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A    NOS    LECTEURS 


Voici  le  tli'hul  ilc  notre  (coisièmo  aniiéo  d'existence;  on  consi- 
dérant le  chemin  parcouru,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  dune 
légtTC  émotion  ni(Mée  d'un  peu  do  fierté.  Le  succès  des  Quatre 
Langues  a  de  beaucoup  dépassé  les  espérances  dos  fondateurs. 
Désormais  notre  chère  Uov  uc  est  assurée  d'une  longue  vie.  Si,  en 
ciïot,  le  piihlic  ne  lui  ménage  ni  ses  encouragements  ni  ses 
faveurs,  c'est  qu'elle  répond  à  un  besoin  réel  que  nous  pouvons 
définir:  la  nécessité  d'apprendre  les  langues  étrangères  d'une 
façon  rapide  et  attrayante,  n\  se  basant  surtout  sur  le  langage 
usuel,  celui  île  la  presse  et  do  la  conversalion  de  tous  les  jours. 
Les  programmes  nouveau.K  de  l'enseiguoinent  secondaire  sont 
venus  apporter  une  contirmation  éclatante  de  l'exactitude  de  ce 
principe  pédagogique,  et  ce  n'est  pas  une  de  nos  moindres  salis- 
factions  que  de  sentir  que  nous  avons  été  un  peu  dos  précurseurs. 

Nous  continueions  à  faire  tous  nos  etforis  |)our  (]ue  l.rs  Quatre 
LatK/iics  puisseiil  èlre  l'auxiliaire  et  le  compagnon  do  tous  ceux, 
petits  ou  grands,  (|ui  étudient  les  langues  \ivantos  et  ([ui  s'inté- 
ressent aux  choses  de  l'étranger,  l'oui'  les  jeunes  élèves  nous 
publierons  de  jolies  historiettes,  des  descriptions  de  jeux,  des 
récils  de  voyages  ou  d'aventures,  des  anecdotes  amusantes  (')  ; 
ceux  qui  sont  déjà  avanc(''s  et  les  adultes  aui'ont  des  articles  plus 
sérieux,  ayant  Irait  à  la  vie  polilKiiio  et  sociale  des  peuples 
voisins,  avec  des  extraits,  soigneusemenl  choisis,  de  leurs  jour- 
naux cl  de  leurs  péiiodiques  ;  les  jeunes  gens  qui  travaillent 
plus  spécialement  pour  concpiéiir  un  diplôme  ou  qui  se  destinent 
à  une  autre  école  ti'ouver'ont  les  sujets  récents  donni''s  dans  les 
examens  et  c<incoui's,  avec  la  [iliipart  des  cori'igés.  .Nous  nous 
moltons  (Miliu  à  la  disposiliondo  nos  amis  poui'  les  aidera  trouver 
un  C(i['res|i(m(lanl  «'tranger  ou  leur  faciliter  un  échange  do  séjour. 

La  pallie  fraïK.-aise  com|irondra  des  éludes  pédagogiipies  par 
des  gens  du  mélior  et  le  coui|ilf  rendu  de  tous  les  évi-nemonts 
imporlanls  l'elalifs  à  J'cMisoigneuiciil  do  langues  vivantes  et  à  hi 
dilliisioii  des  iilTcs  paciliqiies  MM.  les  professeurs  ^oiil  iiivitésii 
y  coilaborei'. 

D'ailloiii's    nos    lerlcnrs    Noiidrinil    hicn    iioii^    conliiiiier    leurs 


(1)  Ces  ailiclis,  plus  sprrialt'inciil  di'slirirs  m\\  ilrlmlanls,  si-roiit  iiii|iriiiii^  en 
plus  unis  (•ara(ti"'i('S  (il  comportcroiil  un  tivsitrnnii  noniliii'  di-  mites  ou  ilr  liMiIncliniis 
aflndo  [it'inicUro  riiitclliKi'iici"  innurdiatt-  du  tpxlf. 
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loiisi'ils  cl  nous  iiiili(|ucr  les  ainrlioratioiis  (lui  l.;ui'  sembleront 
(lésiiiibles.  De  notre  cùlé,  nous  nous  eiïorcerons  de  rendre  notre 
Revue  (le  pins  en  plus  ulile  et  inli'Tessanle  ;  ce  sera  favoriser 
ainsi,   dans    la   limite   de   nos   faibles  moyens,  le   rapprochement 

(les  peu|ili'S  cl   i'avciicmcul  ilc  la   fralcriiili''  universelle. 

LA   RKDACïKiN. 


LA  COMUKSPOMIANCI-:  SCOLAIIIE  IMEKNATIONALE 
ET  LES  NOUVEAUX  l'll()(,KAMMES 


Comme  plusieurs  île  mes  collègues  et  un  certain  nombre  de  personnes  qui 
■s'intéressent  vivement  ;i  l'enseignement  des  langues  vivantes  ni'onl  exprimé 
leur  siu-prise  —  leur  déception  même  —  ii  propos  du  silence  des  nouveaux 
prograuuues  de  langues  sur  la  Correspondance  Inlerscolaire.  je  crois  devoir 
entrer  ici  dans  (luelques  brèves  explications  qui,  je  l'espère,  rassureront 
.pleinement  nos  amis,  et  les  convaincront  (|ue  ce  .silence  des  programmes, 
silence  relatif  d'ailleurs  lomme  je  vais  le  démontrer,  n'est  autre  chose  qu'une 
forme  facile  et  administrativertu-nt  discrète  de  l'approbation. 

11  convient  d'observer  tout  d'abord  que  le  Ministre  et  la  Commission  s'étant 
l'orl  sagemeiil  interdit  de  recommander  aucun  système  et  ayant  désire  laisser 
au  proi'essi'ur  toute  son  initiative  et  toute  sa  liberté,  ne  pouvaienl  l'aire  une 
cxcei)lion  en  faveur  de  la  Correspondance  Interscolaire. 

Ru  second  lieu,  la  C.  I.,  à  la  dill'érence  de  certains  systèmes  qui  pratique- 
raient volontiei's  l'excommunication  ruaieure,  n'a  jamais  |)réti'ndu  ^'imposer 
ni  olliciellemeut  ni  ofticieusement  et  s'est  bien  gardée  de  se  proclamer  comme 
l'universelle  panacée  qui  devait  en  un  tour  de  main  —  dix  ou  viïigt  leçons, 
selon  la  formule  —  rendre  linguiste  tout  le  monde  et  son  père. 

Ne  s'étant  point  érigée  en  système,  mais  s'olFrant  modestement  comme 
auxiliaire  à  tous  les  systèmes,  la  C.  I.  est  un  de  ces  outils  de  métier,  un  de 
ces  procédés  d'enseignement  dans  le  choix  desquels  nul  programme  ne  sau- 
rait intervenir  sans  rendre  illusoire  la  liberté  du  professeur.  Les  nouveaux 
programmes  n'avaient  donc  pas  le  droit  de  la  mentionner  expressément  et 
ils  avaient  même  le  devoir  de  ne  pas  le  faire. 

Ceci  dit  une  fois  pour  toutes,  je  pense  qu'on  me  reconnaîtra  le  droit  de 
donner  son  du  à  la  C.  I.  en  rappelant  que  les  plus  hautes  autorités  universi- 
taires ont,  depuis  1807,  constamiuent  témoigné  île  leur  synipaihie  ii  l'égard 
de  notre  leiivre  et  en  ont  apprécié  de  la  manière  la  plus  (latleuse  les  utiles  ré- 
sultats. .MM.  (j.  Leygues,  liabier,  Michel  Bréal,  0.  Gréard,  Keynier,  liernès, 
MM  les  Inspecteurs  gi'néraiix  des  langues,  .M.M.  les  Recteurs,  un  grand  nombre 
de  professeurs  de  nos  rniversiies  ont"  reconnu  la  valeur  pédagogique  de  la 
C.  I.  et  ont  bien  voulu  l'honorer  publiquement  de  leur  sutïrage. 

Mais  je  mets  avant  tout  l'opinion  de  mes  Collègues,  de  ceux  qui  manient 
l'outil  et  qui  en  savent  par  expérience  les  qualités  et  les  défauts.  Ai-je  besoin 
de  dire  que  si  cette  opinion  des  gens  du  métier  eût  été  défavorable,  je  n'écri- 
rais point  ces  lignes? 

Il  laut  compter  par  centaines  les  professeurs  de  langues  vivantes,  il  faut 
compter  par  dizaines  de  milliers  les  écoliers  et  écolièrcs  de  nos  lycées  et 
collèges,  de  nos  écoles  normales  et  de  nos  écoles  primaires  supérieures,  de 
nos  écoles  de  commerce  et  de  nos  écoles  professionnelles,  qui  pratiquent  la 
correspondance  interscolaire  et  s'en  trouvent  fort  bien. 

Je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  aux  n"  1  et  2  de  r.\nnuaire  de  la  C.  I. 
Comracles  ail,  pour  tous  les  détails  que  je  ne  puis  répéter  ici. 

J'ai  dit  tout  a  l'heure  que  si  les  nouveaux  programmes  de  l'enseignement 
des  langues  vivantes  ne  faisaient  pas  mention  expresse  de  la  correspondance 
internationale,  ils  n'en  étaient  pas  moins  approbatifs.  dans  la  lettre  aussi 
bien  que  dans  l'esprit,  de  notre  systènuv d'échanges  épistolaires. 
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En  etl'cl.  ces  prograinines  s'ill^|)il•l'Ill  a  cliuqiie  literie  du  principi;  qui  fut 
l'inspirateur  cl  qui  est  ri'Stù  l'idée  direclrice  de  la  correspondance  inlcrsco- 
laire  :  «  Enseigner  les  lani/ucs  par  la  mélliode  la  plus  directe  ;  mettre,  dis  le 
dèbiii,  les  ''■lèves  en  conta-jt  avec  ta  réalité  ;  leur  faire  réaliser  la  vie  des  mots 
en  délaissant  la  théorie  pour  la  pratique.   >■ 

La  lettre  y  est  t'ornielleinent  recommandée  comme  rexercice  le  plus  propre  à 
amener  l'élève  au  maniement  praliqu(^  de  la  langue  vivante.  La  conversation 
y  est  admirablement  délinie  et  délimitée  comme  devanlélre,  au  lieu  du  parlo- 
lage  absurde  de  la  pliraséologie  artiticielle  des  Manuels,  l'aboutissant  naturel 
et  normal  des  connaissances  précédemment  acquises  et  la  mise  en  œuvre 
des  mati'riaux  où  chaipie  classe  doit  apporter  son  contingent. 

On  y  insiste  sur  la  nécessité  d'orienter  les  lectures  vers  les  connaissances 
les  plus  l'amilièi'es  du  peuple  étranger  :  ses  tnœurs  et  coutumes,  son  histoire, 
sa  géographie,  son  comiT)erce,  son  industrie.  La  vie  scolaire,  la  vie  familiale 
du  peuple  étranger  ;  les  termes  usuels,  les  idiotismes,  les  tournures  fami- 
lières, tout  ce  (|ui  en  un  mot  peut  faire  pénétrer  plus  avant  l'élève  dans  l'in- 
timité de  la  langue  étrangère,  nous  est,  je  ne  dis  ()as  pioposé,  mais  imposé 
comme  l'objet  et  le  but  de  notre  enseignement. . . 

11  me  semble  voir  dans  la  phrasi'  suivante,  qui  fut  prononcée  àlaCommis- 
.sion  parlementaire  de  l'enseigneiMenl  secondaire,  le  plus  éloquent  commen- 
taire de  l'esprit  des  nouveaux  programmes  :  «  Il  est  absurde  qu'après  cinq, 
six,  ou  sept  ans  d'étude  d'une  lanijue  étrangère,  lu  grande  majorité  de  nos 
élèves  soient  incapables  de  demander  leur  chemin  ou  d'écrire  correctement  une 
simple  lettre  d'amitié  ou  il'aff'aires  en  cette  langue  !  m 

Cela  est  absurde,  en  ell'et,  et  tout  le  monde  en  convient.  C'est  à  nous  déli- 
vrer de  cette  absiiidité  que  tendent  les  nouveaux  programmes  de  langues 
vivant(\s,  et  s'il  me  fallait  les  résumer,  je  ne  saurais  mieux  y  i-éussir  qu'en 
ces  quelques  mots  de  M.  Georges  Leygucs  :  «  Les  langues  doivent  être  <ipprises 
en  vue  de  la  correspondance  et  de  la  conversation.  » 


Or,  s'il  est  trivial,  mais  non  moins  vrai  pour  cela,  (|iu'  «  c'est  en  forgeant 
que  l'on  devient  forgeron»,  nest-il  pas  évident  que  la  meilleure  préparation 
à  Ui  corre!,pondance  de  riiomnie  fait  sera  la  carrcs/toiidanee  de  l'écolier  ou  du 
jeune  homme  sur  les  bancs  du  Lycée  ou  du  Collège'.'  El  m'accusera-t-on  de 
présomption  pour  oseï-  dire  que  les  nouveaux  |)rogrammes  de  langues  vi- 
vantes l'ont  mieux  encoi'e  que  de  démontrer  l'utilité  de  la  C.  L,  puisqu'ils 
vont  ius()u'à. . .  l'imposer  lacileuu'nt  ".' 

Comme  la  pliipai't  de  mes  collègiu's  ctde  mes  lecteurs  des  Quatre  Langues 
connaissi'nt  uejii  riiist(Hii|ue  et  le  mécanisme  de  la  (Correspondance  Inter- 
scolaire, je  n'y  reviendrai  pas.  .le  me  contenterai  de  réatlirjuer,  appuyé  sur  le 
li'nioigiiage  de  uu's  pairs  et  la  .sympalhie  de  mes  chefs,  toute  ma  foi  en 
l'ulililé  de  ce  moyen  île  l'épondi-e,  autant  qu'il  est  possible,  à  ce  qu'atten- 
dent de  nous  les  autorités  uniNcrsitaires,  nos  élèves  et  le  public.  Kn  règle 
générale,  tout  élève  qui  a  correspoiulu  régulièi'ement  |ieiidanl  deux  ou  trois 
ans  avec  un  camarade  étranger  a  ac(|uisavec  un  goût  très  vif  pour  la  langue 
étrangère,  une  somnu'  de  comuiissances  |)raliques  très  ap|)iéciable.  Il  est 
capable  de  correspondre  en  langue  étrangère  ;  il  n'est  plus  embarrasse  pour 
demander  son  chemin  ou  son  déjeuner,  dans  Londres  ou  Berlin.  Ses  relations 
avec  son  camarade  étranger  lui  ont  euseigiu',  avec  les  termes  correspon- 
dants et  les  tournures  .ipproiirii'es,  les  notions  les  plus  usuelles  de  la  vie 
anglaise  ou  allenuinde.  Il  a  presqiu'  vécu  de  la  vie  anglaise  ou  allemande  et 
il  est  tout  préparé  à  visiter  le  pays  étranger  où  se  dispose  à  le  recevoir  le 
camaïade  et  l'ami  (juil  doit  ii  la  Correspoiulanie  Inlerscolaire. 

.le  n'hésite  donc  pas  ii  renouveler-  i-et  appel  qiu'  j'adresse  à  mes  collègues 
depuis  (puitreou  cin(|  ans.au  coiumeucement  de  cha(|ue  année  scolaire,  pour 
les  inviter  à  faire  inscrii-e  leurs  élevés  dans  nos  bureaux  centralisateurs  de 
la  Correspanilance  iiiterscolaire  interiuitionate.  Je  prie  instauuuenl  mes  l'ol- 
legues  de  ne  pas  nous  eii  V(uiIoir  si  leui's  demandes  ne  reçoivent  pas  salis- 
faction  aussitôt  (|u'ils  le  Noudraient.  Niuis  avons  eu  juscpiici  pléthore  de 
correspoud.HUls  français  lecoliiTsi  pour  l'.Uigleterre  et  l'ICspagiie.  l'onr 
r.Mleui.igne.  les  ecolièi-es  mani|uent  du  c('ile  fi'ançais  ;  pour  l'.Anglelerro, 
c'est   le   contraire.   .Nous  avmis  lait  noire  possible  pour  donner  satisfaction 
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.iiix  In's  iKitnliri'iisi's  (liTnainlcs  frariraiscs  (le  corr^'spondaiils  i->pa(;iiol.s,  mais 
sans  pdiiviiir  toujours  v  it'iissir.  .Nous  comploris  faire  riiioux  à  l'avfftiir  ('). 


l'aul  .M1EU.1.E. 


HKIIKXKIXS  D'UN  l'KKE  l)K  FAMILI.K.  —  LA  COKKES- 
l'OMlANCE  SCOLAIKE  IMKHISATIONALE  ET  LES  RELA- 
TIONS QU'ELLE  FArr  ISAITHE. 


J'ai  un  (ils  au   lycée;    il  sorl  de  Seconde  classique.  II  y  a  huit  ans    qu'il 
apprend  ralleinanil.  Il  a  eu  chaque  semaine,  en  Neuvième,  Huitième  et  Sep- 
tirinc,  quatre  lieures  de  classe  d'allemand,  et  de  la  Sixième  à  la  Seconde, 
trois  heures.  Si  l'on  ramenait  cela  à  une  seule  année  d'études,  on  aurait  un 
total  de  vingt-sept  heures  de  classes  d'allemand  toutes  les  semaines  pendant 
cette  année-là.  Comme  la  moyenne  des  heures  de   classe,  de  la  Neuvième  à 
la  Seconde,  pour  l'ensemble  des  matières  enseignées,  est  de  vingt  et  une  par 
semaine,  c'est  donc  une  année  et  un  tiers,   soit  seize  mois,  de  la  vie  de  cet 
écolier  qui  a  été  consacrée  jusqu'ici  a  l'étude  de  la  langue  allemande.  C'est 
comme  si  pendant  seize  mois  consécutifs  il  avait  donné  tout  son  temps  à 
l'alli^mand  (-),  car  s'il  n'y  a  pas  que  les  heures  de  classe,  s'il  y  a  aussi  le  tra- 
vail à  la  maison,  rallcmànd  en  prend  sa  part  proportionnelle.  Tous  les  lycéens 
sortant  de  Seconde  sont  dans  le  même  cas,  et  ceux  que  je  cimnais  le  mieux, 
ce  sont  ses  camarades.  Eh  bien  !  ses  camarades  sont  comme  lui  (')  :  ils  ne 
savent  pas  parler  allemand  ;  ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'un  Alleniand  leur 
dit  ;  ils  ne  peuvent,   en  lisant  un  article  de  journal  allemand,  qu'en  com- 
prendre le  sens  général  ;  ils  sont  incapables  d'écrire  une  lettre  en  allemand 
sans  faire  de  fautes  grossières.  Cela  tient-il  à  ce  que  cette  classe  est  compo- 
sée de  mauvais  éléments,  d'élevés  paresseux  ou  simplement  indolents?  Du 
tout:  c'est  au  contraire  une  classe  exceplionnellemeiiL  brillante  ('),  MM.  les 
proviseurs  me  l'ont  toujours  dit;  elle  comprend  les  lils  de  plusieurs  profes- 
seurs de  la  Sorbonne  et' de  l'École  normale  supérieure  et  un  grand  nombre 
d'autres  élèves  remarquablement  intelligents  et  travailleurs.  L"n  avantage  des 
lycées  très  peuplés  est  qu'une  même  classe  comporte  quatre  ou  cinq  divi- 
sions, dont  une  au  moins,  la  première,  se  distingue  des  autres  en  ce  qu'elle 
réunit  les  meilleurs  élèves.  C'est  dune  de   ces  divisions-là  que  je  parle. 
L'émulation  qui  y  règne  est  très  grande,  et  les  élèves  s'appliquent  indistinc- 
tement à  toutes  lès  matières  de  l'enseignement  ;  ils  réussissent,  par  exemple, 
aussi  bien  en  mathématiques  qu'en  lettres. 

Comment  se  fait-il  que  dans  une  pareille  classe,  où  les  élèves  ont  le  plus 
vif  désir  d'apprendre  l'allemand,  on  arrive  à  des  résultats  aussi  décevants  ? 
Je  suis  incapable  de  répondre  à  cette  question  ;  je  ne  puis  que  constater  le 
fait.  Il  est  d'ailleurs  à  peu  près  général.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
ll) Le  n°  3  de  l'Annuaire  de  la  Correspondance  internationale  sera  publié  à 
Pâques  1903.  L'on  est  prié  de  se  faire  inscrire,  autant  que  possible  par  groupes.  Le 
prix  de  l'Annuaire  est  de  0  fr.  7.';  h  verser  en  souscrivant. 

Les  souscriptions  sont  reçues  du  1"  octobre  au  1"  janvier  chez  M.  P.  Mieille, 
professeur  au  lycée  de  Tarbes,  et  aux  Bureaux  des  Quatre  Langues,  63,  boule- 
vard Saintr.ermain,  à  Paris. 

(2)  Si  l'on  m'objecte  que  ce  n'est  pas  équivalent,  je  répondrai  que  ça  l'est  pour 
nous,  pères  de  famille  ;  nous  ne  voyons  que  le  temps  dépensé  et  le  résultat  qui  est 
au  bout.  Nous  ne  demandons  pas  qu'on  éparpille  l'étude  d'une  langue  vivante  sur 
dix  années  scolaires  si  le  résultat  final  obtenu  ainsi  doit  être  très  inférieur  à  ce  qu'il 
eût  été  autrement. 

(3)  A  deux  ou  trois  exceptions  près,  portant  sur  des  élèves  qui  ont  habité  l'Alle- 
magne ou  qui  entendent  parler  allemand  cliez  eux. 

(4)  Au  Concours  générai  de  1901,  elle  a  remporté,  enlatin,  40  "/o  des  nominations, 
soit  seize  fois  plus  que  sa  part  proportionnelle.  Elle  a  eu,  notamment,  le  1"'  prix  de 
latin  et  le  1"'  prix  de  grec.  Au  concours  général  de  1902,  elle  a  eu  le  même  succès  :  en 
latin,  un  1"'  prix,  un  2*  prix,  un  l"'  accessit  ;  en  grec,  un  l"f  prix,  un  i"  accessit  de 
thème,  un  1"''  accessit  de  version,  —  sans  compter  toutes  les  autres  nominations  dans 
ces  facultés  ou  dans  d'autres. 
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liliquf  le    déplorait  récemment,  et,  h  partir  île  c-e  mois-ci,  il   fait  enseigner 
les  langues  éti'angères  d'après  une  nouvelle  méthode. 

Si  elle  réussit  mieux  que  l'ancienne,  les  écoliers  qui  approchent  du  terme 
de  leurs  études  n'en  pourront  toutefois  pas  profiter.  .Mon  lils  est  de  ceux-là. 
Je  serais  encore  livré  à  l'anierliime  de  mes  réflexions  si  je  n'avais  trouvé  un 
secours  extérieur  ;  il  m'est  venu  dea  Oioilre  Langues,  .\vant  de  connaître 
cette  publicatioti,  j'avais  entendu  parler  de  la  correspondance  scolaire  inter- 
nationale, ou  plutôt  ces  trois  mots  avaient  sonné  à  mon  oreille,  mais  ils  ne 
me  disaient  pas  grand'chose  ;i  l'esprit;  je  ne  savais  pas  s'il  s'agissait  d'un 
projet  ou  d'une  réalité,  ni  exactement  en  quoi  elle  consistait.  Les  Quatre 
Lanr/uex  m'ont  fixé  ;  dés  lors  j'étais  armé. 

Mon  fils  Paul  a  aussitôt  demandé  un  corres[)ondant  allemand  à  peu  prés 
du  même  iljj'e  et  faisant  les  mêmes  études  que  lui.  l'n  beau  jour,  à  sa  grande 
joie,  il  reçoit  la  lettre  suivante  : 
(') 

Pour  la  traduire,  il  lui  fallut,  hélas  !  l'aide  du  dictionnaire;  mais  je  vous 
assure  que  ce  fut  vite  fait,  .lamais  il  n'avait  mis  plus  de  cieur  ii  l'ouvrage, 
et  je  SUIS  forcé  d'avouer  que  ni  (lœlhe  ni  Schiller  ne  l'ont  intéressé  autant. 
La  seconde  lettre  du  camarade  Ilans  S.  .  .  était  eu  fran(;ais  —  c'est  dans  les 
règles  de  la  corresponda!ice  scolaire  internationale —  et  dame!  il  fallait 
répondre  désormais  en  allemand.  Ilans  écrit  le  français  avec  assez  d'aisance. 
Paul  ne  sail  guère  s'exprimer  en  allemand;  mais  qu'importts'.'  Ilans  devien- 
dra un  geiuTeux  camaradi'  qui  corrigera  soigneusement  toutes  les  lettres  de 
Paul  et  .seia  liei-  de  faiie  faire  des  progrés  ii  son  élève. 

Ouehpie  temps  avant  il'avoir  reçu  la  première  lettre  de  Ilans,  nous  avions 
décidé  (juc  Paul  irait  passer  les  vacances  h  Hingen,  ravissante  petite  ville 
situi'e  au  hord  du  Mhin.  Elle  a  cet  avantage,  pour  un  premier  séjour  en 
Allemagne,  c'est  qu'un  wagon  allemand  ayant  des  1'"  et  2»'  classes  prend 
les  voyageurs  à  Paris  et  les  conduit  à  Hingen  même.  Il  y  a  là  de  quoi  rassu- 
rer l(!s  mamans  effarées  à  la  pensée  d'envoyer  leurs  jeunes  enfants  seuls  en 
Allemagne.  Mans,  qui  liahife  non  loin  de  liingen,  invita  mon  lils  à  l'aller  voir, 
ef  /oi(u  le  ri'cit  (|iie  Paul  me  lit  de  son  voyage.  C'est  la  lettre  d'un  enfant  de 
quatorze  ans  el  demi  ;  je  n'y  change  pas  un  mot  p(uir  lui  conserver  sa  saveur 
printanière  : 

iiiiigcn,  i6  août  1903. 
Mon  clier  jiapa. 

Je  suis  revenu  liicr  soir  de  Uilchst  (-)  ;  je  pars  de  mardi  en  huit  pour  .Sliillgart  ('). 

Mardi  malin,  îl  9  li.  i/2,  ,i'ai  trouvé  sur  le  quai  Ilans,  trraïul  comme  toi,  maigre,  la 
rose  rougo  à  la  main  gauche.  Je  m'approche  ilo  lui  :  «  Monsieur  V...  »,  me  demandc- 
l-il.  Nous  étions  déjà  amis  au  premier  coup  d'œil.  Nous  causons  en  marchant  ;  l'idée 
de  la  rose  rouge  est  d'un  roman  qu'il  a  In  ;  il  a  deux  frères  plus  jeunes,  l'i-iTi  ans  el 
i3-i3ans;  il  vent  être  on  l'onillehinisle  un  rhiiMisli',  ptuli'it  cliiniisli'.  Il  mh'  mène  d'abord 
voir  les  écluses  du  Main  el  m'irnile  à  prendre  i|u«'li]ue  chose  a\anl  d'aller  dans  sa  mai- 
son, qui  esl  loin;  mais  j'ai  déjà  déjeuné  deux  lois  :  une  fois  a\ant  de  partir,  cl  une 
seconde  fois  avec  lui  petit  pain  cou|)é  en  deux  cl  garni  de  henni'  que  M"  11.  .  m'a%ail 
fait  emporter.  Nous  nous  dirigeons  alors  chez  lui.  Il  faut  lra\erser  la  l'ahrùpie.  La 
l''ahri(pic,  i:'est  lonl  Ihichsl  :  elli'  occupi^  'i  ouo  ouvriers  ;  j'ai  complé  une  trenUiine  de 
granités  cheminées  ;  les  oinriers  lra\ailleid  de  11  h.  à  (i  h.  ;  ceux  ipii  n'hahilenl  pas 
lliichsl  inèmo  déjeuniud  »  l'usine;  on   y  fahriqne  des  couleurs,  siirloul  de  l'indigo. 

Les  chindsh's,  coiiime  M.  le  le  S...,  hahilenl  dans  des  maisons  conslriiiles  sur  un 
même  modèle,  en  hriques,  au  niitieii  d'nii  pelil  janlin  ;  l'extérieur  en  esl  donc  simple, 
mais  l'inlérieur  est  plulôl  luxueux.  Kn  allendanl  le  déjeuner,  nous  restons.  Mans  et 
moi.  dans  le  jardin.  Il  m'oIVre  des  pèches  el  des  ahricids.  Nous  décidons  de  nous  Iuloyer. 
l'ois  il  me  mordre  sa  i  hainhre.  Il  a  là  une  iiistallallon  >le  douches,  une  haignoire,  un 
poélc  à  gaz.  Dans  sa  hililiollièque,  il  y  a  quehpn's  li\res  français;  mais  ce  ne  sont  ni 
Corneille  ni  llacine  ou  \  .  Hugo  :  des  \audevilles  ou  des  romans.  .S'S  parents  achèleiil, 
il  lliiehst  même,  l' llhnlriilion  <le  chaipie  semaine.  Nous  déjeunons.  Tu  sais  que  les  .\lle- 
maiiils  ne  maugenl  pas  lir  pain  pendard  li's  n'|ia-.  I.'après-miili,  nous  allons  à  Ko'iùg- 
sleiii,  dans  les  monlagnes  du  l'aonus  II  a  \ouln  ui'  |iayer  li'  Irain.  Li's  hillids  soni 
\atahl<^s  V  jours,  lai  re\eiianl,  du  Irain  j'ai  vu  sur  la  roule  une  personne  qui  m'a 
>emhlé(^  être  M.    Diinan  :  je  l'ai  saluée  ;  elle  m'a  réponilii.  Ouniid  nous  sommes  reiiln''-, 

(1)  Celte  lettre  étant  l'ii  atli'inaiid,  nous  t.i  pnhiioiis  d.ies  la  pailie  allemande,  |i.i;. 
(AT.  d.  l.  n.) 

(î)  Où  habile  le  cniiiarailc  Ilans  S 

PI  Alin  de  n'P'iiiihe  à  l'hivilati.iii  de  Karl  \V...,  second  cnmn-atle  procuré  par  1*  CorrM/ieii- 
(/(tiifc  sculinrc  iiitfrnutunutU. 


HIAM.M"^ 
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M"  S  .  romcl  i  non  ni»  lo  livre  que  lu  lui  as  enynyé.  Apres  le  diiinr.  Haii»  jf>» 
moi  mu  .laiiii»  :  il  o  KOKni-  Iroin  partie»,  moi  deux.  Il  me  monlre  .Je»  plioU.Krapluw. 
que  M>ii  vèTi-  n  rnpporlio»  de  »e»  voyaKC»  à  Pari,  (une  ncmaine  [H-iidanl  Ki|.o-i  ion). 
A  Nnnie.'..  en  Italie,  dan»  le»  \\\yt»  allemande»  et  autrichiennes.  Ma  cl.anil.re  ,lait  fort 
bien.  Je  mr  lève  à  7  li.  i/a  et  nous  partons  pour  Franclort.  Nous  w.yons  lo  Duiret  q  11  a 
défonré  l'i;xpres,-nrlciit.  le  lli.-Mre.  l'Opini,  les  vieilles  mes  très  pittoresques  la  Ca- 
tlii-draie.  le»  quartiers  neufs  aussi  Ixanx  que  ceux  de  Pans  ou  de  Lyon,  'f"  >'a"'.  "^ 
lliimer  (lui  est  lu  maison  où  étaient  jadis  couronné»  l<«  empereur»  ccrmain».  I  Motel  <iu 
CvKneou  a  été  siKmSe  la  Paix.  Nous  binon»  un  verre  de  bit-rc  de  Miinirb  et  entrons 
dan»  un  restaurant  autoiualique  où  l'on  trouve  tous  le»  mets,  ou  peu  s'en  faut,  cbacun 
pour  une  ou  deux  pi.ces  de  .0  pfenn.  Je  suis  parti  vers  5  b.  de  Il.icbst.  après  aujir  bien 
remeni.'  mes  li.Mes  et  iiivil.-  Mans  à  venir  i  Paris.  J'ai  traverse  a  pied  Mayenre.  ayant 
un  billc't  de  ll.icbst  à  Kastcl  (faubourK  de  Maycnce)  et  un  autre  de  Maycncc  à  HiuKcn. 
Je  .suis  nasse  au-dessus  du  nhin  sur  un  pont  trfs  long  (J'ai  mis.  d'un  bon  pas.  4  ou  c. 
minute,  pour  le  traverser,  ;  c'est  un  pont  .i  piane  (pii  (oùle  4  pfenn.  J'étais  très  content 
de  rentrer  à  Uinuen  qui  est  un  peu  ma  patrie  en  Allcnia|.'ne. 

Siniéon  est  parti  hier  malin  ,^  llolandscck.  où  est  yi  mère.  Il  revient  demain. 

Crumiii'  la  1<-Ilrede  Karl  est  la  première  qu'il  m'a  envoyée,  jenc  la  lui  renvoie  pas  cor- 
rigée. Je  lui  dis  que  j'irai  le  voir  le  jii.  Je  compte  rester  deux  jours  et  n'emporterai  pas 
la  machine.  M.  U...  a  une  valise  à  me  prêter.  Il  me  dit  qu'il  me  faut  à  peu  près  7  heures, 
mais  nous  n'avons  pas  encore  étudie  l'affaire. 

Mon  cher  papa,  je  t'embrasse  etc. 

P.  S.  —Marcel    vient  samedi.  L'ami  de   M.  B...    nous  prêtera  encore  son  bateau  à 

vapeur.  ,    .     ■       ■     1 

Demain  l'empereur  passe  en  bateau  spécial  devant  Bingen.  Les  enfants  des  écoles 
chanteront  du  quai  l'hymne  national.  M.  B...y  sera.  J'irai  peut-être.  Le  temps  n'est  pas 
très  beau. 

lùifants  de  M.  B...  :   10  ans,  Lainerine  ;  8  ans.  Claire  ;  0  ans.  Martin. 

Le  facteur  vient  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  apporter  les  lettres:  très  agréable. 

Je  t'ai  écrit  un  peu  vite,  mon  temps  étant  limité. 

Ne  nie  réponds  pas,  si  lu  as  encore  beaucoup  i  faire. 

Quinze  jours  après,  Paul  alla  passer  trois  jours  à  Stult^'ard  et  aux  environs 
chez  son  second  correspondant  scolaire  international,  Karl  W..'. .  Son  cœur 
baltail  hien  un  peu  en  descendant  d'un  train  qui  l'anieiiait,  seul,  si  loin  de 
ltin;;en  ;  mais  ne  l'aut-il  pas  devenir  un  lioinuie  ?  Karl  avait  envoyé  un  plan 
de  la  ^'are  de  Slutti;ard  et  marqué  d'un  point  rouge  le  lieu  précis  du  rendez- 
vous.  Il  était  là,  accompagné  de  son  condisciple  Adolphe  H.  ..,  de  la  Prinz 
Eut,'cn-Ui'alschulc,  ijui  brûlait  aussi  du  désir  de  connaître  le  jeune  Français. 
Celui-ci  l'ut  ti-es  clioye.  .M°"  W...  promena  les  jeunes  gens  partout.  Le  ba- 
taillon se  grossit  bientôt  d'un  condisciple  de  Paul,  que  le  hasard  lit  rencon- 
trer. Un  troisième  condisciple  parisien  les  aperçut  sur  un  tramway  et  y 
bondit  lui-même.  Sluttgard  prenait  décidément  un  air  de  l'été. 

Le  récit  ipie  Paul  me  lit  de  ce  second  voyage  est  trop  étendu  pour  que  je 
puisse  le  reproduiie  ici.  La  moisson  d'idées  et  de  renseignements  lui  com- 
plète. 

L'.MIemague,  si  instructive,  pique  maintenant  au  plus  haut  poinl  la  curio- 
sité de  l'enlant.  Jamais  son  désir  ne  l'ut  plus  grand  d'en  lonnaitre  la  langue  ; 
je  suis  certain  ([u'il  y  parviendra,  et  vite.  Les  lettres  échangées  avec  llans  et 
Karl  oui  dcj.'i  été  nombreuses.  Les  liens  se  resserrent.  Karl  vinulra  passer 
les  glandes  vacances  prochaines  en  France,  avec  Paul.  Hans  y  viendra  peut- 
être  aussi . 

Si  Paul  veut,  pour  ses  frères  ou  pour  ses  sœurs,  des  correspondants  alle- 
mands bien  appropriés,  ses  deux  amis  et  leurs  parents  s'ingénieront  à  les 
trouver. 

Je  l'onde  sur  toutes  ces  relations  les  plus  grandes  espérances,  et  j'engage 
bien  vivement  les  pères  de  famille  qui  ne  connaissaient  pas  la  correspon- 
dance scolaire  internationale,  à  en  l'aire  profiter  aussi  leurs  enfants. 

Mon  fils  rentre  d'.Vlleiiiagiie.  après  huit  semaines  passées  là-bas.  Il  parle 
maintenant  sullisamment  la  langue  pour  n'être  positivement  embarrassé 
dans  aucune  circonstance.  Il  a  compris,  à  quelques  mots  près,  des  discours 
entiers  prononcés  dans  des  réunions.  11  doit  ces  grands  progrès  à  l'ensei- 
gnement qu'il  a  reçu  au  lycée  de  maîtres  distingués.  U  y  avait  en  lui  un 
uépol  latent  de  règles  et  de  préceptes,  de  matériaux  qu'il  ne  savait  pas 
sui'lisammenl  assembler,  (ie  travail  d'édification  s'est  l'ail  en  .Allemagne.  La 
conliance  a  l'ait  place  à  la  '.imidilé.  l'enfant  a  maintenant  le  |)ied  à  l'étrier. 
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Le  Ivpceseul  n'a  pu  faire  cela.  Après  un  long  voyage  il  nous  mène  presque 
au  port,  mais  il  ni'  nous  fait  pas  atterrir. 

Ce  que  j'ai  dit  t\c  l'allemand  s'applique  bien  entendu  aux  autres  langues, 
chaciitif  cependant  ayant  ses  diflicultés  propres.  Il  est  certain  qu'il  n'y  a 
qu'un  très  mauvais  élève  qui  pourrait  avoir  lait  de  l'anglais,  de  l'italien  "ou 
oe  l'espajînol  pendant  dix  ans  sans  être  k  uiéme  de  lire  à  peu  près  couram 
ment  un  journal  dans  ces  langues.  .\u  contraire,  il  est  difficile  à  un  lycéen 
de  parler  anglais  de  manière  à  être  compris,  et  plus  difficile  encore  de  com- 
prendre un  Anglais  qui  parle  vite. 


CHROiMQUE   LINGUISTIQUE 


Lord  Dufferin  et  l'étude  des  langues. 

Le  grand  (liplumale  anglais  ([ui  vieiil  de  mourir  fiait  im  linguiste  des 
plus  distingués.  Il  est  un  des  premiers  (|ui  ait  rejeté  l'ancienne  n)éthode 
classiipie,  même  oour  l'étude  des  langiu's  mortes.  Il  disait  en  Ib'.il  aux 
étudiants  de  St-Andrews  :  «  .Mon  opinion  est  que  notre  mi'tliode  d'enseigne- 
ment fies  langues  mortes  doit  être  entièrement  renouvelée.  J'ai  commencé 
à  apprendre  la  grammaire  latine  quand  j'avais  six  ans  et  la  grammaire 
grecipu;  environ  deux  ans  plus  tard;  et  quand  j'ai  quitte  Oxford,  après  14  ans 
de  travail  iniriterrom[)M,  tout  ce  que  je  pouvais  faire  c'était  de  traduire 
a  peu  près  correctement  quel(|ues  pièces  de  théâtre  grecques,  ([uelques 
livres  d'Hérodote,  un  peu  de  (^icéron,  de  Virgile  et  d'Horace.  —  Plus  tard, 
dans  la  \ie,  j'ai  eu  honte  de  mon  faihie  bagage  classique  et  je  me  suis  mis 
a  étudier  le  grec  de  la  même  fa(;on  que  j'aurais  étudié  une  langiu' moderne. 
Le  résultat  l'ut  i(ue,  qimique  je  ne  pusse  consacrer  (pie  quel(|ues  rares 
moments  à  cette  étude,  je  fus  bientôt  capable  de  lire  et  de  couifirendre  n'im- 
(Hirle  (piel  poêle  ou  prosateur  grec  aussi  facilement  que  s'ils  avaient  été 
des  écrivains  français  —  a  pai-t,  bien  entendu,  un  petitiiombre  d'auteurs  très 
ditlicilos.  i> 

nuell(\  était  donc  sa  méthode  pour  apprendre  les  langues  modernes, 
method(î  qu'il  appliquail  avec  tint  de  succès  aux  langues  mortes'.'  —  Il  fal- 
lait, disait-il,  lomuu'iu^er  pai-  acipierir  le  vocabulaire  d'abord  (bien  avant 
de  s'occuper  des  règles  gi-ammalicales),  mais  l'ac([iii'i-ir  dune  façon  inté- 
ressante, l'ourcela,  lord  Dulferiii  clioisissail  un  bon  livre,  relativement  ficile, 
écrit  dans  la  langue  à  a|)prendre,  et  ensuite  il  le  faisait  lire  li'iitement  et  il 
baiite  voix  par  un  compatriote  de  l'auleiu'.  Cbaciue  tnot  ignore  était  expli- 
([ué  et  note.  Malurellemeiit,  diins  le  premier  chapitre  presque  tous  les  mots 
avaient  besoin  d'être  notés  et  explifpies  ;  dans  le  second,  il  n'y  avait  plus 
guère  qu'un  mot  sur  deux  ;  et  tui  mot  sur  trois  seulemi'nl  dans  le  .'i"  et  le  4'' 
cba[)itres  ;  bientôt  même,  on  éprouvait  moins  souvent  la  nécessite  d'inter- 
rompr(^  le  lecteui'  et  professeur.  Cha(]ue  écrivain,  en  etlel,  a  un  vocabu- 
laire spécial  dont  il  m^  se  départ  guère,  et  il  est  possible  (jue  lors(|ue  les 
deux  tiers  d'un  livrer  ont  elé  ainsi  lus,  l'etudianf  soit  ii  même  d'en  pouvoir 
seul  terminer  la  lecture.  <>r,  dans  un  roman  de  OOu  pages,  on  peut  estimer 
a  HOiK)  le  nombre  de  mots  employés  par  l'i'ci'ivaiii  et  qui  doivent  être  appris 
(i.ir  cieur.  Si  I Un  réussit  ,i  lixei'  ilans  sa  mémoire  4U  mots  par  jour,  la  com- 
prebensimi  iiiligrale  d'un  livre  étranger  demande  donc  environ  trois  mois 
de  Inivai;      . 

De  cette  façon,  on  arrive  (\  lire  n'importe  (]ucl  livre  or.linaire  et  dans 
n'impiule  ipu'lle  langue.  Dans  Ions  les  cas  l'étudiant  n'éprouve  pas  ce  sen- 
llmenl  de  fatigue,  d'i'iiriui  et  de  découragement  cpii  est  le  compagnon  ordi- 
naire de  celui  (pii   Iradiiil  phrase  par  phrase,  à  coups  de  diclionuaire. 

D'un  autre  coti\  Il  est  de  loule  nécessite,  poiu'  conserver  ce  qu'on 
a  appris,  de  conliimer  a  pratiipu'r  la  ou  les  langues  étrangères  étudiées. 
Il  est  (piebiiiefois  dillicile  de  trouver  des  occiisions  de  causer,  Innis  ou  peut 
toujours  lire,  lire  beaucoup,  l'oiir  l'ester  lidèle  il  la  inetliude,  si  l'on  n'a  pas 
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sons  la   iniiin  un    profiissciir    pour  cxpliiiinT    les  mois    ou    Ins    tournure» 
iiicoiinns,  li-    lexlr    l'Iraiigcr  doit    iMrc    a.comi.agnc  de    nombreuses  notes 
(■xplicaliv(!s,  de  lacoii  à  en  l'ai  ililcr  une  rapide  compréhension. 
N'est-ce  pas  un  (les  buts  principaux  que  se  propose  notre  revue? 

Les  Langues  de  l'Univers. 

Savez-vous  combien  il  y  a  de  langues  principales  dans  le  monde?  —  3.424, 
pas  une  de  moins  — sans  compter  les  nombreux  dialectes  locaux.  Les  Persans 
disent  ipie  l'arabe,  le  persan  et  le  turc  sont  les  trois  langues  primitives.  Ils 
racontent  que  le  serpent  qui  st^dnisit  Eve  parlait  arabe,  le  langage  le  plus 
suave  du  iMiiiide  ;  Adam  et  Kvc  parlaient  persan,  la  plus  poétique  de  toutes 
les  langues  ;  et  l'ange  Gabriel  parlait  turc,  la  plus  menuçantc'  de  toutes  les 
langues. 
l,a  langue  zend  ou  persane  est  sûrement  une  des  plus  anciennes,  et  ce 
u'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  langue 
u  pays  de  (iallcs.  11  serait  sans  doute  facile  d'en  trouver  les  raisons.  Des 
anciennes  lang'ues  de  l'Asie  Mineure,  le  phr,\gién  est  peut-être  la  plus 
ancienne.  Dos  volumes  ontété  écrits  pour  prouver  (]ue  le  syriaipie,  l'hébreu, 
le  [diénicien  et  l'arabe  n'en  étaient  que  des  dialectes.  On  peut  ranger  la 
plupart  des  langues  anciennes  de  l'Asie  en  trois  grands  groupes  :  le  sanscrit, 
le  pracrit  on  misra,  la  langue  de  Ceylan  et  des  lies.  Chose  singulière,  la 
langue  malaise,  parlée  dans  les  mers  du  .'^ud.  est  plus  douce  que  l'italien  ; 
il  paraîtrait  (|u'elle  ne  ressemble  à  aucune  autre  langue  connue. 

Si  maiiilenant  nous  passons  en  Furope.  les  |)liilologués  aHirmenl  qu'il  y 
a  an  moins  (2  langues  européennes  primitives  :  le  grec,  le  latin,  l'allemand, 
le  slave,  le  gallois,  le  biscayen,  l'irlandais,  l'albanais,  le  (arlare,  l'illyrien, 
le  jassygien  et  le  (innois. 

La  Franco-English  Guitd. 

C'est  une  sorte  d'entenle  cordiale  établie  à  Paris  et  qui  comprend  des 
membres  des  deux  nationalités  anglaise  et  française  en  nombre  à  peu  prés 
égal.  Elle  est  devenue  le  centre  de  lalliemeni  des  jeunes  étudiantes  de  langue 
anglaise.  Reconnue  officiellement  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
ayant  dans  son  comité  de  patronage  l'Ambassadeur  des  Etats-L'nis  d'.\mé- 
rîque  et  l'Ambassadeur  d'Angleterre,  la  société  continue  à  prospérer.  Sa 
présidente.  Miss  William?,  est  l'examinatrice  des  jeunes  Anglaises  candidates 
h  un  einpioi  de  répétitrice  dans  nos  Ecoles  .Normales. 

La  société  vient  de  décider,  à  l'instigation  du  Comité  de  patronage  des 
étudiants  étrangers  à  la  Sorlu)nne,dc  créer  un  centre  d'études  jtonr  tous  les 
étrangers  qui  viennent  à  Paris  étudier  le  français.  On  vient  de  louer  un  appar- 
tement, li,  rue  de  la  Sorbonne,  on  ces  jeunes  gens  auront  des  classes  spéciales, 
sons  la  direction  de  M.  Léopold  Sudre,  dontles  travaux  philologiques  sont  tenus 
en  très  haute  estime  aux  Universités  anglaises  d'Oxford  et  de  Cambridge. 

La  langue  allemande  au  Mexique. 

Le  gouvernement  mexicain  vient  de  décider  qu'à  partir  du  {«"^  janvier  1903, 
l'enseignement  de  la  langue  allemande  sera  obligatoire  dans  les  écoles  supé- 
rieures au  môme  degré  que  l'anglais. 

Un  Institut  linguistique  autrichien  à  Paris. 

Un  Institut  autrichien  pour  l'étude  du  français  parlé  s'ouvrira  bientôt  h 
Paris.  Il  est  destiné  aux  cinq  étudiants  que  le  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que envoie  chaque  année  à  Paris  avec  une  bourse  do  600  florins.  On  y  admet- 
trait également  les  autres  étudiants  autrichiens. 

L'Institut  sera  dirigé  par  un  professeur  français  d'Université. 


Les  Quatre  Langues 

N"  2.  20  Octobre  1902.  3''  Année. 

PARTIE    FRANÇAISE 


LE  JOURNAL  DANS  LA  CLASSE  DE   LANGUES  VIVANTES 

("/'•'   article.) 


LVuvro  qiio  nous  avons  inaufj:iirr'c  il  y  a  dtnix  ans.  et  dont  le  rapide 
essor  a  niontn'-  la  néressit(''.  n'(Hait  nouvelle ([iie  par  certains  cités.  I;idée 
d'uni'  publication  en  lant;ue  (■tran^'cro  a  ('ti'  uiise  en  pratique  eu  Krauce 
uiènie.  avec  un  grand  talent,  par  deux  [iroiesseurs  du  lycée  de  Vanves.  Des 
entreprises  analogues  ont  (Hé  tentées  en  Alleuiagiie  et  en  .\ntriche.  Mais 
la  coiice|Hion  des  Quatre  LaïKjues  est  originale  eu  deux  points  :  d'ahord, 
comme  son  titre  l'indiipie,  elle  a  voulu  oll'rir  aux  persoiuies  déjà  noni- 
hreuses  cpii  possèdent  plusieurs  langues  un  uioyen  dall'ermir  et  de  <iéve- 
lopper  leurs  connaissances;  à  celles  (]ui  n'en  possèdent  qu'une  on  deux, 
un  moyen  d'acipu'rir  les  éléments  les  plus  indispensables  et  les  pins  pra- 
tiipieuient  utilisables  des  cpiatre  grandes  langues  du  monde  civilisé.  Kn 
second  lieu,  elle  a  eu  la  prétention  d'être  un  joui-nal-revue.  c'est-à-dire 
de  fournir  à  son  public  des  études  originales  en  langue  étrangère  sur 
les  grands  faits  de  l'actualité  et  sur  le  mouvement  politicpie  et  économi- 
(|ue.  -Nos  intentions  ont  été  comprises  cl  le  succès  a  récompensé  nos  mo- 
destes ell'oits  :  mais  ce  n'est  jias  seulement  notre  cause  personnelle  (jue 
nous  voulons  défendre  aujourd'hui. 

Le  programme  relatif  à  l'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les 
lycées  et  collèges  indiipiecomme  textes  à  mellre  entre  les  mains  des  élèves 
«  un  livre  de  lecture  contenant  des  rrcin  d'histoire  ou  de  légende,  des 
lnhlunux  de  l(i  vie  à  l'élraïKjev,  des  notions  pratlipies  préseuti'-es  sous  une 
forme  brève  et  agréable  ;  un  choix  de  mnivclli's  cl  de  saynètes  donnant 
autant  (|ue  possible,  en  même  temps  (pic  des  modèles  de  styli'  pour  la 
narration,  des  peiiiluirs  des  mœurs  contemporaiues. . .  ;  un  journal.  » 

Une  not(\- renvoi  ajoute  : 

«  lu  journal  peui  prendre  la  place  d'un  lirre  de  lecture,  mais  il  est 
ni'cessaire,  dans  ce  cas.  (pu'  tous  les  élèves  de  la  classe  y  soient  abonnés.  » 

Ainsi,  l'usage  du  journal  se  trouve  otliciellement  recommande,  dette 
recommandation  ne  revêt  pas  toutefois  une  foi-me  impi-ralivc.  D'une 
façon  g('n('rale,  d'ailleurs,  le  nouveau  programme  —  et  ce  n'est  pas  ini 
de  ses  moindres  mi'rites  —  tout  en  indiquant  l'esprit  dans  lequel  l'en- 
seignement des  langues  devra  être  donne  dorénavant,  s'attache  à  laisser 
au  professeur  loiile  liberté  quant  au  choix  des  procé'd('S  nui  lui  sendilenl 
l(>s  meilleurs.  .Mais,  hàlons-nous  de  ledire,  celle  liberté  n  est  ici  ipi'appa- 
rente.  Mn  supposant  ipi'on  trouve  des  recueils  —  et  il  n'en  manquera 
nus  d'excellents  —  dans  le  genre  de  ceux  cpie  précise  le  programme, 
l'élève  aura  bientôt  lini  de  les  |)arcourir.  surtout  si  les  n-cits,  nouvelles, 
tableaux  de  la  vie  à  l'étranger,  peintm'cs  îles  mu-urs  contemporaines  sont 
intéressants  (ils  doivent  l'être)  et  «  présentés  sous  une  Ibrmi»  brève  et 
agréaiile    ".   nu'onViia-t-on   alors  à  cet  aitpétit  à    peiiu-  naissant  et  (|ui 
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(Invinndra  <ln  plus  en  plus  exipe.int?  n'iiiitres  reriieils?  —  Si  L-oriscieii- 
ciciiscinciit  cotiiposôs  ol  si  complots  (|iie  soient  ces  recueils,  il  sera  hien 
(lillicilc,  sinon  impossible  à  leurs  auteurs,  de  les  tenir  au  coiu'anl  n  tle  la 
vil!  à  r(''tr,in;jer  "  i.'l  «  des  mœurs  conlem|)Oraines  ».  Ces  choses,  essen- 
licllcincnl  inultiles,  sont  du  dotnaine  du  roman  ou  du  journal  [diitùt  (|no 
du  recueil  scolaire. 

iju(;l  est  d'ailleurs  le  hut  de  r('ns('i^;n(Muent  des  larijines  vivantes '.'(rest, 
dit  la  circulaire  du  lii  noviunhre  l'.Mtl,  «  raci|uisilion  elleclive  d'un 
inslnniiftii  dont  l'iisa^îc  [luisse  être  continué  après  la  sortie  du  lycée  ou 
du  collèfîe,  soit  pour  des  /jcsnitis  jirnlitjiies.  soit  pour  des  l'tndes  litté- 
raires, soit  pour  l'inl'ormalion  scientilii|U(!  >>:  autrement  dit,  l'ohjet  prin- 
<'ipal  de  rcnseijiuernent  doit  être  de  mettre  l'élève  en  mesure  de  se  servir 
de  la  lanj^'ue  ('tranjîèrc,  |>our  lire  des  livres  roïilfinporaitis  on  des  ftuljli- 
catiiiits  élranijfres,  s'il  veut  continuer  à  s'instruire,  [)our  ('cr»-e  on  parler 
à  ses  clients  étranf,'crs,  s'il  se  destine  aux  all'aires.  Dans  l'un  <-omme 
dans  l'autre  cas,  c'est  le  lauj^age  courant,  c'est-à-ilire  celui  de  la  presse, 
(|u'il  aiu'a  besoin  de  connaitre. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  «  Indépendamment  de  la  langue  elle-mèm(,',  dit 
la  circulaire  précitée,  le  ;«i.'/.s  étranger,  la  vie  du  peuple  qui  l'habile 
foin-niront  plus  particulièrement  la  matière  de  l'enseignement.  »  Or,  qui 
dit  livre  dit  passé,  iiistoirc  plus  on  moins coiiteui[)oraine:  le  journal,  au 
contraire,  c'est  le  présent,  c'est  l'actualité.  Aussi  la  circulaire  ajoule-t-elle 
l'ort  sagement  :  «  On  se  servira  utilement  de  cartes  géograpliiqnes,  de 
vues,  de  journaux,  de  revues...  » 

Une  si,  malgré  tout  cela,  le  prolés.scur  ne  se  trouvait  pas  suttisamment 
convaincu,  il  se  verrait  tout  de  même  coutiaint  de  l'ecourir  à  reui|)loi  du 
juui'iial  |)ar  les  dispositions  contenues  dans  l'annexe  relative  auxépreuves 
de  langues  an  baccalaïu'éat.  Le  candidat  devra,  en  effet,  lire  à  hante  voix 
et  résumer  en  langue  étrangère  «  un  texte  facile  tiré  d'ini  ouvrage  con- 
tom[iorain  ou  d'une  piililicution  périodiffue.  . .  » 

Li»  professeur  est  donc  implicitement  obligé  par  les  textes  officiels  de 
se  servir  du  journal.  Nos  collaborateurs  .M.M.  Zoiine.mann  et  Soli.et,  dans 
un  très  remarquable  et  très  judicieux  rapport  aïKpiel  nous  ferons  bien 
des  emprunts  au  cours  de  ce  travail,  font  remarquer  cette  insistance  des 
décrets,  arrêtés  et  instructions  annexes  sur  ce  point  de  la  réforme.  "  Dans 
les  programmes  de  l'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les  lycées  et 
collèges,  nous  n'avons  pas  relevé  moins  de  sept  passages  dans  lesquels  il 
est  lait  une  allusion  plus  ou  moins  distincte  au  droit  de  cité  ([ue  viennent 
d'ac(]uérir  joiM'uaux  et  périodiques.  »  Sans  doute  ce  ne  sera  point  partout 
ni  une  révolution  dans  les  procédés  d'enseignement,  ni  même  une  innova- 
tion. De|)uis  longtemps  di'jà  les  .Xeupliilolur/en  allemands  étaient  parti- 
sans de  cette  réforme,  et  la  plupart  des  membres  du  Consrès  de  l'ensei- 
gnement des  l.ingues  vivantes  (Paris  1900)  se  rangèrent  à  cetavis(')-  Nous 
savons,  d'autre  part,  tpie  beaucoup  de  ])rofesseurs  n'ont  pas  attendu  les 
décrets  récents  pour  appliquer  la  méthode  directe  «  inductive  et  praticiue  " 
en  s'appuyant  sur  le  journal.  Mais  dans  beaucoup  d'écoles  l'inti-oduction 
du  journal  changera  conqilètement  l'ordre  établi,  apportera  dans  la 
classe  des  uuMlilications  |jrolondes.car  elle  ouvrira  forcément  la  porte  à  la 
discussion.  L'élève  sera  surtout  attin;  par  les  idées,  par  les  tableaux  ou  par 
les  faits  dont  les  mots  et  les  phrases  en  langue  étrangère  ne  sont  (|ue  le 
vêtement.  Ces  tableaux,  ces  idées,  ces  faits  viendront'contribuer  à  la  for- 


(i)  Nous  citerons  entre  .lutres  l'oijinioii  de  .M.  Vabnotte,  déltgué  de  Bruselles: 
»  On  me'.tra  ;i    l.i  di^sposition  des  élèves  des  revues  et  des  jonrnaux  étrangers,  de 
telle  l'aron  qu'à  la  fin  de  leurs  études  ils  puissent  utilement  se  servir  de  ces  organes 
d'information  auxquels  on  a  recours  aujourd'hui  dans  toutes  les  professions.   » 


[43]  FRANÇAIS  11 

iii.ition  de  son  jugement,  au  développement  de  son  imagination,  à  la 
richesse  de  ses  connaissances.  Il  est  donc  particulièrement  inti'ressant  de 
rechercher  si  le  journal  convient  bien  à  1  esprit  du  jeune  homme,  flans 
quelle  mesure  on  devra  s'en  servir  et  comment  ;  (luels  avantages  et  quelle 
utilité  immédiate  les  élèves  en  retireront  pour  l'acquisition  delà  langue 
étiangère  proprement  dite  et  |)Our  leur  éducation  en  général  ;  en  un  mot, 
(piel  doit  être  exactement  le  rôle  du  journal  dans  la  classe  de  langues  vivan- 
tes, et  conséquemment  l'esprit  dans  lequel  ce  journal  doit  être  compris. 

Cette  question  nous  a  paru  dune  importance  si  grande  que  nous  avons 
cru  devoir  instituer  une  consultation  au|)rès  des  plus  éminents  profes- 
seurs de  France  et  de  l'étranger. 

C'est  le  résultat  de  cette  enquête  que  nous  nous  proposons  de  faire 
coimaitre. 


L'eid'antoii  le  jeune  homme  est  naturelleuient  citripu.r;  il  aime  lieaiicouf) 
à  lire;  mais  les  sujets  doivent  être  en  rapport  avec  son  âge  Or.  s'il  est  vrai 
que  "  ni  les  Provinciales,  ni  le  Discours  sur  In  MiHhode  ne  sont  un  ali- 
ment approprié  à  un  esprit  de  quatorze  ans  «  (  '),  il  est  également  évident 
que  ce  n'est  ni  dans  le  Childc  f/amld,  ni  dans  les  /{rifjuinh  que  l'élève 
doit  apprendre  l'anglais  ou  lalloniand.  Nous  nous  trouvons  en  présence 
d'une  doid)le  ditlicidti'  :  dilliciillé  provenant  d'une  connaissance  troji 
incomplète  de  la  langue  étrangère,  et  particulièrement  de  la  langue  spé- 
ciale à  hyron  et  à  Schiller,  et  diliirnll(''  résultant  du  manque  d'alliiieinent 
(lu  sens  èslliiUi(pie  de  l'élève.  Car,  dit  excelleiuuieiit  notre  ('■niiiienl  (•ulla- 
lioi-ateur  le  U''  Vii.Ai:»[-A\,  (\e  hi  /iniulclsuciidruiir  tU'  Vienne,"  pour  ohtenir 
(|nel(|ues  succès  jiositiis  dans  l'enseignement  litt('raire  d'une  langue  étran- 
gère, l'élève  doit  connaître  par  avance  la  littt'rature  de  sa  pro|)re  langue 
et  la  connaitre  à  tond.  Il  faut  (pie  cet  élève  ait  eu  le  tein|is  de  se  former 
un  jugement  sur  les  principaux  ouvrages  de  sa  littérature  nationale  avant 
(pi'on  puisse  lui  (leiiiander  le  moindre  essai  sur  les  œuvres  d'écrivains 
étrangers.  »  (-j. 

Nous  citerons  les  savantes  remanpics  du  docteur  S.\int-I*aui.,  dont  le 
nom  est  hien  connu  des  lecteurs  de  ce  journal  et  dont  tons  les  pi'-dagognes 
apprécient  les  articles  parus  dans  la  lievxio  sciruti/iiiuc.  Uappelons  (pie 
pour  M.  Saint  l'aiil  la  vérilalile  méthode  est  la  méthode  visuelle.  <■  Il  faut 
mettre  le  plus  possihie  d'images  visuelles  de  mots  dans  la  mémoire.  » 
l'ourcela,  il  faut  à  l'élève  un  sujet  (pii  l'enlraine.  (jui  le  passionne. 

"  Il  (>st,ilil-il,  initisiKMisalile  (rint(Tcssnr  r(';l(-'vc  ;  donc  iK'rcssitr  (i';iller  vite  cl  de  ne 
|"iiiil  in.dntcnic  de  jednes  iiiia(,'iii;(li(in^  l(iiiKleni|is  sur  nne  nn'ine  pnpe,  .sur  une  niéinc 
ptiiiisc  ;  ainsi,  rejet  ibsiild  de  textes  Irop  i'ie\(''s  pour  les  d(''liiit.(nl,s  :  sujets  po('li(liies, 
|i|iil(iSHpliii|ues,  (ae.,  (pil  ont  en  plus  l'mci)nvi'ni(^nt  de  fournir,  non  les  formes  lialii- 
tiielles,  mais  des  formes  exceptionnelles  du  liiriftaKc.  Ce  n  est  point  dans  Sliakespeare 
(pi'un  driiiilanl.  fiU-il  d'âge  mur,  driil  appreiiilce  la  langue  anglaise,  ni  dans  C.ci'ttie  la 
langue  .dicMiaieli'.  Le  \\rri:  iloit  Iciiiinir  des  cléments  (|Ui  permettent  un  jour  h  r('lèvc 
daliordcr  les  tcxles  difUciles.  niin  pas  enseigner  ces  textes  mêmes...  Itappelez-vous 
l'exeinple  de  Racine  -  non  exccptionn(d,  croyez-le  bien  —  apprenant  le  grec  dans 
un  roman  ih'Iendu  :  il  ne  lisait  pas  par  iirnuur  du  grec,  mais  par  amour  du  fruil 
(l(''lendu;  mais  ce  faisant,  il  apprenait  tout  de  nK'Uie  le  grec.   » 

()i-,  avec  le  roman,  i  ieii  n'est  jiliis  propre  à  intéresser  les  élèves  (pie  le 
journal.  Ils  aiment,  en  ellét.  à  savoir  ce  (pii  se  passe;  l(>ui-  cnrii>sit(>  .sera 
viv(>ment  sollicitée  par  le  r<'cit  d'une  catastrophe  comme  celle  de  la  .Mar- 
tiiii(pie,  ou  le  compte  rendu  d'un  grand  fait  p()liti(pi(>  tel  (pie  la  guerre 
du  fransvaai.  (Jii'on  se  re|>i'éseute  l'état  d'esprit  de  l'i'lève.  en  présence 
de  ce  nouvel  élément  d'(''tude,  un  journal!  nous  écrit  M.  \.  Lascm'.x. 

(1)  Lettre  de  M.  Georges  Leygues  nu  i>r(''sl(lent  de  la  (>>iiimtssioii  de  l'enseignement  Ac 
la  (^liauilire  des  l)(''putés. 

(2)  Kxirail  du  Journal  nutrlrliicn  (les  Ecoles  de  cominorco. 
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«  l'ieni'z  Ifi  llrre  de  lertiirelc  plu»  altraynnt  que  vous  puissiez  imaginer,  orné  des 
illuslr.ilhins  les  |ilii«  si'iliilsiuitfs.  tous  constaterez  au  hout  tir;  quelque  temps,  même 

iIm'/  lr>   illi'lirs   ■.ujet-.,  un  iiiouvcmeni   di-   i.issiluilr  profondi-   quaml    ils  devront 

louviir.  Ilsie  iMMiiailroiil  liii|).  ne  ser.iil-ce  que  pour  lavoir  feuilleté,  pour  y  avoir 
lu  les  en-irtedesc-liiipitrcs  ou  les  titres  dos  histoires,  sans  autre  prolll,  d'ailleurs.  C'est 
déjà  la  monotonie  (lui  envahit  la  classe;  le  professeur  se  voit  dans  la  nécessité  de 
redoulder  d'ink'énieux  ell'orts  pour  raviver  l'attention  .lutour  île  lui  et  tenir  les  esprils 
en  éveil.  Il  n'y  réussit  o.is  toujours,  les  élèves  se  montrant  rebelles  à  cet  entralne- 
inenl  factice  (|ui  a  pour  but  de  leur  cacher  l'ermui  de  la  fastidieuse  répétition. 

0  Mai>  (pie  le  professeur  ait  eu  la  bonne  idée  de  se  munir  d'un  journal  —  j'oserai 
dire  (|uel  qu'il  soit  —  et  de  le  sortir  au  moment  où  il  a  senti  que  sa  classe  lui  échap- 
pait :  aussitôt  les  veux  piTdront  leur  vague,  se  llxeront  sur  lui.  les  bouches  s'entrou- 
vriront comme  pour  venir  en  aide  aux  oreilles  attentives;  tous,  même  les  plus  indilTé- 
renls,  lémoiKueront  de  l'intérêt  :  ils  voudront  apprendre  des  "  nouvelles  •: 

■i  Des  nouvelles,  voilà  ce  (|ue  l'élève  attenil  de  son  journal  ;  il  apporte  à  les  entendre 
ou  à  les  lire  lui-même  toute  son  intelligence  aiguisée  par  une  curiosité  inlassable. 

«  J'ai  pu  faire  l'expérience  bien  souvent  cl  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  éprouvé  un 
seul  échec,  même  auprès  d'élèves»  blasés  ».  Ils  aiment  à  savoir  ce  que 'i  disent  les 
journaux  »  et  si,  d'ordinaire,  ce  désir  est  il  modérer  chez  eux,  il  nous  favorise  infini- 
ment dès  qu'il  s'agit  des  langues  vivantes.  » 

Il  lions  favoi'lsc  suiloul  on  ce  sens  que  l'élève  l'ait  des  etlbrts  sans  qu'il 
lui  en  coûte  rien  de  |)éiiil)le.  Noti'e  ami  (i.iiYnAUU,  ancien  directeur  du 
lycée  |iolyi;lotte  de  Valence  (Kspajjnei  et  aiijourd'liui  professeur  à  l'Kcole 
supéi'icnre  de  conunerce  de  Rouen,  s'est  beaiicou()  servi  du  journal  et  il 
a  toujours  coiistat(''  «  (lu'avec  lui  se  trouve  introduit  dans  la  classe  l'élé- 
incnt  rii^ani,  le  plus  capable  d'éveiller  chez  l'élève  cette  ruriosité  qui  le 
pousse  à  aller  au  devant  de  la  dillicnlté,  soit  par  des  questions,  soit  par 
des  recherches  et  (|ui,  seule,  permet  de  donner  toute  la  mesure  de  i'efl'ort 
personnel.  » 

An  point  de  vue  pédasjogique,  le  journal  est  un  excellent  moyen  pour 
lixer  et  retenir  l'attention  des  élèves.  Tous  nos  corresjjondanls  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point  et  tous  accueillent  clialeiireuseinent  son  ilitroduction 
dans  la  classe. 

(.1  suivre.) 


LES  CERCLES  POLYGLOTTES 


The  Biaise  Pascal   Debaling  Society. 

Monsieur  le  Directeub, 

Connaissant  quel  intérêt  vous  prenez  à  tout  ce  qui  se  rapporte  an  mouve- 
ment linguistique,  je  viens  vous  l'aire  part  d'un  essai  tenté  ui  et  qui  a  plei- 
nement réussi. 

Les  élèves  des  ditt'érents  cours  d'anglais  du  grand  lycée  Biaise  Pascal  se 
sont  groupés  pour  former  un  club  :  "The  Hlaise  Pascal  Debating  Society". 

Comme  riiiiliqiic  sdii  titre,  notre  .société  a  pour  objet  priiiciparde  discuter 
en  anglais.  Voici,  d'ailleurs,  un  extrait  de  nos  statuts  qui  vous  renseignera 
pleinement  à  ce  sujet  : 

"  The  Society  shall  hâve  as  its 
objects  :  1°  tliè  reading  of  linglish 
and  American  hooks  and  period- 
icals  l'rom  whicli  l'ortnighlly  ac- 
counts  sliali  be  maiie  of  the  chief 
political,  literary  and  artistical 
events  ;  2"  the  discussing  on  gêne- 
rai topics  ;  3°  the  exchanging  of 
the  ideas  wliich  Ihis  may  sufigest  ; 
4°  the  producing  of  musical  and 
literary  enterlaiimients. 

"  Political  topics  shall  bediscus.s- 


«  La  société  aura  pour  but  :  i"  la 
lecture  de  livres  et  de  périodiques 
anglais  et  américains  ,  cnaquequin- 
zaine  on  fera  un  compte  rendu  des 
principaux  événements  politiques, 
litti'raires  et  artistiques  ;  2°  la  dis- 
cussion de  (juestions  d'ordre  géné- 
ral ;  3°  l'échange  des  idées  que 
cette  discussion  peut  suggérer  ; 
4»  la  production  de  soirées  ou 
matinées  littéraires  et  musicales. 

«  Les  questions  politiques  seront 
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ed  upon,  cxclusively  from  a  gêne- 
rai standpoint.  The  members  shall 
conline  ttiemselves  to  examining 
tlic  varions  constitutions  and  laws, 
lo  lixiii;;'  Ihc  position  of  pai'ties  and 
describing  liie  relations  of  peoples 
with  one  another.  " 


discutées  exclusivement,  d'après  un 
point  de  vue  f,'énéral.  Les  membres 
du  club  s'en  tiendront  à  l'examen 
des  constitutions  et  des  lois  diver- 
ses, h  la  tixation  de  la  position  des 
partis  et  à  la  description  des  rela- 
tions des  peuples  entre  eus.  » 

Notre  société  se  réunit  une  fois  par  semaine.  Chaque  séance  se  compose 
généralement  de  deux  parties.  D'abord,  l'exposition  d'une  grande  question  k 
l'ordre  du  jour,  par  ceux  membres  soutenant,  l'un  l'aftirmative,  l'autre  la 
négative.  Cet  exposé  est  suivi  d'une  discussion  à  laquelii'  peuvent  prendre 
part  tous  les  sociétaires.  .Notre  professeur  donne  ensuite  son  avis  et  parfois 
même  l'assemblée  émet  un  vote,  qui  est  ainsi  la  sanctirm  définitive  des 
débats.  Voici  quelques-uns  des  sujets  traités  jusqu'ici  :  The  américanisation 
0/' (/ie  ^Vo)-/(/ (l.'.Vméricanisation  du  Monde),  Universal  peace  by  Arbitration 
(La  Paix  Universelle  par  l'arbitrage).  Capital punishment  (la  Peine  de  Mort), 
Colonisation,  A  trip  to  London  (L'n  voyage  à  Londres),  Cncil  Rhodes's  life 
and  work  {Lu  vie  et  l'd'uvre  de  Cecil  Itbodes).  La  seconde  partie,  plus  courte, 
repose  sur  le  compte  rendu  de  quelque  événement  politique,  littéraire  ou 
artistique.  Je  dois  enfin  ajouter  qu'une  audition  littéraire  et  musicale  esta 
la  veille  d'être  donnée. 

L'administration  de  la  société  se  compose  d'un  président  élu  chaque  mois 
et  de  deux  secrétaires.  L'n  bibliothécaire  est  également  à  la  disposition  de 
tous  les  membres  afin  de  délivrer  les  volumes,  revues,  journaux,  etc.,  aux 
sociétaires.  La  cotisation  mensuelle  est  de  û'^,50  par  sociétaire. 

Dans  de  telles  <!onditions,  le  succès  n'était  pas  douteux.  La  chaleur  vrai- 
ment surprenante  (pie  chacun  apporte,  surtout  dans  les  discussions,  en  est 
un  témoignage  frappant,  et  c'est  même  avec  une  certaine  fierté  que  tous  les 
membres  làcluMil  de  se  distinguer  le  plus  possible,  guidés  tant  par  leur 
amour-proiire  ipu'  par  leur  intérêt  personnel. 

Une  telle  création  ne  pouvait  passer  sous  silence  et  particulièrement  vous, 
Monsieur,  inieux  ([ualitie  (|ue  personne  pour  la  juger,  vous  ne  pouviez 
l'ignorer.  Telles  s<pnt  les  raisons  ipii  m'ont  détermine  à  \ous  écrire,  espérant 
que  cette  missive  vous  serait  ceitainemenl  agréable,  étant  donni'c  voire 
infatigable  activité  dans  tout  ce  qui  concerne  les  questions  de  ce  genre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  Monsieur,  etc. 

J.    li.    ItOBI.N, 

Elkvc.  de  Mathématiques  Elémentaires  au  Lycée  Biaise  Pascal, 
de  Clcrmont-Ferrand. 


THII511NE  DES  ABONNES 


La  Correspondance  phonographique  internationale. 

MoNSIliUH. 

Ji'  suis  i|M(lqiio  pi'U  CM  rrliirJ  à  mius  donner  les  rensi'i;;Mrni<'nls  ijur  jf  >oiis  a\ais 
promis  sur  l'application  du  pliono^'raptio  à  la  corrospondanfc  inlrr^colairc  cl  îi  Trludo 
(les  laiisnos.  ,lo  tenais  à  m'assuror  auparavant  de  la  l'acililé  île  la  niélliodc  cl  do  son 
exacte    utililé, 

.le  dois  il'al>ord  vous  romorcior,  ain.si  qno  la  llri'irw  of  lievicws.  pour  l'aiinaMe 
lollalioraleiir  ipii'  vous  avez  sn  me  trouver  ;  ,jus(|iricl  II  me  paraît  enchanlé  do  la 
niédiiMle  en  ipit'stiori,  ainsi  ipie  moi,  d'aillenrs-  Nous  avons  érlian;.,'*'-  ensemble  plusieurs 
lellres  et  ihaïun  iliijx  evlinilres  enre(;istrés  par  nous  el  conlenani  le  le\le  <\v  no»  leltrcs. 

La  eoinprôh<'nsi»tn  du  premier  eviindre  envoyu  a  été  dillletle  p(ïur  niitn  eorresp«)ndanl 
et  pour  moi,  car  nous  n'avions  Jamais  eu  l'oecusion  de  parler  aver  des  nalifs  du  pays 
dont  nous  ilésjrit.ns  apprendre  la  lan;,nH-.  \n  denvième.  nons  avons  eiimpris  pres(|Ui* 
lool  de  suite  ;  il  l'itul  \Mtis  dire  <ine  nous  :i\i(»iis  lonte  faeiUté  de  faire  répéler  le  pre- 
mier on  minihre  illinnl<'  de  l'ois,  l'oos  les  mois  liii'ii  ppuioncés  peuvent  i^ln-  compris 
cl  11  n'y  a   Knère  (pi'un  ou  doux  mois  cpii'  l'on  lait  remanpn'r  dans   la  letlre  envoycV. 

La  seule  ilillleiillo  existant  encore  est  celle  de  l'envoi  du  ivlindre  de  cire  ipii  o>l  bs-hc/ 
fra^sile.  Jus(|u'iei  je  n'ai  pas  en  de  dilllrnllé  en  l'enveloppant  hieii,  l'enferninnl  dans 
uno  boîte  en  ter-lilanc  ol  l'envoyanl  ilans  la  calégorie  échaniillons,  ce  qui  ucotMé  of**.)'»!. 
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recommandation  comprise,  cl  donne  comin.-  pri»  tolal  :  ..'r,C5  (cylindre  vierge) -4- o'',6o. 
(envoi)  =:  i''',j5.  ceci  pour  un  total  de  'lO"  »  ''•>"<  nioU  cnriffistré".  avec  la  prononciation 
exacte  et  que  l'on  peut  faire  n';p<;ter  plll^ieur>  ceiilaincs  de  fois.  Mon  correspondant  a 
Mi  moins  lii-nrenx  que  moi  :  mu  premier  r)lindre  a  été  ivix'dié  en  coli>  po-tal,  ce  qui 
est  tri''s  cher.  i'','<i>  an  moins;  le  second  par  la  poste  n'a  coûté  que  o'i'.aS,  mais  les 
ri-ïlemeiits  l'ont  obligé  à  laisser  les  deux  ciMés  de  la  Ijoîte  ouverts,  aussi  le  cylindre 
était  un  peu  fêlé. 

Je  ne  comprend»  pas  tris  bien  pourquoi  on  doit  laisser  les  deux  cotes  ouverts  puis- 
qu'il s'agit  ici  d'une  copie  de  lettre  et  que,  même  en  cas  d'original,  celte  correspondance 
riviiiidrait  plus  cher  que  la  lettre  elle-même.  Enfin,  nous  espérons  pouvoir  en  sortir 
assc/  facilement. 

Je  compte  pouvoir  vous  rendre  compte  d'ici  ipielque  temps  des  progrès  pratiques 
que,  grâce  à  vous,  nous  pourrons  faire,  et  en  atleiidaiit,  je  vous  prierai  de  vouloir  bien 
publier  dans  votre  estimable  journal,  si  toutefois  vous  le  jugez  utile,  soil  un  petit 
.irliili'  destiné  à  \ulgariser  la  correspondance  plionograpliiquc  inicrsrolaire,  soit  ma 
lettre  ù  votre  choix.  Je  crois  d'ailleurs  qu'au  point  de  vue  du  rapproclicmcnt  des 
peuples,  que  vous  favorisez  dans  votre  journal,  ce  sera  un  pas  de  plus  de  fait,  car 
Les  cœurs  simt  l!ien  près  de  s'eiileiidre 
Qiianil  les  voix  ont  fraternisé. 

En  vous  remerciant,  . . . 

(;.  Di'coLPT,  à  Sainl-Nazairc. 


HIRLIOGRAPIIIE 


Les    Livres 

Le  livre  du  mois:  Temporal  l'oioer,  a  sludy  in  supremacy,  par  M.\rik 
CoRELLi.  (I.ondon,  Methiien  and  Co.  Prix  6  -sli.) 

L'événement  lillérnire  du  mois  en  .Angleterre  est  le  nouveau  livre  de  .Marie  Corelli 
dont  le  1"  tirage,  en   anticipation  dune  vente  énorme,  était  de  ti'O  000  exemplaires. 

La  ligure  centrale  est  un  roi,  brave  horame,  mais  nullité  politique.  Il  se  livre  sans 
vergogne  a  tous  ses  plaisirs.  La  reine,  au  contraire,  est  la  perfection  même.  L'héritier 
du  trône  est  un  jeune  homme  énergique  qui  se  marie  avec  la  femme  de  son  choix  et 
qui  refuse  de  la  réi)udier  pour  des  raisons  politiques.  Le  premier  ministre  du  roi  est 
un  vieux  marquis  qui  n'a  plus  guère  d'influence  dans  le  cabinet.  Cette  inHuence 
appartient  à  un  .Secrétaire  d'Etat,  un  <.  honorable  homme  d'Etat  .>  au  mieux  avec  cer- 
tain journaliste  étranger.  Les  deux  compères  conçoivent  1  idée  de  travailler  l'opinion  pu- 
blique de  façon  a  amener  une  guerre  avec  un  petit  Etat  dont  l'annexion,  par  suite  de 
différentes  spéculations  financières,  accroîtra  leur  fortune  et  celle  de  leurs  amis  poli- 
tiques. —  A  l'ai-rière-plan  se  trouve  un  peuple  mécontent  qui  menace  de  faire  une 
révolution. 

Après  trois  ans  de  règne  où  il  joue  un  rôle  très  effacé,  le  roi  se  résout  .a  faire  acte 
d'autorité.  Il  résiste  à  son  fameux  Secrétaire  d'Etat,  se  déguise  et  se  fait  admettre 
dans  le  Comité  révolutionnaire  où  il  devient  le  bras  droit  du  chef  révolutionnaire.  Il 
est  désigné  par  le  sort  pour  assassiner  le  roi  lui-même  et  ûnalement  meurt  d'une  façon 
très  romanesque.  La  morale  du  livre,  c'est  que  les  potentats  doivent  user  de  leur 
autorité  pour  donner  satisfaction  aux  aspirations  de  leurs  peuples. 

Paul  .MiEii.LE.  —  Les  Echanijes  de  séjour  et  les  Bourses  de  séjour  à  l'étranger. 
Tarbes,  imprimerie  .1.  X.  Dusséqué;  prix  0  fr.  50.) 

L'enseignement  des  langues  vivantes  est  résolument  entré  dans  la  voie  pratique.  Il 
doit  mettre  l'élève  à  même  de  se  servir  de  ses  connaissances  dès  la  sortie  de  l'école. 
U'ailleurs.  grâce  aux  voyages  à  bon  marché  à  lélranger,  la  plupart  des  jeunes  gens 
peuvent  aller  faire  un  séjour  de  qucliiues  semaines  au  moins  dans  le  pays  dont  ils 
étudient  la  langue,  o  Les  voyages  lornient  la  jeunesse.  «  Dans  l'antiquité,  les  Romains, 
les  Grecs,  nos  ancêtres  les  Gaulois,  furent  de  grands  voyageurs.  H  faut  les  imiter  et 
aller  à  l'étranger  pour  parfaire  notre  éducation  linguistique.  Beaucoup  de  jeu- 
nes gens  sont  parf.aitement  capables  de  se  débrouiller  seuls  en  terre  étrangère. 
Quelques  mois  siifliront  pour  parler  la  langue  couramment  et  comprendre  parfaite- 
ment un  interlocuteur.  La  dépense  n'est  plus  un  obstacle  infranchissable,  car  il  existe 
des  Bureaux  d'échanges  qui  font  toutes  les  démarches  nécessaires  et  nos  jeunes  gens 
retrouveront  Là-bas  une  nouvelle  famille.  Les  déboursés  sont  ainsi  réduits  au  strict 
minimum. 

Il  existe  d'ailleurs  de  nombreuses  bourses  de  séjour  ou  de  voyage  à  l'étranger 
fondées  par  l'Etat,  le  Comité  Dupleix.  le  Touring  Club,  la  Société  de  propagation 
des  langues  étrangères,  la  Ville  et  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  plusieurs  Cham- 
bres de  Comwfice  de  province,  des  Associations  a«>ica/es  d'anciens  élèves  de  différentes 
écoles,  de  généreux  donateurs. .. 
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Quand  les  boursiers  arrivent  à  l'étranger,  ils  trouvent,  tout  préparé  d'avance  par  les 
soins  de  leurs  professeurs  de  lanf;ues  vivantes,  un  home  confortable  où  les  suivra  la 
sollicitude  de  la  famille.  —  l'n  voyage  ou  un  séjour  à  l'étranger  apprend  à  être  «.  dé- 
brouillard »  et  le  «  débrouillard  »  est  le  roi  des  déniocr.aties.  «  Vous  avez  mis  à  l'air 
vos  mollets  puur  faire  du  sport,  dit  M.  Mieille,  et  je  vous  en  félicite;  mettez  à  l'air  vos 
esprits,  donnez  de  l'air  k  vos  intelligences.  » 

Du  même.  —  Conférence  sur  la  langue  internationale  «  L' Espéranto  »  en 
orthoifrapho  simplitirr.  (Tarbes,  J.A.  I.eseamela;  prixOfr.  75.) 

M.  Paul  .Mieille  parhtde  la  nécessité  de  rapprocher  les  esprits  séparés  par  des  langues 
diiférentes  <iui  .jouent  le  rôle  de  montagnes  ou  de  murailles  infranchissables.  La  langue 
internationale  doit  être  le  tunnel  intellectuel  de  communication.  Il  envisage  succes- 
sivement les  points  sulv.ints: 

t»  Une  langue  internalioiiale  est-elle  nécessaire  ? 

2°  yuelle  sera  cette  langue  et  quelles  en  devront  être  les  qualités  ? 

.')»  La  langue  espéranto  est-elle  la  solution  cherchée  ? 

11  écarte  successivement  le  pro.iet  de  faire  d'une  langue  vivante  ou  d'une  langue 
morte  la  langue  internationale  et  arrive  par  une  logique  très  serrée  à  prouver  que 
l'espéranto  répond  bien  aux  qualités  que  doit  avoir  une  langue  internationale:  elle  est 
d'une  .icquisition  prompte  et  facile  et  elle  est  parlable,  scriptible  et  capable  d'exprimer 
toutes  les  notions  de  la  civilisation.  Il  termine  en  esquissant  rapidement  l'économie 
de  l'espéranto. 

Du  mémo.  —  Les  Si/ndicats  d'initiative  de  la  Savoie  et  du  Daup/tiné  et  les 
syndii-als  d'initiatice  dans  les  Pijrénécs,  recupil  d'articles  parus  dans  le  Bul- 
letin Pi/rènécn  et  Les  Pijrénées.  (Tariies,  l.escami'ia.; 

Notre  vaillant  ami  n'est  pas  seulement  un  linguiste  distingué,  un  professeur  émérite, 
c'est  aussi  l'homme  de  toutes  li's  initiatives,  le  pionnier  de  toutes  les  courageuses 
entreprises.  Il  se  révèle  .Mpiniste  et  l'yrénéiste.  .Nous  lui  souhaitons  prompt  et  plein 
succès  dans  son  projet  de  syndicats  pyrénéens. 

I.éon  Coi.r.ACK.  —   Vers  la  langue  inicrnationale,   extrait  de   La    Revue  du 

l"janvier  1902.(raris,liureaiixde  la  Hevue,  12,  aven  ne  de  l'Opéra;  prixOfr.50.) 

Nous  avons  donné  en  son  temps  l'analyse  de  ce  remarquable  article  (Voir  2-  année, 

page  234). 

Dii  même. —  Grammaire  abréyée  de  ta.  Langue  bleue  Tiollach.  langue  interna- 
tionale, pratique.  (Paris,  éditions  de  la  Langue  bleue,  t  i-7,  avenue  .Malakoff  ; 
prix  1  fr.  2;i.) 

«  La  Langue  bleue,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  ne  veut  être  (piun  instrument  de 
communication  «  oral  et  écrit  »  facile  a  niiinier,  un  commode  inti'r[irète  des  besoins 
les  plus  usuels  dans  les  relations  internationales.  Sa  méthode  est  simple;  elle  consiste 
dans  une  reconnaissance  aisée  des  classillcations  grammaticales,  yn/cc  à  une  sensation 
toute  malériflle  é[irouvée  à  l'aspect  des  vocables  composant  son  ilictionnaire.  —  En 
outil',  un  alplLibet  ili'S  plus  succincts  (!'.)  lettres),  un  voiMbulairc  peu  élrndu.  formé 
presipii'  iinii|iiciiii'nl  de  sulisliiiitils  aux  signillcalinns  liieii  délriniim'-i's,  et  enlln  une 
consti  iiiliiin  unii|Ue  cuntribueiunt  à  l'acciuisition  et  a  la  luinprélii'nsion  de  ce  langage 
international.  «  Quatre  règles-bases  composent  les  principes  de  la  Langue  blouc  ;  une 
lettre  =  un  son,  un  mot  =  un  sens,  une  classe  de  mois  =  un  aspect,  luie  [ihrase==  une 
construction. 

Deux  moyens  excessivement  simples  et  pratiques  permettent  d'enregistrer  fucilcment 
les  miiililiiations  apportées  soit  aux  mots  eux-mêmes  par  le  genre,  le  nombre,  les 
degrés  de  cnniparaisoii,  etc.,  soit  au  sens  de  ces  iudIs.  (^cs  ileux  muyens  sont  ce  que 
l'auteur  aiipellc  la  /(«;/«  de  l'outil  u  (lexicnlogiel  et  la  Uiiile  de  la  Manjurrile 
(syntaxe). 

La  Langue  bleue  est  certainement  une  des  tentatives  les  plus  intéressantes  qui  aient 
été  faites  dans  le  doinaine  des  langues  internationales  artlAcielles. 

l'itiiusTi't  C.iiM.SML.NKUK  L.Morit.  —  L'ensi'lijneiui'nt  des  taw/ues  vioanlesà  l'Ecole 
des  Hautes  Etudes  commrrciali's  de  l'aris,  extrait  du  Congrès  de  l'enseignement 
des  lungui-s  vicatites.  (M:)c()n,  Pi-olal  frères.) 

Les  auteurs  d(Me  ii'm.ii(|u.ible  travail  —  (jue  nous  avion»  signalé  à  propos  de  la 
publication  du  coniplr  rendu  du  (Congrès  (Voir  2-  année,  page  :iiO)  —  comuu'iicent  par 
délliiir  iieltenii'iil  le  but  de  l'eiisrignemeiil  dis  langues  vivanlcs  à  l'Kcole  des  hantes 
éludes  cciMuni'iciali'S  ;  «  l■(lnll;ll^sallCl\  griiéiale  di'  la  langue  i'lr.iiigci-e.  M'icnci'  spéciale 
du  Mii'abidiUi  r  employé  ilaiis  les  irlatli>ii>  irallalres.  pi',ili(|ue  de  la  langue  parlée  » 
L'étude  de  la  langue  générale  se  fait  par  îles  lectures  de  U'xles  traitant  de  matières 
variées,  mais  se  rapportant  surtout  an  conunerce  et  à  l'industrie.  Ile  temps  a  .uitre  le 
professeur  lit  de*  ai  licli'.  de  jnurnaux  étrangers  "  dont  l'actualité  peut,  tout  en  ins- 
truisant les  élives,  piiiiiri-  litn  ruim-ili'  >  bi  se  pl.ui'  égalrmriit  1  élude  de  la  gram- 
maire ipu  est  une  sorte  de  revisiuu  niéthodii|ue  de  ce  qui  a  l'té  .ippiis  au  Ijcée. 

La  langue  spécialr  des  all'aires  est  rliidiée  avi'c  niétliode  dans  des  livres  on  les  clia- 
(litres  présentent  ilans  un  eiulialnenient  lo)tii|ue  leMlill'ereiiles  phases  d'une  opération 
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comniiTiiale,  depuis  la  fondalioii  il'iine  maison  jus(|u'aii\  ofi/fialions  ilc  liatifiiii-  les 
plus  (■oiiipli(|u/'0».  KIIp  t'St  toriipli'li''»'  par  la  lecture  et  li;  iiianleiiH'nt  île  doriimenls 
oriRinaiix. 

Alln  (l'Iialjihicr  lï-lève  à  la  pratique  (le  la  langue,  le  professeur  ne  lui  parle  (|ue 
dans  la  laiitiui^  l'tranKf're  ;  une  classe  par  semaine  est  spécialement  consacrée  à  la 
conversation  liaséc  sur  une  lecture  déjà  e\pli(|uée.  Parfois  l'élève  a  à  faire  une  petite 
exposition  orale  sur  un  sujet  choisi  h  l'avance,  ou  encore  plusieurs  élèves  ont  à  traiter 
des  sujets  diiréri'nls  ;  le  profisseiir  lit  un  article  dr  journal  et  le  fait  répéter  en  langue 
étrangère  ;  à  la  lin  di'S  «études  des  discussions  ont  lieu  :i  propos  d'un  produit  commer- 
çalile  :  un  des  élèves  s'érige  en  acheteur  cl  l'autre  en  vendeur.  —  Pour  les  langues  du 
midi,  il  arrive  souvent  (|iie  les  élèves  en  sont  encore  il  leurs  débuts  et  alors  les  séances 
de  conversation  ne  peuvent  commencer  qu'en  avril. 

La  meilleure  façon  de  préparer  les  élèves  qui  se  destinent  .'i  l'Ecole  des  hautes  études 
commerciales,  c'est  de  leur  donner  de  solides  connaissances  sur  la  langue  générale, 
un  riche  vocalmlaire  et  une  science  grammaticale  sûre;  enfin,  de  les  habituer  a  la 
conversation.  A  ce  dernier  point  de  vue,  les  auteurs  recommandent  chaleureusement 
l'emploi  de  la  méthode  <lirecte. 

SiKi-iiANK  Faye  ot  E.  CoNTAMi.NE  DE  Latour.  —  Poêsies  choisies  du  livre  de 
/'amoio-.  Recueil  de  poèmes  catalans  de  Victor  Balaguer,  de  l'Académie  H. 
Espagnole.  Traductions  en  vers  français.  (Vilanova,  Oliva,  imprcssor.) 

II.  VijiDKRT.  —  La  Réforme  de  l'enseignement  secondaire  expliquée  aux 
familles.  (Paris,  Librairie  Nony  et  O'  ;  prix  0  fr.  50.) 

L'auteur  <lc  celte  brochure  l'ait  ressortir  en  particulier  la  grande  importance  attribuée 
maintenant  aux  langues  vivantes  dans  l'enseignement  secondaire. 


Les  ïtevizes 

The  Americnn  MonlhUj  Reriew  of  Ilevicics.  —  1.  The  progress  of  the  world  {edi- 
torial\.  —  The  disaster  ai  Martinique  and  St. -Vincent  (\V.  .1.  Me.  Gee).  —  2.  Oxford 
llnivci'sity  and  the  American  student  (Prof.  Francis  Hoveï  Stoddahd),.  —  3.  Bovvdoin 
(Collège  (\V.  I.  Coi.E).  — 4.  The  rising  tide  of  north-western  migration  (Condé  Hamli.s). 

—  5.    A    new   era  in  the   southwest  (Chas.    Moreau  Haoger).   —  li.  Suffrage  in  the 
South  ;  six  new  state  constitutions  (('.iiai-i-el  Cory). 

Le  Maître  foiiélique,  organe  de  l'enseignement  phonétique  international  (sept,  et 
oct.  1902).  —  1.  IIaker,  Tuttle,  I'aim,  I'assï  :  Compte-rendu. — Victor  Spiers's  Senior 
French  reciter  ;  0.  Jespersen,  Sprogundcrvisning, 

lievtie  de  l'rnseiijnement  des  langues  rivantes  (août  1902'..—  1.  Instructions  rela- 
tives au  plan  d'études  de  l'Enseignement  secon.laiie.  —  2.  H.  Doméril  :  L'enseignement 
des  langues  vivantes.  I.a  langue  parlée.  —  3  A.  Duraffodr  :  Historische  und  My- 
thische  Bc'standtcile  in  der  Tellsage.  —  4.  E.  .Malvoisin  :  .\  Midsummer  .Nigbt's  Dream, 
de  Shakespeare.  — 3.  A.  Timmkrmans  :  Excursions  étymologiques.  La  lettre  K  dans  le 
dictionnaire  de  Kluge  (suile)  tKapelle  (II),  Kaper|. 

Concordia  (aoi'it  et  septembre  1902).  —  1.  Gabriel  Ch.wet  :  Kroniko  pri  la  paca 
Mov.ado.  —  2.  Arthur  \V.  Ellary  :  The  Oorrespondence  Club.  —3.  Lne  langue  uni- 
verselle.— 4.  Wsewolod  Tc.iiEscmcHix  :  L'Idéograiihie  du  Chiffre.  — o.  C.  F.  Hathelu: 
Saint-Louis  Temple  of  Fraternity.  —  6.  .M"»  M.  de  Skariati.ne  :  Bibi-Fatima. 

Im  Pai.r  par  le  Droit  (août  1902).  —  1.   Horace  Thivet  :  Auguste  Comte  et  la  Paix. 

—  2.  E.  Tbikbel  :  Que  peut  l'Ecole  contre  la  Guerre"?  —  3.  Alfred  H.  Fried  :  Lettre 
de  Berlin.  —  4.  G.  Prouiiomïexdx  :  La  Guerre  et  la  Paix  dans  le  Monde. 

La  Vita  Inlerna-ionale  {20  seUemhre  1912).  —  1.  Gino  C.  Spehanza  :  L'emigrazione 
italiana  a  New-York.  —  2.  E.  T.  Moneti  :  11  bilancio  del  Secolo.  La  guerra  e  la  pace 
nel  Secolo  XIX.  —  3.  .\ngelo  Bebtolim  :  Giudizi  stranieri  su  stastici  italiani.  — 
4.  Adèle  Gai.li  :  La  poverta  (poesia).  —  5.  Ermanno  Jarach  :  L'attività  del  Gruppo 
parlamentare  norvegcse  per  la  Pace.  —  6.  Luigi  Mabocco  di  Prima:  La  fine  di  Don 
Bartolo  {novella).  —  1.  A.  Devito  Tom.«asi  :  Sediziose  voci.  —  8.  Jcstos  :  Rodolfo 
Virchow.  —  9    G.  U.  Perdis:  Il  .lingoismo  anglo-sassone.   Roosevelt  e  (Chamberlain. 

—  10.  Aoso.Mcs:  il  bilancio  délia  guerra  anglo-boera.  —  Piombo  di  Stalo. 

Revue  pratique  des  Sciences  commerciales  (I"  année,  numéro  spécimen,  juillet  19021. 
Directeur  :  0.  Orbax,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  rue  Basse-Wez,  ïij,  Liège.  — 
Abonnement  :  Belgique,  5  fr.  ;  Etranger,  7  fr.  50. 
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PARTIE   FRANÇAISE 


LE  JOURNAL  DANS  LA  CLASSE  DE  LANGUES  VIVANTES  (•) 

{2''  a  ri  I  de.) 


Mais  il  y  a  encore  bien  des  divergences  d'opinions  en  ce  qui  concerne 
son  oin[)l()i  ralioniiel.  Il  ne  laiit  |)as  trop  s'en  étonner  :  ce  n'est  que  |)ar  la 
pratique  qu'il  sera  possible  de  liélinir  la  méthode  à  suivre.  Ouel([ucs-uns 
de  nos  Correspondants  —  le  petit  nombre  —  voudiaieiit  faiie  du  journal 
un  siuqilc  auxiliaiic  du  maitro  et  de  i'i'lève.  Sa  place  sérail  dans  la  inlilio- 
tlicque,  dans  la  salle  de  leilui-e  ou  dans  la  famille,  mais  non  dans  la  classe 
proprement  dite  :  \k  prolcsseur  rutilis(!rait  pour  pi('parer  une  conversa- 
tion SIM'  un  sujet  d'actualité  ;  les  ('lèves  y  trouveraient  un  délassement 
instructiC.  M.  Paid  I'assv,  si  liardi  sur  tant  d'autres  points,  parait  être  de 
cet  avis.  Voici  un  exti'ait  de  sa  lettre,  ipie  noirs  reproduisons  en  en  res()ec- 
tant  l'orthographe  simpliliée  : 

II  Rien  n'est  plus  natiiri'i  rviilameiit  ipio  'Ii;  im-tn'  vnin:  li-s  ni.iiiis  ilrs  i'-Il'm-s  .1  iiih.' 
classe  ili'  langue  ('■lianjère  un  juiu'n.il  ainoprié  à  leur  ili'Ki'é  île  iir'vel')|)i'inenl,  écrit 
dans  la  langue  i[u'ils  éluiliiMit  el  les  lauMliarizant  avec  le^  liablUiile-i  et  la  Inurmire 
d  esprit  de  ceux  qui  parlent  cite  langue.  C'est  un  des  moyens  les  (dus  simples  pour 
les  amènera  e-onsidérer  comme  un  viDj/en  pour  ac<|uérii'  des  connaissances  nouvèles 
Cl'  qui  n'a  daljonl  été  i[ue  le  ^«(  d'une  de  leurs  éludes.  .Mais  il  s'agit  d'un  journal  mis 
entre  lenis  mains  cii  (/c/iors  i/cs  hrurfs  de  clasxf.  placé  ré^çulièreinenl,  par  exemple, 
dans  la  sale  de  lecture  ou  la  l)iljlii}lei|ue  île  l'établissement.  Y  a  t  il  lieu,  en  outre, 
d'employer  di's  journaus  comme  matière  proprement  scolaire,  pendant  les  classes? 
Je  n'o/erais  nie  prononcer.  '> 

H  est  vi'ai  (|U(!  .\l.  l'aul  l'assy  tempère  ces  observations  en  ajoutant 
imuK'diatement  :  m   II  l'audiait  en  tout  cas  des  journaus  spi'ciaus.  » 

.M.  Adrien  TrMMKii.MANs.  l'émiiient  liii^uisle  et  pliiloloj,'ue,  se  servait 
(lu  journal  en  classe  il  y  a  (li''j;i  lunî^'temps,  lorsipi'il  ('tait  m'olésseur  dans 
renseignement  secondaire,  mais  d'une  liu/on  (liscr(''te.  Il  a  bien  voulu 
nous  e\pli(pier  dans  ime  très  belle  lettre  coinment  il  \  avait  été  conduit 
et  comment  il  proc(''(lait  : 

«  M(^  rappelant  mon  juvénile  orijiieil  il(!  pouvoir  parler  à  un  élrani;er  en  nj'expri- 
mant  dans  sa  liui(;ue,  id  combien  j'étais  lier  île  l'aider  à  se  déhrouiller  el  heureux 
de  rencontrer  un  soiuire  où  je  croyais  surprendre  son  contentement  el  son  admira- 
tion secri'te,  j'ai  clierclié  ii  faire  i^oiUer  la  nicme  joie  à  mes  élèves  et  .\  leur  procurer 
le  niiiyen  de  la  ressentir.  .  . 

•  J'élais  professeur  a  l'Kcole  industrielle  et  commerciale  d'Knscliedé,  dans  la  province 
d  Overyssi'l,  cenlre  éminemment  muinlacturier.  Los  parenisde  mes  élèves  étaient  en 
grande  partie  faliricanls  mi  niétés  à  l'industrie  colonnière  dune  l'ai;oi\  plus  ou  moins 
directe  et  entretenaient  des  relations  aM'c  .Manchester,  l.e  Havre,  Mulhouse,  où  beau- 
coup déjeunes  Ki-ns  allaient  aiiprendre  le  UssaKC. 

Il  L'idée  nie  vint  donc  de  reinlre  mon  ensei);iii'mi'nt  aussi  prati(|ue  (|U0  possible  et  de 
fairi'  la  pari   lari;i'   .111  ci'dé  utile  des  langues. 


2)  Voir  n»  J,  page  9. 
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«  Il  est  dlfllclle  aimsi  liii.'n,(|iinnil  on  n'a  /•liidii-  que  hi  llll6rB»urc  classifiue,  de  s'ei- 
prlmcr  d'une  f,i(;on  convrnalili'  dans  les  choses  murantes  de  la  vie.  L'esprit  a  plusieurs 
dialectes  :  ipiaii.!  on  ne  Ir-s  parle  pas  on  se  comprend,  mais  on  reste  un  étranger 
vis  il  vis  de  Sun  mlerlni'iilrur,  par  le  style  autant  i|ue  par  les  lialiitudes  île  la  pensée. 

«  Alln  d'ellaier  celti'  linnr  de  démarcation,  quand  je  recevais  des  journaux  français, 
je  les  apportais  en  classe,  les  laisais  passer  de  main  iMi  main.  Les  éléMS  en  lisaient 
des  passages,  les  traduisaient  .au  pied  levé  et  les  redisaient  en  leur  sljle.  (Vêtaient 
souvent  li'S  annoniis  de  toute  sorte  i|ui  étaient  l'ol)jet  de  notre  attention,  éL'mt  donné; 
qu'elles  e\i;;ent  [dus  spécialement  la  propriété  des  termes. 

"  Je  faisais  de  même  fjuand,  au  cours  de  mes  lectures,  je  rencontrais  dans  une 
publication,  Heviie  ou  autre,  tel  passage  capable  de  les  intéresser...  Voila  l'usacc 
que  je  faisais  du  journal,  (hélait  spontané...  Si  j'avais  à  recommencer  ma  carrière, 
je  me  servirais  encore  du  journal  fr.ineais  ou  étranger  comme  auxiliaire  et  danx  les 
termes  dixcrets  que  je  viens  d"énoncer.  » 

Bien  plus  nombreux  sont  les  maîtres  qui  admettent  franchement  le 
journal  en  classe  et  qui  dt'siront  s'en  servir  répulièroinent  comme  base 
(les  (lillV-rciits  exercices  scolaires.  Pour  .M  C()NT.\.>iink  hk  l..v'rorn,  "  il  doit 
avoir  le  rôle  principal  dans  la  lecture  et  la  coiivorsation  ».  .\l  .'^l■■;\ ket] k. 
prolesseur  liunoraire  du  lycée  Louisle-lirand,  dont  le  nom  tait  autorité 
en  mati('ro  de  pédago^'ie  dos  lan|,'ues  vivanl(!S,  et  son  lils.  .M.  G.  Shivhette. 
pi-olesseiir  au  lycée  de  Gharlrcs.  pensent  ipie  le  journal  doit  surtout  être 
utilisé  pour  la  iectiu'C  à  haute  voix,  la  conversation  et  quchpielois  pour 
faire  l'aire  de  courts  résumés  écrits.  Il  ne  devra  intervenir  que  |)endant 
une  jiartie  de  la  k'con  —  (piand  les  élèves  seront  distraits  ou  fatigués, 
sans  dc)j.ile. 

n  A  la  fin  de  la  classe,  le  professeur  pourra  consacrer  une  demi-heure  ou  vingt 
minutes  .^  la  lecture  du  journal...  Il  en  choisira  les  parties  les  plus  attrayantes, 
celles  qui  traitent  des  questions  du  jour.  Si  les  élèves  ne  sont  pas  très  avancés,  il 
fera  traduire  à  mesure  un  des  plus  torts  de  la  classe,  mais  pas  toujours  le  même.  Les 
élèves  sont  très  friamls  de  cet  exercice  (lui  les  met  au  courant  des  nouvelles  eïté- 
rieures.  Si  la  classe  est  suffisamment  avancée,  il  sera  inutile  de  faire  traduire. 

0  Le  professeur  aura  soin  de  lire  lentement. en  articulant  distinctement.  Il  demandera 
il  ses  auditeurs  d  inteirompro  la  lecture  lorsque  le  sens  d'un  mot  ou  d'une  phrase 
leur  échappera.  Il  traduira  les  mots  ou  les  phrases  difliciles  ii  comprendre,  avant  que 
les  élèves  le  lui  deman<lcnt.  Il  fera  ensuite  causer  les  élèves  sur  l'article  lu.  En  outre, 
il  confiera  le  journal  ii  deux  ou  trois  élèves,  en  leur  donnant  la  t.nche  de  lire  certains 
passages  en  étude,  15  ou  20  lignes  environ,  et  de  les  résumer  brièvement  en  anglais 
lou  en  fiançais  s'ils  sont  encore  taihlesl,  mais  sans  les  traduire.  11  examinera  rapide- 
ment leur  travail  en  classe,  et  ce  jour-lii  il  pourra  les  exempter  des  autres  devoirs.  „ 

M.  Lascau.v  lie  veut  pas  se  contenter  des  commentai n's  oraux  destinés  à 
faire  l'éducation  de  roroille.  il  veut  aussi  (|iie  le  journal  serve  de  base  à 
la  plup;irt  des  exercices  écrits  ipii  seront  des  dictées,  des  résumées,  des 
rédactions,  des  sujets  d'imitation. 

«  On  peut  aussi  . . .  faire  des  princip.iux  articles  quelques  extraits  qui  sont  dictés  et 
conservés,  ou  mieux  encore  composer  des  résumés  qui  obligent  les  élèves  à  penser 
en  langue  étrangère  pour  pouvoir  les  rédiger. 

o  La  rédaction,  lue  en  classe,  comparée  au  texte,  susceptible  d'additions  personnelles, 
stimule  chez  l'élève  le  goût  de  la  dilTiculté  et  l'engage  il  persévérer  dans  l'etTort.   » 

C'est  (également  l'avis  de  M.  .\rthur  Pkyce,  directeur  de  la  «  (îrammar 
School  >>  de  Coatham  (Vorksliire).  ipii  voudrait  en  outre  que  ces  exerci- 
ces écrits  fassent  le  sujet  d'un  exposé  oral. 

«  Ouelques  pages  peuvent  être  utilement  données  ii  lire  chez  soi  et  de  courtes 
rédactions  écrites  sur  les  mêmes  matières.  Ces  essais  gagneront  encore  il  être  repro- 
duits oralement  en  classe  par  les  élèves.  » 

Certains  autres  de  nos  correspondants,  parmi  lesquels  M.  Hertig  de 
GiEZ,  de  Stuttgart,  et  M.  Contahi.e,  de  Chàteaudun,  faisant  table  rase  de 
toutes  les  traditions,  croient  ipie  la  classe  entière,  c'est-à-dire  toute  la 
série  des  exercices  que  comporte  la  méthode  directe,  lectin-e,  conversa- 
ti()n,  étude  du  vocabulaire  et  de  la  grammaire,  devoirs  écrits,  devra  se 
faire  au  moyen  du  journal.  Voici  comment  M.  Hertig  procéderait  : 

'■  {■'  Autant  (pie  possible  ne  pas  traduire  les  articles; 
i"  Donner  la  préférence  ii  l'imitation  ; 
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3-  Chaque  texte  (Hiidié  serait  :  u\  lu;  ii)  écrit;  c)  parlé. 

Le  maitre  corrigerait  la  prononciation,  ferait  certaines  remarques  sur  l'emploi  et 
la  position  îles  mots,  etc. 

Pour  la  prochaine  fois  l'élève  aurait  : 

l'  A  écrire  sur  un  petit  cahier  (ii  i  colonnes)  les  mots  inconnus  avec  les  mots  français 
correspondants  ; 

2»  A  faire  un  compte  rendu  de  sa  lecture  sous  forme  d'historiette  ou  de  récit; 

:i»  A  raconter  en  ouin'  l'anecdote  en  allemand.  Il  aurait  ainsi  lu,  écrit  et  parlé  les 
mêmes  mots  qui  ne  nian(|ueraient  pas  de  lui  être  familiers,  et  de  cette  façon  l'élève 
apprendrait  h  la  fois  à  lire,  à  écrire  et  à  parler.  » 

(Jiiarit  à  M.  Coiitable,  dorénavant  il  fera  [)eii  on  point  de  leçons  de 
f;raniin;iire  théori(|no  avec  ses  ('■Ipves  de  Unatrionie  on  de  Troisième,  mais 
avec  leur  collaboration  il  indiquera  les  remar(iiiesjii'aminaticales  suscitées 
par  les  textes.  «  C'est,  dit-il,  le  journal  en  main  (jne  je  ferai  ma  classe  à 
peu  près  tout  entière.  »  Et  voici  comment  : 

<c  Les  élèves  viendront  en  classe  avec  leur  .journal.  Je  désignerai  l'un  d'eux  pour  lire 
un  morceau,  lentement, avec  une  accentuation  hien  sentie,  un  peu  exagérée  au  besoin. 
.le  priMids  comme  exemple  la  lecture  de  (yiîu'  luuiiboviame  lyrjrijicfite  [i'  année,  p.  i'rllii. 
Le  premier  élève  s'arrêtera  à  6ï  Ijciùt  i^'ctcr...  I  a  lecture  terminée,  je  relève  les  fautes 
de  prononciation  et  je  fais  relire  l'élève  si  je  leju|j;e  nécessaire.  Puis  l'élève  me  désigne 
les  mots  dont  le  sens  lui  a  échappé  h  la  lecture;  ces  mnts  ou  expressions  pourront 
être  inscrits  an  lahleau  noir  et  former  une  liste  ([ue  les  élèves  devront  apprendre. 
Ses  camarades  on  moi  les  lui  traduisons;  enlin  il  ferme  le  journal  et  me  résume  en 
allemand  la  partie  de  l'anecdote  qu'il  a  lue.  l'eml.int  ce  temps,  je  note,  sans  l'inter- 
rompre, les  im|iropriétés  et  les  incorrections  Krammaticales  (pii  lui  échappent,  et 
lorsqu'il  a  cessr  déparier,  je  fais  corriger  ses  fautes  de  langage;»  l'aide  d'inteirogations 
posées  à  lui  et  aux  autres  élèves  qui,  au  cours  de  son  récit,  auront  également  pris  en 
note  les  fautes  cpie  leurs  oreilles  auront  saisies. 

«  In  second  élève  lit  juscpi'à  :  lliitrr  bif  l'riitf...  Les  mêmes  exercices  recommencent, 
avec  cette  ilill'érence  (|u'a\aMt  de  l'aiie  résumer  sa  lecture  a  cet  élève  je  reprends 
moi  même  en  quelques  mots  —  toujours  en  allemand  —  la  partie  du  récit  qui  pré- 
cède, pour  <|ue  la  suite  s'y  relie  naturcllenient. 

0  t;n  troisième  élève  termine  le  morceau  et  un  quatrii'uie  est  chargé  de  raconter 
l'anecdote  tout  entière. 

"  Les  élevés  liront  s'ils  veulent  leur  journal  avant  de  venir  en  classe,  mais  je  ne 
leur  imposerai  pas  cette  t;iche. . .  le  journal  ne  doit  pas  éliminer  des  classes  le  thème  et 
la  version;  mais  ces  exercices,  loin  d'être  considères  comme  essentiels,  ne  seront  plus 
employés  que  de  temps  ;i  autre,  comme  moyens  de  contrôle  dans  l'acquisition  du 
vocabulaire  i^t  dans  la  conn.iissance  de  la  grammaire  chez  les  élèves.  La  rédaction 
passe  heureusement  au  premier  plan  comme  ilevoir  écrit.  Nombreuses  seront  celles 
qu'inspireront  les  articles  du  journal  ;  Its  événements  de  la  vie  courante  fourniront 
M\\  professeurs  des  sujets  aussi  variés  ([u'intéressants  et  les  élèves,  habitués  p;u'  la 
lecture  du  journal  au  vocabulaire  prati(|ue,  éviteront  le  travail  fastidieux  de  feudlelcr 
sans  cesse  le  dictionnaire.  » 

C'est  surtout  dans  les  exercices  oi'aux,  ronvcrsation.  exposi'  par  l'élève, 
(|ue  l'utilité  et  la  siip("riorit('  du  ioiirn;il  sont  inconlesl;ililes.  Tous  les 
pro^nimmes  (de  rcnsci^iienient  se('ond;iire.  de  l'enseifinement  primaire 
stipt'rieur,  de  l'ensei^iiiemenl  teclini<|ii(')  insistent  poiu'  i|ui'  le  in;iilre 
fasse  |)arl('r  l'i'lève.  >I;iis  |);ii'ler  sur  (luoi '.' l'.noore  l';int-il  ;ivoir  lies  sujets 
de  eon\ei'.s;ilion.  Or  ces  sujets  de  conversiition  entre  iii;iitres  et  élèves 
sont  nalurellement  vile  épnisi's.  Ils  consistent  i'i  dein;iniler  le  nom, 
l'i'ifie,  riienrc.  le  temps  (pi'il  l'iiil,  i"i  eiuej;istrer  les  occiip;itions  des 
élèves,  !t  iipprtMidre  ;i  dem;iiider  à  man;jer,  ;i  deni:iinl('i'  son  chemin  ou 
une  cli;inil)i'e  ;i  l'Iuitel  ;  soit  eu  tout  l.'i  on  i(l  si-iinccs.  Clia(|ue  sé;ince 
doit  èlre  très  courte,  un  ipi;irl  d'heure  ou  vinj;!  minutes,  sinon.  :in  lieu 
d'apporter  la  vie,  elle  ;iinèner;iit  l'eiinni.  «  Les  exercices  de  conversation 
en  classe,  très  recommiimh's,  pri'sentenl  des  diKicnlli's  particulières  :  ils 
ont  tro|i  souvent  (piehpie  chose  (l(>  pi-nihle  et  de^'uindé;  les  l'dèves,  ipii 
ne  sont  plus  de  petits  enliinls,  dem;in<lent  ;i  trouver  dans  tonte  l:'iche 
(in'on  leur  impose  des  idi'es,  ini  inti'rèl  ([u'ils  ne  reMcunlrent  p;is  loujoin's 
dans  ces  conversations  lictives  (').    " 

(I)  II.  DrMKHU. :  L'enseigncnu-nt  des  Inngues  vivantes.  La  langue  pnrléc.  (Hcdmc  de 
l'etiseiiinciiiciil  ilvs  Inngui's  vivantes,  noM  1902,  p.  J".:i). 
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\ji  conversation  no  doit  [)as  ôlrc  lictivo,  niais  réelle  ;  clic  ne  saurait 
l'iiii'i'  l'oImM  d'une  leron  siiA-liilc  ou  d'une  par-lie  seulement  de  la  leton, 
elli'  doit  iiu|)rc'';,'ncr  la  l('<;on  cntiér'e  et  toulfi  les  lirons.  Maîtres  et  l'-lrves 
rclian^jciit  leurs  idées  en  hinf,'ue  (HrauL'èrc  d'une  l'a^on  aussi  naturelle  (]ue 
s'ils  se  trouvaient  r(''iiiiis  dans  un  eeirle  d'amis.  C'est  une  erreur  de  croire 
(|ii(^  les  ('"lèves  sont  liniides  et  (ju'ils  n'osent  jias  hasarder  une  (ilirase,  par 
crainti!  de  se  lroiii|ier;  la  vi'iité  esl  (juils  n'ont  rien  ii  dire.  Suscitez  des 
idées  et  les  mots  arrivoronl  tout  seuls,  jilus  ou  moins  maladroilompul  au 
d(''l)ut,  niaisdi'  plus  en  [ilus  corrocteincnt.  (Ir,  dans  nos  laiiiilles,  dans  les 
réunions,  en  France  comme  à  rctrarif.'er,  (lar  <pioi  est  aliinentée  la  cau- 
serie ".'  l'ar  les  événements  du  jour,  par  telle  ou  telle  grosse  nouvelle  qui 
vifnt  nous  surprendre.  Mettez  un  journal  entre  les  mains  de  vos  élèves  et 
failes-lcur  lire  un  article  intéressant,  la  vie  d'un  },'rand  homme  d'Etat 
contemporain,  de  Cccil  Hliodcs  ou  de  Sir  Willrid  Laurier,  et  engagez  la 
conversation  là-dessus.  (Jnelle  i'oule  de  questions  le  maître  pourra  poser, 
auxquelles  les  élèves,  par  leur  lecture,  auront  iHé  préfiarés  à  répondre  ! 

0  Professeurs  et  ^'lèves  échapperont  ainsi  aux  ronversalions  de  romniandc,  mono- 
tones et  insipides,  dit  M.  t.Avn*UD.  Cliaciiic  article  pourra  être  l'oljjpt  dune  prépa- 
ration spéciale,  en  vue  d'un  exposé  oral  qui  sera  immédiatement  sui»i  dune  conver- 
sation :  on  commentera,  on  comparera,  on  notera  en  passant  les  idiotismes,  on 
reviendra  de  temps  à  initie  en  arrière  pour  éclaircir  le  sens  des  mots  nouveaux.  Que 
d'idées  nouvelles  et  originales  se  (ixeronl  ainsi  dans  la  mémoire,  revêtues  de  leurs 
formes,  c'est-à  dire  intimement  liées  aux  expressions  ([ui  sont  comme  le  vêtement 
sous  lequel  ces  idées  se  seioiit  présentées  pour  la  première  fois  à  l'esprit  de  l'élève  1 
Ce  sera  là,  assurément,  pour  ceux  qui  plus  lard  iront  à  l'étranger,  l'exercice  qui  les 
préparera  le  mieux  à  se  faire  comprendre.  » 

Si  la  discussion  intervient  dans  la  classe  —  ce  qui  est  fatal  —  tant 
mieux  !  C'est  atlaire  au  professeur  de  savoir  la  diriger  habilement,  en 
évitant  de  froisser  les  susceptibilités.  La  classe  de  langues  vivantes 
sera  une  causerie  contiimelle,  pleine  de  vie,  sûrement  la  ]ilu^  intéres.sante 
de  toutes  et  la  plus  recherchée  par  les  élèves. 

Entre  le  rôle  un  peu  effacé  que  MM.  Paul  Passv  et  Timmermans  vou- 
draient attribuer  au  journal  et  la  part  absolument'prépondérante  que  lui 
réservent  nos  amis  MM.  Contable,  Hertig  de  Giez  et  Gavraud,  il  v  a  sans 
doute  un  iiisto  milieu  à  trouver.  Mais  l'expérience  seule  nous'dira  de 
quel  côté  il  vaut  mieux  incliner.  Bornons-nous  à  constater  pour  le  moment 
que  les  avis  .sont  iinaiiimos  en  ce  qui  concerne  la  valeur  pédagogique  du 
journal  pour  faire  l'éducation  de  l'oreille  et  de  la  voix,  pour  habituer 
l'élève  à  penser  spontanément  et  à  écrire  directement  en  lani'ue  étran- 


gère 


(.4  suivre.) 


L.\   LANGUE   INTERNATIONALE 


Monsieur  le  Rkdacteur, 

Le  numéro  du  20  juin  de  votre  journal  contient  un  élotre  de  l'Espéranto 
et  une  critique  de  mon  projet. 

Me  pernicttrez-voiis  une  i-éponse  '.' 

Quelques  mois,  d'abord,  sur  mon  projet. 

Me  basant  sur  le  remarquable  courant  qui  s'est  formé  récemment  dans 
tons  les  pays  civilises  vers  l'élude  des  langues  étrangères,  je  propose  que 
lenso.gnenient  de  1  anglais  devienne  obligatoire  en  France  et  qu'il  en  soit 
de  même  du  français  en  .Angleterre  et  aux  Etats-Unis 

Des  lors  ces  deux  langu<',  deviendront  immédialement  l'idiome  national 
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de  180  millions  d'hommes  iaisant  partie  de  l'élite  de  la  civilisation,  et  pro- 
gressivement ensuite,  de  400  millions  d'autres  hommes  en  voie  de  civilisation 
(coloniaux  el  protégi's  fran(;ais,  anjjlais  et  américains;. 

Au  sujet  de  ce  projet  votre  correspondant,  M.  Meyer,  réédite  l'objection 
suivante  que  j'ai  déjà  réfutée  bien  des  fois  :  i<  Ooit-on  que  les  autres  peuples 
accepteront  de  bonne  grAce  cette  suprétiiatie  de  deux  langues  rivales  et  se 
hilteront  d'en  ilécréter  aussi  l'étude  obligatoire  chez  eux?  » 

Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  clioses  se  passeront.  Les  trois  nations  alliées 
se  garderont  bien  de  demander  aux  autres  peuples  de  décréter  cette  obliga- 
tion ;  elles  laisseront  tout  simplement  leur  convention  linguistique  produire 
naturellement  et  par  la  .seule  force  des  choses  son  elïet. 

Prenons  pour  exemjjle  un  négociant  allemand  qui  a  besoin  d'une  langue 
internationale.  Je  dis  qui  a  besoi>i  de  celte  langue,  car  je  ne  m'adresse,  pour 
me  servir  de  l'expression  do  M.  de  Beaufriml,  qu'à  la  fraction  du  monde 
civilisé  intéressée  à  se  servir  de  la  langue  iiitcrnationalr.  Inutib' d'imposer 
celte  langue  aux  centaines  de  millions  d'individus  qui  n'en  ont  aucun  besoin. 
I.a  réalisation  de  mon  projet  placera  ce  négociant  entre  son  amour-propre 
et  son  intérêt. 

Se  laissera-t-il  dominer  parson  ammir-propre,  et  persistera-t-il,  au  risque 
de  n'être  pas  compris,  à  écrire  en  allemand  aux  Français,  aux  .\nglais,  aux 
Américains  et  aux  nombreux  individus  qui  auront  accepté  mon  projet'? 

Non  ;  il  se  laissera  plutôt  guider  [)ar  sou  intérêt  commercial.  Il  se  résignera 
tout  en  maugréant,  soit,  s'il  connaît  déjà  une  de  mes  deux  langues  —  ce  qui 
est  probatde  -  à  apprendre  l'autre  ;  soit,  s'il  ne  connaît  ni  l'une  ni  l'autre,  à 
étudier  celle  qui  lui  sera  le  [iliis  prniilable  pour  ses  relations  extérieures. 

t^ette  objection  i|ue  me  l'ait  M  Mever  frappe  en  pli'ine.poilrine  l'Kspéranto 
nui  a  la  |)rétention  de  devenir  obligatoire  dans  toutes  les  écoles  du  mondeet 
de  s'imposer  à  tout  l'univers  el  à  tous  les  bommes,  mais  elle  passe  par 
dessus  la  tête  de  mon  projet,  qui  lui  ne  s'adresse  qu'an  groupe  restreint  de 
ceux  qui  ont  véritablement  le  tiesoin  ou  le  désir  d'entretenir  des  relations 
internationales. 

Parlons  maintenant  de  l'Espéranto. 

M.  Meyer  nous  dit  (jne  sou  idiome  auxiliaii-e  ne  devra  pas  remplacer  les 
langui  s  naticmales;  il  le  croit  évideiTJuient,  mais  eu  est-il  bien  sur? 

Il  ajoute  cette  autre  afllrmation  vi'ritablement  stupétiante  : 

Cette  langue  auxiliaire  sera  la  iiieiltcurc  amie  des  langues  nationales. 
M.  Mever  sait  cependant  que  le  but  essentiel  de  l'Kspi'ranto  et  sou  résultat, 
sjl  réussissait,  serait  de  supprimer  l'usage  de  ces  langues  nationales  à  l'exté- 
rieur de  leurs  fi'onliêres  pour  les  y  remplacer;  et  il  ne  serait  |)as  difticile  de 
prouver  que  ce  désastre,  car  c'en  serait  im,  pourrait  également  s'i'terHlre 
insensiblement  à  l'intérieur  de  leurs  frontières. 

Citons  un  exemple.  Si  votre  piojel  réussissait,  un  savant  poui-rail  il  iiublier 
un  traité  dans  sa  langue  in.iteriielle  iiui  u<'  siérait  plus  en  usage  en  dehors  de 
son  pays,  celte  langue  dont  un  des  chefs  de  l'I'speranto  ,i  fail  le  tableau  sui- 
vant : 

"  Touti's  nos  langues  revendi(|ueiit  ces  résultats  monstrueux  de  l'accumu- 
laliiui  areliiséculaire  des  déformations  biscornues,  des  irrégularités  étranges, 
des  créalions  boiteuses,  des  locutions  vicieuses,  des  di'louinemenls  de  signi- 
fication, des  amputations  arbitraires  suivies  d'addilioiis  fantaisistes,  toutes 
choses  qui  ont  orné  les  langues  modernes  de  baibarisines,  solecisuu's,  néolo- 
gismes,  idiotismes.  amphibologies,  bref  d'un  euscn)ble  de  monstruosités, 
caprices  et  tares  multiples,  s'abritant  sons  ce  mol  respectable  de  génie  de 
la  langne.  » 

Non,  ce  savant  devni  renomer  à  sa  langue  maternelle  et  se  résigner  ii 
publier  sfm  traité  en  Ksperanio,  celte  langue  merveilleuse  «jui  sera  répandue 
dans  tout  l'univers  et  comprise  de  tous  b's  hommes,  savants  ou  non. 

Mais,  me  dira  peut  cire  M.  Mever,  beaucoui)  d'étrangers  devront  toujours 
apprendre  noire  langue  pour  coiinailre  les  cliefs-d'iein  re  de  noire  littéra- 
ture, les  traites  de  nus  savants,  de ,  .  . 

l'jr'ur,  M.  Meyer,  erreur;  en  ell'el,  vcuis  uous  dites  ciue  piuir  la  traduction 
rKs|iéranl(i  est  un  outil  merveilleux,  (pi'en  lisant  llamlel  en  lisperanlo,  bien 
des  choses  ri'slees  (d)si'ures  ilans  le  texte  original  pau\re  Shakespeare!) 
vous  ont  été  révélées. 

Si  vous  réussi.ssiez,  les  iiinumliribles  pidl'essenrs  id  savants  espi'ranli-les 
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>>8crinioriiicnl  h  i|iii  inioiix  mieux  pour  nous  donner  d'excellentes  traduc- 
tions do  tous  Ids  chels-d'cnuvic,  do  tous  les  traitrs  existant  dans  toutes  les 
lan((ii<'s. 

I'oiiri|uoi  iÉ[pprondrailon  le  frani;ais  ou  l'allemand  si  on  possédait  de  Yirlor 
llu^ço,  do  fiii'llic  dos  tiaductions  moins  olisoures,  ot  comme  le  disent  dos 
.  eiporarilislos,  infiniment  suporieures  à  celles  écrites  dans  les  langues  natu- 
relles ? 

Kn  rosunii',  hion  Inin  que  l'Esporanto  soit  le  meilleur  ami  dos  langues 
iiationalos.  son  triomphe  oiilrainorail  la  suppression  do  cos  langues  à  l'exté- 
rieur do  loiii's  frontiores,  ot  à  l'intérieur,  leur  affaiblissement  graduel. 

Mais  co  triomphe  est  impossible  pour  bien  des  raisons.  Je  n'en  citerai 
qu'une. 

La  principale  cliontole  visée  par  l'Kspéranto  est  celle  du  commerce  et  des 
voyages  ;  or  celte  clientolc  n'est  plus  à  prendre,  elle  est  à  peu  jiros  accaparée 
par  l'anglais. 

Jamais  les  Anglais  ot  los  Américains,  les  pouplos  les  plus  commerçants  et 
les  plus  voyageurs  ilu  monde,  pas  plus  que  los  innombrables  individus  qui 
se  servent  aujourd'hui  de  leur  langue,  n'apprendront  la  vôtre  :  ot  le  jour  r>ù 
los  peuples  lie  langue  anglaise  s'aporcovraiont  que  vous  voulez  entamer  ce 
qu'ils  regardent  comme  leur  domaine,  leur  monopole,  ils  vous  combattraient 
—  et  l'on  sait  s'ils  sont  (cnaccs  et  puiss.inls,  les  Anglo-?a\ons. 

Ainsi  privé  de  sa  principale  et  presque  unique  clientèle,  celle  du  commerce 
et  des  voyages,  l'Espéranto  consliluera  encore  une  invention  ingénieuse  mais 
non  pratique,  une  curiosité  ot  un  sport  linguisti(iuc,  un  agréable  passe-temps, 
un  joiiol  à  l'usage  des  savants,  des  professeurs,  des  éruclits,  des  intellectuols 
ol  do  Ions  les  honinijs  d'csfirit  cultivé,  mais  ce  ne  sera  jamais  une  langue 
auxiliaire  inlornalionalc. 

Les  deux  considérations  que  je  viens  d'exposer  d'une  façon  malheureuse- 
ment trop  brève  sufliraient  à  elles  seules,  et  il  y  en  a  bien  d'autres,  pour 
s'opposer  au  succès  définitif  de  rfispéranto. 

Paul  Ch^ppellieb. 


L'ART  DE  LIRE  (') 


La  Revue  Les  Quatre  Langues  a  publié  un  travail  dii  au  savant  docteur 
Saim-I'aui.,  physiologiste  distinguo,  sous  le  titre  de  \isuélisme.  Claude 
M.vKGEL  traite  le  même  sujet  au  point  de  vue  de  la  logi(iue  et  de  la  pédagogie; 
son  autorité  nost  pas  moindre. 

Pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  nature,  on  devra  commencer 
l'étude  dos  langues  étrangères  :  !■>  par  la  lecture,  2°  par  l'audilion,  qui 
mènent  à  la  connaissance  des  choses  aussi  bien  qu'à  celle  de  leurs  signes,  et 
satisfont  ainsi  la  curiosité.  Au  collège,  on  fait  tout  le  contraire  ;  on  n'occupe 
guère  la  jeunesse  que  de  mots,  en'dirigeant  prématurément  son  attention 
sur  les  ar(s  de  parler  et  d'écrire. 

Lire  un  li\re,  c'est  écouter  son  auteur;  c'est  apprendre  une  langue,  parla 
pratique  et  limitation,  aussi  bien  que  le  fait  l'enfant  en  entendant  parler. 
Il  y  a  coniplèlo  analogie  entre  ces  deux  manières  de  procéder  ;  la  traduction 
interprète  l'idiome  étranger,  comme  le  langage  d'action  de  la  mère  inter- 
prète l'idiome  national. 

Les  livres  sont  préférables  au  langage  parlé  comme  modèles  d'expression. 
Ce  sont  les  livres  plus  particulièronient  qui  font  connaître  le  bon  usage,  seul 
guide  pour  parler  et  écrire  conformément  au  génie  d'une  langue.  Non  seu- 
lement on  y  trouve  une  plus  riche  provision  (le  mots  et  un  style  générale- 


(1)  Ces  notes  sont  extraites  de  la  Méthode  rationnelle,  par  Qaude  Marcel  (librairie 
Larousse,  Pans),  et  de  Itational  .Vet/iod,  par  le  même  (Hachette  and  C",  liooksellers, 
London).  ' 
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ment  plus  soigné  que  celui  de  la  conversation,  mais  les  impressions  de  la 
vue  sont  plus  vives  et  plus  durables  que  celles  de  rouie. 

I.'ai-t  (le  lire,  c'esL-à-airc  l'intoilifîence  du  langage  écrit,  est  le  premier  dans 
l'ordi-e  lie  l'élude,  comme  étant  la  liase  sur  laquelle  repose  l'acquisition  des 
trois  autres.  Outre  qu'il  l'sl  le  plus  facile  et  le  plus  accessible,  il  les  sur; 
passe  par  le  nombre  et  l'importaïux  des  avantages  qu'il  présente.  C'est  celui 
dont  on  tire  le  plus  tirand  parti  dans  les  circonstances  ordinaires  de  la  vie. 
On  peut  s'y  exercer  en  tout  temps  cl  en  tous  lieux,  chez  soi  ou  à  l'étranger, 
soit  pour  s'instruire,  soit  pour  se  distraire.  Seul,  il  fournit  les  moyens 
d'étudier  la  phraséologie  et  d'en  déduire  les  mots  du  langage.  La  lecture 
sérieuse  d'un  bon  livre  est  un  cours  d^  logique  pratique. 

Certains  novateurs  (')  prétendent  enseigner  de  prime  abord  à  [)arler  une 
langue,  sans  se  prévaloir  des  instincts  dont  est  doué  l'homme  pour  cette 
acquisition.  .Mais  ce  mépris  des  intentions  manifestes  de  la  Providence  ne 
produit  jamais  que  l'insuccès. 

Quel  que  soit  le  point  de  vue  sous  lequel  on  envisage  l'importance  relative 
des  quatre  branches,  l'art  de  parler  n'oceup'  qui'  la  troisième  place. 

Voici  donc  l'ordre  à  suivre  dan-^  l'étude  d'une  langue  étrangère  : 

{«  L'art  de  lire  ; 

2''  L'art  d'entendre  ; 

3°  L'art  de  parler; 

i"  L'art  d'écrire. 

(Chacun  de  ces  arts  est  une  préparation  à  ceux  ([ui  suivent.  .Ainsi  sh  irmo- 
niseiil  les  études  linguistiques  :  l'art  de  lin' conduit  à  l'art  d'entendre,  tous 
deux  conduisent  à  l'art  de  pirler,  et  les  trois  ensemble  ;i  celui  d'écrire. 

lui  insistant  sur  cet  ordre,  dans  la  marche  progressive  des  études  lingiiis- 
liiiucs,  (-(imme  étant  en  parfait  accord  avec  les'lois  de  notre  organisation 
pliysu|ue  et  mentali',  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  faille  posséder  cmnplè- 
tciiii'iit  cliacun  de  ces  objets  avant  de  passer  au  suivant,  mais  bien  que  l'étu- 
diant doit,  au  début,  diri;;er  exclusivement  son  attention  sur  le  premier  ; 
puis  la  partager  successivement  entre  celui-ci  et  les  trois  autres,  à  me>ure 
que  SCS  progrés  dans  chacun  d'eux  en  l'ont  un  auxiliaire  [lour  l'acquisition 
des  autres. 

(I.   TllKoDOHE. 
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L'activité  du  groupe  parlementaire  Norvégien  pour  la  Paix. 

Le  groupe  parlementaire  norvégien,  présidé  par  M.  Iloiisr,  a  pris  I  inilia- 
li\e  d'un  Congrès  Scandinave  des  sociétés  de  Paix,  d'une  déclaration  de 
neiitralilé  perpéluelle  et  de  la  conclusion  d'une  alliance  de  paix  el  d'arbi- 
tragi\  l'^ii  outre,  il  a  proposé  au  StiM'tiug  la  nomination  d'une  commission 
chargée  d'étudier  la  mise  en  pratique,  dans  un  avenir  prochain,  de  l'arbi- 
trage obligatoire.  L,i  Commission  niimmee  invite  le  gouvernemeiil  à  saisir  le 
moment  favoi-alde  pour  etfeeluer  la  neutralité  permauenle  de  la  Suède  et  de 
la  .Norvège.  Le  24  mai  l'.t02,  le  Président  du  Conseil  des  Ministi-es  ailln'rail 
aux  conclusions  de  la  Commission. 

L'arbitrage  obligatoire. 

,..  Aujourd'hui  il  ii'\  .i  plus  (pie  les  HooUijanj  d'.Vngleterrc,  les /?iir<i6^a 
d'Italie,  les  immoraux,  les  déséquilibrés  el  les  .  .  .  gentilslunumes  qui  se 
fassent  justice  eux-mêmes  par  le  coup  de  coiileaii  ou  le  coup  d'epee.  Mai.s 
le  brigand  et  le  duelliste  sont  des  phénomènes  isolés,  produiu   de    milieux 

(I)  Claude  Maui-.ki.  n'a  pas  coiimi  les  nn'tliDdes  lîouiii  el  IUtIIIz  ipii  ri'iuoiiteiit  à 
viiiKl  ans  à  peiner. 

{i]  Dans  un  [ircirliain  nuniéri)  nous  inililicrons  une  (.'/iroilii/Hi'  île  la  Paix  et  de 
l'Arliilranc  ;  nous  donnenins,  entre  autres  clinses,  le  rcnn|>te  rendu  du  1"'  C.ongrès 
national  des  Suclélés  de  Paix  récemment  tenu  il  Touluusc. 
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spéciaux,  cl  ils  n'onl  pas  pour  eux  l'assi-'uliinent  «le  la  masse.  Si  le  geste  est 
heau,  (H'Ul-i^lre  «uronl-ils  Ips  ;ipplaiiilisscmcnt<  de  la  foule  —  dont  la  psy- 
choloKU' est  tolalcuiciil  ililïcri'iili' lii;  la  psy(l)olo;,'ie  de  l'individii,  il.'  rm  liiu 
ciu'nn  \as('  d'eau  salée  a  une  coiileui' dilï'M-eule  de  celle  de  la  iriiT  —  de  la 
l(Mile  i|iii  ne  raisouTie  pas  mais  si'ul,  inii  ne  voit  r4ui;  l'action  et  non  la  pensée. 
L'immense  majorité  préfère  la  i|U(;re(k'  pacifique  au  yuet-apens  nocturne,  la 
sentenre  dn  ju^îe  au  coup  de  revolver. .  . 

Il  existe  une  léj^islalion  complète  qui  se  préoccupe  de  punir  ceux  qui  s'at- 
taquent aux  institutions  en  vi;,'ncnr,  ii  la  |)roprièté  et  par  dessus  tout  à  la 
vie  des  eitovens...  Or  le  couteau  du  Darabba.  le  fusil  du  brigand,  l'épée  du 
gcntilhomnie  i(!ltent  le  malheur  dans  une  ou  dans  quelques  familles  seule- 
ment; eoiilre  eux  se  dressent  l'opinion  publique  et  la  loi.  Mais  la  guerre, 
Molocli  insatiable,  combien  de  familles  ne  précipile-t-elle  pas  dans  la 
douleur  ! . . . 

L'humanili'  qui  a  élaboré  dix  codes  méticuleusement  et  patiemment  pour 
empêcher  qu'on  ne  verse  (|uelques  gouttes  de  sang,  permet  qu'il  s'en  verse  â 
torrents;  riuimanilé  qui  appelle  crime  l'homicide  d'un  seul  individu  glorifie 
celui  i|ui  les  immole  par  milliers.  Et  cela  durera  combien  encore?  —  Tou- 
jours! répondent  quebiues  doctrinaires  féroces.  Mais  nous  avons  trop  de  foi 
au  progrès  et  en  l^euvre  généreuse  de  toute  une  pléiade  d'écrivains  pour 
croire  a  celte  prétendue  fatalité.  La  guerre  dis[)arailra. 

Le  uioycn  le  pUn  sur  et  le  plus  prati(|ue  pour  maintenir  la  paix  parmi  les 
nations  est,  sans  aucun  doute,  ïiirbitriu/e  obligatoire,  dont  on  devrait  s'ins- 
pirer pour  la  ciinfection  d'un  code  international  et  l'établissementd'un  tribu- 
nal fédi'ral  dans  la  future  fédération  des  peuples... 

.Mario  Teuesceii. 
(La    Vila  Inlcrnazionale,  u  sept.  1902.) 
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Les     Livres 

.\.TiM\iEr»iA\s.—  L'A  rtjot  parisien,  étude  d'élyinologie  comparée  [Paris,  Klincksieck) . 

C'est  le  tr.-l'onis  obscur  et  incertain  de  la  science  du  langage  ((ue  M.  Tinamer- 
mansa  voulu  explorer.  Dans  l'analyse  d'un  mot,  nous  arrivons  toujours,  de  décompo- 
sition en  décomposition,  à  une  racine  indivisible  qui  renferme  l'idée  mère  ;  «  mais  là 
nous  nous  arrêtons  devant  le  miracle  de  la  création».  Pourquoi  cette  idée-mère  s'est- 
elle  exprimée  par  la  racine  ')((  ou  ac  plutiM  iiue  par  toute  autre  ?  Les  données  du 
problème  semblent  manquer  absolument.  .M.  Timmermans  a  trouvé  à  la  fois  les  don- 
nées et  la  solution.  Le  princiiie  sur  letpiel  il  s'est  appuyé  est  très  ingénieux  et  très 
solide,  l'uisqu  il  nous  est  impossible  de  rcmonler  jusqu'à  l'époque  lie  formation  et  de 
croissance  des  langues  primitives,  observons  comment  l'argot  nait  et  grandit  sous  nos 
yeux.  L'esprit  humain  est  un  :  c'est  pourquoi,  sous  des  déformations  voulues  et 
faciles  à  reconnaître,  l'argot  obéit  dans  son  évolution  aux  mêmes  lois  que  les  langues 
ordinaires  et  nous  révèle  leur  origine  première. 

Un  pliilosoplie  contemporain  a  (lit  :  «  Les  onomatopées  et  les  interjections  ont  été, 
gr.àce  a  la  faculté  de  généralisation,  les  premières  r.icines  des  langues  ..  En  définitive, 
le  grand  moyen  de  développement  du  langage,  c'est  la  métaphore.  »  M.  Timmermans 
l'a  prouvé  par  une  multitude  d'exemples  empruntés  à  toutes  les  langues  anciennes  et 
modernes. 

Tous  les  professeurs,  à  qui  là  peu  près  ne  sufQt  pas  ou  qu'irrite  l'énigme  des  racines 
primitives,  apprécieront  ce  hvre  plein  de  savoir  et  dépensée. 

Les  nevues 

Rerue  mensiieUe  des  séjourx  à  l'étranger  et  de  l'enseignement  des  langues  rivantes 
(juillet  1902|.  —  1.  Les  séjours  à  l'étranger  et  leurs  résultats  (A.  Box.sekov).  —  2.  L'étude 
comparée  des  méthodes  Berlitz  et  Marcel  pour  l'enseignement  des  langues  vivantes 
(G.  Théodore). 

L'Avenir  des  collèges  (oct.  1992).  —  L'enseignement  dune  seconde  langue. 
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20  Novembre  1902. 


3"  Année. 
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L'UNION  DES  ENFANTS  DE  FRANCE 


Londres,  28  octobre  1902. 
CHEII    MoNSIKUIl    (]llA.MIiO.NNAri), 

Vous  habitiez  Londies  loi-squc,  il  y  a  ciiK]  ou  six  ans,  j  élaborais  la  for- 
mation d'inic  organisation  (|iii  put  amener  ici  les  jeunes  Franeais  désireux 
d'améliorer  Icut's  chances  de  r(''ussite  dans  l'avenir  [)ar  l'étude  pratique 
de  la  langue  anglaise,  beaucoup  plus  r(''pandue  (|ue  la  notre  dans  le  monde 
commercial  de  tous  les  (lays,  ainsi  (pie  par  l'observation  des  méthodes 
ijui  n'ont  pas  peu  contiibiK'  à  donner  à  la  race  anglo-saxonne  la  supré- 
matie indiscutable  qu'elle  possède  dans  les  échanges  int(>rnationaux. 

Celte  organisation,  à  la(|uellc  vous  vous  êtes  vivement  inti-ressé,  et  <|ui 
obtint  le  pati'onage  de  la  (]hambrc  de  commerce  et  de  r.\mbassade  f'raii- 
(.•aiscs  (le  l.ondi-es,  se  lit  l'apidement  jour  sous  le  nom  d' «  Union  des 
lùd'ants  do  Krance  ».  Vous  fûtes  l'im  de  ses  premiers  disci|)les,  et  bientôt 
l'un  de  ses  plus  ardents  ap(')tres.  Je  n'en  rel('verai  ((u'uiie  preuve  :  la 
création  de  votre  intelligente  revue  I.cs  Quiitre  Lan/jurs,  (pii,  de  fait,  en 
est  le  d('velo|)pemeul.  ou  [)lutiit  la  [jrolonge.  t^'est  mc'ine  pour  cela  que 
votre  revue  est  plus (|ualifiée(}ue  touteautre  pour  accueillir  ces  quelques 
réflexions. 

Il  est  juste  de  constater  (pie  depuis  ipielipies  ann(''es  la  l'rancea  reconnu 
riid('riorité  dont  elle  avait  soulfert  trop  longtemps  dans  la  connaissance 
des  langues  (''trang(''res.  Les  temps  sont  loin  où  les  étrangers  se  rendaient 
ciiezelle,  et  chez  elle  prescpic  exclusiv(;ment,  pour  y  faire  leurs  achats. 
L'acuité  de  la  concurrence  actuelle  force  les  vendeurs  à  se  d(''[)lacer,  à 
chercher  la  clientèle  au  lieu  de  l'attendre,  à  la  cultiver  sans  cesse.  Or, 
coniuient  le  faire  avec  chance  de  réussite,  sans  la  connaissance  doses 
besoins  et  de  la  langue  qu'elle  parle  ? 

I/objectil  de  l'  n  l'niou  des  llnfants  de  France  »  a  donc  été  de  procurer 
à  notre  pays  des  sujets  à  même  de  rein|)lir  ces  conditions  |)ai' un  stage 
assez  long  en  .\ngleterre,  notre  meilleure  clienle.  et  de  leiu'  rendre  ce  sljige 
aussi  agréable  et  aussi  peu  coûteux  (pu'  pussilile  : 

1"  iùi  les  accueillant  à  leur  arrivée;  eu  leur  procurant  nue  pension 
dans  des  familles  honorables,  à  des  prix  inodér("S  ; 

i"  lue  fois  en  possession  relative  de  la  langue,  c'est-îi-dire  apr^s 
<iuel(pies  mois  de  S(''j()ur,  en  leur  trouvant  des  places,  ;'i  la  v('M'il('  insul'lisain- 
ment  r(''inim(''i'(''es  au  (h'bul  jiour  subvenir  ;\  tons  leurs  besoins,  mais  ;;ràc(> 
aux(piell(>s  ils  peuvent,  avec  du  travail  cl  de  la  condiiile.  faire  leiu'  chemin, 
soit  ici,  soit  ailleurs. 

Des  résidtats  inespérés  ont  éti'  obtenus.  IMusieurs  centaines  de  ces 
jeunes  l''rau(.ais  nous  arrivent  cha(]ue  année,  un  assez  grand  nombre 
d'entre  eux  parlant  déj;\  une,  (piehpiefois  deux  langues,  en  dehors  de  l.t 
leur,  ce  (pii  constitue   un  progrès  ('uoiMue  sur  le  pass('.  lit  cependant  les 
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conseils  qiio  nous  n'avons  cessé  de  donner  depuis  18'.)C  ne  sont  pas  aussi 
suivisipn-  nous  li-  (li'-sirerions.  ce  qui  souvent  auKTK'  lic  proliiuds  di-hoircs. 
Jo  les  rcpric  (l:iris  i'iiitc'irt  de  vos  lecteurs. 

Uc  noruhreiix  cunosnondiints  sans  rcssouircs,  sans  la  moindre  connais- 
sance de  la  l,int,Mie  anglaise,  s'ollront  ciMiiiiie  employés,  parfois  (pielques 
mois  s.MiIcmcrit  avant  d"avoir  à  faiic  leur  service  militaire  ou  lorsqu'ils 
sont  d'un  -À'^c  trop  avance^-,  à  30  ans  (ui  plus. 
A  tous  ceux-là  nous  dcmancions  de  s'ahstenir. 

Il  ne  laut  pas  croire  ipi  un  dieldc  maison  quelcon(|ue  consente  jamais 
à  prendre  un  em|»loyé  <pie  ni  lui,  ni  sa  clientèle,  ne  sauraient  comprendre. 
La  langue  Iranraise  seule,  à  r6tranner,ncscrtal)solument  à  rien,  (piellcs 
(pie  soient  les  aptitudes  du  postulant.  Il  est  donc  al)Solunicnl  ni'cessaire 
(ju'avaiit  de  s'y  rendre  l'on  ait  des  moyens  assurés  pour  y  vivre  pendant 
cincj  ou  six  mois. 

Ce  n'est  pas  non  plus  à  l'approche  de  son  service  militaire  qu'il  faut 
s'expatrier.  S'attendre  à  ce  (|u'un  |)alron  fasse  l'éducation  commerciale 
d'un  cmiiloyé,  :nec  la  possibilité  de  le  perdre  anssit(M  qu'il  pourra  lui 
rendre  des  services,  c'est  trop  espérer  de  la  nature  humaine,  et  les  .\n;,'lais 
y  ont  l'té  pris  ti'op  souvent  pour  négliger  de  se  meltre  sur  leurs  gardes. 

D'im  autre  coté,  venir  à  30  ou  40  ans  dans  un  pays  dont  on  ignore  et  la 
langue  et  les  usages,  c'est  également  trop  risquer,  et  jamais  nous  ne  con- 
seillerons de  le  faire. 

C'est  de  ^7  à  li)  ans  que  l'on  peut  le  mieux  espérer  le  succès,  alors  même 
(jue  l'on  est  sans  expérience  des  atVaires. 

A  ce  sujet,  je  dois  vous  ox|)rimer  mon  ('loiinement  de  voir  tant  de  nos 
protégés,  enti-'autres  ceux  qui  sortent  des  Kcoles  de  conimiMce.  ignorer 
les  premiers  éléments  d'un  ti'avail  de  Inireau. 

La  [ilupart  sont  incapables  de  copier  une  lettre  ou  de  la-  répertorier 
dans  le  livre  ad  hoc  [copy-hook].  Trop  souvent  aussi  ils  ignorent  la  sténo- 
grapliieet  la  dactylographie,  si  répandues  dans  ce  pays,  ainsi  que  la  science 
des  monnaies.  ])oids  et  mesures,  et  leurs  équivalents  français. 

Vous  rendrez  un  véritable  service  à  ces  jeunes  gens  en  leur  désignant 
ces  infériorités,  et  en  les  poussant  à  les  faire  dis|)araitre. 
Toujours  à  vous. 

LÉON  Clerc. 

CHRONIQUE  LINGUISTIQUE 


Une  conférence  de  M.  Sig'walt. 

Dans  une  récente  conférence  à  la  Franco-English  GuiliWi,  M.  Su-.walt  trai- 
tait de  la  méthode  d'enseignement  des  langues  vivantes. 

La  question  de  l'enseignement  dos  langues  vivantes,  disait-il  en  substance, 
préoccupe  vivement  le  public  qui  Ta  résolue  d'une  manière  fort  simple  :  il 
tant  enseigner  la  langue  pratique  et  laisser  de  ciUé  la  grammaire  et  la  litté- 
rature. Mais  que  faut-il  entendre  par  langue  pratique  ?  Est-ce  la  langue  par- 
lée, est-ce  la  langue  écrite,  ou  bien  est-ce  la  facilité  de  compréhension  a  la 
lecture?  Encore  faudrait-il  s'entendre  sur  ce  qu'on  appelle  langue  parlée. 
Sûrement  parler  une  langue  ne  consiste  pas  seulement  à  savoir  demander 
un  billet  de  chemin  de  fer,  s'expliquer  avec  un  douanier,  faire  un  menu  de 
restaurant  ou  retenir  une  chambre  à  l'hôtel.  Notre  conversation  ne  s'arrête 
pas  à  des  phrases  de  manuel.  Elle  comprend  toutes  les  nuances,  toute  la 
variété  de  nos  jugcmenis,  de  nos  raisonnements,  de  nos  sentiments,  de  nos 
désirs,  de  nos  volontés;  toute  notre  vie  intérieure,  en  im  mot.  Et  la  langue 
parlée,  la  langue  usuelle,  est  éminemment  littéraire. 

(1)  Voir  n"  1  (.5  octobre  1902),  page  8. 
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D  autre  part,  les  intransigeants  de  la  méthode  do  la  grammaire  et  de  la 
littérature  ont  tort  de  néjj;liger  la  partie  orah'  de  la  langue. 

Ceci  étant  posé,  la  question  revient  à  savoir  s'il  faut  apprendre  ii  parier,  à 
lire  et  à  écrire  une  langue  simultanément  ou  successivement,  et  par  quels 
procédés. 

Lu  méthode  simultanée,  ou  naturelle,  a  pour  élément  la  vie  naturelle.  Or 
l'entant  qui  est  à  l'école  et  celui  qui  séjourne  dans  un  pays  étranger  sont 
dans  des  conditions  hieii  dillérentcs  ;  l'écolier  n'a  pas  qu'à  se  laisser  vivre,  il 
doit  appliquer'  sa  volonté  à  l'étude. 

En  realité,  ce  qui  divise  les  pédagogues  c'est  le  point  de  savoir  si  le  maître 
doitou  non  se  servir  de  la  langue  maternelle  ;  si  sa  méthode  doit  être  directe 
ou  indirecte.  L'inconvénient  de  la  méthode  directe  c'est  d'être  lente,  car 
l'enfant  ne  peut  utiliser  ses  l'acultés  qu'au  fureta  mesure  de  l'acquisition  du 
langage.  Elle  a  horreur  de  la  traduition,  ce  qui  est  un  tort,  car  la  Iraduclion 
permet,  par  la  coni[)araison  du  vocaliulaire  de  deux  langues,  l'intelligence 
approfondie  de  ces  langues  ;  elle  éclaire  le  mot  sous  toutes  ses  faces  d'une 
lumière  vive  cl  inslaiilanée,  tandis  que  la  définition  pioméne  sa  lanterne 
tout  autour.  Le  grand  l'epruclie  que  l'on  fait  à  la  li'aduction,  d'empêcher  de 
penser  dans  la  langue  étrangère,  n'est  d'ailleuis  pas  fonde  ;  et  la  preuve  la 
plus  évidente,  c'est  que  ceux  qui,  par  les  mélliodes  les  plus  indirectes,  ont 
appris  à  faire  des  discours  latins,  écrivent  en  lalin  directement  et  imitent  le 
style  de  tel  ou  tel  aulfur.  D'ailleurs  la  méthode  exclusivement  indirecte,  par 
la  gramniairi'  et  le  diclionnaire  seuls,  n'a  jamais  été-  employée.  En  réalité,  la 
méthode  directe  et  la  méthode  indirecte  sont  insuflisantes  considérées  seules. 
"  La  méthode  directe  est  un  aveugle  qui  a  les  jamhes  solides  ;  elle  marche, 
mais  elle  cherche  son  (diemiu  à  tâtons.  La  méthode  indirecte, c'est  le  paralv- 
ti(]ue,  qui  voit  sur  la  roule,  mais  qui  ne  peut  pas  se  lever  de  son  gtahat.  S'ils 
se  mettaient  d'accord,  les  deux  intiiines  pourraient, l'un  portant  l'autre, attein- 
dre le  hut.  Ou  plutôt,  laissant  cette  image  disgracieuse, prenons  comme  sym- 
bole de  la  viaie  melhode  l'homme  rohuste  et  clairvoyant  qui  se  sert  de  ses 
jamhes  pour  marcher  et  de  ses  yeux  pour  voir.  « 

(jette  vi'aie  méthode,  c'est  la  mélh<Kle  que  .M.  Sicwalt  appelle  iiiductive  et 
qui  consiste,  cpu'ls  que  soient  les  procèdes  employés,  à  faire  d'abord  com- 
pieiulre  et  ensuite  h  l'aire  employer' le  vocabulaire  étranger. 

Une  conférence  de  M.  Firmery. 

Une  révolution  clans  V enscitjnement  officiel  des  langues  vivantes,  tel  csl 
le  titre  d'un  article  que  le  Temps  du  2.''>  octobre  consacre  à  une  conlérence 
faile  par  M.  Fuimkhv,  inspecteur  général  de  l'enseignement  des  langues 
vivantes,  sous  la  présidence  de  M.  Lr.\uD,  le  nouveau  vice-recteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris,  ilevaiil  un  public  de  .'JOO  professeurs  de  langues,  dans  l'am- 
pliilheàtre  .Michelel  ii  laSorlionne. 

C'est  en  ."dixième  et  en  Cimpiieme  d'abord  ipre  le  nouveau  programme  doit 
être  appliqué  rnli'gi'alement.  Là,  dit  M.  I''irmer-y,  le  changement  sei'a  com- 
plet; »a  l'enseigireuienl  de  la  langue  viv.inle  par  le  français,  par  le  livre,  par 
la  tr'aductiorr,  ser'a  substitue  l<italerrrent  l'enseigrreurenl  direct,  par  la  parole, 
le  geste,  l'iirrage,  et  dans  la  langire  même  qire  vcurs  enseigne/..  ■•  Les  murs 
sei'oul  coiiverls  d'iurages,  d'objets;  le  pr'idesserrr  par'Iera  tout  de  suite  et 
c(pnstanirneirl  en  allemand  ciu  iri  anglais.  S'il  avait  besiiin  île  parler  l'r-air(;ais, 
i|u'il  ne  le  fasse  (|ue  (prelqucs  minules,  sans  mélange  des  deux  laiigruvs.  On 
s'etforceia  de  doirner-  d'abord  uir  \ocabrrlaii'e  aux  élèves.  Les  eli'ments  eir 
seront  fournis,  non  pas  par  le  livre,  rrrais  par  les  objets  qui  sont  dans  la 
classe,  par' des  irrrages,  eh'.  Ce  sera  la  langue  pr'aliipu'  (pie  l'élève  apprendra, 
qui  doit  êli-e  noir  pas  le '«<<  de  l'enseignement  >ei'ondaire,  mais  •.  le  fonde- 
mcirt  indispen^able,  la  base  siii'  hupieile  nous  construisons  l'édilice.  >■ 

Avec  le  vocabulaire  il  faiulra  apprendre  la  proiiomialiiui.  Il  faut  absolu- 
ment (pre  les  élevés  |)r'(Miiincent  parlailemeirt  ;  la  difliciilte  pour  la  pronoii- 
cialion  est  d'ordri'  pliNsiologiqiie  cl  elle  sera  vaincue  par  la  r-epelilioii  cl 
l'exercice.  .Aiissilùl  que  les  élexes  saiiroiil  assez  de  mots  pour  posséder  les 
éliiiients  d'une  phrase,  tous  les  soins  du  pi'ofesseur  so  porteront  sur  la  cor-- 
rectiorr  grammaticale. 

Plus  de   li\re,   mai-  île-  miil-  l'crils  sur'    le  tabbau,  de-  cxerrrple-  dont  le 
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professeur  IVra  jaillir  la  ré^'le.  Pour  faire  apprendre  farilemcnt  les  lotiju- 
({aisons,  M.  Kirmory  eonseille  de  tutoyer  les  élèves,  ce  «)iie  font  d'ailleurs  les 
inalires  allemands;'  ru'la  ronlrihliera  a  former  autour  des  élèves  une  sorte 
d'aliiiosphère  arlilicielle  destinée  à  leur  faire  oublier  pour  une  heure  qu'ils 
so[it  en  Francr'. 

Plus  lie  textes,  presque  plus  de  leçons  ni  de  devoirs;  la  leçon  ne  consistera 
qu'i-n  un  eourl  texte  dont  tous  les  mots  avec  la  prononeiatirm  et  leur  forme 
lo'.'ii|ue  seront  déjà  connus  des  élèves,  et  on  ne  la  donnera  à  apprendre  que 
lor-que  ceux-ci  pourront  la  répéter  sans  faute.  Le  devoir  ne  sera  (ju'une 
copie  des  vocaMes  appris  en  classe  et  parfaitement  sus;  ce  sera  ensuite  un 
exercice  gramiuaticai,  analogue  à  ceux  des  classes  priniaires  :  changement 
de  personnes,  de  temps,  elc,  et  il  ne  portera  jamais  que  sur  des  mots  déjà 
appris  par  l'élève. 

Oans  les  classes  moyennes,  Quatrième  et  Troisième,  où  les  élèves  ont 
commencé  leurs  études  suivant  l'ancienne  méthode  de  traductions,  on  réduira 
le  plus  possible  remploi  du  français  en  haliitiiant  l'élève  à  embrasser  d'un 
coup  (l'u'il  la  phrase  étrangère  et  a  la  comprendre  en  bloc. 

lîniin  dans  les  classes  supérieures  les  élèves  coimaltront  sufli.samment  la 
langue  pratique  pour  pénétrer  le  génie  de  la  littérature  de  celte  langue.  Et 
alors  l'enseignement  aura  vraimeiil  une  valeur  éducative  et  pourra  être  mis 
en  parallèle  avec  l'enseignenjent  des  langues  mortes. 

M.  Kiriuery  a  dit  en  terminant  qu'un  intéressant  essai  allait  être  tente 
d'abord  au  lycée  l.akanal  :  un  étudiant  allemand  y  sera  admis  et  pendant  les 
récréations  et  les  jeux  il  cau.sera  aux  élèves  dans  sa  propre  langue. 
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Les     Livres 

Pierre  Préteux:  Choix  d'anecdotes  anglaises  accompagnies  d'anglicismes, 
de  verbes  irréguliers  et  de  notes  exp/z^a'ife* 'Paris,  Nony  et  C'«  ;  prixOfr.75. 

C'est  un  charmant  petit  volume  que  c^'lui  que  M.  Préteux  vient  de  faire  éditer. 
Tous  les  maîtres  en  apprécieront  l'idée  directrice  :  intéresser  les  élèves  par  de  courtes 
mais  amusantes  aneiiiotes  qui  sont  en  même  temps  des  Ivpes  du  style  familier  et 
direct;  souligner  les  idiotismes  au  cours  de  la  lecture  et  les  faire  ensuite  apprendre 
p;u'  cipur  ainsi  i\ue  les  verbes  irréEuliers  rencûntrés  dans  le  texte.  A  la  fin  de  l'ou- 
vrage le^  élèves  se  trouveront  avoir  appris  sans  grand  effort,  sans  même  qu'ils  s'en 
doutent,  la  plupart  des  anglicismes  et  des  verbes  irréguliers,  cette  terrible  pierre 
d'aclioppement  de  toute  langue  vivante. 

Le  volume  est  très  joliment  édité  avec  des  figures  soignées  qui  aident  à  l'intelli- 
gence du  texte  cli:\(nie  fois  (|u'il  s'agit  de  la  description  d'une  expérience  ou  d  un  tour 
amusants.  H  sera  lu  avec  intérêt,  non  seulement  par  ceux  qui  désirent  apprendre 
l'anglais  nu  se  perfectionner  dans  cette  langue,  mais  aussi  par  toutes  les  personnes 
qui  savent  apprécier  1'  «  humour  »  britannique  et  qui  trouveront  dans  un  continuel 
feu  d'artifice  la  quintessence  de  ce  qu'il  a  de  meilleur. 

Paolo  LusAN.\:  Singulti {^ie\\&,  Typografia sociale  di  Magliola,  Morello  etCo). 

Sons  le  titre  de  «  Ringulti  »  (S(jny/o<s)  vient  de  paraître  un  petit  recueil  de  poésies 
sorties  du  cœur  de  notre  ami  Paolo  Lusana.  «  J'ai  été  longtemps  ouvrier  et  n'ai  pas 
dépassé,  dit-il  dans  la  préface  ;  j'ignore  où  se  trouvent  et  le  Parnasse  et  les  Muses.  >■ 
On  ne  le  dirait  pas,  car  il  a  su  peindre  en  de  beaux  vers  la  douleur  qu'éprouve  toute 
àme  juvénile  et  ardente  à  trouver,  au  sortir  de  beaux  rêves,  non  pas  la  situation 
rêvée,  mais  le  dur  cachot  ou  l'exil.  Dans  la  pièce  intitulée  u  Via  Crucis  »  l'auteur 
retrace  son  douloureux  calvaire:  traîné  de  Biella.  sa  chère  patrie,  à  l'ile  de  Pantel- 
leria,  allant  de  bagne  en  bagne  à  travers  lltalie,  finalement  enfermé  dans  l'île  de  Lipari 
d'où  il  voit  «  la  nuit  s'étendre  et  couvrir  de  son  voile  épais  la  terre,  la  mer  et  le  ciel  » 
tandis  que  son  cœur  vole  vers  Biella,  vers  la  fiancée  et  la  vieille  maman  !  Il  n'a  alors 
pour  consolation  que  ses  sanglots  et  la  poésie  fut  sa  seule  amie  dans  sa  prison.  Elle 
seule  «"adouci  sa  douleur,  et  en  cœur  généreux  il  a  pensé  qu'il  pourrait  à  son  tour 
alléger  nos  tristesses  et  c'est  ce  qui  a  poussé  notre  ami  à  publier  ses  «  Singulti  »  en  des 
vers  mélodieux  d'une  poésie  pénétrante  et  d'un  rvthme  exquis. 
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PARTIE  FRANÇAISE 


L'ENSEIGNEMENT  DES  LANGUES  VIVANTES 
EN  ANGLETERRE 


Les  Anglaisse  plaignent  depuis  assez  longtemps  du  peu  de  goût  des  jeunes 
gens  pour  les  langues  étrangères  et  du  peu  dr  résultats  (jue  donne  eelte 
liranehe  d'enseignenicnt.  Cet  état  de  choses  a  pri'oceupé  heaucoup  d'hommes 
éminents  qui  ont  songé  à  en  reeliereiier  les  causes  ainsi  ([ue  les  remèdes.  De 
noinhreuses  idéesont  été  émises  et  les  pi-oressionnels  eux-mêmes  ont  montre 
les  vér-itahles  racines  du  mal.  Un  article  ((u'a  publié  à  ce  propos  le  Quarterly 
Modem  Lanquage  Tearhini/  est  vraiment  inti'ressant,  parce  ([u'il  ap()orte  la 
confession  sincère  d'un  homme  du  métier. 

M.  F.  Storr,  l'auteur  de  l'arlicle,  ne  parle  que  de  sa  propre  expérience  et 
des  dilliciillés  ([u'il  a  rencontrées  à  la  HcrclimU  Tai/lors'  .School,  OÙ  il  enseigne 
l'allemand  et  le  français  depuis  près  de  vingt-cinq  ans.  Au  moment  ou  il 
entra  dans  le  personnel  enseignant  de  l'école,  une  innovation  très  imporlanle 
venait  d'y  èlre  introduite.  I/orienlalion  des  études  était  modilice  par  la 
créalion,  à  cAté  du  vieil  l'useignement  dassiqm',  d'un  enseignenient  jdns 
moderne  où  les  sciences  el  les  langues  vivantes  avaient  une  certaine  part. 
Mais  la  spécialisation  n'avait  lieu  que  vers  quatorze  ans  et,  jusqu'à  cet  Age, 
tous  les  élèves  taisaient  les  mêmes  études.  Cet  essai  était  encore  l)ien  insuf- 
fisant au  point  de  vue  de  l'essor  à  donner  à  l'étude  des  langues  vivantes.  Les 
enfants  au-dessous  de  quatorze  ans  consacraient  six  l'ois  plus  de  temps  au 
grec  et  au  latin  qu'aux  langues  modernes  ;  mais  (ont  imparfait  (ju'il  etail, 
ce  plan  d'études  aurait  pu  leudre  de  précieux  services  s'il  avait  ilé  mi.s  en 
pralirpu'  avec  la  ferme  volonté  de  favoriser  le  nouvel  enseigneiiu'nl.  Ce  n'est 
pas  ce  qui  arriva.  La  nouvelle  organisation  tourna  complètement  au  (létri- 
nuTit  de  l'enseignemenl  des  langiu's  vivantiîs.  Si  des  jeunes  gens  se  distin- 
guaient en  grec  ou  en  latin,  \ile  on  les  iioussait  vers  la  bifurcation  classique 
et  il  ne  restait  pour  le  crtté  moderne  que  ceux  que  l'on  trouvait  insuftisantx 
pour  les  études  classiiiues.  (Jiiel  résultat  poinait-on  donc  attendre  il'un 
enseignement  moderne  qui  ne  rec(\vait  (|ue  des  fruits  secs  en  débutant,  cl 
dont  le  ride,  da[)rès  l'e\|)i'ession  très  imagée  de  M.  Slorr,  ronsistnit  <i  polir 
1rs  rojintux  il'iin  ntrlirr  cl'issi)jnr.  Les  seuls  brillanls  élèves  que  l'on  nouvail 
rencontrer  etai<'nl  ri'n\  ipii,  arrivant  en  retard,  elaienl  places  tout  de  suite 
dans  le  ciMe  moderne.  Il  est  bien  i-ei'lain  qu'on  avait  parfois  des  surprises  el 
que  tels  élèves  ipii  n'avaient  rien  compris  il  (a'sar  ou  il  Ovide  devcmaienl 
excellents  dans  l'étude  de  Tliieriy  ou  de  Molière  ;  mais  ce  n'i'laieiil  là  que  de 
rares  exceptions. 

^'ailleurs  un  nouveau  triage  s'elïi'ctuait  dans  les  classes  modernes  et  le» 
plus  liiillanis  sujets  ii'i'iaieni  pas  dirigés  vers  les  langues  vivantes.  Chose 
plus  triste  encore,  c'est  que  les  piiifesseurs  ih-  langues,  eux-mêmes,  ne  pou- 
vaient se  plaiiulre  et  qu  ils  étaient  (diliges  de  reconnaitre  que  les  t'Iève» 
n'écoulaient  (|ue  leui' irilerèl  personnel,  l'eu  d'élèves  ii  Menhaiit  Tiwjlorx 
pouvaient  se  permellri'  de  continuer  leurs  l'tudes  aux  Iniversilés  complèlc- 
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mont  à  leurs  frais.  Or  Ir-s  liniirM's  sont  arcordci-s  par  genrfi  de  inaliiTOs,  el 
I  liai|ii('  amii'i'  il  y  a  à  [loii  pri's  cinijiiatite  bourses  pour  les  riiatlieiiialiqucs, 
autant  pour  les  sciences  el  l'Iiisloiic!,  el  seulement  trois  pour  les  langues 
vivariles.  Coinnii'ut  les  élèves  n'al)an(lontieraient-ils  pas  les  langues  élran- 
g(>re>  pour  les  nialliémaliques  ou  les  sciences,  qiian(l  ils  ont  près  de  vingt 
lois  plus  de  chances  de  succès  dans  ces  dernières  matières? 

Voilà  pour  le  coté  moderne,  le  plus  fortement  éprouvé.  Passons  au  crtté 
l'iassiqiie,  l„'i  aussi,  les  langues  étrangères  ne  sont  pas  liien  favorisées.  Au 
déhui  (le  ror;;.inisalion  de  l'Iicole.  les  élèves  des  deux  classes  supiTieures 
nouv, lient  .ipiiiciiilre  six  langues  :  l'anglais,  le  latin,  le  grei-,  le  français, 
ralleiniind  et  l'Iuliren,  et  hien  entendu  les  plus  négligées  étaient  l'anglais,  le 
français  et  ralliniand.  ijueique  temps  après,  le  nombre  des  langues  ensei- 
gnées fut  réduit  ii  (piatrc  (y  eoni(iris  l'anglais),  niais  c'est  le  français  qui 
disparut  dans  les  trois  classes  supérieures  et  l'allemand  alterna  avec  l'nélircu. 
Trois  heures  par  semaine  étaient  consacrées  à  l'allemand  :  cela  peut  sembler 
raisdiiiialile,  mais  c'est  insuffisant  en  comparaison  du  temps  passé  au  grec  et 
au  latin.  In  élève  qui  a  fait  ses  études  complètes  a  consacré  six  fois  plus  de 
temps  au  grec  qu'il  l'allemand  et  quatre  fois  plus  de  temps  au  grec  et  au  latin 
réunis  (^u  à  l'allemand  et  au  français  ensemble.  D'ailleurs  l'organisation 
pédagogique  de  l'Ecole  pousse  k  la  négligence  des  langues  vivantes.  Pour 
avancer  d'une  classe  à  l'autre,  les  élèves  ont  à  subir  des  examens  de  passage. 
Or  les  notes  des  langues  étrangères  ont  une  influence  négligeable, car  elles  ont 
des  coeflicicnts  dérisoires.  Aussi,  lesdirecteurs  n'ont  jamais  l'occasion  de  ré- 
primer un  excès  de  /èle  en  allemand  ou  en  fran(;ais:  mais  en  revanche,  il 
n'est  pas  rare  qu'un  |irofesseur  de  langues  ait  h  punira  son  cours  des  élèves, 
m?me  très  sérieux,  parce  qu'ils  font  des  thèmes  grecs  ou  latins  au  lieu 
d'écouter  sa  leçon. 

Toutes  ces  difficultés  affectent  la  plupart  des  écoles  publi(|ncs  anglaises, 
mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  particulières  à  l'école  oi'i  .M.  Storr  enseigne. 
.Vinsi  la  disposition  matérielle  des  classes,  construites  pour  2.")  élèves  au  plus, 
nuit  beaucoup  à  un  cours  méthodique  de  langues.  Les  jeunes  élèves  intelli- 
gents sont  poussés  rapidement  vers  les  premières  classes  pour  décharger  les 
dernières  qui  ont  naturellement  des  tendances  à  être  toujours  trop  nom- 
breuses. Il  arrive  donc  que  les  élèves  sont  de  force  très  inégale  cl  que  la 
classe  ressemble  à  deux  clie.vaux  attelés  en  flèche,  avec  un  cheval  de  course 
devajit  et  un  mulet  dans  les  brancards  ;  est-il  étonnant,  dam  ces  conditions, 
que  l'attelage  verse  au  moindre  coin  dangereux  ?  (Joint  Board  Examination). 

Dans  les  bas.ses  classes  les  leçons  de  langues,  même  avec  les  enfants  de  9  ou 
10  ans,  durent  une  heure  el  q^uart.  C'est  trop,  et  il  est  impossible  de  retenir 
si  longtemps  raltention  d'entants  si  jeunes. 

Quant  à  l'enseignement  des  langues  en  soi-même,  il  devient  plus  métho- 
dique depuis  quelque  temps,  car  les  professeurs  sont  choisis  parmi  des 
spécialistes  ayant  des  connaissances  suffisantes.  Mais  à  l'époque  où  M.  Storr 
débutait,  il  n'était  |)as  rare  de  voir  des  maîtres  enseigner  des  langues  qu'ils 
l'taieiit  absolument  incapables  de  parler  coiirammenl.  Quelques  pédagogues 
le  trouvaient  même  naturel  et  répondaient  aux  maîtres  qui  faisaient  des 
objections  :  «  Qu'est-ce  que  cela  peut  faire  que  vous  sachiez  ou  non  ce  que 
vous  devez  enseigner  ;  ne  pouvcz-vous  pas  être  toujours  en  avant  d'une  leçon 
sur  vos  élèves'.'  C'est  suffisant  ».  M.  Storr  avoue  lui-même  qu'au  moment  où 
il  commença  k  enseigner  l'allemand,  il  était  incapable  de  le  parler  et  ne  con- 
naissait que  peu  de  chose  de  la  grammaire. 

Aussi,  pour  éviter  de  pareils  errements,  il  propose  en  première  ligne, 
parmi  les  remèdes  qu'il  préconise,  de  ne  laisser  enseigner  le  fiançais  ou 
l'allemand  qu'à  des  hommes  compétents  et  capables  de  les  parler  couramment. 
—  Pour  lui  le  grec  reçoit  trop  d'importance  et  ne  devrait  commencer  k  être 
enseigné  qu'à  treize  ans  au  lieu  de  onze.  Le  français  devrait  compter  autant 
que  le  latin  ou  le  grec  dans  les  examens  de  passage.  Les  élèves  étudiant  le 
français  devraient  avoir,  au  moins  les  deux  premières  années,  une  leçon 
de  3/4  d'heure  chaque  jour. 

M.  Storr  ne  se  fait  pas  d'illusions  sur  la  portée  de  ces  quelques  réformes; 
il  reconnaît  qu'elles  ne  produiraient  pas  de  grands  résultats,  mais  ce  serait 
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un  comnienceriient  d'orientation  des  études.  Pour  réussir,  il  faut  que  les  Uni- 
versités reconnaissent  que  les  langues  modernes  l'ont  partie  intégrante  d'une 
édtication  libérale,  au  même  titre  que  les  langues  anciennes  qui  ont,  jusqu'à 
présent,  lait  le  fond  de  l'enseignement  classique. 

P.    TtXIEIt. 


LES  ÉCHANGES  DE  SÉJOUR 


Monsieur  le  Rédacteur  des  Quatre  Langues  ('). 

Cher  Monsieur, 

J'ai  le  grand  plaisir  de  vous  faire  connaître  les  résultats  des  échanges  de 
séjour  pendant  les  vacances  etl'eclués  au  profit  de  deux  de  mes  élèves,  grâce  à 
votre  bienveillant  concours.  L'un,  un  garçon  de  haute  taille  (G  pieds  3  pou- 
ces) (-),àgéde  16  ans,  est  allé  dans  le  .Midi  de  la  Kratice.  prés  de  lîéziers.  11  était 
dans  notre  divisi(m  supérieure  et  possédait  ilejà  avant  de  partir  une  connais- 
sance utile  à  la  fois  de  la  langue  écrite  et  de  la  langue  parlée  ;  l'autre",  plus 
jeune, dans  la  division  iinmi'diatetnenl  inférieuredt!  noire  école, est  alléà  Bus- 
siére-(ialant,  près  de  Limoges.  Mes  deux  élèves  ont  passé  des  vacances  très 
heureuses  en  Krancc  oii  ils  ont  été  traités  avec  la  plus  grande  bienveillancf 
et  la  plus  cordiale  hospitalité.  Tous  deux  ,v  sont  restés  deux  mois  et  à  leur 
retour  ils  ont  atni;né  avec  eux  chacun  un  ami  français  pour  p.isserune  piTiode 
de  tem|)s  correspoiulante  ici,  à  Redcar.  L'un  des  ((eux  Français,  un  petit  gar- 
çon de  ir)atis,a  vécu  dans  ma  maison  ;  l'autre  a  résidéen  ville  avec  les  parent.s 
de  son  ami  anglais.  Tous  les  deux  ont  suivi  régulièrement  les  classes  de 
notre  établissiinent  et  se  sont  mêlés  librement  avec  nos  jeunes  garçons 
anglais.  L'expi'ricticr  a  et*'  un  succès  complet.  Mes  élèves  sont  revi'uus  ici 
ave<'  un  «eiiUment  réel  du  franiais  parlé  et  de  celte  langue  en  gi'néral  el 
maintc^nant  ils  sont  capables  de  comprendre  entièri'Uient  toute  espèce  de  con- 
versation en  franiais  el  de  répondre  avec  une  facilité  consiilirabli',  et  d'une 
façon  suflisammeni  correcte.  Ils  sont  intéressés  par  la  France  et  les  Français 
et  vantent  bien  haut  la  bonté  que,  dans  votre  pa\s,  on  a  eue  pour  eux.  Le 
s(>ul  inconvcnictil  que  je  reconnaisse,  c'est  le  prix  du  voyage  qui  rend  ces 
échanges  un  peu  coùleiix.  .\  tout  autre  point  de  vue  ils  sont  satisfaisants; 
les  parents  dans  nos  deux  pays  n'ont  aucune  crainte  ;i  concevoir,  du  nmment 
que  les  arrangemenis  sont  laits  pai-  des  chefs  d'établissement  sur  (|ui  l'on 
(leut  compter,  qui  connaissent  leurs  élèves  et  (|ui  refuseni  d'eflecluer  dos 
échanges  |)our  (-eux  ipii  poui-raicnt  lu'  pas  donner  satisfactidU. 

J'ai  été  vivement  frappé  de  l'excellence  de  l'enseignement  en  anglais  que 
l'élève  de  Limoges  a  reçu.  Il  rellète  le  plus  grand  crédit  sur  son  école  et  sur 
ses  maiires. 

Veuille/,  agréer,  etc. 

Arthur  Phvce, 
Proviseur  du  lyci''e  de  Coalham,  lîedcar  (.Angleterre). 

Comment  je  me  suis  débrouillé. 

Je  n'ai  jamais  éprouvé  un  contenleuu'ul  aiis>i  vif  nui'  li'  jniir  où  je  reçu.s 
un  pli  avec  un  en-téte  des  Quatre  [.mn/iics.  Je  l'ouvris  febiilemenl  et  mcine 
je  dichirai  l'enveloppe  en  voulant  aller  plus  vile...  Je  l'avais  devine  I  Le 
llédacb'ur  des  Qiialrr  Liiiii/Kes  m'avait  trouvé  en  .Vnglelerre  une  famille 
où  on  devait  me  recevoir  pendant  trois  mois.  Je   sautai   de  joie   et  couru.s 

(I)  Voir  cet  article  en  anglais  ditns  la  partio  onKlniso  do  co  numéro,  page  tSi. 
'2)  l.e  [nml  anglais  vaut  environ  O^.Jua  ;    6  plods  3  pouce*   v.nleni  donc  l^.nn  en- 
viron. 
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citilirnsspr  iiin  im'ic.  Je  parlais  si  vilf  qu'il   fallut  Ipicn  dix   bonnes   inimilcs 
axani  (|ii'ell<!  fiil  i-tilin  compris  la  sitiiaiion. 

1,'alTHirc  des  pn-paralifs  fut  longue  ;  ma  mère  n'en  lirii-sait  pas  avec  mes 
liaLML'fs  ;  ciitin  olU-  fut  bien  oblip'P  de  s'arrêter  lorsque  ma  malle  fut  pleine. 
M. m  iH-ré.  ipii  jiisiiu'alors  n'avait  rien  dit,  nie  prit  doiieement  par  le  bras. 
Jamais  je'iie  lui  axais  vu  un  air  aussi  grave.  Il  me  parla  comme  si  j'étais 
(lej.i  lin  liommr.  (In  aurait  dit  que  j'avais  grandi  de  cent  loudei's  dans  son 
estime;  il  nie  lit  nombre  de  recommandalions  qui  resteront  toujours  gravées 
dans  mon  rrnur,  car  je  nie  suis  déjà  plus  d'une  lois  aperçu  de  leur  utilité  dans 
ce  pays-ci  où  en  arrivant  je  ne  connaissai.s  personne  et  où  j'allais  ùlre  obligé 
de  iiiè  débrouiller  tout  seul. 

Enfin  sonna  l'heure  du  départ;  il  fallut  se  séparer  :  ma  mère  ne  retenait 
.ses  larmes  qu'il  grand'peinc.  •■  Bah  I  lui  dis-je  philosophiiiueiiient,  j'en  revien- 
drai bien.  »  Mais  quoique  j'eusse  l'air  de  faire  le  malin,  je  ressentis  un  chavi- 
rement dans  la  poitrine  lorsque  je  montai  sur  le  marchepied  du  wagon;  et 
quand  je  fus  dans  le  compartiment,  un  gros  .sanglot  m'étreignit  à  la  gorge. 
Coup  de  sifflet,  le  train  se  mit  en  marche;  la  locomolive  roula  bruyam- 
ment en  rejetant  d'épais  flocons  de  fumée  noire  et  blanche.  .Me  voilà  parti. 
Je  restai  longtemps  appuyé  sur  la  porliéte,  la  tète  en  dehors,  les  yeux 
tournés  vers  mes  parents,  agitant  un  mouchoir  jusqu'à  ce  que  je  ne  les  visse 
plus.  Je  sentis  alors  des  larmes  couler  sur  mes  joues.  Pensez  donc,  c'était  la 
première  fois  de  ma  vie  que  je  quittais  mes  parents  1 

Je  pris  le  paquebot  qui  faisait  le  service  à  Dieppe.  I.a  traversée  fut  char- 
mante; la  mer  était  calme,  les  vagues  venaient  clapoter  doucement  sur  le 
navire;  je  n'eus  pas  du  tout  le  mal  de  mer. 

Il  était  presque  sept  heures  quand  j'arrivai  h  la  gare  Londres-Victoria. 
J'avais  une  rose  blanche  à  la  main,  ainsi  ([uil  était  convenu  avec  mon  cor- 
respondant que  j'avais  préalablement  averti  de  mon  voyage  ;  et  après  avoir 
jeté  alleiitiveiiieiil  (juelques  coups  d'œil  à  gauche  et  à  droite,  j'aperçus  bientôt 
devant  moi  un  graïul  jeune  homme,  droit,  un  peu  sec,  qui  avait  une  rose 
pareille  à  sa  boutonnière.  Nous  nous  reconnûmes  tout  de  suite  et  sans  plus 
de  cérémonie  il  m'amena  chez  lui.  En  chemin  nous  parlâmes  tantôt  fran- 
çais, t-nit6t  anglais.  Nous  avions  toutes  les  peines  du  monde  à  nous  com- 
prendre et  nous  commettions  des  fautes  qui  auraient  fait  dresser  les  cheveux 
de  mes  professeurs  de  français  et  d'anglais.  Mais,  ma  parole,  je  crois  que  je 
m'exprimais  mieux  en  anglais  que  lui  en  français;  sa  prononciation  était 
franchement  mauvaise. 

J'étais  enchanté  de  mon  nouvel  ami  et  nous  passâmes  huit  jours  dans  le 
bonheur  le  plus  complet.  Mais  mon  jeune  camarade  fut  brusquement 
rappelé  par  un  oncle  qui  était  un  grand  fermier  d'Australie.  J'allais  donc 
rester  seul  dans  cette  grande  ville  de  Londres,  sans  connaissances...  que 
faire'.' Pas  une  fois  l'idée  de  rentrer  clic/,  moi,  (irosjean  comme  devant,  ne 
me  vint  à  l'esprit.  Je  voulais  absolument  apprendre  à  parler  anglais,  l'n  soir, 
en  me  couchant,  je  feuilletais  un  numéro  de  mes  chères  Quatre  Lanyucs 
lors(iueje  visa  l'intérieur  de  la  couverture  les  noms  de  plusieurs  collabo- 
rateurs ilc  ce  journal  habitant  Londres.  Il  me  sembla  que  c'étaient  des  amis 
que  je  connaissais  de  longue  date.  Ma  résolution  était  prise.  J'irais  dès 
le  lendemain  faire  une  visite  à  quelques-uns  et  je  leur  exposerais  mon  cas. 
J'avais  le  pressentiment  que  là  était  le  salut.  Je  ne  me  trompais  pas. 


j,.     ,  _  __  anglaise;  je  gagne  15  shillings  par 

semaine  et  je  suis  ravi.  Je  tiens  à  venir  vous  en  remercier  clialeureusemenl 
et  je  vous  serais  profondément  obligi'  de  publier  cette  lettre  pour  que  le> 
autres  jeunes  gens,  lecteurs  des  Quatre  Langues,  puissent,  le  cas  échéant,  en 
faire  leur  profit. 

A-J.  P 
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Or  le  Ijiit  principal  du  nouvel  enseijjnernent  secondaire  n'est-il  pas  de 
former  des  ^^ens  prali(|ues,  des  hommes  d'all'aires?  D'ailleurs  la  partie 
littéraire  de  la  lanj;ue  n'est  pas  négligée.  Le  journal  complète  le  livre.  Il 
permet  de  suivre  l'évolution  de  la  "  Lanf,'ue  vivante  ",  (|ui,  ainsi  ipie  le 
l'ont  judicieusement  observer  MM.  Zornemann  et  Soulet.  «  n'est  pas  coulée 
dans  un  moule  lixe  comme  le  grec  et  le  latin,  mais  a  bien  sa  vie  propre 
et  se  transforme  sans  cesse  » . 

«  Quelle  énorme  dilt'éreiice  entre  la  prose  iirluelle  dun  journal  allemand  et  la  langue 
des  Gœthe  et  des  Schiller  !  Tel  élève  qui  pourrait  traduire  sans  tiésiter  des  scènes 
entières  des  Briiianda  ou  à'Hermnnn  et  Dorotliée  serait  fort  gi'-né  à  la  lecture  d'un 
article  du  Hirluiir  l'iifiehlatt  ou  de  la  Ki'iliusehe  Zfituiifi. 

!•  Le  journal  allemand,  la  revue,  les  coupures  des  ouTrages  d'auteurs  contemporains 
nous  serviront  a  montrer  aux  élèves  comment  l'allemand  perd  peu  à  peu  un  caractère 
synthétique  pour  devenir  plulùt  analytique,  ils  nous  permettront  de  suivre  la  vie  des 
mois  et  expressions.  Nous  avons  assisté  à  la  naissance  de  tel  vocahle  au  wir  siècle, 

Sar  exemple,  nous  l'avons  retrouvé  vieilli  au  xix"  siècle  et  nous  le  voyons  disparaître 
ans  la  langue  actuelle.  Le  journal  allemaml  nous  montrera  la  tendance  marquéedes 
verbes  «  torts»  à  devenir»  faibles  ».  .Nous  retrouverons  le  verije  hitcken.  par  exemple, 
que  toutes  les  grammaires  portent  comme  irrégulier,  en  train  de  régulariser  sa  situa- 
tion ;  c'est  même  chose  laite  pour  l'imp.irlait  de  l'indicatif.  {Huck  a  cédé  déllnitive- 
ment  sa  place  à  Haclile) .   » 

Tout  en  faisant  connaître  la  vraie  langue  (larlce,  tout  en  faisant  assister 
à  son  évolution,  le  journal  nous  fera  pénétrer  dans  la  vie  intime  du  peuple 
dont  nous  étudions  la  langue.  "  l^tucls  rapprochements,  (|uelles  compa- 
raisons le  maître  ne  sera-t-il  pas  amené  à  faire  entre  la  manière  dont  le 
même  fait  est  envisagé  en  Kraiice  et  à  l'c'tranger  !  »  (Ciayhm'd).  I>es  idées 
s'élargissent. .  .  et  le  c/eur  aussi.  Le  futur  citoyen  a[)pr('n(l  à  connaître  et 
àcom|)rondre  l'étranger.  Il  échappera  ainsi  à  ces  attaques  de  chauvinisme 
dont  sont  trop -souvent,  hélas!  victimes  ceux  (pii  prennent  une  opinion 
tout(!  faite  sur  telle  ou  telle  nation  dans  certains  journaux  franvais  (pii. 
involontairement  on  à  dessein,  semblent  se  complaire  à  ih'lignrer  les  faits 
pai'dcs  comptes  rendus  fantaisistes  ou  des  traductions  erroïK-es. 

Il  est  encore  un  point  sur  leipiel  l'attention  publiipie  ne  s'est  pas  encore 
portc'c  et  sur  lecpiel  insistent  avec  raison  nos  correspondiints  MM.  Lcsana 
et  TiMMKii.M.ViNS.  Les  auteurs  classi(iues  nous  li'ansportent  Irop  souvent  dans 
un  monde  idéal  :  sans  doute;  ils  élèvent  l'àme  aux  nobles  sentiments  et  à 
la  comi)réhension  de  la  beauté  :  «  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain  »  ;  mais  pendant  ([ue  nous  dissertons  sur  les  beautés  de  l'i-loiiuence 
onde  la  poésie,  et  (pic  nous  nous  complaisons  i\  lesailmirer,  nous  sommes 
tent(''s  d'oublier  les  durs  combats,  le  t(?rre  à  terre,  le  prosaïsme  de  l'exis- 
tence.  Le  journal  nous  ramèn(Ma  dans  l.i  modeste  splirr(>  île  la  vie  |)ra- 

liqili'. 

<  Cl'  qui  caractérise  principalement  le  iaurnal  et  ce  (|ui  le  met  au-dessus  de  tous 
les  liM'es  scolaires,  ce  sont  li'S  sujets  (|u'il  traite,  sujets  luut  il  fait  modi'rnes  et  toil- 
chanl  a  la  vie  réelle,  la  vie  familière,  ciMUMieniale,  industrielle,  scientillque  et  litté- 
raire.   »    (l.,OS,KN.\.) 

M.  'l'iMMiaiMA.ss  nous  expose,  dans  un  slvle  magnili(|ue.  la  haute  l(\on 
morale  (pie  la  classe  peut  retirer  du  spectacle  de  ri''t(M'nelle  lutte  pour 
la  vie. 

o  En  plus  de  leur  inlerét  au  pulnt  de\ue  de  l.i  l.ingue.  les  join'n.uix  lue  fnurnnaiont 
le  moyen  de  faire  entrevoir  à  mes  élèviîs  comment  d.uis  la  vie  se  débat  l'étr.iiiger,  de 

(Voir  n"'  2  et  '.!. 
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leur  m(''iiiigcr  des  termes  de  roniparnison  sii|.'geslifs  pour  faire  iin  retour  fécond  sur 
les  ronditintis  de  la  leur,  alln  (lu'ils  puissent  se  féliciter  de  leur  sort  ou  t<'iclient  de 
l'ami'liorer  par  luie  généreuse  émulation. 

..  Je  tendrais  à  lirur  faire  cmnprendre  par  les  faits  que  l'actiTité  est  âpre  partout, 
(|U('lle  est  jalouse,  et  cela  non  pa*  afin  <ie  décourager  les  timides,  ni  pour  préparer 
les  vaillants  à  une  lutte  lirulale,  mais  pour  leur  démontrer  la  nécessité  de  l'elTorl,  et 
que  la  vii'  ne  periiiel  (jucrc  de  fermer  les  jeux  pour  jouir  d'un  rêve,  fnt-il  inspiré 
par  la  lilt-Talurc  la  plus  élevée,  sous  peine  d'être  refoulé  dans  les  rangs  des  déclassés. 

<■  Le  journal,  la  nvue.  les  livres  qui  paraissent  sous  nos  yeux  sont  la  littérature  de 
l'actualité  et  représentent  ii  ce  litre  la  ilernière  forme  du  style  et  de  la  pensée,  ou 
laisse/,  moi  dire,  la  plus  moderne;  c'est,  pour  l'heure,  l'atioulissant.  On  ne  saurait  donc 
les  exclure  de  l'enseignement  d'une  langue  et  d'une  littérature,  pas  plus  qu'une  esquisse 
des  événements  île  notre  temps,  de  l'tii.'itoire. 

a  Les  gens  du  monde  qui  suivent  li;  mouvement  littéraire  ne  le  font  pas  ;  pourquoi 
l'enseignement  conlinuerait-il  h  le  ni'-gliger.  s'il  est  vrai  que  vitae  dissimus,  non  schulaei 
La  littérature  la  plus  récente  demamlail  sur  le  programme  une  place.  Elle  est  dans 
le  creuset,  l'avenir  la  jugera  mieu.\  que  le  passé,  mais  on  ne  saurait  s'en  désin- 
téresser,  t 

L'idée  },'CiUM'atrice  de  la  réroi'iiic  de  l'cnseifîiietnciit  secondaire  n "avait- 
elle  pas  été  de  mettre  ceteiiseifinement  en  harmonie  avec  la  vie  moderne'.' 
Faiit-il  rap|)oler  ce  qu'écrivait  M.  (îeorges  Lkyuuks,  alors  .Ministre  de 
l'Instruction  Puhliciue,  au  Président  de  la  Commission  de  l'Knseijînemcnt 
secondaire  de  la  Cliambre  des  députés?  «  Dans  nos  sociétés  modernes, 
les  (juestions  d'enseijjneiiient  se  trouvent  mêlées  à  Ions  les  [irohlèmes  (jui 
touclRMilau  développement  et  à  l'existence  même  des  nations.  «  Deux 
siècles  et  d(>mi  jihis  tôt,  Uescartes  avait  dit.  d'une  fa^on  plus  f,'énérale  : 
(I  On  ne  |)eiit  sans  iian^(>r  rester  étranger  aux  choses  de  son  temps.  »  C'est 
grâce  au  journal  <|ue  nous  nous  tenons  au  courant  des  choses  de  notre 
temps. 

Il  ne  saurait  être  ([uestion  de  |)roscrire  la  lecture  et  l'étude  des  classi- 
ques, dont  le  hiil  est,  ainsi  (pie  le  détinit  M.  Ch.  Gl.xlskh,  «  de  développer 
le  sens  estln'tique  de  l'élève,  son  esprit,  de  l'obliger  à  penser,  et  de  le 
forcer  à  se  rendre  compte  du  mouvement  intellectuel  du  pays  dont  il 
a|)prend  la  langue.  Cette  tache  incombe  surtout  au  livre  de  lectures.  » 
Mais  elle  tie  devra  venir  (pie  plus  tard,  dans  les  classes  supérieures.  Celui 
qui  n'arrivera  [)as  jusque-là  aura  tout  de  même  acquis  un  instrument 
prati(|uc  et  d'une  utilité  immédiate. 


Ces  grands  avantages  du  journal  ont  depuis  longtemps  frappé  les  pro- 
fesseurs. Nombreux  sont  ceux  qui  communii|uent  à  leurs  élèves  des 
extraits  des  journaux  ou  des  revues  aux(iuels  ils  sont  abonnés. 
Mais  ils  ne  peuvent  disposer  en  général,  dans  les  petites  villes  surtout,  que 
d'un  choix  très  restreint  de  publications  étrangères  et  on  ne  peut  leur 
demander  de  se  ruiner  en  abonnements.  C'est  donc  toujours  un  peu  la 
même  note  qu'ils  donnent  à  leurs  élèves.  11  se  présente  en  outre  des 
inconvénients  plus  graves  :  ou  bien  tous  les  élèves  ne  seront  pas  pourvus  du 
texte  à  étudier,  ce  qui  est  particulièrement  important  quand  on  veut  en 
faire  un  thème  de  conversation,  ou  bien  le  maître  en  fera  la  dictée,  ce 
qui  obligera  naturellement  à  ne  prendre  que  des  extraits  de  faible  éten- 
due. Nous  connaissons  des  maîtres  (pii  poussent  le  dévouement  jusqu'à 
copier  et  faire  autographier  ces  sortes  d  extraits  ;  les  inconvénients  que 
nous  signalons  disparaissent  alors  ;  mais  tout  en  louant  le  zèle  de  ces 
maîtres,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  qu'on  ne  peut  demander  à  tous 
un  pareil  surcroît  de  travail. 

D'où  la  nécessité  d'une  publication  spéciale  contenant  ces  extraits 
variés,  et  qu'on  pourra,  ainsi  que  le  demande  le  programme,  mettre  entre 
les  mains  de  tous  les  élèves  de  la  classe. 

Bien  entendu,  il  ne  peut  être  question  de  donnera  ces  élèves  un  journal 
étranger  quelconque:  «  Il  faut,  comme  dit  M.  Paul  Passy,  des  journaux 
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spéciaux  ».  Outre  que  les  articles  pourraient  ne  pas  convenir,  la  lecture 
en  serait  trop  pénil)le  et  l'élève  serait  bien  vite  rehuté.  C'est  ce  que  dit 
fort  l)icn  M.  Co.ntable  : 

<i  Qu'on  mette  sous  les  yeux  d'un  élève  de  Quatrième  ou  de  Troisième  des  feuilles 
comme  l:i  Deutsche  Zeiluiii).  le  Berliner  TaijehlaU,  Im  Timei  ou  le  Da'dy  Tetegrapli,  s'il 
n'a  l'ait  des  langues  vivantes  qu'au  lycée,  il  sera  inrapalile  de  lire  un  article  entier  en 
le  comprenant,  et  cet  article  sera  en  général  de  peu  d'intérêt  pour  lui.  i> 

Le  style  et  la  correction  ont  une  importance  considérable.  On  ne  saurait 
être  trop  circonspect  ni  trop  puriste.  C'est  l'opinion  de  MM.  Zorncinaiin 
et  Soiilet  : 

«  A  voir  la  quantité  de  périodiques  publiés  à  l'étranger  aussi  bien  qu'en  France,  il 
semble  en  résulter  qu'il  ne  nous  reste  (pie  l'embarras  du  choix  ;  or,  c'est  justement  le 
choix  qui  va  être  embarrassant.  (Liiez  nos  voisins,  eonime  chez  nous,  les  journali-ites 
s'improvisent  facilement  et  leurs  éluciihrations  ne  sont  pas  toujours  des  modèles  litté- 
raires ni  comme  forme,  ni  comme  fonds,  la  langue  y  est  trop  souvent  maltraitée  et 
la  grammaire  parfois  violée.  Ce  n'est  donc  pas  au  hasard  qu  il  faut  s'en  remettre  pour 
faire  notre  choix. 

«  Procédons  p.ir  élimination.  Si  nous  mettons  de  cAté  les  journaux  purement  poli- 
tiques, comme  pouvant  blesser  les  sentiments  de  tel  ou  tel  élève,  si  nous  supprimons 
aussi  les  journ.iux  commerciaux  ou  particuliers  li  une  hianche  de  l'industrie,  comme 
étant  trop  ti  clini(|ues,  il  nous  restera  les  journaux  [jurement  littéraires.  Or  ceux-ci 
manqueraient  certainement  d'attraits  pour  les  élèves:  écrits  par  des  lettrés  pour  des 
lettrés,  les  articles  sont  parfois  difficiles  ii  comprendre,  rédigés  pour  des  lecteurs  possé- 
dant déj.i  leur  langue,  les  diftlcultés  ne  sont  pas  graduées,  la  plupart  des  élèves  seraient 
découragés  dès  le  début. 

Il  Les  revues  et  journaux  étrangers  offrant  moins  d'avantages  que  d'inconvénients, 
il  nous  Teste  les  périodiques  en  langue  étrangère  rédigés  et  imprimés  en  h^rance.  » 

Quel  genre  d'articles  lejom'nal  devra-t-il  contenir?  La  r(''()oiise  est  la 
inriiie  chez  tous  nos  correspondants:  l'essentiel  c'est  ipie  réli''V(>  en  aime 
la  lecture. 

"  Le  professeur  d(!vra  s'assurer  ipie  tout  exercice  basé  sur  le  journal 
amuse  ou  rlu  moins  intc-rcsse  les  élèves,  disent  MM.  S(''vrettc.  Le  joiiiMial 
devra  donc  contenir  des  anccdutes  liistoriipies  ou  lamilii'M'es,  des  nctiut- 
lilds,  (les  bons  mots,  etc.  <>  M  Samuel  .>b',vi;ii  et  ^L  L.  (ii':nAUii.  professeur 
au  lycée  de  La  Hoclielle,  veulent  «  des  rrciis  de  voyaj;e.  des  nouvel/rs, 
des  coupui-fs  de  journaux  étraufiers  et  (pielipies  Ixins  nuits.  »  ((  Un  conte, 
une  nouvelle,  un  fail-dirers,  une  sdijuiUc,  nous  ne  reculerons  même  pas 
devant  le  roman-ffitiU-'lon  ((Jans  une  certaine  mestn-e,  s'entendi  ;  tout  est 
bon,  allirment  MM.  Zornetnann  et  Simlet,  pourvu  ipie  l'éli've  [)reiine 
plaisir  h  le  lire.  »  u  Oii'on  lui  mette  sous  les  ycnix  (les  anecdotes  assez 
courtes,  d'im  laiif^a^'e  sim|)l(',  ajoute  M.  Contable.  il  s'intéressiM'a  au  récit; 
il  sera  anvié  par  peu  d'ex  pressions  étran^'i"'res  ^  son  vocabulaire  restreint, 
il  voiiilr.i  savoir  la  lin  de  l'histoire  et  aimei'a  lir(>.    » 

Alin  ipie  le  joniiial  |)uisse  plaii'c  aussi  liicii  ((u'iustruire  et  amuser,  "  il 
latidra,  dit  M.  Lusaiia,  (pi'il  poss(''(le  des  (/i/n/id'.v  alti in/aiitrs  (\i>\   le  ren 
dent   syiupathiipie   à    ceux  ipii    s'en    servent.   >>   Ht  M.   Soidel  C(msi'ille 
d'ajiiulcr  de  temps  eu  temps  ■.  luie  i^ravui'e  bien  choisie,  ayant  un  carac- 
li''r('  arlisli(|ue.   » 

It'ailleins  ce  journal  peut  ne  pas  s'ap|iliipier  ('xclusiv(>mtMil  à  une  classe 
dctermiui'c,  à  tmc  classe  de  Oiiatri("'me  ou  de  Troisii'une,  par  exemple.  Sa 
premi(''re  qualiti' sera  inie  };raiid(>  varii'té.  MM.  Samuel  \le\er  el  Cii-i-ard 
désireraient  (|u'il  fût  r(''dij,'é  de  manii''re  «  à  servir  dans  les  classes  su(>é- 
riein-es comme  ItM-ture  courante  el  (U'Iassemcnt.  dans  les  l'Iasses  moyemies 
comme  exercice  de  Icctiiri"  et  de  traduction,  et  contenir  aussi  de  petits 
morceaux  tirs  faciles  jioiir  les  didiulants  ». 

I'our(pioi  ne  contienilrail-il  (las  t'^^alement  des  arlicli's  tri's  S(>rieux  sus- 
ii'plibles  d'inti'resser  tout  l(>  monde,  et  pa  r  leur  choix  judicieux  el  oppi)r- 
tun,  constilirer  une  vcrilalile  Uevii(>  de  ri'.lraiif;er f  i>  l)(>(pielle  utilité  ne 
serait-il  pas  à  ceux  ipii.  comme  moi-même,  dit  notre  disliufiné  corres- 


.K;  français  1152 

|K)M<laiit  M.  I'.  ()}{slon,  n'ont  pas  le  temps  de  lire  les  mille  livres  et  les  niillo 
journaux  de  clnKiuc  langue. . .  I^s  articles  choisis  devraient  être  en  prose 
el  en  poésie  et  loucher  à  tous  les  sujets  possihlcs. . .  mais  par-dessus  tout, 
traiter  de  chosi'S  inh'iessanles  et  d'actualité.   ■> 

Dans  une  culrcpiise  aussi  considi'-rahlo,  (pieis  seraient  les  collahora- 
leurs'? —  Des  écrivains  et  des  journalistes  étranfj;ers  de  talent  (|ui,de  temps 
en  temps,  donneraient  |)ar  la  puhlicalion  d'un  article  «  lait  exprès  ■<,  ou 
d'une  hisloriettfï  inédite,  un  rej,'ain  d'intérêt  à  la  publication.  Tous  les 
professeurs  de  lan^'ues  vivantes,  ensuite:  «  ils  n'auraient  (pi'à  découper 
un  article  de  journal  intéressant,  ou  transcrire  un  passade  (jui  les  aurait 
Trappes  au  cours  dune  lecture...  >>  (Solleï.)  Kniin  les  élèves  eux-mêmes 
seraient  invit(''S  à  y  exposer  leurs  idées,  à  raconter  des  scènes  intéressantes 
dont  ils  ont  été  témoins  à  l'étranger. 

»  Ce  journal, dit  M.  Ci,ArsEr>  devra  élre  un  moyen  d'éckanges  d'idées  entre  les  diverses 
écolff.  non  Sfulemcnt  d'un  même  piiys,  mais  de  plusieurs  pays.  Qui  empêcherait,  par 
expmide.dc  publier  dans  un  jcuirnal  français  ii  l'usage  des  Allemands  (|uelques  travaux 
modi-les  (compositions!  dY'lèves  Irançais,  et  vice  versaf  Vous  auriez  ainsi  une  source 
f^'conde  (MM.  Soulet  et  Zornemannsont  aussi  de  cet  avis).  On  ne  devra  pas  se  montrer 
trop  sohredf  commentaires . . . 

«  Séjournai  ne  s'arrrtera  p.is  avec  la  classe  mùtne,  mais  suivra  les  élères  pendant  le 
cours  de  leurs  éludes;  il  sera  leur  compagnon,  le  miroir  de  leurs  idées,  car  plus  les 
élèves  grandiront,  plus  ils  auront  intérêt  h  contribuer  à  son  développement.  » 

En  résumé,  le  journal  de  lanj^ues  vivantes  idéal  devra  : 

a)  htre  intéressant,  aussi  bien  poiw  les  débutants  que  pour  les  élèves 
des  classes  moyennes  el  supérieures  et  pour  toute  personne  connaissant 
les  langues  étrangères  et  dr'sirant  se  periectionner; 

b)  Les  articles  seront  donc  très  variés.  Mais  ils  devront  se  rapporter 
principalement  à  la  vie  actuelle  des  pays  dont  on  étudie  la  langue  et  être 
écrits  dans  un  bon  stylo  :  ni  sublime,  ni  terre  à  terre  : 

<,•)  Les  collaborateurs  seront  recrutés  parmi  des  écrivains  et  des  journa- 
listes étrangers  de  talent,  les  professeurs  et  les  élèves  des  classes  de  lan- 
gues vivantes  ; 

d)  Le  journal  devra  [)laire  :  par  un  format  commode  à  manier,  —  par 
des  illustrations  de  dillércntes  sortes,  gravures,  [tortraits,  —  par  des 
notes,  des  Iraduclions,  des  commentaires  abondants  de  façon  à  éviter 
toutes  les  ditiicultés  de  nature  à  rebuter  le  lecteur, —  et  entin,  ajouterons- 
nous,    |)ar  un  ()rix  d'abonnement  \>cu  élevé.  (.4  siiicre.) 
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3'  Année. 


PARTIE  FRANÇAISE 


U  SITUATION  ACTUELLE  OE  L'ENSEIGNEMENT 
J)ES  LANGUES  MODERNES  EN  EUROPE 


Marie-Joseph  Chénier,  le  poôte  do  la  grande  Révolution,  a  chanté  dans 
son  amusante  nouvelle  en  vers  «  Le  maître  italien  o  les  aventures  du 
vicomte  de  Crac,  homme  de  très  haute  im|)Ortance,  ne  sachant  d'autre 
langue  (|ue  le  patois  gascon,  ne  posséilant  d'autre  trésor  que  son  titre  de 
noblesse.  Kél'ugié  à  Lunebourg,  en  Allemagne, 

Depuis  le  jour  à  jamais  détesté 

Qui  détruisit  la  sainte  liberté 

En  renversant  les  murs  de  la  liastille, 

il   trouva  une  faroii  ingénieuse  de  s'assin-er  des  moyens  de  subsistance: 
il  rt'solut  d'enseigner  le  patois  gascon   en   taisant  croire  cpie  c'était  de 
l'italien. 
Dans  ce  but,  il  lit  placarder  dans  la  ville  latliche  suivante  : 

A  la  Noblesse.  Un  seigneur  milanais, 
Forcé  de  fuir  les  jacobins  français. 
Et  dans  ces  murs  llxant  son  domicile, 
Veut  enseigner  langage  qu'il  sait  bien. 
Il  a.  pour  ce,  mélbi)des  singulières; 
Kn  f|u.ilrc  mois,  écoliers,  écoliéres. 
Autant  c[ue  lui  sauront  l'italien. 

Notre  héros  lit  tourner  tontes  les  tèles  et  eut  bii'iilùl  (piantité  de  le(,'ons 
dans  la  ville  (ju'il  nomma  Lunopoli.  Son  jeu  duiait  dr'jà  depuis  long- 
temps lorsipi'mi  baïKpiiei-  de  Home,  (pii  voyageait  en  Allemagne,  ayant 
appiis  ipi'à  Lunebourg  on  ne  savait  plus  parler  ipritalicn,  voulut  visiter 
cette  ville  exti'aoïdinaire.  Vous  voyez  de  là  sa  stup('taction.  .Mais  le 
vicomte  de  Crac  ne  perdit  pas  courage  dans  cette  pénible  situation;  il 
dit  (pii'  le  bampiicr  ne  pcuivait  être  (pi'nn  jacobin  (|ui  Mariait  gascon  et  il 
1(>  l'orra  à  [jaitir  sui'-le-champ  de  Lunebourg  sous  les  huées  (le  toul<'  la 
po|iulation. 

Cette  nouvelle  pleine  de  verve  se  pn-sente  touj()urs  à  mon  esprit  cjuand 
je  pense  au\  condilious  où  se  trouvait  renseignement  des  langues  elran- 
-éres,  il  n'y  a  guère  plus  d'une  quarantaine  d'anni'es,  dans  tous  les  |>aysde 
Kin-ope.  r>e  maitre  de  langues  t'Iait  placi'  an  dernier  ('chelon  de  la  hié- 
rarchie sc(ilair(>,  ou  le  considérait  conime  une  espèce  de  nuiitre  auxiliaire 
courant  le  cachet.  Aussi  toute  |)ersonne  i|ui  ne  ré'ussissail  dans  rien  se 
croyait-ell(>  piopre  à  enseigner  (piehpie  langue  ('Irangère,  sans  la  savoir, 
comme  l'ingénieux  (iascon  de  Lunebourg. 

Ileureuseuienl  les  temps  ont  elianjie  depuis  lors.  Les  relations  ciunnier- 
cialesavec  l'étranger,  le  di''V(>loppeiiient  surprenant  de  riudustrie,  la  mar- 
che plus  active  de  la  civilisation,  la  conctnrence  elle  nièuH>,  onl  fait  coni- 
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|)i'Cii(Jic  ritnpoitancc  d'une  connaissance  plus  complète  dos  langues 
inoderiies,  et  cflle  hrafidic  d'oiiseifinoinent  ijui  ('tait  encore  na^rui-n!  un 
simple  supplément,  ilevioril  [leu  à  [ion  le  [)iv()t  île  reiisei^tnement  ilaiis 
les  écoles  secondaires.  Les  ijrofesseurs  de  lantjuesijui  ocriipciil  nos  chai- 
res cl  <pii  ont  siic('éd(''  aux  anciens  maitics  genre;  vicomte  de  Crue,  ont  l'ail 
presipie  Ions  des  études  sérieuses  et  approfondies  et  beaucoup  d'entre  eux 
se  sont  pcrreclionni's  à  l'étranger. 

Mais  si  le  personnel  ensei^'uant  a  une  préparation  meilleure  flans  toute 
rKurope.  nous  voyons  que  les  pro{,'rammes  sont  resté's  les  mêmes  presipie 
parlout,  à  l'exception  de  l'Aliemafine,  de  la  France,  du  Danemark  elde  la 
Belj^'icpie,  oit  l'idée  d'une  saine  réforme  a  peu  à  peu  l'ait  son  chemin  jus- 
cpraii  momcntoii  l'opinion  publiquea  Uni  parl'imposer.  .Maisaussidansccs 
pays  il  y  a  encore  beaucoup  de  personnes  (|ui,  par  misonéismc  sans  doute, 
veulent  arrêter  ce  mouvement  vers  un  enseif;nement  ()lus  positif  et  plus 
utilitaire,  des  personnes  ipii  après  avoir  [iciné  de  lonj;ues  années  sur  des 
thèmes  j;recs  et  latins,  veulent  ijuc  les  pro;;rainines  d'étude  des  langues 
modernes  soient  basés,  comme  ceux  des  langues  anciennes,  sur  la  tra- 
duction et  sur  un  fatras  de  règles  de  gi'ammaire,  comme  s'il  s'agissait  de 
langues  mortes  qu'il  faut  reconstruire.  Si  les  programmes  de  lilOl  e;i 
Prusse  ont  eu  raison  des  anciennes  méthodes  et  si  dans  les  écoles  secon- 
daires un  esprit  nouveau  régne  dans  l'enseignement  linguistique,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  il  y  a  pourtant  encore  des  professeurs. 
.M.  Koscnwrrzdel  Tniversilé  de  Konigsbergen  tète,  entichés  de  la  méthode 
ancienne,  tpii  font  une  guerre  plus  ou  moins  bruyante  à  la  réforme. 

En  France,  après  les  décrets  de  M.  Leygies  de  cette  année,  et  en 
Belgique  depuis  plus  de  deux  ans,  la  réforme  a  presque  atteint  son  apo- 
gée. M.  Woi.FHOM.M,  directeur  de  la  Itevnc  de  iensi'ignomenl  des  langues 
rivantes,  dans  une  étude  l'ort  intéressante  et  très  documentée  qu'il  a 
publiée  dans  sa  revue,  a  pris  position  à  l'égard  des  programmes  ministé- 
riels et  s'est,  (l'une  façon  générale,  montré  favorable  aux  dispositions 
prises  par  .M.  Leygues,  11  fait  toutefois  beaucoup  de  réserves,  et  dans  un 
autre  article  tpie  je  regrette  de  ne  pas  avoir  sous  la  main,  il  me  fait 
l'honneur  de  rompre  une  lance  avec  moi  à  propos  de  la  méthode  directe 
que  je  soutiens  depuis  longtemps  déjà.  Il  s'est  même  formalisé  de  ce 
que  j'ai  affirmé  ipie  la  méthode  directe  rend  l'étude  des  langues  plus 
agréable.  l'^h  bien  I  je  peux  assurer  (|ue  mon  afïirmation  est  l)asée  sur 
l'expérience  (pie  j'en  ai  faite  et  sur  les  progrès  que  j'ai  obtenus  dans 
plusieurs  ('coles  |)ubli(pies.  Est-ce  que  M.  NVolfromm  pense  qu'une  étude 
pour  être  ()rotitable  doit  être  ennuyeuse  '?  Je  ne  le  crois  pas,  parce  que. 
au  surplus,  son  attitude  vis-à-vis  de  la  réforme  est  plutôt  favorable.  Est 
modus  in  rébus. 

Si  l'on  n'a  aucun  parti  pris,  on  doit  admettre  (pie  Fétude  aiiRlytique  de 
la  langue  étrangère  au  moyen  de  la  langue  maternelle  ne  peut  se  faire 
dans  les  écoles  et  qu'elle  est  un  bagage  inutile  et  encombrant.  En  eti'et, 
l'analyse  n'est  possible  que  lorsqu'on^  a  déjà  une  connaissance  presque 
parlaite  de  la  langue  étrangère,  de  la  même  manière  ipie  la  grammaire 
comparée  représente,  chronologiquement  et  pbilologiquement  parlant,  la 
dernière  étape  dans  l'étude  de  la  linguistique. 

11  était  du  reste  temps  que  la  France  se  mit  au  niveau  des  autres 
grandes  nations  et  à  la  tète  des  nations  latines,  encore  toutes  en  arrière 
dans  cette  branche  d'enseignement  et  qui  probablement  suivront  le  bon 
exemple,  parce  que.  après  tout,  c'est  encore  vers  Paris  qu'elles  fixent 
leurs  regards  pour  la  ^^olntion  de  toute  question  d'ordre  intellectuel.  Il 
était  temps,  ai-je  dit.  La  France,  en  effet,  par  la  prépondérance  de  sa  lan- 
gue, la  langue  universelle  et  diplomatique,  est  responsable  datait  que 
les  étud(>s  anglaises,  allemandes,  italiennes  et  espagnoles  furent  long- 
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lei)i|)s  négligées.  Taiiie  en   Itlihiiait  vivement  les  programmes  scolaires 
dans  son  ouvrage  »   Les  origines  de  la  France  contemporaine  ". 

La  icnaissance  de  ces  études  est  duc  en  partie  aux  excellentes  éditions 
de  plusieurs  maisons  de  Paris  et  aussi  ;i  la  iiDuvclle  école  plionéti(|ue 
qui  a,  à  deux  points  de  vue  dillérents,  doux  clieis  :  Paul  Passv  et  l'ahbé 
H(ii  ssEi.or. 

Paul  Passy,  fils  de  l'illustre  (''coiiomisle  Frédéric  Pas^y.  a  l'ondé  le 
joiu-ual  Le  Ùailrr  pkoni'-liipie,  organe  d'une  vaste  association  (jiii  a  pour 
but  le  développement  de  l'étude  des  langues  vivantes  et  le  perfectionne- 
ment de  leur  enseignement,  L'association  est  internationale  ;  elle  compte 
plus  de  HdO  membres  et  soutient,  entre  autres,  les  principes  suivants  : 
1°  Ce  qu'il  laut  étudier  d'abord  dans  une  langue  étrangère,  c'est  le 
langage  parlé  de  tous  les  jours  ; 

i°  Le  premiersoin  du  niaitredoit  être  de  rendre  parl'aitement  familiers 
aux  élèves  les  sons  de  la  langue  étrangère  ; 

3"  On  étudiera  des  textes  suivis  et  on  enseignera  d'abord  la  grammaire 

indiiclivement,  comme  corollaii'(>  et  g('n(''i'alisation  des  faits  observés  |)en- 

daut  la  lectur(!  ;  une  étude  [)lus  syst(''matique  sera  réservée  pour  la  lin  ; 

A"  Les  versions  et  les  thèmes  seront  gardé's  poui' les  dernières  années 

d'i'tude. 

Si  maintenant  nous  passons  à  l'Allemagne,  le  pays  par  excellence  où 
lleurissent  les  théories  et  les  systèmes,  nous  trouvons  (|u'il  est  le  [ilus 
riche  en  méthodes  nouvelles.  Les  organes  vocaux  des  Allemands  et,  [)lus 
encoi'c,  les  sons  de  lein-  langue  (|ui  les  habituent  à  certains  mouvements 
spéciaux,  sont  la  cause  de  la  grande  diriiculti'  ipie  les  AlIcmaTids  trouvent 
en  général  à  bien  prononcer  un  idiome  étranger.  .Mais  leur  tenacit('',  leur 
persévérance  dans  les  études  leur  permet  de  surmonter  toutes  les  difli- 
cultés;  ils  sont  même  allés  an-devant  de  ces  dil'licultés  pour  les  vaincre 
et  ils  ont  presque  toujours  réussi. 

l'n  des  premiers  pionniers  de  ces  éludes  fut  ce  Uaskihiw,  ami  du  jeune 
(jOKrniî,  disciple  de  Uacchns  et  de  (iambrinus.  (pii  ébaucha  en  1770  l'en- 
scigneuient  inluilirapplicpié  aux  langues,  l'n  autre  précurseiu'  de  la 
rélonne  ué(qjliiloliit^i(pie,  c'est  Colo.m  Dici.os.  pi'oiesseur  d'éloquence 
française  à  l'I  uiversité  de  (iu'ttingue.  <|ui,  en  I7'.t7,  publia  nue  brochure 
sous  le  titi-e  «  Lettre  à  .Mlle  1).  S.  sur  l'abus  de  la  grammaire  dans  l'étude 
du  finançais,  et  sur  la  mi'illein'e  mi'thode- liapprendi'e  celte  langue,   i 

.Mais  son  idée  ne  trouva  pas  de  coiiliuualeur  immcdiat  et  elle  ne  lut 
re|)risc  (pic  (ians  la  seconde  moitié  du  siècle  dri-nier.  grâce  siu'lont  à  la 
cam|)ague  im'néc  i)ar  .VI.  VnVron.  professeur  à  l'universitc'  de  .Marbourg  en 
liesse,  contre  les  nombi'euses  lexicologies  françaises  et  anglaises  qui  inon- 
daient, dans  le  temps,  les  bouli(pies  des  libiairesen  Allemagne  cl  étaient 
une  source  de  perle  de  temps  énoi'ine. 

Files  avaient,  prises  toutes  ensemble,  le  di'faut  de  la  prolixité'  théo- 
rique. C'est  du  lesle  h;  rnèuie  di'faut  (pii  s(^  rencontre  partout,  en  Alle- 
magne aussi  bien  qu'en  France,  en  Angleterre  aussi  bien  (pi'en  Italie. 
Les  progrès  n'y  stuit  (pie  fort  récents  et  dans  notre  rapide  revue  nous  les 
avons  (h'jà  inenlioniK's.  Nous  ne  pouvons  pourlant  pas  passer  sous  silence 
les  r(''siiltats  obtenus  au  Oanemaik  et  (pii  doivent  parliculièremenl  leur 
orij^ine  à  la  vive  propagande  de  .M.M.  Jksi'Kiisi;\  et  .Nmioi-,  professeurs  ;i 
l'I  iiiversit(''  de  Copenhague.  Dans  l'Fuiope  orientale,  au  conti'aire.  par 
siiile  (In  concours  de  plusieurs  c'irconstauces,  au  nombre  des(pielles  il 
faut  citer  avant  tout  le  mainpie  de  Iradilion  classi(pie  et  le  ih'sir  de  proliler 
directement  et  aussi  vite  (pie  possible  des  fruits  de  la  civilisation  fran- 
çaise, l'étude  (l(>s  langues  modernes  se  lixa  (h's  le  premier  abord  sur  les 
[irincipes  de  l'intuition,  et  dans  les  ('coles  on  introduisit  les  textes  en 
usage  dans  les  ('coles  de  France  et  d'Allemagne.  Kn  Unssie.en  Uoumanie, 
en  'l'iinpiie.  en  (îW'ce  on  eut  cl(>s  professeurs  étrangers  ipii  enseignaient 
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iivec  les  livres  de  leurs  iiays  d'mif^iiie.  Les  résultais,  est-il  besoin  de  le 
ilirc,  furent  exrrllcMils.  C'est  de  cette  condilioii  des  choses  (|u'est  sortie 
la  uii'lliode  Derlit/. 

Itcriilz,  ipii  a  éti'  un  ('■fni},'rant  alloniarid,  a  ('inuiiris  le  besoin  de  rc'for- 
itiiT  i'('MSci|,'ncni('nt  di'S  lati^iucs  niiMlcnios  cl  a  pu  londiir  dans  beaucoup 
de  pays  nouibic  d^'-coics  où  l'on  ens('i|.'ne  les  lanj;ucs  d'aprçs  une  nn-lhode 
(lue  l'on  a|)|peile  raiisscnienl  malernelle,  mais  (pii  porte  en  soi  les  germes 
(les  n^fnrmes  ulti'rii'uros. 

Les  pn>;,'rrs  (juc  l'on  a  laits  depuis  lors  ne  perinelteul  i)lus  l'emploi 
dans  les  ('•coles  |)ul>liipips  de  la  simple  mctliode  IJcrIitz.  l,"cm|jirismo  de 
rcnscii^ncmenl  individuel  ne  peut  se  transplanter  dans  !  écolo  sans  (jue  le 
bul  llnal  ne  s'en  ressente  d'un  si'M'icux  dr'savantaj,'e.  On  doit  toutefois  re- 
coMiiaitre  «pie  les  résultats  do  renseignement  linguisliipie,  tel  qu'on  le 
donne  dans  l'Iùirope  orienlaie  et  dans  les  écoles  Berlitz,  ont  eu  une  heu- 
reuse iidluence  sur  la  marche  de  ces  études. 

Les  nouvelles  méthodes  (pii  ont  paru  ces  dernières  anné'es,  en  Allema- 
gne jiarlicnlicrement.ont  |)Our  base  rinluilion  cl  leur  |)rincipe  général  se 
trouve  en  partie  dans  le  prograujine  pédagogi(iue  de  l'Association  pho- 
néticpie  (]uo  nous  venons  de  citer  plus  haut. 

Ces  principes  pédagogicpiessont  du  reste  à  peu  près  ceux  qu'a  forniuiés 
M.  le  Ministre  de  rinslruction  pid)li(iu(!  en  France  dans  ses  Instructions 
l'elatives  à  l'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les  lycées  et  collèges. 

.le  ne  nie  pas  (jue,  tout  en  se  renfermant  dans  le  cercle  de  ces  principes, 
la  (|uestion  des  méthodes  s'im[jose  encore;  (]ue  dans  le  pays  munie  oii  la 
n'Iorme  a  eu  son  origine,  en  Allemagne,  la  lutte  n'est  pas  encore  termi- 
née. La  réforme  ra<licale  y  est  en  elfel  combattue  [lar  la  réforme  modiliée 
de  la  vi'nnillrliidfi  Metliodc  représentée  spécialement  par  V L'ulr.rriclttsirerk 
de  M.  le  D"  Bdkrnkiu  sans  |)arler  de  l'opposition  des  anciens  routiniers  et 
de  cenxipii,  n'ayant  pu  [)arveMirà  se  faire  un  nom  parmi  les  précurseurs 
de  la  réforme,  se  rangent,  bon  gré  mal  gr('',  parmi  les  pontifes  du  classi- 
cisme, .le  connais  quelipies-uns  de  ceux-ci.  Du  reste  la  ipiestion  de  la 
méthode  est  une  de  celles  (pie  le  temps  résoudra  et  ([ui  sort  du  cadre 
de  cet  article.  Peut  être  nous  en  occuperons-nous  dans  un  autre  numéro. 

Ce  que  nous  pouvons  aujourd'hui  constater  avec  satisfaciion,  c'est  que 
dans  tous  les  pays  civilisés  on  a  compris  (piil  fallait  sortir  de  l'ornière  de 
l'enseignement  pédantesque  et  exclusivement  théorique  ;  et  les  gouverne- 
ments eux-mêmes  —  en  France,  en  .\llemagne,  en  Belgifpie,  au  Danemark 
et  en  Suisse —  ont  consacré  par  leurs  nouveaux  programmes  les  bases 
fondamentales  de  la  réforme.  L'enseignement  intuitif  ouvre  de  nou- 
veaux horizons  à  l'activité  des  maîtres  pour  le  l)ien  des  nouvelles  géné- 
rations. C'est  un  avantage  incalculable  pour  le  progrès  des  échanges  intel- 
lectuels et  commerciaux  des  iialioiis  civilisées. 

Romeo  Lover.\. 


DOUZE  ANS  DE  CORRESPONDANCE  INTERNATIONALE 


Septembre  1902. 
Après  deux  mois  i)ien  courts  de  longues  excursions  aux  pics  déserts  ef 
silencieux  ou  aux  grèvcîs  mondaines  et  bruyantes,  maîtres  et  élèves  se 
retrouvent,  la  vie  reprend  son  ar.tivité,  et  la  correspondance  internationale, 
un  peu  ralentie  il  cause  des  vacances,  vase  ranimer,  régulière  et  fructifiante. 
I)e  nouveaux  collégiens  vont  entendre  parler  de  cette  camaraderie  de  na- 
tion à  iKUi()n  et  ils  voudront,  eux  aussi,  qui  en  Allemagne  ou  en  .\ngleterre, 
qui  en  Italie  ou  en  Espagne,  entrer  dans  cette  association  internationale  de 
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juuiies  élèves  et  (io  jeuni's  professeurs  qu'un  de  ses  plus  zélés  propagandistes 
a  Ijaptiséc  de  façon  bien  significative  :  Coiiit-ailcs  ail. 

11  m'a  paru  de  circonstance,  à  celle  époque  de  l'année  où  les  répartitions 
des  correspondants  se  font  en  plus  grand  notnhre,  de  donner  aux  lecteurs 
des  Quatre  L'itKjues  un  compte  rendu  sommaire  de  l'évolution  d'une  de 
ces  correspondances  interscolaires  internatioijales. 

Nous  étions  alors  en  Troisième  ;  notre  professeur  d'allemand  nous  dit  un 
matin  en  entrant  en  classe  :  "  Je  me  suis  entendu  aveiMpiehiiies  professeurs 
d'Allemagne  pour  mettre  leurs  élèves  en  relations  de  correspondance  avec 
un  certain  riomlire  d'entre  vous.  J'ai  le  nom  de  ijuelr|ues  écoliers  de  Bavière 
et  de  Sax.e;  si  vous  travaillez  bien,  je  vous  mettrai  en  rapporl  avec  eux.  » 

(Juelques-uns  de  mes  camarades  et  moi,  enlliousiasnii''s,  tout  feu  tout 
flamme,  nous  insi>tons  auprès  de  notre  maitie  pour  qu'il  nous  procure 
t(}ul  de  suite  l'adresse  d'un  corres()ondant.  Ecrire  une  lettre  eu  allemand,  a  un 
Allemand,  (iiielle  joie  I —  mais  notre  professeuravait  eu  la  bonne  iilée  de  faire 
de  la  cliosr  une  ri''conipeiis(!  :  il  promit  d'affecter  un  correspondant  à  chacun 
desciii(|  élèves  qui,  dans  le  mois,  obtiendraient  les  meilleurs  notes  de  leçons 
et  de  devoirs  —  il  est  en  elVet  indispensable,  pour  retirer  i[ueli|ues  fruits  de 
cette  correspondance,  d'avoir  déjà  un  certain  ac(iuis  dans  la  langue  que  l'on 
est    appelé  à    y    employer. 

L'on  devine  notre  impatien('e  et  notre  ardeur  pendant  les  quatre  ou  cinq 
semaines  qui  suivirent  cette  promesse  adroite  :  nous  ne  savions  plus  parler 
d'autre  i!tiose  ;  comme  ce  serait  amusant  et  drOle  d'avoir  un  ami  allemand 
incniinu  et  de  lire  ses  grosses  fautes  de  grammaire  et  ses  bizarres  tournures 
de  phrases.  Le  Français  est  foncièrement  moiiueur,  c'est  sa  naliire;  il  n'en  a 
pas  pour  cela  lie  moins  bons  sentiments,  sa  moquerie  est  du  reste  toute  priine- 
saiitiere,  aussi  vite  elïacee  de  son  esprit  qu'elle  y  est  née. 

La' preniièi-i'  lettre  que  je  reçus  était  vraiment  charmante  :  mon  jeune 
camarade  d'un  g\iiinase  de  Leipzig  me  donnait,  dans  un  français  bien 
estropié  il  est  vrai,  la  description  de  son  école,  le  détail  de  l'emploi  de  son 
temps,  en  classe  et  dans  la  cdiir  de  récréation  ;  il  me  disait  son  admiration 
et  sou  goi'it  pour  la  langue  française,  et.  son  liraiid  désir  de  faire  de  rapides 
progrès;  il  me  parlait  aiis-i  un  peu  de  sa  famille,  de  son  père  qui  était  olli- 
cier,  de  ses  frères  gr.inds  elè\es  au  même  gymnase  i|ue  lui. 

Dans  le  délai  convenu,  qui  me  sembla  liieii  long,  je  lui  l'crivis  à  mon  tour, 
grammaire  eu  mains,  (juatre  grandes  [lages,  n'elb'iiient  tra\aillées  —  combien 
plus  (|u'uu  tliiiiie  dicté  en  <'.lasse  !  — et  je  joignis  à  ma  lettre  une  correction 
de  la  sienne,  «àmime  j'étais  lier  de  prendre  l'encre  rouge  réservée  aux  maîtres, 
pour  souligner  et  corriger  les  fautes  :  j'étais  (piasi-professeiir,  à  <]uinze  ans! 

.\os  relations  dureraient  encore,  très  amicales,  si  mon  camarade  n'avait 
pasété'pris,  ces  dernières  années,  par  des  éludes  absorbantes  (pii  l'obligèrent 
d'abandonner  le  frani>iis.  .Nous  n'échangeâmes  plu-*  des  lors  que  des  lettres 
lointaines.  .Mais  pendant  les  cinq  années  que  notre  correspondance  dura 
régulière,  elle  l'ut  dilii-ieiise,  et,  je  puis  l'atliruier.  Ires  utile  à  Imii  deux:  le 
travail  fourni  de  gaieté  de  ('.eur  est  bien  plus  prolilable  que  la  lAclie  im|ioséc. 

L'on  se  deui.inilera  ciunmeut  il  nous  fui  possible,  sans  nous  coiinaitrc, 
d'avoir  pendant  cinq  ans  nue  correspondance  aussi  suivie  et  de  trouver,  si 
jeunes,  assez  d'idées  pour  raliiuenler. 

.Sans  ncius  être  jamais  vus,  nous  nous  connaissions  intimement;  nous  nous 
étions  presi'iites  l'un  a  l'autre  avec  cet  abandon  généreux  et  franc  si  naliirel 
aux  entants.  —  Cliaciine  de  nos  lettri's  de  (|uinzaine  était  un  vrai  journal  tiui 
ji'iidait  compte  de  tons  nos  tra\aiix,de  toU'  nos  jeux,  de  nos  promenades, 
de  nus  (  xciirsioMS  ;  bref,  iKuis  \  ivions  ensemble  . 

Et,  à  cetrtgeoii  les  désillusions  siml  ein-ore  chimères,  nous  nous  coniniu- 
iiii|uiiins  nos  projets,  el.  les  narrant,  les  imaginions  un  moment  accomplis. 
<;liers  projets.  (|iii  avaiiMil  toute  noire  foi,  loiile  notre  cdiiti.ince  !..,  .Mon  cama- 
rade voulait  être  médecin,  moi  pndesseur.  Sur  ces  deux  situations  -  on  nous 
Ile  voyions  (pie  les  roses  s'épanouir  -  (pie  de  lettres  exquises,  si  pleines  de 
<'elte  iieiireuse  naïveté  d'enfants  puiir  (pii  les  rêves  d'avenir  sont  îles  réalités. 

I)e  telles  relations,  .iiissi  agréables  ipi'instriictives  et  que  les  circonstances 
ne  nous  ont  pas  permis  deconlinuer.  m'axaient  dmiiié  le  g(u1t  lr('S  vif  de  la 
correspondance  inleinationale  :  j'axais  vingt  ans  ;  je  comprenais  alors  tout 
ie  bien  ipi'elb'  peut  faire,  plus  encore  pour  l'ela-gisscment  des  idées  cpie  pour 
le  perlectiiuincMienl  <\"  l'elM  iiv  Je  me  procurai  liienl'd  des  correspondant- en 
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Arnrrii|iir,  l'ii  Allciiiatjiie,  iTi  llalji'.  cl  avec  rliai'iiii  d'eux  jcsuis  n.'slt!  depuis 
l'ii  ircxrcllcnls  ra|)|)nrls.  aussi  ri'f,'iilii'i's  que  lu  pcrinellenl  les  occupalions 
qunliilii'iiDcs  (;t  les  soucis  riouibreiix  de  l'iif;e  d'homme. 

Il  me  faudrait  hcaucdup  li'op  de  |)lace  pour  citer  seulement  les  mille  sujets 
traités  au  cours  de  cette  correspondance  abondante. 

Avec  tiicinaini  d'Ainéri(|iie,  chef  d'institution  aux  Ktals-rnis,  nous  avons 
souvent  échanpé  nos  opinions  sur  la  façon  d'insliuire  et  d'élever  les  jeunes 
i,'cns,  et  j'avoue  que  minnles  fois  dans  mes  classes  j'ai  eu  l'occasion  de  mettre 
a  prolit  les  résultats  de  ces  dialo^'ues  par-dessus  les  flots. 

Mon  correspondant  d'Allemagne  est  assez,  bon  aquarelliste;  par  lui  j'appris 
beaucoup  de  détails  précis  sur  la  peinture  allemande  ;  j'aurais,  sans  doute. 
pu  les  lire  ailleurs,  dans  qiiel(|ue  revue  de  l'aris,  mais  ne  m'etail-il  pas  plus 
agri'able  de  les  connaître  par  ces  narrations  faites  simplemeni,  sans  apparat 
de  sl.vie,  au  cours  d'Line  causerie  à  distance'.'  —  A  ses  heures  de  loisirs,  mon 
ami  des  rives  de  l'dder  [lincc  volontiers  de  la  guitare,  d'où  de  fré(|iientes  di- 
gressions sur  la  musique  C'est  lui  qui  m'a  envové  dernièrement  cet  hymne 
populaire  en  Allemagne  «.Çieil  bir  im  Siegcvtranv  que  les  lecteurs  des  Quatre 
Langues  me  sauront  gré,  je  l'espère,  de  leur  communiquer  ('). 

Bien  que  l'art  n'ail  pas  de  patrie,  en  ce  sens  que,  d'où  qu'il  vienne,  il 
mérite  partout  une  aduiiralion  égale  et  sans  parti  pris,  [larce  qu'il  est  l'ex- 
pression du  Heau,  il  n'est  pas  conçu  ni  compris  également  en  .Mlernagne  et 
en  Italie  ;  j'en  ai  souvent  lait  la  remarque  en  comparant  des  lettres  reçues 
de  Francfort  ou  de  Brescia  sur  un  même  thème. 

Que  de  choses!  Que  de  choses!  Quel  trésor  dans  cette  correspondance 
de  douze  années!  Combien  plus  j'ai  glané  d'idées  neuves  et  utiles  dans 
ces  lettres  très  siniples  mais  1res  vivantes,  que  dans  la  lecture  des  ouvrages 
d'Amr'riipie,  d'.Vllemagne  on  d'Italie!  Ine  letti'e  est  plus  qu'un  livre,  .c'est 
une   conversation  intime    et    libre  entre  dcuxramis. 

Certes,  je  ne  saurais  dire  avei:  qiv\  intérêt  profond,  mêlé  de  vive  recon- 
naissance pour  mon  ancien  professeur,  je  reprends  (jaifois  queUiues-unes  de 
ces  leitres,  mes.sagères  aimables  qui  ont  franchi  le  larj;e  Océan,  la.vasle  plaine 
ou  les  monts  élevés,  m'apiiorlant  un  bouquet  de  rellexions  lointaines  aux 
parfums  exotiques  et  qui  ont  grossi  et  embaume  la  gerbe  de  mes  premières 
pensées  aux  senteurs  de  terroir. 

Et  c'est  avec  un  plaisir  bien  réel  que  je  vois  revenir  avec  octobre  les  habi- 
tudes régulières  après  l'émancipation  ri'posante  des  vacances,  .l'attends 
avec  impitience  les  lettres  prochaines  qui  seront  bien  probablement  d'inlé- 
ressanti;s  descriptions  de  voyages  ornées  de  quelques  pointes  inattendues 
d'humour,  en  attendant  que  reprennent  les  dialogues  sérieux  de  l'hiver. 

Pierre  Préteux. 
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Les    nouveaux    livres  d-'Enseigiieinent. 

-  Après  le  temps  nécessaire  à  la  préparation  de  nouveaux  livres,  ce  que 
nous  pouvons  appeler  la  période  d'incubation,  nous  assistons  à  une  véritable 
éclosion  d'œuvres  de  haute  valeur  pédagogique.  La  réforme  des  pro- 
gi-ammes  a  été  comme  le  trou  de  sonde  qui  fait  découvrir  un  nouveau  lilon. 
Mais  il  la  ditVérence  du  filon  niétalli(iue,  celui-ci  est  inépuisable  comme  sont 
inépuisables  les  perfectionnements  incessants  apportés  aux  oeuvres  humaines, 
l.a  pédagogie  des  langues  vivantes,  longtemps  négligée  et  traitée  comme 
accessoire,  reprend  enlin  ses  droits  :  ce  n'est  que  jiislïce.  Dans  l'avenir  des 
sociétés  modernes,  en  effet,  l'éducation  par  les  langues  vivantes  sera  celle 
de  la  masse,  car  non  seulement  elle  seule  peut  donner  aux  futurs  citoyens 
un  outil  pratique  dont  ils  pourront  se  servir  pour  leurs  besoins  ou  leurs 
aft'aires,  mais  elle  meublera  également  leur  esprit  d'idées  nouvelles  et  d'ac- 

(1)  Voir  partie  allemande,  page  197. 
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tiialitp,  les  préparant  ainsi  ;i   la  tfranile  lutte  pour  la  vie  qui    menace  de  de- 
venir plus  âpre  encore. 

Voiei.  dans  leur  ordre  de  réception,  les  publications  qui  nous  sont  par- 
venues. 

l'ii.  CoRsiN.  —  Grammaire  anglaise  en  anglais  :  Ènglish  gratiDiiar  for  Frer.ch 
learners.  (Paris,  Hachette  et  C'".  Prix  :  I  fr.  50.) 

EnsfiRncr  la  grammaire  anglaise  en  anglais,  c'est  faire  d'une  pierre  deux  coups  ; 
c'est  clontilcr  l'utilitt'  de  la  grammaire  en  fournissant  aux  professeurs  et  aux  élèves 
lie  nuillipics  occasions  ilc  causer  La  grammaire  justifie  sa  définition  traditionnelle  : 
l'art  d'écrire  et  de  parler  correctement,  ilit  M.  Corsin  dans  sa  préface.  Les  qualités 
de  son  livre  ne  sont  pas  seulement  d'être  entièrement  en  anglais.  Sa  grammaire  est  con- 
cise, claire  et  simple.  Klle  contient  l'essentiel.  I.e  grand  nombre  d'exemples,  soigneuse- 
ment clinisis,  donnent  aux  élèves  des  tournures  toutes  faites  tpù  doivent  leur  faciliter 
beaucoup  l'art  décrire  :  cesontlii  des  qualités  précieuses.  Toutefois,  on  nous  permettra 
de  regretter  ipie  l'auteur  n'ait  pas  fait  usage,  comme  dans  la  gramm.iire  allemande 
de  Sla'fller,  île  noles-vncabul.iire  au  bas  de  chaque  page,  avec  la  traiiuclion  française 
en  regard,  afin  île  permettre  à  l'élève  qui  apprend  seul  sa  leçon  de  voir  rapidement 
le  sens  du  mot  ([u'il  peut  avoir  oublié. 

H.  Srnei-FLER. —  Grammaire  alleniunite  en  allemniid  :  Deni^clu'  Sj,rar)d,lirc. 
fûr.fratizôsischen  Lelirer.  (Paris,  Hachette  et  C'°.  Prix  :  1  fr.  oO.) 

C'est  l'originalité  ilu  livre  de  M.  Stcefller  de  ne  pas  avoir  hésité,  selon  son  expres- 
sion, «  à  employer  les  termes  les  plus  ordinaires,  à  répéter  les  mêmes  mots  »,  les 
mêmes  tournures,  à  mettre  de  petits  vocabulaires  au  b.is  de  cha(|ue  paj;e,  ce  qui  per- 
met aux  élevés  de  comprendre  aisémenl  les  textes:  ciqa  ne  l'a  il'ailleurs  pas  empêché, 
de  réunir  ilans  un  leviipie  alleniaml-français  récapitul.itif  tous  les  mots  employés 
dans  l'ouvrage. 

Ktant  donnée  la  difficulté  particulière  de  la  grammaire  allemande,  il  sembl.iit  qu'il 
l'ilt  inqiossible  île  pouvoir  en  faire  un  résumé,  court  et  complet.  C'esl  le  lour  île  force 
qu'a  .iciompli  M.  Stielller.  Son  livre  est  composé  d'après  un  plan  iiiél|inilii|ue  et 
lumineux,  l'ne  simple  remarque  :  il  certains  endroits,  .'i  côté  de  l'exemple  allemand 
on  trouve  hi  traiiuclion  f'r.uiçaise.  <'t  dans  certains  autres  cette  traduction  fait  défaut; 
nous  n'.ivons  pas  fri^s  bien  saisi  la  raison  de  cette  diflérence.  Mais  ce  n'est  l.i  qu'un 
détail  et  il  est  certain  que  la  grammaire  Stœfflcr  sera  accueillie  avec  beaucoup  de 
faveur  ilans  le  monde  enseignant. 

A.  Gi.\i:nMiNi  et  A.  Iîonummo.  ^  L'italien,  méthode  directe  (programme  de 
1902).  Classe  de  6°  (Hastia,  Piagga  et  O'). 

Faire  l'éloge  de  ce  petit  livre,  c'est  faire  l'éloge  de  la  méthode  directe,  car  c'est  ■'i 
notre  connaissance  le  seul  représentant  de  la  méihode  directe  appliquée  h  l'Italien. 

MM,  (iiacomini  et  Honifacio  ont  divisé  leur  ouvrage  en  un  ceilain  numbre  de  leçons, 
Cliacune  il'elles  contient  un  vocibulaiie,  une  ou  plusieurs  lectures  soigneusement 
choisies,  un  petit  texte  di'  gramm.iire  et  un  exercice  s'y  r.ipporl.iut  ;  siuivent  un 
dialogue  ou  ime  poésie,  les  auteurs  ne  se  font  |ias  scrupule  d'enqdoyer  la  langue 
frani'aise.  particulièrement  pour  re\[i|ii'alirin  d'une  règle  de  grammaire,  explication 
ipii  est  il'ailli'Ui'S  liMiJnuis  liés  enuite.  Dans  les  textes  l'acceiil  tunique  est  l'iili'iurs 
marqué  pai-  un  certain  signe  lurs((uil  ne  se  tnnne  pas  sui'  l'avanl-deriiiere  s\|labe. 
Les  exercices  du  début  ciinsistent  a  uu'ttre  certains  mots  italiens  au  pliuiel,  h  com- 
pléter des  petites  phrases  et  plus  tard  ils  conqiortent  des  thèmes  et  des  versions, 
l'ne  iliose  iinus  a  frappé  :  c'est,  parfois,  le  manque  de  corrélation  entre  les  diverses 
p.ulies  il'iuie  lei;iiu.  Nous  nous  peruu'tirons  de  regrtdter  égalenu'ul  que  la  liàte  avec 
laquelle  l'ouvrage  a  paiu    y  ait  laissé  subsister  lui  assez  grand  noinlire  de  coquilles. 

Les  distingués  prol'esseuis  du  lycée  de  Itasila  feraii'ut  encore  bien,  nous  semble- 
l-il,  d'étendre  le  qiu'slioimaire  se  rapportant  à  chaipie  lecture  et  d'inséier  dans  une 
procliaini!  édition  quidques  gravures  ipii  rendront  le  livre  attrayant  en  même  temps 
ipi'ulile,  —  l'n  soiuuu'  hou  livre  appelé  ii  rendre  des  services  réels  dans  l'euscqgne- 
UU'ul  de  l'ilalieu. 

r.LAiiAi;  KT  \Vi\i7\vKii.i.Kii.  —  Ersti'.i  Spracli-Hi)d  Lesesbttc»  — (Pans,  Massoii 
et  (','»,  2'  édition.  Prix  :  :i  fr.) 

Il  n'est  point  siuprenant  ((ue  ce  livie  ait  été  acc<u>illi  avec  un  si  grand  succès  par 
les  professeiu's  de  langues  vivantes,  t'.'est,  croyons  nous,  le  premier  livre  d'nllemnnd 
il  l'usage  des  classes  de  l'rance  exrluslviiuent  impriun'' en  allemand. 

le  livre  est  rédigé  conformément  aux  nouveaux  progranunes  ;  les  auteurs  ont 
rêinii  dans  un  même  volume  la  uialièii'  de  la  li'  et  de  la  '■'"■.  en  procédant  ainsi,  ils 
ont  songé  surtout  a  la  ri\ision  ipii  s'imposi-  toujours  au  début  de  la  à"  et  (|Ul  se 
Inone  lacililee  auluil  aux  élèves  qu.iiiv  professeurs, 

I.  exécution  matérielle  est  excellente  et  le  livre  plait  i«  première  vue  par  son  aspect 
extérieur. 
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L(!S  niili'iirs  pi-fliincnl  le  pftill /live  dans  la  classe,  parlent  <le  lui  même,  de  son 
mnllri-,  di'S  choses  ipii  l'envlionnenl,  oii  ellfs  sont  placi''es,  de  quoi  elle»  sont  laites, 
rtr.  ;  Iniil  n^la  au  tnovcn  de  pclil>!S  phrases  courtes  qu'il  peut  ri'fMfr  facilement,  ou 
d'inlerro(!nli(iiis  auM|'ui'lli'S  il  s'hahiliii-  vile  ii  n'-pondre.  Afin  île  rompre  la  mono- 
tonie des  textes,  il  v  a  de  petites  poésies  tri'S  simplrs,  se  rapportant  à  la  matière 
/!tudi/-f  dans  le  chapitre  ;  des  uraMires  nui  viennent  donner  leur  noli;  (.-aie  a  cet  intr- 
ressanl  petit  livre.  Toutefois,  et  quoi  qu  en  disent  les  auteurseuxinénics  dans  la  pré- 
face, il  iMius  scMulde  (lue  ces  gravures  ne  sont  pas  suffisamment  nomhreuses  ;  elles  ne 
sont' pas  non  plu>.  toujours Iri'S  nettes.  Cettedernière  ohser\ation  s'ariresse  particulière- 
ment à  celles  ipii  occupent  toute  une  pa».'c  et  (|ui  représentent  la  «are  du  chemin  de  fer 
ouriialiilation  ii  la  campapne,  par  exemple,— Les  notions  grammaticales  méritent  une 
mention  spéciale  ;  c'est  un  véritable  petit  chef  dVpuvre  du  genre.  En  fi'  les  auteurs 
se  hninent  a  faire  ohserver  au  moyen  de  très  nombreux  exemples  la  nature  gram- 
maticale des  mots  et  la  terminaison  générale  qui  les  caractérisent.  Kn  5'  ce  sont  de 
courts  résumés  de  ce  qui  est  absolument  essentiel.  Les  sujets  de  (knoirs  écrits  sont, 
ainsi  que  le  comporte  le  programme,  des  petites  phrases  à  mettre  au  pluriel,  des 
questions  .illemandes  auxquelles  il  faut  répondre  en  allemand,  des  phrases  ii  com- 
pléter. 

L'ouvrage  se  signale  en  outre  par  une  heureuse  innovation  qui  sera  certainement 
fort  goiUee  (les  professeurs  de  langue  allemande:  les  auteurs  ont  .idopté  l'orthograiihe 
nouvelle  llxée  dans  une  brochure  éditée  <i  Berlin  IWeidmann'  sche  lluchhandlungi 
par  les  soins  du  Ministre  de  l'Instruction  pul)li(iue  de  Prusse. 

Le  vocaluihiire  linal  est  établi  d'après  un  principe  nouveau  :  au  lien  de  donner 
l'équivalent  rran(;ais,  on  renvoie  à  la  page  oii  a  été  employé  le  mot  iiour  la  première 
fois.  Nous  cioyons  que  c'est  pousser  \in  peu  trop  loin  l'horreur  de  la  langue  mater- 
nelle ;  car  cnlln,  si  nous  devons  éviter  d'y  faire  appel  dans  l'enseignement  proprement 
dit,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'usage  du  fran(;ais  est  parfois  fort  utile  pour  con- 
tr(jler  le  sens  exact  d'un  mot  nouveau  ou  d'un  mol  oublié  et  un  élève  de  5*  ou  de  6» 
sera  plus  d'iuie  l'ois  embarrassé  pour  déterminer  ce  sens  lui  même,  parfois  même  avec 
le  secours  du  professeur. 

Soniiue  toute,  cet  admirable  petit  livre,  d'une  valeur  pédagogique  indiscutable,  con- 
vient parfaitement  aux  débutants  de  nos  écoles;  il  pourrait  même  être  employé  avec 
fruit  par  les  maîtres  allemands  enseignant  h  des  élèves  allemands. 

{A  suivre.) 

JLies  Pievues.  ^" 

La  Rev'ie  du  Bien  H"  nov.  1902J.  —  1.  Ida  R.  Sée:  L'Héritage,  nouvelle  —  2  Mari: 
Legbanu  :  A  S.  M.  la  Reine  Amélie  de  Portugal,  poésie.  —  3.  Lucie  DEL\BCE-MABnHis  : 
Présage,  poésie.  —  4.  .lean  Doi.i.k.nt  :  Coupures.  —  3.  GKSL.\nu  Jankowski  :  Chez  les 
artistes,"  Jean  Styka.  —  fi.  Marie  Monfils-Ciiesne.\c  :  L'Automne,  poésie.  —  1.  Assis- 
tance par  le  travail.  Le  Cimetière  des  Chiens.  La  Boule  de  Neige.  Les  Restaurants  à 
un  sou  à  Londres. 

Hevup  de  l'enseiiinemeiil  des  lamines  vivantes  (15  nov.  1902).  —  1.  J.  FiRMEnv  :  La 
Méthode  directe  et  son  application.  —  2.  M.  Schmitt  :  Les  langues  étrangères 
parlées. 

Le  ifailre  Phonétique  i'So\tmhrc  1002).  —  1.  P.ul  Passy  :  Machine  à  sténographier. 
L'unité  phonétiste.  Divers  comptes  rendus.  —  2.  Ch.  Halter  :  Histoire  de  France. 

L'Acenir  des  Collèges  (5  nov.  19  i2).  —  1.  V.-G.  Dcbois-Geoffroy  :  Professeurs  et  Offi- 
ciers. —  2.  Conseils  académiques.  —  3  La  Réuactio.n  :  Séparatisme  malencontreux.  — 
4.  L'abrogation  de  la  loi  Falloux  et  le  projet  du  Gouvernement. 

Concordia  (Novembre  1902).  —  I.  Gabriel  Chavet  :  Kroniko  pri  la  paca  Movado  — 
2.  Frédéric  Passv  :  L'œuvre  de  la  Conférence  de  La  Haye.  —  3.  Judge  .Noaii  M.  GIvan  : 
The  Temple  of  Fr.iternity.—  i.  Ch.  Guebabd  :  En  voyage.— a.  V.  he  .Maj.vov  :  La  Duko- 
boroj.  —  II.  1.  Levik  :  Lui  et  Elle.  —  7.  Arts  and  crafts  in  England.  —  8.  Bbeon  : 
L'Espéranto. 

VEspérnntiste  (31  oct.  1902).  —  1.  René  LEsiAtnE  :  Chronique.  Kroniko.  —  2.  Inter- 
nacia  korespondado  Esperanta. —  3.  La  lerfako.  —  4.  Kolonelo  Levitskv  :  Vizito  en  la 
Franca  Esperantistaro    — 5.  George  Auhiol  et  F.Lallement  :  (■  Kontentus  sua  sorte  ■>. 

Revuo  Internacia  monata  gazeto  (Novembre  1902);  6  Ir.  par  an,  Bistritz-Holstein, 
Moravie  (Autriche).  —  1.  La  Hedakcio  :  Kion  ni  volas.  —2  I  Seleznjov  :  Kevuoj  nei'i- 
trallingvay.  —  3.  M.  Gobkij  :  Una  fojon  en  aùtuno.  —  4.  —  Nib  :  Celado.  —  .ï.  Dele- 
gacio  per  la  enkonduko  de  helpa  lingvo  intern.acia. 

Lu  Donnina  (Milano,  13  nov.  1902|  :  —  1 .  I.ucia  pETRii.m  Castaloi  :  Lorenza.  la  gob- 
bina.  —  2.  A.-L.  Clerici  :  Vanilà  e  bont,i.  —  3.  Emma  Faxo  :  Allegria  e  beneOcenza. 
—  4.  Ai'BELio  :  Il  chiodo  d'Erminio   —  5.  Amilcare  I.ACBr»  :  Oh  !  che  Biscotti  !  !  ! 

20  nov.  I',i02.  —  1.  G.  DA.SANT.i  :  Il  dono  di  Gisella.  —  2.  .\lessandro  Bechiva  :  San 
Rossore.  —  3.  Emma  Faeno  :  Marmottina. 


Les  Quatre  Langues 

N»  7.  5  Janvier  1903.  3-  Année. 


PARTIE  FRANÇAISE 


LES  MI'TIIODES  \s\l  LECTUHE 
ET  LEUR  APPLICATIOX  DANS  LES    ÉCOLES  TECHNIQUES 


L;i  leclure  Di'eiid  de  jour  en  jour  une  place  plus  grande  dans  l'ensei- 
gnement des  langues  vivaiilcs.  l'iiis  l'élève  s'adonne  à  la  lectin-e,  en  ell'et, 
plus  II  voit  son  vocabulaire  s'cHendre  et  plus  il  lui  est  facile  d'exprimer 
oralement  ou  par  écrit  ses  propies  pensées.  Toutelois',  pour  (|ue  les  résul- 
tats soient  aussi  excellents  cpie  [)0ssible,  la  lecture  doit  être  métliodiipie- 
inent  dirigée  et  mise  en  rap|)Oi't  avec  la  (acuité  de  compréliension,  Tàge 
et  le  degré  de  culture  «les  ('■lèves.  Dans  le  choix  des  sujets  de  lecture,  on 
doit  tenir  compte  du  vocabulaire,  de  la  syntaxe,  du  style  et  des  idées  de 
l'auteur,  de  la  valeur  éducative  de  ces  sujets  (pii  doivent  contribuei'  à 
luiiiier  l'esprit  et  le  cieur.  Imi  se  basant  sur  ces  considérations,  on  a 
depuis  longtemps  déjà  rompu  avec  l'ancicMi  usage  de  ne  lii'e  dans  le  cours 
d'une  année  (pi  un  seul  ouvrage  ou  un  seul  écrivain  :  on  pr('r('re  un  clioii 
consid('rable  de  sujets  ein[)riint(''S  à  dillérents  auteurs.  Suivant  res|)(''CC 
dV'coles  (Gymnases,  Healsclinlen,  Ecoles  (k;  (lommerce.  lycées  de  jeunes 
lilles),  on  a  adopté  un  livre  de  lecture  approprié  au  but  linal  <pie  cliaipic 
établissement  .se  propose.  Il  est  ainsi  [jarraileinent  judiciiMix  de  donner 
le  rôle  principal  à  la  littérature  dans  un  livre  de  lecture  l'raïK'ais  à  l'usage 
des  gymnases,  et  de  ni'gliger  tout  ce  (pii  touche  au  commerce  ou  à  l'éco- 
nomie politi(pie.  Le  livre  de  lecture  composi'  en  vue  d'une  (-cole  teclmi- 
(pie  devra  de  même,  en  se  plaçant  à  un  point  de  vm^  analogue,  ne  |k»s  se 
proposer  l'c'ducation  du  sens  litt(''raire.  La  cnltiire  générale  ne  consiste 
j)as  exclusivement  dans  l'i'ducation  litt('raiie  ;  et  d'ailleurs,  pour  obtenir 
(luehpies  succ(''S  positifs  dans  renseignemeiit  lilt(''iaiie  d'une  laiigu(> 
etiang(''re,  r(''lève  doit  comiaitre  |)ar  avance  la  littérature  de  sa  propre 
langue,  et  la  connaitie  non  |ias  supeiliciellement  comme  c'est  le  casdans 
les  écoles  leclini(pies,  mais  à  loiid.  Il  faut  ipi(>cet  ('h'-ve  ait  eu  le  temps  de 
se  former  un  jugement  sur  les  |)rinci|iau\  ouvrages  de  sa  littérature 
nationale  avant  (pie  l'on  puisse  lui  demander  le  moindre  essai  sur  les 
U'uvi'cs  d'écrivains  étrangers.  La  lecture  superliciellc  de  ces  (cuvres  sans 
les  ex|)lications  nécessaires  man(|ui>  entii'reimMit  l'objectif  de  l'en.seigne- 
ment  ;  et  la  leron  faite  dans  de  telles  conditions  sur  une  p('M'io(le  littéraire 
neiit  tout  au  plus  former  la  mi'inoire,  mais  non  le  goùl  lill('raire  de 
l'éh'-ve.  Or  les  ('h'-ves  des  écoles  teclini(pies  n'oiil  pas  recii  celle  cnlliirc 
|)réalable  ipie  nous  estimons  nécessaire  :  ceux  (pii  fn'ipienlent  ces  écoles 
veulent  arriver  rapidement  à  une  connaissance  piali(pie  (>l  cpi'ils  pour- 
ront imiiu'dialeiMenl  nliliser;  ils  n'ont  (pi'iine  inclinalion  nii'diot'ie  pour 
les  choses  du  passé.  Ce  ipTils  oui  besoin  de  connailic  el  ci>  ipi'ils  veulent 
ap(irendre,  c'est  le  piM'senl:  la  mission  du  maiire  ne  doit  donc  pas  être, 
comme  pourraient  le  faire  croire  certains  plans  d'études  pour  les  écoles 
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sii(K'iicurcs  de  commerce  (l'Allemagne  ou  d'Autriche  (Haiidels-Akade- 
riiicii),  (lo  (I  fainiliiiriser  l'élève  avec  les  principaux  ouvrages  lilléraircs 
di'jMiis  Louis  XJV  »,  mais  de  leur  faire  comprendre  le  présent  en  se  hasmil 
sur  des  li:iles  convenahlemenl  choisis,  et  par  ce  maiien  de  les  préparer 
piiur  l'urenir.  Il  est  à  la  vérité  possible,  dans  l'explicaliou  de  tel  ou  tel 
iiioiicMi,  de  travaillera  lorincr  le  goût  littéraire,  sans  perdre  de  vue  le 
Imi(  |)rinripal. 

Dans  l'élude  on  l'ensei^-nonient  (Je  tonte  lan^'ue,  il  y  a  une  ép0(iue  à 
considérer  pendant  laf|nelle  la  ni(''tnoire,el  non  le  raisonnement,  joue  le 
princlpiil  rôle.  La  connaissance  des  llexions  'verhes  irréguliers,  doit  pour 
ainsi  (lire  passer  dans  le  sang,  de  niani(''re  que  dans  la  lecture  ou  la  tra- 
duction r(''li''ve  ne  rencontre  jamais  inie  Cornie  qui  lui  soit  (Hrangère. 
(]'est  la  iiériodc  éh-menlaire.  et  le  uiaitre  |)Ciit  eni[)lo\er  la  méthode  déduc- 
live  ou  la  m(''tlio(le  ir)luitive.  Il  |)eut  prendre  comme  point  de  départ  une 
petite  phrase  simple  ne  contenant  ([u'ime  proposition,  puis  successive- 
ment de  petits  morceaux  de  lecture  ap|)ropriés  au  but  de  renseignement  ; 
ou  bien  aller  du  mot  isolé  h  la  proposition  simple,  pour  aboutir  à  la 
phrase  composée.  L'emploi  de  lune  ou  de  l'autre  de  ces  méthodes  au 
déhiil  de  renseignement  par  la  lecture  est  loin  d'être  indiliéront.  Parla 
premi('ri'  méthode,  l'élève  déchili'rera  beancou|)  plus  facilement  un  mor- 
ceau de  lecture,  même  si  le  sens  de  quelipies  mots  isolés  lui  échappe.  Ce 
même  morceau  lui  étant  lu  par  le  maitre,  il  le  suivra  ('gaiement  avec 
intérêt  parce  (pie  sonoicille  est  d(''jà  habituée  à  l'audition  de  phrases 
complexes.  H  porte  moins  son  attention  sur  le  mot  seul  (|ue  sur  la  phrase 
entière.  Dans  l'étude  des  formes,  l'observation  servira  d'auxiliaire  à  la 
mémoire  et  la  fortiliera.  On  n'aura  pas  dans  cette  méthode  à  étudier  par 
cœur  les  coiijugai.sons:  l'élève  devra  remar(pier  les  formes  et  les  retrouver 
avec  la  même  facilité  que  les  produits  des  neiii' premiers  npiubres  dans 
la  table  de  multiplication.  La  seconde  métl](jde  otfre  peut-être  à  l'élève 
moins  de  dillicultés  dans  renseignement  élémentaire,  car  elle  ne  fait  pas 
autant  appel  à  la  faculté  de  coin])réhension  (|ue  la  première;  mais  le 
développement  de  la  faculté  d'observation  en  souffre.  Dans  la  lecture  d'un 
texte  étranger  inconnu,  l'élève  cherchera  plut(Jt  le  sens  de  cha(|ue  mot 
pris  isolément  que  celui  de  l'ensemble. 

C'est  |)Our(]uoi  tout  livre  de  lecture  doit  ne  donner  pour  le  premier 
degré  (pie  des  morceaux  dans  lesquels  la  brièveté  des  plirases  et  la  sim- 
plicité de  la  construction  soient  la  caractéristique.  Si  l'on  veut  se  servir 
de  la  lecture  dans  l'enseignement  élémentaire,  elle  ne  pourra  qu'être 
cursive  et  jamais  analyti(iue.  Dans  cette  partie  des  études,  la  lecture  se 
proposera  comme  but  principal  d'accroitre  autant  (|ue  possible  le  vo(>a- 
bulairede  l'élève.  Dès  ([ue  les  points  essentiels  de  l'élude  des  formes  sont 
ac(piis,  on  peut  passer  à  la  lecture  de  petits  contes,  mais  il  faut  dans  le 
choix  de  ces  contes  se  montrer  extrêmement  circonspect,  parce  que 
l'élève  peut  y  rencontrer  soit  dans  la  construction,  soit  dans  l'aperception 
de  l'idée,  des  difficultés  insurmontables.  Ces  contes  doivent  être  en 
rapport  avec  l'intelligence  des  élèves,  ni  trop  enfantins,  ni  trop  |)hiioso- 
phi(|iies,  et  prêteront  à  un  commentaire,  à  une  conversation,  à  un 
travail  d'imitation. 

L'enseignement  de  la  lecture  doit  aller  de  pair  avec  celui  de  la  gram- 
maire. Ainsi,  (piand  l'élève  possi'de  les  flexions,  le  choix  des  morceaux 
de  lecture  sera  moins  difficile  ;  les  sujets  de  lecture  devront  simplement 
être  conformes  au  but  et  au  caractère  de  l'école.  A  ce  moment,  la  lecture 
restera  encore  cursive;  on  évitera  les  remarques  sur  la  svntaxe  :  mais  le 
vocabulaire  pourra  s'étendre  d'autant  mieux  que  dans  la  construction  des 
phrases  on  n  a  pas  à  redouter  les  lacunes  des  connaissances  de  l'élève, 
comme  dans  le  cours  élémentaire.  Aux  contes  et  historiettes  dont  il  a  été 
parle  plus  haut  peuvent  s'ajouter  quelques  morceaux  traitent  de  la  géogra- 
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phie  et  de  l'histoire  du  pays  étranger  dont  on  étudie  la  langue.  Ce  n'est 
qu'au  moment  où  l'élève  est  familier  avec  la  syntaxe  que  la  lecture  peut 
être  alleriiutiveinent  cursive  et  analyti(|uc.  Mais  toujours  la  lecture  cur- 
sive  restei-a  tidèle  à  son  but  essentiel  :  extension  du  vocabulaire,  étude 
des  ramilles  de  mots,  recherche  des  synonymes  principaux  et  exercices 
d'a|)plication.  Concurremment  avec  les  historiettes,  descriptions  accora- 
pagnées  de  projections  lumineuses  iSkiopllkonhUder'n)  ayant  trait  au 
commerce  et  à  l'industrie  du  pays  considéré,  on  pourra  lire  en  classe 
(picNpie  scène  d'une  comédie  convenaldement  choisie.  La  lecture  analv- 
ti(pje  a  alors  poin-  but  de  rappeler  l'attention  de  l'élève  sur  les  règles  de 
syntaxe  déjà  rencontrées  dans  la  grammaire  et  elle  se  proposera  de  déve- 
lopper le  sentiment  esthétique.  Les  explications  sur  la  syntaxe  peuvent 
seules  l'aire  pénétrer  à  l'élève  le  génie  de  la  langue.  L'enseignement  ne 
visera  plus  à  découvrir  le  sens  de  telle  ou  telle  phrase,  mais  s'etforcera  de 
dégager  la  pensée  irième  de  l'écrivain. 

C'est  ici  qu'il  Caut  sut  tout  procéder  au  choix  judicieux  des  morceaux 
de  lecture.  Le  procédé  que  nous  recommanderions  serait  de  choisir 
exclusivement  dans  les  œuvres  des  écrivains  modernes  les  morceaux  les 
|)lus  parfaits  et  les  plus  caractéristiques  de  l'école  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent, de  se  borner  à  ceux  dont  les  sujets  traités  ne  sont  pas  étrangers 
à  l'esprit  des  élèves.  Le  maître  en  fera  la  lecture  analyti(iue  en  classe  en 
ayant  soin  do  faire  précéderchacpie  morceau  d'un  court  exposé  historiipic 
sur  le  genre  littéraire  au([uel  il  appartient.  l*our  les  écoles  de  commerce 
on  devrait  préférer  les  gcni'cs  suivants:  romans  et  nouvelles,  tableaux 
historicpies,  descriptions  géographitpies,  extraits  des  œuvres  dramati- 
(pies,  lettres  et  discuurs. 

Uuand  renseignement  systc'matique  de  la  grammaire  a  pris  lin,  il  va  de 
soi  (pie  la  lecture  cursive  en  classe  est  abandonnée.  L'élevé  doit  être  en 
état  de  faire  à  son  gré  des  lectures  |)ersonnclles.  Le  maitre  poitera  dès 
lors  tons  ses  etforts  sur  la  lecture  analyticpic.  l>o  caracti'rc  esthétique  de 
cette  lecture  sera  accentué  en  ('tiidiaiit  les  ditférenls  styles  des  écrivains 
modernes.  On  présentera  à  l'élève  ime  (lenst'e  à  mettre  sous  une  forme 
dilliTcnte  de  celle  du  livre,  et  si  le  tenqis  le  permet,  des  entretiens  sur 
(pielques  piH'sies  sei'OTit  très  protitables,  car  l'élève  pourrait  i'i^|)ri>duire 
ces  noi'sies  en  prose  |)ar  écrit. 

I)  après  la  division  indiipiée  ci-dessus,  les  devoirs  écrits  comporteront 
d'aboi'd,  et  cela  tant  (pie  l'étude  des  formes  grammaticales  ne  s(>ra  pas 
achev(''e,  des  (pieslions  sur  le  morceau  de  lecture  |)répaié.  Ce  n'est  «pie 
loi'S(pi'on  en  sera  ai'rivé  à  la  lecture  analyti(pie  (pi'on  pouri'a  donner  i\ 
faii'e  le  plan  d'un  morceau  lu  en  classe  ou  chez  soi.  (»n  passera  graduelle- 
ment à  une  reproduction  de  plus  en  plus  libre  du  sujet,  puis  au  d('velop- 
pcmeut  personnel  de  thèmes  en  rapport  avec  la  lecture  ('). 

Prof.  I)i'.  Charles  Ci..\rsKU. 


|1)  lu  livre  île  Iccline  doit  (Hre  comiiosr  ilc  li'lli'  seule  c|iie  leli've,  en  |>i'é|Kii'aiit  l(> 
morceau  (|iii  lu!  a  ('li''  iiiiii(|ui'',  puisse  r.iciieuierit  en  ilt'leniiliier  les  nlt'es  iirlnei|)ales 
et  les  e(ini|iii'iiilre.  (In  ne  doit  pas  oulhei'  (|uc  l'élevé  est  eneori'  assez  inlialille  a  se 
servir  iWs  iliclimuiaires.  Si  itonc  il  ne  trouve  pas  des  aiuiolatioiis  suflisanles,  il  se 
déenurat;e  et  se  drslialiilue  d'une  lioiuie  prc'^paralion.  Ainsi  les  aniiolaliiuis  iloivenl 
rire  d'aiidid  pralii|ues  pour  ainsi  du'e  et  s'aeeonimodi'r  au  ilepié  d'ensel^nenuMil 
Tant  i|Ue  reiiseif;ni'ni>'iit  de  la  K>'anunaire  n'est  pas  tciniiné,  Il  tant  e\plii|uer  («iites 
les  diHleulirs  k' anunatieiiles  k'X.  s  II  est  nécessaire,  renvoyer  il  la  rèj;le  visée,  l'our 
l'extension  du  vocaliulaire,  il  l'uni,  autant  (|ue  possililc,  iniliiiuer  les  synonymes  les 
plus  usiu'is  et  les  e\pli(|ui'r.  Après  la  lin  di's  éludes  ^ranuu.ilicales,  les  annotations  se 
r:i|>poiliioid  pluli'd  au\  parliculaiités  .lu  slvlede  cliai|in>  é.rivain.  Il  ser.iit  désiralilc 
de  donner  par  la  suite  ces  annol.ilinns  en  langue  élrank-i'>ie  i.Noit;  i.k  i.'ai  rprii  J,innial 
autricliien  des  Ecoles  de  Commerce-} 
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Langue  maternelle  et  langues  étrangères. 

Tel  e>l  le  liire  il'iiii  reinariiiialile  discours  prononcé  à  la  (li^^rilllllion  des 
prix  (lu  l.vfi'c  de  Tourcoing  par  M.  (Iaitimoi,  agrégé  d'allemand,  el  que 
reproduit  le  numéro  de  novembre  de  la  Hcwe  des  Inngws  riranles. 

Ce  qui  frappe  le  plus,  dit  en  sul)stance  M.  fJauthiot,  lorsqu'on  passe  la 
fi-oiiliéri',  c'est  qu'on  se  trouve  en  présence  de  la  même  nature,  de  personnes 
iileMti(iues  ;  uuiis  on  sent  qu'on  est  en  terre  étrangère  par  le  seul  l'ait  qu'on 
V  paile  une  langue  ditVérente  de  la  nôtre.  .Nous  sommes  tentés  de  croire  que 
(■ette  langue  que  parlent  les  étrangers,  s-i  dill'erente  de  la  notre,  est  un  simple 
jargon  el  (|ue  ces  braves  gens  de  là-hasne  se  <oiiiprenncnt  pas  entre  eux.  Ce 
n'est  pas  d'ailleurs  un  sentiment  nouveau  ;  depuis  .\rislopliane  jus(|u'aux 
auteurs  dramatiques  de  notre  scène  actuelle,  on  s'est  moqué  à  plaisir  du 
baragouinage  des  étrangers.  «  C'est  qu'à  chacun,  sa  langue  maternelle  pa- 
rait la  seule  naturelle  ;  elle  lui  semble  être  le  langage  idéal,  le  seul  possible, 
dont  les  autressont  des  caricatures  bouffonnes,  des  contrefaçons  ridicules.  » 
Certaines  personnes,  il  est  vrai,  affectent  d'emplover  des  mots  étrangers  à 
loul  propos.  .Mais  c'est  simplement  par  dilettantisme,  parce  que  le  mot 
nouveau  surprend  et  que  cela  fait  bien  aux  veux  du  vulgaii-e;  au  fondées 
personnes-là  ne  sont  pas  persuadées. 

Les  étrangers  pense/it  des  Français  ce  que  nous  pensons  d'eux  et  trouvent, 
eux  aussi,  que  notre  langue  est  barbare.  Sans  .se  connaître  on  se  redoute. 
Les  langues  modernes  sont  svnonvmes  des  qualités  des  peuples  qui  les 
parlent.  "C'est  la  magique  supérioi'ilé  des  Anglo-Saxons,  c'est  l'effroyable 
Danger  Allemand  qui  menace  tout  l'univers,  c'est  l'.^mérique  milliardaire 
qui  parle  de  tout  engloutir  ;  là-bas,  tout  au  loin,  c'est  le  grimaçant  péril 
chinois.  » 

Kn  réalité  les  étrangers  ne  méritent  «  ni  cet  excès  d'honneur,  ni  celte  indi- 
gnité» ;  leui'  langue  est  le  iiroduil  naturel  d'un  groupe  déterminé  d'hommes 
qui  l'acquièrent  comme  nous  mêmes  apprenons  notre  langue  matei'nelle.  Us 
apprennent  d'abord  les  sons,  les  mots  et  les  expressions,  de  façon  que  les 
ioees  "  trouvent,  dès  qu'elles  naissent,  leurs  expressions  toutes  faites,  s'y 
logent  et  s'y  incrustent,  si  bien  que  la  langue  maternelle  n'est  pas  seulenienl 
celle  en  laquelle  on  pense,  mais  celle  même  que  l'on  pense.  "  La  première 
qualité  de  tout  langage  est  donc  d'être  naturel. 

11  faut  bien  se  guVder  de  confondre  cette  langue  naturelle  avec  les  langues 
techniques  ou  scientifiques,  avec  cette  sorte  de  jargon  international  qui  court 
les  hôtels,  les  buft'ets,  les  agences,  etc.,  qui  nous  ont  donné  des  mots  tels 
que  :  beefsleak,  ticket,  auto,  samovar,  et  dont  certains  voudraient,  par  une 
combinaison  ingénieuse,  l'aire  un  parler  international.  Notre  langue  natu- 
relle si  belle  ne  peut  être  que  l'apanage  d'un  grand  peuple.  Ainsi  pensent  les 
Français,  ainsi  pensent  les  étrangers  de  leur  propre  langue.  .Notre  lan- 
gui» maternelle  ne  peut  être  alimentée  d'éléments  étrangers.  "  Un  homme 
n'a  qu'une  langue  malernelle,  et  aucun  enseignement,  même  maternel,  ne 
changera  rien.  Car  les  quelques  rares  individus  qui  naturtllement  se  trou- 
vent réunir  deux  langues  en  un  seul  être,  et  qu'une  bonne  histoire 
naturelle  classerait  parmi  les  monstres,  perdent,  on  le  sait,  par  un  sort  pres- 
que fatal,  leurs  facultés  de  les  penser  toutes  deux,  et  cela  très  tôt.  Toute 
autre  langue  que  la  langue  maternelle  n'est  plus  pensée;  elle  est  parlée, 
simplement  (').  » 

(1)  Il  y  a  cependant  des  personnes  ((ui,  dès  leur  plus  tendre  enfance,  ont  été  habi- 
tuées .^  parler  deus  langues  et  nui,  selon  les  milieux  et  les  circonstances,  pensent 
indifTéreniment  en  lune  ou  en  l'autre,  avec  une  égale  facilité.  Les  Canadiens,  les 
Oallois,  les  Irlandais,  les  Belges,  les  Suisses  ont  deux  ou  plus  de  deux  langues  mater- 
nelles. Sans  sortir  de  France,  les  Méridionaux  parlent  et  pensent  aussi  facilement  en 
leur  dialecte  ou  patois  qu'en  français.  Si  les  bilingues  étaient  des  <•  monstres  n  bien 
grand  en  serait  le  nombre.  —  D'autre  part,  on  connaît  plusieurs  exemples  de  Français 
établis  jeunes  à  l'étranger  et  qui  n  ayant  pas  continué  à  pratiquer  leur  langue  sont 
arrivés  à  l'oublier  totalement  ;  la  seconde  langue  s'est  intégralement  substituée  à  la 
première.  Comment  concilier  ces  laits  avec  la  théorie  de  M.  G.^cthiot? 

N.  f).  L.  R. 
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Les  langues  étrangères  parlées. 

Résamé  du  discours  prononcé  à  la  distribution    des  prix  du  lycée  Louis-le-Grand 
par  M.  SciiMiT,  projesscur  d'allemand,  le  31  Juillet  1902. 

Les  laniîues  vivantes  ont  pris  en  France  depuis  1870  une  singulière  im- 
portance ;  après  avoir  été  obligatoires  dans  l'enseignement  secondaire,  elles 
ont  envahi  l'enseignement  primaire  et  même  les  i'ainilles.  Les  élèves,  après 
les  avoir  étudiées  un  peu  trop  à  la  légère,  s'j  consacrent  aujourd'hui  avec 
beaucoup  plus  d'ardeur  «  et  pourtant  personne  n'est  satisfait  :  ni  les  pouvoirs 
pul)lics,  ni  les  l'aniilles,  ni  vos  maîtres,  ni  peut-être  vous-mêmes.   » 

C'est  que  la  lâche  ne  cesse  d'augmenter:  on  n'avait  d'abord  qu'il  les  lire 
et  à  les  traduire;  il  faut  aujourd'liui  les  parler.  L'embarras  commence  quand 
il  s'agit  de  déterminer  comment  on  doit  s'y  prendre  pour  les  faire  parler. 
On  nous  dit  de  nous  baser  sur  les  objets  qui  nous  entourent,  les  menus 
faits  de  la  vie  quotidienne,  les  besoins  qui  surgissent  à  tout  moment.  C'est 
la  langue  au  service  de  la  guenille,  comme  dirait  Molière,  et  notre  guenille 
ne  nous  est  pas  moins  chère  qu'a  tout  le  monde.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  langue  doit  avoir  un  but  intellectuel  :  on  met  entre  les  mains  des 
élèves  des  livres  traitatit  de  tous  les  sujets. . .  y  compris  la  littérature. 

Comment  acquérir  le  premier  vocabulaire"  indis^.ensable'?  Nous  n'avons 
qu'il  aller  faire  un  séjour  dans  le  pays  éh-anger  ;  oui,  mais  nous  n'y  allons 
plus  guère  et  les  voyages  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On  fait 
bien  venir  des  j^'ouveinantes  ou  des  bonnes,  mais  au  bout  d'un  certaiu  temps 
les  enfants  ne  lont  plus  de  progrès  ei  les  premières  impressions  s'évanouis- 
sent avec  une  extrême  facilité.  Dans  l'enseignement,  les  |)remières  impres- 
sions ne  sont  point  sujettes  à  disparaître  aussi  vile,  car  l'étude  n'est  pas 
laissée  au  hasard,  elle  est  savamment  graduée  et  elle  est  forlifu'e  par  la  gram- 
maire. Celte  matière,  d'ailleurs,  ne  sera  point  aride;  elle  sera  dégagée  a 
posteriori  des  textes  lus.  La  traduction  est  encore  très  utile  pour  vérilier  si  on 
a  bien  comiJris  un  passage  en  langue  étrangère. 

I,  élude  scientifique  de  la  langue  va  de  pair  avec  son  adaptation  à  l'usage 
pratlc|ue;  elle  l'accompagne,  la  rectifie,  la  fortifie.  Mais  tout  devient  oral, 
depuis  le  langage  vulgaire  jusqu'à  la  lecture  et  les  exercices  qui  servent 
Il  l'i'laborer. 

C'est  qu'il  faut  parler  pour  apprendre  à  parler.  Cela  prend  du  temps,  et  au 
lieu  (le  ne  s'occuper  que  d'un  exercice  qui,  somme  toute,  peut  n'être  d'au- 
cune utilité  dans  l'avenir,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  meubler  l'esprit  de  voca- 
bulaires et  d'idées?  Pour  arriver  ;i  ()arler  une  langue,  il  l'aul  un  travail 
considérable  et  des  elVorls  continuels.  Et  d'ailleurs  ia  langue  maternelle  a 
lonjoui's  empieli'  sur  la  langue  etrauKère,  et  remarquez  nu'aussi  bien  que 
l'on  sache  une  langue  étrangère  on  est  toujours  tenté  d'employer  la  tournure 
l'raii(;aise. 

.Mais  enlin,  puisqu'il  faut  s'y  résigner,  il  faudra  bien  apprendre  ii  la  [larlcr 
celle  langue  l'trangère.  Votre  idéal,  prononciT  l'allemand  comme  un  bour- 
geois de  lîerlin  ou  l'anglais  comme  un  gentleman  de  Londres,  ne  sera  sans 
doute  jamais  atteint.  .Mais  vous  aurez  acquis  un  instrument  pri''cieux  qui  vous 
permettra  de  vous  perfectionner  vous-même  plus  tard.  ><  Les  langues  sont 
la  clef  et  l'entrée  des  sciences  «,  comme  a  dit  La  lîruyère,  «  les  dépiMs  de 
civilisation  »,  comme  disent  les  philologues  modernes. 

Conférence  de  M.  Hovelacque,  au  lycée  de  Toulouse 
[le  13  novtmbrc  J90S.\ 

L'enseignement  des  langues  vivantes  a  pour  but  (iriiic'ipal  de  donner  à 
l'eleve  la  iiossi'ssion  réelle  ou  el1'ecti\e  de  la  langue  l'Iraiigère,  c'esl-;i-dire 
qu'à  lout(>  l'pofiue  de  cet  enseignement  l'élève  ne  doit  pas  seulement  con- 
naître les  vocnbles,  mais  doit  pouxoirse  servir  de  ses  connaissanres,  i|ueh|ue 
l'estreinles  qu'elles  soient,  (a'tle  possession  elVeclixe  s'idilieni  par  l'emploi  de 
la  uiillidde  direct!  ,  celle  (|ui  va  iiiimedialemenl  de  l'otijel  au  vocable  qui  le 
di'signe.  Le  piincipe  gênerai  étant  bien  établi,  le  professeur  a  t(Uijoiirs  le 
clioix  des  procédés,  lesquels  doi\enl  nécessairement  varier  suivant  le  leni- 
péramenl  de  chacun. 

Lu  Première  et  eu  Seconde,  il  faut  continuer  l'uncicniie  méthode,  parce  que 
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les  vieilles  liabiliides  se  perdent  dimcilenienl  et  que  la  rr.élhodc  directe  im- 
|)li(|iic  un  (In-ss.ifie  continu. 

En  Nciivii'ine  et  en  lliiilii-ine,  on  se  bornera  à  enseigner  aux  élèves  de 
bonnes  habitudes  de  prononeiation,  à  les  discipliner  en  vue  des  études 
futures;  on  les  amusera  par  des  jeux  étrangei's.  Mais  ils  n'auront  pas  de 
livre. 

En  Seconde  seulement  commence  l'élude  de  la  langue  complémentaire  : 
en  un  an,  le  vocabulaire  de  Sixième  et  de  Cinquième  doit  être  appris.  On 
se  servira  de  la  méthode  orale,  mais  sans  images  et  en  tenant  compte  des 
connaissances  grammaticales  des  élèves. 

Pour  le  moment,  il  n\  a  donc  k  considérer  que  la  Sixième,  la  Cinquième, 
la  Quati-ième  et  la  Troisième. 

Sixième.  —  Tous  les  élèves  devront  suivre  dès  la  première  minute;  le 
maître  doit  régler  la  marche  de  la  classe  sur  les  faibles.  Le  mot  parlé  par  le 
maître  est  toujours  successivement  répété  par  les  forts,  les  moyens  et  les 
faibles.  I,e  professeur  ne  peut  toujours  parler,  ni  l'élève  être  toujours  pas- 
sif. Par-dessus  tout,  il  faut  e\iter  l'enseignement  individuel.  Toute  question 
sera  posée  avant  que  celui  qui  doit  \  répondre  soit  désigné. 

11  faut  bannir  impitoyablement  toute  prononciation  figurée  à  l'aide  de 
signes  phonétiques.  I.a  grande  préoccupation  doit  être  la  chasse  à  la  mau- 
vaise prononciation. 

Dans  l'enseignement  du  vocabulaire,  le  maître  peut  adopter  l'ordre  qui 
lui  convient  ;  mais  l'élève  doit  posséder  à  fond  tous  les  mois  enseignes  ; 
mieux  vaut  en  restreindre  le  nombre.  Il  faut  proscrire  les  listes  de  mots 
avec  traduction.  Il  faut  habituer  l'élève  à  parler  de  petites  phrases  et  par 
des  interrogations  et  des  revisions  faire  que  les  mots  se  répètent  indéfini- 
ment. 

Cinquième.  —  C'est  la  continuation  de  la  Sixième.  En  grammaire,  l'élève 
devra  posséder  simplement,  mais  k  fond,  les  formes  de  la  conjugaison  et  de 
la  déclinaison  ;  l'emploi  du  livre  est  interdit  jusqu'à  la  fin  de  la  Cinquième, 
lians  tous  les  cas  le  livre  de  grammaire  ne  servira  jamais  en  clksse. 

Les  devoirs  seront  toujours  très  faciles,  de  façon  que  l'élève  ne  puisse 
jamais  se  tromper  :  listes  de  mots  k  recopier,  phrases  k  compléter,  verbes  k 
conjuguer.  Les  devoirs  seront  nécessaires,  car  il  y  a  dans  la  classe  des 
visuels  al  des  auditifs  {').  Deux  devoirs  par  semaine  suffisent.  .Mais  les  cahiers 
doivent  être  corrigés  scrupuleusement;  l'élève  ne  doit  pas  emporter  chez  lui 
un  .seul  mot  défectueux. 

Les  lectures  devront  toujours  être  faites  d'abord  par  le  maître . 

QuntrUinp.  —  La  lecture  devient  la  base  de  la  méthode  en  vue  de  l'acqui- 
.^ition  d'un  vocabulaire  étendu  et  littéraire.  Le  maître  lit  le  premier  avec 
l'inionation  correcte  ;  et  après  avoir  fait  répéter  par  les  forts,  les  moyens  et 
les  faibles,  le  maître  fait  donner  le  sens  général  de  la  phrase  et  ensuite  éta- 
blit la  traduction  précise.  De  cet  exercice  peuvent  découler  tous  les  autres  : 
thèmes,  versions,  recherches  étymologiques  même.  .lamais  l'élève  ne  sait,  k 
un  moment  donné,  ce  qu'il  va  faire  le  moment  suivant.  La  lecture  est  le  lien 
entre  tous  les  exercices.  Le  professeur  ne  doit  pas  avoir  crainte  de  revenir 
sur  les  leçons  mal  comprises  et  il  devra  lui-même  s'astreindre  k  une  prépa- 
ration complète. 

Troisième.  —  Le  devoir  écrit  devient  la  base  de  l'enseignement.  Les  élèves 
doivent  être  habitués  k  écrire  spontanément.  Ils  doivent  vivre  dans  une 
sorte  d'atmosphère  artificielle.  Le  français  ne  pourra  intervenir  que  très  rare- 
ment et  jamais  pour  traduire.  Les  mélanges  de  langues  surtout  doivent  être 
évités.  A  la  maison  ou  k  l'étude,  l'élève  aura  des  lectures  imposées,  des 
devoirs  sur  les  pays  ou  sur  les  peuples  étrangers  (récits,  lettres,  résumés  de 
lectures.) 

Dictionnaire.  —  Le  dictionnaire  sera  banni  impitoyablement.  Vers  la  fin 
de  la  Quatrième  seulement  et  en  Troisième,  le  maître  tolérera  l'usage  d'un 
lexique  rédigé  en  langue  étrangère  qui  servira  dès  lors  k  étendre  le  vocabu- 
laire des  élèves. 

(1)  Voir  sur  cette  question  l'étude  savante  de  notre  éminent  ami  le  U' Saint-Paul 
(Revue  scientifique,  8  juillet  1899,  et  Quatre  Lmigues,  20  janvier  1902). 
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Conférence  pédagogique  faite  à  la  faculté  des  lettres  de  Nancy, 

le  '27  novembre  1902,  par  MM.  Lichtemberger,  (jOdart  et  Camerly.nck. 

Dans  lin  exposé  purement  théorique  et  doctrinal,  M.  Lichtemberger  con- 
damne l'ancien  enseif,'nemeiit,  qu'il  (|uali(ie  d'hvliride.  Le  nouvel  enseigne- 
ment ne  formera  plus  d'habiles  traducteurs  du  tlième  et  delà  version,  mais 
il  habituera  gradiiellcnunt  l'élève  à  se  servir  de  la  lansue  étrangère.  Ou 
devra  éviter  l'emploi  du  français,  s'adresser  moins  à  l'intelligence  de  l'enfant 
qu'à  son  esprit  d'imitation,  enseigner  la  grammaire  surtout  par  l'usage 
répété  des  formes  correctes.  .Mais  dans  la  dernière  période  de  l'enseignement, 
le  maître  devra  aussi  faire  appel  à  l'intelligence  de  l'élève;  c'est  alors  que  le 
livre  deviendra  l'instrument  priniipal  du  travail  scolaire. 

M.  (ioDART  parle  de  la  lecture  directe  ;  il  prend  les  élèves  de  Quatrième  et 
de  l'roisièine  et  montre  comment  on  peut  les  amener  k  comprendre  un  texte 
sans  traduire  ;  la  traduction  devient  tout  au  plus  un  moyen  de  contrôle. 
L'élève  s'Iiabiluera  vite  à  comprendre  instantanément  le  sens  d'un  texte  et  il 
()rendra  de  plus  en  plus  goût  k  la  lecture. 

.M.  Camerlynck  s'est  occupé  de  la  question  des  devoirs  et  a  démontré  com- 
ment le  devoir  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  le  maniement  de  la  langue 
étrangère  pour  la  langue  elle-même. 

M  Imrmkry  dit  en  terminant  que  l'enseignement  nouveau  n'entend  point 
opicr  les  procédés  empiriques  de  la  méthode  Berlioz.  Mais  en  se  basant  sur 
■  a  science  pi'dagogiquc,  ou  arriverai  dormer  à  l'élève  la  connaissance  effec- 
tive et  durable  de  toute  une  langue,  afin  qu'il  puisse  s'en  servir  ensuite  pour 
l'tudier  les  nations  elrangères  dans  toutes  les  manifestations  de  leur  vie 
physique,  intellectuelle  et  sociale. 


c 
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Les    Tiouveaux    li'\^r"os    d'Eiiscigiionaciit 

(Suite.) 

Romeo   Lovera    :    Corso    de  lingua  frnncese,    auno    1,   ediz.     A.    (Venezia, 
libi'eria  editi'ice  del  Uollettino  de  lilologia  moderna.) 

C'est  r(,'alenienl  la  caractrristiqut;  de  l'excellente  mi'thoile  de  français  de  notre  dis- 
tin^uè  ami  et  collaborateur  M.  Itomeo  Lovera,  l'éminent  directeur  à\x  BoUetUno  de 
filulufiia  riuuierna. 

An  |iremier  coup  (('(cll,  on  est  frappé  de  l'art  et  du  soin  de  l'oxéculion  mati'rielle 
de  riin\r:ij;(^  ;  en  y  ii'jïardant  ilit  plus  près,  on  s'.ipcivnil  (|ue  l'arl  du  maître  (|ui  l'a 
écrit  n'est  pas  moins  urand  iiue  celui  de  l'ouvrier  qui  l'a  comiiosi".  Dès  la  première 
liRne  on  se  sent  en  présence  d'un  homme  pratirpic,  (pii  l'onnait  l'ensei^nenu'iit,  t|ui 
possède  «  sa  classe  dans  la  main  «.  Parlant  de  ce  priiu'ipe  cpw  la  lannue  élraniière 
doit  rire  apprise  en  vui'  de  la  conversation,  M.  lîomeo  Lovera  conuiU'ini'  par  e\pli- 
qucr  les  sons  spéciaux  de  la  laiinne  française.  Il  insiste  surtout  sur  ceux  (tels  que  l'M 
et  le  fil]  qui  n'existint  pas  en  italien  ;  se  basant  sur  les  principes  de  la  phonetiipie, 
il  ]nilii|ni' le  moyen  prati(pn' d'émelhe  ces  sons  avec  tonte  la  pureté  désirable,  Cetto 
première!  pailic  s'adii'sse  siulont  an\  professeurs.  Llle  corislilne  une  sorte  d'iiilrodiic- 
tioii  au  cours  qni  va  suivre.  1,'auteiir,  appliquant  la  méthode  directe  et  intui- 
tive, attire  tout  (l'abord  l'attention  des  élèves  sur  la  classe  et  les  objets  qui  s'y  trou- 
vent, sur  les  persoiuies  ipi  lU  y  rencontrent  ;  puis  pronressivemenl  il  sort  l'enfant  de 
la  cla-se.  l'accompaniw  ilie/  Ini.  lui  parle  de  sa  faniille,  des  personnes  (pu  la  compo- 
sent, (le  la  maison  (pi  il  li:ibile,  des  dner-es  piiities  (pie  celle  ci  comporte. 

I  es  élèves  peuvent  ne  pas  avoir  de  maison  sous  les  yeux  et  d'ailleurs  ils  nesaiirnlonl 
toujours  visiter  l'intérieur  d'une  maison  sous  la  conduite  de  leur  professeur  ;  à 
l'iriliiilion  directe  exclusive  est  donc  substituée  l'intuilioii  directe  partiidle.  c'est  à  dire 
(pi'en  inéiiie  temps  (pi  a  la  vue  et  ,''i  l'onie.on  s'adresse  a  rima^inatioii  de  renfanl  en 
év(i(piant  l'image  des  choses  (iiiil  a  pn  voir  cliez  lui.  l'ii  outre,  on  lui  montre  des 
images  réidles  de  la  maison  et  (leseliambres  (pii  la  conip((seiil  ;  léleve  est  ainsi  amené 
h  ac(piérir  un  vocabulaire  des  ludions  concrètes  sidltsamment  étendu.  .Mais  il  doit 
aussi  connaître  les  nuds  se  i'iip|(((rtaiit  aux  notions  abstraites  et  il  ne  peut  Ie8a((piérir 
par  li^  même  procédé.  Alors  —  admirons  la  lo);i(pic  du  maître  —  il  faut  faire  appel 
a  la  lecture,  bupielle  est  partie  intégrante  de  la  méthode  directe,  (.'auteur  donne  un 
certain  nombre  de  pelites  lectures  bien  choisies,  et  intéressantes  pour  l'onfaiil,  dan» 
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lesquelles  il  fiiil  liiil.ilcriii-nl  dédier  toute  In  série  des  mots  :iue  ne  peut  procurer 
i'inliiIlKin  cljrecic.  l-.i  lecture  est  d'ailleurs  appuv«-e  par  des  questions  nomlireusesqui 
ohliKcnt  l'élève  ft  causer,  en  même  temps  qu'elles  permettent  d'e>amincr  le  mot  ou 
la  plua.ie  sous  toutes  ses  faces. 

Comme  les  prograuunes  Italiens  en  sont  encore  au  système  de  la  tratluction, 
M.  Lovera  donne  un  certain  nombre  de  thèmes  (|ui  sont  une  application  des  que|i|ue3 
règles  citées  et  S'inl  ainsi  un  bon  moyen  de  véiilicatlmi  ries  connaissances  grammati- 
cales. Kntln  un  vocabulaire  français-italien  et  ilalicnfraniais  complète  l'ouvrage. 

La  seconde  partie,  le  cours  proprenu-nt  dit.  isl  divisée  en  leçrms.  (iliaque  leçon 
comprend  d'almrd  une  énonciation  par  le  maître  des  noms,  des  objets  et  des 
persoiuies,  et  dès  la  première  leçon  s'ébaucbe  une  conversation  sur  ces  objets  ou  ces 
personnes:  les  élèves,  <|ui  ont  leur  livre  fermé,  regardent,  écoutent  et  s'exercent.  On 
passe  ensuite  ."i  la  préparation  du  devoir.  Ce  devoir  est  une  suite  de  (juestions  en 
français  se  rapportant  à  la  leçon.  aux(|uelles  les  élèves  auront  à  répondre.  Kntln  chaque 
leçon  se  Icrnnne  pnr  un  court  e.xposé  de  gran>maire  basé  sur  le  vocabulaire  et  les 
tournures  déji'i  apprises,  l.es  remai(|ues  grammaticales  peuvent  également  ilonncr 
lieu  à  un  <levou-.  Il  consiste  alors  à  mettre  des  plirases  françaises  an  pluriel  ou  à  les 
compléter  par  des  mots  qui  manquent,  etc.  Toutes  les  remarques  grammaticales  sont 
ensuite  résumées  diiiis  la  ciiunnème  partie  d'une  manière  nette  et  claire,  de  façon  a 
se  graver  mélliridiquenicnl  d.uis  l'esprit  de  l'élève. 

On  voit  par  la  (|ue  .M.  Luvera,  ;i  qui  l'on  ne  saurait  reprocher  d'être  trop  timide  en 
matière  de  réforme,  ne  fait  pas  comme  certains  professeurs  distingués  de  notre  pays, 
table  rase  de  tout  ce  (|ui  existait  avant  l'introduction  des  nouvelles  méthodes  ;  il  sait 
ganter  des  anciennes  méthodes  ce  qu'eMes  ont  de  bon.  le  gran<l  reproche  que  l'on 
adresse  ii  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  méthodes  nouvelles  en  France,  c'est  que  seuls 
l'oreille,  les  yeux  et  la  voix  sont  exercés  i.'t  les  impressions  des  sens  sont  fugitives  : 
«  ce  qui  entre  par  une  oreille  sort  par  l'autre  ».  L'application  de  l'esprit,  c'est-à-dire 
l'eirort  personnel,  est  la  condition  absolue  de  tout  progrès.  C'est  pourquoi  M.  Lov.'ra, 
qui  est  un  praticien  consommé,  fait  intervenir  l'exercice  écrit  dès  les  premières  leçons 
afin  de  permettre  h  l'élève  de  préciser  et  d'assurer  ses  connaissances. 

Cet  ouvrage,  excellent  sous  tous  les  rapports,  va  sans  doute  précipiter  le  mouvement 
de  réforme  ilotit  notre  arui  est  en  Italie  l'infatigable  champion.  iMais,  comme  pour 
toutes  les  œuvres  de  talent,  linlluence  de  ce  livie  ne  se  borniMa  pas  .à  la  patrie  de  son 
auteur  et  nous  croyons  savoir  qu'une  édition  spéciale  est  en  préparation  pour  l'ensei- 
gnement du  français  dans  les  écoles  allemandes. 


{A  suivre.) 


X^es  Pte^^ues. 


lloUiltino  di  Filohxjia  Modirna  rOttobre-Novembre  1902).  —  I.  Vittoria  Aga.soor  : 
Mamma,  sei  tu  .'  —  2.  Flora  Hae.nui.eii  :  Mutter,  bist  du  s  ?  —  3.  .\ndrea  La  Fobti  Ram)1  : 
l'er  Kniilio  Zola,  lettera  aperta  al  direttore  del  Bollettinn.  —  i.  Ilosalia  Jacobse.s  ;  In 
der  heiligen  iNacht  (von  Fr.  liouies).  —  a.  (Jiorgo  Politeo  :  Mccolô  Tommaseo.  — 
6.  Marc  Lkghami  :  Ode  à  la  presse.  —  1.  liomeo  Lovera  :  A  proposito  di  una  conferenza 
tenuta  da  Francesco  de  Sanctis  su  Zola  e  l'Assommoir.  —  8.  Clément  Sangiorgi  :  X 
dialogue  betwen  an  almannc  seller  and  a  foot-passengcr  (da  Leopardj).  —  9.  F.  Paclsen  : 
Die  moderne  Uichtung  der  hrdieren  Sehule. 

La  Lingiia  Tedesca  (Novembre  IDO:!).  —  1.  Ai  nostri  lettori.  —  2.  An  unsere  ver- 
chrten  Léser  !   —  :t.  Voci  tedesche  di  uguale  o  simile   pronuncia  ed   ortograûa.  — 

4.  La  Itattaglia  de  lîenevento.  —  5.  Elementi  délia  storia  délia  letteratura  tedesca.  — 
6.  Catechismo  délia  Grammatica  tedesca.  —  7.  Dialogo  :  Al  mercado.  —  8.  Il  mira- 
colo  délie  jioci. 

La  Lumo  (Novembro  1!I02).  —  1.  The  propaganda  in  the  L'nited  Kingdom.  — 
2.  Klarigoj.  —  3.  En  Austrojo.  —  4.  Una  granda  jara  halo  de  la  montreal.ij  esperan- 
tistoj  !  —  S.A.  p.  Beauchemin  :  Sinjoro  Johanno  Mitchell.  —  6.  L'Auroro  de  Morgan. 

L'JIitmanité  Nmivellc  [6«  année  (n"  16,  l\ov.  1902).  Paris,  3  bis.  Cours  de  Rohan. 
Bruxelles,  62,  rue  Montagne  de  la  Cour.  Prix,  2  francs  le  numéro].  —  1.  A.  Hami.n  : 
La  navigation  aérienne.  —  2.  Edward  Loevy  ;  Portrait  d'Emile  Zola.  —  3.  Edmond 
PiCABD  :  Zola.  —  4.  Louis  Goazioc  :  La  grève  des  mineurs  d'anthracite  aux  Etals-l'nis  — 

5.  Paul  Gnioii  :  L'art  pendant  l'âge  du  renne.  —  6.  Georges  Owelshacvers  :  De 
l'idée  de  loi  dans  la  psychologie.  —  1 .  Marcel  Reja  :  Bradacier.  —  S.  Z.  R  Walczew- 
sKi  :  L'éthique  et  la  ItévoUilion  sociale.  —  9.  .lacques  Tbèvk  :  Isis.  —  10.  Jacques 
Novicovv  :  Le  droit  primordial  delà  femme. 

La  Revue.  —  1.  La  perte  de  la  Lorraine.  —  2.  Général  de  La  Fayette  :  Lettres  iné- 
dites. —  3.  Tony  d  Ulmès  :  La  mère  de  Georges  Sand.  —  4.  Comte  H.  de  La  Vavlx  : 
La  .Montagne  d'Amour.    -  5.  D"-  l'éli.x  Rkg.nalxt  :  La  suggestion   dans  léducation.  — 

6.  Abel  Hebmant  :  Confession  d'un  homme  d'aujourd'hui  —  7.  Frédéric  Lolié  :  Le 
Bourgeois  de  Comédie  sur  la  Scène  française.  —  8.  D'  lî.  Romjie  :  Guérison  de  la 
Scarlatine.  —  9.  L.  de  Cuiche  :  Un  caricaturiste  anglais:  Max  Beerbohm.  —  10. 
Gabriel  Trarieux  :  Le  Théâtre  et  la  Vie. 


Les  Quatre  Langues 

N"  8.  20  Janvier  1903.  Z'  Année. 

PARTIE  FRANÇAISE 


LE  JOURNAL  DANS  LA  CLASSE  DE  LA\GUES  VIVANTES  (') 

C4"  article.) 

La  partie  de  notre  tâciie  i|iil  reste  maintenant  devant  nous  est  la  plus 
délicate  et  la  plus  diflicile  :  c'est  celle  d'examiner  si  la  revue  Les  Quutri' 
Luiigurs  remplit  bien  toutes  les  conditions  énoncées  précédemment. 
Nous  ne  voudrions  pas  (|ue  cette  étude  «l'ordre  j^'énéral  eut  l'air  d'un 
plaidoyer  pro  domo  swi.  Nous  ne  pouvons  toulel'ois  résister  au  plaisir  de 
citer  (|iiel<iues-unes  des  opinions  qui  nous  ont  été  exprimées  dans  cette 
enquête. 

'<  Je  suis  conviiincii,  dit  M.  Hertiu  ok  Gigz.  (|u'il  y  a  lieu  de  tirer  parti  et  grand 
profit  d'un  journal  comme  Les  Quatre  Langues,  par  exemple,  or^.me  oi"i  tous  les 
articles  sont  très  minutieusement  choisis  et  répondent  on  ne  peut  mieux  au  pro- 
gramme des  classes.  » 

«  Les  Quatre  Langues  soni  déjà  connues  avanla(:eusement  autant  en  France  qu'à 
l'étranger  ;  la  lievue  est  le  centre  de  la  correspondance  internationale,  autant  de 
raisons  i|ui  militent  en  faveur  de  son  clioix.    . 

«  Les  Quatre  Laiii/iies  se  recommandent  au  choix  des  professeurs  par  leur  prix  très 
modeste,  par  leur  (|uailruple  emploi,  et  surtout  par  la  façon  rationnelle  dont  les 
articles  sont  présentés  aux  élèves.  Ce  journal  n'est  évidemment  pas  rédigé  pour  des 
professeurs  qui  lisent  la  laimue  étrangère  (-),  mais  pour  des  élèves  (|ue  maintes  dilû- 
cullés  de  vocabulaire  arrêtent  Ses  ré{|acteurs  ont  eu  l'excellente  idée  de  traduire  les 
mots  et  expressions  dilliciles  au  murs  des  articles  ;  en  elVet,  une  lecture  où  le  dic- 
tionnaire intervient  aussi  rarement  (juc  possible  est  seule  intéressante.  »  (Soulet  cl 

ZonsEMANN.) 

D'autre  part.  M.  Luij,'i  Zucoaho,  le  distingué  prol'esseur  et  publiciste 
italien,  nous  écrit: 

<  J'ai  le  plaisir  de  vous  dire  que  votre  périodique  Les  Quatre  Lamiues  est  d'une 
grande  utilité  poui'  moi  qui  suis  professeur  de  français  ii  l'Institut  Royal  d'Alexandrie 
ll'iémonli  et  (|ui  depuis  uni'  année  me  sers  avec  beaucoup  de  profil  île  votre  excel- 
lente puliliialion.  .  Si  mon  avis  pouvait  avoir  quelipie  importance  pour  votre  revue 
ou  pour  mes  collègues,  je  voni  dirais,  Monsieur,  que  /.<•.<  Quatre  Lamiues  doivent  se 
renfermer  dans  le  cercle  de  l'actualité  :  vous  pourriez  tout  au  plus  doimer  des  exer- 
cices |)lus  nombreux  de  traduction  et  de  composition.   >. 

i;t  M.  Ilomeo  I^ovkiia,  dont  le  nom  l'ait  justement  autorité  dans  l'en- 
sci},'neineiit  des  lan^'ues  vivantes,  dit  : 

•'  La  revue  Les  (,>««(!••  Lanfiucs  peut  servir  de  niodile  d.ins  renseignement  public 
des  langues  modernes.  Tout  au  plus  pourriez  vous  ajouter  d'auties  articles  de  litli- 
ralure  et  d'actualité.  Mais  Les  Quatre  Lau<iues  contiennent  tout  ce  (|ui  est  nécessjiire 
dans  les  écoles;  c'est  une  revue  d'une  utilité  inconlestaMe     ■■ 

Kvidemment  nous  devons  être  encore  loin  de  la  i)errectioii  cl  nos 
corrt's|iondanls  ont  liicn  voulu  nous  rormiiler  plusieurs  <lesiderala.  Nous 
avons  pu  donner  salisl'action  immé<liatement  aux  uns,   par  exemple  à 

(1)  Voir  les  n»'  2,  3  et  u  des  Quatre  Lanijuet  (20  ocl.,  5  iiov.  et  5  déc.  J902). 
(S)  Le  professeur  pourra  toujours  tirer  parti  des  études  pédagogiques  de  la  parLe 
française.  (.V.  i.'.  l.  /I.) 
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ceux  ilii  le  S.mni-I'ai'i,  i|iii  ilcmamlo  la  vciilf  s<''(iar'i'(,'  des  lasciculfs  ne 
Iraitaiit  i|ii(>  d'iino  si-iilc  langue,  la  [iiililicalioii  pour  les  d<''l)iilaMts  de 
textes  avec  tradiK-tioiis  et  la  piililicatioir  dans  (-liat|iie  lau^'iie  d'un  ou  deux 
Iciiilletoiis,  eiiipniiili's  soil  à  des  Iradnclioiis  en  laii^iiic  (Hranf-'iTe  d'ou- 
vra^;es  Iraiirais,  soit  à  d'cxfcliiMils  auteurs  étraii^'ers.  O'S  œuvres  étant 
d'ailleins  d'un  style  plus  relève;,  conipcnsiMont  par  leur  (orme  lilti-raire 
plus  achevée  ce  ipi'il  pourrait  y  avoir  d'un  peu  làclic  ou  de  né^dit,'(''  dans 
les  ernprinits  aux  périodi(iiies  ordinaires.  Nous  mettrons  ainsi  a  prolil 
la  remar(|iie  de  notre  collahorateur  Pedro  Ll  : 

o  l'uiir  obvier  aux  inconv('iii(>iits  iiilii'ToiUs  il  la  lecture  frétiiiente  du  style  de  rem 
pllssano  ou  "  slvie  à  l'aune  ■',  il  est  jruli-ipensable  de  fliolsir  un  journal  contenant,;» 
côté  des  nouvelles  obligatoires,  de  bons  articles  littérairei,  ce  <\m  permettra  de  faire 
ressortir  aux  élèves  les  détauts  du  premier  genre  en  même  temps  que  les  qualités 
du  second.  * 

Nous  allons  i''};aleuient  mettre  à  l'iUniie  la  proposition  do  M.  Co.ntamime 
DE  LA'roun.  I^éminent  pi^olesscur  d'es|juf;iiol  de  l'Kcole  des  Hautes  Ktudes 
Commerciales  et  du  Cercle  Militaire  désirerait  (|iie  notre  journal  piil 
servir  à  la  préparation  des  élèves  de  l'ensei^^çnement  stipérieur  «  en 
publiant  de  tem|)S  en  temps  des  études  d'un  ordre  |jlus  élevé,  telles  que 
notes  de  pliilolo^'ie,  notes  liistorifptes  et  étvmoiof,'i(pies,  etc.  ;  histoire  des 
littérattires  ;  études  lith'raii-es  et  vocabulaires  teclitiiipies  avec  exem- 
ples. . .  » 

D'ailleurs,  et  comme  notis  le  recommande  M.  le  D'  Saixt-Paul,  dans 
nne  entreprise  d'un  geiu'e  aussi  nouveau  nous  nous  tiiMidrons  sans  cesse 
en  relation  avec  les  professeurs  et  avec  notre  public  (()ar  de  nouvelles 
consultations  fjénérales.  s  il  est  nécessaire)  et  nous  nous  eirorcerons, 
d'une  |)art.  de  déterminer  la  meilleure  méthode  d'utilisation  dti  journal  : 
de  l'autre,  de  conformer  notre  publication  aux  jirincipes  à  mesure  qu'ils 
seront  établis.  C'est  dire  cpie  nos  colonnes  restent  ouvertes  à  tous  les 
conseils  et  à  toutes  les  suggestions  ;  les  uns  et  les  autres  seront  accueillis 
avec  reconnaissance  et  étudiés  avec  la  plus  sincère  bonne  volonté. 

Notre  tâche  est  terminée.  Si  elle  est  utile  aux  professeurs,  nos  collè- 
gues, dans  l'orientation  nouvelle  de  leur  classe,  nous  le  devons  à  l'ein- 
pressemeiit  de  nos  coi-i'espondaiits  à  nous  répotidre  ;  plusieurs  nous  ont 
envoyé  des  travaux  complets,  très  documentés,  et  que  nous  aurions 
voulu  publier  intégralement  si  l'espace  nous  l'avait  permis.  A  notre 
grand  regret  nous  n'avons  même  pu  citer  les  noms  de  tous  ceux  qui 
nous  avaient  communiqué  leurs  idées,  idées  que  nous  avons  conscien- 
cieusement butinées.  Mais  au  moment  de  conclure,  nos  remerciements 
vont  .'i  tous  ;  à  tous,  nous  adressons  une  requête,  celle  de  vouloir  bien 
nous  continuer  leurs  conseils,  de  façon  à  nous  aider  à  découvrir  la  véri- 
table bonne  voie  et  à  nous  v  maintenir. 


LE   MOUVEMENT    PACIFIQUE 


Les  conférences  d'Estournelles. 

M.  le  baron  d'EsTouRNELi-Es  de  Co.nst.vnt  a  fait  k  l'école  des  Hautes  études 
sociales  doux  conféronces  sur  l'organisation  de  la  paix. 

Nous  avons  un  plan  de  mobilisation,  nous  devrions  avoir  un  plan  de  tra- 
vail. Toutes  les  nations  jalouses  et  liostdes  devraient  s'entendre  pour  cons- 
tituer l'union  européenne  ;  a  l'œuvre  de  destruction  et  de  haine  nous  devrions 
opooser  une  action  de  vie  et  de  solidarité.  .Mettons  les  institutions  nationales 
et  les  relations  internationales  en  harmonie  avec  les  conditions  nouvelles  de 
notre  existence  sociale. 
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La  question  île  l'AlsafC-l-orniinfi  csl  le  principal  obstacle  à  la  fédération 
européenne  et  à  la  [laciticalion  des  [xniples.  Il  ne  faut  ni  l'oubli,  ni  la 
revanche.  Les  éléments  alsaciens-loixains  sont  indispensables  à  l'intéf^rité 
de  la  race  et  de  la  pensée  françaises  et  l'oubli  serait  un  inan(iue  de  fidélité 
aux  populations  prisonnières;  d'ailleurs  roubll  serait  une  adhésion  à  la  po- 
litique de  la  force.  .Mais  nous  ne  (iikinous  vouloir  la  revanche,  laquelle  pa- 
rait iri'calisalilo.  Il  est  probable  que  ni  la  France,  ni  IWllemagne  ne  peuvent 
par  elles-inèines  résoudre  la  question  ;  seul  un  accord  entre  toutes  les 
puissances  européennes  en  aurait  la  capacité  et  l'autorité. 

A  propos  de  ses  conférences,  .M.  d'Estournelles  public,  dans  le  supplé- 
ment du  Temps  du  14  courant,  une  longue  lillri'  dans  le  but  de  corriger  les 
jugenKnils  plus  ou  moins  exacts  des  divers  journaux. 

Il  ne  sufUt  [ins  de  louer  la  paix,  Ccrit-il;  l'organiser,  voilà  le  problème,  le  devoir. 
J'ai  commencé  par  démontrer  (|ue  cette  organisation  n'est  ni  un  rrime,  ni  un  dan- 
ger, au  contraire.  Je  ne  veux  pas  de  la  paix  à  la  manière  de  Tolstoï,  [ms  plus  que 
de  la  piiix  à  tout  prix  ou  du  di'sarmenient  prématuré:  ce  serait  marcher  à  la  servi- 
tude, à  la  (,'ucrre.  Jf  ne  veux  pas  iiun  plus  amulljr  le  pays  et  je  prétends  que  la 
paix  dans  le  travail  constituerait  la  préparation  la  plus  efllc.ice  à  la  (lét'ense  du  terri- 
toire. L'urK.inisalioii  de  l;i  paix,  loin  d'alfaildir  le  patriotisme,  le  fortiliera.  Elle  n'est 
pas  plus  un  rêve  (pi'un  rrime  ;  elle  devient  une  réalité  ;  elle  prend  une  forme,  un 
nom.  l'union  pour  la  vie,  opposée  à  la  lutte  pour  la  vie,  l'union  (et  non  l'unité)  des 
nations  européennes,  la  Fédération. 

La  Fédénition  s'impose  par  l:i  force  des  choses,  devant  l'assaut  de  la  concurrence 
universelle,  péril  américain  .lujnurd'lud,  péril  jaune  demain  ;  —  et  contre  cet  assaut 
nous  n'avons  aucun  autre  mu; in  île  résistance.  Passez  en  revue  tous  les  soi-disant 
remèdes,  grands  et  molestes,  depuis  la  protection  et  le  lihre-échange  jusqu'il  la  mise 
en  valeur  de  nos  ressources  n.ilionales  :  pas  un  n'est  elllcace  ou  :ipplicable.  La  mise 
en  valeur  de  nos  ressources  puiurait  certes  nous  sauver,  mais  elle  exige  elle-même 
des  ressources  ;  et  notre  budget  est  en  déficit:  '14  On  de  nos  recettes  sont  absorbées 
par  les  charges  improductives  de  la  paix  .uiuée.  De  tous  ci')tés  surgissent  des  germes 
spontanés  de  .Fédération.  Les  expéditions  de  C.hine  et  de  Crète  ont  eu  du  moins 
cet  avantage  de  forcer  les  puissances  à  organiser  une  armée  internationale  ;  la  Con- 
férence de  la  Haye,  cille  des  sucres  ont  arrêté  des  dispositions  commîmes  touchant 
la  justice  l't  la  production,  m:iticres  exclusivement  ri'servées  jusqu'alors  par  chaque 
Fiat  à  son  autorité  souveraine.  .N'avons-nous  p:is  vu  se  constituei-  déjà  l'inion  pos- 
tale universelle,  les  bureaux  des  chemins  de  fer.  de  l'Iiygiène,  les  conférences  inter- 
parlementaiies,  les  écoles  des  expositions,  les  congres  piivés  où  se  réunissent  sans 
distinction  les  intelligences  et  les  boimes  volontés  de  tous  les  pays  civilisés  .'.. .  Une 
Fédération  inconsciente  se  forme  et  il  ne  peut  en  être  autrement. 

L'Iàuope  divisée,  voilii  le  p:iradiixe  ;  rKiimpe  unie  et  pacitlée,  voilà  la  vérité.  Tout 
le  monde  le  sent,  excepté  les  gouvern'Mnenls. 

La  vérité  est  que  la  i|ueslioii  d'Als.ice  Lorraine  est  le  seul  obstacle  à  la  Fédération 
européenne,  et  (Jne  moms  on  en  parle,  inouïs  on  a  de  cli:nice  delà  résoudre. 

L'oubli,  le  silence  même  est  inacceptable.  .\e  jarn.iis  parler  de  ceux  que  nous  avons 

fierdus.  n'est-ce  pas  les  perdre  deux  lois,  les  anéantir  en  quelque  sorte,  même  dans 
e  passé,  comme  s'ils  n'av.iient  Jamiiis  existé,  et  approfondir  leur  tombeau?  Oublic- 
rons-uous  en  tous  casque  la  Fiance  doit  son  originalité,  sa  grandeur,  sa  force,  à  In 
variété  des  races  qui  se  sont  fondues  en  elle,  et  ipi'eii  penlanl  l'.Visace  nous  avons 
penlu  plus  (pi'nn  membre,  un  élément  de  notre  unité  nationale  ,' 

F.nlln,  a  un  poiiil  de  vue  qui  n'a  rien  d'écoiiomiipie  et  de  sentimental,  notre  oubli 
serait  le  signal  de  notre  dédiéance  dans  ropiiiiun  inéine  de  nos  rivaux  que  noire 
rénovation  .avait  réduits  à  nous  .idiiiiier  et  ii  coiiiptec  .ivec  nous  ;  et  cette  déchéance 
serait  iiiévilalilement  suivie  de  dêcliireinenls  >:iiis  Un  ;  on  dirait:  «  Vuve/  la  France, 
elle  donne  elle-iiiêuie  sa  consécr.ition  a  la  politique  de  violi'licc  ;  elle  l'absout;  elle 
n'y  pense  plus.  Ooiic,  la  conquête  de  l'Alsace  Lorraine  était  légitime,  néces.salre  ; 
c'était  le  bon  moyen  d'assurer  la  suprématie  de  lAlleiuague  ;  et  si  ce  moyen  n'a  pas 
suftl,  c'est  qu'on  en  a  usé  liop  modéiéiiieiil ...  •■  Kii  un  mot,  l'oubli  où  nous  comuiit 
sournoisement  la  polili<|iie  sol  disant  p.ilrioli(|ue  du  silence,  serait  le  pire  des  dan- 
gers et  pour  la  France  et  pour  la  piiix   du  monde. 

Kst-ce  il  dire  que  nous  devons  nous  préparer  à  la  revanche  .'  Pas  davaiitaf^e.  I.n 
guerre  n'est  pas  une  solution  :  elle  Meiigendie  que  des  représailles.  .Même  victo- 
rieuse, elle  est  toujours  ii  reconimencer.  Après  Uosbacli.  léiia;  après  léna,  Waterloo, 
et  ainsi  de  suite.  Kt  puis,  sur  ipiel  teriaiii  la  iiiiene  se  déclialnerait-elle  .'  Kn  Alsace- 
Lorraliie,  encore  !  A  travers  ces  iiiallieiireuses  provinces,  Imijours  les  \ictinies,  en 
tous  cas.  et  i|iii  alliaient  a  présent  des  llls  ilans  les  deux  il  niées  '  Non,  cette  guerre 
serait  monslrueuse,  impossible  même  à  concevoir  de  notre  temps. 

Il  faut  travailler  il  l'aire  nunpreuilre  que  la  conclusion  doit  être  aiilro  ;  ou 
un  échange  ou  une  neulralisaliiui  ;  dans  tous  les  cas,  il  faut  de  pari  et 
d'autre  le  maximum  de  coneessioiis  piissiblos. 
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Le  prix  Nobel  pour  la  paix. 

Coniriii'  l'aiini-e  pri'cr'dirilc,  le  prix  ili'  la  paix  a  (':l('  divisé  en  deux  parties  : 
il  a  élc  arcord'';  au  D'  Gomat,  secrclairc  de  la  flonfi'i'i'rirc  inlcrpailrriicnlain», 
Pl  à  Elie  l)ui:uM5HJN,  scxrétairi!  honoraire  du  liuro.iu  iiitrrnational  de  la  l'aix, 
à  IJ(?rne. 

Ces  rli'ux  lioinincs  sonl  célèbres  par  leur  dévoiiriiifiit,  déjà  ancien,  à  la 
eanse  de  la  pais  etilre  les  peuples,  cl  celte  récompense  rencontrera  partout 
d'uiianitiies  approlialions. 

I.e  docteur  (ioiiAj  na(juit  le  21  mai  iSKi,  à  Tremclaii  II  éliidia  le  droit  à 
lîerne,  il  l'aris,  à  lleidelhcrg  ;  plus  tard,  il  s'adimiia  à  la  [loliliiiiie  et  arriva 
aux  plus  farauds  lioimours.  Il  est  aujourd'hui  conseiller  d'Etal  et  directeur 
lie  riiislrMeliiin  puldi(|ue  on  Suisse. 

Eu  iS'.il  il  prit  une  part  active  aux  déliliéralions  du  Congrès  interparle- 
mcntaire  ri'uni  ,i  Home  et  présida,  l'année  suivante,  celui  de  Iferne  an  cours 
durpiel  l'ut  institué  rdifice  de  l'I'nion  interparicmcntaire  pour  l'Arbitrage, 
ayant  son  sièffc  ii  Herrie. 

.V  ce  bureau,  indépendant  de  celui  de  la  paix,  le  docteur  tiobat  consacra 
ime  grande  partie  de  son  activité,  sans  jamais  vouloir  aucune  compensation 
pécuniaire. 

liécemmcnl,  il  lit  adopter  par  le  Conseil  National  la  proposition  de  sou- 
mettre à  la  Cour  d'Arbitrage  de  La  Haye  les  controverses  qui  pourraient 
surgira  l'occasion  des  nouveaux  traités  d(^  commerce. 

'Le  docteur  Oobat  est  également  un  publii-iste  distingué.  Il  a  écrit  La 
Ri'publùjite  c/c  Berne,  et  la  France  durnnt  les  guerres  de  reliijion  et  V Ilistnire 
de  lu  Suisse  raconter  ou  peuple. 

I.a  Corirerence  interparleuicntaire  se  réunit  tous  les  ans  dans  une  grande 
capitale,  mettant  dans  son  ordre  du  jour  toutes  les  (luestions  qui  peuvent 
diviser  les  Etats.  i:ilc  s'efl'orce  d'orienter  la  politique  internationale  vers  la 
paix.  Ses  membres  s'engagent  a  l'aire  prévaloir  dans  leurs  l'arlements  rcspec» 
tifs  les  idées  qui  ont  inspiré  leurs  délibérations. 

Elie  Ducommun  a  j)res  de  "ji)  ans,  étant  né  .i  Cenève  le  19  février  1833; 
mais  il  a  une  vigueur  d'esprit  et  d'àme  que  beaucoup  de  jeunes  gens  pour- 
raient lui  envier.  A  17  ans  il  était  précepteur  dans  une  ville  de  Saxe.  (Juel- 
quKs  années  plus  lard  il  entrait  dans  l'Inslruelion  publi(iiie  du  canton  de 
tienève.  Il  consacrait  une  partie  de  son  temps  à  collaborer  à  divers  jour- 
naux, spécialement  à  la  Revue  de  Genève,  au  Progrès  et  à  VHelvétie  dont  il 
est  l(>  fondateur.  Il  l'ut  député  pendant  9  ans  au  tirand  Conseil  de  Cenève; 
et  plus  tard,  (|uand  il  lialiita  lîerne,  au  Crand  Conseil  de  Berne,  lin  1873, 
noruTuo  secrétaire  géni'ral  du  chemin  de  t'er  Jura-Berne-l.ausannc-Simplon, 
il  renonça  à  la  députation  et  bientôt  il  put  se  consacrer  entièrement  au 
Bureau  international  de  la  Paix  dont  il  est  véritablement  l'Ame. 
-  Le  Bureau  international  a  un  bulletin,  La  Correspondance  bi»}ensuelle,  que 
M.  Hucommui),  aide  d'une  de  ses  filles,  rédige  avec  le  plus  grand  soin  ;  par 
ce  moyen  les  sociétés  de  la  paix  d'Europe  et  d'Amérique  se  trouventen  com- 
mimicalion  constante  et  les  congrès  univer.sels  se  succèdent  chaque  année, 
de  )dus  en  plus  importants  par  le  nombre  et  la  valeur  des  délégués  qui  y 
prennent  part. 

L'hommage  que  vient  de  rendre  à  MM.  Ducommun  et  Gobât  le  Comité 
Norvégien  pour  l'attribution  du  Prix  Nobel  répond  aux  vœux  de  tous  les  amis 
de  la  paix. 

Le  Parlement  danois  et  la  Cour  de  La  Haye. 

La  Chambre  des  Députés  danoise  a  accepté  à  l'unanimité,  et  avec  l'assen- 
timent du  gouvernement,  la  proposition  d'inscrire  une  clause  d'arbitrage, 
avec  recours  obligatoire  à  la  Cour  internationale  de  La  Haye,  dans  tous 
les  traités  où  le  Danemark  sera  partie  contractante,  traités  politiques  ou 
commerciaux.  Cette  résolution  est  due  à  l'activité  du  groupe  interparlemcn- 
taire  danois  et  à  la  sympathie  de  M.  Deuntzer.  président  du  conseil,  pourles 
idées  de  paix. 

La  Cour  d'arbitrage  de  l'Amérique  Centrale. 

Dans  l'Amérique  centrale  un  Triliunal  d'arbitrage  obligatoire  a  été  insti- 
tué entre  tous  les  petits  Etats.  L'iiée  fut  mise  en   avant  lors  du  traité  de 
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Gorinthe.  conclu  entre  les  Hépubliques  de  Costa-Rica,  Honduras,  Saii-Salva- 
(lor  el  Nicaragua;  le  Tribunal  a  été  inauguré  le  2  décembre  à  San  José  de 
Cosla-liic.i. 

lastitut  international  de  la  Paix. 

Sous  le  liaiiL  patruiiagc  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  il  vient  de  se  fon- 
der dans  cette  ville  un  Institut  international  d'Entente  pour  la  Paix  qui  a 
piiur  but  de  publier  des  travaux  documentés  concernant  le  droit  interna- 
tional, la  solution  des  controverses  internationales,  le  développement  de?- 
institutions  internationales,  la  propagande  et  renseignement  pacilique  de 
riiistoire  et  la  bibliographie  de  ces  questions.  Il  est  adjoint  un  musée- 
bibliothèque  de  la  paix. 

I.hislibil  se  coinpjse  au  maximum  de  13  membres  monégasques  ou  rési- 
dant .1  .Vluiiaco  et  de  4')  associés  étrangers.  L-^s  deux  sortes  de  membres 
sont  élus  à  la  majorité  ahsoUu^  des  votants  par  les  membres  titulaires  et 
leur  élection  est  validité  par  l'approbation  du  Souverain. 

Réorganisation  de  la  cour  d'arbitrage  de  La  Haye. 

On  raconte  que  des  négociations  sont  engagées  entre  les  puissances  pour 
la  réorganisation  de  l;i  cour  d'arbitragi-  de  La  Haye.  I.a  France  et  la  Belgique 
proposent  qiu^  le  français  soit  la  langue  ofdcielle,  el  cette  propo-ilion  est 
appuyic  par  la  Itussie,  ritali(^  et  la  Hollande.  I.nrs  des  récents  débats  de  la 
première  afi'aire  évoquée  devant  la  Cour,  la  multiplicité  des  langues  parlées 
avait  amené  des  malentendus  et  des  protestaliotis.  Il  est  doni-  nécessaire 
d'avoir  une  langue  uniqiu;  |)our  les  écrits  aussi  bien  que  pour  les  débats. 
Si  excellentes  que  soient  les  traductions,  elles  ont  forcément  |)erdu  la  phy- 
sionomie du  texte  original,  et  en  matière  de  droit  un  mot,  une  virgule  même 
;i  son   importance. 

Un  discours  de  M.   Carnegie. 

\  l'occasion  de  sa  nomination  comme  recteur  honoraire  de  l'I'niversité 
Saint-Andrews,  M.  Caunkue,  le  milliardaire  écossais,  qui  a  fait  sa  forlimc 
en  Améri(|ue,  a  pronon<'e  un  discoui's  sui-  la  supi'ematie  industrielle  el 
commerciale  dans  le  monde.  Il  a  déclaré  ijoe  l'Amérique  <'st  devenue  la 
nation  prepondi'rante  par  ses  richesses  naturelles,  son  industrie  et  son  com- 
merce. Le  seul  moyen  de  conquérir  des  marchés  ii  l'étranger  el  de  repousser 
l'invasion  américaine,  c'est  une  union  politique  et  industrielle  des  nations 
européennes.  L'ICiiipereur  d'Allemagne  devr.iil  iiseï- de  son  intluence  el  pour- 
rait jouer  un  grand  rôle  dans  l'histoire  en  fondant  les  Ltals-l'nis  d'Luropc, 
en  nous  délivrant  du  cauchemar  qui  nous  oppresse,  la  crainte  de  la  guerre. 

Une  tour  de  Babel  ! 

I)u  MthiiorUiI  DiplomaluiKC,  il  propos  de  la  preuiièri"  affaire  soumise  à  l;i 
Cour  de  la  Haye  : 

Kii  r(nani-|ii',  il  ost  un  ilélaiit   iiiliéroiit  à  l'ort;aiiisallon   intérieure  .le'uelle  de 

la  Cour  il'arhiliani',  sin  lequel  il  est  indispensable  de  s'expliquer,  de  l',i(;on  que  l'on 
y  porte  remède,  pour  l'avenu'. 

.li;  veuv  [jailer  île  la  niulliplieité  des  lanjîucs  cmpIoyiVs,  lanl  pour  la  ri^dactioil  dos 
dociinip.iits  que  |H)ur  les  plai  lojiir^  La  ilrtUDiislralinn  a  été  laite  encore  une  fois, 
d(^v,Mil  le  liiliniial  île  la  Haye,  ilr  la  iliriiiidié  îles  iliseussiuns  polyh'lolles,  qui  Irans- 
forinenl  piiies  et  s  anees  en  sunéilanées  de  la  tour  île  llihel  ;  jamais  n'a  été  mieux 
comprise,  ipiaprés  ec  (|ul  vient  de  se  passer  dans  l'b.'ilel  de  l'rime's  C.niv.  la  néces- 
sité d'une  langui'  unicpie,  pour  tous  les  documents  parlés  et  écrits,  en  toute  cause 
de  celli-  nature. 

La  niidli|iliiilé  îles  lancues  n'était  pas,  d'ailleurs,  un  principe  ;  c'est  un  résulint  île 
liiil  provenant  tout  simidement  de  ce  que  les  juges,  les  avocats,  les  ngoiils  des  dcu\ 
;;ouverni'mi'Mls  ne  possédaient  pas  une  langue  commune,  que  tous  aiu-nlent  pu  écrbf 
et  parle]'. 

C  est  ainsi  que,  par  exemple,  le  siu'  arliitre,  M.  Manzel,  (larle  h  peine  le  françnis  cl 
ne  le  commenil  du  reste  pas  plus  qnel'aMglais.  Lesavocats  des  l''tats  Itiiis  d'.Vni  ■rl(|Ui\ 
lie  leur  eolé,  n'élaienl  p;is  sutllsainiuent  maîtres  de  noire  lani;ue  pour  plaider  en 
l'rani;ais  el  mil  ili'i  pi  iiimni'iT  leiii'  clisinnis  en  ,iM^;lais  l-'.l  a  i  i'  siiji'l  se  pi'inlmsil.  le  2'.l, 
diuis  la  nii'me  séiiiui'  du  milm,  un  iiuldenl  qu'il  ne  fuidl.ut  point  p.isser  sous  Si- 
lence. 

M.  l'eiiUelil,  iléteiiseur  des  ttntsUnls,  vouait  de  pioiioncor,  dans  s«  langue  m.iler- 
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mlli-,  un  imTvi'ilIciix  iilaiilovir .  M.  Iti;iri:ii-il,  avorat  ilu  M(.'\ii|iif,  <|i!\ail  r>'|.li4in-i  , 
Mais  l'arKii'ii  iniiiislie  helK<!  ne  sait  p.iB  assi'Z  ran^lais  pour  avuir  saisi  toute  larmi- 
iiH^iilalion.  si  srnre,  di'  son  i''loqiiunt  adversaire.  Il  est  cependant  impossible  qu'il 
ii'pijnde  à  le  i|u'll  n'a  pas  compris. 

C.oniiusinn  louiqtie  qu'il  eut  fallu  prévoir:  M.  Bernaert  demande  à  rcmeltre  sa  ri- 
pllqiii'  au  liiideiuain  ;  Il  lui  faul  le  temps  indispensable  pour  se  faire  lire  ce  qui 
vient  di'iredil  A  celle  nclamalion,  si  e(|uilable  cepeinlanl,  on  oppose  li'abord  un 
lefus,  du  surtout  a  l'oiqmsilion  de  .M  .M.ulens,  l'un  des  arbitres  désignés  par  les  Ktals 
Unis.  M  Iternaerl  sait  qu'il  a  le  bon  droit  pour  lui;  il  insiste  vivement,  démontre 
qu'il  lui  Csl  impossible  de  parler  de  ce  qu'il  ignore;  la  salle  (|ui  se  rend  bien  compte 
lie  ce  qui  se  passe,  prend  vivement  parti  pour  l'orateur  belge  ;  les  bésitatlons  se  pro- 
longeant, elle  devient  bouleuse  et  (|uelques  grognements  s'élèvent,  adressés  aux  juges. 
La  Cour,  alors,  comprend  qu'elle  est  obligée  de  céder  sur  ce  point  et  accorde  à 
M.  Bernaert  la  séance  supplémentaire  par  lui  sollicitée. 

Mêmes  Inconvénients,  des  qu'il  s'agit  de  documents  écrits.  Sans  donte,  les  pièces 
ont  pu  être  consultées  .luparavant,  à  léte  reposée:  on  ne  se  trouve  pas  en  présence 
de  la  difllcullé  suscitée,  pour  l'avocat,  par  la  nécessité  de  répondre  à  la  partie 
adverse, 

M.ils  pour  iliirérer  dans  l'aspect,  l'inconvénient  n'en  est  pas  moins  sérieux.  I.es'do- 
cumenls.  Il  a  fallu  les  Imduire,  les  arbitres  ne  comprenant  pas  l'espagnol.  Les  tra- 
ductions sont  evcellentes,  faites  avec  un  soin  scrupuleux  :  elles  produisent  néanmoins 
uni'  impression  qui  n'est  pas  d'une  façon  absolue  celle  de  roriginal. 

Il  est  fiirl  évident  (ju'il  faudra,  pour  l'avenir,  remédier  ,i  ce  défaut,  l'n  procès  tri- 
lingue, ciiiume  celui  (|ui  vient  de  se  terminer,  coniijliciiie  les  obscurités,  iiul  peuvent 
être  naturellement  inliénnie-à  la  cause  même,  de  diflicidlés  artillcielles.  La  nécessité 
d'une  langue  uni(|ue.  tant  pour  les  plaidoyers  que  pour  les  traductions,  et  cnlin  pour 
les  délibérations  du  tribunal  et  le  texte  de  l'arrêt,  s  impose  au  jugement  de  tous  ceux 
qui  ont  pu  se  rendre  compte,  de  oisu  rt  audilu,  des  sérieux  inconvénients  de  la  nié- 
tliode  de  tiav.iil  actuelle.  Je  crois  que  l'on  ne  nous  accusera  pas  de  cbauvinisme,  et 
nous  demandons  que  la  langue  ofllcielle  de  la  cour  d'arbitrage  de  la  Haye  soit,  pour 
l'avenir,  le  français. 

Les  progrès   de  l'arbitrage. 

Le  différend  ijeriiintw-aiiicririnu.  —  l.drs  de  I  ucru|iiitiûii  ilcs' ilés  Sauiou, 
l'uiniral  ainéi-jcain  l't  l'aniiral  anglais  boinliardèienl  le  lorriloire  d'.\pia  dans 
l'Ile  Ipolu.  Les  propriétés  des  Allemands  établis  dans  l'ile  furent  endoinina- 
gces  ;  f,eiix-ci  réclamèrent  des  indemnités  et  la  question  fut  soumise  à  l'arbi- 
IraKO  du  roi  de  Suéde.  Dans  sa  sentence  du  22  octobre,  le  roi  Oscar  a  conclu 
à  la  responsabilité  de  l'.\merique  et  à  celle  de  l'Angleterre. 

Le  premier  jHf/eiiient  de  la  cour  d'arbitrat/e  de  Lu  Hai/e.  —  l.a  cour  d'arbi- 
trage de  La  Haye  a  rendu  son  premier  jugement.  Klle  a  statué  sur  la  question 
des  Fonds  piei'.i-  de  (^alifoi-nie  posée  par  les  Ktats-L'nis  et  le  Mexi(iue.  Le 
Mexique  devra  reineltre  aux  Etats-Unis  environ  I  million  et  demi  de  dollars 
en  luonnaie  mexicaine  en  plus  d'une  annuité  de  iSOno  dollars  qui  sera  versée 
à  l'Kglisc  de  la  Haute-Californie,  ("e  premier  cas  a  été  soumis  à  la  cour  de 
La  Haye  giàce  à  l'heureuse  initiative  du  l'résideilt  Roosevell. 

Le  différend  entre  le  Ja/iOii  et  les  puissances  européennes.  —  Le  Japon  est 
en  conflit  avec  la  France,  l'Angleterre  et  l'.Allemagne  au  sujet  d'immeubles 
possédés  au  .lapon  par  des  propriétaires  étrangers.  Les  puissances  intéressées 
ont  décidé  que  le  litige  serait  soumis  à  l'arbitrage  et  que  les  arbitres  seraient 
pris  parmi  les  membres  de  la  Cour  de  La  Haye. 

Un  traité  d'arbitroije  aiu/lo-frai'çais.  —  M.  B.\rclav,  ancien  président  de  la 
Chamlire  de  Commerce  brilanniciue  de  Paris,  clierclie  à  faire  conclure 
un  traité  généal  d'aibiti-age  entre  la  France  et  lAngleterre.  Il  a  envoyé  un 
exposé  (le  son  projet  à  la  plupart  des  Chamiires  de  i  ommercc  de  France.  Il 
a  l'ait  dill'érentes  conférences,  au  Havre  en  particulier  oii  l'assistance  était 
des  plus  brillantes.  Nous  souhaitons  de  tout  cœur  plein  succès  à  .M.  Barcl.w. 

Le.y  traités  de  eominei ce  .iiiisses.  —  A  propos  du  tarif  des  douanes,  le  doc- 
teur CouAir  a  fait  adopter  par  le  Conseil  Fédéral  que  la  clause  d'arbitrage 
sera  insérée  dans  les  futurs  traités  de  commerce  entre  la  Suisse  et  les  autres 
pays,  avec  recoui-s,  en  cas  de  contestation,  k  la  Cour  de  La  Hâve.  La  résolu- 
tion a  été  votée  à  l'imanimité. 
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TRIBUiXE  DES  ABONNÉS 


Correspondance  d'un  «  inchangé  ». 
Mon  voyage  à   Blackpool. 

...  Apres  une  traversée  de  deux  heures  environ,  nous  sommes  arrivés  à  Follveslone. 
La  ville  se  trouve  sur  une  hauteur  et  toutes  les  maisons  sont  construites  en  briques.  .\ 
1,'auche  se  trouvent  les  quais  et  tout  à  tait  à  droite  on  peut  voir  par  un  temps  très  clair 
la  ville  de  Douvres. 

Ne  connaissant  ni  la  ville  ni  la  station  de  chemin  de  fer,  je  suis  les  autres  passagers  et 
au  bout  de  5  minutes  environ  je  me  trouve  dans  la  petite  gare    de  Polkestone. 

Là  j'attends  mon  to\ir  pour  faire  visiter  aux  douaniers  les  paquets  que  je  liens  h  la 
main  ;  je  prends  ensuite  le  train  pour  Charinf;-Ooss. 

Vous  dirai-jc  l'impression  de  solitude  que  j'ai  ressentie  dans  le  compartiment  oi'i  plu- 
sieurs personnes  parlaient  entre  elles  une  langue  qui  m'était  presque  inconnue  et  où  je 
ne  pouvais  distinguer  que  quelques  mots  de  loin  en  loin.  KuPin,  après  trois  heures  de  ce 
supplice,  j'arrive  à  Charing-Gross,  C'est  alors  un  brouhaha  indescriptible,  silllels  de 
machines,  appels  de  cochers,  cris  de  personnes. . . 

Vite  je  fais  visiter  ma  malle  par  un  douanier  et  je  passe  la  barrière.   Je  rencontre  un 
ancien  camarade  de  classe  qui  était    venu    m'attcndre.  Quel  soulagement    l'on  éprouve, 
quand  on  trouve  quelqu'un  à  qui  l'on  peut  parler  I  .Mais  il  faut  contimier  mon  voyage. 
On   saute   dans    un   "  hansom  "  et   nous    voilà    partis   à   travers  Londres,  vers   Kùston 
Station. 

Nous  traversons  cette  fourmilière  qu'on  aiipelle  le  Strand.  C'est  un  spectacle  nouveau 
et  féerique  pour  moi.  Je  me  croyais  transporté  dans  un  pays  de  rêve  en  voyant  tant  de 
tramways,  île  bicyclettes,  d'auhimohiles,  de  magasins  de  toutes  sortes  ;  je  crois  bien 
<iu'il  y  avait  tout  ce  qui  existe  dans  la  création.  J'étais  étourdi  en  entendant  ce  bruit 
auquel  je  n'étais  pas  accoutumé. 

A  Eustori  je  m'installe  dans  un  wagon,  seul  encore  une  fois.  I.e  train  s'ébranle.  On 
traverse  toutes  sortes  de  villes  enfumées,  avec  des  cheminées  gigantcs(iues.  La  campagne 
n'est  pas  très  belle  ;  le  pays  est  tout  plat,  sans  arbres,  ^à  et  là  quehiues  loulles  de 
bruyères  dans  lesquelles  on  aperçoit  des  troupeaux  de  ces  gros  moutons  dont  la  chair 
est  si  dure.   Décidément,  me  disais-je,  ça  ne  vaut  |ias  la  France! 

Enlin  j'arri\e  à  l'reston  islalion  où  l'on  bifurque  pour  l<la<  kpool).  Je  m'empresse  de 
ilesccndre  et  je  rencontre  M.  {]...  C'est  un  Monsieur  charmant  qui  s'incpiiète  tout  de 
suite  de  ma  santé  et  de  celle  de  mes  parents  et  qui  me  demande  si  le  voyage  ne  m'a  pas 
Irop  fatigué.  Sa  prévenance  et  son  accueil  cordial  me  font  tout  de  suite  oublier  la  pre- 
mière impression,  plutôt  fAcheuse,  que  j'avais  éprouvée. 

Il  est  M  heures  'i')  du  soir  (luand  nous  arrivons  à  Blackpool.  .Après  un  court  repas 
je  monte  dans  ma  chambre  et  je  m'endors  d'un  profond  sonuneil  pour  no  n^e  réveiller 
que  le  lendemain  malin  à  lo  heures.  Kn  ouvrant  les  yeux,  ji'  ne  pouvais  pas  me  ligurer 
être  en  Angleterre;  il  m'a  fallu  aller  me  promener  dans  la  villi>,  voir  les  costumes  des 
policemen  et  entendre  les  personnes  causer,  pour  me  convaincre  que  je  n'étais  plus  en 
France. . . 

l>a\id  Itiiot'ssË, 


BlBLlUOKAl'lllE 


S!i'()ïl)U(î)    bcï  fïanjSfii^cii  ©bradât  «""  'l^'-'of-  TJl-  bc  SJfoii!:,  Obevlc^tet  on  bcr  iiHcntli 
iln'ii  .finnbi'laUijvaiiitrtU  iiiib  Cffbv  au  bct  .(laiibeUÇod^idjulc  jit  V!ei|)jig.(>J)tar  îifffrâ  iVvUm 

iii  l'oicaifl  ;  fli'tumbcii  :i  'J)l.  i'>npf.). 

Sous  ce  titre,  M.  le  Professeur  Tli.  do  lleaux  de  Leipzig,  noire  collalinrnleur.  dont 
la  ,,.^initbcl(icovrfipoiibciij"  (')  a  été  si  favorablement  accueillie,  vient  de  publier  à 
l'usage  lies  Allemands,  pour  l'étuilc  de  la  langue  française,  un  ouvrage  (|ul  est  appelé 
au  mi'me  succès. 

Ce  qui  on  lait  rori^inalilé.  c'est  que  l'autour,  très  au  courant  de  tout  ce  qui  se  fait 

(I)  Voir  les  Quatre  l.omjues,  ■!'  année,  p.  5lti. 
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4)n  Kiiince  dpris  l'i'iisi-itJiifiiKMil  ili-s  laiiRiies  Mvantos,  s'csl  en  pallie  inspiri'-  di-s  ins. 
Iruclions  si  sanes  i|iii  :ic(<irn|i.ii:ii<!iil  les  nouNeaut  plans  d'étiLlcs  et  provrainiiies  île 
l'enseinnemenl  serninlaiic.  Il  a  alianilipiiné  l'anciciirie  iiiéthode  ilile  de  tiadiiclioii  pour 
fiUre  i''ludler  ii  rt''li've  la  langue  i)ar  la  langue  même,  en  lui  doimanl  un  texte  fram.al-i 
il  moduler  :  un  texte  singulier  est  à  mettre  au  pluriel,  ou  inversement;  le  inas<'uliii 
«8t  II  reiiiplaeer  par  le  féminin,  la  forme  afdriiiative  par  la  forme  m'-gativc,  le  pronom 
de  la  première  personne  par  les  pronoms  correspondants  de  lu  i'  et  de  lii  If,  un 
prf-seiit  par  un  imparfait,  un  futur  ou  un  passe  Ainsi  l'élève  se  grave  dans  la 
fii^^molre  les  règles  essentielles  de  la  grammaire  tout  en  s'exen.ant  continuellement  à 
la  prononriition  de  la  langue  :  il  n'a  pas  à  craindre  les  difficultés  inhérentes  à  la 
méthode  de  traduction,  dilliciillés  iiiii  découragent  beaucoup  de  commençants.  Au 
lieu  lie  thèmes  cousus  de  fautes,  l'élève  en  arrive  immédiatement  ii  remettre  au 
professeur  des  devoirs  corrects. 

En  dehors  des  exercices  gradués  pour  l'étude  de  la  grammaire  et  du  vocabulaire, 
l'ouTrage  du  iirofesseur  De  Beaux  renferme  des  conversations  et  des  conversations 
sous  forme'  de  lectures. 

L'auteur  fait,  avec  raison,  une  large  place  à  la  conversation  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
phrases  forgées  :'i  dessein  qui  feraient  sourire  un  Français;  ce  sont  des  phrases,  des 
expressions  (|ue  nous  employons  tous  les  jours  ;  c'est  le  langage  courant  sans  cesser 
d'être  correct  et  qui  suppose,  cliez  l'auteur,  une  connaissance  approfondie  de  la 
ianguc  et  de  la  vie  françaises.  Voici,  au  reste,  quelques-uns  des  sujets  : 

1,  ©cipïoctjc  :  l.a  famille  et  le  camarade;  la  classe  et  les  études;  l'habillement  ; 
i'amcublemenl  des  salles  d'études  ;  le  mobilier;  les  vacances  ;  etc. 

2.  ScjcftUiïe  in  Wfiprâc^sforin  :  Principes  de  correspondance  ;  au  guichet  de  la  poste  ; 
rencontre  (>  la  gare  :  au  rest.iiiiant  ;  déjeuner  chez  un  ami  ;  etc. 

,  Un  choix  très  varié  de  lettres  familières  et  de  lettres  de  commerce  accompagnées 
de  questions  bien  choisies,  et  des  descriptions  nombreuses  qui  permettent  de  faire 
parler  l'élève  complètent  le  volume. 

Signalons,  en  terminant,  une  innovation  qui  sera  certainement  très  goiUée  des 
professeurs  de  français  en  Allemagne  :  l'auteur  a  tenu  compte  dans  son  ouvrage,  des 
simplillcations  ortliographiques  recommandées  en  Fiance  par  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique. 

J.  R. 

Les    Ptevizes. 

Revue  de  Ven^eignement  des  langues  vivantes  (Décembre  1902).  —  1.  E.  Taboobeox  : 
P.  B.  Shelley's  Drainas.  —  2.  .\.  Timmermann  :  Kxcursions  étymologiques.  —  3.  t. 
T.^DOL'iiKi  X  :  Enseignement  littéraire  et  enseignement  pratique.  —  4.  E.  Taooureox  : 
l,a  méthode  directe  dans  l'enseignement  des  langues  vivantes. —  5.  Documents  ofûciels. 

The  Sc/iooi  World  (December  1902i.  —  1.  Oliver  Louge  :   A  chapter  in  arithmelic. 

—  2.  Philip  Maiincs  :  The  new  London  matriculation  examination.  —  3.  Clstos  :  The 
paucity  of  readable  books.  —  4.  G.  H.  Bbva.x  :  The  marking  of  examination  papers 

—  5.  t.  S  Feauknside  :  Outlines  of  European  liistory,  1763-181.5.  —  6.  J.  \V.  Jauvis  : 
Scliool  furiiilure  and  equipment.  — 1.  F.  .1.  Lvs  :  Ihc  proposai  to  make  f.reek 
oplional  in  icsponsions  at  Oxford.  -  S.  Cambridge  conférence  on  training.  —  9.  The 
reign  of  IJueeii  Anne.  —  10.  Greek  literary  crilicism.  —  11.  Tliree  American  text 
books  of  science.  —  12.  A  new  German  dictionary.  —  13.  Steward  :  .Nature  notes  for 
December.  —  14.  Geometry  at  the  Cambridge  local  examinations  of  (903.  —  lo.  E. 
Wixuci.T  :  The  class-teaching  of  Knglish  poetry.  —  16.  The  committee  stage  of  the 
Education  Bill.  —  1".  Items  of  interest.  —  18.  Pieviews  of  récent  school  books  and 
apparatus. 

Revietr  of  Reviews.  —  1.  General  de  Wet.  —  2.  The  Progress  of  the  World  in  1902. 

—  3.  Character  sketches  :  Mr.  (Chamberlain  and  Mr.  Kruger.  —  4.  How  the  Boers  mav 
save  the  Empire.  —  5.  The  "  Review  of  Reviews  "  Annual  fr)r  1902. 

flans  la  partie  l.earning  lajiguages  by  letter-uriting.  U.  Steu>  consacre  une  grande 
colonne  aux  Qiialre  Langites.  Il  exprime  son  avis  au  sujet  de  l'introduction  du  journal 
dans  la  classe  de  langues  vivantes  ;  le  seul  inconvénient  qu'il  peut  y  avoir,  dit-il. 
c'est  l'insuflisaïue  du  temps  dont  dispose  le  maître  (Ce  n'est  plus  exact  maintenant 
en  ce  ([Ui  concerne  les  écoles  de  France).  Notons  la  traduction  intégrale  de  la  lettre  de 
M.  Découpy,  sur  la  correspondance  internationale  phonographique,  qui  a  paru  dans 
Les  Qitatie  Langues  du  20  octobre  1902. 

Ajoutons  que  dorénavant  une  page  entière  dé  la  Review  of  Reviews  sera  chaque 
mois  consacrée  à  une  chronique  sur  l'Espéranto. 


Les  Quatre  Langues 

N»  9.  5  Février  1903.  3e  Année. 


PARTIE  FRANÇAISE 


L'ENSEIGNEMENT  DU  FRANÇAIS  EN  ROUMANIE 


Description  d'une  classe  de  langues  vivantes. 

I.a  c;iract(''ristiqMO  de  renseignement  en  Hoiinianie,  c'est  qu'il  est  sur- 
chiirfjé  (le  théories  et  d'ahstraelions.  Il  ne  s'occn|ie  pas  assez  de  l'applica- 
tion pratiqno  et  de  la  réalité.  On  enseif,'nc  tontes  les  sciences,  les  lanfiiics 
vivantes  et  les  langues  mortes  d'après  les  mêmes  méthodes  :  et  le  résultat, 
c'est  ([u'après  sept  années  d'éludés  au  lycée  le  futur  étudiant  à  l'Uiiivcr- 
sité  connaît  pèlc-mêle,  multa,  srd  non  miiltiim.  Kn  ce  qui  concerne  plus 
s|)écialeuient  les  langues,  le  jeune  homme  est  incai)alile  de  lire  à  livre 
ouvert  un  texte  laiin  ou  (ie  prononcer  en  français  les  phrases  les  pins 
simples  de  la  conversation  courante. 

C  estcpie  jusiju'à  ces  dernières  années  on  commençait  [lar  accahler  les 
pauvres  enfants  de  tant  de  règles  sur  la  prononciation,  sur  l'étymologie, 
sur  la  construction  des  phrases,  sur  le  genre,  sm-  la  déclinaison  et  la  con- 
jugaison, sur  les  verbes  irréguliers,  sur  la  syntaxe,  que  jamais  élève  ne 
l'ut  capable  d'i-crire  une  seule  page  de  vingt  "lignes  correctement  et  direc- 
tement, .le  rapporterai  un  exem|)le  typique  de  cette  dé'plorable  méthode. 

.l'i'tais  professeur  de  français  et  j'avais  obtenu  un  congé.  Libre,  mon 
premier  soin  fut  de  visiter  le  gynniase  (')  de  la  ville  la  plus  proche  de 
celle  où  j'enseignais.  Je  vais  tout  droit  à  la  classe  de  français.  An  tableau 
se  trouvaient  trois  flairons  de  douze  à  treizi!  ans,  le  livr(>  à  la  inain. 
(yéiait  une  classe  de  Deuxième  (').  Mon  collègue  était  occii[)é  à  faire  la 
traduction  d'ime  lecture.  Il  interronqiit  sa  leçon  sur  une  question  très 
imporlaide  à  ses  yeux  —  et  (ju'à  mon  avis  ses  élèves  n'avaiiMit  indiemeni 
besoin  de  connaître.  Voici  la  (piestion  :  <■  l'oin-  (pielle  raison,  dans  l(>  mot 
(Hcvuil,  le  deuxième  a  se  troiivc-t-il  être  muet':'  " 

Les  trois  écoliers,  (pie  rejoignirent  bient(')t  huit  de  leurs  camara- 
des, se  mettaient  l'esprit  à  la  torture  pour  trouver  l'explication  deman- 
■dée.  l'endaiU  une  demi-heure,  toutes  les  r(>gles  sin-  la  |)rononciation  déli- 
lèrent  et  furent  a|)pli(|iiées  ;\  tort  et  !\  travers  dans  l'espoir  de  trouver  lu 
l'épouse  ;\  la  (piestion.  O  l'ut  en  vain:  les  ('-lèves  n'y  pouvaient  réussir. 
Nal(n-ellemeut  tous  eurent  mie  mauvaise  note.  Cela  me  faisait  vraiment 
de  la  peine.  Alors  le  professeur,  ;\  boni  de  patience,  alla  au  tableau  et 
écrivit  le  mot  eu  le  (b'cornposant  en  syllabes  :  l'-lr-rnil .  «  Voyez-vous  main- 

(I)  On  i(|i|i<'llc  (;(/i«iii(,si'  iiiissi,iuf  l'.'ciili' SI  idiiil.iiic  iiunii''iliatpmrtit  sii|ii''rietirc  nu\ 
('•cilles  luiiiiMirr-,  ;  il  ne  ((Hiiiiîiii.I  iidc  c|ii.itic  ;iiiliri'S  ilrUliIrs  Cv  seul  les  ini'dn'-  ipLilri' 
l)icniii  les  iiiinrcs  du  li/fcr  (|ui  i-ii  .i  sr|it.  .\u  ijiimiMse  ivft  IVcisi'iKiirmcnl  est  [iliiliit 
sciuiititl(|ii(!. 

CJ)  Ali  (jjimiitrsf,  on  cntn;  d'alionl  l'u  l'remifrr  ot  on  Unit  pur  la  Qunlrihnr  :  au  lilféf 
on  Unit  par  li(  Sriiliniie.  I,ii  classe  roumaine  de  IWiixirnif  rorrcspoml  d^inc  h  la  Cimiuinni- 
des  lycées  frani;ais. 
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tonant  la  raison  "  ilil-il.  (i'i'.sl  parce  (|ue  le  se  Irouvc  sans  accent  et  à  la 
lin  d'une  syllalie.  .  .  >i 

J'(Mis  une  envie  lolle  de  bondir  au  tableau  et  d'écrire,  en  le  prononçant 
à  hante  voix,  le  mol  pn-jif-tf-rie,  dont  la  deuxième  syllabe  se  trouve  ter- 
minée par  nn  '•  sans  accent  et  (|nc  l'on  prononce  cependant  comme  s'il 
portail  un  accent  ^rd\e  Ipaprterie). 

(Jue  (lire  encore  de  tontes  les  rè-iles  de  grammaire,  de  syntaxe  ipie  les 
élèves  étaient  forcés  d'apprendre  par  co-ur  et  (pi'ils  ne  savair-nt  jamais 
appliipier'.'  Voici  d'ailleui's.  avant  de  donner  une  idée  générale  rlelalacon 
dont  on  enseijmait  les  langues  et  dont  mallniireusement  on  les  enseifjne 
encore,  à  peu  d'cxce[)lions  [)rès.  res(]uisse  d'une  leçon  de  français  telle 
(|u'on  la  trouve  uniformément  dans  toutes  les  écoles. 

On  a  sonné  la  rentrée  ;  les  élèves  se  rendent  chacun  à  sa  place  et 
attendent  leur  professeur  avec  une  anxiété  poignante  :  ils  se  font  des 
souhaits  de  ce  genre  :  «  Dieu  veuille  (]u'//  (le  proiésseur)  ne  t"interro^:c 
pas  !  »  Ces  momenls  de  pénible  attente  sont  d'une  éncrvation  d(''[)ritnante. 
Il  n'y  a  que  les  très  inlelligeiits  et  les  très  paresseux  —  toujours  en 
petit  )iombre  —  qui  restent  calmes  ou  résignés,  'i'ous  les  autres  devien- 
nent pâles  de  frayeur  et.  dans  cet  état,  ils  ris(pient  encore  plus  de  s'em- 
brouiller. 

Mais  voici  que  le  professeur  entre...  Ce  redoutable  oppresseur  ne 
daigne  jamais  descendre  au  niveau  de  l'a  me  naïve  des  petits,  ne  cherche 
point  à  se  faire  aimer  et  respecter  par  ses  élèves,  mais  craindre  :  «  autre- 
ment ces  gamins-là.  voyez-vous,  vous  sauteraient  dessus.  »  A  son  entrée 
taciturne,  les  enfants  se  lèvent  en  chanu-,  sans  souiller  mot  :  c'est  le  salut 
ancpiei  le  maître  ne  répond  évidemment  pas.  Ils  attendent,  debout,  (|ue 
le  professeur  soit  assis  et  que  celui-ci  leur  ait  fait  signe  d'en'  faire  autant. 
.\près  que  le  [)rofc.sseur  a  fait  l'appel  nominal,  motivé  les  absences  et 
entendu  le  rap[)ort  du  moniteur  sur  l'état  général  de  la  classe  au  point 
de  vue  de  la  conduite  —  rapport  pre.scjue  toujours  suivi  de  la  punition  de 
quelques  «  mauvais  garnements  »  qui  sont  obligés  de  rester  à  genoux  pen- 
dant toute  la  classe  ou  (lui  sont  fourrés  dans  le  cachot  de  l'école  —  le 
maître  terrible  appelle  au  tableau  trois  ou  quatre  de  ses  élèves  : 
A,  B,  G,  D. 

.\  se  met  à  lire  et  à  traduire.  Le  professeur  le  corrige  plus  ou  moins 
attentivement  selon  ses  dispositions  du  moment  ou  selon  les  circonstan- 
ces, car  il  doit  encore  surveiller  les  oO  ou  60  autres  élèves,  restés  à  leur 
place.  Ceux-là  bayent  aux  corneilles,  se  fontdesniches,  «  respirant  enfin  >>, 
tout  heureux  de  n'avoir  pas  été  appelés  au  tableau.  Pendant  ce  temps,  B 
cherche  à  deviner  dans  le  devoir  ou  dans  la  lecture  l'endroit  où  A  s'arrê- 
tera et  où  commencera  son  tour.  G  et  D  font  la  même  chose,  chacun 
respectivement,  et  préparent  à  l'avance  la  phrase  sur  laquelle  ils  comp- 
tent être  interrogés.  Tout  cela,  bien  entendu,  à  la  dérobée,  sans  que  le, 
maître  s'en  doute.  Après  la  traduction  vient  la  grammaire  et  la  syntaxe, 
le  Croque-mitaine  des  écoliers,  qui,  habituellement,  prend  la  majeure 
partie  du  temps.  Tout  doit  être  appris  par  cœur,  y  compris  les  exemples, 
d'ailleurs  insuffisants.  C'est  une  véritable  torture  pour  l'esprit  d'un  jeune 
élève  et  le  résultat  réel  est  presque  nul.  Le  professeur  s'ennuie  horrible- 
ment en  atlendant  l'heureux  coup  de  cloche  qui  va  le  délivrer  et  lui  per- 
mettre de  .se  rendre  à  la  Chancellerie  fumer  une  bonne  cigarette  et  faire... 
de  la  politiciuc.  Les  devoirs  sont  mal  corrigés,  le  goût  pour  l'étude  dispa- 
raît, les  élèves  s'impatientent  du  retard  «  de  ce  satané  domeslicpie  qui  ne 
sonne  pas.  »  Et  tout  ce  petit  monde  à  l'intelligence  si  fraîche  et  si  vive, 
disposée  à  recevoir  toutes  sortes  de  connaissances,  |)erd  de  la  sorte 
sept  années,  incomparablement  les  plus  belles  et  les  meilleures  de  la  vie, 
sans  en  retirer  aucun  profit  réel.  Le  professeur  reste  à  jamais  à  leurs  yeux 
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un  monstre;  et  lui-même  ne  considèie  ses  élèves  (|ue  comme  de  «  mau- 
vais garnements  ». 

évidemment,  à  ce  lablean  (|ui  n'a  rien  de  chargé  il  y  a  d'heureuses 
exceptions,  mais  ce  sont  vraiment  de  rarac  avfs.  D'ailleurs  le  professeur 
est  moins  à  blâmer  cpie  la  méthode  (|u'il  em[)loie  et  (jui  est  Concièrement 
mauvaise.  Cette  méthode  a  aussi  envahi  l'enseignement  des  sciences.  Je 
n'ai,  par  exemple,  jamais  entendu  dire  (|u'un  professeur  de  cosmogra- 
|d)ie  eut  rassendjié  ses  élèves  |)ar  une  de  ces  nuits  si  belles  sous  le  ciel 
r(!S|)lendissant  de  lloiimanie  pour  leui'  faire  de  visu  une  levon  prati(]ue. 
Il  eu  est  ainsi  dans  les  autres  sciences.  Il  n'ya  pas  longtemps  (|u'on  ensei- 
gnait encore  la  pli\si(pie  et  la  chimie  sans  appareils  et  sans  lai)oratoire. 
Et  cependant  l'on  s'ol)slinait  à  enseigner  cpiand  même  ces  précieuses 
sciences.  Sans  cela,  ((u'eùt  dit  de  nous  le  monde  civilisé,  «  l'Europe  »  ? 

Le  mal  vient  de  haut.  Il  vient  de  l'idi'e  erronée  (|u'on  s'est  faite  de 
l'école  et  de  son  rôle;  du  faux  idéal  ()ue  l'on  poursuit  dans  tout  l'ensei- 
gnement secondaire  en  s'etforçant  de  faire  du  citoyen  roumain  une  cari- 
cature de  la  civilisation  occidenlale.  On  a  plagié  les  programmes  des  écoles 
de  France,  de  ces  écoles  (pii  ont  donné  au  monde  tant  de  savants  et  de 
penseurs  et  on  les  a  introduits  dans  les  écoles  de  Houmauie,  dans  ces 
écoles  d'où  devraient  sortir...  mais  n'en  disons  pas  plus  long  :  le  uiomenl 
n'est  pas  encore  venu. 

Comment  d'ailliiu's  le  professeur  de  langues  emploierait-il  une  mé- 
thode rationni'lle  avec  ses  élèves,  counnent  pourrait-il  converser  en 
langue  (Hiaiigère  avec  eux  '.'  Il  est  rare  (pie  lui-même  coiuiaisse 
sullisamment  la  langue  (pi'il  est  charg('!  d'en.seiguer,  car  il  n'a  jamais 
franchi  les  frontières  de  son  pays.  Il  (!sl  bien  désirabh;  ([ue  S.  E.  le  Mi- 
nistre de  rinslruclion  publicpie  de  Itoiunariie  crée  un  certain  nombre  de 
bourses  <U'  voyage  pour  envoyer  les  professeurs  de  langues  passer  leurs 
deux  mois  de  vacances  à  l'étranger.  Les  professeurs  de  français  vien- 
draient à  Paris,  par  exemple,  ou  dans  toute  autre  ville  universitaire  où 
sont  faits  dos  cours  spéciaux  [)Our  les  (Hrangers.  il  y  aurait  encore 
un  système  moins  coûteux,  peut-ètn;  ;  ce  serait  de  charger  les  [trofesseurs 
étrangers  de  Itournariie  d'ouvr'ir  dans  certaines  villes  des  cours  de  con- 
versation arrx(prels  les  pr'ofesserri's  dc^  langires  r-oirmains  assister'aierrt  pon- 
dant les  petites  vacances  ;  car'  il  est  vr'ainrerrtridicrrie  do  voir' des  étinliauts 
de  ririiveisiti'  s'expr'imer  si  gaucherrrent  en  français  et  écrire  errcore 
plus  maladr'oitenient,  et  il  est  pluscorrricpre  errcor'e  de  voir  des  professeurs 
de  Ir'aiiçais  iiua|iables  de  carrsci' dans   la    langue  ipi'ils  enseignent  et  ne 


( 


sachant  même  j)as  l'éci'i 

De[)nis  (pu'lipies  aruK'es  on  a   fait  ce|)endairl  qiielipies  progr'ès.  Je  me 
[)i'opose  d'en  (lai'lei'  dans  un  prucliaiii  article. 

N.  MllI.M.Sid 


LA   riIOi\K'JKH)l':    EXPÉIUMENT.VLK 


l'ne  noiivi'lii'  .■science  appareil  à  riidri/ciii,  lu  |ili(iiirliinii'  l'xpirrincnlali', 
science  qui  e.sl  uppeli'e,  p:u-sa  (lill'ii>i<iri,  à  rendre  des  scr\  ucs  iinincnsos,  non 
seiilciiieiil  il  Idiis  ceux  cpii  l'imlieiit  îles  langues,  niais  cricoi'c  air\  bègues  el 
aux  iiuicts  l'I,  (lisiiiis-lc,  iiiérnc  ii  ceux  i|ui  se  iiicpient  di'  liieii  l'au.ser. 

I,a  |ilioMctiipie  cxpi'riiiicnt.ili'  a  ynw  Iml  de  di  rrire  les  sons  iiri  moyen 
d'aiitiarcils  erircgislreiirs  à  la  iii.inifi-i'  d'un  pluiringrapln',  d  de  les  rindro 
ensuite  visildcs  ii  l'ieil.  Ceci  se  l'ail  a\ee  une  preeisinn  si  pai-l'aite  qu'on  peut 
se  conviiincre  ipi'il  ir'esl  pas  deux  personnes  cpii  proiioncenl  alisoliiinenl  do 
la  inériie  riiaiiiri'e  un  ini'iiie  vocalde  quand  pouilanl  l'iu'eille  la  mieux  exer- 
cée ii'u  pu  distinguer  la  dill'i'reriee.  iiu  peut  niéiiii'  si'  coruainere  par  là  île  la 
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«jriiriic  infinie  (les  sons  (|iic  ci'l  appai'oil  est  ii  mi^nie  de  tixfr  ;  il  explore 
pour  ninsi  rlire  jiisipi";uix  iiioirMlrcs  niouvcrnonls  dos  lèvres,  <lu  palais  cl  de 
la  lan(,MU<  ;  or,  r'est  du  inoiiveinonl  de  ces  derniers  que  dépend  la  pronon- 
i-ialiori.  Connaître  le  mal  nous  amène  liicntol  ii  connaître  le  remède. 

I.a  pliiiin'liiiiie  expérimentale  n'est  pas  limitée  ii  ces  seuls  movens,  loin  de 
lii;  on  est  arri\e.  si  je  |iuis  m'expriini-r  ainsi,  à  pholonraphii^r  (je  dis  plioto- 
}.'raj>lii(!r,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  rendre  les  sons  comme  le  ptif>no},'raplie, 
mais  de  les  décrire),  à  photographier,  les  vihralions  des  sons  émis  dans 
l'air. 

En  .somme,  la  phonétique  expérimentale  nous  apprcod  tous  les  mysti'res 
de  l'articulation  et  des  sons  produits  par  l'articulation.  Crftce  donc  à  cette 
connaissance  parfaite  des  mo4i\enieiits  de  la  honche,  on  arrive  à  fixer  tous 
les  défauts  de  la  pronon<iation,  laiil  de  la  langue  maternelle  que  des  langues 
étrangères;  hien  plus,  à  rendre  la  parole  facile  aux  bègues  et  peut-être  aux 
muets. 

Nous  pourrions  citer  de  nomhreux  cas  do  correclion  et  de  guerison  com- 
plète, mais  notre  but  ne  va  pas  jusque  lii  ;  nous  nous  bornerons  pour  cette  lois 
à  dire  que  les  expériences  qui  se  font  dans  le  laboratoire  de  .M.  l'Abbr- 
lioussKi.oï,  à  Paris  ('),  expériences  qui  ont  été  faites  également  dans  les  cours 
de  vacances  de  1' «  Alliance  française  »,  sont  de  nature  à  ne  laisser  aucun 
doute  sur  la  valeur  réelle,  nullement  spéculative,  de  cette  science,  qui  a 
encore  le  mérite  de  venir  au  bon  moment. 

A.   IIertig. 


ÉCHOS  LINGUISTIQIES 


Les  séjours  à  l'étranger. 

«  Les  résullats  particuliers  d'un  séjour  à  l'étranger  consistent  d'abord  dans 
la  connaissance  pratique  d'une  langue  vivante,  que  le  jeune  homme  peut 
acquérir  mieux  ([u'avec  toute  autre  méthode  scolaire,  cl,  en  outre,  dans  le 
changement  produit  en  lui  par  suite  de  la  comparaison  permanente  de  ce  qui 
se  dit,  de  ce  qui  se  fait,  de  ce  qui  se  pense  à  l'étranger,  avec  ce  qui  se  dit,  ce 
qui  se  fait  et  ce  qui  se  pense  chez  nous. 

(i  Mais  au-dessus  de  ce  résultat  qui  n'intéresse  que  des  individualités,  il  en 
est  un  autre  qu'on  peut  appeler  avec  raison  l'auxiliaire  de  la  civilisation. 

«  La  civilisation,  qu'est-elle  autre  chose  que  le  développement  des  relations 
sociales  d'individus  à  individus,  de  peuples  à  peuples  "? 

«  Et  y  a-t-il  un  moyen  plus  efficace  pour  aviver  ces  relations  que  de  faciliter 
à  des  peuples  ou  à  des  individus  divers  leur  connaissance  mutuelle,  à  les 
rapprocher,  à  leur  élargir  les  idées,  à  les  rendre  tolérants  les  uns  envers  les 
autres  '! 

«  Tels  sont  les  résultats  généraux  d'un  séjour  à  l'étranger.  Ils  sont  utiles 
aux  individualités,  en  raison  des  armes  puissantes  qu'elles  y  acquièrent  pour 
se  préparer  aux  luttes  de  la  vie  ;  ils  sont  utiles  aux  collectivités,  en  raison 
des  idées  saines  et  pacifiques  qu'elles  en  retirent. 

«  Le  fonctionnement  d'une  institution  susceptible  de  produire  de  semblables 
résultats  mérite  donc  l'appui  et  la  protection  de  tous  ceux  qu'anime  l'amour  de 
la  patrie  et  des  institutions  sociales  en  général. 

(1)  Les  appareils  de  M.  l'Abbé  Rocsselot  sont  assez  nombreux.  Le  plus  intéressant 
est  une  sorte  de  machine  dans  laquelle  on  parle,  ce  qui  fait  mouvoir  une  plume  qui 
trace  des  signes.  Ces  signes  se  rapportent  naturellement  à  un  alphabet  basé  sur 
une  prononciation  supposée  très  bonne.  Pour  se  corriger,  celui  qui  parle  mal  doit 
arriver  à  f;iire  mouvoir  la  plume  al)Solunient  comme  celui  qui  parle  bien,  ceci  en 
suivant  certaines  instructions  du  maître  sur  la  mimique  des  lèvres  et  de  la  langue. 
11  parait  qu'il  est  plus  facile  de  se  corriger  en  voyant  les  sons  qu'en  les  entemi.int 
dans  un  phonographe  par  exemple,  paice  que  le  phonographe  ne  nous  dit  pas  si  c'est 
bien  par  rapport  à  un  autre  homme,  et  que  l'appareil  Rousselot  le  montre  par  des 
signes  visibles  à  l'œil. 

(A.  H). 
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<'  Elle  préparera,  plus  siiremont  quo  nos  modernes  so(:iologucs,  ravènetnent 
(Ida  vraie  Iraternité,  non  de  celle  qui  veut  supprimer  les  frontières  et  la 
patrie,  mais  de  celle  qui,  reposant  sur  la  connaissance  réciproque  des 
peuples  entre  eux,  supprimera  les  barrières  intellectuelles  et  morales  qui 
ont  pour  rondement  l'ignorance,  la  routine  et  le  parti-pris,  et  qui  seules 
séparent  les  nations.  » 

(Revue  des  séjours  à  l'étranger  et  de  l'enseignement  des  langues  vivantes]. 

Les  langues  étrangères  dans  les  armées  européennes. 

V Educational  Times  a  publié  un  article  très  intéressant  sur  les  connais- 
sances en  langues  étrangères  des  officiers  du  corps  expéditionnaire  de  Cbine. 
Les  olTicicrs  anglais  se  faisaient  remarquer  par  leur  ignorance  des  langues 
modernes;  leur  excuse,  c'est  que  d'une  part  ils  n'avaient  pas  assez  appro- 
fondi ces  langues  à  l'école,  et  de  l'autre,  que  leur  long  séjour  dans  rinde 
leur  avait  fait  oublier  le  peu  de  clioses  (|u'ils  avaient  appris.  Parmi  les  ofli- 
ciers  allemands,  français,  italiens,  on  trfuivait  au  contraire  un  grand  nombre 
de  pol.vglottes.  Ceux  iiui  ne  pouvaient  parler  l'anglais  étudiaient  des  manuels 
sur  le  steamer  et  Hi-bas,  en  Cliiue  ;  on  ne  connaît  point  d'exemples  d'un 
officier  anglais  étudiant  le  français  ou  l'allemand. 

Les  états-majors  allemand  et  italien  avaient  une  connaissance  parfaite  du 
français.  Les  otiiciers  allemands  parlaient  eu  général  l'anglais.  Les  Husses 
n'étaient  pas  en  arrière;  tous  connaissaient  le  t'rimçais  au  moins;  beaucoup 
parlaient  français,  anglais,  allemand  et  cbinois,  quatre  langues  eurdpéenncs 
en  général.  Piesque  tous  les  officiers  français  causaient  allemaml;  mais  la 
plupart  ignoraient  l'anglais.  Ils  disaient  (|ue  la  connaissance  de  cette  langue 
leur  était  inutile  puisi|iie  tout  le  monde  devait  [lai-ler  français. 

Il  est  certain  que  le  français.  (|ui  est  resté  le  langage  de  la  diplomatie  et  de 
la  so('iété  polie,  fut  la  langu<' parlée  au  moyen  de  laquelle  les  commimica- 
tions  furent  écluingées  en  ('.bine.  Il  est  tout  de  même  singulier,  ajoute  la 
revue  citée,  que  des  gens  distingués,  d'une  si  haute  educition,  soient  totale- 
metit  ignorants  d'une  langue  aussi  répandue  que  l'anglais,  tout  au  moins 
aussi  utile  que  l'allemand  au  point  de  vue  militairi'. 

Les  langues  étrangères  dans  l'armée  anglaise. 

Devant  la  faiblesse  générale  en  langues  étrangères  des  candidats  aux 
écoles  militaires  anglaises  de  Sandburst  et  de  Woohvich.  le  Ministre  de  la 
(juerre  anglais  a  nomme  une  (■ommi>sion  chargée  d'étudier  les  reformes  à 
appoi'ter  à  l'examen  d'entrée.  Voici  la  conclusion  du  rapport  de  celte  com- 
mission : 

Les  langues  étrangères,  quoique  de  beaucoup  inférieures  au  latin  comme 
moyen  de  discipline  mentale  (du  moins  de  la  façon  dont  elles  s<mt  ordi- 
nairement enseignées),  ne  doivent  pas  moins  être  regardées  comme  une 
pai'ti(!  ini|i()rlante  d'une  saine  l'ilmation  géiiérab'.  Kn  ce  qui  concerne  l'otVi- 
cier,  il  est  très  <lésiral)le  (|u'il  |)ui.sse  coinerser  librement  en  français  ou  cn 
allemand,  ou  dan^  les  deux  langues,  et  qu'il  puisse  lire  avec  facilite  l'iiii- 
p(utaiil(^  littérature  militaire  de  la  Krance  et  de  r.Mleniagiie.  La  eonimissioii 
est  d'avis  que  le  français  ou  l'allemand  doit  être  considéré  comme  un  des 
principaux  cléments  de  l'examen.  Kn  même  temps,  elle  considère  qu'un 
candidat  qui  demande  ,'i  être  iiiteri'oge  sur  n'impurte  (iiielle  langue  à  ('exa- 
men ne  doit  pas  y  être  encourai,'e,  étant  doniii' la  iialiir("  de  son  examen,  parce 
qu'il  ,1  passé  siui  temps  à  étudier  des  subtilités  grammaliiales.  Son  but.  en 
apprenaiil  la  langue,  doit  être  de  pouvoir  la  lire  et  la  compieiidre,  l'écrire  et 
la  parler  coiiramnii'nt  ;  de  pouvoir  la  trailiiire  correctement  en  anglais,  et 
vicr  versa.  i)i'  plus,  il  doit  a\  oir  une  ((innaiNsaiice  raixmnable  des  principaux 
faits  de  l'bistoire  et  de  la  geogr.ipbie  du  peu|de. 

riiisieuis  témoins  se  sont  pl.iint-.  de  la  façon  dont  l'examen  en  langues 
étrangères  se  passe  HctnelleuÈeiil.  lie  l'iuspecti(Ui  de  queli|ues  uns  des  sujets 
d'examens,  il  resniti'  (iiie  ces  plaintes  -.nnt  jiistiliees;  il  e-.!  clairqu'il  y  a  une 
trop  grande  tendance  a  encourager  nue  connaissance  supei  licielle  et  de  cir- 
constance, car  l'examen  ne  conipoite  le  |)lu-*  souvent  ipie  desimides  u  colles  " 
(dans  la  grammaire  et  la  litti'i ature  étrangères).  La  commission  n'est  pas 
mm  plus  satisfaite  de  la  f.ie(Hi  dmil  se  passe  aiiuellcmenl   l'examen   de  COU- 
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vcrsiiMon  et  pense  (juc  si  s(ir  ce  point  ses  recommandations  sont  adoptées, 
ictlc  partie  de.  i'uxanicn  sera  de  beaucoup  la  plus  imporlaiile. 

Afin  d'encourager  l'étude  des  lan^Mies  élran^'^'res  d'une  façon  plus  pra- 
tique cl  plus  intense,  les  ol'liciers  qui  |)euvi'nt  passer  l'examen  d'interprète 
reçoivent  en  Anf^leleri'C  une  pave  journalière  supplénieatairi'. 

Deux  anecdotes. 

Du  l'élit  l'iirisicn  : 

«  Comme  il  fallait  s'y  attendre,  elle  (la  Réforme)  a  provoqué  l'étonnemcnt 
de  plusieurs  et  la  résistance  de  quelques-uns.  Mais,  au  bout  de  quelques  moi.-, 
tous  les  gens  de  bonne  foi  se  sont  rendus  à  l'évidence.  Deux  anecdotes  que 
j'emprunte  ii  l'iutén^ssante  étude  de  M.  l'inspecteur  général  Firmery,  mon- 
trent 1res  iietti'nient  ce  double  état  d'esprit. 

«  Première  anecdote.  Lu  professeur  d'un  de  nos  grands  lycées  vient  de 
recevoir  la  circulaire,  et  comme  elle  trouble  ses  habitudes,  il  la  trouve  détes- 
table. «  Messieurs,  dit-il,  je  viens  de  l'ecevoir  de  M.  le  ministre  une  circu- 
laire où  il  m'est  recommandé  de  vous  parler  allemand.  Je  vais  vous  parler 
alletnand.  »  lîl  il  parle.  Au  bout  de  quelqiu'.  temps  :  <  Vous  n'avez  rien 
compris,  n'est-ci'  pas?  Non?  Vous  voyez  donc  que  ce  qu'on  nous  demandi' 
est  gi'otesque.  »  Est-il  besoin  de  faire  observer  (lue  cette  démonstration  pai- 
l'absurde  ne  tire  pas  à  conséquence  et  n'est  l';U;(ieiise  que  pour  son  auteur'.' 

«  Voici,  au  contraire,  un  vieux  maître,  (|ui,  après  trente  ans  de  carrière, 
doit  changer  brusquement  sa  façon  d'enseigner;  il  prend  courageusement 
son  parti  et  essaie  loyalement  le  nouveau  système.  Les  résultats  l'émer- 
veillent et,  le  jour  de  l'inspection,  il  va  trouver  l'inspecteur  général.  «  .Mon- 
sieur, lui  dédare-t-il,  je  suis  un  misérablel  ~  Comment  cela?  —  Oui,  mon- 
sieur, je  suis  un  misérable!  Voilà  prèsde  trente  ans  que  j'enseigne  l'anglais: 
je  n'ai  jamais  parlé  cette  langue  en  classe,  je  n'ai  jamais  essayé  de  la  faire 
parler.  J'ai  toujours  soutenu  que  c'était  inutile,  que  nous  ne  devions  pas 
essayer  d'apprendre  à  parler  ,i  nos  élèves,  que  c'était  du  temps  perdu.  Eh 
bien,  après  la  circulaire,  j'ai  voulu  essayer  tout  de  même:  vpilà  quelques 
mois  à  peine  que  je  m'y  suis  mis;  eh  bien,  monsieur,  i/s  me  comprennent! 
Et  quand  je  songe  à  tous  les  autres  qui  m'ont  passé  par  les  mains... .  je  suis 
un  misérable  !  » 

«  Ce  désoepoir  touchant  était  sans  doute  excessif;  mais  l'observation  qu'il 
Iraduisait  avec  véhémence  n'en  était  pas  moins  justifiée.  » 

Un  système  de  correspondance  internationale 
par  les  chiffres. 

M.  Arsène  Beauvais  a  [)ublié  dans  Concordia  un  intéressant  article  sur 
la  possibilité  de  correspondre  au  moyen  déchiffres  entre  personnes  habitant 
des  pays  de  langues  ditlerenles. 

Exeni|)le  :  Pour  écrire  la  phrase  suivante  :  Envoyez-moi  .300  kilos  de  café, 
on  cherche  le  nombre  correspondant  à  chacun  de  ces  mots  : 

Envoyez,  431  ;  moi,  7-'9  ;  .')00,  300  (tout  nombre  exprimant  une  expression 
numérique  doit  être  souligné)  ;  kilos,  562  ;  café,274.La  phrase  s'écrira  donc  aiiisi  : 

431—729  —  300—562—274.       . 

(chaque  nombre  sera  séparé  de  son  voisin  par  un  petit  tiret  (— ).  Quant  à  la 
ponctuation,  elle  sera  la  même  que  dans  l'écriture  ordinaire.  Les  nombres 
exprimant  les  verbes  sei'ont  verticaux  pour  le  temps  présent  :  431  (envoyez)  : 
penchés  de  droite  à  gauche  pour  le  passé;  penchés  de  gauche  à  droite  pour  le 
futur. 

Le  correspondant  allemand  ou  anglais  cherchera  à  son  tour  dans  son 
vocabulaire,  et  traduira  dans  sa  propre  langue  chaque  nombre  par  le  mot 
correspondant.  Ln  .\nglais  aura  pour  la  phrase  ci-dessus  : 

431  —send;  729  —  me  ;  300,  300  ;  562,  kilos  ;  271,  coffee.  D'où  : 

431  —  729  —  300  —  562  -^274  =  Send  me  300  kilos  coffee. 

Les  langues  vivantes  dans  les  écoles  normales. 

«  .aujourd'hui,  après  quinze  années  d'essai,  il  est  piouvé  <pie  les  futurs 
instituteurs,  en  sortant  ûes  écoles  normales,  ne  savent  ni  parler,  ni  écrire 
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l'anglais  ni  ralleiiiaiicl.  Les  épreuves  du  brevet  supérieur  suffisent  amplement 
à  faire  la  démonstration. 

■>  Ce  n'est  point  la  faute  des  élèves-maltres,  ni  celle  de  leurs  professeurs, 
ni  de  p(M-sonne.  L'étude  d'une  langue  vivante  réclame  beaucoup  de  temps, 
beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  en  consacrer  dans  les  écoles  normales  à  celte 
branche  du  programme. 

«  Les  instituteurs  —  pour  la  plupart,  et  sauf  de  très  rares  exceptions  — 
n'ont  point  le  temps  ni  loccasion  de  continuer  l'étude  d'une  langue 
vivante. 

«  lis  n'ont  point,  d'ailleurs,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  l'occasion 
d'utiliser  leurs  connaissances  en  langues  étrangères,  s'ils  en  avaient  de 
suflisanles. 

«  Les  minces  bénéfices  —  très  discutables  d'ailleurs  —  qu'ils  peuvent 
retirer  de  leurs  études  en  langues  vivantes  ;i  l'école  normale  srmt,  dans  tous 
les  cas,  hors  de  proportiiui  avec  le  temps  qu'ils  y  perdent  an  détriment 
d'autres  études  plus  indispensables  pour  leur  instruction  et  leur  culture  — 
hors  de  proportion  encore  avec  les  sacrifices  que  fait  l'Etat  pour  rétribuer 
des  maîtres  spériaux.  » 

E.  L.  T. 
(Maïuiel  Général.) 

Un  télégramme  en  souffrance. 

Un  de  nos  confrères,  directeur  d'un  grand  journal,  a  reçu  la  lettre  qui 
suit  : 

Mo.\SlEim    I,E    DiRECTECB, 

De  l'iitiliti'  des  lan(;ues  étrangères  !   Sous  un  beau   verre,   dans  un   cadre  noir,   je 
viens  de  voir,  à  la  gare  Saint-I.azarc,  les  Irli'grammi'S  dits  en  souffrance,  dont  le  des- 
tinataire était  inconnu  ou  n'a  pu  être  joint. 
L'un  de  ces  télégrammes  porte  la  suscriplion  suivante  : 

The  Manager 
Paris-Cherbourg  Linc 

Saint-Lazare,  Paris. 


BIHLIOGKAIMlIli 


Les   nouveaux:   livres    <i"ensoigiiomeiit 

(Suite.) 

MI:TII(II)1;  SCII\\i:n'ZEH.  —  Ch.  Schweitzkh  et  Emile  Simon.mh  :  Méthode 
directe  pour  l'enseii/nement  de  l'allemand,  classe  de  G°.  (Taris,  librairie  .Vrmand 
Colin.) 

Ch.  SciiwKiT/.Kii  et  A.  ViNCKNT.  —  Méilinde  directe  pour  l'enseigueiiicnl  de 
l'iniiildis,  cliixse  de  (!'.  (Paris,  même  libr.iirie.t 

On  peut  (iéllnir  lu  niiiIlKnlc  Schweitzor  une  méthode  inliiilivf  et  simultanée.  Elle 
est  siirldut  intiiilivi'  indiroclc  parce  que,  dès  la  preniière  leçon,  elle  s'appuie  sur  des 
tableaux  nniraiix.  Dans  leurs  conseils  pédagogiques,  les  auteurs  disent  :  o  .Nous  men- 
ti ons  dans  la  réalitr  et  sur  le  tahlenii  tiiural  les  ohiets  désignés  ri-contre  en  les  nom- 
mant en  allcniand.  le  llvrr  restant  fciiiic'.  .  I.a  leçon  ainsi  soiL:iiousi'iiii'iit  pii'parée, 
pies(|iir  apprise  imi  classe,  sira  ii'vuc  par  l'élève  ou  .i  I'/'IikIc  ou  a  la  maisnn.  On  lui 
l'i'coiiiiiiandi'ra  de  ne  jamais  appri'iiclri'  sa  leçon  (lu'cii  déployant  ilev.mt  lui  les  images 
curn'spoiiilaiiti's.  C'i'st  p(jiii  l'Iialiitucr  a  lire  les  iniagcs  (iin'  nous  .ivons  riM-umni.indé 
|ilus  liant  lie  monlri'i'  li'S  iihji'ts  a  la  luis  d.iiis  la  iv.dlir'  et  sur  le  talilcaii  iiiiiial  «  Ln 
méthode  e.st  simultanée  :  dans  la  nirnii'  leçon,  l'éli've  apprend  un  vocalmlaire,  de  la 
grammaire  et  s'exerce  à  la  lecture  d'un  court  morceau,  application  du  voc.iliulairc  et 
de  la   ri'gli'  de  >;i'aiiiniaire. 

L'oinragc  est  di\lsi'  en  "li  leçons  d'une  page  chacune;  il  est  tiré  sur  lieau  et  fort 
papier  ;  1  impression  est  nette  et  il  plail  .iii  premier  coup  d'irll.  De  lu  première  a  la 
dernii'i'e  leçon,  il  n'\  a  ilans  le  texte  ilii  livre  de  l'élève  pas  un  seul  mot  rrançais; 
mais  cliai|iie  leçon  seiicliaine  logi(Hieiiii'Ml  avec  la  précédente, de  façon  ii  éclairer  pnr 
l,,s  mots  déia  vus  les  textes  des  leçons  suivantes, 

l'rise   iiidivldiiellement,  chaque  leçon  se  compose  principalement  de  plu'ases-types 
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(|iic  répète  plusieurs  fois  le  professeur  et  nutour  desquelles  semblent  évoluer  tous  les 
exercices.  I.e  professeur  doit  parler  sans  cesse  en  se  scr\ant  du  vocabulaire  connu  de 
l'élève. 

Ci'llo  riiéllioilc  est  dune  basée  exrlusivcment  sur  lY'ducalion  de  l'oreille  et  de  la  vmIv; 
elle  doit  amener  l'élève  très  raplilciiieiit  ii  eom|irenrlre  une  plinise  ordinaire  dallcinaml 
ou  d  anglais  et  à  la  répéter  à  pen  près  sans  faute  avec  I  intonation  lorrecle  Mais 
d'un  enté  l'application  de  celte  méthode  est  cxlreniement  fatigante  pour  le  maître,  et 
de  l'autre,  tout  en  tenant  compte  de  l'intérêt  qu'éveillent  les  gravures  cliez  l'enfant, 
nous  sfjmm<'S  persuadé  qu'une  lieure  de  conversation  (onlinuidie  a\er  île  petits  garçons 
de  11  ou  12  ans,  c  est  lieaueoup  trop  long;  leur  attention  ne  peut  re.st(^r  tendue  pendant 
tout  ce  temps-lii.  lU  alors,  ou  bien  la  classe  sera  interrompue  pendant  une  cerUiine 
partie  de  I  heure,  nu  bien  la  discipline  s'en  ressentira,  car  on  ne  saurait  impunément 
violer  les  lois  de  la  nature. 

C'est  qu'en  effet  le  grand  défaut  de  la  méthode  Schwcitzcr  est  de  ne  pas  faire 
intervenir  dans  les  lei;ons  le  travail  persotmel  et  individuel  de  l'élève,  comme  le  fait 
par  exemple  la  méthode  Lovera  basée  également  sur  les  tableaux  de  la  librairie 
Colin.  Dès  li!s  premières  leçons,  il  est  nécessaire  que  l'entant  trouve  à  l'exercice  oral 
une  variante  qui  ne  |)eut  être  que  l'exercice  écrit  ;  et  les  auteurs  des  ouvrages 
.Schweilzcr.  pendant  "ti  leçons,  ne  donnent  ni  n'indiquent  aucun  devoir  écrit. 

Il  est  vrai  (|ue  le  maître  sera  toujours  libre  d'apporter  des  tempéraments  à  la  mé- 
thode suivant  ses  propres  idées.  On  lit  d'ailleurs  dans  l'excellente  préface;  «  Il  n'est 
pas  besoin  dt  dire  qu'en  donnant  ces  indications  |)édagogiques.  nous  n'entendons 
nullemeni  limiter  la  lilierlé  d'initiative  d(>  nos  collègues-  .Nous  avons  voulu  simple- 
ment leur  montrer  comment  nous  erjteudons,  pour  notre  compte,  la  pratique  de  la 
métliode  directe.  C'est  justenutnt  l'une  des  vertus  de  cette  méthode,  de  ne  pas  se 
laisser  enlérmer  dans  une  formule  et  de  faire  sans  cesse  appel  à  l'ingéniosité  et  au 
sens  pédagogique  <lu  professeur.  » 

Mais  l'usage  exclusif  de  l;i  langue  étrangère  rend  la  marche  en  avant  pénible  et 
lente.  L'absence  d'un  vocabulairi' français-étranger  rend  le  travail  personnel  de  l'élève 
très  difllcile.  Qu'il  ait  ouldié  un  mot  par  exemple,  ou  que  pendant  la  classe  son 
attention  ait  été  monientanéu)ent  distraite  —  ce  (|ui  doit  arriver  souvent  —  comment 
fera-t-il  pour  se  remlre  compte  seul  du  sens  de  ce  vocable  "  Il  arrive  parfois  que  le 
professeur  a  beau  épuiser  tous  les  procédés  de  la  méthode  directe,  il  n'arrive  pas 
lui-même  à  faire  comprendre  la  signification  de  certains  mots.  Il  a\ira  beau  user, 
suivant  les  conseils  des  auteurs,  de  l'intuition  directe  ou  indirecte,  de  l'antithèse,  du 
geste  et  de  l'intonation,  comment  arrivera-t-il  à  expliquer  certains  actes  tels  que  les 
suivants  :  faire  un  lit,  battre  le  tambour,  etc.  Les  auteurs  eux-mêmes  conseillent  de 
recourir  alors  au  mol  français  <  En  principe  la  méthode  directe  doit  suffire  à  expli- 
quer tous  lès  mois  (l'apprentissage  de  la  langue  maternelle  n'en  est-il  point  la  preuve'?) 
Nous  n'hésiterons  pas  dans  certains  cas,  lorsque  la  brièveté  l'exigera,  à  traduire  cer- 
tains mots  en  français  en  ayant  toutefois  soin  de  faire  de  cette  traduction  un  exercice 
en  langue  étrangère...  Il  est  de  même  des  maîtres  qui  font  du  contrôle  par  la  tra- 
duction une  pratique  constante,  en  demandant  aux  élèves,  après  l'interprétation  de 
chaque  mot  en  langue  étrangère:  ll'cr  liât  nuii  dièses  H'ort  oerstandeni  H'ie  Ueisst 
dièses  Wort  auf  franzôsiscli  ?  ou  bien  H'ho  understands  lliis  word  f  What  is  Ihe 
Freiicli  (.)(  Ikis  nord  ;*  Ce  n'est  pas  nous  qui  leur  en  ferons  un  crime.  »  Parfait,  mais 
cette  tolérance  à  l'égard  du  professeur,  pouniuoi  ne  l'avez-vous  pas  à  l'égard  de 
l'élève,  pourc|uoi  l'empèchezvnus  d'avoir  recours  au  mot  français  pour  se  rendre 
compte  du  sens  d'un  mot  étranger'?  C'est  une  erreur  pédagogique  que  de  croire  que 
des  élèves  de  12  à  13  ans  peuvent  être  complètement  assimilés  au  bébé  d'un  an  qui 
apprend  toute  la  journée  à  balbutier  quelques  sons  sur  les  genoux  de  sa  maman. 

En  résumé,  la  méthode  Schweitzer  doit  donner  des  résultats  très  rapides  et  excel- 
lents au  point  de  vue  de  l'éducation  des  sens.  Mais  elle  exige  trop  d'efforts  chez  le 
maître,  une  attention  trop  tendue  chez  l'élève.  Elle  serait  parfaite  si,  comme  dans  la 
grammaire  Stœffler,  elle  donnait  de  temps  en  temps,  au  bas  de  chaque  page,  un 
court  vocabulaire  avec  le  français  en  regard,  sorte  de  mémento,  un  lexique  des  mots 
employés  h  la  fin  de  l'ouvragé  et  si  elle  indiquait  des  devoirs  écrits  qui  d'ailleurs 
pourraient  et  devraient  rentrer  dans  la  méthode  directe,  être  par  exemple  des  ques- 
tions sur  la  lecture  auxquelles  l'élève  devrait  répondre  en  langue  étrangère,  pour 
arriver  progressivement  ;i  de  i)etites  narrations  ou  lettres,  imitation  des  textes  étudiés 
en  cbasse. 

Les  quelques  critiques  que  nous  a\ons  formulées  s'adressent  surtout  à  la  Méthode 
d'allemand.  La  Méthode  d'anglais  que  M.  Schweitzer  a  faite  avec  la  collaboration  de 
notre  excellent  ami  Vincent  nous  a  semblé  mieux  répondre  aux  besoins  del'enseigne- 
inent.  C'est  ainsi  qu'on  y  trouve,  il  côté  des  phrases  stéréotvpées  nécessaires,  un 
bien  ijlus  grand  nombre  de  jolies  historiettes,  de  courtes  anecdotes,  de  jeux  de  mots, 
de  poésies,  de  chants  qui,  par  leur  variété  même  et  par  leur  choix  très  judicieux, 
contribueront  puissamment  à  fixer  et  à  retenir  l'attention  des  élèves,  ce  qui,  en 
somme,  est  la  pierre  de  touche  de  tout  enseignement. 


Les  Quatre  Langues 

N">  10.  20  Février  1903.  3e  Année. 


PARTIE    FRANÇAISE 


LA  LANGUE  EXTRANATIONALE 


Dans  1(^  niiniiTo  fin  5  novembre  1902  des  Quatre  Lanf/ues,  M.  Paul  Chap- 
pcllicr  (lét'end  s(jn  projet  de  l'iinion  !iiii<ui.sti(iiie  entre  la  France  et  les  pays 
anglo-saxons.  H  convient  de  dire  que  celte  proposition  est  appuyée  par  des 
lioiTinies  de  grande  autorité,  entre  antres  M.M.  Michel  Hréal  et  le  professeur 
Martin  Hartmann,  de  Leipzig,  correspondant  de  ce  journal. 

Il  est  évident  ijue  l'idée  d'une  «  duplice  lingnisti(|ue  »  est  une  améliora- 
tion à  l'état  de  choses  existant,  qui  cuntiaint  tout  civilisé  à  apprendre 
quatre  langues  et  dans  peu  d'années  cinq,  car  on  ne  pourra  ignorer  le  russe. 

Dans  la  proposition  Cliappellier,  deux  idiomes  sul'liraient  à  tous  les  peuples 
sauf  aux  habitants  de  France,  d'Angleterre  et  îles  Etats  Inis  qui  n'aïu'aient 
qu'une  seule  langue  étrangère  à  acquérir.  Ce  projet  |)0urrait  donc  être  sou- 
tenu si  sa  réalisation  était  possible,  et  si  d'autres  moyens,  encore  infmiuient 
[dus  faciles,  n'étaient  pas  offerts  à  la  civilisation  «  en  mal  d'entente  ». 

L'union  linguislique  anglo-française  n'est  pas  réalisable  [)ai'ce  qu'elle  n'a 
[las  [dus  de  raison  d'être  qu'une  alliance  germano-anglaise  ou  franco-ger- 
manique. Il  est,  de  plus,  malaisé  d'imaginer  l'anglais  enseigne  dans  toutes 
les  écoles  primaires  françaises;  et,  pour  qui  connaît  l'.Xnglelerre,  la  pensée 
de  faire  apprendre  le  fran(;ais  obligatoirement  aux  petits  Anglo-Saxons 
semblera  absolument  fantastique. 

On  peut  dire  ('gaiement  qu'une  éducation  bilingue  aurait  pour  n'^sultat 
l'établissement  d'un  idiome  mixte,  une  sorte  à'anrilo-fronçais  sous  l'intluence 
dui|uel  dispar'uitraient  les  deux  langues  maternelles. 

D'autre  part,  .M.  Chappellier  ne  voit  pas  l'erreur  qu'il  commet  en  énonçant 
que:  1"  seules  quelijuns  catcyuries  de  per>onnes  (iiit  besoin  de  communiquer 
avec  l'étranger;  2°  Vuniversaliié  des  citoyens  devrait  connaître  une  langue 

étrangère  (ou  deux). 

« 
•    • 

L'humanité  subit  fatalement  ta  loi  du  moindre  effort,  soit  :  résultat  aussi 
grand  [)()ur  travail  moindre,  ou  résultat  meilleur  pour  travail  égal. 

\)i)\\c,  un  seul  moyen  d'inleiromniunication  sera  adopte  de  préférence  à 
raci|uisition  de  dini.r  idiomes  ;  ceci  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'il  est 
possible  d'oll'rir  au  public  un  système  initninunt  plus  aisé  à  connaître  que 
n'impiitie  quel  idiouu'  existant. 

H  s'agit  (le  la  l.niujuc  liis,  langue  étrangère  unique. 

Plusieurs  solutions  prati(iuis  du  problème  ont  été  trouvées;  depuis  l'échec 
du  Volapuk,  ce  sont  (par  ordre  de  date)  :  l'Es/iercintu,  la  Laiii/ue  Bleue, 
t'idiuiii  Nculriil,  les  seules  uu'lhodcs  complètes  coniuies  ii  ce  jour('). 

La  «  Délégation  pour  l'adoplioii  d'uiu'  langue  auxiliaire  »  va  s'occuper  du 
choix  à  faire  entre  les  sysleuu's  pr(qiosés.  Ce  jugement  devra  être  accepté  de 
tous  les  <',ivilisi''s. 

Voici,  en  effet,  p(uu'  le  rendre  plus  saisissant,  l'exposé,  sous  ligure  de 
cliilVres.de  la  proportionnalité  des  efforts  demandés  pour  établir  l'inlercom- 
prehension  entre  les  hommes. 

(1)  Dans  In  partie  lillilloKniphjque  du  prochain  n".  nous  donnerons  un  compte  rendu 

(l('lnillè  et   coniparalif  des  i>riiioi|iau\    ouvrages  parus   relatifs   Ji  ces    trois  langues 
artjllciclles,  (A.  </.  1,  /(.) 
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si  iiDiis  (lisons  (|uiiiii'  hiii^^iic  vivaiiti;  i-st  10  luis  plus  ilillicilc  h  apprendre 
(iii'iin  idiome  iirtillii(-],  nons  aurons  comme  coelTicients  :  I  pour  langue  arti- 
liciclli',  10  pour  langue  \ivanlc. 

boni:,  aujourd'hui,  en  raleiilaiil  raei|uisilion  des  (quatre  langues  nécessaires 
au  minimum,  nous  avons  comme  cliort  h  accomplir     10X4  =  40  (elïorLs). 

S'il  était  réalisable,  le  projet  Chappellier  donnerait  la  réduction  d'efforts 
suivante  : 

l'oiii'  tous  autres  peuples  (|ue  les  anj^io-français     lOX  2  =  20  (efforts); 

Pour  la  France,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis    lOx  1  =  10  (efforts). 

Soi!,  f/rosso  modo,  une  moyenne  de  tli  (efforts), 

L'i'lablisseinent  d'une  langue  seconde  n'exige  que  \  (effort). 

Le  travail  à  effectuer  par  tout  homme  pour  comprendre  ses  semblables  est 
donc  réduit  dans  la  proportion  de  40  à   I. 

Aussi,  quels  i|ue  soient  les  préjugés  actuels  et  les  obstacles  apportés  à 
l'édilication  de  cet  idiou)e  idéal,  la  langue  n°  2  sera-t-clle  établie  d'ici  peu, 
parla  l'orce  invincible  de  la  loi  du  moindre  effort,  qui  gouverne  toutes  les 
acliiins  huuiairii's. 

•    « 

Il  semble  à  pi-emière  vue  que,  si  un  idiome  his  était  adopté,  la  profession 
de  professeur  de  langues  vivantes  devrait  disparaître.  C'est  une  erreur 
absolue. 

Tout  d'abord,  il  est  certain  que  ce  sont  ces  mêmes  professeurs  ([ui  devront 
enseigner  la  langue  exlranationale. 

De  plus,  il  est  de  lait  constant  que  les  facilités  de  communication  donnent 
une  impulsion  énorme  aux  désirs  de  circulation  fies  trains  de  plaisir,  les 
voyages  circulaires  à  prix  réduits  en  sont  les  preuves  indiscutables). 

Donc,  plus  aisément  les  nationaux  s'entendront  avec  les  étrangers,  plus  el 
mieux  ils  voudront  les  connaître. 

tiisons  que  300  heures  de  leçons  sont  nécessaires  pour  apprendre  une 
langue  vivante  (par  suite  .'fo  pour  la  langue  seconde,  dix  fois  plus  facile). 

Quelle  est  la  propoitiun  des  gens,  maîtres  d'un  ou  de  plusieurs  idiomes 
étrangers  ?  On  peut  l'évaluer  à  peine  à  30  sur  1  000. 

Sur  ces  50  polyglottes,  on  peut  dire  que  :îo  connaissent  une  langue  étran- 
gère seulement;  10,  deux  idiomes  ;  4,  trois  langues,  et  seulement  une  per- 
sonne sur  1000  possède  la  connaissance  de  quatre  langues. 

Prenons  uiaintenant  noti-e  patrie  comme  sujet  d'étude. 

Voici  le  nombre  de  leçons  qu'il  a  fallu  pour  arriver  ii  ce  résultat. 

Sur  quarante  millions  de  Français,  nous  avons  deux  cent  raille  polyglottes 
auxquels  ont  été  données  les  heures  d'enseignement  suivantes  : 

•200000X300  —  (iOOOOOOO  d'heures  de  leçons,  afin  de  connaître  1  langue. 
40000X300  =  12000000  —  —  une  2»     — 

8000X300=    2400000  —  _  —    3°      — 

2000X300=       600000  —  _  _    4c     _ 

Soit  un  total  de  75  millions  d'heures  de  leçons. 

N'est-il  pas  évident  que  s'il  existait  une  langue  seconde,  tout  le  monde 
voudrait  l'apprendre  '?  Nous  aurions  donc,  même  en  ne  comptant  que  te  uuart 
de  la  population  : 

10000000X30  leçons  (au  lieu  de  300)  =  300  millions  d'heures  de  leçons, 
soit  (|ualre  fois  plus  qu'à  l'heure  actuelle. 

Il  faut  ajouter  le  nombre  incalculable  de  personnes  désirant  mieux  appro- 
fondir un  iilioiiie,  parce  qu'ils  se  comprennent  avec  tous  les  étrangers. 

On  peut  hardiment  évaluer  à  un  million  de  personnes  ceux  qui  voudront 
çénétrer  plus  avant  dans  l'intimité  d'un  pays  quelconque,  par  suite  de  la 
facilité  de  communication  déjà  offerte  par  la  langue  seconde,  et  nous  aurons 
encore  1000000x300  ou  trois  cents  millions  d'heures  de  leçons  à  fournir. 
Ce  qui,  additionné  au  chiffre  précédent,  décuplera  presque  les  leçons  de 
langues  diverses  à  donner. 

On  ne  peut  donc,  ni  soutenir  que  la  langue  seconde  est  Vamie  la  meilleure 
des  idiomes  existants,  ni  ([u'elle  est  leur  ;jire  ennemi'.  C'est  un  instrument 
d'intereompréhension  à  côté  des  langues  vivantes,  qui  permettra  de  ne  pas 
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apprendre  plusieurs  autres  langages,  mais  qui  incitera  certainement  à  l'étude 
spéciale  de  telle  ou  telle  langue  vivante. 

Comme  cmichision,  en  étudiant  i|iiel(|ne  peu  les  chiffres  donnés,  si  Ion  ne 
peut  dire  que  la  langue  auxiliaire  est  la  meilleure  amie  dos  langues  vivantes, 
on  n'hésitera  pas  à  proclamer  qu'en  tous  les  cas,  cet  idiome  bis  est  le  plus 
ferme  soutien  de  la  profession  de  <•  professeur  de  langues  »! 

C'est  pourquoi,  aussi  paradoxale  ([ue  puisse  être  cette  assertion,  ce  sont  les 
professeurs  de  langues  étrangères  (|ui  doivent  être  les  plus  fervents  cham- 
pions du  principe  de  l'établissement  d'une  lanrjue  seconde,  idiome  exlra- 
natioHiil. 

I.ÉO.N    P.OM.ACK 


L'IMPORTANCE  1)K  I.A  LECTURE 
DANS  L'ÉTUDE  DES  LANGUES  ÉTRANGÈRES 


On  dit  (|uo  «  la  lecture  est  l'aliinont  do  l'esprit  comme  le  pain  est  celui 
du  corps  )i.  Ceux,  petits  ou  granils,  {|ui  s'ap[ili(iuent  à  l'étude  des  langues 
étrangères,  devraient  spécialement  faire  leur  profit  de  cette  vérité. 

Lire  des  livres  bons  et  utiles  c'est  runi(]ue  moyen  de  se  perfectionner 
dans  la  langue  qu'on  a  étudiée,  de  ne  pas  perdre  et  de  compléter  ce  (pie 
l'on  a  appris  à  l'école. 

Hion  ne  peut  procurer  l'assimilation  nécessaire  si  ce  n'est  la  lecturedes 
livres,  des  journaux  et  des  revues  traitant  de  choses  d'actualité. 

Quel  est  donc  le  motif  pour  le(|uel  on  ne  met  pas  en  pratiipie  le  moyen 
de  perfectionneTueiit  si  utile  (pi'esl  la  lecture?  l/indolence  et  le  manque 
de  résolution,  d'initiative  individuelles  et  un  point  de  vue  itratique  et 
simple  (lériv(' du  besoin,  non  seulement  mat(''riel,('onini('  on  le  croit  à 
tort,  mais  surtout  moral  et  intellectuel. 

On  lit,  c'est  vrai,  mais  le  plus  souvent  on  le  fait  [)ar  la  force  des  choses 
et...  du  milieu,  par  passe-lemps,  (lar  distraction  ou  ((ue  sais-je  encore? 
Mais  il  est  bien  rare  (pi'ou  lise  par  annjur  de  la  lecture,  pour  orner  son 
esprit  d'un  jdus  riche  patrimoine  de  connaissances  utiles  ou  pour  tenir 
au  courant  celles  (pi  on  s'est  assimilées. 

La  meilleure  lecture  est  sûrement  celle  (pii  est  laite  dans  le  recueille- 
ment, en  tfîte  à  tète  avec  l'auteur,  celle  (pii  suscite  la  léllexion  et  la  mé- 
ditation, celle  ([lie  l'on  poursuit  avec  jilaisir.  Toule  autre  h'cture  ne  peut 
laisser  (prune  trace  ('plK'inèreet  non  mie  durable  em|)r('iulc  dans  r(>sprit 
et  le  Cd'ur.  il  sutlira  (pie  nos  jeunes  gens  lisent  et  com|)renncnt  chaipic 
jour  une  page  pour  qu'après  sept  ou  huit  mois  de  cet  exercice,  s'ils  ne 
peuvent  fias  arriver  à  bien  parhM-,  ils  |niissent  du  moins  lire,  écrire  et 
compicndre  nue  langue  elrangère.  mieux  ipTavec  n'impoile  (piel  inailre. 

Six  ans  de  celte  ('tilde  ciMiliniie  que  j'ai  faite,  seul,  dans  l(>s  cinq  lan- 
gues principales,  m'ont  suraboiidaïuiuenl  |>rouvé  (pie  pour  avoir  une 
connaissance  profonde  et  exacte  de  n'importe  (piel  idiome  il  n'y  a  pas  de 
systèuK»  meilleur,  plus  pratiijue  et  plus  prolilable  ipie  la  lecture,  l'.lle 
vous  guide  d'un  pas  rapide  et  sur  à  travers  les  dillicultes  ipii  paraissent 
les  plus  insiiiiiioiitables  et  les  fait  vaincre  à  l'aide  d'un  peu  de  constance 
et  de  patience  ;  (die  instruit  et  elle  amuse,  (>lle  perfeclioune  et  elle  per- 
suade, elle  enrichit  l'esprit  et  elle  rend  l'àme  plus  délicale,  elle  l'ait 
éprouver  mille  el  mille  sensations  e\(piises  et  nous  rend  meilleurs  que 
nous  n'étions. 
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La  Iccdiic  est  plus  ([110  raliiiiciit  «1»;  I  t>|irit  :  c'est  ràmc  de  tout  lo 
savoir  Imiiiain.  I>cs  jcunns  j;f'iis  doivent  donc  s'y  consacrer;  ils  ne  tarde- 
ront pas  il  recueillir  le  IViiil  de  leurs  ellbrts. 

Paolo  Ll'sana. 
Itiella.  le  i"- janvier  1903. 


TRIBUNE  DES  ABONNÉS 


La  langue  internationale. 

Chek  Monsieub. 

Un  article  de  M.  Sllcggis  traitant  de  mort-né  tout  projet  de  langue  arlinciellc  avait 
motivé  une  protestation  que  vous  avez  bien  voulu  insérer  dans  votre  numéro  du 
ao  juin  igos. 

Revenant  sur  celte  protestation,  M.  Chapiœllier  exprime  la  crainte  que  si  notrr  projet, 
comme  il  nomme  l'Kspcranlo,  réussissait,  il  ne  supprime  l'usage  des  langues  nationales 
actuelles,  non  seulement  à  l'extérieur,  mais  aussi  h  l'intérieur  de  leurs  frontières,  ce 
qui  serait  à  ses  yeux  un  véritable  "  désastre  ". 

A  mon  humble  avis  l'Espéranto  ne  mérite  ni  cet  excès  d'honneur  ni  celte  indignité. 
11  n'est  pas  mort-né  puisqu'il  suit  une  progression  constante  el  indéniable  ;  mais  il  n'y 
a  aucune  vraisemblance  qu'il  soit  appelé  à  remplacer  les  langues  nationales  actuelles. 

Une  langue  universelle  el  unique  pour  tous  les  peuples  de  la  terre,  que  celle  éven- 
tualité soit  considérée  comme  désirable  ou  fâcheuse,  est  en  tout  cas  une  chose  difQcile- 
menl  admissible  dans  Tétat  actuel  de  l'humanité,  et  si  elle  doit  se  réaliser,  il  est  bien 
probable  que  ni  nos  enfants  ni  nos  petits-enfants  n'assisteront  à  ce  "  désastre  ". 

Ce  qui  nous  touche  de  beaucoup  j)Ius  près,  c'est  de  pouvoir  dès  à  présent,  sans  atten- 
dre aucune  pression  ni  aucvine  autorisation  des  gouvernements,  correspondre  les  uns 
avec  les  autres  dans  tous  les  pays,  à  l'aide  d'une  langue  auxiliaire^  très  simple  cl  à  la 
portée  de  tous,  et  jouant  à  côté  des  langues  viiantes  un  n'ile  que  celles-ci  ne  peuvent 
pas  remplir. 

Quoi  qu'en  pense  M.  Chappellier,  on  peut  être  un  partisan  convaincu  de  l'étude  des 
langues  vivantes,  en  même  temps  qu'un  fervent  adepte  de  l'Espéranto. 

S.  Meïer. 


Monsieur  le  Directeir, 

Voudriez-vous  me  permettre,  après  avoir  lu  la  défense  de  l'Espéranto  par  M.  Meyer, 
de  l'appuyer  de  (piehpies  souvenii-s  [tersonncls.^ 

La  première  fois  que  j'entendis  parler  de  l'Espéranto,  je  passais  à  Paris  mon  bacca- 
lauréat de  Uhélorique  ;  le  parent  chez  leqxiel  je  logeais  me  remit  le  vocabulaire  d'Espe- 
raulo  par  Zaïneiiliof  el  lieaufiont,  ni'engageant  à  parcourir  le  petit  livre  el  à  lui  écrire 
plus  tard  mon  appréciation. 

Mon  examen  achevé,  libéré  de  ce  lourd  souci,  je  ne  songeais  qu'à  jouir  de  mes  va- 
cances, quand  un  jour  mes  yeux  s'arrêtèrent  sur  le  vocabulaire  d'Espéranto  que  je  n'avais 
pas  encore  ouvert,  .le  lus  les  dix  pages  qui  comprennent  toute  la  grammaire,  je  traduisis 
les  morceaux  donnés  en  exemple,  je  feuilletai  de  ci  de  là  le  fascicule,  cherchant  des 
racines,  composant  des  mots  a\ec  les  sullixes  et  préfixes  indiqués.  Une  idée  me  >int  : 
si  je  remerciais  en  Espéranto  mon  cousin  de  son  petit  cadeau  ?  —  .\  l'œuvre  I  II  y  avait 
à  peine  deux  heures  que  j'avais  pris  connaissance  de  la  nouvelle  langue.  J'en  employai 
autant  à  écrire  les  deux  pages  de  la  lettre  où  je  m'enthousiasmais  sur  l'ingénieuse  créa- 
lion  <le  cette  langue  artificielle  et  sur  les  services  qu'elle  me  semblait  appelée  à  rendre. 

Sans  doute  ce  n'est  pas  savoir  une  langue  que  de  mettre  deux  heures  pour  écrire  une 
courte  lettre  dans  celle  langue  ;  on  ne  sait  pas  une  langue  qiiand  il  faut  en  chercher  tous 
les  mots  dans  un  lexi(|ue  ;  mais  quand,  après  une  étude  grammaticale  aussi  courte  que 
la  mienne  en  Espéranto,  on  peut  déjà  écrire  cette  lettre,  la  conclusion  qui  s'impose  est 
que  le  mécanisme  de  la  langue  est  d'une  grande  simplicité;  si  j'ajoute  que  son  vocabu- 
laire ne  se  compose  que  de  quelques  centaines  déracines,  je  pourrai  de  plus  affirmer  que 
la  même  langue  est  facile  à  apprendre. 

^  Lorsque  je  connus  l'Espéranto,  je  ne  savais  qu'une  langue  vivante,  l'allemand;  depuis, 
J  en  ai  acquis  trois  autres,  et  j'ai  la  satisfaction  de  lire  mon  journal  des  Quatre  Langues 
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do  la  première  page  à  la  dernière.  Ai-je  pour  cela  abandonne  l'Espéranto?  L'élude  plus 
ou  moins  approfondie  iks  din'('rrnlcs  lant'ues  vivantes  que  je  me  suis  assimilées  m'a  fort 
bien  renseigné  sur  le  temps  et  le  Iravail  ipi'il  faut  consacrer  à  l'acqilisition  ilc  ces  langues; 
elles  ne  sont  qu'à  la  portée  d'un  bien  ]Ktit  nombre,  non  pas  que  les  intelligences  man- 
quent ou  que  le  courage  défaille,  mais  parce  que  de  nos  jours  surtout,  le  temps  c'est 
de  l'argent,  le  temps  des  jeunes  gens  en  particulier,  car  il  est  gros  de  leur  avenir. 

Les  relations  internationales  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes;  le  même  individu, 
voyageur  de  commerce,  banquier,  fils  d'iniluslriel,  etc.  aura  de  plus  en  plus  besoin  de 
parcourir  différents  pays.  Certes,  il  serait  dt'sirable  qu'il  sût  les  langues  de  ces  pays  ; 
mais  en  face  de  l'impossible,  à  quelle  solution  s'arrêter?  l.'Ksperanto  en  olTre  une  en  de- 
venant langue  universelle;  pourquoi  la  repousser  avec  dédain.'  Et  l'Espéranto  n'a  pas  la 
prétention  de  supplanter  les  langues  vivantes;  son  auteur  est  le  premier  à  le  proclamer; 
l'Esperanti}  n'a  q\ie  la  noble  ambition  de  rapprocher  les  hommes,  d'unir  par  le  langage 
les  Occidentaux  eidre  eux,  les  Ocriflenlaux  avec  les  Orientaux,  Japonais,  Chinois,  Persans, 
Aimamilcs,  etc.  Oui  donc  ne  lui  souhaiterait  pas  longue  vie  et  heureux  succès  dans  son 
œuvre  de  confraternité  des  peuples! 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  etc. 

CoNT.tDLE, 

Répétiteur  au  collège  de  Chdteaudun. 


Monsieur  le  Rkd.vctei  n. 

Le  journal-revue  Les  Quatre.  l.niKjups  ne  me  paraît  pas  devoir  être  un  organe  de  polé- 
mique; néanmoins,  il  semble  permis  à  ses  lecteurs  d'y  trouver  ou  d'y  exposer  des  idées 
sur  tout  ce  t]ui  a  rapport  à  la  question  lanifuen  vivantes.  Connue  c'est  là  une  question  à 
l'ordre  du  jour,  ()ui  n'est  pas  encore  de  tous  points  résolue,  il  est  bien  naturel  que  ceux 
qui  se  passionnent  po\ir  elle  aient  des  opinions  personnelles,  des  manières  de  voir  qui 
no  s'accordent  pas  avec  celles  de  tout  le  monde  ;  aussi,  pour  résoudre  un  problème,  ou, 
si  le  mot  est  trop  fort,  pour  débrouiller  et  élucider  un  sujet  à  contestation,  lorsqu'il 
existe  des  divergences  de  vues,  est-il  licite,  non  de  se  disputer,  mais  de  discuter  loyale- 
ment sur  les  points  non  cclaircis,  et  de  répondre  courtoisement  aux  objections  q)ii 
peuvent  être  proposées. 

Dans  le  n»  du  â  novembre  igoa,  M.  Paul  Chappellier  —  qui  a,  certes,  de  beaux  et 
nobles  rêves,  puisqu'il  voudrait  (pie  l'anglais  et  le  fran(,'ais  aient  pour  apanage  plus  de 
la  moitié  des  .\mériques  et  de  l'Europe,  sans  compter  les  colonies  —  M.  Chappellier, 
dis-je,  prend  prétexte  de  son  «  projet  »,  fjour  attaquer  et  frapper,  selon  son  expression. 
«  en  pleine  poitrine»  le  langage  iuterualional  l'.speranto.  Sans  aucun  doute  M.  Chappel- 
lier craint  que  la  langue  du  1>'  /anienliof  porte  ou  ait  déjà  porté  un  tort  considérable 
à  ses  adnùrabirs  plans  ;  il  veut  trop  de  nud  à  celle  <(  amie  et  auxiliaire  des  langues 
nationales».  .Mais  qu'il  se  rassure!  L'Ksperanlo  est  trop  libéral  pour  vouloir  faire  du 
tort  à  qui  ou  à  (pioi  que  ce  soit;  il  vent  du  bien  à  toiit  et  à  tous,  aux  personnes 
connue  aux  doctrines  ;  seulement  il  se  déf(M)d  quand  on  l'attaque.  l>ien  tpi'il  n'ait  plus 
rien  à  craindre  pour  sa  vitalilé-,  parce  qu'il  n'est  plus  à  l'état  de  u  projet  >'.  11  n'est 
l'eimemi  d'aucun  "  projet»  ;  au  contraire,  il  aide  et  patronne  autant  que  possible  toute 
idée  qui  rentre  dans  ses  attributions,  surtout  lorstpi'il  s'agit  de  favoriser  l'extension  de 
langues  déjà  existantes.  , 

Nous  disons  donc  que.  loin  do  nuire  à  M.  Chappellier  et  à  ses  louables  visées,  l'Espé- 
ranto peut  lui  être,  an  contraire,  d'un  précieux  secours.  En  même  temps.  (|ue  M.  Chap- 
pellier veuille  bien  nous  octroyer  le  droit  de  constater  coml)ien  peu  fonilés  sont  les 
reproclies  ipi'il  adresse  à  la  langue  internationale  ipii,  malgré  l'échec  et  grâce  à  l'échec 
de  tant  d'autres,  s(*  trouve  à  jamais  ini[)larilée  à  la  surface  du  globe  lerre^lre.  .\u 
d<>ineurant,  les  armes  dont  il  se  M-ri  pour  rattat|tu-r  ne  prennent  pas  «l'un  coup  la  place 
d'assaut.  Pour  répondre,  on  se  demande  uiènie  si  ce  sont  îles  argunu'uls  qu'il  s'agit  île 
réfuter,  ou  bien  de  simples  allégations. 

C'est  d'abord  par  In  réponse  à  une  objeclion  de  M.  Meyer,  ou  plulol  par  la  repro- 
duction de  celle  objeclion  mènii  ,  ipi'il  veul  frapper  le  (onp  mortel,  M.  Me>er  lui  avait 
fait  ol>ser\er.  en  elVet,  ipie  les  peuples  civilisés  ne  pourraient  admettre,  sans  protester, 
la  suprématie  de  l'anglais  et  du  jranvais  en  Europe,  en  Vmériipn*  i*t  ailleurs,  et  que. 
par  conséquenl.  le  projel.  beau  en  théorie,  parait  prniiquenieni  irréalisalih'. 

Pour  repondre  à  cela.  M.  Cha[>pellier  nous  montre  un  négociant  nllenuuid  «■  ayant  besoin 
d'une  huigue  iidertiationale  »  obligt',  poiu'  son  inh-rèt.  île  faire  laire  son  amour-propre, 
et  d'apprendre,  >>  en  mangréanl  »,  soit  le  rrnn(;ais,  soit  l'anglais,  selon  les  besoins  de  son 
conunerco  ! 

\0ye7.  d'ici  Ions  les  négociants,  commercnnl»,  pens  d'althires  russes,  italien!!,  Scandi- 
naves, espagnols  et  aulres,  voulant  conuuuniquer  avec  des  étrangers,  conlrainls  d  rlndler 
lUie  ou  deux  tangues  ('■Iraiigères,  malgré  hi  rage  et  le  dépit  qu'ils  en  éprouvent,  id 
senlenuMit  parce  ipu-  leurs  iidérêts  sont  engagés  iXaus  cette  élude  et  eu  dépciulent  ! 

Pour  mon   compte,  je   puis  assurer,  par  expérience  personnelle,  que  ce  n'e»l  pas  en 
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maugréant  ni  en  s'y  adonnant  ii  conlrc-oriir  qu'on  apprend  de»  langues  vivantes.  Il 
faut  des  années  pour  s'en  assimiler  une  imparfaitement,  et  cela  à  force  d'argent,  de 
livres,  do  vova^s'es  et  de  patience.  Combien  trouverait-on  de  personnes  qui,  déjà  lancées 
ilans  la  lourmciile  des  occupations  de  la  vie,  se  résigneraient  ii  entreprendre  l'étude  de 
l'angliiis  ou  du  français,  dans  le  but  unique  do  mieux  faire  prospérer  leurs  alTaire»  p 
l.a  plupart  ne  pourraient  s'y  résouilre,  car  l'outil  reviendrait  plus  clicr  rjne  ne  vaudrait 
le  produit.  Mais  si,  au  contraire,  elles  trouvaient  un  inslrumenl  immédiatement  utili- 
sable sans  avoir  préalablement  a[>pris  à  le  manier,  pounjuoi  ne  s'en  serviraient-elles 
pas?  Puisqu'une  langue  auxiliaire  intermédiaire,  simpliliée  au  plus  haut  degré,  sus- 
ceptible d'èlre  lue  et  comprise  avec  le  dictionnaire,  avant  niènic  qu'on  eïi  ait  commencé 
l'étude,  peut  suppléer  la  correspondance  en  une  langue  nationale  quelcomiue  et  aboutir 
au  même  résultat,  pounpioi  ne  i)as  l'accepter?  Et,  en  même  temps,  personne  ne  serait 
froissé  dans  son  amour-propre,  car  un  tel  langage  est  neutre.  C'est  le  cas  de  l'Kspe- 
ranto.  Je  ne  vois  donc  pas  du  tout,  et  moins  que  jamais,  comment  l'objection  sus- 
énoncéc  l'atteint  en  plein  cœur  :  il  me  semble,  au  contraire,  qu'elle  en  fait  ressortir 
davantage  l'opportunité. 

M.  (^Iiappellier  aKirme,  sans  le  démontrer  ni  même  le  montrer  suffisamment,  que 
<i  le  but  essentiel  et  le  résultat  de  l'F.speranto,  en  triomphant,  serait  de  supprimer  l'usage 
des  langues  nationales  à  l'extérieur  de  leurs  frontières»,  et  même  qu'un  pareil  «  désas- 
tre »  pourrait  également  «  s'étendre  insensiblement  à  l'intérieur  )).  Et  ici  encore  il  prend 
un  exemple,  en  disant  que  tous  les  ouvrages  étrangers,  puiscpi'ils  sontpltis  intelligibles 
dans  la  traduction  esperaiiliste  que  dans  la  traduction  en  langues  ordinaires  et  que 
dans  le  texte  même,  ne  larderaient  pas  à  n'exister  qu'en  Espéranto  ! 

Mais  où  a-t-on  jamais  vu  (|ue  la  langue  internationale  veuille  produire  de  sembla- 
bles révolutions?  Que  M.  Cliappellier  donne  donc  quelques  raisons  plausibles,  ipielques 
preuves  plus  évidentes,  po»ir  appuyer  ses  assertions.  En  fait,  il  est  impossible  de  sup»- 
prinier  les  langues  naturelles  pour  y  substituer  du  jour  au  lendemain  un  idiome 
arliliciel.  Celui-ci,  quelque  facile  et  attrayant  qu'il  puisse  être,  ne  veut  et  ne  peut  en 
supplanter  un  autre  ;  il  veut  vivre  à  côté  de  tous  les  autres,  avec  et  pour  eux,  et  sans 
préjudice  pour  aucun.  Un  de  ses  buts,  c'est  de  faire  gagner  du  temps,  et  M.  Cliappellier 
n'ignore  pas  que  le  temps  c'est  de  l'argent.  Ur,  il  suffit  de  quelques  jours  à  une  per- 
sonne d'un  peuple  civilisé  pour  apprendre  en  Espéranto  ce  qu'elle  mettrait  des  années  à 
apprendre  en  anglais  ou  en  français. 

Enfin,  nous  ne  nions  pas  que  les  Anglais  aient  presque  le  monopole  de  la  langue 
commerciale  ;  mais  leur  ténacité  à  vouloir  le  conserver  n'empêche  pas  la  langue  inter- 
nationale d'a\oir  de  nombreux  «  voyageurs  et  commerçants»  parmi  sa  clien,tèle. 

M.  Chappellier  conclut  ainsi  :  «  Les  deux  considérations  que  je  viens  d'exposer  d'une 
façon  malheureusement  trop  brève  suffiraient  à  elles  seules,  et  il  y  en  a  bien  d'autres, 
pour  s'opposer  au  succès  définitif  de  l'Espéranto,  n 

Ces  deux  considérations  n'ont  pas,  en  eOet,  un  développement  suffisant  et  ne  peuvent 
être  acceptées  comme  péremptoires.  Elles  ne  suffiraient  même  pas  en  les  étayanl  de 
considérations  bien  plus  probantes,  ce  qui  serait  facile.  Quant  à  dire  que  ces  raisons,  et 
d'autres  encore  s'opposent  au  succès  de  l'Espéranto,  c'est  d'autant  plus  inexact  que, 
depuis  quelques  années,  ce  succès  est  absolument  assuré.  L'Espéranto  a  déjà  acquis, 
auprès  de  plus  de  vingt  nations,  la  sanction  de  la  pratique. 

Louis  Bousquet. 


LA  PRESSE  ET  LA  LANGUE  INTERNATIONALE 


La  presse  anglaise  s'est  beaucoup  occupée  ces  temps  derniers  de  la  ques- 
tion d'une  langue  internationale,  et  particulièrement  de  l'Espéranto. 

I,e  Speaker  l'ait  remarquer  que  l'iiomme  de  science  doit  aujourd'hui 
connaître  cinq  ou  six  langues,  l'étude  desquelles  lui  fait  perdre  un  temps 
précieux.  Le  touriste,  et  plus  spécialement  le  tcMiriste  anglais,  aurait  un  grand 
intérêt  à  se  faire  comprendre  facilement  sur  le  continent.  Or  l'Espéranto  a  la 
prétention  d'être  la  langue  internationale  dont  tout  le  monde  peut  facilement 
se  servir.  Sa  structure  est  des  plus  simples  :  elle  n'a  que  n  règles  de  grani- 
inairo.  Elle  compte  8000U  adhérents;  elle  est  patronnée  par  le  ïouring-i'.lnb 
de  France;  cinq  revues  la  propagent:  VEsperantiste  (France).  X&Lingiw  inter- 
nacia  (Hongrie),  la  Lumo  (Canada),  i?o«rfi"»-o«(o(Bulgarie)et£'sper((»(o  (Espagne). 
Les  personnes  de  la  classe  moyenne,  aussi  bien  que  les  hommes  de  la  plus 
haute  culture  intellectuelle,  se  mettent  à  apprendre  l'Espéranto;  on  constate 
cependant  que  les  nations  germaniques  restent  en  arrière. 
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Somme  toute,  le  Speaker  n'a  pas  l'air  de  prendre  la  chose  trop  au  sérieux. 
Dans  la  Reviewof  Revieics,  notre  éminentami,  M.Stead,  rappelle  l'incident  que 
nous  signalions  récemment,  an  sujet  du  tribunal  d'arbitrage  de  La  Haye,  in- 
cident qui,  dit-il,  prouve  le  besoin  d'une  lingua  franca.  L'Europe  a  eu  cette 
langue  commune  pendant  plusieurs  siècles.  C'était  d'abord  le  latin  ;  ce  fut 
ensuite  le  français,  aujourd'hui  encore  la  langue  universelle  de  la  diplo- 
matie. M.  Stead  rappelle  les  autres  raisons  bien  coimues  en  faveur  dune 
langue  internationale.  De  nos  jours  l'anglais  est  répandu  dans  une  très  grande 
partie  du  globe,  grâce  aux  colonies  anglaises  et  à  l'.Vnu'rique  ;  mais  cepen- 
dant pas  au  point  qu'il  puisse  devenir  partout  la  langue  commune.  Pour  les 
petites  nations  {Hollande,  Suède,  Norvège,  Belgique,  Suisse,  Serbie,  Hongrie, 
etc.)  l'adoption  d'une  langue  internationale  est  absolument  indispensable. 
Quelle  sera  cette  langue  commune?  Tout  est  là.  Sir  Frederick  Iîr\mwei,i.  vou- 
drait que  ce  fût  l'italien.  Mais  toute  langue  vivante  donnerait  à  la  nation 
choisie  une  trop  grande  importance  et  rendrait  les  autres  jalouses.  L'anglais 
en  particuliei'  doit  être  rejeté  à  cause  des  difficultés  de  son  orthographe.  Par 
conséquent  la  question  se  résume  en  ceci  :  1°  il  nous  faut  une  langue  qui 
ne  porte  préjudice  à  aucune  nationalité;  2°  cette  langue  doit  être  très  facile 
à  écrire,  être  basée  sur  les  principes  phonétiques  et  avoir  une  grammaire 
simpliliée  le  plus  possible.  D'aucuns,  entre  autres  .M.  MKNDKnsoN,  voudraient 
que  le  latin  modernisé  devint  la  langue  internationale;  mais  il  faudrait  y 
ajouter  trop  de  mots  nouveaux;  d'ailleurs  le  latin  est  une  langue  trop  com- 
pliquée. Hestent  les  langues  artilicielies.  Le  Volapuk  est  tombé  en  désuétude 
aiijimrd'liui.  C'est  l'Espéranto  qui  semble  tenir  le  haut  du  pavé.  L'Espéranto 
peut  être  appris  en  douze  heures  environ.  Tolstoï  l'a  appris  en  2  heures.  Les 
esperanlistes  sont  très  enthousiastes  et  ont  formé  entre  eux  une  sorte  de 
franc-maeonnerie.  M.  Stead  termine  en  disant  ([u'il  fera  tous  ses  efforts  pour 
encourager  l'étude  de  l'Espéranto  en  Angleterre. 

Dans  le  Mariant/  Leader.  M.  .loseph  Uiiodes  assure  qu'il  a  reçu,  depuis  qu'il 
(tonnait  l'Espéranto,  c'est-à-dire  depuis  moins  de  2  ans,  200  cartes  postales 
ou  autres  correspoiulances  en  Espéranto  de  toutes  les  parties  du  monde  civi- 
lisé. Une  fois,  dit-il,  je  rencontrai  à  Ueims  un  esperantiste  fran(;ais  que  je 
n'avais  ni  vu  ni  connu  auparavant  et  nous  nous  aperçûmes  de  prime  abord 
que  nous  pouvions  parler  tous  deux  l'Espéranto  cl  nous  comprendre  fort  bien 
dans  celte  langue. 

Le  Ilirn  public,  de  Dijon,  relate  une  expérience  analogue  d'un  colonel 
russe  (]ui  faisait  une  excursion  à  bicvclettc  à  travers  l'Europe  et  qui  trouva 
de    nombreux  amis   qui   lui  parlèrent   sans  difliculté  en  Espéranto. 

Quant  au  coté  commercial  du  problème,  .M.  Uliodes  se  sert  de  l'Espéranto 
|)our  correspondre  avec  certains  de  ses  clients  ou  certains  de  ses  fournis- 
seurs de  France,  de  liiissie,  d'.Mgérie,  etc. 

D'autre  part,  .M.  Ch.  MiiiiAv,  professeur  de  nialhéniali<iues  à  i'I'niversilé  de 
Dijon,  a  écrit  une  brochure  scientitique  en  Espéranto  sur  le  cadran  solaire 
horizontal,  avec  des  diagrammes  et  des  ligures,  et  M.  Gruet,  de  l'Observa- 
toire de  H(!sançon,  y  a  ajouté  un  supplément.  On  a  publié  égalemeni,  en 
Espéranto,  des  traités  de  géométrie  falls  par  iiii  Dusse. 

Tout  cela  prouve  ([ue  l'I'^speranlo  peut  s'adapter  à  toute  chose,  conclu) 
M.  llhodes. 

La  langue  de  la  lumière. 

Ihi  .Vnglais,  M.  Kri'derick-\\  illiaiu  Dïkh  a,  lui  aussi,  inventé  une  langue 
internationale  (|u'il  appelle  la  langue  de  la  lumière  :  Lanijuaiic  of  Lùjhl.  Il 
n'y  a  poiiil  d'exceplions  et  aucun  mut  ne  peut  signilier  deux  l'Iioses.  De  plus, 
tout  mot  porte,  si  l'on  peut  parler  ain>i,  soil  propre  portrait  et  son  histoire, 
et  d'après  sa  formi'  extérieure  on   peut   dire  c|uel  esl   son  genre,  si  c'est  un 
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mol  de  substance  ou  de  chose,  un  nom  abstrait,  l'ic.  Tout  nom  géographique 
tiens  indi(|uc  iiisl;inlanr'riient  si  c'est  un  nom  de  ville,  de  lac,  etc.  lie  plus, 
si  rctlc  hin^'iic  a  la  li^jidit'-  de  1,'acier,  elle  a  également  la  flexibilité  d'une 
rrcalure  vivanl(!,  car  des  règles  formulées  clairement  permettent  de  créer 
des  mois  nouveaux  exacts  pour  enregistrer  des  connaissances  nouvelles. 


I5IMI.I0GKAPHIE 


JLiOS     Livres. 

Paul  Passy.  —    Notes  sur  l'enseignement  au  Danemark.  Extrait  de   la  Revue 
Pédagogique  (Paris,  Ch.  Delagrave.) 

M.  Paul  Passy  rend  compte  d'une  mission  au  Danemark  dont  l'avait  cliargé  lc.Mini.<- 
tère  de  rinstriictioii  imliliiiue.  Il  y  a  des  rensei^iienients  excessivement  intéressants 
sur  les  ("Holes  supérieuies  de  paysans,  sur  l'enseignement  des  langues  vivantes  dans 
les  écoles  secondaires  et  l'enseignement  des  sourds-muets. 

Les  écoles  supérieures  de  paysans  ih'olki'-liii'iskoler)  tiennent  des  cours  d'adultes, 
des  associations  polytechniques  et  philotechniqui's  et  des  universités  populalres.il  y 
en  a  80  et  elles  comptent  "<  000  élèves  ;  les  cours  durent  de  5  à  6  mois  de  façon  k 
permettre  aux  paysans  de  travailler  aux  champs  pendant  la  bonne  saison.  La  dépense 
totale  ne  dépasse  pas  2."j0  francs  par  élève  et  l'Ktat  donne  de  très  nombreuses  bourses 
aux  élèves  pauvres.  I,a  valeur  de  ces  écoles  s'e.xpUque  par  l'enthousiasme  qui 
anime  les  éducateurs  au  Danemark,  et  on  trouve  parmi  les  professeurs  des  hommes 
érudits  et  d'une  réputation  universelle, 

(k'tte  haute  éducation  a  exercé  dans  la  campagne  une  influence  considérable  sur 
les  destinées  de  ce  petit  pays  et  a  permis  trois  révolutions  pacifiques  :  révolution  reli- 
gieuse de  183Ô  à  ISIU  ;  révolution  économique  de  IS7U  à  iSSO,  au  cours  de  laquelle 
les  Danois  sont  deveiuis  les  plus  grands  éleveurs  de  l'Europe  et  se  sont  rons.icrés 
presque  exclusivement  à  la  fabrication  du  beurre  pour  l'exportation  en  Angleterre  ; 
révolution  politique  en  IDOt  où  les  paysans  ont  obhgé  le  roi  Christian  à  constituer  un 
ministère  de  gauche. 

Les  langues  \ivantes  ne  sont  enseignées  à  proprement  parler  que  dans  les  écoles 
secondaires,  où  l'on  étudie  trois  langues  vivantes  et  deux  langues  mortes,  ce  qui  est 
excessif.  Chaque  leçon  ne  dure  que  trois  quarts  d'heure.  Dans  beaucoup  d  écoles 
fleurit  encore  la  méthode  classiijue  la  plus  rigoureuse,  c'est-à-dire  celle  qui  est  basée 
sur  la  granunaire  et  le  thème  ;  mais,  grâce  à  l'énergie  d'un  homme  éminent.  M.  Otto 
Jespersen,  professeur  à  l'Université  de  Copenhague,  il  s'est  jiroduit  une  double 
réforme  :  1»  emploi  de  la  méthode  directe,  celle  qui  va  de  l'objet  au  mot  et  récipro- 
quement ;  2°  emploi  de  l'écriture  phonétique  pour  faire  prendi'e  aux  élèves  une 
bonne  prononciation. 

«  l^es  réformateurs  phonétistes  sont  d'avis  que  c'est  une  erreur  d'enseigner  à  la  fois 
aux  élèves  la  prononciation  d'une  langue  vivante  et  son  orthographe.  Us  commencent 
par  traiter  la  langue  étrangère  comme  si  elle  n'avait  existé  jusque-là  qu'à  l'état  de 
angue  parlée.  Ils  l'enseignent  oralement  à  leurs  élèves,  mais  ils  appuient  la  mémoire 
de  l'oreille  par  une  représentation  pour  ainsi  dire  photographique  de  la  langue  parlée, 
au  moyen  de  l'écriture  phonétique,  a  Une  des  choses  qui  ont  le  plus  nui  à  la  rapide 
difl'usion  de  l'écriture  phonétique,  c'est  la  diversité  des  systèmes  de  transcription 
employés.  C'est  le  rôle  de  l'association  phonétique  internationale  de  faire  l'unité  phoné- 
tiste.  Au  Danemark,  cette  méthode  donne  des  résultats  surprenants:  les  élèves  des 
écoles  de  langues  parlent  correctement  le  français  et  sont  sensibles  aux  beautés  litté- 
raires d'une  poésie  de  La  Fontaine  ou  de  Victor  Hugo. 

_  Dans  l'enseignement  des  sourds-muets  il  y  a  une  innovation  qui  intéresse  également 
l'enseignement  des  langues  :  c'est  récriture  phonorthographique.  L'écriture  phonor- 
thographique  lliydrclskrift}  conserve  l'orthographe  traditionnelle,  mais  au  moyen 
d'un  signe  accessoire,  indique  très  exactement  la  prononciation  de  chaque  lettre. 
Ainsi,  le  mot  français  fait  s'écrirait  à  peu  près  de  la  manière  suivante  :  1°  un  /'ordi- 
n.iire  ;  2"  un  a  modifié  par  un  signe  conventionnel  signifiant  qu'il  doit  se  prononcer 
comme  un  c  ;  3°  un  i  marqué  d'un  signe  indiquant  qu'il  ne  se  prononce  pas  ;  i°  un 
t  marcjué  de  même.  Les  signes  sont  du  reste  choisis  de  manière  .à  ne  pas  gêner  celui 
qui  écrit  et  à  ne  pas  altérer  l'apparence  générale  des  mots.  Un  profane  ne 
remarque  même  pas  les  petits  signes  accessoires  qui  accompagnent  les  lettres. 
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PARTIE    FRANÇAISE 


LE  "TOUR  D'EUROPE" 


Il  y  a  (|uelqne  dix  ans  on  .s'apen.-ut  avec  stupéfaction  que  dans  les  dif- 
férontcs  brandies  do  racliviti'  t'conoMii(|ue  nous  nous  ('tions  laissés  dis- 
tancer   par   les   nations   voisines   et   même    pai-  dos    nations  jeunes   et 
nouvelles  venues.  Le  commerce  extérieur  de  la  France  diminuait  ou  restait 
stationnaire  pendant  que  dans  les  autres  contrées  il  accusait  clKupic  année 
des  plus-values  notables.  Où  s'arrêterait  le  désastre? —  Car  il  n'y  avait 
pas  à  se  le  dissimuler,  c'était  un  désastre  ipii  pouvait  avoir  d'aussi  mallieu- 
rcMises  conséquences  que  nos  pires  désastres  militaires.   Déjà  les  all'aircs 
allaient  mal,  les  entreprises  no  rapportaient  pas  et  les  ouvriers  chômaient. 
La  presse  IVani.-aise  jusqu'alors  indillérenle.  ou  à  peu  près,  aux  (piestions 
(roi-ilr(»éconiiinique   à  part  (pirhpies très  honorables  exceptions),  mil  ces 
«piestions  à  l'ordre  du  jour,  il  fut  de  bon  ton  de  s'(''ri^(M'  en   mé'decin  de 
l'ordresocial  et  de  |)ro|)os('r,  chacun  selon  son  leiup('rameut,  la  panacée 
Liniverselle  (pii  devait  j;ii('"rir  tous  nos  maux...  dans  inioudeux  ans,  sui- 
vant la  lormule.  .Mais  ce  réveil  de  la  presse  française  eut  un  heureux  ré- 
sultat: l'opinion  (nibliipie  s'c-mut  à  son  tour;  des  espi-its   ilistin^;ués  se 
mirent  à  déterminer  les  causes  de  notre  inlé'riorité  par  l'observation  des 
faits  et  par  la  comparaison  avec  IcHraniicr.  On  se  rendit  comple  (pie  celle 
infériorité  était  due  à  nos  méthodes  commerciales  routinières  et  einpi- 
ri«pies;  ces  méthodes  s'étayaient  elles-mêmes  sur  un  système  d'éducation 
suranné,  fait  plutôt  pour  former  des  u  iionnesles  jjens  »  du  xvii"  siècle  ipie 
les    hommes   d'action    mie   doivent   être    les    Français  du   xx".    Faul-il 
rap|)eler  ces  livres  alors  orùlants  d'actualité-,  tels  que  /.'■  Damjcr  allrmund 
<le  notre  distinf,'ué  ami  et  confrère  .M.vnuci;  Scnwoii.  et  cet  autre  i  le  M.Dkmo- 
i.iNS  i|ui  a  eu  une  inlluenco  si  jurande  dans  la  n-foi'me  de  rensei^;uement  : 
A  rjuoi  tient  lu  siiprriiiritr  drs  Anijlo-Sa.iuiis '.'  Le  vaillant  Comiti'  Dupleix, 
avec  h  sa  tète  M.  Iîonv.m.ot,  aussi  urand  orateur  que  ;,'raiid  expluratenr, 
semait  pai'tout  la  bonn(>  parole.  Des  académiciens,  nourris  aux  littératures 
de  rantlquil('',  faisaient  eu\-iiièiues  le  procès  des  langues  mortes,  reniel- 
taienteii  honneur  les  laiif;ues  vivantes,  l'artout  on  prêche  avec  convic- 
tion  une   nouvelle  croisade  ;   pailoul   on  nous  crie  :»  Vmis  ne  sortez  pas 
de  France  !  .Vllc/à  rélian},'er!  t^'esl  là  (|u'est  l'avenirl   ('/est   là  qu'est   le 
salut  !» 

De  tous  les  points  <le  France  on  répondit  à  Faiipel  lancé  par  ces  iioii- 
veaiix  l'ierre  l'Ilermile.  Des  classes  entières,  dans  li's  écoles,  juraient  d'aller 
dans  cette  nouvelle  Terre  sainte  (pii  s'appelh*  l'.Viifilelerre,  l'.MIemaf^iiP, 
!'.\uiéri(pie,  tenter  d'arracher  aux  é'tranners  le  secret  de  leur  prospérité. 
Les  mamans  elles-mêmes  prenaient  la  croix  —  nous  voulons  dire,  iiiiiiio- 
laieiil  leiiis  alVections  à  l'avenir  de  leiii-s  enfants  qu'elles  proinellaienl 
de  laisser  partir. 

Mais  la  lutte  que  tous  ces  jeunes  vaillants 
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laiciil  entreprendre  demaii- 
raA.Nç.   Il 
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(iiiil  un  a^îiierrisseiDcnt  pirâlahlc.  1^  foule  des  impationls  ne  voulut  pas 
iiltendrc  cl,  comme  cette  antre  loiile  qui,  il  y  a  Iniit  siccics,  (irhonla  sur 
l'Orient,  nos  Jenni's  compalrioles  se  jiortèient  en  masse  vers  les  pays 
étrangers,  ainsi  ipie  laKesicnt,  par  exemple,  lesslatisliqnes  de  lacliamhre 
de  commerce  Iraiiraise  de  Londres  ('). 

Il  arriva  ce  ipii  devait  arriver.  Ces  jeunes  ).:ens  partis  avec  les  illu- 
sions el  la  i)onne  vulonté  de  leurs  seize  ou  dix-huit  ans  s'apei-(;urent  (pie 
là-bas  la  lutte  pour  la  vie  est  aussi  ardente,  aussi  amère  «pie  clicz  nous. 
On  les  accepta,  on  les  soullrit,  mais  on  ne  les  employa  pas.  D'ailleurs  la 
place  était  di'-jà  prise  par  les  .MIeniands,  les  Suisses,  les  Hel^ies  et  les  Ita- 
liens. .Xrrêtés  par  leurs  connaissances  insnllisantes  de  la  laufiue  du  pays 
et  |)ai'  leur  nian(pie  d'orfjanisation,  ils  ne  pouvaient  résister  louj;temps. 
Ils  avaient  escompté  une  situation  (pii  leur  aurait  jiermis  de  vivi-e,  mai- 
grement |)(>ut-ètre,  niaisf|u'imj)orte  poiinpiehpies  anm-es  !  Kl  voila  (ju'ils 
ne  tnuivaient  rien.  Heaucoup.  décourafjc's,  lurent  ol)lij;és  de  leljrousser 
cliemin  :  la  lulle  avait  été  dure  et  le  succès,  l'exception. 

(l'est  (pi'à  létraiifter.  ainsi  que  nous  ledisait  récemment  noire  vénérable 
ami,  M.  l.(''on  Ci.ehc,  il  laiit  pouvoir  vivre  à  ses  frais  pendant  une  assez 
lon},'ue  période  avant  de  son}j;er  à  poser  sa  candidature  pour  une  situation, 
aussi  modeste  soit-elle.  Seuls  les  lils  de  famille  et  les  hoursiers  ont  le 
moyen  d'allenilic  [)atiemnient  des  temps  nieilleiirs  :  (piand  ils  parleront 
couraniment  la  laTif;ue  étranf,'ère.  ils  seront  là,  sur  place,  à  l'allVit  de  toutes 
les  occasions. 

Il  est  d'usafie  (juand  on  ne  réussit  pas  de  rejeter  toujours  le  hlànie  sur 
quelqu'un.  D'aucuns,  parmi  ceux  qui  revinrent  de  l'étran^'er  sans 
y  avoir  réussi,  prétendirent  qu'ils  n'avaient  pas  été  secondés  par  les 
corps  constitués  et  les  institutions  françaises  de  rétrant;ci'.  Le  Français 
porte  partout  avec  lui,  où  (pi'il  aille,  l'idée  que  l'f^tat  doit-  être  pour  lui 
une  puissance  tulélaire.  Or  précisément  les  séjours  à  l'étranjïer  ont  pour 
but  de  stimuler  l'initiative  individuelle  :  a  priori  on  ne  doit  donc  coin[)ter 
(pie  sur  ses  [iropres  moyens.  Nos  consulats,  nos  chambres  de  commerce 
établies  à  l'étranger,  la  chambre  de  commerce  de  Paris, la  Société  d'encou- 
ragement pour  le  commerce  franeais  d'exportation,  la  Société  pour  la  pro- 
pagation des  langues  étrangères,  lesdiverspatronagesetassociationsont  fait 
leur  devoir,  tout  leiirdevoir.  Ce  qui  a  manqué  à  ces  jeunes  gens,  c'est  une 

f (réparation  elfective.  Ils  n'avaient  qu'une  connaissance  théorique  de  la 
anguc  étrangère:  ils  étaient  incapables  en  arrivant,  et  pendant  plusieurs 
mois,  soit  de  s'exprimer,  soit  de  se  faire  comprendre  pour  les  choses  les 
plus  simples  et  les  plus  ordinaires  de  la  vie.  —  Il  fallait  donc  en  premier 
lieu  pourvoira  une  éducation  linguistique  plus  rationnelle. 

Le  Gouvernement  français  comprit  sa  tâche.  Il  institua  une  Commis- 
sion d'enquête  en  vue  d'une  refonte  complète  de  notre  système  d'ensei- 
gnement. Des  délibérationsdecette commission  et  des  votes  du  Parlement 
est  sortie  la  Réforme  actuelle  qui,  à  juste  titre,  fait  des  langues  vivantes 
le  pivot  de  l'Enseignement  secondaire. 

Les  professeurs  n'avaient  pas  attendu  cette  réforme  pour  délaisser  les 
anciennes  méthodes,  dites  classicpies,  et  brûler  ce  qu'ils  avaient  adoré. 
Il  fallait  un  certain  courage  pour  le  faire  et  à  notre  avis  le  public  ne  leur 
en  a  pas  su  suffisamment  gré.  Les  maîtres  sont  allés  vivre  dans  le  pays 
dont  ils  enseignent  la  langue.  Ils  racontent  à  leurs  élèves  ce  qu'ils  y  ont 
vu  ;  ils  leur  communiquent  un  avant-goût  de  l'étranger.  D'ailleurs  ils 
s'appliquent  à  leur  donner  une  connaissance  aussi  pratique  (pie  possible 
de  la  langue  ;  ils  font  de  plus  en  plus  appel  au  système  de  la  corresjjon- 
dance  internationale;  ilsouvrent  ainsi  à  leurs  élèves,  suivant  l'expression 

(')  Voir  le  Bulletin -annuaire  de  la  Ctiambre  de  commerce  française  de  Londres, 
années  1899-1900-1901. 
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fie  M.  Stead,  «  des  poternes  dans  les  nuirs  de  la  forteresse,  ([iii  permettent 
un  conpd'œil  rapide  sur  un  autre  monde  plus  vaste  ». 

Atijourd'liui  ces  poternes  ne  sulliscnt  plus;  il  nous  faut  de  grandes 
portes,  lar;,'es  ouvertes,  (pii  domieut  liiire  accès  sur  Tétranger. 

l'ir  une  consé(iuence  loute  naturelle,  la  correspondance  internationale 
conduisit  aux  échanges  de  si'-jour.  (juoi  de  plus  natui'el,  en  elVet,  (pTau 
houl  d'un  certain  tem[)s,  lorsipie  deux  eulanls  se  sont  écrit  un  grand 
nombre  de  lettres,  lorsipi'ils  ont  ainsi  ap[)ris  à  se  connaître  et  à 
s'aimer,  (pioi  de  plus  naturel  (pie  ces  deux  enianls  désirent  se  voir,  échan- 
ger de  vive  voix  leurs  impressions  et  leurs  contideucesl  l)e|)uis  longtemps 
déjà  ces  échanges  étaient  négocif's  entre  iiahilaiits  des  pays  frontières, 
ainsi  (pi'il  ressort  de  la  dé|)osition  de  M.  l'ahlx'  HKArxAnn,  recteur  des 
facultés  catholiques  de  IJlle,  à  la(iOmniission  d'eiKjLiéte  pour  la  Réforme 
de  l'enseignement  secondaire:  «  Après  leurs  études  secondaires,  disait-il. 
(piel(|uelbis  après  leurs  études  supérieures,  nos  jeunes  uens  de  Lille,  de 
Touicoing,  de  Koiiliaix,  de  Douai,  de  Valenciennes,  vont  passer  un  an  ou 
deux  en  Auj;leterre  ou  en  Allemagne,  et  ils  y  apprennent  pendant  ce 
temps  inliniment  plus  d'anglais  ou  d'allemand  ipi'ils  n'ont  pu  en  ap|)ren- 
dre  (jendaut  les  se|)t  ou  huit  anni-es  pass(''es  sur  les  bancs  du  collège... 
Ceci,  me  direz-vous,  est  très  aristocrati(pic  et  tons  ne  peuvent  j)Ourvoir 
aux  frais  d'un  S(''join*  à  l'étranger;  mais  cela  se  prati(pie  sans  grandes 
dépenses,  par  échanges  réciprO(iues  entre  pays  voisins.  » 

[A  sitirrf.)  L.  CiiANUiONNAcn. 


TRIBUNE  DES  ABONNES 


MO.VSIEUH    LE    IlliDACrECn, 

Votre  Hpmio,  à  deux  rpprisrs,  a  piililii!  des  corrcspomlnncps  en  f,T\etir  du  prnjel  dit 
(•CliMppellier  »,  prnjel  reconini.iiiclaiit  cnninio  hin^iies  iiilernatioMalps  les  doux  langues 
aii^ilaiM!  et  train  ai^e.  ainsi  qu'une  CHinniuniration  d<'  M.    Meyer.  sur  l'espéranto. 

Kn  traitant  letle  ipie^licn,  MM.  \li'\er  et  Cliappellier  n'ont  en\i>a;;é  cpn' le  coté  tliéo- 
riipie  lin  prolilénie,  et  imiI  onlilii'  ipie  ee  iirojel  (:t>ap|iellier  était  déjà  ilu  domaine  do 
la  réalité  cl  (iini  nous.  Canadiens  île  la  province  île  (niélue.  sununcs  précisénionl  dans 
la  situation  rè\ée  i>ar  \l    Ohapiiellier. 

Or.  l'expérieni-e  journalière  rions  déinonlro  ipi'en  déclarant  les  deux  langues oriiciellcs, 
on  réédite  la  taMe  <tii  pot  île  terre  et  du  pot  de  1er.  <,luaiid  îles  étraiiyers.  Mleniamls, 
Suédois,  l'.spajiiiols.  Italiens,  .liiil's.  n'iinporte,  nous  arrivent,  ils  eoiislatent  qu'il  y  a  ici 
doux  langues  ollieielles,  l'anglais  et  lo  Iramais,  el  ipie  pour  transiger  avec  les  doux 
ramilles  de  la  nation  canadienne,  il  convient  irappri-ndre  les  deux  idiomes  nationaux. 
Ils  se  mettent  donc  à  l'étude.  .\ii  bout  d'un  an  généralement  ils  parleni  suUisinnnient 
l'anglais  pour  leurs  airaires  ([uolidielines,  el  ipioiipie  sacliaid  déjà  ipn'li|ues  mots  do 
Iramais,  ils  conslati'iit  que  l'anglais  est  plus  facile,  el  alors  ils  se  perrectioiment  dans 
ci.tte  derriii  ro  langue,  tout  en  se  proposant  de  continuer  plus  lard  l'étude  du  français. 
Mais  l(^  plus  lard  ne  \  ient  Jamais. 

ItiMiiarqiions  qu'il  s'agit  lonjoiirs  ii  i  de  celle  parlie  du  pavs  où  l'ininiense  niajorilu 
est  françaisi' :  dans  les  autres  provinces  du  Dominion,  où  la  niajorili^  parle  l'anglais  et 
où  cependant  les  deux  langues  sont  oUicicllcs,  les  choses  se  passent  dilTéroMunenl:  tout 
émigré  n'y  apprend  que  l'anglais. 

l'.t  coniineiit  iri  serait-il  aiilremenl  ■■  Nous  molle/  un  tiers  libre  d'opter  entre  ilodX 
langues  dont  l'une  est  plus  facile  que  l'aiilro,  i-l  cependanl  lui  procure  b's  nit^mes 
avantages  inmiédiats  ;  il  laisse  la  plus  diflicilo  lic  coté,  l'I  ma  foi.  je  ne  nie  sens  jias  lo 
courago  do  l'en  blAiner. 

Il  est  un  oulie  point  sur  lequel  jo  désire  attirer  \olre  attention. 

(^)uo  pi.n.serie/-M>us  d'une  persomie,  très  respocbilili'  irailleiirs,  ipii  écrirait  :  »  Jo  no 
■  puis  accepter  la  langue  française  roninie  lungiio  inlernalionale,  pane  ipio  cello 
Il  langue  n'esl  pas  assez  concisi- :  il  est  inipossibto  de  [loinoir,  avec  cet  inslrunu'iil. 
Il  exprimer  les  nuances  les  plus  délicates  l'eniv.  je  \ais  \ou^  en  donner  un  exemple: 
Il  en  liani.ai.-,  \oiis   |iou\eir  dire  qu'on  lionimc  est  |;rand  on  polit;  mais  vous  ne  pouvejt 
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<<  po'i  iliro  fin'iin  liomino  nV<.t  pa»  gjnnd;    cl  cependant,  la  diflurcnco  est  assez  nolalilc. 
Il  je  piil»  liiiîii  iiVire  pas  Kraiid  sans  ccpoii<lanl  ilrc  pelil.  "  , 

Ne  coniiidijrcz-voiis  pas  qu'on  Tai^anl  une  erreur  aussi  manifeslc,  celle  pcrsonned<5mon- 
trerait  r|u'il  fierait  beaucoup  plus  ralloruiel  pourrllc  de  s'abslcnir  de  faire  l'appréciation 
de  la  liinf^uc  l'ran>  aise  jusipi'à  ce  qu'elle  l'ait  appriscau  moinssuffisamnicntpour  ne  pas 
afliclier  son  i;fiK>raiire  ?  Je  crois  (pie  oui. 

lit,  ci'peniliint,  M.  Cliiippcllier  a  fait  iiri'cisûmenl  la  ni(''me  cliose  k  l'éganl  de  ^e^pc- 
ranlo.  Il  a  ronfoiulu  .  (,'raii(la  •■  (praudi  ;  «  negranda  »  (pas  grand)  et  o  malgranda  •> 
(pelil). 

(".eux  qui  comballcnl  l'espéranto  ne  l'ont. jamais  étudié. 

IJans  le  cours  des  articles  parus  dans  votre  journal,  nous  nous  sommes  trouvés  en 
face  de  deux  projets  :  l'un,  le  projet  Cliappellicr  ;  l'autre,  le  projet  Mcyer,  tous  deux 
poursuivant  le  même  but  et  s'adressant  aux  mêmes  intéressés. 

Avec  le  premier,  il  faudrait  contraindre  tous  ceux  qui  désirent  avoir  des  rapports 
internationaux  .'i  apiirendre.  pour  un  certain  nombre  d'entre  eux,  une  langue,  mais  pour 
la  plupart,  deux  langues,  toutes  deux  étant  l\  alptiat)et  entactié  d'idéographie,  à 
prononciations  dîtlicilcs,  à  accents  capricieux,  possédant  toutes  deux  de  nombreuses 
diphtongues  et  tri  pli  longues,  toutes  deux  i>  épellations  fantaisistes,  J  grammaires  volu- 
mineuses, inextricables,  à  orthographes  stupides  et  inacces-siblcs,  à  syntaxes  compli- 
quées, inrompléles.  à  lexiques  pauvres  remplis  de  synonymes,  d'homonymes,  chargés 
de  barbarismes,  d'idiotismes,  d'amphibologies,  et  le  tout  fourmillant  d'exceptions,  d'ir- 
régularités ;  et  si  pauvres  et  si  rigides  qu'il  faut  constamment  recourir  à  la  périphrase 
pour  exprimer  la  moindre  nuance. 

I)nns  le  second  cas,  on  nous  présente  une  langue  à  alphabet  régulier,  dont  toutes  les 
lettres  se  prononcent  invariablement  de  la  même  manière,  où  la  prononciation  est 
naturelle  et  facile  pour  tous,  où  il  n'y  a  qu'une  seule  règle  d'accentuation,  où  l'épella- 
tion  est  supprimée,  où  rorlliogra|)lie  est  plionélique.  où  la  grammaire  se  résume  en  !<'■ 
règles  invariables,  pouvant  s'imprimer  sur  une  carte  postale  ordinaire,  où  le  dictionnaire 
est  ainsi  constitué  que  chaque  racine  apprise  éipiivaut  à  l'assimilation  de  jno  vocables 
dans  les  langues  traditionnelles  ;  enfin  une  langue  simple,  facile,  rationnelle,  métho- 
dique, riche,  d'une  conipréhensihllité  presque  imiuiVliate.  tlcxible  et  permettant  une 
extériorisation  de  la  jifu^éc  huinaini^  d'une  façon  infiniment  plus  nette,  plus  scienti- 
fique et  avec  une  précision  quasi  math('maliiiue. 

Avec  le  projet  «  Chappellier»  on  me  suggère  deux  langues,  pauvres,  difficiles  et  infé- 
rieures à  tous  les  points  de  vue;  avec  le  projet  «Meycr»  on  me  propose  une  seule 
langue,   facile,  riche  et  su|>érieMre. 

.le  ne  puis  hésiler  un  seul  instant  entre  les  deux  projets. 

l'ardonnez-moi.  Monsieur  le  liédacteur.  si  je  me  suis  exprimé  un  peu  plus  longue- 
ment que  je  ne  l'aurais  voulu,  mais  celte  question  est  si  importante  que  j'ai  cru  devoir 
l'exposer  de  façon  à  b'cn  faire  voirie  niérile  des  deux  propositions  soulevées  dans  votre 
Revue. 

Vous  remerciant  d'avance,  etc. 

A.  Saiyt-Mauti.n. 
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leurs  avec  l'état  actuel  de  la  question,  nous  rf^unissons  plusieurs  ouvrages 
et  en  donnons,  à  titre  exceptionnel,  un  compte  rendu  .collectif  et  détaillé. 

Gaston  Mocii  :  La  question  de  la  lungite  internationale  et  sa  solution  par 
l'esperanlo  (Paris,  V.  Giard  et  Brièrc  ;  prix  :  2  francs). 

L.  CouruR.vr  :  Pour  la  lanr/ue  rn<erna<ionaie(Coulommicrs,imp.Paul  Brodart). 

I)r.  A.  Nicolas  :  Sabir  or  not  sabir.  —  Du  môme  :  Le  mol  et  la  chose. 

Le  XIX"  siècle  a  ilonni'i  nu  monde  une  communauté  d'idées  et  une  communauté 
d'intérêts.  Dans  la  science  en  particulier,  il  est  absolument  nécessaire  de  suivre  le 
mouvement  îles  idées  dans  tous  les  pays  ;  les  divers  langages  sont  un  obstacle  sérieux, 
car  les  savants  ne  peuvent  à  la  fois  être  savants  et  linguistes.  Il  est  donc  nécessaire 
d'avoir  une  langue  auxiliaire  parlée  et  écrite. 

Il  ne  faut  pas  confondre  lanque  internationale,  c'est-.i-dire  adoptée  d'un  commun 
accord  pour  servir  aux  relations  entre  hommes  de  pays  différents,  ellangue  universeltf, 
c'est-à-aire  parlée  par  tuus  les  hommes.  Le  latin,  sous  rKmpire  romain,  fut.  exceiilé 
en  Orient  on  il  se  heurta  à  l'hellénisme,  la  langue  universelle  de  toute  la  moitié  occi- 
dentale de  l'Empire.  Au  moyen  .ige  le  latin,  sauvé  par  l'Eglise,  servit  aux  besoins 
intellectuels  des  gens  instruits  des  différents  pays  :  il  devint  langue  internationale. 

Ce  fut  ensuite  le  français  qui  réussit  il  supplanter  les  langues  nationales  dans  la  con- 
versation des  gens  de  bonne  compagnie.  Il  fut  à  la  lois  la  langue  internationale  des 
savants  et  des  lettrés  et  la  langue  universelle  des  salons. 

Or  les  langues  naissent,  vivent  et  meurent  comme  les  autres  organismes.  Los  langues 
parlées  n'embrassent  guère  qu'une  province  ou  deux,  5  à  ti  millions  d'individus  au 
plus  ;  les  langues  écrites  couvrent  naturelleuH^nt  des  étendues  plus  grandes;  et  encore 
"  a-t-il  des  divergences,  ainsi  (iiie  le  montrent  le  français  du  Canada,  le  français  de 
elgique  et  le  "  français  fédéral  n  suisse. 

On  ne  peut  donc  espérer  voir  les  peuples  parler  tous  une  langue  unique,  une 
langue  univcrselii'  :  m;iis  il  n'en  est  pas  de  niénie  pour  une  langue  internationale, 
(".'est  un  besoin  pour  les  hommes  de  pavs  dill'érenls  qui  ont  il  commuuiiiuer  eiitreeux. 
Il  en  sera  de  la  langue  internationale  comme  des  poids  et  mesures  :  la  plus  pra- 
tique et  la  plus  simple  h  appremlre  et  à  manier  s'imposera  comme  s'impose  le 
système  métrique. 

Celte  laiiKue  devra  donc  servir  aux  savants,  aux  industriels,  aux  commerçants,  aux 
voyageurs  elaux  touristes;  en  un  mot,  elle  doit  avoir  les  mûmes  usages  et  le  même 
domaine  que  chacuine  de  nos  langues  natinnales. 

Il  semble  très  simple  a  priori  de  prendre  une  des  langues  nationales  (:ommc  langue 
auxiliaire;  mais  l'aiiioiirpropre  des  peuples  s'y  opposerait  et  d'ailleurs  les  pliilolo- 
gues  n'arriveraient  pas  il  se  mettre  d'accord  sur  la  langue  à  choisir,  .supposons  ce- 
pendant que  l'un  sarrille  son  amour-propre  national,  et  que  l'on  choisisse  une  langue 
vivant!'.  I!hai-uii,  suivant  son  IcMip'raiiienl,  ilmisira  telle  un  telle  laIlgUl^  L'un  sera 
attiré  par  réli'g.ince  et  l.i  cl.irté  ilii  l"rani;.iis,  l'autre  par  la  brièveté  cl  la  simplicité 
grammaticale  de  l'anglais.  L'orthographe  du  français,  si  difllrile  à  apprendre,  est  uh 
obstacle  sérieux,  et  en  admettant  (luoii  réforme  celte  orthogiaphe  on  ne  pourra 
le  faire  que  progressivement.  Le  français,  d'ailleurs,  est  très  difllcile  par  lui-même 
et  pdur  les  étrangers,  et  c'est  giAce  à  ses  qu.ililés  iiiii(|ues,  au  prestige  île  sa  litté- 
rature (|u'il  est  el  doit  rester  la  lanrjw  inlernaliimale  île  luxe  :  il  y  a  place  à  côté  de 
lui  pour  une  lanijne  inlerniiliunnle  de  triifie  et  île  vulijiirisation. 

Si  on  choisissail  laiiglais.  il  raiidiall  lui  imposer  une  orthographe  rationnelle.  I>°au- 
Ire  part,  les  voyelles  anglaises  tournant  il  l.i  iliphlnngiiecl  les  consonnes  Irèipiemment 
escamotées  constituent  une  diftlculté  extrèmi'  pnur  les  étrangers,  car  les  .iiilres  lan- 
gues n'ont  pas  île  sons  correspondants  Enllii  l'anglais,  ii  cause  de  I  invariabilité  de 
certains  mots,  n  e>l  pas  toiijiiurs  un  minlele  de  clarté,  L"espa^;iiol  ultre  une  phrase 
claire,  des  sons  familiers  ii  tous  les  Kiinqiéeiis  et  une  ortlnpKiaphe  phonétique  Cer- 
taines personnes  prélèreraient  l'Italien,  laUKUe  plus  harmonieuse.  L'allemand  a  la  llcxi- 
bilité,  la  richesse,  la  iiialléabllité.  I.e  russe  .i  la  richesse  et  les  ressources  précieuses  île 
ses  formes  verbales. 

Mais  toutes  IIS  langues  ont  un  vice  fondamental  ;  c'est  qu'elles  resteront  trop  dif- 
ficiles à  apprendre  pour  que  la  niasse  des  gens  arrive  à  les  manier  piirfaitcmenl. 

Il  y  a  une  autre  solution  :  c'est  la  pluralité  des  langues  ;  elle  a  fait  l'objet  des  vrpux 
du  Congrès  des  lualliém.iticlens.  Klle  consisterait  il  réduire  h  cinq  ou  six  le  nombre 
des  langues  natioii.iles  employées  dans  les  sciences.  In  tel  projet  est  Irréalisable,  car 
il  n'y  a  aucune  aulorllé  qiialllli'e  pour  choisir  les  langues,  el  en  suppos.int  que  ces 
cinq  ou  six  langues  fussent  ihoisies,  il  n'existerait  aucune  autorité  pour  faire  exécu- 
ter la  sentence.  D'ailleurs  cinq  ou  six  l.ingiies  vivantes  à  apprendre  c  est  beaucoup 
trop  et  cela  obligerait  à  négliger  d'autres  éludes, 

l'aiit  il  donc  revenir  il  l'usage  inlernatinnal  du  latin,  remlre  obligatoire  l'enselgnc- 
meul  de  la  langue  latine  dans  toutes  les  écoles?  Mais  le  l.itin  est  aussi  \ine  Lingue  très 
difllcile  il  apprendre.  Cela  ne  ferait  pas  dailleurs  l'airaire  des  langues  germaniques 
ol  slaves.  Kt  puis  le  latin  ne  correspond  pas  :i  noire  époque  do  civilisation.  Il  faudrait 
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faire  un  choix  ihns  le  Inlin.  Si;rait-re  le  latin  'le  Cici'jron,  celui  du  moyen  àiçe  ou, 
comme  (Certains  le  veulent,  une  sorte;  île  néo-latin  mO'lernisé  et  plus  facile  a  a()|>ien- 
drc  ?  Dans  ce  ilernier  cas,  ce  serait  une  nouvelle  langue,  une  langue  artiUcielle  à 
liasc  (le  latin.  L'argument  qu'on  invoque  en  faveur  ilu  latin,  remettre  en  honneur 
la  lecture  des  grands  aiili'urs  de  l'.intii|uité,  lomhe  par  lui  im-me^  car  le  néu  Inlin 
ne  jiourra  permettre  de  comprendre  le  latin  d'Auguste.  Le  seul  mérite  du  latin  c'est 
qu'il  serait  une  l.iiigiie  neutre. 

D'ailleurs,  pourquoi  le  lalin,  pourquoi  pas  le  grec,  ainsi  que  le  propose  M.  Kaoul 
de  la  GiussERiE,  ou  même  le  sanscrit  '.' 

Si  une  langue  vivante  ou  une  langue  morte  ne  peuvent  servir  de  Lingue  internatio- 
nale, une  langue  artiUcielle  le  pourra-l-elle  ? 

lin  a  le  choix  entre  les  langues  philosophiques  et  les  langues  artificielles  propre- 
ment dites.  Dans  les  langues  pliilosophi(|ues,  le  nom  de  cliaque  chose  exprimerait 
séparément  sa  nature  et  traduirait  sa  déllnition  :  de  sorte  qu'on  pourrait  raisonner, 
et  pour  ainsi  dire  cali-nlcr  au  nioven  des  mots  eux-mêmes. 

On  ne  peut  se  baser  sur  un  alplialiet  des  pensées  humaines,  car  une  langue  de  ce 
genre  serait  impuissante  à  trailuire  un  datif  ou  un  génitif;  le  plus  grand  défaut  de 
ce  système,  c'est  (|u'on  suppose  que  les  éléments  simples  de  nos  idées  sont  en  petit 
nombre  et  peuvent  se  re|jréseiiter  par  une  collection  .le  lettres  ou  de  syllabes  assez 
restreinte  pour  être  aisément  retenue.  (Comment  expniin'r  le  plus  ^-iinple  de  nos 
mets  :  le  pain  ou  le  pudding,  par  exemple?  D'ailleurs  une  langue  philosophique  ne 
pourrait  servir  à  la  masse,  car  chaipie  fois  qu'on  voudrait  se  servir  d'un  mot  il  fau- 
drait avoir  sa  déllnition  présente  à  1  esprit. 

II  ne  reste  plus  r[u",i  examiner  l'hypothèse  d'une  langue  artiUcielle  proprement 
dite. 

Cette  langue  ne  peut  pas  faire  table  r.ise  de  tout  ce  qui  existe  et  faire  des  combi- 
naisons de  consonnes  et  de  voyelles  en  attribuant  aux  mots  ainsi  formés  un  sens 
plus  ou  moins  .irbilrairc,  car  pour  parler  et  écrire  il  faudrait  avoir  constamment  le 
dictionnaire  h  la  main. 

Une  langue  internationale  doit  donc  se  prêter  avec  une  égale  f.icilité  à  la  conversa- 
tion et  à  la  correspondance  ;  son  vocabulaire  doit  être  aussi  facile  que  possible  à 
apprendre  et  doit  exprimer  toutes  les  idées  imaginables;  les  mots  ne  doivent  com- 
porter (|ue  des  sons  familiers  à  toutes  les  nations  et  s'écrire  avec  une  orthographe 
strictement  phonétique,  sa  grammaire  doit  être  réduite  à  la  plus  simple  expression, 
tout  en  étant  suffisamment  flexible  pour  se  prêter  à  la  construction  des  différentes 
langues  naturelles. 

Le  vocabulaire  de  la  langue  internationale  doit  évi.iemment  contenir  l'ensemble  de 
mots  qui  ont  passé  dans  toutes  les  langues,  comme  télé jili uni",  atome,  ajiome.  ptnuéle, 
etc.  D'autres  mots  sont  communs  à  trois  langues  au  moins,  notamment  à  l'allemand, 
à  l'anglais,  au  français,  et  il  est  naturel  de  les  adopter  de  préférence  pour  désigner  des 
idées  correspondantes.  On  aurait  ainsi  un  premier  noyau  du  vocabulaire  de  la  langue 
internationale.  On  le  compléterait  en  adoptant  pour  chaque  idée  le  radical  le  plus 
international.  Quand  les  ides  sont  traduites  dans  toutes  les  langues  par  des  mots 
diirérents,  on  doit  emprunter  les  radicaux  aux  principales  langues  européennes  ou 
aux  langues  anciennes,  en  choisissant  les  plus  courts,  les  plus  distincts,  les  plus  har- 
monieux. Cette  méthode  permet  de  remédier  aux  éiiuivoques  des  langues  vivantes,  et 
de  distinguer  des  idées  trop  souvent  représentées  par  le  même  mot  en  leur  assignant 
des  radicaux  différents  empruntés  à  des  langues  diverses.  Voilà  pour  les  radicaux. 
Les  mots  dérivés  se  formeraient  suivant  une  règle  logique  et  unique;  les  suffixes  et 
les  aflixes  seraient  choisis  parmi  les  plus  internationaux.  La  lixité  des  racines  et  des 
atQxes  permettrait  de  lire  aisément  un  texte,  à  l'aide  d  un  dictionnaire  seulement 

L'orthographe  de  cette  langue  sera  rigoureusement  phonétique.  L'alphabet  devra 
comprendre  les  sons  communs  aux  principaux  peuples  européens,  exclure  tous  ceux 
qui  sont  spéciaux  à  telle  ou  ;i  telle  langue  ;  il  n'y  aura  pas  de  prononciations  trop 
voisines;  les  calembours  seront  impossibles. 

On  objectera  peut-être  qu'on  ne  pourrait  traduire  les  idiotismes  des  langues  vivan- 
tes dans  la  langue  internationale.  C'est  évident,  de  même  qu'il  est  impossible  de 
tra  luire  un  idiotisme  français  en  anglais  :  il  faut  aupir.ivant  le  traduire  en  français 
par  son  sens,  et  c'est  ce  sens  iiu'il  faut  traduire  en  anglais. 

Le  vocabulaire  technique  de  chaque  science  devrait  être  élaboré  par  des  commis- 
sions spêci;iles  (|ui  fixeraient  le  sens  de  chaque  mot. 

Les  diverses  parties  du  discours  sont  immédiatement  reconnaissables  à  la  forme 
des  mots  ou  k  leur  terminaison.  La  distinction  des  genres,  p.ar  exemple,  est  inutile  sauf 
dans  les  iioms.les  pronoms  personnels  et  les  adjectifs  possessifs  de  la  3»  personne  où  le 
genre  sera  naturel.  Les  verbes  n'ont  pas  besoin  de  formes  suivant  le  nombre  et  les 
personnes.  En  tout  il  faut  une  vingtaine  de  désinences  ou  de  flexions  grammaticales. 
Plus  de  déclinaisons,  plus  de  conjunaisons,  plus  de  noms  et  de  verbes  irréguliers. 
La  grammaire  doit  pouvoir  être  apprise  en  une  heure. 

Certains,  favorables  au  principe  d'une  langue  internationale,  croient  qu'elle  pour- 
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r;iit  naître  de  l'évolution  spont.inée  qui  fondrait  peu  à  peu  toutes  les  langues  civilisées 
en  une  seule;  ce  n'est  pas  probable  :  mais  en  admettant  que  cela  arrive,  on  aurait 
un  idiome  très  capriiieuT.  espèce  de  sahir  ou  de  petit  néfire  :  et  on  nr-  l'obtiendrait 
que  dans  un  nombre  de  siècles  impossible  à  déterminer.  Il  faut  immédiatement  une 
l.'iiiftue  internationale,  car  les  nations  sentent  dans  toutes  les  branches  de  l'activité  le 
besoin  d'unification. 

Cette  idée  a  hanté  des  esprits  qui  comptent  parmi  les  plus  grands.  Dans  les  temps 
modernes  :  Bacon,  Pascal,  Descartes.  I.eibnitz,  des  Brosses.  Condillac,  Voltaire.  Diderot 
et  les  encvclopédisles,  ,\mpère,  Burnouf,  Jacob  Orimiii  ;  plus  de  près  nous,  Max 
Millier 

On  compte  dans  les  deux  derniers  siècles  plus  de  1.50  projets  de  langues  internatio- 
nales, dont  plus  de  30  depuis  le  rolnpiik. 

En  IG'il,  l'évèque  Wilki.ns  publiait  le  mercury  ;  en  1663  Leibxitz  concevait  l'idée 
d'une  tim/iia  interiiationala  ;  suivant  lui  la  langue  ne  doit  comporter  que  deux 
éléments  :  la  conjugaison  et  la  déclinaison  ;  il  n'y  a  que  deux  parties  du  discours  : 
le  verbe  et  la  particule  Le  verbe  est  la  parole  p.ir  excellence.  In  nom.  par  exemple, 
est  im  verbe  à  l'infinitif;  le  qualificatif,  un  verbe  au  participe.  Les  articles,  pronoms, 
prépositions,  verbes  auxiliaires,  ne  sont  que  des  flexions  du  verbe.  C'est  le  principe 
des  langues  anciennes. 

l-n  1(161,  Rkckf.h  proposa  de  numéroter  les  mots  du  dictionnaire  et  d'employer 
leins  numéros  d'ordre  comme  écriture  ou  langue  internationale.  En  1787  un  lin- 
guiste, Woi.KK,  publia  une  mélliode  qui  est  le  développement  logique  du  système  pro- 
posé ]iar  Becker  ;  on  peut  évidemment  correspondre  par  ce  niojen. 

Don  S]NiiiAi.r)0  dk  Mas  publiait  en  lS6:t  une  langue  idéograplii(|ue,  l'art  d'écrire  h 
l'aide  de  signes  qui  représentent  des  iilées.  Ue  Mas  emprunte  ces  signes  à  la  musi- 
que :  suivant  la  ligne  de  la  portée  où  ils  se  trouvent,  ils  représentent  un  nom.  un 
adjectif  ou  un  verbe.  Il  faut  arriver  au  vntapiik  en  ISS")  pour  trouver  une  tentative 
sérieuse,  achevée.  Puis  après,  à  Vesperanlu  en  188",  ii  la  lanrjue  hii'ue  en  19UD  et  a 
Vidiom  ninttral  en  it)()2. 

Avant  le  volaiiuk  on  avait  surtout  des  systèmes  di!  jtnsiiiraphie,  c'est-à-dire  des 
niélbocles  pouvant  permettre  de  communiquer  par  écrit  en  rcqjrésentant  les  idées 
d'une  manille  plu-%  ou  moins  syniboliqui-,  imlépindantc  de  la  langue  parlée  pnr 
l'autre  correspondant.  L'écriture  chinoise  est  un  système  pasigraphique  ;  les  idées  y 
sont  représentées  par  des  sit'nes  que  chacun  des  peuples  prononce  à  sa  manière.  Ces 
modes  de  notati<in  sont  comparables  a  ceux  de  l'arithmétique,  de  l'algèbre  et  de  la 
chimie.  L'n  tel  système  demande  une  multitude  de  signes  (en  chinois  il  y  en  a 
45  00U),  et  puis  ce  système  a  le  tort  d'exclure  tout  exercice  oral. 

Il  y  a  une  douzaine  d'années,  les  sabirs  étaient  surtout  en  vogue  ;  c'était  une 
langue  absolument  artificielle,  faisant  table  rase  de  tous  les  vocabulaires  et  composée 
de  toutes  pièces  de  mots  empruntés  aux  langues  connues. 

Le  cimlii',  par  exemple,  est  une  combinaison  de  consonnes  et  de  voyelles  de  ma- 
nière h  former  tous  les  mots  (lossibles  de  2,  .'),  1  et  'à  b^ttres  ;  après  coup,  un  sens  a 
été  alfecté  à  chacun  de  ces  assemblages,  d'une  façon  plus  ou  moins  enipiriciue. 

M.  le  docteur  Nicolas  a  inventé  une  langue  appelée  le  ^pol;il  dans  la(|uelle  il  a  tra- 
duit le  dictionnaire  classique  de  Larousse  et  un  iliclionnaire  éljmologique  II  a,  dit  il, 
remanié  :!7  fois  ses  racines  depuis  douze  ans.  D'ailleurs  son  nnivre  est  restée  complè- 
tement inconnue,  à  ]iart  une  mention  honorable  dèrernée  a  l'I'xposition.  Le  spokil 
est  une  langue  philosophique.  Il  fcirine  ses  racines  au  moyen  d'a.ssnciations  syl- 
lalii(|ues  où  hs  consonni'S  .jouent  le  lùli-  des  synihides  en  chimie.  Le  princiiie 
du  spokil  est  le  suiv.uit  :  dans  si'S  migraticms  ii  travers  nos  langages,  l.i  s>llabe 
indécise  ijuant  à  la  voyelle,  conserve  uni'  fixité  relative  (|uant  il  la  consonne  ;  le  d 
de  iluiiiiis  désigne  la  maison,  l'abri  ;  ce  hit  l'urigine  des  symboles  du  spokil  repré- 
sentant les  lacines  réduites  il  leiu'  plus  simpli'  expression.  Les  besoins  du  langage, 
d'après  l'aiiteui',  se  réduisent  il  un  iiiiiiibre  de  catégories  ne  dépassant  pas  l!IU.  Un 
adopté  |i;  consonnes  sim|iles  et  112  consonnes  doubles  comme  symboles. 

La  voyelle  est  moins  nette  dans  nos  langues  ;  conformément  à  cette  remarque,  la 
voyelle  sert  dans  le  spokil  ii  fixer  le  sens  particulier  du  symbole.  .SV,  par  exemple, 
signifie  mer.  manne  ;  sp,  langage,  parole  ;  île  même  qu'en  chimie,  ('.  signifie  carbone 
cl  II  Inilrngeiie.  Les  vo;elles  déterminant  l'acception  particulière  du  sjmbole,  sJy 
signifie  naviguer  :  esk.  mer  ;  osk,  barque  ;  espf,  parler  ;  i'.<;)ii,  parole,  les  racines  ainsi 
formées  peu\ent  prendre  des  affixes,  ce  <iui  rend  le  nombre  de  mots  illimité.  .\vec 
le  tableau  des  consonnes  simples  ou  douldes,  résumant  le  système,  si  l'on  connaît 
les  conventiiiiis  des  sons  il  est  facile  de  s'assimiler  tmis  les  sens  des  mots  du  Spukil. 

le  voldpiik  sembla  être  une  sidutum  complète.  Son  auteur,  le  pasteur  Siaii.t.VKn, 
élait  un  polyglotte  mais  iiiiii  un  philulogue,  et  taudis  qu'il  transfurmait  capricieuse- 
ment les  radicaux  les  plus  universellement  connus  jusqu'il  les  rendre  méconnaissa- 
bles, il  ne  prenait  pas  la  peine  d'uniformiser  rigoureusement  les  désinences,  on  sorte 
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(ju'il  •  (''lail  iinpossiblu  ilc  distinguer  par  exemple  un  adjectif  d'un  adverhe.  Deux 
(.•xeriipk's  vont  le  prouver  :  celui  Ju  mot  Am(5rii|ue  et  relui  du  nom  de  la  lauRUC 
elle  lurine.  Sililevci-  (Miiinii-nce  à  prcrulii'  au  mot  Kuici|ii-  sa  linalc  op  (|uil  iliargc 
de  vr[tvi->un\rr  Vukt;  de  Cdiiliiieiit  en  n^-n(Tal.  l'uis  il  rlienlie  dans  le  mol  Am>'-rii|ue 
une  syllabe  qui  le  caractérise.  La  iiremièrc  est  exclue  tomme  étant  l'initiale  il'Arni|ue 
et  d'Asie  ;  il  a  donc  recours  à  la  deuxième:  mer.  Seulement,  comme  il  sait  que  les 
Chinois  n'cMi|il()ieiit  pas  le  son  r,  il  le  condanme  une  fois  pour  toutes  et  le  remplace 
généralement  par  une  /,  de  sorte  ((ue  mer  se  change  en  met,  et  voilà  pounguoi  en 
volapiik  Amvriijue  fiK  dit  melup. 
Il  est  vrai  que  dans  d'autres  cas  Schleyer  rétablit  l'r,  sans  aucune  raison  d'ailleurs. 

Le  mol  i^dlapiil;  est  formé  comme  suit  :  vi/l  signifie  universel,  de  l'anfilais  uorld  : 
d'où  le  Kénitif  volii,  de  l'univers  :  }iuk  siniiille  lanijnijc,  de  l'aiiKlais  siicuk  ;  total  vola- 
puk  =  lani^uc  universelle.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  système  ne  pouvait  faire 
de  nombreux  partisans,  surtout  après  qu'on  eut  des  langues  beaucoup  plus  parfaites. 

i.'esperanlo.  suivant  les  auteurs  cités,  remilit  toutes  les  conditions  d'une  lan^'ue  in- 
ternationale. Il  a  pour  lui  la  consécration  de  la  pratiiiuc  et  l'opinion  des  houunes  les 
plus  distingués  du  siècle. 

(A  suivre.) 


Les    Plevues. 


La  Vila  Internazionale  (n°  du  20  janvier).  —  1.  G.  Sekgi  :  Gli  italiani  nel  monde. 
—  2.  E.  T.  MoNKTA  :  La  guerra  et  la  pace  nel  sccolo  xix.  — 3.  Alsonius:  Il  contlitto 
venezuelano  e  l'arbitrato  internazionale. 

N'  du  "i  lévrier.  —  1.  (Iraziadio  Asi;ou  :    1)1  Niccolô  Tommaseo  sedieente  slavo.  — 

2,  Edoardo  Gaciiot  :  La  gueria!  —  3.  Manfredo  Vanni  ;  Per  un  circolo  tilolojiico  l'em- 
minile.  —  i.  .Vusonius:  La  pace  e  le  alleanze.  r.  p.  f.:  Una  scuola  di  educazione 
civile  à  Itoma.  —  Per  gli  opérai  ail'  Estero. 

flollettino  il'i  jWoloijia  moderna  \{?i  janvier).  —  1.  Romeo  Lovepa  :  La  situation 
actuelle  de  l'enseignement  des  langues  modernes  en  Europe. 

N"  du  31  janvier.  —  Romeo  Lovep.a  :  Les  méthodes  nouvelles  d'enseignement  des 
langues  vivantes.  —  Chas.  lii.vbï  Wilson  ;  Gerraan  in  an  American  university. 

Itevue  di'  t'eiisriqnement  des  lanques  vivantes.  —  1.  G.  de  la  Qi  e^nriue  :  Vocabulaire 
anglais.  Substantifs.  —  2.  H.  Haau:  Die  litterarische  Révolution  des  SO"' Jalire  in 
Deutschland.  —  3.  R.  :  L'application  des  nouvelles  méthodes  dans  les  collèges.  — 
4.  Revue  des  lievues.  Documents  ofûciels.  Revue  des  cours  et  conférences.  Prépara- 
tion par  correspondance. 

La  Donnina  (Milano,  29  Gennaio).  —  1.  Glido  :  l'na  ingrata.  —  2.  Lina  Sciiwarz  : 
La  cuoca  délia  barnbola.  —  3.  Andréa  Pirodia  :  .Nella  Sardegna. 

La  Paix  par  le  Droit  (janvier  1903).  —  1.  Camille  Sabatieh  :  La  question  marocaine 
et  la   paix.    —    2.   Lucien    Le  FovEn  :   L'arbitrage    et  les    questions   nationales.   — 

3.  J.  Pbudiiommeacx  ;  La  guerre  et  la  paix  dans  le  monde. 

Tlie  Ediccational  Times  (february  2,  1903).  —  Piof.  Rippmann  ;  The  Teaching  of 
modem  foreign  languages. 

La  Plume  Sténograpliique  de  France  (N»  109,  i"  janvier  1903).  —  1.  Oscar  Greco  : 
La  potenzialita  délia  stenografla.  —  2.  L.  R  :  Sténographies  étrangères  (spécimen 
d  abréviation  de  l'écriture  allemande  par  Kerkoff,  1883). 

Legijelemi,  almmacco  illustrato  1903  (Milan,  Francesco  Marcolli  ;  prix,  Of,oO). 

Nos  amis  d'Italie  ne  négligent  aucune  occasion  ni  aucun  moyen  de  faire  pénétrer 
dans  toutes  les  classes  les  idées  de  paix  et  de  fraternité  entre  les  hommes.  Legge- 
temi  n  est  pas  seulement  une  chronique  des  faits  principaux  de  l'année  écoulée:  les 
;u-ticles  sont  tous  imprégnés  de  cet  esprit  de  progrés  et  de  justice  qui  tend  de  plus 
en  plus  à  présider  aux  relations  nationales  et  internationales.  Il  est  une  bonne  œuvre 
en  soi-même  :  o  faite  d'amour  et  de  foi.  » 

A  signaler  tout  particulièrement  la  charmante  nouvelle  de  notre  distinguée  colla- 
bonitrice,  Sig'  Césarina  Lupati  ;  Per  l'onure,  qui  est  un  éloquent  plaidover  contre 
le  duel.  ^         '         • 


Les  Quatre  Langues 


N»  12. 


20  Mars  1903. 


3e  Année. 


PARTIE    FRANÇAISE 


LA  QUESTION   DE   L'ENSEIGNEMENT   EN   ANGLETERRE" 


Dans  les  dorniiTes  années,  lattention  de  ceux  qui  ont  suivi  la  |)(iliti<|ue 
aii;,'laisc  a  été  attirée  dune  façon  pins  particulièromenl  dran)ati(|ue  par 
les  (pieslions  de  politique  extéiieure  et  de  jjonvernenient  colonial  ;  et 
cepiMidanl  l'événernenl  le  plus  iniportaul  au  point  de  vue  national  a  pi'o- 
halileuierit  éli-  le  dcveloppciiient  de  rensei^nciuciil.  Après  un  siècle  de 
tàtonnciiKMils,  dont  la  diM'uière  nioilié  seule  a  (Hi'  nianpK'e  par  une  ap|>ri''- 
ciation  intelligente  de  son  importance  au  point  de  vue  des  résultats,  la 
ipiesliou  de  renseiiiuenient  a  entin  olitenu  la  première  plai-c  dans  les 
priMiccupatious  de  la  nation.  L'esprit  anglais.  (|ni  n'est  jamais  im|iétueux 
ni  bien  prompt  à  se  (h'cider  dans  les  j;rands  événements,  sendile  enlin. 
api-ès  nn(>  longue  indilléience,  s'être  mis  sérieusement  à  r('lnd('  pour 
reclierclier  la  solution  des  diUicidlés  eonq)lexes  ipii  sont  iidiércnles  à  la 
rc-fornu!  des  institutions  scolaires  :  car  il  recpnnait  <lairemciil  que  ilc 
l;i  d(''|)endent  la  prandeur  commerciale  lutm'e  et  le  hieu-èlre  liénéral  du 
[)ays. 

Le  besoin  d'un  enseignement  su|)érieur,  (pii  ne  pouvait  être  salislail 
d'une  façon  complète  par  les  ancieimes  universités  ilans  les  conditions  où 
elles  se  trouvaient,  a  oblij;é'  à  des  créations  multiples  île  collèges  et  d'uni- 
vcrsiti's  dans  toid  le  pays  et  particidièrement  dans  les  grands  centres  de 
popidation  ;  c'est  la  cause  de  l'aHiliation  des  universili's  modernes  aux 
grandes  corporations  municipales,  d'une  part,  et  d'autre  part,  jusqu  a  un 
certain  degré,  de  la  niodilicatiou  des  proj;rauim(>s  et  du  caractère  îles 
vieilles  universib's.  .\  ce  point  de  vue.  il  sullit  de  faire  remarquer  la  créa- 
lion  de  l'universili'  de  {{iruMiigliam  et  la  desagré'^ation  en  perspei'live  de 
l'univiM'sili'  \  ictoiia.  qiu  comprend  actuellenu'ut  plusieins  C(dlèi;es  a  Man- 
chester, à  l.iverpool  et  à  l.eeds.  et  qui  viaisemblablement  va  bientôt  se 
<liviser  en  trois  nuiversili's  locales  distinctes.  Il  est  bon  de  rappeler  ici  les 
paroles  de  .M.  (lialiam  liAi.i'diii.  dans  son  compte  riMidu  iuqiarlial  et  cons- 
ciencieux (hi  "  Système  d'enseignement  île  la  (Irande-lirelaiine  et  de  l'Ir- 
latide.  IS'.IS  ».  c  i,a  cri-alion  des  collèges  d'nniversiti-s  et  l'inlroduition  de 
l'enseignement  universitaire  dans  les  villes  industrielles  ont  changé'  la 
face  de  rcnseij;nemeiit  supé-rieur  d'une  manière  telle  qu'on  ne  peut  guère 
espi'rin'ipi'il  soit  de  nouveau  modilie  dans  ses  j;randes  lignesen  .Vngleterre 
à  n'iuq)Orte  qnidie  époque  fuluie.  Les  dotations  peuvent  être  augmentées  : 
on  peut  faire  de  nouvelles  loudations.  de  nou\elles  extensions  et  de  nou- 
velles allilialious;  uuiis  la  dillerence  entre  Ws  \\  llf  et  \l\'  siècles,  entre 
h>  siècle  de  stagnation  et  le  siècle  de  progrès,  leslera  toujours  uncoulrasle 
des  |dus  frappants  dans  l'histoire  des  universités  anglaises.  » 


(1)  Le  mt''nu'  ^nliclr  |i;it;iil  on  :ini;l:iis  iliins  lo  iiiuiiOi'O,  piigo  i'-r>. 
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l,'oiisf'i;;iii'm('iit  li-cliiiii|iio.  ijiii  (Huit  à  tort  ii('-;!li;;c' dans  Iieaiicouj)  de 
^raiiils  ccnlros.  (ii-olialiliMiii-nl  jiaii'o  i|iif'  c'est  le  raructére  de  l'Aiijjlais 
d'(''tudierla  lliiMiiie  pliitol  c|iii'  de  la  mettre  en  piatii]ue,  a  reçu  iiiiei.'raiide 
ini[)ulsic)n  :  et  la  preuve  matérielle  la  plus  évidente  est  l'iiuveitui-e  de  la 
grande  Kcole  de  Teclinoloijie  à  Manchester.  Cette  impulsion  est  l'ellel 
coml)iné  de  trois  causes  (jui  sont,  d'après  l'auteur  de  ces  lignes,  dans 
l'ordre  d'iiiiportaucc  suivant  : 

1°  Le  licsoiu  de  connaissances  lecliniques  qui  est  une  consé(|uence  du 
développement  des  grandes  luanchcs  du  commerce  et  de  l'imlustrie  : 

i"  Le  caractère  scientiliipie  d  une  grande  partie  de  renseignement  des 
plus  récentes  uuiversitt's  ; 

;}"  L'augmentation  ilii  uomiire  des  ("coles  techniques  et  le  développe- 
ment de  Icuro'uvre,  sous  le  contrtMe  des  municipalités. 

.Mais  ce  (pii  attii'e  et  retient  |)lus  imni(''diatemeut  l'attention  de  la 
nation  — et  elle  a  été  amenée  un  peu  l)rusquement  à  en  reconnaître  la 
nécessité  —  c'est  la  refonte  de  son  svstème  ou  plutôt  de  ses  systèmes  d'en- 
seignement |)riiuaire.  Il  y  a  un  siècle  il  n'y  avait  aucun  système.  L'ensei- 
gnement puMic  lies  eniants  ('-tait  abandonné  à  des  personnes  <pii  en 
assumaient  les  charges  pour  des  motils  philanthro|)iqueson  pour  des  rai- 
sons personnelles  moins  alli'uistes.  Mais  en  1808  lut  londée  la  «  Société 
l>ritannique  et  étrangère  d'enseignement  »,  et  en  1811,  sa  rivale,  la 
"  Société  nationale  |)Oiir  le  dévelopitement  de  l'instruction  des  pauvres 
d'après  les  principes  de  l'Église  Etablie  »,  institutions  desprit  diamétra- 
lement opposé  ;  toutefois  elles  représentaient  le  premier  pas  vers  un 
système  public.  En  se  développant,  ces  deux  sociétés  devinrent  ce  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  l'nluntary  Siisli'm.  Dans  ces  dernières  années  les 
écoles  dites  ]'o!iinlnrij  Schools  ont  été  alimentées  à  un  degré  intinitésimal 
par  des  souscriptions  volontaires  ;  le  public  n'avait  aucune  part  dans 
l'administration  générale.  C'est,  strictement  parlant,  un  système  semi- 
public  d'un  caractère  l'cligieux  confessionnel. 

La  voie  [lOui'  nu  système  déliuitif  d'enseignement  public  fut  préparée 
|)ar  V/iduculion  Art  du  ministère  (iladstone  en  187(1.  C'est  à  cette 
mesure  ipie  sont  dus  dans  une  large  proportion  les  grands  perfectionne- 
ments apportés  à  l'enseignement  primaire  de|)uis  30  ans  ;  toutefois  elle 
ne  visait  pas  délibérément  à  une  organisation  homogène  de  toutes  les 
écoles.  La  loi  donnait  au  [)ublic  le  choix  entre  l'aliandon  des  écoles 
établies  dans  le  VoUintary  Siislrm  et  la  création  d'autres  écoles  sup- 
plémentaires qui  seraient  j)rincipalement  entretenues  par  les  fonds 
publics  et  contrôlées  [lar  des  représentants  ad  hor  directement  élus  par  le 
peuple.  En  conséquence,  les  Schovl  liwirds  composés  d'un  nombre  de 
membres  à  peu  |>rès  proportionnel  au  chittre  de  la  population,  furent 
créés  dans  les  districts  oii  l'organisation  de  l'école  laissait  à  désirer,  où  le 
besoin  d'un  changement  radical  se  faisait  sentir.  Le  Sclmol  /fum-d,  ou 
système  pni)lic.  se  développa  d'une  façon  progressive  et  bientôt  on  s'aper- 
çut qu'il  était  bien  snpi'rienr  au  Volunlan/  Sysloii.  Grâce  à  un  nsage 
libéral  des  deniers  publics,  le  School  lioard  pouvait  en  elfet  entre- 
prendre la  construction  de  bâtiments  plus  étendus,  se  |irocurer  un  outil- 
lage plus  perfectionné  et  des  professeurs  meilleurs  et  plus  instruits.  La 
lutte  entre  les  deux  systèmes  toiuna  dès  le  début  en  faveur  du  School 
fiiiard  elil  n'y  a  point  de  doute  (pie.  dans  l'éventualité  oii  cette  lutte 
aurait  suivi  son  cours  naturel,  le  résultat  eût  été  la  disparition  générale, 
l'écrasement  des  }'iiluiUiiri/  Schools. 

Toute  autre  personne  qu Un  .Vnglais  sera  naturellement  tentée  de  se 
demander  iiomvpioi  le  système  des  Schnol  /isards  n'a  i)as  été  généra- 
lisé et  |)Ourquoi  on  n'a  pas  eu  une  organisation  [larfaitement  homogène 
de  toutes  les  écoles,  qui  seraient  ainsi  placées  sous  l'administration  directe 
du  public;  dans  les  dernières  années,  les  Voluntary  Schools  n'étaient-elles 
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pas  presiiue  ciitièreiueiit  entretemies  pur  le  Tn-sor  |>iiblie'.'  —  Pour 
répondre  à  cHle  «piestioii,  il  nous  laiulrait  considérer  l'état  des  partis 
religieux  en  Angleterre  :  car  ce  i|u'on  appelle  la  diHiculté  religieuse, 
c'est-à-dire  la  dirticulté  de  satisfaire  aux  réclanialioiis  des  sectes  dunii- 
iiantos,  a  été  et  est  encore  la  pierre  d'achoppement  (|uiolistrne  la  voie  à 
iiMiitication.  Les  leligions  spéciales,  ipii  ont  beaucoup  d'adhérents, 
réclament  le  droit,  non  |joinl  d'enseigner  elles-mêmes,  mais  de  veillera 
ce  ([ue  les  principes  île  la  religion  chrétienne,  tels  ipTils  sont  représentés 
par  elles,  soient  enseignés  dans  les  écoles  ;  elles  ne  \eulent  pas  tolérer 
une  instruction  purement  laicpie  ['). 

Le  nouvel  l:ducaliun  Act  île  11)0:2,  ipii  a  provuipié  des  discussions  si 
animées,  ne  parait  devoir  satisfaire  aiicmie  des  jjarties  en  cause  :  il 
apporte  de  grandes  rnodilications  dans  renseignement  primaire,  et  inci- 
demment touche  à  la  ipiestionde  l'enseignement  secondaire.  L'expression 
enseignement  secondaire  ne  désigne  pas  dans  l'esiirit  anglais  une  notion 
|)récise  ipii  puisse  être  ditlérenciée  il'unc  façon  bien  nette. 

En  premier  lieu,  le  nouvel  Art  abolit  les  Scliool  lloanU  en  l'aisant  des 
conseils  de  comtés,  de  boroughs  et  de  liistricts  urbains  l'autorité  locale  de 
renseignement  (-). 

Ce  système  rencontre  la  ferme  opposition  de  ceux  ipii  favorisent  l'élec- 
tion directe,  par  le  peu|)le,  des  représentants  de  l'enseignement  public, 
et  ipii,  en  outre,  sont  convaincus  que  les  dits  conseils,  déjà  surchargés  de 
devoM's  administratifs,  ne  peuvent  pas,  bien  ipr'ils  délèguent  lem]»ouvoir 
à  d'autres  organisations,  assurer  la  surveillance  et  l'adminislration  ipie 
l'état  actuel  des  écoles  demande.  Ils  soutiennent  de  jilus  «pic  les  nouvelles 
dispositions  violent  le  principe  politiipie  fondamental  anglais  ;  ..  Celui 
ipii  paye  doit  être  leprésenté  ",  et  ils  craigueni  que  cela  ne  ternie  à  dimi- 
nuer l'inti'rcl,  ipielipjc  faible  qu'il  soit,  que  le  public  en  général  avait 
(iris  au  développement  île  l'enseignement  i)rimaiie.  1) Un  coté  l'adminis- 
tration directe;  des  écoles  |iai' le  public  ne  sera  maintenue  qucjusipi'à 
cette  année-ci  par  le  contrôle  des  School  /io'inis  élus  par  le  peuple: 
en  même  tein|js  la  nouvelle  loi  diminue  dans  une  bonne  mesure  les  pou- 
voirs des  administrateurs  dans  les  écoles  qui  avaient  juscpi'à  présent 
l'chappé  à  tout  contr'ole  public.  .Mais  d'un  autre  coté  la  loi  confère  à  des 
partis  religieux  distincls  des  privilèges  ipie  ceux  (|ui  y  sont  opposés 
allirmcnt  être  incompatibles  avec  le  principe  d'un  système  vraiment 
national.  Otte  aliirmation  peut  être  erronée:  dans  ce  cas  l'auteur  serait 
tout  disposé'  à  le  reconnaître  d'une  façon  impartiale,  si  la  preuve  con- 
traire en  était  faite  (  '). 

L'.U'/  est  très  compliqué  pour  la  raison  qu'il  vise  à  apporter  des 
changements  considérables  dans   un  domaine  déjà  très  confus,  et  il  est 

(I)  '<  L'insti'iictiiin  |jriiu.'iiri'  en  AimletiTre  est  iwi  peu  >i.iii>  los  loiiilitiniis  ilc  I  imu  ilt 
la  Tiiiiiise.  Il  y  u  liii  ou  10  autMiitt'S  diverses  qui  ont  a  dunner  leur  mot  (|uaiul  il 
s'agit  (le  restaurer  un  [joiit  ou  île  donner  il  mander  a  niialre  cygnes,  et  toutes  ces 
autorités  se  trouvent  en  lOnllit.  Il  eu  est  ilc  niiime  dans  l'éducation  :  une  inultiludu 
d'autorités  l'M'ales  ont  voi\  coiisullatiM'  uii  déliliér;ili\e  dans  la  i|uestiou.  Mais  il  y  a 
celte  ililléirMi'c  i|ur  l'eiui  ilr  la  r,iuii>-('  MUl  i|uaiid  lui  luc  sun  cours  régulier,  tandis» 
(|ue  liiisli'ui  lion  l'onslauiiiienl  entiavie  dans  sa  marche  en  a\ant  se  ralentit,  s'arrête 
et  ri'sie  stannanlc  »  {l.ii  \  ilu  Inliriiiiziiiiuile). 

^■2)  \'A\  dehors  ilr  Londres  U'S  Scliuol  llutiids  sont  aholis.  Les  Cainseils  tic  Ouiité 
noUMUi'iit  un  (fouillé  local  i|Ui  exeice  son  contrcMc  >ur  toutes  les  écoles  élémentaires, 
l'onlcssiiinnilles  uii  non,  secondaires  <<u  lechni(|Ues,  situées  dans  leui'  rayon  d  action. 
Itans  les  écoles  ilu  l'odiiidov  Sjislnii,  le  |inuvoir  iircclM'  l'Sl  laissé  eiilie  les  mains 
■  l'un  corps  iradiuinistraleurs  iiomiiié>  dois  l.i  |iriipiiiti.in  de  S  pour  2  par  le  pasteur 
ou  h!  curé;  mais  ces  écoles  étant  nnuiin.ileinenl  siiu>  r.iulorité  liii  Coinile  local, 
ruçuivcnt  en  échange  de  cette  cuncessiun  de>  subsides  de  la  paroisse,  concurremment 
avec  les  autres  écoles. 

(;il  Les  partisans  de  VKiiitcution  Act  disent  fl  propos  des  l'uluntiliy  Scliouls  :  Si 
l'Kglise  est  pi  apriétiiire  de  Itcole.il  est  juste  (juc  Ses  reiirésenlants  soient  en  majorité 
dans  le  (luiiscil  d  Adininisliation. 
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r('(li^;('  si  siiccinclciiiciit  i|u'il  serait  iiéccssairo  df  citer  intéi^raleiiienl  ses 
|)riiR'i|ial('s  clauses  pour  donner  une  impression  exacte  «le  ses  diUérenles 
dispositions.  I, 'opinion  |)ul>li<|uc,  en  ce  (pii  concerne  V/ùlucoiinn  Ad. 
appnyi'O  sur  l'o|)inion  d'une  firande  partie  des  t;ens  du  métier,  pense  ipic 
la  nouvelle  loi  n'otl're  pas  une  solution  l'ranche  du  problème  à  n'soudre  ('). 
Mlle  peut  (•Ire  un  cil'ort  loyal  vers  l'unilication,  mais  par  elle-même  il  est 
probable  (piclle  ne  lournira  pas  les  jjascs  du  système  unitaire  (|ui'  tous 
les  partis  r('clament  mais  (|u  aucun  parti  ne  semble  capable  d'es((uisscr 
clairement,  (^elui  (pii  écrit  ces  lifines  est  persuadé  (piaucun  système  pou- 
vant se  diie  national  au  sens  strict  du  mot,  ne  sera  possible  (pi'aulant 
(|ue  les  demandes  et  les  privilèges  de  toutes  les  sectes  reliKicuses,  privilèges 
cntrainanl  naturellement  le  droit  de  s'assurer  de  l'orthodoxie  des  maîtres 
et  constituant  par  là  nne  atteinte  à  la  liberté  de  conscience,  seront  réso- 
lument écartés  et  qu'on  s'acheminera  d('libér(''nienl  vers  un  système 
purement  laï(pie.  Si  les  questions  religieuses  étaient  reléguées  à  l'arrière- 
plan  au  liiMi  d'èti'e  au  |)remier  plan  des  discussions  sur  renseignement, 
le  débat  aurait  itrobablement  i)0ur  résultat  l'établissement  d'une  organi- 
sation ell'ective  et  efficace  plaeant  toutes  les  écoles  primaires  sous  l'entier 
contrôle  du  public.  On  aurait  sûrement  banni  de  l'enseignement  les  ques- 
tions vexatoires  d'incapacités  et  de  griel's  religieux,  et  dans  l'intérêt  de  la 
religion  elle-même  ce  serait  bien  désirable. 

Rev.  William  C.  H.m.l,  M.  .\. 
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(1)  Il  s'est  formé  une  ligue  de  non-conlormistes,  c'est-à-dire  des  dissidents  des  dillù- 
rentes  sectes  religieuses,  dans  le  but  de  refuser  le  paiement  des  taxes  destinées  à  l'en- 
tretien des  Voluntary  Schouls.  L'agent  du  Trésor  fera  saisir  la  propriété  du  con- 
tribuable et  la  mettra  en  vente.  Mais  celui-ci  sera  dédommagé  sur  un  «  fonds  de 
défense  »  qui  lui  rendra  sa  propriété  ou  une  valeur  équivalente. 
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laiigue  bleue  (Prix  :  2'%50).  —  Textes  framnis  traduits  dans  la  langue  bleue 
(Prix  :   l'^SS).  —  Venem  list  of  Bolak  iJepluru. 

Les  partisans  d'une  langue  internationale  semblent  s'arièter  à  l'idée  de  construire 
artiliftiellement  une  langue  de  toutes  pièces.  .Nous  allons  brièvement  exposer  à  nos' 
lecteurs  l'économie  des  ouvrages  cités  et  faire  en  mi'me  temps  un  esamen  compara- 
tif des  deux  langues  artificielles  qui  justpi'à  l'app.iritinn  de  Vidioiii  neutral  ont  semblé 
les  plus  parfaites  :  l'espéranto  et  le  bolak.  .Nous  parlerons  d'abord  de  Vcsperanto. 

C'est  la  première  dans  l'ordre  clironologiqne  ;  elle  remonte  à  18R7  ;  c'est  aussi 
celle  qui  compte  le  plus  d'adliérents. 

La  caractéristique  essentielle  de  l'espéranto,  c'est  <|u'il  est  facile  à  apprendre  et  ce 
n'est  pas  une  petite  qualité.  L'alphabet  est  phonétique  :  chaque  lettre  représente  un 
son  et  à  cha(|ue  son  correspond  une  lettre.  Cet  alphabet  comprend  SS  lettres  dont 
une  vingtaine  se  prononcent  comme  en  français;  il  y  a  deux  diphtongues,  au  et, eu. 

L'accent  tonique  est  toujours  placé  sur  l'avant-dernière  syllabe. 

La  grammaire  est  des  plus  simples  :  elle  ne  comprend  (|ue  16  règles. 

Le  vocabulaire  est  formé  d'un  nombre  de  mots  restreint,  mais  gr.ice  à  l'adjonction 
lie  préfixes  et  de  suffixes  on  peut  obtenir  un  nombre  de  dérivés  ou  de  composés  pres- 
([ue  infini.  Les  mots  railicaux  sont  empruntés  aux  racines  des  langues  européennes. 

Avec  le  holak  ou  langue  bleue,  l'alphabet  n'est  composé  que  de  1!)  lettres.  Il  est, 
comme  celui  de  l'espéranto,  phonétique.  Les  lettres  se  prononcent  toutes  comme  en 
français,  excepté  une. 

11  n'y  a  pas  de  diphtongue  ;  il  n'y  a  pas  d'accent  tonique. 

La  grammaire  est  également  simple,  facile  h  apprendre  et  .à  retenir,  cm  cil.'  ne 
comporte  pas  d'exceptions.  Il  y  a  deux  sortes  de  mots;  li'S  mots  couits  nu  molules. 
c[ui  sont  des  expressions  n'ayant  aucun  sens  par  elle^-mi'mes,  et  les  mots  longs  ou 
itranmots  qui  ont  un  sens  par  eux-mêmes,  tels  que  les  noms,  qualiliiatifs,  verbes. 

Le  principe  du  vocabulaire  de  la  langue  bleue  est  une  combinaison  de  voyelles  et 
de  consonnes  qui  donnent  d'abord  la  forme  du  mol  ;  ensuite  à  chacun  de  ces  mots 
on  donne  un  sens  par  analogie  plus  ou  moins  grande  avec  un  autre  appartenant  à 
une  langue  vivante,  l'ar  là  le  bolak  se  rapproche  du  ihabé.  Kn  bolak  comme  en 
espéranto,  on  peut  former  d'autres  mots  par  l'adjonction  de  prélixes  ou  de  sul'lixes,  et 
la  racine  est  toujours  constituée  par  le  nom  don  l'on  tire  toutes  les  autres  parties  du 
iliscours. 

Tel  est  le  sciuelette  des  deux  langues. 

Nous  allons  brièvement  examiner  les  avantages  et  les  inconvénients  de  ces 
structures. 

L'alphabet  doit  évidemment  être  phonétique  et  ne  comporter  ([ue  des  lettres  (|ui 
.levront  être  prononcées  facilement  par  tous  les  peuples,  surtout  par  tous  les  Huro- 
pécns.  Certaines  lettres  spéciales  à  une  langue,  comme  le  tli  ang'Iais.  la  j  espagnole, 
le  ck  allemand,  le  u  français,  doivent  être  éliminées.  A  ce  point  de  vue,  l'alphahet 
des  deux  langues  est  parfait.  Celui  de  l'espéranto  comprend  des  lettres  de  pronon- 
ciation et  de  graphisme  presque  semblables  et,  on  peut  bien  le  dire,  cela  prête, 
surtout  au  début,  il  la  confusion,  l'ar  contre,  il  est  plus  riche  que  celui  du  bolak. 

Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  l'emploi  des  diphtongues  au  et  eu  n'est  pas  heu- 
reux en  espéranto,  car  elles  constituent  d  abord  une  exception  ii  la  règle  phonétique: 
une  lettre  =  un  son.  On  est  toujours  tenté  de  prononcer  ces  deux  lettres  soit  à  la 
française  li  et  .«  (comme  dansfeul,  soit  séparément  a-ou.  e-ou.  comme  chez  les  peu- 
ples méridionaux,  et  nous  croyons  que  1  idée  louable  de  conserver  une  consonnancc 
allemande  et  anglaise  (au  et  eu  .illcmands  eto«  et  uw  anglais|  offre  moins  d'avantages 
(|ue  d'inconvénients. 

La  (|uestion  ite  l'accent  tonicpic  est  moins  sim|de  c|u'iilc  ne  le  parait.  Hans  toutes 
les  langues  curopécimes  il  y  a  un  accciil  l(iiiii|ni'.  lixi'  dans  certaines  <■!  variable- 
dans  d'autres,  et  il  est  éviilcnt  (|u'un  Kurnpéeii  siia  l'iu,|ours  tenté  de  mettre  \\n 
accent  toMii|ue  dans  une  langue  (|uelconi|ue  qu'il  pariera.  I.e  bolak  est  donc  irroins 
conrmodc  porrr  les  pcrrples  eirr-opéens  que  1  espéranto.  Mais  nous  avons  également  à 
considérer  les  Asiatiqrres  dont  les  larrgires  sont  caractérisées  par  l'absence  d'accent 
lonii|ire.  Le  chinois  se  compose  de  monosyllabes,  et  c'est  Icirr  arrangement  dans  la 
phrase  (|ui  en  indique  la  nature  grammaticale,  l'otrr  ces  peupleslii,  le  bolak  sera 
évidemment  plirs  facile  que  l'esperarrlo. 

Passons  à  la  grammain*. 

En  espcr-anio  il  existe  un  article  déllni  la,  invariable,  et  11  n'y  a  pas  d'article  indé- 
llni.  Kn  bolak  c'est  le  contraire,  il  n'y  a  pas  ilarlicb'  ilétlrri,  niais  il  y  a  un  arllclu 
iniléhni,    variable  suivant  le  nombre. 

1 .1  II  I  min  liscin  siule  iiiiliiiue  la  iiatirre  <lu  mot  giamnritical  en  espéranto,  o  pour 
le  niiiii,  Il  pour  l'ailji'clif,  i  porrr  ladverbe.  I.a  ciin,|irgaisiin  du  verbe  se  fait  facile- 
ment cl  ne  comprend  qiri'  douze  terminaisons,  ilorit  six  pour  le  participe.  Il  n'y  a 
qu'un  airxillaire.  élre,  et  il  exprime  les  temps  composés  à  la  voix  active  par  la  com- 
binaison du  verbe  être  et  du  participe  actif  du  verlic. 

l.a  base  gr.immaticale  du   bolak,  c  est  que  tous  les  mots  courts  sont  des  mots  qur 
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n'ont  auriui  sens  par  cux-mr^mcs  :  ce  sont  ries  ,irtii:lcs.  des  iléterniinniirs,  îles  pré|)o- 
sllions,  «les  (•onjnnclions  rt  îles  interjecliiins.  I.i's  mots  lonw.  r'csl-àrlirc  il'nii  moins 
Irnis  ll'ltrcs.  lcrmin<^'S  ]iar  une  lonscmni'.  sont  «les  noms.  I.c  nom  ilunne  toutes  les 
parties  du  ilisconrs  par  l'a.l.lition  d'imi-  terminaison,  (lui  est  ed  pour  les  adjectifs  et 
narliripes  passi's.  fi/  cfc/ii  pour  lis  adverbes.  Les  verbes  n'ont  plus  que  (|uatre  termi- 
naisons :  le-vo\elles  i,  (>.  r,  a.  Chacune  de  ces  voyelles  est  la  caractéristi(|ue  d'un 
iiitlnitif  présent,  passé,  éternel  ou  futur  et  est  invariable  à  tous  les  modes  cl  à 
toutes  les  personnes. 

La  grammaire  bolak  a  ileiix  raraeteristi(|ucs  spéciales,  ce  que  I  auteur  appelle  la 
ri't;le  de  Idiitil  u  ri  la  rbv\>-  'le  la  marytifiitP. 

Itemar(|uims  pour  le  moment  que  le  bolak  est  Justiun  présent  d'une  structure 
aussi  simple,  plus  simple  même  (jne  l'espéranto,  puisqu'il  suffit  de  connaître  le 
nom  pour  en  tir"r  fontes  les  autres  parties  du  discours  et  tous  les  verbes  à  n'iniporle 
(luel  temps,  tandis  qu'en  espéranto,  pour  ce  dernier  cas,  il  faut  coiinaitre  douze  au 
lieu  <le  i|Matre   terminaisons. 

i"  llcijU  de  l'outil  H.  —  Cette  vojelle  n'entre  dans  la  formation  il'aucun  nom, 
mais  on  l'.njoutc  après  le  nom  pour  indiquer  le  pluriel,  et  .avant  le  nom  pour  indi- 
(|uer  le  féminin.  '  Le  féminin  se  forme  en  espéranto  par  l'.aildition  de  in:  le  pluriel,  p.ir 
l'addition  de  j  iprononcer  >ie]\. 

La  vovelle  M  placée  devant  un  adjectif  ou  un  adverbe  inrlique  le  compaialif:  de- 
vant un  verbe  elle  indique  le  temps  antérieur  composé  et  par  conséquent  permet  de 
supprimer  l'auxiliaire  avoir;  placée  immédiatement  devant  la  voyelle  finale  d'un 
verbe,  elle  indique  le  passif  et  par  consétiuent  permet  la  suppression  du  verbe  i-lre. 
C'est  extrêmement  ingénieux. 

L'espéranto,  il  faut  bien  le  reconnaître,  est  moins  simple  et  moins  court  que  le  Iwlak 
;\  ce  point  de  vuelà,  puisqu'il  conserve  l'auxiliaire  iHre. 

2°  llègle  de  la  margui^nte.  —  Elle  consiste  dans  la  prélixation  d'une  des  voyelles 
a,  o,  r,  i  dans  un  mot  pour  indiquer  une  moililication  de  sens.  Le  préfixe  a  indique 
le  manque,  o  une  petite  quantité,  c  une  ^'lande  quantité  et  i  une  très  grande  quantité; 
a.  0.  ('.  i  signifient  donc  /)«.■;  du  tout,  un  peu.  Iieaucou/i.  extrêmement,  mots  que  les 
enf.ints  emploient  ((uand  ils  effeuillent  une  marguerite,  d'où  le  nom  de  la  règle.  Cette 
règle  permet  d'obtenir  ou  de  rendre  les  nuances  les  plus  délicates  de  la  pensée  avec 
le  juste  degré  d'intensité  voulu;  par  là  le  bolak  est  encore  supérieur  à  l'espéranto  dont 
les  mots  se  forment  par  agglutination  de  prélixes  ou  de  suffixes,  mais  qui  ne  donnent 
pas  toujours  l'idée  précise. 

L'esiieranto  mar(|iie  l'accusalif  et  la  direction  par  un  n  et  permet  ainsi  la  souplesse 
de  la  phrase:  il  est  facile  de  reconnaître  le  complément  direct  quoirpiil  ne  se  trouve 
pas  toujours  à  la  même  place.  La  langue  se  prête  à  toutes  les  constructions  synthé- 
tiques ou  analytiques. 

En  bolak  la  jphrase  est  rigide,  le  nom  n'a  pas  de  cas  ;  on  ne  fait  pas  d'inversions. 
i;t  comme  le  verbe  reste  toujours  à  l'infinitif,  pour  indiquer  le  mode,  pour  inar(|uer 
l'interrogation,  il  a  fallu  faire  subir  îles  modifications  aux  pronoms  et  employer  des 
mots  spéciaux  appelés  mots-cadres. 

L'introduction  des  mots-cadres  et  des  cas  pour  les  pronoms  personnels  est  une 
complication  et  le  système  de  l'espéranto  nous  semble  plus  logique,  du  moins  plus 
simple  ;  l'élégance  et  la  flexibilité  ne  sauraient  nuire  à  la  clarté.  Le  bolak  est  une 
langue  très  claire,  mais  trop  uniforme  .avec  les  p.arties  de  la  phrase  toujours  à  la. 
même  place  ;  il  ne  pourrait  se  prêter  :'i  l'expression  de  la  poésie. 

Passons  maintenant  au  vocabulaire.  En  bolak,  le  vocabulaire  des  mots  simples, 
outre  les  motule!:  (particules  de  relations,  articles,  pronoms,  conjonctions,  etc.),  com- 
prend les  trois  formules  suivantes  : 

i»  crc  : 

i"  ccvc  ; 

:!"  crcc, 

c  représentant  une  consonne  et  v  une  voyelle  :  de  sortequavant  d'avoir  donné  aucun 
sens  aux  mots  de  ce  vocabulaire  on  a  pu  l'écrire  du  commencement  à  la  fin.  Ce  n'est 
qu'ensuite,  par  analogie  de  son,  que  l'auteur  a  .attribué  des  sens  aux  mots  ainsi 
formés. 

Dans  l'espéranto  le  point  de  départ  est  absolument  différent.  Le  docteur  Zamenliof 
a  pris  d'abord  tous  les  mots  internationaux  dans  tout  le  monde  civilisé  et  a  obtenu 
une  première  liste  ;  ensuite,  il  en  a  obtenu  une  deuxième  en  prenant  les  raiines  de 
tous  les  mots  communs  à  six  ou  sept  langues  ;  une  troisième,  en  réunissant  les  mots 
communs  au  moins  à  deux  langues  européennes  de  famille  différente;  enfin. il  a  com- 
plété en  prenant  des  racines  latines,  le  latin  ayant  été  peniiant  longtemps  la  langue 
internationale  dans  le  monde  des  savants.  L'internationalité  la  plus  grande  possible,  de 
fa(;on  à  ce  que  les  éléments  formateurs  atteignent  le  plus  de  gens  possible,  est  le  prin- 
cipe de  l'espéranto.  Le  bolak  ne  fait  intervenir  ce  principe  qu'en  second  lieu  et  met 
en  première  ligne  le  suivant  :  tout  nom-base  du  vocabulaire  doit  être  une  syllabe 
fermée,  c'est-à-dire  commençant  et  finissant  par  une  consonne.  Les  voyelles  sont  en 
effet  réservées  à  apporter  une  modification  de  sens  et  une  modification  de  forme.  Par 
là  le  bolak  se  rapproche  des  langues  philosophiques  et  plus  particulièrement  du  spokil. 
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La  conséquence  de  ces  points  île  départ  difTérents,  c'est  que  d'un  côté  nous  avons  un 
dictionnaire  de  mots  dont  la  physionomie  de  la  plupart  nous  est  déjà  familière:  et  de 
I  autre  côté  nous  nous  trouvons  en  présence  de  mots  dont  rien  ne  peut  faire  soupçonner 
le  sens.  Celui  ijui  iléhute  dans  la  lanf;iie  artificielle  a\ec  un  texte  d'espéranto  devine 
beaucoup  de  mot^  par  leur  parenté  avec  d'autres  qu'il  connaît;  d'où  encouragement, 
invitation  à  continuer,  et  bientôt  il  est  a  même  de  faire  une  tr.iduction  d'espéranto  pas- 
sable. Kn  bolak  au  contraire,  il  y  a  beaucoup  plus  de  termes  à  appremire,  et  trop 
souvent  ces  termes  ne  se  rapprochent  pas  de  ceux  des  autres  langues,  maternelle  ou 
étrangères;  leur  étude  est  .irdue  et  doit  rebuter  plus  d'un  cummençant.  D"ailleui-s  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  le  nom,  base  du  système,  ne  doit  toujours  avoir  qu  une  seule 
syllabe.  Evidemment  tous  les  peuples,  dans  toutes  les  langues  étrangères,  tendent  à 
l'abréviation.  Mais  nous  avons  devant  nous  qnebiues  millier>  de  siècles  de  civilisation 
avant  que  nos  lan;;ues  tombent  a  l'étal  monosyllabique,  comme  celles  de  l'Kvtréme- 
Orient.  A  tout  prendre  le  principe  du  vocabulaire  de  l'esperantu  est  préférable  à  celui 
du  bolak. 

L'une  ou  l'autre  de  ces  deu\  langues  est-elle  l'idéal  cherché  .'  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  nous  prononcer  :  d  ailleurs  une  langue  artiticielle  est-elle  vraiment  possible'? 
Si  oui.  l'iuie  et  l'autre  de  ces  deux  lani;ues  auront  appnrté  au  monument  délinitif  des 
crmtributions  précieuses  :  I  espéranto,  le  principe  de  linternationalilé  et  une  grande 
lacilité  d'étude;  le  bolak,  le  principe  l()gic|ui-  des  uiotiiles  et  des  granniots  et  une 
trouvaille  géniale  pour  evpiimer  l'inlensité  de  valeur  de  signilication. 

Si  nous  devions  faire  un  choix  dans  ce  (|u')l  y  a  de  meilleur  dans  chacune  de  ces 
deux  langues,  nous  prendrions  dans  l'espéranto  :  son  accent  tonique,  son  accusatif 
dans  les  noms  et  les  adjectifs  el  le  principe  du  vocabulaire  des  mots  simples  ;  dans  le 
bolak  nous  choisirions  la  base  riucjureuse  siu'  laquelle  s'appuie  toute  l'argumentation 
de  son  auleiu',  Ic's  nindilicalioiis  de  formes  apportées  par  la  règle  de  l'outil  u,  et  de 
sens  pai-  la  inargueritation. 

Il  ne  sérail  pcut-éire  pas  impossible,  en  s'aidant  de  ces  éléments,  d'arriver  à  une 
troisième  langue  présentant  la  facililé  de  l'esperanlo  et  la  précision  du  bolak. 


llosE.\iiEiu.Kn  :   Wurterbucli  der  Neui rolspraclir ^l.c\\r/.i'^,  llal)f!rlantl,   19(i2i. 

l/idiom  neulral  se  distingue  de  toutes  les  autres  langues  artiUcielIcs  en  ce  qu'il  ii 
été  composé  par  un  groupe  d'indi\idus  au  lieu  de  l'être  par  un  seul.  Il  est  né  du 
volapiik  de  Scbleyer.  Aprc-s  la  vogue'  du  \ol  cpiik  ses  partisans  eux-mêmes  saper 
c;urent  bien  vite  de  ses  points  faibles.  Au  ciin;;ri'S  volapiikiste  de  Munich,  en  l.ss'î, 
furent  poséc^s  les  bases  d'une  Académie-  inici  nationale  chargée  d'apporter  les  modilica- 
lions  reconnues  nécessaires.  Les  statuts  lurent  ratillés  par  le  congrès  de  Paris  en 
lt>S9.  L'académie  comprit  d'abord  17  membres  el  en  eut  jusqu'à  2(i  ;  elle  nomma  un 
directeur  qui  lut  chargé  de  concentrer  les  travaux. 

y\.  liosenberuer,  lauteur  de  l'ciuvrage,  a  été  directeur  de  l'Académie  internaticinale. 
L'ceuvre  Af  l'Académie  a  été  inlluc-ncée  par  di\ers  pncjets  de  lanuuc-s  inlern.iliciiiales, 
entre  autres  par  l'esperantu  el  siutout  pai  le  livre'  du  iloileur  Liptav,  p.cru  vu  I8'.ll 
sous  le  titre  «  l  ne  langues  commune  pour  les  peuples  civilisés  ».  [)ans  cet  ouvrage, 
l'auteur  disail  ipiune  telle  lanuue  devait  élre  composée  exclusivement  par  les  mots  (|Ui 
sont  universels  il  c|ul  sont  en  i|uanlité  sulilsante.  Il  y  a  ainsi  un  lolal  de  plus  de 
•SOOO  mots  communs  à  toutes  le>  langues  européennes  :  il  s'agit  de  les  découvru-el  de 
les  réunir:  une  langue  universelle  ne  doit  pas  ilre  in\enlée  mais  découverte. 

C'est  MUtoul  MU-  le'  voialiiilaire  e|ue'  porteienl  les  elforls.  An  lieu  d'emprunter 
prescpie  evclusivenient  les  radicaux  ;i  langlais  comme  avait  lait  SclileNcr,  les  Acadé- 
miciens ne  prirent  (|ue  les  mois  epu  étaient  communs  aux  sept  principales  langues 
européennes  :  français,  anglais,  allemand,  russe,  italien,  espagnol  et  latin. 

On  oblinl  une  sec-onilc  lisli- de  venaliles  in  prenant  eiisnile  le>  mois  communs  il 
i|iiatre  l.ingiies  au  iiieiinsMii  sept.  Le  résull.il  lut  lelablissement  d'une  lanuue  iiennelle 
présentant  une  giamle  facililé  de  ciiiiipi'éliension  a  première  vue.  loul  homme 
iiistruil  parlant  une  langue  européenne,  devine  le  sens  d'un  tevie  en  idiuni  iicutral 
sans  étude  préalable',  sans  le  secours  ilii  diclinnnaire  ou  de  la  grammaire. 

Le  travail  de  rAcadémie  volapiikiste  ii  esl  pasi'iiidre'  lerminé,  qiioiciireii  ce  monieni 
elle  soll  en  possession  d'un  nombre  de  mois  sullisanl  pour  iin  usage  pialiipie.  Le 
travail  de  l'.Vcadémie  esl  continué  sous  la  cliii'cliem  de  A.  1'  llolnics,  de-  Maceclon. 
près  de  Itiiclieslei  il^lals  liiis  d'Aiiiéricpu'  .  CcHiiiiie  loule  langue  vivante,  ridioni 
neiitral  esl  soumis  à  une  croissance  conliniie  el  l'est  poiiri|Uoi  r.\e.iiléiiiie  devra  conli 
iiuer  a  travailler  pniir  i  niiipléler  le  dlclionnaire. 

I.'alphabel  de  I  idiiem  neiiliil  c.imprend  il  lettres:  '•  Mi>elles  el  IT  consonin's.  Il 
y  a  entre  autres  le  son  ;c  Iraiii.als  représenté  par  l.i  lelhe  )  Il  nous  semble'  que  ce 
son  esl  beaucoup  linp  ditllcile  à  prononcer  pour  les  .\llem.inds.  les  Anglais,  les 
Kspagiiols,    sans   parler   îles    llalielis.    el   cpi  on    a   trop   sacrillé  aux  Français  d.ins  l.e 
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I  inc;ii»tatnf.  Hiî  inëinc.  nous  trouvons  le  son  ijue  avw  fiu  comme  dansf/ucrif .  L'al- 
lili.iliel  n'est  doni'  p.is  (Mitiéreinent  |ilionéti(|iie,  ce  <|ui  est  pent-rtre  im  tort. 

L'iucent  tonique  est  variable:  il  peut  être  sur  la  dernière  syllalie  (sur  l;i  vuyell"- 
i|ui  précède  la  ronsonnc  llnalci,  ou  sur  la  première  syllahe  (quand  il  n'y  a  cjuiine 
consonne  diins  le  moli,  enlln  il  y  a  des  exceptions  à  celte  double  re^le  ;  elles  sont 
alors  iridii|iici's  p.ir  un  accent  ai^u. 

C'est  lijcii  un  peu  lompliquc  pour  une  langue  arlilicielle. 

I.a  uramniairc,  (|uoic|ue  très  facile,  semble  n'avoir  pas  été  dégagée  sufflsîimment 
des  lances  du  volapîik. 

Le  (duriel  des  noms  se  forme  en  i.  Le  (senrc  est  naturel ,  les  noms  masculins  sont 
en  général  terminés  par  o.  les  noms  féminins  par  a  et  li-s  noms  neutri's  ont  des 
terminaisons  variables,  (iette  variabilité  lait  (|u'on  ne  peut  pas  distinguer  aussi  rapi- 
dement (|ui'  dans  l'espcranto  ou  la  langue  bleue  l'i  nature  grammaticale  du  mot.  Il 
n'y  a  pas  d'article.  Les  terminaisons  de  l'adjectif  sont  au  nombre  de  sept:  c'est  beau- 
coup: la  plus  générale  est  //,.  La  conjugaison  est  très  simpliliée  .  tous  les  verbes  ii 
l'innnilif  se  terminent  par  ne  :  tous  sont  invariables  en  personne,  en  nombre  et  en 
genre  ;  ils  varient  seulement  en  temps.  Le  présent,  c'est  le  radical  moins  la  termi- 
naison ne:  le  passé  est  marqué  par  la  terminaison  nr,  le  futui-  pai-  pi'o. 
le  conditionnel  par  rrio.  le  p.irticine  passé  par  ed,  le  subjonctif  par  la  conjonction  if 
et  la  terminaison  du  conditionnel,  I  impératif  pur  les  terminaisons  a.  aie,  niii,  le 
participe  présent  par  ani.  Les  temps  composés  se  Ibrment  avec  le  verbe  avoir  ou  le 
verbe  être  comme  en  français,  l'.n  tout,  une  dizaine  de  terminaisons,  ce  (jui,  en 
somme,  est  ]>eu.  Ces  terminaisons  d'ailleurs  ont  le  mérite  d'être  des  suffixes  inter- 
nationaux ou  communs  à  plusieurs  langues  :  c'est  ime  supériorité  sur  l'espéranto,  par 
exemple,  où  les  suffixes  représentent  d'une  façon  arbitraire  le  présent,  le  passé  ou  le 
futur.  L'adverbe  dérivé  est  caractérisé  p.ir  la  terminaison  e. 

Somme  toute  la  firammaire  peut  être  apprise  en  quelques  beures. 

Dans  la  cuinpipsition  et  l.i  dérivation  fies  mots,  les  préfixes  et  les  sulfixes  sont  fort 
bien  choisis  et  toujours  d'après  la  règle  de  l'internationalité.  Les  mots  composés  sont 
formés  comme  en  français  et  sont  séparés  par  un  trait  d'union. 

t^omme  conclusion,  l'idiom  neutral  est  extrêmement  facile  pour  les  néo-latins  et 
particulièrement  pour  les  Français:  mais  l'est  il  autant  ])Our  les  peuples  de  langues 
gerni:iMi(nies  ou  slaves  :* 

Voici  un  texte  caractéristique  d'idiom  neutral  :  nos  lecteurs  apprécieront  : 

It  es  niotiv  pro  mi  komunikar  a  vo  ke  '•  Akademi  internasion:d  de  lingu  univers.il  " 
av  nubliked  in  ist  anu  diksioniir  c  gramatik  de  idioni  neutr.il,  laie  ke  sitempe  artikii 
medisinik  potes  esar  skribed  in  ist  idiom,  kel  potes  esar  komprended  per  omniliom 
kultived  kuasi  sine  aprendasion  anterior. 

t.  Libri  e  broshuri  sientifik  publiked  in  ist  idiom  pôles  esar  lekted  per  omnihom 
in  original, 

i.  'fraduksion  no  plu  es  nesesar. 


Les     Li>'r'es. 

Docteur  Charles  Gl.iuser.  —  Vademekum  des  haufmannisclien  korrespondentcn 
{franzosicli,  deutsch,   eiiglisch^. 

M.  le  docteur  Charles  Glauser  a  publié  un  petit  livre  d'une  utilité  considérable 
pour  les  commerçants,  les  employés  de  commerce  et  les  professeurs  de  bureau  com- 
mercial ou  de  langues  étrangères.  Sous  une  forme  condensée,  il  donne  dans  les  trois 
langues  française,  allemande  et  angl:iise  toutes  les  tournures  les  plus  couramment 
employées  dans  la  correspondance,  avec  les  expressions  correspondantes  dans  les  deux 
autres  langues.  Le  livre  est  divisé  en  une  vingtaine  de  chapitres  assez  courts  et 
cependant  complets.  Un  élève  ordinaire  peut  l'apprendre  et  le  retenir  facilement  et 
()uand  il  l'aura  fait,  il  connaitra  tout  ce  (ju'il  faut  pour  fiire  un  bon  correspondant 
dans  une  m:iison  de  conuiierce.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  petit  livre 
qui.  d'ailleurs,  est  bon  marclié.  Su  h.  Il  n'est  pas  seulement  Lait  pour  les  écoles 
d'Allemagne  et  d'Autriche,  car  il  peut  rendre  de  grands  services  dans  les  écoles  de 
tous  les  pays  où  se  parlent  les  trois  langues. 


Les  Quatre  Langues 
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3e  Année. 
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LE  "TOUR  D'EUROPE  "(//.)('). 


\()tre  excolloiit  ami  et  collalioratciir,  .M.  l'aiil  Mieille,  a  lui  aussi,  par 
son  iiiteniiéiliaiic  [xm-sdiiiicI,  l'uciliti'  |)liislciirs  cclianpes  de  séjour.  Uid'é- 
rentcs  associatiotis,  ontro  autres  la  Société  pour  la  propagation  des  lan- 
gues éli'anjières.  s'en  occupent  également.  K  notre  tour  nous  avons  voulu 
l'aire  un  essai.  .Nous  avons,  l'an  dernier,  organisé-  une  dizaine  d'éclianges. 
Celte  tentative  a  pleinement  réussi  De  tous  cotés  nous  avons  reçu  des 
reuierciements  avec  les  éloges  les  plus  llalteurs  sur  les  résultats  obtenus. 
!\1.  Arthur  Fhvce.  proviseur  du  lycée  de  Coatliam  (Angleterre',  nous 
écrivait  récetninent  ('-)  :  "  Mes  deux  élèves  ont  passé  des  vacances  très 
heureuses  en  France,  oii  Ils  ont  été  traités  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance et  oii  ils  ont  reçu  la  plus  cordiale  hospitalité.  Tous  deux  y  sont 
restés  deux  mois  et.  à  leur  retoui'.  ils  ont  amené  avec  en\chacun  un  ami 
français  pour  j)asser  une  [«'-riode  de  temps  correspondante  ici...  L'expé- 
lieuce  a  (Hé-  ini  succès  complet.  .Mes  élèves  sont  revemis  avec  un  senti- 
ment ré'cl  lin  français  parh'  et  de  cette  langue  en  général, et  maintenant 
ils  sont  capables  de  coin|)ren(lre  entièrement  toute  espèce  de  conversa- 
tion en  français  et  do  r(''|)ondre  avec  une  facilili'  lonsidf'rable  et  d'une 
fiiçoii  snllisamment  coirecti'.  Ils  soTit  inti'rcssé's  par  la  France  et  les  Fran- 
çais et  vantent  bien  haut  la  boulé'  «pie,  dans  votre  pays,  on  a  eue  pour 
eux...  Li's  pai'enls  des  deux  pays  n'ont  aucune  crainte  à  concevoii'  du 
moment  (pic  les  ai'i'angements  sont  faits  par  des  chefs  flétablissenient 
sur  ipii  l'on  peut  com|)ter,  (pii  connaissent  lein's  élèves  et  <pii  refusent 
d'ell'ecluer  des  échanges  |)Our  ceux  qui  |)Ourraient  ne  pas  donner  satis- 
faction. i> 

Oiiant  à  nos  jeunes  compatriotes,  tons  sont  l'cvenns  enthousiasnu''S  et 
tous  se  prom(!ttent  d'y  retourner,  soit  aux  vacances  pi'ochaines.  soit  après 
avoir  termin(''  leurs  (Hudes.  De  leurs  progrès  lingnistiipies,  nous  nous 
contenterons  de  dire  (pi(>  ceux  «pie  nous  avons  vus  à  leio'  retour  sont  par- 
faitement capables  de  tenir  une  conversation  avec  des  l'trangers. 

Les  succès  ipie  nous  avons  obtenus  ne  pouvaient  ipie  nous  encourager  à 
conlinner. 

Une  première  ipieslion  se  pose.  Oiiel  est  l'àgc  le  plus  propice  pour  ell'ec- 
tuei'  un  ('change  de  s(''iour  '.'  Dans  nu  intéressant  uii''inoir('  (pic  nous  avons 
lu  avec  le  plus  vif  plaisir  ('),  M.  Tom  Mvriiiir  iii(!i(pi(' ITige  de  on/e  on 
douze  ans.  I.e  principe  serait  celui-ci  :  nue  famille  française  a  son  enfant 
au  l\C(''e.  pai'  e\ein|ile  :  nue  famille  anglaise  a  le  sien  dans  une  ■.  grammar 
schoid  ».  Les  deux  enfants,  ipii  soiil  du  même  âge,  |ioursuiveul  des  (''In- 
des analogues.  Les  l'aniilles  seulendenl  ;  l'élève  étranger  vient  s'iiislrnire 

(1)  Voir  le  ir  11  (:;  mars  1903). 

(2|  Voir  le  ir  !1  (:i  (l(V.  19021.  p    UT 

(lll  Cf  iiiriiioui'  vii'iit  (l'i'trc  iHiMii   A\m<  l.a  l-'nnice  de  Hniiain. 
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011  Kianco  ;iu  lycée  |K>nrliiiil  ((iie  l'éli'-vc  (Vaii(;ais  va  en  Arifjlclorre  suivre 
les  l'oui's  (Je  la  «  |,'raiiiiii;ii'  scliooi  ».  (^)mllle  on  le  voit,  rien  (Je  pins  sim- 
ple en  apparence  :  lics  coniiti-s  ré;.'ionanx  et  locanx,  assistés  d'un  comité 
central,  se  cliai'jjcraicnt  irellcctncr  les  éclianfies. 

Il  nous  senil  lie  trop  tôt  (l'envoyer  à  l'étranger  des  enfants  de  onze  ou  douze 
ans,  non  souienient  parce  tpie  les  mamans  IVanc/aises,  qui  sont  un  facteur 
dont  il  Cant  lenir  c()mi)te.  ne  consentiraient  pas  à  laisser  Icuis  (ils  si  jeunes 
aller  à  dos  milliers  de  kilom(''ti'es  |)()ur  un  temps  aussi  loni;,  mais  aussi 
|)arce  (jue  les  d  cclianj,'és  »  perdraient  le  i)énélice  de  l'éducation  fran- 
çaise, (pi'à  tort  ou  it  raison  nous  considérons  maintenant  comme  l'une 
des  plus  parfaites  du  monde.  Sans  doute  un  lion  éli've  en  France  serait 
aussi  un  lion  élève  on  Aniiletorre  ou  en  .\llemaj,'nc  ;  mais  l'esprit  de  l'en- 
seignomout  est  diii'érent  :  les  grades  le  sont  aussi,  et  quand  bien  même  ou 
décréterai!  ri'quivaience  dos  litre»,  (piand  on  ouvrirait  aux  étrangers 
l'accès  de  loulos  les  écoles  françaises,  ce  (pii.  on  somme,  est  la  moin- 
dre des  dillicullés,  il  est  évident  (pie  le  caractère  des  divers  peu[)les, 
les  traditions,  le  climat,  les  besoins  et  les  goùls  sont  par  trop  diMc- 
ronts  |)0ur  ipi'on  puisse  jamais  songer  à  un  système  de  traiis|)laiitatioii 
intégrale.  Nous  lencontrerions  d'ailleurs  autant  de  résistance  de  la  jiart 
des  nations  voisines  qu'en  France. 

.Mais  le  pire  est  rpio  l'éducation  des  échangés  serait  une  éducation  ù 
hâtons  rompus.  A  leur  retour,  à  l'âge  de  (piin/.c  ou  seize  ans.  ces  jeunes  gens 
seraient  obligés  de  d(''laisser  leurs  études  en  langues  étrangères  pour 
donner  un  vigoureux  coup  de  collier  dans  les  matières  oii  ils  se  trouve- 
raient en  retard,  car  on  ne  peut  point  supposer  qu(>  dans  tous  les  |)ays 
les  programmes  soient  niiiliés  au  point  d'être  alisoliiinopt  les  mêmes. 
Finalemont,  au  boutd(>  (piol<pies  aimées,  ces  jeunes  gens  ne  connaitraicnt 
bien  ni  leur  langue  inalernelle,  ipi'ils  auraient  forcément  négligée  pen- 
dant leur  séjour  à  l'étranger,  ni  la  langue  étrangère  dont  ils  auraient 
perdu  la  pratique. 

L'âge  qui  nous  parait  le  plus  tâvorable  pour  aller  à  l'étranger —  et  nous 
nous  appuyons  sur  l'autorité  que  ses  fonctions  et  'i7  ans  d'expérience  des 
alfairos  ont  donnée  à  .M.  Ci.ehc.  —  c'est  do  seize  à  dix-neuf  ans.  .\lors  le 
i(Mmo  liomnioa  tei'miné  ses  études,  il  va  choisir  une  carrière  ;  suivant  le 
but  (|u'il  poursuit,  il  sera  dans  la  nécessité  de  parfaire  son  éducation  suu 
tel  ou  tel  point.  Les  futurs  commerçants,  professeurs,  industriels  sen- 
tiront le  besoin  d'une  culture  linguistique  plus  intensive.  Et  c'est  alors 
qu'un  séjour  à  l'étranger  leur  sera  prolitable.  Car  ils  n'apprendront  pas 
seulement  la  langue,  ilss'arrangeront  pour  travailler  à  leur  carrière  future. 
Ils  tâcheront  au  bout  de  quelque  tem|>s  dentr^^rdans  une  maison  de  com- 
merce comme  ein|iloyés,  dans  une  école  comme  maîtres  auxiliaires,  ou 
dans  une  usine  comme  ouvriers.  A  cet  âge  l'esprit  est  plus  mur.  Fiutel- 
ligcnco  est  pleinement  développée,  on  a  appris  à  compter  sur  soi-même, 
on  est  |)lus  aplo  à  réiléchir  sur  les  choses  ([u'on  a  sous  les  yeux,  en  un 
mot,  il  retirer  tout  le  protit  |>ossil)lo  d'un  séjour  à  l'étranger. 

«  Le  seul  inconvénient  que  je  leur  connaisse  (aux  échanges  de  séjour), 
c'est  le  prix  du  voyage,  qui  rend  ces  échanges  un  peu  coûteux  »,  dit 
M.  Arthur  l'ryco.  Pour  se  rendre  on  AUemagno,  en  Italie,  en  Espagne,  à 
moins  d'habiter  sur  les  frontières  ou  dans  le  voisinage,  il  faut  en  effet 
compter,  [lonr  l'aller  et  le  retour,  une  dépense  moyenne  de  130  à  i^OO  fr. 
C'est  beaucoup;  c'est  trop.  Comment  réduire  les  frais  du  voyage:' 

Certaines  catégories  de  ])ersonnes,  les  officiers,  les  députés,  les  journa- 
listes, les  congressistes,  les  instituteurs,  etc.,  jouissent  de  tarifs  de  faveur 
sur  les  lignes  de  chemins  do  1èr  françaises.  Ne  pourrait-on  y  ajouter  une 
autre  catégorie,  celle  de  ces  intéressants  jeunes  gens  qui' seront  l'élite 
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intellectuelle  de  la  futiiro  i^énération,  et  ((iie  leurs  laihles  i-essources 
emiièclient  souvent  (l'ontreprendi'e  un  écliani,'e  de  séjour  '.'  Su|)posons  ([ue, 
grâce  à  la  bienveillance  des  ^'randes  Coni|)a^niies  françaises  el  étrangères, 
nous  soyons  à  nièuie  de  dire  à  nos  jeunes  lecteurs  du  centre  de  la  France  : 
«  Vous  pouvez  aller  en  Allemagne  ou  en  Angleterre  poiu"  une  somme  de 
')0  francs.  »  Qu'arriverail-il  '/  Le  nombre  des  voyageurs  do  cette  catégorie 
triplerait,  décuplerait  dans  l'espace  d'une  ou  deux  années  ;  les  recettes 
des  (Compagnies  doubli'raietit  ou  sextupleraient  de  ce  cliel'  :  n'a-t-on  pas 
dit  (pie  l'égoisme  bien  entendu  consiste  à  n'être  paségoiste  '.' —  Ce  n'est  pas 
tout.  Tout  Français  (pii  s'exijatrie.  même  provisoirement,  emporte  avec 
lui  le  goût  des  [)rodiiits  français,  ipiil  communique  aux  étrangers  qui 
l'entourent  :  d'où  augmentation  de  tralic,  autre  source  de  prolits  pour  les 
Couqiagiiies  de  trauspoi't. 

Nos  frontières  nationales  ne  peuvent  plus  contenir  notre  activité,  nous 
étouffons  dans  le  cadre  trop  étroit  de  nos  préjugés.  De  grands  événements 
se  préparent  dans  le  domaine  éconotni(|ue  et  social.  La  ibrmation  de  ces 
trusts  gigantes((iies  qui  (rAméri([ue  semblent  vouloir  absorber  toutes  les 
foi'ces  de  proiluction  du  monde,  les  applications  incessantes  de  l'électri- 
citt-,  la  venue  de  la  télégraphie  sans  lil  sont  en  train  de  bouleverseï'  toutes 
nos  idé-es  et  de  eliangcr  complètement  les  conditions  écon()mi<pies  di; 
notre  planète.  Le  Finançais,  «  né  malin  »,  saïu'a-t-il  s'en  apercevoir  à 
temps;  sera-l-il  prc-parc-  à  la  lutte  au  moment  où  elle  éclatera  dans  toute 
son  inteusiti-,  ou  bien  sera-t-il  désagréablement  sur|)ris  par  la  conscience 
de  son  im|)uissaiue  .'  Les  .Xnn'ricains,  faisant  allusion  à  rattachement  des 
Anglais  aux  vieilles  méthodes,  disent  "  slecpy.lohn  Bull  »  (').  Y  aura-t-il 
—  révérence  parler  —  un  «  sleepy  old  Froggie  'i  (- 1  ou  l)ien  un  <.  wide-awake 
Frencliie  »  (')'•'  —  Cela  ih-pendra  du  nombre  et  de  la  valeur  des  jeunes 
Français  ipii  iront  faire  un  s('jour  à  l'étranger.  Autrefois  tout  bon  ouvrier 
était  tenu  de  faire  son  «  lourde  France  >■>.  Aujourd'hui  tout  bon  employ»'. 
commerçant,  industriel,  etc.,  déviait  avoir  fait  son  i.  Tour  d'Knropc  », 
sinon  son  «  Tour  du  monde  o. 

Les  »  Inchangés  de  séjour  >  sont  une  solution  d'une  des  faces  du  pro- 
blème. .Mais  il  y  eu  a  une  autre,  ('gaiement  int('ressante,  à  trouver.  Com- 
ment les  jeunes  gens  de  seize  à  dix-neufans,  pauvres,  mais  instruits,  pour- 
ront-ils faire  un  s(''jour  à  l'étranger  et  en  payer  les  frais  par  leur  seul 
travail  et  leur  bonne  volonté  —  en  d'autres  termes,  comment  démocra- 
tiser les  séjours  à  l'étranger  '! 

p]videinment  l'Ftat,  sans  conduire  nos  linances  à  un  |)r(''cipice,  pourrait 
sacrifier  (piel(|ues  centaines  de  mille  francs  snpph'mentaires  pour  ,iug- 
menter  le  nombre  des  bourses  :  il  est  un  peu  di-risoire  de  voir  un  grand 
pays  comme  la  France  iiKîttre  cha(pie  année  (pn^hpies  inis(''rables  dou- 
zaiu(>s  de  bourses  au  concours  pour  rensemble  des  services  publics.  Mais 
en  attiMidaiil  (pi'iiii  auli'eCeeil  Ithodes  milliardaire  rn''('  d'un  S(>ul  cou|) 
(piatre  ou  ciM(|  cents  bourses,  il  faut  trouver  le  moyen  de  parer  immédia- 
temeutà  la  situation  actuelle.  La  (piestion  est  posée.  Nous  ins('rerons avec 
plaisir  les  communicalions  (pu-  nos  leelems  voudront  bien  nous  faire 
iï  ce  sujet. 

!..    ClIAMIlONNAl  n. 


11)  .loliii  Itdll  rciiiliirriii. 

12)  On  aii|i(llc  le  l"iim(;ais  ffDii.  Inuigie  iKCf  nodillii.  |i,ii-  ilriisuin. 
(:i)  L(!  l'"raii(;:iis  ^raml  rvi'illi',  a  l'icil  oiivcil. 
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Une     Conférence    au     ■    Collège     of     Preceptors    ". 

Le  professeur  W.  lirrMASN,  en  traitiinl  un  «  Collège  of  l'receplors  »  la  ques- 
tion lie  l'enseignetiicnt  des  langues  modernes,  s'est  inspiré  entièrement  de  la 
réforme  française;  il  a  successivement  étudié  les  trois  degrés  de  renseigne- 
ment :  élémentaire,  moyen  et  supérieur. 

Au  degré  élémentaire,  l'enfant  arrive  avec  un  certain  nombre  d'idées  con- 
crètes. Il  est  -surtout  intéressé  dans  la  vie  de  l'école  et  de  la  famille.  Il  est 
donc  apte  à  exprimer  ses  idées.  Mais  la  langue  étrangère  présente  pour  lui 
des  diflirultés  de  forme  :  prononciation,  orthographe,  écriture,  syntaxe,  etc., 
ou  de  signification  (mots  et  phrases),  ainsi  que  de  la  façon  de  penser  et  de 
sentir  de  la  nation  ctrangére. 

Par  conséquent,  le  but  général  que  Ion  poursuivra  dans  renseignement 
d'une  langue  étrangère  sera  de  culli\er  le  pouvoir  d■ob^el■vation,  de  raison- 
nement, (le  construction  et  d'imagination  ;  le  but  spécial  sera  de  donner  à 
rétudiant  une  connaissance  suflisante  de  la  langue  étrangère  pour  lui  per- 
mettre de  lire  avec  fruit  les  meilleurs  écrivains  et  de  s'assimiler  ce  qu'il  ï 
a  de  bon  dans  la  nation  étrangère.  Ce  serait  aussi  un  grand  avantage  si  l'étu- 
diant pouvait  arriver  à  parler  et  à  écrire. 

Coiiiiiie  méthode,  il  laut  s'appuyer  sur  les  principes  généraux  cartésiens  ; 
on  doit  passer  (lu  connu  à  l'inconnu  et  ne  prendre  i|u'tine  difficulté  à  la  fois. 
La  prononciation  est  particulièrement  dilticile  pour  l'enfant  anglais.  11  faut 
donc  commencer  par  là  et  se  servir  presque  exclusivement  des  sons  de  la 
langue  étrangère  (ians  la  classe.  La  lecture  phonétique  peut  être  d'un  grand 
secours.  Un  voit  par  là  que  le  professeur  Kitmann  se  sépare  des  doctrines 
officielles  qui  ont  cours  en  France. 

Le  premier  vocabulaire  doit  être  soigneusement  choisi  et  ne  comprendre 
(pie  des  mots  exprimant  les  choses  essentielles  de  la  vie  civilisée  et  en  parti- 
culier (le  la  vie  concrète.  Ces  mots  devront  être  autant  que  possible  associés 
aux  objets  qu'ils  désignent  et  ne  pas  être  acquis  [lar  la  traduction  ;  d'oii  la 
nécessité  de  se  servir  presque  exclusivement  do  la  langue  étrangère.  Des 
gravures  peuvent  être  employées  avec  avantage,  particulièrement  celles  qui 
représentent  la  campagne,  car  elles  sont  plus  simples  que  les  autres  et  il  est 
bon  pour  l'enfant  de  la  ville  d'être  mis  en  contact  avec  les  scènes  de  la  cam- 
pagne. 

H  faut  connaître  un  peu  de  grammaire  dès  le  commencement;  mais  c'est 
l'enfant,  par  des  exemples,  qui  fera  sa  propre  grammaire  en  déduisant  lui- 
même  les  règles.  La  dictée  peut  être  utile,  mais  ne  doit  pas  être  un  exercice 
trop  fréquent.  Le  travail  à  la  maison  consistera  en  revisions,  en  exercices 
d'application  des  règles,  en  études  de  morceaux  devant  être  appris  par  cœur. 

Au  degré  moyen,  qui  comprend  deux  ou  trois  ans,  on  visera  surtout  à  la 
lecture  de  quelques  bons  livres  de  prose;  de  temps  en  temps  quelques  poésies, 
les  éléments  de  la  métrique,  un  aper<?u  de  la  vie  et  des  mœurs  des  pays 
étrangers  et  aussi  quelques  traductions  de  la  langue  étrangère  en  langue 
maternelle.  Les  exercices  les  plus  utiles  sont  ceux  qui  sont  basés  sur  le 
texte:  questions  auxquelles  les  élèves  auront  à  répondre  en  langue  étrangère, 
questions  sur  la  formation  des  mots  et  sur  la  grammaire.  On  doit  autant  que 
possible  interdire  l'usage  des  dictionnaires  et  des  vocabulaires;  les  mots  difli- 
ciles  seront  expliqués  par  le  maître.  Lue  lecture  expressive  par  l'élève  sera 
un  signe  infaillible  qu'il  coninrend  la  signification  du  texte.  Pendant  ce 
temps-lii  le  vocabulaire  s'éten(ira  comme  conséquence  directe  de  la  lecture. 
Il  sera  utile  de  faire  des  comparaisons  avec  la  langue  maternelle  et  le  latin 
dans  l'étude  de  la  formation  des  mots. 

La  grammaire  sera  enseignée  d'après  le  texte  lu.  Toutefois,  une  grammaire 
simple  écrite  dans  la  langue  étrangère  pourrait  être  employée  avec  fruit. 
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Les  exercices  écrits  seront  principaleincnl  :  la  composition,  la  description 
(l'une  gravure,  le  compte  rendu  d'une  visite  à  la  campagne  ou  le  récit  d'une 
histoire  racontée  en  classe  ;  les  mots  nouveaux  seront  écrits  sur  le  tableau 
et  copiés  par  les  élèves;  on  pourra  aussi  faire  intervenir  ladictée,  les  chants 
et  les  jeux. 

Au  degré  supérieur,  on  étudiera  la  littérature  classique,  les  ouvrages  étant 
soigneusement  groupés  d'après  leur  de^'i'(!'  de  difficulté  et  non  d'après  leur 
ordre  clironologiijiie.  L'étudiant  aura  un  1res  lion  dictionnaire  et  ;i  sa  dispo- 
sition les  meilleurs  livres  de  référence  que  renferme  la  liitjliolliè(|ue  de  l'école. 
Pendant  cette  pér'iode,  on  fera  ime  étude  plus  a[qjrofondie  île  la  vie  et  (les 
mieurs  du  pays  étranger,  plus  spécialement  dans  la  dusse  de  conversation. 
La  grammaire  sera  étudii'^e  s(jigiieusement.  mais  surtout  à  propos  des  textes 
lus.  L'étudiant  aura  une  grammaire  complète ;i  laquelle  il  pourra  se  reporter, 
lin  complétera  l'étude  de  la  métrique. 

Les  exercices  éi'rits  comprendront  ties  rédaclions  et  des  traductions  en 
langue  étrangère.  Il  sera  nécessaire  que  ces  exercices  contir)lent  les  lectures 
personnelles  de  l'élève  ;  la  bibliothèque  de  l'école  devra  avoir  une  provision 
de  livres  étrangers  varies,  mais  tous  seront  de  nature  à  intéresser  It-lève. 


LETIKE    H'AMKKIULE 


Les  écoles  supéiieures  des  campagnes. 

.MONMiail    LK    Itt'llAClELIl, 

Je  vous  suis  bien  reconnaissant  de  m'avoir  aidé  à  trouver  une  situation  ici. 
Maintenant,  après  deux  mois  de  s(''joiir,  je  commence  à  me  débrouiller  en 
anglais.  .M.  \\  . . . ,  à  ([ui  vous  m'avez  recommandé,  a  bien  voulu  me  prendre 
dans  ses  bureaux  et  je  gagne  à  présent  deux  dollars  et  demi  par  semaine. 
Ce  n'est  pas  de  quoi  we  sutlire,  mais  j'espère  que  d'ici  quelques  mois,  ce  sera 
le  cas. 

Suivant  la  promesse  ([ue  je  vous  ai  faite  avant  de  partir,  je  vais  vous  dii'C 
ce  (|ui  m'a  le  plus  frappé  (ians  un  récent  séjour  que  j'ai  fait  à  la  campagne 
chez  les  parents  de  mon  currespondant  et  ami. 

La  campagni!  aux  Elats-liiis  ne  lessemble  pas  du  tout  .i  nos  campagnes 
fran(,;aises.  Il  n'y  a  pas  comme  clie/.  nous  de  nombreux  [letits  villages  ou 
hameaux  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  On  dit  ménu'  qu'il  v  a  une  tren- 
taine d'années,  il  n'i''lail  pas  rare  de  parcourir  des  centaines  de  kilomètres 
sans  rencontrer  linie  (pii  vive.  Puis,  peu  à  peu,  i'aclivite  des  Améiicains  s'est 
portée  sui-  le  dévelopiicmeut  des  ressources  agricoles  de  leur  pays  ;  et  le 
lemiis  n'est  pas  loin  ou  la  |)opulalion  rurale  atteindra  et  dépassera  méuu'  le 
c.hill're  des  populations  urbaines.  .Maiscetle  jxipiilalion  rurale  est  encore  très 
dispersée. 

.lus(iirà  ces  derniers  temps,  les  riches  fermiers  envoyaient  leurs  enfants 
Completel-  leur  instructidu  .'i  la  \ille  voisine.  Mais  ils  ne  le  l'aisaieiil  qu'avec 
répugnance,  car-  la  ville  présente  torrjours  lieaircoup  de  danger's.  Certains 
pères  de  famille  prefei-aierit  mèriu'  (|uilter  leur  l'ei'me  el  aller'  habiler  la  ville 
porrr-  sirr'veiller'  l'ediiealKin  de  leurs  lils  ou  de  leurs  lilles. 

l.'Airu'ricairr,  à  l'esprit  pralri|iie,  eliercha  le  moyen  d'assurer  aux  coniniir- 
iiaiites  iiir-ales  le  lieru'Iice  d'une  rrl^lr•lr(•tilln  Miperieirr'e,  sans  èlre  obligé  de 
(piitler  sa  fer-me.  Il  a  r'esrdu  la  difliculle  de  la  la(;(Hr  suivante  : 

l'Irrsierrr-s  distr-icls  sCnlendent  pour  trairsformer  ur)e  école  élémentaire  en 
graiule  école  supeiieui'c  dans  le  district  central;  on  l'installe  avec  tout  le 
confort  voulu,  avec  le  nombre  de  mailr'es  nécessaire,  i|uitte  à  en  supprimer 
(|uel(iires-rrris  dans  les  écoles  élémentaires  des  auli'cs  districts.  Ceci  a  ete 
expérimenté  avec  grand  sirccès  dans  beaucoup  de  districts  et  notamment 
dans  i'Ohid,  rindiaria,  l'bivva,  le  Minnesota,  le  Nebr'aska,  le  Kansus. 

Mais  il  rre  srrffisail  pas  d'avoir  une  écide  superieirrc  dans  le  district  cen- 
tral ;  il  fallait  enciire  résoudre  le  pnddème  de  l.i  dislancc  entre  ce  district  et 
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les  districts  k-s  plus  rioigik's.  Par  suite  do  réparpilleinctil  des  lerriies,  il 
iirrivail  r|ue  i'i'eole  était  ii  uni'  disliincc  dota  ou  20  kilomètres,  peul-i^lrc 
davaiita}.'e,  de  la  maison  d'Iialiitation  de  l'enlaiit.  C'est  a  ors  qu'un  a  inia;;iné 
de  créer  un  service  de  voitures  rapitles  qui,  chaque  matin  et  cliafiue  soir, 
transportent  renl'anl  à  l'école  et  de  l'école  chez  lui.  Les  élèves  savent  l'iieiire 
exacte  à  laquelle  la  voiture  passe  et  se  tiennent  prèls.  Tous  arrivent  à  i'ei'ole 
dix  minutes  avant  l'heure  de  la  rentrée.  Chaque  voiture  peut  contenir  au 
moins  vintjt  T'iéves  et  est  construite  de  façon  à  être  toujours  daii'e  et  bien 
aérée.  Kn  hiver,  elle  est  fermée  et  chauflér-. 

M  l.es  avanlaiîcs  de  ce  système  sont  nombreux,  ni'u déclaré  M.  J. . .,  le  père 
de  mon  correspondant.  La  voiture  est  en  (pielque  sorte  la  continuation  de  la 
famille  et  de  l'école.  Plus  de  pieds  ou  d'habits  mouillés,  plus  de  doigts  gelés, 
plus  d'orages  ii  redouter.  L'expérience  a  niontn''  ipie  dans  ces  écoles  le  pour- 
centage (les  maladies  est  moindre  que  dans  les  autres  écoles  où  les  élèves 
sont  obligés  de  marcher  par  tons  les  temps  pour  aller  à  l'école  et  pour  en 
revenir.  Dans  la  voilure,  l'éducation  morale  se  poursuit.  Plus  de  batailles, 
plus  de  mots  grossiers,  plus  d'influence  démoralisatrice  que  garçons  et  lilles 
rencontrent  souvent  en  parcourant  la  distance  qui  sépare  leui-  maison  de 
l'école.  Les  grands  apprennent  à  protéger  les  jeunes  et  ceux-ci  apprennent  ii 
respecter  ceux  qui  sont  plus  avancés  en  Age  et  en  savoir.  Ainsi  les  plus 
belles  qualités  de  l'homme  et  de  la  femme  sont  développées  de  bonne  heure 
dans  la  vie  de  l'enfant.  Des  relations  d'amitié  et  de  sympathie  se  dévelop- 
pent entre  la  maison  et  l'école;  l'influence  des  deux  se  fortilie  mutuellement 
et  devient  une  force  positive  dans  l'éducation  de  la  jeunesse.  » 

Les  élèves  des  communes  i-urales  ont  ainsi  tous  les  avantages  des  élèves 
des  grandes  cités,  des  grands  centres  de  population,  et,  de  plus,  leur  santé 
physique  et  morale  s'en  trouve  mieux  à  tous  les  points  de  vue. 

Mais  le  résultat  le  plus  remarquable  que  l'on  obtient,  celui  qui  frappe  tout 
d'abord,  c'est  l'accroissement  considérable  du  nombre  des  élevés  (|ui  profi- 
lent d'une  instruction  supérieure  en  comparaison  avec  ce  qui  se  passait  avec 
l'ancien  système.  .Xutrel'ois,  beaucoup  de  parents,  ou  bien  n'étaient  pas  assez 
'l'icht's  pour  envover  tous  leurs  enfants  à  l'école  supérieure  île  la  ville  voi- 
sine, ou  bien  redoutaient  l'iiilluence  de  l'inleriial  sur  le  caractère  de  leurs 
enfants;  de  telle  sorte  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  enfants  ne  pouvaient 
plus  s  instruire  une  fois  arrivés  à  l'âge  de  12  ou  13  ans.  Si  plus  tard  ces 
jeunes  gens,  ayant  atteint  17  ou  18  ans,  voulaient  compléter  leur  instruc- 
tion, ils  s'apercevaient  qu'ayant  perdu  l'habitude  de  l'étude,  il  leur  était 
difficile  de  la  reprendre;  beaucoup  se  décourageaient  et  ainsi  la  plus  grande 
partie  des  jeunes  générations  élevées  à  la  campagne  ne  jouissaient  pas  des 
avantages  d'une  instruction  supérieure. 

D'ailleurs,  on  ne  s'arrêtera  pas  là.  Ces  Américains  ne  font  jamais  rien  à 
demi.  Les  «  écoles  consolidées  ).,  comme  on  dit  ici,  vont  s'occuper  de  créer 
des  bibliothèques  communes,  d'établir  des  conférences  et  des  récréations 
d'un  cara<tère  moral  élevé.  Ciràce  au  système  de  transport  que  nous  avons 
indiqué,  rien  de  plus  facile. 

N'y  aurait-il  pas  là  pour  notre  pays  une  utile  Ici-on  de  choses  dont  nous 
pourri(uis  tirer  profit? 

le  lu'arrrie  ici  aujourd'hui.  Je  dois  aller  prochainement  visiter  l'Exposition 
de  Saint-Louis,  et  si  vous  daignez  l'accepter,  j'en  ferai  un  petit  compte  rendu. 

Avec  mes  remerciements  renouvelés  pour  votre  précieuse  obligeance  lu 
mon  égard,  veuillez,  etc. 

Fernand  Dunojf.b. 


TRIBUNE  DES  ABONNES 


La  Correspondance  internationale  phonographique. 

>tLV\<IECK, 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous  intéressez  à  la  méthode  que  je  préconise  et  je  suis 
heureux  de  vous  envoyer  les  renseignements  que  je  possède  en  ce  moment  sur  co  que 
vous  me  demandez. 
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Le  phonograplif;  que  je  possède  a  coulé  complet  i.'m  fr.,  mais  c'est  un  appareil  de 
luxe,  duquel  je  me  suis  muni  afin  de  pouvoir  expérimenter  en  toute  sécurité  la  méthode. 
Cet  ai)pareil  permet  d'enregistrer  et  reproduire  deux  dimensions  de  cylindres  de  même 
longueur,  mais  de  diamètres  différents.  Ces  deux  dimensions  existent  seules  dans  le 
commerce  (de  n'importe  quelle  nation),  on  les  désigne  sous  le  nom  de  rouleaux  à  petit 
diamètre  et  rouleaux  de  concert  (les  plus  grands).  Les  rouleaux  de  concert  diffèrent  des 
autres  en  ce  qu'ils  donnent  une  plus  grande  intensité  de  son.  On  fait  aussi  des  cylindres 
de  longueur  double  ;  il  faut  alors  des  appareils  spéciaux,  mais  ceu.x-ci  sont  très  peu 
employés. 

En  r&umé,  on  a  fait  en  phonographie  ce  qu'on  n'a  pas  encore  fait  dans  les  autres 
industries,  on  a  unifié,  c'est-à-dire  «(ue  tout  phonographe  peut  enregistrer  ou  repro- 
duire n'importe  quel  cylindre  de  petit  diamètre.  Les  appareils  à  bas  prix  ne  peuvent 
employer,  en  général,  les  rouleaux  de  concert,  mais  ceux-ci  n'ont  pas  d'utilité  pour 
nous. 

Le  prix  minimum  que  j'aie  encore  vu  pour  un  phonographe  (ou  graphophonc)  est 
'A')  fr.  ;  cet  appareil  fonctionne  bien  et  est  tout  à  fait  suflisanl  pour  le  but  j)roposé. 

Considérant  rjue  le  graphophone  se  compose  *le  deux  parties  essentiellement  diffé- 
rentes, et  fpie  l'une,  qui  constitue  la  partie  princii)ale.  le  reproducteur  et  l'enregistreur, 
roi'ite  12  fr.,  on  peut  aflmettre  que  l'autre,  cpii  constitue  à  proprement  jiarler  un  mou- 
vement d'horlogerie,  moins  complexe  que  celui  d'un  ré\eil,  pourra  se  faire  plus  tard  à 
meilleur  marcIié,  et  je  suis  persuadé  tpie  dans  "i  ou  li  ans  on  pourra  acheter  des  phono- 
graphes marchant  très  bien  et  ne  coûtant  pas  plus  de  i â  à  ao  fr. 

Quant  à  la  durée,  elle  dépend  évidemment  du  prix,  mais  elle  sera  toujours  plus  que 
suffisante,  et  entre  tles  mains  tpiehpie  jïcu  soigneuses  pourra  être  de  plusieurs  aiuiées. 
Comme  je  vous  l'ai  dit,  le  prix  d'un  cylindre  non  imprimé  est  de  o  fr.  Gj  Iminimiim); 
en  en  échangeant  un  par  mois,  cela  ferait  a\rc  le  transport  i  l'r.  jj.  avec  l'échange  de 
lettres  i  fr.  ."lo  ou  -j  fr.  au  iiiaxiiuum  (en  comptant  tout  ;  emballage,  etc.,  recomman- 
dation!, sui^a]ll  le  nombre  de  lettres  échangées,  ce  qui  nous  donne  comme  installation 
complète  ^|o  fr. 

Il  est  nécessaire  de  posséder  chacun  un  [ihonographe  complet. 

Nous  étudions  en  c<'  moment  le  mcilleNr  mode  de  correspondance  et  aussi  la  méthode 
à  employer  pour  arriver  rapidenieiit.  Il  y  aura  probablement  ici  place  pour  une 
méthode  spécialement  adaptée  à  l'étude  de  la  prononcialion  pour  chaque  langue  et 
liermeltant  de  pouvoir  passer  en  revue  dans  un  petit  nombre  de  cylimlres  les  différents 
types  de  mots  ou  de  syllabes,  tout  en  les  rendant  intéressants  en  les  inlcrcalanl  au 
milieu  de  phrases  de  conversation, 

l'ai  entre  les  mains  un  certain  nombre  de  méthodes  et  n'en  ai  pas  encore  vu  qui  puisse 
remplir  exactement  ce  rôle. 

.le  \ous  tiendrai  au  courant,  connue  vous  le  désirez,  des  résultats  obtenus  et  reste 
entièrement  à  \otre  disposition  pour  tous  les  renseignements  que  ^■olls  jugerez  Ji  propos 
de  me  demander.  De  même,  si  vous  aviez  quelque  chose  d'intéressant  à  me  signaler, 
soit  ciinime  publications  ou  autres,  je  vous  serai  bien  obligé  de  nie   le  communiquer. 

C.  l>. 

I'.  S.  —  Sous  le  rapport  de  facilité  d'exécution,  il  suffit  de  lire  le  mode  opératoire 
que  loiil  marchand  d'appareils  peut  ilonuer,  et  que  je  pourrai  \ous  donner  quand  nous 
aurons  mis  tout  au  point  et  simplilié  le  plus  possible. 


niHMOliKAPIIIK 


Bulletin  officiel  du  \I'  ('o'iijrrs  unicersel  de  la  l'ai.c  tenu  <i  Monaco  du  'J  au 
(i  arril  IDO'J,  son.i  li'  haut  ptilroiiaiir  di'  S.  .1.  .S.  le  firiiicf  </<•  Mnnico.  (Ui'l'lli'  : 
luiri'aii  iiilcrniiliiiiiai  île  lu  p.ilx.  —  .Moniico:  imprimerie  ilc  .Moiiitro.i 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  Irav.uix  du  M*  Congrès  de  la  l'aix  (voir  niiniérn 
ilu  'JO  juin  l'.ill:;)  ;  nous  signalerons  aujourd'hui  ih's  passages  des  beaux  discours  que 
nous  avons  sous  les  \eiix. 

.\  luul  selLjncui  tout  honneur.  Son  Kxcellence  le  gouverneur  général  0.  IIitt.  au 
nom  du  l'riiicc  di'  Jlonaco.  souhaite  la  bienvenue  aux  membres  du  M'  C.ongivs  de 
la  l'aix  ;  depuis  le  \<"  Congri'S  présidé  par  Victor  llii^o,  nous  avons  eu  à  ih|d(irer 
y.\  guerres  nouvelles,  guerres  cruelles,  auxquelles  presque  toutes  les  nalioiis  lîo 
la  lerre  ont  pris  pnl  (iinanl  ces  cini|ii.inlc  années.  «  Avec  i|uel  doiile  injurieux,  avec 
quelles  véheinenlcs  inali' licliniis  un  iil  élc.icciiciUie  raiiiionci'  prophétique  de  cesguer 
l'es,  (jui  ont  coulé  la  vie  a  deux  luillion..  .riiomiues  dans  l.i  Imicc  di' l'àiie,  qui  ont  en 
traîné  cent  milliards  de  ilépelises  dlieilcs  cl  causé  dl\  lois  plus  île  perles  a  llndiis- 
Iricel  au  commerce,  cl  qui  oui  laissé,  rien  iju'a  IKiiiope,  lliérilane  jnoiii  de  10  mil- 
liards d'impôts  annuels  supplciueulaires,  pour  iiialiili'nir  sous  les  ariiies  le  dixième 
de  la  pnpiilalicMi  nuisi  déloiiince  îles  Ir.ivaiiv  ciéaleiirs  de  la  richesse  niatértrilr  et 
IMcines  de  la  véiilablc  siipcriiinlé  morale  des  peuples    » 
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Coiiiliicii  seniiciit  criinils  pniirliint  It-s  avanliipes  de  l,i  p.iii  Universelle:  Deux  ron- 
Biilénilions  (iiiissanlrs  sont  l:i  [loui- nous  en  coniaincte. 

Il  La  |ircniifcri,'.  c'esl  (|iio  la  plus  .ji'iine  el  Inronteslablcmcnt  une  des  plus  riches  et 
des  plus  fortes  iiallDiis  du  niondc.  la  Iti'puliliiiiie  di,-s  Etnls-lnls  de  lArii/Tique  du 
Nord,  doit  iiréclst'nicnl  à  I  absence  dune  a  rnii'eijcrmancn  te  nombreuse  le  cliiffrerelali  ve- 
ment  minime  de  ses  ('harpes  annuelles,  la  nullité  de  sa  dette,  la  colossale  accumulation  du 
ses  ressources,  la  miraculeuse  progression  des  produits  les  plus  divers  de  son  indus- 
trie el  un  irrésistible  mouvemenl  d'evpansion. . . 

!■  La  seconde,  c'est  que,  si  perfectionnée  que  paraisse  la  civilisation  de  nos  jours, 
surtout  après  les  merveilleuses  applications,  durant  le  siècle  dernier,  de  toutes  les 
forces  de  la  nature  pliées  à  nos  besoins,  il  y  a  encore  de  prodigieuses  améliorations 
h  réaliser.  S'il  élait  possible  de  percer  le  mystère  de  l'au  diAa  de  notre  existence,  nous 
serions  éblouis  pai-  les  resplendissantes  trahsform.ilions  de  l'avenir. 


On  a  f.iit  cependant  des  progrès,  dit  M°"  la  baronne  de  Scttxkii  :  "  Il  existe  mainte- 
ant  plus  de  peuples  qui  détestent  la  guerre;  nous   voyons   des   groupements    nou- 
veaux se  former  dans  l'humanité,  des  petites  patries  intellectuelles  et  morales,  dont 


les  enfants  sont  disséminés  sur  tous  les  points  du  globe  et  dans  toutes  les  classes,  et 
parlent  et  agissent  ,iu  nom  de  l'idéal  (jui  les  guide.  » 

Si  tous  les  pays  avaient  lait  autant  que  le  petit  D.memark,  la  cause  delà  paix  serait 
bien  vite  gagnée  de  par  le  monde.  Là,  en  effet,  dit  M.  B.\jki\,  la  Société  danoise  de  la 
paix  est  surtout  composée  de  bons  paysans  ne  connaissant  que  leur  langue  maternelle, 
far  contre,  sur  tSO  membres,  le  Parlement  n'en  compte  pas  moins  de  122  faisant 
partie  de  1  Tnion  interparlemenlaire  et  M.  Itajer,  en  sa  qualité  d'ancien  député,  est  le 
12:î'  niemlire  dn  gioupe  inlerpailementalre  danois. 

C'est  su[(out  dans  le  peuple  qu'il  faut  prêcher  la  doctrine  pacifique.  Le  vénérable 
I  rédéric  I'assv  se  félicite  des  progrès  récemment  accomplis  dans  cette  direction. 

0  Pour  ne  parler  que  de  mon  propre  pays,  dit-il,  voici  ce  que,  depuis  deux  ou 
trois  ans.  nous  avons  la  satisfaction  de  constater  :  c'est  que  nos  iiiées  se  répandent  et 
c'est  (pi'elles  deviennent  populaires  ;  c'est  que  des  hommes  qui,  divisés  sur  le  ter- 
rain polltitiuc  ou  religieux,  ne  voulaient  pas  se  décider  ;t  nous  tendre  la  m.iiu  ou  à  se 
tendre  la  main  les  uns  aux  autres,  commencent  à  compremlre  qu'il  y  a  des  terrains 
communs,  des  terrains  sympathiques,  des  terrains  féconds,  sur  lesquels  on  doit, 
quand  on  est  vérllablenient  homme  île  Justice  et  de  Progrès,  se  réunir  et  s'entendre. 
Et  c'est  ce  qui  se  produit  ;  nous  voyons  des  hommes  venir  à  nous,  comme  nous 
sommes  heureux  d'aller  h  eux,  quand  il  s'agit  de  la  l'aix,  de  la  Justice,  de  la 
Liberté  !  » 

l.e  savant  et  distingué  abbé  Piciiot  montre  que  les  idées  de  paix  sont  une  tradition 
dans  l'Eglise  chrétienne.  «  C'est  l'Abbé  fin \ti\v  iiui  écrivait,  il  y  a  trente  ans,  ces  pa- 
roles qui  s'applicinent  si  bien  .'i  notre  ouvre  :  «  Un  grand  progrès  a  commencé  le  jour 
0  où  quelques  hommes  se  sont  résolus  h  appliquer  aux  affaires  humaines  la  raison  et 
0  l'évidence  morale,  le  jour  où  l'on  a  osé  croire  qu'il  n'y  a  qu'une  morale,  une  jus- 
«  lice  éternelle,  Ininuiable  et  la  même  toujours,  en  toute  affaire  humaine,  d'homme  a 
«  liomme.  de  peuple  à  peuple,  de  gouvernant  à  gouverné. . .  »  et  il  ajoutait  :  «  11  est 
(•  absuide  et  détestable  que  les  hommes  s'égorgent,  il  faut  donc  que  cela  finisse.  » 

Pour  obtenir  l,i  jjalx  il  faut  désillusionner  les  gouvernements  et  les  pays  :  o  11 
faut  leur  faiie  eoniprendre  que  l'annexion  des  territoires  étrangers  est  une  folie,  dit 
M.  Jacipies  Novieow  ;  les  pacifiques  doivent  avant  tout  démontrer  que  la  conquête 
violente  est  une  chose  désavantageuse  pour  celui  qui  la  commet.  » 

Oc  n'est  point  dans  les  conquêtes  qu'une  nation  devient  grande  ;  «  La  véritable 
grandeur  d'une  nation  c'est  sa  grandeur  propre,  son  activité,  son  travail,  la  valeur 
morale,  scientjlique,juriill(|ne  lies  membres  de  cette  nation,  ajoute  M.  Frédéric  Passy. 
L'ne  nation  dans  laiiuelle  on  travaille,  voilà  ce  que  c'est  qu'une  grande  nation  ;  et, 
dans  ces  termes,  je  m'associe  de  tout  cœur  aux  observations  de  Novicow  :  à  la  base 
de  toutes  les  erreurs  internationales,  il  y  a  cette  idée  fausse  que  le  mal  du  voisin  est 
notre  bien.  » 

Ce  sont  là  des  perles  précieuses  que  nous  glanons  au  hasard.  Mais  si  nous  devions 
citer  toutes  les  belles  et  réconfortantes  paroles  qui  ont  été  prononcées,  nous  serions 
bien  embarrassé-  car  à  notre  tour  il  faudrait  y  consacrer  un  volume. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  noms  :  MM"'>  Séverine,  la  baronne  de 
Suttner,  Zipernowsky,  Carlier:  M"«  M.  Wlodzismirska  ;  iMM.  Frédéric  Passy,  Elie 
Dui'ommun,  Emile  .Arnaud,  Bajer.  Samuel  James  Capper,  L.  Comte,  Richard  Feldhaus, 
de  Ferrari,  Foii,  Fox-ltourne,  Herniann  Fried,  Louis  Giiébin.  Houzeau  de  Lehaie, 
Jean-lîernard,  Henri  La  Fontaine,  Lucien  I,e  Fo\er,  Magnin.  Morh,  Moneta.  îloscheles, 
Niels  Fredericksen.  Jacques  >iovico\v.  Perris,  Pesce,  abbé  Pichot.  Prudhommeaux, 
Pierre  Quillard,  Charles  Richet,  Saint-Georges  d'.Vrmstrong,  comte  Santa  Rosa,  Stru- 
ben,  général  Tùrr,  dont  trois  ou  quatre  pays  se  disputent  la  nationalité,  Sébastien 
Voirai. 

l'en  passe  et  des  meilleurs. 

Mais  un  jour  viendra  sans  doute  où  les  noms  de  ces  apôtres  de  la  Paix  seront  ins- 
crits au  Livre  d'or  de  l'Humanité. 
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PARTIE    FRANÇAISE 


LA  VIE  DES  ÉTUDIÂMS  ALLEMANDS 


une  !>ras 


L'Alli'iii;ii;ii(' csl  iiKiiiiloiiant  le  seul  pays  oii  los  (''tmliaiits  ollrent  un 
intérêt  tont  [)artieulior  par  leurs  liabitudes  et  leurs  mirurs  conservant  un 
rcllct  des  traditions  rnoyonà^ciises. 

Dans  les  villes  universitaires,  les  étudiants  lorniont  entre  eux  des 
associations  étroites  i[ui  ont  pour  but  de  favoriser  les  études  scientiti(pies 
ou  reli^;ieuses,  mais  siirloul  d'enli'etenir  les  sentiments  patriotiques.  Elles 
sedistiuijuent  par  les  couleurs  et  les  formes  de  leiu's  coitl'ures  et  prennent 
souvent  le  nom  des  provinces  doii  les  étudiants  sont  orii^inaires. 

A  la  tète  de  chaque  corporation,  sont  trois  chefs  auxcpiels  les  étudiants 
sont  tenus  d'ohéir  : 

1"  L'orateur,  tpii  iirend  la  parole  dans  les  rc'unions,  tranche  les  (jues- 
tions  d'iionnonret  les  dillérends; 

"l"  Le  trésorier,  dont  la  principale  mission  est  de  régler  le  montant  des 
libations  prises  en  commun  : 

.'i"  Le  S(H'r(Haire,  charjié  du  soin  de  la  correspondance. 

La  corporation  loue  à  Ion;,'  termes  une  ou  deux  pièces  dans 
série,  et  cette  .salle  particulière,  orni'c»  des  di-a|icaiix  de  la  société,  des 
nortraits  de  tous  les  membres,  s'appelle  en  allemand  la  »  Kneipe  n.  (^'est 
là  ((ue  l'on  conserve  les  archives  de  la  société  et  (|ue  l'on  se  réunit  deux 
l'ois  par  semaine,  réf^lementairement,  pour  chanter  1(>  vieux  r(>l'rain  latin  : 
Gaudeamus.  i<iitin\  juvcnes  dum  siimmus  —  en  buvant  de  la  bière  et 
en  fumant  des  pipes. 

L'étudiant  allemand  a  ses  chants  coninic  le  soldat,  le  marin  ou  l'ou- 
vrier, et  ces  couplets  tristes  ou  joyeux,  patriotiques  ou  l(''i;ers,  r(''sument 
l'histoire  entière  de  la  vie  univ(>rsitaire.  Il  y  a  des  chants  poiu'  toutes  les 
circonstances,  |)our  l'arrivée,  pour  le  départ.  |iour  le  jjivind  <lépart  aussi. 
.\près  l'enlerrement  d'un  camarade,  les  mendues  de  la  sociéti'  à 
L'upielle  il  appartenait  rentrent  dans  la  "  Kneipe  •  dont  les  drapeaux 
sont  voilés,  et,  debout,  ils  psalmodieid  une  nn'-lopi'e  triste  sur  l'air  du 
Itiquicxnil.  puis.  ex(''(Ulanl  avec  leur  verre  un  roulement  funèbre  sur 
la  table,  ils  le  vident  d'un  trait  et  l(>  brisent  en  signe  de  deuil. 

L'amour  du  costume  et  de  la  parure,  inn('-  chez,  tout  bon  Allemand. 
|)renil  chez,  l'c-tudiant  un  d(''veloppemenl  faidastique.  l'.u  tenqis  ordinaire, 
il  porte  une  petite  casquette  plate,  et, en  sautoir,  une  l'cliarije  aux  couleurs 
de  sa  corporation.  Aux  jours  de  léte.  les  trois  chefs  revêtent  un  costume 
flamboyant,  un(>  petite  casquette  brodée  et  sans  visière,  un  justaucorps 
de  vidours  à  brandeboiu'gs.  un  pantalon  de  peau  serré  dans  d'i'normes 
bottes  il  é|ierons.  Tous  laissent  traîner  sur  le  sol  la  rapière  dont  ils  se  ser- 
vent dans  leurs  duels. 


(1)  Cl'  même  iirtiiio  paraitia  vn  iMif;lais  l'I  en  alliMiiniul. 
(86] 
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hune  c()ri)iir;itioii  :i  l'iiiilro  Ir  «liicl  csl  (n'(|iiciil  H  olili^atoirc  ;  il  esl 
l'iilré   rjaiis  les  iiid'iirs  coiiiiiie  une  lialiilmle   ^neiriére,    mais  liaflcire. 

Los  (|nerelles  entre  éliMlianls  sonl  rc^l(''es  à  la  lin  de  la  session,  avant  le 
départ  |i()nr  les  vacances.  Les  semaines  (|ni  pi^éeèilenl  la  date  des  con;;6s 
sont  des  semaines  sanj;lantes.  Le  meieredi  et  le  samedi,  on  voit  des 
voiliMVs  partir  an  point  du  join'  ponr  ijnelqnc  villaj;e  voisin,  eninienanl 
les  eiiampions.  et  revenir  les  stores  haissés,  ramenant  le  blessé,  la  tête 
enveloppée  de  linge  cnsanfjlanté.  Il  est  rare  que  la  blessure  mette 
en  dan;.'ei'  la  vie  des  duellistes,  qui  ont  le  bras  droit,  le  cou  et  la 
poitrine  prot('';,'és  |)ar  une  épaisse  cuirasse  de  cuir  et  les  yeux  par 
une  toile  métallique.  Ils  ne  manient  pas  la  rapière  la  pointe  en  avant 
pour  percer  l'adversaire,  mais  ils  lui  font  décrire  de  }j;rands  cercles  à 
nautenr  d'Iiommo.  de  laeon  à  frapper  au  crâne  et  à  tailler  les  joues. 
Si  large  (pie  soit  l'estalilade,  l'éludiant  la  considère  comme  ajoutant  à 
sa  beauti'  et  s'en  i;lorilie.  Il  ne  la  dissinmle  pas,  il  la  porte  iièrement 
comme  un  signe  de  bravoure  et  la  niar(pie  anllirnti(|ue  (pi'il  a  reçu  le 
ba|)tènie  de  l'épée.  (Juel(|ues-niis  en  ont  plus  d'une  vingtaine  et  ils  en 
sont  j)lus  tiers  tpie  de  leurs  di|)lonies.  Ils  vont  même  plus  loin,  ils  ap- 
pli(]uent  sur  leurs  blessures  dos  emplâtres  aciduh's  (|ui  les  empéeliontde 
se  refermer  et  laissent  une  trace  rougeàtre  après  la  cicatrisation.  Les 
étudiants  gardent  religieusement  les  bandes  ayant  servi  aux  pansements 
et  les  suspendent  au  mur  au  milieu  de  leius  collections  de  casquettes, 
de  |)i|)es  gigaLitescjues  et  des  travaux  de  leur  fiancée. 

L'éludiant  cause  d'un  scandale  trop  retentissant  est  j)uni  d'un  empri- 
sonnement de  deux  à  quinze  jours.  La  prison  est  plutôt  une  salle  d'arrêts 
dans  laquelle  il  tue  le  temps  aussi  agréablement  (|ue  possible  en  buvant 
de  la  bière,  du  vin  et  même  quelqnelois  du  cham[)agne.  Il  est  évident 
qu'une  telle  punition  ne  peut  avoii'  luie  grande  influence  sui"'sa  conduite. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'étudiant  reste  l'eniant  gâté  delà  nation  allemande. 
On  lui  donne  jusqu'à  vingt-six  ans  pour  l'obtention  de  ses  di])lonies  :  s'il 
les  a,  il  ne  fait  (pi'uu  an  de  service  militaire,  lue  fois  soldat,  on  lui  rend 
la  vie  aussi  agn'able  (|ue  le  peruieltent  les  règles  sévères  de  la  disci|)Iine. 
II  ne  paye  (|ue  tiers  de  place  dans  les  établissements  publics,  comme  au 
temps  où  il  était  étudiant  ;  et  après  un  mois  de  service  réguliei'  il  lui  est 
permis  d'avoir  une  cliaml>re  en  ville.  Son  service  terminé,  son  avenir 
assuré,  il  é()Ouse  la  liancée  (pii  l'attend  depuis  plusieurs  années.  Il  a 
entretenu  avec  elle  une  tendie  correspondance  par  cartes  postales  illus- 
trées. Le  temps  ne  leur  a  |)as|)aru  aussi  long,  et  ils  ont  réuni  une  magni- 
tiquc  collection.  Il  aura  des  enfants  (|u'il  émerveillera  par  le  récit  de  ses 
escapades  et  de  ses  duels  ;  à  leur  tour  ses  enfants  seront  étudiants  et 
sauront  mettre  en  pratique  les  sages  leçons  de  leur  père. 

H.   ltLl'0.NT. 


COMMENT  ACQUÉRIR  LA  MENTALITÉ  DES  ÉTRAMiERS 


Une  expérience  personnelle. 

Après  mes  études  classiques  complètes,  lorsque  pour  lu  première  fois 
j'allai  en  Angleterre,  j'eusse  été  assez  peu  prépare  à  atî'ronter  les  difticullés 
des  commençants  si  je  n'avais  pas  eu,  quelque  temps  auparavant,  le  bonheur 
de  rencontrer  un  véritable  guide,  un  \rai  directeur  intellectuel. 

J'avais  bien,  il  est  vrai,  senti  les  dét'eetuosités  de  la  méthode  dont  nous 
nous  servions  dans  mon  collège  pour  l'étude  des  langues  iet  dire  que  nous 
étions  des  plus  forts  !)  ;  mais  je  n'aurais  peut-être  pas  osé  m'avancer  dans  une 
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direction  que  je  prévoyais  être  la  bonne,  mais  dont  je  ne  connaissais  pas  le 
chemin. 

Plus  Hi;!'  que  moi,  mon  guide,  «  gradué  »  des  Universités  de  Paris,  Cam- 
bridge et  Fribourg,  pouvait  parler  avec  autorité.  Il  avait  eu  à  passer  par  les 
mêmes  difficultés  ;  il  désii-ait  vivement  l'viter  à  ceux  qui  se  conliaient  à  lui 
toute  perle  de  temps;  il  avait  enfin  le  courage  d'une  franchise  peu  com- 
mune. Voici,  à  l'occasion  d'une  lettre  en  anglais  que  je  lui  avais  écrite, 
quelques  conseils  qu'il  me  donna,  .le  les  ai  considérés  comme  un  vrai  pro- 
gramme d'études  ('J. 

Tout  se  résout  à  ceci  :  quand  vous  apprenez  une  langue,  efforcez-vous  de 
prendre  pour  quelques  instants  la  mentalité  de  ceux  dont  vous  voulez  em- 
prunter la  façon  de  s'exprimer  :  il  vous  faut  entrer  en  comniLmication  d'idées 
en  même  temps  (pie  de  langage.  Cir,  l'un  des  premiers  moyens  (celui  qu'à 
présent  on  a  compris  être  le  premier  moyen),  n'est-ce  pas  de  vous  exprimer 
toujours  dans  la  langue  que  vous  apprenez  ?  Et  pour  cela  même,  le  moyen 
n'cst-il  pas  précisément  de  penser  en  cette  langue '.'  Aussi  bien  vos  lettres 
même  en  ressentiront  l'influence  bienfaisante.  Les  lettres  ne  sont-elles  pas 
d'ailleurs  de  véritables  compositions? 

Mais  pour  en  arriver  là  il  faut  avoir  à  son  service  une  certaine  quantité 
de  mots,  mieux  (jne  cela,  de  phrases.  Comment  donc  faire  cette  précieuse 
récolte  de  phrases,  de  locutions,  de  tournures  suilout?  En  lisant  ou  en 
apprenant  par  cunir.  Si  vous  disposez  de  peu  de  temps  seulemenf,  apprenez 
tous  les  jours  une  ou  deux  phrases  bien  choisies,  vous  assurant  (l'abord  du 
sens  général,  sans  vous  arrêter  aux  petites  difficultés  ijue  dans  la  suite  vous 
pourrez  éclaircir.  Pensez  seuicmeiil  ;i  ap|irendre  à  bien  constituer  une 
phrase. 

Dans  ce  travail  vous  réussirez  même  si  \(iiis  abandonne/,  lomplètement 
les  dictionnaires  français-anglais  el  surloiit  anglais-français  pour  vous  servir 
il'iin  diclioiinairc  complètement  anglais  (Knglish  ail  throiigh).  .N'est-ce  pas 
il'ailleiirs  votre  faconde  faire  pour  quelques  mois  fiançais  difliciles '?  C  est 
par  ceux  que  déjà  vous  connaissez  (pie  vous  entrez  en  relation  avec  cet 
inconnu. 

Dois-je  parler  du  bun  elïet  de  cette  inélbode  .'  le  fus,  griVce  à  elle,  rapide- 
ment ea|iable  d'écrire  fort  convenablement;  la  lecture,  au  lieu  d'être  une 
fatigue,  devint  intéressante,  et  en  .\ngleterre  je  pus  immédiatement  entrer 
en  communication  avec  mes  nou\eaux  amis. 

!•'.  Ho.nnassiec. 


ÉCHOS  LINGUISTKiUES 


L'enseignement  des  langues  vivantes.  —  La  langue  parlée. 

I.a  AVi'KC  (/(■  rcHSi-iyneiiirnl  des  lanijues  livuiiles  a  publie  sous  i('  titre 
un  remarquable  article  de  M.  II.  DoiÉiui.  ;  nous  en  donnons  une  succincte 
analyse. 

I>aus  les  spli('res  administratives,  on  tend  à  donnera  la  langue  parlée  une 
prepond(''rance  manpiée,  sinon  tout  à  fait  exclusive.  Quels  moyens  devront 
eniplnver  les  maîtres  pour  mettre  leurs  élèves  eu  état  de  converser  dans  un 
idiome  étranger  ? 

ijiiaiid  nous  entendons  pai'ler  une  l.ingue,  il  nous  faut  pcrci-voir  cxacte- 
iiirni  /rssiDi.i.  Or  nous  ne  percevons  pas  les  mots  individuellement,  mais 
Cdinme  soudes  ensemble.  «Le  mot  est  une  unité  loyiiiue  mais  non  pas 
phiineticpie  (Paul  P.v.ssvi  ■■.  D'autre  part,  il  y  a  beaucoup  iVabievialinns,  beau- 
coup ili'  petits  mots  escamotes  dans  la  conversation. 

tjiiaiid  nous  parlons  nous-mêmes,  une  bmnie  pnmoncialiiui,  les  orffiDies 
lUKuux  ailitpi:Js  sont  nécessaires  p(uir  nous  faire  facilcmenl  comprendre.  Il 
nous  faut  connaitre  :  1°  la  valeur  à  dcuiner  aux  lettres  ;  j»  ra('ceiit  l(Uii(pn'  ; 
3°  l'intonation. 


(Il  Voir  la  U'Miu  en  anglais  dans  l.i  |i:u'lio  angluiso  du  prêsi>nt  niiiiiêru,  f»%e  500. 
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l.a  incilleiirc  laron  d'apprendre  à  comprendre  et  à  parler,  e'esl  de  s'enlro- 
li'nir  Ions  les  jours  avec  plusieurs  personnes  s'expriinatil  eorreelcnicnl. 
allant  lentement  et  répétant  un  nouilire  de  fois  sui'lisant.  Avei,'  une  seule,  on 
s'iiabituc  vile  à  sa  voix,  mais  ou  n'arrive  pas  toujoiii's  à  eomprendre  d'autres 
personnes.  Dans  tous  les  eas,  il  ne  faut  pas  se  jeter  ljrus(|uenienl  à  i  orps 
perdu  dans  un  milieu  étranger  queleontjue,  où  souvent  bien  des  ;;ens 
(■mploient  une  langue  ineorrecle  et  vulgaire,  un  argot  ou  un  patois.  l.ett(; 
mélliode  ne  convient  d'ailleurs  pas  à  nos  classes  où  un  seul  maître  a  trente 
et  quarante  élèves.  Ce  uiaiire  a  recours  à  trois  catégories  d'exercices  : 
1"  exercices  purement  oraux  ;  2°  exercices  associant  la  parole  et  l'écriture  ; 
3°  enseignement  indirect  dn  la  prononciation  par  les  règles  et  par  les  yeux. 

Exercices  iiurcnicnt  oraux,  auxquels  les  fanati(|ues  de  la  méthode  directe 
accordent  une  importance  capitale.  Les  mots  doivent  éli-e  groupés  par  simi- 
litude de  sons.  Les  exercices  de  com-ersation,  très  recommandés,  présentent 
quelque  chose  de  pénible  et  de  trop  artiliciel,  à  moins  qu'on  ne  les  alimente 
par  des  anecdotes,  de  petits  récits.  Ouant  à  l'enseigneuient  de  la  gram- 
maire en  langues  élrangcres,  il  n'ottre  pas  beaucou|)  d'avantages  ;  mieux 
valent  des  entreliens  sur  lliisloire  politique,  sociale  et  littéraire  des  pays 
étrangers  ;  il  est  vrai  que  nous  sortons  alors  du  vocabulaire  usuel.  \.c  ihéme 
oral  est  un  excellent  moyen  pour  forcer  l'élève  ii  appliquer  rapidement 
toutes  ses  connaissances  grammalicales  et  à  accroître  son  vocabulaire.  Le 
chant  vient  en  aide  à  la  mémoire,  mais  fait  courir  trop  de  risques  à  la  disci- 
pline de  la  classe. 

Exercices  associant  l'écriture  et  la  parole,  tels  que  la  dictée.  La  dictée  forme 
l'oreille  et  oblige  l'élève  à  écrire  toutes  les  paroles  de  son  maître  et  fait 
travailler  simultanément  toute  la  classe  ;  elle  a  aussi  le  mérite  d'associer 
l'orthographe  à  la  prononciation.  C'est  surtout  un  bon  exercice  pour  les 
élèves  de  i'orce  moyenne.  La  lecture  à  haute  coix,  contre-partie  de  la  dictée, 
est  un  exercice  obligatoire.  Le  texte  doit  èti'c  lu  d'abord  par  le  maître.  La 
récitation  de  textes  appris  par  cceur  est  le  prolouffement  de  la  lecture  à  haute 
voix  :  l'enfant  lit  sans  avoir  le  texte  sous  les  yeux.  C'est  un  excellent  exercice 
pour  l'étude  de  l'accent  tonique  ;  l'inconvénient,  c'est  que  le  langage  de  la 
poésie  s'écarte  beaucoup  <le  la  langue  usuelle. 

Le  manuel  de  conversation  est  utile  pour  apprendre  les  tournures  fami- 
lières et  les  idiolismes. 

Enseignement  indirect  de  la  prononciation  par  les  règles  de  prononciation  : 
excellent  moyen  pour  l'allemand  et  l'espagnol,  mais  très  insuffisant  pour 
l'anglais,  .\ussi  a-t-on  essayé  de  représenter  la  prononciation  de  diverses 
façons,  soit  par  des  signes  accompagnant  la  syllabe  sur  laquelle  est  placé 
l'accent  toni(|ue  ou  indiquant  si  la  voyelle  est  longue  ou  brève,  soit  par  des 
chifl'res  représentant  chacun  un  son,  soit  par  l'impression  en  caractères  difl'é- 
rents  de  la  syllabe  accentuée,  soit  encore  par  la  transcription  du  mot  en 
écriture  ordinaire.  Une  école  plus  radicale  adopte  même  un  alphabet  phoné- 
tique international  pouvant  transcrire  toutes  les  langues  connues.  Chacun 
de  ces  procédés  a  sans  doute  ses  avantages  et  ses  inconvénients.  Tous  sont 
bons,  comme  toutes  les  méthodes  d'afileurs.  .Mais  de  bons  maîtres  sont 
encore  la  meilleure  garantie  du  succès.  «  11  faut  beaucoup  laisser  à  leur 
initiative,  et  la  variété  des  exercices  est  un  des  plus  sûrs  moyens  d'assou- 
plir et  de  développer  les  facultés  des  élèves,  tout  en  retenant  leur  attention, 
toujours  prête  à  s"échap])er.  » 

La  Connaissance  réelle  d'une  langue. 

Du  Temps,  du  22  février  : 

—  Savez-vous  l'anglais  ".' 

,  —  Oh  !  oui,  monsieur,  j'ai  toujours  eu  le  premier  prix  d'anglais  au  col- 
lège ;  et  l'épreuve  spéciale  du  baccalauréat  m'a  valu  la  note  «  bien  ». 

—  Very  well.  t;o  and  tell  tlie  cashier  1  want  to  know,  as  soon  as  possible, 
the  exact  amount  of  Ihe  payments.to  be  made  this  afternoon.  At  the  same 
tinie,  you  will  ask  and  bring  me  the  last  invoice  of  Messrs.  Jones  and  Co. 


Eh:  bien,  mon  ami.  quand  vous  voudrez. 
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—  C'est  que...  monsieiii-. . .  je  n'ai  pas  très  bien  compris  :  vous  parlez 
si  vite. . . 

—  .le  parle,  au  contraire,  plus  lentement  ([ue  les  .\nglais  ;  plus  lentement 
surtout  que  les  .américains  dont  ma  clientèle  se  compose.  Tenez,  voici  qui 
vous  paraîtra  sans  doute  plus  commode.  Asseyez-vous  à  cette  table,  et  écri- 
vez à  mes  correspondants  de  Manchester.  Vous  leur  expliquerez  que  les 
échandllons  annoncés  par  leur  dernière  lettre  étani  encore  dans  les  maga- 
sins de  la  douane,  il  faut  remplir  diverses  forriialiles  piuir  en  prendre  livrai- 
son. C'est  donc  mercredi  prochain,  seulement,  ipie  je  pourrai  les  examiner 
et  voir  s'il  m'est  possible  de  passer  un  ordre  par  télégramme. 

Silence.  Le  jeune  homme  interpellé  s'assied,  prend  la  plume,  écrit  quel- 
(|ues  mots,  réfléchit,  rature,  puis  esquisse  un  geste  désespéré. 

—  .Monsieur,  reprend  son  interlocuteur,  vous  avez  étudié  l'anglais  très 
consciencieusement,  je  n'en  doute  pas,  mais  vous  ne  le  savez  pas.  Dans  ces 
conditions  et  malgré  \os  bonnes  références,  malgré  aussi  votre  instruction 
générale  qui  me;  parait  étendue,  je  me  vois  dans  l'impossibilité  complète 
(l'utiliser  vos  services. 


TRIBUNE  DES  AHONNLS 


La    Réforme    de    l'Orthographe. 

On  nous  prie  d'insérer  la  cominuiiicatioii  suivante  ; 

Lorsqu'on  enlrepreml  de  loucher  à  l'orllio^'raplie  française,  que  celte  initiative  vienne 
(l'une  circulaire  ministérielle  ou  d'un  groupe  de  parliculiers,  on  se  heurte  i  de  grandes 
dillicullé.s. 

Ce  n'est  i)as,  je  crois,  que  l'on  éprouve  une  adiniralion  sans  mélange  pour  notre 
orlliographe  actuelle,  nnais  on  redoute  le  chaos  qui  résulterait  de  la  suppression  de  toute 
règle. 

Nous  avons  en  outre  un  certain  respect  pour  ce  qui  nous  a  coûté  beaucoup  de  travail, 
et  nous  ne  reiioncirions  pas  volipiilirrs  -.wx  prolit  de  la  connaissance  péniblement  acquise 
des  règles  coniplifiuécs  de  notre  grammaire. 

Ivt  puis  vient  la  grosse  question  de  l'étyniologie.  Su|)|irim(r  les  lettres  étymologiques, 
dit-on,  mais  ce  serait  couper  la  racine  des  mots,  clVacer  la  trace  de  leur  origine.  .V  cause 
de  Irur  origine  latine,  nous  écri\ons  donc  :  bapt*'inr  a\i'c  un  /'  et  l'îmjt  a\e4'  un  ij,  q»ii 
ne  SI'  proniinci  lit  pas.  Mais  à  coté  de  cela,  nous  avons  supprimé  ces  lettres  dans  t'irit 
(scriptum)  et  ilans  Iri'iiti'  (trigenta).  Kst-ee  que  cette  suppression  a  causé  qmlque  nial- 
lieur  ?  Kst-ce  ([ue  l'origine  de  ces  mots  s'est  perdue  .■• 

Nous  avons  conservé  la  lettre  h  dans  les  mots  chronùiue,  choléra,  écho,  pour  montrer 
qu'ils  viennent  du  grec;  mais  nous  l'avons  supprimée  dans  caractère,  colère,  école,  qui 
vienne  lit  aussi  du  grec. 

De  même,  nous  écrivons  (/lériJre,  orthographe,  mathématique  avec  th  et  <r«iic,  trésor,  etc. 
sans  h. 

D'un  même  mot  grec,  nous  formons /Ménomène  et  /"antôine. 

Du  moment  qu'on  conserve  ou  (|u'on  supprime  si  ariiilraireiuent  ces  lettres  étymo- 
logiques, elles  n'indi(iuenl  plus  rien  du  tout  et  devienn<-iil  inutiles. 

Il  est  lion  d(;  remartiuer  que  l'orltiograptie  frain.'aise  n'a  pas  toujours  été  aussi  com- 
plii|ure.  Dans  deviens  manuscrits  de  la  t  lianson  de  Kciland.on  trouve  :  net,  dis,  rint,  fami\ 
unrur. 

C'est  au  w'  et  au  wi*  siècles  ï|ue  les  érudits  imaginèrent  de  faire  entrer  dans  la 
composition  des  mots  fian<.ais  un  grand  noinbri'  de  lettres  parasites  pour  rappeler  leur 
origine  grecque  ou  latine;  ce  travail  fut  fait  sans  iliseeriiement  et  avec  beaucoup 
irenciirs.  Puis  ou  prit  pour  modèlis  cirtains  écrivain»  coiisiilérés  comme  ayant  écrit 
un  franvais  très  pur.  Mais  il  y  avait  toujours  eu  une  grande  liberté  d'(,>rtliogr;>plie,  tle 
sorte  (pi'ii  e\i..tait  de  nouit)reiises  dilTérein-rs   dans  la  manière  d'écrire  do  deux  lettrés. 

C'est  ainsi  ipi'iin  trouve  dans  l,a  l-'ontaiiie  ;  (i/t/j(ïi-v(7*.  afi}*eri-evoir,  fatoir,  fliiter,  ha:ard  : 
et  dans  lloileaii  :   iiinler.  jittrr,  huiiiwrer,  iiliiiiijer,  /iiiiiric.  nourir.  le  heure,    une  ijiiule,  etc. 

On  n'a  plus  aujounlliui  cette  litierlé  et  nous  ssivoiis  d'uni'  manière  certaine  qu'il  faut 
écrire  imhi'rite  avec  une  /  et  imhéiillilé  avec  deux,  chariot  avec  une  »'  et  rftiirruj/rr  nvoe 
deux,  Ininiiftir  mais  honorer,  etc. 

l'oiir  mettre  un  termi'  il  ces  anomalies,  on  aimerait  voir  un  corps  autorisé,  comme 
r.\cadéiiiie  l'iançaise,  prendre  l'iiiitialive  d'une  réforme   ruliomielle   de   l'orthographe . 
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Miii»  il  Tiiiil  wtU-r  ipii,'  l'Acadi^niH-  ne  fiiit  (|iiViiri'i;itilriT  les  IranAroniiation»  liv  la  langue, 

siiiis  jiuii;ii!>  11-  |iro>oi|iiir.  Son  ilictinrinairf  f^^t  le  diclionnairp  dn  l'ii-ape. 

(/(•(■l  (liiiir  iiliili'il  i\r  l'inilialhi'  privi'i'  qu'il  finit  atlciidrc  cille  réforme.  lorM|iic  !'■ 
iiiouveinent  d'npiniuii  qui  m;  lle^^iIle  déji'i  dans  ce  m  lis  aura  acquis  une  certaine  im|>or- 
lance.  Ilraiicoup  de  partisans  de  la  réforme  de  l'orllio^/raplie  tout  d'a\i!>  qu'il  ne  faut 
pas  l)nis(|uer  les  cho.-cs.  mais  commencer  par  les  ^ilnplilicalion■'  les  plu.-  simpli'-  et  U> 
plus  ur(.'enles.  Cesl  ainsi  qu'ils  remplacent  lli,  par  /.  pli  par  f,  su|)priment  les  iloulile- 
lellies  inutiles.  clian(.'ent  (j,  t.  »  en  ;,  c,  t  lur-qu'ils  en  ont  le  s'jn,  etc. 

Ce  n'est  pas  à  proprement  parl<r  une  réforme,  c'est  une  simjililication  de  l'ortlio- 
Kraphc . 

Le  iirincipal  apolrc  de  cette  réforme  ou  de  celle  simplificalion  est  M.  Jean  S.  lUnÈs. 
qui  piihlie  à  ses  frais  un  journal  mensuel,  écrit  tout  entier  en  nrldijniff  Kimiilifi^i' {,' )■ 

\n  premier  abord  on  éprouve  une  certaine  surprise,  en  lisant  des  mois  comm<'  ; 
ulencion.  or(i:ion,  poslume.  m/irinje.  iculler  :  mais  on  s'y  habitude  bien  ^ite,  et  alors  t'e-t 
l'aulre  orlliopraphr.  l'ancienne,  qui  paraît  bizarre  et  ridicule. 

Malgré  la  résistance,  très  compréhensible  du  reste.  <iuc  rencontre  celte  levée  de  bou- 
cliers contre  la  vieille  orthographe,  je  crois  que  les  réformistes  ont  l'avenir  pour  eu», 
parce  que  l'étude  de  celle  orthographe  surannée  fait  perdre  réellement  trop  di;  temps 
aux  écoliers  français  et  aux  étrangers  qui  veulent  appremlre  notre  langue,  temps  qui 
peut  être  bien  mieux  employé. 

.'i.  M. 

La  correspondance  internationale. 

Bordeaux,  le  8  avril  igoS. 
Monsieur, 

.l'ai  reçu  il  y  a  deux  jours  une  première  lettre  de  mon  correspondant  anglais,  H.  Chas 
Bain,  trouvé  grâce  à  votre  obligeance,  .le  vous  en  remercie  sincèrement,  d'autant  plu*, 
que  jusqu'à  ce  jour  je  n'avais  pu  obtenir  pareille  aubaine,  malgré  mon  vif  désir  de 
correspondre  avec  un  Anglais. 

Pour  la  première  fois  j'ai  écrit,  en  dehors  des  Ihèmes  ennuyeux,  une  lettre  entière  (de 
quatre  pages)  en  anglais.  A  mon  grand  élounemenl  j'ai  trouve  des  mots,  sans  le  secours 
du  dictionnaire,  pour  exprimer  mes  pensées,  non  pas  que  ma  lettre  soit  un  chef-d'œuvre, 
mais  j'ai  osé  !  De  prime  abord  j'ai  fait  ma  lettre  en  anglais  et  non  en  français  pour  la 
traduire  ensuite  ;  je  crois  avoir  suivi  la  meilleure  méthoile.  Les  idées  seront  plus  pau- 
vres, mais  le  résultat  comme  langue  plus  palpable. 

\  l'occasion,  si  cela  peut  vous  intéresser,  je  vous  ferai  connaître  les  bénéCces  que  je 
retire  de  cette  correspondance. 

De  nou\cau  je  vous  remercie  et  je  vous  prie  de  me  croire. . . 

A.  L..  à  liordcaui. 
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tlK-orie  et  lii  inalique  de  r;irticiilation.  Dans  la  piononeiation  d'une  langue  étrangère 
dou\  phénomènes  se  produisent  :  la  perception  distincte  des,  sons  par  l'organe  de 
louïe  et  la  reproduction  de  ces  sons  par  les  organes  de  l'articulation.  La  science  du 
langage,  pour  celui  qui  l'Ulend.  comprend  donc  l'éducation  de  l'oreille  et  l'éducation 
des  organes  vocaux,  l'oui'  celui  qui  n  enlend  pas,  elle  ne  coniiireml  que  l'éducation  des 
organes  vocaux  aidés  [jar  la  vue.  lu  traité  sur  l'articulatinn  fait  lionc  partie  delà 
science  du  professeur  de  langues.  On  distingue  dans  l'aiticulation  les  organes  actifs 
et  les  organes  passifs.  Les  organes  actifs  sont:  l'appareil  respiratoire,  les  cordes  vo- 
cales, le  voile  du  palais,  la  langue,  les  lèvres,  la  mâchoire  inférieure. 

Les  cordes  vocales  ont  trois  positions:  position  fermée,  position  ouverte  et  une  po- 
sition intermédiaire,  la  position  étroite.  I.a  position  ouverte  donne  de  l'air;  la  posi- 
tion fermée  ne  donne  rien  ;  la  position  étroite  donne  de  la  voix  ;  le  voile  du  palais 
peut  étic  levé  ou  baissé.  L'ensemble  îles  positions  de  la  langue,  des  lèvres  et  de  la 
mâchoire  inférieure  forme  l'articulation  buccale. 

L'expiration  qui  se  produit  dans  la  trachée-artère  est  la  résultante  d'une  pression 
i|ue  nous  pourrions  définir  la  différence  entre  la  pression  de  l'air  dans  les  poumons 
et  latmosphere.  Celte  pression  va  en  dimituiant  des  poumons  à  l'extérieur.  Si  on 
rétrécit  en  un  certain  endroit  la  voie  suivie  par  l'iiir.  d'après  une  loi  de  l'hydrosta- 
tique il  y  aura  à  l'intérieur  augmentation  de  pression.  Ceci  étant  donné,  si  la  glotte 
est  très  rétrérie,  la  pression  inférieure  fait  vibrer  les  cordes  vocales,  l'air  est  chassé 
avec  force  par  l'étroite  fissure  et  un  son  se  produit.  Si  nous  interceptons  le  passage 
de  l'air  il  l'extrémité  du  tube  respiratoire.  ]iar  les  lèvres  que  nous  fermons,  l.i  pres- 
sion de  l'air  dans  la  bouche  augiuentera,  et  lorsque  les  lèvres  se  rouvriront  on  obtien- 
dra une  sortie   brus<|ue  de  l'air  semblable  à  une  explosion  ;  ou  obtient  ainsi  le  son  p. 

Quand  les  cordes  vocales  sont  fermées,  il  n'y  a  ni  émission  d'air,  ni  de  voix  ;  si 
elles  s'ouvrent  brusquemer\t,  on  obtient  ce  (|ue  dans  certaines  langues  on  appelle  le 
coup  de  glotte.  Si  les  cordes  vocales  sont  ouvertes,  les  sons  produits  sont  soitljli-s  ; 
exemple  h,  /■,  p.  Si  les  cordes  vocales  ont  une  position  intermédiaire,  les  sons  pro- 
iluils  sont  rocn//r/((('.s  ;  n.r.b,  l. 

Il  y  a  donc  une  grande  division  .à  établir  dans  les  sons  :  les  sons  SOK/Jlés,  les  sons 
vocalir/iies  et  les  sons  gutlurau.T. 

Plus  1.1  glotte  est  ouverte,  plus  le  son  émis  est  faible  ;  plus  elle  est  fermée,  plus 
le  son  est  fort. 

Le  voile  ilu  palais  a  une  position  levée  et  une  position  baissée  ;  la  position  baissée 
s'emploie  pour  tous  les  sons  nasaux  et  la  position  levée  pour  tous  les  autres  sons. 
M.  Fnrililiamiuer  lionne  des  conseils  pédagogiques,  pratiques,  pour  corriger  la  posi- 
tion d'orgiines  vicieuse,  la  faiblesse  des  voix  et  le  riasonnement. 

Kn  passant,  il  rend  hommage  aux  savants  qui  se  sont  occupés  de  plionélique  et  par- 
ticulièrement à  M.  P.  I'assy  qui  est  peut-être,  dit  il,  «  le  Fran(;ais  (|ui.  de  nos  .jours,  a 
f.iit  le  plus  grand  travail  pour  faire  connaître  aux  étrangers  la  belle  i>rnnonciation  de 
la  langue  tran(;aise.  ■>  Nous  avons  di'ja,  à  plusieurs  reprises,  parlé  ilans  écrite  revue 
des  ouvrages  de  M.  Paul  I'assy.  lue  mention  tmile  spéciale  a  .M.  .Mki.vii.i.e  liia.i.,  père 
de  l'inventeni'  ilu  téléphone,  (|ui  a  trouvé  un  système  d'écriture  phonétique  particu- 
lière, I'  Visible  speech  «,  dans  lequel  les  lettres  par  leur  forme  s\  nibolisent  les  positions 
mêmes  des  organes  de  la  [lamle.  L'ri'uvre  île  itell  a  été  contimiée  en  .\ngleterre  par 
Henry  Sweet  et  en  Diinemarlv  pai  l'éniinent  professeur  .1ksi>kusk\,  (|ui  a  construit  des 
tableaux  .miilphabéliques  analogues  aux  partitions  des  chefs  d'orchestre  et  dans  les- 
quels piiur  clia(|ue  son  est  indiquée  la  position  exacte  ([ue  doivent  avuii'  les  organes. 

tlrlhoriraiihc  /ilionélique  ou  Ecritiiri'  phiinotllioçiraphique.  —  C'esl  un  système  d'écri- 
liu'e  |ihonélii|ue  inventé  par  M.  KurctiliaiMUier  et  se  distinguant  des  autres  s; sternes 
d'écriture  phonétique  en  usage  par  ce  lait  qu'il  est  basé  sur  l'écritiui'  et  l'orlliiigraphe 
usiu'lles;  mais  la  piononeiation  des  lettres  est  inodillée  suivant  les  cas  par  un  petit 
nombre  de  signes  auxiliaires.  Ce  systi'me  d'écriture  est  doue  lisible  il  la  fois  pour  les 
initiés  et  pour  ceux  (|ui  ne  le  sont  pas.  Kt  c'est  là  (|ne  réside  son  avantage  sur  les 
autres  systèmes  phonétiiiues,  ipii  tous  nécessitent  un  apprentissage  plus  ou  moins 
long. 

L  écriture  phonorlhograpliiiiue  peut  être  utilisée  dans  l'enseignement  des  sourds- 
muets,  dans  les  premières  leçons  de  lectures  aux  petits  enfants  et  dans  l'enseigne- 
ment des  lingues  vivantes,  (.'est  ;'i  ce  dernier  titre  ipiil  nuiis  intéresse  plus 
spécialement . 

Voici  queliiues-unes  des  règles-bases: 
.t.  —  lue  lettre  muette  est  indiquée  par  un  petit   trait  horizontal  à  l'intérieur  de 
là  lettre. 

2.  —  La  longueur  du  son  e>l  indiquée  par  rallongement  du  trait  nnal  de  la  lettre 
qui  le  représente. 

3.  —  l'n  point  sur  une  lettre  annonce  qu'elle  doit  être  prononcée  comme  un  i  ou 
un  j. 

M.  Korcliliammcr  cite  encore  d'autres  règles,  mais  elles  sont  (iliis  spéciales  ,iu 
danois. 

Prof.  Dr.  K.  A.  IM.irtin  Hmiuhn.n  ;  Milleilliingen  ilrr  Dnislrlirn  /.fiilrnlstetle  fiiv 
iiiteriialioïKilrii  /(r/i/ncc/rs./,  jVr.  //.  Ihr  lliiniisclneilini  iley  ilnistclieii  /.fiilral- 
<((•/((•  .V('«('  l'ol(if  (M.irbiirg  m  llessen.  .N    C.  Hwerl'sche  Verlausbuchhandliingi 
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l»c  1811"  fi  I'.mj:!.  l'onirft  Ccnliiil  ili-  l^cipzip  a  mis  en  rclnlion  des  i-lévcsiln  (137  ^-coles, 
iloiil  28(1  .illfiiiiinilos,  217  liarK.'aiscs,  GS  am^-riraincs,  !)"i  anglaises,  10  autricliiennes, 
i  l>clgcs,  2  suisses,  1  iuislialicnnc. 

Itor.iiELLE  e.\  Cil.  Villet-Adiiison  :  Tableaux  auxiliaires  Dclmas  pour  l'ensei- 
(jnement  pratique  des  latii/ues  vivantes  par  l'imar/e  :  Anglais,  i  l5ord(;aiix. 
(.!.  Dcliiiiis,  iniprinipur-t'diicur  ;  prix  0  Ir.  30  le  tableau). 

La  série  comporte  10  talileaux  dfs  iiriiuiiiaics  situations  oii  l"éiuvf;  peut  se  trouver, 
("es  tableaux  sont  acc.ompa(;ni;s  d'un  vocalnilaire  en  ançlais  de  noms  et  de  verbes  qui 
facilitent  au  professeur  son  enseigncnieni  en  coinblaiil  iininédiatemcnt  les  oublis  (|ui 
pourraient  se  proiluire  dans  sa  mémoire,  h'aulre  part,  les  élèves  pourront  ainsi  con- 
server un  souvenir  pi écis  de  la  lei-on  i^t  ils  pourront  s'v  référer  à  volonté;  cela  leur 
facilite  beaucoup  la  conversation  lorsiiuils  ont  à  répondre  aux  questions  du  maître. 
(}uoi(|ue  les  imag(!s  soient  très  complètes,  trop  complètes  peut-être,  le  dessin  est  net: 
chaque  objet,  chaque  personne  représentée  se  détache  dans  tous  ses  détails  et  c'est 
là  un  point  capital. 

L'usape  des  tableaux  en  classe  est  un  procédé  excellent  pour  habituer  l'élève  à 
ébaucher  rapidement  une  convcrsaljdn. 

Nous  a\ions  déjà  la  collection  Hi)zel  de  Vienne  (Autriche)  et  la  collection  de  la  li- 
brairie Colin  de  Paris  :  la  maison  Hachette  vient  également  d'éditer  certains  tableaux 
d'Hugo  d'Alési  dans  le  même  but.  Mais  les  tableaux  Delmas  sont  un  progrès  incon- 
testable sur  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent. 

I-.  fniciiAHi)  :  Petite  gramnuiirr  italienne  (Paris,  Haclielle  ;  prix  1  fr.  .^0.) 

Cet  ouvrage  a  surtout  en  vue  l'italien  tel  qu'on  le  parle  ;  passant  rapidement  sur 
ce  que  les  deux  langues  ont  de  commun,  il  insiste  sur  les  diflérences  fondamentales. 

C'est  un  petit  livre  savant,  présenté  sous  une  forme  simple  et  claire,  qualités  dues 
principalement  à  la  haute  culture  de  l'auteur. 

Adrien  Timmerjuns  :  Dictionnaire  étymologique  des  mille  et  une. . .  expres- 
sions propres  à  l'idiome  français,  fondé  sur  des  faits  linguistiques  et  des  docu- 
ments exclusivement  nationaux  (Paris,  Didier  ;  prix  8  fr.) 

Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  en  remettre  le  compte  rendu  à  un  prochain  nu- 
méro. 

H.  Barthe  :  Morceaux  dioisis  des  principaux  écrivains  espaijnols  classés 
d'après  les  genres  littéraires,  avec  inliuckutioii  par  M.  (i.  Desdevi/.es  du 
DK7.EHT,  professeur  à  1  Tnivorslté  de  Clermont-Ferrand  lAllii,  lihr.iirii'  Kabre). 


T.-ies    Revues. 

Hevue  (te  l'en.<:eifjneiiient  des  langues  rivantes.  —  Mars  1903:  t.  l'nion  pédago- 
gique des  iirofcsseurs  de  langues  vivantes.  —  2.  H.  Haag  :  Die  litlerarische  Révolution 
der  S0<"'  Jahre  in  Dcutsohiand.  —  3.  I'.  VEnniEn:  La  versilication  de  Enoch  Arden, 
d'après  M.  Beijame.  —  4.  Bibliographie.  —  5.  Concours  de  l',l03.  Liste  des  membres 
des  .lurys.  —  (i.  Circulaire  relative  à  la  répartition  des  élèves  en  cours  dans  les  col- 
lèges pour  l'enseignement  des  langues  vivantes.  —  1.  Revue  des  cours  et  conférences. 

—  8.  Préparation  par  correspondance. 

Avril  11103  :  1.  H.  Haag  :  Die  litterarische  Révolution  der  80"  Jahre  in  Deutschiand. 

—  2.  G.  DE  LA  QuESNEHiE,  A.  Bastide  :   Vocabulaice   anglais,  substantifs.  Dérivation. 

—  3.  Application  des  nouveaux  programmes.  Répartition  des  heures  consacrées  à 
l'enseignement  des  langues  vivantes.  —  4.  A.  Feiillebat  ;  The  complète  Work.*  of 
John  l.ily.  —  5.  A.  Woliuom.m  :  Meveis  Volksbiicher.  Musiius.  Grimm.  Herder. 
Schenkendorf.  Althauss.  Eulenspiegel.  Kopisch.  —  6.  Concours  de  1903.  —  7. 
Revues  des  cours  et  conférences.  —  S.  Préparation  par  correspondance. 

Revue  scientifi<jue  (28  marsl',i03).  —  Adrien  Tim.ïfr5ians  :  L'onomatopée  et  la  for- 
mation du  langage. 

lioUettino  di  /ilolonia  moderna  t28  febbraio  1003).—  1.  Georges  Salni-Pacl  : 
L'étude  des  langues  au  point  de  vue  psycho-physiologique. 


Les  Quatre  Langues 

N"  15.  5  Mai  1903.  3e  Année. 

PARTIE    FRANÇAISE^ 


LA  REFORME  DE  L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

EN  ROUMANIE 

ET  LES   NOUVELLES  MÉTHODES   D'ENSEIGNEMENT 

des   lanr/iies   vivantes. 


Depuis  l'.IOI,  l'onscigncmont  socoiulaii'O  en  Koiinmnie  est  enti'6  dans 
une  nouvelle  voie  plus  pratiipio  et  plus  iniiu(''iljatenient  utilitaire.  En 
vertu  (le  la  loi  de  l'.tol  l'ensei^itieuient  seeoiidaire  et  supérieur  est  gratuit, 
mais  seulement  pour  les  lils  de  iioumains.il  va,  il  est  vrai,  des  taxes  uio- 
dimies  qui  varient  de  30  à  oO  francs;  mais  ces  taxes  servent  sim|)lement 
à  I  entretien  du  nuitériel  scolaire. 

L'enseignement  secondaire  est  divisé  en  deux  cycles  comprenant  huit 
anné(;s  d'études.  Les  (piaire  premières  années  forment  im  cycle  d'études 
praticpies  et  lli(;oriipies,  de  laçoii  à  peiinettre  à  l'élève  ipii  ne  coni|jlélerait 
pas  .son  iTistructiou  dans  les  C(jurs  su|)(''rieurs  de  pouvoir  mettre  à  prolit 
ses  cormaissances  dans  la  carrière  (pi'il  eud)rassera. 

Le  second  cycle  comprend  trois  sections  parallèles:  la  section  classique, 
la  section  réelle,  et  ime  section  intermédiaire,  la  classique-moderne. 
L'étude  (les  langues  IVanraise  et  allemande  est  coruu)une  à  toutes  les  sec- 
tions ;  celle  des  langues  italienne  ou  anglaise  est  spéciale  à  la  section 
réelle.  Dans  la  section  classiipie,  l'étude  du  grec  est  remplacée  par  celle 
des  sciences  physi(pu's  et  naturelles  et  |)ar  cellede  la  géographie. 

[..es  étahlissements  secondaires  sont  administrés  par  des  directeurs  ou 
des  dii'ectrices  et  par  des  professeurs  «dirigeants  »,  un  parcluupie  classe. 
Ceux-ci,  sous  la  présidence  du  directeur,  constituent  le  Conseil  scolaire. 
L'ensemble  des  pi'ofe.sseurs  forme  la  Conférence  de  l'école.  Le  Conseil 
s'occupe  sui'toul  de  la  discipline  ;  la  Conférence,  des  (jucstions  d'ensei- 
gnement et  du  cliiiix  des  livi'es  à  mettre  entre  les  mains  des  élèves. 

Les  élèves  sont  astreints  à  des  examens  de  lin  il'aimée  et  le  dernier 
examen  de  lin  d'aïuK'e  rein|)lace  le  liaccalain-éal,  délinilivement  sup- 
|)riuié  :  un  diplôme  est  délivre  par  le  Ministère,  cpii  donne  <lioit  à  l'ins- 
cription sur  les  contrôles  de  1  Tuiv  i>rsilé. 

'i'elle  est,  en  (pielques  mots,  l'c^conomic  de  la  réforme  roumaine. 

Il  y  a  hien  d'autres dis|)Ositions  essentielles  concernant  les  programmes 
et  les  méthodes  d'iMiseignement.  Les  progi'ammes  restent  encore  sur- 
chargés de  lieaucoup  de  llieories  et  d'ahstraclions.  Les  nM''llio<les.  au  con- 
ti'aire,  sont  lieureusenienl  remplacées  o//icii'lli-miuil  par  des  nii'thodes 
ratiomielles  et  plus  modernes;  mais  elles  ne  sont  encor(>  a|>pliipi(H>s  ipic 
par  un  petit  nomlire  de  professeurs. 

Kn  ce  ipii  coiu'erne  plus  spt''cialeun>nl  l'enseignement  des  langues 
vivantes,  on  recommande  aujouid'lini  rcMnpIoi  de  la  méthode  directe, 
c'est-à-dire  l'éducation  primordiale  des  organes  des  sens.  Cette  méthode 

[71)  ruANç.  !5 
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il  déjà  donné  lii-ljas  d'excellcnls  résnitats,  ^ràrc  aux  ciïorls  d'un  petit  nom- 
lire  de  précurseurs  parmi  ics(|uels  l'auteur  de  cet  article  s'honore  d'être. 

Voici  la  méthode  dont  nous  nous  sommes  servi  pour  enseigner  le  fran- 
çais au  lycée  de  l'Ioesti.  Nous  la  donnons  vcdontiers  parce  (ju'elle  peut 
cire  considérée  un  peu  comme  ty|)i<|ue  de  celle  (pii  tend  aujourd'hui  ;i 
s'im|il.'iMli'i'  en  hiiiiiiianie. 

Dés  la  première  leron,  je  parlai  aux  élèves  en  français,  l'ti  hfni  et  franc 
sourire  de  ma  |iart  et  les  visa^'os  liabiluellemenl  timides  ou  apeurés  re- 
prirent vite  leur  f;aité.  .le  vois  encore  leur  étonnement  loi-S(iu  ils  enten- 
dii-ent  mes  premières  paroles  prononcées  en  français  :  «  Fermez  vos 
livres  !  » 

interdits,  se  tournant  les  uns  vers  les  autres,  avec  un  sourire  (pii  se 
jouail  dans  leurs  yeux,  les  élèves  se  demandaient  ce  ipie  cela  pouvait  bien 
sinnilior.  (^omme  il  y  en  avait  deux  ou  trois  (lui  savaient  un  jjeu  de  fran- 
çais, appris  dans  leur  famille,  ceux-ci  fermèrent  leui-s  livres  et  tout  le 
monde  de  proche  en  proche  en  lit  autant.  Je  répétai  alors  la  même 
phrase,  .le  joignis  d'ailleurs  l'action  aux  paroles  ;  je  fermai  un  livre  et  dis 
à  mes  élèves  de  répéter  la  phrase  en  même  temps  (|u'ils  exécutaient  le 
commandement  indi(]ué.  Tous  fermèrent  leurs  livres  en  chucliotant  en 
français  :  fermez  vox  livres. 

Un  second  ordre,  toujours  en  français  :  Prononcez  :  fermez  vos  livres  I 
J'étais  bien  certain  (pi'ils  allaient  comprendre  puis(pie  le  mot  prononcer 
se  lit  en  roumain  jironounlsntsi  (l'accent  lonicpie  du  mot  est  sur  a).  .Mais 
ils  n'avaient  pas  le  coura^'c  de  le  dire  ;;  haute  voix  :  c'était  une  chose 
inhaliituclle  pour  eux.  .\lors  j'en  expli(iuai  le  sens  en  roumain,  mot  par 
mot,  et  ils  furent  très  heureux  de  prononcer  en  cœur  une,  proposition 
dont  ils  connaissaient  le  sens.  On  s'imaj^ine  maintenant  avec  (pielle  ardeur 
nous  continuâmes  la  leçon.  Les  livres  fermés,  j'en  pris  un  et  lus  à  haute 
voix  et  très  distinctement  une  proposition  de  trois  ou  quatre  mots  et  la 
lis  ré{)éler  à  tous  les  élèves  a  la  fois. 

Ce  procédé  peut  avoir  quelquefois  des  inconvénients  :  d'abord,  parmi 
les  élèves,  certains  se  mettent  à  plaisanter  en  disant  tout  autre  chose  que 
la  phrase  prononcée  par  le  prol'esseur;  d'autres  ne  veulent  rien  dire  par 
obstination;  une  troisième  séi'ie,  quoique  remplie  de  bonne  volonté, 
n'ose  pas  le  faire,  soit  par  timidité,  soit  par  manciue  d'ouïe  fine.  —  A  un 
autre  point  de  vue,  la  répétition  en  cœur  peut  produire  un  bruit  insup- 
portable pour  les  voisins. 

En  ce  cpii  concerne  le  bruit,  les  grands  lycées  de  Roumanie  sont  cons- 
truits de  telle  façon  (pie  les  murs  ipii  séparent  les  classes  empêchent  les 
|)lus  forts  tapages  de  pénétrer.  Avec  l'amour  de  sa  tâche  et  une  sincère 
bonne  volonté,  le  professeur  réussit  à  vaincre  toutes  les  difficultés. 
Pour  les  élèves  qui  ont  un  défaut  d'ouïe,  il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de 
tâcher  de  les  connaître  et  de  les  placer  près  du  maître. 

Lorsque  je  fus  certain  de  la  prononciation  correcte  de  la  proposition, 
je  demandai  si  (piehpi'un  pouvait  me  la  répéter  seul,  à  haute  voix.  C'est 
là  une  belle  occasion  de  reconnaître  ceux  (pii  jouissent  d'une  mémoire 
auditive.  Plus  d'un  s'olfrit  et  ainsi  tout  le  monde  répéta  à  haute  voix  la 
phrase  en  Irançais.  Nous  relûmes  la  proposition  ensemble  dans  le  livre, 
knsuite  je  demandai  qui  pourrait  l'écrire  au  tableau  sans  consulter  le 
livre.  Plusieurs  se  levèrent.  C'étaient  ceux  qui  possédaient  une  mémoire 
visuelle.  Pendant  que  l'un  d'eux  écrivait  la  phrase  au  tableau,  tous  les 
autres,  le  livre  fermé,  l'écrivaient  également  dans  leur  cahier  d'exercices, 
mais  sans  regarder  au  tableau  ;  ou  encore,  je  faisais  écrire  à  tous  la  phrase 
sur  le  cahier  et  j'envoyais  ensuite  un  élève  au  tableau.  Je  continuai  de  la 
même  façon  dans  la  suite.  Dans  les  premiers  temps,  les  leçons  et  les 
devoirs  ne  se  composaient  cpie  de  courtes  propositions.  Puis,  plus  tard. 
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nous  lisions  de  petites  histoires,  des  anecdotes  amusantes  qui  soutenaient 
l'attention  dos  élèves  par  la  paité  des  sujets  traités.  Tout  ce  travail  durait 
hahituellenient  trois  (|iiarts  d'heure.  A  la  lin  de  la  leçon,  les  élèves  répé- 
taient après  moi  le  devoir  complet,  phrase  par  phrase,  et  je  reprenais 
ensuite  le  même  sujet  seul,  alors  que  mes  élèves  écoutaient  seulement. 
Ainsi  auciiiie  rèple  de  f;rammaire,  pas  même  la  lecture  de  ral|)liabet, 
rien  d'ahslrait,  tout  par  l'oreille,  par  I'omI,  avec  des  ex(Mn[)lesà  la  portée, 
tel  était  le  [)rincipe  de  la  nn^hodo.  l-orsque  je  dus  leur  a[)prendre  à 
compter,  ce  l'ut  en  les  faisant  se  servir  de  leurs  doit^ts,  des  lianes  ou 
des  carreaux  des  fenêtres,  ou  de  toute  antre  chose  qui  s'y  prêtait.  Pour 
leur  cnsei{,'ner  les  temps  des  verbes  les  plus  usités,  je  |)rocédai  de  cette 
façon.  A  disait  :  j'ai  une  [dume;  B  devait  en  convenir  en  affirmant  :  oui, 
tu  as  une  plume  ;  mais  C  venait  alors  contester  le  fait  :  non,  il  n'a  pas  de 
plume,  il  a  un  crayon.  Et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  formes  et  les 
temps  principaux. 

l'ondaiit  leurs  petites  vacances,  deux  semaines  à  Noël  et  à  Pâques, 
chacun  devait  raconter  à  un  ami  ou  à  un  professeur,  sous  forme  de  lettre 
toujours  intime,  ce  (|u'il  avait  fait  pendant  ses  vacances  et  parler  surtout 
de  ses  plaisirs  et  de  ses  divertissements. 

Le  résultat  a  toujours  été  excellent.  A  la  lin  de  l'année,  mes  élèves 
étaient  eu  état  de  converseren  pul)lic  avec  leur  professeur. 

Mais  pour  olitenir  un  succès  complet,  il  faut  (pie  le  maître  connaisse 
lui-même  iiarfaitement  la  laiifjue  ipi'il  enseiffue  et  (pi'il  la  connaisse  d'une 
façon  pratique,  qu'il  puisse  (•(tnveiser,  ([u'il  prononce  avec  toute  la 
correction  voulue.  Dans  un  pr(''ccdent  article  ('),  nous  avons  dit  précisé- 
ment (|u'on  Koumauie  c'était  ce  qui  manquait  le  plus  dans  le  monde 
enseignant,  et  nous  avons  indi([ué  ipiel  serait  selon  nous  le  moyen  de 
remédier  à  cet  état  de  choses  :  cn-er  un  certain  nombre  de  bourses  de 
vacances  |)our  permettre  auxprofesseursd'allerse  perfectionnera  l'étran- 
ger, ou  organiser  [>endant  les  vacances  des  séances  de  conversation  en 
langue  étrangère,  prc'sidées  par  des  maitres  étrangers.  Nous  sommes 
heureux  de  constater  (pie  S.  K.  le  Ministre  de  rinstriiction  publi(piede 
lloumaiiic  a  bien  voulu  tenir  compte  de  notre  suggestion  et  (pi'il  a  con- 
V0(pié  pour  VI',  mois,  à  IJiicarest.  les  professeurs  (l(>  langues  iiioderiies  en 
un  j^iand  Congrès  (pii  discutera  sur  les  meilleures  méthodesd'enseignemciit 
et  sur  la  (picstioii  des  voyages  d(>  vacances  à  l'étranger.  Le  .Ministre  (ill're 
des  billets  de  ehemins  de  fer  gratuits  à  tous  les  prol'esseiiis. 

Le  (longrès  ne  pourra  cpie  se  prononcer  en  fa\-eur  de  ces  voyages  à 
l'étranger,  comme  aussi  en  faveur  de  la  méthode  directe  (|ne  nous  avons 
esquiss(''e  ci-dessus  et  qui,  d'ailleurs,  tend  à  se  généraliser  en  Hoiiuianie 
depuis  deux  ans. 

Nous  reconnaissons  (|ue  cette  méthode  a  un  sérieux,  très  S('ri(Mix  incon- 
vénient :  elle  surmène  le  professeur;  s'il  avait  plus  de  deux  heures 
d'iniscignement  par  jour  (ce  n'est  pas  le  cas  en  {{oiimauie),  un  inaitre  de 
langues  vivant(>s  ne  saurait  exercer  plus  de  1(1  ans  sans  faire  le  sacrifice 
de  sa  propre  existence,  après  avoir  fait  celui  de  sa  sanli'.  Mais  c'est  là  un 
noble  sacrifice  et  la  r(''('oiiipens(>  est  vraiment  belle  :  tant  de  g('n(''ralions 
(pii  se  rendront  compte  plus  lard  des  elforts  de  leur  professcMir  et  (pii 
gloiilieroiil  sa  mémoire  ! 

\.     MllIMXd. 


(M  Vdir  (.(«(lire  /.diii/Ko-,  iv  ;i  (S  fi^viicr  l'.ioa). 
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Union  pédagogique  des  professeurs  de  langues  vivantes. 

(ii-ilcc  à  l'inilialivc  de  MM.  (jUuiaud,  professcui-  d'anghiis  an  Ivi'ôe  Voltaire 
et  à  lï'cole  .siipcricure  de  commerce  ;  .Iamin,  professeur  d'anglais  a  l'école 
Lavoisior  ;  Potf.l,  professeur  d'allemand  an  lycée  Voltaire  et  à  l'école  supé- 
rieure de  commerce,  les  professeurs  de  langues  vivantes  de  l^iris  et  de  Ver- 
sailles ont  été  convoqués  le  19  février  dernier  à  la  Sorbonne,  dans  le  but 
d'examiner  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  grouper  le  personnel  enseignant  des  trois 
ordres  cl  des  écoles  de  commerce  en  une  association  exclusivement  pédago- 
gique. Cette  association  devrait  étudier  l'application  de  nouvelles  méthodes, 
la  pratique  de  certains  exercices,  la  préparation  professionnelle. 

La  fondation  de  la  Société  a  été  votée  en  principe.  Klle  prendra  le  titre 
d'C/ni'on  pdtio'jrojftçMe;  la  préparation  des  statuts  a  été  conliee  à  un  Comité 
provisoire  de  30  membres,  parmi  lesquels  nous  relevons  les  noms  de  profes- 
seurs des  lycées  de  Paris,  des  écoles  supérieures  de  commerce,  des  écoles 
primaires  supérieures  et  professionnelles,  des  écoles  normales.  Le  Comité 
s'est  réuni  pour  la  première  fois  au  Lycée  Saint-Louis. 

L'I'nion  s'étendra  également  aux  professeurs  de  province.  Nous  engageons 
tous  nos  collègues  à  répondre  à  l'appel  qui  leur  est  fait  ;  les  adhésions  peu- 
vent être  adressées  dès  maintenant  à  M.  .Iamin,  professeur  à  l'école  Lavoisier, 
19,  rue  Denfert-Roehereau,  vice-président  provisoire. 

La  cotisation  est  fixée  provisoirement  à  cini[  francs  par  an. 


L'association  des  professeurs  italiens  de  langues  vivantes. 

Aussitôt  après  la  fondation  de  lliiion  française,  les  professeurs  italiens 
de  langues  vivantes  publiaient  dans  le  numéro  du  :U  mars  du  Bollettino  de 
filologia  iiioderna  un  appel  en  vue  de  fonder  une  association  similaire. 

Depuis  plusieurs  années,  disent  les  initiateurs  du  projet,  les  professeurs 
italiens  de  langues  étrangères  se  trouvent  dans  une  condition  inférieure  à 
celle  de  leurs  autres  collègues  :  ce  qui  est  injuste,  car  la  considération  doit 
être  en  raison  directe  du  savoir  de  l'individu  et  des  services  qu'il  rend  à  la 
société.  Les  signataires  proposent  donc  de  fonder  une  association  entre  tous 
les  professeurs  de  langues  vivantes  en  vue  d'obtenir  les  réformes  que 
réclament  leur  intérêt  propre  ainsi  que  celui  de  leurs  écoles;  celte  associa- 
tion aurait  cet  autre  avantage  de  faciliter  les  bons  rapports  personnels  de 
ses  membres. 

La  Grande-Bretagne,  la  Suisse,  la  Belgique,  la  France,  l'Allemagne 
possèdent  des  associations  prospères  de  professeurs  de  langues  vivantes. 
L'Italie  ne  doit  pas  rester  en  arrière. 

L'association  projetée  aurait  pour  but  : 

a)  de  vulgariser  l'étude  des  langues  étrangères  et  de  proposer  la  fonda- 
tion de  nouvelles  chaires,  spécialement  dans  les  écoles  royales  secondaires 
et  supérieures  ; 

b)  de  demander  la  création  de  diplômes  de  philologie  moderne  dans  les 
principales  Universités; 

c)  de  favoriser  la  diffusion  et  l'adoption  des  méthodes  didactiques  intui- 
tives et  scientifiques,  et  de  déclarer  la  guerre  aux  vieilles  méthodes  clas- 
siques ou  empiriques  ; 
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d)  de  coopérer  avec  la  Fédération  nationale  des  professeurs  des  cours 
secondaires  à  l'amélioration  des  conditions  morales  et  économiques  de  tous 
les  professeurs  ; 

e)  de  favoriser  l'institution  de  cours  linguistiques  et  littéraires  durant  les 
vacances  de  l'été  avec  le  concours  de  professeurs  étrangers,  pour  permettre 
aux.  professeurs  italiens  de  se  familiariser  avec  la  pratique  des  langues 
vivantes  ; 

f)  (le  réclamer  pour  les  Universités  où  auront  licui  des  études  de  pliiio- 
gic  moderne  le  matériel  scientilique  nécessaire  aux  professeurs  de  phoné- 
tique et  de  méthodologie  linguistique  ; 

f/)  de  préparer  la  réforme  des  règlements,  des  programmes,  des  com- 
missions d'examens  et  des  examens  d'aptitude  à  l'enseignement  des  lan- 
gues étrangères  ; 

h)  de  modifier  les  emplois  du  temps  ; 

i)  de  faire  instituer  des  bourses  de  séjour  a  l'étranger  pour  les  professeurs 
et  des  bourses  d'études  pour  les  candidats  au  professorat  des  langues 
modernes  qui  suivent  les  cours  des  Universités. 


Le  mouvement  linguistique  en  Angleterre. 


D'un  intéressant  articlfi  du  professeur  M.nnfukiuni  paru  dans  le  Hollcttino  de  lilotoriia 
moderua,  nous  donnons  l'analyse  suivante: 

Les  Anglais  ont  une  aversion  réelle  pour  l'étude  des  langues  étrangères. 
Cette  aversion  est  due  d'abord  à  la  prononciation  si  caractéristique  de  leur 
langue  et  si  profondément  ditVérciilc  de  celle  de  toutes  les  autres  langues 
européennes.  On  doit  aussi  en  i-echerciu^r  les  raisons  dans  leur  caractère 
particulier.  Les  peuples  latins  sont  d'une  nature  beaucoup  plus  sociable  et 
cxpansive.  I. 'Anglo-Saxon,  dur  et  impassible,  point  comuiunicatif,  toujours 
plongé  dans  les  allaires,  aime  la  tran(|uillité  et  la  solitude,  évite  toutes 
relations  avec  les  personnes  i\u"\\  ne  coiiiiail  pas,  surtout  si  celles-ci  sont 
étrangères.  A  cela  il  t'aiil  ajiuiler  l'orgueil  national,  inné  chez  les  Anglais, 
qui,  pendant  longtemps,  sinon  encore,  se  sont  considiMés  comme  su|)érieurs 
à  tous  les  autres  peuples  civilisés;  orgueil  assez  naturel  d'ailleurs, parce  ((u'il 
est  II'  résultat  de  la  conscience  de  leurs  libertés  sé<'Mlaires,  de  leurs  traditions, 
de  leur  esprit  très  conservateur,  en  frappant  contrasle  avec  leur  proverbial 
esprit  pratique.  Leurs  riches  ((donies,  leurs  nombreuses  possessions  dans 
toutes  les  parties  du  globe  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  formation  du  sen- 
timent ([u'ils  ont  de  leur  supériorité. 

Mais  les  relations  internationales  deviennent  plus  luiiiibreuses  ;  le-s  bar- 
rières (|ui  séparent  les  peuples,  dues  .'i  la  superstition  el  .i  l'ignorance,  tom- 
bent (le  jiuireii  jour  ;  de  nouvelles  idées  de  Iralernite  et  d'union  universelles 
se  frayent  un  iliemin  dans  les  esprits,  siirenieiit,  qiioi(pie  lenleiueiit.  L'étude 
des  langues  étrangères  devieiil  de  plus  en  plus  indispensable  pour  le  com- 
merc(^  et  les  voyai^es.  Il  n'est  si  dur  rocher  qu'à  la  lin  il  ne  s'use  ;  un  mouve- 
ment de  rénovation  linguisli(|ue  pénètre  en  Angleterre  comme  ailleurs, 
quoiqu'avec  plus  de  dillicullé. 

Ce  mouvement,  parti  de  la  Prusse,  a  eu  son  contre-coup  en  Angleterre, 
grftce  surtout  à  Max  Miii.i.iîii,  professeur  à  rilniversit(>  d'Oxfiu-d,  qui  a  mis  en 
pratique  les  iu)iivelles  théories,  vulgarise  la  connaissance  de  la  langue  et  de 
la  littérature  alhunandes  et  deinouirc  l'utilité  de  la  pliilologie  phonétique 
pour  les  reclu-rches  linguistiques. 

Si  la  |ihonéliqiie  est  une  science  utile  dans  tous  les  pa;-i.  elle  l'est  surtout 
en  .Angleterre,  car  les  .\iiglais  rencontrent  des  ilifdciilles  pre--c]uc"  iu.Mnuion 
tables  dans  ri'dude  des  sons  des  langues  étrangères,  ipi'ils  sont  imap  ibles  de 
prononcer  purement  par  simple  iniilatioii. 
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l.ii  {ihonétiquc  a  le  grand  avantage  d'encourager  l'étude  pratique  des  langues 
vivantos  et  par  lîi  de  conduire  aux  méthodes  directes  et  rationnelles.  iJans 
les  écoles  ou  l'on  a  usé  de  la  transcription  phonétique,  les  progrés,  d'après 
les  rapports  des  professeurs,  nian-lient  à  pas  de  ijéant. 

Ailleurs  ces  proférés  ont  été  retardés  par  ce  fait  que  les  maîtres  de  langues 
étrangères  sont  trop  souvent  au-dessous  de  leur  tàrlic.  Ils  ont  une  pronon- 
ciation mauvaise,  et  nalurellcnicnt  leurs  élèves  les  imitent.  Les  langues  mo- 
dernes sont,  dans  l'enseignement  secondaire,  (rop  considérées  comme 
matières  accessoires  ;  le  professeur  d'allemand  ou  de  français  est  également 
chargé  de  trois  ou  quatre  autres  matières. 

Mais  on  voit  déjà  partout  les  signes  précurseurs  d'un  étal  de  choses  meil- 
leur. Les  jeunes  mailres  vont  à  l'étranger  suivre  les  cours  de  vacances  des 
Iniversités  ;  des  Commissions  spéciales  sont  en  train  d'étudier  en  Allemagne 
et  en  Helgi(|ue  la  pratique  des  nouvelles  méthodes.  Tout  fait  espérer  que  dans 
quelques  années  l'Angleterre  regagnera  dans  l'enseignement  dos  langues 
étrangères  l'avance  qu'ont  sur  elles  la  plupart  des  autres  grandes  nations 
européennes. 


LETTRE  D'ESPAGNE 


Cher  Mo.nsielb, 

Je  vous  ai  promis  de  vous  raconter,  avec  le  plus  de  détails  possible,  les 
incidents  de  mon  voyage  à  Madrid.  Je  m'empresse  de  tenir  ma  promesse. 

Je  ne  vous  parlerai  pas,  aujourd'hui,  de  l'aspect  des  pays  que  j'ai  traversés, 
des  uionumeiils  (]uc  j'ai  visités,  de  la  heauté  du  ciel  de  Castillc,  ni  des  cou- 
tumes des  habitants  ;  ce  que  je  tiens  à  vous  dire  en  premier  lieu,  c'est  l'accueil 
cordial  et  chaleureux  qui  m'a  été  fait  par  mon  correspondant  et  par  toute  sa 
famille. 

Le  voyage  s'est  accompli  sans  incident  fâcheux,  je  dirai  même,  dans  des  con- 
ditions tout  il  fait  favorables.  \  la  frontière  seulement  j'ai  eu  quelques  ennuis 
pour  la  visite  des  bagages  parles  employés  de  la  douane  et  pour  l'enregislre- 
menl  au  départ  dans  la  gare  espagnole  d'Irun.  Ce  que  j'appréhendais  surtout 
c'était  l'arrivée  à  Madrid  ;  je  savais  bien  que  l'on  devait  m'attendre  à  la  gare 
du  Nord,  mais  si  un  retard  de  ma  dépêche  ou  une  négligence  de  mon  "ami 
l'empêchait  de  s'y  trouver  au  moment  voulu,  je  prévoyais  mon  embarras  au 
milieu  d'une  foule  de  voyageurs  pressés,  de  cochers  obséquieux  et  de  com- 
missionnaires gênants.  Je  parlais  diftîcilement  l'espagnol  et  le  comprenais 
encore  plus  mal  ;  je  n'avais  pas  été  longtemps  à  m'en  apercevoir  dans  le 
wagon,  pendant  la  durée  du  trajet,  où  les  conversations,  souvent  très  ani- 
mées, ne  me  laissaient  saisir  au  vol  que  quelques  mots  par-ci  par-là. 

Mes  craintes  ne  se  réalisèrent  pas,  heureusement.  A  peine  étais-je  descendu 
du  train,  qu'un  jeune  homme  s'approchait  de  moi  et  me  disait  en  français  : 
«  Bonjour,  mon  ami  ».  Je  reconnus  bien  vite  mon  correspondant,  Pablo  ïi..., 
celui  que  vous  avez  eu  l'amabilité  de  me  trouver  l'an  dernier  et  dont  je 
vous  ai  communiqué  les  lettres  si  att'ectueuses  ;  je  lui  serrai  la  main  avec 
elFusion  et  il  me  présenta  aussitôt  à  toute  sa  famille,  qui  s'était  avancée  bien 
vite  vers  nous.  C'était  un  dimanche  et,  tout  le  monde  étant  libre,  ils  étaient 
venus  à  la  gare  en  cho'ur  attendre  «  le  Français  ». 

Comme  ils  étaient  enchantés  de  me  voir  !  fin  eût  dit  que  j'étais  quelque 
proche  parent  revenant  auprès  deux  après  une  longue  absence. 

Ils  me  conduisirent  chez  eux,  m'expliquant  en  route  toutes  sortes  de  choses, 
et,  parlant  tantôt  français,  tantôt  espagnol,  nous  arrivions  à  nous  comprendre 
sans  trop  de  peine. 
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Grâce  aux  nombreuses  lettres  que  nous  avions  échangées  pendant  une 
année  de  correspondance  suivie,  j'étais  déjà  au  courant  de  beaucoup  de  dé- 
tails sur  la  l'aïuiUe  de  mon  nouvel  ami  et  sur  les  habitudes  du  pays.  La  pho- 
tograpliif  qu'il  m'avait  envoyée  représentait  bien  sa  physionomie  ouverte  et 
sympathique,  mais  <(  Pablilo  »  est  un  jeune  homme  plus  grand  et  plussérieux 
que  je  ne  me  l'étais  figuré. 

Depuis  bientôt  huit  jours,  je  n'ai  pas  quitté  la  l'amille  de  mon  ami;  reçu 
comme  un  lils,  je  mange  a  leur  table  et  je  suis  installé  provisoirement  dans 
l'alcove  disponible.  Il  ne  veulent  pas  nie  laisser  partir  avant  que  je  sois  bien 
au  courant  de  la  ville  et  de  la  lant'iie,  et  en  état  de  nie  tirer  d'affaire  tout 
seul.  Nous  sortons  tous  les  jours,  nous  Taisons  de  longues  promenades  en 
ville,  au  marché,  nous  visitons  les  édifices,  les  musées;  on  me  fait  parler  le 
plus  possible  et  je  sens  bien  que  je  lais  beaucoup  de  progrès.  «Il  ne  faut 
pa.s  que  notre  ami  s'ennuie»,  disent-ils  souvent,  et  tout  le  monde  s'elïor.;e 
de  me  distraire  ;  ce  sont  des  lectures  à  haute  voix,  des  jeux,  de  la  musique 
et  surtout  de  longues  conversations  sur  mon  pays  et  ma  l'amille,  qu'ils  se- 
raient si  heureux  de  connaître  ! 

Mais  comme  je  ne  voudrais  pas  abuser  d'une  complaisance  aussi  généreuse, 
je  ne  tarderai  pas  ,i  prendre  pension  dans  une  bonne  casa  de  huespedes  qu'ils 
ont  choisie  eux-mêmes. 

Le  père  de  Pablito,  qui  est  dans  le  commerce,  s'est  offert  à  me  chercher 
une  place;  il  espère  me  faire  entrer  chez  un  de  ses  parents,  où  je  gagnerai 
quelque  peu  ilargcnt  tout  en  m'iniliant  aux  alfaires  commerciales;  cela  me 
permettrait  de  prolonger  mon  séjour  à  .Madrid  .sans  dépenser  trop  d'argent 
à  mes  paients  ;  je  serais  bien  content  de  travailler  le  plus  tôt  possible.  L'in- 
quiétude que  ma  mère  a  éprouvée  à  mon  départ  est  complètement  dissipée 
depuis  qu'elle  me  sait  en  aussi  bonne  compagnie. 

Quelle  dilTérence,  cher  Monsieur,  entre  mon  arrivée  à  Madrid  et  celle  de 
mon  camarade  liniile  li...  !  Il  avait  eu  des  ennuis  sans  nombre:  ne  connais- 
sant personne,  il  était  parti  quand  même  av(ic  de  vagues  adresses  et  quelques 
lettres  de  recommandation.  Personne  ne  l'attendait  à  la  gare,  lui,  et  il  fut 
obligé  (le  se  confier  à  deux  jinines  gens  peu  sérieux  —  heureux  de  n'être 
pas  tombé  sur  de  simples  tilVius  —  qui  lui  donnèrent  des  renseignements 
erronés  et  lui  tirent  taire  beaucoup  de  dépenses  inutiles.  Seul  au  milieu 
d'étrangers indifi'érents,  voire  même  hostiles,  il  n'avait  personne;!  qui  parler, 
ou  avec  qui  se  (lislraire,  personne  pour  l'accompagner  dans  ses  promenades 
à  travers  la  ville;  resté  longtemps  sans  emploi,  il  s'était  ennuyé  beaucoup 
et  avait  eu  plusieurs  fois  l'intention  de  revenir  sur-le-champ  en  France.  Je 
crois  que  dans  de  telles  (tirconstances,  j'aurais  eu  moins  de  persévérance  que 
lui  et  que  j'aurais  pris  bien  vite  mon  billet  de  retour. 

Combien,  depuis  huit  jours,  j'ai  apprécié  la  correspondance  internatio- 
nale !  Klle  intéresse  à  l'cliule  des  langues  vivantes  et  tait  faire  des  progrès 
rapides  il  l'école;  mais  ce  n'est  là  que  le  moindre  de  ses  avantages,  puisque 
les  relations  épistolaires  que  nous  avons  eiilrelenues  avec  nos  currespoii- 
dants  l'irangi'rs  nous  créent  dans  ces  jiays  des  familles  d'amis  toutes  prêtes 
à  nous  recevoir,  à  nous  aider  ciuiime  le  feraient  nos  propres  parents  dans 
le  cas  où  ils  auraient  le  grand  plaisir  do  recexoir  che/.  eux  nos  amis  d'au 
delà  les  frontièies. 

Aussi  je  remercie  de  tout  mon  cieiir  notre  chei'  professeur,  car  c'est  grAce 
il  lui  que  tous  les  élèves  de  notre  école  doivent  d'êlre  en  relations  suivies 
avec  des  correspondants  de  tous  les  pays  voisins. 

Je  vous  écrirai  hienti'it  |)our  vous  donner  de  nouveaux  détails  sur  mon 
séjour  à  Madrid,  mais  j'es|)ere,  la  prochaine  fois,  faire  ma  lettre  eu  castil- 
lan assez  correct  pour  qu'elle  puisse  l'Ire  insiTee  ilaiis  la  partie  l'spagnole  de 
votre  magnifique  revue... 

Henri  II. 
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Concours  pour  le  grade  d'Interprète  militaire. 

lin  con.'oui-s  pour  le  gra<le  .l'interprète-  stagiaire  de  riserve  ou  .le  rann.'C  territo- 
riale pour  les  liingiies  italienne,  atlemamle  et  anglutse  commencera  le  2  juin  pro- 

"^^u"  candidats  qui  désirent  être  admis  à  prendre  part  à  ce  rx)ncour5  doivent  avoir 
satisfait  aux  obligations  de  la  loi  sur  le  recrutement,  appartenir  a  une  classe  déjà 
passée  ,ians  la  réserve  ou  dans  Parmée  territoriale  et  s  engager  i>  consentir  même 
comme  interprète  de  l'armée  territoriale,  il  être  affectés  à  des  formations  de  I  armée 
active.  • 

Les  épreuves  sont  les  suivantes  : 

1»  Fxamen,  écrit  ■  traduire,  sans  dictionnaire  ni  aucun  autre  document,  des  pas- 
sages d'auteurs  militaires  ou  de  règlements.  Cet  examen  comporte  une  version  et  un 
thème  ;  pour  clM(|iie  épreuve,  il  est  accordé  une  heure  au  plus; 

2°  Examen  oral  de  langue  :  faire  preuve  de  connaissances  sufllsantcs  pour 
prendre  des  renseignements  auprès  des  habitants  ;  pour  interroger  des  prisonniers, 
des  déserteurs,  pour  lire  des  correspondances  ou  des  documents  plus  ou  moins 
mal  écrits,  pour  interpréter  les  abréviations  usuelles  ;  pour  dépouiller  des  jour- 
naux, expliquer  des  alflches,  etc.  Durée  de  l'interrogation:  une  demi-heure  au 
plus  ; 

3»  Examen  oial  mililaire  :  justifier  de  notions  sur  l'organisation  des  armées  le 
service  et  les  devoirs  militaires,  sufUsantes  pour  être  em|doyé  utilement  dans 
un  état-major  en  campagne.  —  Durée  de  l'interrogation  :  une  demi-heure  au  plus  ; 

4°  Appréciation  de  l'aptitude  physique  et  de  la  pratique  de  l'équitation  ou  de  la 
bicyclette  ; 

5°  Appréciation  de  l'aptitude  générale  du  candidat. 

Le  classement  des  candidats  est  fait  en  totalisant  les  notes  obtenues  multipliées  par 
les  coelTicients  suivants  : 


Version 3 

Thème 5 

Examen  oral  de  langue. 6 

Examen  oral  militaire 


r..\iiiiieii  l'i  «Il  iiiiiiLitii  i: • 

Nos  lecteurs  trouveront  ;i  la  page  5  de  la  couverture  du  présent  n"  le  tablea 
des  centres  et  des  dates  des  examens,  ainsi  que  l'indication  des  pièces  à  fournir  poi 
l'inscription. 


Aptitude  physique 3 

E(iuitation  ou  bicyclette 2 

Aptitude  générale ' 

tableau 
pour 
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QUELQUES  MOTS   DES   ÉDlTh:URS 

au   sujet   des    Quatre  Lcuujues. 


Nous  avons  (ir'jà  ivi-ii  de  nos  Icclcurs  une  iiiiiKUikIo  de  lotiros  par  lesquelles 
ils  nous  coininiit)iqiiaierit  leurs  impressions.  Toutes  ces  lettres  sont  aimables  ; 
quclques-imcs,  enthousiastes.  Elles  sont  pour  nous  un  véritable  réconfort.  La 
lâche  que  nous  avons  assumée  est  en  elTel  bien  lourde.  Nous  n'avons  pas  créé 
nous-mêmes  cetti- publication  :  (|uand  nous  l'avons  prise,  elle  avait  près  d'un 
an  d'existence.  Nous  n'avons  donc  pas  pu  la  mûrir  à  l'avance  dans  notre  esprit 
et  lui  doiuier  dès  le  début  une  l'orme  sinon  délinilive,  du  moins  arrêtée  dans 
ses  grandes  lij.mes.  C'est  pour  cela  que  nous  sommes  en  évolution  continuelle. 
N'en  est-il  pas  de  même  de  l'enseignement  ?  et  n'est-ce  pas  une  véritable  révo- 
lutiiin  cjui  s'est  opérée  ces  temps  derniers  dans  la  méthode  d'enseignement  des 
langues  vi\atites  ?  Nous  devons  nous  plier  aux  exigences  nouvelles  des  mélho- 
di's  unixersitaires,  sans  perdie  de  vue  qu'en  dehors  des  milieux  scolaires  nous 
avons  une  clientèle  qui  s'accroît  tous  les  jours. 

Les  desiderata  qui  nous  ont  été  exprimés  sont  souvc<nt  contradictoires.  Le 
point  le  plus  controversé  a  trait  aux  notes  en  fraisais  dont  les  textes  sont 
l'in.iilli's.  Les  mis  demandent  qu'on  les  midliplie.  d'antres  (ju'on  les  supprinje; 
(|ui'l(iues  personnes  aiment  à  les  voir  intercalées  dans  le  texte  :  d'antres  les 
préféreraient  au  bas  des  pages,  et  autant  que  possible  rédigées  dans  la  langue 
étrangère.  C'est  vers  cette  dernière  solution  que  nous  inclinerons  à  l'avenir, 
pour  donner  satisfaction  à  \l\l.  les  professeurs  de  l'enseignement  seronilaire. 

Noire  Itevue  s'esl  répandue  d'une  façon  inespérée  à  l'élrangi-r.  et  nolammenl 
eu  .Vnglelene.  en  Allemagne,  eu  Italie.  Ivlle  sert,  dans  ces  pa\s.  à  étudier  les 
diirérentes  langues  ([ue  nous  concourons  à  enseigner,  la  langue  française  moins 
(pie  les  auli'es,  nosarticles  en  français  n'ayant  pas  pour  objet  l'i-tude  de  notre 
langue.  Nous  avons  reçu  de  professeurs  étrangers  de  >i  llalleuses  sollicilalions, 
(pie  nous  nous  déridons  à  publier.  ,'i  partir  d'oitubre  piiichain.  une  partie  fran- 
çaise analogue  an\   (piali-e  antres.  I.e  journal  s'appelli'ia  alors  /.('.<  (.'i'/i<; /.'i/iyil<'S. 

On  nous  a  demandi'  de  laisser  la  faiililé  de  s'aboimer  .'i  denv  langues,  a  trois 
langues,  au  choix.  Nous  a\oiis  tout  d'abord  reculé,  épouvantés,  devant  la  pei-s- 
pedivc  de  tanl  \\y  iumplii  allons  (avec  les  combinaisons  actuelles,  cela  n'en  fera 
pas  moins  de  vingt  et  une  !  i  :  une  raison  décisive  nous  pousse  à  donner  celle 
satisfaction  à  nos  lecteurs  :  c'est  le  désir  de  laisser  la  pnblicalion  —  on  la  frac- 
liouuaid  à  volonli-  -  -  ,'i  la  poilii'  des  petites  bourses  d'écolieis.  Tout  le 
inonde  uonsjdit  ;  .  commeiil  pouve/  vous  donnei-  un  journal  pareil  pour 
f)  francs  par  an  ?  i>  C'esl  bien  simple:  nous  ne  le  pouvons  pas.  C'est  pelil  il 
pelil,  par  essais  el  sniloul  p.o  iiéci'v^ili'.  ipie  moun  avons  éli'' amenés  .'i  pa^-er  di" 
[76]  rHA!«ç.   16 
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lO  pages  il  '|i'.  soil  iiiK' iiiignM'iilnlidii  île  iôd  '■  ,.  I.i'|)ii\  fit-  r.ihoiiiH'iiiciit  ne 
subira  pas  une  hausse  proportionnelle  :  mais  nous  sommes  forcés  ilc  le  mettre 
h  8  francs.  Seulement,  cliacun  pourra  ne  se  procurer  que  juste  ce  qu'il  lui 
faut.  I,e  tarif  dos  abonnements  sera  le  suivant,  à  partir  d'octobre  i()o3  : 


\i!ii\m;mi;m'    \  : 
t.  ne  lanjiue 

FRANCK 

1  m  \M.rii       1 

3'%5a 
5''    » 
(i'',5o 

S''    » 

-''..'mi 

1 

Deux  langues 

Cinq  langues 

Le  i)ri\  de  S  francs  a  clé  poiu'  nous,  celte  année,  le  prix  de  revient  de  la 
p\iblicalion.  malgré  une  augmentation  de  atioo  abonnés  sur  Tan  dernier.  Il 
s'abaissera  l'année  prochaine  si.  grâce  .'i  nos  lecteurs  actuels,  le  nombre  des 
abonnés  s'accroît  beaucoup. 

Il  est  bien  nécessaire  que  le  pnl)lic  se  dépense  <in  peu  en  faveur  d'une  œuvTC 
comme  la  noire,  qui  (!sl  hérissée  de  dilficullés  :  il  faut  qu'il  la  fasse  sienne.  Nous 
nous  considérons  encnn;  comme  étant  dans  la  période  d'essai,  malgré  tontes  les 
amélioralions  réalisées  en  ])Cu  de  lemps.  Tel  qu'il esl.  ce  journal  plail  ;  certains 
lecteurs  y  prennent  même  un  intérêt  passionné  ;  la  publication  répondait  donc 
à  un  besoin  réel.  Mais  nous  entendons  faire  mieux  à  mesure  que  nos  recettes 
nous  peirnellront  de  nou\clles  dépenses.  Nous  tendrons  vers  ce  hnf.  d'avoir 
])Our  chaque  langue  suiloul  des  rédacteurs  nationaux. 

Nous  comptons  sur  nos  lecteurs  actuels  pour  nous  aider  à  répandre  la 
l)ublicalion.  en  la  faisant  connaître  dans  leur  entourage.  (À-t  hiver  nous  avons 
eu  l'agréable  surjjrisc  de  voir  Les  Quatre  Langues  se  propager  avec  une  extrême 
rapidité  chez  les  dames  de  la  haute  société  parisienne,  chez  celles,  probablement, 
qui  ont  l'habitude  ou  le  désir  de  voyager  à  l'étranger.  Ces  abonnements  fémi- 
nins, qui  se  sont  produits  en  véritable  traince  de  poudre,  nous  ont  montré 
qu'aucune  publicité  ne  valait  celle  qui  est  faite  par  les  lecteurs  mêmes.  Nous 
espérons  que  tous  ceux  qui  apprécient  Les  Quatre  Langues  voudront  bien  faire 
Connaître  celte  revue  autoin-  d'eux:  aussi  leur  serions-nous  reconnaissants  de 
nous  en  demander  quelques  numéros  spécimens  pour  leurs  amis  ou  de  nous 
envoyer  des  listes  de  noms  et  d'adresses  de  personnes  à  qui  nous  pourrions 
nous  mêmes  envoyer  ces  spécimens. 

Nous  sollicitons  aussi  la  collaboration  de  nos  lecteurs  sous  une  autre  forme  : 
])ar  l'envoi  d'articles,  de  comptes  rendus  de  voyages,  de  photographies,  etc.,  de 
manière  que  l'expérience  de  chacun  profite  à  tons.  Et  ici,  nous  nous  adressons 
plus  particulièrement  à  MM.  les  professeurs,  aux  étudiants,  aux  collégiens  qui 
voyagent  à  l'élrangcr  pendant  les  vacances,  à  leurs  parents. 

Les  professeurs  de  l'I  niversité  boudaient  lui  peu  la  publication  au  début  : 
mais  grâce  à  son  extrême  bas  prix  et  aux  soins  dont  elle  a  été  l'objet,  elle  a  fini 
par  trouver  vm  bon  accueil  et  droit  de  cité  partout  :  c'est  maintenant  dans  les 
lycées  et  les  collèges  que  nous  comptons  le  plus  fort  contingent  d'abonnés 
(jusqu'à  200  dans  certains  établissements'!.  Et  puis  l'élément  vmiversitaire 
pénètre  de  plus  en  plus  la  publication.  Aujourd'hui  nous  avons  la  bonne  fortune 
d'annoncer  ;i  nos  lecteurs  qu'un  professeur  très  distingué,  M.  E.  Henri  Bloch. 
agrégé  de  l'I  iiiversilé.  vent  biiMi  nous  prêter  son  actif  concours. 
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l'fK;  luni;iie  est  un  moyen  ou  inslrnnienl  propre  à  représenlei'  oralement 
ou  par  écrit  des  pensées  en  liarnionie  ou  en  opposition  avec  nos  propres 
pensées,  itr,  on  ne  peut  s'assimiler  les  pensées  exprimé'es  dans  une  langue 
étrangère,  si  la  méthode  d'aeiinisition  ne  correspond  pas  au  but  i|uoii  se 
propose.  Si  les  théories  seules  sunisaient  à  nous  rendre  maîtres  de  telle  ou  telle 
langue,  notre  société  regorgerait  de  polyglottes,  car  il  n'.v  eut  jamais  autant 
de  théories  qu'aujourd'hui.  .Maiheureusemenl,  pour  l'élude  des  langues 
vivantes  la  théorie  ne  vaut  pas  la  pratique  ;  un  idiome  dans  lequel  on  est 
appelé  à  converser  ne  peut  pas,  ne  doit  pas  s'apprendre  seulement  à  l'aide  de 
règles,  comme  une  langue  morte  (|u'on  n'aui-a  jamais  l'occasion  d'entendre 
ou  de  parler.  On  doit  apprendre  une  langue  étrani;èi-e  à  peu  de  chose  près 
comme  (m  apprend  sa  langue  maternelle. 

En  Italie,  législateurs  et  professeurs  ne  semlilent  pas  avoir  une  lonscience 
bien  nette  de  cet  axiome  pédagogi(|ue.  Dans  la  plupart  de  nos  écoles  publiques 
et  privées,  on  continue  à  enseigner  le  français,  l'anglais,  l'allemand  à  coup 
de  grammaires  théoriques  cl  d'après  des  méthodes  surannées;  aussi  n'ob- 
tient-ou  que  des  résultats  inciMuplets. 

Nous  avons  ici  à  lui  ter  contre  deux  tendances  opposées  :  d'un  coté,  il  y  a 
la  vieille  école  des  grammairiens  intransigeants,  et  de  l'autre  les  faiseurs  de 
manuels  plus  ou  moins  compilés  sur  ceux  de  Ahti,  Ollendorfl',  Zeugardi,  et 
consistant  en  des  séries  de  phrases  banales,  [/inconvénient  commun  ii  ces 
deux  partis,  c'est  de  faire  apprendre  des  choses  qui  ne  présentent  aucun 
intérêt  réel;  les  uns  traitent  la  langue  comme  un  oitjet  archéologique  destine 
il  faire  l'admiration  des  (ihilologues  et  des  savants,  les  autres,  simplement 
comme  un  passr-partout  commode  pour  se  tirer  d'alVaire  dans  les  hôtels  el 
les  restaurants. 

Qu'attend-on  donc  pour  se  débarrasser  de  ces  lourds  manuels,  aux  formes 
figées  et  (|ui  l'(mt  paicnurir  toujours  le  même  chemin  de  routine  en  perpé- 
tuant une  erreur  sérulaire  au  dctrimi'nt  de  l'humanité  el  de  la  science'.'  Esl-ci' 
qui'  l'Italie  man(|uri  ail,  plus  que  les  autres  nations,  d'hommes  pratiques,  à 
culture  moderne,  pour  nous  amener' au  but  ambitionné  par  un  si  grantf  nom- 
bre? Assurément  non.  et  je  voudrais  dire  ici  tout  le  bien  ipie  je  pense  de  la 
méthode  de  français  ii  base  intuitive  du  distingué  professeur  Lovera.  Elle 
l'ait  réducati(Mi  de  l'ouïe  simultanément  avec  celle  de  la  vue,  elle  l'ail  marcher 
de  pair  reiisi'ignemenl  ural  el  renseignemeril  l'cril  el  iloiine  la  prepdudé- 
rance  à  la  prali<|ue  sur  la  théorie;  elle  aboulil  h  ce  résullal  à  Iriph'  elVel  : 
savoir  parler,  lire  el  écrire,  presi)ue  en  même  temps. 

C'est  là  la  nifthode  ralionnelle,  celle  ipril  convient  de  généraliser  en  Italie 
et  celle  qui  vii'iil  d'ilre  itnblie  en  Franci'.  L'Allemagne,  la  Suisse  et  lu 
Iîelgii|ue,  avant  la  l'rance,  sont  entrées  cgalemenl  dans  la  \oiedu  progrès; 
l'Anglelerre  se  dispose  il  le  faire;  (|uand  diuic  l'Italie  se  decidera-t-elle  à  se 
nu'Itre  en  moinement.' .le  souhaite  que  ce  soit  bii  iilnl  |>oui  l'amour  que  je 
porte  à  l'étude  aussi  bien  (pi'à  mon  |ia\s. 

l'aido  Li  s\.NA . 


UNE  dî:fknse  dk  la  mi'tmodk  r»Ki;i.ri7 


M.  !..  lii  i.riMaiiu;,  diiecleiir  des  écoles  Herlilz  île  Lille  el  de  Itoiibaix, 
iiiiblie  iiii  plaidoyer /im  (/«/(lo  .'.ini  dans  le  numéro  de  mai  de  la  lîgriif  de 
l'cnsciijncineni  des  laïu/iirs  l'ivanlrs. 

Il  rappelle  que  les  écoles  llerlil/  oui  su  se  l'aire  appreciei-  du  public  m  gé- 
néral, qu'elles  oui  forcï'  la  piirle  des  plus  grande^  iuslilulious  el  que  "les 
Mrii\  rMii>  par  II'  Cmigiis  drs  lan::iies  x  ivaiitr-'  de  l'MlO  oui  éli-  formules  par 
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les  directeurs  de  l'école  Kerlitz  de  Paris.  Les  nouveaux  prOKraiumes  de  l'I'iii- 
vcrsité,  risuitat  des  vieux  du  Confjrés,  sont  dom-  issns  des  écoles  Berlitz  oui 
ont  ainsi  favorisé  l'inlrniluclioti  de  la  inétliddc'  diiirte  dans  les  lycées  et  les 
collèges.  Maigre  les  >erviies  rendus,  il  est  devenu  de  mode  d'attaquer  la  mé- 
thode d'enseignement  de  ces  écoles.  Ceux  qui  l'on  lait  jusqu'à  présent  ne  la 
connaissaient  pas  siilïisaniment. 

La  méthode  Herlilz  n'est  point  empiriques  quoi  qu'on  en  dise.  Elle  est  basée 
sur  des  principes  d'où  le  professeur  lire  ensuite  ses  procédés.  Elle  suppose 
((U'ime  langue  est  l'aile  pour  être  d'ahord  parlée,  et  qu'un  n'apprend  ii  parler 
et  à  comprendre  une  langui'  qu'eu  s'exeri;ant  continuellement  à  le  l'aire  ; 
elle  exige  l'emploi  exclusif  de  la  langue  enseignée,  dés  la  première  leçon. 
Par  quels  mots,  par  quelles  phrases  devra  déliuter  le  professeur  poin-  être 
bien  compris  de  ses  élèves?  de  quels  objets  dcM'a-l-il  s'entourer  ?  comment 
passera-t-il  d'une  idée  à  une  autre?  comment,  entin,  sans  avoir  jamais  formulé 
de  règles  grammaticales,  arrivera-t-il  à  exercer  progressivement  son  élève 
.sur  toutes  et  à  lui  en  rendre  l'application  facile?  —  Voilà  autant  de  points 
qu'elle  a  résolus. 

Pour  que  la  prononciation  de  l'élève  soit  absolument  pun-,  il  laiit  que 
chaque  professeur  n'cnseiync  que  sa  propre  langue.  In  professeur,  quoique 
connaissant  très  bien  une  langue  étrangère,  est  tenté,  lorsqu'il  parle  de\anl 
des  compatriotes,  ilc  choisir  èles  tourntues  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la 
langue  de  ses  auditeurs.  Si,  an  contraire,  il  a  la  pi-eoccupatiou  de  ne  pas 
éviter  les  difficultés,  il  abuse  des  idiotismes;  de  tonte  façon  il  parle  une 
langue  ])lus  ou  moins  conventionnelle  et  non  la  langue  que  peut  seul  parler 
celui  qui  l'a  toujours  pratiquée  comme  langue  maternelle. 

La  méthode  licrlilz  a  encore  le  mérite  d'élre  générale  et  de  servir  à  l'en- 
seignement de  toutes  les  langues;  un  professeur  anglais,  par  exemple,  peut 
être,  envoyé  dans  n'ini|)orte  quel  pays,  selon  les  besoins. 

En  outre  cette  méthode  exige  que  le  même  élève  passe  entrç  les  mains  de 
plusieurs  professeurs.  Avec  un  seul  professeur,  l'élève  s'accoutume  au  son 
d'un  organe  p.irticulier,  plus  lard,  au  vocabulaire  et  aux  expressions  d'un 
niènic  individu.  11  est  donc  nécessaire  de  changer  de  professeurs;  mais  le 
nouveau  inaiire,  pour  ne  pas  apporter  de  trouble  dans  l'esprit  des  élèves, 
devra  naturellement  coordomiei-  son  enseignement  avec  celui  de  son  pré- 
décesseur. 

Il  n'est  certes  pas  possible  à  un  professeur  isolé  de  pratiquer  la  méthode  Ber- 
litz dans  une  école.  Mais  ce  que  pourraient  faire  les  professeurs  ce  serait  de 
s'en  inspirer. 

La  méthode  Berlitz  a  fait  d'ailleurs  ses  preuves  depuis  vingt-cinq  ans,  non 
seulement  avec  un  nombre  l'eslreint  d'élèves  dans  chaque  classe,  mais  dans 
de  grands  établissements  comme  l'Ecole  libre  de  commerce  de  Marseille  ('), 
l'inslilnt  industriel  de  Lille,  ou  l'Ecole  de  commerce  de  Lyon. 

Nous  reconnaissons  avec  M.  Bultingaire  que  la  méthode  Berlitz  donne  des 
résultats  très  rapides  dans  des  classes  de  débutants  au  point  de  vue  de  l'édu- 
cation de  la  voix  et  de  l'ouïe,  par  suite  du  double  système  des  professeurs 
étrangers  et  des  pi-ofesseurs  multiples. 

Mais  là  se  bornent  ses  mérites.  Elle  ne  saurait  donner  une  connaissance 
effective  de  la  langue  étrangère,  car  cette  connaissance  ne  peut  s'acquérir  que 
par  un  travail  personnel  de  plusieurs  années.  Ce  qu'on  apprend  vite  est  vite 
oublié,  dit-on.  Les  écoles  Berlitz  ne  peuvent,  en  soixante  leçons,  à  cause 
précisément  de  la  rapidité  des  résultats  obtenus,  que  donner  l'illusion  du 
véritable  savoir. 


(1)  Cette  école  n'est  pas  de  fondation  .iiicienne:  elle  ne  fonctionne  pleinement,  avec 
ses  deux  années  commerciales,  que  depuis  la  présente  année  scolaire.  Le  qualificatif 
de  6  gr,-\nd  établissement  »  pourrait  li'ailbeurs  en  donner  une  idée  fausse  :  c'est  une 
école  très  modeste,  oii  l'on  se  défend  l>ien  de  vouloir  donner  autre  chose  qu'un  ensei- 
gnement tout  à  fait  utilitaire.  (N.  d.  1.  R.) 
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LAPPLICATIO.X  DE  lA  KÉFORMi:  EX  EKANCE 


Du  Maître  phonétique,  sous  la  signature  de  M.  Paul  Passï: 

Pour  ma  part,  tout  en  me  réjouissant  vi\ement  do  te  que  je  regardais 
comme  un  signe  des  temps,  un  eni-ourai;enient  pour  les  timides  et  un  gage 
des  progrésil  venir,  je  n'attachais  (|u'une  ini|i<irtance  relative  k  ces  manifes- 
tations ;  il  est  si  facile  d'éluder  les  recommandations  ofllicielles! 

Je  dois  reconnaître  maintenant  que  dans  cette  occasion  j'ai  été  trop  dé- 
fiant. Il  faut  croire  que  celte  fois  la  rétorme  venait  bien  ii  son  heure,  que  la 
circulaire  ministérielle  répiuidait  hiefi  au  désir,  au  moins  d'une  honne  partie 
du  personnel  enseignant  et  surtout  des  familles.  La  nouvelle  méthode  a  fait 
son  chemin  avec  une  rapidité  surprenante. 

Il  faut  dire  qu'elle  a  été  bien  patronnée.  Le  nouveau  ministre  de  l'instruc- 
tion piihliiiue,  M.  Cii.\u.MiK,  s'est  publiquement  déclaré  •<  résolu  à  la  faire 
triom|iher.  » 

Il  semble  bien  qu'elle  ait  été  favorablement  accueillie  presque  partout. 
Très  certainement  le  public  en  génér;rl  en  a  été  content.  Quant  aux  profes- 
seurs, je  suis  porte  à  croire  c|ue  parmi  ceux  qui.  emplovaient  la  méthode' 
classique,  plus  d'un  a  vu  avec  depil  cette  nouvelle  n'volution,  et  la  chose  est 
trop  naturelle  poiii-  qu'on  s'en  étonne  ;  partout,  nous  assure  le  ministre, 
«convaincus  ou  résignés,  tous  les  professeurs  ap[ili(|uent  la.  mi'thode  directe 
avec  conscience...  » 

'l'ont  fait  donc  espérer  ([ne,  d'ici  pi-ti,  nous  viirons  une  dilViience  consi- 
dérable dans  rcnscignemenl  des  langues  vivantes  en  l'rance,  d'autant  plus 
qu'un  progrés  en  cntraine  un  autre,  l'ai  dit  que  la  mclhode  recommandée  par 
les  instructions  oflicielles  est  à  peu  près  celle  que  nous  avons  préconisée, 
moins  les  applications  de  la  phonétique.  Oui,  mais  des  informations  parti- 
culières me  permettent  d'affirmer  qu'on  se  rend  comiile  en  haut  lieu  des 
difficultés  que  présente  l'acquisition  d'une  bonne  promincialion  sans  le 
secours  de  la  phonétique  et  qu'on  songe  sérieusement  à  y  porter  remède. 
Nouspouvcuis  donc  nous  attendre  à  avoii-  prochaineuM'Ut  du  nouveau  de  ce 
coté. 

Allons!  le  monde  maiclie  lenlcmcnl.  . .  mais  il  uiarchc. 


CIlKO.NKiUE  DE  L'ÂKHITK.VGE 


I.  ivi  iirmiiit  reiriil  a|qMlc  il  un  grand  retentissement,  c'est  la  l'ormaiioii, 
au  l'arlemrnl  franiai^,  du  tirnufif  de  l'arbitnujv  internatioitnl.  (ir:ice  à 
l'initiative  et  à  l'énergie  de  M.  1)'Ksiouiini:li.ks  dk  Co.nst.v.m  et  de  quelques 
autri's  pionniers  de  la  cause  de  la  paix,  ce  groupe  compte  déjii  plus  de  iOO 
UH'mlires. 

.\  l'iitianimilé,  M.  d  T-stournilIcs  de  (^onslaut  a  été  élu  président.  Kn 
acci'plant  ces  l'onclions.  l'iiiiincnt  député  a  prononcé  un  beau  discours  dans 
h'qiu'I  il  a  (liliiii  l'objcl  cl  la  portée  précise  de  l'action  du  nouveau  groupe. 

Tandis  i|ue  les  peuples  soûl  di'  plus  en  plus  favorables  aux  prim'ipi's  di' 
l'arbitrage  inlcrnalional,  dil  en  siilislanci'  .M.  d'KsIoiiruelles  de  (.'.onslani,  la 
|)lnparl  des  gouvernements  v  sont  indilVerenIs  lui  hostiles.  Mans  les  milieu\ 
oniciels.  on  alVecle  de  considérer  connue  un  lève  on  connue  i\n  dauuer  I  idée 
de  l'arbitrage,  soil  vu  lopposanl  au  patriotisme,  snil  en  plaçant  sm'  le  même 
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plan  l'arbitrage  et  le  drsaniii'iiieiil,  sriil  encore  en  axaiil  l'air  île  croire  ()ue 
les  partisans  de  l'ai'hitrajîc  voiidraienl  soumettre  toutes  les  questions  à 
cette  juridiction,  tn(''iiie  sous  la  menace  iti,"  l'invasion. 

«  Niius  sfunmes  ici  poui-  ilissipi  r  toiile  é(iui\oi|ue,  ^olonlai^e  on  involon- 
taii'C  ;  pour  allirmer  et  \xhiv  démontrer  que  loin  d'être  des  rêveurs,  des  phi- 
losophes ou  des  salis-patrie,  nous  a\ons  pleiiM'  conscierue  de  notre  devoir 
et  de  notre  responsabilité  eu  poursuivant  pour  la  France  nue  politiipie 
aussi  claire,  aussi  prudente,  positive  et  pleini'  de  promesses  ipie  la  politique 
actuelle  de  l'Europe  est  obscure,  grosse  deiiiiiMiques  et  de  dangers. 

«  Nous  sommes  ici  p(uir  afiirnier  que  nous  n'oublions  rien  du  passé,  mais 
que  nous  pensons  éfîaleuieiil  à  l'avenir.  Nous  ne  voulons  pas  d'une  paix 
liiimiliée  et  précaire,  nous  ne  voulons  pas  taire  de  la  France,  preiiiaturcinent 
désarmée,  all'aiblie,  une  victime  et  une  proie.  Nous  la  voulons,  au  ciuitraire, 
plus  forte,  moins  exposée  et  plus  prosjiére  (pi'à  l'iieure  actuelle.  ■• 

Pour  arriver  il  un  résultat  positif,  le  (Iroiipe  doit  limiter  sou  action:  le 
désariiiement  ne  peut  être  que  le  dernier  terme  de  révolution  pacitiqiie.  Il  faut 
auparavant  sont,'er  ,'i  une  réduction  progressive  des  armemeiils,  laquelle  sera 
précédée  elle-même  dune  limitation  ou  de  la  non  augmentation  des  arme- 
ments. Mais  cette  limitation  supposé  que  les  relations  des  puissances  seront 
améliorées  et  «pie  des  traites  nouveaux,  iiiipliquaiil  des  concessions  récipro- 
ques, auront  été  signés  entre  les  divers  Etats.  Ces  traités  ne  pourront  être 
ni  menés  à  bonne  lin,  ni  même  ni'gocies.  sans  une  préparation  de  l'opinion 
.publique.  Pour  le  momeiil,  le  (.roiipe  de  l'arbitrage  doit  avoir  en  vue  cette 
préparation  do  l'opinion  publique,  c'est  à  ce  but  qu'il  doit  limiter  son  eflort 
pour  elre  ellicace. 

l.e  programme  du  Croupe  consistera  donc  à  généraliser  la  pratique  de 
l'arbitrage  international,  ii  amener  les  gouvernements  à  résoudre  par  cette 
voie  la  plupart  des  lonflils,  .'i  ét(uidre  aux  relations  de  peuple  à  peuple  les 
progrés  lentement  obtenus  dans  les  relations  des  individus  ou  des  collecti- 
vités ilans  le  inéiiie  pavs.  , 

Comme  moyens  d'action  le  (iroupe  établira  une  liste  de  tous  les  pays  avec 
lesquels  le  gouvernement  français  pourrait  signer  des  traités  d'arbitrage.  Le 
Croupe  entreliendra  des  rapports  suivis  avec  Flnion  interparlementaire  et 
les  groupes  analogues  de  l'étranger.  Il  se  fera  l'écho  des  vieux  des  sociétés 
françaises  d'arbitrage  pour  faire  exécuter  tous  les  engagements  signés  à 
La  Haye. 

«Nous  servirons  ainsi  de  la  façon  la  plus  efficace  notre  pays,  conclut 
M.  d'Estournelles  de  Constant,  puisque  tout  eu  respectant  les  traditions  les 
plus  libérales,  les  plus  lumiaines  et  les  plus  nobles  de  son  passé  en  même 
temps  i)ue  nous  défendrons  de  toutes  nos  forces  ses  intérêts  dans  le  présent, 
nous  sauvegarderons  moralement  et  matériellement  et  nous  ju'éparerons  de 
notre  mieux  la  grandeur  de  son  avenir.   " 

A  l'étranger,  l'arbitrage  continue  à  gagner  du  terrain.  C'est  ainsi  que 
l'Angleterre  et  le  Hresil  ont  soumis  à  l'arbitrage  du  roi  d'Italie  la  question 
delà  frontière  de  la  Cuyane  anglaise.  De  même,  un  désaccord  entre  le  gou- 
vernement du  .lapon  et  les  gouvernements  de  FYaiice,  d'.Vlleniagne  et  de  la 
Crande-lîretagne.  au  sujet  des  taxes  à  jirélever  j^ur  les  immeubles  au  .lapon, 
sera  soumis  à  la  Cour  permanente  de  La  Haye.  Les  Etats-Unis  et  la  Hépubli- 
que  de  Saint-Domingue  vont  en  faire  autant  à  propos  d'un  léger  différend 
provoqué  par  des  vexations  auxquelles  une  grande  compagnie  américaine 
aurait  été  en  butte  de  la  part  des  fonctionnaires  de  Saint-boiningue. 

L'avenir  ne  nous  apparaît  plus  comme  chargé  de  mi'naces  :  un  petit  coin 
du  ciel  tout  bleu  grandit,  lentement  mais  continuellement;  il  tinira  par 
envahir  tonte  la  voûte  céleste  ;  l'ère  de  paix  universelle,  que  quelques-uns 
entrevoient  déjà  à  l'horizon,  \iendra  sûrement,  sa  marche  est  parallèle  à 
celle  de  la  science  et  du  progrès. 
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Grâce  h  l'heureuse  initiative  de  M.  Martin  Hartmann,  le  très  distingué  j/rofesseur 
de  Leipzig,  les  colléf,'iens  allemands  ont,  depuis  r.iU2,  la  bonne  fortune  d'assister  une 
ou  deux  lois  par  an  à  des  conférences  ou  à  des  lectures  faites  eu  français  ou  en 
anglais  par  des  conférenciers  de  talent  venus  de  France  ou  d'Angleterre.  Quelques 
hellcs  scènes  de  Ccirneille,  de  Racine,  de  .Molière,  de  Shakespeare,  i[uelques  poésies 
émouvantes  de  Victor  llngo,  de  Hyron,  de  Moorc,  de  Hood  sont  jouées  ou  déclamées 
devant  un  nombreux  public,  attentif  et  recueilli.  Le  succès  de  l'entreprise  a  été,  dès 
l'abord,  très  vif.   11  s'affirme  de  plus  en  plus. 

Les  conférenciers  (MM.  Bornecque,  René  Delbost,  i'.iul  Rameau,  A.  Scheler,  Emile 
Villcmin,  pour  le  frani:ais,  —  S.-L.  Hasluck  et  Rerii.ird  Macdonald  pour  l'anglais) 
n'ont  pas  visité  moins  de  170  villes,  et  partout  ils  ont  trouvé  un  accueil  empressé  et 
des  auditeurs  enthousiastes.  Les  directeurs  des  gynmases,  les  professeurs,  la  presse 
allemande  sont  un.uiiiues  a  constater  l'inlluence  bienfaisante  de  ces  tournées  litté- 
raires et  à  exprimer  le  mimi  i|u'elles  deviennent  plus  régulières  et  plus  fré((ucntcs. 

M.  Hartmann  donne,  dans  la  petite  brochure  que  nous  avons  sous  les  yeux,  des 
rensej;;nenients  très  détaillés  sur  les  conditions  dans  lesquelles  ces  lectures  et  ces 
conférences  auront  Ijerr  <lésormais.  Il  corrsacre  quelques  prrges  très  élogicuses  aux 
conférenciers,  noLiniment  .a  M.M.  Rameau  et  Villemiri,  ([u'il  recommande  il  toute  la 
sympathie  de  ses  collègues  allemands. 

Tous  les  néophilologucs  sauront  gré  à  M.  Hartmann  de  son  intelligente  et  pei-sévé- 
rante  activité.  Klle  mérite  mieux  tpre  des  éloges.  Klle  devi'ait  susciter  des  émules  et 
des  imitateurs,  l'oirrquoi  n'appellerait-orr  pas,  d'Alli'magne  ou  d'.\ngleteri'c,  des  acteurs 
de  mérite  (|ui  \iendraient  joirer-,  déclamer  ou  lire  devant  nos  élèves  quelque  scène 
palhétii|rie  île  SIraki'speare  orr  de  .Schiller ?  l.exenrple  de  M.  Hartmann  prouve  que  les 
difircullés  ne  sont  pas  insurmontables.  Il  faudrait  éviderument,  pour'  réussir,  une 
entente  jiréalable  entii'  les  professerrrs,  rme  organisation,  quelques  ressources  pécu- 
rriair'es,  —  de  la  bonne  \olonté  surtout. 

Nous  aurons,  parait-il,  sous  ])eu,  dans  chaque  lycée,  des  répétiteurs  étrangers. 
C'est  une  excelbriti'  mesirn-  dont  on  perri  attendre  des  r'ésultats  précieux.  Mais  ces 
corrférences,  ces  leiliriis  puli|jc|ircs  dont  irous  venons  île  p.rrier  ni!  seurblenl-elles  pas 
le  couronnement  iratirrrl  de  l,r  ntbrrire  entreprise  chez  nous?  .Si  l'on  ne  veut  pas  que 
l'enseignement  des  langues  vi\antes  garde  jirsmi'au  boirt  un  caractère  exclirsivement 
utilitaire  et  pratiqrre,  si  l'on  veut  lui  dorrner,  dans  les  classes  supérieures,  une  teiilte 
littéraire  et  artisljqire,  il  est  iirrpossjlile  de  trouver  rrrr  procède  mieux  approprié  il 
cette  fin  que  des  i-eprésentations  ou  des  conrérerices  publiques.  Nos  élèves  >  assiste- 
r-aient  comnre  à  de  véritables  lètes;  lerrr-  alilucnce,  la  prvserrce  des  rriailivs,  de  ipiel- 
ques  farrrilles  ilorirreraieiit  à  ces  réunions  une  certaine  solennité.  Les  biarriésdi- la  lan- 
gue étrangèr'i',  rrilseserr  relief  par'  irri  orgarre  exercé, souple  et  harriionieux,  par  les  jeux 
de  physiorromie,  par  les  gestes,  par  r,rllrtude,  fi-.ipperaient  plirs  vivement  les  esprits. 
Cesfèies  scolaires  qrri,  dans  plusieiris  villes.  di\iirrdraienl  lorrrrue  en  Allemagire  des 
fêtes  locales,  lortillerMierit,  rnierrv  ipre  lorries  les  rrréthode-,  le  gor'rt  et  la  pratique  des 
langues  vivantes. 

K. -Henri  Br.ocii. 

.\ .  riM.\rKr(MA.N>  :  Dictionnaire  iHyniologique  tir  mille  l't  une...  expression^: 
propres  à  l'idiome  français.  (Paris,  II.   DiiliiT  ;  prix  1  fr.  iJO.) 

Continuant  son  muvie  philologiqrre  remarquable,  M.  Timmermans  rerherchc  l'éty- 
mologic  des  expressions  po|iirlaircs  ou  des  mots  d'argot  qu'on  trorrve  dans  la  langue 
française. 

iVoti'e  émineni  ami  explique  ses  tliéor  les  eir  même  lerirps  qui-  sa  riréthnde  de  ti-avuil 
dans  un  article  de  la  Revue  scientilli|ire  que  nous  avons  signalé;  l'nnoiniitopée  ft  tu 
formation  tlii,  tanijaiif .  I.i  laiinire  .i  ptorr'  origirre  première  les  sorrs  qrri  consliliient  lu 
voix  lie  nos  èriiotioiis.  r.iiiiimi'  l'Iinrrrnrr.  l'animal  et  les  corps  iri.iirrrilés  ont  des  bruits 
qui  caractérisiril  leur  l'orrstrlritlori  ou  anliril  à  tes  reciinrrailre  l.'onoru.ilopée  se  conti- 
nue chez  Ihommi'  cirilivé  comme  chez  le  primrtif.  Le  poète  écoirte  les  bruits  de  la 
nature,  les  interprète  selon  sorr  èrirotiori,  emploie  les  expressions  les  plus  propres  il 
rappeler  ces  bruits  ;  lu  compositeur  chorcliu  à  les  reproduire  par  la  voix  humaine  ou 
par  les  instruments. 

l'Ius  lard,  par  comparaison  et  analogie,  par  dérivation,  on  obtient  loirte  une  série 
de  mots  nouveaux,  rirais  dont  l'origine  remonte  fi  l'onomatopée. 
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M.  Tiinnii'i'tnans  ilL'iiinntrif  la  Justesse  cli>  ses  théories  en  nous  doiinaiit  la  clef  de  l.i 
plupart  des  expressions  populaires  ou  d'argot.  Cumhien  de  Krani;ais,  iiHMiie  très  ins- 
truits, auraient  il  apprendre  de  choses  dans  le  livre  de  M.  Timmermnns! 

Cil.  Aniihk.  —  //g  latin  ri  le  ProhUnir  de  la  Innt/iir  inter,intio,iale,  acec  une 
préface  de  Paul  Regnault  (l'aris,  l.iliraii'ii;  Le  Soiidifir  ;  prix  1  l'r.). 

l'.omme  suite  et  complément  à  une  étu.le  parue  dans  la  Uevue  Internalionale  <le 
r EnsriiinemrnI  de. juin  I90J.  M.  André  publie  une  intéiessante  brochure  dans  laquelle 
il  doiuie  les  meilleurs  .irgunients  possibles  pour  l'ailoptiun  du  latin  comme  langue 
internalicinale.  I.elalin  l'a  été  déjà,  (l'ailleurs,  sous  IKmpiie  romain  '•!  .ui  moyen  'ige. 
Hais  la  Itcnaissancc.  en  voulant  faire  revivre  le  latin  elassii|ue  de  raiitii|uité,  tu.i  le 
bas-lotin  <\m  avait  su  se  plier  aux  nécessités  de  la  vie  nouvelle.  .Notre  belle  langue 
française  a,  par  la  suite,  pris  peu  à  peu  la  place  du  latin.  .Mais  celui-rj  est  encore  la 
langue  ofûrielle  de  l'Eglise  catholique;  il  est  parlé  et  écrit  dans  les  I  niversités 
anglaises  et  allemandes;  et  il  le  fut  longtemps  dans  les  établissements  secondaires 
français. 

Les  deux  objections  qu'on  soulève  contre  le  latin  sont  :  la  pauvreté  de  son  vocabu- 
laire et  les  <lillicultés  de  sa  consti-uction.  Le  latin  possède  un  fonils  de  mots  corres- 
pondant à  la  plupart  des  idées  générales.  D'ailleurs  la  plus  grande  partie  ries  termes 
scientiliques  sont  tirés  du  latin  etdu  grec,  et  les  mots  d'origine  grecque  pourraient  être 
latinisés  très  facilement.  (Juant  aux  mots  qui  manquent,  il  n'y  aurait  ([u'à  les  intro- 
duire. 

La  syntaxe  serait  simplifiée  et  ne  garderait  que  des  déclinaisons  régulières.  M.  Re- 
li.VAULT  est  même  plus  radical:  il  voudrait  les  supprimer  entièrement  ainsi  que  toutes 
les  terminologies  non  indispensables.  On  adopterait  la  construction  analytique,  plus 
simple  et  convenant  mieux  à  la  pensée  moderne. 

On  obtiendrait  ainsi  un  iii-o-laiin  analogue  au  hus-lalin  àvi  moyen  âge  et  qui  pourrait 
élre  facilement  appris,  même  à  l'école  primaire. 

Kii  adoptant  le  latiji  comme  langue  internationale,  conclut  >l.  .Xndré,  on  gagnerait 
le  bénéûcc  prati((ue  résultant  de  la  possession  d'un  instrument  dintercornmunicition 
et  le  bienfait  intellectuel  de  conserver  dans  l'enseignement  les  traditions  des  études 
(■Iassi(iues. 

Nous  trouvons  dans  le  Miilin  une  anecdote  piquante  qui  semblé  è^re  une  réponse 
directe  aux  opinions  de  M.  .Vndré.  .Nous  la  reproduisons  à  titre  de  curiosité. 

«  Un  congrès  latin  lient  en  ce  moment  ses  assises  ii  Rome. 

«  !l  médite  un  coup  hardi  qui  est  de  faire  accepter  le  latin  comme  langue  interna- 
tionale.  Knfoncé,  le  volapuk  ! 

«  On  peut  prévoii'  pourtant  que  la  chose  n'ira  pas  toute  seule  Beaucoup  sont  censés 
avoir  appris  le  latin,  très  peu  le  savent:  il  faudrait  donc  rapprendre  de  nouveau.  A 
cette  idée,  beaucoup  de  cheveux  vont  se  dresser  sur  beaucoup  de  tètes,  même  sur 
celles  des  gens  qui  n'en  ont  plus. 

«  Et  puis  on  ne  voit  pas  trop  comment  le  latin  s'adapterait  aux  nécessités  modernes. 
Nous  avons  lait  ([uelque  chemin  depuis  Cicéron.  .\u  moyen  âge,  le  latin  pouvait 
encore  marcher  ;  on  n'avait  pas  inventé  les  automobiles,  les  chemins  de  fer,  le  télé- 
graphe, le  téléphone  et  un  tas  de  choses  dont  notre  vie  se  trouve  maintenant  en- 
combrée. 

tt  11  est  facile  de  disserter  en  latin  sur  la  philosophie,  l'art  et  la  théologie  ;  mais 
lorsqu'il  s'agira  pour  deux  commerçants,  deux  industriels,  de  causer  de  leurs  aff.aires, 
il  y  aura  du  tirage.  Que  de  solécisrnes,  bon  Dieu  '.  que  de  barbarismes: 

«  C'est,  du  reste,  une  erreur  de  s'imaginer  qu'un  Anglais,  un  Français,  un  Italien 
s'adressant  la  parole  en  latin  sont  capables  de  se  comprendre. 

«  Je  me  souviens  à  ce  propos  de  cette  histoire.  11  y  a  une  vingtaine  d'années,  un 
congrès  médical  fut  tenu  à  Genève.  A  ce  congrès,  un  Italien,  le  docteur  Bacceli.i,  fort 
latiniste,  qui  a  été  plusieurs  fois  ministre  en  son  pays,  emprunta  la  langue  de  Cicé- 
ron pour  s'adresser  à  ses  confrères  étrangers.  Il  parla  longuement,  doctement,  et  se 
montra  très  éloquent. 

«  Or,  parmi  les  congressistes  se  trouvait  un  .lutre  médecin  illustre.  Français,  celui-là. 
très  bon  latiniste  aussi,  membre  de  l'Institut. 

«  Il  avait  accepté  de  faire  dans  le  Journal  des  liébals  le  compte  rendu  des  séances 
du  congrès,  et,  parlant  de  la  séance  dans  laquelle  le  professeur  B.accelli  avait  pris  la 
parole,  il  écrivit  :  «  .Nous  avims  entendu  aussi  le  docteur  Baccelli  traitant  un  sujet 
0  fort  intéressant.  Mais  comme  il  s  est  exprimé  en  italien  et  (|ue  je  ne  connais  pas 
«  cette  langue,  je  ne  puis  indi(iuer  ici  ce  qu'il  a  dit.  » 

«  Pas  un  instant,  à  cause  de  la  pnmonciation  différente,  le  savant  français  ne  s'était 
douté  que  son  confrère  avait  parlé  latin.    —  H.  llARi.riN.  .. 


Les  Quatre  Langues 
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PARTIE    FRANÇAISE 


LA  RÉFORME  DE  L'ENSEIGNEMENT 
DES  LANGUES  VIVANTES 


La  léforiiK' (le  l'enseignement  des  langues  vivantes  a  suscité  une  foule  de  bro- 
chures, d'études  et  d'arUclcs,  les  uns  hostiles,  les  autres — et  c'est  le  plus  grand 
nombre  —  favorables  à  la  nouvelle  niélhodc. 

Chacun  a  dit  son  mol,  car,  chose  curieuse,  tandis  que  pour  les  autres  disci- 
plines bien  des  gens  se  récusent,  en  matière  de  langues  vivantes  il  n'est  pas  de 
profane. 

L'excellente  brochure  que  .M.  J.  Lccoq,  professeur  agrégé  de  l'Université, 
vient  de  publier  ('),  renseignera  les  ignorants  et  leur  permettra  de  porter  un 
jugement  raisonné  et  pondéré,  ("est  à  eu.\,  c'est  à  la  moyenne  des  pères  de  fa- 
mille qu'il  a  voulu  s'adresser.  II  se  défend  d'écrire  pour  les  maîtres,  pour  les 
gens  du  métier.  C'est  parmi  ces  derniers  toutefois  ([u'il  trouvera  le  plus  de  lec- 
teurs, et  il  n'aura  gard<'  de  s'en  plaindre. 

La  rénovation  de  notre  enseignement,  dont  M.  Lecoq  fait  honneur  au  bon 
sens  populaire  (serait-ce  un  e.xorde  par  insinuation  '}),  n'est-elle  pas  plutôt 
l'œuvre  des  universitaires  eux-iuèrnes  Hie  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette 
question.  L'auteur  n'y  attache  (pi'uuc  importance  secondaire  et  il  a  raison. 

Après  avoir  es(inissé  un  rapide  historicpie  de  l'euseiguemeut  des  langiu's  vi- 
vantes en  France,  et  montré,  chemin  faisant,  l'inanité  de  certaines  légendes  et 
de  certains  préjugés,  il  insiste  sur  le  trouble  et  la  confusion  qui  ont  régné  si 
longtemps  dans  cet  ordre  d'enseignement.  Les  programmes  étaient  indécis, 
incolores.  Les  maîtres  les  plus  autorisés  dilTéraienl  d'opinion  sur  le  but  et  sur 
les  moyens. 

La  circulaire  que  M.  Georges  Lcygues  lança  le  i;")  novembre  1901  opéra  une 
véritable  révolution.  Kll(!  établit  ime  doctrine  oITicielle.  Klle  mil  un  terme  aux 
discussions  Ihéoriques  et  aux  làlomiemeids.  Le  but  ii  atteindre  fut  uellement 
tracé  :  c'est  la  possession  réelle  et  elVecli\e  de  la  langue  courante.  La  méthode 
prescrite,  c'est  la  méthodi!  orale. 

L'auteur  couunenle  longuement  la  circulaire  ministérielle,  le  nouveau  plan 
d'études  et  les  articles  d'une  im[)ortan(e  capitale  (|ue  .\I.  l'irmery  a  consacrés  à 
la  <iuestiou  dans  la  Heiuir  iioUliime  et parlementairt'  (10  octobre  1902)  et  dans  lu 
licvur  iinivcrsilairc  (1.")  novembie  i(|oaK 

\l.  Leco(|  est  un  partisan  convaincu  et  eulhousiasle  de  la  réforme,  et  les  argn 
ments  ([u'il  doime   en   sa    faveur   ébranleront  certainement    plus  d'im  adver- 
saire et  forlilleronl  la  foi  chancelante  île  ([uehpies  tièdes. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  réile.xious  ipie  suggère  à  l'auteur  le  programme  du 
premier  cycle,  malgré  l'intérêt  très  vif  qu'il  a  pr<*lé  ii  celle  nmlière  pluliM  aride. 

(i)  l.'Knsi-iijiifiiwnl  vivant  dis  laïujtws  vivitiili-s,  lui  \uluiiio  iii-iC  brocliiS,  99  piigcs  ;  prix 
i,!Jo  (l'M.  Corialy,   101,  luo  do  \  iiii(j:inird.  l'iiri»). 
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Les  iiisIriuliDUSdllicirlIcs.  coiilirmécs,  expliqiic-es,  iiiiiplilii'cspar  les  Iiispecleurs 
généraux  sont  bion  connncs  ;  c'est  d'elles  (jne  M.  Lecoq  s'inspire. 

Plus  allrayanlps,  plus  originales  sont  les  pages  où  il  développe  avec  éloquence 
cl  avec  chaleur  ses  idées  sur  le  programme  encore  indécis  des  classes  supé- 
rieures. Quel  sera,  quel  devra  être  le  "  contenu  «  du  plan  d'études  définitif? 
N'est-ce  pas,  logitiueincnt,  fatalement,  l'étude  du  milieu  dans  letjuel  la  classe  de 
langues  vivantes  doit  transporter  l'élève?  N'eslil  pas  naturel  que  le  professeur, 
après  avoir  enseigné  pendant  deux  ans  le  vocabulaire  général,  initie  son  jeune 
auditoire  aux  mii'urs,  au  caractère,  à  la  vie.  aux  institutions  politiques  et  sociales 
du  peuple  dont  il  est  en  quelque  sorte  l'interprète  ?  M.  Lccoq  le  demande  avec 
beau<oup  de  force  ;  et  il  ne  si'  trouvera  persfinne.  parmi  ceu.x  qui  ont  souci  de 
la  dignité  et  de  l'avenir  de  notre  enseignement,  pour  le  contredire.  En  revanche 
on  exprimera  le  vœu  que  les  professeurs  soient  mis  en  mesure  de  s'acquitter 
convenablement  de  cette  mission  ('). 

La  littérature  étant  la  manifestation  la  plus  haute  du  génie  d'un  peuple,  il  va 
de  soi  que  l'étude  des  grands  écrivains  sera  le  couronnement  des  éludes  secon- 
daires. Il  esl  impossible  d'en  douter,  et  le  progranune  olliciel  a  déjà  planté  qucl- 
(]uc's  jalons  dans  cette  direction. 

.\1.  Lccoq  irait  volontiers  plus  loin.  Il  souhaiterait  que  le  professeur  de  langues 
vivantes  fût.  au  même  degré  que  ses  collègues  des  classes  supérieures,  un  pro- 
fesseur d'humanités.  Et  à  ce  proi>os.  il  aborde,  non  sans  trembler.  la  redoutable 
question  des  humanités  modernes.  Il  lui  semble,  avec  grande  raison,  qu'on  a  sin- 
gulièrement restreint  le  sens  du  mot  classuiue  et  que  l'étude  approfondie  d'un 
Goethe,  d'un  Shakespeare,  n'est  pas  moins  féconde  jjour  le  cœur  et  pour  l'esprit 
de  nos  enfants  que  celle  de  Sophocle  et  d'Euripide.  Laissons  le  temps  accomplir 
son  œuvre.  Los  hiunanités  modernes  s'imposeront,  par  la  force  même  des 
choses,  comme  .se  serait  imposée,  tôt  ou  tard,  une  conception  plus  pratique  cl 
plus  vivante  de  l'enseignement  des  langues  modernes. 

Plus  d'une  objection  se  présente  à  l'esprit  quand  on  étudie  ce  livre,  si  nourri 
d'idées.  Mais,  la  plupart  du  temps,  l'écrivain  entraine  son  lecteur  et  force  la  con- 
viction. Tous  ceux  qui  liront  l'ouvrage  de  M.  Lecoq  lui  sauront  gré  du  profit 
qu'ils  en  auront  tiré  et  du  plaisir  qu'il  leur  aura  procuré. 

E. -Henri  Blocii. 


UNE  LANGUE  INTERNATIONALE 


La  Délégation  pour  l'adoption  d'une  lantjue  auxiliaire  internationale,  composée 
de  membres  choisis  par  de  nombreuses  associations  scientifiques,  littéraires, 
commerciales,  vient  de  publier  la  déclaration  suivante  : 

Les  soussignés,  délégués  par  divers  Congrès  ou  Sociétés  pour  étudier  la  question 
d'une  langue  auxiliaire  internationale,  sont  tombés  d'accord  sur  les  points  suivant*  : 

I*  Il  y  a  lieu  de  faire  le  clioix  et  de  répandre  l'usage  d'une  langue  auxiliaire  inter- 
nationale, destinée,  non  pas  à  remplacer  dans  la  vie  individuelle  de  cliaque  peuple  les 
idiomes  nationaux,  mais  à  servir  aux  relations  écrites  et  orales  entre  personnes  de 
langues  maternelles  dilTérenles. 

a»  Une  langue  auxiliaire  internationale  doit,  pour  remplir  utilement  son  rôle,  satis- 
faire aux  conditions  suivantes  ; 

(o)  lïtre  capable  de  servir  aux  relations  liabituelles  de  la  vie  sociale,  aux  cclianges 
commerciaux  et  aux  rapports  scientiQques  et  philosophiques  ; 


(i)  Il  y  aura  sans  doute  lieu  de  reformer,  sur  certains  points,  les  programmes  actuels 
du  certificat  et  de  l'agrégation  des  langues  vivantes,  d'y  faire  une  part  à  l'histoire  con- 
temporaine, à  la  gcograptiie  politique  et  économique.  Nous  en  reparlerons. 
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{'<)  Être  d'une  acquisition  aisée  pour  toute  personne  d'instruction  élémentaire 
moyenne  et  spécialement  pour  les  personnes  de  civilisation  européenne  ; 

(c)  Ne  pas  être  l'ime  des  langues  nationales, 

.^°  11  convient  d'organiser  une  Délégation  générale  représentant  l'ensemble  des  per- 
sonnes qui  comprennent  la  nécessité  ainsi  que  la  possibilité  d'une  langue  auxiliaire  et 
q\ii  sont  intéressées  à  son  emploi.  Cette  Délégation  nommera  un  Comité  composé  de 
membres  pouvant  être  réunis  pendant  un  certain  laps  de  temps. 

Le  rôle  de  ce  Comité  est  fixé  aux  articles  suivants. 

4°  Le  choix  de  la  langue  auxiliaire  ap()artient  d'abord  à  l'Association  internalionaie  des 
Aradi'mies,  puis,  en  cas  d'insuccès,  au  Comité  prévu  à  l'article  3. 

5"  En  conséquence,  le  Comité  aura  pour  première  mission  de  faire  présenter,  dans 
les  formes  requises,  à  V Association  internalionaie  i/cs  Académies,  les  vœux  émis  par  les 
.Sociétés  et  Congrès  adhérents,  et  de  l'inviter  respectueusement  k  réaliser  le  projet  d'une 
langue  auxiliaire. 

G*  Il  appartiendra  au  Comité  de  créer  une  .Société de  propagande  destinée  à  répandre 
l'usage  de  la  langue  auxiliaire  ([ui  aura  été  choisie. 

7°  Les  soussignés,  actuellement  délégués  par  divers  Congrès  et  Sociétés,  décident  de 
faire  des  démarches  auprès  de  toutes  les  Sociétés  desavants,  de  commerçants  cl  de  tou- 
ristes, pour  obtenir  leur  adhésion  au  même  projet. 

8  •  Seront  admis  à  faire  jiarlic  de  la  Délégation  les  représentants  de  Sociétés  réguliè- 
rement constituées  qui  auront  adhéré  à  la  présente  Déclaration  ('). 

La  nouvelle  association  groupe  des  savants  éniinents,  des  philosophes,  des 
philologues,  dos  inf;énicurs,  des  professeurs,  des  industriels  et  des  i-oininer- 
çants  de  tous  les  j)ays.  Par  l'active  et  inlellitxenle  propagande  à  laquelle  se 
livrent  ses  fondateurs,  par  les  puissants  patronages  qu'elle  .s'est  déjà  assurés, 
la  jeune  société  nous  parait  destinée  à  faire  sortir  la  question  du  domaine  de 
l'utopie,  peut-être  même  à  la  résoudre.  Elle  ne  préconise  actuellement  aucun 
projet  ;  elle  se  prononcera,  après  une  sérieuse  enquête,  pour  la  solution  la 
plus  simple,  pour  celle  qui  aura  le  plus  de  chances  de  rallier  tous  les  suf- 
frages. 

Celte  langue  commune  —  qui  ponriait  étie  un  néo-latin  eiiiii  lii  et  simplifié 
ou  une  langue  artificielle —  servira  de  lien  entre  les  savants,  les  commcrçanls, 
les  industriels  et  les  voyageurs  du  monde  entier. 

Aucun  peuple  —  est-il  hesoin  de  le  dire?  —  ne  renoncerait  à  sa  langue 
nationale,  mais,  pour  les  relations  internationales  il  snffirait.au  lieu  des  six  ou 
sept  idiomes  actuellement  indispensables,  d'éludiei  la  langue  auxiliaire  uni- 
verselle. Et  cette  élude  i-xigera  moins  d'elVorts  et  moins  de  temps  que  l'appren- 
lis.sage  de  la  plus  facile  des  langues  vivantes. 

Le  trésorier  de  la  délégation  est  M.  CourrRvr.  docteur  è.s  lettres,  7,  rue  Ni- 
cole, Paris  (,")"),  le  secrétaire  général  M.  Levi  ,  docteur  es  sciences,  (i,  rue  Vavin, 
Paris  (()'), 

E.-ll.  M. 


VARIÉTÉS 


Histoire  des  Chapeaux  (-1. 

Le  premiei'  (pii.  pour  se  couvrir. 
Des  chapeaux  inventa  l'usage. 
Ne  songea  ipi'à  se  garantir 
Du  grand  soleil  el  de  l'orage; 
Les  liords  du  sien  tout  rabatlus 
Scmhiaient  une  grande  corheille. 


(1)  Suivent  les  noms  d'uni'  treulainr  di-  membres  de  l'Institut,  et  d'une  centaine  de 
pntfesseurs  «l't  iiixrisil.'s,   rrar)i;tii'><>s  et  t'trangères. 

(jlTrad.  lil>riiMi-iil  de  (Jeliert  pur  le  général  Lnznn;  Carnol.  «  li-  Kra"(i  Cjiriiol.  • 
\'oir  le  tevli'  allrmniid  page  ti.Hti. 
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OÙ  son  clicf  se  troiivail  inclus  : 
El  chacun  de  ciicr  :  Merveille  1 

11  mourut,  el  son  successeur 
Eut  ce  chapeau  pour  héritage. 
Ilaiissanl  le  bord  .inléiieur 
Qui  lui  inasiiuait  Imp  le  visape. 
Il  le  rendit  par  ce  moyen 
Plus  commode  el  plus  agréable  ; 
El  chacun  dit  :  Ah  !  que  c'est  bien  ! 
L'expédient  est  admirable. 

11  mourul.  et  son  successeur 
Eut  ce  chapeau  pour  héritage. 
Il  met  les  Irois  bords  en  hauteur, 
Ce  qui  l'élève  et  le  dégage. 
Trois  cornes  en  font  l'ornement, 
Et  cette  galante  parure 
Kit  crier  uuauiiiicMicnt  : 
Vive  la  nouvelle  coilVure  1 

Il  mourut,  et  son  successeur 
Eut  ce  chapeau  pour  héritage. 
Celui  ci  changea  la  couleur. 
Ce  qui  fut  un  grand  avantage. 
De  blanc  il  le  teignit  en  noir: 
On  s'extasie,  ou  gesticule: 
Chacun  dit  :  Qiu'l  profond  savoir  1 
Qu'un  chapeau  blanc  est  ridicule  ! 

Il  mourut,  et  son  successeur 

Eut  ce  chapeau  pour  héritage.  " 

Celui-ci  devint  l'inventeur 

Du  brossa(ie  et  du  retnpage. 

De  biinne  toile  il  le  doubla. 

Y  mil  un  boulon,  une  ganse; 

El  tout  le  peuple  s'écria  : 

C'est  un  miracle  d'élégance  1 

Il  mourut  et  son  successeur 

Eut  ce  chapeau  pour  héritage. 

Il  en  rehaussa  la  valeur 

En  l'ornant  d'or  el  de  plumage  : 

Avec  grâce  il  le  contourna, 

Il  en  inventa  la  manœuvre  : 

Du  nouvel  art  on  s'étoima  : 

Rien  ne  manqua  plus  au  cbef-d'œuvre. 

Il  mourut,  et  son  successeur 
Eut  ce  chapeau  pour  héritage. 
L'emploi  des  chapeaux  prit  faveur; 
Chacun  voidut  en  faire  usage. 
L'homme  ainsi,  d'anneaux  en  anneaux. 
Formant  sa  chaîne  d'industrie. 
Par  degrés,  comme  les  chapeaux. 
Inventa  la  philosophie. 

LAZ.4.RE  CARNOT  (') 

(1753-1833) 


(i)  Carnot  a  traduit  plusieurs  poésies  de  Schiller  et  de  Gellert,  dans  ses  Opuscules  poé- 
tiques (Paris,  1820,  deux  vohunes  in-iai. 
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CRÉATION  D'UN  BREVET  D'OFFICIER  INTERPRÈTE 
DANS  L4  MARINE 


Le  Ministre  de  la  Marine  \ient  d'adresser  an  Président  de  la  République  le 
rapport  suivant  : 

MOXSIELR    LE    Pn^SIDE^T, 

II  me  parait  niScessaire  de  ne  rien  négliger  pour  développer  parmi  les  officiers  des 
dilTérenls  corps  de  la  marine  l'étude  approfondie  des  langues  étrangères. 

On  reproche  aux  Français  de  les  mal  connaître.  Maigre  les  progrès  accomplis  i  cet 
égard  depuis  une  période  de  temps  déjà  assez  longue,  ce  reproche  n'est  malheureusement 
pas  tout  à  fait  immérité.  En  ce  qvii  concerne  les'divers  corps  de  la  marine,  il  semble  tout 
à  fait  insuflisant  de  s'en  tenir  à  la  connaissance  de  certaines  langues  étrangères,  que  peut 
donner  notre  enseignement  actuel,  et  que  constatent  les  examens.  Non  seulement  les  no- 
tions acquises  ou  vérifiées  de  la  sorte  sont  trop  souvent  très  superficielles,  mais  encore, 
n'étanr  pas  ç'ntretenues,  elles  risquent  de  s'elTacer  à  mesure  (pic  les  années  s'écoulent. 
D'ailleurs,  elles  ne  portent  que  sur  \\n  nombre  inlime  de  langues  étrangères,  alors  que 
l'importance  rapidement  croissante  prise  par  un  certain  nombre  de  marines  autrefois 
secondaires,  nous  oblige  à  nous  tenir  soigneusement  au  courant  de  leurs  progriîs. 

D'une  façon  générale,  l'oflicier  pour  Ie(|uel  le  langage  des  autres  nations  reste  inconnu, 
est,  il  nombre  d'égards,  comme  désarmé  et  enfermé  dans  \in  horizon  très  étroit.  Il  ne 
peut  ni  entretenir  pleinement  au  dehors  les  relations  qui  semblent  la  conséquence 
naturelle  de  l'existence  sur  mer,  ni  suivre  utilement  les  développements  des  autres 
puissances  navales,  et  les  tranformations  <les  marines  militaires  dans  le  monde.  En 
temps  de  paix,  la  coiuiaissance  des  langues  étrangères  est  manifestement  nécessaire  aux 
oniciers  de  nos  escadres  et  de  nos  ilivisions  qui  se  trouvent  en  contact  avec  les  autres 
peuples:  elle  est  également  nécessaire  ii  un  attaché  auprès  des  autres  puissances  mari- 
times. Elle  ne  l'est  pas  moins  à  notre  administration  centrale,  qui  doit  se  tenir  au  cou- 
rant de  l'état  de  toutes  les  Hottes  et  des  progrès  accomplis  dans  toutes  les  applications 
scientifiques  intéressant  les  marines  militaires.  En  ce  qui  concerne  le  temps  de  guerre, 
il  paraît  inutile  d'insister  sur  les  raisons  qui  rendraient  cette  nécessité  encore  plus  abso- 
lue :  il  est  trop  clair  qu'on  ne  peut  pas,  sans  les  Inconvénients  les  plus  graves,  ignorer 
la  langue  de  ses  ennemis  ;  on  risque  d'élrc  ainsi  privé  des  renseignenu^nts  indispen- 
sables à  la  conduite  <les  opérations. 

A  ces  divers  points  de  vue,  il  ne  suffit  pas  qu'un  certain  nombre  d'olllciers  puissent 
i  la  rigueur  se  tirer  plus  ou  moins  péniblement  de  la  lecture  d'un  texte  étranger;  il 
faut  qu'ils  soient  assez  familiers  avec  les  langues  des  autres  pays,  pour  les  entendre  et 
pour  les  parler  -ans  clïort. 

Telles  sont  les  considérations  qui  m'ont  amené  i\  vous  proposer  la  création  d'un  bre- 
vet d'interprète  qui  serait  acconlé  aux  olllciers  quand  ils  auraient  prouvé,  par  \M1  exa- 
men donnant  de»  garanties  sérieuses,  qu'ils  possèdent  à  fond  la  langue  rl'une  des  nations 
les  plus  particulièrement  intéressantes  par  l'importance  do  leius  marines  de  guerre.  Je 
me  suis  efforcé  d'attacher  ii  ce  brevet  dos  avantages  appréciables,  sans  cngogcr  de  dé- 
pense excessive. 

A  la  suite  (le  ce  ivippoi  t.  le  Président  ilc  l.i  lle|)nl)li(|iie  a  slgru'  un  décrcl 
CorilVirriic  i  il.ilé  du  i."i  mai  )  : 

.\icr.  I-',  —  Il  est  créé  un  brevet  ddlllcier  interprète  qui  pourra  élre  délivré  aux  olll- 
ciers de  marine,  olllciers  mécaniciens,  olllciers  du  commissariat  et  du  corps  de  santé. 

AiiT.  2. —  Dans  le  but  de  faciliter  aux  olllciers  l'élude  pratique  des  langiU's  clrangères, 
IMI  certain  nombre  d'entre  eux  peut  i^tre  autorisé  à  si'journer  à  l'élrangor. 

Akt.  3.  —   Ia  duri'e  du  séjour  est  d'une  année  au  maxinuini. 

Les  olllciers  en  mission  en  llur(>|ie  loucheront  la  solde  îi  terre  et  une  indemnité  s|h^- 
cialo  de  si^jour  dont  l^i  \alenr  annuelle  pourra  varier  de  i)en  à  i  itut  fr.,  sui\ant  le  pays 
où  ils  séjourneront. 

Les  olll(  iers  eu  mission  liors  d'Europe  llgureroiit  nu  rôle  d'iui  li;\timent  iirnu',  du 
jour  de  leur  départ  do  France  au  jour  de  leur  retour,  et  loucheront  une  indenmilé 
spéciale  de  s('j(uu-  dont  lu  valeur  aiuuiellc  sera  de  >*oo  fr. 
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L'indcniiiiU:  spi'cialo  dp  séjour  ne  sera  payùc  qiip  ilii  jour  dp  l'3rri\i'p  au  but  du 
voyage,  jusqu'au  jour  du  départ  pour  la  Fraricp. 

AnT.  4.  —  IjCs  frais  de  voyage  sont  à  la  charge  du  département  de  la  marine.  Ils 
sont  calculés  du  point  de  départ  jusqu'à  la  capitale  du  pays  où  l'oITlcier  est  appelé  à 
séjourner,  en  utilisant  les  moyens  de  transport  les  plus  directs.  ,\u  retour,  la  règle 
inverse  est  appliquée. 

Abt.  5.  —  A  son  retour  on  France,  l'oillcier  suhil  un  pxainen  portant  sur  la  langue 
qu'il  vient  d'étudier  et  princi))aleinpnt  sur  la  lani,'uc  parlée.  .Si  cet  examen  est  satisfai- 
sant, il  reçoit  le  brevet  doITlcicr  interprMe. 

Art.  C.  —  Il  remet  en  outre  au  ministre  de  la  marine  un  travail  personnel  concernant 
le  pays  où  il  a  st'jonrné  ;  le  sujet  de  ce  travail  est  laissé  entièrement  au  choix  de  l'oill- 
cier (marine,  guerre,  politique,  finances,  histoire,  littérature,  commerce,  industrie,  etc.). 

Aut.  7.  —  D'après  les  résultats  de  l'examen  et  la  valeur  du  travail  fourni,  le  ministre 
de  la  marine  peut  accorder  à  l'oITicicr  le  plus  méritant  une  médaille  d'or  avec  un  prix 
de  âoo  fr. 

Art.  s.  —  Le  lire» et  d'interprète  peut  être  oblenu  à  la  suite  d'un  examen  sans 
voyage  préalable. 

Un  arrête  (du  i."i  mai)  du  Miiiislrc,  que  nous  donnons  ci-après,  complète  ces 
dispositions. 

Art.  i".  —  Les  ofliciers  désireux  de  séjourner  à  l'étranger  pour  obtenir  le  brevet 
d'interprète  demanderont  à  subir,  devant  des  examinateurs  désignés  par  le  ministre, 
un  examen  préliminaire  permettant  de  constater  que  leur  connaissance  préalable  de  la 
langue  leur  permet  d'acquérir  en  moins  d'une  année  la  pratique  approfondie  de  la 
langue  parlée. 

Les  candidats  à  cet  examen  doivent  être  officiers  subalternes  et  âgés  de  moins  de 
trente-cinq  ans  au  moment  de  l'envoi  de  leur  demande  ;  ils  doivent  également  être,  à 
cette  époque,  employés  en  France  dans  les  services  à  terre,  ou  embarqués  sur  les  côtes 
de  France,  à  l'esclusion  des  officiers  professeurs  ou  élèves  des  écoles  de  la  marine. 

Les  officiers  présents  en  Indo-Chine  ou  embarqués  dans  l'escadre  d'Extrême-Orient 
et  désireux  de  séjourner  en  Chine  ou  au  Japon,  pourront  être  autorisés  à  subir  sur 
place  l'examen  préliminaire. 

Art.  a.  —  Les  officiers  désireux  d'obtenir  le  bro^'et  d'interprète  sans  séjotir  préalable 
à  l'étranger,  demanderont  à  subir,  à  cet  effet,  un  examen  devant  les  examinateurs  dési- 
gnés par  le  ministre.  Ils  doivent  être  officiers  subalternes  et  présents  en  France  à 
l'époque  de  leur  demande. 

Art.  3.  —  Les  demandes  spécifiées  aux  deux  articles  précédents  doivent  parvenir  au 
ministre  (état-major  général,  i''  section)  par  la  voie  hiérarchique,  avant  le  i"  février 
de  chaque  année:  les  officiers  autorisés  à  subir  l'épreuve  sont  informés  en  temps  utile 
du  lieu  et  de  la  date  de  l'examen. 

Par  exception,  les  demandes  des  officiers  présents  en  Extrême-Orient  qui  désirent  subir 
sur  place  l'examen  préliminaire  peuvent  être  transmises  au  ministre  à  toute  époque  de 
l'année.  Ces  demandes  doivent  être  accompagnées  d'une  appréciation  de  l'autorité  supé- 
rieure. 

.^rt.  4-  —  L'examen  consiste  dans  tous  les  cas  : 

1°  En  une  épreuve  écrite,  dont  le   coefficient  est  i  ; 

2°  En  une  épreuve  orale,  dont  le  coefficient  est  3. 

.\  la  valeur  de  chaque  épreuve  correspond  une  note  entre  o  et  ao. 

Art.  5.  —  Les  examinateurs  fournissent  pour  chaque  candidat,  outre  les  notes  spéci- 
fiées à  l'article  /,,  une  appréciation  générale  spécifiant  si  l'autorisation  de  séjour  à  l'étran- 
ger peut  être  utilement  accordée. 

Art.  6.   —  En  outre,  ils  désignent  au  ministre  : 

1°  Ceux  des  candidats  au  brevet  sans  séjour  préalable  à  l'étranger  (art.  3)  qui  ont 
subi  l'examen  d'une  manière  satisfaisante  et  leur  paraissent  mériter  définitivement  le 
brevet  d'interprète  ; 

a"  Ceux  qui,  sans  mériter  ce  brevet  définitif,  peuvent  être  admis,  s'ils  le  désirent,  à 
séjourner  à  l'étranger. 
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Am .  7.  —  Les  officiers  qui  n'ont  pas  été  reconnus  aptes  à  proOler  d'un  séjour  à 
l'ùtranjîcr,  ou  à  recevoir  directement  le  brevet  d'interprète,  ne  peuvent  être  autorisés  à 
se  présenter  de  nouveau  à  l'examen  qu'après  un  délai  de  trois  ans. 

Art.  8.  —  Le  nombre  maxiriuim  des  olllciers  à  envoyer  en  mission  est  fixé  à  douze. 

Ces  officiers  sont  choisis  parmi  les  candidats  désignés  par  les  commissions  d'examen, 
en  tenant  compte  des  nécessités  du  service  au  point  de  vue  de  la  répartition  des  brevets 
des  dilTérentes  langues. 

Les  olllciers  admis  en  principe  à  séjourner  à  l'étranger,  mais  qui  n'ont  pu  y  être 
envoyés  l'année  de  leur  examen,  doivent  renouveler  leur  demande  au  1"  février  des 
années  suivantes  s'ils  persistent  dans  leur  désir  d'obtenir  celte  faveur.  Us  n'ont  pas  à 
subir  de  nouveau  l'examen  préliminaire  s'il  s'est  écoulé  moins  de  quatre  ans  depuis  leur 
première  épreuve. 

.\iiT.  y.  —  A  levir  retour  en  France,  les  ollicicrs  envoyés  en  mission  subissent  un  nou- 
vel examen,  dans  les  conditions  indiquées  à  l'article  li,  à  la  suite  du(iu(l  le  brevet  d'in- 
terprète leur  estdélivré  ou  délinitivenient  refusé. 

Art.  10.  —  Le  départ  de  France  des  missions  a  lieu  vers  le  i.")  mars.  La  durée  du  sé- 
jour à  l'étranger  est  fixée  à  douze  mois  environ,  non  compris  les  voyages  d'aller  et 
de  retour. 

L'indemnité  spéciale  de  séjour  est  fixée  ainsi  qu'il  suil  : 


Espagne yoo  fr. 

Italie 900  » 

Chine 800  » 

Japon 800  » 


Hussie 1200  fr. 

Angleterre 1300  ■> 

Danemark  et  Norvège.   .    .    .  1000  » 

Suéde 1000  » 

Allemagne 900  » 

.\rt.  II.  —  L'officier  en  mission  est  libre  de  résider  en  tel  point  qui  lui  convient 
du  pays  où  il  séjourne,  mais  il  ne  peut  quitter  ce  pays,  même  momentanément,  sans 
une  autnrlsati<in  spéciale  du  ministre. 

11  prévii'iit  égidement  le  ministre  de  tous  ses  changements  d'adresse  SOUS  le  timbre 
«  Flotte  armée,  fitat-major.  « 

Les  frais  relatifs  à  ces  déplacements  restent  à  la  charge  de  l'olUcier. 

.\kt.  la.  —  Les  brevets  d'oUicicrs  interprètes  sont  au  nombre  de  neuf  et  sont  spé- 
ciaux, chacun  à  la  langue  des  pays  énumérés  à  l'article  10,  à  l'exception  des  langues 
danoise  et  norvégienne  dont  la  connaissance  ne  constitue  qu'un  seul  brevet. 

Art.  l'i.  —  Le  brevet  d'officier  interprèle  e--l  valable  pour  dix  ans,  quels  que  soient 
les  cbangemenls  de  grade  cpii  ont  pu  se  produire  pendant  cette  période  de  temps.  Il 
est  renouvelable  par  voie  d'examen  direct  pour  les  olllciers  subalternes. 

La  mention  du  brevet  est  portée  au  calepin  de  l'ollicicr  et  à  {'Annuaire  de  la  marine. 

Les  olllciers  supérieurs  dont  le  brevet  est  périmé  continuent  à  en  porter  la  mention  h 
l'Annuaire. 

Art.  i/l.  —  Les  brevets  d'interprète  de  plusieurs  luiignes  pcuvcnl  se  cuuuiler  enlro 
eux  et  avec  les  autres  brevets  de  la   marine. 

Art.  i.'i.  — Los  olllciers  brevetés  interprètes  sont  chargés  par  l'élal-major  général  di's 
traductions  nécessaires  au  déparlement. 

Dans  tous  les  postes  cpi'ils  occupenl,  il  terre  connue  J»  bord,  ils  sont  il  la  disposition 
do  l'autorité  supérieure  pour  l'utilisulion  des  connaissances  spéciale»  ù  leur  brovel. 

Art.  i().  —  Ils  sont  perlés  d'olUco  sur  une  liste  spéciale  où  ils  liguront  [leiidanl  les 
deux  ans  (|ui  suivent  l'obtention  ilu   brevet. 

Après  celte  période,  ils  n'y  figurent  plus  que  lorsqu'ils  on  font  la  demande. 

I.'iiiscriplion  sur  celte  listes  n'a  pas  pour  ell'el  de  les  distraire  des  listes  réglenu-nlaires 
d'ombari;uemenl. 

Art.  17.  —  Les  olllciers  brevetés  interprètes  peuvent  être  choisis  par  lo  ministre, 
soit  ilircctenutnl,  soit  h  la  suite  «l'une  ilemando  fornuilée  par  l'autorité   inlére»s<''0  : 

r'  l'nur  être  embarqués  à  bord  de  certains  bAlimonls  ou  être  ntlachés  A  l'élal-niftjor 
<run  iilllcier  général,  lorsipi'ils  figurent  sur  la  liste  spéciale  mentionné»- il  l'arlicle  iti. 
Les  olllciers  ainsi  employés  renlri'nl  ilans  l'elTeclif  réglementaire  attribué  au  bAlimunl 
ou  il  l'élal-major  lie  l'olllcier  général  ; 

1'  Pour  cire  chargés  do  niiwions  &  l'étranger; 
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3»  Pour  rtrc  attachés  Mionicntanûmcnt  aux  «ïUls-inajors  et  ser>ir  d'inlcrprèle»  lors  des 
^isitcs  ulllciellcii  écliangécs  avec  les  rcprfocrilanls  do  jiiiissancc»  «Hrangéres. 

AnT.  |8.  —  Le  ministre  se  réscne  d'accorder  à  ces  ofllcicr»,  pendant  le  cour»  de  leurs 
di\  années  de  Ijrcvet,  des  congés  de  courte  durée  à  passer  à  l'étranger,  dans  les  condi- 
tions prévue»  pour  les  séjours  de  douze  mois. 


BIHUOGHAIMIIE 


l.'AbSotialion  bordelaise  pour  la  propagation  des  langues  étrangères  a  publié  une 
série  de  tableaux  destinés  à  renseignement  des  langues  vivantes  par  l'image.  (Tableaux 
auxiliaires  Delmas,  partie  allemande  ').  C'était  une  idée  ingénieuse  que  de  mettre  en 
images  tout  le  programme  des  classes  du  premier  cycle  et  de  le  faire  vivre  ainsi  aux  yeux 
des  élèves. 

Mais  pour  atteindre  ce  but,  il  eût  .sans  doute  fallu  un  très  grand  nombre  de  tableaux  ; 
ici,  tout  le  programme  tient  en  lO  images,  ("est  dire  que  cliacune  d'elles  est  un 
véritable  monde  et  un  monde  assez  confus.  Tous  les  objets  ou  peu  s'en  faut  sont  noyés 
dans  la  nièiue  buée  grise  et  monotone.  11  sera  prudent  de  se  munir  d'une  loupe  si  l'on 
veut  les  distinguer.  Ce  reproche  s'adresse  spécialement  aux  tableaux  ili,  i5  et  i6  (rue, 
marché,  grand  magasin). 

D'ailleurs  le  fait  seul  que  beaucoup  de  professeurs  ont  demandé  aux  éditeurs  d'ex- 
pliquer ce  qu'ils  avaient  «voulu  mettre  dans  chaque  tableau  (')  «  prouve  abondam- 
ment que  la  clarté  n'en  est  pas  la  qualité  dominante.  Les  chiffres  qui- renvoient  au 
vocabulaire  se  pressent  et  augmentent  la  confusion. 

Et  puis,  pourquoi  toutes  les  inscriptions  ne  sont-elles  pas  en  allemand  ?  Pourquoi 
dépayser  subitement  l'élève  qui  se  croit  ou  doit  se  croire  transplanté  en  .\lJemagne(')  .' 
Ouant  au  \ocal)ulaire  qui  accompagne  chaque  image  et  (jui  aurait  gagné  à  être  moins 
riche,  il  pourra  dans  certains  cas  être  plus  nuisible  qu'utile.  11  est  bien  entendu  que 
l'élève  ne  l'apportera  pas  en  classe,  mais  il  le  trouvera  chez  lui  et  cela,  dès  la  première 
leçon.  S'il  a  été  inattentif  en  classe,  il  aura  la  ressource  de  le  consulter,  et  il  verra  ainsi 
le  mot  écrit  avant  de  savoir  le  prononcer. 

On  objectera  qu'un  livre  offre  les  mêmes  inconvénients.  Oui,  si  le  professeur  le  met 
dès  la  première  classe  entre  les  mains  des  élèves.  Mais  il  peut  très  bien,  en  Sixième,  ne 
se  servir  du  livre  qu'à  la  fin  del'année,  après  que  le  programme  aura  été  vu  oralement. 
Le  livre  serait  alors  utilisé  pour  la  revision.  A  quoi  bon,  enfin,  avoir  indiqué  la  pro- 
nonciation dans  le  vocabulaire  ?  Ou  le  mot  a  été  prononcé  en  classe  et  répété  à  satiété 
et  en  ce  cas  l'indication  est  inutile,  ou  bien  le  mot  est  nouveau  pour  rélè\e  et  alors 
aucune  liguration  ne  lui  apprendra  à   le  prononcer. 

Ces  réserves  faites,  nous  pensons  que  les  tableaux  auxiliaires  pourraient  rendre  de 
précieux  services  s'ils  étaient  plus  clairs,  plus  nombreux  et  privés  de  vocabulaire. 

E.-H.  B. 


(i)  Seize  tableaux:  le  tableau  o''',3o.  Livret  explicatif  en  français  par  M.  E.  Rocuçlle, 
o''',85  (Bordeaux  ;  Delmas,  éditeur). 

(s)  Voir  l'avertissement  du  livret  explicatif. 

(3)  Les  mêmes  tableaux  existent  en  anglais,  espagnol,  italien,  russe  et  français. 


Les  Quatre  Langues 

N»  18.  20  Juin  1903.  3e  Année. 


PARTIE    FRANÇAISE 


DE  L'IMPORTANCE  CROISSANTE  DES  LANGUES  VIVANTES 

AUX   EXAMENS   D'ADMISSION    AUX    ÉCOLES   SPÉCIALES 


Par  écoles  spéciales  nous  n'entendons  pas  ici  les  écoles  spéciales  de  lan- 
gues vivantes.  II  n'en  existe  d':ulleurs  ([u'une  en  France,  et  elle  est  ex- 
clusivement consacrée  aux  langues  orientales.  Disons  en  passant  que  si 
loin  ([u'on  remonte  dans  les  fastes  de  cette  École,  à  aucune  époque  on  n'y 
rclroiivc  la  vie  intense  (lui  l'aniine  actuellement.  C'est  depuis  1889  qu'un 
entliousiasme  subit  pour  les  langues  orientales  s'est  emparé  des  jeunes 
Français.  De  quarante  élèves  à  peine  que  comptait  l'École,  le  nombre  s'est 
élevé  en  peu  d'années  à  875  !  L'article  23  de  la  loi  du  i5  juillet  i88()  sur  le 
recrutement  de  l'armée  (dispense  de  deux  années  de  service  y  serait-il 
pour  cpielque  cliose  ? 

LcN  écoles  s|)éciales  dont  nous  voulons  parler  sont  les  grandes  écoles 
scienlilupies,  (jui  tout  en  exigeant  surloul  de  leurs  élèves  des  connaissances 
mathématiques,  font  cependant  aux  langues  vivantes  une  place  toujours 
plus  grande. 

École  centrale  des  arts  et  manufactures.  —  En  i8(j6,  l'Ecole  s'est 
décidée  à  accorder  une  inajoraliim  do  |)oints  aux  candidats  connaissant 
l'anglais,  l'allemand  ou  l'espagnol;  i)lus  tard  (1899),  elle  y  a  ajouté  le 
russe. 

La  pari  d'influence  (pii  revient  aux  langues  vivantes  ilans  l'examen  est 
(le  2  pour  cent,  c'est-à-diie  (pie  le  maximum  des  points  attribuables  à  une 
langue  étrangère  représente  2  pour  cent  de  la  totalité  des  points.  I.a  part 
de  cluuiue  langue  en  sus  de  la  première  serait  de  i  pour  cent. 

École  nationale  supérieure  des  mines.  .V  l'École  des  mines  de 
Paris,  les  langues  vivantes  (allemand  ou  anglais)  ne  sont  exigées  que  de- 
puis le  concours  de  190J.  Elles  avaient,  avec  le  dessin,  un  a)elïicient  infé- 
rieur de  5o  |)Our  cent  à  celui  de  toutes  les  outres  matières  ;  mais  leur  (i.u  I 
d'iidluenco  dans  l'examen  était  cependant  de  10  |)our  cent. 

\  partir  de  190^,  le  recnilemerit  du  cours  préparatoire  de  l'École  se  fera 
dans  des  conditions  nouvelles  (arrêté  du  18  mai  igoli):  on  prendra  pour 
base  des  connaissances  exigées  le  progranuno  d'admission  îi  l'Ecole  poly- 
lecbnicine.  Tous  les  coelTicients  viennent  d'être  remaniés,  et  aucun  ne  sera 
])lus  élevé  (jue  (•('lui  lie  l'allemaïKl  ■m  de  l'anglais;  la  langue  vivante  va 
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donc  croître  en  importance:  elle  entrera  à  raison  [de  i6  pour  cent  dans 
l'ensemble  de  l'examen. 

Nous  dirons  ailleurs  (juel  inlû'èt  les  jeunes  gens  iulelligenls  et  actifs,  ne 
se  sentant  |)as  atlircs  par  la  carrière  des  armes,  et  ijui  néanmoins  se  dirigent 
vers  l'Ecole  polytechnique,  auraient  à  tourner  leurs  regards  plutôt  vers 
l'École  des  mines. 

A  partir  de  celte  même  année  1908,  le  ministre  des  travaux  publics  im- 
pose aux  élèves  sortant  du  cours  préparatoire  l'obligation,  avant  d'entrer 
dans  les  cours  spéciaux,  de  faire  un  séjour  de  deux  mois  à  l'étranger  pour 
se  perfectionner  dans  l'étude  de  la  langue  du  pays(arrêtédu  18  mai  igoS). 

École  des  mines  de  Saint-Etienne.  —  Depuis  1900,  les  élèves  qui  le 
désirent  font  valoir  leurs  connaissances  en  allemand  et  en  anglais.  Ils  peu- 
vent obtenir  ainsi  un  supplément  de  points  dont  le  maximum  est  fixé  à 
3  pour  cent  pour  une  langue  et  à  4  i/a  pour  cent  pour  les  deux  langues . 

L'I'lcolc  des  mines  de  Saint-Étiennc  n'aime  ])as  se  laisser  distancer  par 
celle  lie  Paris.  Ses  examens  d'admission  nous  ont  même  toujours  paru 
plus  élevés  que  ceux  de  l'Ecole  supérieure.  Rendra-t-elle  aussi  obligatoire 
la  connaissance  d'une  langue  étrangère? 

École  navale.  —  L'anglais  y  [est  obligatoire  ;  c'est  par  excellence  la 
langue  des  marins.  Dans  toutes  les  grandes  marines  nationales,  les  ofB- 
ciers  doivent  parler  au  moins  anglais  et  français  ;  c'est  ce  qui  fait  que 
partout  ailleurs  que  dans  les  pays  de  langue  anglaise  et  française  on  exige, 
à  l'entrée  aux  écoles  navales,  au  moins  ces  deux  langues,  comme  le 
montre  le  tableau  ci-dessous  : 


M.\iiiNE  Nationale  : 

Allemande 

Anglaise 

Autricliienne 

Italienne 

Russe 

Américaine  (l-;tats-Unis)    . 


Langies  exigées 


l'rançaise 
Française 
Française 
Française 
Française 
Française 


Anglaise 

Anglaise 
Anglaise 
Anglaise 


Italienne 


Au  contraire,  pour  les  officiers  français  et  pour  ceux  des  pays  de  langue 
anglaise,  une  seule  langue  est  obligatoire.  Il  semble  bien  que  notre  marine 
en  souffre. 

De  leur  côté,  les  Américains  se  sont  aperçus,  lors  de  la  guerre  de  Cuba, 
que  la  langue  espagnole  était  utile  à  leurs  officiers  de  marine,  et  ils  la 
leur  font  étudier  à  l'École  navale. 

La  France  et  1" Angleterre  ont  assisté  depuis  vingt  ans  au  prodigieux 
essor  de  la  marine  —  militaire  et  marchande  —  de  l'AOemagne  '  et  re- 
connu  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  leurs  ofQciers  de  vaisseaux  à   savoir 


I.  Il  Noire  avenir  est  sur  l'eau  »,  disait  l'empereur  d'Allemagne  lors  de  l'inauguration 
du  port  franc  de  Steltin,  en  1899. 
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la  langue  de  leurs  rivauv.  En  1896,  notre  ministre  de  la  marine  a  décidé 
d'attribuer  un  supplément  de  points  aux  candidats  à  l'École  navale  qui 
parleraient  allemand.  La  mesure  a  duré  cinq  ans.  En  1901  a  eu  lieu  une 
refonte  complète  des  programmes  d  admission  ;  le  latin,  jusque-là  obli- 
gatoire, a  cesse  de  l'être  :  on  peut  le  remplacer  par  l'allemand. 

L'anglais  compte,  dans  l'ensemble  des  examens,  pour  8  pour  cent  ; 
l'allemand  ou  lo  latin  pour  4  pour  cent.  Aucun  supplément  de  points 
n'est  attribué  à  l'élève  ([ui,  après  avoir  subi  l'examen  de  latin,  voudrait 
aussi  faire  preuve  de  ses  connaissances  en  langue  allemande. 

École  spéciale  militaire.  —  L'allemand  est  exigé  à  l'entrée  de  Saint-Cyr. 
Mais,  depuis  iSijS,  on  prend  aussi  en  considération  la  connaissance  de 
l'une  des  langues  suivantes  :  anglaise,  arabe,  espagnole,  italienne,  russe. 

La  part  faite  à  l'allemand  dans  l'ensemble  de  l'examen  est  de  12  pour 
cent  ;  pour  une  des  langues  facultatives,  elle  n'est  guère  que  de  i  pour 
Cent. 

École  polytechnique.  —  Elle  exige  l'allemand.  Avant  1897,  elle  tenait 
bien  compte  aux  candidats  de  la  connaissance  d'une  autre  langue  étran- 
gère;  mais  si  peu !   Sur   un    maximum   de  2  oo3  points,  elle   n'en 

accordait  que  de  i  à  5  aux  élèves  sachant  une  seconde  langue.  En 
1897,  elle  a  porté  le  maximum  à  10  points.  C'était  trop  peu  encore.  En 
1898  et  1899,  nous  avons  réclamé  pour  les  candidats  ao  points;  ils  ont 
été  accordés  en  1899  ^^  maintenus  depuis.  Vingt  points  pour  celui  qui 
parle  une  seconde  langue  étrangère,  cela  ne  fait  encore  que  1  pour  cent 
dans  l'ensemble  de  l'examen  ;  personne  ne  peut  trouver  que  c'est  excessif. 

École  normale  supérieure.  —  Hcclion  des  lettres.  —  Les  langues 
mortes  tieniK'ut  une  si  grande  place  à  l'examen  d'entrée,  qu'il  n'en  reste 
aucune  poiu'  les  langues  vivantes. 

Section  des  sciences.  —  Jusqu'en  1895  le  latin  a  été  obligatoire.  Depuis 
1896,  les  candidats  ont  à  faire  preuve  de  connaissances  sur  deux  des  lan- 
gues suivantes,  à  leur  choix  :  latine,  allemande,  anglaise.  La  part  de  celte 
double  épreuvi'  dans  l'ensemble  de  l'examen  est  de  '1  pour  cent. 

II.  mjiiu:kt. 


BUUUSES   (:U>l\lEllCIALIiS  l)K  SKJOUK  A  l/KIK  VMiKH 


l'n  aiièlé  du  j.")  mai  H)i)3  apporte  des  niodillciitions  très  iruportiuilcs  aux 
niriHés  (les  (')  iléceiiibre  iSi)n  (■!  jo  février  iSi,).">,  réj;leineiiliuit  le  nimle  il'attri- 
liulioM  (les  boinses  coincuercialcs  de  séjour  ;i  l'étraiiner. 

Il  m')  a  plus  (lu'inie  seule  ralé^jorie  de  hniusos.  Klles  sont  iicnirdécs  poiU'  iifi 
an,  au  eoiicoiiis,  imx  jeunes  jfciis  lilxM'és  de  tout  serviee  niili(;iirc  actif.  Ajfés  do 
vin^jt deux  ans  iiii  ludiiis  et  de  Ireiile  ans  nu  plus  an  i"  jiUivier  de  l'aïuiée  du 
roncoins.  (pii  di'sireiil  aller  s'élahlir  dans  in\  pays  hors  til'Utropr.  ou  dans  nue 
eolonie  fian(,aise,  sauf  l'.Vlgérle. 
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On  voit  (in'il  ii'csl  plus  allribué  de  bourses  niix  jeunes  pcns  désireux  de  Taire 
un  iipprcntissiigL'  coiiirncrci.il  ni  Europe. 

Les  bourses,  <l(inl  lii  viilcur  esl  lixée  à  3ooo''  pour  In  première  année  (au 
Hou  de  'i  ooo'M,  ftrarciil  rire  r('nouvcli''<'S  pour  une  dcuxièuio  juinéc,  si  les  titu- 
laires rnéril<Til  celle  fiivour  p;ir  leuis  r.ipportset  leurs  travaux.  l'our  la  seconde 
année,  la  valeur  de  la  bourse  esl  de  a  loo''"  lau  lieu  de  lioooj.  Les  bourses  ne 
peuvent  plus  être  renouvelées  pour  luie  troisième  année. 

Les  frais  fin  voyage  lestent  à  la  cliarire  des  inlére.ssés.  Toutefois  des  alloca- 
tions spéciales,  destinées  à  couvrir  une  partie  de  ces  frais  à  l'aller,  pourront 
être  accordées  aux  boursiers  qui  se  rendent  à  une  résidence  éloignée.  La  com- 
mission d'examen  statue  siu-  la  quotité  de  ces  allocations. 

Peuvent  être  admis  au  concours  : 

1°  Les  jeunes  gens  titulaires  du  diplùme  de  lin  d'études  d'une  école  supé- 
rieure de  commerce  reconnue  par  l'Ktal  ; 

2»  Les  tilulaires  du  certificat  d'études  pratiques  commerciales,  du  dipb^me 
de  fin  d'études  de  l'école  commerciale  de  Paris  ou  du  diplôme  ou  certificat 
d'études  de  la  division  préparatoire  de  l'institut  commercial,  s'ils  justifient 
s'être  initiés  à  la  pratique  des  affaires  pendant  deux  ans  au  moins  dans  le  com- 
merce ou  l'industrie  ; 

3°  Les  titulaires  du  diplôme  de  bacbclier,  du  certificat  d'études  primaires 
supérieures  ou  d'un  certincat  établissant  qu'ils  ont  suivi  pendant  deux  ans  au 
moins  les  cours  commerciaux  d'une  association  recevant  des  encouragements 
ou  des  récompenses  du  ministère  du  commerce,  s'ils  justifient  de  cinq  années 
de  pratique  au  moins  dans  le  commerce  ou  l'industrie. 

Le  concours  comporte  des  épreuves  écrites  et  des  épreuves  orales.  Les  épreu- 
ves écrites  compremicnt  : 

1»  Une  rédaction  icoelTicient  5);  2"  une  composition  de  géographie  commer- 
ciale (coeflirient  3);  3°  une  composition  de  langue  étrangère  (coefficient  .'1). 

La  composition  en  langue  étrangère  (allemand,  anglais,  arabe,  espagnol, 
portugais  ou  russe,  au  choix  du  candidat)  comprend  un  thème  (coefficient  i ), 
une  version  (coefficient  i),  une  épreuve  sur  la  correspondance  1  coefficient  2». 
L'usage  d'un  dictionnaire  n'est  pas  admis. 

Chaque  composition  est  appréciée  par  une  note  variant  de  o  à  au.  Les  candi- 
dats n'ayant  pas  obtenu  au  moins  la  moitié  du  maximum  des  points,  soit  120, 
ne  sont  pas  admissibles  aux  épreuves  orales. 

Les  épreuves  oiùles  comprennent  des  interrogations  : 

1°  Sur  la  législation  et  l'économie  commerciales  (coefficient  f\)  ; 

a"  Sur  la  géographie  commerciale  (coefficient  3)  : 

3°  Sur  les  langues  étrangères  (traduction  et  conversation  1  (^coefficient  5). 

Les  diverses  interrogations  sont  appréciées  par  des  notes  variant  de  o  à  20. 

Les  candidats  pourront  subir,  en  dehors  des  interrogations  sur  la  langue 
étrangère  qu'ils  ont  indiquée  pour  la  composition  écrite,  une  épreuxe  orale 
spéciale  sur  une  ou  plusieurs  des  langues  suixantes  :  allemand,  anglais,  arabe, 
espagnol,  italien,  portugais,  russe,  langues  orientales  vivantes  et  langues  colo- 
niales. 

Les  points  obtenus  dans  cette  épreuve  au-dessus  de  la  note  10  seront  affectés 
du  coefficient  ■>  et  compteront  pour  l'admission.  Si  un  candidat  subit  l'examen 
sur  plusieurs  lanr;ues.  le  coefficient  2  s'appliquera  dans  les  conditions  ci-dessus 
à  la  langue  sur  laquelle  il  aura  obtenu  la  plus  haute  note,  les  points  au-dessus 
de  10  obtenus  sur  les  autres  langues  s'ajoutant  purement  et  simplement. 

Tous  les  ans,  avant  le  i"  juin,  un  arrêté  ministériel  fixe  le  nombre  de  bour- 
ses '  mises  au  concours. 

Le  nombre  de  bourses  à  attribuer  en  igoS  est  fixé  à  quatre.  Les  épreuves 
écrites  auront  lieu  dans  chaque  préfecture  le  12  octobre  1903. 

Les  candidats  doivent  adresser  à  la  préfecture  du  département  de  leur  domi- 

1.  Qui  sera  indiqué  ctiaque  année  dans  Les  Cinq  Langues,  ainsi  que  les  dates  des 
inscriptions  et  d\i  concours. 
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cile.  du  I"  juillet  au  i"  août,  leur  demande  accompagnée  des  pièces  ci-après  : 
1°  Pièces  authentiques  justiliaiil  qu'ils  sont  de  nalionalîlé  française  et  qu'ils 
ont  l'âge  déterminé  par  le  règlement  ; 

2"  Certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  ; 

3°  l'ne  pièce  constatant  qu'ils  sont  libérés  de  tout   service  militaire  actif; 

/i°  Certificat  délivré  par  le  maire  de  la  commune  du  domicile  des  parents  et 
constatant  la  situation  de  fortune  de  ces  derniers  ; 

,')"  Note  écrite  et  signée  par  le  candidat,  relatant  ses  études  et  occupations 
antérieures  ; 

(i»  Une  demande  d'assignation  éventuelle  de  résidence.  (Dans  celle  demande 
le  candidat  doit  désigner  trois  villes  au  moins,  par  ordre  de  préférence,  en  indi- 
quant pour  chacune  d'elles  les  raisons  de  son  choix)  ; 

7°  Un  certificat  d'un  médecin  assermenté,  dûment  légalisé,  constatant  que  le 
candidat  est  parfaitement  en  étal  de  supporter  les  fatigues  du  voyage  et  un 
changement  de  climat  ; 

8°  Demande  indiquant  la  langue  étrangère  pour  laquelle  le  candidat  désire 
subir  les  épreuves  écrites  et,  s'il  y  a  lieu,  les  autres  langues  étrangères  pour 
lesquelles  il  désire  subir  des  épreuves  orales  com|)lémentaires  ; 

9°  Les  diplômes  ou  certificats  mentionnés  plus  haut. 

Le  préfet  instruit  les  demandes  qui  lui  sont  adressées  et  transmet  les  dos- 
siers au  ministre  avec  son  avis  motivé,  avant  le  i"  septembre. 

Le  ministre  arrête  la  liste  des  candidats  qui,  en  raison  de  leur  situation  de 
famille,  sont  admis  à  jirendre  i)arl  au  concoins. 

Les  intéressés  sont  avisés  de  la  décision  ministérielle,  par  l'entremise  du 
préfet 

Les  épreuves  écrites  oui  lieu  dans  cIkkjuc  préfecture,  au  mois  d'octobre,  sous 
la  surveillance  d'une  commission  de  trois  membres  nommés  par  le  préfet. 

Les  sujets  des  compositions  sont  envoyés  sous  plis  cachetés  au.x  préfectures 
par  l'administration. 

La  composition  de  géographie  ronuncrciale  est  tirée  duprogranune  de  l'exa- 
men oral. 

La  liste  des  candidats  admissibles  au.x  é|)reuves  orales  est  établie  par  h-  jury. 

Les  intéressés  sont  invités,  au  moins  huit  jours  à  l'avance,  à  venir  subir  les 
épreuves  au  minislèie. 

Les  candidat-;  sont  classés  par  ordre  de  mérite  d'après  le  nondjre  tut.d  des 
points  obtenus  aux  épreuves  écrites  et  aux  épreuves  orales. 

Les  listes  de  classement  sont  dressées  par  le  jury  ;  le  ministre  arrête  ces  listes 
et  attribue  les  bouises  mises  au  concoins;  il  assigne  une  résidence  ù  chaque 
boursier,  au  vu  de  la  demande  de  l'intéressé  et  de  l'avis  motivé  du  jury. 

.\  moins  de  miladie  ou  de  cas  de  force  majeure  dûment  constatés,  les  bour- 
siers doiveid  se  nieltic  en  roule  pour  la  résidence  i|ui  leur  est  assignée  avant  le 
35  déccinbie  de  l'aimée  du  concours. 

Ku  arrivant  à  h'ur  résidence,  ils  dnixenl  l'.iire  constater  leur  arrivée  au  con- 
sulat <le  l'rance.  Ils  restent,  pendant  loule  la  durée  delà  bourse,  sous  la  sur- 
veillance du  consul . 

Ils  ne  peuvent  ijuitler  la  ville  qui  leur  est  assignée  connue  résidence  sans 
une  auloris.itiou  préalable  du  minislri".  Ils  peuvent  toutefois,  sur  autorisation 
s|ié(i,ile  du  consul  de  Krance,  s'éloi;.'uer  de  cette  résidence,  pourvu  qu'ils  ne 
quillent  point  le  pays  cl  que  leurs  absences  n'excèdent  point  un  mois. 

S'ils  veulent  changer  de  résidence,  ils   doivent   adresser  une  demande    nioli 
vée  au  consul  de  l'rance.  (]ui  peut,  s'il   le  jugi'  utile,  autoriser  ce  ctian;:em('nt 
sons  réserve  de  rappriil)alii>ii  ullérieure  du   ministre  du  connnerce.  à  ipii  celle 
demande  esl  aussili'il    transmise.  Le  consul  peut  également  accorder  un  congé 
aux  boiusiers,  dans  les  mêmes  conditions,  en  cas  d'urgence. 

\  partir  do  leur  arrivée  dans  leur  résidence,  les  boui-siers  doivent  adres.ser  au 
minisire  du  commerce  : 

1°  Le  dernier  jom-  de  chaqiu'  mois,  une  note  sur  leurs  occupalions  ; 

3°  A  la  lin  de  cluKpie  trimestre,  ini  rapport  détaillé  sur  l'une  des  industries 
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spùcMlc^  il<'  l:i  |il.i(  !■  (III  siii  l.i  ï>i(ii,'i(ioii  tdiiiiricii  hilu  du  iiian  lll^  iiDUiimiieiil 
au  point  (le  vue  des  déboiiclics  ouverts  ou  siiscoptil)les  d'être  ouverts  au  com- 
merce français.  Ce  rapport  doit  èlre  accompagné  d'un  cerlificat  du  consul  cons- 
tatant que  le  boursier  s'occupe  eircctivcinent  d'études  et  d'affaires  romincr 
cialcs. 

l'euvcnt  èlie  piivés  du  bénélice  de  la  bourse,  même  en  cours  d'année,  les 
boursiers  doni  l'attitude  ou  la  conduite  donnerait  lieu  ii  des  plaintes,  soit  delà 
part  du  consul  de  France,  soil  de  la  part  des  autorités  locales;  ceux  qui  se  ren- 
draient coup.ibles  d'actes  enlacbant  leur  honorabilité;  ceux  qui  s'absenteraient 
de  leur  résidence  en  dehors  des  cas  visés  plus  haut;  ceux  qui  n'adresseraient 
point  ré^'ulièrernenl  les  notes  et  rapports  prévus  ou  (pii  n'adresseraient  que  des 
notes  ou  rapports  ju<,'és  insulTlsants. 

La  déchéance  ne  peut  être  prononcée  par  le  ministre  qu'après  enquête,  l'in- 
lércssé  ayant  produit  ses  moyens  de  défense  ou  ayant  été  mis  en  demeure  de 
les  produire. 

Les  boursiers  qui  désirent  obtenir  le  renouvellement  de  leur  bouise  pour 
une  deuxième  année  doivent  faire  parvenir  leur  demande  au  ministère  du  com- 
merce avant  le  i"  octobre  de  la  première  année.  Celle  demande  doit  être 
adressée  par  l'inlennédiaire  du  consul  de  Fiance,  qui  l'accompagne  de  son  avis. 

Le  renouvellement  est  accordé,  s'il  y  a  lieu,  par  décision  du  ministre,  après 
avis  d'une  commission  spéciale,  nommée  par  le  ministre  du  commerce. 

Cette  commission  est  chargée  d'examiner  annuellement  les  rapports  des 
boursiers  et  de  donner  son  avis  sur  les  déchéances  de  bourses. 


TRIBUNE  DES  ABONNÉS 


Anvers,  le  3?i  mai  igoS. 
Monsieur  le  Directeur, 

Un  des  numéros  précédents  '  de  votre  revue  Les  Quatre  Laiiyua  renfermait  une  note 
envoyée  par  "  The  Biaise  Pascal  Debaling  Society  »  nous  initiant  aux  occupations  de 
ce  cercle. 

Connaissant  votre  vif  désir  de  tenir  vos  nombreux  abonnés  au  courant  du  mou\e- 
ment  linguistique  dans  toutes  ses  manifestations,  je  crois  vous  être  agréable  ea  vous 
envoyant  les  quelques  informations  suivantes.  Vous  pouvez,  si  vous  le  jugez  utile, 
publier  les  présentes  lignes. 

Il  existe  à  Anvers,  et  cela  depuis  quelques  années  déjà,  plusieurs  cercles  dans  le  genre 
de  celui  dont  parle  Monsieur  votre  correspondant.  Je  vous  citerai  le  o  Deulsclier  Club  d 
et  le  «  Circule  Cervantes  »,  puis  les  trois  clubs  anglais:  u  Tlie  Unitas  English  Teaching 
Club  »,  «The  Southern  mutual  Teaching  Club  »,  et  enfin  «  The  Teaching  Club  '  English 
for  Ever  '  » . 

Tous  les  trois  ont,  dans  leurs  grandes  lignes,  la  même  organisation,  et  suivent  dans 
leurs  travaux  à  peu  près  la  même  méthode.  Les  renseignements  que  je  vous  fournirai 
donc  quant  au  «  Teaching  Club  '  English  for  Ever  '  »  (dont  je  suis  membre)  en  par- 
ticulier, vous  permettront  de  vous  faire  une  juste  idée  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
autres. 

Notre  Club  donc  fut  fondé  il  y  a  quelque  quatre  ans.  Un  certain  nombre  de  jeunes 
gens,  employés  de  commerce  pour  la  plupart,  et  possédant  tous  de  sérieusej  notions 
d'anglais,  se  réunirent  dans  le  but  spécial  et  exclusif  de  s'occuper  de  l'élude  approfon- 
die de  cette  langue,  par  la  méthode  la  plus  directe,  la  plus  pratique  et  la  moins  coû- 
teuse :  la  conversation,  la  lecture  et  la  composition.  Ce  but  a  été  admirablement  atteint. 
Nous  avons  vu  s'accomplir  au  sein  de  nos  réunions  hebdomadaires  une  évolution  des 
plus  intéressantes,  prouvant  une  fois  de  plus  à  l'évidence  que  quiconque  veut  par- 
vient. Les  discussions,  qui,  au  début,  exigeaient  delà  part  du  président  un  encourage- 
ment et  un  soutien  continuels,  qui,  à  certains  moments  même,  laissaient  les  «  spea- 
kers »  enclievèlrés  dans  des  phrases  sans  fin  et  des  idées  à  moitié  exprimées,  ces  mêmes 

1.  Voirn"  a  (20  oct.  1902),  page  li. 
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discussions  sont  devenues  à  l'heure  actuelle  des  modèles  d'enlrain,  d'enthousiasme  et 
d'émulation.  Nous  discutons,  en  outre  des  questions  d'actualité  et  de  politique  telles 
que  :  Anarckism,  Religion,  in  Ihe  Srlwiils,  etc.,  des  sujets  d'une  plus  grande  envolée,  d'une 
personnalité  plus  intense  :  On  Bunks.  Fine  Arts,  Christianily,  Comiderations  on  Human 
Life,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  réunions  consliluent  pour  les  membres  une  excellente  école  linguistique, 
doublée  d'un  délassenienl  furt  apprécié.  I,e  travail  et  la  préparation  qu'exige  chaque 
«  meeting  »  sont  distribués  dans  une  proportion  égale  entre  tous  les  membres.  Ainsi 
tout  le  monde  est  forcé,  de  par  les  statuts,  de  rédiger  à  tour  de  rôle  le  compte  rendu 
d'une  séance,  et  de  développer  un  sujet  personnel,  susceptible  de  discussion.  Ce  sujet  est 
communiqué  sous  forme  de  «  reading  »  ou  de  «  lecture  >i  une  semaine  avant  sa  discus- 
sion, de  telle  sorte  qu'à  chacun  un  temps  sullisant  est  laissé  pour  réunir  les  arguments 
nécessaires  à  une  honorable  réfutation  ou  à  une  bonne  défense.  Gardez-vous  bien  de  con- 
clure cependant.  Monsieur  le  Directeur,  que  nous  avons  l'audace  de  traiter  ces  sujeUs 
avec  une  précision  sciénti^ue  et  une  méthode  savante.  Nous  nous  attachons  moins  au 
fond  qu'à  la  forme,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  des  moments  où  la  discussion  semble 
ép<iisée,  les  membres  s'étant  tenus  aux  strictes  exigences  de  la  raison  et  du  bon  sens 
il  n'est  pas  rare  alors  de  ^oir  quelques-uns  des  nôtres  émettre  des  arguments  hasardés 
qu'ils  s'empressent  de  retirer  une  fois  le  temps  venu  de  cesser  les  débats.  Ce  procédé 
n'est-il  pas  parfaitement  excusable  dans  une  société  où  l'on  poursuit  conmie  unique  but 
l'acquisition  do  la  volubilité  de  parole  dans  la  conversalion? 

D'un  autre  coté,  jamais  discussion  n'est  close  par  la  moindre  conclusion  :  le  comité 
ne  voudrait  tcrlainement  pas  se  poser  en  arbitre  de  quelque  question  que  ce  soit,  do 
peur  de  froisser  l'opinion  et  les  convictions  intimes  des  co-sociétaires. 

Ces  rédactions  sont  copiées  dans  un  registre  spécial,  le  lopic-book,  qui  à  la  fin  do 
chaque  session  est  déposé  dans  les  archives  du  Club,  et  mis  à  la  disposition  des  membres. 
Le  même  soin  est  pris  des  «  reports  »  et  de  la  correspondance  générale  et  parliculière 
de  la  .société,  l'arlant  de  correspondance,  je  pourrais  bien  ajouter  que  nous  nous  sommes 
attachés  à  l'étranger  des  membres  correspondants  qui  entretiennent  avec  notre  cercle  un 
échange  de  lettres  actif  et  régulier.  Un  de  nos  correspondants  réside  ainsi  à  Amsterdam, 
un  autre  Ji  New-York. 

Un  autre  moyeu  de  développement  dont  le  succès  s'est  alTlrmé  d'une  façon  écla- 
tante depuis  ipie  nous  en  avons  fait  l'essai  il  y  a  bientôt  un  an,  est  la  lecture  de  livres 
dans  la  réunion  même.  Dans  cliaiiue  séance  un  chapitre  do  l'ouvrage  indiqué  (ou  une 
partie  d'un  chapitre  seulement,  si  celui-ci  est  trop  long)  est  In  par  le  président  h  haute 
voix,  pendant  que  les  auditeurs  suivent  dans  leur  propre  livre.  Tous  les  membres  ont 
généralement  eu  soin  do  préparer  à  domicile  le  chapitre  à  lire,  tandis  <|ue  l'un  de  nous 
fournit  toutes  les  explications  \oulues  (piant  aux  mots  et  aux  expressions  dilllciles;  le 
président,  lui,  a  vérifié  d'avance  avec  une  exactitude  minutieuse  la  prononciation  des 
mots  donnant  lieu  U  un  doute.  Le  résultat  de  cotte  manière  d'agir  est  immédiat  et 
manifeste  : 

I"  extension  du  vocabulaire  ; 

3"  intelligence  parfaite  du  Icxlr'  ; 

i"  aci|uisition  d'une  bonne  prononciation. 

(^haipie  chapitre  lu  est  résumé  par  écrit,  et  ces  sommaires  sont  réunis  dans  un  oaliior 
ad  hoc. 

Nous  nous  sonunes  fait  aussi  une  bibliothèque  que  Je  puis  appeler  belle  déj4,  ren- 
fermant des  revues,  des  journaux  et  les  ouvrages  anglais  les  plus  en  »uo.  Oolt<.<  collec- 
tion a  été  composée  avec  la  Millicitude  de  réunir  des  lectures  ^alisfiusanl  tous  les  goùls, 
et  rrprésciilaut  toutes  les  branches  de  la  littérature.  .\près  lecture  l'aile  d'un  livre,  l'em- 
prunteur en  conuMuniquo  un  couq)le  rendu  i  l'assemblée.  L'occasion  est  ilonc  oITerlp  i 
lout  le  monde  de  jeter  un  coup  d'ceil  dans  la  littérature  anglaise,  et  ci'la  au  prix  do 
bien  peu  d'etVorls. 

Voici  donc,  eu  résumé,  en  quoi  consiste  le  travail  d'une  séance  : 

I.  Lecture  du  r;ipport  de  la  réoMion  précédonlu,  aniondomonl  s'il  y  a  lieu  ;  appro- 
bation . 

II.  —  DépouillenuMit  de  la  correspondance. 

III.  —  Conuuuniculions  diverses  relalivos  il  des  points  d'intérêt  général. 

IV.  —  Lecture  d'un  chapitre  du  livre  choisi. 

V.  —  Seconde  lecliuo  (après  reclillcation  des  erreurs  contre  lu  grammaire  el  le  slylc, 
s'il  y  u  lieu)  et  discussion  du  <.  lopic  >' . 

\  I.    —  Lecture  de  1'  n  Introduction  lo  tiie  débute  n  pour  la  sem.uno   suivanlo. 
Vous  pouvez  remarquer.  Monsieur  lo  Directeur,  que   nous  n'avons  guère  do    temps  & 
perdre  dans   nos  réunions  qui  durent  en   moyunno  deux  heures  cl  demie,  i|ut<l(|uerui!i 


\W  FRANÇAIS  664 


trois  heures,  souvent  plus.  Nous  nous  souuues  dit,  d'autre  part,  que  te»  quelque» 
heures  par  scniairic  n'étaient  réellement  pas  heaui^up  pour  un  club  dont  le  nombre 
d'adhérents  pourrait  aller  toujours  en  s'auginentant.  Tout  compte  bien  fait,  il  ne  serait 
résené  !>  chaque  membre  que  (pielques  minutes  de  ]>ratique  orale.  Nous  avons  obvié  a 
rot  inconvénient  en  limitant  le  nombre  des  membres  à  vingt.  Oe  cette  façon  le  comité 
a  toute  facilité  de  stimuler  le  zèle  de  ceux  i|ui  se  scnliraiint  inclinés  vers  l'indolence,  et 
In  président,  par  quelques  questions  habilinient  posées,  peut,  sans  en  avoir  l'air,  forcer 
les  indifférents  et  les  mous  à  se  mêler  aux  débats. 

Voilà,  Monsieur  le  Directeur,  tout  ce  que  j'ai  juge  intéressant  de  vous  communi- 
quer. 

Vous  remerciant  d'avance  de  l'iiospitalité  éventuelle  que  vous  accorderiez  à  ces  lignes 
dans  votre  Revue,  qui  compte  parmi  nos  membres  des  lecteurs  fervents,  je  vous  prie  de 
bien  vouloir  agréer  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Vice-I'n'sidenl  du  «  Teaching  Club  '  English  For  Ever  '  »  :  Léon  Bloch. 

Approuvé  par  le  Managing-Comilee  of  the  «  Teaching  Club  '  Englisb  For  Ever  '  »  : 
V.\s  DEN  lÎERc,  Secrétaire;  F.  Aerkoiits,  Prcsidenl. 
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Le  numéro  d'avril  du  Bulletin  de  l'Association  philotcclinique  contient  un  intéressant 
rapport  de  M.  Pinlocue,  professeur  à  l'École  polytechnique  et  au  lycée  Charlcmagne, 
sur  la  réforme  de  l'étude  des  langues  étrangères  dans  l'Université  et  l'enseignement  des 
langues  vivantes  dans  l'Association  pliilotcchnique. 

M.  IMnloche'  appelle  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  une  lacune  très  grave,  sus- 
ceptible de  compromettre  le  succès  des  réformes  en  cours  ;  c'est  «  l'absence  d'obligation 
eiîectivc,  pour  tout  élè\e  sans  exception,  de  se  maintenir,  chaque  année,  au  niveau  de 
sa  classe  »  11  faut  remercier  le  très  distingué  professeur  d'avoir  signalé  le  mal  dont 
soulTrenl  tous  nos  établissements  d'enseignement  secondaire.  Le  remède  qu'il  indique 
est  connu  depuis  longtemps.  On  établirait  une  série  de  sanctions  échelonnées  de  classe 
en  classe  ou  de  période  en  période  :  les  examens  de  passage  deviendraient  enfin 
sérieux. 

Je  crains  bien  que  le  vœu  de  M.  Pinloche  et  de  tous  les  professeurs  de  langues 
vivantes  ne  se  réalise  pas  de  sitôt.  Peut-être,  cependant,  se  demandera-t-on  un  jour 
s'il  ne  vaut  pas  mieux  sacrifier  la  quantité  à  la  qualité. 

On  voudrait  pouvoir  se  réjouir  avec  M.  Pinloche,  à  la  pensée  que  désormais  les 
classes  de  langues  vivantes  seront  moins  nombreuses.  Malheureusement,  en  province 
du  moins,  l'opinion  contraire  est  plus  près  de  la  vérité.  Tel  petit  lycée  compte  3-j  élè- 
ves en  Sixième  et  plus  de  trente  en  Troisième. 

On  dira  que  c'est  là  une  situation  provisoire.  Mais  chacun  sait  combien,  en  notre 
pays,  le  provisoire  a  la  vie  dure  ! 

Les  renseignements  que  le  rapport  nous  fournit  sur  les  cours  de  l'.^ssociation  phi- 
lotechnique sont  du  plus  haut  intérêt. 

A  Paris,  iiô  cours  de  langues  vivantes  (allemand,  anglais,  espagnol,  italien,  portu- 
gais, russe)  ont  été  organisés  et  sont  suivis  par  plus  de  aooo  élèves. 

Chaque  professeur  applique,  dans  son  enseignement,  la  méthode  qui  lui  semble  la 
plus  convenable  aux  aptitudes  et  aux  besoins  de  ses  auditeurs.  Les  conférences  en  lan- 
gues étrangères  paraissent  être  l'exercice  le  plus  goûté  du  public  parisien. 

•  • 
M.  Léopold  SiDRE,  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée  Montaigne  et  à  la  GuildB 
internationale,  vient  de  publier,  chez  Didier,  C,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris,  le  premier 
fascicule  d'un  Petit  manuel  de  prononciation  fran<;aise  a  l'usage  des  étrangers.  Ce  petit  livre 
de  04  pages  (prix  i  fr.  i  n'a  aucune  prétention  scientifique.  11  n'en  sera  que  plus  utile  aux 
nombreux  ttrangers  qu'embarrasse  la  prononciation  si  délicate,  si  nuancée  de  notre  lan- 
gue. M.  Sudre  ne  traite  dans  cet  opuscule  que  des  voyelles.  Point  de  théories  ;  des  règles 
courtes,  claires,  précises,  éclairées  par  de  nombreux  exemples  et  accompagnées  d'exer- 
cices heureusement  choisis. 

E. -Henri  Blocu. 
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PARTIE    FRANÇAISE 


LES  COURS  DE  VACANCES  A  L'UNIVERSITÉ  DE  J50NN 


Il  n'cxisto  pas  en  Allematîiic  des  ci)ur>  de  Nacances  pour  les  élranpcrs  ana- 
lojjiics  à  ceux  qui  sont  oifjauisés  à  Paris  par  l'Alliance  l'ran(,aise  ;  mais  les  pro- 
('(•ssi'urs  français  et  les  ('ludianls  (pii  désirent  passer  leurs  vacantes  an  delà  du 
l'tliiu  ijcuvent  èlro  aulorisés  à  suivre  les  couis  qui  ont  lieu   chaiiue  aiuii'e  à 


^» 


ItONN  :   I.'Ullivoi'sili'. 

ri  nivcisilc  ili'   l'.iinn   cl   ipii  ^onl    plu-,  spi'cialrininl   dcslincs   au\    in-.lilnliiei's 
alleuiandcs . 

(l'est  suiriiiili.divc  dniii'  iii^lilnhicr  de  llonu  ipie  ces  cours  ont  pris  nais- 
sance en  iNii^.  Di'sircuse  de  r.iirc  piolilcr  ses  collcj^ues  moins  pri\iie>;ices  <les 
ressovirces  inlellechK'Iles  (prollVe  une  \ille  d'I  nisersilé.  Tranlein  (  Icillscliallv 
s'ass\ira  d'aJMird  le  couconis  <le  ipiclqucs  professeurs;  on  lit.  dans  les  jeun  iiau\ 
péda};oj;i(pies.  ini  appi'l  au  personnel  leininin  des  écoles  pri\éi-s  el  puliliipies 
el  les  adliesiDUs  ruicul  noud)reuses.  |)es  maiiresses  de  loni  ,iye  .icieplerent  a\ee 
enipi-esserMcul  l'olVie  qui  leui  élail  l'aile  de  séjourner  quelque  ti'iupsd.uis  celle 
\ille  de  Uonn  ^i  aj;real)leuieul  située  et  elles  se  n'-jonireul  .'i  la  pensée  d'y  eu- 
leiidre  la  "  lioiuie  painle  ".  .\\ec  ci'  souci  de  la  i.  tienndiiclikeil  ■  (pu  est  un  (les 
traits  de  la  plivsionouiie  allemande,  ou  s'elVorea  de  procurer  aux  in^tilulrices 
y\w  riis|;i|laliiiu  ai.'ri''alile  :  Udiulire  de  fainilles  de  la  \ille  niirenl   des  chanihres 
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à  leur  disposition.  Lu  soir  ilc  leur  arrivée  à  Bonn,  la  bicnvemir  lim  fut  ainirn 
leiiient  souhaitée  par  les  organisatrices  des  cours  ol  i)ar  deux  professeurs  de 
ri  niversité  ;  cl  le  lendctiiain  commencèrent  les  conrércnccs.  Le  programme  en 
élail  lieurcusenienl  combiné  el  toutes  pouvaient  contribuer  au  développcmi'nl 
(le  la  culture  gétiérale.  Comme  on  le  vena.  aucune  i)lacc  n'était  réservée  aux 
sciences  ;  les  Allcinaiiils  sont  en  elTet  i)ersuadés  «pie  les  études  scicntiliques  con 
viennent  [jeu  ii  hi  Icnime  :  celle-ci  reçoit  une  culture  presque  exclusivement 
littéraire. 

l  n  professeur  de  l'Lniversilé,  .\l.  Bendei'.  exposa  l'ori^'ine  l't  révolution  à 
travers  les  siècles  de  quelques  conceptions  reli/iieuscs  ou  pliilosopliiques.  pas- 
sant du  déisme  au  panthéisme  pour  en  arriver  au  matérialisme  et  s'clloirant 
de  rendre  accessibles  à  des  esprits  féminins  les  idées  iiliilosnpliiqiies  avec  les- 
quelles ils  sont  en  général  peu  familiarisés. 

M.  le  Professeur  Litzmann,  dont  les  coursa  l'I  nivcrsili'  attirent  un  si  ;.;rand 
nombre  d'aviditeuis.  nous  entretint  des  diames  de  Schilli'r.  rappelant  dans  son 
exorde  l'allection  de  la  jeunesse  allemande  pour  l'auteur  des /iriy'(/ic/.<.  insistant 
ensuite  svu-  le  lien  (pii  unit  la  plupart  de  ses  œuvres  dram.ili(|iies  et  tei-miu.int 
ses  considérations  par  une  belle  étude  sur  Guillaume  Tell. 

L'histoire  de  la  langue  allemande  fit  l'objet  d'une  série  de  conférences  dans 
lesquelles  le  professeur  s'atlaclia  surtout  à  indiquer  les  raisons  des  modifications 
qu'elle  a  subies. 

Les  nombreuses  coinpiirjisons  qu'il  établit  entre  l'allemand,  l'anglais  el  le 
français  ])OuvaieMl  être  d'autant  plus  facilement  comprises  des  auditrices  que 
les  institutrices  allemandes  enseignant  dans  les  liiiberen  Tochterschnlen  (écoles 
supérieures  déjeunes  Pdles)  connaissent.  pres(pic  toutes,  deux  langues  étran- 
gères. 

IJien  que  l'élude  de  l'hisloii'e  tienne  en  général  une  assez  petite  place  dans 
l'éducation  féminine  en  Allemagne,  une  part  lui  avait  été  réservée  au  programme 
des  cours.  Il  me  paraissait  intéressant  d'entendre  vin  Allemand  —  et  qui  plus 
est  im  Prussien  —  exposer  la  politique  des  princes  de  la  maison  de  llolienzollern 
au  \\ll«  siècle.  Mon  attente  fut  dé(;ue  ;  les  conférences  conq)orlèrent  trop  de 
menus  détails  peu  caractéristiques,  trop  de  déveioiipements  oiseux.  Les  vues 
d'ensemble  et  les  idées  générales  faisant  défaut,  la  physionomie  pourtant  si 
accusée  du  plus  grand  des  souverains  prussiens  au  Wll'^  siècle  ne  se  détacha 
pas  avec  toute  la  netteté  désirable. 

Des  apcrçusforl  intéressants  sur  l'art  grec  nousfurenl  donnés  par  M.  Locschke, 
qui,  doué  lui-même  de  qualités  altiques,  nous  traça  dans  une  langue  délicate 
et  colorée  l'évolution  du  génie  grec,  t  ne  conférence  tout  entière  fut  consacrée 
à  Pallas  Athéné  et  aux  dilTércntes  conceptions  que  les  artistes  se  sont  faites  de 
cette  divinité  aux  diverses  époques  de  l'histoire  d'Athènes.  Pallas  .Vthéné  est 
d'abord  la  déesse  de  la  Force;  avec  Phidias,  elle  incarne  la  Beauté  et  la  (uàcc. 
Plus  tard,  elle  devient  la  déesse  de  la  Pensée  :  sa  physionomie  perd  quelque 
peu  de  son  calme  et  de  sa  sérénité  :  ses  traits  s'alVinent  :  elle  porte  sur  le  front 
les  traces  de  la  réllcxion  et  se  transforme,  comme  le  dit  si  finement  \l.  le  Pro- 
fesseur l.oeschke,  en  "Jraulein  Sottoï".  Les  collections  si  richesdu  Kimstmuseum 
fournissaient  au  professeur  le  moyen  de  lendre  ses  conférences  particulièrement 
vivantes  et  altrayantes.  .Vussi  étaient-elles  suivies,  non  seulement  par  toutes 
les  institutrices,  mais  encore  par  un  assez  grand  nombre  de  dames  appartenant 
à  la  société  cultivée  de  la  ville. 

Nos  voisins  d'outre-Hhin  joignent  très  volontiers,  comme  on  !<■  sait,  l'agréa- 
ble à  l'utile  ;  les  institutrices  allemandes,  venues  de  régions  différentes,  dési- 
raient jouir,  et  avec  quelque  raison,  des  beautés  que  l'art  et  la  nature  ont 
répandues  à  profusion  sur  cette  région  du  lUiin.  De  nombreuses  excursions 
furent  organisées,   quelques-unes  eurent  pour  objet  la  visite  de  monuments 
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(  iilhi-diiilp  (le  (;ol()f;iio,  Miuislcj-  de  Monti.  Hcfthovenhans).  Nous  passùincs 
aussi  (luoiqncs  heures  liés  a^iéiibles  au  cliàleau  de  Biiihl.  dans  le  voisinage  de 
(^oloirno  ;  nous  y  pûmes  admirer  une  déeoralion  des  plus  rielies  en  style  roeoco  ; 
les  plafonds  à  la  Walteau  témoignent  de  l'inlluence  exereée  en  Allemagne  par 
l'art  IVaniais  du  \\  111"  sièele.  Oes  visites  au\  monuments  étaient  faites  sous  la 
direclion  d'un  irili(|ue  d'arl  d'une  liaule  compétence.  M.  le  Professeur 
Clemeus. 

Les  environs  de  lîonn,  si  riches  en  paysages  riants  et  gracieux,  furent  aussi 
explorés  ;  on  se  rendit  au  «  Siebengehirgc  ",  à  "  Kcini^sw  inler  »,  à  "  Uc/Tiagcn  <•, 


llnNN   ;    A'hms7*»ihAi 


et  le  soir  de  la'eicMuK^  des  Cdurs,  un  l)an(|uel  reunit  audiliices  et  pnifi'ssenrs  à 
(iodesherg  fnne  délicieuse  pi'lile  slalion  balnéaire  aux  bords  du  ithinl.  La 
gaieb'  la  plus  franche  régnait  paruu  les  convives.  Vu\  toasts  snci  l'déi'enl  les 
cliauls  el  c'est  auv  accenis  de  la  Lorelei  (pie  se  lit  en  bateau  le  retour  à  lîonn. 
\  I  arrivée,  les  inslilulrices  prirent  joycusemerd  congèles  unes  des  ;uilreset 
se  séparèi'cid  eu  sedoimanl  icndiv  vous  poiu'  l'année  siiivanle. 

Lcsouveidi  ipie  j'ai  gardé  <le  ces  cours  de  vacauci's  esl  aussi  agri'.ible  cpie 
celui  (pieu  nul  cmprirlc'  les  inslilulrices  allemandes,  et  je  ne  saurais  trop  en 
gager  le^  t  i;uh  mis  il  1rs  I  rançaises  ipii  projelteid  un  \oya|.'c-  en  \llemagui'  de 
faire  comiaissance  avi'c  les  jolies  snlles  du  Kunsimuseum,  dans  leipiel  oui  lieu 
les  conféicnces.  V  luie  ('porpie  de  l'amiee  où  les  Kcoles  el  les  I  niversilés  oui 
fermé  leurs  poilcs.  ils  ,'inroul  l'iiicasion  d'enlendre  di'M'lopper  en  bon  allc>- 
mand  des  sujels  ipii  ne  iMaïupiiiil  p.is  d'Intérél. 

M  .    Il II. 

Professeur  \  réiole  iitiriiiiile  irinsliliilrire» 
lie  (Jiiirlevljle. 
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T. A  SOLinAlilTf:  DES  NATIONS 


Les  idées  de  paix  iinivcii-elle,  de  solidarilc  et  de  fralcrnilé  entre  les  nn- 
tioiis  font  leur  ciicinin.  Partout,  en  France,  en  Allemagne,  en  .\ulriclic, 
en  Angleterre,  en  Italie,  des  ligues  se  forment  et  se  développent  dont  le  hiil 
commun  est  de  u  faire  la  guerre  à  la  guerre  ».  Les  gouvernements,  lors- 
i|u'ils  ne  sont  pas  indillérenls  ou  hostiles,  montrent  tout  au  moins  une 
extrême  réserve.  On  saura  gré  à  noire  ministre  du  commerce  cl  de 
l'industrie.  M.  Trouillol.  d'avoir  pris  franchement  position  dans  le  beau 
discours  qu'il  a  prononcé  le  .'<  juin  dernier  au  hancpiel  dr  la  ('liamlirf  de 
commercp  de  l'aris.  Citons  la  péroraison  : 

Quels  cliangenieiils  depuis  un  siècle  dans  les  rapports  des  peuples  !  La  lutte 
entre  eux  n'a  point  cessé  :  elle  demeiue  ;irdenle  et  ùpic.  Mais  ce  gr.Ttid  progrés 
a  été  réalisé,  qu'elle  n'est  plus  sanglante.  Au  bruit  des  canons  et  des  armées  a 
succédé  le  bruit  des  métiers  en  luouvemeiil,  des  usines  en  travail,  des  liéliccs  en 
marche.  Siu'  des  cliamps  de  bataille  nouveaux,  qui  s'étendent  à  tous  les  con 
linenls.  un  iuunense  combal,  qui  s'appelle  la  concurrence  commerciale.se 
poursuit  en  pleine  paix.  Les  nations  n'ont  point  fini,  sans  doute,  de  consacrer 
à  des  œuvres  de  guerre  et  à  des  arniemenls  prodigieux  une  grande  partie  de 
leurs  ressources:  mais  de  plus  en  plus,  et  toutes  perfectionnées  qu'elles  soient 
par  la  science,  les  armes  deviennent  défensives  au  lieu  d'être  des  instruments 
d'agression  et  de  conquête.  Ln  essor  inouï  de  production  industrielle  et  de  dé- 
veloppement couuuercial.  inconnu  dans  l'histoire  de  l'humanité,  entraîne  les 
peuples  à  cette  forme  de  conquête  nouvelle  :  des  marchés  plus  actifs,  des  débou- 
chés toujours  |)lus  étendus  ;  et  c'est  sur  ce  terrain  désormais  que  les  peuples 
tendent  tous  les  jours,  dans  l'inlérét  de  leur  pros])éiité  et  de  leur  existence 
même,  à  diercher  des  victoires.  Pour  nous  en  tenir  à  notre  connnerce.  qui  ne 
doit  pas  ménager  ses  effoils  s'il  veut  maintenir  à  la  l-'rance  son  rang  dans  le 
monde,  les  700  millions  d'échanges  de  i8o.3  se  sont  élevés  en  i()oi  —  dernière 
slali^lique  de  notre  commerce  général  —  à  10  niilliaids  83li  millions. 

Telle  est  la  leçon  de  choses  que  nous  fournit  votre  centenaire,  telle  est  l'extra- 
ordinaire évolution  qui  a  transformé  les  conditions  de  la  vie  sociale.  Au- 
cune période  de  l'iiisloire  n'oll're  peut-être  l'exemple  d'un  semblable  progrès. 
C'est  de  plus  en  plus  le  recul  de  la  force  brutale  et  l'esprit  de  méthode,  d'orga- 
nisation, d'émulation  pacifique  qui  prend  sa  place.  On  le  constate  à  ce  rap- 
prochement qui  s'opère  entre  les  peuples  et  qui  tes  fait  solidaires  de  toutes  les 
découvertes  de  la  science.  Ce  ne  sont  plus  seulement  la  vapeur  ou  le  télégraphe 
qui  les  rapproclient.  c'est  leur  voix  même  qui  traverse  la  Manche,  qui  se  trans- 
met à  travers  l'Europe,  qui  demain  mettra  en  relations  Paris  et  Rome.  Nous 
assistons  comme  à  rébauche  du  jour  actuellement  entrevu,  où  l'idée  toute  mo- 
derne de  la  snliilarilé  eu  Ire  les  citoyens  nous  conduira  à  la  solidarité  des 
nations. 

Vous  êtes,  messieurs.  i)armi  les  meilleurs  de  ceux  qui  préparent  cet  idéal  et 
qui.  dans  ces  luttes  pacifiques  auxquelles  les  sociétés  à  venir  verront  peut-être 
se  réduire  les  anciennes  rivalités  inlernationales,  travaillent  à  assurer  sur  tous 
les  points  du  globe  la  suprématie  de  la  France.  Ce  sont  des  hommes  comme 
vous  qui  montrent  au'x  peuples  les  nouveaux  chemins  sur  lesquels  se  rencontre 
la  fortune  et  se  moissonne  la  gloire. 
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LIGUE  FRANCO-ALLEMANDE' 


Il  viciil  (le  se  fonder  h  Munich  uni'  ligue  franco-allemande  (lui  lance  le  ma- 
nifeste suiv.int  : 

L'union  de  rAlleinaeneel  de  la 
Fiance...    ce    serait   le  salut  de 
l'Euiupe,  la  paix  du  monde  : 
Victor  Uvgo. 

Deux  faits  s'imposent  aiijouid'hui  à  tout  esprit  clairvoyant  : 

1°  Rien  ne  "•aranliiait  mieux  la  pai.x  du  monde  qu'un  rapprochomcnt  entre 
la  France  et  r.Mleinaijne,  les  deux  plus  impoilaules  puissiuiccs  militaires  du 
monde.  Ce  rapprotliemenl  n'est  pas  seulement  conlormc  aux  intérêts  évidents 
des  deux  parties:  il  est  vivement  désiré,  dès  aujourd'hui,  par  des  luillii-rs  de 
Français  et  d'.VlIcmands  véritablement  patriotes  ; 

:t"  Itien  ne  s'oppose  à  ce  rapprochement,  si  ce  n'est  la  situation  créée  par  le 
traité  de  Francfort  avec  ses  conséquences  douloureuses  pour  la  France. 

Modider  cette  situation  d'une  manière  eKalement  satisfaisante  et  honorable 
pour  lis  deux  parties,  ce  ne  serait  pas  seulement  agir  dans  l'intérêt  des  deux 
grands  Istats  voisins,  mais  contribuer  au  bien  de  l'humanité  entière.  Kn  elVet, 
la  l'ranie  et  l'-Ulemagiie  unies  poiiiraient  empêcher  lau  besoin  même  [jar  la 
force)  toute  autre  puissance  de  troubler  la  paix  dn  monde  dans  un  intérêt 
égoïste.  Si  cette  alliance  eût  existé  il  y  a  quatre  ans,  elle  eut  rendu  impossible, 
par  exemple,  la  guerre  Sud-.Vfricaine  avec  toutes  ses  horreurs  et  ses  consé- 
quences funestes.  Mais  sommes-nous  certains  de  ne  pas  voir  éclater  demain 
une  guerre  semblable,  plus  terrible  encore  peut-être,  qui  dévastera  notre  pro- 
pre pays  ou  causera  du  moins  sa  luine  économique  ?  (le  ne  sont  donc  point 
des  considérations  purement  idéales  mais  bien  absolmnenl  pratiques  qui  mili 
tent  en  faveur  de  la  ciéation  d'une  ligue  franco  allemande,  \oici.  en  peu  de 
tnots.  (piel  en  seiait  l'objectif: 

I  rra\aillei'  |)ar  tous  les  mo>ens  honoiables  à  rétablir  iiumcdiati'inent   la 

lionne  l'iilente  entre  la  France  et  l'Mlemague. 

II.  Donner  à  la  (piestiou  d' \lsacc-Lorraine  une  solulion  aussi  rapide  cl 
aussi  satisfaisante  que  possible. 

l.a     Ligue    se     contentera    d'abord     de     mellie    en     discussion    les     solu- 
tions possibles  de  la  question.  Des  opinions  émi.ses  par   les   divers    mendires  se 
dégagera  peu  à  peu  un  programme  précis.  Il  y  aurait  lieu  d'envisager  particu 
lièrement  les  solutions  suivantes,  sans  vouloir  cependant   par  là   en   exclure 
d'autres,  ni  en  imposer  aucune  : 

n)  Recoitnaimnince  dn  stniii  (/iid  (inadmissible  pour  la  l'rance'  ; 

h)  flesliliiliïn  à  lu  l'niiirr  (inadmissible  poiu'  1' Vllemagne)  : 

c)  iXeiilnilisitlioii  i  perte  pour  ['.Vllemagne  sans  prolil  |)Our  la  l'rancei  ; 

(/i  l'iirlfuii-  siiiriiiil  In  J'VDiitiÎTf  /iVii/(/i.</i(/MC  i  c'est-à-dire  le  lerriloire  de  langue 
allemande  à  l'Mlemagne.  le  lerriloire  de  langue  l'raui.aise  à  la  France i  c/  in- 
ili'niiiisniion  île  IWIIeniuiiiif  pai  la  cession  d'une  colonie  française,  ile  ou  groupe 
d'iles  à  l'.Mlemngne. 

La  dernière  solution  (i/i  piésenleiail  de  gi.iinls  a\aulages;  lepeiiilanl  loiil 
membre  de  la  Ligue  ci)nser\e  sa  pleine  liberté  d'opinion  à  ce  sujet, 

I.    \iiir  le  ti'vlc  iilleiiiaiii!  dnii»  le  n"  iS.^paKP  117.',. 
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III.  —  La   l.i(,'Mc  (Iciiiande,   indc'jjcndammerit  de  la   soliilioii  de  l:i  question 
piécédenlr,  <jui'  l'Alsficc  jouisse  exadi-nienl  des   mêmes  droits  que  les  autres 
Klats  frdéiés  de  rAllemaf;ne  ;   qu'elle  ne  soit  donc  plus   j,'OU>ernéi-   en  partie 
(liiectenienl  de  HitImi  en  (|iialilé  de  terre  d'Knipire.    mais  obtienne  ufie  uilnii 
nislialion    coniplèlernenl    anlononie.   à   l'inslar   de   la    liavlére.    du     Wnriem 
berg.  etc. 

IV.  —  Quand  les  dirilcultcs  ipii  scp.ncnl  encori'  ailiiellcnicnl  la  lra[i<e  el 
l'Mlenia^rne  auront  été  éeaitées,  la  Ligue  s'etlbrcera.  dans  l'intérêt  de  la  paix 
tréiiéiale,  de  frayer  les  voies  à  une  allianre  |iolilique  des  deu\  pays,  auvrpiels 
Nicndiaient  sans'donle  se  joindre  d'antres  Etats. 


Les  statuts  définitifs  ne  pourront  être  établis  entièrement  que  plus  tard.  Ils 
ronliendroni  rependant  en  tous  ras  les  points  suivants; 

I»  Les  visées  particulières  d'ordre  politique  ou  religieux  sont  exclues  de  la 
Li^'ue.  Peu\ent  en  faire  partie  les  liommes  de  tous  les  partis,  de  toutes  les 
opinions  cl  d(^  toutes  les  confessions,  à  rondilion  d'avoir  21  ans  révolus. 

■ji"  La  cotisation  annu(>lle  est  d'un  mark.  Les  membres  recevront  le  rapport 
annuel,  paraissani  à  la  lin  de  l'année  et  contenant  en  outre  le  compte  rendu 
financier  et  la  lisle  des  membres  ayant  payé  leur  cotis.ilioii  pour  l'année  cou- 
ranle.  (-le  rapport  servira  en  uième  temps  de  quittance. 

3°  On  peut  devenir  membre  à  vie  par  une  cotisation  unique  de  -20  marks. 
Les  noms  de  ces  memlires  seront  désignés,  sur  les  listes,  au  (uoyen  d'un  asté- 
risque (  *  I. 

/(O  L'anonymal  est  admis,  mais  n'est  pas  désirable. 

fi"  Tout  membre  dont  la  cotisation  a  été  payée  a  droit  de  vote. 

Il"  On  peut  donner  sa  démission  (-n  tout  temps,  mais  les  cotisations  perçues 
ne  sont  pas  restituées. 


Il  sera  procédé  à  la  fondation  définitive  de  la  Ligue,  ainsi  qu'à  l'élection  d'un 
président  et  d'un  comité,  dès  que  le  nombre  des  membres  allemands  aura 
atteint  le  cliilfrede  100.  La  gestion  restera  provisoirement  confiée  à  un  secré- 
taire allemand  qui  aura  plus  tard  à  en  rendre  cc^npte  au  comité. 

Le  montant  des  cotisations  sera  employé  à  la  dilTusion  des  idées  défendues 
par  la  Ligue. 

Dés  que  la  Ligue  comptera  un  nombre  suflîsant  de  membres  allemands,  elle 
organisera  des  congrès  et  des  réunions  publiques  et  fondera  éventuellement  des 
groupes  locaux. 

C'est  à  dessein  que  les  signatures  ont  été  omises  dans  ce  manifeste.  On  n'a  pas 
voulu  que  l'idée  simple  et  claire  stu'  laquelle  s'appuie  la  Ligue  soit  troublée 
par  les  préjugés  qui  peuvent  s'attarber  à  certains  noms,  fussent-ils.  d'ailleurs, 
les  plus  éminents. 

Tout  Allemand  ayant  à  cneur  le  bien  de  sa  patrie  et  celui  de  l'humanité 
voudra  adhérer  à  la  Ligue  fianco-allemande  et  signer  la  déclaration  sui- 
vante. 

Prière  de  l'adresser  :  An  ilas  Scl;n'lari(it  drr  ilentsch  frniuusischeii  Liga  in 
Mnnchen . 

|0n  désire  un  eN])0sé  bref  et  précis  de  la  question  11"  Il  1  \lsace-Lorrainei.| 
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Je,  soussipiié.  (k'cl.'iii'  adiiùrcr  à  la  lAaw-  Iniiico  alliMiiandc.  JiuMiic  j)iir  le 
inôiiie  roiirricr  ma  roUsalioii  pour  ii)().'i,  soit  un  mark  ii''.ar>i.  Veuille/,  tii'cx- 
pédier  .  .  .  cxeuiplaires  de  voire  tireulaire  pour  les  répandre  dans  le  cercle 
de  mes  amis. 

Domicile.  \i)in  el profession. 

(l'riére  d'écrire  lisibkuieuL) 


niHM()(;MvriiiË 


Partni  les  iionihrciii  ouvrages  dont  la  réforme  de  renseisnciiienl  des  langues  \i^alllcs 
a  provorpié  l'érlosion,  ceux  de  M.  Knov,  professeur  à  l'Académie  de  marine  de  Kiel, 
nié-rilcnt  une  place  à  part. 

Dans  Tlir  Litlle  l.onilun'T  et  Vrr  lili'iner  f>eutsclic  '.  l'auteur  s'est  elTorcé  de  nous  initier, 
en  une  lan}];ne  simple,  claire,  correcte  et  nerveuse  à  la  vie  quolidiennc,  aux  institutions, 
aux  muurs  et  aux  usages  de  nos  voisins  d'outre-ltliin  et  d'oulrc-Maiiclie. 

Chacun  de  ces  ileux  pclils  \olnnics  très  denses,  très  toulTus,  renferme  non  seulement 
loutc  la  matière  des  progranuncs  de  Sixième  et  de  (Unquièmc,  mais  encore  des  cliapi- 
Ires  fort  instructifs  sur  l'allcniand  et  l'anglais  «  tels  qu'on  les  parle.  » 

Un  lexique  {rncdliulniii)  de  77  pages  -  facilite  rinlclligcnce  du  Lilllf  l.imilmwr .  La 
signification  de  chaque  mot  est  doiuiée  par  des  synonymes  plus  usités  ou  plus  clairs 
que  le  terme  délini.  ."^i  le  même  travail  n'a  pas  été  fait  pour  le  .,  l'etit  .Vllemand  •>  — 
ce  que  j'ignore  —  il  est  désirable  qu'il  le  soit. 

M.  Kron  est  admirablement  informe  et  il  est  malaisé,  sinon  impossible,  de  le  prendre 
en  Magrant  délit  d'ignorance  ou  d'erreur.  Il  a  puisé  ses  renseignements  aux  meilleures 
sources.  Nés  t)u\rages  seront  des  guides  précieux  ï)OUr  les  élèves  de  nos  grandes  écoles, 
l)our  les  \oyageurs,  les  étmliants  et  les  ctillégiens  désireux  de  faire  vu»  séjour  [)rulital)lc 
en  .Allemagne  et  en  Anglolerre.  Les  professeurs  eux-mêmes  trouveront  à  apprendre 
dans  CCS  volumes. 

Mais  si  l'on  n'hésite  pas  à  reconunander  les  livres  de  M.  kron  k  nos  grands  collégiens, 
on  peut  se  demander  s'il  y  a  intérêt  5  les  mettre  aux  mains  des  élèves  du  premier 
cycle  (classes  de  0»  et  de  5"). 

Je  serais  tenté  do  répondre  par  la  négative.  i'.o  ne  sonl  pas  des  ouvrages  il  la  |>orléo 
des  débulanis.  Ilien  n'y  parle  h  l'imagination,  rien  n'y  est  susceptible  irévciller  la  curio- 
sité ou  de  soutenir  l'allenlioii  d'un  lecteur  di'  11  h  1.I  nns.  On  \cul  être  amusé  il  col 
ilge.  M.  kron  n'est  guère  anuisant.  Ses  chapitres  sont  interminables.  Il  \eul  rha(|uc 
fois  épuiser  son  sujet  et  il  n'y  parvient  cpTen  épuisant  son  lecleur.  Il  aurait  fallu,  ce  inr 
semble,  floubler  ou  tripler  le  nombre  des  chapitres  el  lesécourter  ;i  pruporliitn,  égayer 
par  des  images  el  des  caries  la  inonolonie  de  ces  pages,  y  mettre  un  peu  de  lumière  el 
de  couleur,  lit  puis,  dans  un  ou\rage  classique,  on  aurait  pu  nous  faire  grilci-  de 
qui'hpie.s  détails  sur  les  mo'urs  des  buveurs  de  bière  et  do>  étudiants  allemands. 

Aulre  reproche,  plus  gra\e.  V'/ic  l.iHlr  l.timlnnfi  e*l  bien  imprimé  ;  1rs  fautes  d'impres- 
sion >  sonl  rares.  Ih'r  l,trii\r  tfniUtiir  se  présente  sous  un  aspei't  beaucoup  moins  fa\u- 
rable,  cl  la  reliure  seule  échappe  ii  la  crili(|ue. 

.\  chaciuc  page  on  est  arrêté  pur  des  lettres,  des  mois,  quolquofois  par  de»  lignes  en- 


1.    i.ilinurii'    \     lliitier,    .(.t.    (hiai  de^  (irands- \ugusluis,  l'aris    (7'/ic    /.iV((i'   l.oHdoiirr. 
;i  tr,  ;    Iti-r  l,leinf  DniUilu;  3  l'r.  In..) 

j.    l'rix  :    1   fr.    a5. 
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lii  rcs   illisilili*'.    cm    IrniMini'»      le-,  faulrs    iririipn'>sion  sutil    iiiiioriil>rabk"<.  CiU)n^    au 
liasard  : 

Page  a,  Vi'nvi'nditit  iiii  lieu  de  \  friri'ndunti  ; 

—  C,  Unilililnml  au  lieu  de  Dnilsclihind  : 

—  6,  (l(wr  au  Jieu  de  (idef  ; 

—  7,  ligne  3,   wissenschaftichi'n  au   lifii  de  wUsenuliafUichem  : 

—  i|,  llrrii  au  lieu  de  llrrrn  : 

—  10,  ligne  3?),  meini'ii  au  lieu  do  mi'hiciii  : 

—  10,  ligne  2<),  (irîisf  au  lieu  de  Ontssf  ; 

—  Il,  ligne  37,  "S  au  lieu  de  vo  ; 

—  3.'t,  dernière  ligne,  Iti'iihmrn  au  lieu  de  hflmiihfii  : 

—  80,  derniiro  ligne,  cstslrllfit  au  lieu  de  ffslsli'llen  : 

—  173,  emi'ilindebmmteii  au  lieu  de  (n'ineindcheiimlen,   eairnle  au  lieu  de  ijesinnle,  cVc. 

Toutes  ces  fautes  constitueraient  déjà  une  imperfection  regrettable  si  rou>rage  s'a- 
dressait à  des  Allemands.  Mais  comment  veut-on  i\uc  des  étrangers  voient  clair  dans 
nn  texte  aussi  défectueux  ? 

Les  lexiques  de  la  langue  familiire  qui  terminent  les  deux  volumes,  au  lieu  d'tire 
disposés  en  colonnes,  forment  un  texte  suivi  et  serré  où  l'ii-il  se  fatigue  vite. 

Enfin,  il  est  fâcheux  que  dans  l'ouvrage  allemand  M.  kron  n'ait  pas  suivi  en  tous 
points  la  nouvelle  orthographe  et  continue  à  écrire  thun,  Thnt,  lli'ndfi  au  lieu  de  liin. 
Tut,  tïiticj,  etc. 

En  somme,  les  deux  livres  de  M.  Kron.  qui  représentent  une  somme  irefforls 
considi'rable,  méritent  d'être  lus  et  répandus  ^^n  France.  Les  quelques  lâches  que  nous 
a\ons  sigrnaléi's  disparaîtront  sans  doule  dans  uni-  non\elle  éditinri,  rpie  iituis  souhai- 
tiins  pi'orliaine. 


Dans  un  opuscule  d'une  quinzaine  de  pages,  Lengiias  extranjeras;  ronsidrrarioncs  suhrc 
su  esiudiij,  M.  llenri-Uernardin  Irissarry,  professeur  de  fram.ais  à  Sé\ille,  entreprend 
l'apologie  de  la  mctliode  grammaticale  et  comparative. 

Les  critiques  qu'il  adresse  à  la  niélbode  dite  c  maternelle  »  sont  bien  connues.  11  est 
impossible  de  placer  un  adulte  étudiant  un  idiome  étranger  dans  la  même  situation 
(pi'un  enfant  qui  apprend  sa  langue  malernelle.  'fout  diffère  :  le  milieu,  les  besoins, 
les  habitudes  d'esprit. 

Rien  ne  vaut  donc,  suivant  M.  Irissarry,  l'étude  de  la  grammaire  el  la  comparaison 
graduée  de  la  langue  étrangère  et  de  la  langue  nationale. 

On  accordera  à  M.  Irissarry  qu'un  enseignement  oral  purement  empirique,  sans 
règle  et  sans  méthode,  ne  saurait  donner  des  résultats  sérieux. 

Mais  pourquoi  le  professeur  ne  conihinerait-il  pas  dans  ses  levons  orales  —  qti'il 
fera,  dès  le  début,  en  langue  étrangère  —  l'élude  progressive  de  la  grammaire  et  du 
vocabulaire.'  Pour  être  malaisée,  la  lâche  n'est  pas  impossible.  On  cumulerai!  ainsi  les 
avantages  incontestables  des  deux  méthodes  rivales  :  la  sûreté,  un  peu  lente,  de  la 
méthode  exclusivemeiil  graniMiaticale.  la  vivacité  et  l'intérct  de  la  mélhode  orale.  La 
tentative  entreprise  chez  nous  montrera  ce  que  vaut  celle  synlhcse.  De  toute  façon 
il  est  certain  que  le  temps  consacré  par  le  professetir  de  langues  vivantes  à  faire 
lire,  parler  ou  écrire  la  langue  maternelle  de  son  élève  est  perdu  pour  l'étude 
de  l'idiome  étranger.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  comparer,  connue  le  demande  M.  Iris- 
sarry, le  vocabulaire,  la  morphologie  et  la  syntaxe  des  deux  langues.  Ces  comparaisons 
n'ont,  pour  la  plupart  des  élèves,  d'autre  mérile  que  de  les  amuser  ;  elles  doivent,  si  l'on 
y  tient,  occuper  une  place  très  restreinte,  au  terme  des  études.  Elles  sont  inutiles  pour 
la  connaissance  imméiliateet  pratique  d'une  langue. 

E. -Henri    Bi.ocn. 


Les  Quatre  Langues 

N»  20.  20  Juillet  1903.  3'  Année. 
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LES  SEJOURS  EN  ALLEMAGNE.  -  L'ACCUEIL  EAIT  AUX 
JEUNES  FRANÇAIS 


L'npprochc  des  vacances  appelle  l'aUeiilioii  sur  les  voyages.  En  France,  on 
devient  moins  casanier.  Tel  qui  se  conlinail  jadis  tout  l'élé  dans  sa  propriété. 
à  la  cainpaf^ne,  va  niainlcnant  dans  les  villes  d'eaux,  dans  les  montagnes  ou 
au  bord  de  la  nier;  beaucoup  de  ceux  qui  étaient  habitués  à  fréquenter  les 
plages  trouvent  l'horizon  de  la  nier  trop  limité  ;  ils  veulent  pénétrer  plus 
avant  cl  l'ont  des  croisières  jusciu'cn  >or\ège.  Les  montagnes  du  Tyrol,  de 
liohèmc  ollient  des  sensations  nouvelles  à  ceux  iini  ne  .savent  plus  en  trouver 
dans  les  Alpes  franco-suisses  ou  dans  la  l'orèt-.Noirc.  On  se  déplace  de  plus  en 
plus  cl  l'on  \a  toujours  jjlus  loin. 

.Mais  c'est  encore  le  pelil  nombre  qui  fait  des  voyages  réellement  instructifs, 
dont  les  enfants  tirenl  prolit.  I^a  niinle  pousse  vers  les  stations  balnéaires  d'in- 
noMilirables  familles  qui  n'y  sont  pas  attirées  par  l'état  de  leur  santé  ;  elles  y 
re\  icunent  chaque  année,  uniquemeni  par  plaisir,  sans  auti'c  préoccupation. 
I.c  déphuemenl.  le  grand  air,  le  repos  sont  assiuémeid  sahdaires  ;  mais  ces 
mêmes  avantages  se  reti'ouveraienl  dans  d'autres  voyages  (pii  pourraient  être 
diclés  par  le  pi'ofond  soiici  de  l'éducation  des  enfants.  Tanl  (pie  ceux-ci  .sont 
jeunes,  il  est  inutile  d'aller  chercher  bien  loin  les  grands  spectacles  de  la  na- 
ture :  la  campagne,  la  mer,  les  inontagnes  sont  des  sources  élernelles  de  sensa 
lions  fécondes.  On  pourrait  y  ajouter,  quand  l'enfant  a  grandi,  des  séjours 
dans  de  grands  [lorls  de  mer,  ou  près  de  nos  laboratoires  iiiarilimes;  dans  de 
grands  centres  manufacturiers,  miniers;  dans  des  régions  où  ont  été  exécutés 
de  remarquables  travaux  d'art,  etc.  Des  vacances  ainsi  comprises  sont  tout 
aii>si  prolilables  ipic  d'autres  à  la  santé  et  elles  le  sont  l)eaucoup  plus  au  (lève 
Inppi'iuenl  de  l'cspiil.  Mais  l'enfant  graiidil  encore,  et  l'on  constate  qu'il  ne 
sait  toujours  pas  parler  l.i  langue  étrangère  (pi'il  étudie,  (le  n'e-l  pas  à  la  veille 
nièiiie  des  evaiiuns  où  il  aura  ii  justilier  de  ses  connaissances  ipi'il  faudra  l'en- 
voyer à  rétiangeri  c'est  plus  fiM.  I. 'élève  acquerra  ainsi,  avant  le  terme  de  ses 
études,  le  goùl  des  langues  vivantes  ;  il  prendra  loiifiance  en  lui,  et  .ses  pro- 
grès ultérieurs  seront  beaucoup  plus  rapides,  (ierles  les  parents  se  familial  iseiil 
petit  il  petit  aM'c  l'idée  de  ces  dé[)lacemenls,  mais  l>ien   trop  leuleinenl  enccne. 

lài  ce  (pii  ciMiceriie  les  séjours  en  MIeniogne,  les  personnes  qui  ont  l'habi- 
tude  de  voyager  à  l'élrangei'   s'im,i;.:iiiei aient  dillicilement   (luelles  .ippréhen 
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sions  cvistiiil  (l;uiv  (  l'rhiiiics  f:iiiiillc~,  inrinc  de  l:i  classe  aisûc.  Heaucoiip  di- 
j^t'iis  vivent  .sous  l'iiiiprcssioii  de  (]ii(l(|iics  faits  pailicidicrs,  irmontarit  asxv. 
loin,  et  croient  que  lenis  enfants  ne  seraient  pas  hien  traités  en  Alleniafjnc. 
Dans  certains  milieux,  les  in(|niétudes  à  cet  égard  vont  jusqu'à  la  terreur.  L'an 
dernier,  deux  élèves  d'une  ^rrande  école  |)riniaire  supérieure  lUt  la  llour- 
KO;;ne,  où  se  Ironve  ini  niaiire  d<'s  plus  dislingués,  coneonrurenl  en  vui'  d'ob- 
tenir une  boiuse  de  séjour  en  .Mlernagne.  Tant  (pic  les  chanci's  parurent  dou- 
teuses, les  parents  ne  virent  pas  au  delà  de  l'examen  ;  ils  lirenl  des  vœux  ar- 
dents pour  le  succès  de  leins  enfants.  Les  deux  élèves  remportèrent  la  j)alnie. 
(;e  n'était  pas  un  mince  honneur,  et  |)our  les  enfants,  et  pour  l'école,  attendu 
(pi'il  n'y  avait  que  six  boui-.sosde  ce  genre  pour  toute  la  France  et  qu'elles  étaient 
très  disputées,  l'ourlant,  à  partir  de  ce  jour,  la  tristesse  régna  dans  l'une  des  fa- 
milles cl  la  désolation  dans  r.-mtrc.  On  eut  beau  objectera  la  mèrcla  plusaffecléc 
([ue  son  lils  allait  èlie  conlié  à  un  ])rofesseur  allemand  choisi  par  .M.  l'inspec- 
teur génénd  Jost  ;  qu'il  n'existait  pas  de  plus  hautes  garanties:  que  l'enfant 
voyagerait  sans  le  moindre  embarras;  qu'il  trouverail  sur  sa  route  des  agents 
de  chemins  de  fer  empressés,  serviablcs;  rien  n'y  fit  ;  la  Uière  ne  cessa  de  pleu- 
rer. Elle  ne  consentit  linalcment  à  laisser  partir  son  lils  qu'à  la  condition  de 
raccompagner.  Le  vovage  d'aller  se  lit  le  jilus  siin|)lement  du  monde  ,  mais  avi 
retour,  la  maman,  trop  énme  pour  .savoir  à  (|ui  parler  fiançais  dans  les  gran- 
des gares  lie  bilarcalioii.  se  perdit,  comme  elle  aurait  dû  s'y  attendre. 

Par  bonheur,  l'inquiétude  est  rarement  pou.sséc  aussi  loin  ;  mais  elle  est  très 
répandue  encore,  et  c'est  pour  cela  (pie  nous  avons  voulu  rassurer  les  familles 
timorées.  Les  jeun<'S  [''rançais  sont  très  bien  accueillis  en  .Vlleniagne.  Ils  y  sont 
quelquefois  exploités,  mais  cela  arrive  aux  étrangers  un  jieu  partout.  L'essentiel 
est  de  bien  s'informer  avant  de  faire  choix  d'un  intérieur.  On  nous  a  demandé, 
aux  Quatre  Langues,  un  grand  nombre  d'adresses  de  professeurs,  de  pasteurs, 
de  prêtres  catholiques,  d'institutions,  de  familles  recevant  des  Français.  Nous 
en  possédons,  pour  rAlleniagne  seule,  plus  de  cent  ;  mais  nous  ne  pouvons  en 
donner  que  fort  peu  avec  garantie,  parce  que  nous  n'avons  encore  vu  de  nos 
yeux,  ou  par  nos  amis,  ou  par  nos  enfants,  qu'un  petit  nombre  de  ces  familles 
étrangères.  Messieurs  les  professeurs  de  langues  ont  tous  quelques  bonnes 
adresses;  c'est  près  d'eux  surtout  qu'il  faut  s'enciuérir.  l'elit  à  petit,  nous  nous 
procurerons  aussi  un  stock  important  d'indications  précieuses,  que  nous  four- 
nirons avec  empressement  à  nos  lecteurs.  Mais  il  faut  qu'ils  nous  aident  de  leur 
côté  en  nous  renseignant  d'une  façon  détaillée  sur  les  conditions  des  séjours 
qu'ils  auront  faits  à  l'étranger.  L'an  dernier,  un  élève  du  cours  de  Saint Cyr 
du  lycée  de  Lyon  me  demanda  pour  les  grandes  vacances  une  adresse  en  .\lle- 
inagne  ;  il  s'y  prit  de  bonne  heure  ;  vers  Pâques,  Je  ne  crus  pas  pouvoir  mieux 
le  servir  qu'en  lui  indiquant  le  professeur  chez  qui  je  devais  envoyer  mon  pro- 
pre fils.  Je  cherchai  une  autre  combinaison  pour  moi.  L'élève  n'était  pas  ar- 
rivé depuis  huit  jours  à  destination,  qu'un  de  ses  camarades  m'écrivait  pour 
me  supplier  presque  de  lui  indiquer  une  famille  où  il  serait  aussi  bien  que 
l'était  son  ami,  dont  il  me  décrivait  le  séjour  enchanteur.  On  conçoit  que  des 
renseignements  de  cette  nature  nous  soient  fort  précieux,  et  nous  les  sollici- 
tons bien  vivement  dans  l'intérêt  même  de  nos  lecteurs. 

Quand  on  part  pour  l'Allemagne  muni  d'une  de  ces  bonnes  adresses,  on  y 
est  reçu  à  bras  ouverts.  L'hospitalité,  à  certains  points  de  vue,  y  est  même 
plus  familiale  que  chez  nous.  Dans  beaucoup  d'intérieurs,  on  traite  le  jeune 
étranger  comme  un  fils.  Il  n'est  pas  confiné  dans  sa  chambre,  ni  dans  le  salon 
et  la  sidle  à  manger  :  toute  la  maison  est  à  lui  :  il  circule  partout,  comme 
les  propres  enfants  du  maître  du  logis.  On  aura  une  idée  de  la  cordialité  des 
rapports  qui  s'établissent  ainsi  en  lisant  dans  la  partie  allemande  de  ce  numéro 
(p.  i86)  une  lettre  d'enfants  adressée  à  leur  grand  »  frère  »  après  son  retour  en 
France. 
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ON  JEUNK  ALLEMAND.  COBKK8PONDANT  SGOLAIUK  D  UN 
ÉLÈ»K  DE  LOLIS  LB-ORAND,  KT  SF.S  DEtX  KRÈRBS, 
CORRESl'ONUANTS  EN   IlERIIE. 


Je  110  voudrais  pas  être  ridi- 
cule ni  trop  faire  sourire  la 
graiiile  masse  éclairée  de 
nos  lecteurs  ;  mais  je  dois 
dire  tout  de  même  — 
des  professeurs  nie  l'ont  ré- 
pété —  que  certains  enfants 
croient  sincèrement  que  les 
petits  Allemands  sont  plus 
"  méchants  »  que  les  petits 
Français.  Si  vous  en  connais- 
sez qui  pensent  ainsi,  détrom- 
pez-les. Nous  aurons  bien  des 
occasions  de  reproduire  ici 
des  portraits  d'élèves  Alle- 
mands' ;  on  verra  qu'ils  ont 
d'aussi  bons  yeux  —  ces  mi- 
roirs de  l'àmc —  que  nos  jeu- 
nes Français.  Pour  aujour- 
d'iiui,  nous  nous  contenterons 
de  vous  montrer  une  photo- 
graphie d'auialeur  représen- 
tant, avec  ses  deu.v  jeunes 
frères,  l'auteur  de  la  lettre 
délicate  insérée  cette  année  à 
la  page  0  de  la  partie  alle- 
mande. 

11.  Vinii;uT. 


LES  COURS  DE  VACANCES  EN  ALLEMAGNE 


Par  suite  de  la  création  à  llciuu  du  (^imeuius  Sémiuar  lécole  correspondant  à 

peu  près  à  nos  Ixoles  normales  supérieures  de  Sèvres  el  de  l'onti'na\\  les  cours 

de  vacances  qui  étaient  oigauisés  depuis  iS;|.s  n'auront  pas  lieu  cette  année. 

Mais  nos  conq)atriotes  peuvent  trouver  rhos|>italilé  dans  quelcpies  autres  villes 

universitaires,  à  Marburg,  à  (ireifswald,  à  Herlin  et  surtout  à  léna.  Les  cours 

de  vacances  qui  ont  été  inslilués  dans  cette  ville  en   i88(|.  et  qui  sont  surtout 

(Icsliiiés  aux   insliluleurs,  alliicul    d'anuee  en    aiuH'e   un   plus  grand  nondire 

d'auditeurs  allenumds  el  étrangeis. 

M.   I). 


(  1 1  I.cs  lecteurs  des  Qicilrc  /.i/;i;/»<',<  no  manqueront  pas  île  nous  envoyer  de  non)l)reiise.n 
ph(ili>j;r!iiihies  de  loiilo  nalur<3  pétulant  fCs  \acanee'*.  Ils  pourront  le>  ndre^^iT.  ainsi 
ipie  leurs  impressions  do  voyage,  à  M.  Vuibert,  éditeur,  di,  l>oule\ar<l  .Siint-iicrmain. 
Paris. 
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LA  TFIADUCTIO'   DANS  L'ENSEIOXEMKNT 
DES   LANGUES  VIVAMES 


Sous  le  litre  de  The  use  ami  abuse  of  Iraitslalion  in  modem  langunge  instruc- 
tion, M.  F.  B.  Ki[(KM\.s  public  daus  The  Modem  Lanijuage  Quarterly'  le  résumé 
d'un  rapport  (lu'il  a  lu  à  l'assemblée  générale  aurmelle  de  l'Association  des 
langues  modernes.  M.  kirkman.  à  qui  les  .Vnglais  doivent  quehfues  bons 
ouvrages  classiques,  est  un  des  champions  delà  réforme.  Son  opinion  sur  l'em- 
ploi du  thème  et  de  la  version  est  donc  particulirremenl  intéressante. 

Les  adversaires  de  la  traduction  prétendent  (pi'elle  est  un  obstacle  à  l'asso- 
ciation immédiate,  spontanée,  en  quelque  sorte,  qui  doit  se  former  dans  l'es- 
prit du  lecteur  ou  de  l'auditeur  entre  le  terme  étranger  et  l'idée  qu'il  exprime. 
Or  il  est  démontré  que  cette  association  est  indispensable  si  l'on  veut  arriver  h 
lire,  à  parler  et  à  écrire  avec  quelque  facilité  une  langue  moderne.  El  les  psy- 
chologues qui  se  sont  occupés  de  la  question,  affirment  qu'il  n'y  a  point  de 
dillérencc  —  quant  au\  résultais  —  entre  la  traduction  orale  et  la  Ir.iduction 
mentale.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  le  mal  esl  fait  —  si  mal  il  y  a. 

M.  Kirkman  pense,  avec  beaucoup  de  raison,  cju'on  a  exagéré  la  valeur  et  la 
portée  de  cet  argument.  Des  expériences  répétées,  faites  aussi  bien  sur  des 
adultes  que  sur  des  enfants,  lui  ont  prouvé  que  le  lien  établi  par  la  traduction 
entre  le  mol  anglais  cl  le  vocable  étranger  pouvait  être  aisément  rompu.  L'as- 
sociation directe  entre  l'idée  et  le  terme  qui  l'interiirète  s'établit  "sans  peine  et 
le  souvenir  de  la  traduction  s'elface  bientôt. 

Mais  ce  résultat  ne  peut  être  atteint  que  si  la  traduction  est  considérée  comme 
un  moyen  et  non  pas  connue  une  Du.  Elle  doit  être  employée  exceptionnelle- 
inent,  comme  pis  aller,  et  faute  de  procédés  plus  rapides  et  plus  sûrs. 

On  a  remarqué  que  certains  adultes  étaient  absolument  incapables  de  lire 
un  auteur  étranger  sans  le  traduire.  Formés  par  l'ancienne  méthode,  ils  ne 
pouvaient  se  défaire  d'une  habitude  qui  était  devenue  pour  eux  un  besoin  in- 
vincible. Le  texte  original  perdait  à  leurs  yeux  toute  sa  couleur  ;  ils  ne  le  com- 
prenaient, ne  le  goûtaient  que  jjar  l'intermédiaire  de  leur  langue  maternelle. 

C'est,  à  notre  avis,  le  défaut  capital  de  l'ancienne  méthode.  Beaucoup  de 
professeurs  l'avaient  signalé,  et  bien  peu,  en  somme,  condanmaient  leurs  élèves 
à  l'exercice  souvent  stérile  et  presque  toujoins  ennuyeux  de  la  traduction. 

Nous  pensons  toutefois,  avec  M.  Kirkman,  qu'il  ne  faut  pas  rejeter  systéma- 
iiquement  toute  traduction.  Elle  sera  toujours  lui  excellent  moyen  de  contrôle  : 
elle  permettra  de  vérifier  si  l'élève  a  bien  compris  le  texte  :  elle  sera  indispen- 
sable toutes  les  fois  que  ce  texte  paraîtra  obscur.  On  ne  la  considérera  pas 
comme  un  exercice  de  style  ;  elle  devra  servir,  au  même  titre  que  les  autres 
procédés  pédagogiques,  à  créer  une  association  entre  le  texte  étranger  et  les 
idées  qu'il  exprime.  Des  que  cette  association  existe,  la  traduction  devient 
superilue. 

Ajoutons  que  pour  les  élèves  qui  n'ont  pas  la  mémoire  de  la  vue  et  de 
l'ouïe  —  et  ils  sont  assez  nombreux  —  la  traduction  sera  peut-être  le  moyen 
le  plus  efficace  d'apprendre  et  de  retenir  les  termes  étrangers. 

Si  M.  Kirkman  montre  quelque  indulgence  à  l'endroit  de  la  version,  il  pros- 
crit énergiquemcnt  le  thème  -.  Il  ne  l'admet   que   dans   les  examens,  rt  par 

I.  Avril  igo:^. 

n.  Il  is  a  hopelcss  e.\crcise. . .  ;  ils  misuse  in  the  past  lias  been  one  of  the  cliief  absur- 
dities  of  ttie  old  svslem. 
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pxamons  il  onlond,  sans  doiito.  los  épreuves  difliciles  qui  ouvrent  l'cidrce  des 
grandes  écoles  et  des  carrières  libérales.  La  rédacliou  ou  disserlalion  en  langue 
élranfrère  [lerinet  au  candidat  de  développer,  coninie  il  l'entend,  ses  propres 
idées  ,  dans  le  thème  et  dans  la  version,  il  devra  inlerpréter  celles  d'autrui.  I.a 
tâche  est  plus  dé'iicate.  Kl  c'est  pour(jnoi  elle  n'est  pas.à  la  portée  des  élèves. 

On  voit  (pie  la  doctrine  de  M.  Kiiknian,  qui  parait  être  le  fruit  d'une  longue 
e\|)('rienic  et  de  sérieuses  éludes,  ne  ditrèrc  en  rien  de  la  niétliode  devenue 
oriicielle  et  obligatoire  chez  nous.  On  regrettera  .seulement  qu'il  ait  été  si  sobre 
de  détails  sur  la  manièic  donl  il  applique  lui-même  la  méthode  directe. 

E. -Henri  lîi.ocii. 


LA  SOCIÉTÉ  DES  PROFESSRURS  DE  LANGUES  VIVANTES 


L'Assemblée  générale  de  la  Société  des  professeurs  de  langues  vivantes  de 
l'enseignement  puldic  s'est  tenue  le  ^(8  mai  iyo3  à  la  Sorbonnc.  dans  la  Salle 
Kdgard-ljuinet. 

Klle  a  adopté  les  statuts  suivants  : 

Article  i'iiemieh.  —  Il  est  formé  iiiin  .Sociélû  avant  pour  titre  :  Société  des  Pro- 
fesseurs de  Langues  vivantes  do  l'Enseignement  public . 

Cette  Soiiclé  a  son  siè^'e  à   l'aris. 

Art.   3.  —  La  Société  a  pour  hnl: 

i"  De  rechercher  les  meilleurs  procédés  d'enseignement  conformes  aux  programmes; 

a"  IVéludier  toutes  les  questions  de  doctrine  ou  de  pratique  relatives  îi  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes  ; 

.5°  De  tenir  les  professeurs  de  langues  vivantes  au  courant  de  toutes  les  manifesta- 
tions intéressantes  de  la  vie  pédagogiqiie  en  l'ranco  et  à  l'étranger. 

Aut.  3.  —  Moyens  d'iirtUm.  —  La  .'Société  public  un  Ilulletin.  Elle  organise  des  réu- 
nions et  des  conférences  h  l'aris  et  dans  les  départements. 

Kllc  favorise  la  crcalion  de  groupcmciils  locaux  et  régionaux  auxquels  elle  donne, 
sur  leur  demande,  une  place  dans  le  Bulletin,  sous  une  rubrique  particulière. 

Klle  met,  par  son  Itullclin,  ses  réunions  cl  ses  discussions,  l'expérience  pédagogique 
de  ses  membres  ,^  la  dispo.sition  des  étudiants. 

AivT.  II.  —  La  Société  comprend  : 

1»  Des  membres  d'honneur  ; 

a"  Des  membres  liii'nraiti'urs.  ipii  paient  lUie  cotisation  inininiuni  di'  300  francs  imc 
fois  versée  ; 

3"  Des  membres  londaleurs,  ipii  paient  une  coti^aliou  uilnimuui  do  Im  francji  une 
fois  versée  ;  cette  cotisation  peut  iHra  remplacée  par  trois  rolisalions  conséculives  de 
Sa  francs  ; 

V  Des  membres  actifs,  qui  paient  une  cotisation  miniiuoin  aiuuiellc  de  1.  francs. 

La  cotisation  est  individuelle. 

Akt.  fi.  —  La  Sorit'té  admet,  ft  tilie  iloilhérenls,  des  personnes  uappartenanl  pas  i\ 
rcnseignemenl  public.  Les  adhérents  versent  une  cotisation  niiiiiuuun  de  l'i  francs.  Ils 
reçoivent  le  bulletin,  sont  invités  aux  conférences,  et  admis  aux  séances  do  iliscus- 
sion  désignées  spécialement  par  le  llurcau  du  Comité. 

AiiT.  II.  —  Pour  les  étudiants  des  Kacnllés  de  l'I'Mat,  justiliaiit  do  leur  iuuualiiiuln- 
tion  et  inscrits  comme  adhérents,  la  cotisation  est  réiluito  i\  (roi'.'i  francs. 

Anr.  7.  —  Mniihrrs  iirtif:i.  —  Tout  professeur  ou  maître  onseï(innnl  les  langues 
vivantes  dans  \mi  élablissonienl  d'in.stru(  lion  publique  fait  ilo  droit,  sur  sa  demande, 
partie  de  la  Société  en  qualité  de  mcmbio  actif. 

Aut.  s.  —  Adiu'rrnis.  —  Les  adhérents  doivent  être  présentés  par  doux  mombros 
actifs  de  la  Société  et  agréés  par  le  ("on)ilé. 
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Aiir.  1).  —  ICxrldsUiii.  —  Los  iiionihrcs  do  la  Sociili;  no  pcuvciil  Tlro  exclus  cjiic  |K)iir 
fail»  gravob  ou  ilari»  le  cas  d'actes  pouvant  porter  préjudice  h  la  Société. 

ICn  cas  de  non-admission  on  rrcxcliision,  le  Comité  n'a  pas  à  faire  connaître  les  mo- 
tifs  de  sa  décision. 

L'exclusion  ne  peut  être  prononcée  que  si  l'intéressé  a  ét4S  invité  à  présenter  ses 
moyens  do  défense  devant  le  hureau  du  Comité. 

.•\kt.  in.  —  Les  membres  d'Iionncur  sont  nommés  par  le  Comilc. 

.\in.  11.  —  Les  membres  actifs  assistent  seuls  h  l'Assemblée  générale  et  participent 
seuls  aux  scrutins. 

Le  vole  par  correspondance  est  admis. 

AiiT.  13.  —  Assemhlér  ijénérale.  —  Une  assemblée  générale  est  réunie  chaque  année. 
La  date  en  est  fixée  par  le  Comité. 

Aucune  question  ne  pourra  être  mise  en  discussion,  si  elle  n'a  été  communiquée  au 
Président  au  moins  quinze  jours  avant  la  date  de  r.\ssemblée. 

Le  .Secrétaire  et  le  Trésorier  présentent  un  rapport  soumis  à  l'approbation  de 
l'Assemblée. 

Celle-ci  nomme  au  scrutin  secret  les  membres  du  Comité. 

.\m.  i3.  —  Comité.  —  Le  Comité  se  compose  de  33  membres,  élus  par  l'Assemblée 
générale  parmi  les  ineuibres  actifs  de  Paris  et  des  départements. 
Pour  les  deux  premières  années,  le  tiers  sortant  sera  désij,'né  par  le  sort. 

.\rt.  l'i.  —  Bureau  du  CouLiié.  —  11  se  compose  de  :  un  Président,  deux  Vice-Prési- 
dents, deux  Secrétaires,  un  Trésorier. 

Les  membres  du  liurcau  sont  nommés  pour  un  an  et  rééligibles  dans  la  limite  de 
leur  mandat  comme  membres  du  Comité. 

Dans  une  soaiicc  du  7  Juin  kjoS  le  Coinilo  a  procédé  à  r(''li'ction  de  son 
bureau.  Ont  été  élus  : 

Président:  M.  Sigwai.i  ;  ' 

Vice-Présidenis  :  \\\l .  Iîaret  et  Jamin  : 

Secrétaires  :         \l\l.  Potel  et  GuuiAi'D  ; 

Trésorier:  M.  Masquillieu. 


LINE  «   LECTRICE   »  A  L'UNIVERSITÉ  DE  GRENOHLE 


INous  lisons  dans  le  Temps  dn  ai)  juin  h)o3  : 

L'Université  de  Grenoble,  qui  a  introduit  depuis  quatre  ans.  dans  la  Faculté 
des  lettres,  des  innovations  souvent  imitées  par  les  autres  Universités,  a  l'heu- 
reux privilège  d'attirer  un  grand  nombre  d'étudiants  étrangers  :  elle  en  pos- 
sède cinq  cents  :  deux  cents  qui  sont  immatriculés  à  la  Faculté  des  lettres 
pendant  l'année  scolaire,  et  trois  cents  pendant  les  cours  de  vacances.  Ce 
sont  des  chilTres  considérables.  Parmi  les  créations  nouvelles  qu'a  nécessitées 
cet  important  service,  il  en  est  une  qui  existe  depuis  un  an  et  qui  a  été  un 
sérieux  élément  de  succès  :  c'est  une  chaire  de  lecteur  de  langue  anglaise, 
comme  il  en  existe  aujourd'hui  à  Lyon  et  à  Dijon.  ^On  sait  que  le  nom  cl  la 
chose  ont  été  empruntés  à  l'Allemagne,  où  un  «  cours  »  s'appelle  une  «  lec- 
ture »  \orlesung.  et  où  il  va  des  «  lecteurs  »  qui  enseignent  en  Français,  etc.) 
Cette  année,  ces  fonctions  ont  été  remplies,  à  Grenoble,  par  un  jeune  maître 
d'Aberdeen,  en  Ecosse. 

Comme  elle  possède  un  assez  grand  nombre  d'étudiantes,  l'Université  de 
Grenoble  désire,  pour  la  prochaine  anriée,  confier  le  même  poste  à  une  jeune 
flllc   de  vingt-cinq  ans,    .Miss   .Iameron,    professeur  au   lycée    de    Darlington 
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l'Ecosse),  lii's  vivement  rocominandéc  par  les  professeurs  de  ILnivcrsité  d'Edim- 
bourg, et  qui,  en  ce  moment,  prépare  une  thèse  sur...  Mistral. 

Nous  croyons  savoir  que  \1.  le  recteur  de  (ùenolile  a  consulté  M.  Chaumié 
dans  un  sentiment  tout  naturel  de  convenance  et  de  déférence,  mais  il  s'agit, 
en  l'espèce,  d'une  nomination  qui  appartient  à  l'I  niversité  de  (iienoble,  et 
non  à  l'Etat.  .Souhaitons  ({xic  Miss  Jameron  .soit  bientôt  admise  à  monter  dans 
une  chaire  française.  De  telles  innovations  auraient  un  peu  ell'arouché  les 
doyens,  recteurs  et  ministres  d'autrefois  ;  elles  sont  rendues  nécessaires  par  les 
progrès  do  l'enseignement,  l'évolution  des  moun-s  et  la  souplesse  inévitable  que 
les  relations  internationales  donnent  aux  cadres  pédagogiques. 


mmjoGK.\PHiE 


Pmjes  choisies  des  Grands  licrivaim .  Dickens,  avec  \mc  introduction  par 
li.-ll.  Gaussf.uo.x.  Un  vol.  in-iS  Jésus,  il.iljrairie  .\rmantl  Colin,  rue  de 
Mé/.ières,  .^i.  Paris.  —  Pri\  :  3  fr.  .^o.) 

Ce  volume  est  précédé  d'une  intéressante  étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  IMrliens. 
1,'cnl'ancc  lamentable  et  besogneuse  du  grand  humoriste  nous  est  racontée  d'une  façon 
émouvante.  Souvent  M.  Gausserou  s'efface  pour  laisser  la  parole  à  Dickens  lui-même, 
([ui,  bien  des  fois,  en  des  heures  plus  lieureuses,  <i  remonta  désolé  vers  les  premiers 
jours  de  sa  vie  »  et  nous  les  retraça  en  lignes  poignantes.  Peu  à  peu  l'horizon  s'éclair- 
cil,  l'aisance  remplace  la  misère,  puis  viennent  la  célébrité  et  la  fortune.  On  s'arrache 
les  œuvres  du  romancier;  elles  se  succèdent  sans  interruption  jusqu'au  jour  où  il  dis- 
paraît jeime  encore,  foudroyé  par  un  mal  subit. 

Il  laissait  d'impérissables  écrits.  M.  (lausseron  nous  entretient  de  chacun  des  romans 
de  Dickens  et  les  caractérise  lirièvemcnt.  Il  termine  son  étude  très  substantielle  par  une 
vue  d'ensemble  sur  l'inlluence  ini>rale  et  sociale  do  son  auteur.  On  aurait  souhaité, 
dans  lui  ouvrage  ilestiné  surtout  au  grand  public,  <|iielqiies  mots  sur  l'humour  et 
les  humoristes.  Cette  réserve  faite,  l'inlrodciction  préparc  cvcelleiiiment  le  lecteur  à 
coMiprciidrc  les  pages  (pii  sui\oiit.  he  clioiv  est  des  plus  heureux  ;  chaque  morceau 
est  typique  et  nous  révèle  un  des  côtés  du  talent  si  varié  do  Dickens.  Des  analyses 
claires  et  brèves  facilitent  riiitelligoncn  des  textes  traduits. 

Plus  d'un  Iciteiir  préférera  de  beaucoup  les  l'nges  rhoisifx  aux  romans  eux-mêmes. 
(^)uoi  (|u'en  dise  M.  (iausseron,  qui  est  tout  pénétré  de  son  auteur,  les  romans  étrangers 
—  anglais  et  allemands  —  ceux  do  Dickens,  comme  les  autres,  pèchent  par  dos  lon- 
gueurs qui  (lé(H)ncrrtenl  l'I  fatiguent  les  lecteurs  français.  Ici,  l'on  nous  oIVro  des 
pierres  préiiouses  débarrassées  du  leur  gangue.   Personne  ne  s'en  plaindra. 

ha  tra  billion  est  aisée,  élégante,  tout  in  restant  lidèlo  et  colonx-.  C'est  un  beau  el 
bol)  li\ri\  qui  inérile  d'être  tu  p:ir  lous  cl  iiiil  priit  être  mis  eiilrc  les  mains  de  tous. 


\((oi'o  libro  di  leltttra  Hnliimn  ctm  itiuncrose  inrisioni  nd  iiso  dei  ijinniisi  e  délie 
scdiile  lominercinli,  industriali  c  serondnrie,  —  par  \l.  (îeorges  Ukvvmmi.  profes- 
seur m  l'école  de  commerce  de  ^euclli\lel  (^Edilé  par  l'auteur.  Vol.  iu  iN  car- 
tonné, 385  pages.  Prix  :  Il  fr.). 

Le  livre  que  M.  haymoiul  utîre  au  public  est  un  recueil  do  morceaux  clioisis  italiens, 
très  babilomont  gradués  et  so  rapportnni  aux  sujets  les  plus  di\ors.  .\nocdotcs,  fables, 
contes,  faits-diveis,  traits  d'esprit,  épilies  familières  et  iellros  do  comuicno,  leçons  do 
(iioses,  biogiaphios,  notions  ilo  géographie, d'histoire  naturelle,  courts  nitorçiis  d'hislotn> 
ilalioiiiie,  poésies  d'autours  niudernes.  tout  s'y  mêle  en  une  aiiiiatilo  variété'.  L'ouvrage 

|i)  Tout  le  vocabulaire  proscrit  j>ar  nos  pn>gramnies  pour  les  clas.sa!i  de  li*  ol  do  .'■•  usi 

mis  en  iriix  re. 
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csl  clair,  bien  iinpriiiK:,  iigrcaiilc  >i  fciiiliclor  cl  à  lire.  Il  «c  divise  en  Iroi»  parties  il'iiiù- 
Kalo  imporlniico.  A  la  suile  île  la  premicTe  vient  un  %ocal)iilairc  ilalion-français-alle- 
niaiiil  (|iii  ronlicnl  les  mois  cmployi'S  dans  les  5o  premiers  morceaux.  In  lexique  plus 
clùlaillé  termine  le  vnlunic.  De  nombreuses  illustrations,  dont  i|uclques-unc6  ne  sfHit 
pas  très  nettes  (voir  notammonl  le  panorama  de  Florence,  les  mines  de  houille,  le  pano- 
rama de  Triesli^  la  verrerie)  égaient  l'ouvrage  :  plus  nombreuses  encore,  elle»  auraient 
facilité  l'intelligence  du   texte  et  allégé  le  vocabulaire. 

M.  Ucynioiid  noiis  paraît  avoir  rendu  un  réel  service  h  l'étude  de  ritalien,  cl  son 
livre  sera  lu  avec  fruit  et  avec  plaisir. 

Quelques  remarques  cependant.  A  quoi  sencnt  les  questionnaires  placés  après  chaque 
morceau  de  la  première  partie?  Pour  les  élèves  qui  étudient  en  classa  sous  la  direc- 
tion d'un  maître,  ces  questions  toutes  préparées  sont  au  moins  superflues;  quant  aux 
autres,  qui  travaillent  sans  guide,  ils  n'auront  cure  d'y  répondre. 

Le  vocabulaire  de  80  pages  qui  doit  contenir  tous  les  mots  des  deux  dernières  parties 
et  donner  leur  signification  en  français  cl  en  allemand  ne  nous  semble  pas  répondre 
pleinement  au  but  que  l'auteur  s'est  proposé. 

On  y  chercherait  >ainement  les  mots  pure  (voir  page  3oa),  qui  signifie  «  pareillement, 
de  même  »  (en  allemand  cbcnîallêi  etsm  (  =:  aussi  bien  que). 

Le  mot  français  ne  traduit  pas  toujours  exactement  le  vocable  italien.  C'est  ainsi  que 
gcitinne  (page  3o3)  ne  peut  se  rendre  que  par  «  application  »  et  non  par  «  gestion  u.  Le 
mot  ilicrlualtunçî  est  donc  >ni  faux  sens.  Dans  «  espcllendone  il  gas  »  (p.  Soj),  espoUer 
signifie  «  remplacer,  supplanter  ■)  et  non  pas  «  expulser  n. 

Je  n'aime  guère  «  tronqueur  •>  pour  traduire  troncatori-,  ni  «  facilitation  »  pour  ren- 
dre facilitazioue,  ni  même  «  marsupial  »  (p.  ,348)  bien  qu'il  ressemble  beaucoup  à 
marsupiale. 

Qu'est-ce  que  la  «  mercéologie  >'  (p.  3?ig)  ? 

Soleite  (p.  3o3)  ne  peut  se  traduire  que  par  «  active,  industrieuse  «  et  non  pas  par 
((  soigneux  »l  Contributi  peut,  à  la  rigueur,  se  rendre  par  Scitrag  (mieux  vaudrait; 
Stntcil),  mais  «  contribution  »  est  très  impropre.  Il  faut  :  «  la  part  prise  à  n. 

La  seule  traduction  admissible  pour  amoreggiatr.  c'est  <i   faire  la  cour  »'. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples.  Le  mieux  eût  été  de  renvoyer  chaque  fois  à  la 
page  ou  bien  au  morceau  dans  lequel  se  rencontrait  le  terme  traduit.  On  eût  évité 
ainsi  une  foule  d'inexactitudes. 

En  général  pourtant  les  mots  italiens  sont  correctement  rendus  en  français. 

On  n'en  saurait  dire  autant  pour  l'allemand.  On  serait  tenté  de  croire  que  le  tra- 
dvicteur  n'a  eu  d'autre  objet  que  d'interpréter  le  terme  français  sans  se  préoccuper  du 
mot  italien  et  surtout  sans  penser  au  texte. 

Citons  à  la  page  30 1  viiftig  qui  ne  correspond  nullement  à  ramoso  ;  It  la  même  page 
ragione  qui  ne  signifie  pas  seulement  îRerfjt  et  SBcïiiunft,  —  puisque,  à  la  page  3oa,  il 
faut  le  rendre  par  ,,3lu§funft  gcbcn",  rendre  compte. 

Impianto  (p.  3o3-3iio)  doit  se  rendre  par  Çinnâjtung  et  non  pas  par  Sïïic^tuiig,  etc.,  etc. 

Les  fautes  d'impression  sont  rares. 

Citons  page  19,  ligne  1,  nu  au  lieu  de  an,  ligne  3  BorluStâ,  au  lieu  de  IjotloâttS  ; 
page  67,  fci)aiïcn  au  lieu  de  fcfjaiicn  ;  page  333,  So^n  pour  SBofinc;  page  3.'i8,  marionette  ; 
page  3(io,  SBietfUger  au  lieu  de  iîicrfiijjïer,  etc. 

Malgré  ces  légères  imperfections,  facilement  réparables,  l'ouvrage  de  M.  Reymond  est 
un  des  meilleurs  que  la  réforme  de  l'enseignement  des  langues  vivantes  ait  inspirés. 


M.    lIiRscH,   professeur   d'allemand  au  lycée  de   Bar-le-Duc,   vient  de  publier  des 

Caliiers  de  dcrnirs  d'nllrmand  pour  hs  racances  '  à  l'usage  des  classes  de  6",  5'  et  4'  (.\  et 
B),  ipii  permettent  aux  élèves  d'entretenir  cl  de  fortifier  les  connaissances  grammati- 
cales qu'ils  ont  acquises  pendant  l'année  scolaire. 

E. -Henri  Hlocu. 


I.  32   pages;    prix   o    fr.   40    (Librairie  Nony   et    C,    63,    boulevard   Saint-Germain, 
Paris,  5=). 
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PARTIE    ANGLAISE 


English  Conservatism. 


There  is  no  charactcii.stir  of  the 
Engli.sh  nation  wliicli  lias  lieon  su 
potunl  (puissanl)  a  t'artor  in  rnakinj; 
the  hi.ston  of  inDdcrii  Kiii,'laiiil  as 
its  strong  (fort)  consei-valisni.  Siiicc 
(dfpuis)  ttie  clo.se  (fin)  of  llic,  17"' 
century  (sirclr)  one  findslfrcuft;*.')  Ihat 
every  important  niovcnicnt  of  re- 
form,  every  bill  introdnced  into 
Parliament  to  retncdy  an  exislinf; 
evil  uiial],  every  innovation  initia- 
ted.  whcllier  {qurllc  fut)  good  or 
bad,  has  heen  at  firsl  (tuut  d'abord) 
opposed  witii  slrcMinons  ipcrs('vé- 
ranle)  delerniination  liy  liie  eon.ser- 
vative  instincts  of  tlic  nation.  It 
wonld  seeni  {semblerait)  thaï  wccoi- 
lectively  agrée  {sonimex  d'accord) 
witli  the  poet  when  he  says. 
"  W  liatever  is,  is  good  "  ('), 

and  having  no  snch  assurance  of 
the  liiings  thaï  are  not,  we  arc  cor- 
respondingly  shy  [craintifs)  of  them. 
Cerlainly,  an  averagc  {de  la 
classe  moi/enne)  KnglisliMiaii  hjoks 
wilh  respect  and  vénération  on 
things  Ihal  are  ohl  {nncirnnes). 
They  are  sacred  lo  liiin  nu'rely 
(simplement)  on  acconnt  (d'  {à  cause 
de)  tiieir  antii|nily.  Il  niallers  litthî 
{il  importe  peu)  Ihat  liiey  are  eoni- 
hrous  {emiittrrassanirs),  inetlieient, 
oul-of-dale(i/«»/0'/f('.s)and  e\ pensive 
(ca/((''((je.s-),  he  révérences  I hem.  and 
hears  wilh  liieni  {s'en  aecommode) 
\inli\  (Jiisij n'a  ce  ijae)  lin'y  heconie 
(iterii'iinent)  ahsolute  aïKiinalii's. 
Even  Ihen  {même  nliirs),  he  canncil 
destroy  ;  he  will  (laleh,  tinlier,  and 
nieinl  (-)  in  the  vain  en'deavunr 
{e/fort}  lo  niake  liie  ohl  strnclnre 
as  good  as  Ihe    new   one  which   he 

(1)  W'Iialcrer  is,  is  noml  :  (iiii'lle  (|ii(' 
suit  lu  iliosf  <|ul  l'visle.  rlle  est  bonni', 
iiii  :  laiil  Cl'  ipil  l'xi'.li' l'st  bon. 

(-1  lie  -will  iKitrh,  liiiker  lunl  iiientl .  .  . 
I.rs  Irnis  mois  puleti.  Initier,  uieiul  si>\'.\ 
sj  iioiiyiiic".  l'I    -<iKiiirLriil  rnccoiuiiiiidii 
Mais  pateli    iikIkiuc    |ibis  spécialeuiont 
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dreads  {redoute)  loo  miich  lo  intro- 
duce.  Il  niay  bo  much  too  small  for 
ils  purpose  {but\,  lie  adds  exten- 
sions lime  aller  lime;  it  may  bc  too 
large,  he  lops  a  portion  off  (')  and 
lills  un  {remplit)  the  blailks  (vides) 
wilh  llie  old  malcrials.  And  he  is  a 
brave  man  who  suggests  its  démo- 
lition. 

For  an  average  Englishman.  who 
knows  Ihe  evils  of  an  eslablished 
System,  can  bear  witii  thein  and  jotr 
along  (aller  cahin-ealia] .  in  the  pleas- 
ant  antici[)alion  thaï  things  will  ail 
cnine  right  [toute  chose  finira  par  être 
bien),  liiil  who  can  tell  the  possibilit- 
ies.the  fearl'iil  (terribles)  [lossibililies, 
of  somi'lliiiig  eiitirely  new?  The  dis- 
turbance.  Ihe  displacing  of  oflicials, 
the.  compens.iling  of  tliose  who  siif- 
fer  by  the  change,  the  stiuggle  wilh 
the  (ipposing  interests,  and  the  res- 
poiisibility  if  il  faits  iéchouc)  :  ail 
thèse  l'aclors  incline  .lolin  Hull  lo 
mend  old  slrnctures  rallier  Ihan 
raise  (plutôt  ijue  d'en  élever)  new 
ones.  The  resnil  is  thaï  in  survey- 
ing  (examinant  attentivement)  the 
governmenl,  laws,  and  public  ins- 
liliitions  (d'  England  we  corne 
npon  sonie  of  the  niost  startling 
(frappantes)  anomalies,  sonie  of  the 
most  glaring  [criardes)  inconsislen- 
cies,  to  lie  found  in  the  breaillli  {éten- 
due) of  Western  civili/alion. 

fhe  adniinisiralion  id'lhe  bnsines.s 
oftlie  coiinliy  by  the  gi)\eriiiiiiiil  is 
the  bcsl  kiiown  of  thèse  anli(|ue  re- 
niains  (restes).  The  ruies  /■/■(;/«)  of 
procédure  in  Ihe  llouses  of  l'arlia- 
nieiit  llieniselves  are  hopelpssly 
(dèsespèrèinent)  oul-of-dale  and  un 

niellredcs  iiièri's  :  tinkir.  ariani:erilt>s 
(ihji'ls  l'ii  iiiital,  lie  la  rli.iii.lriiinierif, 
rcplàlrci-  ;  ri  iiieml  vM  un  liiiiir  plus 
giMirral  sigiillhiiit  ann'ndi'r.  aiiii'liiiri'r. 

Le  mot  ^vill  iiidiipii'  ici  non  li>  Tulur, 
mais  r/ia'n/Hi/i' lie  l'ncle.  (\it\f  IS'  lu(;oii, 
•2'  anurr,  n"  ;i,  |i    10. | 

l.'i'xpii'ssion  notre  slKnillo  doue:  Un 
pour  Imliiliiile  de  rapiécer,  de  repldlrer 
et  d'améliorer.  .  . 

il)    Ile  lops.  ..  off.    il  élague. 

AMa..    I 
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liusinesslike(*),yct\\estill  tc-ll  peoplc 
tliul  OUI-  letiislatiire  is  tlie  tincst  in 
the  worhl  !  A  coniniittci;  oT  ^;lI),'li^ll 
inerchaiils  wnuhl  iiTlaiiily  iiot  fol- 
low  ils  niethod  ol'  woïk. 

Tlic  \, irions  (k'par-lriicnts  of  in- 
tcrniil  and  cxti-itial  administration 
aie  placcd  uniler  thi:  ruif!  (direction) 
ot'  nicn  wiio  owe  {doivent)  tlieir 
positions  to  tlieir  nobk'  birth  (nais- 
sance) or  political  opinions,  and 
ofton  liave  net  cven  a  tlieoretical 
auquainlance,  witli  the  woi'k  tliey  ani 
supposcd  to  diri'Cl.  Yct  [cependant) 
the  only  lùiglish  statesman  who  pur- 
posed  to  matio  expert  {lechniyue) 
Knowledge  (s  voir)  the  qualiticalion 
for  surh  posis  has  l'aiied  to  obtain 
the  leadership  [direction)  o(  a  parly 
pledged  to  {gui  s'est  engagé  à  accom- 
plir) such  a  reform. 

Perhaps  (peut-être)  the  systcm  ol' 
éducation   is   the   niost  anomalons 
and  nnliiisinesslike  of  ail.  We  liave 
lhree,foiir,orevr'n(wé»(e  halfa dozen 
dilTerent  public  authorities  establisb- 
ed  in  one  district,  overlapping(c»(- 
piétatit),   and  conipeting  (en  compé- 
tition)   with    each    other,     and   ail 
spending  (dépensant)  public  nionoy. 
Tne    County    Conncils,    the    Town 
Councils, the  Urban  District  Councils, 
the  Scliool  Boards  (''j,  the  Voluntary 
School    Managers    [directeurs],    the 
Private  School  Managers,   the  Ini- 
versity  Senates,   —  ail  hâve    their 
fingers  {doigts)  in    the   educational 
pie   (pâté).    We    are    justly    proud 
(fiers)  of  our  Universities,  in  l'act, 
with  few  exceptions,  we   are  proud 
of  the  work  doue   in  every  grade  of 
school.  But  the  good  work  is  donc 
in  spite  of  [malgré]  the  so-called  {soi- 
disant)   System,   not  by  nieans  (au 
moyen]  oi'  it.   So  chaotic  indeed  is 
the  condition  of  éducation,  that  in  a 
récent  judgnient  it  was  found  thaï 
two  of  the  most  useful  works  of  the 
School   Boards   —   the   tcaching  of 
evening  stndents  over  {au-dessus  de] 
fifteen,  and  Ihe  training  (éducation) 

(4)  Viibusinesslike,  formé  du  préfixe 
)irivatif  tin,  de  business,  affaires,  et  du 
suffixe  like,  signifiant  semblable  à  ;  le 
mot  signifie  donc  :  qui  ne  ressemble 
pas  aux  affaires,  peu  propre  nuxaffaires, 
ou  peu  pratique. 

(5)  Scliool  Hoards, éco\es  placées  sous 
la  direction  d'un  Board  ou  Conseil 
d'Administration  et  qui  relèvent  du 
Conseil  de  Comté.  Ce  sont  des  écoles 
publiques  et  tout  le  monde  paie  une 
taxe  Spéciale  destinée  à  leur  entre- 
tien. 


of     piipil-teachcrs    {élevés-maîtres), 
were,  owing  lo  ^//r4cc  «jfaults  of  lé- 
gislation, absolutely  illégal  !    NVilh 
such  an  objecl  lesson  before  hiseyes 
inany  a  (plus  d'un)  conservative  En- 
glislirnan  désires  a  new  édifice,  yet 
there  are  not  wantingd'i  n'en  manque 
point)  a  goodiy  (asseï  bon)  nunilier 
whoadvocale /';jr«eoni'.vent)  the   tink- 
ering  policy  (politique  de  replâtra- 
ge).  H   is  to  be  ho'pità  [il  faut  espé- 
rer] that  the  educationists  will  win 
[gagneront,  \n  the  struggle  this  time. 
There  are,  of  course,  vïrtuesincon- 
.scrvatism,  the  evilf»i'(/)  is  introduc- 
ed  when  it  is  carried  [porté)  loo  far 
(loin).    And    linhappily    (malheureu- 
sement) it  is  often  (iowcent)  carried 
too    far.     But    it  gives    a    stability 
an<l    steadiness    [solidité)    of    foun- 
daliiin  to   Knglish   national  institu- 
tions,   \sliiih    is    very    .satisfactory 
when    the   institution  is  good,    but 
déplorable    when   it  is  bad.  It  has 
carried   the  nation  through   (à  tra- 
vers] niany    a   sharp   [aiguë]    crisis 
when  a  sudden  upheaval  (boulever- 
sement)   niight  bave  produced  fatal 
results,  so  the  probabilities  are  that 
Englishinen will  clihg(6'a((ac//''ron() 
to  theirconservalism,  althongh  (bien 
que)    some    of  us   may  strive  (s'ef- 
forcent) hard  [vigoureusement)  to  di- 
niinish  it.  L.   Billingto.n. 


Sir  Wilfrid  Laurier. 


In  many  respects(à  différents  points 
de  vue)  Sir  \Vilfrid  Laurier  is  the 
niost  distinguished  ofall  the  Colo- 
nial Premiers  [premiers  ministres). 
The  fact  that  be  is  of  Frencb  origin 
is  a  distinction  notto  be  overlooked 
{négligée).  It  is  a  tribute  to  the 
cosmopolitan  character  of  the  Bri- 
(ish  tmpire  that  its  most  conspic- 
uous  {proéminent)  banner-bearer 
(porte-éiendurd)  at  the  Colonial  Con- 
férence is  Frcnch  by  birth  [nais- 
sance) and  although  {quoique)  spea- 
king  niucli  lietter  English  than 
some  of  his  colleagues,  to  whoni  it 
is  their  native  longue  (?a/!;/(/e),  nev- 
erlheless  {néanmoins)  he  has  that 
faint  (légère)  trace  of  an  alien  (étran- 
ger) accent  which  adds  a  certain 
charm  to  his  conversation.  Sir 
Wilfrid  has  produced  everywhere 
(partout)  the  best  of  impressions. 
He  ischarming.  courtly  ((/l'sd'H^we), 
dignitied.  fuirip/cin)  of  animation, 
a  delighlfiil    Frencb  variant   upon 
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the  monotonnusly  Britisli  chiiracte- 
ristios  ot'oiir  kiii  (')  bevorid  (nu  di'lii) 
the  seas  (mers). 

Rcprcsentin;,'  ihp,  inost  important 
of  oiif  Colonies  ovcr-sca,  he  is  aiso 
the  re[)res(!ntalive  ol'tiie  State  whose 
controversies  with  its  neijihbours 
(  foisùi.s- )  cause  the  Foreign  and 
Colonial  Oflices  (  Ministères  des 
Aflfiiii-ss  Etrangère::  et  des  Colonies) 
more  anxiely  than  aiiy  ot"  the  other 
Dependencies  of  the  Crown  {Cou- 
ronne). (;atiada,  the  future  granary 
ii/rcnier)  of  tlic  Empire,  is  aiso  des- 
tined  moi-e  and 
more  to  bceome 
the  great  hi^;h- 
road  (t/rande  voie 
de  eomtincnicfition) 
from  the  old  Wo- 
rld of  Europe  lo 
the  older(;//"s  aii- 
cicn)  world  of  the 
KarEaslf/'.'ar/re/Ht'- 
Orient].  (Canada,  as 
SirWilIVid  Laurier 
in  liis  own  person 
bears  sufticient 
witness  (le  prouve 
surahondiimnjent), 
isacrowninn  illus- 
tration {frappuni 
exemple)  of  llir 
ahility  (d'  l.iliir-.il 
Colonial  poliey 
(politique)  to  Idnd 
(ttnir)  toj;etlicr 
in  one  dominion 
men  of  dilfi'renl 
races ,     (d'    anla- 

gonislic  r(dii;ior)s,  of  dill'i'rent  lan- 
guatjes  and  sorial  cusioms.  Can;ida 
lias  aiso  progressed  inucli  fui-lliei- 
[beaucoup  plus  liiin)  in  the  ro:id  (d 
iiatiordiood  {natioualité  propre)  llian 
any  {n'importe  lui/uelle)  of  the  other 
Colonies.  Il  is  live  years  sin- 
ce  (")  Sir  Wilfrid  l.anricr  prochiim- 
ed,  at  the  lime  of  llie  ^;i-eat  .liild- 
lec,  that  Canada  was  a  nation.  I  do 
not  Ihink  I  am  exaj;;;eratiii;,'  when 
I  say  thaï.  althout;li  (hien  i/ue)  the 
loyaltv  of  the  liominioii  to  the  mo- 
thei'-country  ismore  fervid('ir(/''»i(c) 

(1)  A'i'n.  personnes  lie  In  mt^ne  rare. 

(l'i  '/  is  tire  i/eiirs  snire  Sir  M'ilfrid 
priirliiiiiiett,  il  y  a  cinri  ans  i|ue  Sir 
WilfiMil  a  iHiM'Ianir.  I.ursipii'  //  //  a,  se 
iMp|i(irl;inl  l'i  un  iKiin  dr  tmips,  est 
suivi  III  Inmi'ais  d'un  vrrlii'  au  piissi' 
iuitt'lini  l't  du  mut  (/(«!,  un  rend  ni 
«nulais  il  //  n  par  it  is,  lo  verlii'  au 
passr  drllni  sr  mot  au  imssé  xiiiiple  .1 
(/«(■  se  traduit  par  sinee. 
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than  cvcr  (jamais),  it  will  be  but 
(que)  a  very  short  [court]  time  be- 
fore  (avant  que)  Ca.na.<ia  insists  upon 
being  inve.sted  with  ail  the  privi- 
lèges and  authority  of  an  indepen- 
dent  Sovereign  Stale.  The  new  State 
will  no  doubt  be  in  the  heartiest 
(lapins  cordiale)  and  most  friendly 
(amicale)  alliance  with  Great  Bri- 
tain,  but  the  condition  of  such 
(telle)  alliance  will  be  that  the  last 
shred  (dernier  fil)  of  dependence 
shall  disappear,  and  that  Canada 
will  neither  ask  (ne  demandera) 
nor  be  expecled 
to  accept  any  res- 
ponsihility  forany 
poliey  to  I  he 
adoption  of  which 
hei-  piiiir  (pr^ala- 
blf)  consent  has 
not  been  sought 
cherche)  and  ob- 
tained. 

At  the  récent 
Colonial  Confé- 
rence it  has  been 
the  lot  ofSir  Wil- 
frid Laurier  to 
smash  (mettre  en 
pii-res)  pulvérise, 
and  utterlydestroy 
{d('truire  complè- 
tement) the  per- 
nieious  delusion 
which  has  taken 
possession  of  the 
mind  (cv/inOofthe 
man  in  Ihestreet(') 
and  Ihal  of  some 
of  his  jorirnalistie  leadei's,  that  il 
was  possible  to  fashion  (fiiçonner) 
llie  congei'ies  (ugiilooièralinus)  of 
independent  Hepublies  which  are 
eolleeled  togelher  iii  the  Itritisli 
lùnpire  inio  a  strongly  (fortement) 
organised  militant  unit  (unité).  Sir 
Wilfrid's  reniarks  came  (ri'nrfnn,  as 
it  \\evi'( poiiraitisi dire),  like  (ci>mme\ 
acold  blast  (coup  de  rcnt)\'rom  those 
régions  of  eternal  snow  (neii/e) 
which  lie  (se  trouvent)  to  the  north- 
ward  of  his  hominion,  and  thèse 
foolish  liopes  isiiltesespi'ra)ires\  now 
lie  aroiind  (autour  de)  us  idighted 
(/h'tries)  and  blackened  (noircies), 
l'or  (ciir)  the  message  of  Sir  Wil- 
frid Laurier  to  the  Empiri'  has  lieen 
thaï  wliile  (l'tndis  que'  Canada  is 
perfectiy  willing  and  eveii  i»i.'/;ie) 
anxious  lo  co-operate  as  an  iiide. 

(\)  The  mnn  in  thr  j/rcc/,  l'Immine 
(lo  la  rue,  lit  iiopiilace. 
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pcinienlSovereignStiiteand  asasclf- 
j^OVOI'llilip  {se  aouveriianl  etle-niinif, 
auloitome)  naliot)  witli  llie  Soverc.i^Ti 
State  aiul  soll'-f;o\(^rniiif,'  nation 
wliii;h  dwells  (réside)  in  tinsse  is- 
lantls  (jVr.v),  il  is  resolute  to  resist 
overv  effort  to  draw  (attirer)  Canada 
wiltiin  (ilanx)  tlie  enlanf,'leinerits 
embarras)  of  our  inilitary  sysleni . 

Whcii  I  nicl  tlic  t.aiiadian  l'n'M)iii' 
for  tlic  lirsL  tinie  at  (lie  llotcl  Ceeil 
lliis  year  (année),  lie  told  {dit)  me 
tliat  nothinj;  impresscd  liini  so 
inueh  (autant)  wheii  he  caini'  to  tlie 
old  coniitryas  the  radical  diflerence 
in  the  point  of  view  of  statesin(  ii 
(liommcs  d'Etat)  in  Europe  ami 
Ameriea. 

"  llere  (tcne:)'\  said  he,  "no 
nialter  (peu  importe)  whom  you 
meet  (rencontre:),  whether  (que  ce 
soient)  statcsmcn,  jioliticians.  finan- 
ciers, journalists  of  any  k\f)t\  \toitte 
sorte),  howcver  litlle  (quelque  peu) 
thcy  niay  say  about  it,  you  always 
(toujours)  eome  sooner  or  later  (tôt 
ou  tard)  upon  tlie  tact  that  the 
thouf;htatthe  liaek  of  thcir  niinds  ;■) 
is  tlie  piissiliility  of  war.  It  niay  not 
corne  to-day  or  to-morrow,  or  the 
next  day  ;  but  some  day  a  great  war 
(ijuerre)  will  be  blazinfi  (éclatera 
commeun  iiiccidie)  along  their  fron- 
tiers.  and  the  suprême  question  vvith 
tiieni  is  how(coKi/iie«n  they  are  pre- 
parcd  for  Ihat  tretnendous  (terrible) 
cventuality.  It  eolours  al!  Iheir 
thoughts;  it  dominâtes  ail  their  poli- 
eies.  They  never  escape  (n'échap- 
pent jamais)  from  it;  it  dwells  fres(e) 
with  them  constantly. —  Now,  in  Ca- 
nada, we  never  think  of  war  from 
January  to  Deoember.  So  far  from 
(bien  loin  (le)  it  continually  preoc- 
cupying  our  thoughts,  the  ])0ssibi- 
lity  of  war  never  enters  our  niinds 
(esprits)  —  as  a  contingeney  (éven- 
tualité) for  wliich  we  should  (rfe- 
vrions)  be  prepared.  And  itis  that,  " 
said  he,  speaking  with  great  em- 
phasis,  "  wnich  more  than  anything 
else(<o»(e  autre  c'io.'-(')made  me  reso- 
lute  to  prevent  (empêcher),  at  any 
cost  (atout  prix),  any  entanglement 
of  Canada  in  the  mililarv  svsteni 
of  the  Old  World". 

I  ventured  (hasardai)  mildly  {dou- 
cement) to  suggest  that  Canada  had 
entangled  herself  pretty  (a.vse;)  con- 
siderably  in  military  niatters  (aff'ai- 

(1)  Tlie  tliowihl  ni  the  back  of  their 
niinds.  la  peiisrc  de  derrière  leur 
esprit  (la  trte),  leur  arrière-pensée. 


res\  by  the  eontingcnls  which  slie 
had  sent  (euro i/é.»    lo  Soulh  Africa. 

"  No, "said  Sir  Wilfrid  ;  '"we  senl 
the  eonlitigcnts,  il  is  true  (vrai],  but 
if  you  will  ridVr  to  llii'  spi'ceh  which 
I  delivered  in  l'arliament  when  tlir 
lirst  contingent  was  sent,  you  will 
fiiid  (trouvère:)  that  I  laid  it  down 
{posai  en  principe)  in  thi'  strongest 
{les  plus  forts)  possible  tenus  ihat 
tlii'ir  di'spatch  was  in  no  way  (en 
aucune  façon)  to  be  rcgarded  as  a 
Constitutional  précèdent  or  the  fiil- 
lilnient  {exécution)  of  an  obligation. 
Canada  roserved  her  liberty  —  in 
any  future  war  in  which  the  liritish 
l'.uipirc  miglit  (pourrait)  be  invol- 
ved  (eni/agé)  —  to  décide  whether 
(si)  ?he  would  take  part  in  it  or 
whether  she  would  stand  aloof  {se 
tenir  à  parti.  " 

This  resolule  refusai  of  Sir  Wilfrid 
Laurier  to  be  entangled  in  the  mil- 
itary System  of  the  Empire  marks 
bis  préférence  for,  and  suggests  the 
possibility  of,  a  loose  (]>eu  étroite, 
alliance  rather  than  [plutôt  que) 
of  a  close  l'étroite)  fédération.  He 
would  rather  bave,  the  Hrilisb 
Empire  recognised  as  the  modem 
etiiiivalent  of  the  .Vcliaian  l.eague  of 
Aiicient  Greecc  than  lie  would  bave 
it  make  (qu'il  ne  voudrait  lui  voir 
faire)  any  further  steps  (d'autres 
pas)  in  the  direction  of  such  a  close 
fédération  as  that  which  exists  in 
the  Lnited  States  of. America.  The 
Colonies  with  which  the  (ireeks 
studded  (parsemèrent)  the  shores 
(rotes)  of  the  Mediterranean  held 
themselves  (se  coTisidéraient)  to  be 
perfectly  free  (libres)  to  assist 
or  to  refrain  from  assisting  the 
mother-country  when  it  was  in- 
volvcd  in  a  war  with  its  neighbours 
(voisins).  Eacb  (chaque)  Greek  Co- 
lony  had  the  right  (droit)  of  décision 
whether  it  would  fîght  (combattrait) 
or  whether  it  wouhl  remain  (reste- 
rait) neutral.  A  similar  privilège  is 
clainied  (réclamé)  by  Sir  Wilfrid 
Laurier  for  Ibe  Colonies,  and  the 
facl  that  such  a  claim  bas  been  put 
forward  (mise  en  avant]  in  the  very 
heyday  ifou(/ue, plus  grande  force)  of 
the  Iniperiaiistic  fervouroccasioned 
by  the  participation  ofthe  Colonies  in 
the  South  Al'rican  War,  is  only  (seu- 
lement) to  give  pause  to  those  belli- 
cose  gentlemen  w  ho  had  been  drea- 
niing  [avaient  rêvé)  vain  dreanis  as 
to  (quant  à)  the  future  of  the  Brit- 
ish  Empire.  Sir  Wilfrid  Laurier  bas 
waked     them     up    (les   a   réveillés) 
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from  thcir  drearaing  hy  remindinu 
[rappelant)  Ihcm  thatthc  Ernpifc  is 
tint  isenlenieni)  a  IVec  alliance  of 
indi'pciiilcnt  Sdvcreigii  States,  eaeli 
(rJiuciin)  (if  wlioiii  will  daim  abso- 
liile  liliei'ty,  wlien  tlie  Kiiipire  goes 
to  war,  lo  (Ircide  wliethcr  it  will 
takc  part  or  slanii  aloot'. 

W.  T.  Stkaii. 

From  the  Review  of  Reviews. 


Ping-pong  !    A    wonderful 
discovery. 

Of  llie  two  raost  important  fea- 
lures  {caracUi-isliqites j  of  tlie  âge, 
Wireless  (suns  fil)  Telegrapliy  and 
Ping-pong,  tlie  ibrnicr  (la  pre- 
viirrç],  tliough  {quoique)  placed 
first,  is  ol'  infinilcly  less  impor- 
tance   to-dav    thaii   tlie   second. 


t^inif-JUHtif,  AN  KXI^ITINQ  O.VMK. 


Wireless 'l'elcgiapliy  is  al  présent 
in  a  slale  ol'  einlii'vii,  wheri'as 
\liiiiilis  qui-]  l'iiig-pong  lias  alrea- 
dy  made  guod  ils  elaini  iprrtr»- 
Itou)  lu  lie  eonsidered  in  lin'  li"lil 


(>r(f/(;iiN    l'rs/iril   qui  oinrii'iil  à)  {\ 
nalional  inslilnlion. 

Tliere  was  a  limo  —  and  ihat 
nul  su  ionf?  ago  (i7  7  a)  —  wlicn 
llie   inlerval  hetween   (mire)  tlic 
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roiicliision  oC  a  diiinor  iind  llic 
litnc  II)  ;;o  liotii('('/('':  sai)  was  oiic 
ilroadcil  aliko  (mlmilr  jjtircillf- 
mnil  !  liy  liost  ami  j,'uests  (invités)  ■ 
liiit  tlio  i)('\v  game  (jf-u)  lias 
cliaii^nd  ail  lliat. 

No  longer  (plus  du  tout)  is  the 
lialiiliial  dinor-out  (dîneur  en 
ville)  coinpclled  (obligé.)  to  sit  on 
a  chair  and  trv  (essayer)  to  look 
intereslcd  wliile  (pcndnnl  que) 
somo  flurrif'd  (émue,  1res  nçiitée) 
dainspl  gnr^ilcs  (glousse).  "  The 
Promise  ol'Lirc(/«  vie)". 

No  lonfjer  is  ho  bonnd  (obligé) 
to  sa\ ,  '•  Tliank  you  !  "  "  Ilow 
heantiliil!  ''  "  How  like  Dan  Lc- 
no  !  "  or  otiior  nntrntlis  (inexnc- 
tiludcs),  aller  soine  more  than 
nsnally  amaleni-isli  ollort  in  tlu; 
way  of  vocalisation  ;  and  no 
longer  is  he  expected  (attendu) 
to  show  (montrer)  symptoms  oi" 
intell  igence((.'ompr(*/(e«xioji)\vhile 
some  long-liaired  (aux  longs  che- 
veux) fellow  (individu)  dévotes 
(consacre)  a  considérable  time  to 
the  extraction  of'squeaks  (grince- 
ments) from  an niioll'endingviolin. 

Ping-|)ong.  likesomobody'spons. 
bas  corne  as  a  boon  (faveur)  and  a 
blessing  (bienfait)  to  mankind 
(genre  humaiin.  From  a  médical 
point  ofview,  it  is  incomparable, 
as  it  atf()rds(fow/)ri/'/f;l  just  a  snffi- 
cient  amount  of  exercise  to  pro- 
mole(f'avoriser)  tbe  lieallby  (.sa/?)c) 
digestion  of  a  good  dinner,  williont 
being  unduly  tiring  (fatigant). 

Ping-pong  is  tennis  in  minia- 
ture. You  need  (avez  besoin)  the 
same  (mêmes)  things  to play  (jouer) 
it  as  to  play  tennis,  but  every- 
thing  is  on  a  much  smaller  scale 
(échelle  beaucoup  plus  petite). 
First  (d'abnrd)  you  need  a  table 
nine  feet  (pieds)  long  and  four 
feetbroad  (/i7>'(7'').  thougli  asuiall- 
er  one  will  do  ;  that  rejirosçnls 
the  lawn  (pelouse).  Next  (ensuite) 
you  must  bave  a  net  (filet)  about 
six  inches  (pouces)  high,  and  two 
short  sticks  (ért/o»x)  for  pôles  (per- 
ches), fastpned  (fijcés)  one  at  each 
side(cô('';olthemiddleofthetable 
to  which  the  net  is  altaclicd,  so 
as  (de  façon  à)  to  divide  the  table 


into  two  courts.  Instead  of  (ou 
lii'u  de)  covered  tennis  balls  you 
usi>  balls  of  celbiloid.  about  an 
inch  in  diameter.  A  Ping-(>otig 
racquet  is  like  a  very  small  Iciiiiis 
racquet.  There  are  varions  kiiids 
(espèces]  of  l'acquets.  The  original 
one,  however  { toute  fois),  consists 
of  a  very  small  l'rame  (cadre)  in 
ihc  sliape  (de  la  forme)  of  a  tennis 
raccpict,  covered  on  each  side 
vvith  tightly  drawn  (bien  tendu] 
pareil  ment,  and  resenibling  a 
very  lliin  'minre)  drum  tam- 
bour) witli  a  liaudle  Imanche) 
to  i(.  (liber  racipnïts  bave  been 
inirodnced  later  plus  tard).'r]tQrc 
is  one  an  exact  imitation  of  the 
ordiiiary  tennis  rac((uet.  Tliere 
are  stili  (r'ncorc  otliers  of  wood, 
cork    liège)  and  vellum. 

Wlien  usingthe  pareil  ment  rac- 
quet, as  the  bail  is  struck  (frap- 
pée) witli  the  racquet  one  hears 
(entend)  llie  sound  thaï  gives 
(donne)  the  gaine  ils  name,  and 
wben  play  is  in  progress  you  hear 
tbe  racquets  calling  {uppi-lant, 
faisant)-'  ping"  "  [lOng"  to  each 
ollier  (l'une  à  l'autre)  as  the  bail 
is  bit  (lancée)  from  one  player 
(joueur)  to  the  other. 

The  most  important  item  (par- 
tie.^ détail)  a[)pears  to  bethe  find- 
ing  (recherche)  of  lost  (perdues) 
balls.  Suppose,  for  example.  .\ 
|)lays  I]..\.beinga  rash  (précipité) 
ami  unpolishod  [ilayer,  strikes 
(frappe)  the  bail  wildly  (furieuse- 
ment), sothatit  cunnonsi  rebondit) 
oïï  Bs  nose  nnder  the  |)iano.  Ac- 
cording  to  [selon)  the  présent  laws 
(lois)  ol'thegame,  it  is  H  who  bas 
to  pull  ott'(»"'''»"?'')hiscoat  [habit), 
and  lug  ont  (déranger,  ôler)  the 
I)iaiio  to  regain  Ihe  bail.  But  it 
does  not  end  there.  The  elusi- 
veness  (facilité  de  se  dérober)  of 
theaverage  (ordinaire)  Ping-pong 
bail  is  comparable  to  nothing 
else  (autre)  on  earlli  (except, 
of  course,  General  de  NVet) 
and  wben  B  at  length  {enfin) 
catitiously  (prudemment)  reaches 
out  {saisit)  lus  racquet  to  pull  (^at- 
tirer) the  bail  towards  (vers)  him, 
he  iisually    managcs   (réussit)  to 
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touch  it  on  llic  wrong  side  (mati- 
rnis  fô/^M.  TlienMipon  i  In-desxus), 
like  somclliiii^i  possc^ssetl,  il  liops 
(savtc)  tlii'ou^li  ipiir)  tlic  opoii 
door  and  roils  stisMllastlv  {réso- 
lùinent  uiuler  llie  liall  slaiul. 
Again  il  is  poorB  who  inakes  his 
vvay  (proid  (c  chemin)  iiito  llio 
hall  and  goes  on  his  iiands  aud 
knces  to  caplure  tiic  errant. 

This  [)icking  up  {action  de  ra- 
masser) of  hjsl  halls  i'e(|uiros 
[exif/e)  very  serions  atteiiliDii.  The 
ganie  is  played  hy  yonng  and  old 
alikc  (piin-iUmncni).  Tlii;  young 
can,  pcrhaps,  nianage  (s'uc'iuilti'r 
(/<■)  their  pai't  (ri)/i'\,  hnt  lo  cl- 
d('.vl\(d'unci'r(iiiii  iKjr)  pcople,  this 
conlinnal  groping  [làtanncmetil) 
niidor  rni'nilnre  (mruhles)  is  a 
\v('arincss  {fatigue)  oï  llic  tlcsii 
(c/i«ir).Genllcnien  ofsixlyand  n|)- 
wards  (au-dessus),  and  with  a 
tendency  lo  ohesily,  hâve  fouiid 
[trouer)  it  exercise  a  niost  adverse 
etlect  npon  their  respiralory  |)0\v- 
ers,  and  hâve  experienced  a  cor- 
responding  deveMjpnicnt  ol' tlieii' 
prol'ane  |)ropensities  [teudanccs  . 
Their  hesl  ineaiis  (iiioi/i'us)  of 
olivialing  Ihe  dillicnhy  is  lo  cni- 
|)loy  Iheir  grandson  (/irtit-fils), 
aged  len  or  so,  lo  ijerloi'in  Ihe 
ollice  at  a  reasonahie  l'ate  (tan.r. 
prix)  i)ï  rcniiineralion.  The  sniall 
boy  is  always  {toujours)  opcn  inu- 
vcrt)  to  rcason  —  for  a  considé- 
ration. 

Thero  is  a  point,  whicii  catniot 
in  l'airness  (loulr  justice)  be  over- 
looked  {piissr  sous  sileiicr).  It  is 
—  wiicn  Iviwin  plays  his  adored 
Angelina  al  l'ing  pong  liiiil  lin- 
hrighl  ami  teiidcr  side  Icàtii)  ol' 
thc  (pieslion  dawns  {luil)  upon 
one  ((lui'liju'uu),  so  to  speak  [si 
l'on  peut  piirirr  ninsi).  .\ngelina 
will  piaNliilly  {d'une  fuemi  en- 
jiiuée)  t;i|)  Ihc  hall  ini<ler  Ihelalile. 

l*",il\viiL     l'dlldws  [suit)     il     i e- 

diately.  Aii^;eliiia  valiantly  lollows 
lo  assis!  l'Mwiii,  andlliereihey  are! 
May  [Puisse]  i(  lie  a  long  lime 
bel'ore  Ihe  lillle  vellnni  bal  ceases 
(cf-sse)  lo  wave  [expriiui'r]  peaco 
and  cnjoynicnl  o\er  Ihe  dining 
tables  of  llie  Itrilisli  nation  ! 

SinlirKIl. 


Lost. 


The  smoke  {fumée)  curled  eut 
{sortait  eu  spirales)  of  the  window 
{fenêtre)  in  tliick  {épais)  black 
clouds  (nuages)  ;  every  now  and 
thcn  [de  lemp'^  en  tevivs)  the  red 
tongnes  {langues)  oï  flame  dart- 
ed  {dardaient)  llirougii  (à  tra- 
vers) it,  lighting  up  (illuminant) 
the  faces  of  the  people  opposite. 
Ves,  the  building  (bâtiment)  was 
doonied  (condamné).  But  the  fire- 
nien  (pompiers)  were  working 
(travaillaient)  bravely,  and  had 
saved  ail  tlous)  the  m'en,  women, 
and  childrcn. 

Suildenly  a  fair  thing  (belle 
créature]  rushed  up  (se  précipita) 
to  one  of  the  lireinen.  Her  hair 
(cheveux)  was hanging [pendaient) 
down  her  back  [dos],  and  her 
beantihil  eycs  [yeux)  were  widc 
opon  (grands  ouverts)  with 
horror. 

•  Oh,  save  it  !  "  she  cried, 
|)0inling  lo  (montrunt)  the  second- 
storey  {étage)  window.  "  Save  it, 
for  il  is  not  mine  [à  moi)  !  " 

A  brave  lireinan  came  (vint)  lo 
her. 

•'  Tell  idilcs)  me  where  (oii)  it 
is,  and  1  will  save  it  or  die  (mou- 
rir) in  the  atlcmpt  (tentative). 

'•  lleaven  {le  ciel)  will  reward 
(récinni)ensera)  you  !  "  she  cried. 
"  Thaï  room  [ehamlire)  np  there 
—  that's  (c'cs/)  where  l  lel't  [laisse) 
il.  Oh.  save  il  !  " 

Wilh  a  l'earless  (sans  crainte) 
smile(Si""'i/(':  llie  lirenian  mounl- 
ed  the  ladder  iéchclle),  amid 
[/ïonui)  thechecrs  [acclamations) 
(il  I  hr  populace. 

••  llow  old  was  il  ((/iir/  ligr 
arait-il)  ?  "  askcd  (demanda) 
another  woman  of  (i))  llie  fair 
yonng  thing. 

"  Only  {seulement!  a  nionlii 
(iiioi.s)  !  "  cried  llie  disiracleti 
{(*//■(>/('(■)  wiiman.  "  Oh.  lleaven.  ho 
is  comiiig  back  ici'ri>;ir  withoul 
(sans)  it  !  " 

"  Madani,  "  said  Ihc  lirenian, 
sadlv  (Iristenicilt),   ■'    I  rmiM  lind 
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(ai  pu  trouve]-)  no  fhild  —  " 
"Cliild  !"slie  scrcaineil (s'écria). 

"  I  Çiiid  iiotliinn  liboul  [n'ai  pas 

parli'  (/')  a  cliild  !  '' 

'  '  Thon  (aliirsj  wliat  in  tlie  naine 

[nom)  of  Heavcn    did  yoii   want 

(vouliez-vuus)  me  lo  saveV  ''  asked 


llio  pMzzled  (^;)«75/<?xe)  lircinan. 
•'  'l'Iic  iM'w  bicycle  I  gol  [me 
suis  jiriicun:)  on  tlio  inslalnient 
syslem  {versements  partiels)  ! 
And  tlicn  she  laintedaway  (s'éva- 
nuitit). 


EXAMENS     ET     CONGO UHS 


École  Navale  (1902) 
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Conte  pour  enfants. 

11  y  avait  une  fois  un  liomme  et  une 
femme  1res  pauvres,  très  pauvres,  avec 
une  ([uantité  ilenfants.  Clia(|ue  annre 
ils  en  avaient  un  de  plus.  Ln  .jour  la 
femmr-.  mit  au  moiidi^  un  joli  petit 
garçon  qui,  en  ouvrant  les  yeux,  s'.'cria  : 

«  (iliére  mère,  donnez-moi  quelques 
■vieu.x  vêtements  de  mes  frères,  quel- 
ques provisions  pour  une  couple  de 
jovirs,  et  je  m"en  irai  par  le  monde 
clierelier  fortune. 

—  Pauvre  cher  petit,  répondit  la 
mère,  que  Dieu  te  garde  d'une  telle 
idée  !  Tu  es  trop  jeune  pour  quitter  la 
maison.  » 

Mais  le  petit  insista  tant  et  tant  que 
la  mère  finit  par  lui  donner  quelques 
vieux  habits.  Il  partit  alors  et  se  dingea 
vers  l'est,  ftientot  Lilleliort  iil  s'appe- 
lait ainsi)  rencontra  une  vieille  femme 
borgne  ;  il  lui  enleva  son  œil. 

1  Ah  !  s'écria-t-elle,  je  n'y  vois  plus, 
que  vais-je  devenir  '? 


—  Que  veux-tu  me  donner,  dit  Uile- 
horl,  pour  ton  œil  '.' 

—  Lne  épéc  avec  laquelle  on  peut 
anéantir  toute  une  armée,  si  nombreuse 

qu'elle  soit.   » 

Lilleliort  prit  l'épée  et  se  remit  en 
route.  Un  peu  plus  loin,  il  rencontra 
une  autre  femme  borgne  et  lui  enleva 
son  œil 

«  (Jue  veux-tu  me  donner,  lui  dit-il, 
pour  ton  œil  ? 

—  Je  te  donnerai  un  navire  qui 
voguera  sur  terre  et  siir  mer,  sur  les 
montagnes  et  les  vallées.  » 

La  vieille  femme  remit  alors  à  Lille- 
liort un  petit  bateau  si  mince  et  si 
léger  qu'il  put  le  cacher  dans  sa  poche. 

tJn  peu  plus  loin,  Lillehort  s'arrêta 
pour  examiner  son  embarcation.  Il  la 
tira  de  sa  poche  et  y  mit  un  pied. 
Aussitôt  elle  sélargit  11  y  mit  l'autre 
pied.  De  nouveau  elle  s'élargit,  il  s'y 
installa  tout  à  fait,  tlle  s'élargit  encore. 
Alors  il  lui  dit  ;  «  Va  par  les  Meuves  et 
l'Océan,  va  par  monts  et  par  vaux.  Ta 
jusqu'à  la  demeure  du  roi.  » 

X.  .MAnMlER. 


Baccalauréat  moderne. 

{Constnntiiii'.  juin  1901.) 


VEBSIC.N  5('). 

As  a  perfecl  tragedyis  the  nohlest  pro- 
duction of  human  nature,  so  it  is  capable 
of  giving  the  mind  one  of  the  most  de- 
lightful  and  most  iniproving  {xalulnin'\ 
entertainments.  "  A  virtuous  man,  says 
Seneca.  struggling  with  misfortunes. 
is  such  a  spectacle  as  gods  miglit  look 
upon  with  pleasure"  :  and  such  a  plea- 
sure  it  is  wliirh  one  meets  with  in  the 
représentation  of  a  well-written  tragedy. 
Diversions  of  this  kind  wear  out  of  our 
thoughts  everything  that  is  mean  and 
little.  They  cherish  and  cultivate  that 


humanity  which  is  the  ornament  ofour 
nature.  They  soften  insolence,  sooth 
afOiction.  anil  subdue  Ihe  mind  to  the 
dispensations  of  Providence. 

It  is  no  wonder,  therefore,  that  in  ail 
the  polito  nations  of  the  world.  this 
part  of  the  drama  lias  met  with  public 
encouragement. 

The  modem  tragedy  excels  that  of 
Greece  and  Kome  in  the  intricacy  and 
disposition  of  the  fable;  but  falls  inlini- 
tely  short  of  it  in  the  moral  part  of  the 
performance. 

(AuDISO.N.) 


(1)  Les  exercices  ainsi  numérotés  sont  ceux  dont  le  corrigé  paraîtra  dans  un  n»  ulté- 
rieur. 


Les  Quatre  Langues 


N»  2. 


20  Oclobre  1902. 


3    Année. 


PARTIE    ANGLAISE 


A  story  and  its  sequel. 


Sonie  liltle  tiine  a;;o  i'd  y  a),  a 
frii'iiil  was  askod  idrinandiie)  l)y 
an  .\iiiorican  laily  to  j;o  witli  lier 
to  soe  Westminster  Alibey.  .My 
(Vioiid  was  oiie  ofa  l)aii(l  of  niirs- 
in;,'  sisters  isirurs  r/iirdrx-mntudfs) 
ai)(l  in  lier  (|iiick  j;rey  j^'owii  irnlw) 
and  bonnet  wonld  evcryvvliere 
[par/nul)  be  known  as  siicli  (con- 
nue comme  lellc). 

Tlie  two  ladies  staited  w\\.{par- 
iircnl)  one  fine  iiioniiiif,'.  but  on 
arrivingat  llie  Abbey  j^ates  i  por- 
Us)  (bund  a  Ion;,'  Une  of  people 
waitiiif;  (rt//c/((/(;ïi/)  to  ^o  in —  l'or 
it  was  sliortiy  (peu  de  lenipnjuWcr 
tlie  Kiiiji  Kdward's  eoi'onation 
and  tlie  tlironos  liad  not  been 
renioved  (enlevés). 

Tlie  two  IVieiids  wcic  inodcst 
peojiie,  so  wonl  (nllérenl)  to  takc 
tlieir  places  at  tlie  eml  of  tlie 
ffiieue. 

Tliey  IuiiumI  m  corner,  bnl  slill 
llie  line  ol'  iiieii  and  woiiien  coiild 
jje  scoii  ;  on  and  on  as  tliey  tnrn- 
cd  (')  the  streets.  strelelièd  {s'é- 
lendail)  tlic  lon;^'  line  uniil  at  lasl 
(jusqu'à  en  qu'enfin)  witli  [ilenty 
[henuronp]  ol'  lanj,'liler  [i-ire), 
tlioujili  ((/"""/'"')  il  ^^'is  J'  lillle 
^rimi  pénihle),  llicy  l'onnd  [Ironre- 
re)il)n  place  in  (lie  line;  llien|ia- 
tienllyon('')  luraiiollicrt  wolioiirs; 
tliero  were  coniical  iiicidenls  en 
roule  —ïut\ny(plinsants)  liltle  rus- 


{\)Oii  ami  on  as  llieiiliinn'ilthestrreh. 
comnii'  olli'Scniitinii:iirnl  .i  Idiinicrilaiis 
les  iiio  ;  il  \  ;i  in\ l'i  sidii ilr  l.i  |insl|uisi 
lii>ii  u)i  iiiilic|iiaiit  lai'(iMliiiii;itli>ii  île  r.ic- 
(ioii. 

(2)  Tlien  jintienllii  nn  (siOWicnlcwtUi  : 
liirned),  elles  ciinllmièrciil  i\  toiinicr 
l>.illi'iiinii'nt. 
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lies  {cou rses précip (7e(?.s)  over  street- 
Crossings  [croisements  de  rues)  — 
qncer  (drôles)  little  talks  -with 
coiintry  peuple  wlio  had  corne  to 
London  on  (iiirpose  [expriisj  to  go 
and  sec  tlic  Alil)ey. 

Al  lasl  tlie  door  was  reached 
[ntteinte  and  jnsl  as  tliey  were 
Inrning  in.  an  otlicial  toiiciied|my 
friend  on  the  slionlder  {épaulé) 
and  said  :  ■■  \  .Nnrsc  !  yoii  !  in  nni- 
Ibriii  !  and  in  tliis  crowd  !  [foule] 
Corne  wilh  me  directly  yloul  de 
suilet"  :  and  slraijjhl! /o»/  droit)  to 
a  sinall  poslern  door  lie  look  the 
Iwo  ladies  and  lut  tliem  in{les/it 
entrer)  (piickly  (vivement)  and 
l'oiind  theni  leur  trouva)  agiassof 
water,  sorely   needed  ulonl  elles 

(iraient    qrand    tiesolii).     But     jnsl 

tilink  olit  :  llirec  honrsol'iliscom- 
l'orl  Ibr  want  [nianqn  ■)  of  kiiDwin;; 
aboiilthalsmalldooi',  and  bccinse 
[à  cause)  of  the  nnrse's  modesty. 
Jnsl  lier(>  lies  {se  trouve)  so  miich 
of  tlic  pathos  of  life  (vie)  :  bow 
niiicli  picasnre  and  ha()|iiness 
{honheun  liavc  been  losl  (perdus) 
aïKlhow  iniiclisorrow(/;'ix/eAj>'i';and 
discomlbit  endiircd  for  svant  ofa 
little  kno\\ledj,'e  (cunnnissauce)  ! 
Iflliis  lie  so  in  small  thiiif^s  liow 
miicli  niorc  is  it  the  case  in  j^rcal 
lliiii','s!  Ilow  inany  wars((/M<T;->',«), 
liow  iiiiich  slai'vaiion  (diselle  i\\\t\ 
<lislii'ss  froiii  international  labour 
(Irarnil]  troubles  inij^ht  be  saved 
if  the  mass  of  the  peuple  could 
be  broiijiht  {amenés)  niore  into 
contact:  —  llut  lliis.  in  the  past. 
lias  only  Ikvmi  possible  for  the 
ricli  wlio  could  Iravel  (roi/aijer) 
and  pay  tlie  cost  of  learniiif;  (ni)- 
prendve  varions  lan;;uaf;es  —  In 
llicse  (lays  the  poor  niay  share 
(partmjer)  in  the  privilej;e.  Tlie 
post  {joes   evorywhoi'e    [partout) 
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tlioii^'li  [liii'n  ijiir)  Jolin  and  Jean, 
<^arloUa  ami  Anna  live  (vivut)  l'ar 
(/oî»),  laraparl  hy  inoans  («u 
motjen)  of  siicli  pnblicalions  as 
I.Es  (JiATiiE  La.n'jiks;  llicy  niay, 
nol  only  learn  i(ippremlri')lhe  onc 
Ihe  lant;na},'c  of  Ihc  olher  —  but 
niay  also  lie  hroujjlit  [amenés)  in 
|)ci'sonal  conlacl  by  tliat  inarvel 
olsimplicity,  a  she'et  (feuille)  of 
staincil  {hàrbuuille)  papcr.  Wel- 
coiuG  (bienvenue)  lo  the  new  vol- 
ume oi  OuATitELvNciKS  and  may  its 
cdilor  find  also  a  welconie  for  liis 
nianv  (noinlireui)  otlier  schemes 
for|)niniiilin;,M/'«ro/-(.S('/-Hhalintcr- 
connniiniun  iVoni  wliicli  wc  hope 
[espérons)  so  much  ;  and  a  hearty 
(cordial)  greeting  [compliment) 
fiiends  ail  from 

E.  A.  Lawrence. 


The  Boer  General's  Appeal 


Il  will  he  rcmembered  (rappelé) 
liow  (comment),  after  a  struggle  ol 


IjOUiS    BOTHA. 


mori'  thiin  two  and  a  halfyearsfor 
their  indopendenre,  the  burghers 
were  compelled  (forcés)  through  the 


infdiiiMi  (//«/•  iintei-iiiédiaire)  otre- 
prcMMilatives  al  VcrciTilging,  to  ao 
ccpl  the  tenus  of  siirrcnder  (capi- 
tulation)  placed  helDre  llietii  l(_v  the 
(Joverninent  of  his  Uritannic  Majes- 
ty,  Kiiig  Kilwanl  VII. 
"  At  the  saine  tiine  thèse  représen- 
tatives deputed  (déléijuèrcnt )  us  to 
proceed  (nous  rendre)  to  Englaiid  in 
Order  (afin  de)  lirst  of  ail  to  appeal 
to  our  new  (lovcrnTncnt  to  alleviate 
(soulaijer)  the  a|>palling  (à/ioucanl'i- 
&/e)distress  whiin  iircvails  through- 
ont(<lans toute)  thclengtli  (longueur) 
and  lireadtii  (lanjeur)  of  the  new 
colonies,  and  if  unsufcessfui  in  this, 
to  make  an   appeal   to    the    «orld 


J.  H.  De  La  Rey. 

(monde)  for  charitable  contribu- 
tions. 

As  we  hâve  hitherto  [jusqu'à pré- 
sent) not  succeeded  (réussi)  in  in- 
ducing(comj(!iji'')-e)  the  British  Gov- 
ernment to  grant  (accorder)  any 
further  (autre)  assistance  to  our 
people,  and  our  need  (besoin)  is  in- 
describably  great,  there  is  no  other 
course  (parti)  open  to  lis  than  to 
appeal  to  the  peoples  of  Europe  and 
America. 

During  our  long  and  arduous 
struggle  the  constant  proofs  (preu- 
ucs)  of  sympathy  from  ail  quarters 
greatly  cheered  (encouragi-rent]  us. 
The  pècuniary  and  other  assistance 
rendered  to  our  wives  (/Vwmeii  and 
childrenin  the  concentration  camps 
and  to  the  prisoners  of  war  in  ail 
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parts  of  Uk;  world  contribiited   im- 
nienselytowards  relie  ving(«oM/a^ej-) 


C.  K.  De  Wtr. 

tlic  lot  (snrt)  of  lliosr  poor  iinfortu- 
llute  pcopli',  :iii(l  on  lirlialf  ('(«  nuDi) 
ol'llie  peoplc  of  tlic  hilc  {aticifuiies) 
lir|iiililics  wv  take  lliis  opportuiiity 
of  cxpi'ossinj;'  oiir  liciirtfcll  {sinclTexj 
lliuriks  {ri^iiii'rcionents)  lo  ail  wlio 
assislrd  us  in  llic  iiasl  w  itli  cliar-i- 
lalilc  (■onlrlIiiiliods.TJic  \Utrv  |ii'iipli' 
rail  ne\('r  formel  [nubliir)  llie  liclp 
(ind'-)  sliowii  to  llicrn  diiririi,'  tlii' 
dark  (sombre)  lioiir  of  (lieir  trial 
[l'preuves). 

The  pcofile  of  tlic  Iwo  [Icpublics 
liave  sacriticcd  rvcrvlliinj;  ((o»')  for 
tlu'ir  ind('pciidrn<i',  and  now  llic 
striij,'},'le  is  ovcr  ((''»-mi>i('e)  tliev 
stand  (.vc  Iroueent)  wliolly  {entière- 
iiirnt]  l'ilini'd.  Altlioo^li  {i/iiDii/ur)  wc 
had  no  opporlnnilv  of  riiiii|iiliii^'  an 
l'xacl  slaleiniTlt  of  Ihr  di'vasialion 
wroiinlit  [caiis('i-\  in  llic  t«n  llcpii- 
hlic,,  wc  arc  convinced  froni  pci- 
.sonal  kno\vlcdj,'c(ci).iH(jis.v(uifc.<)  llial 
dniin;;  llic  war,  at  Icusl  {au  moins) 
lliirlv  llioiisand  liouscs  on  llic 
fai'iiis,  hcsidcs  (outrr)  a  nunilici'  of 
\illaj4es,  liavc  liecn  Imrnt  {hnili^.i' 
or  dcstroM'd  hy  llic  Itritisli . 

(Uir  d\\  cllin|,'s( r/c))i('i()-cs)  willi  llic 
fiiiTiiliirc  (  meubles)  ha\  c  liccn  hiiriit 
or  dcinolislicd,  oui-  orcliards  (rei- 
i/ers)  eut  (low  n,  ail  ai^riculliiral  ini- 
plcnicnls  [instntmenls]  brokun  (iri- 


sés), niills  {moulins  et  itsines) 
destroycd,  evcry  living  {vicant) 
animal  takcn  away  (enlecé)  or  killcd 
(tué)  ;  notliing,  alasl  rcinains (res(e). 
The  land  {terre)  is  a  désert.  Hesides, 
the  war  lias  clainied  {réclamé]  inany 
a  (plus  d'une)  victim,  and  tlio  lanil 
resoundsIrcAon/ie)  witli  the  weeping 
{pleurs  et  gémissements]  of  lielpless 
{sans  appui]  widows  (veuves)  and 
orphans. 

Morcover  (en  outre),  il  is  ncedless 
{inutile)  to  remark  that  a  large  suiii 
will  lie  reqnircd  for  Ihe  cdiiiation 
of  Ihc  cliildren  of  the  burghers. 

In  lliis  oiir  grcal  distress  \ve  a[)- 
peal  to  the  world  for  charitable 
eonlriliMlioii>  lo  help  the  widows 
and  orphans,  llii:  niainied  (»".<(/-ypiéx) 
and  the  needy  (nécessiteux),  and  lo 
assist  in  the  éducation  of  our  chil- 
drcn . 

Wc  |ioiiit  ont  {montrons)  the  ter- 
rible coiiseiincnces  of  tlic  war  lo 
aeqnaint  the  world  with  our  great 
nced  and  in  no  wise  {nullement)  {n 
slir  iip  {exciter,  réveiller)  feeling 
anew  {de  iioureau).  The  sword  tépée) 
rests  in  the  scabhard  (fourreau), 
and  ail  dillcreni^es  are  silcnl  in  the 
présence  of  so  great  a  niisery . 

The  damage  occasioned  by  tlie 
war  is  imincnsc,  so  lliat  {île  sorte 
ijiie]  the  sinall  anionnt  wliich  Eng- 
land,  according  to  {selon)  llu'  terins 
(d'  siincndcr,  will  give,  evcn  if 
miilliplicd  leiifiild  {dix  l'ois),  will 
be  totallly  ina(lci|ualc  lo  covcr  éveil 
(même)  the  war  hisses  {pertes].  The 
widows  and  orphans,  Ihe  maimed 
ami  needy,  and  our  cliildren,  for 
whom  alone  iseids)  we  make  tliis 
appeal,  will  llierefore  (par  consé- 
quent) recc  ivc  litlle,  and  in  niosl 
(la  plu/iart]  cases,   noihing   at  ail. 

.\ll  contributions  will  be  placcd 
lo  afiiml  lallcd  "  The  (.cni'ral  lioer 
Uelicf  l'iind,  "  and  will  bc  e\clii- 
siM'ly  devolcd  (•■(iii.vurrec.vl  now  and 
in  the  fuliirc  lo  allcviali"  the  siilVer- 
ings  of  Ihosc  pcrsons  l'or  whom  it 
is  collei'tcd. 

\\i'  kindly  rc(iucst  tlic  cordial  co- 
upera I  il  m  of  Ihc  c\i>lin^  11  un  m  liées 
in  IIh>  dilVcrciil  comiti  ics  of  lOiirope 
and  .\iiicrica,  and  wisli  ((/('.<iioii.<) 
lo  slale  (dérliirrr)  lliat  we  are  on 
Ihc  point  of  visiling  llicsc  counlries 
in  tiirii  in  order  lo  properl\  organ- 
ise the  inalti'r. 

I.ons  Itdiin . 
C.  It.  \h.  Wk.i. 
J.  11.   Iti:  \.\  llKN. 
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Sir  Wilfrid  Laurier 
in  France. 


Sir  \\  iLi  mil  I.AuniF.B,  thoiigli  {fjttoi- 
qur\  a  lo\;il  cliiitnpion  of  Ihc  liiipo- 
rial  idca,  lias  ncvi^r  conccalpd  [ra- 
ché)  liis   aircction    l'or   llie  coiinln 
to  wliich    llii'    inliabitants  of  tlii' 
Province  of  Québec  for  llie  most 
part     [plus     ijrandr     partir)    owe 
\doii-rnt)  their    origin.  He  lakes  a 
jiistiliiiliic  iiride  i/irru^)  in  llie  fact 
that    in    llic    veins   of    tlie   Cana- 
dian  people  tliere  flovvs  {roule)   tho 
blood  {sang)  of  Ihc  Iwo   j;i'eat   na- 
tions who   bave  played  [joué]  the 
most    slr-jkinf;   parts  {les   rôles   les 
plus  niiirijuan's)  on  tho  stage  (scène) 
of  Eiiropean  bistorv.   Placed  at  the 
head  of  a  lirili-li  Colony  lar^'oly  by 
the  votes  of  Krencli-speakini;  clec- 
tors,  Sir  WHi mu  LAiiuEn  wcicoines 
(salue)  tbc  npportiinitv  of  strenglb- 
cning    ifariifirr)    the     ties    {liens) 
of   sonliment    thaï   bind    (unissent) 
the  setllers  icnlons)  of  l.owcr  {bns) 
Canada  to   the   land    wbicli,  with- 
out   offence    to    Englishiiien,    inay 
be    called    {appelce\    their    Motlier 
Couiilry.  In  the  striiggle  [lutie]  for 
the  Dominion   of  Ihe   New   World 
between  {entre)  France  and  England 
in  theEighleenth  Century,  the  lîght 
{lutie)  for    Canada    was    the   most 
dramatic    épisode.    If  in    the    end 
victory     rested    with     the     Ishmd 
Power  ipiiissaiice  insulaire),  tbecon- 
test  added  {ajouta}  to   the  laiirels 
{lauriers)  of  France.  The  lame   {re- 
nommée) of  the  \anqiiislied   is  not 
inferior  to  that  of  the  victors  ;  and 
the  Canadian    of  to-day  cherishes 
the  memory  of  Mo.ntcalm  with  that 
of  \VoLiE,and  tinds  {troure)  no  more 
reason    to  blush  {rou;/ir]   for    the 
Heights  (//auteurs)  of  Abraham  Ihan 
for  Ticonderoga.  The  literatiire.  the 
traditions,  the  romantic  annals  of 
France  are   the  inheritance  of  the 
two  millions  of  Canadian  siihjecls 
of  the  KiNG  OF  Em.lam)   whose  na- 
tive langnage  is  that  of  their  >'or- 
man  and  Breton  ancestors.  Sir  Wil- 
frid Laurier,  who  adds  a  triily  {véri- 
table) Saxon  shrewdness    {sagacità) 
to    bis     Gallic    enthusiasin,     bas 
realised  {recoivuu)  that  sentimental 
links     (ehainons)  are  welded   {sou- 
dés)   ail     the    doser  (encore    plus 
étroitement)   by   common  interests. 
Not   content    with   talking   {causer) 
of  the  Empire  and  the  Flag  (dra- 


peau) lie  bas  eiideavoiired  {r/foreé) 
lo  give  Englisliiiien  and  Cana- 
diuns  solid  cunimercial  grounds 
(bases)  for  wisliing  well  lo  eacb 
Othor  («e  vouloir  du  bien  mutuelle- 
ment). Ile  bas  long  had  the  Idea  of 
drawing  France  and  llie  Duminiun 
together  (')  by  analogoiis  nicuns 
(moyens];  and  it  is  possible  Ihal  at- 
tempts  (tentaticrs)  will  again  be 
made  lo  give  tlic  project  praclical 
sliape  ifornie)  diiriiig  bis  présent 
visit  to  Europe.  Tlie  ari"inf,'ement 
would  be  soniewliat  (quelijue  peu) 
on  the  lines  of  that  v.hicb  tlie  Do- 
minion bas  seltled  iarr^ingé;  with 
tbis  couiilry.  Canada  would  maku 
a  réduction  of  aboul  lifleen  per 
cent  in  hcr  larilF  in  favour  of  Frencb 
imports,  and  ('anadian  products 
enleiing  France  would  enjoy 'jomi- 
raient)  the  benelit- of  the  minimum 
tariir.  In  order  to  uifin  de]  cxtend 
Ihc  trade  between  tlietwo  counlries, 
a  l'ranco-Canadian  steamsbip  (de 
bateaux  à  vapeur)  lin»;  would  bc 
established,  whicli  would  cnjoy  a 
sulistanlial  suhsi.ly  from  both  {des 
deux)  the  coiilracling  parties.  This 
associated  commercial  enterprise 
might  (pourrait)  do  miich  to  pro- 
niote  (fai-oris'r)  amily  bet«een  the 
Colony  and  (he  Hepublii-.  It  would 
also  tend  toaccelera(e  urapproche- 
nieat  between  the  latter  {celle-ci) 
and  England,  and  confcr  on  France 
a  fresh  interest  in  the  stability  and 
peaceful  progress  of  ail  the  Healms 
(territoires)  tbat  constilutc  the  Brit- 
ish  Empire. 

The  Standard 


The  subséquent  history  of 
the  greetiy  {gourmnnd) 
Dog. " 

Once  upon  a  tinie  ^i7  y  avait  une 
fois\  as  (comme)  everybody  (tout 
le  monde)  knows  [suit),  a  dog 
(chien)  with  a  pièce  of  méat 
(viande I  in  his  moiith  [bouche) 
was  about  {sur  le  point)  to  cro.ss 
[traverser'^  a  river.  Looking  [re- 
gardant) inlo  the  water  [eau  lie 
saw  [vit)  what  ce  que)  lie  sup- 
posed   to    be  anotlier  dog   with 

(1)  to  draw.  ■ .  togellier.  rapprocher. 
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anotlier  pièce  of  méat,  which  he 
iiiiinefiiatply  detcrmiiied  lo  aniiox 
and  assiriiilato.  l)iM()[tiiif;i7dc/(«"/) 
liis  (iwii  'propres)  provisions,  lie 
pliiiijicd  into  llic  sti'oain  irourani  ], 
\)\\l  llii"  iniaiiinarv  doj;  and  tlii' 
iiMaj;inary  pièce  of  ineat  disap- 
peared.  So  did  [niiui  fit)  tiie  real 
pièce  of  nieal.  Tliereii|)on  (là- 
dessus)  tlie  real  dog  barked 
{ahoija)  furiousiy  at  iiimsclf  for 
(pendant)  several  [plttsieurs)  iiiin- 
utcs,  and  was  anf;ry  {en  colère) 
enoiij.'ii  liissez)  to  iiite  oH'  (couper 
en  mordant)  iiis  o\\  ii  taii  {f/ueuci. 
But  afier  (ap)-'''.si  a  tirne  {certain 
temps)  lie  jjartially  l'ccovered  Iiis 
e(pianiinity.  and,  relli'ctinj;  deep- 
ly  (profondément)  iipon  the  inci- 
dent, lie  becanie  (devint'  a  sviser 
[plus  sage),  tliongll  iijH<iii/ue]  a 
sadder  (]>lus  triste)  doj,' 

Some  days  (jours)  later  (plus 
tard),  liavinp  anothci'  jiiece  of 
méat  in  liis  montli,  lie  was  al)0ut 
to  cross  tlie  river  wlien  (lorsc/ue) 
he  beheld  (vil,  cotilempta)  tlie 
saine  {même)  dof^willi  a  duplicate 
pièce  of  ineat  in  liis  inontli. 

Mis  lirst  [première]  impulse  was 
to  j,'rin  ((p-nnace.r)  sarcasiically  at 
tliis  allempi  [tenlatlrc]  lo  repeat 
tlie  disasler  :  litil.  riMueniheriii^ 
{se  rappelant)  in  tiine  ('/  temps f 
tliat a widely  1  /'(/v/cHK'/i/  distended 
f;rin  would  cause  his  jaws  (mi'i- 
choirrs)  to  relax  llieirliold  (prise), 
lie  relapsed  tretoniha)  into  an 
exj)ression  of  solemn  gravity. 

l'iien  lie  proceeded  (continua) 
to  consider  tlie    plienomenon. 

"  Tliis  ",  lie  said  lo  liiiiiself. 
'-  inay  (fcut)  he  an  halincinatioii 
or  il  niay  not.  If  it  is,  il  may 
he  disinissed  {écarlè)  witlioul 
(sans)  fiirtlier  ((ii///«)  atlenlion.  Il 
it  is  noi.  I  sliould  like  (j'aimerais 
to  liave  (liai  ollicr  pièce  of  meal. 
Dut  expérience  lias  lauj;lil(//|<;)/ i>) 
llial  il  is  a  mislakc  i/'in(/>')  to  drop 
mine  i /<•  miein  into  llie  \vater.  A 
pièce  of  méat  in  one's  (sii)  iiuuitli 
IS  wortli  traul)  two  iii  anolluM' 
do^'s  moiitli.  Suppose  1  leavc 
(laisse)  inine  asiioro  (sur  le  liurd)  ? 
Hiil,  liold  (attends,  minute)! 
Tliere  are  dojis  and   cats   (clutts) 


and  other  mcal  consumers  (man- 
geurs)  asliore,  and  it  m\<^\\l  > pour- 
rail)  not  he  tliere  wlien  i  fiet  hack 
(reviendrai). 1\\Q  sale  Ofir)  course 
(parti)  evidently  is  toeat /)/iaHj/(?r) 
the  méat  and  tackle  (poursuivre) 
tlie  other  dog  after  diniier.  " 

lletiringa  short  (à  une  courte) 
distance  from  the  river  hank 
(bord)  Iherefore  (par conséquent), 
lie  ate  mangea)  his  dinner,  after 
which  (quoi)  he  approached  the 
water  again  (de  nouveau),  and, 
looking  in,  saw  the  other  dog. 
this  lime  (/o/s)  wilh  nolliing/ie») 
in  his  iiiouth,  hnt  couiplacently 
lickiiig  [léchant ;  his  chops  [babi- 
nes), and  looking  {paraissant) 
very  mucli  more  {beaucoup  plus) 
amiahle  lliaii  on  the  previous  j)rê- 
cédenle)  occasion. 

"  Evidently,  "  said  the  real 
dog,  "  he  lias  dined  too  (ai(wi). 
Well,  1  dont  blâme  him  !  My 
niotto  [maxime)  —  after  dinner  — 
is  •  Live  (vis)  and  let  (laissse) 
live  !•  " 

And  from  (à  partir  de^  ihat  day 
forward  {da)is  la  suite]  lie  made 
it  a  (iiiint  (il  se  fit  )in  puint  d'hon- 
neur) never  \de  ne  jamais)  lo  |)OSl- 
pone  (retarder)  a  meal  {repas)  for 
a  single  (seul)  moment  if  hecould 
help  it  [s'il  pouvait  faire  autre- 
ment). 

Snapsiiols. 


Do  dreams  (rêves)  corne  true 

[se  réa/iscnt  ? 

or 

An  old  Canipaigner's 

story. 

An  original  Sériai,  nv  Colonkl  N.. 


Il  was  wliilc  pendant  que)  the 
Kiiglish  tidOiis  were  ligliling  (^com- 
bnltaienli  iii  Hurmali  (//(i'/«rt»n'c) 
thaï  ihe  evenis  (érènemenls^  OC- 
cnrred  {arrirèrenl)  which  I  am 
abont  (surir  puinl  lo  relaie.  I  was 
a  vonngsler yioii' /i(»m/iii' ■  in  lliose 
days  and  liad  liardly  ^a  peine 
sncceedcd(rrfus,'iiHn  my  cllbrls  lo 
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ciiltivate  a  inoiislaclie  wIilmi  I  was 
called  on  {nppelii)  lo  takc  part  in 
a  catnpaifiri  wliich  llic  iialiii-e  ol' 
the  coiinlry  ami  tlie  deadliness 
of  tlie  cliniate  {'•limai  meuitner) 
coinl)ii)eil  lo  iiKike  [t-milre]  an 
ardiioiis  one.  I  was  however  (ce- 
fcndmil)  vcry  lia|)[)y  ihcuri-ax) 
l'or  I  loved  ('71  ma i.si  advcntiire  and 
novcllv;  iiiy  supcrior  olfifcrs  were 
kind  {)i(,ns)-àw\  f^eiiial  {a'jrt'aljles) 
and  with  niy  mon  I  was  a  favoiir- 
ite  ;  perliaps  even  (p-'ul-èlre 
même)  niv  yonlli  Jciin/'ssfi)  ap- 
pcaled  to  thèni  ;  certain  it  is,  they 
seldom  {mremenl)  endeavoured 
{s'eff(irrnifint)  to  take  (prendre) 
advantage  ofniy  inexporicnccand 
they  servcd  under  me  witli  al- 
acrity  and  vigouf.  Thosiiiall  (pe- 
l.ité]  force  to  wliicli  1  was  atlached 
had  occnpied  a  dilapidated  native 
fort  and  hère  we  wcre  hesel  (assié- 
gés) hy  a  swarni  (essaim)  oï  Bur- 
niese.Luckiiy  {heufeusemenl)  ibr 
us  they  had  no  servicoahle  artil- 
lery  or  we  and  our  fort  niif,dit 
quickly  hâve  been  swept  otf  the 
face  ol'  the  earth  (,'  )  ;  as  it  was  we 
held  ont  [tiiimes  bon)  till  (jus- 
qu'à ce  que)  reinforcenients 
came  to  relieve  us,  and  ihen  ad- 
vanced,  togcther  with  \en  même 
temps  que)  our  rescuers  (ceux  qui 
nous  avaient  secourus'',  fartiier 
(plus  avant)  up  the  country.  dis- 
persiny  the  reninants  [restes)  of 
the  Burmese  troops  as  we  went. 
Their  main  (principale)  résistance 
had  been  ah'eady  (déjà)  over- 
come  (  vaincue  )  by  opérations 
which  do  not  conie  within  {dans) 
the  scope  (cadre]  of  my  présent 
narrative.  At  length  (enfin)  we 
came  to  a  town  in  a  moderately 
defensible  position,  and  as  the 
rainy    (des   pluies      season    was 


11)  ire  and  our  fort  iniglit iiidcKiy  liave 
been  sirepi  o({  Ihe  face  of  the  earlli  : 
nous  et  notre  fort  uoiis  aurions  pu  être 
rapidement  balayés  de  la  face  de  la  terre. 
Remarquer  ;  1"  que  nous  récapitulatif 
ne  se  traduit  pas  en  anglais;  2"  que  le 
verbe  pouvoir  n'ayant  pas  de  participe 
passé,  on  fait  une  transposition  de  temps 
en  anglais  ;  on  dit  :  Xous  pourrions 
avoir  fié  (miglit  hâve  been)  pour  ren- 
dre :  nous  aurions  pu  être. 


a[)proaciiinf,',  we  -^ot  {reçûmes) 
oi'ders  to  hait  there  and  to  await 
(o/^e»irfre)  thereturn  of  liiicweath- 
er  [beau  temps).  Glad  icontents] 
enough  (assez)  we  were  to  rest 
(reposer)  andrccruit  our  exhaust- 
ed  (épuisées)  eiiei'},'ies,  for  the 
cliniate  is  terribly  ti'yinj;  lo 
(éprauve  terriblement)  Kuropeans, 
cspecially  amon^;  [parmi  the 
dense  foiests  which  we  had  trav- 
ersed.  The  beaiity  of  thèse 
forests  who  can  descrilie  1  Some 
trees  atlarne  (semblaient  embrasés) 
witli  scai'lct  (écarlales,  blossoms 
(fleurs)  ;  others  literally  covered 
with  {,'orgeous  taux  teintes  riches) 
orchids!  The  inost  délicate  ferns 
ifouiières}  forming  a  tapestry 
under  our  footsteps  (pas),  ropes 
(cordes,  chaînes)  of  creeping  (ram- 
pantes) phnlsonlaniiVw^ienchevé- 
trant)  our  [)ath  (sentier)  I  But  over 
ail  (par  dessus  tout)  this  l'air 
seemiiv^(hellesapparences),broods 
(plane)  the  deadly  (mortelle) 
malaria  and  many  a  [plus  d'un) 
brave  l'ellow  succumbed  to  its 
inlluence.  nor  ever  (jamais)  set 
(posa)  foot  again  on  the  shores 
[côtes)  of  "  .Merry  Kiifiland". 

As  (à  mesnre  que  we  iiOt  'deve- 
nions) accustomed  to  tlie  towns- 
people,  and  the  rural  inhabitants 
of  the  snrroundinj;  (environnants) 
districts,  we  found  [trouvâmes) 
them  by  no  means  [nullement)  ill- 
disposed  towards  (^envers)  us.  The 
Burmese  army  and  {,'overnment 
had  so  oppressed  the  civilian  po- 
pulation that  when  tlie  latter 
{celle-ci}  found  usready  [prêts)  to 
conciliate  them  and  to  pay  well 
for  ail  the  supplies  [upprovision- 
nements)  we  recpiired  (avions  he- 
soin)Ahç\  (eux),  in  their  turn.  did 
what  they  could  for  us  and  made 
friends.  'fhey  arenaturally  a  jolly 
(jovial],  i;ood-natured  |jeople  and 
our  soldiers  took  quite  a  likinj,'  to 
them  ('). 

I  and  a  brother  ofticer,  who 
was  a  great  chum  of  mine  (un  de 
mes     grands    amis),    had    quar- 


(I). . .  took  quite  a  likiuij  to  lliem,  les 
prirent  tout  à  fait  en  atlection. 
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ters  in  a  lioiise  at  Llie  liack  ol 
whicli  {  sur  le  derrière  de  liK/uelle) 
•vvas  a  f^anicii  l'iill  (rempli)  of  Cruit- 
trcostliali;i'e\vlhickly  logctlier  (') 
in  llio  wildost  (/';  plus  cupriricuv) 
disortlci'.  (Jiie  day  as  I  was  saunt- 
criiifj;  aijout  (/liinnis  a  droite  el  ù 
ijauche)  in  this  garden  and 
smoking  {fumais),  a  curions 
clack-clack  came  [vint)  to  my 
cars,  and  looking  {ref/ardant) 
across  {au  travers  de)  somc  liltio 
bnslios  {huissii»s),  I  saw  {vis),  on 
the  vciaiida  ol'  a  liunsc'  close  l)y, 
{tout  près  d'ici)  two  giris  engaged 
in  silk  wea  ving  {à  lisser  de  la  soie). 
The    industry,    as    practised    in 


(1)   tliat    r/rew   tliicldy  togrllier,  qui 
croissaient  dru. 


i^iirniah,  isveryprettyand  iiiterest- 
ing;  so  I  stood  waîching  {restai 
à  regarder)  for  {pendant)  some 
time  and  aflerwards  {dans  la 
suite)  of'ten  {souvent)  came  to 
liave  a  look  {d<)nneru)i  eoupd'anl] 
at  llie  girls  and  tlicir  délicate 
\voi-k.  |{y  and  by  (fnenlôt)  I  ordered 
a  silk  clolli  (élo/fe  de  soie)  ol'  theni 
wiiifli  was  to  he  made  in  a  (tarti- 
cular  plaid  {carreau}  wliich  Idrew 
((/('«(/(«()  for  Ihem.  using  cruslied 
ipilée)  brick  and  water  for  the 
colonr  and  a  bit  {bout)  ol'  twig 
{petite  branche)  with  the  end 
{e.vtrémilé]  beaten  soft  (rendue 
molle  en  la  battant)  for  a  p;iinl- 
brush  [pinceau). 

( To  be  çvntinued) 


DEVOIRS  CORRIGÉS 


THiîME    16   l'). 

Story  for  Children. 

Once  upou  ;i  tinii'  llicr(!  w.is  a  mau 
ami  liis  «ife,  vciv  punr-  imli'i''!  ;iii(i  liav- 
iii^  a  lai^e  luiriiliri-  (if  cliilili  en.  Kvi'iy 
yoar  tliey  liail  oni!  nnni'.  Une  diiy  his 
wife  t^ave  liiitli  to  a  pietly  lillle  boy 
wlio,  011  iipenint,'  liis  eyes,  ciieil  out  : 
"  l)ea|-  luotliiT,  Kive  me  some  of  niy 
lipitheis'  old  elotlies,  provisions  for  a 
couple  of  ilays,  ami  I  will  no  out  intu 
the  world  In  seek   un    foitune.  " 

—  "My  pour  lillli'  ilailuiK  ".  replieil 
his  mother,  ■(■cul  Keep  ynu  irom  sueli  an 
iilea  1  You  are  Ion  young  to  leave  your 
home, 

liul  the  lillle  iHir  msisled  SO  very 
nunh  lliat  his  niollier  en.led  hy  k'ivinK' 
him  some  olil  rliithes.  Thi'ii  lie  sel  nll' 
tdwaicls  llie  east.  Sooii  Lillelinrl  (Ihal 
was  lus  nauie)  uu'l  an  i>l<l  woman.  Iiliml 
of  une  (^ye  :  he  loiiK  away  lier  eye. 

"  Ah  !  "  slie  eiieil,  "  I  eau  no  longer 
sec,  wlial   will  liappeii  lo me  '.'  " 

—  "  Wlial  will  yiiu  nivc  me  l'or  yoiu- 
eyo  ?  "  saiil  l.illihm  l 

f»  —  "  A  s«(inl  witli  «liicli  \  nu  (Mil 
.'iimihilalc  a  «Imlc  iuiiiy,  however  uu- 
inernus  il   (iiiay  )  he. 

I.illehnit  tnnk  llie  swnr.l  ami  resuiueil 
tiis  jnuiney.  A  lillle  l'iirlher  nn  lie  uiel 
aiioiher  one-exeil  wniuaii  ami  lonU  away 
lier  eye. 

(1)  Voirie  texte  fraiiçal»  diuis  li'  ii"  1  (T.  oc 
lolirc  IW-.>),  p.  16. 


"  What  will  you  give  me  for  your 
eye?  "  said  lie  to  lier. 

—  I  will  give  you  a  ship  which  will 
sail  nn  land  and  sea.  on  the  mountains 
niid  in  llie  valleys.   " 

Thr  nid  woniiin  theu  liandid  over  to 
l.illeliorl  a  little  Ixiat  -^o  suiall  and  li);ht 
thaï  lie  was  aide  In  liide  il  in  his 
pocket. 

A  lillle  furllier  nn,  l.illelinrl  ^lnpped 
to  evamiui'  lus  cralt.  Ile  pulled  it  out 
of  his  pockel  and  put  his  fool  into  it. 
It  wiilrned  nul  imnicdiaich  .  Ile  put  his 
ollier  foni   in.    Again  it  wulciied  out. 

He  got  riglit  in.   Il  grew    higger   still, 

Theii  lie  said  lo  it  :  "  (lo  h\  rivers 
and  océans,  nver  iiinuiitaiiisand  valleys, 
as  lar  as  llie  ahode  of  Ihe   Kiiifi. 

(/•;<•((/(■  Narale,  lilOS). 

VF.nsiON  5  ('  . 

(Minime  iiin'  tragédie  parfaile  est  II 
prniliietion  lu  plus  nohle  île  la  nature 
humaine,  elle  est  donc  capable  de  iloii- 
ncr  à  l'ànie  un  des  di\erlisseiuents  les 
plus  agréables  cl  les  plus  salutaires. 
"  In  liDinme  \eiiueii\.  ilil  Séuéillie, 
qui  lutte  cniitre  le  m.ilheiir,  est  (Ml 
spectacle  lcl(|iie  les  dieux  pniM'raienl  le 
coiileiii|iler  a\ec  plaisir.  ■•  Kl  c'est  un 
plaisir  analngiic  qu'un  éprniive  il  lii 
reprcsi'ii l;il  mil  fl 'il ne  tragédie  bien  écrite. 
Dus   distracllons  de   ce   genru  olfacent 


lUVoIr  le  le\lu  nnKlnl!<  dans  le  n"  I  (%  ocio 
lire  liw-.').  p.  Itl. 
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(lo  nos  pensées  lout  ce  (lu'il  va  île  mes- 
quin et  de  |ielit.  Klles  enlieliennent, 
elles  cultivent  cette  liumiinité  qui  est 
l'ornenient  de  notre  n.itiire.  Elles  adou- 
cissent l'insolence,  elles  calment  la  dou- 
leur, elles  soiunettenl  l'àme  aux  volon- 
U:s  de  la  providence. 

On   ne  doit  donc    pas  s'étonner   (|ue 
dans    toutes    les    nations    policées    du 


monde,  ce  genre  de  ilrame  ait  reçu  l'en- 
couragement du  puhlic. 

I,a  tragédie  moderne  remporte  sur 
celle  de  la  (jréce  et  de  Rome  en  ce  qui 
concerne  la  mullinlicité  des  incidents  et 
la  disposition  <le  la  faille,  mais  elle  lui 
est  inliniment  inférieure  dans  la  p.irtie 
morale  de  la  représentation. 

iliacralauréal). 


EWMEXS    ET    CONCOURS 


Bourses  de  séjour  A  l'étranger  (Élèves). 


Concours  d<'  1 90 1 . 


Même  texte  que  pour  le  thème  espa- 
gnol [Voir  2"  année,  p.  536]. 

VEIiSION 

Twilight. 

The  twilji^hl  is  sa<i  and  cloudy, 

The  wind  hlows  wild  and  l'ree, 
And  like  the  «ings  of  sea-hirds 

Flash  the  white  caps  of  the  sea. 
llul  in  the  ûslierman's  cottage 

Tliere  shiiies  a  ruddier  light. 
And  a  litlle  face  at  the  wiiidow 

l'eers  ont  hito  the  night 


And  a  woman's  «aving  shadow 

Is  passing  In  and  fro. 
.Now  rising  to  the  cciling, 

Now  howing  and  bendmg  low. 

What  taie  do  the  roaring  océan, 
.\nd  the  night-wind,  hleak  and  wild, 

As  they  beat  al  the  crazy  casement, 
Tell  to  that  liltle  child  ? 

And  why  do  the  roariiig  océan 
.\nd  the  night-wind,  wild  and  bleak. 

As  they  beat  at  the  heart  of  the  mother, 
Drive  the  colour  fiom  her  cheek  ? 

Lo.NGFELLOW. 


Concours  de  i 90'J . 


THk.ME    17. 

Le  Laboureur. 


S'il  n'y  avait  pas  de  laboureurs  pour 
semer  le  blé.  qui  nous  donnerait  du 
pain  .'  Le  meunier  ne  ferait  pas  de 
farine,  le  boulanger  serait  inutile,  et  les 
hommes  auraient  faim.  Nous  mange- 
rions, direz-vous,  des  légumes,  de  la 
viande?  Pour  les  légumes,  il  faut  que 
le  paysan  travaille  encore  sans  cesse 
pour  les  semer,  les  soigner  et  les  arra- 
cher ;  les  pommes  de  terre,  pas  plus 
que  les  salades,  n'ont  jamais  poussé 
seules. 

C'est  encore  grâce  au  brave  paysan 
que  nous  sommes  lialiillés  :  c'est  avec  le 
chanvre  qu'on  tisse  la  toile  nécessaire 
aux  voiles  de  bateaux,  au  linge  de 
corps  ;  c'est  avec  la  laine  des  petits 
moutons  que  nous  avons  des  vêtements 
bien  chauds,  c'est  avec  la  peau  des 
veaux  et  des  vaches  que  nos  pieds  sont 
protégés  des  duretés  de  la  route. 

VEnsiON  6. 
The  hero  of  my  Laie. 

"Now   tliis  young  gentleman,   though 


come  of  as  good  blood  as  any  in  Devon, 
and  having  lived  ail  his  life  in  what 
\ve  should  even  now  call  the  very  best 
Society,  and  being  cliosen  by  me  as  the 
hero  and  centre  of  this  story,  «as  not, 
saving  for  his  good  looks,  by  any 
means  what  would  now  be  called  an 
interesting  youlli,  still  less  a  highly- 
educated  one. 

His  training  had  been  that  of  the  old 
Persians,  to  speak  the  tru'h  and  to 
draw  the  bow,  both  of  which  savage 
virtues  he  had  acquired  to  perfection, 
as  well  as  the  equally  savage  ones  of 
enduring  pam  cheerfûlly.  and  of  be- 
lieviiig  it  to  be  the  ûnest  thirig  in  the 
world  to  be  a  gentleman  ;  by  which 
Word  he  had  been  taught  to  under- 
stand  the  careful  habit  of  causing 
neediess  pain  to  no  human  being,  poor 
or  nch,  and  of  taking  pride  in  giving 
up  his  own  pleasure  for  the  sake  of 
those  who  were  weaker  than  himself. 
For  the  rest  ,  he  had  no  ambition 
■whatsoever  beyond  pleasing  his  father 
and  mother,  and  going  to  sea  when  he 
was  big  enough. 

Charles  Ki.vcslev. 
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PARTIE  ANGLAISE 


Sumraary  Notes  on  current 
events. 


The  Atlaatic  Combiae.  —  Tlic 
Criti^ii   (IdNcriiint'iU  li;ivc    uiitercd 
iiitii  iie|,'iicialioiis  willi  .\lr.  l'irrpont- 
Moi'^ail  and  liavc  si'i-ui'i'd  [s'est  as- 
sur,;}    ail     iindcrtakiiij^     [promesse) 
froin  hiiii  tliat  lie  lias  no  iiilonlion 
ol' ultemptinj;  {d'cssaijer]  lo  capture 
or  injure  liritisli  shipping  (iiiari'iie, 
navii/ation)or commvrcc,  tliut evcry 
Brilish   vosscl   owncd  (possiidê)    hy 
llic  Trust,  and   hall'  [ta  moitié)  llic 
ni'w  lonnasi'  liuill  {construit)  for  It 
shall    fly   (battra)    tlie    Urilish   lla^' 
(pavillon,    drapran),    and    tliat    tlii' 
f)lTii'('rs    ol'   such     sliips     shall    hv 
ifrilisli.  .Anollicr  ai^rcoMicnt  (urran- 
geiiieiit)  lias  iK'rn  cntcrcd    inlo    liy 
wliicli    Ihc   Cunard   Company  is   lo 
lie  ki'pl  lienur)  ont  of  tlie  Ameri- 
can    comliini!  ;    tlie     (iovcrnmcnl 
subsidy    to   tlic    Cniiaril    (Company 
is   lo   hi;   increasi'd   (aia/Du'ntét    to 
£  150000  a  year  l'or  tlicnext  twen- 
ty  ycars,   and  moncy    wliicii    wiil 
cnalilc  {/lernirtlra)  tlic  Conipanv   lo 
build  two  ninaiilic  ncw  vesscis  is  lo 
lie    advanccd.    lu    rclurn    l'or   lliis 
assistance,    tlic    Ciinard    (Company 
will    .sce    lliat   noue   liul    [pcrsoitm' 
excepli^)  Hrilisli  sulijccis  owu   llicir 
sliarcs  {actiiins),   lliat  no  iirel'ercncc 
is  j;i\CM  lororci^;nlc(ra<i;/t'c)  l'rciiilils 
and  tliat  llie  sliips  arc  licld  at  llic 
disposai  ol'  llic  (io\ crûment. 

The  conclusion  of  the  Tobacco 
■War.  -  NoI  Ic^s  ■.ali>lacli)r\  i-.|lii' 
conclusion  ol'  tlie  Tdliaccii  War. 
Owin;;  to  (iiràrr  à)  tlic  urraiij,'cmcnl 
wllicli  lias  nmv  liccii  coiiic  lu 
lietwccn  [entre)  llie  Impérial  C.cini- 
liinc  and  tlie  American  Triisl,  tliclal- 
ler  ('.'l'/in'-ci')  retires  Irom  ail  altempl 
(((•)i((((i'«ir)    to    capture    llic    ilritisli 
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market  ;  tlie  Impérial  Company 
desisls  from  couipetin;;  willi  the 
American  in  the  American  market, 
and  the  two  join  liands  with  a  capi- 
tal of  É  6  000  000,  to  secure  mono- 
polies iu  their  respective  countries, 
and  to  promoto  (favoriser)  tlieir 
joint  {commun)  interest  Ihroughout 
(dans  tout)  the  rest    of  the    world. 

The  Education  bill.  —  The 
lirilisli  l'arliament  assembled  on 
the  10"'  ofOctobor;  the  (iovernment 
hâve  becu  obli^ied  to  take  »])  (adop- 
ter) anJ  endoavour  (s'efforcer)  to 
pass  the  éducation  bill  which  was 
carried  ovcr  [reporté)  from  the  last 
session  —  a  bill  callini;  for  {iJr.nan- 
dant)  llie  pnlilic  support  of  cluirch 
schools.  'l'his  sehool  question  is 
nniliuL'  a^'ain  )de  nouveau]  ail  the 
Libéral  and  Itadical  éléments. 

Sp£aker  Henderson's  Retire- 
ment.  -  With  the  l'rcsideul's  tours 
ttu'  i^reat  piilitical  event  (Avènement) 
in  the  liiited  Slutes  has  been 
Speaker  Henderson's  retirenient. 
.Mr.  llendcrsiin'sexplanatiouSji'x-/)/i'- 
cations)  are  thaï  lie  liad  l'ound  [s'est 
aperçu]  bis  views  npon  the  Tariff 
and  Trust  nueslions  wcre  opposed 
by  a  considérable  body  of  Ucpub- 
jicaiis  in  lii>  ou  n  di-|i-ic( . 


The    platform    of   the   Repub- 

lican  Party.  -  .Ml  cleiin'iil-- nf  llie 
liepiiblicau  |i:irl,\  aekiiow  lcdi,'C  i(t'- 
ciin^iaissrul]  lliat  the  business  con- 
diticuis  of  the  couulrv  bave  so 
cliaiiiicd  as  (Jusipi'à)  to  reilder  thc 
liiiii;lcy  larili'  obsolète  isuranné)  in 
lliaiiv  respects  (;»)iM(.v  </(•  rue  I,  and 
lliey  ail  admit  tliat  it  musl  sonic 
ila\  lie  a  ^;ood  dcal  [.beaucoup)  rcvi- 
sed.  Moreover  iit'ailleurs)  liu\v  iill 
iiisisi  thaï  llie  priin'ipie  of  proli'c- 
liiin  miist  be  adilcred  to  and  (liai 
the  ileNiiablc  vori  of  tariff  re\ision 
vvonid  involve  {impliquerait)  reajusl- 
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ment  of  scliL'diiU's  ('),  luit  iioi  a 
revcrsiil  {ri:nverji;mi'>it)  ol"  policv. 
Wlicrc  theRepublicansdifier  ;imong 
{pnriHi)  Iheinsclvos  is  as  lo  {quant  à) 
Ihf  intensity  ol'  tlieir  t'ecling  {sfn- 
tiinent)  against,  Tnisls,  and  as  to 
their  vicws  comcrning  llie  cxlenl 
lo  wliicli  llio  laritV  is  responsiblc 
for  coiiil)iiialions  in  rcslrainl  ol' 
trade  and  l'or  unduly  iiigh  domestic 
priées,  and  l'urUicr  {l'n  plus),  as  lo 
Ihe  tiiiio  (époque)  when  tariff  revi- 
sion sliould  (Ô!errai()  be  undertaken 
[enlrepri:,i'\. 

The  Oyster  Bay  Conférence.  — 

Bcl'oro  slartini;  {uavtir)  upon  liis 
nirniorabii'  round  ol'  speaking, 
Président  Hoosevelt  liad  taUen 
coiinsel  al  Ovster  Bay  with  several 
ol'  tlie  mosl  inflnential  Hepiiblican 
Senalnrs  and  it  was   reported  tlial 


(1)  Schrititle,  c<-dule,  liste,  tableau;  se 
prononce  chnlioul  en  Angleterre  et 
skédioul  en  Aniérii(ue. 


tlie  l'resiileiil's  views  were  unani- 
rnously  supporlcil  isecundées,  en- 
iii)ssie>:\  as  niatters  {tiff'aires  of 
rnonii'nt.  A  nialtcr  of  especial 
iniporlant-e  said  lo  havc  bcen  dis- 
ciissed  was  that  of  rci;iprocily  (irsl 
(d'abord)  wilb  Cuba,  Ihen  [ensuite^ 
witli  Newloundiand  (Terre-yniive) 
and  Ibe  Dominion. 

The  coal  strike.  —  Meanwbile 
(en  attendant)  tbe  coal  strike  iyréxe 
des  mineurs)  liad  lasted  [duré)  ovcr 
uilus  de)  fivc  n)ontbs.  The  opera- 
loi-s,  who  had  inade  a  tighl  détroit) 
iiionopoly  cul  of  inining  and  sclling 
e,oal  {exploitation  des  mines  et  vente 
du  charbon),  and  had  refused  lo 
siibiiiit  tlic  case  to  any  sort  fif 
impartial  arbitralion,  and  Ibc  mi- 
iiei-s,  wlio  had  recently  lurned  a 
deaf  [sourde)  car  to  the  PrcsidenTs 
proposais  bave  at  lasl  lislened  lo 
iécout-i)  the  patriotic  advice  of 
.Mr.  Hoosevelt  —  and  the  nnforlii- 
nate  coal  strike  bas  conie  to  an 
end. 


Président  Roosevelt's  Speeches. 


Président  Uoosevelfs  tours  wbicb  nearly  (presque)  did  cost  biin  bis  JilV 
{vie)  (')  hâve  been  fruitful  in  admirable  speeches,  well  varied  in  topics 
(sujets),  able  (excellents,  habiles)  and  statesmanlike  {dénotant  un  liovimc 
d'Etat),  charniing  in  their  directness  and  candor,  while  (pendant  que)  never 
trivial  or  undigniiied.  He  did  not  lead  (n'a  pas  mené)  a  crusade  against  trusts 
as  might  hâve  been  suspected  from  the  beadiines  (titres  en  manchette)  in  the 
more  sensational  pipers.  His  speech  at  Providence,  which  was  niuch  referred 
to,  inerely  (simplement)  set  forth  (ejcposait)  in  allractive  and  fresh  phrase- 
ology  the  opinions  to  which  he  had  repeate  lly  conimitted  himself  bel'ore, 
and  with  which  he  had  made  every  one  faniiliar  who  was  at  ail  (un  tant  soit 
peu)  conversant  (familier)  with  Ihe  subject.  Ile  said  :  •'  Jlucb  of  the  com- 
plaint  against  combinations  is  entirely  unwarranted  (sans  motifs).  Inder 
present-day  condilions  it  is  as  neeessary  to  hâve  corporations  in  tbe  business 
{affaires)  world  as  organisations  of  the  wage-workers  (salariés).  But  we  hâve 
a  right  to  ask  [demander)  in  each  case  that  they  shall  do  good  (du 
bien)  and  no  harm  (mal).  "  the  nation  must  assume  tbe  power  to  control  by 
législation  large  state  corporations  "  generally  doing  business  in  other  States 
also,  and  often  with  a  tendency  to  nionopoly.  "'  Now  with  the  exception  of 
natural  monopolies,  like  railways  and  mines,  mos\.  (la  plupart)  of  tbe  combi- 
nations which  fleece  (écorchent,  rançonnent)   the    eonsumers   (consomynateurs) 


(Il  On  september  3,  wliile  beinj;  driven  icoiuidilen  voiture)  in  West  Massacbussets, 
Président  Hoosevelt  had  a  narrow  escape  from  {échappa  de  très  près  a)  an  accidentai 
death.  His  carriage  (voiture)  was  struck  {heurtée)  and  crushed  {brisée)  by  a  trolley-car  ; 
one  ofbis  attendants  was  instantly  killed  ((«(■),  several  severely  injured  igrièvetnent 
blessés)  and  his  face  and  legs  were  soniewhat  [quelque  peu)  bruised  and  subsequently 
the  Président  bad  to  undergo  [subir)  a  surgical  [chirurgicale)  opération  for  the  removal 
(enlèvement)  of  an  abcess  on  tbe  leg. 
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oflhe  Lnited  States,  hâve  grown  up  {grandij  iiruicr  the  protecting  shade 
(ombre)  oT  tlie  taritf  and  of  course  a  good  way  to  supervise  tliose  would  be  to 
revise  the  tarift'  iipon  Ihe  mncii-talked  of  {dont  on  parle  beaucoup)  basis  of 
reciprocity,  but  spécial  législative  nieasures  do  not  iinply  hostility  to  pro- 
perty  interests  as  was  whispered  (chuchoté)  among  magnâtes  of  the  raiiroad 
and  iridustrial  worhi.  Président  Roosevelt  is  not  going  to  tliink  thaï  he  can 
usurp  the  functions  of  tlie  law-making  brandi  of  the  Government. 


l'ilKslDHNT    UOOSI'IVIOI.T    riKI.IVKllINCi    A    SlM'.KCII    KKOM    III!!   Sl'umAI.   UaÙ.W.W  C  MV  . 


On  varions  olher  lopics  —  siirh  -Af-itch  que)  thchistory  of  mir  adminislralivo 
work  in  l'orto-liieo,  and  ("ulia,  Ihe  l'iiiiatna(;anal  and  oiir  conmitMTial  success, 
the  l'Iiilipfiines  and  onr  position  in  the  (trient,  llie  Monroe  Docirine,  the  army 
and  Ihe  navy,  ii-iinalion  and  inleiiial  progress,  ami  niany  othei-  tjiemes  — 
Ihe  l'resideni  bas  in  tliesi'  ri'ceni  speeches  shown  (montre'  a  hreadlh  [lurijeur) 
of  inlelligein'e,  a  know  ledge  (co/jMaix.Miniri  of  American  comlilions  and  puiilic 
pollcles,  and  a  rapacilv  to  represent  and  express  [exprimer)  Ihe  be>t  pre- 
vailing  American  opinion,  thaï  enlitle  i(li'si<iiir,it.  ilotmcnt  droit)  him  lo  Iho 
coiilidcncc  of  Ihe  coiiiiliy  as  a  slalesman  (homme  li'Etol)  of  bolh  i<'i  la  fois) 
nialnre  and  symetrii-al  views.  \V .   A.   Mm:  nin'\NN<i|i. 
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Is  France  our  best  friend? 


Tlie  (iiTinan  Kinpcror  iiiav  bedf- 
volcd  (dévoué)  to  lis  liiit  lie  cari  no 
more  siem  ('irrètn-i  tln'  tide  {/lot, 
mar^e)  of  <icrinan  lioslilily  to  iliis 
counlry  than  (^aniitc-  cmild  kecp 
[enipéihtr)  llic  IVoilh  Sca  froni  wcl- 
lin"  [mouiller)  liis  fcct.  Bismarck 
sain  to  a  friend  ol'  mine  :  "  (ier- 
many  and  Kngland  lan  ncver  Itc 
l'ricnds,  for  Ihcy  waiil  ^veulent)  tho 
same  (môme)  lliinf;.  ''  Tlic  inlerests 
of  (^eriiiany  clash  [s'opposent)  wilh 
llie  inloresis  ol' tlie  Britisli  Empire 
in  evcry  pari  orilic  world  {monde). 
Tlie  hoslility  ol'dcrmans  diirins  (lie 
lioer  war  {guerre)  lias  cxceeded  Ihe 
iioslilily  ofllie  Fronch  and  of  Ihe 
Riissians  as  the  slrength  {force)  of 
brandy  [cau-de-vie'^  exceeds  tlie 
strenfflh  of  wine  (vin)  — 

Willi  regard  lo(c(i  ce  qui  concerne) 
France  it  is  clear  thaï  Ihere  is  no 
insupcrahle  (insurmontable)  obsta- 
cle to  l'ricndship  (amitié).  W'e  clash 
nowherc  (nulle  part]  in  essentials. 
Franco  sells  (rend)  to  us  what  \ve 
waiit  and  what  we  cannot  pi-odnce. 
The  industries  of  the  two  conntries 
are  not  in  compétition.  We  take 
(prenons)  from  France  wine,  silk 
(soie),  and  agricnltural  productions 
which  we  reqiiire  (avons  besoin)  ; 
while  (tandis que)¥vance  takes  from 
us  Ihings  which  siie  does  not  pro- 
duce. 

It  is  Irue  there  has  been  trouble 
with  France ever  since  (depuis)  1813 
over  the  French  sliore  (côte)  of 
Newfoundland  (Terre-Xeuve),  and 
Ihere  is  also  trouble  pending  over 
New  Caledonia  and  Aiistralian 
siisceptibilities  ;  but  Ihe  New  Cale- 
donia and  the  Newfoundland  ques- 
lions  can  be  arranged  by  a  compé- 
tent diplomacy  just  as  {de  la  mêine 
façon  que)  France  was  roady  {diipo- 
sàe)  to  settle  (régler)  the'  Waima 
question  the  day  after  the  news 
reached  {arriva  à)  Paris.  \Vc  clash 
nowhere  (nulle  part)  with  France, 
and  we  never  can  clash.  We  do 
not  hâte  (délestons  pas)  the  French- 
men,  nordo  we  dislike  them. 

There  is  a  certain  parly  in  France 
which  hâtes  the  British  because 
(parce  que]  the  lesson  of  perfidious 
.\lbion  is  taught  (eniei'piu'c)  in  their 
schools.They  also  hâte  us  because  of 
the  impoliteness  of  some  travelling 
English  (voyageurs  ou  touristes  an- 
glais) who    beliHve  (se    conduisent) 


rudfdy  {grossièrement)  andinconsid- 
cralely.  The  French  newspapers 
allack  us  mainly  (principalement) 
iiecaiise  Kngland  is  the  only  (seule) 
country  thaï  Ihev  can  insull  with 
impiinily.  In  diplomatie  circles 
there  is  a  lime-honoiired  story  of 
Napoléon  III,  which  bears  {porte,  a 
rapport)  on  this  point.  .Ail  Ihe  French 
editors  (rédacteurs en  c/ie/")  complai- 
ned  (se  plaignirent)  wlien  lie  told 
(dit)  them  to  be  polite  to  ail  the 
Conliiiental  Powers  {puissances)  al 
some  particiiiar  epoch,  Ihal  they 
woiild  not  be  able  ne  pourraient 
pis)  to  sell  (vendre)  their  papers 
iinle.ss  (à  moins  que)  they  were  spi- 
ced  {épicésj  vith  some  abuse.  "Ah," 
said  Napoléon,  "  But  you  always 
hâve  England  "  ;  and  this  was  du- 
ring  the  [leriod  of  the  e.stentf.  cor- 

OIAI.K. 

There  is  another  matler  (chose) 
which  lias  delaved  (retardé)  the 
inévitable  friend >^iipbetween(e<i')-(?) 
l'rance  and  England, and  thaï  is  Ihe 
atrocioiis  character  of  Ihe  arrange- 
ments of  the  travelliii"  (voyage) 
from  F'rance  to  England,  and  vice 
versa .  , 

To  a  colonist's  mind  (esprit)  it  is 
almost  (presque)  inconceivable  that 
so  nuich  (tant)  time  should  be  soit) 
wasted(;/cr(/i<)and  so  miich  discom- 
fort  and  misery  undergone  (subis) 
h\  reason  of  the  anticiuated  arran- 
gements of  transhipment  (transbor- 
dement) and  passade  across  {à  tra- 
vers) the  Straits  ot  Dover  (Pai-de- 
Calais).  Twenty  years  ago  (il  y  a) 
there  was  some  talk  (causerie)  of  a 
Channcl  Tunnel.  That,  of  course, 
is  ont  of  the  question,  having  reg- 
ard to  British  siisceptibilities.  Then 
there  was  a  talk  of  a  Channel 
Bridge  (Pont  sur  la  .Manche] .  The 
objections  to  this  were  insupe- 
rable. 

But  why  (pourquoi',  in  Ihe  name 
of  comtnôn  sensé,  should  not  the 
System  ailopted  at  San  Francisco 
and  on  the  Sacramento  River  be 
adopted  in  the  Channel  —  namely 
(sacoir),  of  shipping  (transporter 
par  vaisseaux)  the  trains  bodily  (tout 
entiers)  on  proper  transports,  and 
thus  (ainsi)  save  ail  the  terrible 
waste  of  time,  lemper  (humeur), 
and  money  in  twice  (deux  fois) 
breaking  (brisant)  the  course  of 
Ihe  journey  (voyage)  from  Paris 
to  l.ondon  ?  The  terrors  of  the 
cross-Channel  passage  prevent  (em- 
pâchc)  999  Frenchmen  outof{sîtr) 


931 


ANGLAIS 


21 


cvery  thousand  visiting  England. 
If  propcr  arrangements  wcre  madr 
for  llio  cross-Channd  traffic  a 
qiiarrol  bctwcen  England  and 
Franrc  uonld  becomc  (deviendrait) 
impossible. 

Wiili  a  compact  {pacte)  between 
Franre  and  England,  Russia  wonld 
bri'omc  friendly  (amif),  (icrmany 
isolated.and  the  poacr  of  Ibc  world 
assure  d. 

As  certain  as  is  the  i  ising  (Ir  lever) 
of  to-morro\v"s  son  is  a  wai'  bet- 
ween r.crmany  and  England  iinless 
(à  moins  que]  England  wakes  up 
[ne  s'éveille,  ne  se  rende  compte) 
to  tbe  realities  of  the  situalion. 

COLOiNIST. 

Eroni  The  Daili/ Express . 


John  Littlejohn's  pancakes 

{crê/ies) . 


John  IJtllejolin  junior,  was  tlic 
son  (fils)  of  John  Lilllojohn,  tlie 
giant  '(/('(iiil),  aiul  on  the  day  lie 
was  eight  yearsold  ('';/«')  Mrs.  John 
sairl  (diti  to  lier  hii.sliand  (mari): 
►  "  My  (leaf.  it's  quito  (/ouNf /aiT] 
time  little  John  woiit  iiiillr)  to 
school.  VoiiM  beKer  .soe  (vous 
feriez  hie.n  de  voir)  Dr.  Rigwilliani 
to-day,  and  arrange  l'or  lu  ni  to 
begin  (commencer)  next  week 
[semaine  prachnine). 

I>ittlc  John  didii't  want  [ne  vou- 
lait pus)  to  go  [il lier)  to  school 
the  loast  hit  in  the  world  (/'■  i?io(»s 
du  monde),  hnt  there  was  no  helj) 
(recours)  for  it.  And  lie  Ibiind 
hrouva),  wlien  (i/uand)  ho  got 
[arriva)  there,  liiat  it  was  notlialf 
(wioi7((?)asl)ad  );i(;i(iv(i.s}  as  lie  ox- 
pccted  {s'attendait).  cx('e|)l  lor 
one  thing  {ctinsej,  and  tliat  was 
Ihat  Iho  (lo('l(H''s  rook  {ciiisi- 
rjière)  oiily  ailowed  Ipermetlail 
seulement)  the  boys  tohavc|ian- 
cakes  (crêpes)  once  (^nne  fois) 
during  the  lerin,  and  as  John 
junior  wonld  liavo  likeil  (aurait 
iiimi')  pancakes  on  evory  day  in 
the  ycar,  liocanse  [parce  fjiie)  ho 
was  so  fond  of  llieni  [les  aimait 
tant),  ho  tlioilghl  [pensait)  this 
very  liard  lines  [très  dure  L'preuvc) 
indood   (vraiment). 


So  [aussi)  one  day  he  spent 
(dépensa)  ail  iiis  pocket-money 
(argent  de  poche)  on  i\ouv  (  farine) 
ai)d  carrants  (raisins  secs  de  Corin- 
the)  and  ail  (toutes)  the  other 
Ihiiigs  that  are  put  (mises)  in  pan- 
cakes,  and  determined  to  make 
soinc  (en  faire  (juehjues-unes)  on 
his  own  (propre)  ACCOur\t[comple). 

.\u(\  that  evcning,  aller  listen- 
ing  [après  avoir  écouté)  to  make 
quite  sure  that  the  cook  had  gone 
(a//c)  to  bed  (lit),  he  crepl  down 
[descendit  en  j-ampant)  to  the 
kilclien  (cuisine),  Hghled  [alluma) 
tlic  gas,  put  somo  sticks  [ynenus 
morceaux  de  bois)  on  tiio  \ive(feu) 
to  make  it  burn  up  (brûler)  again 
(de  nouveau),  and  was  just  going 
(allait  justement)  to  begin  (com- 
viencer)  inixing  (faire  le  mélange) 
when  he  heard  (entendit)  a  sound 
((j)-mt)  in  the  entrance-hall. 

It  was  tho  doclor  and  Mrs.  Mig- 
wiiliani,  who  had  been  ont  to  a 
dance  and  corne  home  [rentré) 
late  (lard). 

"  .My  dear,  "  Joim  hoard  Mrs. 
Itigwilliain  say,  ■•  it  rcaliy  looks 
[semble)  to  mè  as  Ihongh  tiiore's 
(comme  s'il  y  avait)  a  light  ylu- 
mière)  in  tho  kiloiion.  Cook  must 
hâve  gone  to  beil  and  left  [laissé) 
tho  gas  bnrning  (lirùler).  " 

And  at  that  John  skipped  (bon- 
dit) into  cook's  storc-cupboard 
[placard  à  provisions)  and  pnlled 
(tira)  tho  door  solïly  (doucement), 
l'or  ho  didn't  want  [ne  voulait  pas) 
to  be  caiiglit(/<ri,?),as  (coniniciyoïi 
may  (pouvez)  imagine. 

"  Not  only  (non  seulemenl\  the 
gas,  but  tho  store-oupboard  door 
iol't  opon  (laissée  auverte)  too 
i^aussi),  iny  lovo  [ammir),  "  John 
heard  liini  say.  "  Vou  must  spoak 
[il  faudra  parler)  sevori'ly  lo  cook 
in  tlie  morning.   ' 

.\nd  thon  John  luMrd  (ho  doctor 
waik  across(//-(U'('c.<iT)tliokitchon 
(0  the  cupboard,  close  the  door, 
lock  [fermer  n  clef)  it  carofully 
{soi(jneusemenl),  put  niil(('/('iii(//v) 
Iho  gas,  and  tiion  l'ollow  (suivre) 
Mrs.  Itigwilliain  upsiairs  (on 
haut). 

The    fact    that   tho   door    was 
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locked  didnt  troiil)le  Joliii  tmicli, 
becanso  lie  kiiew  {savait)  lie  li:iil 
a  knifc  {coulfaii)  in  liis  pockcl 
(poche),  witli  wliicli  lie  coiild 
unscrew  (difcisser)  Uie  lock  (aer- 
/■«rc)  and  Ici  liinisciC  ont,  and  Ihî 
was  very  <leli};lilcd  (mvi)  lo  lliirik 
{penser)  iii!  liad  not  hecn  canj,'lit 
{pris). 

So  wlicii  lie  was  qnitc  corlain 
that  ail  was  (|uiet  (tranquille) 
apain.lie  (oit  ahont  [pal/ia  autour 
de  lui)  till  (jusqu'à  ce  que)  hc 
Ibnnd  (trouva)  tlie  scrcws  (vis) 
and  proparod  to  rplease  liinispH'. 
It  took  {prit)  liini  i'atlier(/^'«'<'0  a 
Ion;,'  tirnc,  hccansc  il  was  awk- 
wai'd  (dure)  woi'king  (besoiinr)  in 
tlie  dark  [obscurité],  but  ho  nian- 
aged  {réussit)  il  at  lasl  {à  In  fin). 
and  was  jnst  ;,'oing  to  stop  ont 
[sortir)  wiien  ho  heard  atiothor 
Sound  that  made  him  juinj)  in 
[sauter  dans  le  placard)  again  and 
pnll  Iho  door. 

" Iwonder (Je  medcmandc)  who 
{qui)  it  is  tliis  tinie  {/'ois)  ?  "  John 
said  lo  hiniselfin  disgnst.  "  First 
[premièrement)  tlie  doctor,  and 
now  (maintenant)  soinebody  else 
[quelqu'un  plus).  1  call  [appelle) 
il  jolly  liard  lines.  " 

He  lell  i laissa)  the  door  jnst  a 
chink  [un  tout  petit  peu)  open  to 
try  and  see  [pour  lâcher  de  voii) 
who  it  was.  and  ho  nearly  ipres- 
f/ue)  whislled  (si^/a)willi  surprise 
when  tho  door  leading  (condui- 
sant) from  the  scnllery  [salle  de 
débarras)  to  the  kilchen  opened 
and  twomenappeared,ono  carry- 
ing  a  big  l>ag  {<jrand  sac)  and  tlie 
other  a  lantern. 

"  Burglars  !  ''  (cambrioleurs) 
thought  [pensa]  John  ;  "  lonly 
hope"  (j'espère)  Ihey  will  not 
burgle  me,  that's  ail.  " 

"  Where  (om)  did  yon  say  the 
plate  [vaisselle),  was  kept  [se 
tenait)  ?  "  he  heard  one  ol'  tlie 
men  ask  [demander). 

"  In  tho  dining-room  (salle  à 
mangei').Comeon[venez);  1  know 
the  way  [chemin).  " 

John"  didn't  take  long  [ne  mit 
pas  longtemps)  lo  make  up  his 
inind    (prendre    une    résolution) 


w  li.it  (quoi)  to  do.  Ile  slipped  oir 
I quitta)  liis  shoes  [souliers),  cront 
up  (monta  en  rampant)  the  back- 
stairs  (l'escalier  de  derrière),  wenl 
'alla)  inlo  ail  (lie  dormitories 
•  dortoirs),  and  waked  (réveilla) 
every  boy  in  llie  place. 

"  .Now  follow  (suivez)  me,  "  he 
said  whon  lie  had  got  his  army 
togctli''r  (ensemble),  "  and  as 
soon  as  (aussiti'ii  ryuci  wc  are  ail 
close  (rassemblés)  outside  (e»i  de- 
hors] the  dining-room  door,  yeil 
[criez,  hurlez)  cnough  [assez)  to 
lift  Iho  vooï  (){]'  (pourenlever  le  toit 
de  la  maisiin). 

Tliose  bnrglars  will  [irobalily 
nover  (jamais),  lo  llioir  dying 
day  (dernier  jour),  forgol  {on- 
hlier)  that  yeil.  They  werc  so 
scared  (épouvantés)  they  scaped 
(échappèrent)  Ihrough  [pan  the 
window,  and  ran  away  as  last  as 
their  legs  wonld  carry  them  ('), 
loaviiiK  (l'iissant)  Iheir  Dag  (.sac), 
Nviih  Ihesilver  [mcko(\(ejnpaqueté] 
in  it,  ail  ready  /)/•'=;)  lo  tako  away 
[emporter),  on  the  dining-room 
tloor(7)ar^!/''/).  It  itroutihl  [amena  ' 
Dr.  and  Mrs.  higwilliani  to  llie 
top  [haut]  ol  tho  stairs  in  a  terrilic 
hnrry  ihàte),  to  know  [savoir] 
wlicther  isi)  it  was  fire  (feu),  or 
l)urglars,  or  lloods  [inondation)  ; 
IjuI  tlioy  soon  lecovered  (se  remi- 
rent), when  they  found  {s'aperçu- 
rent) tliero  was  nothing  more  to 
be  alarmod  aboul. 

The  doctor  was  very  pnzzled 
[embarrassé)  astohow  {pour  trou- 
ver comment)  tho  boys  ibnnd  ont 
•découvrirent)  there  were  bnrgl- 
ars in  the  lionse,  because  their 
dormitories  wero  so  far  away  {si 
éloignés)  they  could  not  possilily 
hâve  heard  thom  ;  so  John  junior 
had  toconfess. 

The  doctor  didn't  punish  him, 
of  course  [nalurellemeut'.  Instead 
(au  lieu  de  celii\,  he  promised  that 
ibr  the  reniaimlor  ireste)  of  the 
terni  pancakesshouldbe(sew(>)i() 


(1)  nan  airan  as  fast  as  tlieir  legs 
wotild  carry  tliem.  s'enfuirent  aussi 
\ite  que  leurs  jambes  pouvaient  les 
porter. 
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provided  (distribues)  at  leasl  iau 
moins)  once  [une  fois)  a  week  for 
tlie  whole  [entière)  scliool,  and 
Ihat  Jolin  sliould  liave  [au- 
rait] a  lioliday  [congé)  once  a 
week,  and  be  allowed  [on  lui  per- 
mettrait) to  inake  pancakes  in  the 
kitclieri  for  liinisell' and  any  boys 
lie  liked  ((7  lui  plairait)  to  invite 
to  siiare  ipavtnqer)  tiic  feast  ;  and 
{or(pendaat)  tiie  reniainder(r(?s?e) 
of  tlie  terni  John  jimior  was  tiie 
niost  [>0|)nlar  boy  in  tbo  schooi. 

Home  Chat. 


A  necessary  apology 

{^ejccasej. 


It  was  a  railway  rofrcsliniont- 
rooni  [Ijuffi't).  the  passenfjer 
[coi/ageur)  was  linnf,'ry  (avait 
faim)  and  in  a  \iuvry  [rlail  pressé). 

"  l'ieaso  pass  me  tlie  potatocs 
[pommes  de  terre),  sir,  "  he  said, 
addressinn  an  cie^Miil  j,'onthMnan 
who  sat  {('tait  assis)  noxt  {à  enté 
de    liini. 

'\'\\i'  lattcr  [celui-ci),  lookinfj;  at 
the  speaker,  asked  icily  [d'une 
façon  f/laciale)  : 

"  l)id  yon  tiiink  [avez-vous 
pensé)  tiiat  1  was  onc  of  tho  wai- 
ters  [(larrons)  '!  " 

TIkî  passonf^ei"  tiirneil  and  bec- 
koned  (/it  siijne)  to  tho  nearest 
[plus  prés)  wailer. 

'■  (ieoruc  conio  {venez)  lierc, 
pleasc.  " 

•■  What  is  it,  sir  '.'  "  asked 
Gcor}4C. 

"  1  waiit  [veu.r)  lo  apoiof^ize 
[faire  des  excuses)  to  yon.  that  is 
ail  (tout}.  Von  sec,  1  inislook 
this  fellow  (individu)  luM'e  l'or 
yoii.  bnt  1  liope  iesprrr)  yon  will 
not  be  iilVendcd  i\l{po>ir)  if.  Now 
pass  me    lli(>    potatoes,   |)lease.  " 


Bo  dreams  i rêves)  corne  true 

(.se  réalisent, ? 

or 

An  old  Campaigner's 

story. 

An  original  sériai,  bï  Colonel  .N., 


1  used  to  take  (j'avais  l'habitude 
de  prendre)  a  note-book  with  nie 
and,  by  pointinj;  toi  mo«^(;)?/)dif- 
i'erenl articles,  madc  thelittlcsilk- 
weavers  nnderstand  [comprendre) 
that  I  wislied  (désirais)  to  know 
[connaître  tlienamcsiii  Hiirniese. 
They  soon  cntered  inlo  the  spirit 
of  the  thin^'  and  at  each  {chaque) 
visil  tried  ttéieitaient  to  teach 
[apprendre]  me  as  many  ;«Mfa>U) 
words  as  possible  and  to  make 
me  proiiounce  them  ()roperly. 
Their  own  (propres)  namcs,  in 
Hnrmese,  proved  quite  (tout  à 
fait)  too  niuch  (trop)  for  my  lin- 
{,'nistic  powers,  so  1  called  (appe- 
lai) tlie  eldest  [aînée)  Maima  — 
becanse  (parce  que)  slie  was 
(piiet  (tranquille)  and  di^nitied, 
and  the  otiier  Katima  — l)efause 
she  was  so  \'-dt[ i/rassc).  Very  merry 
(ijaics,  lessons  \vc  liad  and  1  ad- 
vanced  them  livc  rnpecs  ihal  they 
iiiif,dit  (pussent)  bny  uicheler) 
siiks  (soies)  arxl  bef,'in  (commencer) 
my  clotli  ijissu)  at  onoo  [tout  de 
suite).  But  onr  merrimeiit  [iiaie(é) 
was  not  to  lasl  ^  durer)  long,  for 
as  so  ol'ten  happens  [car  ainsi 
(ju'il  arrive  sourent)  in  thosc 
conntrios,  wliere  [où)  one  is  heal- 
tliy  (bien  portant)  and  full  (plein) 
of  fnn  [divrrlissement)  one  day 
and  the  next  [suivant)  slrelcliod 
[élenilu  heipless  (impuissant)  on 
the  lied  (lit)  of  a  lios|>ital,  sick- 
ness  [la  maladie)  overli)ok  (.«iir- 
prit,  vint  frapper)  me  and  very 
narrowly  [de  bien  peu]  did  1  es- 
cape  doalh  (mort).  Aller  maiiy 
weury  (pénible),  fever-tossed  (".';i- 
lés  par  la  fiévr-')  days  and  slili 
(encore)  more  dreadfiil  {épouvan- 
lahles)  ni^lits  I  was  at  len^di 
[enfin)   prononnced    convalescent 
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and  allowed  (/iirmis)  to  fço  ont 
every  day  in  a  dlioolic  ('),  while 
(pendant  que)  quarters  werc 
allotled  iaxsiijnés)  lo  iiiiï,  witli  tlie 
same  [même)  cornrade  as  bcl'ore 
{qu'nuparavaitl),  in  a  mucli  hcal- 
tnier  [plus  saine)  part  of  tlie 
town.  l  liad  forgotten  (oublié \  ail 
about  (à  propos  de)  Mainia  and 
Fatinia  and  about  niy  clotii  too 
{également}  wiien  i lorsque'  one 
day,  as  1  came  in  IVom  niy  airin^' 
{promenade  en  ])lein  air\,  I  lieard 
{entendis'  Mainia's  voico  eallin^', 
in  her  iisual  way,  '•  'l'ukecn,  Tu- 
keen''! — wiiicli  nieans(i'e(//  dire) 
my  lord,  niy  lord  !  — and  there 
she    was    sijuatling     .accroupie) 


(1)  dliooiie  ou  dooly,  sorte  de  litière 
plus  IrRèrcque  le  palaqiiin,  et  employée 
dans  l'Inde  pour  les  longs  voyages  ou  le 
transport  des  malades  et  convalescents. 


on  tlic  lloor  and  placin^  in  Iront 
of  nio  l'ive  riipocs.  !  could  see 
lliat  she  aiso  liad  beeriill  malade) 
forshcwas  rnucli  allcred  'rhati'jre), 
and  wlieiil  liadsuminoned  'appelé) 
an  interpiotf'i-,  1  was  lurtlier'rfe 
plus  I  iiilormed  of  lier  inany 
(nombreux)  inisfortiincs  (mal- 
heurs). They  liad  been  oblijied  lo 
leave  (quitter)  their  liltle  house 
(maison),  the  aunt  itanle)  they 
lived  {vivaient)  with  got  feverand 
then  (ensuitei  they  themselves  ; 
tlioir  looms  (métiers)  were  sold 
{oendnsj  to  buy  food  (nourriture) 
and  nicdiciiie  ;  so  they  coiild  not 
inake  iiiy  clotii  and  secing  me 
pass  tiiat  morniiig  in  the  dhoolie 
she  had  corne  to  return  me  the 
five  rnpees. 

(  7b  be  coniinued.) 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Baccalauréat 

(Grenoble,  noveiri 

THÈME   18. 

Le  petit  Dick. 

Le  petit  Dick  était  l'enfant  le  plus  gai 
du  monde.  Il  ne  faisait  que  chanter  et 
siffler;  jamais  il  ne  quittait  sa  mère. 
Non  loin  de  l'endroit  où  il  demeurait,  il 
y  avait  une  belle  forêt  avec  de  grands 
arbres  et  beaucoup  de  jolies  fleurs. 
Quoi  de  plus  sot,  se  dit  le  petit  Dick, 
que  de  rester  ainsi  toujours  chez  soi  '. 
lin  beau  jour,  il  alla  se  promener  dans 
la  forêt.  Dick  était  dans  le  ravissement  : 
il  se  demandait  s'il  avait  jamais  rien  vu 
de  pareil.  Tout  il  coup  le  petit  impru- 
dent aperçut  un  énorme  géant  qui  le 
saisit  et  l'emporta  chez  lui.  11  fut  d'au- 
tant plus  eUrayé,  qu'il  vit  quatre  autres 
prisonniers  embrochés  tspitted)  qui 
rôtissaient  devant  un  grand  feu.  Ce- 
pendant on  ne  le  tua  pas  ;  le  géant  se 
contenta  de  renfermer  dans  une  prison 
entourée  de  barreaux  de  fer.  Il  lui  donna 
même  de  quoi  manger  et  boire.  Mais  le 
petit  ne  voulut  ni  boire  ni  manger,  et 
le  lendemain  matin,  le  géant  te  trouva 
mort  dans  sa  prison.  Vous  avez  cer- 
tainement deviné  que  l'enfant  était  un 
petit  oiseau,  et  le  géant  un  méchant 
garçon. 


moderne. 

bre  1901.) 

VERSION    7. 

England  ia  1801. 

Those  Englishmen  who  sal  dovvn  at 
the  close  of  December  ISOO  to  review 
the  State  of  their  country  must  hâve 
felt  that  the  survey  was  hy  no  means 
cheerful.  The  century  that  was  draw- 
ing  to  a  close  had  sèen  England  over- 
taken  by  many  misfortunes.  The  loss  o 
the  American  colonies  had  beeu  a  blow 
to  the  national  pride  of  the  sorest  kind  ; 
the  military  ami  naval  struggles  of  llie 
last  décade  had  seemed  to  tax  our  re- 
sources  to  the  uttermost.  and  none 
knew  how  much  longer  the  sword  was 
to  continue  to  dominate  the  Continent  ; 
but,  above  ail,  the  slateof  our  domestic 
aft'airs  was  lamentable.  Political  parties 
were  sharply  divided,  and  the  most 
brilliant  leader  of  the  opposition  was  in 
open  sympatliy  with  the  enemiesof  the 
country,  whilst  the  sulferings  of  the 
poor  hâd  reached  a  stage  at  which  it 
seemed  impossible  that  they  could  be 
longer  endured.  One  can  imagine  the 
amiable 'diarist  of  that  day  shiiking  his 
head  sadly  over  the  actuai  condition  of 
the  country  and  the  prospect  before  it. 
Whal  would  he  hâve  thought,  if  he  h.ad 
known  that  Britain  was  only  .it  the 
beginning  of  a  long  period  of  "war  and 
péril  ■? 


Les  Quatre  Langues 


N<>4. 


20  Novembre  1902. 


3"  Année. 


PARTIE  ANGLAISE 


TheFranco-Siamese  Treaty 

and 
the  British  Point  of  View. 


Nine  years  ago  [il  y  a),  ttie  Jl-'view 
of  Reviewx  says,  tho  Kri'ncli  dirtaled 
a  treaty  to  IheSiamcsc  (lovi'rnir)('nt, 
by  whi<;li  Siani  aliancioiicd  ail  lier 
territorv  east  of  tlic  Mrkoii^'  Hiver-, 


I  Tnvtamjaaax^ 


and  cvaciiaU'd  a  zone  of  IH  miles, 
iilcasiired  IVtilii  llie  ri};!!!  Iiank  (rire 
(Iroilr)  of  the  Mekoii;;.  In  addition 
to  Ibis,  Kranee«as  j;ranled(«r<()i-i/('(') 
llie  ri^ïlil  to  oceupy  llie  lown  of 
Cliantiiliiin  iinlil  [iusinià  <•■:  que) 
.sueli  lime  as  llie  provisions  of  Ihe 
Irealy  slionld   bave   l)een   com|)lied 
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witb  irrwpliea),  and  notably  nntil 
the  complète  évacuation  and  pacif- 
ication of  the  Icft  ii/auchf)  hank  a> 
well  as  of  Ihe  zone  described  in 
Article  III  of  the  Ireaty.  New  as  the 
.Siamese  were  bound  iohlit/és)  by  the 
treaty  to  evacuate  ail  Ihe  territorv 
ceded  to  France,  incliidin^  llie  strip 
[bandi')  on  Ihe  western  side  of  the 
river,  it  was  simply  impcssible  for 
them  to  iindertakc  iintreprendre) 
its  pacilicalion.  The  territorv  is  not 
paeilied    and    as    it    is    not 

paeilied.  the  French,    there- 

iore.  sboiild    renuiin   {rester) 
in  r.liantahun. 

Ihe  occupation  of  Chan- 
tal>un  gave  (  donnait  )  the 
French  a  position  of  vantage 
{supériorité,  axnntaiir\  on 
Siamese  territorv  in  the  di- 
rection of  Bangkok.  The  Sia- 
mese wanled  to  get  the 
French  ont  l'i  of  Chantabun, 
and  llie  French  waiited  to 
sliip  wliere  they  were,  excu- 
siiig  tliemsciveson  tln-ground 
(raison,  motif)  that  llie  Siam- 
ese had  noi  paeilied  Ihe 
lerritiiries  wliicli  they  were 
coiiipelled  yohtigés)  to  eviic- 
iiale  nine  \ears  ago.  The 
Siamese  objecled  Ihal  it  was 
impossible  to  pacilv  the  ter- 
ritorv wliich  lliey  were  not 
allowed  (^r'KMiM  to  enter, and 
Ihal  they  were  not  respons- 
ilile  for  Ihe  ternis  ol  tlic 
Irealy  wliicli  iniposed  iipon 
them  an  iinpossildiily  Uni 
Ihe  French,  not  cimtenl  willi 
ha\  ing  ('.lianlalnin,  v\  eie  ercd- 
iled  vvitb  llie  desit;ii  of  piishing 
forward  Ibeir  fronlier  l'rom  llie 
valb-y  id'tlie  Mékong  iinlil  il  >h(nild 
cnme  (""'"'"'i   «ilbin    ea--v  siriking 


(l|  to  gtt. 


oui,  rnire  pnrtir. 
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dislance  Ci  of  Bangkok.  TIk;  ncw 
froiilier  linn  for  whicli  tliey  wc.ro 
supposcd  to  h.inkor  til'-sirer  avide- 
11  enl),  as  sliosvn  {nioitln')  on  Ihc 
n)a|),\voiild  hâve  armexcd  to  Krcnch 
possessions  a  grr'at  Sianiese  pro- 
vince neaily  300  miles  in  widlli 
(larf/ei'r)  and  aliout  ilOO  iTiiles  long. 
It  would  aiso  liavo  given  lliern 
possession  of  Koral,  a  town  wliieh 
is  connci'led  (n7iW)  liy  raiiway  «ith 
IheSianiesecapilal.  Wilh  tlie  Fren(-|i 
estalilislied  at  Korat  Ihey  could 
seize  Itanj-^kok  any  (/o!(()  time  Ihey 
pleased. 

In  I8ÏIG  England  and  France  made 
a  Convention  hy  whicli  tliey  guaran- 
leed  to  maiiitain  (lie  independence 
and  inti'grity  of  Ihe  valley  of  the 
iMenam.bnt  nolhing  was  said  aboul 
the  territories  lying  {/iui.-:etrouKent) 
to  the  east  and  «est  of  the  Mcnani 
Valley.  i\ow  the  territories  lying  to 
the  east  of  the  .Menani  Valley  are 
those  upon  which  France  has  s<'t 
(/(','•«)  a  eovetoiis  taviilc)  eye.  When 
the  Convention  was  concluded,  l.ord 
Salisbiiry  wi-ote  (écrivit)  a  despateh 
in  which  he  declared  that  the  faet 
Ihat  England  and  France  had 
guaranteed  the  Menam  Valley  did 
not  detract  in  any  way  f'roni  the 
validily  of  the  rights  of  the  King  of 
Siani  fo  those  portions  of  his  terri- 
tory  which  were  not  aft'ecled  by 
Ihe  new  agreement.  But  tliat 
déclaration  was  not  included  in 
the  treaty,  and  French  geographers 
bave  not  hesitated  to  draw  irfesiiner) 
a  l'rontier  which,  as  may  bc  seen 
from  the  map,  gave  the  whole  {tout) 
of  the  Eastern  province  to  France. 
The  e.xistence  of  this  Anglo-French 
Convention,  althougli  [bien  gîte) 
liniited  to  the  Valley  of  the  Menam, 
gives  us  a  kind  {espèce)  of  qiiasi- 
right  to  hâve  a  voice  in  anything 
that  {tout  ce  qui)  concerns  the  wel- 
fare  {bien]  of  Siam. 

Siam  and  France  however  were 
anxious  to  settle  (réijler)  the  dis- 
pnte  by  diplomacy  and  a  spécial 
Siamesè  mission  came  over  to  En- 
rope  for  that  piirpose  ^but\  ;  their 
endeavour  {efforts)  proved  to  be  a 
success. 

A  New  Franco-Siame.se  treaty 
was  signed  in  Paris  and  the  French 
press  breathes  {respire)  a  sigh  tsou- 


il)  tcitkin  easy  siriking  distance,  à 
une  distance  telle  qu'il  serait  facile  de 
frapper  un  coup. 


pir)  of  relief  isoutagement)  that  the 
diflerences  between  tlie  two  conn- 
Irii's  hâve  been  coniposed  williout 
resort  to  arms.  In  considération  of 
fiirtlier  {'lutres)  coni-essions  on  Ihe 
part  of  King  Ciiul.vlongkobn,  say.s 
l'tthlic  iipinion.  llic  French  are  good 
iTiongh  ("v.se;|  to  recognisc  Siam's 
light  lo  lii'r  oivn  property  on  Ihe 
right  liank  of  the  Mékong,  and  to 
agrée  once  more  {tttie  fois  de  plus) 
lo  give  iip  {abnnilonner)  the  fort  of 
Chanlabnn,  which  should  hâve  been 
cvaciiated  years  ago.  Siam  has  to 
pay  a  heavy  [lourd,  gros\  price  in 
order  {nfii)\  io  induce  France  to  keep 
{tenir)  her  engagements.  She  gives 
np  control  of  the  Angkor  sTiore 
(rirnge)  of  thc  Créât  Lake,  and  she 
liands  over  {cède)  to  France  the 
provinces  of  Melouprey  and  Bassac. 

llo\v(>v('r  keen  {quelque  grand, 
poii/nant)  the  disappointment  felt 
(rc^senli)  in  Great  Britain  over  the 
agreement  may  be,  Ihe  English 
Press  cannot  lint  iqiir)  realize  that  it 
does  not  inl'ringe  the  .\nglo-French 
Convention  of  1896. 

The  total  resnlt  is  undoubtedly  a 
consolidation  of  French  power  and 
influence.  France,  the  Daili/  Chro- 
nicle  says,  increases  her  tcrritory. 
she  gains  a  strnnger  frontier,  and 
above  ail,  she  obtains  absolute  and 
unfettered  {sans  entraves]  control 
over  both  {les  deu.r)  banks  of  the 
Mékong  for  quite  half  i/«  moitié)  its 
course  —  and  that  the  better  half 
—  along  Ihe  former  frontiers  of 
Siam.  For  about  iou-iz-ohi  700  or 
800  miles  froni  its  monlh  the  river 
will  now  fall  {tombcra\  entirely 
under  French  authority,  and  \ve 
suppose  we  mnst  congratiilate  M. 
L)elc.\ssé  on  his  achievement  (&•«- 
rre).  By  Ihose  R'ho  hâve  followed 
isctfi'i  the  grow  Ih  (croissance)  of 
French  power  in  the  East,  it  was 
not  at  ail  unexpected  {impréru).  It 
has  long  been  known  that  Siam  was 
willing  to  yield  icéder\  a  good  deal 
{beaucoup)  on  the  Mékong  if  only 
the  French  would  withdraw  {se  re- 
tirer) from  Chantabun. 

It  was  quileclear  that  the  sacrifi- 
ces were  to  be  chiefly  on  the  side  of 
the  weaker  'ç>o\<i'r  {puissance  la  plus 
faible),  .\ccording  to  the  Standard 
Siam  has  niadc  a  virtiie  of  necess- 
ity.  lier  statesmen  may  be  content 
with  the  knowledge  (connaissance) 
that  if  they  su rrender  (/ù-cenf,  rfon- 
iient\  much,  no  further  {autre}  in- 
road  {incursion)  is  likely  {probable- 
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ment)  lo  bfi  iiiadc  iipon  the  inde- 
pendcniX",  oi-  tlir  li'rritorial  intog- 
rily  of  wliat  lias  hoen  lel't  (laisxt;) 
ofïh<',  Kingdom.  Tlic  undcrtakiiii; 
(eiii/ai/i'ineni\  (o  fiiiiploy  a  certain 
numlier  ot'  Kremlimcn  in  tlie  Sani- 
tai-y  and  olhcr  Adniinislrativo  de- 
partinorits  is,  pcrhaps,  tiip  inost 
inconvénient  provision  ol'  tlie  new 
Convention.  Tlie  abilily  of  Krencli 
officiais  is  well  knowii,  but  it  is 
also  recn^nised,  as  i'',gyptbas  had  to 
learn  {npiifendre],  tbal  in  tlie  ser- 
vice of  an  Eastern  (lovemnient  lliey 
are  sonietimes  too  iiuK'li  inciined  to 
iinport  politics  into  purely  Adminis- 
trative fiinclions.  In  spite,  how- 
cver,  of  al!  Ibe  sacrifices  involved 
{i)ii/ili<jui's-,  coiiirnus)  in  this  arrange- 
ment, the  witlidrawal  iretraiti')  of 
FreiR'h  Iroops  l'rom  Siamese  soil  is 
a  solid  ad\antage  wiiicli  the  King 
is  natiirally  disposed  to  piirchase 
{acheter}  at  a  bigh  figure  {f'orl pri.r\. 
"  Se  far  as  Uiaxs  les  limites  où)  (ireat 
liritain  is  coiicerned  ",  says  tlie 
St  inilai-d,  "  tbet'onventiondocs  iiot, 
on  tlie  face  of  it — provided  (pcurcii 
que)  tliere  is  no  secret  understand- 
mg— seem  to  contlict  direclly 
wilh  such  rightsas  lyi)  remain  ircs- 
tcnt)  to  US  in  Siam  after  the  ratlier 
nnforluiiate  Ireaty  of  1890.  itur 
compliiisiiiice  lo  France  in  tbal  year 
leaves  iis  liltle  opporliinily  of 
objecliiigto  any  concessions  wbicb 
Ibe  liepiiblic  can  cdjtain  from  .*^iam 
in  llic  .Mi'kong  Valley  ". 

Allhoiigb  [quniiji)e\  Franceobtains 
siibstanlial  advantages  of  the  kind 
[espf:ce)  of  wbich  sbe  bas  long  as- 
pired.  Ibe  trealy  will  likely  be  vebe- 
iiicnlly  allackcd  in  some  Kreni'b 
qnai-ters.  'fhe  'l'iiiies  is  of  opinion 
Ibat  "  Ibe  noisy  (/»i',i/rt»(,s)  palriols 
of  tbe  (Inlonial  parly  will  no  doiibl 
exclairn  againsl  Ibe  abandonmeni 
of  a  position  wbicb  l'rani'e  bas 
occiipied  for  a  great  niimber  of 
years  ;  but  W(^  fancy  (ù»'f;/i'/ionx) 
llial  niosl  {la idiifinrt)  of  bis  fellovv- 
coniilrynien  {  cowp'itriolrs  )  will 
Ihink  Ihat  M.  Dki.cassé  bas  noi 
Iliade  a  bad  liargain  {iniirrlu'.)  ". 

We  iiiiisl  coiifess  Ihat  we  arc 
partially  responsible  for  Ibat  bar- 
gain — and,  as  Ibe  Doili/  News  puis 
m,  "  Ibe  only  (|iiestion  is  whetber 
{si)  lb(^  new  trealy  is  tbe  more 
discri'ditable  to  tbe  Krencli  t'.overn- 
nienl  or  to  llial  of  I.iiiin  SAi.isiirin 
in  conseiiling  lo  a  |)rovisioiial 
arrangemeni  whirb  lendered  pos- 
sible tbis    fnrlber  appropriation  of 


Siamese  territory.  Of  course,  it  is 

jiist  possible  Uiat  onr  own  Govern- 
ment bas  also  been  diploiiiatically 
squeezing(presjH)Y(rt()  Siam,and  may 
counter  {contrebalancer)  tbe  Frencti 
aggression  witb  the  announce- 
ment  of  a  liritisli  small  coup  of 
a  similar  character.  If  so,  there 
will  be  two  acts  of  international 
higbway  robbery  [brigandage  de 
grand  chemin),  instead  [au  lieu)  of 
bne  ". 

Perbaps  the  cbief  merit  of  the 
Franco-Siamese  Ireaty  lies  [se 
trouve)  in  the  fact  that  war  (/a 
guerre)  has  been  avoided  {évitée). 
And  tbe  Mortiing  Post  rightlysays: 
'•  It  is  a  niatter  of  sincère  congra- 
tiilalion  tbal  nieans  imoi/ens)  hâve 
been  found  for  regiilating  différence, 
wbicb  bave  for  some  years  fur- 
nisbed  tbe  moreaggressivesectionof 
the  Frencli  Colonial  Party  witb  tlie 
occasion  for  constantly  slirrinç  up 
[attiser,  réoeiller)  strife  {dissensio»i\ 
in  South-Kastern  .Vsia". 

M.   N.    lÎMtKF.U. 


A  feat  of  Swordsmauship. 

(  Un  beau  coup  d'épi'e). 


Napoléon,  it  is  said,  one  day 
moi{rri}amtra)  an  old  {vieux)  onc- 
arniod  {manchot)  soldicr,  and 
askod  {ilriiiiiiuin)  iiini  \\ iiorc  [où) 
lie  lost  (perdit)  liis  arni. 

■•  Sire,  at  Austerlil/.  " 

•'  .\nd  werc  yoii  notdccorated?" 
•  No,  siro.  " 

••  Tlicn  (alors)  hcre  is  iny  owii 
(propre)  cross  (croix)  for  yoii.  I 
iiiako  you  chevalier.  " 

••  Vour  Majcsiy  iiiakcs  mcclicv- 
aliiM-  iiecaiiso  [parce  e/ue)  l  liavo 
lost  oiic  arm.  Whal  wonld  your 
Majosly  liavc  donc,  liad  I  lost  liotli 
[si  j'avais  perdu  les  deux)  i  " 

'•  Oli.  in  llial  casp,  I  shonld  liavo 
madc  you  oldcer  of  tlie  l,c};ioii  of 

lldlliilll'. 

W  hereii  |)Oii  (lù-dessus)  llie 
soldicr   inimpdialclv   drcw  (tira) 
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lus    sword    [épée)    and    eut    od 
(coupa)  liis  otlipr  aini.   .   . 

Imaiîine   Napoléons   astonisli- 
meit  ! 


Gleanings  of  Humour. 


VisiTon  to  Nebraska  farmer  : 
'•  It  bas  becn  pretty  {assez,  joli- 
ment) hot  (chaud)  ont  hère  this 
summer  (été),  bas  it  not  [n'est-ce 
pas?) 

Farmer  :  •  Hot  ?  Well,  ratber 
(assez).    Wby  (dame),    we    even 


(même)  bad  to  put  [mettre)  ice 
(f/lacfl)  in  tlie  pond  (mare)  tokeep 
(empêcher^  the  ducks  (canes)  from 
laying  (pondre)  bard-boilcd  eggs 
(des  œufs  durs). 


"  CooK  (cuisinière),  my  busband 
(mari)  coniplains  (se  plaint)  tbat 
the  coffee  was  cold  [froid),  tbe 
mcat  (vi'inde)  overdone  (trop 
eu i(e).  the  biscuits  burned(<'rû/^*), 
tbe  —  " 

"  Yes,  bave  my  sympatby. 
Ma'ana.  It  must  (doit)  be  awful 
(terrible)  to  live  (vivre)  with  such 
(tel)  a  raan  !  " 


EXAMENS  ET  CONCOURS 


Certificat  d'aptitude  au  professorat  commercial  (1902). 


Rail'way  travelling. 

Railroad  travelling  is  a  deligbtful 
improTement  of  human  life.  Man  is 
become  a  bird.  The  mamma  rushes  sixty 
miles  in  two  hours  to  the  aching  finger 
of  herconjugating  and  deelining  gram- 
mar-boy.  The  early  Scotchman  scratches 
himself  in  the  raorning  mists  of  the 
North,  and  has  porridge  in  London 
before  the  setting  sun.  Every  thing  is 
near,  every  thing  is  immédiate  ;  time. 
distance  and  delay  are  abolished.  But, 
though  charming  and  fascinating  as  ail 
this  is,  we  must  not  shut  our  eyes  to 
the  price  we  shall  pay  for  it.  Tbere  will 
be  every  three  or  four  years  some 
dreadful  massacre;  whole  trains  will 
be  hurled  down  a  précipice,  and  Iwo 
or  three  hundred  persons  will  be  killed 
on  the  spot.  There  will  be  every  now 
and  then  a  great  combustion  of  human 
bodies,  as  there  has  been  in  Paris, 
then  ail  the  newspapers  up  in  arms,  a 
thousand  régulations,  forgotten  as  soon 
as  the  directors  dare,  loud  screams  of 
the  velocity  nhistle,    monopoly    locks 

and  bolts,  as  before. 

Stdnev  Smith. 


Thème  19. 
Bienfaits  de  la  civilisation. 

Aujourd'hui,  un  homme  de  condition 
moyenne  peut  dire  avec  raison  et  ûerté  : 
je  suis  logé  dans  une  maison  qui  m'of- 
fre des  avantages  et  des  commodités 
qu'un  roi  n'aurait  pu  se  procurer  il  y 
a  quelques  siècles.  Des  vaisseaux  tra- 
versent les  mers  dans  toutes  les  direc- 
tions pour  aller  chercher  au  loin  ce  qui 
peut  mètre  utile.  Ma  fortune  est  mo- 
deste et  pourtant  j'ai  des  courriers  qui 
voyagent  jour  et  nuit  pour  porter  mes 
lettres.  J'ai  des  flottes  et  des  armées 
pour  protéger  mon  repos.  Chaque  jour 
mes  journaux  me  font  connaître  ce  qui 
se  fait  sur  toute  la  terre,  parmi  tous  les 
peuples  qui  me  servent.  Mes  livres  me 
transportent  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux.  Ils  font  paraître 
devant  moi  tous  les  héros,  tous  les 
grands  hommes  de  l'antiquité.  Pour  moi. 
les  orateurs  déclament,  les  historiens 
écrivent,  les  poètes  chantent.  De  l'équa- 
teur  au  pùle,  et  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'au  temps  présent, 
par  mes  livres  je  puis  être  où  il  me 
plait. 
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An  experiment 
in  Exchanges  of  Homes  (*'. 


To  the  Edilor 
of'''  Les  Quatre  Langues". 

Dëar  Sih, 

I  htive  ji;reat  pleasiiro  in  reporting 
to  vou  tiie  resiill  ol'  ihe  noiiday 
excFiarifîos  ettecleil  far  two  of  my 
pupils  hy  vour  kind  hcip.  The  oiic, 
a  very  tall  boy  (fi  II.  3  in  )  of  lii 
yefii's  of  âge,  wi-nt  to  the  South  of 
France,  near  Héziers  Ile  was  in  our 
higiiesl  form  and  liad  alieady  ae- 
quired  a  iiseful  knowledge  of  hoth 
tno  spoken  and  written  languages 
before  starting  :  the  other,  a 
yoiuiger  boy  in  the  nexl  forni  in  our 
scliooi,  wenl  to  Hiissière-iialant, 
nearl.i  ni  liges.  Hnth  boys  spen  la  very 
happy  bolid.iy  In  Kivince  and  were 
most  kindly  and  bospilably  treat- 
ed .  Tlipy  stayed  two  inonths  and 
botli  of  ihein  broiigiit  baik  a  Kreneh 
fricnd  to  spend  a  correspoiiding 
time  liere  at  itedrar  :  Ihe  one.  a 
hllli'  l'oy  of  lifteen,  has  lieen  an 
inniateofni>  hoiise  ;  the  other  has 
residcd  in  tlie  tnwn  wilh  the  pa- 
rents of  his  iùiglish  friend.  tîolh 
hâve  altendcd  classes  regularlv 
herc  and  havc  niixed  freely  with 
onr  Knglish  boys  The  experiment 
has  proved  a  very  great  snccess. 
My  boys  bave  retnrned  hère  vilh  a 
reul  intei'est  in  spoken  Kreneh  and 
in  the  langnai^e  gencralh  and  are 
now  able  lo  ihorouglily.  iindi-rsiand 
any  kind  of  ordinarv  Freneh  ('on- 
versation  and  to  rejii>  with  consid- 
érable facility  and  fairly  correclly. 
■fbey  ai-e  inlerested  in  l'rance  and 
the  {'"rencli  and  are  h)ud  in  (heir 
prai.ses  of  the  kiiidne^s  Ihey  were 
showii.  The  only  diawhaik  I  recog- 
nise  is  the  eost  n(  travelling  which 

m  Voir  partie  française   du  ((n'usent 
numéro  pour  le  texte  rnnii;al9,  pane  I V7. 
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inakes  thèse  exchanges  ralher  ex- 
pensive. 

In  every  other  respect  Ihey  are 
satisfactory.  Parents  in  hoth  conn- 
tries  need  bave  no  IVar  of  ihein  so 
long  as  they  are  arranged  hy  re- 
liable  schoolinasters  who  know 
their  boys  and  décline  to  etVect  ex- 
ihanges  for  those  who  are  unsatis- 
factory . 

I  Hâve  been  niuch  sirnck  with 
the  eTicellence  of  the  teacbing  of 
English  winch  the  boy  froni  Li- 
moges has  roceived.  It  retlects  the 
greatest  crédit  on  his  school  and 
his  m  asters. 
1  am, 

Dear  sir, 

Yours,  etc. 

Arthur  Prvcb.. 
Headmaslerof 
Coatham  Gramniar  School,  Redcar. 


The  German  Eraperor's 

Visit    to   England 

and  its  Object. 


Our  ailmiiation  fur  the  liermun 
Eniperor  niust  not  prevent  lenpé- 
clier)  ns  watching  (.<i(n;(;i//tT,  oA.vcrr 
ver)  him  and  bis  designs  closely  (</«! 
près),  and  endeavoui'ing  [iinus  ef- 
l'orcer)  lo  make  clear  whal  those 
designs  are.  Whal,  theii,  we  iniist 
ask,  is  the  object  of  Ihe  Kaisers 
visil? 

Il  is  clear.  to  use  the  expressive 
.\mcrican  phrase,  that  "  he  is  nol 
hère  for  his  liealth  (»(i»i/-)  ".  Ail  ihe 
leading  Ministers  wonid  nol  liuvo 
been  asked  lo  nieet  bim  (n/'cr  à  sa 
re>n-o>iirr\.  bail  lie  nol  let  it  hc 
known  llial  he  was  specially  anxiou»^ 
to  see  Ihein. 

Ilis  object  is  to  advancc  Ihe 
interests  of  Ihe  lierman  Kinpire  ; 
of  thaï  we  luay  rest  assured. 

Why  do  we  assume  Ihat  lui  i» 
going  lo  ask  for  sonielhing  ?  Tlic 
ussumptiuu  u\ii/7";mJiu.i)  is  porfucll) 
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safe  (fondée),  il  sccms  {semble)  (o 
us,  in  view  of  wlial  lias  \)ccn  going 
on  (x'esl  pnisé)  lA'  latc  (f»'.«  ilrmiors 
temps)  in  (ierrnany  ami  of  llic  liciid 
(tend  tnces)  ol  (liTiiian  iliplornaiy  . 
Il  isalways  casy  to  tell  ulire)  whcn 
fîcrrnany  us  a  Slalc  wanls  (veut) 
soinctliinK.  Ilpf  statesmcii  arc!  far 
too  {fii'iiiiroup  tro/j)  asiuti'  tel  [)rf'pirc 
tlie  groiind  liy  iiiakiii;;  iip  i/nirr  i/rs 
avances)  to  tlic  l'owcr  of  wliicli  llicy 
wanl  a  favoiir.  riial  is  an  old-wm  Id 
deVHO  liu-oiigli  wliicli  Itisiiiarek 
taught  {apprit)  llicin  le  sec  longago. 
Instead  [à  la  place),  Ihey  begin  to 


mosl  wants  al  lliis  rnorncnl  is  lo 
kocp  (etiipéi  hi-r  Itussia  and  Krance, 
and  csprcially  Hussia,  frotnroming 
to  any  iindcrslanding  lentenfr-i  witn 
ilrilain. 

Ifsiich  an  iindurslandini;  wr-re  lo 
lake  (ilaro  {ncoir  lieu),  il  woiild 
hardly  \à  prii\e\  lie  too  miich  to  say 
lliat  llio  poNJtion  of  (iirrriaiiy  woilld 
Im  a  dfspirate  une.  (.ormany  scems 
vcry  grcat  and  poivcrfiii  \p<tissnnte), 
but"  in  realily  slif  is  following  a 
paUi  [sentier)  wilich  bas  a  précipice 
on  eitber  (chaque)  side. 

To  keep  Russia  and  Britain  and 


THE    BRITISH    LION 

waEN    THE   EMPEROR   SENT     HIS    TELEGRAM  'AND   —  WHES    HE    VISITS    ENGLAND. 

lAn  old  cartoon  republished  iii  the  volumes  of  Kladdcradalsch   and  in  The  Daily  Mail.) 


hiilly  (essayer  d'intimider)  and  in- 
dnlge  in  (ie  livrer  à)  a  séries  of 
tbreats  {menaces)  and  pin-pricks 
(coups  d'épingles).  Thèse  cause  a  cer- 
tain annoyance.  Thereiipon  (là- 
dessus)  il  is  annoiinced  :  "  If  you 
wanl  to  stop  this  troublesome  hos- 
tility,  corne  inlo  an  alliance  or 
undertaking  (entreprise)  with  us, 
and  Ihen  Ihe  Government  will  be 
able  to  guarantee  that  it  shall  not 
go  on.  "  Llnqncstionably,  ail  the 
signs  point  to  the  fact  Ihat  the 
German  lîmpcror  is  going  to  ask 
for  something. 

Wliat  will  he  ask  for"?  In  orderto 
arrive  at  a  sonnd  estimale  of  what 
the  requesl  is  likely  lo  l)e  we  must 
ask  :  What  does  Germany  want  — 
what  is  jiist  now  her  most  pressing 
need  (besoin)l  No  one  can  doiibt 
thaï,  speaking  generally,  what  she 


France  and  Britain  apart,  and  fur- 
ther  (de  plu.^).  if  possible,  to  make 
Russia  and  Krance  believe  (croire) 
thaï  Britain  is  tied  liée)  to  Germany, 
and  so  is  incapable  of  coniing  to 
any  agreement  with  those  Powers, 
bas  become  (devenu),  indeed.  Ihe 
mosl  pressing  interestof  Germany. 

The  gênerai  object,  then,  of  tlie 
German  Emperor's  visit  may  safely 
be  assumcd  to  be  the  making  of 
ill-blood  [mauvais  sang)bQ.t\\een  us 
and  Russia  and  France. 

This  object  will  be  soughl  {clier- 
cM)  to  be  accomplished  hy  showing 
(montrant)  how  an  agreement  with 
Germany  would  cure  German  lios- 
tilily,  and  aiso  by  urging  (insister 
sur)  on  oiir  Ministers  in  confidence 
the  treacherous  hostility  of  Russia. 

But  the  German  Èmperor  is 
nothing  if  not  concrète  in  his  ideas. 
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\Ve  fiiay  be  sure  Ihal  he  will  riot  Le 
content  witli  mère  fcenci-Hlilics. 
He  will  ask  for  somethicig  deliililu 
and  spccitic.  Wluit  will  lliat  be  ?  In 
our  opinion,  il  is  not  nnlikely 
(improbable)  to  be  somclhing  con- 
nected  (en  rapport)  witli  tlie  llagh- 
dad  Kaiiway  .sclieme.  Tlie  Ger- 
man  Einperor,  as  wc  ail  know,  is 
deeply  tjirnfondé'ne  t\  intereslcd  in 
the  liaghdad  Kaiiway,  and  iiiost 
anxions  l'or  ils  (•oniplelioii.  Biil  Ihe 
Gertiian  Korcign  Ollice  {Ministère 
des  Affaires  ciraïKjcres)  is  aiso  in  a 
stale  ot'  110  littlc  trépidation  l'or  t'ear 
(de  peur  que)  Ihc  Kaiser  lias  gone 
too  far  in  bis  Asia  Minor  policy, 
and  lias  liroiii,'lil  down  ('ittirè)  on 
hirnself  «hal  il  and  lie  niosl  désire 
in  tlie  woi'ld  lo  avoid  [èctter)  —  tbe 
jealousy  and  liostilily  of  llnssia.  Ile 
is  tliereforc  \eii  consérjuerice)  looking 
about  tnosl  anxiously  forsoinc  sort 
of  a  sbciti'i'-niound  {rempart-abri), 
behind  wliicli  {derrière  lequel)  he 
may  lind  prolei'lion,  and  yet  con- 
tinue lo  pi'ess  on  bis  sclienie  of  a 
raiiway  lo  tlu^  l'crsian  (iiilf. 

If  lie  i-oiild  nianage  {réussir)  tO 
niakc  Ifrilain  a|ipear  inlerested,  not 
nierely  {simplement)  coniniereially, 
bul  oilieially,  in  lb(ï  raiiway,  be 
woulil  obviously  {éoidemment)  bave 
gone    far  lo   seeiire  [s'assurer)   Ibe 

ErolTlion  he  needs  (a  besoin)  for 
is  selKune.  Tbe  lUissians  are  qiiite 
[tout)  as  siis[)ii-ioii>i  of  us  us  we  are 
of  tbciii,  and  if  (Icrinany  ciiuld  only 
sliow  Brilain  to  be  iiii[dii:aled,  wc 
slioiild  "  di-aw  (lUliri'i-ions)  ail  Ihc 
lire,  ",  and  leavc  {laisserions)  der- 
many  lo  go  on  willi  Ibe  raiiway 
free  ('«  l'abri)  froin  prolest.  Sup- 
pose tbe.  Kaiser  were  lo  say  lo 
Ibe  Krilisb  (iovernineiit  :  "  I  dont 
ask  yoii  to  give  fuiids  or  diploinalie 
help  {'lide)  to  llie  raiiway.  1  nierely 
ask  you  lo  engage  tbal,  wben  llu' 
raiiway  is  niade,  yon  will  send 
(enverrez)  tbe  Indian  iiiaiU  by  tbe 
Bagbdad  roule,  and  will  giiaraiilee 
a  pavMienlof,  say,  £  100000  a  year 
in  respect  [en  roiisidèrilion)  of  Ibe 
services  rendered.  "  If  lliis  reipiesl 
were  niiide  and  graiiled  (aecord^'e), 
sncb  a  siibsidy  would  niake  il  pos- 
sible 1(1  raisc  (trourer)  capital  for 
tbe  raiiway  aniong  Krili.sli  liiian- 
ciers. 

Next,  tbe  grant  of  a  snbsidy,  as 
ilvviMild  lie  calleii,  coiibl  lie  n^ed 
as  a  pi'oof  llial  lli'llaiii  was  iioloiily 
(d'Ilcially  iniplicaled  in  tbe  raiiway, 
but   bad    coine    lo    soiiie    nnder- 


standing  wilhCiermany.  Brilain,  the 
lUis.siaiis  would  argue,  would  ne  ver 
bave  cnlered  on  sik'Ii  a  policy  uniess 
she  ineanl  tn'eiU  l'intention),  in  case 
of  need,  to  guard  hcr  mail  route  lo 
India  wilb  lier  armed  forces. 

Tbe  postal  subsidy  would  atoncc 
(tout  de  suiie\  eoine  to  be  regarded 
by  the  (;onlinenl  as  a  sign  Ihat  the 
Une  would  bewalcbed  and  prolect- 
ed  by  llie  Hritish  Government.  Hut 
Ihe  "llussians  would  certainly  be 
deeply  ibagrined  by  sucb  a  resull. 
Tbey  would  conlend  {allégueraient) 
Ihat  Brilain  bad  allered  tbe  statu 
quo  on  Uie  Persian  (iulf  in  lier  own 
favour,  and  aiiioiosily  wilb  tliis 
country  would  be  sure  lu  be  Ihe 
resull, 

l'ronijiled  [poussés,  inspires)  no 
doubi  fi'om  (ierniiiny,  the  Itussians 
would  argue  Ibal  Ibey  were  in  Ibc 
wrong  (tort)  in  being  aniioyed  wilb 
Ibederman  Emperoraboiiltlu'  Bagb- 
dad Haiiway,  becaiise  il  turiied  oui 
aller  ail  tbal  tbe  real  polilieal  prin- 
cipal in  Ibe  alTair  was  Brilain,  and 
not  (iermany.  (if  course,  we  cannot 
feel  sure  tbal  Ibis  particular  pro- 
position will  be  made...  If  the 
notion  of  asUing  Brilisb  belp  in 
regard  lo  Ibe  raiiway  slioubl  lie 
abaiidoned,  the  fact  will  remain  as 
cogenl  \irréfntnble)  as  before  that 
tbe  «iermau  Kmperor  is  desperaleh 
anxions  tbal  we  sliould  not  come 
to  any  understanding  wilb  linssia 
and  sliould  coiin'   lo  oni'  wilb  bim. 

It  ciiay  be  said  llial  our  staleMiien, 
wben  tliev  ineet  llie  derman  Em- 
peror,  will  bave  no  diflicully  what- 
ever  {quelle  qu'elle  soit)  in  sliowing 
bim  Ibal  Ibey  understand  Ibe  situa- 
tion, and  llial  tbe  lime  for  an 
agreemeni  wilb  (iermany  bas  goiie 
by  —  if,  iiideed,  il  ever  (jamais) 
existed. 

Wefear  (cr.Mi/iiodvl,  however,  llial 
Ibey  will  not  lind  standing  iip  to 
tbe  llernian  Kmperor  so  easy  as  it 
soimds  to  llie  newspaper  reader. 
Ile  will,  no  doiilit,  lie  not  in  the 
least  (/(,•  moiiiv  du  monde)  moveil 
{ému)  or  annoyed  by  any  plaiii 
{franclfs,  sans  détours)  ibiiigs  w  bicli 
ni.iy  be  said  to  bim  by  our  Mini^lers 
as  lo  oflicial  and  l'ress  boslility.  lie 
will  prob.ililv'  admit  llieiii  fiilly 
{^entièrement),  bul  will  point  oui 
(Hio»i()vi-rti  tbal  Ihe  wiiy  to  stop 
Iheni  is  lo  iiiake  ,i  tierman  alliance. 

Yet  ,repenil,tntt  a  litlle  relleetiun 
slioubl  siiri'ly  enable  our  slalcMiieii 
to  aiiswer  inelfecl:  "  We  do   not 
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wimt  lin  a^ropmpnl  willi  (iormimy. 
VVhaU'Vcf  llicir  l'Jiiipcror  niay  lie, 
wc  son  tliiil  llic  Ciciniai)  pcopli'  arc 
docply  liosliicto  Hiltaiii,  and,  what 
is  rnoro,  inust,  in  llicif  ficsird  for 
sea-powcr  and  a  world-cnipirt;,  rc- 
rnain  {rrster)  so.  Aj^ain,  \ve  an-  of 
opinion  that  llie  liiissiaii  and  Krcnili 
hostility,  wliiili  oiir  IVirnitsIiip  willi 
yen  iliust  crealc,  wiiuld  ht;  iniinili'ly 
more  inconvciiienl  and  dançcivuis 
to  iislhan  yonr  conliniicd  ill-ic(>ling 
(mauvais  vouloir).  Al  the  pricc  |iro- 
poscd  by  yon  wc  wonid  nol,  if  we 
could,  corne  lo  an  agreement  wilh 
you. 

"  Ûnr  objecl  is  nol  by  any  means 
(nulle.mont)  to  slrcngtlien  [fortifier) 
Gerrnany,  though  [quoique]  wcqiiile 
undersland  Uial  il  is  a  vilal  ohjpct 
wilh  (ictinany  nolonly  to  gain,  but 
to  bfi  abic  to  parade,  onr  goodwill 
(bienveillance).  On  tlie  whole 
(somme  toute],  then,  we  woiild  niuili 
prcIVr  lo  comc  to  ternis  wilh  Uiissia 
or  France  than  wilh  Gertnany,  onr 
mercantile  rivai  and  probable 
encmy.  " 

Will  onr  Minislers  hâve  Ihe  forti- 
Inde  to  niake  a  sland  againsl  the 
German  EmperorV  If  wc  are  vvise 
(sages),  \st  shall  let  tlie  Kaiser  with 
Ihe  best  possible  goodwill  in  tlic 
world  shoot  (tirer)  the  King's  phcas- 
ants  and  delight  ail  [tous  ceux  cjue) 
he  cornes  acTi)Ss(rencontrera)  by  the 
fascination  of  liis  [n\k(ciiuserie)\  but 
as  soon  as  he  makes  any  political  or 
diplomatie  propositions,  we  should 
iiiforni  hini  polilely  but  tirinly 
that  wc  tliink  that  the  history  of 
the  pasl  Ihrce  years  hasshown  thaï 
the  less  wc  hâve  to  do  with  Ger- 
many  as  a  nation  the  better  for  ail 
parties. 

(The  Spcctator.) 


The  Royal  Procession  and 
Religions  Service. 

llnder  a  grey  sky  (ciel)  their 
Majeslies  the  King  and  Queen  on 
Saiurday  proceeded  in  full  state  ic/i 
grande  fjpmp.e)  (')  to  the  (lUildhall, 
..and  thence  {de  là)  reiurned  through 
(par,. à,  travers]  Jiouth  London,pass- 
mg  for  six   miles  throngh  slreels 


(1)  Comparer  avec  l'expression  fran- 
çaise :  être  dans  tous  ses  états. 


crowded  iolt  il  y  avait  foule)   wilh 
loyal  tliousands. 

Tlie  beauly  of  the  pageanl  l'j 
vNas  in  somc  degree  marred  (t/àtée) 
by  the  order  is.sued  lo  Iho  effccl 
lliai  the  Iroops  sliould  he  cloaked 
(vâtiici  ihi  muftcaii),  but  nolhinc 
could  snrpass  the  enthnsiasm  wilh 
which  the  King  was  groeled  Ualué) 
by  Ihe  assembled  nmllitiide, 

Their  .Majeslies  lunched  al  the 
Giiildhall,  vvhcre  Ihey  were  enler- 
taincd  (reçues)  by  the  l.ord  .Mayor 
and  (.ily  Gorporation,  in  tlie  prés- 
ence of  a  great  and  dislinguished 
concoiirse  (d'  ^.Miests  (invites j.  Ile- 
jilying  to  tlie  (^ity's  addrcss  of  wel- 
comc  i/ii>/!t!C"Me;,  bis  Majesty 
deelared  that  the  VN'as  deeply  (/e-o- 
fondéiiient)  loiiched  bv  Ihe  t.ily's 
congratulations  upon  his  relurn  to 
heallh  (santé). 

The  slreels  were  brilliantly  dec- 
orated,  and  Ihe  vast  stands  which 
had  been  erecled  for  tlie  Coronalion 
were  crowded. 

On  Sunday  morning  llie  last  of 
the  historié  processions  which  bave 
added  (ajouté)  such  lustre  lo  Ihe 
Coronalion  year  tcok  place  (eut 
lieu),  when  the  King  and  Queen 
attended  (assistèrent  à)  the  sokmn 
thanksgiving  (service  (Vnctioiis  de 
firâces)  at  St.  Paul's  Cathedral  for 
his  .Majesty's  happy  restoralion  to 
health.  The  service  was  oiieof  -in- 
gular  beauly,  and  the  glorions  fane 
(temple),  so  closely  (étroitement) 
bound  up  (assoC'é\  with  the  great 
traditions  of  oiir  national  history, 
was  tilled  lo  o\erfloving  (rempli  à 
déborder).  The  sermon  was  preach- 
ed  by  the  Bishop  (Evégue)  of  Lon- 
don. 

i Daily  Mail.) 


The  New  Lord  Mayor. 


Novcmber  9  is  Ihe  day  on  which 
the  Lord  .Mayor  Elect  émerges  from 
bis  retirement  and  cnlers  upon  his 
duties  (en  o/y/ct')  as  Chief  .Magistrale 
of  the  City  of  London,  a  position 
which  aiso  imposes  upon  hiui  the 
responsibilily  of  presiding  over  and 
conducting  Ihe  eivic  atlairs  of  the 
greatest  çily  in  the  world. 

(!)  pngeant.  une  procession  d'Etat 
avec  des  déploiements  magnifiques. 
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The  Lord  Ma^vor  ot'  l.ondon  lias 
l'or  (pendant)  iiiuny  years  past  playeri 
(jow;)  a  proniirieiil  [larl  Irô/e)  in 
national  aH'airs  ;  ami  his  olîicia! 
résidence  —  llie  Mansion  Honsu  ^ 
is  Ihe  national  "  rcccivini;  hoiiso  "' 
l'or  thc  linancial  coiittiltutions  of 
llif  wholc  of  llie  Ernpirc's  subjccts 
towards  riinds  l'or  tlii'  allfviation 
ysoulageiiiiint)  ofdislross  conséquent 
iipon  a  great  disaster,  or  l'or  the 
piirpose  [dinis  le 
but]  of  raising 
a  national  mc- 
niorial  l'or  soinc 
great  p  e  r  s  o - 
nage. 

The  présent 
Lord  Mayor,  Al- 
derman  Sir  Mar- 
cus  Samuel,  is 
one  ol'  thc  grca- 
lest  of  the  nier- 
c.Jiant  pr'irK'es  ol' 
the  City  ol'  Lon- 
don  ;  and  Ihere 
is  inoi'e  Ihan  or- 
dinary  intercst 
attaching  lo  his 
personalily,  ow- 
ing  to  (/;''/•  suite) 
thc  l'act  thaï  lie 
is  a  nieinher  (if 
the  Jewisli  laitli 
[foi],  whosi'  ad- 
hérents are  a 
very  niitnerous 
liody  in  Ihat 
portion  ni'  tlie 
City  «hich  lie 
rcpresents. 

Al'tei'  the  Lord  Mayor's  own  per- 
sonalily  thei-liieleiitluisiasm  diiring 
Ihe  progress  of  Ihe  Show  iprors^ioii) 
was  dii-i'ited  lo  a  cai'  représentative 
of  the  An;;Io-.lapanesc  Alliance,  a 
peciiliarly  {iiarlicultèrunieni]  appro- 
])riate  sdhieet,  in  vicw  of  Ihe  Lord 
Mayor's  important  conunercial  lies 
(<i(("rti7((".)\vilh  theFarE«st(ii>(ié/»c- 
Orirnt) . 

'Ihe  car  was  an  allegorical  re- 
nresenlation  of  (Ireat  llrilaiii  and 
■lapaii,  and  was  consti'ipitejl, J'ioiii 
pailiciilars  {(l(H'fils,  rcii!ih'(/itfii)f"h]- 
siipplii'd  {l'tiiiriii.i]  in  a  hook  lenl 
(iD-éii')  hy  Sir  Marciis  Samuel,  'l'he 
hack-groiind  consisted  id'  a  heautifiil 
pièce  of  Jap.iiiese  sceiiery  (<i<iv<  '(/c), 
with  Ihe  l'amous  casilc  of|Nugoya  lit 
llie  di>tani-e. 

A  boal  of  very  ancient  design 
occtipied  Ihe  foi'egroiind  |/j/f;...i'.r 
2)Uin],  und  was  laden  {i-lutn;é]  witli 
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barrels,  machincry,  and  olhcr  luer- 
chandise,  typifying  the  commerce 
belween  the  two  coiintries  Two 
British  sailors  {marins;  were  man- 
ning  (  lisfjOiés  comme  pour  manœu- 
vrer) Ihe  ropes  (cordayes),  and  two 
real  Japencse  sailors  aiso  were  in 
the  boat.  On  the  shore  (rioage) 
stood  Britannia  and  a  Japanes& 
woman,  with  the  llags  idrapuaux) 
of  both  {des  deux)  nations  flying 
[flottant)  ahove 
theni. 

A  round  the 
car  were  embla- 
zoned  national 
armoriai  bear- 
ings  (')  aod 
dus  ters  (f/ou- 
qiiets)  of  chrys- 
a  n  t  h  e  m  u  ra  s 
and  roses,  bam- 
boo  being  ctTec- 
tively  iised  as  a 
border  '\'\\\s  car 
was  drawn  [tiré) 
hy  six  horses, 
led  (ciiniiiiits)  by 
carters  in  ces-' 
tume,  and  es- 
corted  by  Japan- 
ese  sailois. 
{Daily  Krpress). 


f^h-  Mahcis  S.iMt  kl,  thc  ncw    I.i'iJ  Mayor. 


(1)  Henrings, 
l'cnsemlilr  ilu  dé- 
plnii'iiiiMil  lirral- 
diqnc  iUKpii'l  un 
iiullviilu  ou  une 
n  a  t  i  0  u  a  droit 
{CeiUury  Uictio- 
nary). 


An  order  from  the  Colonel. 


A  llritisli  C()h)nel  in  India  resol- 
ved  [résultiD  thaï  llie  illilerato 
{illelirrs}  iiieii  in  liis  cuniinand 
siiould  bc  (tlcvruienl  èlrc]  taught 
(api>ris)  to  rcaiJ  {lire)  anil  wrilo 
(t'cri'rc).  Ile  issiied(/ï(  paniUrr)  an 
order,  llKM'el'oro  [jinr  coiiséi/uent], 
llial  a  voiinger  ollicpr  in  eacli 
{>-A(^')i((')\'i»gimeiit  sliould  1)0  i/"i//) 
detailed  ((/(''(u/ie)  for  the  piirposo 
{(liiiis  ce  /ml). 

Lieutenant  Harlow,  one  of  llio 
(dlici-rs  assigned  (ilrsiijitrs)  l'or 
tliis  dtitv  (fiiiir(ioii).  onti'rod  lus 
{•(.lioiicrs  jirosciicc  willi  a  sij^iii- 
licaiil  sniile  iaoïtrire)  un  liis  faço. 
•■  1  liave  lo  re|)ort,n';K/;rfo»i/»/('), 
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sir,"  said  lio,  '■  lliat  lliore  is  not 
a  sinjîle  {sfut)  illiterate  in  my  ré- 
giment. Kvery  (rhaiiue)  inan  has 
been  lo  seliool,  and  ail  (tous)  can 
(snvenl)  read  and  write  ". 

The  colonel,  «iio  was  an  un- 
benditif?  (ui/lrxihlr)  old  {vieux) 
niartinci  ('),  Irowned  {fronça  le 
sourcil)  severely. 

"  No  inaller  ",  said  he;  "  orders 
are  orders.  and  rniist  (f/o/nr»/)  be 
obeyed.  Von  niiist  leacli  {nuei- 
gner]  tlie  illiterales  oi'  Ihis  régi- 
ment. " 

"  But  there  aie  no  illiterales  !" 

"  Never  inind  {rn  ne  fait  rien)  ! 
Yon  will  organise  some  at  once 
[tout  de  suite).  " 

"  But  liovv  {cominent)-àm  I  going 
[vais-je)  to  make  Ihein  —  " 

'•  No  further  [autres]  questions, 
sir!  I  shall  issue  an  ordcr  tlial  tive 
men  tVom  each  {chaque)  conipany 
be  delailed  as  illiterales  ;  you  will 
give  tlieni  [leur  donnerez)  daily 
(chnifue  jour)  instrnelion  in  llie 
alphabet.  " 

Remonstrance,  oi' course  (nntu- 
rellemeiit),  was  not  to  be  thought 
[pensi'e)  of.  The  resuit  was  that 
once  [une  fois)  a  {par)  day  tifleen 
men  whocould(A(i('(/i>)iOread  and 
Write  well  wore  marched  ont  (sor- 
laient  et  marchaient)  on  parade 
wilh  primers  [livres  des  commen- 
çants) in  theirhands  [mains)  and 
were  gravely  taught  their  lelters 
by  lieutenant  Barlow. 

(1)  très  dur  au  point  de  vue  discipli- 
naire, avec  cela  routinier;  quelque  chose 
comme  le  Ronchonot  français.  Le  mot 
anglais  martinel  vient  du  nom  du  gé- 
néral français  Mabtinkt  qui  réorganisa 
l'infanterie  sous  Louis  XIV.  Ce  qu'il  y  a 
de  curieux  c'est  que  ce  mot,  quin'exisie 
pas  dans  notre  langue,  soit  passé  et  resté 
dans  la  langue  anglaise. 


Afti-r  (après  qw)  ihis  pleaslng 
(amusante)  farce  liad  been  in  (iro- 
gress  [se  fut  continuée)  for  {pen- 
dant) sevei'al  [plusieurs)  days  ihe 
colonel  happened  (.se  trouva)  lo 
stroll  up  ('/  .s'e  promener  par  là) 
while  [pendant  que)  lessons  were 
being  [étaient  en  train  d'être)  re- 
cited. 

"  Mr.  Barlow  ",  he  asked  [de- 
manda), "  isyourclass  makingfa- 
vourable  progress  ?  " 

"  Very  t'avouralile,  indeed  (vrai- 
ment) ",  saiii  tlie  lieutenant,  salu- 
ting. 

"  The  inrn  are  j)Ow[maintenanl) 
able  [capables)  lo  read  and  write  ?  " 

'•  l'criectiy  well.  " 

"  You  are  able  lo  report.  Ihen. 
(alors),  that  your  duly  is  fully 
(pleinement  I  accomplished?  " 

"  1  am.  " 

"  Thcn  an  order  will  be  issued 
lerminaling  Ihe  détail  [détache- 
ment), and  relurning  Ihe  men  to 
Iheir  duly  iservice).  " 

[The  Doijs'àwn  paper.) 


Gleanings  of  Humour. 


Al.nïie  :  •■  Do  you  lind  (trou- 
vez-vous) your  lessons  hard  [diffi- 
ciles] ? 

Lrrri.f;  Nephew  :  "  Some  (quel- 
ques-unes) of  Ihem  are  ;  but  spell- 
ing  [orthographe)  and  pronuncia- 
tion  are  easv   faciles). 

"  They  ai^e  ?  " 

"  Yes."  .\ll  you  hâve  to  do  is  to 
pronounce  words  [mots]  Ihe  way 
they  aren'l  spelt,  and  spell  Ihem 
some  way  thev  aren't  pronounc- 
éd.  "  .  ' 


DEVOIRS    CORniGÉS 


VERSION    6. 

Le  héros  de  mon  histoire. 

'Or.  ce  jeune  monsieur,  quoiqu'il  ap- 
partint .à  une  aussi  bonne  famille  que 
n'importe    qui  en  Devon  et   qu'il    eût 


passé  toute  sa  vie  dans  ce  que  même 
aujourd  liui  on  pourrait  appeler  la  ûiifi 
fleur  de  la  bonne  société;  bien  que  je 
l'aie  choisi  nioi-mèrne  comme  le  héros 
et  le  personnage  central  de  cette  his- 
toire,   n'était    nullement    —    excepté 
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pour  sa  belle  apparence  —  ce  qu'on  ap- 
pellerait aujouril'hiii  un  jeune  homme 
intéressant,  encore  moins  un  jeune 
homme  (l'une  haute  éducation. 

On  l'avait  élevé  comme  les  vieux 
Persans,  à  dire  la  vérité  et  à  tirer  de 
l'arc  ;  et  ces  deux  vertus  de  sauvages, 
il  les  avait  acquises  à  la  perfection  ainsi 
que  ces  autres  vertus,  également  de 
sauvages,  qui  consistent  à  endurer  la 
douleur  d'un  cœur  allègre  et  à  croire 
que  c'est  la  plus  belle  chose  du  monde 
que  d'être  un  gentleman.  On  lui  avait 
enseigné  à  entendre  par  ce  mot  la  soi- 
gneuse habitude  de  ne  pas  causer  de  la 
peine  inutilement  à  aucun  être  humain, 
pauvre  ou  riche,  et  de  tiouver  de  la 
fierté  à  délaisser  son  propre  plaisir 
pour  le  bien  de  ceux  qui  étaient  plus 
faibles  que  lui.  Quant  au  reste,  il  n'a- 
vait aucune  ambilion  (|uelle  qu'elle  fut, 
,à  part  colle  di:  faire  plaisir  à  son  père  et 
à  sa  mère  et  celle  de  se  faire  marin  lors- 
qu'il serait  assez  grand. 


THÈME  17  i'\. 
The  Husbandman. 
If  there  were  no  husbandmen  to  sovr 
the  corn,  who  would  give  us  bread  ? 
The  miller  would  make  no  Qour,  the 
baker  would  be  useless,  and  men  would 
hungeri'i.  Pcrhaps  you  will  say.  we 
should  eat  vegetables  and  méat .'  As  for 
vegetabics,  tlie  farmer  bas  to  work 
ju^t  the  same,  unremittingly.  when 
sowing  theni.  caring  for  them,  and 
when  nulliiig  them  up.  Potatoes  never 
grew  by  themselves  any  more  tlian 
salads.ln  the  same  way,  itisthanks  to 
the  worthy  fariner  tha't  we  are  riothed. 
It  is  from  licmp  that  sail-clolh  and 
body-linen  are  woven,  it  is  from  the 
wool  of  litlle  sheep  that  we  get  nice 
warm  clothing;  and  calf-skins,  and  cow- 
hides  protect  our  feet  from  the  hardness 
of  the  roads. 


(1)  Voir  le  texte  dans  le  n'  2  (20  octo- 
bre 190i),  p.  56. 

(2)  auraient  faim,  ou  encore  :  would 
fi'el  hungry. 


EXAMENS  ET  CONCOURS 


Baccalauréat  moderne. 

(Besançon,  juitlH  1903.) 


VERSION 

Byron  et  les  Grecs. 

Angry  willi  hiniseir,  Ik;  tiirned  to 
another  pro.jecl,  llic  lasl  aiul  nohl.'st  of 
bis  life.  A  niilicin,  unci'  llu^  (irst  aniong 
the  nations,  prééminent  in  knowledge, 
the  rraiib^  ot  llie  Une  arts,  liiid  beeii  lor 
âges  bowed  iliiwn  under  cruel  yoke. 
The  valour  which  had  won  Ibe  great 
baltle  01  biuii.'ui  civilisation,  lingi'red 
oiily  aniong  robliers  1  lie  Ingenuily, 
once  so  conspicuously  displayed  iiievery 
di'partment  of  scienre.  had  lieen  deiiru- 
veil  into  a  servile  cniuiing  du  a  ^ucldcn 
ttiis  people  had  risen  on  their  oppress- 
ors.  To  (!r<'ece.  Ilyroii  was  altaclied  h\ 
peculiars  tics,  l'ining  tuf  unlrieil  i'\i'i- 
teiuenl,  lie  carrinl  lils  ('\liau-,ti'{l  lnuly 
ami  W(nui{leil  spirit  Ici  Ihelirecian  >'ani|>. 

Rut  [ileasun^  anil  sornnv  had  ddiii' 
the  work  of  seveiity  ycars  upon  lus 
délicate  frame.  llie  haiid  of  thi'  dcalli 
w.'is  upon  him  :  lie  kiiew  il  and  the 
only  uisli  wlncli  he  utti'icd  was  that 
bi^  miglit  llie  swiikI  in  liands.  ,\n\iely 
and  exertion  soon  stretclied  him  on  .i 
sick  bed. 


TIIKME 

Mon  paya. 

l'ne  des  grandes  joies  de  ce  monde  est 
d'être  ne  dans  une  petite  ville  dont  on 
connaît  lousies  habitants  et  ilont  chaque 
maison  garde  pour  vous  un  .souvenir. 
Je  sais  (|ue  c'est  toujours  une  grande 
émotion  pour  moi  que  de  retourner 
dans  ce  petit  bourg  à  peu  près  inconnu 
au  reste  du  luonile.  l'ne  ilemi-licuc 
avant  d'être  arrivé,  je  descends  île  voi- 
ture, ji'  marche  au  bord  de  la  roule,  je 
compte  les  arbres.  Je  reconnais  ceux 
aux  branches  desquels  j'ai  déniché  des 
nids,  lancé  mes  flèilies.  Il  y  en  a  au 
pied  desquels  je  m'assieds,  et  on.  les 
jeux  fermés,  je  m'ahamlonne  à  quelque 
doux  rêve  qui  me  rajeuiiil  de  vingt  ans. 
Il  y  en  a  que  j'aime  comme  de  vieux 
amis;  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  plan- 
tésdepuis  mon  départ  et  devant  lesquels 
je  passe  sans  les  regarder. 

A.    Ol¥A.S. 
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CAS  POSSESSIF  DliS  PIlONOMS  IILLATIFS 


l.e  pronnm  reliitif  cxiiririiant  la  possession  whoie  esl  l'ancien  génitif  de 
icho  et  (•orrespond  à  ic/io's  {'),  ou  en  crautros  ternies,  c'est  le  cas  possessif  du 
pionnm  who. 

Prenons  un  exennple  de  cas  possessif  du  nom. 

Tlie  boy's  liât,  le  chapeau  de  l'élève. 

Substituons  à  l'expression  T/ie  boy's,  le  mot  ichose  (mis  i>our  vofio's),  nous 
obtenons 

ir/iose  hat,  le  chapeau  de  qui. 

C.'e-l-à-(lire  ([ue,  suivant  la  régie  de  construction  du  cas  possessif  du  nom  {'), 
il  est  nécessaire  de  faire  suivre  wlwse  iniiiiédialonieiit  du  nom  de  la  chose 
possédée  en  su()primant  l'article  placé  devant  ce  nom  dans  la  phrase  fran- 
çaise. 

Le  mot  ivhose  peut  se  rendre  par  différentes  expressions  : 
Tlie.  iiHin  w/inse  /i"l  t/oii  see. 
littéralement:  LMnimiiif  [It'chapcuu  f/<?'^uij  vous  voyez 

l-'liomulo  de  qui  vous  voyez  le  chapeau. 
L'hoiniiie  dnnt  vous  voyez  le  chapeau. 
(Observons  en  passant  que   le  mot  dont  est  en  réalité  un  pronom  relatif 
contracté  mis  pour  de  qui,  duquel,  etc.] 
Prenons  une  phrase  interro^-'ative  : 

Whose  hat  is  hère  ? 

littéralement:  [Le  chapeau  lie  i/w]  est  ici  ? 

De  qui  est  le  cliapeau  qui  est  ici  ? 
A  qui  est  ce  cbapeau-ci  ? 
Auquel  est  ce  chapeau-ci  ? 

D'après  ces  exemples,  nous  pouvons  formuler  deux  remarques  : 
1°  Whose  traduit  les  mots  de  qiii,    à  qui,   duquel,  auquel,  etc.,  dont  rem- 
plaçant un  nom,  lor>que  ces  mots  indiquent  une  idée  de  possession  ; 

2°  Wlwse  doit  toujours  être  immédiate  ment  suivi  du  nom  possédé,  à  quelque 
distance  que  ce  dernier  puisse  être  dans  la  phrase  française. 

Il  semble  que  wlwse,  cas  possessif  de  iclw,  ne  devrait  pas  être  employé 
pour  remplacerun  nom  de  chose.  C'est  l'avis  des  meilleures  autorités  gram- 
maticales. Cependant  on  l'emploie  couramment  avec  un  antécédent  neutre. 
I.a  raison,  c'est  qu'à  l'origine  ichose  était  non  seulement  le  génitif  de  who, 
mais  aussi  le  génitif  de  wlmt  (pronom  pour  les  choses)  {^). 

Nous  pourrons  donc  dire  presque  indifféremment  avec  un  nom  de  chose  ; 

The  room  whose    door  is  hroken        ,       La  salle  dont 

IJttérali.  La  salle  /u  porte  de  liK/urllf  est  brisée  (  ,  i  u    •    - 

The  room  ihe  door  of  which  is  hroken       )  ^^  POi^'e  est  bnsee 

Remarquons  nue  l'expression  of  which,  conformément  à  la  construction 
analytique,  se  place  après  le  nom  de  chose  possédé  et  se  trouve  ainsi  être 
après  les  deux  noms. 

11  résulte  donc  de  celte  étude  rapide  : 

1»  Que  les  pronoms  relatifs  exprimant  une  idée  de  possession  peuvent  tou- 
jours se  rendre  par  whose  ; 

2°  Que  lorsqu'ils  remplacent  un  nom  de  chose  ils  peuvent  également  être 
traduits  par  of  which  ; 

3°  Q«e^  whose  demande  immédiatement  après  lui  le  nom  de  la  chose  possé- 
dée ; 

4"  Tandis  que  of  which  doit  être  placé  après  ce  nom. 

(1)  L'emploi  de  \'e  [inal  était  fréquent  dans  le  vieil  anglais.  M'Iiom  et  irliich.  par 
■exemple,  s'écrivaient  uiwme  et  irliiche,  ainsi  que  le  montre  l'exemple  suivant  : 

The  nature  and  condition  ofvian . . .  /s  calted  humanitie  ;  uhiche  is  a  gênerai  name 
'  io  tliose  verlues  in  wliome  senietli  to  lie  a  muluall  concorde  and  loue  in  tlie  nature  of 
man.  Sir  T.   Elvot.  The  Governor,  II,  S. 

Whom  et  uiiich  ont  perdu  \'e  final,  mais  il  est  resté  dans  tvhose. 

(2)  Voir  (Quatre  Lanifues,  1''  année,  page  116. 

Ci)  Who.  uiiich,  wkat   n'étaient  à  l'origine  que  des  pronoms  interrogalifs.  C'est  du 
Ail»  au  XlVe  siècle  que  ces  mots  deviennent  pronoms  relalifs. 
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Sumraary  Notes  on  current 
Events. 


Altérations  in  the  Canadian 
Government.—  Mr.  l'arte's  rucciil 
(lisriiissiil  (renvoi,  destitution)  l'roni 
llio  Canadian  (iovprnnient  was  Sir 
WilIVid  Lauriers  first  iinplcasant 
(liity  on  his  retiirn  home  fioni  tlic 
Coronutiori  l'cstivilies.  liiiring  llie 
Premiers  aliscnce,  .Mr.  Tarie  spoke 
slrongly  in  favoiir  of  a  revision  of 
tlie  partial  Krec  ïrade  policy  (poli- 
tique de  libre  l'ckani/e)  inanj,'\irated 
by  the  tlovcrnment  nt'wiiieh  lie  «as 
a   mciiiber. 

The  Completion  of  the  Pacific 
Cable.  —  The  completion  of  the 
Pacific  cable,  il'  noi  ol'  the  epoch- 
making  importance  of  the  first 
Atlantic  cable,  is  second  only  in 
signiticance  to  that  evont  {événe- 
ment). It  gives  (Irpal  Ifritain  liencc- 
forlb  [durénaviint)  wliole  lîritish 
telegraph  wire  (/'/),  wliicli  touches 
no  foreii,'n  soil.  In  lioth  (n  lu  fois)  a 
.strale^ic  and  an  économie  sensc  ils 
etVects  shonld  be  far-reai-hint;. 

The  American  Elections.  The 
élections  wliicli  lia\e  taken  placi' 
(ei«(  lieu]  in  Airniica  ha\e  resulted 
m  a  retliiced  lîepublican  inajority 
in  the  riext  [proclminr)  lloiise  of 
Itepresenlatives.  rnhap|)ily  (»ial- 
lieurcusemrnt),  tlie  (dédions  bave 
been  the  occasion  of  a  shockin^' 
disasler.  A  lii'ewoi'ks  (/V»  (/Vicn/Zcc) 
clisplay  had  been  arranged  in  Mad- 
ison  S(inai-i',  wbere  .^u  000  peuple 
ussembled  lo  wabh  the  record  of 
élection  retiirns  (i-tf,ïi(/((i(,v).  The  lirsl 
row  (rniKiée)  had  bartdv  (A  peine) 
been  lii;hled  (nlluiiiée)  wlien  a  mor- 
tar  fell,  and  in  ils  explosion  killed 
Iwelvi'  peuple  and  iniiired  (hlexsa) 
eiKbty. 

The  Kaiser'e  Visit  -  l'be  (ier- 
niaii  l'jiipei'or  arriNcil  in  l'.n^land 
on  Satnrdav  H"',  and,  havin;,' 
re\  iewed  (/jd.v.NV  cil  )cri(c)  llie  l'irst 
Itoyal  Dra^ooiis,  wbose  c(d(iiiel-in- 
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chief  he  is,  proceedcd(se  rendit)  to 
Sandringbam,  wbere  he  bas  spcnt 
{passé)  the  week  with  the  King.  His 
visit  bas  called  fortb  (été  l'occasion) 
a  chorus  of  doubis,  suspicions  and 
undisgiiised  hostility.  The  Xational 
Revieir.und  tbc  S'pec(a<ocfrom  which 
we  qiiotc  at  lengtli  elsewhere  ail- 
leurs), hâve  succeeded  in  creating 
mistrust  (méfiance)  of  (i'-rniany 
pretty  {assez)  thoronghly  (complète- 
ment). 

Mr.  Balfour's  Speech  at  the 
Guildhall.  —  The  l.ord  Mayor's 
procession  which  took  place  {eut 
lieu)  on  Novemher  '.i"'  was  distin- 
guished  by  two  spécial  features 
(truiisi  thisyear:  Une  weatber  {beau 
temps)  and  an  inleresting  speech 
froni  .Mr.  Halfoiir  al  tbe  (iuildhall. 

About  Mr.Chamberlain'sinlended 
tour  the  l'rcniier  said  :  "  Of  ail  the 
liappy  intuitions  which  bave  made 
Mr.  Clianiherlain's  administiation 
of  the  Colonial  Olbce  by  far 
the  greatest  in  liritish  history 
none  bas  been  bappier  tban  bis 
goingoulin  personand  as  repiesenl- 
ing  his  Majesty's  (loverrimenl. 
seeing  wilb  his  owii  cyes  and  heai- 
ing  with  bis  own  ears,  and  judg- 
ing  on  the  spot  {sur  place)  ail  llie 
iiiaiiy  problems  wilb  wbicb  we  in 
lliis  counlry  are  concerned. 

"  l.ct  us  never  forget  {n'oublinns 
.jamais)  the  tesson  —  lef  us  lay  it 
down  (pos'iiis  en  iirineif,e)  that  this 
visil  of  tbe  greatesl  of  C.idonial 
Miiiisters  to  our  ('.<donies  is  only  to 
lie  tbe  lirst  of  a  long  succession  of 
such  visits,  and  that  the  personni 
elemenl  niay  never  again  be  allow- 
eil  (;)ii-iHi.s(  lo  escape  froni  our 
(^oloni.il  policy.  " 

Aboul  l.ord  l.ansdownc  and  for- 
eign  relations  Mr.  Italfonr  was  vcry 
eulogistic  :  "  I  congralulate  {.ont 
l.auvdowne  uiion  Ihe  «iiccess  of  tho 
diptomncy  wliicb  bas  secured  noI 
only  for  ibis  counlry  atone  (seule). 
lui I  for  llie  w hole  commercial  world, 
Ibe  fiee(l(Hii  (d'iommerce  not  inere- 
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ly  (simplement)  of  Ihe  ports  ol" 
China,  Iml  ol'  tlif  inlerior  of  thaï 
vast  (lominiori  — 

"  I  bolicve  llial  «vorv  (ircat  Power 
in  Kuropc  is  nul  oiily  dosirous  ol' 
peucc,  but  is  tinniv  resolvcil  llial 
poacc  siiall  1)0  niainlaincd. 

"  Tlicn!  is  no  scntiiiionl  which 
lùiropcan  statnsiiK'ii  oiif;ht  moro 
Slndioiisly  lo  cullivato  Ihaii  Ihc 
spirit  of  inlcriiational  lolcrance, 
and,  if  it  inay  be,  iiili'ifialional 
fiicndship  and  lovi'.  " 

Venezuela!!    atfairs.    —    Vene- 

/.ncla  is  tlii'  caii>r  ni'  a   iiow  coni- 

filicatioii.  Vcnoziiola  owcs  {doit) 
arge  siims  of  inoney  to  lîrilish 
ann  (Icrman  rrcdilors  (crérinriers), 
and  Gn-at  Rritain  and  (îermanj 
bave  docided  to  take  stnrn  Isévéres] 
mcasun's.  Prcsidonl  Castro  adopl- 
ed  an  altitude  of  dolianco  and  tbe 
British  and  Gernian  forces  began 
{commencèrent)  action  by  captiiring 
thcVcne/.iielan  tlcetand  estabiisiied 
a  blockade  of  Ihe  Venezuelan  eoast. 
Président  Castro  relaliatcd  {riposta} 
liy  seizing  Ihe  British  and  (lernian 
subjects  in  Venezui'la  and  taking 
possession  of  raiiways,  and  issucd  a 
gênerai  call  {appel)  to  arnis. 

It  is  to  be  i'eared  {craint)  that 
Venezuehi  shonid  invoke  the  Mon- 
roe  Doctrine  and  bring  about  {ame- 
ner) un  American  intervention. 


Psychology 
and  Race-respect. 


In  the  scholastic  profession  it  is 
generally  recognised  that  the  art  of 
teaching  (cnseii/ner)  has  received 
great  heip  [aide]  from  the  science  of 
psychology.  Concerned  with  men- 
tal processes,  which  it  examines, 
analyses  and  classifles,  and  the  laws 
{lois)  of  which  it  .systématises,  p.sy- 
chology  has  niucb  to  say  of  the  way 
{façon)  in  which  the  mind  {esprit) 
of  the  pnpil  may  be  best  developed. 
To  one  of  thèse  laws,  apperception, 
and  the  use  il  may  be  put  [mis)  to 
in  superseding  (remplaçant)  race- 
hatred  {haine  de  races)  by  race-re- 
spect,  serions  considération  is  due 
from  ail  lovers  (amis)  of  peace. 

As  most  teachers  are  aware  ('), 

(1)  As  most  teachi'rs  are  au'ore,  ainsi 
que  le  savent  la  plupart  des  maîtres. 


the  term  apperreplion  is  used  to 
describe  lh.it  irnrilal  activity  by 
which  new  tacts  are  brought  unis) 
Info  relation,  and  become  (dfvien- 
iient)  assimilated  wilh  previoiis 
Knowledge  (connaissances  anléiieu- 
res).  Kvery  impression  cotiiing 
Ihrough  {par  l'intermédiaire)  the 
sensés  enlers  inlo  connections 
with  ideas  and  feelings  (sentiments) 
alreadv(f/^.;V>)  in  tlieinind  by  which  il 
is  moclilied.  ftliviously  téviilemmeni) 
the  kind  of  modification  is  deler- 
inined  by  Ihe  pre-exislin;;  mate- 
rials  with  which  llie  rie«  ininressioii 
is  brought  into  lelation.  Ine  more 
close  tlie  relationsbip  belween  the 
new-comcr  {celle  qui  est  nourelle- 
ment  acquise)  and  those  alreadv  in 
possession,  the  more  perfect  wîjl  be 
the  assimilation.  Wliat,  for  example, 
is  more  commun  in  the  class-room 
than  the  difl'erences  that  distinguish 
two  studcnts  in  lacilily  in  acquir- 
ing,  and  tenacily  in  retaininga  new 
pièce  nf  Knowledge  1  In  the  case  of 
the  apt  pupil,  Ibe  matter  {choset  lo 
be  learned  {apprise)  finds  {trouve) 
its  titting  associâtes  in  the  mind, 
whilst  {pendant  que)'  in  that  of  the 
olher  there  is  little  or  nothing  in 
the  mind  to  which  an  atUichinent 
can  be  made. 

Ability  \la  capacité)  to  acquire  is 
dépendent  on  what  has  been  alrea- 
dy  acquircd.  Again  (encore),  how 
ohen  (cimbien  (/•  fois)  introspection 
reveals  the  différent  ways  in  which 
the  same  <mêmi-)  thing  is  regarded 
at  différent  periods  of  life  (la  vie). 
The  place  in  which  the  days  of  one's 
boyhood  (enfante)  —  "  wjien  ail  the 
wo'rld  {monde)  is  bright  and  fair 
{beau)"  —  is  passed,  and  the  same 
place  revisited  aller  an  absence  of 
twenly  years,  is  regarded  very  dif- 
ferently.  The  same  truth  (vérité)  is 
illustrated  in  the  case  of  two  com- 
panions  visiting  togelher{fn««'»i6Ze) 
the  same  country.  and  their  dilTer- 
ing  impressions  luilh  ui  la  fois)  of 
the  coimtry  and  its  people.  The 
explanation  (explvation)  of  the  dif- 
férence is  obvions.  The  same  sensé 
impressions  are  acled  upon  and 
modified  hy  the  différing  minds  of 
the  two  individuals.  Truly  (rrai- 
meni)  the  lask  iM(7(P)of  the  teacher 
in  imparting  (rommuniquani,  Know- 
ledge and  devebiping  Ibe  intellect 
of  bis  pupil  is  one  requiring  {exi- 
(leani)  preat  skill  (hubiteté)  and  un- 
limited  patience. 

But  the  teachers  work  (travail)  is 
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iniicli  liarder  (difficile,  p-inible)  in 
shapinf^  (façonnant,  dirii/i'ant)  con- 
duct  and  forming  cliaracler  llian 
in  impartiiig  knovviedge.  Even 
(mêiiie)  if  tlie  tpaclier  liad  llic  re- 
qnisite  {né-rssairei  linu>  l'or  the 
wf)fk,  his  efforts  may  {pi-nvml)  bc 
rendered  abortive  liv  Uk;  linpi'ess- 
lons  acling  {ai/issant)  iipon  Uic 
piipil  oiitside  {en  dehors  df)  tlic 
school  and  (^olIcKi'- 

And  vdl  ipiiurt  nit)  no  onc^  (;"•''- 
sonne]  can  donbt  w  hiidi  i.s  llic  more 
valiiabk',  moral  or  iiilelk-rtiial  édu- 
cation. (Jf  Ihe  two,  rit;lit  l'eelir.g 
[sentir  comme  il  faut)  is  l'ar  [bcait- 
cou/n  iTiore  important  llian  correct 
tliinking  (pense-  correctement)  . 
Feeling,  not  intellect,  prompts 
(inspira)  conduct  and  shapes  char- 
acier.  Intellect  only  sliow.s (i*io/iOv) 
the  way  (chemin)  in  «liicli  feeling 
mav  manil'esl  ilseiC.  If  the  leeling 
be  bad,  intellect  will  point  oui  (i"- 
diquera)  the  mean.s  [moyen)  l'or  its 
expre.s.sion.  The  cure  (i/iiérison)  ol' 
bad  feellngs  i.s  only  possible  by  the 
eiillivation  of  good  l'eelings. 
The  growlli  \développrnicnt\  ol' 
one  involves  iimjiliijnef  the  death 
[iiiurt)  ol'  the  otlier.  ('i.kmii.y,  then, 
the  teacher,  as  l'ar  as  tihtns  les  li- 
mites oit)  his  opporliinities  will  per- 
mit, ouglit  [ili^vrail)  lo  sliiiiulate 
the  good  feelings  ol'his  pupil  ;  glv- 
ing  {(tonnant),  ol'  course,  spécial, 
allenlion  to  thosethal  are  weakesl 
(le  plus  faibles).  In  Ihis  way  much 
may  bc  donc  to  prevciil  ienipc'hcn 
a  récurrence  ol'  such  a  violent 
temperas  Ihat  recently  shown  by 
Ihe  triasses  in  England 

.\o\v  thaï  the  llmpire  bas  been 
cxicnded  by  w  ipiiif;  ((7/V(ça»iO  two 
liltle  rrpuhlIcsdlV  Ihe  slale  {ardoise) 
o\  liislory,  il  i^  lo  bt^  hoped  {esp(h-^\ 
\ve  shall  noi  repeal  the  slory  ol' 
Irelandin  South  Al'rica.  rorlnnately 
{heiir('t(seinrnt\,  al  présent,  race- 
hatird  ol'  the  Hoers  is  weakenini; 
{s'n/faihlil}  In  l'inglaïul,  and  Ihcre 
is  promise  ol' somc  redress  being 
niade  l'or  the  wrongs  {tort--,  inji's- 
ticcs)  ol'lhe  pasi.  .\luch  can  be  dcuic, 
bul,  ahis  !  tlicre  is  iinuli  aiso  thaï 
caiinol  be  uiidiuu'. 

l''orcc  cures  un  e\il  {ina!\  but 
creiiles  spécial  oiu"-  ol'  its  o«n, 
whilsl  («/i)Ci  f/KC)  resp<"ct  l'orolh'is 
will  evoki!  respect,  and  pi'omole 
if'ariirise)  t'ellowshi|i  {cani  i>aderie\. 
Whatever  [inutc  cliose  qui)  \v("akeiis 
{affaiblit)  llu'  causes  ol'  war  and  pro- 
nmtes   poace    is  deserviuy   {mérite] 


ol'all  onr  sympalhy,  and  demands 
ail  our  help  <aide).  If  what  I  hâve 
wrilteii  will,  io  even  a  small  degree, 
l'iirlher  ^servir,  faire  avancer)  this 
end  {résuttatf,  iny  object  will  be 
attaincd.  W.  Simp.son. 


Mr. 


Chamberlain's  African 
Tour. 


Mr.  Chamberlain's  Departure. 

M.  Cliamberlain  left  {quittât  Kniilami 
on  Novenilier  25"'  for  his  tour  In  Soulh 
Afrlca,  wliich  is  to  extend  uiitilijiisq^M'd) 
March  ne\l.  Ile  etubarked  on  the  (jOOd 
HoPK  al  l'ortsmoutli.  Al  Victoria  Station 
froni  wlilcli  tlie  Colonial Secrelary  start- 
eil  {pinltl\  a  liosl  [grand  nombre)  of 
friends  liad  galhered  (rassemblé) ■ 

Ile  was  well-nigh  (de  bien  près) 
overwhelnied  (arcahlé)  with  hand- 
shakcs  and  stood  smiling  (souriant), 
holding  (tenant)  au  informai  \sans 
cérémonies,  exceptionnel)  liltle  le- 
vée. Ile  was  dapper  ici/',  actif)  and 
debonnair.  Not  a  speck  niarred  the 
glossitiess  (I)  of  his  silk  bat;  his 
gleaming  {  étincelant  )  eye  -  glass 
(monocle)  was  (ixed  as  fatcl'c  sort). 
A  blood-red  orchid  «as  half  bidden 
{moitié  cachée)  by  the  astiakhdu 
collar  of  his  long  overcoat. 

l'ornrarly  balf-an-hour  Mr.  C.hani- 
berlain  did  scarcidy  anytliin^  but  (-) 
shake  hauds  and  uuiriiiur  rauidly  : 
'•  Thariks,  tliauks,  most  kiml  (''oh, 
aimable)  of  you  .   '' 

AI  half-nasleleven  Iwosharp  {per- 
çants) wliislles  (c(}ups  de  siljlet) 
sounded,  and  Mr.  Chamberlain  got 
into  Ihe  saloon,  aiul  as  ibc  train 
moved  i\\\n\  {se  mettait  en  nnirehe), 
the  Cabinet  Minislers  gave  three 
hearty  cheers  ('),  the  Trime  Ml- 
riister  and  Arcluleacou  Wilberfore 
swinging  {aiiitanl  rit/oi'rewiemcnt) 
their  hiils  like  schoolbovs. 

{Daihi  Mail. 

The  Progro88o(the"Good  Hopo". 

Ihe  vessel  will  toucli  at  (librallar, 
though  (quoique)   Mr.  Chamberlain 

(  1 1  .V()(  (I  si>eck  nuirreil  Ihe  (jlnSfincit  ut 
his  silk-luil,  lins  un  graui  du  poussière, 
pas  In  tuoliiilrc  tailic  ne  MMiail  nllcrcr 
te  lustre  de  son  cliapenu  h.uil  ilc  forme. 

(2)  .Mr.  t'.ltaniliirlatn  dul  .^carcelit  aiiii- 
lUiiuihiitshnke  liands.  .i[.  Clianiboi'laui 
wc  lit  Kuèru  que  distribuer  des  poignées 
di'  niahi 

(:i)  o'iii'c  Ihrir  henriy  chefra,  pous- 
si'ienl  trois  vi>als  clinleureux. 
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is  not  expciHcd  to  land  {débar/iucr) 
and  it  is  quile  possible  it  will  not 
call  [fera  pas  c.scale]  at  ail  al  Malta, 
lliou};li  this  is  iinsctllcd  [n'est  pas 
végU).  In  anv  case  therc  woiilcl  only 
he  a  bricC  visit. 

Passing  bv  Port  Said  Ihc  Colonial 
Secretarv  will  procood  (.se  rendra) 
lo  Ismailia,  anti  tliere  inspcct  Ihc 
Freslivvaler  Canal  and  dnnbtlcss 
sonie  of  llic  irrigation  work  in  Ihc 
vicinily  {voisinage).  Froni  Isinailia 
Mr.  Chamberlain  will  travelti'ra)  lo 
Cairo,  wherc  he  proposes  to  spend 
[passer)  a  day  or  two,  presiimably 
wilh  Ihe  inlonlion  of  meelini;  ise 
rencontrer  aver\  one  or  Iwo  of  Ihc 
leading  irrigation  aulhoi'ities  in 
Egypt  and  tlius  acniiiring  sonie  use- 
fiîl  points  for  lus  investigations 
furlher  [plus  n>i]  soiith. 

Mr.  Gbaniberlain  will  i-e-einbark 
at  Suez,  and  thc  (iood  Ilopc  will  call 
at  Aden.  TIh^  next  plaeeof  stoppage 
will  be  Monibasa. 

It  is  Ihe  intention  of  the  Colonial 
Secretarv  to  niakc  a  short  trip  (ex- 
cursion)'on  the  Uganda  Railway, 
not  alone  [seulement)  wilh  the  idea 
of  witnessing  [examiner,  se  rendre 
compte)  \\o\\  this  linc  bas  becn 
construcled.  but  rallier  in  the  liope 
of  making  personal  inquiries  on 
the  labdiir  \de  la  main  d'iruvre) 
question.  The  dovernnient  is  mak- 
ing tests  (essais)  of  labour  drawn 
[tire]  from  Central  Africa  for  the 
Rand  mines. 

Afler  leaving  [nvoir  quitté]  Moni- 
basa a  call  will  be  madc  at  Zanzi- 
bar, and  aniither  probably  at  Dela- 
goa  ;  but  in  the  event  [au  cas\  of 
the  latter  [celui-ci)  Laking  place 
{ayant  lieu)  there  i.s  no  likelihood 
(probabilité)  that  Mr.  Chamberlain 
will  disembark.  The  final  landing 
will  takc  place  at  Durban. 

The  Object  of  the  Tour. 

"  I  shall  go  lo  .South  Africa  wilh 
the  most  earnest  (te  plus  sincère) 
désire  to  forgel  [oublier)  ail  that  is 
conlroversial,  ail  that  is  iinhappy 
in  regard  lo  Ihc  recollections  of  Itie 
past,  and  wilh  one  sole  désire  to 
bring  together  (>-('((nn-)  a  kindred  (') 
people  into    one  great  African  na- 


(1)  kindred  signifie  :  de  même  ori- 
gine, ou  encore  :  ayant  les  mêmes  qua- 
lités. d"aspirations  communes.  Ces  deux 
significations  peuvent  s'appliquer  ici. 


tion  undei'  tin-  linli-h  llag  >ilra- 
penu)    " 

In  this  stirring  [émouvante)  sen- 
tence .Mr.  (Chamberlain  has  surnmi'd 
un  h-ésuméi  the  aiin  (but)  and  object 
ot  bis  visit  to  South  Afriia,  upon 
which  he  bas  set  oui. 

l'rom  the  M;oiiicnl  of  the  announ- 
cement  on  Oclober  2'  lasl  llial  Ihe 
King  liad  approved  of  ihe  Colonial 
Secrelary's  projcd ,  inen  of  ail 
sbades  [nuancrs)  of  political  opinion 
in  this  coiintry,  ana  Diilchmen  and 
Knglishmen  alike  ipai  lillrmenlt  in 
South  Africa,  bave  admitled  that  it 
was  thc  only  method  of  dealing 
Hraiter)  satisfaclorily  wilh  tbc  in- 
numerabh^  pioblems  presented  by 
tlie  leiniinalion  of  the  «ar.  The 
niagnitmle  of  Ihe  tiu^k  >i'i.rl<e>  may 
be  gathered  ijuf/re\  from  Ihe  follow- 
iny  li.st  of  the  piincipal  (pieslions 
willi  which  .Mr.  Chamberlain  will 
huve  lo  deal  :  — 

i.  The  taxation  and  governmenl 
of  the  new  Colonies. 

i.'  Future  administration  of  I{ho- 
desia. 

.3.  Position  of  ex-burghers. 

4.  Land  seulement  and  immigra- 
tion. 

n.  Industrial  development. 

II.   Race  problem  in  Cape  Colony. 

{Daily  Express.) 


Ail  through  a  Dog. 

A   Cliristnm.s  Storv. 


Mother  told  (raconta)  me  such 
(telle)  a  beautiful  story  hist  year 
(l'année  dernière)  on  Christmas 
Eve  [la  veille  de  M'oél)  about  whou 
slie  was  a  little  girl  len  years  ol<l 
and  lived  (demeurait)  in  a  pretty 
ilaaipsliire  village. 

—  Oh  !  —  motlior  said  —  what 
a  dear  (chère)  old  houso  ours  [la 
nôtre)  was  !  —  full  [pleine)  of 
oupboards  (placards)  and  dark 
(sombres,  noirs)  corners  [coins)  to 
play  (pour  jouer)  hide-and-seek 
(à  cache-cache) 

There  was  a  ])ine  wood  (bois  de 
pins)  at  the  back  (derrière)  o(  the 
liouse  and  hère  1  spcnt  {ai  passéj 
niany  happy  (de  bonheur)  hours, 
watching  (à  regarder)  the  sijuir- 
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rels  (écureuils)  and  rabbits  (la- 
pins) scamper  by  (ih'campcv). 

I  Lisod  [avais  l  liabilude)  to  place 
heaps  [las]  ofimls  innisclles)  and 
acorns  (çilands)  under  [sous)  tlie 
trees  [arhres)  l'or  thèse  sipiirrels 
and  rabbits,  tlien  {ensuite)  go 
indoors  (à  la  maison)  and  write 
(écrire)  theni  letters,  hopiiif,'  !es- 
péranl)  tlieywouldeiijoy  (aaraicnt 
du  plaisir  à  nianrjer]  tlieirdinner. 
Thèse  letters  1  would  (')  nail 
(clouer)  to  llie  trees,  for  I  really 
believed(cîoi/o(.s)  the  little  créa- 
tures would  read  [liraient)  and 
undcrstand  (comprendraient) 
them.  Vory  few  (peu)  [)eople  ever 
passed  throiigli  (dans)  the  wood, 
only  (seulement)  now  and  tlicii 
(de  temps  en  temps)  a  sliooting 
(de  citasse)  party  ol'  gentlemen. 
One  day  in  niy  ranihles  [pm- 
menades)  —  tliat  was  tlie  day 
bcfore  (avant)  Cliristinas  —  I  and 
nurse  [ma  lionne)  came  (arrivâ- 
mes) to  a  farm-liouse  gâte  (porte 
d'entrée).  A  large  brown  dog  ran 
(courut)  ont  bai  king  (ahoi/anl) 
i'uriously,  and  at  siglit  (vue)  oi' 
liiin  l  ran  to  nurse,  screamiug 
(poussant  des  cris)  witli  terror. 

The  owncr  (propriétaire)  of  the 
dog  soon  (^hienti'it)  came  ont.  Ile 
was  a  fine-look i ng  ((/<;  helle  appa- 
rence) young  man,  dressed  (ha- 
billé) in  shooling  attire  (tenue  de 
chasse)  ;  but  1  look  (jiris)  a  yreat 
dislikc  (aversion)  to  liim  for  1  saw 
(vis)  he  was  laugliing((i'/i<)  at  Ihe 
tears  (larmes)  rolling  dowii  rny 
oheeks  (piues).  Ilowevor  {cepen- 
dant), scnw^  ni  last  (à  la  /in)  1  was 
really  rrighlened(e///vii/i'cj  lie  tried 
(essaija)  to  coinl'ort  [consoler)  me, 
though  [hien  (jue)  \  could  sec  he 
was  trying  (tâchait)  not  to  smile 
(sourire)  ail  (tout)  the  tiinc. 

"  The  dog  won't  hiirl  ()!/■ /'(?)■(( 
pas  de  mal)  you,  liltle  girl  ",  he 
said.  "  llere,  TiMisly  !  "  and  hc 
called  (appela)  him  lo  his  side 
((•(i(>'i.  "  lieisonl\  rallier  ^«11 /*''i() 
suspicions  ol'strangers  ". 


(1)  /  iroiild  siiiiiinc  ici  :  j'aviiii)  l'Iiiibl- 
tiiile  ilr  (Voir  18'  leçon,  1"  nnnOc,  cours 
(l'initiation). 


He  then  (alors)  asked  (demanda) 
nurse  to  let  me  corne  in  (de  me 
laisser  entrer)  and  hâve  some 
rerreshuient,butnursedeclined  lo 
my  great  relief  (soulagement)  for 
I  thought  [pensais)  liim  a  horrid, 
iiiifeeling  [sans  cœur)  man. 

•'  Well,  good-bye  (adieu),  little 
lady  ",  he  said;  "'  don't  bc  afraid 
[n'ayez  pas  peur)  of  Trusty  again 
(à  nouveau).  How  arc  the  Sfpiiircls 
and  rabbits  enjoyinglheir  dinncrs 
and  the  letters  you  write  Iheui'?" 

He  smiled,  but  I  did  not  srailo 
back  (en  retour).  1  looked  (parus) 
verv  cross  (fPotcfj.What  business 
(o/faire)  had  lie  to  read  (de  lire) 
my  letters  ? 

'•'  ile's  a  horrid  man  !  "  I 
exclaiiiicd  (écriai)  as  (comme)  we 
went  [allions)  home.  "  I  hope  we 
shall  never  (jamais)  see  him  or 
his  iiasty  [vilain)  dog  again.  " 

1  had  not  long  got  over  my 
encounter  ('i  with  the  dog  whcn 
(/or.sv/i((')therecamc(u()i/;  another 
shock  lo  my  nerves.  One  night 
our  larder  (o/fice)  was  robbed  by 
some  men.  They  had  left  (laissé) 
l)ig  footprinls  (empri'inlcs  de  leurs 
pieds)  behind  (derrière)  tliem  in 
the  siiow  [neige),  under  ihc  larder 
window  and  in  the  yard  (cour), 
which  they  had  cli'arcilof  poultry 
(/(/  volaille). 

l'apa  dvo\i' [se rendit  en  voiture) 
thaï  iiiDrning  to  the  nearcst  (plus 
proche)  town.  and  gave  (donna) 
informalion  to  llic  police,  and 
when  he  returned,  said  he  would 
soon  hâve  proleclioii  for  the 
house. 

I  oflcn  (.s()i/[i';i/i  \\onderc<l  {me 
deminittaii  what  the  protection 
would  be.  and  when  [  went  ((i//(ii) 
to  bed  [lit),  hid  {cachai)  my  head 
nniler  the  blankels  (cotu'c/7i(rc.«), 
for  l'car((/»'  (l'/i/i/cf/Hc'^lhe robbers 
shoiild  coiiie  again  (ne  rerinssent). 

Une  night  I  had  fallen  aslecp 
{ni'é'ais  cnilonnic)  early  ((/<•  honne 
heure\,  jinil  some  honrs  (heures) 
aller,  I  awoke  (réveillai),  hearing 


(I)  /  Itad  not  lonij  got  orrr  mij  en- 
coiiHtcr,  Il  n'y  avait  pas  loni;t('ni|is  i|iic 
j'ôluls  remise  île  nin  rencontre. 
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{entendanl)\oml{hriiyanlc)hreàlh- 
iiif;  {respiratio»)  iii  thc  rooiii. 

I  sat  iip  (me  niix  stir  mon  srinil) 
and  lookcd  nhiwKrefiaiclaiaiilnur 
de  moi)  aiiil  lo  iny  liori'or,  saw 
(vis)  a  (lark  lij,'Mi'e  lomhm)  croiicli- 
iiiir  (hloltic)  at  llie  Ixjltoin  [aux 
pirdsi  ol'  llic  lii'il. 

I'il-|)at  !  [)it-pat  !  The  Uf,'iire 
he^aii  {sp  mil)  to  iiiovc  ahouKoye 
mouvoir)  aiid  by  Ihe  iiiooii  (lune), 
wliicli  was  sliiiung  yhriUnil],  wliat 
do  von  tliiiik  (pensez-vous)  \  saW? 
Nothing  less  ihan  Ihe  lierce  brown 
dog  ('). 

Never  (jamais)  shall  I  forget  (je 
ri'iiuhUerai)  tlic  misery  ol'  tliat 
night  as  long  as  I  live. 

When  rnorTiing  came,  I  iooked 
[j'avais  la  mine)  very  pale  and 
tired  (fatiguée).  Papa  was  very 
sorry  [fiîché)  and  said  the  dog 
raust  bave  beon  restless(rt'/i/<i,  ni- 
quiel)  in  his  ncw  qiiarters  in  Ihe 
yard.  The  gentleman  at  llic  Manor 
Farm  liad  lent  (prêté)  him,  as  he 
was  going  away  (partait)  for  some 
time,  telling  [disant  à)  papa  he 
was  a  fa  mous  watch-dog  (chien  de 
(jarde). 

"  Now  (mrtirt(e/ia/U)  thatTrusty 
bas  corne  to  live  wilh  us,  you 
must  make  IViends  (devenir  amis) 
with  him,  so  conie  aloiig  [venez 
donc)  to  the  yard  ",  said  pa|)a. 

1  hesitated  a  little,  but  saw  papa 
wished  [d>^sirait)  it  ;  so  taking  hold 
of  (saisissant)  bis  hand  I  went 
(allai)  and  Tnisty  ran  up  {courut 
à  nous),  wagging  [remuant)  his 
tail  (queue),  looking  [paraissant) 
so  Iriendly  that  I  ibrgave  (par- 
donnai) biin  ail  his  hnd  (m-iuvaise) 
condiict,  and  took  [pris)  bim  to 
my  hearKcœur)  forever  (toujours) 
after.  He  lived  with  us  many 
inonths,  and  became  (derint)  the 
greatest  pet  (fatwi)  and  play- 
thing  [jouet)  I  ever  bad. 

The  news  (nouvelle)  came  like 
a  thunder-clap  (coup  de  tonnerre) 
one  day  that  Trusty's  niasler  bad 
moved*(/j<ic<i)  to  another  part  of 


(1)  Nolliimi  less  Vian  tlie  fjerce  hrown 
dog,  rien  moins  que  le  i'éi'oce  chien 
roux. 


Iheconnlry,  and  .vanted  (voulait) 
him  back  again.  I  scrcamed  and 
said  I  conld  never  say  good-bye 
to  darling  (chéri)  Trusty;  but  ail 
wasol'  no  use  (fui  inutile).  A  man 
came  wilh  a  cliain  one  day,  and 
Icd  (conduisit)  bim  away.  Triisly 
gave  idonn't)  me  one  lond  look 
(rcfiard  a/ferlucuxj,  but  I  conld 
not  hear  'supporter)  it.  1  ran  away 
(m'enfuis]  to  my  bedrooni  crying 
liitterlv  (pleurant  à  chiiudes  lar- 
mes i. 

One  day  I  look  (prisj  a  book, 
and  went  ont  (sortis)  inlo  tbegar- 
den,  and  fell  asieep  (m'endormis) 
over  (sur)  it.  The  next  (suivante) 
lliing  1  rcmember  [me  rappelle) 
was  leeling  [sentir)  my  bead  ache 
(me  faisait  mal)  terribly.  and 
.seeiiig  thc  doctor  standing  by  my 
bedside  (chevet).  Then  1  knew 
[connus)  that  1  bad  been  very  ill 
(malade).  Now  1  was  slowly  (len- 
tement) dragged  back  'ramenée)to 
lile  (vie). 

Papa  and  ma  m  ma  did  their 
best  (mieux)  to  please  me  as  [car/ 
the  doctor  bad  declared  my 
nerves  had  been  very  mncb  [beau- 
coi//v)shocked.  Once  (  une  fois)  they 
botli  {tous  les  deux)  ciMW.  into  the 
room  and  ma  m  ma  said  : 

"  Well,  dear  [ma  chérie),  it  is 
your  birtbday  (anniversaire)  on 
Saturday.  Tell  [dites)  us  what 
présent  vou  would  like  (aime- 
riez) ". 

"  Nothing  [rien)  ",  I  said. 
"  W"e    wïll   get    (acheter)    you 
somcthiiig  {quelque  chose)  " . 

"I  shan't  careaboutit(');  what- 
ever  [quelle  chose  que)  it  is.  "  I 
replied,  like  the  nauglily  (mé- 
chante) discontenled  little  girl 
I  was. 

Saturday  came.  1  was  lying 
(couchée)  wilh  my  face  buried  [en- 
foncée) deep  (profondément)  in 
thc  sofa  cushions,  when  some- 
thing  ran  softly  (doucement)  up  to 
my  side.  Wbàt  do  you  tliink  it 
was?  Wby  leh  bien),  nothing  less 
thau  dearold  Trustv.  He  was  my 


(1)  I  slian't  care  ahoul  it,  je  ne  m'en 
soucierai  pas,  je  ne  l'aimerai  pas. 
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birthday  présent,  and  so  plad 
(conlenl)  to  sec  nie  !  Ile  Hcked 
{lécha}  m\  liands  willi  deliglit  (t/iî- 
lices).  Then  {nlorx)  1  jiini|)e(l  (smi- 
<ai)oH"tlie  sofa,  lor  tlie  lirst  tinie 
Ifois)  sincc  (depuis)  tny  illiiess 
{miiladie),lo  kiss  {mnlirasser)  papa 
and  nianima,  and  tliank  [remer- 
cier) thein  over  (encore)  and  over 
again. 

Papa  had  written  (écrit)  to 
Trusty's  niaster,  tellinf;  liim  how 
miicli  [combien  iWvdii  l)ecoiiie((/e- 
venu)  altached  to  tlie  doj,'  and 
liow  weak  [coml/ien  faible)  and 
sad  (Irisle)  I  was,  olferini;  to  Iniy 
[acheter)  Trusty;  l)tit  tlic  gentle- 
man liad  very  kindly  (avec  beau- 
coup de  bienveillance)  said  he 
wdiilil  give  idtinnerait)  it  nie,  as 
lii'  liad  heard  (entendu  dire)  Ironi 
liis  inan  how  very  sorry  (triste)  I 
luid  been  to  part  (séparer)  from 
Ihe  dog. 

I  got  well  (revins  à  la  santé) 
l'roni  (''  partrrde)  tliat  vcry(jn''mr') 
day.  Trusty  lived  to  a  good  old 
âge.  Soon  [peu  de  temps)  aller  lus 
deatli  {mort)  I  niarri(;(l,  and  otlicr 
tliings  — •  yoii  l'or  one,  Doliy  — 
niade  (firent)  me  cease  [cesser)  to 
monrn  ipleurer)  liis  loss. 

"Is  that  ail  {tout),  motlier?  " 
I  asked.  '•  Did  yon  ever  see  Trus- 
ty's old  [ancien  >  Miaster  again  '.'  " 

'■  (lli  yes,  '  and  motlier  smileil 
pleasanlly. 

"  It  was  nice  {bien)  ol'  liim  to 
give  you  baek  (redonner)  Trusty,  " 
I  said.  "  I  suppose  lie  l'clt  lie 
llliisl  make  np  (compenser)  l'or 
being  so  rude  (imp(di)  andnnkind 
[peu  aimable)  tlial  lirst  day  lie  met 
(rencontra)  you.  " 

—  '•  WlioissayingiwasrMdeand 
uiikind  ■/  " 

Lookiug  round,  we  sa\v(yiHttfs) 
pajia  had  couk"  in  (entré). 

•'  Nol  voii,  l'allier.  The  very 
idéal  (')  Only  souie  oiie  {(/nel- 
<in'nii)  uiiilliiT  was  Irlliii^  ui(> 
abonl.  "' 

"  1  heard  (ai  entendu)  llie  end 
(fin)  oï  liie   story,   and    you  ci-r- 

(I)  77ii'  vcnj  idfd!  i\{w]W  iili-c  ; 


tainly  said   I  was  rude   and   nn- 
kind.  " 

"  Don't  tease  [ne  taquinez  pas) 
our  little  Dolly,  "  said  motlier, 
smiling. 

Asu(ldeuthought(/)«ns^e)struck 
me  (me  vint  à  l'esprit). 

"  You  were  not  the  rude 
gentleman,  surely  ?  "  I  said. 

"  I  am  al'raid  1  was  ('),"  he  an- 
svvered  (répondit),  laughing  [en 
riant).  '■  Wasii't  it  silly  (sot)  of 
mother  to  marry  such  a  nauglity 
(méchant)  inan  'l  " 

"  (Ih,  l'ather,  "  1  said,  hugging 
(en  me  pressant  contre)  him,  "  you 
are  not  nauglity  a  bit  ile  moins  du 
monde).  Was  it  really  througli 
(par  l'intermédiaire  de)  Trusty 
tliat  you  and  motlier  became(é/e« 
devenus)  Irieuds'?" 

'•  Ves,  ail  through  Trusty.  " 
And  ha  weiit  round  to  mother 
and  kissed  (embrassa)  lier,  saying: 
"Trusty  gave  me  the greatest  joy 
and  blessing  (bénédiction)  of  mv 
lil'e.  " 

Now  don't  you  agrée  witli  inc  (*) 
that  tins  is  a  bcautiful  story  1 

Adapted  from  Fi.ohknce 
.Mooeik's  Trusttj  (The 
children's  friend). 


The  artful  Youth. 


A  small  boy  was  playing  (jouait) 
witli  his  brotlier  al  cricket  one 
day  in  the  streot  (rue)  when  lie 
sent  {envoija)  the  hall  tlirougli 
(par\  a  window.  (îiviiig  (donnoni) 
bis  brotlier  the  bat  lie  told  (dit) 
him  to  riin  while  pendant  (/ne) 
lie  went  and  rang  ')  the  lioiise 
beil  (siianette\.i\i\  the  door  being 
opened  by  the  lad\  of  Ihe  liouse. 
lie  said  :  — 


(I)  /  mil  nl'iniit  I  irm.  j  ai  hleii  pi'lir 
qui'  si,  ji'  cniis  liii'ii  i|iu'  si. 

(i)  (Joii7  !/""  ii'.ivfc  icith  nir,  nVtcs- 
\oiis  lias  lie  iiiiiii  avis? 

(3\  hc  ucnl  iiHi/  mil!;.  Il  alla  snnncr. 
l.'Inûiillir  fiançais  niii  suit  un  ïrilic  «li» 
niouvi'niriil  se  iiii'l  on  anglais  au  nicWllo 
li'inps  inn'  <•!•  mtIic  île  inouvcnuiit. 
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"  Look,  iVIissus  ('),  Ihal  liltle 
boy  lias  Itrokon  (Ans^f)  yoiir  \\iii- 
dow.  " 

The  little  boy  ljy  tliis  lime  was 
hoyond  (au-delà)  pursuit,  and 
thc  lady  said  :  — 

"  OIi,thaiik  yoii,  my  litllenian, 
here's  {voici)  a  penny  for  yon.  " 

"  Please,  niaam,  "  said  tlic 
artfnl  youth  (jeune  rusé),  "  l'd 
rallier  hâve  (-)  iiic  iiall.  " 

Ile  gol  [eul)  the  iiall  and  Ihc 
penny  loo  (érinleinet}!),  and  Ihen 
rail  nU'  [s'enfuit)  lo  join  his 
brolhpr,  who  was  only  ronnd  Uie 
corner. 

(1)  Missus,  argot  pour  Mrs.,  Miidiime. 

(2)  J'd  rather  hacp,ynimerais  mieux. 


Gleanings  of  Humour. 

I.AMiLMiY  (hôtesse).  —  '•  .My 
lodgcrs  are  ail  (tous)  so  witty  (-«/Ji- 
ritucls). 

Mr.  FiHSTKi.oon.  —  "  Ali,  lliere 
is  nolliiii^'  frien)  like  hiin^'or  Un 
faim)  lo  sliarpcn  (at</Mt«e»'y\vits  ". 

New  Cook  [cuisinière).  —  "  i'm 
afraid  I  caniiol  take  (prendre)  the 
place.  " 

.MisTHEss.  —  "  Wliy  :'  '' 
\e\v  GooK.    —  ■'  \\ell,  nia'am, 
the  kitchen  (cuisine,  lablc  is  not 
big    i/jrande)    enough    for   jiinf;- 
pong  !  " 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Concours  général  des 

{Classe 

THÈME  20. 
L'amiral  Courbet. 

Et  puis  il  avait  son  scciret,  cet  amiral, 
pour  être  en  mOnie  temps  si  sé\ère  et 
si  aimé.  Comment  faisait-il  donc,  car 
enfin  il  était  un  chef  dur,  inflexible 
ponr  les  autres  autant  que  pour  lui- 
même,  ne  laissant  jamais  voir  sa  sensi- 
bilité exquise  ni  ses  larmes  qu'à  ceux 
qui  allaient  mourir. 

N'admettant  jamais  la  discussion  de 
ses  ordres,  tout  en  restant  parfaitement 
courtois,  il  avait  sa  manière  à  lui,  im- 
périeuse et  brève,  de  les  donner  :  «  Vous 
m'avez  compris,  mon  ami?  ...  Allez  !  » 
Avec  cela,  un  salut,  une  poignée  de 
main,  —  et  on  allait,  on  allait  n'im- 
porte où,  même  à  la  tète  d'un  petit 
nombre  d'hommes  ;  on  allait  avec  con- 
fiance parce  que  le  plan  était  de  lui  ; 
ensuite,  on  revenait  ayant  réussi,  mcmè 
quand  la  chose  avait  été  terriblement 
difficile  et  périlleuse. 

Ces  milliers  d'hommes  qui  se  battaient 
ici  avaient  remis  chacun  sa  propre 
existence  entre  les  mains  de  ce  chef, 
trouvant  tout  naturel  qu'il  en  disposât 
quand  il  en  avait  besoin.  Il  était  exi- 
geant comme  personne  ;  cependant 
contre  lui  on  ne  murmurait  jamais  ; 
—  ni  ses  matelots  ni  ses  soldats  ;  —  ni 
même  toute  cette  troupe  étrange  de 
«  zéphyrs  »,  d'Arabes,  d'Annamites  qu'il 
commandait  aussi. 

Pierre  Loti. 


lycées  et  collèges  (1902). 

de  iihi'toriquc.) 

VEBSIO.N  8. 

M  y  great  dclight  in  C.ompirrine  was 
the  town-hall.  1  doted  upon  the  town- 
liall.  It  is  a  monument  ail  turretted, 
and  gargoyled,and  slashed,  and  bodizen- 
ed  wjth  half  a  score  of  architectural 
fancies.  Some  of  the  niches  are  gilt  and 
painted  ;  and  in  a  ;,'reat  S(|nare  panel  in 
the  centre,  in  black  relief  on  a  gilt 
ground,  Louis  XII  rides  upon  a  pacing 
horse,  with  hand  on  bip,  and  head 
thrown  back.  There  is  royal  arrogance 
in  every  line  of  him:  the  stirruped 
foot  projects  insolently  from  the  frame; 
the  eye  is  hard  and  proud  :  the  very 
horse  seems  to  be  treading  with  gratif- 
ication over  prostrate  serfs,  and  to 
hâve  the  breath  of  the  triimpet  in  his 
nostrils.  So  rides  for  ever,  on  the  front 
of  the  town-hall,  the  good  king  Louis 
XII,  the  father  of  liispeople. 

Over  the  kings  head.  in  the  tall 
centre  turret,  appears  the  dial  of  a  clock; 
andhigh  abovc  that,  three  liltle mechan- 
ical  figures,  each  one  with  a  hammer 
in  his  hand.  wliose  business  it  is  to 
chime  out  the  hours  and  halves  and- 
quarters  for  the  burgesses  o(  Compiègne. 
■flie  centre  figure  bas  a  gilt  breast- 
platc  ;  the  two  olhers  wear  gilt  trunk- 
hose  ;  and  tliey  ail  three  bave  élégant, 
flapping  bats"  like  cavaliers.  As  the 
quarter  approaches,  they  turn  tbeir 
lieads  and  look  knowingly  one  to  the 
other  ;  and  then,  kling  go  the  three 
hammers  on  three  little  bells  below. 
The  hour  follows,  deep  and  sonorous, 
from  the  interior  of  the  lower  ;  and 
the  gilded  gentlemen  rest  from  their 
labours  with  contentment. 

Robert-Louis  Steve.nsox. 
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Mr. 


Roosevelt's    Message 
to  Congress. 


Mr.  Roosevelt's  message  may  bc 
Unis  sumnu'd  iip  {résumé). 

.\nti-tiust  leçisliition  by  r.oncress. 

The  desirahility  of  reciinocily  tieaties 
in  reiidjiistinp  tlie  tarilf.  The  appoint- 
nient  \nuiiiiuoliuiii  of  a  coinniission  to 
lecommend  lenislation  to  Congross  for 
that  purpose  {hiit}. 

lîcmoval  (.s»/)/y)-('.ss(0»)  of  Ihe  tariffon 
anthracite  coal  {i-.harhiin). 

Tin',  need  [besoin)  for  propor  immigra- 
tion laws. 

The  need  for  the  appointment  of  a 
Serretary  for  Commerce,  with  a  seat 
{siéije)  in  the  Cahinct. 

Convention  with  tireat  Britain  for 
reciprocal  tiade  {commerce)  with  .\'ew- 
fonndhind  on  the  lincs  of  the  Hlaine 
Convention. 

Settlement  {réyli  nient}  of  internation- 
al disputes  hy  arhitration. 

More  ships  for  tln^  navy  every  year. 

Necessit\  foi'  possessing  a  llrst-class 
navylo  "  hack  yi\>"  {soutenir,  détendre) 
the  Monroe  doctrine,  and  to  make  safe 
the  new  Isthmian  Canal. 

W'c  quotu  [citons)  tlic  most  slri- 
kiiig  [frappants)  passages. 

—  \Ve  slill  continue  in  a  periocl  of 
iinlionnded  [illimitée}  prospcrity. 
As  a  pcoph'  we  havc  playcd  a  l,ir;,'(" 
part  in  tlic  vvorld,  and  \vc  are  hcnl 
[résolus)  on  niaking  our  liiluri'  part 
even  largci-.  The  cNcnls  ol'  llie  iiasl 
IVuir  years  liave  delinitely  dccidcd 
l'or  weal  or  vvoe  !')  thaldur  place 
niiisllie  grcal  ainoiig  tlic  naliims 

(Inrpor.ilidns.cspcciallv  coin lii liai 
ions  of  (-(irporations,  should  lie 
iiianaged  [iirrérs)  nnder  puMic 
l'egiilatioiis,  ami  Mi|icrvisiiin  inii'.t 
licacliirvcd  liy  iialioiial  aciion.  (  liii- 
aiin  [liut)  is  iiot  to  do  a\\a>  with 
(.ïK/i/jci/utfr)  corporations  ;  on  llic 
coniraiv,  thèse  hig  ai;grcgalioiis 
arc  tlic  iiie\ilalde  de\cl<ipniciit  cif 
inodcrii     indiistrialisin ,     and    an\ 

(I)  for  wi'dl  or  iroe,  pour  le  hicii  ou 

pour  I j1,    pour    notre   l)onlicnr  on 

noire  mallieiir. 
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cllnrl  to  destroy  thcm  would  be  l'ii- 
lile  uiiiess  (à  moins  gun)  aceoin- 
plished  in  ways  Ihat  vsould  work 
[causeraient)  the  ulmost  (plus grand) 
mischief  {malheur)  to  the  entire 
body  politic. 

\Ve  can  do  nothing  of  good  in 
the  way  of  regulaling  and  supervi- 
sing  tliesc  corporations  unlil  we  lix 
eleàrly  in  oitr  minds  Ihat  we  ai-e  not 
attacking  the  corporations,  but  are 
endeavouring  to  do  avvay  with  any 
evil  {mal)  in  tlicin,  and  Ihat  we  are 
nol  hoslile  to  Ihem,  but  merely 
(siiiiplement)  deterniined  thaï  Ihey 
shall  be  jO  iiandied  [dirigées)  as  to 
(de  façon  à)  subserve  Ihc  public- 
good.  We  draw  the  line  againsi 
niiseonduel,  but  nol  againsi  wealth 
[rirliesse). 

l'ulilicity  can  do  n<i  bann  {mat)  lo 
the  liuncst  corporation.  In  eurbing 
[mettant  un  frein)  and  regulaling 
tliose  eonibinations  of  capital  which 
are  or  may  bccome  (rf(;u(!<ii()  injur- 
ions to  Ihc  public,  we  must  be  care- 
fnl  not  to  stop  greal  cnterprises 
which  hâve  legilinialely  reduced 
the  cost  of  production. 

I  bclieve  {crois)  that  inonopolies 
are  iinjusl  discriiiiinatiuns,  prevenl- 
iliy  (ir  crippling  [porulgsaiit)  coiii- 
pctition.  1  earneslly  \instaiiiment) 
rccoiiiinend  tbc  subjeci  to  Congress, 
with  a  view  lo  llie  passage  of  a 
reasonable  and  etVeclive  law  iipoii 
which  Ihose  questions  can  linally 
be  adjudicated  thaï  imw  raise  (.<oi(- 
lèvrii)  doubts 

bolh  kiiids  ilcs  deux  espices)  of 
fcdcratidiis.  capilalislic  and  labour, 
can  do  inucli  good  .ind  eau  do  evil 
(mal)....  Kacli  niusl  refrain  from 
arbitrar\  and  t\  raiiiKuisinlerferenee 
willi  thc' liglits  id'olliers.  .  .  Kverv 
enipliivcrand  wagc-workcr  isalarie) 
iiiiisl  lie  guaranleeil  the  lilierl\  and 
riglil  todo  as  lie  likcs  «illi  bis  prop- 
erty  or  labour  {travail),  so  liuig  as 
lie  (loes  not  infringe  Ihe  righis  of 
otiiers 

II  bi'hoves  {cniirii'nt)  each  indc- 
pi'iiilaiil  iialioii  in  .\nierica  to  niain- 
latn  ordcr  «illiiii  it>  owii   horders 
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(fruittirres),   and   to   discharge   its 

justobli|,';itions  In  ford'^nersiélran- 
ger.i).  W  Ihmi  lliis  is  ilom;  thcv  c:in 
resl  assiind  thaï,  lie  tlu'V  .slrong  or 
weak,  they  liavc  nolliin'f;  to  dread 
(craindre)  ffoiii  oiilside  [exlcricure) 
intcrrerence. 

\Ve  hâve  deliberately  inade  oiir 
own,  crrtain  foreigii  •pojicics  de- 
inaniliiif;  the  possession  of  a  lirsl- 
class  navv.  The IslhiTiian  Canal  will 
greatly  increasc  Ihe  ellicii'ni'y  of 
oiir  navy  if  the  navy  is  of  suflicieiit 
size  (importance,  lonnaye),  but  if  we 
havé  an  inadéquate  navy,  then  the 
building  of  the  canal  will  be  nierelv 
givin^'  a  hosiage  (o  any  power  of 
superior  stretigth. 

Tlic  Monroe  doclrino  shonid  be 
treated  as  a  cardinal  fcatiire  {ca- 
ractéristique, point)  of  American 
foreign  poliey.  but  il  would  be  worse 
(pire)  than  idle  [inutile]  to  assert  il 
unless  we  intended  to  back  it  up. 


Venezuela. 


Venezuela  is  in  the  north  of  South 
America,  and  is  separated  on  the 
wcsl  from  the  Isthmas  of  Panama 
by  the  Republic  ofColumbia,  while 
(tandis  que)  Brilish  (iuiana  adjoins 
it  on  the  east.  The  fronlier  of  Brazil 
forinsitssoutliernbonndary(/ù»i(i'j. 
Il  has  several  ports  in  tlie  Caribbean 
Sea.  In  size  (étendue),  Venezuela, 
with  393  9i3  square  miles,  isnearly 
live  times  as  large  as  Great  Hritain 
and  Ireland.  Il»  tore'v^n  (extérieure) 
debt  amounts  to  nearlv  (près  de) 
€3  000  000,  a  large  proportion  of 
which  is  made  up  of  arrears  (arriéré) 
of  interest. 

Venezuela  is  a  debtor  that  is 
extremely  rich  in  assets  (').  Gold, 
silver,copner  and  iron(-)areabund- 
ant;  but  the  mines  are  mostly  {en 
nrande  partie)  in  the  hands  of 
foreign  syndicales  worked  (ali- 
mentés) by  foreign  capital. 

Asphalt,  loo,  is  a  valuable  asset 
of  the  counlry.  Il  exists  in  the  form 
of  greal  Iakes. 

American  capital  isalso  exploiting 
this  article  of  commerce  ;  indeed, 

(i)  assels,  ressources  suffisantes  pour 
payer  les  dettes  ou  faire  face  aux  ré- 
clamations des  créanciers. 

(2)  gold.  silver,  copper  and  iroii,  l"or, 
l'argent,  le  cuivre  et  le  fer. 


Ihere  is  a  very  promising  asphall 
Irust  which  absorbs  Venezuela's 
outpui  i  production);  but  niariy  va«t 
aspiiall  Iakes  are  iintouchcd  . 

■'  Indevidoped  resoiirces'isoneof 
the  causes  of  Venezuela's  troubles, 
for  who  can  doubt  Ihat  a  country 
that    can     produce     gold,     silver, 
asphalt,  coliee,  rubber  [caoutchouc), 
cocoa,  sugar,  cattle  (bétail),  pearls, 
iron,    sulphur,    lead    (plomb),    tin 
(étain),    sait,    sponge.    and    corn 
(céréales),    ail   in   great  qiiantities, 
would  hâve  a  great  future  beforo  it, 
were   it  (')  properly  governed  and 
devcloped?  .\s  it  is,  Venezuela  has 
practically    no    industries,  and  ail 
nianufa<:lured  articles  must  be  ini- 
ported  ;  even  (même)  the  sacking 
(les  sacs  d'emballage)  necessary  for 
the  export  of  Venczuelan  produce 
must  lirst  be  hrinv^hl  {apportés)  into 
the  ronntry. 

.\ominally  republican,  Ihetlovcrn- 
mcnt  is  really  a  dictatorship,  with 
Président  General  Cypriano  Castro. 
the  man  who  orderéd  the  arrest  of 
ail  Uritish  and  Cerman  subjccls  in 
Venezuela,  holding'  (tenant)  the 
reins  of  power. 

The  story  of  Gastro's  career  is  wild 
[orageuse)  and  roinantic  (romanes- 
que). He  gained  bis  power  by  an 
exhibition  of  brilliant  abilityand 
splendid  qualities  of  general'ship. 
He  startcd  \commc,>ça)  the  révolu- 
tion that  placed  him  in  power  by 
drilling(«xe/-(V(,i()andorganisingth'e 
nien  on  bis  own  plantation  in  San 
.Vntonio.  Gradually  he  increased 
(accrut)  his  following  (suite)  and 
welded  [unit,  organisa)  his  forces 
into  an  army.  Victory  followed 
him  ail  along  his  route,  and  on 
arriving  onlside  (en  dehors)  Caracas 
he  summoned  (somma)  Président 
.\ndr»de,  his  predecessor,  to  fight 
[combattre)  or  surrender.  .Andrade 
chose  (choisit)  the  third  alternative 
of  flight  {fuite). 

Having  won  (qagné)  his  power, 
Castro  m  lintainod  it  with  a  strong 
arm .  He  is  idolised  by  his  army 
(  9  000  strong),  and,  curiously 
cnough,  is  lermed  by  the  m  "  Ca- 
vito  ",  or"  Litlle  Corporal  '",  just 
as  Napoléon  was  nicknamed  [sur- 
nommé) by  his  vétérans. 

The  Iroops  are  not  well  disciplined, 
but   hâve    a   genius    for  gnerrilla 


(1)  icere  il,  inversion  pour  i[  it  tcere, 
s'il  était. 
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warfaïc  {l'art  de  faire  la  ijurrre  de 
guérilla),  and,  woll  led  [condititex], 
woiihi  proliiilily  j;ive  considérable 
trouble.  Aboiinding  with  "kopjes" 
and  cover,  the  country  is  adapt- 
ed  l'or  thîs  braneh  of  warfare. 
Indeed,  one  expert  considers  that 
the  tasli  of  subdiiini;  [subjKfiuer) 
Venezuela  wonid  be  grealer  than 
that  wcexperienced  in  South  Alriia. 
ïhe  scenery  {pai/.iaife)  in  Vciie 
zuela  is  described  as  niagiiiticeiit 
by  ail  who  liave  seen  il.  Monniains, 
vaileys,  gorgeous  {maf/nifirjue,  aux 
teintes  riches)  tropical  foliage,  and 
vivid  blue  skies  combine  to  make 


MEN      DES      ANTI LLE  s 


lar^tft 


ETATS  ■  UNIS 
COLOMBIE 


the  country  one  of  the  luveliest  [îles 
plus  admirabli's]  spots  [endruits]  on 
eaî'th.  C.ai'acas,  the  ca|)ital,  whicli 
bas  a  popiilalion  of  "0  dOO.is  Unowii 
as  the  "  geiii  [périr]  city  of  llie  C.ar- 
ibbean  "  fioni  the  heauly  of  ils 
siirroiindings  (environs).  The  cli- 
mate  is  good.  A  nian  lias  only  tO 
take  reasoiiabl,\  good  care  {soi»)  of 
hiniself,  and  lie  can  live  in  good 
licalth  (,«a»i<('l  ail  the  xcar  ninnil. 

\Q\.(eri)rndnnt),  lakeil  as  a  wliole 
('),  the  peuple  ilo  not  live  iip  to  (') 
Iheir  niagnUicent  loiiiitry.  .Ninety 
per  cent,  can  neithrr  read  rior  w  rite. 
\Vitb  a  po|iiil,ition  (illliiee  millions, 
only  ;i(l(10l'  attend  \/'rèipieiilrnl)  the 
schools.  The  impulsive  lemperam- 
<'nl  of  the  Vi'iieziielan  leads  [porlf] 
hini    lo   follovv  the   baiiner  of  any 


(I)  Idkeii  as  (I  irliiile,  somme  toute, 
tout  liii'ii  ciinsldi'ii'. 

{'.')  (/il  iiol  live  iip  /il...,  no  vivi'nl 
p.is  iluiii'  fiiroii  l'ii  riipporl  nvoo... 


agitator  who  can  speak  vvell.  Castro 
himself  is  the  linestoralor  in  Soulh 
America. 

lienerally  speaking,  Ihe  public 
buildings  bdti.nents ,  monuments) 
in  the  capital  arc  large  and  inipos- 
ing.  The  great  oiiera  hou?e  vvould 
not  disgrâce  a  Continental  city,  and 
was  biiilt  ont  o(  (nu  moyen  de/  the 
public  fonds.  The  very  best  opéra 
troupes  Irom  Eunipe  visit  it,  and 
there  is  rarely  an  empty  box  [loge 
vide)  or  seat  to  be  obtained.  .\11 
classes  are  niusic-lovers  (^amateurs 
de  musiqne)  and  it  is  a  conimon 
thing  to  hear  carpenters  or  shoe- 
makers  hiimming  (/Ve- 
donnnni)  airs  from  the 
classical  opéras. 

The  beau  lies  of  Cara- 
cas are  not  conlined  to 
ils  splendid  public  build- 
ings, l'nlike  {eontraire- 
ment  à)  any  olher  Soulh 
American  cily ,  il  abounds 
with  public  parks  and 
gardens.  There  arc  no 
less  Ihan  fuurlccn  of 
Iticse  open  spaces.  the 
tinest  being  lln'  Plaza 
.Mont  Calvario.  Il  is  si- 
Inated  ou  the  crest  of  a 
mouulain  spur  (contre- 
fort) wliicli  project»  into 
Ihe  western  side  of  the 
city,  and  is  rcachcd  (<i<- 
teint)  by  a  succession  of 
zigzag  roads  which  vvind 
\\\i  U'onlournent)  tbe  slope 
(versant)  of  the  monntain  Ibrougli 
groves  {bouquetsi  of  trees,  haniboo, 
and  choice  shrubbery  \bosquets\. 
(Daily  Mail.) 


The  Englishnian   in  India. 


Il  is  a  common  observation  of 
those  who  hâve  knonri  {connu)  Ihe 
JMiglisliman  that  bis  insularity  bas 
ureatl\  iinlilled  (renihi  impropre; 
iiim  to  take  an  attitude  of  geiniin>f 
(iv'(7/e)sympalhy  tnwards  Ihe  peopic 
wlui  are  in  their  civilisation  nnd 
environnu'nt-  in  any  vvay  («/f- /n'i/c 
/Vi(i)n;dilVering  from  himself.  It  may 
lie  that  this  insularity  isaiso  respon- 
sible  for  bis  dévotion  lo  tbe  feeling 
(senlinirnl)  of  liationality  and  readi- 
ness (/Il <)»i;.fi/ii(/>')  lo  subordinate  ail 
bis  Personal  ends  (/in.vi  and  aims 
(buts)  lo  the  maintrnaner  of  wlial  lu- 
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roncciM's  tu  lie  llic  f;ic:ilrir>>  ol'liis 
n.'ilion.  The  Knfilislirium's  dovolimi 
to  llic  gri'iitness  ol'his  nulionnlit.v 
and  his   strong  sensé  of  diilv  ari- 
sin;,'  {  provenu  lit)  tliercnpon   (de  cr 
fait)  havc  beslowed  {(■.oii^'ér^)  inany 
benclits    npon  Iiidia.   Hut  liis   waiit 
{manque}   of  syilipatliy,   his   incap- 
ilbilily    lo    Ihltik   {penser)  wilh    (lie 
pcopli',    and    t'eel   [sentir)  wilh  llie 
poopic,  and  his  tendcney  losiibord- 
inale    Uie    oiitcr     linil)s    {membres 
ext('rirurs)    of  the   Empire    to   thc 
growth    (croissance)    of   the    beart 
(cœur)  of  his   national    greatness, 
hâve  silently  workcd  {causé)  in  In- 
dia  so  niui'b  liavook  iravat/es)  in  so 
many   fields   Huit   nnc  almost  des- 
pairs of  rri-ovcrini;  tlie  loss  {perte) 
wliirb   India   bas    Ihercby    (par  là) 
suslaincd.  'fiio  decay  of  the  Inriian 
industries,     liu'    drying    up   (arrêt 
total)  of  ail  cneoui-agerncnt  to    In- 
dian  arts,  and  tlie    want  of  récog- 
nition for  Indian    learning  [savoir), 
are  ail  tliings  whicli  are  now  every- 
where  discernible  and    bave  to  be 
directly  traccd    to    the    liikewarm 
(tirde)  and  iinsynipathelic  cbaracter 
of  tbose  wlio,  in  the  nanie  of  Eng- 
land,     now    eondnct    the    political 
administration  of  the   greal  Indian 
Enipire.Tliere  is  nodoiifjttbat  there 
was   ninch    niisrnlc  (mauvais  i/ou- 
vernement,    désordre)    diiring    the 
Maboniedan    period   of  the  Indian 
llistory.     Even     snrh     misrule    is 
known  often  to  bave  contribnted  to 
the  keeping  iip  [enirctien.  conserva- 
tion] of  popular   life   and   popular 
energy  ;    but  there   were  times   of 
glorions  peace  and  prosperity  un- 
der  the  Mahonietan  rule,  when  the 


swnpalliy  belween  tlie  State  and  llii' 

sovereigfi  on  one  side  and  Ihe  siib- 

ject-peonh'    on    the   olher,    was  so 

strong  lliat   ail   that  developed   tbe 

[irosperity  and  niade  tbe  eiili;;hlen- 

Mirnl  (instruction)  and    civilisation 

of  tbe  [leople  receivcd  the   spécial 

favonr  of  the  sovereign  ruiers,  and 

thereby  made  Ibeniselves  more  and 

more  effective  as  social  forces.  The 

modem   Englisbman   often    Ihinks 

itbeneath  [au-dessous)  his    dignilv 

to  get  familiarised  wilh  the  inncr 

(intérieur)     spring    (ressort,    cause) 

of  thought   and  feeline   that  bave 

shaped    (façonné)    Indian    life    and 

civilisation.  To  him,  notliing  which 

bas  not    on  it  a  palenled  English 

Irade-niark    [marque  de   fabrique) 

seenis  to  be  of  value,   He  considers 

Ibat  bis  chief  fiinction  in  India  isto 

assert  the  snperiorily  of  bis  power, 

his   culture,    and    bis    civilisation 

aninng  (it^rmi)  a  people  in   whose 

wbole    llistory    of    an   immensely 

long    ddi-ation  Ibere  is    not  much 

that  is  wortby  [di(/ne)  of  acceptance 

or  appréciation.   The  blasting  (<<«- 

truclive)  inlluence  of  snch   an  un- 

.sympalhelic  and   aggressively  con- 

ceiled   (vnniieux)   tempérament   of 

Ihe   Englisbman  bas  lold    {s'est  fait 

sentir)  upon   tbe  growlb   of  many 

beaiitifol   thiiigs   in    Ihe    "  Ancient 

(iarden  of  India,  ''  cherisbed  even 

(même)    lo-day   witb    révérence  in 

tbe  heart  of  the  people  and  walered 

[bail/né)  slill    (encore)  by  that  deep- 

flowing    [qui    coule  profondément) 

dévotion  and  love. 

[The    Hindu,    Madras,    October    T" 
1902.) 


Anglo-French  Trade. 


Thestalisticsshownot  merely  that 
(jreat  Hritain  is  oiir  best  customer 
and  that  oiir  économie  activity  is 
not  declining,  bu_l  inspire  a  more 
disinterested  and  humane  hope.  In 
each  of  thèse  baies  wbich  carry 
across  tbe  Cbannel  a  litlle  of  the 
imagination  of  ourartists,  the  grâce 
of  our  women,  and  the  niildness 
of  our  sky,  there  is  a  particle  of 
fraternity.  Thèse  milliards  of  ex- 
changes   form    between    the    two 


Commerce    franco-anglais. 

Ce  que  la  lecture  des  chiffres 
doit  inspirera  celui  qui  les  parcourt, 
ce  n'est  pas  seuleiueiit  la  conviction 
que  la  (Irande-Hretagne  est  notre 
meilleure  cliente,  la  certitude 
que  notre  activité  économique  n'est 
pas  en  décadence,  mais  aussi  une 
espi''rance  plus  désintéressée  et  plus 
humaine.  Iians  chacun  de  ces  bal- 
lots, qui  porteiitde  l'autre  côté  de  la 
Manche  un  peu  de  1  imagination  de 
nos  artistes,  de  la  grâce  de  nos 
femmes  et  de  la  douceur  de  notre 
ciel,  une  parcelle  de  fraternité  est 
contenue.  Ces  milliards  d'échanges 
forment  entre   les    deux  pays  des 
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countries  lies,  doiibtiess  thin  and 
fragile,  but  so  compact  and  nnine- 
rous  that  they  can  rcsist  the  blade 

ol' Steel. 

(Public  Opinion.) 


liens  sans  dont*-  ténus  et  IVrles, 
mais  si  serrés  et  si  nombreux,  qu'ils 
sauraient  résister  au  trancliant  de 
l'acier. 

Jacques  Bardoux. 

{Journal  dex  Débats). 


Beggar-making. 


'•  How  (comment)  bcggars  [viph- 
dinnts)  ave  mndo  (faiis)  "  mifiht 
[pourrait]  !)('  inado  the  siil)jectof 
a  sitif^'ularly  inlcrostiiif;  ai'ticlo. 
And  il  woiilil  rcl'cr  [se  réfi:rerait) 
nol  to  the  uiikiiid  (cruels)  ciits 
(coups)  oï  lorliiiie,  l>ul  to  the 
appliances  iapjjareilsj  wliereljy 
(au  moi/en  desquels)  a  certain  deft 
(hnhile)  and  iionc  (nullement)  too 
(trop)  scriipuloiis  inanulncttiror 
e(|iiips  inen  and  womeii  who,  for 
purposos  (raisons)  oï  thcir  own 
(particulières),  wisil  (désirent)  to 
1)C  considcrcd  lame  [boiteux),  hait 
(estropiés),  or  hlind  (ai)eufjles). 

That  is  easior  (plus  facile)  to  bo 
crippled  {jterclus)  tiian  to  work 
(Iracailler).  is  tiic  inaxini  upoii 
wliicli  tliis  parliciilar  Irade  (pro- 
fession) is  cslaiilislicd. 

"  I  am  what  is  callod  (ce  i/u'on 
appelle)  a  strcct  (rue)  shani  [faux] 
fakir  ",said  ono  of  tiicse  dealers 
(trafiquants)  in  disguisos  ret'cntlv. 
"  I  l'akc  np  [fa/jvi'pie)  (')  niost  (la 
plupart)  of  tlio  sham  disaliled 
{infirmes)  niill  {usines)  oporalives 
(travailleurs),  crippicd  sailors 
(marins),  etc.,  and  charge  (fiis 
pai/er)  them  astnalifec  (prix  j)cu 
ileré). 

'•  If  it's  a  woMian  w  ith  a  taie 
(histoire)  ihal  lier  hiisliMiid  iin>iri\ 
heats  (//^//)  lier,  1  p;iiiil  liera  lilack 
oye  ((/''/  poché,  and  put  {uiets)  lier 
arin  {bras}  in  a  f,\\w^  [en  rcharpe). 
Say  il'sa  nian  on  a  ••  liiiiid"  lay('')  ; 
well.  I  painlsomescars(c((((0'ic('.v) 
on  liis  face  to  iinitato  the  marks 

(1)  (()  fake,  arK'iit,  si»;nilli'  orcllimlri'- 
iiii'iil  ;  ciiflii'i'  li'S  ili'l'.nils  p:ii'  îles 
ninyciis  iirlihi'icis,    iluiis  riiitciitiim  di' 

tl'<llll|UM'. 

(i)  lin  a  "  lilind  "  lui/,  a  [mur  S|m  ria- 
lili'  (11"  l'niri'  l'avcunlc. 


of  a  lead  (plomb)  explosion,  and 
give  (donner)  him  a  green  (verte) 
eve-shade  (conserves)  [')  and  a 
""hlind  "  card. 

••  If  a  niaii's  really  iiiaimed 
(estropié)  it  inakes  (rend)  it  casier. 
Su|)pose  lie's  been  nui  over 
(qu'une  voiture  lui  ait  passé  sur  le 
corps)  and  lias  lus  leg  (jambe)  off 
[coupée).  I  |)aint  a  picturc  of  a 
biirning  house  [maisan  en  feu) 
and  him  jmn|)ing  (sautant)  ont  of 
a  lojjwiiidow  (fenêtre  du  dernier 
étage)  with  a  cliild  (enfant)  in  his 
arnis,  and  a  yarn  [histoire  invrai- 
semblable, bliKjue)  nnder  it  :  — 
'•  Kind  (bons)  friends,  I  lost  {ai 
perdu)  my  Icj;  through  ■c»i)  rescu- 
\u{i  (secourant)  my  eniplovcr's 
cliild  "  —  that's  a  sure  take  [prise, 
rapport)  ol'n  "'  livcr  "  (cinq dollars) 
a  (par)  flay. 

"  I  makc  (fats)  ail  (hese  rigs 
(accoutrements)  myself  ",  lie  said, 
•'and  hire(/oM<')  theniont.  Itjiavs, 
but  I  Iiave  to  kcc[)  dark  (me  tenir 
caché),  for  the  police  arc  vcry 
down  (mauvaise  humeur)  on  my 
sort.  This  hollow  (creuse)  wooden 
cap  (c(i/o/(i;  de  bois)  with  an  iron 
liook  (crochet  de  fer)  lits  (s'ajuste) 
over  (sur)  your  hand.  and  liere's 
(voici)  a  clnh-fool  (/))'■'/  bot)  boot, 
anil  yonder  (là- bas]  a  [)air  for 
holh  '{les  deu.r)  fect. 

'•  .\  ipieer  business  (un  métier 
bizarre)  1  Von'd  say  (Vnu-<  dh-iez) 
so  if  you  kiiew  Ihe  jobs  ibrsinjnes) 
l'm  askecl  (demanilé)  to  do  somo- 
limes  (quelquefois).  Only  yester- 
day  a  womau  waiited  [voulait) 
vitriol  scars  made  im  lier  faco. 
and  aciually  (réellentenl)  wanted 
me  to  iisocjue  j'empl(iie)  real  vitr- 
iol.  Why  (mais),  bless  you  (bon 

II'  ciie-sliiiilfs.  sortf  ilécraii  (|ui  imu- 
iii'i'hi'  la  |>i''iirU'atioii  <lv  la  lunurri' ilaiis 

Icfll. 
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JJiru,  vi'ai)nenl),  somo  l)('fi^;ars'll 
iiiaul  (')  tlicmsolvcs  lion'il)ly  to 
oxcito  syiiipathy.  In  lad,  thov'd 
do  aiiylliiiif;  (furaicnl  n'importe 
quoi)  ratlior  tliaii  i/ilutnl  f/iie  de) 
vvork. 

New- York  Wurbl. 


Do  Drearas  (n-rrs)  corne  true 

(se  rialiscnt)  ? 

or 

An  old  Campaigner's 

Story. 


An  original  sériai  Bï  Colonel  N... 


III 

I  was  vcry  miicli  toiiclied  and 
pleascd  l)y  tiie  ^irFs  simple 
honesty,  l'or  liow  niiuii  [combien) 
tliey  must  {doivent)  hâve  iieeded 
(eu  Itesoin  de)  tliose  live  rupees  ! 
!  told  (dis)  lier  to  keep  {garder) 
tlie  nioney  ;  gave  (donnai)  lier  ail 
tlic  brcad,  tea  and  siiyar  {suere) 
1  could  (pus)  find  (trouver)  among 
(parmi)  our  stores  {provisions). 
said  I  wonld  call  on  (passer  chez) 
thcm  next  day  and  sent  {envoyai) 
a  servant  witfi  lier  to  see  wliere 
she  lived.  When  tlie  doctor  came 
to  see  me  that  evening  (.soir), 
I  told  liim  the  story  and  asked 
(demandai)  liis  advice.  He  said 
probahly  a  little  {un  peu  de)  Port 
wine  (vin  de  Porto)  would  be  tlie 
best  (meilleure)  inedicine  for 
tliem,  but  that  ill  found  {trouvai) 
tliein  very  ill  lie  would  call  and 
see  theni  hiinself.  It  was  in  a 
misérable  lever  stricken  {dévasti': 
par  la  fièvre)  locality  thev  had 
been  forced  by  poveVty  tô  take 
up  (fixer)  tlieir'  abode  (demeure), 
and  wlien  I  called  on  theni  next 
day  taking  (portant)  theni  wine, 
arrow-root  and  other  suitable 
(convcnat)le)  nourishnient,  1  was 
shocked   at    the  change    in   the 


(1)  tu'dl  maul  tliemselves,  se  meurtris- 
sent et  se  défigurent  comme  avec  un 
maillet. 


yoiinger  (plus  jeune)  giri 's  lotiks 
(<YY>rtrcrttv>).I»oorFatiriiawasriiorc 
likc  co;nj/((>)a  wi/.enod  (fanéj  little 
old  (cieux)  mon kpy(«(«'/''jthan  the 
pliinip  (lindii,  iiicrry  beiiig  (èlre) 
I  lemertibered  (vie  rappelai)  ;  so 
1  orilercil  sonio  iiiovo  ma  peu  plus) 
silk  cloths,  paiil  lor  them  in 
advancc  and  told  the  aunt  to 
look  ont  lor  (cltercher^  another 
healthier  house  and  to  buy  back 
{^racheter)  l\u;looms  imétiers  à  //.v- 
ser).Occasionally  I  visited  them  in 
theirnewhome  wherci  was  niucli 
pleased  to  notice  the  ra|)id  iinprov- 
enient  (amélioration)  in  ihcir 
looks. 

As  tliey  were  most  {très,  des 
plus)  indnsU'ious{laborieu'!es)  and 
painstaking  (diliip'ntes  ,  thoy  soou 
rcgained  thcir  former  {ancienne, 
première)  prosperity  and  their 
gratitude  for  the  little  services 
I  had  been  able  (j'avais  pu)  to 
render  them  was  pretty  (joli) 
to  see.  Tliey  knew  (sqivaieni)  1  was 
fond  (j'aimai)  of  llowers  and  tlicy 
took  (prenaient)  a  lot  of  trouble 
(beaucoup  de  peine)  tO  tind  (trou- 
ver) rare  spécimens  for  me  and  to 
teach  (apprendre)  me  their  names 
(noms),  butthisis  only  one  inst- 
ance (exemple)  ont  of  (sur)  the 
many  ways  'façons)  they  tried 
(essayaient)  to  please  me. 

About  (à  peu  près)  this  time 
(t=;)()'/i/(;)tliecomniissionerarrived, 
who  with  a  milita ry  escort,  was  to 
siirvey  (lever  leplaa  de  the  frontier 
and  fix  the  boundaries  [limites) 
ol  the  newly-annexed  province. 
The  expédition  was  to  start  (par- 
tir) on  January  2i'h.  The  evening 
of  the  20"'  was  dark  (sombre)  and 
stormy  (orageux)  and  I  sat  (étais 
assis)  listening  to  (écoutant)  the 
drenching{à  tremper  jusqu'aux  os) 
downpour  (chute  abondante  et 
continue)  of  rain  (pluie),  when  a 
slight  rustling  sound  [léi/er  bruis- 
sement) and  a  low  (prononcé  à  voix 
basse)  "  Tukeen, Tukeen  !"  made 
(fit)  me  slart  up  (me  lever  vive- 
ment) froiii  my  chair  (chaise)  and 
hurry(?;ic  précipiter)  to  the  door. 
Maima  !  On  sucli  a  niglit  !  And 
liow  could    (pouvait)   she   hâve 
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passeii  llie  sentries  {senlindlcs)  '.' 
As  I  drew  [lirai]  her  wilhin  (ni 
l'intérieur),  slie  began  telling  me 
[se  mit  fi  me  raconter),  sometliin;; 
[nueUjue  chose)  in  a  suhdiicfl 
[lins)  tone  and  in  vol ii hic  Biirnicse 
ofwhicli  I  could  not  iinderstand 
(rnmpreiidre)  one  word  himl)  in 
twenty.  I  wuuled  (voulais)  toscnd 
for  [envoyer  chercher)  tlic  inter- 
pi'cter  but  slie  signed  (/;'/  sii/ne): 


No  !  No  !  1  niiist  [dois)  not  —  and 
then  askinj;  for  pencil  {craijon) 
and  paper  siie  wrote  down  (écri- 
vit) two  words,  tlirust  (plaça, 
força)  tliis  writing  into  iny  hand, 
opened  thc  door  and  vanished 
(^disparut)  as  mysteriously  as  she 
had  arrived.  Tliè  two  words  mcant 
oiily  (si  (j  ni  ji  aie  ni  seulement) 
"  Aon  i '^0  [ne  partez  pas]  ". 

[To  be  conlinued .) 


DEVOIRS    CORRIGÉS 


MIEMË    18    ('). 

Little  Dick. 

Little  Dick  \v,is  Ihi'  iiierriest  ctiilil  in 
tlii!  woilcl.  He  (liil  iiollijnt;  but  sin^  ami 
whistlc;  lii!  iievcr  Iclt  liis  molhcr  {''). 
Not  far  liom  (tlie  place)  wliere  lu;  liTed 
was  a  une  forest  in  wliicli  were  large 
trees  aiul  many  prctty  llowers.  Wliat 
coiilrl  Iherc  ht  sillier,  said  little  Dick  to 
himsilf,  (lian  remainingalwajsat  lioiiii!! 
One  (ine  clay  lie  went  for  a  walk  in  tlie 
foresl.  Dick  «as  in  captures,  lie  askeil 
himself  wlietluM'  lie  liiid  ever  seen  any 
thiiiK  like  it.  Siiddcnly  tlie  cash  illlle 
felldw  caii(;lit  siglilof  à  hiiKegiant  wlio 
seized  lioM  of  liiin  and  carried  liim  olf 
toliis  lioiise.  Ho  «as  ail  tlie  more  fri(,'li- 
tened  as  lie  saw  four  nime  prisoners 
spitted.  and  roasiing  belore  a  bi^  Urp,. 
Neverllieless,  lie  was  not  killeil  ;  tlic 
Kinnt  merely  sliut  him  up  in  a  prison 
siirroun{led  hy  barsof  iron.  Ileeven  gave 
him  soinediiiig  lo  eat  and  drink.  l'.ut 
tlie  little  one  woiild  neilher  driiik  nor 
eat  ami  tlie  nexl  mornjnn  tlu^  giaiil 
found  him  dead  in  liis  prison.  You  liave 
no  (loubt  giiessed  lliat  tlie  cliild  was  a 
little  bird  and  tliat  (lie  giant  «as  a 
wickcd  boy. 

iinbiK  19  (') 

Benefits  of  Civilisation. 

Today,  a  man  of  llie  middie  classes 
cnn  say  willi  Iriilli  and  |>ride  :  i  dwell 
in  a  liouse  vvhicli  provides  me  «illi  ad- 
vantages  and  conveniences,  sucli  as  no 
king  «ould  liavi*  liein  aide  lo  pi'{iviil(' 
liimseltwitli  a  IVw  ceiilniies  back.  Sliips 
cross  tlieseas  in  evei-j  diiei'Hon  in  oïdei' 
to  get  any  tliing  llial  may  be  usefnl  lo 
me.  friini  afar.  My  forlune  Is  nioilecate 
nnd  yet  1  bave  messengers  Iravidbiig 
day  iind  niglit  lo  carry  iny  letlcrs. 

(1)  Voir  le  lexte  dans  li^  ii°   .'I,  p.  11(1. 

[i]  Jnmiiis  il  ne  iiiiilliiil  xn  mi'rr;  pour 
trailuire  la  vi\acilé  de  l'evpiession  on 
pourrait  aussi  dire,  en  ('(nniiiemaiit  par 
l'adverbe  :  nrovr  ilid  he  leare  his  mu- 
tiler. 

(:i|  Voir  le  texte  dans  le  IV  l,p.  I:.'n 


I  Iiavc  fleets  and  armies  to  protect  my 
rest.  Every  day  my  newspapers  inform 
iiieof  «bat  is  happening  tlirmiglioiit  the 
wliole  «uild,  ami  among  ail  the  peo- 
ples  wlio  serve  me.  M  y  books  carry  me 
olf  to  ail  âges  and  locàlities.  They  cause 
ail  the  heroes  and  ail  thc  great  men  of 
ancient  limes  to  appear  before  me. 
Orators  spout,  hislorians  «rite  and 
poets  siiig  for  me.  From  Ihe  Kquator 
to  the  l'oie,  and  from  the  beginning  of 
the  world  up  lo  the  présent  lime  1  can 
be  «herever  and  whenever  l  wish,  by 
iiieaiis  of  my  books. 

\EllSln.\  7('|. 
L'Angleterre  en  1801. 

'les  .\iiglais  r|iii.  vers  la  lin  de  décem- 
bre ISOO.se  liisposénnl  il  examiner  l'état 
de    leur  patrie,  durent  épniuver   à    cet 
examen  un  sentiment  i|ui    n'avait  rien 
de  bien  gai.  Le  siècle,  qui  louchait  à  sa 
fin,  avait   vu    l'.Uigleterrc  surprise  par 
beaucoup   de  m.illieurs.    La   perle   des 
colonies  d'.^méi unie  avait   été  un  cou|) 
des  plus  douloureux  pour  l'orgueil  na- 
tioiiiil.  Les   luttes  mililaires  ou   navales 
des  dix    diMiiiéres    années    si'mblaient 
avcdr  épuisé  nos  ressources  Jus(|u'aux 
dernières   limites  et  personne  ne  savait 
combien  de  temps   encore  l'épée  licvait 
lonlimieia   doiiiiiicr  sur  le  continent  ; 
mais  pardessus  loul  l'état  île  nos  affai- 
res intérieures  était  lanienlable.  Les  par- 
tis politicnies  étaient  nettement  ilivisés 
et  le  chef  le  plus  habile  de  l'opposilion 
inaMll.slail  ouvertement  sa    SMiipalhie 
pour    les    eimemis    ,1e  la  patrie,  tandis 
(pie  les  soiilliances  des  pauvres  avaient 
alteiiit  un  point  tel  (|u  il  semblait  impos- 
sible (|u'ils  pussent   les  supporter  phis 
loiiglenips.  On  peut  s  imaginer  l'.iiiuable 
.journaliste  île  ce  li'inps  la. secouant  Irls- 
lemeiit  la  téli'  iii   pi  évince  de  l'él.il  du 
pays  ,'i    cette  époi|iw  et  de   l'avenir  i|iit 
semblait  lui  être  réservé.  (Jn'i'st  ce  i|trii 
aurait  pensé  s'il  avait  su  (|iie  la  C.rande- 
llrelagne   n'ét.iil  ciu'au  rniuiuencement 
d'une    longue  période   du  guerre  et  du 
péril  .' 


(liVoir  le  texte  dans  le  n"  3  (5  no- 
vembie  \W2),  p.  3ri. 
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EXAMENS  ET   CONCOURS 


Baccalauréat  moderno. 

\Grenubk,  juitkl  l'JO..'.] 


TIIK.MK   21. 

Le  petit  garçon  et  le  serpent 

Uti  petit  gar{;oii  juiiiilt  avec  un  sorpent 
apprivoisé:  «  l'etite  créatuie,  dit  l'en- 
fant, je  ne  serais  pas  si  familier  avec 
toi  si  on  ne  t'avait  pas  olé  [privé  de] 
ton  venin.  Vous  autres  serpents,  vous 
êtes  les  êtres  les  plus  méchants  et  les 
plus  inf;rats  de  la  terre.  Je  me  souviens 
très  bien  de  ce  qui  arriva  a  un  pauvre 
paysan  (|ui  en  trouva  un  —  peut-être 
etaitee  un  de  tes  ancêtres  —  raidi  par 
le  froid  sous  une  haie,  le  ramassa  par 
pitié  et  l'enveliiiipa  dans  son  manteau 
pour  le  récliaulfcr.  Mais  à  peme  la 
méchante  bêle  s'éiait-elle  remise  [  to 
reeover]  qu'elle  monlit  son  bienfaiteur, 
et  le  pauvre  homme  si  bon  [  au  cœur 
tendre  (mot  composêl]  en  mourut.  »  — 
Vos  historiens,  répli(iua  le  serpent,  doi- 
vent être  extraordinairenient  partiaux 
[il  est  extraordinaire  comme  vos  his- 
toriens doivent  être...].  Les  nôtres 
racontent  l'histoire  tout  différemment. 
Ton  homme  au  cœur  tendre  croyait 
que  le  serpent  était  véritablement  mort, 
et  comme  il  était  tacheté  [c'en  était  un 
tacheté],  l'homme  le  mit  dans  sa  poche 
pour  lui  enlever  [ioslrip  olf]  à  la  maison 
sa  belle  peau.  Etait-ce  bien  à  lui  ?  »  — 
a  Tiens,  tais- toi,  répondit  lepetitgarçon  ; 
les  ingrats  ne  sont  jamais  embarrassés 
pour  trouver  une  excuse.» 


Agriculture  in  South  Africa. 

Ail  farms  in  Soulh  .\lrica,  witli  \ery 
few  exceptions,  are  worked  in  the  most 
primitive way;  the  land  is  b.idly  plough- 
ed,  because  the  farmers  gcnerally  don't 
know  their  own  work,  the  ground  is 
insufûciently  tilled  for  the  dry  season. 
Therefore  more  carefui  labourers  would 
be  a  godsenii  and  are  rcally  required 
to  get  better  produce.  South  Africa 
would,  besides  the  wealth  of  the  mines 
wliich  unfortunately  is  nearly  ail  carried 
away  by  foreign  shareholders,  become 
a  self-supporling  country.  .Novv  nearly 
ail  the  food,  excent  méat,  is  imported 
from  Australia  ann  America,  while  with 
carefui  cultivation  it  could  be  grown 
in  the  country  itself,  as  there  is  nearly 
everywhere  plenly  of  vvater  obtainablc, 
provîded  it  is  dug  for.  Generally  it  is 
l'ound  nearly  evervwhere  atlittle  depth. 
and  has  been  used  with  the  greatest 
success  in  the  few  cases  the  trouble  has 
been  taken  to  bore  for  it.  Look  only  at 
the  results  which  were  obtained  at 
Indwe,  near  the  coal  mines  of  that 
name,  in  the  eastern  part  of  the  colony. 
But  thousand  of  acres  are  almost  lying 
idle  in  the  centre  of  the  Cape  Colony, 
except  for  pasturage  during  a  short 
time  of  the  year,  for  want  of  irrigation, 
of  good  labour,  of  good  will,  and  per- 
haps  aiso,  for  want  of  capital. 


Certificat  d'études  primaires  supérieures. 


VERSION  9. 

Commerce  with  France. 

In  1888,  France  bought  from  the  Uni- 
ted States  two  hundred  and  fifty-eight 
million  francs  worth  of  poods,  and  re- 
ceived  from  them  two  hundred  and 
flfty-five  millions  1/2.  \Ve  import  chief- 
ly  corn.cotton,  machinery,  wool,  méat, 
etc.  VVe  chiefly  export  wines,  silks, 
woollen  stuffs,  lurniture,  fancy  articles 
etc.  Unfortunately  our  exports  to  Ame- 
rica will  probably  décline,  owing  to  the 
adoption  of  the  Kill  Mac-Kinley,  which 
submits  the  exported  goods  to  so  many 
inquiries  and  to  so  many  taxes  that  our 
exporting  agents  will  find  it  bard  to 
keep  up  their  commercial  relations  in 
that  country.  It  is  with  England  that 
the  United  States  bave  the  greatest 
traffic. 

[Aspirants,  Ctermont,  juillet  i90l.) 


A  dangerous  case. 

One  day,  when  in  the  small-pox,  and 
hiscase  appeared  dangerous,  CharlesXIl 
grew  very  uneasy  in  bis  bed  ;  and  a 
gentleman  who  watched  him,  désirons 
of  covering  him  up  close,  received  from 
the  patient  a  violent  box  on  his  ear. 
Sonie  hours  after.  observing  the  prince 
more  calm,  he  entreated  to  know  hovv 
he  had  incurred  his  displeasure.  or 
what  he  had  done  to  hâve  merited  a 
blow  :  "  .\  blow  ?  "  rephed  Charles; 
•■  I  don't  remember  anything  of  it.  1  re- 
member.  indeed.  that  i  thought  myself 
in  the  battle  of  .\rbela.  lighting  for  Da- 
rius, where  I  gave  Alexander  a  blow, 
which  brought  him  to  the  ground  ". 

{Aspirants,  Besançon,  juillet  1901.) 

GOLDSSIITH. 
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The  Nile  Dam. 


Wilhout  the  Nile  E^ypt  would  be 
as  barrftn  [stérile]  as  the  fireat  Dés- 
ert. With  llic  grcat  river,  fertile 
Egypt  is  but  an  eloiigated  oasis,  a 
thin  [mince,  étroilc)  green  liiie  on 
either  {chaque)  side  of  the  streani, 


Iiir(l"9-('y<.'  View  of  IIm-  (;i'o;il  .Nili 


froin  Ali'xaiidiia  iip  iiilo  the  heart  ni' 
Central  Afiica.  This  Ihin  green  line 
in  llie  (la\s  (if  Ihe  Aiuienls  ina(h' 
Egypt  the  fjaiiliti  and  granary  of 
tiie  worid.  And  for  thirly  cenlui'ies 
nien  hâve  striiggied  {luiiè)  lo  «  ich'ii 
{dlari/ir]  this  line.  Uni  ali  llie 
ntighly  {ijraiules}  undeitakings  ien- 
trrprisrs)  of  the  past  Ihe  hiiihliiig 
of  dyUes  [difjuff]  lu  hiiid  [nisujetlir) 
Ihe  iloods.  Ihe  raising  [construction) 
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of  great  walls  to  hold  them  back 
[les  retenir),  the  diiîging  {creuse- 
ment) of  canals  and  basins  to  lead 
{cuiidtiire)  the  waler  to  the  parched 
[desséché,  brûlé]  lield  —  hâve  been 
hnl  pignny  eftbrts  coinpared  to  this 
last  work,  which,  at  a  single  stroke 
{d'un  seul  coup),  increases  (accroît) 
the  national  weallh  (richesse)  bv 
t  80  000  000. 

.\  e  .1  r  I  y  (  à  pe  K  pr  èi  ) 
fonr  years  ago  the 
foundation  stone  of 
the  Assouan  dam 
(barrage)  was  laid 
(posée)  by  the  Dukb 
Qv  CoN.N.\i(;iiT  and 
last  tnotith  Ilis 
Royal  lllghnessper- 
forined  tlie  inaugu- 
ral cercmony. 

A  huge  [énorme) 
liarrage  has  been 
constriieted  at  As- 
siont.  Itstotallengtli 
is  2  7r)()  feet,  or  ra- 
llier {un  peu)  more 
Ihan  hall'  a  mile  ; 
and  il  Ini'ludes  1 1 1 
arc  lied  o  fie  uings(((  )■- 
f/(e.s)eapableofbeing 
closed  by  steci  sluice 
gales  (cannes  d'a- 
cier) sixteen  feet  in 
height. 

This  work  alone 
will  hring  isnumct- 
trn)  an  uddilional 
:toO(i(iii  aères  uniler 
rei;ular  irrigation 
by  Ihrowingljefiint) 
more  water  at  a 
hinhi'r  le\cl  {Hive<iu)  iiilo  Ihe  greiil 
llirahiniiyah  l^.inal,  Ihe  inlakei')  of 
whieli  is  iiiiniedialely  ahove  the  bar- 
rage. The  addiliiiiial  area  (bus  H\ai- 
lahle((/()H<  on  peut  ilisposcr)  lui'  eul- 
li\ati(in  i>  eipial  lo  Ihe  l'oniily  of 
lledford.  To  keep  the  water  down 
iluring    Ihe    opérations   soveiiteen 

(1)  l.e  point  où  l'eau  osl    rci;uc  dnii!! 
Il'  canal. 
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l2-inrh  \i>oua's)  ci'iilriliif;:il  |iiiiii|is, 
llirowirifî  wutcr  siillicii'Ut  lo  siipplv 
{fournir)  a  cily  of  two  inillioll 
inhahilants,  liad  to  liociriplovcd.  At 
onc  lime  i:tOOO  men  wcrc  ori},'af!e(i 
l'or  two  nionths  on  llio  Ijarragc 
alone  ;  and  in  a  single  soason 
I  a  million  sand-liai;s  Isacs  à  sahir) 
were  iiscd  in  tlio  tcmporarv  dams 
wliich  Uif  woiK  noressilatcd. 

Tlic  total  li'nij;tli  of  tho  dam  is 
onc  mile  and  a  qnartcr.  The  dam  is 
nota  solid  wall.  It  lias  iKit  sluicc 
nponings  iouverture.s)  capable  ol'  a 
tlood  dischai-ge  of  ioOuO  tons  of 
walor  pcr  second. 

Enginecr. 


A  new  Era 
in  international  Relations. 


The  acceptance  of  arbitration  h\ 
the  liiitish  liovernment  in  tliç  \cnc- 
ziielan  atlair  way  hc  takenas  herald- 
ing  (ajinonçanl)  [he  season  ofgood- 
will  among  men  in  the  proper 
spirit.  Venezuela  disposed  of,  the 
only  otlier  trouble  whieh  may  hâve 
more  tlian  local  conséquences  in 
the  near  future  is  the  unrest  {irou- 
hlcsi  of  .Macedonia. The  great  fealure 
(caractérisiifjiie)ot'  the  «orld's  situa- 
tion at  the  moment  is  a  désire  on 
the  part  of  llie  Powers  to  arrive  at 
an  understariding  which  will  pre- 
vent  the  smaller  peuples  from  em- 
broiling  them  in  a  ruinons striiggle. 
Nations  like  each  other  as  little  as 
ever;  newspaper  wars  are  conduc- 
ted  with  the  same  reckless  {insou- 
ciant) courage  as  of  old  {aiit^-efois); 
diplomacy  endeavours  {s'efforce)  to 
score  {marquer)  a  point  with  a  fine 
superiority  lo  principle  wotthv  {di- 
;;ne)of  an  ôlder  school,but  tlie  great 
Powers,  happily,are  unwilling  to  lly 
(se  jeter)  at  each  other's  throats  in 
a  physical  sensé.  The  conilict  is 
conlined  to  the  unequal  :  to  the 
United  States  and  little  Spain.to  the 
mighty  British  Empire  and  the 
small  Boer  Republics,  to  the  mas- 
terful  [impérieux]  Concert  of  Europe 
and  a  rctiring  portion  of  the  Chi- 
nese  Empire,  to  Germanyand  Brit- 
ain  on  theonehand  {d'un  côié\  and 
Venezuela  on  tbe  other.  That  the 
Powers  should  simulate  a  more 
tender  regard  for  peace  than  Ihev 
probably   feel   is    not    difticult   tb 


undiTstand  and  apprcciate.  Thi-ir 
iniglily  (puissanisi  engines  of  de- 
struction are  forces  of  unknown 
elfrct  and  iinkriowr]  quaiitity,  and 
Ihe  mil  rs  of  nations  réalise  ko  rr,r- 
dent  rtjii'pte),  as  Wf.li.im.tun  did. 
tlial  tlicre  is  only  one  thing  more 
terrible  than  a  batllc  gained.  and 
that  is  a  battle  lost.  It  bas  cost 
r.reat  liritain  Ï2.Ï0  000  OOO  directly, 
a  vast  sum  indirectiy,  aiid  tliou- 
sands  of  precious  li\es  to  subduc 
the  liocrs.  Whal  would  it  cost  one 
great  Power  lo  subdue  anolber  lo- 
ilay,  a.ssuming  the  loser  ^perdant) 
held  oui  > résisterait]  with  the  tena- 
cious  persistenee  of  the  Hoers?Nor 
is  (Ireat  Britain  the  only  suft'erer 
from  the  etfccts  of  the  war.  Trade 
dépression  in  Hussia  and  in  Ger- 
many  is  attribuled  by  sludents  of 
the  situation  in  very  large  measure 
to  the  lioer  caiiipaign.  Tbe  amount 
cif  trouble  which  somebody  dse's 
war  bas  broughito  thèse  two  mighty 
States  is  a  sufticient  \varning(/efo«), 
and  they  are  as  ea^er  ianiieux)  to 
recover  from  ils  eftects  as  is  (ireat 
Britain  lierself.  If  the  Boer  warhas 
supplied  ifouriii)  a  fiew  incentive 
{inrilatioii,  motif]  to  peace  among 
tbe  Powers,  it  was  not  fought  [faite) 
aItogetlier(pn(icrf»ien(iin  vain  from 
the  point  of  view  of  the  world's 
civilisation. 

Public  Opinion. 


Gleanings  of  Humour. 


.Mam.m.\.  —  "  Tomray,  why 
didnt  you  share  (partager)  your 
phini  (prune)  with  Dolly  ?  '" 

ToM.MY.  —  "  1  gave  '{ai  donné) 
her  the  stone  {noyai»;  if  she 
plants  it,  she  can  hâve  the  whole 
tree  {l'arbre  tout  entier). 


What  is  the  différence  between 
{entre)  a  watchmaker  (horloger) 
and  a  jailor  (geôlier)  1  —  One 
sells  (vend)  watches  (montres),  and 
the  other  watches  isnrveiUe}  cells 
[C'jlliiles  . 


[267] 


ANGLAIS 


OO 


The  Venezuelan  Trouble 

and  public  Feelingin  Great 

Britain. 


Public  fcclin^' 
{sentiment)  in  re- 
^'ard  to  the  Vene- 
zuelan trouble  is 
chiefly  tprincipa- 
lement) dhccltiA  to 
a  condemnatioii 
oftliealliitticelx't- 
wcen  Cii'oat  Hrit- 
ain  and  (lertiianv 
and  in  the  Times 
of  Dec.  14'"  the 
extrême  v  i  e  w 
fonnd  {trouva]  ex- 
pression in  a  poeiu 
by  "Mr.  Rldvaiid 
Kipling  enlitled 
TIteliowers  thaï  \ve 
leproduce  hcro- 
aftcr  (ci-<iprî-s). 

"  Tins  poein  ", 
the     Times     says, 

"    gives  went  to  Ui  uvaiup 

(laisse    éclater)   a  sentiment  which 


unqiiestionahly  prevails  far  and 
wide  throughout  {dons  toute)  the 
nation,  thougli  (quoique]  wedemur 
(faisons  nos  réserves]  lo  tlie  phrase 
'  open  loe  '.  Wc  hâve  the  strongest 
possible  dislike 
(dégoût)  IVom  mix- 
ed  motives  of  pol- 
icy  and  of  feeling 
to  lakingany  step 
(faire  aucune  dé- 
marche) which  is 
likely  to  liiirl  the 
susccptibil  ilies, 
reasonahie  or  un- 
reasonable.oroiir 
American  kins- 
rolk(cou.v«/is).Thal 
dislike  is  inlensi- 
licd  «  bon  \ve  lind 
ourselves  com- 
mitted  to  such  ac- 
tion in  alliance 
ttith  the  (Jovern- 
ment  of  a  ])eopli- 
who  for  (pendant) 
vears  past  hâve 
KiiM.iNo.  inadc  no  prctence 

of  friendiiness  lowards  us  ". 


The  Eowers 

Tlie  banUcd  oars  Ici!  an  buiidred  >tioiig. 

And  liacki'd  and  Ibrcshcd  and  i^niund. 
lîiit  biltcr  was  llie  rowcrs'  seing 

As  Ihey  brciugbl  Ibc  war-boal  rnimil. 

Tliev  bail  ini  liearl  for  the  rall\  and  roar. 

fiiat  inakes  tbe  «baie  balli  sninkc  — 
\\  lien  tbe  great  blades  cie.ive  and  bold  and  leave 

As  oiK'  011  tbe  raciiig  slroke. 

riH'y  sang  :  —  "  Wliat  ri'ikoning  do  ye  kcep 

And  steiT  lier  by  ubat  star. 
If  we  cdiiic  imscalbcd  froni  Ibe  Soiilbcrn  d"e|> 

To  be  wrccked  on  a   liallic  bar? 

I.iist  niglil  ye  swore  our  voyage  waselone, 

ISill  seav\ard  slill  we  go  ; 
And  yc  tell  m>  iiow   nf  a  secret  vciw 

Ve  bave  iiiadc  wilb  an  open  foe  ! 

Thaï  «c  inii>l  lie  iiir  .1  li;,'hlless  eoiist 

Ami  baiil  ami  b n  k   and  \cer, 
Al  llii'  willof  Ibr  brccd  llial  bave  wroiiged  Ils  mosl 

l''()r  a  year  and  a  year  and  a  year  ! 

There  was  never  a  shanie  in  C.hrislendie 

Tbi'v   laid  iiol  lo  oiir  door  — 
And  M' MV  «■(•  inusl  Iake  tbe  winlcr  sea 

And  sail  «itb  llirm  iini'c  more'.' 
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Look  South!  Thf  gale  is  scarcc  o'erpast 

'l'hal  stripppd  anil  laid  us  down,    . 
When  \vc  sLood  ff)rtli  luit  llicy  slood  fast 

And  prayod  to  sec  us  drown. 

Thr  dcad  tli(\v  inofkcd  are  scarcely  cold, 

Our  woiinils  aro  blcoding  yv.l  — 
And  yo  tell  lis  now  llial  oiir  sirength  is  sold 

To  lielp  theiii  prcss  for  a  deht  ! 
'Neath  ail  the  flags  of  ail  mankind 

That  use  npon  thi-  scas, 
Was  therc  no  other  lli'ct  to  find 

Tliatyc  strike  liands  willi  Ihcsc? 
Ol'cvil  timcs  lliat  men  eoiild  clioose 

On  cvil  l'ate  to  fall, 
W'hal  hroodin;;  .luiiffinenl  Irl  ye  loosc 

To  pick  tlic  worst  of  ail  ? 
In  sigiit  of  peace  —  IVoni  tlic  .Narrow  Seas 

O'er  lialf  llie  world  to  rtin  — 
Willi  a  elieated  crcw,  lo  leagne  ancw 

\Mth  the  Golli  and  llie  shanieless  lliin  I  " 

Rudyard  Kn-UNC. 
'/'radiiclion. 
Les  Rameurs. 

Rangés  en  bancs  les  avirot)s  retomlialenl  de  la  forre  d'une  centaine, 

Et  sciaient  (')  et  battaient  et  broyaient. 
Mais  amer  élail  le  chant  (les  rameurs 

Tandis  qu'ils  amenaient  (M  le  liateau  de  guerre. 

Ils  n'a\ aient  point  l-  cœur  à  li  plaisanterie  ni  aux  éclats  de  voix 
Qui  font  fumer  le  grand  liain  des  haleines  — 

Quand  les  grandes  lames  coupent,  appuient  et  lâchent  prise, 
Comme  lorsqu'on  est  à  l'allure  de  course. 

Ils  chantaient:  —  c  Quel  estime  (')  faites-vous 

Et  sur  quelle  étoile  gouvernez-vous  Cl, 
Pour  que  revenant  sains  et  saufs  des  mers  du  Sud 

Nous  allions  nous  briser  sur  une  barre  de  la  Baltique? 

Hier  soir,  vous  juriez  que  notre  croisière  était  finie, 

Mais  vers  la  haute  mer  nous  allons  toujours. 
Et  vous  nous  parlez  à  présent  d'un  pacte  secret 

Que  vous  avez  conclu  avec  un  ennemi  déclaré  ! 

Avoir  à  nous  tenir  en  vue  d'une  côte  sans  feux  (M, 

Et  haler,  et  reculer,  et  virer. 
Au  gré  de  la  race  qui  nous  a  le  plus  causé  de  mal 

Pendant  une  année  et  une  année  et  une  année  ! 

Il  n'y  a  pas  de  honte  dans  la  chrétienté 

Qu'ils  n'aient  mise  à  notre  compte  — 
Et  vous  dites  qu'il  nous  faut  prendre  la  mer  cet  hiver 

Et  voguer  avec  eux  une  fois  encore  ! 

Regardez  vers  le  sud  !  La  rafale  esta  peine  passée 

Qui  nous  a  dépouillés  et  couchés  bas. 
Quand  nous  avancions,  eux  ne  bougeaient  pas 

Et  priaient  pour  nous  voir  noyer. 

Les  morts  qu'ils  raillaient  sont  à  peine  refroidis, 

Nos  blessures  sont  encore  saignantes  — 
Et  vous  nous  dites  maintenant  que  notre  force  est  vendue 

Pour  les  aider  à  recouvrer  une  dette  ! 

(1)  Terme  de  marine. 
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Sous  tous  les  pavillons  do  tous  les  hommes 

Qui  fréquentent  sur  les  mers 
N'avez-vous  donc  pu  trouver  aucune  autre  Hotte  — 

(Jue  vous  donnez  la  main  à  ceux-là? 

Parmi  les  mauvais  moments  que  l'on  ait  pu  choisir 
Pour  se  trouver  dans  une  mauvaise  passe, 

A  quelle  idée  longtemps  mûrie  avez-vous  donné  le  large 
Pour  prendre  ce  qu'il  y  avait  de  pis? 

En  vue  de  la  paix  —  depuis  les  Mers  Etroites 
Sur  une  moitié  du  monde  devoir  courir  — 

Avec  un  équipage;  trompé,  se  liguer  de  nouveau 
Avec  le  (iotli  et  U-  Hun  impudent! 


The  silent  House. 


Jcir  and  1  wero  {éltons)  on  a 
cycling  tour  {excursion  en  liinj- 
clctlc)  Ihrotigli  (clinis)  an  Englisli 
inidland  [du  centre)  county. 

At  lasl  (enfin)  \ve  reaclicd  {alte.i- 
gnhnes)  the  suminit  ol  a  steep  liill 
[colline  esciiriiée).  'l'Iiorc  tlio  wiiid 
roarwl  cold  and  boistorous  ('), 
and  i'i'oin  adark  cioiid  l'cliasliow- 
er  of  rain  (-)  which  priunisod 
SOOn  [hirnlôt .  to  dronch  us  to  tlic 
skin  ( 'j.  As  vve  lookcd  ali(uit  {re- 
ifardions  aulaur  de  nous)  l'or  siicl- 
tor  [abri),  \ve  savv  {vîmes)  an  opiMi 


,'atfi     (/"(/ 


porte) 


leadi 


(conduisant)  to  a  patli  (s^^ii^'c/'),  at 
tlic  (Mid  (extréutiti']  ol'  wiiioli  tlic 
liglits  [himii^res)  oC a  liouso  glini- 
inered  (jelitient  une  faillir  lueur) 
tlirougii  (à  travers)  the  treos. 

"  VVo  liad  hcllcr  not  get  dren- 
chcd  ('),  "  1  said.  "  Let  us  go  in 
[pihtt'trons)  Iiero".  W'Iicoliug  (/'(/i- 
sant  rouler)  oiir  l)icv<'les  iip  llic 
short  drive  [nnirle  avenue],  wc 
came  (i/»mcs)  lo  llie  house.  'l'iieii' 
was  a  covcrcd   poreh   l)efore    ils 


(1)  VVicre  tli'-  irinil  ronieil  rold  and 
liuistcrow^,  voila  que  le  veut  nuinissiiil 
froiii  et  im|irlueuv. 

(2)  h'nnii  II  darli  cluud  (fil  a  shoirer 
()/  raiii.  iluii  iiuiigc  noir  toinhnit  um 
«verse, 

(:!|  7'o  iheiicit  IIS  lo  llic  skiii.  île  nnii-- 
Ireiniierjusiiu'ii  l:i  peau  (Jusiniiuix  us 

(Il  Ile  liiul  lipticr  Hdl  tilt  drviichfd, 
iiiMis  feiiiiiis  iiili'MX  de  ne  pa-^  iiou- 
lieiiilior. 


principal  entrance,  and  wo  look 
slieller  (nous  nous  ahriliimcs)  in 
this.  Al  the  saine  lime  (en  même 
temps)  \vc  noliccd  wilh  surprise 
tliat  the  door  of  the  big  (ijrande) 
house  was  wide  ilunje)  open. 
Two  S[)leiidid  hunps  were  aliglit 
in  the  hall,  and  the  draught  (cou- 
rant d'air)  thrcatened  ^menaçait) 
to  siiatter  (faire  voler  en  éclats) 
their  glass  chinineys  {verres  de 
lampes). 

•■  NViiid  lias  l)lo\vn  'soufflé)  the 
door  ajar  [entr  ouverte)  ",  said 
Jeir.  lie  coughcd  [toussa)  tliat  ho 
niight  (put)  atlract  tiie  attention 
ol'a  servant,  but  noonel/jccsyrinf) 
came. 

"  Anybody  there  (y  a  t-il  quel- 
qu'un) f"  I  Venlured  to  call  ont. 

No  responsc. 

\Ve  pulled  (tirâmes)  the  bcll 
{sonnette),  which  rang  [résonna] 
loudly  [liruipiiiiment]  lliroiigh  tliat 
illuminaled,  silent  liouse.  The 
suniuKins  iconp  de  sonnette)  re- 
ceived  lu)  ansvver  (ii''y)o»i.<c). 

'•  Il  is  very  strange,  "  Jeircom- 

UKMlIrd. 

••  Sliall  vve  go  in  f  " 

"  Hcllerwaita  l'evv  niinnles^')". 

\\  e  stood  [resliimes)  there  nntil 
{jusqu'à  ee  que)  Iwenly  minutes 
had  passed  ;  Ihen  we  onleiTd  iho 
lieuse.  Un  tiie  ground  lloor  (ir:- 
de-rliaussèr)  vvas  a  diiiinf;-rooni. 
wilh  snp[)er  laid  (servi).  Ixit  no 
(ine  (personne)  tO  Cal  [manijer)  il. 

(tl  llrlter  iniit  n  />•»•  mniiilrs,  mieux 
vaut  atteiiilre  (pielques  inuniles. 
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riierc  wcrc  no  servants  in  tlic 
kitclieii  {cuisine).  W'c  sveiil  (<//- 
l(imes)  l'vom  rooiii  torooiii.  knock- 
ing  (fnippatit  à  la  jiorlc]  loiidls 
betorc  (nvnnl  que)  we  entered. 
Kvcrylliin^'  Konl)  was  in  order. 

■•  Sliall  wcc'loai' out('j  ■/'■  ask- 
cd  (demiiuda)  Jell'.  iincasily  (mal 
à  son  aisc).  '•  U's  ail  riglit,  appa- 
rently.  iCtlic  [irdpriclorcoiiips  in 
(entre)  siidilciily  lio  will  take 
(prendrai  tisibrtlic  i)urglai's(t«/<i- 
ùrioleurs) . 

'■  lliilio.  lluMO  is  a  rooni  we 
liaven't  ('X|ilored.  '" 

■•  Conie  aloiig  (venez  donc). 
Fred  !  " 

•■  So  I  will  —  wlieii  l"ve  looked 
in  hei'o.  "  1  answered  (répondis). 
knocking. 

No  reply  (réponse)  was  voucli- 
safed  (donnée).  I  opened  lliedoor 
a  few  inclies  (quelques  pouces), 
and  caiijihl  siglit  of  rows  ol'  book- 
slielves  (-).  The  electiie  liglit  tliat 
illiiiuinated  tlieaiiartnieiil  liad  not 
been  swilcliedoH';''((''«'e).  1  enter- 
ed boidly  [hardiment).  JeH' at  iny 
heels  (itilons).  1  saw  (vis)  a  table, 
with  decanters  (carafes)  contain- 
ing  wine,  aiidglassesupoii  it  :  also 
a  pack  ol'cards,  wliicli  liad  been 
llirown  down  {jetées)  so  liastily 
(avec  tant  de  hâte)  that  some  were 
lying  (se  trouvaient)  on  the  carpet. 
And  then,  as  my  eyes  travelled 
round  (faisaient  le  tour  de)  the 
room.  1  perceivcd  tlie  slill  (immo- 
bile) iorni  ol'a  niaii  proslrate  [cou- 
ché tout  de  son  long)  on  a  leather 
(cuir)  sofa. 

I  stepped  back  [i-eculai)  so  sud- 
denly  tliat  1  cannoned  (heurtai) 
against  (contre}  Jell'.  wlio  uttered 
(proféra)  a  loiid  [à  voix  haute] 
exclamation .  wliich ,  liowever 
(cependant),  lailed  (ne  réussit  pas] 
to  rouse  [réveiller)  tlie  maii. 

'•  Is  lie  dead  {morl)-l  '"  JeH' 
gasped  [fit  d'une  voix  étranglée). 

I started  {tressaillis)  as  1  criished 
(écrasai)  beneatli  [sous)  my  boots 

(1)  Sliall  ire  clear  oui  ?  faut-il  dr- 
caniper  ? 

(2|  And  cauglit  siglit  of  roirs  ofhook- 
slielves,  et  j'àpoiiHis  des  rangées  de 
ravoiis  de  livres. 


the  (Vagmonls  of  a  wiiieglass  by 
the  sola.  1  lient  over  (je  me  pen- 
ihni  rersf  the  nian.  saw  his  face 
liiat  it  wasdeathlyii/i"  mijrt  white, 
ïeh  [touchai I  his  hands  that  thés 
were  deathiy  cold  (froides),  and, 
wurst  sight  spectacle  pire;  ol'all, 
perceived  that  his  wrcnched-open 
collar  [col  quoii  arait  arraché 
pour  l'ouvrir)  and  dress-shirt 
(chemise  de  soiréej  were  soaked 
[trempés]  with  blood  (jang)  ! 

I  ullered  [poussai]  a  loud  cry. 
almost  a  scream  (cri  perçant  j.  and 
riished  (précipitai  hors)  f'rom  that 
lialel'nl  détestable}  room,  banging 
(faisant  claquer  the  door  behind 
(^derrière)  me  violently. 

••  Ont  of  tliis  "  !  I  exclaimcd. 

'•  Whal  is  if?  ''  cried  Jelf. 

••  Murder  hin  assassinai)  ! 

■•  Itisaclearcaseoffoul  playC  >. 
Ile  was  stabbed  (poignardé) ,  I 
liiink  (crois).  Anyhow  (de  toute 
façon),  lie  was  uovered  witli 
blood.  " 

••  What  happened  {est  arrivé) 
is  plain  enough  saffisamynent 
cliiir),  "  .(cff  answen'(i.  ••  There 
was  a  (piarrel  over  the  cards 
whicli  we  saw  scattered  {disper- 
sées) on  the  lloor.  (hic  maii  Ihrew 
{jeta)  that  broken  (brisé)  wine 
glass  in  the  other's  face,  and  was 
sliot  (tué  à  coups  de  i-evolver)  or 
stabbed  (poignardé)  for  it.  I  cx- 
pect  that  the  murderer  {assassin' . 
scared  (épouvanté)  at  what  lie  had 
done  in  a  fit  of  passion  [accès  de 
colère),  lost  [n  perdu ,  his  head  (tète) 
and  bolled  clean  (décampé)  ontof 
tlie  place.  " 

•'  It  sonnds  (parait)  feasible. 
What  shall  we  do  ■?  ' 

••  Notily  the  police  ;  llie  sooner 
the  bettei'(=).  '" 

"  Ail  right  ;  but  I  think  that 
one  of  us  ought  (devrait  to — to 
stop  (rester)  hère,  in  case  anything 
happens   firrive)." 

.ietf  Ihrew  (jeta)  a  look(?-e(jrarrf) 
at  the  sinlster.  deserted  house 
with  its  dreadful  [e/frayant)  oc- 

(1)  Foui  plan,  basse  intrigue;  ici  : 
crime  avec  préméditation 

,2)  Tlie  sooner  tlie  hetler.  le  plus  tôt 
possible  lie  sera  que  le  meilleur. 
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cujiaiit.  and  sliivei'ccl  ( frisxanna. 
"  I  will  j.'0.  "  saiii  lie.  iiiounting. 
"  I  sliall  roach  (arrivcriii)  Frarn- 
l)Ouriie  in  a  (|iiai'ter  ot'an  hour,  " 
and  lie  daslicd  away  {partit  com- 
me le  cent)  before  1  could  answcr. 


"  The  housc  on  the  hill  ?  That 
is  Sir   Michacl   Frambonrne's. 
the    [)olioe    ins[)ector    said.    Jetl 
reportod   al'tcr.    ■•   Ouitc    empty 
{loul  à  fait  vide),  you  say  'f  " 

"  Not  a  servant  inoving.  " 

Jell',  who  was  watrhing  {obser- 
vait) tlio  inspfTtor —  a  l'at  [gras], 
pompons  liltle  rnan  —  déclares 
thaï  ne  started  ,/''  ""  moureinrui) 
snddcnly,  and  said,  in  a  hall-tone 
{n  demi-voii)  : 

"  Ah,  I  remeniher!  Sir  Michacl 
proniiscd  liis  servants  a  holiday 
(eonje  I  to-day.  It  is  very  strange, 
very  snspicions.  " 

Mcanwhilc  iiicndinit  cr  temps) 
I  was  vvaitiny  [j'attendais)  under 
the  poreh. 

Should  I  ever  lor^iel  {')  that 
nian's  lace  ''.  I  asked  myselT.  It 
seemcd  (xemlilait)  to  rise  tip  (se 
dresser)  before  me  in  the<larkness 
{obscurité).  W'ould  JclV  ncver 
come  C)  1 

The  sotind  ol'  nien  walkinj; 
(  quiinarchaient  )hYO\v^h\.{npporta] 
to  me  snddenly  a  vasi  reliei'  {soii- 
larjemenl).  An  instinctive  caution, 
however,  proinptod  (poussa)  me 
to  rnn  (raiiler)  my  bicycle  ont 
IVoin   the  porch,  and  to  conceal 

(car/ter)  botil  (taan  1rs  drii.r)  it 
and  niyseir  in  Ihcdi'nse  blackness 
ol'  the  trees.  I  con;;ralMlalcil 
(fi'lifitai)  niyseir  n|ion  ihis  pièce 
ol'  stratef,'y  when  I  piMceiveil 
{aperçus)  two  incti  coniiii^'  [ve 
tunit)  swiltly  <  rapidemenl)  Uj)  th(> 
path  Iseiitier).  They  were  not 
police  olliccrs,  and  JclV  was  noi 
with  tiiein. 

The  Mien  stopped  (s'orrèlrrent) 
at    the    open    door.    "   That    is 

(Il  Slioiitd  I  erer  forgel  ?  oiiblicrnl-jc 
jiimais  1 

(2|  Wauld  Ji'lf  never  come  i  Ji'lï  ne 
vicndralt-il  jamnis  ? 


strange,  "'  said  one  ;  ••  surely 
I  closed  (ai  fermée)  it  ''.  " 

They  entered  the  house.  I  start- 
ed  f'orward  (m'élnniyii  en  avant), 
I  was  creeping  up  the  thickly- 
carpeted  slairway  (')  to  where 
\  heard  (entendis)  voices  in  con- 
sultation. 

Tlie  two  nien  were  in  tlie  libra- 
ry  (hihlidthéque)  !  They  were  botli 
iniplicated  in  thecrime,  and  they 
had  relnrned  to  dis|)0se  of  tlieir 
work  (ourraije).  Rut  tliey  had 
sluit  tliis  door  also.  My  trem- 
bling  lingers  {doii/ts)  closed  {se 
refermèrent)  ti^htty  (serrés)  upon 
the  white  knol)  (hou/on)  of  the 
door.  It  inade  not  a  sound.  The 
door  o[)ened  abont  two  inclies. 
I  released  {abandonnai)  the  handie 
(bouton),  and  listened  {écoulai). 

'■  On  tliree  other  occasions  "', 
I  heard  a  voice  say,  "  and  once 
{une  fois)  at  this  house   '. 

"  Very  bad  ^mauvais  !  lloM 
(tenez)  the  ligiit,  Sir  Michacl  — 
so  {ainsi).  Von  were  playing  cards. 
!  perceive.  Il  w.is  the  excitenicnt 
that  broni;ht  this  aboul  (■).  " 

■'■  \  ain  airaid  so  ^'),  doctor. 
I  saw  hini  lean  back  \se  renverser 
en  arrière)  snddcnly  in  liis  chair. 
Ile  seizcd  {saisit  i  a  glass  orwinc  — 
I  suppose  to  ward  olf  (se  préserrer 
de)  the  lit  (altmiur  whicli  lie  felt 
{sentait)  coniing —  but  lie  drop- 
pcd  {laissa  tomber)  th(>  glass,  and 
the  li(|uid,  as  you  see,  l'ell 
{tomba]  over  {sur)  liis  shirt  and 
collar.  It  looks  liorriblv  like 
[comme)  blood.  Ah  !  ah  !  he^s  revi- 
ving,  doctor -.  thcic's  a  Utile  col- 
our  —  " 

I  wailed  \attendis)  to  liear  no 
more  (/'"■''  <lavanla(jc  .  but  raii 
{courus)  sol'lly  {doucement\  down 
the  slairs.  I  rnshed  (précipitai^  U> 
where  my  bicycle  was  concealeii 
(car  bée]  aniongst  i/xni/u  i  the  trees. 
JelV  and  Iwo  ol'licers.  ono  an  ins- 
lieclor,  a|iproached  ihe  liousc. 

(Il  /  iras  crccyi/Mi;  »;i  IliC  lliickli/- 
cariirted  .^Mirinii/.  jt  iikiiiI.ms  on  ram- 
panl  rosi-alicr  coumtI  dopais  tapis. 

(2)  llrowjl)!  lins  alioul.a  rausij,  amen* 
ceci. 

(H)  l  am  iifraid  so.  j'ai  peur  i|iio  oui 
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"  Hush  !  "  said  tlii'  ii)S[iector, 
his  linj,'('ron  liis  lips.  "  Voicos  !  " 

"  lie  carcliil  {faites  tilletition)  ! 
Tlicvillaiiis(/»iï(;ra/y/(;'5)  lui  vo  corne 
back  (sont  revenus)  ''  said  Jl'H'. 

ïlie  inspcolor  drew  (tira)  a  pis- 
tol  i'rorii  his  pocket.  "  Cijnie  witli 
me,  Parks  "  he  coiiimaiided  his 
siibordiiialc.  "  Yoii,  boy,  stop 
oiitsidc  (restez  dehors)  and  keep 
(tenez}  an  evo  on  tlie  wiiulows.  Il' 
anylhing  iiappens,  call  ont  (appe- 
lez fort).  " 

Theoflicersdisappeared.  1  iiisii- 
ed  to  whore  Jelf  was  slandiiif;  [se 
tenait),  lookin^'  anxiously  about 
l'or  me. 

"  Quick  (vite)  !  "  I  said,  in  a  loud 
whisper  {murmure).  "  ("i(;t  yoiir 
bicycle  !  We've  niade  prccious 
(jo/is)  idiots  of  ourselves  !  Don't 
stare  ('),  but  be  qnick  !  The  man 
was  in  a  lit.  Sir  Michael  Krani- 
bourne  is  in  there  \vitii  a  doc- 
tor.  " 

Jeti"  rosponded  niil)ly  to  tlie  de- 
mand  upon  his\vits(«rt;/f/c)7f').  We 


(I)  Don't  stare,   ne  me  regardez  pas 
aTBC  de  grands  5  eux  (d"im  air  effaré). 


nished  oiir  machines  oui  inlo  llie 
road  and  sprang  'sautihnes)  into 
tlio  saddio  (selle).  At  llie  same 
[au  mrmi'j  instant.  tliroii;jli  'par) 
a  window  oC  the  library.  wliicii 
had  beon  thrown  vide  open  (^ou- 
certe  toute  i/rande,  to  admit  plenty 
[en  aio;)t/«>ir/')  ol'air,\velieard  Sir 
Michael's  voice,raised  [montée)  iii 
anger  (colère),  shout  {crier)  — 

"  W'hat  doyoumean  Iqu  enten- 
dez-vous) by  tliis,  you  insolent, 
iinpertiiiontbeggarsfmcHc/iVïH/s)  ? 
Voii  lorceil  away  into  my  house, 
did  you,  you  prowling,  prying. 
liail-starved  police  (')  !  " 

Tluil  was  ail  \ve  heard.  Jeti", 
wlio  was  ficttiiif,'  a  learlul  s|)eed  (-) 
on  his  machine,  began  to  laugh 
[se  mit  à  rire). 

••  Don't  {ne  riez  pas),  "  I  im|)lor- 
ed.  "  .Nol  yet  {pas  encore).  Wait 
till  [attendez  jusqu'à  ce  que)  we 
are  ten  miles  the  other  side  cl 
Framl)Ourne  !  '' 

Adapted  from  Chums. 

(1)  You  prowliiig,  prying,  half-slarved 
police,  policiers  nVdeurs,  inquisiteurs  et 
à  demi  morts  de  faim. 

(2)  U7(0  was  tielling  a  fearful  speed, 
qui  allait  à  une  vitesse  vertigineuse. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Brevet  supérieur. 

[Aspirantes,  Pau,  i"  session  1902.) 


THIÏME  22. 

La  route  qui  conduit  à  Atliènes 
(Atliens)  est  bordée  de  grands  peu- 
pliers, plus  vigoureux  et  plus  toutîus 
que  les  nôtres.  On  ne  rencontre  d'abord 
que  des  landes  stériles  ou  des  marais.  A 
un  quart  de  lieue  plus  loin,  on  com- 
mence à  voir  quelques  vignes  et  quel- 
ques amandiers;  puis  après  avoir  tra- 
versé un  tout  petit  ruisseau,  la  route 
s'embellit  un  peu  et  longe  un  bois  d'oli- 
viers qui  faisait  autrefois  le  tour  de  la 
ville,  mais  que  la  guerre  de  l'indépen- 
dance et  l'hiver  de  1849  ont  dévasté.  La 
vigne  a  beau  se  charger  de  feuillage  et 
de  fruits,  une  poussière  épaisse  donne  à 
la  fertilité  même  un  air  désolé. 

(D'après  E.  Aboot.) 

VERSION 

Viu-ious   melhods  of  reckoning  time 


are  in  vogue  at  différent  places.  Flowers 
are  often  found  to  open  or  close  their 
petals  at  a  given  time,  and  it  is  said 
that  in  a  certain  rustic  corner  of  Scot- 
land,  wliere  there  is  no  clock,  the  chil- 
dren  are  dismissed  from  school  at  a 
signal  from  "  theyellow  goat's  beard  ", 
which  regularlj  closes  its  petals  at  four 
in  the  afternoon. 

in  a  large  workshop  on  the  outskirts 
of  a  Vorkshire  town.  the  workraen 
usually  stop  for  breakfast  at  the  appea- 
rance  of  a  passenger  train  which  pulls 
up  at  the  adjacent  station  at  8  a. m. 
with  remarkable  promptness.  The  sta- 
tion is  on  the  Great  Central  Line. 

That  irregular  riser,  the  sun,  is  not  a 
had  indicator  of  the  time  when  he  is 
up  and  shining.  Apart  from  the  ordi- 
nary  sundial,  his  iight  may  be  —  and 
often  is  —  adapted  for  time-keeping  in 
varions  other  w.iys. 
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PARTIE    ANGLAISE"  ^;>^  ^ 


Suraraary  Notes  on  current 
Events. 


The  future  of  the  Afrikander 
Bond.  —  .V  Congrc.>-s  of  llic  Ifolid 
will  >licii-llv  bi'  siiimiionc'cl  [convo- 
quf\  lo  sanclion  ils  truiislortiiation 
li'oiii  iDcrcly  {.simpleiiicnt)  a  Cape 
Cnlciiiy  orijanisalion  iuto  a  groat 
Sdiilli  AlVican  union  The,  constilu- 
liori  (if  lliL'  liunil  is  to  ho  altcred  iii 
tho  l'ollowinfl   particiilars  {dfftails). 

The  naine  ol  the  lioini  l)0(;ornes 
Ihe  Soutli  AlVican  l'arty.  A  new  art- 
icle is  inserleil  (hu^larinj;  thaï  the 
aiin  thHt\  ol'  the  paity  is  liie  réal- 
isation ol'  the  niiilv  ol'  Ihe  ilillerenl 
nali(>iialili(>s  in  {(l'itish  Soiilli  Al'rica 
and  the  Fédération  ol'  the  South 
Al'riian  Colonies,  wilh  due  l'Ci'ard 
to  llieir  indiviiliial  inteiesls  and  the 
siipreiiiacv  of  Ihe  Itrilish  Crown. 
Aiiolher  new  article  delines  the 
exieifial  relalionships  of  surh  a 
Fédération  assiniilarto  thuseof  Can- 
ada and  ils  internai  relalionships 
as  siniijar  to  lliose  existinj;  helween 
the  Krench  and  the  English  ele- 
m(!nls  in  Canada.  A  furlher  lautre) 
new  arti(de  provides  Istipiile]  llial 
ineinliersliip  is  open  lo  anyoncî 
liorn  (»'■)  in  South  Al'rica  or  per- 
manenlly  setlled  {étahli)  thendn 
i^/l(ti>s  rr  jtfii/s). 

When  thèse  changes  are  fornially 
approved,  the  new  oi'ganisatioil  will 
lie  widet')  enough  to  inclnde  ail 
goo<l  Al'riUanders,  and  il  will  proli- 
ahly  hecoine  Ihe  govei-iiing  liod\ 
in  everv  Soiilli  African  Stati',  ((x- 
ci'pting  lihodesia,  a[iil  iiossihlv 
•Nalal, 

Tho  Americnnisation  of  New- 
foundland.  -  Il  is  iiiiicius  siipiel 
{si(itr\  to  Ihe  Colonial  CnnfcreiH-elhal 
Mr.  IloMi,  Ihe  l'iiine  .Minislerof  .\rw- 

(I)  Will  lie  iride  rnouiih.  s>'ap|i|i(|iicni 
;i  lui  imrnhre  lie  pdiiils  (le  viu^  sufdsimt 
i(.nilin-ii  hn-liiitiiini};  sera  d'un  i's(iill 
5Uflls;miiiiriil  \:u(,v. 

[42] 


foundiand,  should  hâve  no  sooner 
[pas  plus  lût)  left  [quitté]  London 
than  hc  went  to  Washington,  vvhere 
he  concluded  a  treaty  of  reciprocity 
wilh  the  Governmciil  of  Ihc  L'nited 
States,  which  was  signed  by  Mr.  Hay 
and  the  Brilish  .•Cmbassador  on 
Noveniber  S'h.  L'nder  Ihis  treaty 
varions  products  of  the  lisheries  of 
iNewfoundland  will  be  adinitteil 
inlo  Ihe  l'nited  States  free  of  duty 
(droit!,).  In  relurn,  the  fishing  ves- 
sels  of  Ihe  Uniled  States  in  the 
waters  of  iNewfoundland  obtain  the 
long-coveted  (coitvoltè  depuis  long- 
temps) privilège  of  piirchasing  (ache- 
ter) bail  \oppnt]  lishes  vvithout  re- 
striction, l'urtherniore  (en  outre) 
inany  articles  of  American  manu- 
facture are  to  be  admitted  to  iNew- 
foundland free  of  duty,  and  varions 
otlicr  specilied  supplies  iapproi-t- 
sionnc'fiients)  al  rnerely  nominal  ra- 
tes {tarifs).  Il  is  Ihe  American  mar- 
ket  far  more  than  lln^  American 
Covernmenl  which  is  americanising 
Ihe  world. 


■Wireless  Telegrapby.  —  Wire- 
less  (sai)s  l'ih  telegraphy  seems  to 
bave  lieen  brouglit  (aiin-néi-)  wiihin 
Ihe  région  of  practical  science  by 
Signor  Mahc.im's  triumph.  After 
patient  labour,  in  Ihe  leeth  (en  rft'- 
pit)  of  inncb  scolVing  ir.M//eri>.v)  and 
scepticism,  the  inventor  lias  now 
siicceeded  in  sendiiig  across  Ihe 
.\llantic  messages  lo  the  Kings  of 
Kngland  and  of  Italy,  and  Kinc, 
KiiWAïui's  reply  lias  been  transniit- 
ted  by  the  same  means.  As  Ihe 
D<ii/j/  Telriirnph  puis  |(/i()  il,  in  a 
scason  dedicaled  to  l'airy  taies  (coii- 
tes  de  /Vc.vt,  Ibis  is  the  greatesl  falrv 
laie  ofall.  I.ess  than  a  year  ajjo  fl 
was  considered  wonderfnl  (mer- 
reilleiti]  lo  be  able  lo  sciid  a  single 
leller  willinut  tangible  lines  of 
lomiiiunicalion  across  Ihe  océan. 
Whal  Ihc  iicriecling  of  Ihe  M\iicoMi 
syslem  will  mean  il  is  dilTicult  to 
ima:.'ine.     It     promises    almosi     us 
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m-cal  a  i(!Voliilion  as  llio  first 
lavinj;  ipose)  of  llic  cloclric  rahle 
itsell',  and  is  far  more  icniarkable 
in  cliaraclcr. 

The  Delhi  Durbar.  —  Loiin  Ci  u- 
zo.N,  wiHi  llic  hi  KF,  and  DfciiEss  oi 
Cii.N?(Ai;cin,  tiiadc  a  formai  enlrv 
into  Dcllii  on  .Monday,  tlic  spcclaolo 
licinj,'  dcscrilte.d  as  siiperli.  Tlio  Vi- 
ccroy  opcnnl  tlic  Exliibilion  of  In- 
dianArt,  and  delivprcd  as|)eeili  on 
native  indii.stry,  euloj;isiiig  ils  qiial- 
ity,  rcgrrtting  ils  doclinc,  and  en- 
joining  tiio  native  princes  and 
chicfs  nol  lo  encourage  tiie  import- 
ation of  viilgar  Europcan  goods 
{mari-liandises)  at  tlic  expense  (aux 
ké])cns)  of  tlie  native  article. 

Troubles  in  Morocco.  —  Tlie 
Sultan  of  Moro(-00  is  an  enliglit- 
ened  {éclairée  chicftain  (c//e/").  Ilis 
elforts  to  govern  Ihe  coiintry  by 
n)ore  civilised  methods  Ihan  those 
hilherto  {jusqu'à  présent)  known  to 
tlie  Moors  havc  created  eneniies 
wlio  seek  [cherclicnt]  to  show  (mon- 
trer) that  bc  is  a  lool  (instrvment) 
in  the  hands  of  Ihe  Chrislians.  Eu- 
ropean  interestscan  liardiy  (àpernc) 
l'ail  (manqver)  to  be  involved  (con- 
cernés) and  France,  Spain,  and 
Italy  are  on  the  alert.  France  and 
Spain  are  especialiy  concerned  in 
the  future  ot  Morocco,  but  so  is 
Grcat  Britain.  British  interest  in 
ïangier  and  Fez  may  not  prcdomin- 
ate,"bnl  whatever  happens  [arrive] 
on  the  shores  i''o'ei)  of  the  Mediter- 
rancan  is  of  importance  to  Great 
Britain,  and  the  reopening  of  the 
Morocco  question  is  not  to  be  con- 
templated  lightly. 

The    Dardanelles   Incident.   — 

.lusl  when  thcre  were  signs  lliat 
Great  Britain  was  beginning  (com- 
mençait) to  rccover  from  lier  acute 
attack  of  the  Prussian  blues,  came 
news  that  Germany  had  refused  to 
support  the  British  protest  against 
Ihe  passage  of  the  Dardanelles  by 
Hussian  torpédo  boats.  Could  Ger- 
many bave  administered  a  more 
humUialing  snub  (rebuffade)  to  the 
Power  which  has  shown  {montré) 
itself  so  eager  (empressé)  for  her 
alliance  in  Venezuela?  Germany  has 
certainlv  a  gift  (don)  for  playing 
(jouer)  into  the  hands  of  the  Ger- 
manophobes in  England. 

The  "Times"  says  :  "Germany, 
we  are  told,  in  no  way  associâtes 


herself  witli  any  siich  proltst  a> 
England  is  said  to  hâve  lodged... 
That,  of  course,  is  preciscly  Ihe 
attitude  we  should  hâve  expccted 
(à  larjunlte  noua  aurions  du  nous 
attenitre)  from  lier.  She  has  never 
used  Ihe  influences  she  has  acquired 
al  tlic  Porte  for  objects  of  gênerai 
iiTiporlance  to  Europe...  In  ail 
controversies  with  Mussia  we  may 
conlidcntly  count  on  having  Ger- 
many against  us.  " 

The  saine  note  is  slruck  in  the 
Daily  Chronicle.  "  We  hâve  becn 
rewardcd  (récompensés)  for  allowing 
ourselves  to  be  niade  the  cal's-paw 
[dupe)  of  Germany  by  a  decided 
snub...\Ve  should  nnly  make  oursel- 
ves ridiculoiis  if  we  settled  (arran- 
(finns)  the  matler  by  saying  that  if 
Hussia  insists  on  sending  war>hips 
throiigh  Ihe  Dardanelles  we  musl 
bc  allowed  to  do  likewise  (pareille- 
ment). The  coiintry  will  wait  [atten- 
dra) with  some  anxiety  to  learn 
(apprendre)  how  far  Great  Britain 
bas  siicceeded  in  oblaining  support 
for  her  protest  from  the  other 
signatorics  to  theTreatv  of  Berlin.  " 

The  Dailii  Mail  thiiiks  the  inci- 
dent will  bring  iaminera)  a  better 
iinderstandiiig  betwecn  England  and  > 
liussia.  "  Il  is  quile  characteristic 
Ihat at  lhisiuncture("'ome»(«cn(i'7'.<e) 
our  stiange  ally  in  Venezuela,  (ier- 
inany,  should  bave  appeared  wilh  a 
quiteunnecessary  note  assuring  Hus- 
sia that  she  lias  nothing  whatever  lo 
do  wilh  the  British  protest...  But 
the  lime  is  al  liand  (proche)  when 
Ençland  and  Bussia  will  be  able 
aniicably  to  settle  (régler)  their  oui- 
standing  (en  suspens)  dift'erences 
wilhout  the  offîcious  interférence 
of  the  good  brokers  (courtiers)  of 
Berlin...  On  Oct.  21,  Mr.  B.^u  oui», 
when  questioned  in  the  House  of 
Gommons  with  regard  (en  ce  qui 
concerne)  to  negotiations,  which 
were  reported  correctly  by  llie 
Daih/  Mail  to  bc  proceeding  be- 
twcen  Russia  and  Tnrkey  over  the 
Dardanelles,  slated  (déclara)  that 
'  there  are  no  negotiations  '.  The 
protesl  makes  it  elear  that  Mr.  Bal- 
four  was  on  this  occasion  as  ill-in- 
formed  of  what  was  proceeding  as 
when  lie  declared  at  the  Mnnsion 
House  that  no  understanding  had 
been  concluded  with  Germany, 
though  [quoique)  on  that  very  (même) 
day  Lord  I..\nsdow.\e  was  signing 
thè  .Vnglo-German  Alliance.  " 
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Venezuela  and  the  Powers 
—  and  the  American  View. 


It  is  to  be  rcnu'iiiliered  lun  doit 
se  rappeler),  in  the  lirsl  place,  that 
révolutions  hâve  succccded  one  an- 
other  with  freqiiency  in  Venezuela, 
and  Ihal  thèse  hâve  bcen  desperate 
and  destructive.  Kven  {mcine)  with- 
out  delinite  Tacts  it  would  require 
{demanderait}  only  a  riioiuent's 
i-eflection  to  iindersland  that  thèse 
domestic  stru^gles  must  iiave  emp- 
tied  {vidé}  the  Venezueian  treasury, 
paralysed  intertial  and  forei^'n 
(extérieur)  Irade  (conmierce),  and 
largely  dried  up  (tari)  (lie  sources 
of  pnhiic  rrvi'Mue.  It  is  also  easy  tO 
understaiid  that  in  the  emerj^encies 
orsiifh  warlare  the  rit;lits  (droits) 
ot'  private  persons  and  pi'operty 
could  not  well  he  pi-olected,  and 
must  indeed  hâve  heen  t're(piciitly 
violated  by  botli  (les  d,nt.r\  ol'  tiie 
fighting  (combattants)  parties.  Thcre 
are  a  good  niany  IbrcMgners  doiiig 
business  ((i//airrs)  in  Venezuela, 
whih^  Ifjciidimt  que)  ollier  t'oreigners 
havein\estrnents(/</'/c(,'»i('/i(.v)  t'here; 
and  they  hâve  nalurally  inade  the 
niosl  of  aiiy  inconveniences  or 
losses  (pertes)  to  which  they  weri' 
suhjected  by  successive  civil  wars, 
Tlieir  complaints  were  in  nio.st 
{la  plupart  des)  cases  al  once  (tout 
de  suite]  niade  the  suhject  of  di[)lo- 
inatic  ai'giiment. 

riie  Knglish  claiins  (réclamations), 
which  even  in  Iheir  inllated  (e.ivir/t;- 
rée)  forin  do  noi  ainoiint  to  inuch 
in  tlie  aggi-egate,  niight  hâve  berii 
Iaken  un  (e.ciiini)ié,--i\  lu  a  frienilly 
way  anu  passed  upon  (réiilées)  by  a 
joint ((//l'./'c)  (■oiunii»si(ui  bul(c.i(r^i- 
té)  for  olher  coniplicatiiuis.  Mueh 
the  hirgesl  chiirus  were  those  wliieh 
Ihe  C.erriians  lia<i  siicceeded  in  ac- 
cuuiuliiting.  There  hâve  heen  sonic 
reasons  for  nM)re  than  a  vear  lo 
Ihink  that  a  leilain  Ciennan  ele- 
inenl  was  anxious  lo  hâve  the  op- 
poihinily  lo  use  Ihese  clainis  as  an 
excuse  for  inaking  a  naval  deinon- 
slratioii  in  Veneznelan  vvaters.  The 
(ieruiandovernuu'nlhaNbeenstrain- 
ingC)  e\eiylliing  al  lioiiu'  tosecure 
support  for  ils  policy  of  naval  ex- 
pansion ;  and  il   lias  liei'u  delilicra- 


(I)  luis  lieni  strainiiKj  enerjilliiiiii...  to 
secure...,  a  lait  tous  ses  t'II'oi  ts...  vu  vue 
de  s'assurer... 


lely  seeking  (cherchant)  opportun- 
ities  in  ail  parts  of  the  world  to 
assert  (jerman  claims  and  protect 
(ierinan  trade  interests.  This  latest 
{récente)  iicU\\i.y  in  South  .\nierican 
waters  might  be  regarded  as  [uerely 
{sim/jlcDien')  an  important  incident 
in  the  gênerai  programme  of  Ger- 
man  assertion. 

But  there  scemed  (t7  ne  semblait 
pas  qu'il  y  eût)  no  good  reasons  at 
ail  wliy  England  should  (')  hâve 
con.sented  to  take  {adopter)  such  a 
course,  and  very  many  rea.sons 
why  shc  should  hâve  abstained. 
lier  very  bcst  efforts  to  discover 
lirilish  subjects  with  pecuniary 
clairns  against  the  forlorn  (abnu- 
donnée]  Soiilh  American  republic 
resulted  in  a  pitiably  suKill  total. 
It  is  true  that  England,  as  well  as 
(iermany,  liad  sought  (cherché)  in 
advance  to  avoid  léviter)  complica- 
tions wilh  the  United  States  by 
explaining  that  she  was  nolgoing  to 
sleal  (voler)  territory  or  violate 
anylhing  that  was  understood  to 
come  within  the  scope  of  the  Mon- 
roe  Doctrine,  liut  Kngland,  at  least 
(du  moins),  should  bave  known  liow 
very  likely  (probable)  tliis  joint 
cx|)edition  must  arousc  (exciter, 
éveiller]  suspicion  and  incur  disap- 
proval  in  Ihe  l'iiiled  States,  even 
though  imrnie  si)  tolerated  by  our 
governmenl;  and  England  hasoflate 
(ces  temps  derniers)  professed  tO  set 
store  by  (faire  i/rana  cas  de)  a  good 
understanding  with  the  United 
States. 

Al  least  il  is  very  diflicult  lo  em- 
ploy  coercive  measures  against  an- 
olber  couniry  and  yet  (ee/)<'/i(//in() 
mainlain  the  liclion  that  such  con- 
duct  is  not  warlare.  And,  in  faet, 
the  Itrilisb  vessels  had  scanely  {à 
peine)  reached  (atteint)  Ihe  Vene- 
znelan harbor  (port)  of  La  (iuayni 
before  (i/ue)  they  were  commiltinç 
acls  Ihal  hardiv  canu"  short  of  l'i 
iM'ing  tlagranl  warlare.  Vel  England 
ought  to  ha\('  had  expérience 
eiHiugh  with  bel-  récent  small  wars 
lo  see  the  desirabilitv  of  avoiding 
Ihat  kind  of  risk  fitr  somo  lime  lo 
come.  l'hus,  on  the  pail  of  England, 
Ihe  shai'ing  [l'ariiciptition)  in  (îer- 
niany's    enlerprise    was    obviously 


(<)  Dans  rotte  plirnsc  rnuxilinlro 
.s/iohM  est  (>^l^é  par  ((•  M-rlic  inipoi-soil- 
iii'l  tli'  la  prn|h)sition  principale. 

|2|  lliitt  hnrdlii  caiiw  short  of,  ipii 
sont  bien  prés  do. 
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(évidrmmpiii)  willioiit  advanlapcs  of 
any  kind  aiid  t'raii(,'lit  with  {fertile 
an)  no  liltli"  possibility  of  harm 
{mal)  and  danger. 

The  nsage  ol'  nations  lias  estali- 
lishcd  it(')  asa  principle  in  inlcrna- 
lional  law  that  ono  govornrnonl 
may  assert  daims  apainst  .inotlior 
on  belialf  [dans  l'intérêt)  of  its  cil- 
izens.TIuis,  tlie  travoUer  (»oi/nr/e«r) 
siiffering  taise  imprisonnient  in  a 
l'oreign  counlry  l'eels  that  lus  own 
governnienl  iiiiist  secure  justice 
loi'  him,  refîardjess  {sans  éfiard)  of 
inconvi'iiienee  or  eost  ;  and,  in  like 
{seniblablr)  nianner,  if  his  properlv 
lias  heen  ronlisciled,  lie  thinks  il 
almost  equally  incunilicnt  nponhis 
soverninenl  to  interfère  in  his  be- 
lialf. But  whilc  it  is  not  easy  to 
draw  a  line  in  Iheory,  ccrtainly 
thcre  ouglit  to  lie  liniiis  placed  in 
practice  iinon  thc  freeiloni  {.liberté) 
with  which  adventurous  travellers 
or  traders  iiiay  eall  upon  {c.riger  (le) 
llieir  honie  governnients  to  relieve 
their  niisfortiines  or  underwritc 
[assurer]  thcir  bad  in\es(ments 
{placeme^ns).  it  would  seem  only 
reasonalde  that  if  an  Englishman 
or  a  Gernian  should  deliberateiy 
ehoosetotake  spéculative  chances 
in  a  South  American  republic  of 
notoriously  revolutionary  procliv- 
ities  he  ought  to  carry  [covrir)  his 
own  risks,  —  provide  {pourvoir  à) 
his  own  Insurance,  so  to  speak.  We 
do  notunderstand  {sachons  pns)  that 
Venezuela  had  repudiated  debts 
due  to  foreigners,  or  had  refused 
to  make  compensation  for  war 
damages,  but  oiily  that  Venezuela 
claimed  to  hâve  some  righl  to  aid 
in  auditing  {vérifier)  the  hills  and 
in  fixing  the  amuunt  of  the  dama- 
ges ;  and  further  {en  outre),  that  she 
naturally  expected  [s'attendait)  to 
be  allowed  {à  ce  qu'on  lui  accordet 
some  time  in  which  to  arrange  her 
disordered  financés. 

In  any  case,  it  would  seem  as  if 
the  l'allure  of  a  governiiient  to  pay 
its  debts  to  foreigners  should  (-1 
not  be  made  a  cause  of  war.  There 
are  otber  nieans  and  suflicient  ones 
by  which  disapproval  may  be  shown 
{montré)  without  sending  [envoyer) 
armed  expéditions.  Itis  plain  [clair) 
that  where  such  clainis  are  made 
a  niatter  of  diplomatie  discussion 

(t)  Le  pronora  it  est  ici  explétif. 
(2)  Voir  note  1,  page  précédente,  2«  co- 
lonne. 


between  nations  Ihcy  ought  to  be 
settled  iréf/lées)  amicably  by  the 
governnients  conccrned  cither  (01/ 
bien)  llirough  {par,  thc  employ- 
ment  of  what  is  called  a  "  mixed 
commission  ''  to  examine  into  the 
vaJidily  of  claims  and  to  agrée  upon 
the  lacis,  or  else  {autrement,  throngh 
référence  to  arbittalors.  The  ea.se 
of  the  l'fencli  claims  against  Vene- 
zuela forms  an  instance  of  thc  tirsl 
sort.  The  two  governmenls  joincd 
in  the  appointment  of  a  board  or 
commission  to  go  into  the  détails 
and  agrée  upon  amounts,  Venezuela 
agreeing  in  achaiice  to  abide  [se 
conformer)  by  the  resiilt. 

In  spile  of  ail  that  bas  been  as- 
serted  to  thc  contrary  by  Ihe  iirilish 
C.overnmenlin  itsendeavoiir(<'/for(s) 
to  excuse  ilself  for  its  part  in  this 
expédition  against  Venezuela,  tliere 
is  no  reason  to  think  that  ail  claims 
and  matters  in  dispute  niight  not 
readily  (prompte»ient)  bave  been 
referred  for  adjuslmenl  to  Ihe 
Hague  tribunal.  'Ihe  part  {rôle) 
which  Kngland  and  Germany  bore 
(jouèrent)  m  the  Hagiie  Conférence, 
and  in  the  framing  [établissement) 
and  signing  of  the  àrhitration 
treaty,  rendered  it  incumbeni  upon 
them  to  do  their  very  best  in  good 
faith  (/'oii  to  make  use  of  arbitra- 
tion  where  such  a  reniedy  was 
fairly  [loi/ntement)  applicable.  It 
was  acreed  hy  ever\body  coniiect- 
ed  with  the  Hague  Conférence, 
that  àrhitration  was  eminently 
adapted  to  just  such  controversies 
as  this  witii  Venezuela.  Our  own 
government  moreover  [d'ailleurs) 
must  never  lose  sight  of  («e  doit  ja- 
mais perdre  de  vue)  the  fact  that  it 
disturbs  the  American  people  very 
iinich  to  bave  naval  expeditionssent 
froni  Europe  on  any  pretext  against 
a  feeble  .Xmerican  republic,  and 
that  it  is  inciimbent  upon  us  in  ail 
such  cases  to  use  our  influence  and 
our  good  ottices  to  the  iitmost  ^jus- 
qu'au bout)  in  advance  to  secure  a 
resort  {recoursi  to  àrhitration. 

On  Xovemher  22,  Président  Cas- 
tro had  given  a  publie  outline 
(aperçu)  of  his  polic\.  fhe  battle  of 
I.a  Victoria  had  broken  \brisé)  the 
strength  \force)  of  the  révolution, 
and  Castro  had  announced  his  pur- 
pose  [intetitioti]  to  show  the  utmost 
{plus  grande)  magnanimity  toward 
(envers)  his  opponents.  He  had  de- 
clared'lhat  by  .lanuary  1,  in  his  opi- 
nion,   domestic    peace    would    be 
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l'iilly  i/jliunfment)  fe.slor('d."Follo\v- 
infi  the  dcclaration  nf  pcace"  eon- 
tiniied  Président  Castro,  "  tlie 
govcrninent  will  discharge  its  just 
obligations,  iinprove  (améliorera) 
its  cnniit,  and  reorganize  the  tiscal 
System  of  the  eouiitry  ".  Ail  the 
statenjeiits  {<bk-larations)  niade  by 
hiin  al  thaï  titne  were  intelligent 
and  reasonabh\  We  are  not  able  to 
discover  any  eorrcsponding  degree 
ol'  reasonalileness  in  the  use  of 
pressure  at  this  particuhir  juncture 
(nio'iient  critique)  by  the  Europcan 
powers.  Toward  the  end  of  Novetn- 
ber,  earnest  (sérieuses\  atteuipls 
{tentatives)  wcre.  inade  by  Venexiiela, 
through  [par  l'intertnédiairc  de)  the 
Ne\v->ork  banking  house  oflhc  Se- 
ligrnans,  to  arrange  for  Ihe  setlle- 
mcntorall  lier  foreign  obligations. 
In  s[iit('  ol'lhal,  on  DeeemberS,  the 
Brilish  niinisler  and  the  Oernian 
chargé  d'alfaires  went  to  La  (inayra 
after  having  left  (/«iMtf)  an  ultiina- 
tuiii  with  the  Veneziiélan  foreign 
niinisler. 

l'he  step  {démarche)  vvas  a  coni- 
plelr   surprise    to   the    Vcneztiftian 
(ii)V(;rniiient,  wiiicli  did  not  believe 
that  coercion   was  rcally   inlended. 
In    the   (iernian    nlliinaliiin    it  was 
fornially    staled     llial    the    liritisli 
and     (iernian      governnienls     liad 
"   agrccd  to  proceed  jointly  (d'un 
roiiiiiiun  accord)  to  obiain  satisfac- 
tion of  al!   deniands  ".   The   Vene- 
zuelans    liad     supposcd    thaï      Ihe 
foreign  governnienls  would   admit 
the   neccssity  of  rerstablisliing  do- 
tiieslic  peare  before  anUliing   else 
(rien  de  plus)  could  be  donc.  ['l'Oiil 
the  Vene/.uelan  slandpoinl  i/wi"i  de 
rue),   tliere    had    been     nu     proper 
preseiilation  of  lîrilisli  rlaini<.  arid 
certainly  no  repudiatinn  ol    lliem. 
On     December  '.',     willnml     noliie 
or     wartling     (l'crtisscucnt),     llie 
(iermans   and   brilish  took  posses- 
sion of  the   sniall   \ene/.iielaii   lleel 
in  Ihe  harlMiiir  of  l.a  (luayra,  brea- 
king    up   {dc.uiolissniil)   two   vessels 
thaï   were   iindeigoiiig  (.vi(/)i'.v.s'ii>»i') 
ri'fiaii  s  iind  lakiii^  llirer  olhers  oul- 
side  (l'u  dcli(irsU)(  Ihc  liarliour  and, 
according  lo  report>,  sinking  (cnu- 
l(ini)  Ihem  in  the  <ieep  sea.  No  rca- 
son    whatever    {(/ic-tle   qn'c'le  fût) 
was  assigned  l'or  Ibis  wanlon  diros- 
sière)  and  liarbaroiis  condnct,  w  liiih 
was  willioul  proMuMlioii,  in  a  lime 
of  perIVct  peare,   wben   pr.iclitally 
ilolliing     was      iiuder      discussion 
exccfit    the     paymcnl     of    certain 


ntionetary  daims,  none  of  wliicii 
had  been  denied  by   the  debtor. 

Albert  Siiaw, 
f rom  Ihe  American  Revieic ofRe  v ic ws . 


The  Delhi  Durbar. 


An  OniKM'Ai.  Dm.AM. 


The  Sun  shone  brilliantly  (brillait 
avec  éclat)  on  a  crowd  (foule)  of 
native  prin(-es  flashing  {éiincelants 
rfci  diamonils.  rubics,  and  eineralds 
for  resplendent  robes  and  liirbans. 
'Ihe  éléphants  were  decked  iptrés) 
in  the  ricliest  trappings  (lumais  de 
lirr-e)  and  froni  far  and  near  had 
gathered  ir^issi-mblé)  a  multitude  of 
natives  in  every  conceivable  hue 
{teinte)  of  colour. 

At  a  given  signal,  the  mabouls 
canscd  the  enlire  line  of  elcpliants 
to  lie  ilown  (secoticlu'r,\\\\i\flpr>iit,tni 
que)  the  |)rinces  enlcred  Iheir  liow- 
dahs  ('),  tlie  liuge  énormes)  animais 
rendcring  implicil  obédience  to  the 
Word  of  conimand.  As  Lord  and 
Lady  Cun/.o.Nand  tlie  Duke  and  Duch- 
ess  01'  CoNNAi  ciiT,  niounted  on 
éléphants,  and  preceded  by  their 
slalfs  [états-majors),  lel't  (quiltèren') 
the  station  precincis  and  passed 
ont  through  tlie  line  id'  riiling  {ré- 
gnants) cjiiefs  awaiting  (aitendani) 
them.  the  éléphants  of  Ihe  laltcr 
saluled  by  Irumpeling  and  Ibrowing 
IJeinni]  llieir  Irunks  inio  Ihc  air, 
preseiiling  a  mosi  iinposiiig  sighl, 
and  llieii  l'ell  inlo  line  behiiid  {aer- 
nV'i-c)  Ihe  procession,  foriiiing  acol- 
iiinn  of  70  colossal  animais. 

W  liili'  llie  baiids  (musii/ucs)  played 
llie  .Natiiiiial  anihcm  Ihe  procession 
was  l'ormed.  and  il  Is  said  lo  bave 
been  nearly  (près  de)  (ive  miles  long, 
and  took  (prit]  two  lioiirs  to  pass  a 
piveii  point.  Firsl  came  four  squa- 
drons  of  Ihe  i"'  Itragoon  (luards, 
with  a  baticry  ofarlillery  and  a  Vi- 
ceroy's  escori  willi  llie  i,'orgeously 

k.ooiplucusemetii)  allired  (hobill-'s) 
erald  and  Iriinipctcrs,  of  whom 
si.\  were  Urilisb  ,inil  >ix  native  cav- 
alry  soldiers,  clad  (rrfiin)  in  criin- 
som  coals  (''(ifcii.ï  (Taiiioi.viVl,  bcavilv 
braided  (iialunués)  wilh  gold.  Their 
instruments  were  of  silver,  and  on 

(1^  Sii'<);c  siiriiioiilé  d'un  balilaquiii, 
eiitovu'é  il'uii  Krllia^r  ou  tl'un  oiivraKc 
il  claire  voie,  et  érlui^  sur  lo  dos  d'un 
('Icpliant. 
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llio  crimson  lianiloroli's  «crr  llji' 
Hoval  ;iiiiis  woïKrd  in  fjold  and  sil- 
vof.  .N'cxl  iMtiic  llii'  \  irrro>"s  Ixidy- 
jïliiil'il  and  llir  ltii|icrial  i'.iu\(:l  (^orps. 
Monnted  on  tlic  forriiiost  (/e.v  prr- 
miers)  (dépliants  wcrc  tlic  Viccroy's 
aidcs-di'-(^anip  and  Ihe  incnihiTs  ol' 
the  Itiike  of  Connauglil's  stalï.  'l'iic 
Viccroy's  and  Lady  •".nrzon  wcip 
borne  (portés)  on  a  magnilicent  élé- 
phant, lent  (piT(<*|  by  Ihe  Mahara- 
jah  of  Bcnares  and  notable  as  Ihe 
same  grand  tiisker  tliat  carried 
{transfjorta)  Lord  l.ytlon  at  the  l'ro- 
elamation  Durhaiof  1877     Ttie  pal- 


l-r.rd  CrRZON. 

anqnin  of  solid  silver  was  em- 
bossed  «  ilh  the  Roval  arnis,  and  the 
rich  saddle  eloth  ((h-ap)  with  lions 
rampant,  emhroidered  on  either 
(chwpie)  tlaiik.  swept  {bal/iyait)  the 
gronnd  with  a  heavy  fringe.  'in  the 
toreliead  was  heavy  silver  work,  and 
huge  trailing  (//'<(<i«(»>s)bands  were 
ornamented  with  rieh  gems  (.pierres 
précieuses).  The  linibs  (membres)  of 
the  noble  beast  were  encircled  by 
bands  snpporting  silver  bells  {clo- 
chettes] Ai\à&\.  hissidewalked  natives 


liearing  portant)  spears  i/'/m.rsi  and 
lu  ilerked  lrhamarrrs\  in  llie  scarlel 
liviMv  of  tlu;  Viceroy.  I.ord  Ctir/.on 
was  in  a  State  uniiorrn  of  Star  of 
India  Idne,  while  Lady  Curzon  wore 
(porlatl}:u\  attractive  shade  (nuavee) 
of  grey. 

'l'Iien  on  anotlier  noble  animal 
came  the  Jlnke  and  Duiliess  of  Con- 
nanght.  Ihe  Hnke  appeared  as  a 
l''i(dd-Marslial  with  the  sash(c«iii(ur<;) 
of  the  Star  of  India.  The  Diichess 
was  robed  in  bright  bhie.  The  sides 
of  tlieir  hr.wdah  were  eoniposed  of 
[lanels  reprosciiling  golden  tigers 
latehing  lattrap/int) 
lijaik  liuck  idaiiii)  on 
a  silver  backgronnd 
[fond .second pliin],  and 
Ihe  interior  was  hnng 
itapissé\  with  purple 
\elvet.  Their  Royal 
highncsses'  attpndants 
were  dressed  similariy 
to  those  of  the  Viceroy. 
After  tliem  appeared 
lii  riiling  chiefs  riding 
ir>%ontnnt\  éléphants, 
Iwo  ahreast  (de  froiit]. 
The  howdahs  on  their 
baiks  were  se  many 
golden  thrones  with 
silken  canopies  or  dô- 
mes of  bcaten  gold 
or  silver  to  protect  the 
iewelled  u-ourerts  de 
Aijo«x) occupants  froni 
the  Indian  snn.  At  the 
Lahore  gateipoiïeignns 
[canor>s\  tluindered  ont 
\ioiinî-rent\  a  Boyal  sa- 
inte, and  bands  played 
the  National  anthera, 
while  the  (lordons  and 
and  Sulher- 
ned 
the  roadside.  With  he- 
ralds  and  trumpeters 
at  intervais  sounding 
spiriled  {entraînant) 
fanfares,  the  cortège 
passcd  in  front  of  a  magnificent 
line  of  abont  150  snperb  éléphants, 
carrying  the  brilliantly  dressed  re- 
tainers  {personnes  de  la  suite)  of 
the  rnling  chiefs.  The  animais 
ail  sahited  in  elephantine  fasbion 
and  eventnally  joined  the  rear 
(arrière-garde)  ot  the  officiai  pro- 
cession. The  cavalcade  turned  up 
the  open  road  leading  (condui- 
sant) to  the  .himma  Musjid,  which 
lay  gleaming  (yXanf  des  lueurs)  red 
in   the    sunlight,    with    its    wliite 


Ihe  Argyl 

land  Highlanders  1 


[311] 


ANGLAIS 


67 


(ionics  and  gililecl  [dorés]  niiniirels 
flashinj:;.  Allfr  Ihc  cscort  of  Urilisli 
l>ragoons  ami  Morse  Artillcry  lead- 
ing  tlie  procession  liad  passcd  rame 
tlie  Herald  Major  Maxwell,  witli  his 
pursiiivants  and  (ruinpelers,  ajîroiip 
conspiciioiis  [reniarijuahlc\  hy  (lie 
splendour  oltlieir  atlii-e,  their  lino 
cnarf;ers  {coursiers],  and  llie  brill- 
iancy  dï  Uieir  accoutrenienls,  and 
following  tliem  voAi'irhei-aucliaient, 
the  ncwly-constitiited  Impérial  Ca- 
det Corps,  foniprisinj;  some  M) 
youtlifu!  Maharajas,  who  looked 
superb  in  llicir  wliite  foats,  hlne 
liirhaiis,  and  deeoraiions. 

Lord  KnciiENEii  rode  witli  a  filit- 
teriri}4'  ibrilUmi)  and  respjendent 
stalV,  followcd  by  llie  lieads  [chefs) 
of  llie  fjreat  provinces,  witb  oscoris 
of  Indian  cavalry.  I.ast  ien  dernier 
lien)  came  a  dasliing  {brillant) 
régiment  of  cavalry,  llie  11"'  licngal 
Lancers.  Tlie  procession  jiassed 
throngli  lines  of  soldiers,  koening 
back  {rctenrinl]  immense  crowcis  of 
natives,  throiigh  tlie  ancieni  citv, 
witb  its  baiconies  and  lionsetofis 
itoits)  teeming  (founiiillant)  willi 
life,  pastthc  splendid  dock  tower 
and  tovvn  hall,  vvhere  spécial  stands 
liad  bcen  erected,  wbich  beld  \lr- 
iioientj  scores  ivitu/iaines)  of  niinor 
cliiefs  in  ricli  attire  and  prol'usely 
jevvelled  —  ovcr  llie  railway  bridge 
(;;o//(|,  ont  tliroiigli  tbeMoree  galeof 
tlie  citv,  and  inlii  tbe  npcn  park  once 
more,  llere.aflera  four  mile  mardi, 
tbe  Viceroy's  dépliant  balled  side 
hy  side  witb  Ihat  (d'  Ihe  lUike  of 
Connaiight,  witb  the  slalfs  draw  ii  iip 
{rnni/es)  heliiiid  tliem  whde  Ihe 
princes  filed  by  (se  mirent  à  la  file), 
and  the  day's  ceremony  was  over 
{tcrmini\e). 

(Lloyd's  Wechly.) 


Do  Dreams  corne  true 

or 

An  old  Campaigner's  Story. 


An  original  Sériai,  By  Colonel 


IV 

Wliat  (iid   slu>  nioaii  {oniil-eUe 

riiitenlinii)  nio  lit   iiiior  .'  lliid  tlic 

wdrds    anytliiiig   {linéique,  chose) 

lo  do  vvilli  the  expédition  about 


(sur  le  point)  to  start  (pmtii-)  ? 
1  sniilod  {souris)  to  myselL  as 
I  (houiiUl  (pensais)  :  —  If  1  am  or- 
dorod  ■■  to  go"  it  isn't  mucli  use 
(?7  ne  sert  pus  n  fjrnnd  chose,  l'or  a 
Biirmese  giri  to  write  '-don't  go". 
Tlioiigli  (rependant)  'tis  [c'est) 
g(jod  of  lior,  ail  the  same  {tout  de 
même),  l'oor  littlc  thing  {créature) 
to  comc  ont  in  the  drenching 
rain  and  risk  hcing  shot  (tuée, 
fusillée)  by  the  sentrics  to  bring 
(apporter)  me  a  message,  whal- 
evcr(^«o(  7we)thc  meaning(.s(y/7ij/("- 
cation)oril  may  be  !  —  .inst  theii 
(en  ce  moment)  I  w.ts  calledaway 
on  duty  (')  and  the  whole  (en- 
tière) aiïa'w  passed  from  my  mind. 
I,  nor  any  {ancH)i)  of  mv  Com- 
pany, vvei'e  detaiiod  (détachés:  for 
tlie  expédition  and  diiring  the 
next  (suivants)  few  (iiueh/ues) 
days  I  was  fully  {pleinement)  oc- 
ciipied  witii  other  exigencies  of 
the  service. 

Late  (tard)  on  the  night  of  the 
23"',  my  chum  (^camarade)  as  we 
sat  smoking  (fumant)  before 
{avant  de)  turning  in  (nous  cou- 
cher) said  lo  me  :  •'  Do  you  bp- 
lievc  that  dreams  come  truc  (^)?" 
"  Sometinios  >  i/uelijiiefois)  1  dare 
say  (ose  dire)  '  replied  I  :  '■  jnsl  a 
matter  {iiuestio)i)  of  coincideiicc, 
no  doiibt  !  "  ■■  \Vell.  I  hope  (es- 
père) there  will  be  no  '  coinci- • 
dence  '  to  our  liand  master  [chef 
de  inusiintefs  drcaiii.  "  he  wenl 
on  (ciinlinua). 

Ilcre  I  miisl  cxplain  {e.rpUijuer) 
our  band  maslcM',  iMi;vi:n,  was  a 
(ierman,  a  gond  mnsician.  and  if 
he  was  not  himself  particnlarly 
interesting,  hiswifc  (  femme)  was  \ 
(]an  von  imagine  any  one  {ouel- 
i/u'un)  more  interesting?  Kair. 
sniiling,  goldcn-haired  (')  in  thaï 
land  of  diisky  (Lasanées)  faces, 
and  the  only  [seule)  lady  in  the 


(1)  ;  1/(11  mlleil  airmi  on  iliilii,  mon 
nltentiiin  fui  .léldiinicc  par  le  serxico. 

(2)  Do  i/OH  lieliccr  ttint  ilrciiws  conif 
triie,  rroyc/.-voiis  (pie  les  ri^vt>s  ilcvlpti- 
noiil  vrais,  so  rriilisfiil?  on  plus  siniplc- 
iiiciit,  croye/.-vtnis  aw\  riHes? 

(:i|  lùiir.smilniii.ijoldni-ltaireil,  \\e\W. 
«(Uiriiinli',  (les  oliovoux  d'or. 
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paiii|i  !  Ilovv  [comment)  she  got 
there  ^v''/  inlvofhtisil)  in  lace  of 
the  absoiutc  aud  scvere  prohil)- 
ition  a^ainst  (contre,  aiiy  olliccr 
briiigirif,'  iavicnanl)  his  wilV;  witii 
liiiii  or  allowiiif;  (permeltant)  her 
to  lollow  (suivre)  liiin,  I  caiinot 
tell  (dire)  yoii,  but  tliore  slie  was, 
and  shc  liad  l'or  adorers,  injt  only 
ail  of  us,  l)iit  tlio  Hurmesc  towns- 
|)COjjle  (cilndiiis),  bolh  (à  la  fois) 
mcn  and  womcii,  wlio  had  iiever 
secn  awhite  lady  belore,and\vho 
would  assemble  (')  in  crowds 
(foules)  to  watch  (voir,  épier)  her 
conie  ont  on  her  balcoiiy  clad 
(vêtue)  in  spotless  (immaculé) 
while,  the  sunshine  (soleil)  gleam- 
ing  (se  jouant)  in  her  bright 
hair  (chevelure),  a  ready  (prompt) 
happv  {heureux)  smilè  (sourire) 
dimpling  (découvrant  une  fossette 
dans)  her  rosy  cheek  (joue).  Tliey 
gazed  on  (contemplaient)  herwitfi 
delight  and  awe  (crainte  mêlée  de 
respect)  as  on  a  divinity  surpassing 
ail  their  previous  (antérieurs) 
imaginings  ! 

But  I  must  return  to  thestorm- 
beaten  {battue  par  la  tempête)  liut 
where  (ai))  I  and  my  chum  were 
chatting  (causions)  and  smoking 
on  that  rainy  (pluvieuse)  night. 

"  Well,  wliat  was  old  Meyer's 
dream,  "    I  impiired  (demandai) 


(1)  tVlio  would  assemfc/e...,  qui  avaient 
l'habitude  de  s'assembler  (Voir  18*  leçon, 
2«  année,  p.  "0). 


aller  a  [)ausc.  "  11'  he's  not  a 
grcatcr  ass  (fine)  Ihan  I  take 
(prends)  liim  l'or,  his  dreams 
sliould  ((/'D/YfienO  be  ail  ol'a  little 
golden  haired  wil'e  wbo  is  devol- 
ed  {dévouée)  to  liim,  and  wlio  is 
l'ar  too  niuch  (beaucoup  trop)  so 
for  tlic  old  fogey  (vieille  ba- 
derne] " . 

"  Old  fogey  !  As  much  as  you 
please (ai/^anï  qu'il  vous  plaira), 
ans\vered(r<'prj?!(/iOn)y(riend,  but 
Madam  vosvs^y'urej  thathisdreams 
ahvays  (toujours)  come  true  ! 
EvEiiAUDwho,  you  know.was  edu- 
cated  in  Gerniaiiy,  and  so  lan  talk 
(causer)  with  lier  in  her  own 
(propre)  language,  found  (trouva) 
lier  (piite  (tout  fi  fait)  melan- 
choly  ihis  niorning  !  No  smiles, 
no  (iiinples,  no  poetry  bocks  to 
lend  (prêtera  liiiii  !  " 

"What  was  the  matter  Ci  ?  ' 
"Uh,  the  dream,  the  dreadfiil 
(terrible,)  dream  !  and  Herr  Meyer's 
dreams  always  come  truc  I  Last 
night,  Major  Tatlor  came  to  him 
in  a  dream,  and  told  him  to 
compose  a  funeral  niarch  for 
Capitain  (îordon  who  had  been 
killed  (tur)." 

(To  be  conlinued.) 


(^1)  Wtial    uas    ttie     matter f     qu'y 
avait-il  ? 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Baccalauréat  moderne. 

[Constantine,  juin  1901 .) 


THÈME    23. 

Je  suis  convaincu  que  le  bonheur  ne 
vient  pas  de  la  grandeur  ou  de  la  jouis- 
sance, qu'on  ne  peut  l'acheter  par  la  ri- 
chesse, ni  l'obtenir  par  la  conquête.  11 
est  évident  que  plus  est  grande  la  sphère 
icompass)  dans  laquelle  l'homme  agit, 
plus  il  est  exposé  à  l'opposition  de  ses 
ennemis  et  ,i  la  disgrâce  de  Imiscarriage 
from)  la  Fortune. 

Quiconque  a  beaucoup  de  monde   h 


satisfaire  ou  à  gouverner  a  besoin  du 
ministère  de  beaucoup  d'agents  ;  quel- 
ques-uns serontmauvais  {wicl;ed\  ;  quel- 
ques autres  ignorants.  Il  sera  trompé 
par  les  uns,  trahi  par  les  autres.  S'il 
fait  une  largesse  à  l'un,  il  offense  l'au- 
tre; ceux  qui  ne  participent  point  aux 
faveurs  croient  qu'on  leur  fait  injure,  et 
comme  les  faveurs  ne  peuvent  être  ac- 
cordées {conferred)  qu'à  un  petit  nom- 
bre, la  masse  itlie  greater  number]  sera 
toujours  mécontente. 


Les  Quatre  Langues 


N'  10. 


20  Février  1903. 


3'  Année. 


PARTIE    ANGLAIS] 
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In  Search  of  an  Idéal. 


ÏO-day  there  werit  (allait)  city- 
wards  [vers  la  cité]  a  dreanier  (rê- 
veur), into  tlio  vorUîX  (tourliillon) 
of  Ihe  Whirlpool  {i/ou/f'rc)  o(  Irade 
{commerce)  aiid  toil  {Inbeur).  Ik'  saw 
tlie  faces  of  tlic  rniiUiliule,  lie  fclt 
[sentit]  llicir  litV  at  clib  aiul  llooil 
[llux  et  re/hix)  abolit  him,  ami 
was  sad  {triste).  Me  lieard  IIk' 
l'Oar  (roulement)  of  wlieels  {roues) 
and  Ihc  soundint;  liiini  {hoitr- 
donnement)  of  voiccs  ;  lie  saw  poor, 
lie  saw  ricli,  lie  saw  toilers  and 
direeloi's,  lie  saw  slaves  (esclavrs) 
aiul  aristoerats  :  lie  was  borne 
aloiii,' (»»"por((')  willi  lliti  resistless 
llooii  of  eoiiipetilive  eoiiiiiierce. 

On  every  sidi;  it  was  f,'oini;  on  — 
tlie    war    (guerre)    of  iiian   againsl 
liiiruanityl  Ils  synibols  were  niiiii- 
herless.    Hère    raj;s    {haillons)    and 
naked  (tii<s}  fect  rnbbed  (frottaient) 
slioiilders  wlHi  rnstlln^'  {frou-frou) 
silks  (.voi'e.v)    and  jewelled  [couverts 
de  bijoiij-)  lingers  ;  llierc  a  iloiikey- 
carl  {cltiirrettc  l'i  âne)  ladeii  (l'/iori/i'c) 
willi  narilen  produce  .jnstled  (heur- 
tait) u    l)roii;;liaiii  ;   a   slrcel-rorner 
enil'ei!  stall  ahiilled  {aboutissait,  iHait 
ciintii/u)  on  a  palatial  liolel  ;  beliind 
a  baiik  and   a  row  ininiiéc)  of  j^old- 
siiiillis'  sliops    {m(i(/a\iiis    de    bijun- 
ticrsi    fi'slered  llie  liltli  isalclè]   and 
dégradation   (if  a  sluin    (ftoui/c)  ;    a 
ebiireli  sliiiid  ts'élcvait)  side  by  side 
willi   a    reekilli;    {enfumé,    cmi)csti') 
l^iii-palnee.  tlie  one   was  silent  and 
dark ,    llie    ollier    erowded   {rempli 
d'une  foule)     witll    noisy    (hriii/ants] 
drinkers   and  abla/e  (.•citriivei  willi 
Hnlil.    Tliere    was    no    end    l<i    Ibe 
sliarp  \friiiijiants)    eonirasis     wliiili 
ini|)ressed  llie  dreamer  as  lie  passed 
onward  {continuait  son  clieiiiin). 

A  rry,  a  familiar  ery,  seeiiied  lo 
he  jîoini,'  np  aroiind  tlie  bimiji'i - 
cry  (CCI  (le  la  fai>u\  of  biinianily.  Il 
was    a   tieri-e   tfanmchc'i    iiniialiiral 
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mcdley  (mélange  confus)  of  Sound, 
thc  dissonance  of  luiinan  life,  in  , 
which  now  lears  (larmes),  and  iiow 
langhter  (ciVei,  now  llie  anguisli 
{angoisse)  of  shaniB  (hotite)  and  now 
llie  voice  of  love  (amour),  now  the 
shriek  (cri)  of  sellish  greed  (avi- 
dité) and  now  the  slarved  life's 
slow  sobbing  ('),  was  prédominant. 
The  onlookeV  {spectateur]  grew  sick 
(eut  mal  au  cirur)  witli  the  pily  of 
it,  and  aclicd  [souffrait]  with  "im- 
potence. 

Tliere  was  an  oasis  of  rcst  (repos) 
in   Ihis  désert    of   strife   and   tur- 
bulence, lo  which,  oppressed  with 
bis  latest  récognition  of  tlie  wcirlds 
probleni,    lie  hasleued.  W  ilbin   the 
peacefui  walls  whereoiily  Ihe  (luiet 
sliidenl    nioves   aniong    bis   biioks 
the    dreanier    s.it    dowii    lo    lliink. 
l'ioiii   cbildhood    {e7ifance\   lie    had 
siiiigbl  yclu-rcliè\  lo  read  tlie  riddle 
(éni(ime)  of  life  and  tiiid  a  reason 
for   bis   heing  therein    \là-tledans, 
dans    ce     monde),     and    had    buen 
moved   by    inexpressible    loiigings 
(vifs    désirs)    lo    seek   {chercher]    a 
worlhv    (digne)  aiid    a    noble    part 
(ni/ci. "   The    stcreolyped    formula' 
willi    which   bis    yoiing  inind   ifî- 
}n-it\  had     been    lifled   (rempli)   had 
failed    n'araienl pas  réussi)  to   dead- 
en    {détruire)    lus    désire   for    that 
Milution   wliicli    ail    lliinkliig    nu'ii 
soiiielinii's  seek.  In  thèse  early  years 
lie  had  belie\ed  ^cru)  tbal  he  coiiM 
tiiid  no  certainly  except  in  .\nlhor- 
ily,     and    he    had    cimig     («i(((ic/ic' 
w^llli   a  passionate  devolinn    lo    thc 
dead   foriiis  of  such   aiilhorilio   a-- 
had  coine  diiwn  lo  liim,aiid  invesl 
ed  Iheiii    in  bis  niiiid    willi  a   now 
life,    and   sel  un  i.éri,ié\  Iheir  glor- 
ilied  foriiis  as  llie  gnardians  of  bis 
iieini;.    fbey    clainied  )t)rclendaicnl) 
to  gUe  him    an    idéal,  wliiili    was 
sell'-piirilii-alion  ;  and  Ibis  lie  slrove 
(s'efforçait)    to    «fcomplish  ,    alone 

)i]  Ihc  sliirivd  life's  sloïc  soliliintj,  le 
sanglot  lent  lie  ceux  ipii  uiiMiii'iU  ili' 
taiiii . 
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(seul),  and  whull.v  {entièrement)  sclf- 
ishly. 

Huldailv  the  convi<;lion  wasgrow- 
ing  iipon  hini  lliat  thèse  qiiorifiiim 
{vieilles}  aiitlioritics  (ilTercil  fjo  so- 
lution citliiT  {soii}  lo  tlic  pioliletii 
of  lil'e,  or  to  llie  exils  {mnux)  of 
governnicnt  and  society  existent  in 
Uic  sphère  wliich  they  professed  to 
eontrol.  Mis  hearl  struggled  aijainst 
hisreason,liis  love  of  devolionalism 
against  hard  {bmlauic)  lacis,  his 
dread  {crainte)  of  the  shoals  ibas- 
fonih,dan(iers)  of  indécision  against 
the  promised  and  accepled  rertainly. 

While  lie  stood  at  the  parling  of 
the  \\  ays  («  l'embranchement  des  clic- 
minsi.wiûi  the  suddennessof  a  light- 
ningflash  (éclair)  Ihe  dreatner  niade 
a  vital  discovery.  Ilis  faitli-castlesiiï- 
ii(Sions)  toppU'd  is'éi-rouliiienl\  at  his 
feel,  his  aiithority  lay  lifeless  in  the 
sand,  his  sellish  idéal  hecanie  a 
Ihing  almost  of  horror.  Ile  saw  that 
not  only  did  thèse  loud-nioutlied 
(parlant  haut)  aulhorilics  ofl'er  no 
solution  to  Ihe  existent  evils  imaux) 
of  life,  but  that  they  had  produced 
them  ;  that  the  greatest  enemy  of 
Iriie  humanity  was  the  self-appoint- 
ed  teaeher  oi'  humanity;  that  the 
hrotherhood  of  man  wilh  nian  and 
of  people  with  people  was  prevented 
by  tliose  who  clainied  (prétendaient) 
lo  bind  [assujettir]  ail  nations  in  a 
niighty  (puissante)  brotherhood. 

And  after  this  he  welcomcd  the 
shoals  which  «ère  life,  rather  than 
the  certainly  whicli  lie  knew  as 
death.  For  a  while  ^certain  temps) 
he  wandered  \erra)  Ihere  crushed 
[anéanti]  in  lieart  and  spiril,  with  a 
very  sea  of  bitterness  (amertume] 
wiliiin  him  ,  seeing  hateful  (détes- 
tables) things  and  hearin"  strange 
.voices.  But  to-day  he  had  felt  his 
feet  touch  on  a  rock,  and  from 
floundering  (pataugeant)  helpless 
(impuissant)  in  slough  (bourbier, 
fondrière)  and  sedge  (joncs) ,  he 
found  liim  standing  (pied)  on  solid 
groiind. 

The  roar  and  tumult  of  the  city, 
ils  aspects  of  light  and  shade  nom- 
bre), of  strife  and  enjoymenl,  of 
comfort  and  poverty,  had  wakened 
(réveillé)  him.  and  in  his  hour  of 
serious  thougiit  he  shook  (se  déhar- 
rassade]iï^t  last  tramniels(<?n()-ai-t\<) 
of  authority  and  conventionalisni 
from  his  spirit,  and  rose  (se  releva) 
a  man.  k  man  with  an  idéal  of  life 
than  which  none  could  he  nobler, 
whicli    he    had    sought  for    manv 


days,  in  many  palbs  (sentiers),  and, 
nntil    now,  ioiind  not.  Hc  thought 

tlius  :  -- 

Man  is  a  unit,  and,  at  Ihe  same 
lime,  a  fraction  of  a  grealer  unity  ; 
and  hencc  par  suite)  he  lias  a 
tttofohi  (double)  inheritanre-righls 
and  duties.  The  diilies  IVirni  the 
bond  (lien)  between  him  and  his 
fellows  binding  them  in  Ihe  World- 
wide and  deathless  (immortelle) 
communion  of  humanity  ;  the  rights 
are  the  outcome  iconséquence)  of 
the  duties  fullilled  (remplis). 

But  iustead  of  the  one  part  of 
the  héritage  of  man  being  the  logic- 
al  and  coexistent  conseriuence  of 
the  otlier,  the  rights  and  duties 
bave  been  severed  iilisjoints)  and 
made  antagonislic,  by  tliose  who  at 
varions  tinies  in  the  world's  history 
bave  set  up  as  ils  philosophers  and 
teachcrs. 

Ilence  the  evils  which  lie  had  re- 
cognised  in  passing  tlirongh  (à  tra- 
vers) the  city. 

And  having  found  his  solution  of 
the  riddie,  the  reinedy  was  self- 
evident  —  lo  link  (relier;  the  anta- 
gonislic cléments  ,  to  deline  the 
rights  and  duties  of  man  as  one 
indivisible  unity.  This  he  set  up  as 
his  idéal,  and  girt  (ceii/nit,  arma) 
liimself  to  strive  after  it.  In  thèse 
words  he  embodied  (ejrpri  ma)  il:  — 

The  lirst  duty  of  man  is  to  human- 
ity, and  to  every  unit  of  it  ;  his 
work  is  two-fold:  he  must  destroy, 
he  must  create,  destroy  evils  by 
force,  create  links  of  brotherhood 
by  love  ;  he  must  emancipate  and 
teach,  he  must  tight  (combattre]  for 
the  rights,  he  must  fulfiland  incul- 
cate  the  dulies,  he  must  break 
down  [détruire]  the  citadels  of  caste 
and  race  and  build  up  a  world-cily 
ofthe  nations  in  communion;  and 
only  wlien  life  shall  free  his  hands 
shall  he  rest  from  his  labour.  He 
will  be  a  brother  among  those  of 
bis  own  country,  and  go  forth  as  a 
messenger  of  love  to  the  pcoples. 

T.    BlLLINGTO.N. 


The  Enemies  of  England. 

In  tact,  to  explain  the  hatred 
[luiinc]  of  Europe  «e  must  take 
account  of  sentiment  as  well  as  of 
history.  No  doubt  our  insularity 
enrages  our  enemies.  As  bas  been 
said  so  often  (soxwent),  it  is  difficult 
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for  an  dépliant  to  fight  (se  battre 
avec)  a  whalc  (baleine),  liul  tlie 
elephani  doesnot  love  the  whalc,  the 
more  hecaiise  he  cannol  get  allnf- 
teindre)  him.  Englarid  alono  (i-eu/e| 
stands  [se  tient)  oulsidc  [en  deliors) 
tho  range  (portée)  of  Europe's  great 
aiMnaincnts.  Slie  déclines  lo  an- 
svvei'  loUiP  arguments  whicli  (''rance 
and  (icrinany  consider  good  enoiigli 
for  theinselv(^s.  and  so  long  as  she 
préserves  the  lordship  iseii/newie, 
siipréiiialie]  of  the  seas,  so  long  will 
thi'  riviils  who  tannot  assail  lier 
chrrisli  (nourriruHt-ils)  a  hatred 
against  lier  Insnlar  seciiritv.  Il  was 
for  tliis  reasnr}  that  Napoléon  conld 
ncvcr  tolerate  "  tlie  saiiey  (»/i/;.r(i- 
netHe)  nation"  which  slai'ved  (»'Oit- 
rait  (le  faim)  undcr  liis  hlockade, 
yet  (cependant)  did  not  die  (')•  Atid 
il  is  largely  for  tins  reason  tliat 
(icrniany  is  to-day  onr  hilterest  foe 
{emirini  le  plus  achanié).  Tho  l'owcr 
w  liose  (Ireani  (rêve)  is  a  kiiigdoiii 
(rui/duté)  on  Ihc  sea  doesnot  elieer- 
l'ully  {de  (jaîlé  de  cœur)  witncss  (-) 
the  prowess  of  an  cstahlislicd  lU'et 
\/liiUe\. 

And  wilh  oiir  insularity  of  pcisil- 
ion  wc  hâve  a  rertain  insularity  of 
tiMii|)erainenl  which  is  also  dislasle- 
fiil  (  diHextithlc  )  to  foreigncrs 
(élraniiers).  Men  haie  \  Unissent  \ 
niosl  thaï  which  llicy  do  not  iinder- 
slaiid  I 'i,  and  on  llie  l'.ontini'nt  onr 
resliainl  lias  heen  iiiislaken  (•tris] 
l'or  piide  (orgueil),  onr  tenacity  for 
seKishness  (éfioismc).  liiitwhile  {pen- 
dant que)  insularity  coiints  for 
imich,  wc  believc  tcroi/onst  llial 
the  chief  gronnd  (nioti/'i  of  Europe's 
dislike  is  jcaloiisy.  Now,  il  is  évi- 
dent that  Ihc  haired  of  Rngland  is 
a  pcipiilar  liaircd,  It  is  the  pcopics 
i)(  ICiiropr  as  iiiiii'h  as  the  cliaiiccr- 
i(\s  which  (Iclest  iis,  and  jealousy 
is  an  cniini'iilly  [lopiilar  scntinicnl. 

Nor  is  il  riMiiarkaldi'  that  Ihe  na- 
tions of  lOiiropc  slioiilil  lie  jealoiis 
of  us.  'fhongli  (ijiiiiiiiue)  \ve  ar<'  a 
sniall  island,  which  in  Ihc  opinion 
of  Ihe  Contincnl  consistcntly  hun- 
gles  {fait  ni<ilii'hoilrniciil\  ils  alVairs, 
we  posscss  tlie  grcalesl  Knipirc  Ihc 
world  ever  saw.  So  Itnssia  casts 
(jeitf)  a  jealoiis  eye  iipon  India. 
(ii'rniaiiy  hclicM's  that  oiir  inar- 
iliinc  suprcniacy  sliouM  lie  liers. 
Krance  caimot  hiil  conlrasl  Pondi- 

(1)  /()  ilif,  niKiirir. 
2)  to  H  i<ii(',<s,  cMre  Iriiinin. 
(3)  lo  iiiiiiersliutd.  cDmiircinIrc. 


cherry  with  the  Empire  that  sur- 
rounds (entoure)  it.  Pitt  long  ago 
{il  y  a  longtemps)  pointcd  out  (mon- 
trait)  that  the  motive  of  France's 
aslonishing  haired  was  that  "  En- 
gland  cnjoyed  a  paradoxical,  inex- 
plicable, and  astonishing  prospcr- 
ity,  "  and  that  motive  is,  we 
belicve,  as  strong  \fort)  to-day  as  it 
was  in  the  tirne  of  Pitt.  Aiid  the 
motive  needs  not  surprise  us. 
Checks  administered  by  diplomaoy 
or  by  arnis  are  soon  forgotten 
(oubliés).  Jealousy  never  loses  (perd) 
ils  sting  (aiguillon). 

(The  Daily  Mail.) 


France  and  Great  Britain. 


On  October  last  we  were  able 
(à  même.  cniiables\  to  annonnce  that 
negotialions  had  heen  commenced 
lielwccn  (entre)  Ihe  English  and 
Frciicliiiovernnientsw  ilh  the  object 
of  setlling  (régler)  ail  outstand- 
ing  (en  suspens)  disputes  between 
Ihe  two  nations.  Included  in  the 
niatlcrs  (questions]  iinderdiscnssion 
werc  the  West  African  boundaries 
(fnintirres)  ,  the  situation  in 
Morocco,  the  treaty  shore  (côte)  of 
.New  l'oiindlaiid,  Egy|it,  Siam,  and 
New  (^alcdonia.  It  was  al  Lord 
l.ansdowne's  inilialion  Ihat  so 
excellent  a  work  was  conmienccd. 

We  are  now  able  lo  slate  (décla- 
rer) lliat,  tlinugli  (bien  que)  negotia- 
lions arc  still  proceeding,  there  is 
evcry  chance  of  a  satisfactory 
settlcmcnt  (arrangement). 

In  Ihe  nieanwliile  (mètnc  temps), 
Ibère  is  a  second  inovemeni  in  pro- 
gress  which  ainis  (vise,  trud)  at  a 
doser  (;//««  étroite)  union  bclwccn 
Ihe  Iwo  great  nations.  The  object 
of  it  is  to  l'orni  a  joint  i)ii.c(c)  rom- 
niission  lo  which  any  dispiilcs  that 
niay  arisc  isV/crer)  eau  be  relerred. 

lo  say  that  siich  a  court  would 
abolish  ail  danger  of  a  war  tgurrre) 
woiild  lie  loo  oiilimislic  a  statc- 
inent  ;  but  il  would  l'i-ovide  fiirllier 
(aii'res)  o[iporluiiities  for  negotia- 
lions, diiring  wliidi  Ihe  t'iovern- 
menls  iniglii  lind  (iinucer)  a  wny 
(solution]  oui  of  any  dcadlock  |i'»i- 
pa.ise)  iiito  wbjdi  Ihe  beat  \rlialeur) 
of  controvcrsv  or  llic  pressure  of 
publii-  opinion  bail  drawn  ^aniené) 
iheiii. 

In  short,  not  cmiI\  would  il  niake 
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\v;ir  a  rcmolc  llaintainr]  possiliillty, 
Iml  il  woiilil  iiiiniiiiizi'  tliosc  l'cars 
[craintes)  aiid  r'uiiiours  of  war 
Mliicli  ol'tt'ii  assmiic  Ihc  propor- 
tions of  a  national  di>astcr. 

Tiiroii^'ii  (pn»-)  tlie  efforts  of  Mr. 
Babi:i-.\v,  a  (lislinj,'iiislio(l  Britisli 
liarristcr  iavocat)  livini,'  in  France, 
who  lias  aiso  bocn  chairinan  ipi-ssi- 
de)!Mofllio  liritishClianilicrof  Com- 
merce in  Paris,  llie  trcatv  propo- 
sai lias  heen  presented  to  neariy 
[presque]  ail  the  French  cliambers 
of  commerce  of  any  importance, 
and  lias  lioen  enthusiastically  rc- 
ceivcil. 

\Daihj  Express.) 


Pancake  Day  at 
Westminster  School. 


There  is  a  quaint  (curieuse) 
custom  (coutume)  duly  observed 
year  [aiuu-e)  after  year  at  West- 
minster School,  "'  the  throw- 
ing  of  the  pancake  "  (')  on 
Shrove  Tuesday  [mardi-gras). 

The  feat  (fn'ii)  of  throwing  the 
pancake,  though  {quoique)  in 
itselfno  greatachieveinent  {action 
(Féclat)  for  a  young  and  active 
man,  is  by  no  means  (nullement) 
one  that  i"t  is  impossible  to  l'ail 
\n(échoner).  when  the  performer 
is  a  nian  past  middle  (milieu)  life 
(la  y!>)and  lias  to  face  (affronter) 
an  an<lieiicc  of  sonie  two  hundred 
nien  and  boys. 

In  the  oid  (a?(c/e»s)  davs  it  was 
rnmonred  tliat  the  cook  (cuisi- 
nier) went  in  for  careful  prac- 
tice  (■)  on  the  day  before  (avanli, 
to  prépare  hiniself  for  the  ordeal 
[épreuve). 

There  are. or  w  ère, two  bars  over 
(par-dessus)  which  the  pancake 
conldbethro\vn,oneabont2o  feet 
(pieds)  and  the  other  abont  35  feet 
high  {hante),  and  the  rule  [règle) 
wasthat  if  the  pancake  only(«e«- 
lement)  clcared  (franchissait)  tlie 

(1)  Tlie  tlirouinii  of  tlie  pancake.  le 
jet  de  la  crêpe. 

(2)  H'ent  m  for  careful  practice, 
s'exerçait  avec  soin. 


lower  (inférieure)  bar,  the  cook 
received  one  sovereign,  and 
double,  il  il  cleared  the  liiKher 
one.  Tliis  in  itself  was  siillicienl 
to  baillk  faire  dévier)  the  aim 
(bulj  an<l  spoil  (gàler)  the  sliot 
(couj)),  and  snch  was  the  case  in 
my  lirst  expérience  of  the  cere- 
mbny.  The  iiancake  hit  ifrafifia) 
the  Tower  bar,  and  fell  {tomba) 
inglorionsly  without  crossing 
(frnnrhir)  it. 

Tliree  attempts  (tentatives) 
were  allovod  (permises)  by  the 
iiiles  of  the  ganie  (jeu),  but  the 
penalty  of  failure  (échec)  was  not 
restricted  to  the  loss  (perle)  oï  the 
possible  one  or  two  sovereigns.  In 
thosedays.if  not  now.  booking  (M 
was  reserved  as  a  terror  to  ail 
clumsy  'maladroits)  peribrmers. 

On  that  occasion,  as  the  cook 
walked  [marchait)  dejectedly 
down  the  school,  a  small  boy 
pois'in^ihulaneant)  'à  l-iddell  and 
Scott  iexicon  heaved  (soûlera)  it 
w  ith  ail  his  niight  (force)  and  hit 
the  cook  on  the  head  at  about 
three  yards'  distance  neariy 
{presque)  knocking  him  over  {le 
tenrersant)  ! 

Toour  horror  and  aniazement 
léhahis'ietnenl:  the  cook  |)ulled 
himself  togelher  (se  redressa),  and 
deliberateîy  threw  {lam-a}  his 
frying-pan"(/)0/'/^)  at  the  yoiingster 
(jiune  garenn).  just  missing  (man- 
çî/rtjîOhisheadbyan  '\nç\\  (pouce). 
This  was  too  great  an  infringe- 
inent  ol  onr  conimon  rights 
ilroiis)  to  be  endured  for  a 
moment,  and  an  indignant  depn- 
lation  oi' the  boys  was  promptly 
despatched  to  the  Dean  (doyen)  tb 
lay  [déposer]  a  formai  complaint 
(plainte)  before  him. 

The  cook  presented  a  counter- 
complaint  tliat  being  ••  booked  '' 
was  not  part  of  his  barsain  (mar- 
ché). 

However  {cependant)  Dean 
Stanley,  with  a  few  good-nalured 
words  (mots)  appeased  thefeelings 


(1)  Booking,  action  de  lancer  un 
livre  à  la  tète  de  quelqu'un  (argot  d'é- 
colel. 
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[resseiitimenl)  of  l)Otii  sides  (di'u.v 
côtés]  and  tlie  aflair  blcw  over 
(fut  oubliée).  Duriiij:  tlio  sulise- 
quent  five  years  ol  rny  lilc  (vie)  at 
Westminster,  tho  pancake  never 
Cailed  inr  mniu/ua  Jnmais)  to  be 
successCully  tlirown  ovor  tlie 
bar. 

It  iiii^hl  l)elhniij;lit(o/(  injurrail 
pensfr)  that  in  tlie  striifiplc  (liilli-) 
tOsecure(«'a.<iSMrecithedescendinji 
pancakc  with  the  contingent 
sovereign  wliicii  attendod  (nccom- 
pagnail)  siiccess,  onc  of  tlictallcst 
{plus  grands]  boys  wouid  be 
certain  to  prove  victorious:  but, 
strangc  to  say,  in  the  live 
"  greozes  "  whifh  I  witncssed 
(fus  témoin),  a  smail  boy  was  four 
tinies  successful. 

Tiielactis  tiiatali  tiiei)igfeilo\vs 
jump  (saut<^iil)  siniultancousiy 
to  eatcii  ((illrnper)  \.\w  |)ancake 
and  betwcen  {cnln;)  so  many 
[lanl  de)  hands  it  usualiy  feli 
(tomh(iit)  to  tbe  ground  wheri'  tlie 
boy  vvbo  was  ncurcsV le  plus  près) 
managcd ')v'H.s.s(.u(/ir  to  slip  {glis- 
ser) it  under  iiis  waistcoat  ifiiUl), 
and  fall  {tomhrrj  ou  iiis  face,  be- 
foroanyone  iprrsanne)  couid  stop 
{arrêter}  iiiin  . 

To  lie  suie  ((iss}irément).  lie 
always  liad  a  iiad  live  uiiiiutes  for 
liis  palus,  as  a  l'c^ujai'  luoiiutaiii 
of  boys,  large  and  siuall — l'eliou 
piled  iipon  (  )ssa — was  iipon  iiliu 
in  a  second,  lliosc  ncarest  to  liini 
beiiig  oniy  prcvenled  iemprcliéx) 
froui  turuiiig  liiiu  over^si'n.vf/cvsi/s 
dessous]  and  dragging  ont  (faire 
sortir,  nrrarlier)  tlic  pancake  i)y 
the  wciglit  {poids)  npon  tlieir  own 
backs  idos). 

\t  last  the  successful  coninet- 
ilor,  liicky  [heureu.r)  if  he  liad 
enoiigh  {assez)  dollies  {hnhiis) 
on  liiui  loi'  decency.  eiuerged 
triiiiuplianl,  and  in  diii'  course 
was  iiiarciic'd  oll'((i'r(»»i/)ii(/;ii')  to 
the  Dcauerv  to  get  {reeeunir)  Iiis 
sover(Mgii. 

I  eau  onl\    rcMiiMubiM'  (/"''  ''"/' 
peler)  one  (>xceplion   In  tliis  coni- 
inon  rnl(',\\  lien,  bvsoinc  miracle, 
llie  pancake  was  allowed  \  permise] 
to  reacli  [atteindre)  llie  lloor  witli- 


out  being  touched,  and  trundled 
(roulée)  like  a  plate  (assiette)  on 
edge  {bord}  under  a  neiglibouring 
(voisin)  form  (bnnci.  It  hajjpened 
{arriua)  that  there  was  jiist  room 
(place)  there  for  a  small  boy  at 
fiill  lenglli  (étendu  de  tout  son  long) 
and  some  luçk\  khanceuvi  young- 
ster  pounced  tfiiidii,u\>o\]  it  and 
thrcw  I  jelo)  himself  liât  {à  plat) 
under  the  iiench.which  conipiete- 
ly  sheltercd  {abrita)  hiiu,  being, 
luckily  for  him,  firmly  fixed  to 
the  lloor  at  each  end  [chaque  extré- 
mité), while  (pendant  que]  the 
crowd  (foule)  struggled  around 
aiid  above  him  in  vain.  Wlieii  he 
came  ont,  he  was  the  only  clean 
(propre)  and  properly  dressed 
(habilléf  boy  that  ever  carrieJ  olF 
(renipiirla  :  the  prize  in  a  •■  pan- 
cake grec/.e  ". 

lu  the  présent  degenerate  and 
décorons  days  the  |iaiicake  is 
competed  ïov [disputée i  by  a  small 
and  seleet  number  of  boys,  repré- 
sentatives being  chosen  choisis) 
for  the  purpose  {dans  ce  but)  froni 
each  form  (ilirisiun  ,  while  the 
rest  of  the  school  looks  on  at  the.se 
Ihrice  !  trois  fuis  happy  Jteureu.v) 
gladialors  of  the  frying-pan. 

An  old  Boy. 

{liogs  of  iiur  lùnpire.) 


of 


A  Chevalier 
the   Labakbi-Tapo. 


The  vaiiily  of  the  Kreuch  race 
occasionally  nieels  with  (trouve) 
an  amusing  check  ifrein).  It  is 
related  by  a  l'arisian  Journal  that 
a  public  man  had  been  awarded 
{accordé),  for  some  indirect  ser- 
vice, ihe  .Vfrican  order  Labaksi- 
Tapo  by  the  King  (^/ni)  of  a  certain 
couulrv  in  the  Soudan,  wilh  whieli 
the  Krcncli  had  ctniie  (i-dHuI 
miich  in  contact. 

The  f'rciichman  v\as  greally 
delighlcd.  ami  immedialely  \\(Mit 
(((//(Il  to  a  member  of  llie  Minis- 
try  to  oblaiu  llie  necessary  per- 
mission  lor  him  to  wear  (porter) 
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the    décoration    ol    tliis    loreigu 
[étranijpr)  onl(*r. 

"  ho  voii  kiiow  [snucz-vdus) 
wlial  llic  decoralioii  consists  of  1  " 
asked  [demanda)  the  Minister. 

"  Ccrtainly,  "'  the  geiUlenian 
answcrpc]  irt'pondil).  "  It  is  a 
hoaiililiil  riii;;  intui'du,  of  ^olii, 
f'roiii  wliich  is  siispt'iuleii  a  cahi- 
niot  (Miaiiicllcd  ii'iniiiUr)  in  red. 
I  deniand  liie  aiitiiori/.ation  to 
wear  it.  " 

"  Ccitainly  you  can  wear  it, 
but  it  riiiist  hR  worn  [norlé),  in 
ordor  to  he  lawliii  [lé(j(il,peniùs), 
exactly  as  tlic  inembers  of  tiie 
order  in  Africa  woar  il. 

"  And  iiow  [rommejit]  is  that  '.'  " 

'•  In  liic  nose.  ' 

Tlie  nevvly-appointed  chevalier 
of  the  Labaksi-'ra[)o  ran  ont  (sor- 
til  en  coiinuil)  at  the  door,  and  is 
doclared  by  the  jonrnal  which 
tells  [niconli')  the  story  to  he 
"  running  yet  {courir  encore).  " 


Gieanings  of  Humour. 

■'  I  witiulo.r (me  demntide)  il  ail 
Mien  arrt  Tools  (imbècilest  1  ''  snap- 
(jed  répondit  aif/remeul)  Mrs. 
Snarley.  —  ''  No,  indeed  (crni- 
meni I,  niydear  ",  replied  her  hiis- 
band  'iiiiiri :.  "  !  know  a  niiinber 
ol'  thoin  who  are  bachelors  {céli- 
biiliiiif'i. 


AuNTiE  {kl  lanle).  —  "  And  do 
yon  like  (nimez-vous)  your  new 
doll  {poupée) 'i  honsC;   Mabel?" 

Mmirl.  —  "  Oh,  pretty  inssez) 
well,  thankyon;  but  I  bave  let 
(loué)  it  fiirnisliod  (meublée)  to 
Mary  l'or  Ihrce  [)cnce  a  {por]  week 
(semaine).  " 

Pasckna.  —  '••  Did  you  enjov 
the  drania  last  niphl  (hier  soir j'^ 

Pathu.r.  —  •'  Knjoy  it!  I  should 
say  1  did  !  Why  (dame),  I  cried 
[al  pleuré)  nearly  (presque)  the 
wliiilo  <toiit)  lime.  " 


DEVOIRS    CORRIGÉS 


VERSION    8  ('). 

Ce  qui  faisiiit  mes  délices  à  Com- 
piègne  c'était  lllAtel  de  \  ille.  Je  raffo- 
lais de  l'Hôtel  de  ville.  C'est  un  monu- 
ment tout  plein  de  tourelles,  de  gar- 
gouilles,  de  taillades  (*),  et  paré  d'une 
douzaine  de  fantaisies  architecturales. 
Quelques-unes  des  niches  sont  dorées 
et  peintes  ;  et  dans  un  grand  panneau 
carré  au  milieu,  en  relief  noir  sur  fond 
doré,  Louis  XII  sur  un  coursier  au  pas 
ni.ijestueux  chevauche,  la  main  sur  la 
hanche,  et  la  tète  rejetée  en  arrière. 
L'orgueil  royal  se  trouve  en  tous  les 
traits  de  sa  personne,  le  pied  à  l'étrier 
fait  une  insolente  saillie  hors  du  cadre, 
l'œil  est  dur  et  fier;  le  cheval  même 
semble  fouler  avec  plaisir  des  serfs 
prosternés  et  faire  passer  par  ses  na- 
seaux le  souffle  de  la  trompette.  Ainsi 
chevauche  à  jamais,  sur  la  fa(;ade  de 
l'Hùtel  de  Ville,  le  bon  roi  Louis  XI!, 
père  du  peuple. 

\u-dessus  de  la  tète  du  roi,  dans  la 
haute  tourelle  du  milieu,  on  voit  le 
cadran  d'une  horloge,  et  au  dessus  tout 

(1)  Voir  n»  6  (20  déc.   1902),  p.  I'J2. 

(2)  Ornement  d'architecture. 


eu  haut,  trois  petits  automates,  ayant 
chacun  un  marteau  h  la  main,  chargés 
de  carillonner  les  heures,  les  demies  et 
les  quarts  pour  les  bourgeois  de  Com- 
piègne.  Celui  du  milieu  a  une  cuirasse 
dorée,  les  deux  autres  portent  des  hauts- 
de-chausse  dorés,  et  ils  ont  tous  trois 
d'élégants  chapeaux  à  rebords  comme 
nos  "cavaliers"  (').  Quand  le  quart 
approche,  ils  tournent  la  tète,  se  regar- 
dent d'un  air  entendu,  et  alors  pan  !  les 
trois  marteaux  tombent  sur  trois  petites 
clochesau-dessous.  Vient  ensuite  llieure 
grave  et  sonore,  de  l'intérieur  de  la 
tour,  et  les  gentilshommes  dorés  se 
reposent  de  leurs  travaux  avec  satis- 
faction. 

TiibiB  20  (■-). 

Admirai  Courbet. 

BesiJes,  this  admir.il  possessed  a 
secret  of  his  own  for  being  so  much 
loved,  yet  so  severe.  How  then  did  he 
manage  it,  for  hewas  indeed  a  hard  and 
inflexible  master  both  as  regards  him- 

(11  Nobles    royalistes  du    temps    de 
Charles  I'"'  d'Angleterre. 
(2)  Voir  n"  6  (2u  déc.    1902),  p.   192. 


[3511 


ANGLAIS 


75 


self  anil  otliers,  never  allowinf:  eillior 
his  acute  sensitheness  or  his  ii'ars  to 
be  scen  except  by  tbose  who  were 
dying  ? 

Whiist  never  allowing  any  riispute  as 
to  hi>  orders,  and  leniaining  ahvays 
absoliUely  courteous,  lie  had  his  own 
spécial,  commanding  and  sliarp  \\ay  ol 
giving  llieni  ;  "  Vou  liave  iindeistood 
me,  ni)  l'riend  ?...  Co  '.  "  Witli  tliat,  a 
nod.a  handsliake  ;  one  did  go,  no  rnalliT 
wherc,  even  at  tlie  licad  of  a  sniall 
number  of  nieii  ;  one  went  tiiistingly 
because  the  plan  was  his  ;  Ihen,  one 
came  baik  snccessfui,  even  if  the  allair 
had  bcen  dreadfiilly  difficult  and  dan- 
gerous. 

Evcry  one  of  thèse  tliousands  of  men 
who  vvere  Ughting  hère  had  put  his 
own  life  in  the  keeping  of  tliis  com- 
mander, considering  it  ([uite  natural 
that  lie  should  make  use  of  it  whcn  lie 
re(|iiiied  it.  Ile  was  more  exacting 
llian  anvlioily;  nevertheless  nohody 
ever  grnmbled  al  him  ;  neither  his 
sailois  nor  his  soldiers  ;  not  even  ail 
that  strange  troop  of  "  Zéphyrs  ", 
Arabs  and  Annamites  whom  he  also 
cominaniled. 

Tiiioii.;  21  ('). 
The  little  boy  and  the  serpent. 

A  lillle  boy  was  playliig  witli  a  tamc 
snake  :  "  l.itlle  animal  ",said  the  cliilrl. 
"  I  woiild  Mot  l>e  so  familiar  witli  yiin 
if  yon  liad  no(  lieen  deinived  of  your 
venom.  Vou  snakes  are  tlie  mnst  wick- 
ed  .'ind  nngiatefiil  bçiiigs  in  lll>'  wui'ld. 
I  very  well  iinirmlicr  what  liappericil 
to  the  poor  ccmntryinan  who  lonnd 
one  -  perhaps  it  was  one  of  your  lore- 
falliers   —  rendered   sliir  by"  tlie  cold, 

(1)  Voir  n°  7  (15  janv.  1903),  p.  212. 


under  a  hedge  ;  he  picked  it  up  out  of 
pity  and  wrapped  it  in  his  cloak  in  or- 
der  to  warm  it.  But  scarcely  had  the 
wicked  animal  recovercd,  w'hen  it  bit 
its  benefactor,  and  the  poor,  kind,  ten- 
der-hearted  nian  died  of  il.  " 

"  It  is  extrordinar>  how  partial  your 
historians  must  lie  ",  replied  Ihe  snake. 
"  Ours  relate  the  story  qiiite  otherwise. 
Your  tender-liearted  man  really  believed 
th.it  the  snake  was  dead,  and  as  it 
was  a  spotted  one,  the  man  put  it  in 
his  pocket,  with  the  intention  of  strip- 
ping  oIT  its  beautifui  skin  at  home. 
Was  it  really  his(')'7"  "Stop,  be  si- 
lent  ",  replied  the  little  boy  ;  "  ungra- 
teful  people  are  never  without  ''I  an 
excuse.  " 

THÈME  22  {■'). 

The  road  leading  to  Athens  is  lined 
vvilh  large  poplars,  stronger  in  growth 
and  thicker  in  foliage  thaii  ours.At  flrst 
one  only  comes  across  barren  tracts  of 
country,  or  inarshes.  A  quarter  of  a 
league  fnrlher  on  a  few  vineyards  and 
some  alinond-trees  are  to  be  seen  ; 
tlien  afier  liaving  orossed  over  a  little 
brook,  the  mail  becoines  a  little  prel- 
tier,  aii('.  passes  by  a  wood  nf  olive-lrees, 
which  once  suriounded  the  tovvn,  but 
wliich  was  laid  waste  by  the  War  of 
in  lependence,  ami  the  Winter  of  |S4fl. 
Il  is  in  vain  tliat  llie  vineyaids  are 
ci)\ered  with  leavis  and  loaded  witli 
fruit  as  a  tliick  dust  gives  a  desolate 
appearanco  even  to  IVuilfulness. 

(  I  )  ou  encore  :  did  it  reiitly  helomj 
lo  him  i 

{■2}  ou  :  are  never  at  a  lots  for  an 
excHse 

(3)  \  oir  n  8  (20  janvier  1902),  p.  272. 


EXAMIiNS    ET    CONCOURS 


Écoles  normales  supérieures  de  Saint-Cloud  et  de 
Fonteiiay-aux-Itoscs  (1î>0'-2). 

1  IIH.MK. 
Même  texte  inie  poui  le  lluiiic  italien  (Voirie  n"  2»  de  la  2'  aiuiéi',  pagetiOi). 

VERSIO.N. 

7'riiiliirlinii. 


7'rali'. 
Curfew. 

l 

SoLKMM.v,  mournfully, 

Dealing  Ils  dide, 
The  Cairfew  ll(dl 

Is  beginning  to  loll . 

r.uvei'  Ihe  einliers, 

And  put  Miil  llic  lighl. 
foil  CHiiii's  \mIIi  Ihe  morning 
And  resl  »  illi  llic  iiiglit. 


Le  Couvre-ieu. 

I 

Solennellement,  tristement, 

lançant  sa  volfe, 
l.a  cloche  du  couvre-feu 

Commence  ii  sonner. 

r.niivrez  les  liions. 

Kl  éleigni'/  la  lumièri'  . 
I  e  travail  vient  avic  le  malin 

l'.l  le  repos  avec  la  nuit. 
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I>;irk  urow  the  Windows, 
And  i|iienclifd  is  tlie  lire; 

Sounil  finies  into  sili'ncc,  — 
Ail  l'oolslt'ps  retire. 

No  voire  in  tlie  rli;imljers, 
No  Sound  in  (lie  hall  '. 

Slcep  and  oblivion 
ilei(.ii  over  ail. 

Il 

The  book  is  connplcted, 
.\nil  closed.  like  theday; 

And  tlie  hiind  that  has  wriiten  il 
l.ays  it  away. 

l»ini  grow  its  fancies, 

Forgolten  they  lie; 
Like  coals  in  the  ashes, 

They  darken  and  die. 

Sonp  sinks  into  silence, 

The  story  is  told, 
The  Windows  are  darkened, 

The  hearth-stone  is  cold. 

Darker  and  darker 

The  hiaok  shadows  fall; 

Sleep  and  obli%ion 
Heign  o\er  ail. 

LoN  ;fello\v. 


Suiiibres  deviennent  les  fenêtres, 

Kl  l'teint  est  le  feu  ; 
Le  bruit  faiblil  et  fait  place  au  silenre, 

Tous  les  pas  s'i';loi|;ncnt. 

Plus  de  vid\  dans  lis  chambres. 
Plus  de  bruit  dans  la  salle  '. 

Le  sommeil  et  l'oubli 
Kegnent  sur  tout. 


Il 


Le  livre  est  achevé. 

Et  clos,  comme  le  jour  ; 
Kl  lu   main  qui   l'a  écrit 

l.e  met  de  côté. 

Vagues  deviennent  ses  images, 
Oubliées  elles  demeurent  ; 

Comme  des  charbons  daTis  les  cendres 
Kllcs   s'assombrissent  et   meurent. 

Le  chant  retombe,  devient  silence. 

L'histoire  est  racontée. 
Les  fenêtres  sont  obscurcies. 

Le  foyer  est  refroidi. 

Ite  plus  en  plus  sombres 

Tombent  les  noires  ombres  ! 

l.e  sommeil  et  l'oubli 
Itègnent  sur  tout  1 


École  d'Administratiou  de  la  Marine  (11)02). 


For  nearly  one  hundred  years  the 
lîritish  navy  has  not  beenputto  the  test 
ol  a  serions  war,  and  its  supremacy  on 
tlie  opiMi  sea  has  been  practically  un- 
cliallenued  in  battle  since  Trafalgar  ; 
consequenlly  its  growtli  and  develop- 
nient,  during  the  last  century,  hâve 
been  underpeace  conditions. 

As  to  the  future  of  naval  warfare 
there  is  room  for  niuch  spéculation, 
and  opinions  as  to  its  course  niust  need 
be  yevy  diverse. 

Although  inany  useful  lessons  may 
be  learnt  froni  the  small  naval  wars 
which  hâve  tai>en  place  since  the  in- 
troduction of  ^team  and  iron  ship- 
building,  it  niust  always  be  borne  in 
niind  tliat  the  sliips  engaged  hâve  not 
been,  generally  speaking,  of  the  best 
types,  and  tliat  in  most  cases  the  corab- 
atants  were  very  unequally  matched. 

When  we  consider  how  little  is  really 
known  as  to  the  conditions  of  sea- 
tighting  with  modem  weapons,  it  would 
seem  that  on  one  point  only  can  there 
be  any  real  certainty,  that  is  that  the 
outbreak  of  a  serious  naval  war  would 
be  proliûc  in  unforeseen  events,  the 
resuit  of  which  may,   and  let  us  hope 


will,  be  favourable  to  us,  but  which  on 
the  other  hand  may  be  very  much  the 
reverse . 


THKME 


24. 


Si  la  résidence  sur  la  terre  est  pour 
le  propriétaire  rural  une  des  premières 
conditions  de  l'induence  sociale,  cette 
résidence  devient  vraiment  utile  par 
une  participation  efTective  à  la  vie 
locale. 

Celui  qui  travaille  et  qui  dépense  ses 
revenus  dans  un  milieu  déterminé  peut 
seul  se  rendre  compte  des  vraies  condi- 
tions de  l'existence  et  des  besoins  de  la 
population. 

Une  constitution  d'origine  ancienne  et 
d'une  application  nouvelle  et  pratique, 
le  syndicat  agricole,  a  donné  de  mer- 
veilleux résultats.  C'est  grâce  au  syn- 
dicat que  l'on  a  vu,  dans  la  plupart  de 
nos  provinces,  se  vulgariser  les  meil- 
leures méthodes  de  culture,  se  dévelop- 
per les  achats  et  les  ventes,  tandis  que 
les  caisses  rurales  mettaient  à  la  dispo- 
sition des  petits  propriétaires  ou  des 
fermiers  le  crédit  dont  ils  ont  besoin. 

Depuis  dix  ans  l'activité  des  agricul- 
teurs s'est  affirmée  dans  de  multiples 
créations. 


Les  Quatre  Langues 


NMl. 


5  Mars  1903. 


3''  Année. 


PARTIE    ANGLAISE       "^  ^ 


The  Alaska  Boundary. 


A  treaty  betwcen  {entre)  lùiyland 
and  th('  l'iiitud  Stalcs  for  tlu'  settlo- 
iiient  {rhglemenl)  of  Ihe  Alaska 
boundary  [fronlirrc]  question  was 
signcd  at  \Vasliiri},'lon,  a  low  days 
ago.  Il  providcs  l'or  a   mixcd   Com- 


mission whicli  wiil  havo  to  dcal 
willi  ^s'w-cufitr  iU\  trancher)  llic 
mallpr  in  (lis|mli'. 

Il  musl  lii'  ri'iiii'iiilicrt'd  [rappelé] 
llial  (iri'ul  llrilaiii,  at  tlic  inslaïKC 
(if  Canada,  dcsired  llial  llif  Com- 
mission slionUi  consist  oC  scvcn 
iiicmlicrs,  ono  lo  hc  chaij'man  ;)((•- 
si(ient)     willi    a    lasting   xolc    {voix 

152) 


jirépondèrante].  The  1  nili'd  .States 
insisted  lliat  tlierc  slioiild  bc  no 
inorc  than  six,  tliree  rcprosenting 
onc  side,  tbrec  tlio  otber.  The 
American  view  bas  prevailed, 
thongh  [quoique)  America  makes 
compensation  by  giviiig  way  [en 
i-édant)  on  tbe  important  point  as 
to  lier  riglils  ovcr  Skagway  and 
Dyea.  x 

As  the  Times  pul.s  il, 
"  the  questions  which 
tlic  (Commission  will 
ha\o  to  investigalc  are 
maiiilv  geographicai  , 
tlioM^'li  Ihey  aie  se- 
rioiisiy  complicated  by 
iliieslions  arising  (pro- 
retxinti  of  actual  occu- 
pation. 

Tlic  coast-liiii'  of 
.\laska  is  liniken  up 
{briiée)  anil  inib'nted 
in  the  most  irivgniar 
fasbion  and  in  isi"i  a 
treaty  gave  Uiissia.tben 
Ihe  owner  {j>ossesfeitr\ 
of  Alaska,  a'  long  sirip 
(liaiiile)  of  coast-line, 
the  laiidwardKf  lYC.s'rc, 
.'((  cntè  (le  la  lene) 
boundary  of  which  «as 
Ibe  mountain  peaks  lo 
Ihe  east  of  Ihe  son, 
i\i-e|)l  wlicn  Ihey  are 
moi'e  Ihan  Ihirly  miles 
(listant.  In  thaï  case 
Ihe  boundary  is  a  line 
l'oUow  ing  {suivant)  lllC 
w  iiidings  {stniioxitèx)  of 
Ihe  coasi  al  not  more 
Ihan  Ihirly  miles  disl- 
ance.W  ère  lliecoast  un- 
broki'n,  Ihe  provision  of  Ihe  Ircaly 
of  |H;!:'i  «ould  siml  Canada  olV  froni 
Ibe  sea.  Ihe  ipieslion  is  :  \N  bat  i» 
Ihe  coasi-line  .'  —  W  bat  makes  Ihe 
niatler  more  complicaled  is  Ihnt 
the  Americans  bave  sellled  (se  ront 
éliihlis)  in  large  numbeis  iipon 
gniund  in  dispuli'  and  Ibe  Iniled 
Slales  say  Ihey  e:inniil,   of  course, 

kKi.l..    Il 


ANGLAIS 


1386. 


attandon  Uicir  citizcns.  r»n  IIipoIIk^i- 
liand  Itle  l'autre  cijft;),  (Iri'.il  llril.iiii, 
or  rallipr  Caniiil.i,  asscrls  tli.it  slic 
lias  ahvays  proti'slcd  a^^aiiist  siicli 
occupation  wliicli  ai-conlingly  [en 
4-onséiiuence]  eonfers  nn  riglits. 

So  far  as  il  gocsiM,  tlif  iii'waKree- 
ment  is  a  pcrsonal  trimnpli  lo 
Mr.  Hav,  Ihi"  American  Sccrctary 
for  l"or('it,'n  AlV.iirs.  I-onl  I.wsdowne, 
tiie  English  l'orci^^n  Ministcr,  so 
tlicy  say,  was  but  too  williiig  ((/im- 
pose) to  seize  the  tirst  opportunitv 
of  siiowini;'  (montrer)  Aniorica  tliat 
(îrcat  Hrilain  was  anxious  to  Uccp 
iip  {maintenir]  tlic  excellent  rela- 
tions lielwccn  tlie  l'nileil  Statos 
and  hcrself,  espocially  after  the 
linCxpeiUed     {inattendu)    COlirse    of 

the  Venczuelan  imbroglio.  ICnglish 
papers,  as  a  ruic  [en  (jéniral] 
welcoine  {arcueillenl  favorablement) 
Ihe  new  treaty  as  heing  tlie  tirst 
slep  (pav)  towardsthe  disintegration 
of  Ihc  iinpopiilar  (iernian  alliance. 
Butllic  Canadians  bave  been  bittt^rly 
{amèrement)  disappointcd  and  tbe 
Toronto  Warlil  dsks.  if  wbat  it  calls 
tlic  surrender  {reeulacle,  abandon) 
of  Créât  Uritain  is  "  a  friendly 
overture  lo  tbe  l'nited  States  in 
ordor  la/!n)  to  atone  (compenser) 
for  tbe  folly  of  Greal  Britain's 
co-operation  with  Germany  in 
Ihfi  blockade  of  Venezuela?  If  so, 
are  the  blunders  {bévues,  sottises] 
of  [îritisb  diplomates  to  be  paid  for 
at  tbe  expensc  of  the  interests 
and  dignily  of  Canada  ?  " 

L.  C. 


The  Unemployed. 


A  sad  sight  {triste spectacle]  indeed 
is  that  whicb  is  afforded  [offert]  by 
the  "  unemployed  "  parading  the 
City  and  Ihe  Wcst-End  with  banners 
flying  {flottant)  and  collecling-boxes 
jingling  [sonnani). 

Policetoen  are  escorling  them  ; 
but  they  bave  little  to  do,  for,  apart 
a  few  exceptions, wben  some  omni- 
huses  bave  been  boarded  (.pris 
d'assaut]  and  tbe  passengers  com- 
pelled  [forcés]  to  drop  [de  laisser 
tomber]  coppers  [sous)  in  tbe  col- 
lecting-boxes,  tbe  nien  look  [pa- 
raissent) as  helpless  [impuissants)  as 

(I)  So  fnr  as  it  goes.  dans  lej  limites 
de  S.1  porti''e. 


a  nock(froi/pc«u)of  sheep'»ioK<o»ix). 

Il  is  impossible  to  walk  abroad 
(  deliars  |  uitboul  encounlering 
Ihem.  Tlic  "  uneiii[>loycd  '  galber 
{se  rnsseiiibhnt)  at  Mile  Kiul  Waste 
aboul  nine  o'  dock  and  procoi.'d 
(se  renilent:  U)  llyde  l'arli.  Tbr' 
collecling-boxes  go  jingling  uplbe 
Uow  and  llien  Ibi^  procession  winds 
, ils  way  back  ii ef>rend  sa  route;.  Tlie\ 
Ihiis  collect  somelimes  a  shilling 
eacb,  somelimes  nine  pence  each, 
wilb  vvliich  they  will  buv  [achèteront) 
bread  and  a  few  bol  [chaudes]  pota- 
toes. 

Most  [la  plupart)  of  Ihem  are 
dressed  in  war-worn  bowlcrs  (') 
whicb  might  bave  been  picked  oH' 
{ramassés  de]  dusl  beaps  [tas  d'or- 
dures], and  garmenls  [oêlemenls) 
whicb  migbl  bave  been  once (au/rc- 
fois)  frock-coats  iredini/otes)  badly 
oui  al  llic  elbows  (-)  ;  with  trousers 
tatlered  [tout  déchirés]  al  the  knees. 

Tbe  nigbl  sighl  in  Ihe  Easl  is 
worie  [pire]  slill.  Ilere  is  a  lypical 
description  found  in  Ibe  "  Review 
of  Reviews  "  for  January.  — 

"Tramp  ('),  Iranip  ajongtbestreet 
came  tbe  Desolate  One.  Ilundreds 
and  biindreds  slole  i^e  glissaient) 
onwards  [en  avant),  seeking  {cher- 
chant) Ihe  little  brightiy  Army 
Shelter  (M  where  soup  and  bread 
were  lo  be  given  away  (distribués) 
in  the  early  morning  bours.  Every 
grade,  every  shadc  [nuance]  of  col- 
lapse  [ruine)  and  despair  was  lo  be 
found  among  [parmi]  thèse  faces. 
Many  had  passed  down  through 
(par)  despair  and  corne  to  the  stale 
below  [en-dessous],  Their  sufferin^s 
had  written  themselves  on  tbeir 
fealures  [traits]  indelibly ,  but  a 
dull  {morne]  apathy  dimnied  (effa- 
çait) ail  trace  of  distinctions  bc- 
twecn  émotions.  Ail  thaï  remained 
(restait)  was  suffering.  Flesbless 
(décharnées)  faces  carried  [portaient) 
gbosls  {fantômes]  in  tbeir  cycs  ins- 
tead  of  Ibe  soûls  [ihnes]  of  nien.  No 
bope  (es/joir)  —  no  hope  of  ever 
baving  a  hope  ;  that  was  the  story 
everywbere  [partout]  on  thèse  for- 
lorn  [abandonnés]  beings,  creeping 

(Il  H'ar-trorn  boicter.  chapeau  bas  et 
feutré  dur  porté  pendant  la  guerre. 

(2)  Badhi  ont  at  the  elboirs.  avec  do 
grands  trous  aux  coudes. 

(3i  Tramp,  bruit  que  font  les  pieds 
en  marchant. 

(4)  Armi/  shelter,  abri  de  l'Armée  du 
Salut. 
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{rampant)  to  tlieir  brolher  men  to 
llclp  {aider)  tlu'in,  since  {puisque) 
Ihey  coiild  no  longrr  lii'lp  Ihctn- 
selves. . . 

"  Ncar  tlicm  ^\crc  Iwo  nieii  in 
wliose  faces  no  sif^ns  ol"  vice  or 
cnielty  wcrc  to  be  loiuul.  One  was 
old,  while  -  haired  {mij:  cheveux 
lilani-s),  wilh  Iho  de('|)  [prul'ond.'i) 
liollows  [ceux)  for  cliccks,  a  llasli 
of  l)one  (o.s)  for  a  nosc,  and  gicat 
caverns  fiiil  of  iiniitU'rablc  [inrx- 
priiiiablc)  d.'spair  for  rycs.  Was  lie, 
in  triilli  (iv'c/(t-),  a  nian  '.'  Was  lie  not 
sonie  einldcni,  soine  symiiol  ofilie 
wiirld'.s  woo  {iixillii'ur)  ?  IIi>  fcct 
wcru  barc  {nui),  liis  ciotbes  tlappi'd 
i/loiti(ip,it)  abolit  liini  in  tallcrs 
{liunbcaux)  ;  liis  long  siigg.'slivo 
liands  strelclied  (ét'-ndaiiint)  alinost 
tlirough  (/(  travers]  tlie  skin,  so 
sharp  [saillants]  woi'C  Ibc  ^loncs  in 
tbeui.  AH  bcai'ing  (maiittien)  had 
gono  froin  liis  back  It  was  b  ni 
{courb;)  as  if  bi'ni'alli  [sous]  Ici-ribic 
wciglil  (poids). 

lîcsidc  ('>  (■l'fï)  liiiri  crour.lii'd  {-itait 
blotti)  a  nian  of  iTiiddle  agc  drag- 
ging  a  raggcd  ovcrcoat  across  bis 


sbirlless  breast(').  Tliis  man,  toc, 
carricd  in  liis  face  those  caverns  of 
désolation  Ih  il  in  otlier  men  were 
callcd  evcs.  He  pushod  llie  older 
nian  befoiv  liiiii  at  tiie  long,  sad 
queue,  niovcd  ncarer  ip'us  prés) 
and  nearer  to  tlie  dispensing 
coiinter  (-').  But  when  lus  turn 
cainc,  and  llie  bowl  of  sonp  was 
haiiiled  to  liiin  and  llic  pièce  of 
lircad,  tbe  last  spark  iétincellg)  of 
luinian  lil'e  seenicd  {sembl'i)  to  désert 
liiin.  Ile  was  now,  indecd,  no  man. 
liis  inind  {esjirit)  failed  {manqua} 
biin  as  Ibe  sinell  {odeur)  of  Ibc 
soiip  rose  {monta)  to  liis  nostrils. 
To  c  it  {manger],  lo  eat,  to  eat  1  l.ike 
a  wild  {stucai/e)  animal  lie  lore 
{dicliira)  Ibc  brcad  witb  bis  teelh, 
wccping  )iihurant\  qnicth'  as  he 
fclt  it  passing  down  into  hîs  empty 
[vide)  slomacli ." 

M.   N.    r>AHKKK. 

(Il  Draijiiinn  a  ruijqed  overcoat  across 
his  sliirlle:is  (oMsf, retenant  un  pardes- 
sus en  liaillons  sursa  poitrine  nue  (sans 
clieniisel. 

(2)  Tlie  ilispen^iiKi  counler.  le  comp- 
toir où  se  taisait  la  distribution. 


The  SDng  of  the  Derelict. 

NMieii  Ibc  hour  is  gonc,  and  Ibc  Icaf  grown  brown, 
Ils  grciMi  d^diglit  over  —  far  bctter  be  down  1 
Well  if  tlic  wind  corne  Ibcn,  and  dciivcr 
'llie  Icaf  to  tbc  ciirlb  or  tbc  sca-going  river  : 
Wbat  sbdiild  il  du  Ibcrc,  oiiUiving  ilsday? 
Well  if  Ibe  wind  conic,  and  blow  it  avay. 

Kor  a  Icaf  I  bave  secn,  slill  Icft,  wilbcring  on, 

Itctuccn  Ibc  wind  and  tbc  wintry  snii. 

\\  rinklcd  anil  wizcncd  —  sbaiiiiiig  (lie  liour 

W  lien  tbc  brecli-trcc  was  pniu  1  ami  tbc  bircli  in  llowcr  : 

Wlial.  said  I,  axails  it,  onlli\iiig   ils  da\  ? 

Well  if  Ibc  wind  coiiic,  and  biiiw  il  away. 

Widi  if  Ibc  wind  stoop  diiwn  in  ils  force, 
Wben  Ibc  lifc  is  llved  ont,  for  bcllcr  Or  worse. 
(iooil  Lord,  I  pray  now,  take  Ibongbl  and  delivcr 
iill  agi'  in  ils  lime,  as  tbc  Icaf  to  Ibc  ri\cr  : 
\\  Il  il  sboiild  it  do  llicrc,  oiitliving  ils  day  ? 
\\(dl  if  Ibc  wind  eoiiii'  and  Idnw  it  awa\  . 


Lrnesl  IliiYs. 


(/'■<//  Mail  M'iyaii.ic  i 


Tinihiction. 


Le  Chant  de  l'Abandonné. 

Lorsque  l'Inurc  a  sonnc>,  (jiic  la  feuille  a  bruni. 

Une  so  i  vcrlo\anl  boiibeiir  est  Uni,  iiiiciix  vaut  (|ircllc  tombe  1 

Il  esl  bon  i|ue  le  veut  \i''nn  ■  cl  reinoic 
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La  fciiillfi  à  la  terre  ou  ù  la  rivii're  on  inarche  vers  la  mer  : 

Una-l-cllc  il  lairc  ii'i,  survivant  à  son  louips'.' 

il  est  bon  que  li^  vent  vienne  et  tle  son  souille  l'emporte. 

Car  je  viens  de  voir  une  feuille,  restée  là  encore,  (jni  va  se  HiUrissant, 

Kiili-e  le  veni  et  le  soleil  d'Iiiver, 

Itiiiee  et  desséchée  —  pour  la  honte  du  moment 

Où  le  hêtre  avalisa  fierté,  cl  le  houleau  était  en  fleur  : 

A  (juoi,  disais-jc,  sert-elle,  survivant  à  son  temns? 

Il  est  bon  que  le  vent  vienne  et  de  son  souffle  l'emporte. 

Il  est  bon  que  le  vent  s'abatte  en  sa  force, 

(jiiand  la  vie  a  été  vécue  jusqu'au  bout,  dans  le  bien  comme  dans  le  mal, 

Seifjneiir  plein  de  bonté,  je  vous  en  prie,  songez  ii  renvoyer 

la  vieillesse,  ipiand  c'esl  sou  heure,  louimc  la  feuille  à  la  rivière  : 

(Ju'a-t-elh^  à  faire  ici,  survivant  à  son  temps? 

Il  est  bon  que  le  vent  vienne  et  de  son  souffle  l'emporte. 


Gleanings  oî  Humour. 

Voltaire,  spoakiiiç;  of  lavv  {loi), 
says  :  "  1  nevor  was  but  (excepté) 
twicc  {deux  fois)  on  llie  verp;e 
(torrf'ofruin  — lirst,vvhen(7î/anrf) 
1  \osi  (perdis)  a  law  suit  (procès)  ; 
and  secondly,  wlien  I  gained 
one.  "  ' 


Lawyf.r  f).  —  "  When  I  was  a 
lioy  my  hi{;liost  (plus  liaule)  amb- 
ition vvas  to  be  a  brigand.  ' 

Frieni).  —  "  Well,  il  is  not 
every  nian  (lout  le  monde)  vvho 
can  "so  nearly  [de  si  près)  realise 
tlie  dreams  '(rêves)  of  his  youth 
(jeunesse).  " 

* 

PoMP.  —  "  Guff,  can  you  tell 
me  tlie  différence  between  (entre) 
an  accident  and  a  misfortune 
[malheur)  ?  '" 

CuFF.  —  "  I  giveitup(-).Pomp. 
Can  you?" 

PoMP.  —  "  If  you  should  fall 
{tombiez)  into  the  river,  that 
would  be  an  accident,  if  somebody 
{quelqu'un)  shOuld  pull  (liniit) 
you  out,  lliat  would  be  a  misfor- 
tune " 


(1)  Laiiyer,  homme  de  loi.'se  dit  rfif' 
barriiter  (avocat)  et  du  solic'tor  (avoué, 
notaire).  '  ■■.-•. 

(2)  /  gire  it  up,  je  l'abandôrtnè>' -jé-'i 
donne  ma  langue  au  chat.  ^'iO 


Do  Dreams  corne  true 

or 

An  old  Campaigner's 

Story. 


An  original  Sériai,  bv  Coloski,  N... 


nh'i 


Someho\v('/e  façon  ou  d'autre), 
as  my  fricnd  said  the  words 
Maimà's  "  don't  go  "  came  into 
my  mind  (esprit),  but  I  answered 
quickly  (promptement)  and  laugh- 
ingly  [en  ria)it):  "  Well,  part  of 
the  dream  can  hardly  (à  peine) 
come  true  for  Taylor  is  on  leave 
{en  conçjé)  luindreds  (centaines)  of 
miles  away  (de  là)  and  as  to 
(quant  à)  being  killed,  thaï  may 
liappen  (arriver)  to  any  (n'im- 
porte lequel)  of  us,  and  bélier  be 
killed  quickly  by  a  Burmese 
buliet  (bulle)  than  slowly  (/«'«^e- 
ment)  by  a  Burmese  fevcr  !  How 
[comme)  it  rains  !  let's  turn  in 
(allons  nous  coucfierj.  ■  Bullel  or 
no  buliet,  l'm  giad  (cwi^c/i/)  l've 
iiot  to  go  tramping  (rourii-) 
Ihrough  (à  travers)'  tFiat  beastly 
[sale,  vilaine)  forest  to-raorrow 
niorning  in  the  small  (p?-c»u'ér*'s) 
bours  ;  and^  that  neilher  you  nor 
1  "\vere  dètailed  to  go  vvilh  Ihe 
Froutier  party  in  this  détestable 
weather  (temps).  "  ■  '.  < 
..  ";:Aud  I  shaJJ  be  stiil  (enâore) 
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luoie  glad  {coulent)  wlieu  G  — 
c  niiei  l)ack  (';  sale  (sain  et  sauf)" 
said  Charlie  seriouslv. 

"  Nonsense,  old  man  (mon 
vieux),  let's  drearii  {rêvons]  of 
sometliing  clieeri'ul  (gai)  !  Good 
night.  " 

There  was  no  particiilar  appre- 
]icnsion  of  danger  to  llie  Frontier 
parly  for,  as  I  said  before  yaupa- 
riivani),  ail  serions  o|)position  on 
tlie  part  of  llio  Hnrinese  army 
liad  heon  hrokcn  (f/visre)  by  op- 
erationscondncled  |)rcvious  'unté- 
rifuri'ment)  tO  tlio  iillle  épisode 
I  am  r(>ialing.  Still  lliere  were 
bands  of  Uacoits  iurking  {<iux 
(Kiuels)  in  llie  foresls  and  liills 
{collines],  50  llial  (de  sorte  que) 
altac'ks  on  a  small  scale  (échelle) 
niiglil  aiways  takc  place  (-).  Those 
of  us  wbo  liad  lieard  (entendu 
parler)  of  tlie  dreani  waited  (al- 
tendaientj,  I  inusl  confess,  more 
anxiously  tlian  usual  {d'hulntude) 
for  news  of  onr  conirades  ;  Gap- 
tain  G  —  was  a  favouritc  willi  ail 
of  us  (nous  tous). 

Sonio  days  passed  and  (lion  we 
lioard  lliat  tliey  liad  been  allack- 
ed  in  anibnscade,  lliat  tlio  rnoniy 
liad  been  speedily  i proniplenient) 
driven  oll  (repoussé),  but  lliat 
IJcntcnant  (')  l)  —  liad  been 
wounded{///<'A-4('jserionsly,  lliongli 
[quoique)  it  was  lioped  [on  espé- 
rait), not  daiigeronsly,  and  lliat 
lie  was  ijoing  bron^^iil  (appnrlè) 
inlo  camp,  lleinlorccmcnts  weic 
sent  ((•in'oi/'''.s;  ;  the  parly  wero(') 
again  ((/(•  yiourenu)  altackcd  and 
lliis  lime  {/'ois)  willi  nioi-c  deler- 
minalioii.  Tlie  cnemy  were  (') 
roulcd  {mis  en  déroute^,  but  not 
witliout  scvcrui  casdallies  on  oui 

'!■,'/";.'-,  ■..■v;ç'i:'\^v--- 

(I)  lehfn  (i  -•- cnfiief  Itnrt: .  t\mr\A  ft'. 
revifiiilrii  A|irc:(  (|ii.iihl  iii/u'/i  Ir  liidir 
lie  la  |ii'<Mii)Siti(>ii  Miliiinliminn'  so  loiid 
li;ir  le  pri'soiil  iin^'lais.       j'.         ■  "   ' 

(il  Mujlit  niirn\is  lakt  p/(i(*'>,'  pÔtWlVlt 
loujoum  «voir  lien  (se  iiroiiuire). 

i3i   PrdiuiiH'er  liftriiiuil. 

(i)  riijiiiaii|iieriiiie  le  veibe  (iiii  a  |Miiir 
siiji't  un  11(1111  culleelil   >e  iiiei  au   plu- 


side  (')  and  among  {parmi)   Ihe 
wounded  was  Captain  G — . 

[To  be  conlinued.) 


Dervish  and  Magician. 


riel. 


..j_(-iii  ;..  jj.i  .ji.cjiii 


"  Yes,  I  bave  qnite  {tout  A  fait) 
a  lidy  {bonne,  little  practice  in 
lliis  Persian  town  (cille.),  tliongli 
yl/ien  qw)  1  bave  not  been  hère 
long",  said  iny  friend  (ami)  Dr. 
Josiah.  W.  SnuÂsH.  "  Bnt  it's  apt 
to  bc  a  bit  (peu)  awkward  (em- 
barrassant) sometimes  [quelque- 
fois),  for  those  Moslein  fellows 
(uiusHlmaas)  ihink  {pensmil)  Ihat 
1  am  jusl  llie  biggest  kind  (rspèi-e) 
of  magieian,  and  can  do  wliatever 
(tout  ce  que  j\  like  ((/é.s!/'M;anil  only 
the  ollier  day  Ihey  bronght  («/;- 
portèrent)  a'  dead  {muri)  man, 
and  wanted  (voulaient)  me  to 
raise  (rapprler)  liim  to  life  (la  vie) 
again  !  " 

"  And  what  on  carlli  {'')  did 
you  do  1  ''  asked  [demandai)  I. 

"  I  looked  (pris  un  air)  as 
solemn  as  1  eonluf/ny.s)",  said  llic 
Docttir,  '■  and  lold  (dis)  ihem  lliat 
it  was  not  the  will  (volcnte)  of 
lieaven  thaï  lliis  man  slionld  live 
again,  Ibr,  if  lie  did  '),  greal  and 
gricvous^c/i/c/s)  mislortnnes("i'</- 
«cinxi  wonld  befall  (arriveraient) 
him.  Weil,  1  j,Miess  I"  ve  gol  (')  lo 
leave  (tiuittrri  yon  now  imiiinte- 
)i(/(iO,lor  l  mnst  go  ami  see  sonie 
patients  of  mine  ". 

rpon  a  "  divan  "  I  strelolied 
(rh'iidis)  myself  loawait(<(/(c»irf(ri 
iiiy  liiisl's  retiirn  ;  and,  as  I  liad 
been liavclling (^(/r^is  ru  1/(171' )mosl 
of  llie  iiighl,  il  was  nol  snrprising 


'(Il  iriMouf  sivrrot  taiiuUtirt  <>ii  tnir 
«llie,  sans  |ililsioui'8  perles  lio  notre 
sût* .....  !     .  ;      ' 

•  (i)  n'tiiil  un  eiirlh  ili'f/ 1/<)" '/<>:'.  ii|uol 
g_lir  terre  nv<>z-von?«  fsKi  e\pri'S'-lon  fa- 
milière rCominenl  ili.'ililo  avrz-NOUS  liilt? 

\:\\  If  lu-  iliil,  siins  enlehilii  lire  aijdin: 
s'il  revennll  fi  la  \le.~        "    "" 

i4|  /  i)M(S.i  )'  lY  (;ii(. ...  expression  lié» 
eniploycu  en  Aiiicriituc:  je  eroi>  ijn'il 
nie  f.iul. . . 
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tlial  1  soon  (lo/od  oll  to  slcep  ('). 
Tlio  lirst  lliinf;  lliat  aroused 
{ri'vrittu)  me  wasa  discordant  yell 
(hurlement)  of  ''  Allnh-hu  nrk- 
hiir  I  "  —  fiod  [Dieti)  is  niost 
(^•i^s)great —  appareil  tly  so  close  at 
hand  (ai  près  dp.  mai)  that  it 
sonnded  as  if  uttered  (priif(^re) 
in  (lie  vpry  imi'mp)  rnom  itself. 

Wiial  tfiis  rnoant  (s'Kjnifidit)  I 
ncedcd  no  ono  {n'uvais  brsoin  de 
personne)  li)  tell  nie.  A  Dervisli  — 
one  of  tliosp  dirty  isalrs)  idlc 
(paressniv),  useless  (imililcx)  ro- 
guos  (rorjuins)  wlioin  Moslem  su- 
perstition rovoi'psas"  lioly  <x(iinls) 
men  "  liad  takon  [pris]  liis  seat 
[xiri/t\  siiiiiiiii)  in  liie  |)Orcli  oliny 
l'riend's iiousc')»'/ /«'<)(). and  ineant 
[cntcndtiil)  toreniain  reslfr]  tliero, 
and  lo  niai<e  liiinsoll'  as  preat  a 
nuisance  as  possiiile,  tili  {jusqu'à 
ce  que)  lie  was  wcll  paicl  to  go 
avvay  [s'en  aller)  ! 

To  pay  tlie  bawling  {hrnillard) 
l'Ogne  would  simply  encourage 
liiin  and  liisfellow-rascals  {coquins 
de  son  espèce)  to  conie  hack  {re- 
venir} as  often  (sonveni)  as  tliey 
liked  [voudraient].  Net  to  pay  liiin 
wonl(l  hclo  make  tlie  hoiise  nnten- 
ahlo,  ior  lie  would  llien  (alors) 
koop  up  (continuer)  an  incessant 
liowling  (hurlement)  -ail  niglit 
long,  wliile  [alors  que)  slee|)- 
ing  in  the  daytinie  [pendant 
le  jour)  ;  and  as  for  renioving 
[enlever,  éloigner)  liim  by  l'orce, 
any"  unlieliever  "[infidèle)  wlio, 
in  that  liotlied  [foyer  ardent)  of 
Moslem  fanaticisin,  sliould  dare 
[oserait)  to  lay  [poser)  hand  upon 
a  holyDervisli,  would  certainly  he 
torn  (mis)  to  pièces  on  the  spot 
[place)  hy  the  enraged  niob  [po- 
pulace). 

By  that  tinie  niy  frieiid  had 
retnrne  I. 

"  Wliat  AHE  yoii  going  to  do 
n'ow,  doctor?  "'  asked  I. 

"  Willi  that  créature  in  the 
|)Orcli,  you  mean  i  voulez  dire)  1  " 
said  lie"coolly(/'''Oi(/e//ie(i/)."  Well, 


(I)  /  soon  dozed  off  to  steep,  bientôt 
d'assoupi  que  j"étiiis  je  m'endormis  tout 
h  fait. 


it  won't  take  long  Cj  to  gel  rid 
(se  dèhur rosser I  of  iiiM,  I  rockon 
(espère)  ". 

Just  then  a  confiised  uiuruiur 
of  inany  (plusieurs)  voices  was 
lioard  (entendu)  oiitsidc  (dehors), 
and,  pee|iing  (regardintj  Ihrough 
[par)  tlie  lallice  window  'fenêtre 
treillissée)  that  kejjt  ont  [préser- 
vait de)  tlie  blindirig  (aveu'jlante) 
sunlight  (lumière  du  soleil),  j  saw 
the  wliole  [entière)  street  (rue) 
blocked  up  with  an  eager 
[curieuse)  crowd  (foule),  whose 
(dont  les)  faces  were  ail  turned 
expi'ctantly  towards  (vers)  the 
porch  (if  our  lionse. 

The  Doctor  stcpped  fortli  Isorlil) 
into  the  porch.  I  following  (sui- 
vant), wliile  the  gazing  crowd 
watched  [refjardait)  brcatlilessly 
[en  retenant  son  haleine)  lo  see 
wliat  would  happen  (arriverait). 
Tliere  sat  [était  assis)  the  Der- 
vish,aliltliy  half-naked  traui[)(-y, 
the  very  (même)  ty[)eof  the  Orien- 
tal at  lus  worst  (dans  re  qu'il  a  de 
pire).  He  l'cpliod  willi  the  coarse 
[grossière)  insolence  of  his  ciass 
to  the  doctor's  request  tobelake 
(retirer)  Iiimself  elsewhere  tail- 
leurs) that  lie  would  go  when 
(quand)  he  pleased  and  not  before 
(aDajU)ha\ingr.^ceivedabijuntiful 
alms  (aumône ijènéreuse). 

"  Hadst  tiioa  asked  charity  in 
lielitting  (convenahle)  fashion  ", 
said  the  doctor  in  Persian,  "  it 
sliould  bave  been  givcn  [donnée) 
to  thee  freely  [libérale  neni)  ;  but 
since  [puisque,  tliou  hast  tbus 
(ainsi)  rudely  (grossièrement)  de- 
inanded  it,  not  one  hallpenny  [sou) 
shalt  thou  get  [lu  miras). "What 
saitli  [dit)  the  Prophet  hiniself? 
'  Be  courteous,  even  {même)  lo  an 
unbeliever,  for  so  it  belits  (con- 
vient) the  servants  of  Allah  lobe'. 
Hearken  [écoulez],  0  people  ",  he 
added  (ajouta) ,  lurning  to  the 
crowd,  wlio  were  visibly  iin- 
pressed  with  tins  qiioUlion  [cita- 


(1)  ((  Hon't  (die  too  long,  ça  ne 
prendra  pns  l)ien  lonplomp». 

(■il  .1  tillliil.  tiaif-iiiiknl  tramp,  un 
■vagabond  à  nioilié  nu  et  malproin-e. 
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lion)A-omlhGh'Own{propres)sdcrcd 
wiitings  {écritures),  and  tlic  so- 
lemnity  wilh  wliicli  it  was  utlered 
(proférée).  "  Ve  [vous)  ail  (tous) 
kiiow  (savez)  woll  tliat  HO  magie 
caii  [)revail  agaiiist  (contre)  one 
lliat  is  triily  (rcriluli/emeul)  a  lioly 
inaii  ;  ami  Ihorclore  (par  consé- 
t]ueiit),  if  my  magie  eau  east  liiiii 
Ibrtli  (l'éloujner)  without  (sansi 
layiiig  (poser)  a  liand  ii|)Oii  iiiin, 
yoiir  owii  evL'S  sliail  sec  lliat  lie 
is  l)iit  [seulement)  aeiieat  (/'ohc/^ci, 
aiid  ihat  in  iiini  tlicrc  is  no  holi- 
ness  at  al!  !  " 

And,  withont  aiiotlicr  (un  autre) 
word  (mot),  lie  went  back  (revint) 
into  the  liouse. 

As  lie  vanished  (dispm-aissait), 
tiio  Dei'visli  set  u\t  ( poussa)  a  fresli 
yell  ol"  Alliili-hu  ackbar  !  "  Hiil 
iiis  défiant  sliout  (cri)  endedi/î»;/) 
in  a  slirill  screain  [cri  perçant), 
as  lie  went  llying  head-ovcr-lieels 
into  the  road,  and  lay  kieking 
and  writliing  in  tlic  dirt,  grinia- 

monkey  ('). 


ig  and  sereeeliiiig  like  a  sealded 


(1)    Ile    went    fllliiKj    lieudovcr-lieels 
into   tlie    rond,   and    Uuj    lùctùnij   and 


Instantly     the    whole    Ihrong 

(multitude)  —  as  if  learing  {crai- 
ijnanlj  that  the  great  magician 
tiiight  (pourrait)  strike  [frapper) 
theni  dead  (morts )on  the  spot,  or 
tiirn  tliem  into  dogs  (chiens)  or 
hyœnas,  took  to  their  lieels  ('j  as 
one  (un  seul)  nian  ;  and  the  crest- 
l'alleii  (à  l'oreille  hassc)  Dervish. 
as  soon  as  [aussitôt  i/uc)  lie  was 
able  [ca paille)  to  stand  (se  tenir 
debout)  lushed  lieadlong  (se  pré- 
cipita tète  </ais«''e)  after  tliein. 

"  How  on  carth  did  you  do 
TUAT,  doctor?"  asked  I,  in  amaze- 
ment  (stupéfaction). 

■'•  Well,  1  went  down  [suis  des- 
cendu) below  (dessous),  and  I 
hitehed  (accroché)  to  that  iron  gra- 
ting  (iirille  de  fer]  on  wliicli  lie 
sat  the  wire  (fil)  of  niy  electric 
battery  ;  and  tliat's  ail. 

Adapted  froin   /Joy's  oivn  Paper. 

icrithinij  in  llie  ilirl.  (irimncin/j  aiid 
screecliinq  iiice  n  sealded  woiiAv//,  il  lut 
liiiic'^  sur  l:i  mule  en  faisant  la  ciilljiite 
et  il  resta  élemlu  picotant  et  se  toniant 
ilans  la  houe,  grimai  ant  et  (lOiissant  des 
ciis  pen.Nuits  comme  un  singe  échaudé. 
(I)  Tool;  to  their  Iteels.  prirent  leurs 
,jaml>es  à  leur  cou. 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Concours  yénéral  des  lycées  et  collèges  (1902). 

{l'aris,  classe  de  Troisième  moderne.) 


TIIKME  25. 

(Juanit  la  tempête  fut  apaisée,  la 
pluie,  réguliiri;  et  drue,  meMai,a  de  ne 
plus  flnii'.  la  jeune  ferunu?  avait  \urela 
avec  surprise,  puis  avce  terreur.  Le 
petit  lieoi'Kes,  lilotli  contre  elle,  sui-  la 
cliaise,  dans  l,i  cli.unhre  où  llainliait  le 
feu,  était  nerveux,  presipie  maussade. 
Sa  mère  essayait  de  l'amuser  avec  im 
livre  d'images  placé  sur  ses  genoux, 
mais  ni  elle  ni  lui  ne  pouvaient  y 
demeiu-er  longtemps;  toujours  leurs 
veux  revenaient  à  ce  taldeau  triste  de 
1,1  mer  morne  et  du  ciel  morne.  Sur  le 
l'nnd  lointain,  noir, des  collines  de  Saint- 
Kgulf,    on     voyait    (li>tlnctemi'nl     les 


millions  de  raies  que  traçait  la  pluie 
dans  l'air,  sous  les  rafales.  »  Oli, 
regarde,  maman  1  »  dit  tout  ii  coup 
lleorgcs,  '>  on  dirait  les  liarreaux  d'une 
cage...  c'est  nous  les  oiseaux.  » 

J.  Aic.«nii. 


Whal  a  liappy  wonian  I  ,im,  living  in 
a  garden.  xvilli  l">oKs,  liabies,  liirils  and 
llowers,  ami  pleut  y  of  leisurc  to  enjoy 
lliem!  1  lielM've  I  sliould  always  be 
good  If  Ihesuu  always  sliono. 

And  «liai  can  life  lu  town  ofTer  in 
tlic  »ay  ofpleasure  to  ci|ual  llie  deliglit 
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of  nnj  onp  of  llic  ralm  ovinings  I  li.m- 
li.id  lliis  iiiontli,  silliiiK'ilonu  at  tliKToot 
of  tlie  viTandali-sIcps  willi  tlio  |n>rfiimes 
of  yuiing  trees  ail  alioiil,  and  llie  lieati- 
lifiil  silcnrc  madc  nnly  mon;  |irofoiind 
in  ils  ]jeace  by  llic  croaking  of  distant 
fiogs  and  llie  liooting  of  owls  ? 

A  cockchafer,  darting  by  close  to  niy 
car,  witli  a   loud  liuni,  sends  a  sliivpr 


tliiouKii  mi',  pirtly  of  pli-asure,  parlly 
of  fiMr  [  Irst  lir-  >lK)Uld  lu;  cauKilt  in  mv 
liairi .  My  liur.band  says  lliey  are  |<er- 
nicioiis  rreatiires  and  slioiilil  be  killed. 
I  would  rallier  i.-«t  Ihc  killing  ilunc  at 
tlic  end  of  tlic  sumnier  and  not  crusli 
tliem  oui  of  siicli  a  pretty  world  at 
Ihe  very   beginning  ofall  Ihefiin. 

^Elizobelh  and  hcr  C,-riiian  lianlen  i 


Bourses  de  séjour  à  l'étraiifler  (Professeurs). 


Concours  de   1001. 


Mi^me  texte  que  pour  le  lliéme  espa- 
gnol   Voir  L'«  ann^e.p.  499]. 

VEIISIO.N 

Small    Economies. 

l  iKHeoften  notieed  thaï  alniost  every 
one  lias  liis  own  individiial  sinall  éco- 
nomies —  carefnl  habits  of  sa\ing  frac- 
tions of  pennies  in  somc  onc  peculiar 
direction  —  any  distiirbance  of  which 
annoys  bim  more  llian  spending  shil- 
lings or  pounds  on  some  real  extrav- 
agance. An  oldgenlleman  of  my  acquaint- 
ance,  who  took  tlie  intelligence  of  the 
failure  of  a  Bank,  in  which  some  of  his 
money  was  invesled,  with  stoical  mild- 
ness,  worried  his  faniily  ail  Ihrough  a 
long  summer's  day,  because  one  of  them 
had  torn  (instead  of  cuttingi  ont  the 
written  leaves  of  bis  now  useless  bank- 
book  ;  of  course  the  corresponding  pages 


at  the  other  end  came  eut  as  well,  yet 
Ihis  liltle  unneeessary  waste  of  pap'er, 
his  privale  economy,  chafed  him  more 
than  ail  the  loss  of  bis  money. Knvcl- 
opes  frelted  his  soûl  tcrribly  wiien  thcy 
flrst  came  in  ;  the  only  way  in  which 
hecould  reconcile  hiniscif  losuch  waste 
of  his  cherished  article  was  by  patiently 
turning  inside  ont  ail  Ihat  were  sent  to 
him,  and  so  making  them  serve  again. 
Even  now,  though  tamed  by  âge,  I  see 
him  casling  wistful  glances  at  his  daugh- 
ters  when  they  senti  a  »hole  inside  of 
a  half-slieet  of  note-paper,  with  the 
three  Unes  of  acceptanc'e  to  an  invjia- 
tion,  wrilten  on  only  one  of  the  sides. 

RKDACTION  EN  LANGUE  ÉTRANGÈRE  {'). 

0  Chacun  est  le  fils  de  ses  œuvres.  » 
Expliquer  celte  pensée. 

(1)  Sjqs  diclijncaire. 


Concours  de  190.2. 


Même   texte  que  pour  l'italien  [Voir 
n»  4  (20  nov.  1902),  p.  144]. 


Something  better  than  the  Gig. 

.\nd  so,  when  the  timecame,  they  set 
olI  on  foot  ;  which  was,  afler  ail,  a 
better  mode  of  travelling  than  in  the 
gig,  as  the  weather  was  verv  rold  and 
very  dry.  Better!  A  hearly,  heallhy 
walk  —  four  miles  an  hour  —  préfér- 
able to  that  rumbling,  tumbling,  jolt- 
ing,  shaking.  creaking,  villanous  old 
gig?  Why,  the  two  thiiiss  will  not  admit 
of  comparison.  Il  is  an  insuit  to  the 
walk  to  set  them  side  by  sidc.  The  air 
wàs  cold,  Tom  ;  so  il  was,  there  is  no 
denying  it  ;  but  would  it  bave  been 
more  geni.il  in  the  gig  ?  The  black- 
smith's    flre   bumed  very   bright,   and 


leaped  up  high,  as  though  it  wanted 
nien  to  warm  ;  but  would  it  hâve  been 
less  tempting,  lookedat  from  the  clam- 
my  cushions  of  a  gig?  The  wind  biew 
keenly,  nipping  the  features  of  the 
hardy  wight  who  fought  his  way  along  ; 
blinding  him  with  his  own  hair  if  he 
had  enough  of  il,  and  with  winlry  dust 
if  he  hadn't  :  stopping  his  brcath  as 
though  he  had  been  soused  in  a  cold 
balh  ;  tearing  aside  his  wrappings-up. 
and  whislling  in  the  very  marrow  of 
his  bones  :  but  it  would  hâve  done  ail 
this  a  hundred  times  more  flercely  to 
a  man  in  a  gig,  wouldn't  il  ?  .\  fig  for 
gigs  ! 

Dickens. 


REDACTION    E.N    LANGtJE    ETRA.NT.ERE 

Le  savoir  donné  par  les  livres  est  un 
savoir  incomplet.  Comment  le  complé- 
ter ? 


Les  Quatre  Langues 

N»  12.  20  Mars  1903.  3'  Année. 


PARTIE    ANGLAISE 


The  Education  Question 
in  England('j. 


Althoiigh  in  rereni  vcars  what 
hâve  iiiost  druiiiaticallV  licld  llie 
attention  of  tiie  spccta'tor  of  En- 
jïiisii  politirs  iiavo  becn  questions 
of  foreign  policy  and  eolonial  tcov- 
ernnient,  [inihalily  llie  niost  'iin- 
porlant  national  (levelo[itnents  lia\e 
becn  tiiose  of  edncalion.  After  a 
centiiry  orvery  iincerlain  advocacv, 
of  which  only  the  latlei-  iialf  ean  I'jb 
said  to  liavc  hoen  tnarked  with  in- 
telligenl  appréciation  of  tlie  import- 
ance (d'  Ihe  issues,  llie  (|nestioii  of 
educaijon  lias  oMained  (lie  l'oi'e- 
Miost  place  in  (lie  ciinsideratinn  of 
(Ih;  nalion.  '('lie  Kn^'lisli  niind,  ncv- 
er  inipetuoiisorrapid  in  f;reat  niove- 
Mienls,  seerns  al  last,  afier  lonu 
indilVerence,  to  liave  ^iiven  ilseif 
sindionsly  and  serionsly  to  (lie  so- 
lution of  (Ik;  coniplical'ed  diflicnl- 
ties  which  hesel  llie  rel'orni  of  edu- 
i-ational  institutions  :  for  il  clearly 
iec(ij,'niscs  tliat  upon  tliis  dépends 
llie  future  conmiercial  lireatiiess 
and  the  ffcneral  f;ood  of  the  coun- 
ti-y. 

The  (leniand  for  hi{;hcr  éduca- 
tion, which  the  conditions  of  the 
ancient  universities  conid  not 
wholly  salisfy,  aiul  which  reipiired 
(lie  Miiilli|>licalion  nf  ccdlej,'es  and 
iiniversilies  over  the  land,  parlicu- 
lai-ly  at  (lie  i^real  centres  (if  popii- 
laliori,  lias  now  alinost  elTccled  llic 
aflilialidii  nf  the  iiiodiM-n  uiii\ersi- 
lies  wKli  the  ^i-eat  iiiuiiicipal  C(ir- 
poralions,  wliile  il  lias  Ui  soine  e\- 
leiit  modilied  Ixilh  (lie  ciirrii-ul.i 
and  Ihe  characler  of  llu'  oliler  iiiii- 
\ersi(ies.  In  (his  c(uinec(ioii  i(  is 
only  necessary  to  no(ice  (lie  es(ali- 
lisliiiient  of  l'he  IniversKv  of  Itir- 
min;,'liani  und  (lie  ininiedialidv 
priispective  "   disrnption    "   of  llie 


(1)  Voir  la  pirde  (ninçalso  ilo  ce  n» 
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Victoria  l'niversity,  which  enibraces 
collèges  at  Manchester,  l.iverpool 
and  Leeds,  into  tliree  distinct  local 
universities.  Hut  parallel  with  this 
statenient  shoiild  go  llie  words  of 
Mr.  (Irahani  Haliouh  in  his  carefui 
and  impartial  account  of  "  The 
liducalional  .Syslems  of  (^ireat  lirit- 
ain  and  Irelànd  "  (I89S)  "  The 
création  of  (lie  university  collèges 
and  tlie  inlroduction  of  liniversity 
teachiiig  inio  manufacUiring  towns 
hâve  changed  Ihe  face  of  higher 
éducation  as  il  can  hardly  he  chan- 
ged again  in  lùigland  at  âny  future 
time.  Kndowments  niay  lie  in- 
creased;  fresli  foiinda(ions,  IVeshex- 
tensions,  and  fiesli  alliances  may 
he  niade;  but  Ihe  dilVererice  helweeh 
the  eiglileenth  and  nineleenlh  cen- 
turies, between  lliecenlury  of  stag- 
nation and  Ihe  century  of  pro- 
gress,  will  ulways  be  theinosl  stri- 
king  conirasi  in  the  hislory  of 
English  l'iiiversities.  " 

Technical  éducation,  a  subjcci 
iinduly  neglecled  in  inosl  centres 
of  population,  prohably  hecause  il 
is  in  Ihe  cliaraclei-  of  an  English- 
man  lo  learn  rallier  than  lo  work 
eut  his  theory  in  pra<tice,  lias 
received  a  great  iuinelus  cd"  whieli 
the  cliief  exlernal  évidence  is 
the  opening  of  Ihe  great  School 
of  Technology  nt  Manchester. 
This  inipetiis  is  Ihe  combined 
elVecl  (d'diree  causes  which,  in  (lie 
ju(lgiiien(  of  (he  présent  wriler, 
slaiid  in  (lie  lolliiwingorder  of  iinp- 
or(arice  I  .  (lie  need  of  technical 
kliowledge  coiisei|ncnl  upon  (lie 
developiiient  of  (lie  grea(  Irailes.— 
2.  The  scienlitic  characler  of  a 
large  pari  of  the  leaching  of  tlie 
iiHisl  récent  universities.-  :t.  The 
increase  of  leclmicil  scdmols  and 
the  growdi  ofllieir  «nikuiider  nui 
nlcipal  managemenl. 

fdlt  wlial  more  immediaddy  iil- 
(racts  and  engages  Ihe  allenlion  of 
the    nalion  and    il    lias    beeii 

hrouglit  somewluit  suildenly  lo  réal- 
ise Ihe  necessily  —  is  the  recons- 
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Iriielitin  of  ils  systom,  or  Systems, 
ot'  primary   ediicalioii.    A    ccntury 
ago  il  liad  nosysUwii  wliali'ver  :  the 
pulilic  (.■(liicatioii  ol'  llio  ihildion  ol' 
llif  oouritry  was  IcCt  lo  lliosc  indiv- 
idiials    wiio  iitulirtook  it  froiTi  mo- 
tives of  pliilaiilliro|iy  or  for  privati' 
causes   less  allriiislic.  Dut  in    Isos 
was  fomided  "  Tiie  lîritisii  and  lor- 
ei^'ri  Seliool  Society"  and  in   ISll 
ils  rival  •'  The  .National  Society  l'or 
Pronudinir    tlic    Education   ol    tliu 
Poor  in  llie  l'i'incipics  of  tlie  Estab- 
lislu'd   Cluii'cii  "  ;    institutions  of  a 
stronttly  a[itaf,'onistic   kind,  whicli, 
however,  reprcsentcd  Ihc  (irst  move- 
ineiil  towards   a   public   System.  In 
their    development    they    becamo 
wliat  is  known  as   the    Voluntary 
System,    tliat    system     of    scliools 
vvliich  hâve  been  supported,  in  an 
inlinitesimal  degrec  of  late  years, 
witli   voluntary    subscriptions   and 
in  the  gênerai  management  ofvvbicb 
the  public  lias  liad  no  part.   It  is, 
strictiy    .-.pcaking,    a     semi-public 
System  of  a  denominationally   reli- 
gions character.  The  approacb  to  a 
(ielinitely  public  .system  was  inade 
by  the  Éducation  .\ct  of  the  Glad- 
stone Ministry  of  1870.  Bnttbismeas- 
ure,  while  largoly,  almost  exclusive- 
ly ,     responsible     for      the      vast 
improvemenl   eft'ected  in    primary 
éducation  during  thirty  years,  did 
not  aini  deliberately  at  the  homo- 
geneous  organisation  of  ail  schools. 
It  ralher  gave  the  public  the  option 
of  abandonin"  schools  established 
under  the  Voluntary  system,  or  of 
supplementing    thèse    with   others 
which  should  be  supported  for  the 
mosl  part  with   public  funds   and 
controlled  by  représentatives  pop- 
ularly   clccted  ad  hoc.  As  a  consé- 
quence,School  Boards  consislingof 
niembers  roughly  proportionate  to 
the   population,    were    formed    in 
those  districts  where  school  accom- 
modation was  déficient  or  radical 
changes  were  considered  désirable. 
The  School  Board,  or  public  System, 
steadily  developed,  and    was   soon 
found  to  be  a  more  than  equal  ri- 
val of  the  Voluntary  system.  The 
free  use  of  public  funds,  which  was 
allowed  under  it,  enabicd  the  érec- 
tion of  more  extensive  buildings, 
the    more  adéquate   equipment  of 
the  schools   and   the  provision   of 
better  educated  and   more  eflicient 
teaching  statls.  The  conleslbctween 
the  two  was  from  the  outsetentire- 
ly  in  favour  of  the  School   Board 


System,  and  there  is  liltlc  dotibt 
ttiat  ils  evcntual  resuit,  if  ji-ft  a  nal- 
ural  course,  vvould  hâve  been  tin- 
gênerai  extinction,  Ihi'  "  grinding" 
ont  of  existence  of  tlu'  Voluntary 
schools. 

Non-,  any  one  but  an  Englisbman 
vvill   nalurally  ask.  opecially  as  in 
récent  years  the  Voluntary  system 
bas  been  almost  entirely  supported 
linancially     by     the    Siate   :     Why 
should  not  the  School  Board  sys- 
tem hâve  been  made  universal  and 
a  pcrIVctIy    homogeneous    organi- 
sation of  ail   schools   effccted   and 
placed   under  direct  and  complète 
public  management?  Theanswer  to 
tliis  (|uestion  would  involve  a  con- 
sidération    of    the     stale    of    rel- 
igions parties  :  l'or  vvhat  is  known 
as  "  the  religions  difticnlty  '',  i.  e.. 
that  of  satisfying  Ihe   demands  of 
the  dominant  secis,  bas  been  and 
still    is,    the   obslructing    problcm 
which  lies  in  the  vvay  and  prevents 
unilicaiion.    The   large  dénomina- 
tions elaim  the  right,  not  themsel- 
ves  to  teacb.  but  that  there  should 
be  laught  in  Ihe  schools,  the  prin- 
ciples  of  Ihe  Christian  religion  as 
represented  by  Ihem,  and  will  not 
lolerate  purely  secular  instruction. 
The  new   Éducation    .\ct   (t9H2t. 
which  bas  provoked  heated  discus- 
sions and  does  not  appear  likely  lo 
salisfy  any  of  the  parties  affected  by 
il,  makes  greal  changes  in  the  con- 
ditions   of    primary    éducation  — 
and  incidentally    touches  upon  the 
matter     of    secondary     éducation 
tbougb  what  is  ''  secondary"  is  only 
very  ioosely  delined  in  the  English 
mind  —  and  cannot  be  clearly  dif- 
ferenliated.  In  the  tirst  place  it  abol- 
ishes   the   School    Boards  by   con- 
stituling  the  country  and  borough 
and     urban-district     councils     the 
local  éducation  authority.  This  pro- 
ceedina;  meets  with  the  lirm  objec- 
tion of  those  who  favour  the  direct 
popular  élection  of  the  représenta- 
tives of  public  éducation  and  who, 
moreover,  are  convinced   that  the 
said    councils,     aiready     overbur- 
dened  with  administrative    duties, 
cannot,  inspite  ofthe  délégation  of 
Iheir  powers  lo  otber  bodies,  en- 
sure  that    oversight   and   manage- 
ment which  Ihe  présent  slate  of  Ihe 
schools  reqiiires.  They  conlend  fur- 
Iher  that  the  new  provisions  violale 
the  accepted  principle  of  English 
politics  of  the  concurrence   of  re- 
'      présentation  and  taxation,  and  fear 
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tlieir  lendoncy  to  a  diminution  of 
llio  somt'what  moagre  interost 
which  tlic  j:,'eneral  puhlic  lias  taken 
iii  thc  dovelopmcnt  of  primary 
éducation.  Wliilu  diroiH  piiljlic  niari- 
agemcnt  is  set  asidc  in  tiie  case 
oî  schools  so  far,  iip  lo  tlic  présent 
ycar,  iinder  thc  control  of  tfie  pop- 
iilarly  electcd  Sctiool  lioards,  llie 
Actrèrtainlydoesdeorease  liie  pow- 
ers  of  private  managenioni  in 
Ihose  scliools  \vliicli  iiithcrto  liavc 
lieen  oulside  piit)lii'  coiilrol.  Hiil,  on 
Ihe  ottior  liand.  wliile  it  docs  liiis, 
il  concèdes  to  distinctive  n'li;;ious 
parties  privilèges  wiiicii  llinse  wlio 
otjject  to  it  contend  arc  inconsis- 
tenl  witli  tiie  idea  of  a  truiy  nation- 
al System  of  éducation.  Tlieir 
contention  niay  be  wrong  :  so  niucli 
at  least  may  lie  ackno\\ledj;ed  liy 
onc  of  tliein  in  an  impartial  mo- 
ment. The  Act  is  very  coniplicated 
for- the  reason  tliat  il  ainis  at  very 
exlensive  altérations  over  a  very 
confused  field.  and  is  so  succinctly 
plirased  thaï  thc  complète  quota- 
tioii  of  its  main  clauses  would  lie 
neccssary  lo  convey  an  accurale 
impression  of  its  provisions,  l'op- 
ularfeolins  respectmg  it.supporled 
hy  not  a  littlc  expert  opinion,  is 
llial  it  cannollie  taken  as  indicating 
or  piomisiiig  a  >olulion  of  lie  prob- 
lem  it  encoiiiitcrs.  It  uiay  lie  an 
lionest  etVort  towards  unilicalinn, 
but  of  itself  it  is  not  likely  lo  fur- 
nish  Ihe  basis  of  a  national  sysli-ui 
of  éducation,  l'or  wliicli  ail  parties 
plead  bul  whicli  no  parly  seems 
aille  clearly  to  oullinc.  The  présent 
writer  is  persuaded  thaï  no  systi-m 
that  niay  t>e  consiilered  national  in 
a  strict  sensé  will  lie  possible  iinlil 
the  claims  and  [irivileges  of  ail  re- 
ligions denoniinalions,  which  nal- 
iirally  involve  nligious  trsts  of 
varions  kinds.  ;ire  resolulely  dis- 
rarded,  and  a  dcliberale  iiioveiiienl 
made  lowanls  a  pui'ely  .^eculal•  sns- 
lem.  If  religions  i|iiestioiis  were 
i)la(-ed  in  llic  rear,  inslead  of  the 
iorefronl  of  ciliicalion  discussions, 
llie  resuit  of  ilcbalc  would  prob- 
ably  be  an  etl'cclivc  and  ellicicut  or 
ganisalioiiiinder  tllel'Olllplell'publll' 
control  of  ail  primary  scliools  ; 
cerliiiiily  Ihcre  would  be  remnvi'd 
froiii  éducation  politics  tlic  \excd 
iliieslioiis  of  religions  griev.inccs 
.'ind  disabilities,  a  course  which  in 
Ihe  iiitcrests  of  religion  ilself  is 
eminenllv  désirable. 

Ilev.  William  C.  IIai.i.,  M.  A. 


A  Détective  Story. 

I  was  resting  (me  reposai)  afler 
a  iule  (tardif  \  dinner  wlien  my 
servant  brouglit  (apporta)  in  a 
leller  from  Morris  Hume,  llie  détec- 
tive. 

"  W'hat  does  lie  want  (veut-il) 
now  ?  "  my  wife  (femme)  asked 
[demanda)  as  1  ran  my  eye  quick- 
ly  ovcr  (^)  tlie  note.  "  He  Isa 
s"trangelilllenian",shecontinued, 
lianding  it  back  (remettant)  after 
slie  liad  read  [lu)  it.  "Everytliing 
(tout  ce  que)  he  does  is  so  pbinted 
I  wonder  [me  demande)  wliat  fresh 
news  (autres  nouvelles)  lie  lias  for 
yoii  to-niglit  ?  " 

Mean wliile fpenrfrtn/  ce  temps)  a 
[latieiit  liad  hc(>n  Uiken' introduit) 
into  my  eonsiilliiig-room  (cabinet 
de  consultation),  and  I  followed 
(suivis)  iiim.  Ile  was  a  (îerman 
bandsman  (-).  Wlicii  I  appeared 
( parus]  lie  bowcd  (inclina-  pro- 
loniiilly.  as  ail  Ibreigiiers  (étran- 
;/c;\  (lo,and  wlien  he  adressedme 
lie  spoke  (parla)  in  bnikon  tmau- 
vaisiKw^Wsh.  In  one  liand  lie  car- 
ried  [portait]  a  peaked  \pointue) 
cap  (casquette),  and  in  the  otlier 
grasped  (étreignait)  a  liattored 
ilxissué)  cornet  (rornet  à  piston). 

"  Ilrrr  doclor  '",  lie  said  in  a 
lioarse  (enrouée)  voicc,  "  bardun 
nie,  put  I  hev  ze  sore  sroat  (mal 
de  qm-qe-.  It  will  make  il  ferrij 
shtiff  (pénihle)    to   lilow    [snu/fler) 

ze  cornet.  Please,  will  you  t;i/f 
(donner)  sometinq  (quelijuc  cliosr) 
tu  make  it  besser  (aller  mi'ci/.r)  ?" 
I  lell  sorry  {sentis  île  la  compas- 
sion) for  the  nian,  as  lie  seenicd 
[semblait)  to  he  Irmibled  ahmil 
the  |ilight  (/'/((/)  lie  was  in.  and 
dcspite  (cil  di'pit  de)  liis  unkenipt 
(ni  priijuée,  ni  rasée)  (ncc  [  lOOk 
a  likiiig  (')  l'or  liiiii. 

(I).!.'.-  /  riiH  iiiji  ei/r  (/nicAlj/,  (.-oiiiine 
je  p:u'coni;u>  ra|i|il('inriil 

(Jl  /y(nii/.'>i//nii,iin  liuniiiu' qui  fait  |i.ir- 
tie  d'uni' fanfare.  Kn  An({lelorrc  on  voit 
lies  priiuprs  lie  i.  Ci,  S  iicisonncs  ou 
pln^  —  la  iiliiparl  ib'S  .Alleniands  — 
i|ui  jiiiiiMit  itans  les  rursct  font  ensuite 
la  (Millrcle. 

(:i;  /  Idok  a  liking.  j'épi-ouvnls  de  la 
suiipntliiu. 
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As  far  as  (autant  i/m)  1  cniild 
sce  tliefe  was  vcry  lilllc  wroiij^ 
(mal)  witli  liis  Ihroat  (goniu). 
Il(i\v(!vcr  (cependant),  to  oasc  liis 
iililid  [lui  mrllri'  l'i'sprU  ii  l'uisej 
1  prescribod  an  inlialalioii,  for  llio 
usiiif;  of  wliicli  I  gave  (dunnai) 
liiin  fiill  (lircctioDS  (imtrucliuns 
lomplriesi  lleseeiiicd  very  gralc- 
fill  (rerontuiisscnit) ,  and  wlien 
I  jiroccodod  to  ask  liini  sundry 
(diffri-nnlcs)  (|iieslions  alioiit  liis 
callinj;  (iiuHicr),  lie  cxcused  him- 
self  on  tlic  plea  [sous  jirélnxte}  of 
liurry  {lui le). 

"  Sonie  oder  evenings  1  will 
call  "  {jKisserai),  lie  said,  bowing 
liinisolfout  [sortant  avec  un  pro- 
fond salut)  of  tlio  rooin. 

Wlien  lie  wenl  away  (partit,  il 
yet  (encore)  wanted  (mnnqunU) 
iialf  an  liour  for  iny  appoiiitod 
tiiiic  willi  tliedctccliv'e.  So  I  liilod 
(remplis)  my  lobacco-pouch  (bln- 
Çjue)  and  strolied  (/Innais)  along 
ihe  strcol  lo  fnllil  (rrmjiHr)  my 
cngagoiiieiil. 

"  Ho,  gooil  evciiing  !  '  Morris 
Iliiiiie  exclainied,  as  1  entercd  llie 
sinoke-ladcn  dcn  [anlre  plein 
d'une  fumée  épaisse).  •'  Glad 
coulent}  to  see  you.  1  hâve  been 
laid  U])  (')  you  see.  You  niiglit 
liavc  a  look'(-)  at  tliis  mainiod 
knec  of  mine  {■'). 

He  reclined  [était  couché)  on 
an  easy  chair  (chaise  longue),  and 
as  hespoke  he  pointed  to  (montra) 
his  leg  ijamhc)  that  rested  [repo- 
sail)  on  a  high  stool  (tabouret) 
bcfore  him. 

•■  llow  was  the  injury  pro- 
duccd?"  lasked,  asa  preliminary 
to  further  (plus  complet)  exami- 
nation. 

"  Suppose  I  did  not  tell  you. 
would  that  liavo  auy  intlueuce  on 
your  treatinenf.'  "he  asked,  ovad- 
ing  my  inipiiry  (demande). 


(1)  l  liareheni  laid  «p.  j'ai  été  obligé 
de  ganler  l.i  cliambre. 

{■2}  Yuii  nmilil  liacf  a  /ooi, tous  |joiii'- 
riez  iloijiier  un  coup  d'œil. 

(3)  lliis  maimed  knee  of  mine,  k  mon 
genou  estropié.  Remarquer  In  tournure 
this  knee  uf  mine  (ce  genou  des  miens) 
pour  mon  genou-ci. 


"  Not  in  the  sliglitesl  Ile  moins 
du  monde).  " 

"  .^s  far  as  {autant  f/uc)  I  caii 
uiake  ont  hiV»i  rendre  complf,  it 
is  a  simple  Iwist  lenlorsc,  dépla- 
cement), that  will  recovtT  witli 
rcsl  {reposi,  "  I  a.ssured  liini. 

'•  Thaiiks,  doetor  ;  so  long  as 
(du  moment  rpie)  there  is  nothing 
serionsly  wrong  [mauvais).  I  don't 
care  'je  m'en  moque),"  lie  said, 
in  a  rclieved  toiie.  "  .Now  bring  in 
'apporter)  your  chair  and  lill  up". 
I  rcijuired  (n'ew  pas  bi'soin)  no 
second  biddingu)iyi/a/('»ij.l  knew 
(savais)  lie  was  going('///'ii'j  toteil 
ino  a  good  story . 

"  You  liad  à  German  visiting 
yen  less  (moins)  than  an  Iiour 
since  (depuis)  "  ?  lie  said.  prescnt- 
ly  ihientôt). 

'•  Whoou  earlh  {lerre)  lold  (a 
ilit]  you  that?  "  I  asked  in  aston- 
ishnient. 

•'  That  is  my  secret,  "  was  the 
calin  reply.  "Do  you  think  f/'-n- 
sez-vous)\on  could  rwognisc  him 
if  you  s?L\\  (voyiez)  him  again  [de 
niiuveau)  '!  " 

■■  Wilh  the  greatest  of  ease. 
Wiiatbashebeenafter  —  slealing 
(v(danl)  '!'' 

'•  Well,  not  exactly.  doetor '"• 
"  But  why  (pourquoi)  ail  this 
secrccy,  Mr.  Hume  ?  There  must 
be  soniething  funny  {drôle)  about 
the  man.  when  (que)  you  won't 
(vous  ne  voulez  pas)  tell  me  any 
more  (rii'u  de  plus)  aliout  him.  " 
'•  Hâve  you  anything  {quelque 
chose)  on  (à  faire)  l'or  to-night, 
doetor.  ■' 

"  Not  as  far  as  1  know.  " 
Hume  thereupou  (là-dessus) 
hobbled  (alla  clopin-clopant) 
ovcr  to  his  desk  (bureuu)  and, 
after  some  fumbling  [amir 
fouillé),  produced  a  postal  order 
[nmndul-posle)  for  ten  shillings. 

"  Tako  this,  doetor,  '  he  said, 
reaching  it  over  {le  remettant)  to 
nie,  •■  and  niake  it  payable  to 
your  wife.  "" 

1  looked  up  (levai  les  yeux)  in 
surprise,  but  met  [rencontra)  a 
siniling  (^souriante)  face. 
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"  Ncver  rniiul  [ne  faiti'^  pas 
altenlionjahoul  puzzles  (m?/.s-^'7r.s-, 
énifjmes)  jiist  ikiw  'pour  le  mn- 
mciil)  ",  lie  saifi. 

"  Do  as  I  re(iuest  (drniande). 
N'ext  (ensuite)  scal  (cachetez)  tlie 
envelope  aiid  address  it  to  tiio 
same  {nuhnc)  [«rson.  " 

I  (lid  wiiat  I  was  told,  tlioiii^li 
(quoique)  tlie  porfonnaiicp  scemcd 
highly  (jiarfiiiti'mnnt)  ridiciiloiis. 

"  Hemi'iiihcr  (rappcli'Z-vous) 
myaxioni.  doctoi'  -Ask  no  qiies- 
tioiis,  and  yoii  w  iil  bo  told  no  lies 
[mensoni/es).  l'nt  (mclli'z)  llial  en- 
velope in  your  pocket.  (îo  down 
to  llie  Arj^yle  Street  corner  of 
Mitchell  SÎreet.  Vou  will  not 
reipiire  (cous  u'nin-ez  pas  besoin) 
to  ^vait  iallcndrc)  lonj,'  llierc  wlien 
yonr  Gornian  iriend  will  a[)pear. 
Keep  l'ollowinff  hiin  (suivz-le 
bien),  but  reniain  (restez)  oui  of 
his  sight  (eue).  Whcn  lie  nioves 
(se  dirigera)  up  Milcliell  Street,  lie 
will  stop  (s'arrrtrrn)  opposite  a 
lelter-box  lixed  in  tlie  svall  (mur). 
Drop  (glissez I  your  envelo|)e  in 
there.  Aller  llialis  donc,  you  can, 
if  you  lik(>,  relurn  lioni(\  IJutif 
you  arc  curious  l'or  more,  you 
may  sce  tlic  niusician  liaviii};'  a 
conversation  witlisoinc  one  l'/ut'/- 
//n'l(;(;  wlioiii  you  kiiow. 

For  (]jeiid(iiil)  a  l'cw  {(/uclqucst 
nionients  I  liardly  {â  peine)  kncw 
wliat  to  say  or  lliiijk.  At  last  {en- 
fin) liowcver  (cependant),  1  put  on 
iny  cap  and  vvendedniy  w.y)  (diri- 
geai mes  pas)  down  to  tlie  liearl 
(c<(,'i(c)  of  llic  city.  unable  (inca- 
pnhle)  to  niakc  licad  or  tail  (')  ol 
tlio  qneer  (drâlej  récital  I  liad 
licard  (entendu). 

W  lien  I  came  to  llic  corner 
mi'Mliiinrd,  ilu<  lierman  was 
aircady  (déjn)  llicr(>,  biowin^  oui 
{'lOiiHmil)  bis  chccks  at  tlicir  liar- 
dest  \titi\t  <pi  il  pouvait). 

Ile  liad  j^atliered  (nisseinlilé)  a 
j;0(nlly  [lion  nomlire)  crowd  {ftnilc^, 
SOUK"  of  wlioin  appreciated  bis 
cllbrts  by  caslin^'  t jelant,  copjKM's 
lpiéresitrfiroiize}:\[  bis  fcel  (pieds). 
Tlii'S(-  becMi^cfiMiy  (.v'/N/dCK.si'mi'/irj 

(Il  /()  muAc  liiiiU  ur  tml.  di'  l'iiirc  U'Mij 
ou  (luciio,  lie  rioii  cuiiiprfiiilre  à. . . 


picked  up  (i-amassait)  and  grinned 
igrimnrait)  lltanks  to  tlie  donors. 

Prcsenllyapoliceman  a[)peared, 
and  tlie  iiiusic  came  to  an  aliriipt 
conclusion. 

Tbe  cornet  playeri^oH^uc:  siib- 
mitled  witlioul  a  {.'runible  mur- 
mure) and  moved  a.\\a.y (s'éloigna) 
up  tlic  narrow  (étroite)  Mitchell 
Street .  A  few  strag},ders  (  '  ) 
l'ollowed  him,  but  I  kept  (tenais) 
at  a  sale  distance  on  Ibe  out- 
skirts  ibords)  ol'  tbe  crowd. 

As  iuck  would  liave  it  (par  un 
heureux  hasard],  tbe  (!ermaii  took 
oui  (sortit)  bis  pi[je,  and  walkiiif,' 
(marchant)  np  to  tlie  wall  oppo- 
site, struck  (frotta)  a  match  (allu- 
mette) at  tbe  side  of  tbe  lelter- 
box. 

Wben  lie  had  inovcd  away,  l 
pulled  ont  (sortis)  the  envelope 
and  dropped  il  into  the  slot  (ou- 
verture). 

Morris  lliiine's  wordskept  ring- 
\nç^{ continuaient  à  résonner)  in  my 
cars,  and  I  l'ollowed  tbe  minslrel. 
Wlicn  lie  arrived  al  tbe  entrance 
lo  a  licer  saloon,  Mary  M'Hiudk, 
my  bousemaid  (honne),  came  ont 
(sortit)  of  tbe  bar  and  eordia'ly 
saluled  tbe  bandsinan.  Al  llie 
momcnl  1  lianlly  kiiew  wlial  to 
do.  Tbere  was  no  inislake  (il  n'g 
rirait  pas  à  s'i/  //DHiyjcrt  aboul  tbe 
idenlityof  Ibe  girl.and  tlie  longer 
(plus)  [  slood  watcbing  (épiant) 
llie  Iwo  speaking  lo  onc  an- 
ollier,  the  more  (plus)  liopclessly 
(désespérément)  dillicult  was  it  lO 
nndeistand  Ibe  myslerions  con- 
nection between  [entre)  thèse  Iwo 
poopie. 

Hume  bad  told  me  not  to  go 
and  sec  liiin  before  t\Mi  days  bad 
elapsed  [écoulé). 

.\l  last  i'-ii/in)  tbe  secoiiil  day 
passed.  and  1  rcpaired  (me  rendis) 
w  illi  bastc  to  tbe  detective's  rooms. 

••   Nés,   1   ani    ready  {prêt)  for 

you  ".  Iiesaid.  •'Uni  (could  bave 

don(>  willi   anolber   day  iiicely.  " 

•  My  excitenienl  over  tins  l)usi- 

iiess   (all'aire)    bas    bccn    as   bad 


lll   SIrnqiilerf.    inlixiiliiH    isolos    i|iii 
s'i'taleiil  iiriaclu's  île  la  ruule. 
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(mauvaise)  as  llial  ul  ;i  cliilil 
asvaitiiig  iullcnddnli  llicarrivul  ol' 
a  promiscd  toy  ( jourl).  Yoii  liavc 
},'iven  1110  abiindancc  ol  riialcrial 
Ibr  rolleclion,  i  can  assure  jou, 
Mr.  Hume.  " 

"  Well  llicn  {alors),  where 
sliall  we  bcî-'in  (commencerons- 
nùus)  lii'st  {d'nhordj  '!  NVlial,  for  ins- 
tance {p'ir  exnnple),  lias  jiuz/led 
{iiitriiiui')  you  mosl.  doctor''" 

"  it  woùld  1)C  dillicult  to  say 
riiihl  away  ("  hnUe ponrpoini) 
what  was  llie  most  niysterious 
feature  {iraii)  ofthecasè,  "  1  an- 
swered  (répondis)  aftera  fow  mo- 
ments' liosilalion  :  "  tlioiij;li, 
{quoique)  wlicii  1  tliink  ol'  it,  1 
iancy  (inKKjiiir)  thaï  the  iiitimacy 
between  the  (îorman  and  niy  ser- 
vant liasproved  my  sreatcststum- 
l)ling-block  {pierre  d'achoppe- 
ment). 

"  What  about  tlie  letter  tliat 
you  iievcr  received  :'  Did  tliat 
point  not  seem  odd  (élranije)  ?  '" 
îiume  asked,  liis  face  -wreathed 
(toute  en)  in  smiles  [sourires). 

"  Yes,  I  nuist  confess  tliat  did 
seem  strange,  "  I  adiiiilted. 
'•  Indeed  (vraiment)  tlie  whole 
(entière)  tliing  requircs  a  good 
deal  (beaucoup)  of  explaining  to 
me,  for  the  simple  reason  that  f 
don't  know  what  you  hâve  been 
driving  at  (où  vous  avez  voulu  en 
venir]  '' 

Tlie  real  secret  of  the  matter 
(affaire)  has  been  the  regular  steal- 
ing  (vol)  of  letfers  contaiiiing 
valuables.  Some  months  ago  (il 
y  n)  a  séries  of  thèse  thefts  [vols) 
occurrod  (se produisirent)  in  Aber- 
decn.  where  they  ceasedas  qnick- 
ly  (vite)  as  they  had  bcgun 
(comntenré).  '' 

"  1  begin  to  sec  things  a  little 
more  clearly  now,  "  I  reniai'ked. 

"  The  robberies  began  about  a 
month  or  more  sinee  — 

"  I  only  (seulement)  arrivod  at 
a  proper  solution  last  night.  Il  has 
l)een  a  most  ingénions,  yet  a  very 
clumsy  (maladroite)  robbery  on  a 
wholcsale  scale  {1res  grande 
échelle).  The  German  has  been  of 
great  service  to  me.  " 


"  Tlie  German  !  "  I  exclaimed. 
"  Wliy,  1  was  inwardiy  (en  moi- 
mèiiir)  calling  llie  scoundrcl  (co- 
(juin)  ail  sorls  of  liâmes  ". 

"  I  admit  lie  has  deceived 
{trompé)  you  complelely,  for  you 
l)Chold  (contemplez)  bcfore  you 
the  man  wiss  ze  sore  sroat   " 

"  Yoii  !  Wcre  you  rcally  the 
cornet  |ilayer  ?  ''  1  cried,  aliiiosl 
jumping  (hondissant)  to  my  fecl 
when  I  heard  (entendis)  llie  state- 
ment. 

"  Vos,  mein  Herr.  Il  was  I  and 
110  oliier.  I  suppose  you  feel  an- 
j;ry  (êtes  eneolère}\\\\\\  yoiirself  ? 
liiiliiover  mind  (').I  liavè  laken  in 
(attrapé jvns  most  intimalcfriends 
with  my  numerous  disguises,  so 
that  ide  sorte  que)  you  nced  not 
lliiiik  any  more  about  it.  The 
point  was  that  the  lelters 
were  stolen  (volées)  from  tiiose 
lirms  (maisons  de  commerce) 
wliose  clerks  (employés)  were  in 
the  habit  (habitude)  of  dropping 
(mettre)  their  con-espondonce 
into  tliat  leller-l)0x  lixed  in  the 
wali.  None  of  the  Post  OHice  offi- 
ciais [employés)  had  a  liand  in 
the  robberies.  In  order  (afin)  to 
keep  (tenir)  my  eyes  on  tlio  [)lace 
I  look  up  tlic  rôle  of  Street  inusi- 
cian.  Al  my  second  visit  to  the 
letler-box  I  s|iicd  (aperçus)  a  well- 
known  pickpocket  and  expert 
lliief  (voleur)  hanging  (rôdant) 
al)Out  the  iane(î«e//e).On  watch- 
ing  (surveillant)  I  noliced  that 
lie  dived  (plonr/eait)  into  the  enti-y 
close  at  hand  (tout  prés  de  /n), 
only  to  reappear  in  a  few  minutes 
aftcr.  Every  evening  he  returned, 
but  every  lime  disguised.  one 
night  as  a  man  about  town,  on 
another  occasion  as  a  porter,  and 
so  on  (ainsi  de  suite).  But  he 
always  visiled  that  close  (coin). 

'■  I  was  as  much  (autant)  sur- 
prised  as  you  were  when  I  saw 
liim  in  company  with  your  ser- 
vant. This  was  my  opportiinity, 
for  1  knew  (savais)  I  could  get 
(arriver)    at     the     man's    secret 

(1)  \ever  mind,  n'y  faites  pas  atten- 
tion, ça  ne  fait  rien. 
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througli  (par)  lier.  I  accordinf'ly 
visited  you  witli  my  sorc  tliroat, 
so  lliat  {de  faion  que)  I  inif,'lit 
{pusse)  hâve  a  word  with  lier. 
'Ihis  introduction,  I  iioped  [espii- 
rais),  would  enahle  rrie  (me  met- 
trait à  iiirme)  to  speak  to  lier  wlicn 
next  {la  prochaine  fuis)  \\c  met 
(nous  nous  rencontrerions)  " . 

"  It  will  astonisii  my  wife  to 
know  wiiat  a  IVaud  lierexpcrieii- 
ced  servant  lias  provod  lierscif.  " 

"  Slie  is  a  rogne  (coijuine)  and 
atiaccom|)lieeoltliis  lhief(t)o/e«r) 
of  wlioin  1  liav(!  spoken. 

"  Last  niglit  1  begged  of  i  sup- 
pliai) .Mary  to  give  nie  nioney  to 
lielp  (aider)  me  to  pay  niy  passage 
over  to  llaniljurg,  lor  by  iliis  tinie 
\ve  had  hocome  (devenus)  pretty 
l'riendiy. 

'  Hère  (tenez)  ,  '  said  she  , 
'  don't  botlier  me  any  more  [ne 
m'enihèlez  plus).  Take  Ihat  and 
cash  {encaissez)  it  '. 

"  This  that  she  had  given 
(donné)  me  was  no  other  than 
yonr postal  order.  The  sly  minx 
(rusée  friponne)  and  lier  conl'ede- 
ralc  werc  al'raid  (avaient  pmr)  to 
cash  It  seeing  that  vonr  wile  is 
wcll  kiiowii  at  tlie  district  ol'lice, 
and  so  !  was  inllicted  with  the 
daniagingwitiiess  7cHio/;)  ijrnnnt]. 

"  I  waited  {attendis)  lor  no 
fnrther  (ni/^v)  prool'  but  set  (mis) 
the  machinery  in  motion  (mou- 
vftunii).  Ji.MMv  Snodcuass  is  now 
in  prison  and  when  Mary  next 
goes  ont  l'or  lier  walk  she  will  aiso 
be  marched  to  the  lock  iip  'vin- 
Ion)". 

"Thalis  notsobad,  Mr.  Ilnnic, 
Imt  how  havc  the  ietters  he 
stolen  1" 

"  Simply  by  going  down  [en 
descendant)  iiito  the  ccllar  ('■(/ci 
lliat  was  nndei'lhe  wall  lu  wliich 
the  letler-bo\  was,  and  boring 
(perçant)  a  hole  (trou)  iiito  the 
box  itseir.  It  isa  woniler  {miracle) 
that  the  Irick  [truc)  lias  iiot  becn 
tiied  [essaijé)  belbrc  this. 

WllITSO.N    IlollKKTSON. 
(/•Vom    the    l'cjtle's    fiend .) 


Was  Cock  Robin  killed  ? 


Some  children  were  being  pre- 
pared  to  perlbrm  (jouer)  "  Who 
Idlled  Cock  Hoinn  ?"  at  the  scliool 
cxamination,  and  the  boy  who 
took  (tenait)  the  hero's  pari  (rôle) 
was  told  [dit)  to  lali  dow  n  (tomber 
pur  terre)as  if'he  were  killed  (tué) 
at  the  right  (voulu)  moment. 

liut  when  the  tinie  came(i-'i/i<), 
lie  did  not  lall.  The  verse  was  ré- 
pcated,  but  slill  (toujours,  lie  stood 
{se  tenait j  upriglit  (debout). 

Heing  asked  (demandé)  the  rea- 
son,  lie  replied  : 

'  =  .Motlier  said  [  wasn't  (ne  devais 
pas)  to  l'ail,  l'or  l've  got  on  (j'ai 
mis)  my  Sunday  clothes(/irt6i/s/'  ! 


That  noisy  Boy. 


In  a  certain  schoolroom,  in  a 
classorparticnlarlyunruly(^/r6«- 
tents)  boys,  oiio  allcriioon  (après- 
midi'',  tlio  snpçrinlendent,  driven 
(rrdnitj  tO  distraction  (désespoir) 
l>y  the  noise  [hruit],  got  (monta) 
on  a  chair  and  looked  over  [re- 
ijurdii  par  dessus)  the  partition  di- 
viding  two  roonis(')  to  see  (roi'c) 
who  the  oll'enders  were. 

Seeing  ono  boy,  taller  (plus 
grand)  than  llie  rest,  talking(c«M(- 
.s'(H/^  a  good  deal  (beaucoup),  he 
ieant  over,  sei/ed  {saisit)  hiin  by 
tho  collar,  iifted  {souleva)  liini 
over  the  partition,  and  banged 
(jeta  viidemnient  liim  on  to  a 
chair,  saying  : 

'■  Now  be  (iniet  (Iraniiuille)  !  " 

lie  resumcil  {reprit)  dis  lesson 
for  (pendant)  abolit  [environ)  a 
(juarter  ol'an  lioiir,  when  a  small 
{petite)  head  appoaivd.  and  a 
ineek  [douce)  liitio  voice  said  : 

••  l'Ieascsir,  you  hâve  got  {pris) 
oiir  teacher  (maiire).  " 


(1)  llans  1hmiiciiii|)  d'écolos  aiiKlalsi's, 
les  salles  smil  cmore  illvlsi'cs  cil  coin- 
|iartinicnts  par  des  clolson.4. 
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Gleanings  of  Humour. 


Piiiso.NKu:  "  I  \vas(|iiietly  (/(•'(«- 
quillfmrnl)  ilUCIldillf,'  (orruiir ,  to 
iny  woi'k  [Iravailj  wlii'ii  Ihis  111:111 
arresled  me.  " 

Maoistuatk  :    "    Wliat 
business  ytnètier]  ?  '' 

PmsoNEH  :    "    1   a  ni   a 
(cambrioleur). 


is    voiir 


burglar 


"  I  say  (dites  donc),  old  cliap 
{mon  vieux),  liere  arc  tlic  iive 
sliillinfis  I  l)oi'ro\ve(]  (/(/  empruntés) 
olyoïi  last  (dernière)  week  !  " 

"  ïhanks  (merci)\  I  liad  for- 
gotten  (ouldié)  ail  (tout)  about(à 
propos)  it.  " 


"  Uollier  it  (';,  wliy  ipourquiii) 
didnt  you  tell  ("j  me  tliat  Iive 
minutes  ago (ilij  a)  ?  " 


GnANDKATmiii  ;  "  Weli,  l'aul, 
what  woiild  you  like  ";  me  lo 
;,'ive  (dnnner)  you  for  a  hirthday 
(anniversaire    présent  1  '' 

Paui.  :  "  Oh,  {,'randt'allier,  liu\ 
(achetez)  me  a  teleplioiie,  so  tliat 
(de  fainn  (jiie)  I  can  answcr  (réjion- 
dre)  tlie  niaster"s  questions  witli- 
out  (snnsj  having  to  go  to 
sciiool.  " 


(1)  Bolher   il  (argot),   que    le    diable 
l'emporte  1 

(2)  to  teit,  dire. 

(3)  to  like,  aimer,  vouloir. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Écoles  supérieures  de  commerce  (1902). 


THÈME  26. 

Même  sujet  que  pour  l'allemand  [Voir 
n°  4  (20  nov.  1902),  p.  127]. 

\ERSION 

Germany  at  the  Paris 
Exhibition. 

It  is  still  iresh  in  everyhody's  mind 
wliat  a  mnrlied  success  (iermany 
acliieved  at  tlie  Paris  Exhibition,  be- 
cause  tlie  German  section  constituted 
a  united  German  exhibition.  The  way 
inwhich  the  success  had  been  nrepared 
may  be  held  up  as  an  esample  to  ail. 
AU  was  System  and  science,  and  subor- 


dination lo  Ihe  appoinled  leaders.  Ger- 
many feit  tliat  ils  opportunity  was 
roming  of  redeeming  ils  commercial 
character  from  the  criticism  of  "  cheap 
and  nasty  ' ,  whicli  had  been  passcd 
upon  it  by  an  expert  after  the  l'hila- 
delphia  Exhibition  ;  nor  did  the  resuit 
fall  short  of  Germany's  self-conDdent 
intentions,  the  number  of  rewards 
equallinp  nearly  thi'  number  of  exhib- 
itors.  But  tlie  Paris  success  whicli 
Germany  v:ilued  perhaps  more  than  ail 
the  others  was  the  gênerai  praise  from 
France  berself,  who,  it  was  suspected, 
would  not  be  an  easilv  satisfied  judge. 
[Consular  îieports,  1900.) 


École  du  Service  de  Santé  de  la  Marine    1902) 


THEME 

Le  lundi  27  février  1S99,  à  3  heures  io 
de  l'après-midi,  la  Hance  quittait  l'ar- 
senal de  Rochefort  et  mouillait  le  soir 
en  rade  de  l'île  d'.Vix. 

Le  2  mars,  après  24  heures  d'essais, 
elle  appareillait  à  midi. 

Elle  arrivait  à  Alger  le  9  mars,  vers 
2  heures  du  soir,  après  une  bonne  tra- 
versée, quoique  durant  sa  dernière 
moitié  ,  la  mer  un  peu  grosse  ait 
indisposé  un  grand  nombre  d'hommes. 

A  Alger,  où  nous  restons  du  9  au 
15  mars,  la  pluie  ne  cesse  pas.   >ous 


visitons,  sur  rade,  le  croiseur  améri- 
cain Raleigli  venant  des  Philippi- 
nes. Il  est  d'un  confort  remarquable, 
luxueusement  aménagé,  un  peu  a  l'ins- 
tar d'un  paquebot  :  il  est  muni  d'une 
machine  k  glace,  mue  par  la  vapeur, 
fournissant  de  la  çlace  à  tout  l'équi- 
page :  d'une  étuve  a  désinfection.  L'in- 
hrmerie,  placée  à  l'avant. est  vaste,  bien 
éclairée  :  les  malades  s'étendent  sur  des 
fauteuils,  des  chaises  longues.  L'infir- 
merie est  protégée  par  des  cloisons 
cuirassées,  des  portes  enfer.  Deux  mé- 
decins à  bord  pour  un  équipage  de  250 
liommes. 


Les  Quatre  Langues 


NMS. 


5  Avril  1903. 


3'  Année. 


PARTIE    ANGLAISE 


Summary  Notes 
on  Current  Events. 


Arthur  Lynch  s  Trial.  —  Arthur 
Lynch,  lato  {ex-)  colonel  ol'  llie  Irisli 
Brigade  during  thc  Ifoer  W  ar,  was 
foiind  Urouvc)  gliilty  [coupable]  ol' 
higli  treason,  and  scnteiiccd  (co»i- 
cl(iiiiné)  lo  deatli  {mort)  accordlngl.v. 
Hc  tiad  tlioiiglit  [pensé]  that  lie 
miglit  save  liirnsolf  IVom  possijjlc 
consoiiiicnccs  li>  bccoiiiing  Idrve- 
nanl)  a  natiiralised  lioi'r  ;  l)iit  liis 
ticw  natioiialily  was  to  lie  of  sliort 
duralioii.  Aller  tlic  war  liis  Irionils 
secured  [assurèrent)  liis  clocUoil  as 
a  nif'inbrr  l'or  (lahvay  and  lie  went 
boldiy  {hnrduiient)  to  Kngland  to 
rcprescnl  liis  conslllaeney  and  was 
arrcsti'd.  Mis  sentence  lias  heen 
eoniiMiited  to  pénal  servitude  l'or 
llfe,  and  in  dne  tiiiie  lie  will  pro- 
bably  bc  sot  l'ree  (mis  en  liberté). 

Food  Supply  in  War  Time     — 

An  association  lias  becri  l'orined  to 
"  pioinote  "  [favoriser)  an  otlicliil 
iminirv  into  tlie  secnrity  ol'  oui- 
Kood  siipply  [iipprovisionnemrnt  en 
articles  d'alimentatinn]  in  lime  of 
war. 

It  iscslinialed  Ibal  tlicie  is  never 
inoi<'  tlian  sullicienl  corn  [blé)  in 
iMigland  to  last((.'i«rc)-)lliroenionlbs, 
unil  il  woiiUI  be  niost  dinicull  to 
gel  eiioiigli  l'ood  diiring  a  big  war 
lo  save  llie  people  l'i'oni  acliial  slar- 
valion,  or  tlie  ncxl  worst  [pire] 
lliiii^.   r.iinini'  priées. 

The  Openini^  of  Parliament.  — 

Tlie  king's  speecli  al  llie  oneniiii,' 
(d' tlie  lirilisli  parliainenl,  Kebriiary 
17,  began  by  a  rel'crence  lo  tlie 
settlement  trriileiiieni}  of  tlie  Vene- 
zuela case.  Tlie  speecb  next  {en- 
suite) referred  to  Ibe  llalkan  sitiia- 
tioi:,  saying  :  "  Tlie  condilion  ol' 
llie  Kiiropean  provinces  ol'  Tiiikey 
gives  eanso  l'or  serions  anxiely. 
\Ve  bave  used  onr  best  ell'oris  io 
jiii|iress   iipon  Ibe    sultan    and    bis 

\e2] 


ministers  llie  urgent  need  {besoin) 
of  |iractical  and  vvell-eonsidered 
nieasnros  ofreform.  The  govern- 
ineiils  of  Aiistria-llungary  and  Itus 
sia  bave  had  nnder  considération 
vvbal  refornis  it  vvould  be  désirable 
thaï  the  powers  vvbo  were  parties 
lo  Ibe  treaty  of  Berlin  sboubl  re- 
coniinend  lo  llie  sultan  l'or  inime- 
diale  adoption.  I  trust  {'U  canfiance) 
tbat  Ibe  prfiposals  will  prove  suffi- 
cieiil  for  Ibe  purpose  ^but),  and 
tbat  I  sball  lind  it  possible  lo  give 
llieni  iny  bearly  \coriUal)  support  ". 
The  ,\den  binterland  dispute,  the 
"  salisfaclory  "  progress  of  events 
in  Soiitb  Africa,  llie  Nigeria  expé- 
dition, the  liidian  tlurbar,  were 
next  refi'rred  to,  the  speech  con- 
cludiiig  wilh  an  inlimalion  llial  llie 
budget  estiinates  of  Ibe  expendi- 
turc  [dépenses)  would  inevilably  he 
large,  and  wilb  nromising  llie  in- 
trodu(!lioii  of  hills  dealini;  wilb 
(traitant  de)  the  Irisli  land  ques- 
tion, l.ondon  éducation,  sugar 
bonnties(/iWH/es  à  l'exportation)  and 
Ibe  l.ondon  docks.  In  regard  lo 
llie  Irisli  nieasure.  Ibe  king  said  : 
'•  Il  will,  I  trust,  complète  tlie  séries 
(d'measiires  vvbicli  baveaiready  doue 
iinicli  to  snbstiliite  single  ovvner- 
sliip  (pro/<riV'(c)  for  Ibe  cosllylco"- 
(ci'.vcvi and  unsalisfaciory  conililioiis 
still  allacbiiig  lo  llir  leinire  ol'agri- 
ciilliiial  land  overa  large  portion 
cif  li'cland. 

The  Settlement  of  the  'Vene- 
zuelan  Question.  -  Ibe  lilllevvar 
uliicli  Kiii;laiid  and  derniany  hâve 
lieeii  vvagiiig  {ont  i'nite\  against  Ve- 
nezuela was  broimbl  lo  a  close  (<<'i' 
minée)  in  Ibe  niiililb'  of  lasl  nionlb 
b\  Ibe  signaliiic  of  Ibe  Protocol, 
wbicb  prnviileil,  lirsl,  for  Ibe  imine- 
diale  paymeiit  of  vvbal  are  called 
lirsl-line  claiins  (»-<!r-/(i»i<i(iiiii.\i;  sec- 
ondly,  fin-  Ibe  refi'rence  of  olher 
daims  to  a  niixed  Coinniission 
composed  of  one  \ene/.iielan,  and 
oiic  Uriliui  ordi'rman,  as  the  case 
may  be.  vvbo,  if  lliev  disagree,  sball 
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rcl'er    tlif    innslioii   lo  .m   iimpirc 

(arbilri;)  a[i|)Oillte(l  liv  l'i-rsidcill 
Hooscvoll;  lliirdly,  lor  Ihc  rrliTciice 
ol' atiy  qiu'slion  us  lo  llie  (li>tril)u- 
tion  of  tlic  (^iistoiii  llousc  revenues 
iissifçiied  (or  llie  [laviiieiit  ni'  lliese 
clainis,  iii  delault  ol'  arranj^'ciiieiit, 
lo  Ihe  llafjiie  Trihunal.  Tliis  i-esiill 
is  due,  in  llie  lirsl  case,  lo  llie  liii- 
tfid  Slalcs  (ioveruuieiit,  aiul  iu  liie 
second  place,  lo  llie  exislence  ol' 
lliH  llague  Trilninal.  'l'Iie  mie  satis- 
l'aclory  l'ealiire  {trait,  /loint)  ol'  liie 
wliole  lliiiiH  is  lliealrnost  universal 
(listçiist  w  liicli  lias  liée  II  e\cjted  e\cn 
ainoiif;  the  sup[)oiiers  ol'Uie  lirilish 
and  (ierinan  (ioveinnients,  at  tlieir 
refusai  lo  use  lliese  Iwo  i;real  ins- 
truiuenls  l'or  tlie  peaccl'ul  setlle- 
nK'iil(rtY/^e»i(.')r!)of  disputi^s,  liel'ore, 
instead  ol' aller,  eiiiliarkiiit;  upon  a 
perlions  appeal  lo  aruis  aLîainst  an 
American  Itepublic. 

The  Close  of  Mr.  Chamberlain  s 
Tour.  —  Ml'.  l'Iianilierlalii  l'iided 
{tcruiina)  liis  visit  lo  Soutli  .M'i'U'a 
on  Wediiesday  nighl.  In  Cape  l'ovvn 
il  niay  prove  llial  lie  achieved  Ihe 
triuniph  of  liis  lour.  (tn  .Salurday 
last  lie  liad  an  inlei'view  with  an 
Afrikaiider  deputation  ,  headed 
by  {ayant  à  sa  tête)  Mr.  Merriman 
and  Mr.  Ilofmeyr.  The  great  point 
scored  {obtenu)  was  their  eniphatic 
répudiation  of  any  désire  lo  sup- 
port a  policy  of  racial  aniinosity. 
Mr.  Hofineyr  ott'ered  to  address  an 
appeal  to  the  people  throughout 
{d'ins  toute)  the  country  lo  abandon 
boycolting  andanli-British  démons- 
trations. The  Bond  leaders  Irace  ail 
the  niischief  (ma/)  lo  Ihe  Jameson 
Haid.  Mr.  (".hainberlain,  on  the  olher 
hand  (d'un  autre  côté),  traces  ilto  the 
first  annexalion  of  the  Transvaal. 
As  a  malter  of  tact,  il  goes  back 
nuich  furlher  (/oî?j)  :  Boer  and  Brit- 
on  hâve  misiinderstood  {mal  com- 
pris) each  olher  since  1836.  The 
effect  of  the  meeting  between  the 
At'rikander  leaders  in  ("ape  Colony 
and  the  Colonial  Secretary  will  be  a 
disappointment  if  it  does  not  make 
forpeace.  Mr. Chamberlain,  l'oreshad- 
owing  {se  représentât^  à  l'avance) 
the  close  of  his  career,  said  it  wonld 
be  the  grealest  happiness  [bonheur) 
of  his  life  if  his  last  act  of  slates- 
manship  did  something  to  bring 
about  [amener]  Ihe  union  of  the 
while  races  in  South  Africa.  He  went 
to  South  Africa  an  optimist,  he 
says,  and  he  leavcs  South  Africa 
firni  in  hi»  first  conviction. 


Hacedonian  Affairs  and  the 
Austro-Russian  Note.  —  liussia 
aiiil  Ausiria  preseiiled  tlieir  srlieme 
of  reforin  l'or  .Maredonia  tu  Tiirkey, 
and  Tkwiik  l'aslia,  llie  Tnrkish  l'or- 
eign  .Minisler,  informed  the  Ain- 
bassadors  of  botti  {il-'s  ileu/:)  coun- 
Iries  lliat  llie  Siillaii  had  agreed  lo 
ilsadription.  1  iiikey's ready  acuiiies- 
ceiice  will  be  the  oi'casion  of  (lisap- 
poinliiienl  to  theagilalor,  who  niay 
iind  his  business  {affaire)  gone  ;  but 
froni  Ihe  Kiiropi'an  point  of  view  il 
is  a  nialler  for  congratulation.  Ihal 
Macedoiiia  bas  real  grievance.s 
{i/riefs),  no  responsible  person  at- 
tenipls  {essaie)  to  deny  (nier),  but 
tliose  grievancesarose  {proviennent) 
iiol  fiom  bad  laws,  but  from  the 
maladminislration  of  Ihe  la«s,  and 
wei'eaggra\aled  by  comrnitlees  who 
soughl  (c/«er(;7('(i'e«()  rallier  Iheovei'- 
tlirow  [renversement)  of  the  Tiirk 
Ihan  the  emancipalion  of  the  .Mace- 
donians.  llence  [par  suite)  whal  lius- 
sia  and  Ausiria,  acting  {a<iiss"nl: 
witli  llie  approval  and  on  behalf  ("k 
noiii)  of  Europe  generally.  aimed  at 
(ont  ckerché),  was  the.  good  govern- 
ment  of  Macedonia  undei'  Ihe  exist- 
ing  réi/ime,  instead  bf  «oine  new 
constitution  which  woiild  hâve 
nieanl  {signifié)  intolérable  delay 
and  liave  crealed  new  possibililies 
of  trouble.  In  future,  Macedonia 
will  be  governed  underan  Inspeclor 
(ieneral,  less  by  Turkish,  and  more 
by  European  officers  tlian  hitherto 
[p-ir  le  passé),  and  Ihe  Christians 
will  be  given  a  voice  proportionate 
to  their  numbers.  Turkey  lias  bowed 
{s'est  inclinée)  to  European  opinion 
in  this  matter. 

Chinese  Affairs.  —  "  With  the 
présent  rébellion  in  Kwangsi  pro- 
vince things  are  looking  (prennent 
un  aspect]  livelv  again  ".  Thèse  two 
lines  in  an  obscure  corner  of  the 
Shanghai  Mercury  are  ail  the  con- 
tirmation  we  can  fînd  for  Ihe  alarni- 
ist  reports  sent  by  correspondents 
and  arriving  almost  {presque)  daily 
from  China  by  returning  travellers 
(voi/  'i/eurs).  The  Xorth  CInna  yeics 
of  January  21  has  a  long  article  on 
the  many  enlerlaininents  [diver- 
tissements I  given  by  Ihe  court 
and  suggests  by  way  of  a  joke 
{plaisanterie),  but  not  very  polilely, 
that  this  is  a  melhod  of  luding 
{bercer,  endormir)  the  foreigners 
into  a  false  sensé  of  security,  pres- 
ently  to  be  broken  {interrompu)  by 
anoiheroutbreak(exp/osi'on).Iflhere 
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is  a  wiilesprcad  {rastc)  inovptncnl, 
siiih  as  the  nowspapors  arc  coii- 
stantly  but  vcrv  \ai;iicl.v  (lesrrihing, 
agiiitisl  the  rorcignersorthe  govcrn- 
iiicnt,  or  bolli  itous  1rs  deux),  it  is 
altogetlier  proliahlc  that  the  papoi's 
w('  hâve  naiiied  and  otheis  llial 
reach  {arrivent)  iis  regularly  IVom 
the  l'ar  east  would  hâve  liearil  sonie- 
lliitig  about  it  and  would  at  least 
warn  {avenir)  Iheir  suljscriliers  to 
prépare  l'or  tlie  irnpcnding  (initiii- 
nenic)  catastrophe. 


The  great  ship  ''  Combine" 

BY  WiMiiROP  1,.  Marvin. 


Tlie  significanee  nf  llie  Internat- 
ional .Mercaiilih'  Marine  (!oin[)aiiv 
lias  not  been  exaggeraled.  Il  marks 
Ihe  beginning  {coinmrncrniriU)  of  a 
révolution  in  oeean  (rallie.  Itreally 
iiieans  (sii/ni/ir)  niueli  more  tliari 
lliat  the  neweonipaiiy  is  the  largest 
shi()ping  corporation  in  existence, 
witli  its  141  sleaniers  and  its  total 
tonnage  ol'  1  tOOOOO.  The  world's 
second  ship  corporalidii.  the  llam- 
biirg-.Vinerican,  with  127  steamers 
of  OiOOoo  tons,  is  almost  a  p.vginy 
iiy  comparison  ;  and  the  grealeslof 
liritish  l'ompaiiies,  the  India  SIcam 
Navigation,  owns  {possède)  onlv 
117  steamers  o(':)6MlOO  Ions.  There 
are  but  {sriilnuent]  147  steamers  of 
:i27  28'i  tons  in  tlie  eiilire  tleet  of 
the  linited  States  a<tively  engaged 
in  foreigii  lexti'rieur)  commerce. 

.Nd  nalion,  save  (exerj/ié)  (ireat 
lîrilain  and  (iermaiiy,  possesses  an 
oi-ean  steaiii  shi|)|iing  e(|iial  lo  that 
(d'  Ibis  one  corpdratioii.Tlie  "Com- 
bine "  inciiides  ail  but  trxrrptr)  mii' 
of  Ihe  (irst-class  jiassenger  and 
freight  Unes  plying  {fai'iani  le  srr- 
viee)  between  llie  I  nile<l  States  and 
Ihe  l'nili'd  Kingdom.  Ils  vess(d-^, 
niost  {lapliipart)  of  lliem,  are  of  Ihe 
largesl  si/,e  {dmieéisioxi)  and  Iho- 
l'oiiglily  {enticremcnl)  modem  in 
design  and  in  cnnslriiction.  Si/e, 
combined  «illi  moderate  engiiie 
pouer,  s|)ells  {si,i,ii/ie)  ecoiuimy  in 
océan  Iransporlalion. 

Ho'w  the  »  Combine  »  began 

Il  is  an  inirresliiig  slory ,  (lie 
procoss  (;)vocc(/(')  by  wliich  Ihishiige 
[éiioniie)  coiifederacy  of  océan  inté- 


rêts bas  come  into  existence.  The 
first  step  (;)««)  was  the  pnndiase 
(achat),  sixteen  years  ago,  of  the 
ceiebrated  Hrilisii  Inman  Steamship 
line  by  Ihe  Intel  national  Navigation 
Company,  —  a  gronp  of  farseeing 
{rl/iirroynnts)  AmiTirun  cilizens  led 
{dirit/és)h\  Mr.  (élément  .\.  (JRi-coii. 
orPhilade'lphia.  The  Hiitish  Covern- 
mentpromptly  wilhdrew  {retirr.)lhv 
libéral  subsidy  which  it  liad  been 
paying  to  the  Inman  liners;  but 
Mr.  (Iriscom  and  his  comrades 
bronght  (»//)v'n<)  Ihe  jVeir-iV/rA  and 
Pans  beneath  (au-dessous)  the  Stars 
and  Stripes  ('),  biiilt  [eonstruisirent) 
the  Saint-Louis  and  Saint  l'aul,  se- 
cured  [s'assurèrent)  a  snbsidy  from 
the  linited  States,  and  gave  the  lirst- 
class  Hritish  lines  a  niost  formida- 
ble Yankee  competitor.  Indeed, 
commercial  rivalry  in  high  grade 
ships  on  Ihe  Norlli  Atlantic  soon 
became  too  keen(''pn'j  to  permit  of 
reasoiiable  di\ideiids  and  .\lr.  tiri.s- 
coiii  foiind  liiilisb  shifiowners  {ar- 
mateurs) in  a  responsive  mood 
Id'/iumeur  à  riposter)  when  lie  broa- 
chcd  (émit,  hiiiça)  anew  (à  nouveau) 
Ihe  great  idea  of  an  international 
combiiiation. 

This  union  was  maile  ail  llieeasier 
(i-ni-ore  /jIus  facile)  by  the  fact  that 
meanwliile  {pendant  ce  lein/is)  an- 
otlier  important  Itrilisli  sleamship 
concern  {rotnpagnie  .  the  l.eyland 
line.  ha<l  been  acqniied  by  .Mr. 
.1.  PiF.itroNT  MoRc.vN  in  (lie  spring 
id'  loni. 

Mr.  Morgan  paid  a  gênerons  price 
forliis  maritime  investmeni  (p/ace- 
incnt).  Itissaid  that  lie  gave  ï  I  V.IOs. 
for  eacli  i  in  share,  or  a  lioniis  of 
45  per  cent.  Itiil  amazemenl  rOa- 
liissemrnl)  ;i{  Mr.  Morgan's  "  lilicrn- 
lity  "  ceased  when  Ihe  new  slage  in 
Ihegreal,  far-sighled  (prévue  depuis 
/on(//(?iHp.',-)negoliation  was  unfolded 

(déroili'e). 

This  «as  Ihe  dramalic  nniliiig  of 
the  l.e\  laiiil  line  with  the  .American 
and  lied  Slar  lines  of  Ihe  internat- 
ional Navigalion  Company,  and  Ihe 
.MIantic  Transport  line,  anollicr 
llrilish  >leam  lleel  nwned  by  .Amer- 
ican capital,  l.aler  |/i/if.v  liird\  sljll 
{encore)  il  Iranspirecl  lliat  Ihe  l'a- 
moiis  While  Slar  line  of  f.isl  irani- 
des\  mail,  pas^eiigeraïul  IVeighl  sjiips 
aixl  IhesmalliM'biil  excidlenl  Domin- 
ion line  weri'  enibraced  in  the  linge 

(Il  Sliirs  n>ui  slriius.  Ici  rloilos  ol  les 
raies,  lo  ilr.iprau  dos  Kl.ils-l'nis. 
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iènoriiit:)  consoliiliilion.  Tho  Wliite 
Starwas  oui'  ol'  llie  two  lincs  —  the 
(Milliard  was  tlii'  ollicr  —  wliicli  |)(;r- 
loiiiii'd  tlic  lîritish  mail  service 
licUvoi'ii  (Jiii'cnstowii  and  Ncw-Viirl». 
Tlic  Doiiiiiiion  liiir,  as  ils  namc  siif;- 
gosls,  ori^inallv  rati  in  uiiu^io/Kili- 
so.il]  llir  li-adc  liclwri'n  Cinsil  liiilain 
and  ("anaila.  liiil  willioul  ail(ii,'cllifr 
surrendci-iii^'  [(thnndonncr)  ils  (]a- 
nailian  service,  il  liad  developed  a 
lai'iicr  aiui  steadier  (plus  régulier) 
Irallie  and  more  ifcnerous  profits  ont 
of  llii'  .New  l'.ni;land  ports  of  l'orl- 
land  and  lioslon,  and  l'or  the  Itoston 
passeiiger  li-ade  il  liaJ  l)uill  tliree 
admirable  steamers,  llie  Canada, 
yen-  Kni/land,  and  Commimvfalth. 
The  Atlantic  Transport  Jine,  liliC 
the  International  Navigation  Com- 
pany, was  llie  oiitgrowth  trésuUnt>  ùf 
energetic  American  niethods  applicd 
to  océan  earrying  {tnin.yiort\ .  In 
défailli  of  encoMi'agement  at  home, 
Hr.  I!ernar<l  .\.  Hakkei  and  liis  asso- 
ciâtes had  invesled  their  capital  in 
Hritish  tonnaijc,  and  Iheircapacious 
passenger  and  fri'ii;ht  sliips  lo  l.on- 
don  vvere  sharp  competitors  wilh 
the  siniilar  ships  of  the  Leyland 
line.  The  advantage  of  a  friendly 
nndersianding  was  manifest. 

The  relative  strenglh  of  the  cons- 
tituent companies,  when  the  "Com- 
liine  "  was  formed,  stood  (se  présen- 
tait) jnst  abont  as  l'ollows  (suit). 


Lines 

Ships 

TON.VAGE 

Leyland 

46 

293  015 

While  Star .... 

26 

250  000 

Internalional    Navi- 

gadiiQ   (.American 

ami  Red  Star).    . 

26 

KS6  000 

AUanlic  Transpoit . 

12 

18  TJS 

Doniiaiou 

8 

73  7  49 

Total  .... 

118 

88!  562 

To  this  total  niiist  now  be  added 
{ajoutés)  enongh  new  ships  nnder 
construction  to  bring  the  lonnage 
uptol./ifxîu''>)l  iOOOOu.Tliisl  100000 
tons  of  line  large  serviceable  stea- 
mers stand  capitalized  at  Trenton 
l'or  S  120  000000,  or  less  than  S  120 
a  ton,  in  the  charter  of  the  Inlernat- 
ional  Mercantile  .Marine  Company. 
A  lirst-class  lOoOOton  steamer  costs 
from  .^  ISOtoA"  300  a  ton  and  it  ought 
to  hâve  Ivvenly  years  of  active  and 
profitable  service. 


,\s  Président  (irisconi  s  Internat- 
ional .Navigation  Company  \*as  llie 
real  nucleiis  {iii>i/au<  of  tlie  gigaiitic 
new  combinalion,  il  v\as  appro- 
priate  that  lie  slionld  be  tlie  active 
liead  and  front  of  it.  and  thaï  the 
"  combine  "  in  ils  (trocess  of  incor- 

fmration  in  thi'  Inihil  ^lales  shoubl 
ic  biiilt  iip  on  the  older  company, 
amcnding  ils  charter  and  ri'laining 
the  dislinclive  |)orlion  of  ils  nanie. 
The  Internalional  Navigation  Com- 
pany, owning  the  Saint-Louis,  Satnt- 
l'aul,  yew-\urh,  and  l^hiladflphio, 
was  chartered  (enreyistrée)  at  Tren- 
ton witli  a  capital  of  .S'  I.tOOOOOu,  on 
.lune  tl,  1893.  The  new  charter  of 
October  1,1'.I0?,  revises  and  extends 
Ihe  old  one,  changes  the  name  of 
the  nev\  coiporation  to  Ihe  Interna- 
tional Mercantile  .Marine  Company, 
and  inc-reases  {aui/meiile)  the  capi- 
tal stock  (action)  to  S  120000000. 

Better  Service,  lower  Cost. 

(if  one  fact  traveler.s  (')  and  mer- 
chants  can  be  certain,  —  that  it  is 
no  part  of  the  calculations  of 
.Messrs.  .Morgan,  (Jriscôni  and  their 
colleagues  to  wring  (  arracher  ) 
increased  profits  eut  of  Atlantic 
traflic  by  an  arbitrary  advance  in 
passenger  and  cargo  rates  (tarifs). 
■fbeir  purpose  [but)  is  very  dirt'erent. 
They  l'rankly  expect  to  make  the 
business  oi'  the  allied  comp- 
anies greater  and  more  lucrative 
than  it"  has  ever  been  before,  but 
they  propose  to  achieve  this  end  by 
the  legitiniate  means  of  improved 
(améliorée)  efficiency  and  econ- 
omy.  It  is  said  that  .Mr.  .Morgan 
looks  for  (compte  sur,  s'attend  àj  an 
ullimate  saving  (économie)  of 
.S  12000  000  or  S  i;;  000  000  in  oper- 
ating  (de  main  d'^ruvre)  expenses 
which  would  of  itself  yield  (pro- 
duire en  compensatioii)  from  10  to 
12  '.>  par  cent  on  a  capital  of 
S  120  000  000.  A  great  deal  (partie) 
of  the  costly  administrative  machin- 
ery  and  ecinipment  which  each 
rival  line  has  iiiaintaincd  can  now 
be  dispensed  wilh.  There  need  no 
longer  be  [-)  the  extravagance  of 
sending  to  sea  on  the  same  mid- 
vïinler  (en  plein  hiver)  day   two  or 


(1)  Iravelers,  voyageurs.  Remarquer 
l'orlliograplie  américaine  de  ce  mot,  qui 
s'écrit  trai:eUers  en  anglais. 

(2)  TItere  need  no  longer  be...,  il  n'y 
a  plus  besoin  d'avoir. 
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Ihrec  statcly  {superbes)  creyliounds 
(rapides  sleannrs)  eacTl  wilh  its 
cabins  one-qiiarler  filled  [remplies] 
with  passengcrs. 

l'rrsidcnt  Griscoin  lias  intirnatcd 
tliut  tliere  iiiay  some  lime  be  estab- 
lished  a  regùlar  system  of  daily 
departuiTS  from  New  York,  —  a 
boon  {avantaije,  bienfait)  not  only 
lor  travelers  aiid  llie  mails,  but 
also  for  gênerai  commerce.  In  other 
words,  —  to  qiiole  (citer)  tbe  indoiii- 
itatile  Anieiican  captain  of  océan 
industry  wbo  iicads  llie  combina- 
lion,  —  '■  'lur  olijecl  is  lo  Iry  to 
give  a  better  Iraiisatlanlic  service 
al  a  detTeascd  cosl". 

Another  imporlanl  faclor  which 
must  bc  tiornc  in  mind  {qu'il  ne 
faut  fias  oublier)  in  cstinialing  tiie 
value  of  tbe  "  combine  "  as  an 
actual  irivestmenl,  is  tbe  vast  advaii- 
tage  of  its  friendly  rehitionsliip 
[relation  il'aniitii^.)  vvitb  tbe  grcat 
group  of  American  trnnk  railroa<ls 
in  wliose  alfairs  Mr.  Morgan  is  tbe 
dominating  influence. 

|l''i-om  tbe  American   Revief  of 
lierieirs  \ 


Hares  and  Hounds  () 


"  Yoiir  iiltor  [profond]  con- 
tcinpt  {mépris)  Cor  ail  forius  ol' 
licaltliy  (sai)i)  exercise,  your  in- 
liorn  (innée)  ia/.iness  (;:)'ji(',sa>>)  and 
Ihc  (lisgracelnl  rolnnility  (if  yoiir 
ligiirc!  { iiersomie)  constitille  a 
grave  scamlal,  ami  llio  boys  of 
liriardale  Scliool  bave  ilccidoil 
lliat  tbe  tiiiie  liascoino  tulake  yoii 
in  liaiid  (-)  '' 

Fkhiiawav  and  Fim<i.i.  no'ekly 
{nvcr  douceur)  protosted  tliat, 
tliongb  {(juoiiiue)  fat  {(/ras),  tliey 
vvcre  searccly  {iiuére)  la/.y  !/'"- 
resseu.r),  liiil  Lvi'WiNii,  caiitain 
(if  llie  scbool,  nn;rcilessly  (.«ni.s 
liitlé)  contiiiued  — 

"  NVe  hâve  arrangeil  a  hig  l'iin 
(course,  /Kirlin)  tlirongb  (//«ci  llie 
Briardale  Hotlonis  l'or  Wodiiesdav 


(l)Wnrf«nH(i/ioMn(f.'!,lièvrosulIovrlcrs, 
JcM  ;i|i|ii'li'>  oncoro  Crots  cnuiitry  ou 
/l(i(/,i/;)ii()('r. 

{■ï)  To  lake  you  in  hami,  de  vous  pion 
dic  en  main,  de  s'occuper  de  \ous. 


afternoon,  and  yoii  liave  been 
iiiianiuioiisly  appointed  hares 
{Heures}  !  " 

"  W-\v-\vhat  !  "  gaspcd  Fer- 
ra \va  y  and  Finkle. 

"  Vou  will  hâve  a  good  long 
start  (avance)  —  twentv  minutes 
or  SI),  "  caimiy  proceecîed  iconti- 
nu(i\  l.a[i\viiig,  '•  and  will  lay 
a  ti'ail  (/c'n'?icci  througli  Ihe  Bol- 
loiiis  al  least  u/i/  moins)  as  far 
as  { iust/u'ài  Fiidley —  a  distance 
of  (ive  miles,  I  reckon  irrois). 
Oiico  (une  fois)  there,  yoii  inay 
take  what  direction  you  please, 
so  long  as  (du  moment  que)  you 
arc  haek  (serez  de  retour)  at  the 
scliool  hy  livc  o'  dock. 

"  By-ilie-bye  [à  propos),"  lie 
added  (ayoH^oiasan  aftcr-thought 
{pensée  venue  après  coup),  ••  it 
was  furllier  (en  outre)  proposed, 
scconded,  and  carriod  (adopté) 
tlial,  in  tlic  (■veiit(«f(  cns) ofeither 
{l'un  (lu  l'autre:  or  Itoth  {les  deux) 
of  you  being  overlaken  {attrapés, 
rejoints)  by  tlic  pack  (meute) 
before  reacliing  (arrirer)  the 
scliool,  you  will  reçoive  a  towel- 
ling  (rolée),  wliicli,  il  is  iiopcd  (on 
espère),  will  bo  benelicial,  if  a 
trille  (/tf'.'/é/'tj/icn/i  painful  (doulou- 
reux) !  "' 

And  Lapwing  slrollod  away 
(s'éloiijiia  lentement^,  leaving(/uijî- 
sant)  theportly  (coj'/jh/c/i/»,')  pairto 
slarc  al  Ciicli  Ollicr  {se  rer/arder 
avec  de  ijrands  i/cK.n.  Tliey  wore 
liurt  (blessés)  ami  indignaiil. 

••  Disgraceliil  I  "  ejaciilaled 
Ferraway. 

••  Inliiimaii  !  "  groaucd  \y''0- 
lina)  Finkle. 

Ferraway  aiid  Fiiikie,  be  it 
reinaikod,  wero  bolli  ol'  an  inven- 
tive liirn  of  iniiiil  {esprit  k 

It  was  only  naliiral  tlieroforo 
(eueonséiiuenee),  llial  in  lliciriiow 
trouble,  the  ihouglits  (/icm,<('c)  of 
Ferraway  and  Finkle  shonid  Inrn 
in  tlie  saine  direction. 

"  Ils  a  pily,  "  said   Ihe   fonner 
(premier),    aller    a    long    pause, 
'•   tbat    my    new    llying   (mlanle 
inacliino  is  noi  i|uilc  (tout  à  /uif^ 
ready  \préle)  !  " 
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'•  It  is,  ''  asscnli'd  liis  cliiiiii 
{(■ojiiiiti)  :  •'  iinil  llialcross-coiiiitiy 
riiotor-car  of  mine  (')  will  be 
linisliod  sliortly  (sous  peu).  In 
anollicr  week  or  Iwo  \ve  slioiiM 
Iiave  hecn  al)lo  (capables) to  oblifir 
thèse  lellows  willi  as  inncli  of 
llieir  precions  licallliy  exercise  as 
tlicv  woiild  lie  iikely  to  care 
lorV^)!" 

"  Ilard  iiick  ipnx  de  veine')  !  " 
niiirmured  Kcrraway  syiiipatiiet- 
icaliy.  "  llowever  {crj/fudunt), 
\ve  sliall  liave  to  do  tlie  l)est 
(mievx)  \ve  caii.  l've  a  little  idea 
tiiat  ini<;iil  (pourrait]  bc  oi'some 
service  to  iis". 

Kcrraway  and  Finkie  crcaled 
sonie  sensation  wlion,  proinjit  to 
tirneon  tlie  Wcdncsday  alternoon, 
tliey  tnrned  np  [présentèrent)  in 
readiness  (prrts)  to  start  (partir) 
on  llieir  long  rnn. 

Strapped  laltnché  par  des  cour- 
roies) on  Ferraway's  back  (dos) 
was  a  long  box-iike  (qui  ressevï- 
hlaii  à  une  boite)  arrangement 
wliicli  "  clicked  "  (cliquetait), 
and  siiod  (lançait)  little  pièces  ol' 
paper  every  few  (tous  les  quel- 
ques) yards,  as  tlie  "  liares 
strolied  np  to  tlie  "  pack.  " 

"  Wiiat,    in   tlie  name   of  tlie 
seven  wonders  (merveilles)  of'tlie 
world,    hâve  yon   got  Ihere  '.' 
demanded  Lapwing. 

"  The  eighth  !  "  modestiy 
replied  Ferraway.  "  It's  my  [latent 
(breveté)  antomatic  paper  spread- 
er  ('),  y'know  !  " 

"  Your  what  ?  " 

"  Aniomatic  paper-spreader  !" 
retnrned  Ferraway.  "■  No  beastly 
[embi-lanl)  bag  [sac)  to  carry  (por- 
ter), yknow.  I  rnn  [cours)  lialf-a- 


(1)  Tltat  cross-couniry  motor-car  of 
mine,  mon  automobile  à  traverser  les 
cliamps. 

{■!)  Ta  oliliqe  tlirsi'  felloirs  witl(  a$ 
muci)  of  thrir  precioiis  erercise  as  tliei/ 
icoitld  bc  Iikely  to  rare  for,  pour  leur 
en  donner  de  leur  fumeux  exercice  à 
ces  "types  "autant  que  probablement  ils 
pourraient  en  désirer. 

(3)  l'aper-spreader,  machine  à  ré- 
pandre du  papier. 


do/cn  yards  Ol'  .so,  the  tliing  clicks, 
and  ont  comes  a  little  sliower 
(p/ui>)ol  paper— so!  Simple,  isn't 
it  :'  " 

Skiiling  ^r«.îrt(i/)  tlie  village  at 
aiiace  wliicli,  if  maintaiiicd.  was 
Iikely  (probablement)  to  wai'd  olf 
(préserver  du)  tlio  dreaded  (re- 
doutée)  towolling,  Ferraway  and 
Fiiikie  liad  covored  a  mile  or  su 
wlien  siidilenlya  bigblackretriev- 
er  dog  épai/nrul  écossais)  dashed 
{se  précipita)  from  the  door  of  a 
l'arinhoiise  and  greeted \arcueillit) 
Ferraway  willi  a  joyons  bark 
(aboiemrnl  i. 

'•  It'sold  l'nncli  !  "  Ferraway 
e\|ilained  to  liis  pnzzled  étonné) 
cliiini.  "  Fnclc  Dick's  dog,  yon 
know.  Conie  a\ong  [viens  donc). 
I'iincli,old  boy  [mon  î)iei/a:).\Ve'll 
give  yon  a  ti'ot.  " 

The  arrangement  seemcd  (sem- 
blait) to  suit  [convenir  t'i)  Pnnch 
to  a  nicety  (admirablement),  and 
when,  sonie  distance  further  on 
(plus  loin),  Ferraway  would  hâve 
sent  him  back  (aurait  voulu  le 
renvoyer),  tlie  dog  dcclined  to  go. 

"  NevermindiVv/  nefaitrien)  !  " 
panted  (diten  panlehiutjVovvawdy 
at  length  (et  la  fin).  "  A  rnn  won't 
linrt  him  (ne  lui  fera  pas  de  mal), 
and  he  will  l'md  (trouvera)  his  way 
back.  " 

Soine  time  before  this,  Ferra- 
way had  discovered  that  the 
"  automatic  paper-spreader  " 
weighed  (pesait)  more  than  "  a 
mère  trifle  (bagatelle).  "  Now  lie 
even  (même)  admitted  it  was  too 
heavy  (lourd)  and  conld  go  no 
further.  Finkie  had  a  fail  (chute). 

l'nl'ortnnately  Fiiikle's  nasal 
organ  had  coine  in  contact  with 
a  milestone  [borne  militaire), 
and  he  was  not  improved  either 
(ni)  in  beanty  or  temper  when  he 
picked  himself  up  {ramassa). 

■•  Look  hère  (écoutez),  yon 
lilunderintr  owl  i  '  i  !  '  he  began. 
"  i'il  —   •' 

"Shut  up  (taisez-vous)  !  "  rude- 


(1)  You  liliiiulering  oui  !  idiot  ) 
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ly  interriipted  Ferrawav.  "  l've 
a  rcally  lovely  (jidmirable)  inspi- 
ration. " 

(  To  1)0.  cntilinued.) 

[  Adaplcd  Iroiu  Toiii  H.  Fowi.eu's 
/n  hol  Pursuil,  piihiisiieil  in 
Chiims.^ 


The  lost  Umbrella. 


■'  Ithink  ftTOi.ç)  1  losl  (ai perdu) 
an  iinihielia  (purnp/uit;)  in  Ihe 
train  ycstcrday",  af^entienian  said 
tothe  yoiMiK-looking  {d'nppan'ii'-r 
jiir(''iiili;)c\ci'k{i;inptoiit')ii\  tlic  losl 
lnj,'aj,'e  {bdgiujr)  (iopartnicnt. 

''  Von  tiiink  voii  lost  it  '',  rc- 
[ilied  tiie  c'ierk.  ••  Mosl  (lu  plu- 
pnrl]  pcrsons  aro  certain  lliat  tlioy 
liave  lost  an  ntnl)reila  wlicii 
{(jumidj  tlicy  t'onie  («ie/iiieHO  licre 
to  in(|uire  [de.rnandrr)  for  it  ". 

"  1  arn  certain  tliat  I  lost  niy 
nnd)rella,  "  the  inan  retortcd  (ré- 
pliiiua)  in  a  sevcrc!  tono,  '"  and  I 
tliiiik  tliat  I  ici't  ('/(  laissé)  it  in 
onc  of  yonr  trains.  " 

•■  VesttM'dav,  «as  it  1  " 

"  Ycs.  " 

"  Abont  (eiuHroii)  wiiat  tinic 
{heure)  ol'day  ■?  " 

"  Abont  seveii  o'clock.  " 

"  Seven  a.  ni.  (')  or  sevoii 
p.  m.  (').  " 

'•  Seven  p.  m.  ' 

"  Siik  (en  soie)  nmbreila,  I 
suppose  ?  " 

'•  Yes.  " 

"  Black  ?  " 

"Ycs;  black  siik  nnibrolla.  " 

"    Cherry  (c(';'(.si(.'r)  stick   («k/h 
c/ie)  wilii  Ucul  [rcriiiir/icc)  liandic 
(poi(pii')i)  ?  " 

'•  Tliat  is  it  exactly.  " 
"  .No  naine  (/lom)  insidc  (''  l'in 
li'rieur]  ?  " 

"No,   iioiianic  insidc.   I   liavc 


|l|  a.  III.,  iihrc'vialion  de  l'cxpressltin 
l.iliiK!  iiiito  iiieritiicu.  Hvaiit  iniili,  tlii 
malin  ;  fi.  m  ,  ,'ilii'(''Vialliin  de  jioxl  nu- 
riild'ii,  a[ii'i's  iiiiili,  (In  Milr. 


always  intended  (eu  l'inlenlimt) 
to  liave  iny  naine  and  address 
put  (mis)  in,  but  hâve  nejilected 
'\\.S,0  ÏViV  (jusqu'à  présent),  l'il  do 
it  now.  "  .\nd  lie  chuckled(se  ré- 
jouissail)  within  (en)  hiinselt'  at 
the  thonght  'pensée]  oï  gettin^' 
(avoir)iiu  unihrelia  whichseeined 
(semblait)  to  be  so  niuch  (de  beau- 
coup) botter  'meilleur)  tlian  the 
one  [celuii  lie  had  really  lost  the 
day  belore  (a<mnl). 

•■  Weli,  lin  sorry  {fdehé),  re- 
pliod  the  clerk  a  minute  later 
{plus  tard),  after  lie  had  run  (fait 
courir)  lus  linger  Idoii/t^  down 
two  or  three  pages  in  a  big  (gros) 
book,  but  no  such  (pareil)  um- 
brella lias  beeii  sent  in  [envoyé) 
hère  eitlier  [ni)  yesterday  or  (ni) 
to-dav.  " 


A  Happy  Island. 


Tliere  is  one  coiintry  in  the 
world  (monde),  and  [irobably  oniy 
(seulevienl)  one,  which  gels  along 
(7na(v7i(-')\vitliasiii^;le(.vi;H/)  jiolice- 
nian —  thaï  is  Iceland  {l'/shnide). 

Iceland  is  peoplod  by  llie  des- 
cendants of  the  Vikin^is.  inchiding 
(compreuant)  iiiany  l'aiiious  war- 
riors  '/ico/i'/s)  aiul  hcroes,  but 
tliey  are  so  law-abidiiig  ^^respec- 
turu.r  de  la  loi)  tiial  ihey  hâve  no 
iHM'd  {besoin)  ol'  policeinen. 

The  soiitary  ollicer,  in  spite 
(dépit)  ol"  bis  great  responsibilily, 
bas  a  very  casy  (bon)  tiiiie.  Ile  is 
niaintained  more  l'or  ornament 
and  di^nity  thaii  for  use.  The  Ice- 
liiiideis  Ihink  {pensent)  il  wonid 
iiot  to  (loto  hâve  a  capital  witboiit 
(sans)  a  polici'inan,  and  so  lhe> 
keep  [eiiirelieinieiit)  one. 

This  polic(>  l'orccis  large  in  one 
sens(>.  Ils  ineniber  stands  six  leet 
lligll  ('(  si.r  pieds  île  haut),  is 
broatl-shoiiMered  {a  de  lanp-s 
épaules)  aiid  handsoiiicly  iiiiilor- 
med  ^i(»i   bi'l  uni  forme). 
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EXAMENS     ET     CONCOURS 


Agréçintion  des  jeunes  filles. 


Concours   di:    11)01. 


" Labour. 

Tliere  is  a  ihitihiniI  nnblonoss,  and 
evcn  sacri'tini'ss,  iii  Work.  Weri'  lie  ne- 
vcr  SCI  boninlileil,  forfi'lful  of  liis  liigli 
ralling.  tlioro  is  always  hojie  in  a  man 
tliat  aiUiially  and  earnestly  works  :  in 
Idienoss  alone  is  there  perpétuai  des- 
pair. 

It  lias  heen  written  :  an  endless  signi- 
ficanrf  lies  in  Wiirk,  a  inan  perfects 
hiniself  by  working.  Foui  jungles  are 
cleared  away,  fair  seedûelds  rise  instead, 
and  stately  rities  :  and  withal  tlie  man 
hiniself  first  ceases  to  be  a  .j\ingle  and 
foui  unwiiolesonie  désert  thereby.  Con- 
sider  liow,  cven  in  the  meanest  sorts  of 


Labour,  tlie  wbole  soûl  of  a  man  is 
composed  inlo  a  kirid  of  real  harmony. 
tlie  instant  lie  sels  himself  lo  work  ! 
Itoulit,  Désire,  Sorrqw,  liemorse.  Indi- 
gnation, Despair  it.self,  ail  thèse  like 
helldogs  lie  beleagueruig  Ihe  soûl  of  the 

fioor  dayworker,  as  of  every  man  :  but 
16  bends  himself  with  free  valeur 
against  liis  task,  and  ail  thèse  are  stil- 
led,  ail  thèse  shrink  murmurlng  far  olf 
into  their  caves.  The  uian  is  no»  a  man. 
The  blessed  glow  of  Labour  in  liim,  is 
it  not  as  purifying  tire,  wherein  ail 
poison  is  burnt  up.  and  of  sour  smoke 
itself  there  is  niade  bright  blessed 
llame  '. 

C.\nLVLE  iPast  anil  Présent). 


Concours   de    1902. 


VERSION. 

In  the  sait  Marshes . 

Miles,  and  miles,  and  miles  of  desola- 

[tion  ! 
Leagues  on  leagues  on  leagues  without 
[a  change  ! 
Sign  or  tokcn  of  some  eldest  nation 
Hère  would  make  the  strange  land  not 
(so  strange. 
Time-forgotten,yea,sincetinie  s  création • 
Seem  thèse  borders  where  the  sea-birds 

[range. 

Slowly,  gladly,  fuU  of  peace  and  won- 

[der 
Grows  his   lieart    who   journeys    hère 

[alone. 
Earth  and  ail  its  thoughts  of  eartli  sink 

|under 
Deep  as  deep  in  water  sinks  a  stone. 
Hardly  knows  it  if  the   rollers  thunder. 
Hardly    whence    the    lonely    wiud    is 

[blown. 

Tall    (lie   plumage    of  Ihe   rush-ttower 

(tosses, 
Miarpand  soft  in  many  a  curvc  andline 


Gleam  and  glow  the  sea-coloured  marsh- 

[messes. 

Sait   and    splendid   from    the    circling 

[brine. 

Stieak on  streak of  glimmering  sea-shine 

(crosses, 

AH  the  land  sea-saturate  as  -nith  wine. 

Far,  and  far  between,  in  divers  orders, 
Clear  grey  steeples  cleave  the  low  grey 

[sky  ; 
Fast  and  ûrm  astime-unshaken  warders, 
Hearts  made  sure  by  failli,  by  hope 
[niade  high . 
Thèse  alone  in  ail  the  wild  sea-borders 
Fear  no  blast   of  days    and   nights  that 

(die. 

Like  ashes  Ihe  low  clilîs  crumble, 
The  banks  drop  down  into  dust, 
The    heights    of    the   liills    arc    niade 

I  humble. 
As  a  reed's  is  Ihe  strength  of  their  trust: 
As  a  city"s  that  armies  environ, 
The  strength  of  their  stay  is  of  sand  : 
But  the  grasp  of  the  sea  is  as  iron, 
Laid  hard  on  the  land. 

SwjNnrnNE. 


Les  Quatre  Langues 
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20  Avril  1903. 


3"  Année. 


PARTIE    ANGLAISE 


London. 


I.ornlon  is  llic  bi'jgc.st  conslDiner- 
alion  ot'  lioiises  llie  world  lias  evf  r 
seon.  For  niero  hiigorn'ss  limmeit- 
sit'!},  I.ondoii  is  Uic  f,'ianl  (rjt^(nt)  <>( 
tliis  liarnutn  show  ot  a  world.  I-ikc 
niost  fçianls,  slio  sutïcrs  frorn  lier 
iiionslrosily.  Stie  is  a  provinrcMov- 
crcd  willi  liouscs,  it  is  (rue,  but  is 
shc  a  rity?  Slic  is  a  conKlomcrate 
of  twcnly-sovcn  lioroufîlis  aiul  a 
couple  cl' ciliés;  but  is  she  an  ori;- 
anisnr?Tliirty  vears  a;,'o,  wiieii  liic 
Eciiication  Act  was  passed,  slie  iic- 
gan  to  sbiiw  si;;ns  for  a  l'onscious- 
ripss  cdiiiiiion  lu  ail  llie  iiiciiibcrs 
iif  lier  wide-sprawlt'il  biilk  (M. 
l'ouileen  vears  ago,  wlieii  tlic 
Omiily  (loiincil  was  liorn,  lliesc 
stirrinfjs  {iiio'tveiiieiits\  of  a  nascciil 
civic  consciousncss  becaine  nioi'c 
niarl\ed.  Miinici[)ally  and  ediicalioii- 
all\  London  is  becoinirij,'  organic. 
Bnl  socially  slie  is  stiU  inori,'anic. 
Liko  llie  earlli  in  tlie  lirst  cliapler 
of  (lenesis,  social  l.ondon  is  w  il  lion  t 
forni  and  void  ividr),  and  darkin'ss 
{te.i  ténèbres)  is  npon  tlii' fa('C  of  llie 
decp  {ib'urie).  lUil  we  niay  Iake 
liearl  from  llie  i;oi)dnnien  tnuf/iire, 
prèsdijeA  of  llie  nexl  Une  —  "  And 
tlie  Spiril  of  (îod  nioved  npoii  llie 
face  of  llie  walcrs.  " 

ilefori'  llie  nian  in  llie  street  can 
realise  l.ondon  as  an  enlily,  ciin 
iindersl.ind  llial  lliis  laliyrinlli  of 
paved  roads  is  an  (M ;,'aiiisiii,  llie 
|iocl,  llie  painler.  llie  sciilplor, 
Ihose  wlm  sil  npon  llie  nioiinlaiii 
lops  and  wlio  see  llie  Iriilli  of  lliin|;s 
in  due  perspeclive,  niust  bave  idea- 
lised  before  ordinary  ineii  can  vis- 
ualise l.ondon.  linl  as  yel  (./hv/k'/i 
;))-('jC(i()  w  liai  bave  Ibey  donc? 

(I)  Widesprairledbiilk,  f^n  inassrMn- 
li'o  sur  un  espace  imnipnsr. 


(87) 


Whal  poem.noleven  isans  même) 
excepling  Wordsworlh's  lovely  son- 
net on  Westminster  Rridge,  bas done 
for  l.ondon  wbat  Byron  —  to  take 
only  one  exainple  —  did  for  Home  ".' 

Oh  Borne,  iiiy  countiy.  cU\  of  Ihe  soiil, 
l.nne  {(li'l'iissée)  inolher  of  dead  Empiles. 

Wbalpoelhascmbodied  p^cMnni- 
/lêj  in  bis  verse  a  livingconception  of 
l.ondon,  tluil  eold  step-mother  (oia- 
râtre)  of  an  Impérial  race?  Wbat 
painler  bas  given  us  the  seul  (doie) 
of  llie  great  citv  on  canvass  {toile)-' 
What  seulptor  has  venlured  to  por- 
Iray  l.ondon  in  marbleorin  bronze? 
Parisian  arlists  revel  lp-e,incnt plii- 
sir\  in  gi\ing  forni  and  sliapc  and 
substance  to  Ibeir  conception  of 
the  Krench  capital  lloniid  the  Place 
de  la  Concorde  sil  on  Ibrones  tbe 
sculplnred  effigies  of  tbe  gn'al  ciliés 
of  France  ;  but  wlio  has  cver  .scen 
a  slaliic  svnibolical  or  einblenialic 
of  l.ondoii  .'  ibère  is  no  such  tbing. 
The  munster  on  the  Tbaincs  issbapc- 
less  iili/foi-mc),  forinless,  evcn 
spxless.  l'or  wbo  is  tliere  who  ran 
s:iy  wilh  auUiortly  wbelher  l.ondon 
be  a  lie,  a  she,  or  an  il?  And  uniil 
I.oiidoii  is  recognised  as  cd'  Ihe 
saine  sex  as  Ihe  lllessed  Virgin  and 
"  Kngland.inolber  lùigland",  sinall 
progress  will  be  made  lowards  tbe 
recognilioiioflbe  gieat  cily  as  ollier 
llian  tbe  spawninj;  gronnd  (c/kiiii/» 
,/,•  fi-oiul.ttioii)  ol  Cockneys  innu- 
inerable. 

l.ondon,  tbe  capital  of  tbe  Kmpire 
(Ml  wliicli  Ihe  siin  never  sels  (ne  sf 
couche  j'imnis.  llie  linancial  conlre 
of  the  world,  and  Ihe  kc\  of  Indiu, 
is,  like  .lernsalein  of  old  bCiiiilrc- 
fôis),  the  cily  to  «hicb  llie  Iribcs 
(•o  iip.  Il  is  Ilot  a  liolv  (sai'if*)  cily, 
like  .Mecca,  biil  il  is  llie  pilgrini's 
shrine  (.«ciru-d'HÙv  </<•  fn'lentitiii.-) 
of  the  Knglisb-speaking  world.  'Ihe 
seal  of  r.overnnienl  and  tbe  mari 
(entrepôt]   of  l'ommerce.  il   is  «Iso 

AM)L.    Il 
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tlio  rentre  of  our  arl,  oiir  iniisic, 
and  our  lileraUire.  Ilcrc  aro  the 
(•(iiirls  wlicrp  jiistirc  is  afiiniriis- 
Icrod  iij  ilii'  lasl  resort  to  one  roiirlli 
of  thc  liunian  race,  and  liitlicr,  de- 
spile ils  ill-dredj,'ed  Inia/  draynéc) 
river  and  inisniana^'ed  porl,  corne 
llic  ships  froin  ail  tlic  Seven  Seas. 
Il  is  llic  greaU'sl  of  ali  world  cen- 
tres. Yet  il  is  itseif  willionl  a  cen- 
tre, apparenllv  withonl  a  liearl,  and 
lo  the  stran^'er  witiiin  ils  gales 
{portes)  il  is  as  slony-liearled  a 
step-mollier  (')  as  was  Oxford  Street 
in  Ihe  days  when  De  Qwineey  de- 
<:laimed  againsl  il  for  "  listenii'ifr  lo 
(écoitirr)  llie  siglis  (soupirs)  of  or- 
plians  and  drinking  the  lears  (lar- 
mes) of  cliildren  ". 

London  is  splendidij  equipped 
for  Ihe  purpose  of  giving  hospiliil- 
ily  to  ail  lier  visilors.  "  Yon  can 
find  everytliing  in  London,  if  you 
oniy  know  where  lo  look  ",  wasthe 
verdict  of  one  whose  purchases 
{acIi'U s)  worc  more  varied  than  those 
of  Mr.  l'ierponl  Morgan.  Tliere  are 
more  well-appointed  résidences  in 
London  and  in  the  siihnrlis,  wliere 
gênerons  hospitality  coiild  be  given 
wilhoiit  consciniis  sensé  of  strain 
(effort)  to  our  kith  and  kin  (parents 
et  ainis)  frorn  lieyond  (m/  delà)  the 
sea,  than  in  any  othercity  in  the 
world.  And  never  before,  at  any 
period  in  our  history,  were  Ihcre 
so  many  occupants  of  thèse  houses 
so  sensible  of  the  obligation  to 
show  hospitality  to  strangers  from 
over  the  sea,  especially  to  those  who 
corne  to  do  révérence  lo  the  angnsl 
shrines  of  our  colonising  race. 
Never  were  there  more  resoiirces 
availahle  for  hospitality,  never  was 
there  so  niuch  keen  (juste)  appré- 
ciation of  ils  importance  as  a  fac- 
tor  in  the  inaking  and  the  keeping 
of  Empire.  \Vitlun  the  four-mile 
radins  frora  Charing  Cross  are 
massed  the  accnmulated  treasures 
of  many  générations  of  scholars, 
antiquarians.  artists,  explorers,and 
men  of  science.  In  the  British  .Mu- 
séum is  hoarded  (accumulé)  the 
lool  (dépouilles)  ofvanished  civilis- 
ations, .side  by  side  with  the  latest 
prodncts  of  contemporary  genius. 
In  the  National  Gallery  the  poorest 
citizen  can  gaze  (contemulc-)  at  lei- 
sure  upon  the  masterpieces  (cliefs- 

(1)  As  stony-liearted  a  step-mother 
as.  autant  une  marâtre  au  cœur  de 
pierre  que. . . 


d'œucrcj  of  llic  niaslers  of  cvery 
scliool  of  arl.  Kroin  Ihe  waHs  oflhe 
.National  Porliail  (iallery  look  down 
lire  most  aiilhiTitie  piclnres  of  the 
men  and  women  whose  vahuir  and 
whose  piely.  whose  genius  and 
whose  sagacily,  liave  been  the  prec- 
ious  inateriai  ont  of  which  Ihis 
realmofEDglandhasbeenfasbioned 
In  Ihf  Natnral  History  Muséum 
is  the  most  ronipletc  collection  of 
ail  the  créatures  which  inhabit  this 
planel. 

Earth  and  air  bave  been  scoured 
{parcourus)  to  bring  logelhcr  repres- 
entati\es  of  ail  ltie>e  inniinier- 
able  Iribes  or  species  of  llio  subjecls 
of  Man  over  wliom  lie  lias  domin- 
ion,  but  of  whose  very  exislence 
the  most  of  us  are  unaware  (igno- 
rants). In  South  Kensinglon  are 
stored  up  the  bcst  prodncts  of  hu- 
man  skill  (habileté),  the  linesl  spé- 
cimens of  the  marvéllous  ingennity 
and  tireless  indnstry  of  Ihe  luinian 
race.  In  Piccadilly,  the  book  of 
the  rocks  whereon  is  in.scribed,  a.s 
hy  the  linger  of  (iod.  the  indelible 
history  of  the  world  is  opeii  for  ail 
to  read.  Evorywhere  (partout}  in  la- 
vish  (prodiguc\  profusion  are  heaped 
i  entassés  )  togcther  the  choicest 
handiwork  {ouvrai/e)  of  the  crafts- 
man  (artisan),  the  most  glorious 
achicvement  of  liuman  genius. 

Nor  is  il  only  in  thèse  store- 
houses  (dépjts)  of  treasures  for 
which  the  world  bas  been  ran- 
sacked  Ihat  London  is  rich.  .More 
attractive  than  muséum  or  picture- 
gallery  are  the  great  buildings 
in,  arid  around  which,  chister  (se 
groupent)  Ihe  roman  tic  and  tragic 
associations  of  a  thousand  years 
of  history.  The  Towei',  wilh  its 
dungeons,  in  the  East  ;  the  great 
haïr  of  Westminster  in  the  West; 
S'-Panl's  in  the  City,  and  the 
augnst  temple  of  reconciliation  and 
of  peace  where  our  kings  are 
crowned  and  our  heroes  laid  lo 
rest — thèse  possess  a  fascination 
which  naught  {rien)  but  atre  can 
give,  and  which  lime  enhances 
(auimente)  ralher  than  impairs 
(affaiblit).  London  is  fnll  of  places 
hallowed  (rél■éré^)  in  hislory  or 
in  song.  The  labyrinthine  inaze 
(lédale)  oî  her  streets  is  like  a  vast 
palimpseste)   of  stone    on    which 

(1)  Palimpseste,  feuille  sur  laquelle 
on  a  gratte  une  inscription  pour  en 
écrire  une  autre. 
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scores  {vini/taines]  oF  pciiriatioiis 
liavc  wriltcn  tlic  .sloiy  of  tlic  roiii- 
edy  and  ol'  ilii;  Iragcdy  nf  lln'ir 
liv'es.  0|)|if)siU;  Ihis  grey  building 
was  sniilitti  otT  (coupée  d'un  seul 
coup)  llic  liead  ol'a  faillile.ss(>ans/'oi) 
and  pprjiircd  king.  Ilerc  in  tlie 
Temple  Ciurdens  wcrc  pluckcd 
{cueillies]  Ihe  lied  and  Wliile  Itoses 
whicli  beeamo  tlie  badges  {insii/nes) 
of  Yorli  and  Laneasleiin  tbe  blood- 
iesl  of  OUI-  Civil  Wars.  Tliere  on<e 
blazed  (  /laiiibaienl  )  the  lires  of 
Smitlilield  ;  hère  stood  Ihe  pillory 
in  wliieli  Ihe  patriol  and  Ihc  prns- 
tilute  were  alike  exposed  lo  Ihe 
gilies  {railleries)  and  insiills  of  lile 
mol)  {populace)  ;  and  not  so  far  away 
Ihe  riiins  of  the  prison  whose  nanie 
is  for  ever  radiant  witli  the  saintly 
glory  of  the  love  and  compassion 
of  Elisabeth  Fry.  From  this  inn 
Chaucer's  pilgrims  started  on  tlieir 
iinniorlal  journey  to  Canlerbury. 
Near  by,  o[ie  William  Shakespeare 
snperintended  the  performance  of 
liis  own  plays  ipièces). 
(To  be  conlinued). 

William  T.  SiEAt. 
l'roiu  tlie  Revietr  of  Recieics. 


Mr.    Chamberlain's 
Welcome  Speech. 

I  hâve  travelled  {parcouru)  over 
16  dOO  miles.  I  hâve  seen  mueh, 
I  bave  heard  nuich,  and  I  hope  I 
bave  learnt  (appris)  much.  liut  if 
1  bave  been  in  any  way  and  in 
any  degree  able  lo  acconiplish  the 
greal  and  dillienll  task  which  bas 
been  confkled  lo  me,  I  owe  (dois) 
that  success  mainly  lo  Ihe  l'act 
thaï  I  had  behind  (derrière)  me  the 
sympathies  of  the  nation,  and  lliat 
the  message  which  I  had  to  deliver 
was  really  an  expression  of  goodwill 
and  of  tlie  hopcs  (espérances)  of  Ihe 
whole  of  Ihe  British  people  abroad 
(à  l'extérieur]  and  at  home. 

I  remember  (me  rappelle)  that 
almost  Ihe  last,  if  not  the  last, 
words  I  spoke  on  leaving  Englaml 
were  Ihe  expression  of  a  fear 
{crainte)  Iv^t  (de  peur  tjue)  the  kind- 
ness  of  my  friends  stiould  antiei- 
pale  from  my  mission  more  tban  il 
was  possible  for  me  to  fui  Ml  (ac- 
complir). Now  I  bave  returncd,  my 
first  words  must  be  to  warn  (arer- 
tir)  you  in  your  générons  apprécia- 


tion not  to  ovci'-eslimate  tlie  resulls 
that  ha\i-  been  aetually   acliieved. 

Aller  ail,  we  hâve  liad  in  South 
AlViea  a  stormy  (oraçeu.se),  and  so- 
melimes  a  disa.slrous,  history.  Il 
was  of  littlc  avail  (utililé\  Ihat  the 
King  of  Portugal  siibstitnted  for 
Iheold  namc  of  the  Cape  (d'.Stoniis 
Ihe  new  one  of  tln'  Cape  of  Good 
Hope,  for,  since  Ihat  lime,  stornis 
bave  raged  continuously,  and  the 
hope  bas  been  constantly  del'crred. 
We  eannot  expect  in  the  Ininkling 
(clin)  of  an  eye  lo  do  away  witli 
(«OMS  débarrasser)  llie  long  record 
of  vacillation  and  wcakness  ifai- 
blesie)  leading  to  suspicion  and  di- 
vision, and  even  to  conflict.  But, 
although  (bien  que]  progress  must 
be  slow  {lent),  progress,  in  my  opi- 
nion, is  certain  ;  and  I  come  back 
to  you  in  the  spiril  of  hopefulness, 
nay  (éi't'H  plus),  even  contidence. 

if  we  eannot  forget  (oublier)  the 
pasl,  at  ail  eveiits  Sdans  tous  les  cas) 
we  can  bear  il  in  mind  {nous  le  rap- 
peUr)  and  lake  warning  by  Ihe 
mislakes  which  bave  been  commil- 
ted,  and  piolil  by  ils  expérience. 

I  believe  [crn\s]  that  a  new  cliap- 
ler  is  beiiig  opened  in  Soulh  Afri- 
can  history  nnder  more  favourable 
auspices  Iban  any  that  bave  prece- 
ded  il  during  Ihe  last  quarter  of  a 
cenlury  (siècle).  Two  ideals  bave 
been  strnggling  (o»<  lutté)  for  nias- 
tery  ;  the  idéal  of  the  Dutch,  whieh 
was  supremaey,  and  the  idéal  of 
the  lirilish,  which  bas  always  been 
polilical  equality. 

As  lor)g  as  those  ideals  were  in 
conflict,  somelimes  underground 
(souterrain,  couvant  sous  la  cendre) 
and  -somelimes  taking  the  form  of 
actual  contesl  in  arms,  so  long 
there  was  no  possibility  of  perma- 
nent peace.  The  matler  could  onl> 
be  seltled  (réglée)  by  surrender  on 
one  side  or  the  other,  or  by  a  con- 
tesl which  should  décide  Ihe  ques- 
tion. The  war  which  we  déplore 
bas  at  least  {du  moins)  had  this  re- 
suit, Ihat  il  has  decided  that  great 
issue  once  and  for  ail. 

1  believe  that  we  may  readily  ac- 
cept  theundcrtakings  [enqayemenis, 
assurances)  which  bave  been  given 
to  us  by  the  leaders  of  Ihe  Boers  in 
the  new  Colonies,  and  by  the  lead- 
ers of  the  Dutch  in  the  old,  that 
Ihey  bave  also  accepted  the  new 
situation  Ihat  has  been  created,  and 
thaï  in  future  tbey  will  loyally  lake 
their  place  as  members  of  the  great 


[509] 


ANGLAIS 


lO.J 


Empire  to  wliirh  \ve  helong (a/);>«r- 

tenons). 

Now,  it  is  our  dut}  atui  policv  t(j 
concède  lliat  political  eniialitv  t'or 
wliicli  we  liave  b:'eii  str-iving  (^(uc-cv 
lutté),  and  as  Ihat  will  iiiost  ccr- 
tainly  he  donc,  we  niay  confidenllv 
anticipatc  thaï,  for  tlie  (iist  lime 
in  llic  liislofv  n(  niodern  Soulli 
AIrira,  Dulcii  and  Kiij^'lisli  will  work 
togclliei-  loi-  a  comnion  |iiiipiise 
(but)  and  for  llie  good  of  liieir  own 
coiintrv. 

But  I  go  evin  fiutiicr  t/^/xs  loin\, 
and  sav  tiiat  1  expect  more  liian 
thaï.  The  characterislic  of  Ihe  Hrit- 
on  ahroad —  a  characlei'istic  wliich 
lias  heeii  intcnsilied  by  tlie  war 
and  hy  Ihe  action  of  lliis  coiinlry 
and  oi'  Ihe  sisler  conntriçs  —  is 
liiat  while  (jendant  fjue)  he  niay  he 
apparently  and  wludly  [entièrement) 
absorhed  in  his  personal  concerns 
or  his  local  atfairs,  he  still  keeps 
(yarilcj  a  tcniler  place  in  his  tieart 
for  (he  Motlicr-land,  and  still  re- 
lains  his  pride  l/ierti',  onjucil)  in 
Ihe  [îrilisli  Knipire. 

But  the  ])iitch  m  South  AlVica  lay 
no  claini  [n'ont  auriine  pvèti-niion)  to 
any  inother-land  oulside  [en  dehorx 
de)  Ihat  porlinn  of  South  Africain 
which  tiiey  hâve  fourni  a  hume. 
They  kno«  liltleoftlie  Kuipirc,  and 
I  am  afraid  Ihat  until  lecently  they 
hâve  caied  Icss  [iis  s'en  sont  encore 
tituihs  soucié) . 

It  is  my  ho|M'  tlial  In  the  iiear 
future  liiis  provincial  feeling  [sr)>- 
timeni)  will  give  \\ay  [rcderu)  hf- 
fore  a  wider  l/ilns  lari/e)  c(Ulception 
of  national  destiny,  and  Ihal  oui' 
Dulch  felhiw-sulijccls  will  sliare 
(partniieraiil)  witli  us  the  seuse  of 
responsihility  and  our  pridc  in  pos- 
session wliicii  we  fcel,  and  Ihat  the 
petty  dilferences  which  ha\e  hith- 
erti)  {jusqu'à  présent)  diviiled  us 
will  1)0  lost  iprnics}  in  the  wider 
circle  of  lin|)erial  inlercsis  and 
obligations.  It  is  in  thaï  liope  thaï 
I  accepl  your  congratulations  and 
thank  yoii  for  yoiu-  w(dc()me  {<ic- 
cucil). 


AiiM  :  "  I  shduld  like  to  get  a 
bicycle,  but  I  ani  al'raiil  I  am  (oo 
lieavy  ". 

l.iiTi.K  fiiMMv  :  "  Why,  Aiiulv, 
Vdu're  nid  loo  licav\  !  The  ^reat  big 
dépliant  in  the  circus  rides  a  bicy- 
cle! " 


Learning  foreign 
languages  ('). 


De.vh   Siii, 

Your  letter,  which  is  quite  wel- 
coine  witli  ils  clever  attempt  lo 
English  Coniposilion,  allow  me  the 
main  following  reniai k  :  you,  most 
certainly,  bave  thought  in  l'rench 
before  using  English  wording  —  it 
niay  be  you  did  not  wrile  your 
translation,  but  you  did  translate 
—  therefore,  the  resuit  you  arrived 
at  is  perfectly  différent  froni  the 
one  voii  nieanl  whcn  beginning 
your  lelter. 

■fin.-,  is  due  lo  the  alaruiing  fact 
Ihat  you  lack  reading  in  English, 
m  the  proper  watj.  I  want  you  tO 
observe  this:  whcn  you  bave  to 
"  compose  "  anything  in  Latin  or 
in  l'rench,  do  you  lliink  to  Iake 
your  nialerials  in  Spanish  or  Prus- 
sian  aulliors?  You  rallier  construe 
Latin  or  Krench  sentence  aller  the 
fasbion  of  Latin  or  Krench  authors, 
trying  wheii  a  beginner  to  borrow 
sonie  of  their  sentences  belilting 
your  subjectand  you  do  so  as  long 
asyoïi  can't  yourscif  dressyourown 
thoughts  propcriy  eilher  in  Latin 
01-  in  l'rench.  Is  not  a  lelter  a  "coni- 
posilion?" Well,  when  you  wrile 
an  English  "  composition  "  do  use 
English  sentences  only  «liicli  you 
hâve  alreadv  read  or  learnt  bv 
heart. 

Ueading  of  course  alVords  at  a 
lime  a  great  maiiy  more  sentences 
than  learning  by  heart,  but  bolh 
Systems  nuiy  be  combined  when 
possible.  S  oppose  y  ou  clioose  a  m  on  g 
your  English  books  one  in  gooil 
"prose,  you  nioslly  |)refer,  if  you 
liuve  no  lime  lo  spare  for  reading, 
can'l  you  ecert/dni/  fnuii  sunrise  lo 
siindown  spend  a  quarler  of  an 
hoiir  to  Ihe  learning  by  heart  one 
seiccted  sentence  ;  c .  f.  vourcare- 
fiilly  reading  ail  llirough  any  pioco 
of  Latin  to  catch  Ihe  uieaning  as  a 
whole  lo  nMiid  "  coDiresfiis  ''  ;  voit 
pav  nii  altenlion  to  Ihe  small  difli- 
ctihics  tu  be  cleared  lillle  b>  lillle 
later  on.  Voii  learn  liisl  hnvv  lo 
construe  a  sentence  in  English, 
iitver  niind   bo«   it  corresponds  in 


(I)  Voir  11'  r.suiiio  ilo  colle  lellro  en 
fraiii;nis  dans  la  inirlln  rrancalse  do  re 
nuini^ro,  pa^o  198. 
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French.  H'yon  Irv  to  do  l\so  lliin^'s 
al  a  timo,  yoii  niav  be  prcllv  suro 
lo  do  tlii'tn  badly  ;  hoth  become  a' 
pcifccl  l'ailiire.  (tnlv  Ihiiik  of  Ihc 
prt'cious  slorf  ni'  lùiglish  nialcrials 
lo  be  iiscd,  in  aller  wceks,  arcor- 
dln^  to  vour  nood,  il'  yoii  lake  lo 
llial  daily  ii'arning  by  bcart.  Il 
would  bave  tbe  iiiosl  polenl  in- 
lliiciice  oviT  yoiir  essays  wilbout 
any  previons  iroublesoiiie  Iransla- 
lioii.  Doiti^'  olbcrwisc  is  a  hin- 
draiicc  rallier  Uian  an  incenlive  lo 
proj;ress. 

Still,  yoii  aircady  bave  a  l'air 
amomit  id'  remarks  in  lillle  scraps, 
likely  owiiif;  to  your  previous  rea- 
ding  evcn  wilbout  l'uie  ;  Ibercfore 
il  would  be  a  pily  not  to  try  and 
treasure  up  Ihe  riclies  lo  bo  galhrr- 
ed  from  varions  autbors,  only, 
tliere  is  a  way  of  making  you  drop 
altogelher,  al"  leasl  t'or  a  vvbile  ibe 
tanlalizing  and  alluring  rcading 
Uirougb  translation  —  because  you 
do  il  unawares  —  il  is  to  give  up, 
jusl  noie  Ibis  il'  you  plcase,  lo  give 
up  [  say  any  diclionary  bearing  Ihe 
heads:  "  Français-Anglais  "  and 
esnecially  "  Anglais-Franrais  ". 
When  you  flally  need  Ibe  scnse  of 
sonie  pnzzling  word,  jusl  l'elcb  a 
diclionary  Enclisii  all  tiirougm 
Don'lyou  l'etch  a  Diclionary  Frencb 
all  Ihrough,  whcnyou  bave  lo  sellle 
some  Frencb  dit'liculty  ?  Your  En- 
glish  diclionary  will  give  you  Ihe 
sensé  ol'your  Fnglisb  words  and  il 
is  lo  Ibe  purpose. 

I  close   tbe  wilh  a   cbecring  Ex- 
celsior  and  I  remain 

Truly  yours, 

Félix  Frantz. 


Hares  and  Hounds 

,  Thr  cid.) 


Lapwing,  al  llie  head  of  the 
pack,  liad  rcached  tlie  scène  of 
the  accident  on  liic  Endley  road. 
There  was  any  amonnt  {une 
grande  qimnlUe)  of  paper  slrewn 
(répandu)  abont  (rà  cl  là),  but 
lor  {pendant)  sonie  minutes  tiie 
"  hounds  "  were  puzzled.  Then 
{alors)  Lapwing  hit  on  (découvrit) 
the  trail. 

"  Oh,  tlie  innocent  darlings 
(chéris),   "   he  chuckled  (riait  en 


lui-même)  as  hc  scramhled  over 
Ifranrliit)  the  hcdge  ihaie)  and 
liriipped  (lovilin)  iiitoa  plonghod 
lielil  (iliamp  lahouré).  Tliey've 
no  more  i)rains  (rrrvelte;  ihan  lo 
takc  to  the  coiintry  (campa- 
gne) —  and  such  (telle)  a  country  ! 
Coinc  along  (venez  doncK_  you  fel- 
iows  Iles  amis)  !  Wc  Oiight  (de- 
vrions) to  iiave  Ihem  in  livc  min- 
utes. '' 

At  the  botlom  ifondj  of  the  lield 
a  fence  (liamère)  barred  ihc 
way. 

Lapwing  leapt  (sauta)  and  — 
dropped  wilh  a  mighty  (grand) 
splasli  (clapulcmciil)  into  ihree 
leel  (pieds)  of  none  (nullement) 
too  ilrop)  clear  waler. 

Now  Lapwing  was  as  wet 
(mouillé)  as  he  wcll  could  be. 
Morcover  (en  outre),  his  pride 
(a>HOU7--»?'o;))T)wastonched. 

'■  W'iiat  those  dullers  l lour- 
dauds) can  do  we  can  do  !  "  he 
said.  rallier  (un  peu)  savagely. 
••  \Vho  follows  (suit)  '?  " 

They  once  {une  fois)  more  look 
up  (prirent)  the  traii  which  now 
lay  accross  [à  travers)  a  fearful 
(e'/frayante)  country  —  mostly  {en 
tp-ande  partie) [Aou^hcd  (labourée) 
land  [terre). 

A morcconfident  pack  never  left 
(n'avait  jamais  quitté)  the  school 
gales  (portes)  and  the  end  {résul- 
tat} was  as  uiisatislactory,  from 
Lapwing's  point  of  view,  as  the 
run  had  been.  The  trail  linished 
abrnptiy  at  the  nioulh  of  an  open 
drain  (fossé  d'écoulement). 

For  (pendant)  some  minutes 
after  making  {avoir  fait)  this 
startling  [étonnante]  discovery, 
ihere  was  a  painful  (pénible)  si- 
lence. 

Then.  in  the  fading  light  ('), 
and  wilh  the  certainty  of  being 
very  laie  (tard,  for  tea,  the  dis- 
consola te  pack  commenced  to 
trudge  {faire  péniblement)  the 
several  miles  back  {pour  revenir) 
to  school. 

On    arrivai   at  Briardale,  they 


(1)  In  tlie  faifing  liijhl,  dans  la  lumière 
qui  pâlissait,  à  la  tombée  du  jour. 
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werc  ctriisively  greeted  (reçus)  by 
l'f'rraway  and  Fiiiklc,  who —  llie 
latlcf's  (celui-ci)  nasal  or^'an  cx- 
C('[>tod — lookod  liltlolho  worse  (') 
lor  tlicir  oxoi'lions. 

Tlioy  liad  had  a  f,dorioiis  run, 
Hicy  said,  had  tliorouslily  (en- 
liérenifiil)  enjoyed  (i/otUrj  il,  and 
liad  licon  al  hoiiie  l\so  liours  or 
llieroabouls  (à  peu  ijrès\ 

It  was  some  weeks  later  thaï 
l'"iiikli'  yii'Idod  {céda)  to  llie  soli- 
citations  ol'  Lapwing  and  solved 
(donna  la  solution)  tlie  niyslery. 

"  Il  was  Ferra way's  idea,  "  lie 
said,  aflor  descril)iiif;  tlie  early 
(première)  part  ol' Ihe  run.  "  Vou 
see,  \vc  had  carricd  (porlt^)  that 
lieastiy  autoniatic  paper-sprcadcr 
ahoiit  (à  peu  pn-s)  as  far(/oi/i)  as 
\ve  could.  So  \ve  strapped  (alla- 
ehnmes  avec  la  courroie)  llie  coii- 
Irivance  (nfi"'(i^'o)i)  on  tho  do};'s 
liack  (<Jos}  ;  wUcn  it  liejian  ((,•'/»(- 
un'nçiij  lo  click  and  spil  (njcler , 
papci',  hodidn't  sccni  (ne  jinrul 
/iiis]  lo  likoiaimrr i  il.llcuavc  fil) 
a  l)oinid  and  llio  infernal  n)aciiine 
iicjjan  (se  mil)  lo  click  more  and 
inorc.  Tho  nexl  (d'après)  nio- 
nionl  Puneli,  wilh  lus  lail  ((jueue) 
helwecn  (entre)  his  legs  [jambes), 
was  learing(fo!/rniV  ventre  à  terre) 
aeross  connlry  (à  travers  champs) 
al  a  inost  (des  plus)  astonndniy 
rate  (vitesse).  " 

"  And  do  yon  inoan  (entendez- 
vous)  to  say,  "  gasped  Lapwing, 
■'  Ihat  wo  ibilowed  (avons  suivi) 
a  niiscraide  dog  Tour  miles  ovcr 
[à  travers)  sncli  a  eoiMitry  '.''' 


(1)  l.oolii'd  lutte  tlie  worse,  ne  piiruis- 
salent  pass'rn  pm  1er  iM'ainniip  plus  iimI. 


"  We  were  scarcely  (à  peine, 
guère)  to  blâme  in  "ihe  matler 
(a/faire)  —  were  we  ''  " 

i  fAdapted  from  Tom  H.  Fowlër's 
/n  liot  Parsuit,  published  in 
Chums. 


Criminals  combine. 


Tlic  Neiv  York  ^yorld  lias  discov- 
croil  llie  exisU'nce  of  eiglil  power- 
t'id  associations  in  New  York  for 
llic  prolection  of  criminals  againsl 
the  law.  One  association  trains 
[élève)  boys  to  beconic  (devenir) 
Ihieves  (voleurs),  Ihe  yoiitlis  gradu- 
ating  from  pickpockets  lo  biirglars 
(cambrioleurs),  l.awycrs  (iioniiues  de 
loi)  hired  (loués)  by  tlic  association 
(k'fciiil  tbcm  wiiiMi  ari'Csled,  and  a 
lar|.;e  licnetil  fiind  for  convicts  (rf««c- 
nus)  is  also  mainlaincd.  A  laily 
slioplifters'  (')  association  protccls 
wiimen  sbop  thicNcs.  Siniilarorgan- 
isalions  prolecl  gandilersC^Dcfio-s), 
coiiliiiciicf  men,  and  racccourso 
swiiidlcrs  [chevaliers  d'induslrie). 
Une  association  lias  an  internation- 
al scopo  (portt-e).  On  a  récent  oc- 
casion a  nolorious  American  swin- 
dlrr  who  was  arroslcd  in  l'aris 
cabicd  to  New  York  for  ludp  (aide), 
and  llie  association  iiiimcdialel\ 
sent  a  ieailing  lawyer  wliilli  a  larj;e 
siim  of  inoncy  and  clVccted  bis 
relcase.  Police  officiais  and  several 
iiia^'islratcs  larg(dy  coiilirm  liie 
Worlds  révélations. 

Hi  /I  indu  sitoiili fiers'  ti.tsneintiuii.  as- 
soi'ialloii  do  voleuses  h  l'étalage. 


DEVOIRS  COUUIGfcS 


iiii'.MK.  23  (M. 

I  nni  sure  llial  liappinrss  is  nul  <le- 
rlveil  elllier  frmn  urealness  nr  friMii 
lu\itr\,  tliat  it  eanniit  lie  lioii^lil  l<> 
weallli,  nor  (ilitalni'd  liy  C(in<|ui".|     Il   is 


(I)  Yiih-  le   Icvie  iliuis  le  iv  9  (.I  fév. 

r.Mi:!),  p.  au. 


"Iivious  lliat  llie  (;realcr  the  eoiiipass  in 
vvliicli  a  niati  nets,  llie  more  lie  ts 
evposeil  lo  Ihe  opposition  of  his  ene- 
niles  ainl  lo  Ihe  iniscarria^e  of  Koiiiine. 
Wlioever  lias  lo  salisf»  or  pivern 
iiiany  people  iieeJs  the  services  ofniany 
n^'iils  ;  some  wlll  lie  \»iekeil.  olliers 
l^nol'alll.  Ile  wlll  Im'  ileeeived  li\  some. 
Iietraji'il  li;  "theis  If  lie  shows  liimself 
generuiis   io    one   |>t)rson.     lie   oITends 
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aiiollier  ;  tliosc  who  rlo  not  sliare  liis 
favours  belicvi;  llinl  tliuv  arc  wronpcil, 
and  as  favoiirs  can  only  l)e  conferred  on 
a  few,  llic  greatcr  iiuiiilicr  will  always 
hc  discontunicd. 

TIIK.MK    24    ('). 

If  onc  of  the  llrst  conditions  of  social 
inllucncc  is  caused  by  tlic  country 
laiulowner  livinn  on  liis  land,  actiial 
jiarticipalion  in  local  allaiis  causes  lliis 
résidence  to  beconie  really  usefiil. 

The  man  who  works  and  spemls  bis 
income  in  a  ifiven  centre,  is  llie  only 
one  who  can  rcallv  nndcrstand  the  true 
State  of  the  life  and  needs  of  the  popula- 
tion. 

"  Agricultural  Conihiiiation  ",  a  So- 
ciety of  ancient  orif;in  but  wllli  mod- 
em and  piactical  application  lias  shown 
wonclerfui  results.  It  is  Ihanks  lo 
t'.ombinalion  Ihal  in  niost  of  oiir  pro- 
vinces the  hest  forms  of  cultivalion 
hâve  been  scen  to  conie  williin  reach  of 
everyboily,  Ihat  buying  and  selling  lias 
increased,  whilst  country  hanks  allow 
tlie  crédit  needcd  by  small  landovvners 
and  farniers. 

(1)  Voir  le  texie  dans  le  n°  10  (20  fév. 
1903),  p.  .352. 


In  llic  last  ten  vears  Ihc  aciivity  of 
agriculliirisls  lias  incri'a'ii'd  by  way 
ofmanifold  additions. 


TIIKME  25  (■). 

When  the  storm  had  sub.-iided,  the  in- 
cessant and  lieavy  downpnur  of  rain. 
thrcalcncd  nevcr  to  leave  olf.  At  first 
the  young  woman  had  noiiced  Ibis  uilh 
surprise,  and  tlicn  wilb  terror.  Lillle 
(leorge,  cuddiing  close  to  lier  on  Ihe 
chair,  in  the  rooni  in  which  Ihe  ûrc 
blazed,  was  resticss  and  nearly  siillen 
Ilis  molher  tricd  to  amuse  liini  wilh  a 
picture-book  placcd  on  lier  knees,  but 
neitlier  of  lliem  werc  able  to  fix  their 
attention  on  it  for  long  ;  their  eves 
.ilways  turned  again  to  the  sombre  p'ic- 
tnre  of  gloomy  sea  and  sky.  Millions  of 
streaks,  oiitlined  by  the  rain  in  Ihe  air, 
under  the  siiualls.  were  clearly  visible 
on  Ihe  ilark  and  distant  background  of 
the  Hills  of  Saint-Kgulf.  "  Oli  !  do  look 
mother  I  "  said  Oeorge  suddenly  "  you 
might  imagine  tliem  to  be  the  barsof  a 
cage,...  we  are  Ihe  birds  "'. 

(1)  Voir  le  texte  dans  le  n°  H  (.5  mars 

1303),  p.  3'Jl. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


École  normale  de  Sèvres  (1902). 


I  send  you  Talite  Talk  l'j.  It  is  a  med- 
ley  of  niany  things,  some  tbat  may  be 
useful,  and  some  that,  for  aught  1 
know,  may  bc  very  diverting.  I  am 
merry  that  1  may  decoy  people  into  my 
Company,  and  grave  tïiat  they  may  be 
the  better  for  it.  Now  and  Ihen  1  put 
on  the  garb  of  a  philosopher,  and  take 
the  opportunity  that  disguise  procures 
me,  to  drop  a  word  in  ftivour  of  reli- 
gion. In  short,  there  is  some  froth, 
and  hère  and  there  a  bit  of  sweet-meat, 
which  seems  to  entitle  it  justly  to  the 
name  of  a  certain  dish  the  ladies  call  a 
triûe.  I  did  not  choose  to  be  more  face- 
tious,  lest  1  should  consuU  the  tasie  of 
my  readers  al  the  expense  of  my  own 
approbation  ;  nor  more  serious  than  I 
hâve  been,  lest  1  should  forfeit  theirs. 
K  poet  in  my  circumstances  bas  a  dif- 
ficult  part  to  act  :  one  minute  obliged 
to  bridie  his  humour,  if  he  bas  any, 
and  the  next,  to  dap  a  spur  to  Ihe 
sides  of  it  :  now  ready  to  vveep  from  a 
sensé  of  the  importance  of  his  subject, 
and  on  a  siiddcn  constrained  to  laugb, 
lest  his  gravlty  should  be  mistaken  for 
dulness.  If  this  be  not  violent  exercise 


(I)  The  title  of  a  poem. 


for  the  mind,  I  know  not  whatis;  and 
if  any  man  doubt  it,  let  him  try. 

(I.elter  ol  CoopEn  to  the  Rev. 
John  Newton). 


En  Bretagne. 

Que  de  fois  avons-nous  rencontré,  sur 
les  routes  herbeuses  qui  relient  nos 
villages,  ces  longues  caravanes  condui- 
tes par  la  maîtresse  mule,  que  distin- 
guaient ses  sonnettes  et  les  houppes 
bariolées  de  son  harnais  !  Les  pieds  du 
saunier  étaient  poudreux,  le  soleil 
échauffait  son  teint  hàlé  :  la  route  se 
déroulait  au  loin  ;  des  deux  cAtés  du 
chemin,  les  oiseaux  gazouillaient  sur 
les  buissons  et  les  grillons  dans  les 
blés  ;  le  parfum  du  chèvrefeuille  arri- 
vait par  rafales,  les  haies  faisaient 
pleuvoir  sur  sa  tète  les  fleurs  d'aubé- 
pine, et,  comme  enveloppé  de  toutes 
ces  harmonies  et  de  tous  ces  parfums, 
le  pauvre  saunier  allait  gaiment,  entre- 
voyant peut-être  vaguement  au  milieu 
des  Tapeurs  lointaines  l'image  de  quel- 
que maisonnette  au  seuil  de  laquelle 
une  femme  attendait,  assise,  et  où  deux 
enfants  jouaient  dans  un  rayon  de  so- 
leil. 

Kinile  SocvESTRE. 
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PARTIE    ANGLATSe" 


Mr.  Chamberlain's 
Personality. 


Ten  years  ago  {\l  y  a]  Mr.  Cham- 
berlain was  nioro  hated  {détesté) 
Ihan    lovcd    {aimé).    Even    (tiiêiiie) 


iVIr.  J.  ('.ii\Miii;ni..MN. 

lliiiT  voars  amollir  lii'st  ail  llidritii'si  11 
llir  lldiiM'  ol  ('.iiiiiiiiDiis  priiiiotilici'd 
(Ici'Isivc  opinions  aj.;aiiisl  tlu'  pos- 
siliilitv  ot'  tlu'  "  Hiriiiiii;iliain  Itiid- 
Ical  "  v\cr  ij(imni.i)  hccoiiiinj;  [dei'e- 
liant)  Primo  Mlliislcr. 

Twcnly- six  vcai-s  a;,'o  ho  was 
lookcd  iipoii  vory  miich  as 
Mi'..lidm  lliirns,  or  Mr.  Will  Crnoks, 
llio  iicw  iiHMiilior  l'or  W  iiolw  irh,  is 
lookod  tipon  lo-day . 

[72] 


The  intense  and  virulent  iiatrrd 
{haine)  of  .Mr.  Cliamberlain  liy  the 
Tory  party,  which  was  exiiihited  in 
the  .\ston  riots  {émeutes)  afl'air  in 
1884,  lound  {lrouva\  ils  eelio  after- 
Nvards  diirin;;  llie  altenipti'd  incur- 
sion of  l.oiil  Itandolph  Churchill, 
and,  later  still  ^phis  tard  encore), 
of  Lord  Charles  Beresford, 
into  Mr.  Chatnlierlain's  terri- 
tory  at  liiiniingliani. 

.No  onc  «ho  was  présent  at 
Ihat  iiieniorable  scène  in  the 
llouse  ofComnions  on  July  i'. 
1803,  wlien  lionourable  mem- 
bers  indulged  in  {se  livraient) 
a  free  liglil  {cutiibat  sinijulier), 
can  i|iicstion  tlie  \itriolic  in- 
lensily  of  tlie  passion  which 
was  Ihen  insiiited  by  Mr. 
C.liaiiibeilain's  personality. 

As  "  .ludas  "  Mr.  Chamber- 
lain was  rcferred  to  on  polit- 
ical  platforms  long  after  the 
disriiplion  (d'  I8S0. 

Tlicre  is  no  douhl  as  lo  the 
lad  (d' Mr.  Chamberlain  liaving 
beeii  oiie  of  the  best  hated  and 
most  suspected  mon  of  bis  day 
and  génération  —  by  tliose 
w  lio  ib)  iiot  know  him. 

The  loail  (/loiiM  of  cnniilics 
concrntraled  on  Mr.  Cbamber- 
lain's  licad  at  home  aiid  abroad 
woubl  ha\e  crusliod  [écrasé)  a 
Miialler  iiian.  .\s  il  is,  lie  lias 
li\ed  Ihi'iii  ail  downi'i.  and  the 
alleclionatc  dévotion  ami  bliiiil 
trust  {con/iance  aveiii/le)  witb 
which  lie  lias  alwavs  inspired 
bis  Personal  friemls  ami  l'ol- 
lowcrs  {jiartisiDis)  are  now 
sliared  {pnrta,;és)  by  the  public. 

Iliit  if  lie  is  so  hated.  wliy  is  lie 
lovod  .'  flie  answer  {ré/ionse)  is 
simple. 

Tlie  key  (c.V/".  serret)  lo  the  Kng- 
lish  characler  is  pride  {fierté)  and 
courage.  Mr.  Chamberlain  is   lirsl. 


(1)  *c  has  livfii  Ihem  nll  iloini,  il  a 
vccu  nsseï  pour  in  avoir  raison. 
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second,  and  ull  lliu  tiiiic  a  (ifîlilcr 
ilutlcur).  Ile  is  a  keeil  [habile)  li^'hlcr 
iilid  uriliriii^  {in/'niiyahte)  ()|i()oritail, 
and  liis  sword  play  Jeu  d'Cj/àji  is  as 
briUiant  as  it  is  adroit. 

Uiit  tlierc  is  tnore  Ihan  dialcct- 
ical  skill  (lnibiU'lr)  in  .Mr.  Cliarnlici- 
lain's  [uililic  spi't'clics.  Ile  is  alwa^s 
slraij^lit  \cnnt').  \\  lien  a  nian  li.'is 
(■ouraf,'e  and  riins  slrai^;lil,  il  is  only 
a  ([ucslion  ol'  lime  wlien  lie  «il!  lie 
apprcciutcd  |jy  lln'  piililii-.  Ile  inay 
liave  lo  «ait  (lUtrudre)  long  years, 
but  the  linicrtijl  conie,  rorcliaractcr 
lelisin  politics  as  in  everylliingeise. 

Joe's  cliaracter  rings  (.voi</iC,  ré- 
sunHC)[n\G  as  Dainascnsstccl (aciVr). 
Ile  n(ner  werit  luiek  on  a  friend, 
neverflinehed  lieforea  foe  iennenii). 
Wlieii  lie  struck  [frajipa),  lie  struek 
to  wonnd  (blesser)  ;  luit  lie  never 
struck  wilh  poisoned  datrger,  or 
used  a  rusly  (rouillé)  knilc^ 

His  hlows  [coups]  were  t'iiU  (en 
plein)  and  fair  (loyaux)  in  Ihe  l'ace 
cl'  eacli  opponent,  and  lliough  he 
someliines  niav  hâve  twisted  (re- 
tourné) llie  knilV  aftcr  it  was  in  the 
wonnd,  wiien  tiie  fight  was  o\ev 
(fini),  the  rancoiir  was  gone.  The 
ahsointe  fidelity  of  .Mr.  Chamber- 
lain to  his  Iriendsand  (he  daunllc.ss 
<-ourage  wilh  whicli  he  has  laced 
his  loes  are  the  secret  ol'  the  hatred 
and  the  lovewhich  he  has  snccessi- 
vely  inspired. 

But  Ihere  is  another  reason  why 
.loe  is  loved.  Ile  is  Ihe  one  minister 
during  the  late  {récente)  war  who 
inspired  the  country  with  a  sensé 
of  trust.  I!ut  l'or  hini  the  wave  (va- 
fiue)  ol'doubl  and  distrust  of  our 
ruiers  {youvemaïUs)  which  has 
flooded  (inondé)  the  conslitnencies 
(circonscriptions  électorales)  during 
the  last  three  weeks,  wliilc  he  has 
been  at  sea,  woiild  hâve  siibnierged 
the  Administration. 

Joe  is  like  a  >ea  wall.  He  prolects 
the  Government  from  the  rising 
tide  (marée  niontaiite)  of  contempt 
(mépris)  and  anger  (co/é-c)  which  his 
colleagucs  hâve  inspired. 

Fnrlhermore  (de  plus).  .Joe  is  the 
hope  {espoir)  of  Ihe  future.  He  is 
wearied  ont  (exténué  de  fat i(iue]. 
Anémie  goût,  Ihe  resuit  of  over- 
work  (surnienatic)  in  Soiilh  Al'rica, 
has  sapped  his  strenglh,  but  not  his 
spirit.  He  needs  rest  (a  besoin  de 
re/)Oi-)  ;  but  the  couniry  needs  him 
loo  mnch  lo  allow  hi'm  to  lake  le- 
pose. 

The  reason  why  the  présent  tiov- 


ernmenl  lias  been  allowed  such 
lalituilc  in  a  succession  of  blunrlers 
(fautes  Jjèvues]  is  bccausç  the  cou  n  Iry 
knows  llial,  vslien  neces.sily  arise.> 
(se  fera  ientir),  4oe  can  be  relied  on 
(compté  sur)  to  iuip.irt  efCicieiicy  lo 
depiirhnenl.il  adtiiinislralion  and 
irilegritv  lo  Ihe  administration  ol 
Ihe  law! 

The  alVeclion  ofdemocracy  is  like 
the  alVeclion  ofchilrlren.  (iiice  ac- 
ijuired,  it  is  nol  diflicull  to  hold 
(con!,eri-er).  \  sciisc  of  l'avours  lo 
come  stimulâtes  it.  Kive  nien  oui 
of  six  look  upon  .Mr.  Chamberlain 
as  the  only  possible  succcssor  lo 
.Mr.  lialfour  under  existing  cir- 
cumslances. 

.\  (ieneral  Eleclion,  according  to 
Ihe  liesl  jiidges,  would  resnil  in  llii' 
defeal  of  Ihe  présent  (iovei-nmi'iit, 
and  wuulil  leave  Ihe  Irish  i[i  Ihe 
position  of  arhilers.  .Mready  a  nevv 
and  lieavy  raid  upon  the  pur.^e 
of(/./o«>.sf)lhal  palienl  ox,  the  lirilisli 
taxpayer.  is  being  arranged  for  Ihe 
benelil  of  the  Irish  laiidowners  ipro- 
priét'iires  ruraux). 

,  Il  is  understood  (entendu)  Ihat 
Mr.  Chamberlain  is  by  no  means  al 
one  [' ;  with  the  landlord  party  as  lo 
Ihe  nece.ssity  or  wisdom  (sagesse)  of 
taxing  lînglish  homes  lo  provide 
luxuries  l'or  absentée  landlords.  Mr. 
Balfour  is  pledged  (lié)  to  some 
action  of  Ihe  kind. 

Wilh  the  income  lax  (impôt  sur  le 
revenu]  at  Is.  3d.,  Consols  at  92, 
with  a  War  Ofhce  seeltiing  (en  ébul- 
litioH)  wilh  internai  strife  (luttes) 
and  riddled  (criblé)  wilh  incompé- 
tence, the  average  [de  la  moi/cnuc) 
elector  believes  (croit)  thaï  Ihe  only 
man  who  can  set  things  straighl  (-) 
in  the  Army  and  Navy  is  the  man 
who  lias  been  setting  things  straighl 
in  South  Al'rica. 

The  task  that  awaits  (attend)  Mr. 
Chamberlain  in  England  is  imnieas- 
urably  grealerlhan  Ihe  lask  lie  has 
recenlly  performed  in  South  Al'rica. 
The  average  elector  lias  now  eorr- 
ectly  grasped  isuisit  the  cliaracter  of 
Ihe  lii->t-class  tigliting  (de  combat) 
man  who  is  retuiliing  from  South 
Al'rica  wearied  oui  with  his  arduous 
labours  for  the  beuetil  of  the  State. 

To  sum  iip  (>ésumcr),  Mr.  Cham- 


(1)  Is  by  no  means  at  one.  n'est  nul- 
lement d'accord. 

(2)  The  only  man  nho  can  set  tliinfis 
straigkt,  le  seul  homme  qui  puisse 
arranger  les  choses. 
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hcrlaiii  is  ii^ilofl  bi'caiiso  whcn  lie  is 
in  il  tijilit  ho  fighis  lo  win  {gagner) 
and  Ix'cansr  lie  is  tlio  licsl  figliling 
man  in  pnhiic  lit'c.  Ile  is  liateil  ln'- 
lause  lie  is  a  Radical  willi  a  prn- 
found  sensé  nf  llie  ifrcalness  and  llie 
destiny  of  the  Enipii-c  —  an  iinpar- 
donahle  sin  (iipcAr')  in  thi'  nimds 
(l'sprits)  o(  Liîlle  Knglanders,  wlin 
form  llie  principal  i,'r-oup  of  tlic 
allcrnalive  politicai  parly. 

Joe  is  lialed  hocaiise  ho  is  a  ro- 
lentloss  (itnpl  icahic)  and  a  hiltei' 
(iicharné)  foc.  His  ways  are,  thcre- 
l'ore,  displeasing  to  llie  pococii- 
rante  (')  tine  {;etilloinen  wliosc 
nielhods  and  ciislonis  liave  been 
nearly  siicr'essfui  in  iipsettiii;,'  [dé- 
truisant) llio  Hrilisli  lùiipiro. 

Ho  is  liated  lieeanse  lie  is  an  effi- 
cient. Tlie  ineflicienl  halo  the  efli- 
ciont  as  the  rat  lialc^s  water  and  as 
llic  lazy  [p^rr  scux)  man  haies  gel- 
liiig  ont  nf  hed. 

.loe  is  loved  hccanso  ho  is  a  faith- 
fiil  i/hlé/r)  frii'nd,  a  loyal  colieaguo. 
and  a  trne  patriot.  Ile  lias  i;reat 
ideas,  and  can  express  llieni  hellor 
Ihan  aiiy  living  statesrnan  Ile  is  an 
oi'ator  hecanse  lie  issiricoro.  'l'o  llie 
race  grâce  of  sincerily  iio  adds  (lie 
fruit  of  vasi  expérience  in  the  arcna 
(d'dobale. 

Mo,  like  Olliello,  is  iovod  for  tlip 
périls  ho  lias  b»rue  {rnirnis),  luit  lie 
is  still  more  loved  for  llio  work  llial 
is  still  expected  [nltemlu]  id"  liiiil. 
The  hall  is  at  his  feel,  but  I  ventiire 
lo  pi-odi<-tlli  il  Mr.  (Chamberlain  will 
neveraccept  lliel'romierslii|i,e\cept 
hy  force.  Ile  bas  agreed  (v>.s-(  rniini/é) 
lo  serve  iindi'r  Mr.  Ilalfonr,  and  il 
is  not  froin  hie  Ihat  any  reversai  of 
llie  arraii;;enienl  will  proce<'d. 

Ilis  love  of  tlowers,  (d'  childrcn, 
(d'arl,  and  of  liooks  is  hiil  Iho  ex- 
pression cd'  (bat  laste  (i/omO  for  Ihe 
beaiilifnl  uliicli  belongs  (i«ppnr<i'en<) 
to  every  re.il  man . 

Thore  is  inie  more  piiint  in  «hiih 
Ml',  ('.bamherlain  dilVers  froni  ail 
h's  ministerial  collea(;iies,  \s  itli  the 
cxceptiiin  (d'  bis  own  son  and  Mr. 
11.  W  .  Ilanbnry. 

.Idc's  manier  is  diijnitied,  iiiiiel 
[ir 'ii<iiiiUi')  and  c-iirdial.  No  man 
liviiif;  woiild  dreain  irrorrnit)  of 
lakiii};  a  liberlv  wilb  liim.  Itiit  lie 
idieys  Ldî'd  liacon's  injnnctiim  to 
nien  ingreat  places;  ho  is  accessible. 


(1)  l'ocoeurillilf.  iiinl  Inv  .le    l'iLiInn 
cl  slKnlD.'inl  iiiMiuchiiil.  .i|Mlliigiic. 


In  his  rooni  behind  ulen-il-re,  Ihe 
.'sjieaker's  chair  at  Ihe  House  of 
Gommons  lie  reçoives  ail  sorts  and 
condili<insof  mon.  Tluis  he  keeps  (se 
tirtii)  in  toncli  with  the  domocracy, 
and  llins  n'tains  ttiat  hold  (prise) 
on  the  country  which  cornes  from 
Personal  contact  with  the  people  il 
conlains. 

F.niilislimen  love  Iho  niiddle-class 
ex-merchan lof  Birmingham,  whom 
lliey  call  "  Joe  ",  because  he  is  a 
man. 

.\rnold  WiiiTE  [Dxiiy  Exfess .) 


Wby  not  an  Anglo-French 
Agreeinent  about  Morocco? 


It  is  triie  that,  for  reasons  which 
Mr.  Balfocr  hasstatod  wilh  admir- 
able hicidily,  the  task  of  indncin^' 
the  Porto  lo  inlrodiico  more  elVi- 
ciont  administration  iiilo  the  Eiiro- 
pean  Provinces  of  the  'furkish  Em- 
pire bas  been  delegalod  to  Itiissia 
and  Aiisiria,  and  tliat  neilher  («»- 
c»«c)  of  thèse  Poweis  lias  any  di- 
rect inlorosi  in  Moro<co  Hnt  apart 
from  anv  question  of  formai  al- 
liance, tlie  solidarily  of  interests 
holwecn  the  ditVereni  Slalosof  Eu- 
rope is  of  so  close  {élroiti  and  iiiti- 
male  a  cliaracler  tliat  Ihe  eveuls 
which  are  iiow  happening  (.«e  proiliii- 
seii']  in  the  Balkans  miist  necossarily 
he  followed  with  no  loss  walclifiil 
{rillil(inl\  an  eye  in  l.ondon,  l!i  rliil, 
Paris,  and  lionie  tlian  in  St.  Pelers- 
bnrg  and  Viemia.  .Nor  woiild  il  be 
wiso  {s(Uir)  lo  overlook  (m'y/i'i/'T) 
Ihe  facl  thaï  the  simnllaneous  in- 
tervention of  the  ("bristian  States 
of  Enrcipe  in  Iho  alV.tirs  of  furkey 
aii<l  Morocco  mij^bl  slir  iip  (e.m- 
irr)  feelings  ()('.v.\Ciiti'i)i.'H()  througb- 
oui  (iliuix  tout)  Iho  Mohaniuiodan 
«orld  which  il  is  corlaiiily  not  Ihe 
iiitorest  of  eilhi'r  (ireat  Urilain  or 
l'ranco,  bidh  {à  lu  fois  great  Mo- 
hammodan  Powors  in  .\frica  and 
in  Asi.i,  lo  ovcilo. 

If  Ihe  Siii.iw  were  ovorthrown 
(/■(•»ircr.î<'),  Ihe  silualion  woiild  iiu- 
doubtedly  be  vorv  serions  indeed, 
but  ils  serioiisness  would  he  very 
groally  dimlnishod  if  llioso  Enro- 
pean  Powers  which  bave  Ihe  iiiosl 
direct  illlorest^  in  Morocco  had  ar- 
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livcd  al  sonio  clciir  iin(i('r>lan(lini.' 
(en(en(e)  of  (lie  iilliluilt'  lliey  winild 
adopt  in  surti  a  rnnlin^'riirv.  Iliilv, 
il  is  :ill('i,'c(i,  liascoine  lo  an  utiiliTS- 
tandiiig  witli  Ki-aiice  li.v  whicli,  in 
cxchangt^'  l'or  a  froc  liand  in  Moioc- 
co,  France  ongaf;os  U>  rei("j;nise 
Itals  as  lifir  {lientière)  to  llie  Tur- 
l;i>h  Vjllayel  ol  Tripiili.  Siich  an  un- 
derslanding  may  or  may  not  liave 
heen  forno  lo,  ImiI  in  eitluT  case  il 
does  nnt  serionsly  afTect  Ihc  siihs- 
tanlial  (iiiestion,  wliicli  is  —  Wliat 
svoiild  be  tlie  altitude  oltlreat  lîi-it- 
aiii  and  France  in  llie  eveiit  ol'  llie 


SAHARA 


pli'd  willi  tlie  derlaralions  of  i-er- 
liiin  incrnliers  olllie  Colonial  l'arty, 
Nvliicli  is  so  powcrliil  iiuissanlj,  liotli 
in  llic  Scnali'  and  in  the  Chaiiiher, 
hâve  indeed  crealed  a  somewlial 
iqudquc  peu)  slriing  suspicion  as 
to  tlie  iiltimate  ainis  [but)  enler- 
lalned  {poursuivi)  Ijv  France  to- 
wards  lier  tiirlmlenl  neiglijjonr, 
suspicion  which  may  possibly  not 
be  juslitieil  by  the  policy  of  the  res- 
ponsihle  Fi-ench  Governinent,  of 
which  M.  Delcassk  is  Ihe  lulhori- 
sed  exponent  [représeulnni).  If  both 
(lovernmentsare  sincère  in  llieir  ile- 
sire  for  the  main- 
tenance of  the 
independence  of 
Morocco,  il  onght 
not  to  be  beyond 
(au-delà)  the  re- 
sources  of  diplo- 
macy  to  conie  to 
an  underslanding 
which  \v  o  u  I  d 
greatly  minimise 
the  chances  of  in- 
ternational com- 
plications, should 
Moorish  atïairs 
not  "quiet  down" 
(';.  Asto  thedesir- 
ability  of  coming 
lo  such  an  un- 
derslanding while 
there  is  still  lime 
therecan  scarcoly 
[à  peine),  \ve  sup- 
pose, be  two  opi- 
nions. 


The  Morning  Post. 


Moorish  question  becoming  {ileve- 
nant]  acule?  The  inlerests  which 
the  Gritish  (lovernment  has  to  de- 
l'end  would  obvioiisly  (éviileiniiient) 
be  best  served  by  the  maintenance 
of  Morocco  as  an  independent  State, 
since  Ipitisquej  our  principal  con- 
ccrn  is  that  Tangier  should  not  t'all 
(ne  tombe  pas)  into  the  hands  of 
any  Enropean  Power.  As  to  France, 
M.  Delcassk  has  declared  froni  the 
Tribune  that  the  independence  of 
Morocco  is  an  essential  guaranlee 
for  theintegrity  of  Algeria,  but  this 
déclaration  is  open  to  the  obvious 
(^ci'rfcnt) comment  that  the  integrity 
of  Algeria  would  not  be  threatened 
[menacée)  if  the  Power  which  de- 
pnved  {privait)  Morocco  of  her  in- 
dependence were  also  the  Power 
Ihat  owned  (poi'S(!(ZaiO  Algeria.  The 
policy  of  France  in  the  past,  cou- 


German  Students  (-) 


Germanv  is  now  theonly  country 
where  ils  "students  are  an  object  of 
spécial  interest.  their  (juaint  cus- 
loms  being  a  reflet  of  the  traditions 
of  the  middle  âge. 

In  the  L'niversity  towns  the  stu- 
dents form  strict  associations 
amongst  Ihemselves  with  the  object 
of  religions  sludy, science, but  mostly 
with  that  of  keêping  alive  patriotic 
sentiment.  They  are  distinguished 

\l)  To  quiet  down.  calmer. 
(2)  Le  même  article  a  paru  en    fran- 
çais dans  le  n°  du  20  avril. 
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in  varions  w.iys,  hy  tinir  colours, 
by  thc  l'jisliinn  ot"  tlieir  caps  and 
some  of  tlirni  are  known  by  Ihi' 
name  of  thcir  native  provinces. 

At  the  hcad  of  cacb  corporation 
are  three  chiefswlioni  tiie  stiuleiits 
arc  boiincl  to  obey  :  Firstly,  tiie 
oralor  who  aildresses  tiie  meeting, 
décides  ([uestions  of  liononr,  etc. 
Secondiy,  the  treasiirer  wliose  chicf 
diity  it  is  lo  settle  tlie  amoiint  of 
drinks  taken  in  public.  Thirdiy  and 
lastly  the  "  reckoner  ''  wiio  is  cn- 
triisled  with  Ihe  care  of  the  corres- 
pondence. 

They  take  two  roonis  on  a  long 
iease,  when  they  assemble  of  an 
evening.  Thèse  rooins  ai'c  decora- 
tcd  with  flags,  called  in  («erman 
"  Kneipc".  llere  are  kepi  Ihe  arch- 
ives of  the  sociely. The  sltidenlsmccl 
regnlarly  once  a  week  and  begin  by 
singing  thc  bnrdcn  of  an  old  Latin 
song  "  (iaiideanius  igitiir,  juvenes 
durn  sntniis.  " 

The  (iernian  studenl  has  bis  own 
songs,  just  as  the  workman  and 
soldier  bave  Iheirs.  They  comprise 
buth  sad  and  gay,  patriolii' or  friv- 
olous  and  are  an  cpitome  of  tlie 
history  of  l'niversity  life.  Tbere 
are  songs  for  ail  occasions,  for  an 
arrivai,  for  a  departiiro  and  for  the 
great  liiia!  departiire.  —  After  the 
fanerai  of  a  (!(imrade,  liie  members 
of  the  sociely  to  w  bich  hr  hclongcd 
retnrn  lo  the  "  Kneipe''  wbere  the 
tlags  are  draped  aiui  chant  words 
to  the  air  of  "  lie(iiiicscal  ".  W'hcn 
they  bave  linisiied,  they  excciilc  a 
iiiOMrnfiil  riillitig  sonnd  on  thc  table 
with  Ihi'ii'  glasscs,  w  bich  lliev  cmpty 
al  a  drauglil,  afterwards  brcaking 
thein  in  sign  of  mourning. 

The  love  of  dress  and  linery,  in- 
born  in  ail  good  liermans,  bas  a 
fantastic  di'vclip|iinciil  in  the  stn- 
dent.  —  On  onlinary  occasions  he 
wcars  a  lillle  liai  cap  and  a  sasli  of 
the  colours  of  thc  cnipuration. 

On  b'ast  days  tlu^  tlirec  cbiefs  wear 
little  ciiibi'oidcred  caps,  wilboiil  ,i 
peak  an<l  a  gorgeons  llame-luicd 
gown.  They  ba\e  a  tighl  litlitig 
froggcd  coal  wilh  Icalhcr  Ironsers 
tiJcked  inlii  enormoiis  bonis  and 
they  carry  Ihe  rapier  ubicb  si'rves 
in  tbeirdiicls,  dragging  llic  groiind. 

Diiclling  belwecii  (ine  corporalioii 
and  anotiicr  is  obligalory.  Il  ba.s 
cntered  the  cusioin  as  a  mililary 
and  bai  barons  praclicc. 

Uuarrels  between  sindcnis  arc 
arranged  at  the  end  of  the  sessidu, 


before  the  departurc  for  the  boli- 
days.  The  weeks  preceding  disper- 
sion are  weeks  of  blood. 

On  Wednesdays  and  Satnrdays 
niay  be  seen  files  of  carriagos,  on 
their  way  to  some  neighbouring 
village,  with  llie  champions  inside, 
and  relnrning  the  blinds  drawii 
down,  carryirig  the  wonndcd  with 
bcads  wrapped  in  bandages.  It  is 
very  scldom  that  the  ''  niensur  " 
cndangers  the  life  of  the  diiellisis. 

—  They  are  provided  with  a  breasl- 
plate  which  protects  thein  to  the 
neck,  and  a  wire  gauze  which  pro- 
tects the  cyes.  —  They  do  not 
altempt  to  pierre  the  adversary 
with  the  rapier  used  in  Iheir  duels, 
bot  describe  large  circles  in  the 
air  as  bigh  as  a  man.so  as  to  strike 
the  sknii  ami  cnt  Ihe  cheeks.  llow- 
ever  big  the  slash  niay  be,  the 
stuilent  considers  it  a  tbing  of 
bcanty  to  b(iasl  of  and  makes  no 
atlernpt  to  bide  it.  Ile  endures  the 
jiain  of  it  prondly  as  a  sign  of  bra- 
very,  as  the  authentic  mark  of 
having  bcen  baplised  by  the  sword. 
Some  shew  twenly  such  slashcs  and 
are  prouder  of  Ihem  than  of  thcir 
(liplomas.  —  They  even  go  further 
.mil  rub  on  the  wonnd  some  acidu- 
lalcd  plasters  «bich  keep  it  open 
and  Icavc  a  reddish  scar  after  the 
wonnd  itscif  is  healed.  — The  band- 
ages and  Uni  are  religioiisly  kcpt 
and  Ihe  loi  is  bnng  on  Ihe  wall  m 
the  middie  of  Ihcir  collcition  of 
caps,  giganlic  pipes  and  Ihe  works 
of  tbi'ir  bclrollu'il. 

The  stndi'iil  who  créâtes  too 
mn<'li  of  a  disinrbance  is  pnnishcd 
wilh  a  terni  of  iniiirisonment  l'rtnn 
two  In  liftccn  days.  Ilis  prison  "  car- 
cer  "  is  rathci-  a  hall  ni'  arrest  in 
which  lie  kills  lime  as  pleasanlly 
as  piissible  in  drinking  béer,  wine 
aiin  siimeliiiies  Champagne.  —  il  is 
easy  to  undcr>lanil  Ibal  the  incai- 
ceration  does  not  nicnd  liis  man- 
ne rs. 

In  spile  of  ail,  thi'  (lermaii  stu- 
denl is  the  spniled  child  of  the  na- 
tion. Ile  may  work  for  bis  diplo- 
nias  nnlil  lie  is  irt  years  of  âge;  if 
lie  (dilains  Ibein,  lie  only  serves 
one  y  car  in  Ihe  army  .  Once  a  sol- 
dier, lbe\  iiiake  bis  lil'i'  as  easy  as 
llie  scNcrity  oldiscipliiie  «  ill  allow. 

—  At  Ihe  end  of  a  munth's  service 
lie  is  permillcd  lo  bave  a  room  in 
Ihe  liiwn.  —  Mis  expenses  are  eut 
diiwn  to  one  lliird  of  Ihe  iisii.il 
charité,  as  is  also  the  case  wliile  lu- 
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is  a  sliiilctil,  in    ;iii,v  piililir  rslab- 
lishmenl 

Mis  snrvice  l'omplcled,  liis  l'iitiiii' 
iissiiriMl,  hc  marries  his  helrollicil 
\vli(i  lias  wailfd  IVir  liiiii  iiuinv 
yoars.  Ile  lias  krpt  iip  willi  lii'r  a 
Iciiilcr  ciiiTCsporxIcnrr  on  illiislia- 
l('(l  pnsl-canls.  Tlic  liino  has  riol 
appi'arcil  sn  Innf;:  llic.v  liavc  iiiaitr 
a  licaMlilul  (■(illi'clinn  ;  lie  «ill  Ii.im' 
cliildicii  wliiirn  lie  will  ama7i'  willi 
llir  slorii'S  ()(  liis  pscapadcs  ami 
(liu'is  Mis  sons  in  llii'ir  turii  will 
liO  sliitirnls  wliowiil  Im'  ablc  ti)  piil 
iiiln  practice  lin'  "iso  tcarliini;  of 
tlieir  l'allier. 

R.   Dl  PONT. 


A  poor  stout  Man. 


"Woiild  yoii  inind  coming  tiiis 
way  a  mon'ient.  sir  '?  "  said  thc 
.sliopniaii  (i/arron  de  magasin)  to 
a  sloiit  ifiros),  well-drossed  [bien 
habillr)  inaii  of  about  {environ) 
fifty  willi  a  iraiik,  lionest  face, 
wli'o  liad  jiist  |iurchased(o'A»'^*')  a 
collar. 

"  Not  at  ail  {pas  du  toui)"  was 
liis  siirprised  reply,  as  lie  followed 
{suivit)  the.yomig  man  into  tlie 
jirivate  oHice  (bureau)  of  the  head 
(chef)  oi'  Ihc  (irm. 

"  Mr.  Hibbins,"  said  the  young 
shopman  totbeheadasheentercd, 
"  1  bave  made  an  important 
discovery.  See  (t'oi/ci)  this  !  "  And 
lie  puUëd  (tira)  a  protrudiiig 
pièce  of  red  ribbon  froin  the 
pocket  of  tlie  old  man  who  bad 
bougbt(n(7/e/?)  the  collar,  \Yith  the 
rcsnlt  that  about  hfteen  yards  (') 
of  it  werebrought  (sortis)  to  light 
{^lumière). 

"  Yoii  are  right  (roits  orez  rai- 
son)," said  Mr.  Kibbins.  "  Goand 
fetch(c/iecc/('':)  the  police  at  once 
{tout  de  suite). 

The  old  gentleman  protestod 
that  he  was  innocent  of  any  theft 
(vol),  but  to  no  purpose  (résultat). 
and  the  search   (recherches)  pro- 

(l)  Yard,  unitt'  des  mesures  de  lon- 
gueur anglaises  ;  le  yard  vaut  environ 
0™.91. 


cccdt'd  'coiiliinirirnl ;.  Mis  clollies 
ihiihiisi  wcre  linod  idoulilrs)  willi 
extra  pockets,  and  bclore  long 
fifly  yards  ol  ribbon  of  varions 
sliadcs  (niiuDci'S;,  tliren  poiiiids 
{livres)  ofronfcctioncry  'hi'ulmns). 
balf  a  dozon  packs  of  playing- 
cards,  two  dozcn  coloured  haiid- 
ki'rchiefs(moi/c/ioi'S  .  .some  small 
tlags  ff//ff;>''a«jrj.adozen  oranges, 
a  wliite  rabbit  {lupint,  balf  a  l)u- 
sliel  /«(i.v.s«(/")of  artilicial  llowcrs, 
two  guinea-pigs  (cochons  d'Jn>le),-d 
canary  in  a  small  cage,  and  some 
eggs  (crnfs)  were  prodnced. 

Tlie  [loor  old  fellow's  dimen- 
sions liad,  of  course  imitureUe- 
»H''»i/ ijdci-rcasod  jnsizc(','/'a»/(/''i/r), 
and  lie  looked  'semblail)  a  most 
woobcgone  ifitiiijiihlt')  mortal . 

Jiisl  tlicn  tliere  was  an  impa- 
tient knock  .coup)  at  the  door. 
and  immediately  a  short,  busi- 
ness-like  (a>ianl  une  apparence 
d'hommes  d'affaires)  man  entered 
in  great  excitement.  , 

'•  1  was  told  (dit)  I  should  tiiid 
(trouverais)  vou  liero,  "  be  gasped 
(dit  en  haletant).  "  Whal  in  the 
world  (monde)  do  you  want  (oi'c:- 
rous  besoin  de]  totake  (prendre) 
al!  this  time  to  buy  (acheter)  a 
collar  for:'  Mut  what's  the  matler 
Avith  you  anyway  (';  ?  "' 

"  This  man  hasjiist  been  taken 
up  (surpris)  as  a  shoplifterd'o/e»/- 
à  l'étalage),  "  said  the  amateur 
détective  and  he  pointed  to  the 
goods  [marchnndises)  K'ing  about 
[é  par  se  s  cà  et  là). 

"  Slioplifting  !  "  angrily  (en 
colère)  replied"  the  new  comer 
(venu).  "  He's  the  magician"s  man 
at  our  show  (représentation),  and 
has  been  with  us  for  years.  How 
do  you  expect  the  '"Marvellous 
Conjnring  Tricks  (tours)  '  to  be 
gone  on  (marcher)  with,  without 
the  lionest -looking,  wbile  whis- 
kered  old  gent  (-)  siltiiig  down 
in  tlio  audience  to  let  tlie  things 
be  taken  {prises)  from  him  aller 


(i^  Anynay.  de  toutes  façons. 

(2)  The  lioiicst  looking.  wliîle  u'Iiisker- 
ed  old  gent  .  le  vieuv  monsieur  aux 
favoris  blancs  d'iionnéte  apparence. 


551 


ANGLAIS 


llo 


they    hâve    been  .put    in  boxes 

(bfnles)  011  tlie  sta^e  (xcriK;)  1  It 
can't  be  done,  and  lie  imist  conie 
with  me.  " 

"  VoiiDg  mail  ",  said  Mr.  Uib- 
biiis  lo  tlie  sliopinaii  as  tlie  ollieis 
lel't  {ijniUrrent)  tlie  rooiii,  "  yuii 
liave  Iliade  a  serions  mislake  (mt'- 
prise).  lie  more  carelul  (' )  in  fu- 
ture. " 


A.  clever  Dog. 


A  remarkablc  incident occmied 
(se  prvditisit)  at  a  larinlioiise 
ifennii)  iiear  (pri:s  dr)  Falkirk, 
durin^'  a  iieavy  (drue)  lall  (chulr) 
of  snosv  (neige).  A  nuiiiber  oC 
fowls  luoliiiltcs)  were  niissin^' 
(man<iua'ii'.nl)  oiie  cveniiif;  (soir) 
al  tlic  iioiir  wlieii  lliey  iisiially 
retircd  lo  roosl  iprrclioir  .  and  ail 
conjectures  were  lost  [iierducs, 
iintlilis)  in  tpyin{,'(';.ss"ai/a';/)  lo  ac- 
coiiiil  l'or  tlieir  disa|)[)i'aiaiH'o. 

Wiiile  '  pe)i(liiiit  ijur]  sittinf; 
round  iuulour  dr)  llic  kilclien  [rui- 
siite)  lire  laler  (//lus  tard]  in  llie 
cveniiif^,  tlie  attention  ol'  tlie  l'aïu- 
ily  was  roused  {rrrillcr^  liy  llie 
ciitranceolllie  lioiisc  do^;.  Iiavinj,' 
in  its  nioiilli  f/;(m'//r,'ja  lion  (paulc) 
apparenlly  dead  (morlr).  Foirin;^ 
Ils  way  lo  tlie  lire,  tlie  cautions 
[prudenl)  animal  laid  {.drposu) 
ils  cliaif;o  dowii  iipoii  llie  warin 
(r.liaudc)  liearlli  (picrn:  du  fuyer) 
and  imniedialely  raii  olV  parltl 
i;ii  ciiinuiil). 

Ile  soon  enli'red  ai^aiii  wllli 
anotlier,  wliicli  lie  deposilcd  in 
llie  saine  place,  and  so  continued 
liil  (iiis(pi'(i  (•(•  (/(((•)  llie  wliole 
[loiai]  ol'  tlie  liirds  were  resciicd 

Waiiderinj.;  [erranlj  abolit  llic 
stock  va  rd  {/idsxp.-cour), —  llie  l'ow  is 
liad    becoine  {dcrrnu)    (\u'\U'  lie- 


il)  Ue  moiv  carefiil.  f.utrs  imciiv  .il 
toiilion. 


numbed  (engourdies)  wilh  Ihc 
extrême  cold  (froid),  and  had 
crowded  lOf,'ellier  (s'élaienl  grou- 
pées ensemble),  wlien  llie  doj;, 
observing  them,  ell'ected  Iheir 
delivcraiice. 

'l'Iiey  liad  iiot  Ixen  long  before 
llie  giowing  (brillant!  lire,  ère 
(avant  que)  they  starled  (parti- 
rent) lo  their  legs  (pattes)  and 
walked  otl'  to  llieir  roosts,  cack- 
liiig  (caffuetanl),  in  many  varia- 
tions, llianks  (grâce)  lo  Ihe  dog 
who  liad  sa ved  (sauyt")  them  from 
being  li-ozen  (gelées)  to  dealli 
(mort)  . 

(Chums.) 


Gleanings  of  Humour. 


His  préférence. 

■•  Wliicli  siDi:  ciî/e)  ol'yourface 
wouid  yoii  rallier  liavc  shown  ') 
in  tlie  |)ictiire  .'  "  asked  demanda) 
llie  iiliotogiapher. 

•  •  The  iiiTsiDK  (e-i  térieur) , "  aiis- 
wered  llie  siller  {la  personne  ipii 
posait),  who  had  lieard  {entendu 
parler)  of  llie  advanceiiient  made 
in  \-iay  pliolography. 

(  /lalliiiiiire  .[inerican). 

Might  hâve  prevcnled  it. 

Lillle  NValler  was  ealiiig  man- 
-/(•((i/)  lunch  wlien  lie  gave  (rfo/nid") 
his  arin  a  suddcn  sliove  {secousse), 
and  splash  !  dowii  weiit  his  glass 
ol   iiiilk  [lail>. 

•'  1  knew  (sdiviij)  you  were  going 
lo  S(>ili  [répanilre)'  ihal  !  "  said 
ma la  aiigrily  (farhée). 

'•  Well,  ilyoïi  knew.  "  cpiericd 
{demandai  Waller,  ••  wUy  f'ii,- 
,pii,i)  didn't  yon  tell  me  V 

[Chicago  l.iltk  Cliroaidc  . 


,>)   ll'miM    |/"M    rnllicr  Imrf   .lAoïr», 
aliiierii'2  m'Iis  mlriix  voir  pris. 
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EXAMENS     ET     CONCOUH'S 


Certificat  d'aptitude 

à  l'enseiijnement  secondaire  des  jfunes  filles  (1902). 


Education  of  'Women. 

As  len.inls  finir  juti'lliMls,  women 
lia\e  hfen  iinkiii<ll\  tiealril — toi)  mucli 
llattcred,  too  Utile  respcrleil.  'Ilicy  are 
slnit  ii|)  in  a  woiM  of  ronvenlionalities, 
ami  naturallv  bclieve  tliat  to  lie  tlie 
only  woilil,  Tlie  tlieory  of  their  édu- 
cation seenis  to  lie,  tliat  tliey  sIioulJ 
HOl  be  maiie  ciim|ianions  to  nien,  and, 
somc  would  say,  lliey  certainly  arc  not. 
Tliose  critics,'  liow'ever,  in  ttie  liigli 
imaginations  tliey  justly  foim  of  wliat 
women's  society  niight  be  to  meii,  for- 
get,  (lerliaps,  liow  excellent  a  tliing  il 
js  aiready.  Still  llie  criticisin  is  not 
wliolly  unjust.  It  appears  as  if  tliere 
liad  bcen  a  fallinf;  oll',  sinre  the  olden 
limes,  in  tlie  éducation  of  women.  A 
woman  now  may  know  more  facts, 
liave  rcad  more  books  ;  but  this  does 
not  assure  us  tliat  slie  may  not  be  less 
conversable.  Wherein  does  tlie  cultivat- 
cd  and  tliouglitiul  man  difl'cr  from  tlie 
comnion  niaii  ?  In  the  mctiiod  of  his 
disrourse.  His  questions  ujion  a  sub- 
.ject  of  wliicli  he  is  ignorant  are  full  of 
interest  ;  his  talk  has  a  groumlwork  of 
reason.  INow,  would  women  be  less 
charniing  if  tliey  had  more  power,  or 
al  least  more  appréciation,  of  reason- 
ing?  Their  flatterers  tell  llieni  that 
their  intuition  is  such,  tliat  they  need 
not  man's  slow  processes  of  thought. 
One  w  ould  be  very  sorry  to  bave  a  grave 
ciuestion  of  law  that  concerned  one's 
self  decided  upon   by  intuitive  judges, 

Bourses  commerciales  de  séjour  à   l'étranger   (1902). 

(2'  Catéyorie.) 


or  a  question  of  fact  by  Intuitive  jury- 
inen. 

Again,  if  citlier  se\  rc(|iiires  logical 
éducation,  it  is  Iheirs.  The  sliarj)  prac- 
tice  of  the  world  drives  some  logic  into 
the  most  vague  of  iiien  :  women  are 
not  SH  schooied. 

Sir  Arthur  Hklps,  Frienrtt  in  Couneil. 

riii-MF. 
De  Bordeaux  à  Toulouse. 

Pays  plat  rt  tout  i-n  culture.  Je  n'ai 
vu  (|u'un  seul  bois  en  six  heures  de 
chemin  de  fer;  ni  collines,  ni  rien,  — 
pas  même  une  grande  plaine;  tout  est 
petit  ou  ordinaire.  On  dit  seulement  : 
i<  C'est  un  bon  pays.  » 

Ce  (|uil  \  a  d'intéressant,  ce  sont  les 
constructions  ;  on  sent  le  voisinage  de 
l'Italie,  la  clémence  du  climat.  Les  toits 
sont  presque  plats  ;  il  n'y  a  pas  de 
neige  l'hiver.  Keaucoup  de  maisons 
ont  deux  ailes,  ce  qui  leur  donne  tout 
de  suite  un  caractère.  Plusieurs  ont 
des  péristyles,  de  longs  balcons,  des 
avanntyes  pour  prendre  le  frais  le  soir. 
Parfois  une  tour,  quelques  jolis  châ- 
teaux h  pavillons  et  à  tourelles.  —  II 
y  a  ici  une  sorte  de  sentiment  de  l'ar- 
chitecture. 

Mais  .je  sens  bien  que  pour  mon 
compte,  mon  vrai,  mon  profond  plaisir 
viendra  toujours  des  forets  et  des  fleu- 
ves. Je  ne  suis  pas  un  homme  du  Midi, 
mais  du  Nord. 

H.  Tai.xe  (^'orneJs  de  voyage). 


THÈME  27. 

Même  sujet  que  pour  l'allemand  [Voir 
n°  13  (.ï  avril  1903)  p.  480]. 

VEn^JlON. 

Syndicates  in   Germany. 

Germany  has  become  the  land  of 
syndicates.  Though  some  of  llie  giant 
trusts  of  the  L'nited  States  may  enjoy 
greater  power  than  single  trusts  in 
Germany,  there  can  be  no  doubt  that 
syndicates  in  Germany  are  more  nu- 
merous  than  elsewhere,  and  that  liere 
the  idea  of  syndicates  has  been  carried 
to  very  considérable  length.  There  hard- 
ly  remains  a  brandi  of  trade,  the 
inembers  of  «liicli  hâve  not  combined 
for  tlie  regululion  of  priées  or  even  for 
the  régulation  of  the  quantity  of  their 
output,  which,  of  course,  is  only  a 
means  whereby  syndicates  endeavour 
to  dictate  llieir  own  priées.  For  cus- 
toms  dues,  if   tliev  do  not   exclude  ail 


importation,  certainly  put  great  diffi- 
culties  in  ils  way  and  encourage  the 
syndicates  in  their  policy.  They  are 
thereby  enabled  to  constaiitly  regiilate 
their  own  priées  up  to  that  limit  which 
will  still  render  importation  unproût- 
able  for  foreign  competitors.  Ttiis  Sys- 
tem of  excluding  foreign  compétition 
is  rendered  eveh  more  perfect  by  the 
fact  that  the  members  of  the  syndicates 
undertake  to  strike  out  of  their  list  of 
customers  ail  those  firms  which  pur- 
chase  similar  goods  from  firms  not 
belonging  to  the  syndicales  or  from 
foreigners.  Thus,  ail  those  who  do  not 
draw  their  total  supply  from  members 
of  the  syndicale  find  themselves  boy- 
coUed. 
Ihlilomadc  and  consular  Reports,  1900. 

Ci'RRESPOND.i-NCE 

Même  sujet  que  pour  l'espagnol   [Voir 
n»  *  (20  nov.  1902),  p,   136). 
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Summary  Notes  on  Current 
Events. 


EdvT-ard  Vll's  Tour.  —  King 
Edward  lias  letmned  lo  England 
after  a  tour  cvery  stage  of  whicli 
lias  becn  significant  either  of  Impé- 
rial iiitcrcst  or  of  intcrnalional 
goodwill  {bienveillance).  His  Ma- 
jcsty  will  retaln  pleasant  memories 
for  many  a  {plus  d'un)  day  of  tlie 
incidents  which  tiiarked  hisvisit  to 
I.isbon,  Gibraltar.  Malla,  Syracii.se, 
Rome  and  Paris.  Nowliere  {nulle 
part)  was  tlie  cordiality  of  his  ré- 
ception greater  than  in  France.  The 
Republic  rose  [s'est  élevée)  to  thc 
level  {niveau)  of  tlie  best  traditions 
of  l'rench  coiirtesy  and  hospitality 
in  its  etVorts  to  do  honoiir  to  the 
British  Sovcreign,  and  in  tlie  eii- 
thnsiasm  of  his  welcomc  {:urucil) 
the  few  {f/iirlijiirs)  dissentient  spi- 
rits  iiioved  (anÙH(<ï)  hy  Anglophobia 
were  ignored,  if  not  forgotlen  ion- 
bliés).  Ilis  Majesty's  salutc  to  thi' 
French  tlag  (drapeau)  on  liis  arri- 
vai in  Paris  was  jnsl  the  sort  of  in- 
cident to  win  {ijai/ner)  tlie  bearts 
(ciriirs)  of  Frenciimen  of  e\cry 
(le;,'ree,  and  Ihey  will  hâve  needi'd  ('i 
no  assurance  of  lus  sincerily  when 
lie  expressed  bis  pleasure  al  lin- 
ding  {trourer)  hiinself  onite  iTiore 
(une  fuis  de  plus)  in  a  cily  bound 
{attachée)  to  hiin  by  happy  (lienreu- 
vcs)  associations.  Tliere  are  no  Uvci 
countries  mon'  depetidenl  ou  eacli 
otiier  [l'une  l'iiulrc)  llian  Fraiiie 
and  Kiiglanil,  saiil  llie  Kiu^',  ami  un 
lueasure  wbicli  ciiiiliiluites  to  llicii- 
UMilual  ;;iiiMU\ill  sliduld  be  nef,'lec- 
Icfl.  l'resjdeiit  l.duhet  s  visil  lo 
l.iuiiliin  will  give  Fnglishuien  au 
iipporlunily  of  showing  {nionirrr) 
Ibal  Ihey  acilaiiii  llie  fricndsliip 
|'i/i(i'(i(M  of  France. 

The  English  Budc^et.  —  Thero 
weri'  Ibree  suipriscs  lu  tlie  llmlu'el 

{[]  To  iictd,  avoir  hcsoiii. 
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The  first  was  tliat  Mr.  Ritchie  estim- 
ated  for  a  surplus  in  tlie  new 
tinancial  year  ot  £10816000;  the 
second  that  he  decided  to  take  off 
{enlever)  no  less  {pas  moins)  than 
four  pence  from  the  income-tax 
{impôt  sur  le  revenu)  ;  the  Ibird 
that  hc  abandoned  the  corn  duly 
{droit  sur  le  blé).  .No  unofficial  esti- 
mate  of  the  probable  surplus  went 
(a«ai«)beyond(aMrfc/àde/t8000000; 
the  most  optimistic  of  income-tax 
payers  looked  for  no  greater  relief 
{  soulaijement  )  than  threepence  ; 
and  thc  last  Ihing  expected  {atten- 
due) was  that  the  corn  duty  woiild 
be  given  up  {abandonné)  altogether 
{entièrement).  That  Mr.  Ititchie's 
lirst  Budget  is  in  conséquence  pop- 
iilar  is  undoubted . 

Macedonian  Affairs.  —  It  is  dif- 
lieiill  lu  >a\  preiisely  what  is  b.ap- 
peiiing  [ce  qui  se  passe)  in  Macedo- 
nia  and  Albania.  The  disturbanco.s 
(troubles)  and  llie  active  propagauda 
of  independence  continue  ,  and 
Kussia  and  Austria  are  botli  [toutes 
les  deux  \  urging  (engai/ent  vive- 
ment) the  Sii.TAN  lo  takc  ineasures 
lo  repress  the  insurgent  spirit,  and 
lo  reslore  order.  Turkey,  it  is  re- 
piirted,  lias  iiioved  no  l'ewer  [pas 
moins)  than  .'00  000  iiien.  Hut  the 
one  (seule)  tliing  apparenlly  the 
Sultan  desires  is  to  avoiii  (ériter) 
the  sheddiiig  {eff'usion\  of  blood 
(sanii)  unnecessarily.  The  issue  is 
re.iliy  not  in  his  liaiids  so  iiiiich  as 
lu  tliose  of  his  liirbiilenl  subjects. 
Wliilsl  the  présent  slale  of  thiiigs 
lasls  (durera)  il  is  mère  wasie  (.m'hi- 
/)/(•  perle)  of  lime  to  insisi  on  the 
introiliictidii  of  roforms. 

Tho  Bagdad   Railwoy.  —    Uni- 

versal  désire  amoiig  F.iiropean  pow- 
ers  for  a  raiiway  exleiidiiii; 
Ihroughout  {dans  toute)  the  leUftUi  of 
Asia  Minor  lo  llie  iVrsi.iii  giilf  is 
lakinj;  tangible  shape  {forme),  du 
Ibis  occasion,  if  présent  lines  are 
inaintaiiieil  .    lùigland,    (•eniiany  , 
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and  l'VanfC  will  hc  aligned  a^'aiiist 
Itiissia,  The,  laltfîr  (crlle-cij  wants  lo 
Imild  (construire]  u  road  frotil  which 
western  ICurone  would  he.  exclndcd 
by  alisonee  ol   direct  conncclions. 
England  and    France,  on    tlie  ollier 
hand  [rie  l'auirr  côié),   are   l'or  llie 
moment  hacking   isupportunt)    the 
("■erman  project  t,o  nin  [exiiloitpr]  a 
line   froni  Conslantinopic   to   lîag- 
dad  and  from  llicnce  lo  llie  Persian 
giilf   Tliis  plan  vvonld  resiilt  in  Ihc 
greatest  good  to  the  greatest  nnni- 
ber,  l'avoring  derman    inlerests  in 
Asia    Minoi',    Krcncli    inter(^sl.s    in 
Syria,  and  Knglisli  inlerests  on  tlic 
gnir,  and  il  is  to  be  hopcd   iespàré) 
Ihat  il  will  lie  carri(>d  ont  {cxécii'é). 
In  Eiigland  a  good  deal  {beaucoup) 
of  excitemcnl  lias  aiready  becn  gen- 
erated     in    certain    qnarters    ovcr 
the  liagdad  Raihvay  question.  Mr. 
lialt'onr  lias  niade  il  perfeclly  plain 
{clair)  thaï  he  considers  it   oi    the 
first  importance  not  to  allow  {per- 
mettre )    Cerniany    or    any     other 
country  to  build,  independently  of 
(ireat  Rritain,  a  raihvay  that  must  be 
of  greal  stratégie  interest  to  India. 
Wliatever  is  [quelle  que  soit  la  chose) 
donc  in   the  matter,  Grcat  Britain 
shoiild  hâve   a   voicc   cqnal  to  that 
of  any  otiier  Power.  An  anthorita- 
tive  statement  (déclaration)  shonld 
be   made  before  the    public  niind 
{esprit,  opinion)  lias  been  unsettled  , 
(égaré),  as  it  was  over  (à  propos)  the 
Veneznelan  aifair.  Is  it  true  (vrai) 
that  Germany,  with  whom  the  pro- 
ject  originated,   was    able  to    find 
only  20  pcr  cent,   of  the  money, 
■whilst   [pendant  que)   France  found 
40  per  cent,  and  either  {soit)  Rnssia 
or  England  had  to  lind  the  remain- 
der  (reste)  ?  Is  it  true  that  an  agree- 
men(    bas  been   entered   into  bet- 
ween  (entre)  Germany,  France,  and 
England,   by   wliich  the  Ihree  will 
exercise  equal   control?  If  so,  su- 
rely    that    is     protection    enough 
(«.«se;).  France  is  not  likely  (proba- 
blement)  to    side    (s'associer)    with 
Germany  to  Great   Britain's  préju- 
dice, and   the  project,  if  it  can  be 
workod    at    alic).    will    not    re- 
dound  (-)  particularly  to  Gcrmany's 
advantage. 

Prosperous    Egypt.     —     Each 
year,  Lord  Chômer  seems  (semble) 

(i)  If  il  he  can  irorked  at  ail,  si  tant  est 
qu'il  puisse  être  exécuté. 
(2)  ToreiUiund,  surabonder. 


lo  bave  a  more  and  more  remar- 
kable  slory  to  tell  (racjnterj.  Two 
décades  bave  elapsed  {se  sont  écou- 
lées) since  Arabi's  rébellion,  and 
the  occasion  was  opportune  for  a 
revicw  of  the  policy  pursued  in 
Ihc  interval.  In  i882  corru[)lion 
had  eaten  inio  (ronf/é)  Ihc  vilals 
[orqnnes  vitaux)  of  Ihe  Go\ernment, 
anri  funds  for  the  inauguration  of 
reform  wcre  as  scarce  [rares)  as 
was  the  désire  for  reform  on  Ihe 
part  of  the  old  réijime  which  .\rabi 
elected  {avait  choisi)  lo  overthrow 
{renv''rser) .  I.ord  Cromer  shows 
that  amid  {parmi)  the  confusion 
following  on  Isuivant}  the  revolt, 
three  tbings  becamc  (devinrent) 
clear  —  t.  The  people  were  over- 
taxed  itrop  imposés),  and  the  liscal 
System  was  exiremely  defeclive  ; 
—  2.  A  large  capital  cxpendiliire  on 
public  Works  {travaux)  was  ncces- 
sary  to  produce  prosperity  in  Ihe 
country;  and  — .■^.  l!eforms,involving 
(entraînant)  considérable  expendi- 
turc  (dépenses),  were  necessary  in 
every  State  Department.  Egyiit  bas 
been  revolutionised  mpre  radically 
than  any  native  reformer  could 
ever  {jamais)  bave  deemed  [jugé, 
rru)  possible. 

Xow  slie  is  able  to  contribute 
more  than  a  third  of  a  million  ster- 
ling per  annum  to  the  régénération 
of  the  Soudan.  The  benelits  Egypt 
dérives  in  secnrity  and  in  com- 
merce from  the  re-conquest  are 
sufficiently  obvious  (écidents).  Im- 
mense progress  bas  been  made  in 
the  Soudan  since  1898,  as  Lord 
Cromer  shows  (le  montre).  What 
the  Soudan  non  wants  (a  besoin)  is 
capital  for  the  development  of 
communications,  and  Lord  Cromer 
is  sanguine  (plein  d'espoir)  enough 
(suffisamment)  to  believe  (croire) 
that  ils  working  up  (exploitation), 
can  be  undertaken  (entreprise)  by 
Egypt  without  addition  lo  lier  taxa- 
tion. 

The  Somali  "War.  —  Severe 
figbting  (combats)  bas  taken  place 
(eu  lieu)  in  Somaliland,  and  a  nasty 
(désaçiréable)  reverse  was  inilicted 
on  a  British  force,  several  officers, 
incUiding  (comprenant)  Colonel 
Pn'.NKEn,  being  killed.  But  for  Gen- 
eral Manmn'g's  prompt  action  Col- 
onel CoiiBE,  at  Gumbiirru,  might 
also  bave  suffered  disaster.  The  ope- 
rations  are  now  being  conducted 
over  a  couniry  which  favours  the 
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Mullah's  forces— thick  biish  {hrous- 
sailles  l'paissfis),  alternaling  with 
wide  stretches  (grandes  étendues)  of 
waterlcss  (sans  eau)  désert. 

American  Tribute  to  Président 
Loubetandthe  Germau  Press.  — 

"America  sIkiiiUI  nu  lioubt  l'eel  («• 
sentir)  flatU'red  lliat  Gernianv  so 
greatly  desires  the  présence  of  our 
ttursliips  {vai.'senu:»  de  guerre)  at 
Kiel  Uiis  siiinmer.  lîiit  jealous 
frieiids  are  llie  mosl  Iroiiblesotne 
{ennui/eux}  of  ail,  and  the  fecling 
{ressentiment)  aroiised  (excité)  by 
the  fact  tbat  our  Kuropcan  sqiia- 
dron    {escadre)  linds    it   possible  to 

Ea.v  some  coiirtesies  to  Président 
oubet  whilc  missing  (manquant  à) 
the  Kiel  nianeiivers  is  oniy  another 
évidence  of  the  fact  thaï  it  is 
difficult  to  keep  on  good  ternis 
wilh  the  Gernian  press,  if  not 
with  the  Gerinan  government.  " 

New-York  Publie  Opinion. 

A  Warof  Tariffs  against  Amer- 
ica. —  It  was  recently  agilated  in 
Aiistria  Ihe  familiar  plan  for  a  tar- 
ifl'  aijainst  the  encroachment  of 
American  compelitidn.  It  was  sta- 
ted  (déclaré)  tliat  the  dilticiilties  of 
such  a  movement  aie  fiilly  >entiére- 
meni)  apprehended,  but  it  is  asser- 
tcd  thaï  Counl  (loluchowski,  Baron 
von  Hall,  ministci-  of  commerce, 
and  the  l'russian  ininister  of  com- 
merce llerr  Moeller,  are  enj^agcd 
upon  a  plan  wliicli,  by  Ihe  rei;ula- 
tion  (d'  tariIVs  and  the  heslowal 
(dispensation)  of  Iransporlalion  fa- 
vors,  will  el1'cctiv(dy  clieck  \arrê- 
terii)  Ihe  American  invasion  of 
(■erman  ami  Ausliian  marUets. 

The   St.    Louis    Exposition.    — 

On  april  So"'  l'rcsidcnl  llonsevelt, 
Mr.  C.leveland  and  a  lar;,'e  galhei'ing 
(réunion)  of  forci^n  and  doniestic 
(iignilaiies  parlicipaled  in  Ihe  célé- 
bration of  the  centennial  (d'  Ihe 
Louisiana  purchase  [uelint]  and  Ihe 
dedication  (d'  the  exposition,  the 
formai  opening  (ouverture)  of 
which  will  not  Iake  place  (n'atn-n 
pas  lieu)  nnlil  (jusqu'il^  l',)(14. 

The  S'  Louis  exposilion  com- 
nu'morales  au  evenl  lévénetneun 
hardly  (A  ;)fi>ic)  less  impuidanl  tlian 
the  (lecIarali(Mi  of  indcpcudencc  anil 
Ihe  discovei-y  of  Ihe  ucw  conliiicnl, 
in  commcnioi'alion  of  which  the 
Chicago  and  l'hiladelphia  exposi- 
tions wero  held  [tenues),   flu'  l.iuii- 


siaiia  purcha.se,  for  which  we  paid 
8  laOOOOOO  in  IH03,  now  contains  a 
population  of  15000000  and  in  it 
lies  (se  Irouce)  the  greater  part  of 
twelve  statos  :  over  two  billion 
dollars  has  becn  taken  from  the 
mines  of  the  only  two  states  of 
Colorado  and  Montana,  and  when 
this  material  wealth  (ric/iesse)  is 
added  to  the  inestimable  value 
which  this  territory  has  had  in  ihe 
development  of  the  counlry,  it  is 
made  plain  (clair)  that  ils  acquire- 
ment  is  an  event  worthy  (dignei 
of  commémoration  on  the  niost 
iinpressive  possible  scale  (échelle). 


Hanoi  and  its  Exhibition. 


Hanoi  itself  is  a  bcauliful  city, 
laid  out  (disposée)  likc  a  minia- 
ture Kuropean  metropolis,  with 
botanical  gardens,  wilh  haiulsome 
(beaux)  public  buildings  (bâtiments) 
and  private  résidences,  wilh  wide 
(larges)  avenues  and  boulevards, 
with    pieluresque   lakelets,    drives 


rS^^ 


j^ 


Ki'iiiiik:  annainitc  du  bnno  ili-  sahk  (llnnoi) 
nlliiiit  au  luarcla^. 


(avenues)  that  are  equul  to  aiiNlhing 
in  Ihe  worhl,  and  such  olhcr  con- 
\oniencesas  Ihe  eleclrie  lighl  and 
a  moilciM  walci-  >y>lcm.  Il  is  a 
porlioM  of  Taris  niodilicil  by  expé- 
rience of  Iropii'al  beat  (clnileur), 
transplanicd  bodily  (tout  d'uue 
inèee)  inio  Ihe  Iropics.  New  hère 
(nulle  pnri)  in  Asia  are  ulTu'ials  so 
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liixurioMsIv  ho»sci\  (loyés),  nowhoro 
are  tlicrc  (incr  liotols  or  iiiorc 
cheirt'ul  (f/ais)  aifès.  fiNCnlliiiif!  is 
(lono  l'or  tho  ofticiiil.  Evervlliing  is 
siibsi(ti/,i'd  l'or  liis  liriH'til.  Steamers 
on  llic  co:ist,  launclirs  ichaloupi'sj 
on  Ihc  river  arc  siihsidi/.ed  l'or  liim. 
A  théâtre  is  subsidized  to  give  liirn 
amuseinent,  and  Ihc  aelors  are 
carricd  {transportés)  from  France  at 
Ihe  eost  of  Ihe  Krench  laxpayer 
(contribuable)  siniply   to   cheer  (rè- 


at  présent  oulniiniher  {dépassent  en 
nombre'!  the  civil  resjdents  by  18  to 
one,  and  il  innsl  l)c  reinenil)crcd 
(rapjjflr)  Ihat  niatiy  of  the  civil 
résidents  are  dircctiy  or  indirectlv 
dependi-nt  u[)Oii  the  administration, 
h'rench  pcopli-  like  to  liave  lolonies, 
luit  havc  a  conslitulional  aversion 
for  becoiniiig  cohjnists.  Tliis  aver- 
sion for  tliings  eoh)nial  seerns  to  be 
an  inhérent  defect  in  the  adminis- 
tration ;   of  ail   Ihe   grcat  body  of 


Hasoï  :  Une  rue  près  du  Gouvernement. 


jouir)  him  in  his  exile.  This  exile 
is  niade  as  cheerl'ul  as  possible.  It 
is  dilticult  to  know  what  more 
conid  bedonc  for  him.  So  universal 
is  the  distribution  of  subventions 
that  a  nurse  used  to  advertise  that 
she  vvas  acting  [agissait]  wilhout 
Government  assistance.  "  Madame 
—  snge-feinme,  /■'<'  classe,  non-sub- 
veniionnée  "  read  {disait)  her 
announcement. 

;T  Tb.e  mother-country  bas  been 
generous  to  ils  administrators. 
Their  nuniber  is  adéquate  for  the 
needs  (besoins)  of  the  colony.  They 


administrators  less  Ihan  {moins  de) 
2  per  cent,  acquirc  the  native  lan- 
guage  —  a  serious  defect  which  it 
is  vvithin  the  power  of  the  mother- 
country  to  correct.  So  it  is  in  the 
arniy.  In  the  native  régiments  there 
are  more  Europcan  officers  to  the 
régiment  than  there  are  in  the 
native  régiments  of  India.  But 
whereas  {tandis  que)  every  English- 
man  in  the  India  Stati'  {Etat-Major) 
Corps  must  speak  at  least  (an  moins) 
one  native  language.  there  are  prac- 
tically  no  Krench  ofticers  in  Indo- 
China    who    speak    Annamite.    At 
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least  Ihe  proportion  is  only  1  per 
cent,  so  insignificant  Ihat  it  is  net 
worlli  [cela  ne  vaut  pas  la  peine) 
inenlioning. 

In  Hanoi  business  and  trade  {les 
affaires  et  le  commerce)  soeins  to  l)C' 
in  inverse  ratio  (raison)  to  Ihe  ad- 
ministration. The  Chinaman,  who 
is  tlie  bone  and  sinew  |')  in  the 
body  politic  in  ail  liritish  Asiatie 
colonies,  is  excludcd,  or  ratlier 
(plutôt),  since  he  caiinot  be  exclu- 
dcd, evcry  clieck  {obstacle),  reas- 
onable  or  iinrcasonable,  is  devised 
to  prevent  bis  caiTvinf;  on  (-)  his 
business  unfettered  isans  entraves). 
Chinese  coiiiplaln  tliat  tlicirposition 
is  every  year  becnniinf,'  more  dif- 
ticiilt,  tbat  every  year  tbeir  biirdens 
Icharyes)  are  beirig  nuiltiplicd.  lUit 
tliey  need  not  coine  to  Tongking, 
say  Ibe  l'reiu'li.  Neitlier  Krench  nor 
Annannlfi  \visb  hini  to  come.  '•  Kx- 
cliide  tlie  (".liinese  ',  srems  (S<.'mi//c) 
tlie  prevailiri^'  idea,  and  tbis  to  an 
Knglislinian  i-eads  [siijni/ie)  :  "  Kx- 
clude  l'roiii  Ihe  eolony  tbe  possib- 
ility  ot'  ils  wealtli  (richesse)  and 
riches  beinf;  niiiltiplied  ".  It  is  the 
exact  opposite  of  oiir  policy,  l'or 
we  encourage  tbe  Cbinanian,  be- 
lieving  (c»-o;/aH()  bini  to  be  the  besl 
and  inost  IrnstworUiy  ilni/al)  trader 
of  ail  Ibe  l'"ar  Eastern  peoples.  Hiit  il' 
il  hâve  little  business,  Hanoi  is  a 
modelcity,  and  riglit  in  Ihe  lentre  ol' 
Il  is  Ihe  stalely  [imi.osniiti  building 
Nvhere  diiring  the  wiiiler  uionths  the 
ressources  ol'  tbe  eolony  bave  been 
(lisplayed  l'or  tbe  edilicalion  of 
visitors  in  a  great  exhibitiun.  Ihe 
Krench  peoplebaveaspecial  aptitude 
f(ir  exhibitions.  It  is  wculb  coiiiing 
a  long  way  to  see.  Froiii  tbe  etbno- 
logical  and  elbnogrnpbical  slaiid- 
point  (point  (le  vue),  (be  exhibit  of 
tbe  Indo-I'.hineso  colonies  is  of  the 
higbcst  (plus  haut)  iiilerest.  The 
colleclion  sboiild  reinain  (devraii 
rester)  a  permanent  une,  and  be 
transporled  bodily  to  Kurope.  'Ibe 
niodels  of  native  bouses,  of  ail 
forins  of  nalive  indiislry,  of  Ibe 
articles  of  daily  use  among  ipurnii) 
Ibe  itidii/f'nes  are ofgi'eat  value  lo  tbe 
sliident.  l'eihaps  tlie  best  arrau;;c'd 
exhibit  is  that  l'roui  China,  luil 
Ibe  most  costly  is  tbe  colleclion 
soiil(«nroi/i'e)  from  l'a?isaiid  l.von,--. 


(1)  The  lione  diul  siiieic,  llltrridriiK'nt 
l'os  el  II'  It'iidiiii,  rrli'mciil  Ir  meilleur. 

(2)  '/'()  prernit  lii.i  ciirnjimj  on,  pour 
cmpôclicr  (lu'il  h'iaitco. 


It  scemed  to  me,  however  {toute- 
fois), to  imply  a  certain  ignorance 
of  the  wanls  (besoins)  of  the  native 
peoples. For,  presiimably, thèse  wcre 
the  products  of  the  motber-country 
that  it  was  believed  (pensé)  niight 
be  advantageously  placed  among 
the  millions  of  Indo-China.  There 
were  beautifui  Parisian  bail  dresses 
(robes)  costiiig  1000  f.  and  upwards 
(au-dessus)  ,  the  lalest  (derniers) 
styles  in  corsets,  beautifui  silk  ho- 
^■icvy  (bonneterie)  and  underwcar  {vA- 
tentenis  (/gf/essous),  expensive  boots, 
and  lavisbly  trimme<l  ((/f(r/ii'.s  à  pro- 
fiesiim)  bats  Ibat  none  hul  Ipersonne 
excepté)  Ihe  bigbest  paid  function- 
ary  eould  alVord  (se  permettre)  to 
purcbase  (acheter).  Tbere  were  de- 
lightful  perfumes  and  toilct  requis- 
ites  (nécessaires).  And  tbe  specta- 
tors  of  thèse  relined  liixnries  were 
black-leelhed  (aux  dents  noires)  \n- 
namites,  dressed  (habillés)  in  a  dirty 
gown  (robe  sale)  of  dingy  {sale, 
terne)  grey  cotton,  carrying  palm- 
leaf  (de  feuilles  de  palmiers)  bats, 
baic-legged  (tes  jambes  nM?4),\vbose 
ambition  was  to  squat  (s'accroupir) 
ou  tbeir  ha  u  riches  and  elle  wM,(/ii'-/ier) 
bctel.  The  conti-asl  was  astonisbing. 
riicn  Ibère  were  long  rows  (ran<;<'<;s| 
it(  apéritifs  of  an  inlinile  variely, 
and  cases  of  musical  iuslrunients, 
playing-cards  and  daiiily  ilolls  (co- 
quiltcs  poupées)  in  costiv  raiinenl 
(costume),  ami  otber  Kuropean  pro- 
dncts  whicb  Ihe  maiiulacliirers  of 
the  old  country  fomlly  {avec  amour) 
iniagined,  no  doubt,  were  suitable 
yconvenablef)  for  the  indigènes. 

The  Times 
ti(un  ils  l'ekin  Correspondent. 


Where  is  the  Cashier  ? 


"  1  want  ((71  besoin)  lo  sec 
•Mr.  ll.MiiiK,  llio  casliicr  (^cais- 
sier), "  said  the  oailcr  (ri'.vi/ci/r),  a 
gcnllenian  of  niajcstii'  appear- 
anco. 

••  lie  is  noi  in,  "  repliod  tlip 
ollice  l)i)y  on  llic  tlir(>e-h'ggo<l 
slool  {taùouiet  à  trois  pieds).  ••  Ile 
is  -  ". 

'•  I  soc  lie  is  iiol  in.  "  intcrrnpteil 
liie  visilor.  ■•  Tiiis  is  alunit  ni  peu 
prés)  (lie  liiuir  lie  lias  boeii  in  llio 
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hal)it  (habilude)  iisually  oC  coiu- 
iiig  in  {entrer),  Isn't  it  '/  " 

"  Yes,  sir,  hut  —  ". 

"  Tliaiiks,  ru  wail  {je  vais  at- 
tendre). " 

He  sat  dowii,  picked  iip  {prit! 
a  no\vs|)a|)er  (journal),  slowly 
(lenli'iiifitl)  iiiifolded  {dé/jUd)  it. 
and  proceeded  to  read. 

Tlie  boy  on  tlie  slool  wrolc 
avvay  {se  lu) lait  d'écrire j  in  silence. 

Tluis  (ainsi)  passée!  iiaif  an 
hour. 


Tlie  calk'f  ;.'re\v  idevinii  restive 
(impalient .  I 

"  [Jy  llie  way  (à  proposj,  "  he 
said,  '•  how  lonf,'  (combien  de 
temps,  do  you  lliink  l'i  it  will  be 
bet'ore  unanl  r/uei  .Mr.  Ilarde 
cornes  in  f  ". 

"  i  don't  know,  "  said  llie 
voijn^;ster  'jeune  homme).  ■•  Ile 
left  [iiuilta]  aboul  tliree  weeks 
ago  il  ij  a)  10  go  to  anollicr  lirni 
{maison'). 

(I)  lo  Ihink,  penser. 


Magic  Water. 


Fill  (renif/lissez)  one  wine-glass 
l'ull  (plein)  to  the  briin  [bord)  \\  itii 
claret  (cm  rouije),  and  anotiier  o( 
the   S.\ME   siZK    [même    (jrandcur) 


Fis-  1.  Fig-  2. 

with  watei".  Tlie  trick  (tour)  is  to 
change  tlie contents(f(/»/r(i  M  )of  tlie 
two  glasses  froni  one  to  the  other, 
withoiit  (sfun)  iising  a  lliird. 

To  do  tliis  :  Place  an  ordinary 
visiting-caril  liglitly  (légèrement) 
Over  (par-d:'syus)  the  top  (sonnnel) 
of  the    glass    containing  water, 


Do  Dreams  corne  true 

or 

An  old  Campaigner's 

Story  C). 

An  original  Sériai,  uv  Colonel  .\. . . 

VI 

For    days    [pendant    plusieurs 
/oi/;i)heseeiiied(;)o;'u/  (iuite((Mi// 

(1)  Voir  pages  13,  23,  50,  67,  80. 


wliich  can  now  be  turned  upside 
down  (renversé  de  haut  en  bas) 
witliout  spilling  (répandre)  Ihe 
contents.  .Now  stand  i faites  tenir) 
this  glass  upside  down  on  the 
top  of  the  glass  containing  the 
claret  (fif).  i)  and  slide  (J'ailes 
glisser  )  the  card 
*^^2>  gently     (  doucement  ) 

^  ont,  until  (jusqu'à  ce 

A^  que),  for  a   space   of 

■j^B  about  [environ)  oiic- 

'^^^~~7  eighth  of  an  inch 
- — , — =— V^  (/;ouc''),  the  claret  and 
water  toticli  {/ig.  i;. 
Claret  being  lighter 
[plus  léger)  than  wa- 
ter, the  latter  (celle- 
ci)  will  slowly  (lenle- 
menl)  sink  (')  and 
the  claret  rise  (-)  until  their  posi- 
tions are  reversed  (fig.  3). 

Tliere  nuist  be  {il  doit  g  avoir) 
no  air  in  either  (l'un  ou  l'autre) 
glass. 


Fig.  3. 


(1)  to  sink,  descendre,  tomber. 

(2)  to  rise,  monter. 


/(  fait)  cheorfiil  and  we  ail  hoped 
he  wonid  sooii  got  well  [il  serait 
bientôl  en  bonne  «an/«),  especially 
as  Lient.  D —  had  recovered 
(s'était  remis)  very  quickly  (vile). 
But  week  (.semaine)  lollowed  [sui- 
yi'Oweek.G — 'swounddid  notheal 
[ne  se  cicatrisa  pas)  and  lie  was 
visibly  sinking  (déclinait,  s'a/fai- 
blis.iail  wlien  to  our  surprise, 
1  nuist  alniost  (presque)  say,  cons- 
ternation,   Major    Taylor  arrived 
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quite  {tout  à  fait)  uiiexpectedly 
(â  V improviste).  Ile  and  G —  had 
always  heen  close  (intimes)  com- 
rades  and  now  he  was  constantly 
witli  G— but  only  to  watch  (vnir) 
him  grow  (devenir)  thinncr  [pins 
maigre)  and  wcaker  (plus  fnihk) 
cach  day  and  to  reccivc  liis  last 
sigli  {dernier  soupir).  Anotlier 
régiment  at  tliissamo  time  march- 
ed  into  cani|)  and  a  message  was 
sent  (envorjé)  to  Meycr  to  say(/)0Kr 
dire)  that,  as  a  mark  oï  respect, 
tlie  bands  (musiques)  of  both  {des 
deux)  régiments  wcre  to  play 
(jouer)  alternatcly  at  tlie  lïinorai. 
It  was  llien  (alors)  that  Major 
Tayior  asked  (demanda  à)  Meycr 
iChe  could  arrange  or  compose  a 
snitabie  pièce  for  liis  band,  as 
tbe  newiy  (nouvellement)  arriv- 
ed  régiment  wisiied  (désirait)  to 
play  tlie  iisnal  "  Dead  March 
(marehe  funèl/re)  in  San!  ''.  It  was 
some  kind  (espèce)  of  German 
liymn  or  choral,  1  bolieve  (erois), 
whicli  Meycr  ado|)ted  for  the 
occasion  and  1  wcll  remember 
(rappelle)  how  (comment)  for 
(pendant)  nionths  after,  wlien  the 
ieverish  beat  (chaleur  fiévreuse) 
and  restlessiiess  (insomnie)  of 
some  tropical  niglit  made  ren- 
dait) siecp  [le  somm-;il)  impos- 
sible, the  low  {/tas),  sad  i  triste) 
slrains  (accenisi  o\'  il  and  the 
beat  of  the  mnlUed  drnnis  {tam- 
bours voilés)  woiild  (')  com(>back 
to  me  and  seem  {sein/ilnit)  to 
miiigle  (se  confondre)  witli  Mai- 
ma's  old  call  iappe!)  of  •■  Tnkeon, 
Tukccn  "  and  the  rush  [fureur) 
of  wind  and  rain  round  the  but 
on  the  slorniy  nighl  wlien  she 
ran  (courut)  snch  risks  togive  me 
warning  (m'arertir). 

Al  last  (enfin)  the  welcomo 
(llien  aceueilti)  order  came  (vint) 
to  break  up  (lever)  camp  and 
retiirn  to  India  and  more  civili- 
sed  régions.  Itehire  we  started 
(partions)  I  went  (nllni)  lo  say 
goodbye  (adieu)  lo  i\laima.  I  Iricil 
(essai/ai)  to  express  my  graliluilc 


U)  woittit  lnill<|iic  ici   rimliltuilu   ilo 
Inclo  (Voir  18*  leçon,  2«  nnnéo,  p.  70). 


—  but  that  is  a  diflicult  thing  to 
do  bv  signs  and  gestures  —  while 
(tandis  que  she  had  every  advan- 
tage  and  could  veryeasily  (facile- 
ment) make  me  nndersla'nd  (com- 
prendre) how  glad  she  was  (')  to 
sec  me  safe  (sain  et  sauf)  and 
restored  to  heaith  (santé)  and 
how  sorry  (')  that  I  was  going away 
(parlais).  Signs  and  gcslnres  can 
express  (exprimer)  joy  and  sorrow 
(tristesse)  as  well  (aussi  bien)  or 
bctler  than  words  (mots).  Il  was  a 
warm  heart  (cœur  généreux)  that 
beat  (battait)  in  that  Utile  dusky 
(bronzée)  form  !  Certainly  thè 
warning  (avertissement)  of  a  native 
girl  could  hâve  had  no  elfect  one 
way  or  the  Olhcr  (dans  un  sens  ou 
dans  l'autre;  on  my  joining  the 
expédition,  as  that  siin[)ly  de|)end- 
ed  on  whelber  (si)  I  was  ordered 
to  go  or  to  remain  (rester)  ;  but 
this  she  did  not  realise  (ne  s'en 
rendait  pas  compte)  and  it,  in  no 
way  (en  aucune  façon),  altered  in 
in\  mind  esprit j  the  facl  that  in 
return  for  a  little  kindness  (bien- 
veillance), which  only  gave  me 
(oui  ne  me  donna  que)  |)leasure 
slie  had  braved  the  storm  (orage) 
and  risked  being  shol  (d'être  tuée) 
by  the  sentries  (sentinelles),  in 
order  (afin  de]  to  help  {aider)  me 
as  well  as  she  was  able  (capable). 
lier  silk  cloth  [étoffe  de  soie)  is 
still  (encore)  among  [parmi]  my 
curios  and  my  grandchiidren 
(peliis-enfanls)  say  to  me  sonie- 
times  [quelquefois)  :  "  Grandpa, 
tell  us  iilites-nous)  the  story  of 
Maima  coming  lo  warn  (arerlir) 
ymi  on  Ihal  dark  (.vomArc)  night  !  " 

(TllE  END.) 


(Il  Itdir  !il(ut  slie  i<rt<.  coiiiliii'ii  l'Ile 
i''l;ilt  coiilcnli"  ;  lioïc  sorrii,  i-oniliii'ii 
Isoiis  riilciulii  :  lOlc  éliiill  fi^cliri',  com- 
lili-n  «'llr  reprenait.  -  lti'iiiai'i|iii'i' i)uu 
Ciimliirn,  pl.iri'  iloMitil  un  ailjfilif  ilo 
(|iiallti''  on  rniiii;ais,  .si-  tra<liiil  par  liow 
suivi  lmnii''<lintnment  iln  l'atlji-rtif. 
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EXAMENS     ET    CONCOURS 


Concours  (jénéral  des  lycées  et  collèges  (1902). 

{Classe  de  Seconde  moderne.) 

TIIKME  28. 

—  Ainsi,  Monsieur,  vous  avez  liabit 
le  Val-Clavin 


Oui,  Madame,  pendant  deux  ans. 

—  Il  y  a  longtemps  ? 

—  Hélas!  Oui,  très  longtemps...  A 
cette  époque  vous  ne  deviez  i>as  être 
née.  Mais  je  me  souviens  du  pays 
comme  si  c'était  hier.  Je  reçois  très 
nettement  la  route  qui  mène  à  la  Rose- 
lière  et  où  je  faisais  ma  promenade  quo- 
tidienne.    On    accédait   à    la  propriété 

Ear  une  allée   plantée  de  jeunes    ar- 
res . . . 

—  Les  jeunes  arbres  ont  grandi  et 
donnent  maintenant  un  bel  ombrage. 

—  En  ce  temps-là,  —  poursuivit-il,  — 
la  Roselière  était  occupée  par  un  origi- 
nal nommé  M.  I.e  Marois.  Il  avait  des 
niicurs  singulières,  se  calfeutrait  tout 
le  jour  dans  une  chambre  aux  volets 
clos  et  ne  sortait  qu'à  la  nuit  tombée, 
dans  une  vieille  berline  conduite  par 
un  cocher  aussi  excentrique  que  son 
maître. . . 

—  Cetoriginal  était  mon  grand-oncle 
—  interrompit-elle  en  riant. 

—  Ah  !.. .  pardon  ! 

—  Ne  vous  excusez  pas,  —  répliqua-t- 
elle  :  —  c'était  un  être  bizarre,  et  si 
vous  me  poussiez  je  vous  avouerais  que 


je  l'avais  pris  en  grippe 

Al  ' 


ndré  Thedriet. 


Le  maire  de  Plymouth 
et  le  homard. 

The  niayor  thought  that  he  would  go 
and  hâve  an  afternoon's  fun,  likc  any 
school-boy,  and  catch  lobsters  vvith  aii 
iron  hook. 

So  to  the  Mewstone  he  went,  and  for 
lobsters  he  looked.  And  when  he  came 
lo  a  certain  crack  in  the  rocks,  lie  was 


so  excitcd  that,  instead  of  putting  in 
bis  hook,  he  put  in  bis  liand  :  and  .Mr. 
Lobster  was  at  home,  and  cauclil  him 
by  the  flnger,  and  held  un. 

'"  Ha  !  "  said  the  mayor,  and  pullcd 
as  hard  as  he  darcd  :  but  the  more  lie 
pulled  the  more  the  lobster  pinched, 
till  lie  was  forced  to  be  quiet. 

Thcn  he  tried  to  gct  bis  hook  in  with 
bis  otber  hand  :  but  the  hole  was  too 
narrow. 

Tlu'n  he  pulled  again  ;  but  he  could 
nnt  stand  the  pain. 

Tlien  he  shouted  and  bawled  for 
help  :  but  there  was  no  one  nearcr  him 
tlian  the  men-ofwar  inside  the  break- 
w.iter. 

Then  he  began  tn  turn  a  little  pale  ; 
for  the  tide  flowed,  and  slill  the  lobster 
held  on. 

Then  he  thought  of  cutting  o(f  lus 
finger  ;  but  be  wanled  two  things  to  do 
it  with  —  courage  and  a  knife  ;  and  he 
had  got  neither. 

■fhen  he  turned  up  lus  eyes  like  a 
duck  in  thunder;  for  the  water  was  up 
lo  bis  cbin,  and  still  the  lobster  held  on. 
And  then  there  came  a  nian-of war's 
boat  round  the  Mewstone,  and  saw  bis 
head  sticking  up  out  of  the  water.  One 
said  it  wasa  kegof  brandy,  and  another 
that  it  was  a  cocoanut,  and  another 
that  is  was  a  buoy  loose,  and  another 
that  it  was  a  black  diver  i'),  and  wanted 
to  tire  at  it,  which  would  not  hâve 
been  pleasaiit  for  the  mayor:  but  just 
then  sueh  a  yell  came  out  of  a  great 
hole  in  the  niiddle  of  it  that  the  mi  i- 
shipman  guessed  what  it  was,  and  bade 
pull  up  to  it  as  fast  as  they  could.  So 
somehow  or  other  the  jacktars  got 
the  lobster  out,  and  set  the  mayor 
free.  Charles  Kixgsleï. 

Il  Plongeon. 


Bourses  industrielles  de  voyage  à  l'étranger  (1902). 


Mining  in  Galifornia. 

The  probleni  of  cheap  light  and  power 
for  the  mines  has  been  solved  by  the 
progress  made  of  late  years  in  the 
development  and  transmission  of  elec- 
tricity.  A  shortage  of  timber  for  fuel 
required  for  the  génération  of  steam- 
power  was  facing  the  miner  every- 
where  throughoul  the  minerai  beit, 
and  water-power  for  mine  and  mill 
was  not  everywhere  available.  The 
drainage  of  the  watersheds  has  been 
utilised,  and  its  conversion  into  electric 
power  has  been  a  godsend  for  the 
quartz-mining  industry.  Companies 
bave  sprung   into  existence  along  the 


tlanks  of  the  Sierra  Nevada  rcountains 
during  the  past  few  years  for  the 
evpress  purpose  of  supplying  the  wants 
of  quartz  mines  and  mills.  The  future 
of  vein-mining  in  California  where  this 
power  is  available  is  therefore  secure. 
The  facility  with  which  it  can  be  con- 
ducted  wbVrever  desired,  either  above 
or  below  the  surface  of  the  ground, 
enables  the  miner  to  introduce  new 
methods  into  bis  opérations  which 
could  not  be  adopted  with  the  previous 
agents  at  his  command. 
{Consular  Reports  for  tke  year  1900^) 

THÈME  29  ET  RAPPORT   INDUSTRIEL 

Mêmes   sujets    que    pour    l'allem-and 
[Voir  n°  6  (20  décembre  1902),  p.  200]. 


Les  Quatre  Langues 


N"!?. 


5  Juin  1903. 


3'  Année. 


PARTIE    ANGLAISE 
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Edward  VII's  European 
Tour. 


Whoever  (')  conceived  Ihe  liappy 
ideaol'sending  llie  Kin^'on  a  spring 
tour  to  Ihc  Mediterraneaii  in  order 
llial  he  n)iglit  pay  a  tVicridlv  visit 
■to  Ihe  King  of 
l'oi'liigal,  thcKing 
of  llaly,  Uio  Popo, 
and  llie  l'rcsidL'Hl 
of  llie  Frcncli 
Hepublic,  lias  de- 
servcd  (-)  wcll  of 
this  country.  l''uw 
of  his  siibjccts 
realised ,  wlicn 
Edward  VII  star- 
ted  ('),  wliat  a 
triiiiiiplial  pro  - 
grcss(')  tliey  wcre 
aboul  to  witness 
('■).  His  suite  was 
smali.  Ilis  joiiriioy 
was  belicvcd  ('! 
to  be  cb'void  C)  of 
ali  polilical  si^'iiif- 
icancc.  Hul  Iroin 
the  dav  lie  laiidcd 
(")  al'  l.isbon  it 
liad  steadily  (''/ 
gaincd  in  iniport- 
aiicc  iinlil  it  no\N 
rivcicd     ("•)     thi-  ,.^ 

alli'iilion    of    Eu- 
rope. 

THF.  MM-,  IN  i'iinii:(;\i. 

In  l'orlugal  Ile  was  iliecrcd  i"i 
as  the  sovercign  of  an  allicil  nation. 

(I)  ll'/iiii'i'iT  iwliii-evri'i.  ;iin  persoii 
wiUiiJUt  exci'ijtioii.  —  \i.\  Tu  itcsenii;  lo 
niorit.  —  (i|  '/'((  starl,  to  IicrIii  or 
enter  upoii  (his  jnurney).  —  (l)  l'ni- 
liress,  Itiiyal  Joitmey.  —  (.'))  To  witiiess, 
to  see  or  oliscrve.  —  (('•)  To  In'licrr.  lu 
thinli,  In  l)i'  (if  opinion,  lo  he  piMsiiailcil, 

—  (T)  Ucvnid,  ilrsliliilr.  ■  (.S)  To  liimi, 
In  (lisc'Miliiirk  ;  li>  ilrhark  ;  to  fomi'  lo 
land  froni  a  sliip.  -  (!i|  fitradilii, 
Onnly.   —  (10)  To   rivet,  to  lU  llrndy. 

—  (Il)  To  cliivr,  lo  saluli'  willi  sliouts 
or  cries  of  joy. 

[82] 


— Tiip  knowIedgeC)  that  ail  causes 
of  friction  belween  Englandand  Por- 
tugal  bave  now  been   removed  ['') 
bas  penetrated  the  niinds  (')  even 
of   persons   quite   ignorant  of  the 
détails  of  an  entenie,  which  it  is  now 
entirely    accurate   (*)     to    call    an 
alliance.  It  is  felt  in   Portugal  that 
ali   Ihi'    traditions  wbirli  niade   in 
the  pastfor.Anglo- 
Portuguese  amity 
find    in    the  state 
of     international 
relations    to-day 
très  h     and    even 
more    conclusive 
justification.  It  is 
perhaps  loo  little 
understood  (")  in 
England  how  int- 
crested    Portugal 
is    in    lier    colo- 
nies. (Jiiestions  of 
South-Easiernand 
South    -    Western 
.Vfrica  absorb  llie 
attention  not  only 
of  lier  rnlers  («)  ; 
the  people  talie  an 
interest  in  theni  as 
wcll.    Portugnesc 
national   iiridc  (') 
—  tiiorc  tlian  ever 
since     Ihe     Spa- 
nish   -    American 
war  —  inspires  a 
lixcd    (leterniiiia- 
lion    at    al!  cosls 
to  préserve  Ihe  colonies.  If  thcrebe 
aiiy  one  reason  «hy  Ihe  Portuguese 

(1)  Kno'.rleilqi',  from  the  verb  to  knoir. 
IlecoKnitioii  ;  a  piii-i'iitliin,  jud^inciit 
or  iden  in  iicconl  wilii  fac' .  —  [i]  To 
ri'move,  to  l^ke  a«a\  I15  caiisin^  lo 
cease  ;  to  put  an  emi  to.  —  ;i)  Wiinl, 
inlelliKcnoe,  "Hy  llie  niimlofa  inaii  \ve 
iinclcrslaiiil  that  In  hiiii  which  tliink'i. 
renieiuiiers,  icMsoiis.  «ills.  "  (Ukih).  — 
(M  AiXinatr,  evacl,  conecl.  précise.  — 
(5)  To  iiitilfistititil,  lo  eoiupielienil,  lo 
know.  lo  recotnise.  —  (i;i  lliilers.  Iliose 
wliM  ^oveiii.  —  Cl)  l'riile,  a  feelhip  of 
elalion  or  eMiIlHlIon,  n  dlKnlDcil  sensé 
ut'  «liai  is  ilue  lo  one's  position 
ll.iiiglilliiess.  /'rond,  hniiKlily. 
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in  goiioial  cxlol(')  Ihc  Krifilish  alli- 
Jinccnnd  rcjoicc  frankly  iu  lliekin;,''s 
\  isit,  il  is  liccausc  tliry  lirlievc,  aiid 
rightiy  believc,  Ihat  liiis  sinnidiant 
evcnl  is  an  ('ai'ncsl  (-1  of  ilie  main- 
tenance ol'  tiie  l'orlilfjiiese  na^'  (») 
in  the  isiandsC)  and  South  Al'rican 
possessions  over  whicii  it  slill 
waves  {''j. 

Speakinf,' f;eni'fally,  llicn,  ail  Ihe 
more  infliieiilial  ciiclcs  in  l'orlu^'al 
are  to-day  frankly  Anf;lopliil  by 
rcason  and  ronviction.  Not  only  are 
tlicy  satisficd  tliat  Kngland  does 
not  menace  tliem,  but  lliev  bave 
learnedC)  to  belicve  (bat  Krigland, 
and  Englanil  alone  ('),  can  and  will 
protecl  tbein  against  Ibe  cncroach- 
ments  of  a  certain  otber  power  (') 
whicb,  as  tbey  believe,  covets  {') 
tbeir  colonial  inberitancc.  In  Sonth 
Al'rica,  Porliigiiese  and  liritisb  in- 
teresls,  notwitlislanding  ('")  the 
bickerings  (")  of  1889-1892,  are 
now  al  last  recognized  by  public 
opinion  in  Portugal,  as  wêll  as  by 
the  two  governnicnts,  asbeing  vir- 
tually  identical.  Tliat  l'orliigal 
dreads  (i-'  (iermany  as  nuicli  as  do 
certain  South  Amei'ican  states  is  a 
fact  of  whicb  tbe  liearings  (i^)  hâve 
been  recognized  clearly  by  both  ('*) 
governments.  —  Lisbon  Correspon- 
dent London  Times. 

On  the  otber  band  \ve  are  fullv 
aware  ('^)  tbat  the  Portuguese  ai- 
liance  is  of  vital  importance  to  tbis 
country  no  less  tban  to  the  Govern- 
ment of  Lisbon. 

—Tbe  stratégie  value  ofPortugal's 
fixed  friendsbip  ('«i  cannol  be  ques- 
lioned  in  view  of  her  possession 
of  the  Azores  and  other  islands,  to 


(I)  To  exlol,  to  eulogize,  to  appbuid, 
lo  exalt.  —  (2)  Earnest,  seriousness, 
reality.  —  (3)  Flaq,  the  national  ban- 
ner  or  standard.  The  Frencb  llag  is 
tricolor.  —  (4)  [sland.  a  land  surround- 
ed  by  water  —  (ï)  To  wave,  to  un- 
dulate  or  (luctuate;  to  flatter.  —  (6)  To 
learn  [learned  ,  learnt),  to  become 
infornied  or  acquainled  witb.  — 
0]  Alone,  without  the  aid  of  another; 
only.  —  (S)  l'oicer,  nation.  —  (9)  To 
covet.  to  désire  without  regard  to  the 
rights  of  others.  —  (lO)  i\otullh!;ta)id- 
inq.  in  spite  of.  —  (11)  Bkkering, 
disjiute,  altercation.  —  (12)  To  dread, 
to  tear  iii  a  great  degree  ;  to  be  in  ap- 
préhension. —  (13)  Bearntg,  meaning 
or  signiûcatjon.  —  (14)  Both,  the  two. 
—  (15)  To  be  airare.  to  know.  — 
(16)  Friendsliip,  from  the  word  friend, 
amity. 


I     say  nothingofherown  seaboardCj. 

I  And  parallels  may  be  found  {')  in 
the  position  of  Itoiimatiiu  as  a  fac- 
tor  in  the  near  eastern  équation, 
or  in  tbe  priée  whicb  France  musl 
set  (';  on  Belgium,  or(;ermany  on 
llolland.  It  is  the  day  of  the  .s'inall 
States,  and  in  grappling  (';  Portugal 
to  ourselvcs  we  are  gelting  a  real 
advantage  in  relurn  for  the  protec- 
tion ana  secnrity  whicb  wc  bave  lo 
ofl'er,  and  which  are  so  ncccssary 
for  tbe  prosperity  or  rcnascence  of 
our  ncw-old  ally.  —  Sl-James's 
Gazette,  l.ondon. 


THE    KI.NG    l.\'    ROME 

No  people  bas  carried  the  public 
réception  of  distinguished  guests 
(")  lo  so  bigh  a  pitch  C)  of  art  as 
Ihe  Ilalians,  and  they  exerted  tbeir 
powers  with  snlendid  .success  in  the 
^velcome  ("1  lliey  accorded  lo  our 
King  upon  bis  ehlry  into  Home. 

As  a  matter  of  tact  Englishmen 
bave  always  looked  to  Italy  with 
gratitude  l'or  the  genius  of  her  sons 
in  tine  arts  and  "instinctively  sym- 
pathised  \\ith  Ihe  political  aspira- 
tions of  her  people. 

The  moral  support  and  syntpathy 
of  the  liritisb  nation  contribuled 
even  more  tban  tbe  attitude  of  tbe 
British  Government  to  the  success- 
ful  prosecution  of  tbe  bold  (*)  de- 
signs of  ('.AvouR,  wbile,  ever  since 
those  designs  were  consumniated 
in  the  création  of  the  Italian  King- 
dom,  the  relations  between  the  l\vo 
States  bave  been  Ibose  of  solid  and 
unbroken  (')  friendsbip. . .  The  ad- 
dresses  and  speeches  which  bave 
been  delivered,  no  less  than  the 
coniments  of  tbe  Italian  Press,  show 
('"j  bow  clearly  and  lirmly  Ilalians 
grasp  (")  Ibe  real  and  abiding  ('-) 
reasons  which  niake  for  the  lasting 
('^)  friendsbip  of  the  two  counlries. 
—  lit»  es. 


(1)  iiealioard,  the  board  of  the  sea  ; 
coast-line.—  (2;  To  find  {found),  to  dis- 
cover.  —  (3)  To  sel,  to  value,  to  place. 
—  (4)  To  yrapple,  to  seize  or  grasp.  — 
(a)  Guest,  visitor.  —  (6)  Pitch,  degree, 
the  liigliest  point.  —  (li  H'e/come,  kind 
réception.  —  iS)  Bold.  audacious.  — 
(;))  Unbroken,  not  inlerrupted. —  (10)  To 
slioir,  to  prove,  manifest,  niake  appa- 
rent. —  (11)  To  grasp,  to  comprehend, 
to  seize  by  the  intellect.  —  (I2i  Abiding, 
permanent.  —  (i:ii  tnsfiHj,  dur.ible. 
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England  has  alwavs  shown  herself 
a  staunch  (')  fricncï  of  Italy. 

Siie  is  still  tlie  one  Power  (-) 
wliich,  diiring  llie  last  tliirty  years, 
has  never  had  a  second  thoii^'hl  {■') 
wilh  respect  to  Ilaly,  has  rcjoiced 
unft'ignedly  in  her  siiccesscs,  and 
condok'd  \vilh  her  in  her  sharp  (*) 
hours  of  trial  ('j. . .  King  Kdvvard 
is  his  own  Amhassador  —  the  hest  a 
Sovereign  pcopic  evor  had,  and  \w 
has  a\val<ened(''),  by  tiie  nuignelisni 
of  his  nrcsoncc,  inîo  active  life  the 
oldentniisiasrii  l'orEnghindwhich.of 
lateC),  had  seeined  soinc\vhat(*)  dor- 
manteven  in  Italy.  Daili/  Telei/ruph. 

TIIK    Kl.MC    IN    IBAMCE 

The  greatcst  trimnph  nf  Kdward 
Vil  has  been  tindoubledly  the 
hearty  welcome  nf  the  Paris  popula- 
tion. The  King  has  always  been  a 
favourile  with  the  Parisiansand  he 
niay  biiast  of  liaving  personaily 
known  (lie  leading  nicn  of  the 
liopiiblie,  froiii  (ianibetta  forwards 
C).  So  he  fouiid  hiniself  again  in 
the  inidst  ('")  of  good  and  sincère 
friends,  ha(ip\  and  hoiiourcd  to  bave 
aniong  llieni  siicii  a  distingiiishcd 
gnestand  so  enlighlened  (";  a  mo- 
narch. 

Diiririg  lus  four  days'  visitto  Paris 
Edward  Vil  arted  wiili  [(crfecl  good 
lastcC^)  (hrouglidiit  (  ' ').  His  saluli^ 
t<ptlic;  l'iTiich  llag  was  in>l  Ihekinil 
of  Ihingio  win  (  '•  I  llic  lieart  of  every 
Krcncliniaii . 

In  his  r('|)ly  to  an  address  froni 
the  lirilish  Chainbcr  of  Commerce 
in  Paris,  His  Majcsty  expressed  the 
hopc  Ihal  llie  days  of  conllicl  be- 
tvveen  the  two  coiinlries  \ver(^  over 
(''■)  and  Ihat  historiaiis  of  the  prés- 
ent centnry  niiglit  he  ablc  to  re- 
cord onlv  a  friendiv  rivalrv  in  the 


fioiii  innoraiiii',  pri'iii.lici' and  siipiMsII- 
liiiii.  —  (12)  Tiisli'.  intflli'i-|ii:il  iljsiiTii- 
iuriil(iia|i|iicci:tliiiii.—  i  i:ti  iliniiiiiliniit. 
in  cvciy  pari,  Iroiii  diii'  l'iid  tu  llie 
ollicr.—  (UI  To  wiii  {nom,  1»  Ralii,  i>li- 
(aiii.  iicciiniplisli  liy  l'Ifort. —  (l;i)  Over, 
lliii>h<<(l,  al  lin  end. 


fields  of  commercial  and  industrial 
development  ;  — 

"  A  Divine  Providence  has  de- 
signed  thaï  France  sbonld  be  oiir 
near  neighboui-  l'i,  and  1  hope,  al- 
ways a  dear  friend.There  are  no  two 
coiintries  in  the  world  whosenuilual 
prosperlly  is  more  dépendent  on 
each  other.  There  niay  hâve  beeii 
niisundcrstandings  (■)  and  causes 
of  dissension  in  the  past  ;  but  ail 
such  ditl'erences  are,  1  believe,  hap- 
pily  (^1  rettioved  (')  and  forgotten 
■1  and  I  trust  Ihat  the  friendship 
and  admiration  whieh  we  ail  feel  (') 
forlhe  l'rinch  natiim  and  ils  glo- 
rioiis  Iradilions  may,  in  the  near 
fiilure,  develop  inlo  a  sentiment  of 
Ihe  warnicst  alfection  and  atlach- 
nienl  belween  the  peoples  of  llie  two 
couniries.  The  achievemenl  of  this 
aini  (')  is  my  constant  désire  ;  and, 
gentlemen,  1  count  npon  yoiir  ins- 
titution, and  each  of  ils  members 
severally  (')  who  réside  in  this 
beaiitifui  cily  and  enjoy  Ihe  hospil- 
ality  of  the  French  Mepiiblic,  to  aid 
and  assist  me  in  allainiiig  lliis 
object.  " 

Il  is  a  coinfort  lo  ail  peace-lovers 
to  sce  Ihe  satisfaction  and  graliliide 
of  the  whole  ('')  lîrilish  Press  for 
the  kind  réception  of  Iheir  beh.ved 
('")  sovereign. 

The  Mail  déclares  Ihal  Ihe  "  old 
billerness  (")  is  passing  away,  and 
w  ith  lime  a  real  licep  i,'")  frieiulship 
may  arise  ('■')  belween  Ihe  peoples. 
The  king  is  as  miuh  lo  be  congra- 
liilated  npon  his  noiilical  judgment 
and  l'ourage,  wliiili  divineil  Ihe 
trne  senlinieiils  of  France  as  Ihe 
Frenrh  nalinn  iipoii  the  chi\alrous, 
sinceir  and  honorable  greeling  ("j 
wliich  il  lias  giveii  lo  llie  ruior  l") 
of  Ihe  lîrilish  Fmpire  ". 

il)  Si'iglihonr,  one  wlio  Hves  near 
aniillier.  —  i2l  Misiimli'rsldniliuii,  disa- 
greeinent,  iliircri'nce.  quairel.  —  (:t)  /f<ip- 
liity,  forliinately,  hy  chance.  —  (4)  To 
reiituve,  lo  Iake  awny.  —  |5)  To  forgrt 
l/bn;()<,/()ri;o(/ciii,lo  passfioiii  niciiiory. 

—  ï'o  trust,  lo  1)1'  coiillileiil,—  (C)  To  li',l 
{fill>,  lo  liave  a  seiisallon  or  peivrnlion, 
lo  he  conscions  of.  —  ili  Ami.  iilijri-t. 

—  (.S|  Serrritllii.  separatrly.  iiidiMiliial- 
ly.  —  (!>)  H'Iiole,  l'iilhi",  compli'le.  — 
(10»  BWoivd,  w.'ll  l.ivr.l.  —  lin  lUttfr- 
n>'ll,  iri'oni  llii'  a'Ij  fiiKiTi.  aiiliiiosit), 
hall'.  —  ilL'i  /)(•(•/),  pi'oroiiiiil,  ^riMl  - 
(l.'ll  7'i)   arise,  lo  coine  Inlo  e\i-lfnce. 

—  ill»  tireetiiiij,  salulatlon,  welconic. — 
d'il  rtli/cr,  a  persoii  wlio  govorns,  who 
Is  In  aiitliiirlly. 
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The  Chronicle  thinks  Ihal  lin' 
"  enthiisiaslic  welcomeC^  givon  lu 
tlie  king  in  Paris  may  oprtainiy  he 
laken  as  a  sigri  tliat  tiic  cstrange- 
menl(-)  iietwecn  llu;  nations  which 
l)Cgan  (^)  wilh  -Faslioda  and 
laslcd(»)  liiroiigli(")  the  Boerwar 
is  a  Ihing  of  the  past.  " 

The  Express  cannot  refrain  frorii 
a  side  glaner  (*)  at  (;f'rniaiiy  in  ils 
eomn)ent:"  Hclweeii  Itrilain  ami 
France,  thoiigli  il  nuiy  not  dclight 
Hnulging  C)  (leriiian  onlookcrs  ("), 
is  a  State  ol'  lliings  Ihat  miist  picase 
every  triie  friend  of  concord  and 
progress.  " 

The  limes  said  in  a  récent 
editorial  :  "  King  Edward  bas 
the  peculiar  f'clicity  of  knowing 
that  his  visil  coincide-ï  with  a 
qiiickening  on  hoth  sides  of  the 
channol  of  fricndly  foejings  ('i  and 
a  disposition  to  put  ont  of  sight  old 
misiinderstandings.  The  peopies  of 
tiie  Iwo  coiintries  hâve  been  draw- 
ing  closor  togetber('»\  bave  loarned 
to  know  one  anolber  better  , 
bave  perceived  more  ciearly  how 
great  arc  their  conimon  interests 
and  bow  intcrwoven  (")  are  tbeir 
commercial  cntcrprises,  and  at  tbe 
same  time,  liow  littlo  there  is,  in 
any  outstanding  {'')  différences, 
wbich  is  not  susceptible  of  friendly 
adjnslnient. 

it  is  not  ail  to  be  feared  {")  tbal 
either  in  France  or  bere  any  at- 
tempt  (")  vvill  be  made  to  force 
the  pacc,  or  to  prétend  tbat  tbe 
improvement  ('°)  in  our  relations 
means  {'")  any  great  sbiftingi,'")  of 
tbe  gênerai  balance  of  things.  In 


(Il  Welco7ne  (well-come),  kind  ortios- 
pitable  réception.  —  (2)  EstrangemenI, 
aversion,  aUenation  of  aifections.  — 
(3)  To  be(itn  {beqan,  begttn),  to  com- 
mence. —  (4)  to  last,  to  continue  to 
be  ,  to  remain  in  existence.  — 
(5)  Throitgh.  during  ail.  —  (6)  Glance,  a 
passing  référence.  —  (7|  Grudging, 
envious,  murmuring,  complaining.  — 

(8)  OiiUwkers,  \ookers  on,  spectators.  — 

(9)  Peelings,  sentiments.  —  (lOi  To 
dratr  eloser  togetlier,  to  call  together, 
to  cause  to  corne  by  inducement  or 
persuasion  on  more  friendly  relations. 

—  {li)  Interiroven.  mingled.'interlaced, 
nii.xed  np. —  (12)  Oulslanding,  existing. 

—  (13)  To  fear,  to  be  in  appréhension, 
to  1)6  afraid.  —  (14i  Alternpt , 
etfort,  essay.  —  (15)  Improvement, 
the  state  of  belng  made  better  ; 
advance  in  good  quality.  —  (16)  To 
mean,  to  signify.  —  (17)  Shifting, 
change. 


lier  main  l'i  r(dations  tbe  conduct 
of  France  svill  not  bc  atVecled. 
Tbere  is  not  the  smallesl  incompat- 
ibility  between  berliiissian  alliance 
and  tbi'  maintenance  of  contial 
l'riendsbip  w  ith  tbis  conntry,whosc 
whdie  inleresl  lies  (-),  likc  her 
owii,  in  tbe  préservation  of  Fiirop- 
ean  tranqiiility.  Nor  is  there  in 
tbe  colonial  sjibere  any  reason  l'or 
expecting  a  cfiange  in  her  gênerai 
|iolicy,  any  more  than  for  arilicipa- 
ling  anytbing  tbat  can  lead  (  ■)  to 
the  iiiipairment  (')  of  good  iinder- 
slaiidiiig.  .\t  points  where  \ve  touch 
one  another  tbere  are  no  questions 
wbich  good  will  and  miitual  respect 
will  not  handle  (/i  satisfactorily. 

Witb  the  French  we  bave  had 
trouble  —  grievous(5j  trouble  —  in 
Ibr  past;  it  would  perbaps  be  a 
I'doI's  hope  tbat  tbere  should  nevcr 
be  trouble  again.  But  if  ever  and 
bowever  the  èvil  0)  day  shall  come, 
tbe  people  of  England  will  not  for- 
get,  will  even  tben  renieiulier  (*) 
better.  tbe  maiiner  in  wliiih  their 
King  bas  been  received  in  Paris. 
Tlicrc  wasneedC)  of.no  spun '"i,  no 
arlllice,  no  orsanisatioii.  Of  their 
own  (boice  and  totheir  own  deligbt, 
oiir  neigbboui's  bave  once  more 
made  good  tbe  claim  (")  Ihat  after 
ail  lies  nearest  the  bcart  of  every 
Frenchman.  Tbey  bave  asserted 
tbemselves  again  as  the  most  grace- 
fiil  [leople  of  ail  tbe  world.  and 
tbere  is  to-day  not  an  Englishman 
tbrongbout  ('-)  tbe  length  and 
breadtb  i  '■')  of  tbe  Empire  wbo  —  in 
our  own  manner  and  afier  our  own 
fasbion  —  does  not,  from  bis  lieart, 
tbank    tbem  for  their    courtesy.  " 

"Tbere  is  attbis  moment  a  friend- 
liness  in  the  popular  French  senti- 
ment towards  (ireat  Britain  to 
wbicb  niany  otber  causes  bave,  no 
doiibt,  contributed,  but  to  wbicb, 
iindoubledly,  the  liing's   visit  bas 

(1)  .V'i/(i,  principal.  —  i2i  To  lie  \lay, 
lain),  to  be  situated,  to  bave  place.  — 
(3)  To  lead,  to  cause  togo.to  induce. — 
\i)  linpairmeut.   diminution,  decrease. 

—  (5)  To  liandie,  to  treat,  to  deal  with. 

—  (61  (înfcoi/s,  caiising  grief,  aftlictive. 

—  (Il  Evil,  calaraitous.  —  (8i  To  re- 
memlter,  opposed  to  jorgel;  to  bave  in 
memory  or  présent  to  the  attention.  — 
(9i  ï'o need,  want,  necessity.— (lOi  .Spur, 
tncitement,  instigation,  stimulus.  — 
lit)  l'.laim.  a  right  to  demand  ;  a  just 
title  to  something.  —  Il2i  TUromjhout, 
in  ail.—  il3i  lenglh  and  breadth,  in 
every  part,  everywhere. 
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given  the  crowning  (')  toiich.  It 
would  be  casy  to   exaggerate  thèse 

results But,   whLTi  ail  is  said,  il 

is  clear  that  someliiing  solid  lias 
becn  accomplislicd  bv  Ihis  appeal 
lo  the  national  good  sensé  anci  dig- 
nity,  which  lies  beyond  (-)  the 
reacli  (\)  of  Diplomatists  and  For- 
eign  Offices.  England  stands  better 
witli  tlifi  world,  and  the  world  with 
England  bt.'taLise  of  llie  stately  (*) 
Royal  progress  {■■)  o(  the  past  few 
weeks.  —  Standard,  London. 

The  American  Press  rojoices  with 
France  and  England  abont  tliisrap- 
procliemeni  and  show  ils  immédiate 
practical  benelits  in  the  diplomatie, 
fînancial  and  political  lields. 

—  There  are  disputes  awaiting(^) 
settlement  C)  in  North  America, 
North  Al'rica,  and  the  far  East,  but 
aliovc  ail  there  is  the  question  of 
llie  ruinons  increase  (")  of  arnia- 
uients  which  England,  France,  and 
Italy,  in  agreeiiient  and  with  the 
assurance  of  the  czar's  personal 
sympathy,  could  induce  ail  Europe 
lo  consider  seriously. 

France  now  iscngaged  in  cutting 
down  C)  hcr  naval  estimâtes  and 
reducing  the  pcriod  of  service  in 
her  army,  while  under  a  nionarch 
who  is  free  froin  Ihe  désire  of  mil- 
itary  aggrandisçirienl,  Italy  aiso  is 
rigorously  pruriing  down  ('")  lier 
expenditure.  The  czar,  aniniated  by 
bis  llague  idcals,  would  gladly  see 
Russia  joiii,  wliile  King  Edward 
must  rcalizcC)  thaï  there  is  astrong 
English  national  rev(dl  against  the 
maintenance  of  taxation  at  a  war 
Icvel  ('-)  in  a  time  of  pcacc.  and, 
with  no  çneniy  in  sighl.  As  an  Amer- 
ican polilician  is  quoled  as  saving 
in  the  Paris  co^^e^polldelu•e  ol^  the 
Times  :  "The  woi'ld   would   like   a 


m  CroirniiKi,  l'imiplcliiiu  :  lliiishint;. 
—  (J|  Uniimd,  ■uit  nf;  (Hilsidc  ni  IIm' 
limits.  —  |:i|  lleurli,  pdwrr  of  iui-nm- 
jilishniciil,  pcnciratiori,  (•oiii|irc'lii'ii>ioii. 
In  l''riMU-|i,/r/ /;()(•((■■('.—  (  H  ■^'"'i''.'/.  Hi'aihl, 
majestic,  dinnitiud.  —  liJl  l'roiiri'ss.  ,i 
journey  of  stale.  —  (6)  Aiiuitimi,  Ixiiik 
rcaily  for;  iii  Krcnch  (i(ti'ili/(iri(.  — 
(Tl  Setllemenl,  adjuslimnl  of  illlTircii- 
ces.  —  (Si  /Hcrciisr'.  auKmfiilalioii, 
cxtiMisioii.— l'Ji  Viiciilitoirn,  lo  rclrcncli, 
iliiiilnisli.  —  11(11  l'a  yirioïc  diiiiii.  lo 
(limiiiish  ;  lo  clrar  froiii  anylliuig 
su|M'rlluous.  -  il  11  7(1  ri'(i/i;('.  lo 
(lerccive  oi'  coniprflicnil  Un'  niilit)  of. — 
(12)  Lerel,  degree  of  clovalioii. 


little  rest  <')  ;  but  it  will  get 
none.  so  long  as  the  German  welt- 
polilik  (-)  is  not  kept  (^)  wilhin  ils 
legilimate  bounds.  "  —  London 
Correspondent,  Xen-York  Fost. 

—  Coolheaded  (M  FYenchmen,  as 
wellasstatesmanlike(°)Englishmen, 
agrée  that  the  animosity  that  has 
existed  between  their  twô  countries 
since  Fashoda  and  attained  highwa- 
tcr  mark  during  the  Transwaal  war 
has  worked  (")  alniost  as  nuich  mis- 
chicf(')asactnalhostilities.Ensland 
is  the  best  customer  (')  of  France, 
and  the  industrial  relations,  which 
for  the  last  tive  years  hâve  been 
impaired  ('■')  by  nationalism  and 
jingoism  on  both  sides  of  the 
channel,  are  already  waxing  ('") 
stronger.  There  is  ahvays  in  latent 
or  active  form  in  France  a  certain 
amounl  of  tloating  animosity.  This 
force,  like  somc  noxious  cheniical 
élément,  had  continued  after  the 
close  (")  of  the  warof  1870-71  lobe 
inanifesled  against  (iermany  iintil 
liismark  adroilly  succeeded  in  ('-) 
dirccling  it  against  England. 

For  the  lasl  three  months,  one  ol 
the  greal  aims  ("j  of  Hritish  diplo- 
niacy  bas  been  to  once  more  turn 
the  tables  and  by  laking  a  leaf  ('*) 
froni  Bisniarckian  phiiosopliy  to 
redirect  the  constant  ({uantity  of 
animosity  against  liermany,  there- 
byC'i  relievingC^j  thi'.Vnglo-French 
slrain  ('""i  and  briiiging  France 
inlo  doser  relations  with  England. 
To  borrowC't  the  words  id'an  emi- 
nent  lirilish  statesntan  who  recently 
passed  through  Paris,  this  isintend- 
ed  uKimalcly  lo  pave   Ihe  way  for 


(1)  lii'st,  repose,   peace,  tranquillllv. 

—  (il  Weltpolitik,  Ccrman  «orid.  iWorlil 
iiolillis  I.  luTinan  poljcv  of  Colonial 
Expansion.  —  (:ii  To  kerp  ihrpl\,  lo 
resirain,  lo  niaiiilain.  —(41  Cûulhfaded 
(wilh  a  cool  liiMili,  possessing  cli'ar  and 
cal(M  j(iil«iii(Mil.  —  ("il  SlntruiiKiiilikf, 
liaMiiu  tlii'  inanncr  or  wisdoiii  of  a 
slati -inan.  —  (i>i  To  iiurk.  In  inuse  or 
pidiliirc.  —  (Il  Mischief,  niIsforUine, 
annoyaiicc,  injury,  or  ilamaiiiM'ausi'il.— 
(SI  Ciisliitiifr,  coniiiicrfial  cllonl.  — 
(yi  To  iiiiiniir.  In  clinniiisli,  lo  ilorcasc. 

—  (lUi  ■)'()  lias,  lo  Ix'coino.—  (  (  1 1  (./ose, 
end.  —  (IJi  To  siirctrd  m,  lo  nieel  wiUi 
succL'ss.  olitaiii  llio  olijcfl  ili'siri'il.  — 
(i:fi  .Il/H.  iibjoi'l.  —  il  h  To  tdkr  II  Itaf, 
lo  fiillow  Ihe  t'xam|il<'.  —  (I.M  Thrreby, 
In  tlio  way.  liy  lliis  inrans.  —  (161  To 
ly.'icrc  .  Ii>  allrvialc  ,  nullgalo  .  — 
^\^i  Stritiii.  tonsion.  —  (lîi)  To  liorrow, 
to  atlopl,  appropriate. 
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aintiliiiil  unilcrstaniiing  aiid  agrce- 
incnl  hclwccri  Ihu  llirec  niosl  lib- 
éral and  progressive  nations  in  Ihc 
world,  Fi-ince,  Kngland,  and  the 
Unili'd  States.  —  Paris  Correspon- 
dent, New-York  Times. 

Thcrefore  (')  tlie  joiirncy  of  the 
King  was  a  most  sagacious  cotirep- 
tion  wliieh  was  brilliantly  carrierl 
oul(^).  By  virtiie  of  liis  personal  po- 
pularilyi  llie  Kinj;  lias  becn  selliii:; 
(')  the  '"  seal  011  llie  peacid'ul  viito- 
ries  which  slalcsinanship  (M  lias 
won  (■■)  in  cordial  diplomatie  inter- 
course (')  and  in  lecoiif iling,  as  no 
minister  of  slate,  however  disUn- 
gnishod,  cari  do,  llic  old  jealoiisies, 
old  distrii-^t  (")  uiid  old  hâte  (").  It  is 
a  noble  rôle,  wortliy(")  of  a  King.  " 
i\l.  N.  Rarkei\. 


(1)  Therefore,  consequently.  —  (2)  To 
carni  mit,  to  iiccotnplisli,  exécute.  — 
(3|  to  sel.  to  put,  to  place.  —  (4l  .S'('(- 
tesmansliip,  (states-maii-stiipl,  tlie  qua- 
lifications of  a  man  versed  in  the  art  of 
government.  —  (5)  To  uiii  {iron),  to 
gain,  ohtiiin,  to  lie  victorious  ;  to  ac- 
complish  by  effort.  —  (6)  liilerrourse, 
relations.  —  (7)  Dis^trust  (dis-trusti, 
suspicion,  alisence  of  trust  or  confi- 
dence. —  (8)  Hâte,  dislike,  aversion, 
enmity,  animosity.  —  (9)  iVortliy, 
proper,  suitablc. 


"  The  invisible  Woman 


At  the  beginuingC)  of  the  last 
century  (^),  "  The  invisible  Wo- 
man "  caused  a  great  sensation 
in  ail  the  principal  to\vns(^)  of 
tlic  Continent  and  the  British  Isles. 
Thisdeliision  was  lar  more(')  niys- 
tifying  than  the  "  Delphic  Ora- 
cles "  of  the  coiintry  fairs(>). 
Hère  was  no  head  ("i,  but  a  hol- 
lo\v(')  globe  lïiriiished  (")  with 
four  horns  :  ")  or  triinipets  (placed 
round  il  in  a  horizontal  direction 
and  at  right  ('")  angles  to  each 
other  (")r  and  suspended  iVoni  an 


()|  Deginninfi,  commencement.  — 
(2)  Cenlùry,  siècle.  —  (3)  Town,  ville. 
—  (4)  Farmore,  bien  plus.—  15)  Coiintry 
fairs,  foires  ou  fêtes  de  campagne,  de 
province.  —  (6)  Head,  tète.  —  ('i  Hol- 
low,  creux.  —  (S)  Furnislied,  meuble 
auquel  étaient  adaptés.  —  (9)  Horns, 
cornes.  —  (iO)  Riijlit,  droit.  —  (llj 
Eacli  olher,  un  par  rapport  à  l'autre. 


iron  franic  ('),  or  froin  the  cei- 
liiig  ('),  by  silk  ribbons  (').  This 
^.'lobc  was  further  (';  enclosed 
witliin('j  a  cage  of  open  i')  trel- 
lis-work  ('),  sustaincd  by  four 
pillars   /î<y.  1).    .\  question  whis- 


-•¥^^-. 


-\:_' 


Fig.  1. 

pered  (')  at  a  tnunpet  mouth  (') 
was  answeredC'j  in  a  feeble  but 
distinct  voice  proceeding  froni  the 
Iniinpet,  the  voice  being  of  such 
a  nature  as  to  '  ")  appear  to  comc 
from  a  diminntive  person  con- 
cealed('-)in  the  globe. This  invis- 
ible lady  conversed  in  several  lan- 
guages/sang  i")  beautilully  (,") 
and  made  "")  lively  ('")  and  ap- 
propriatc  remarks  upon  the  per- 
sons  in  the  room.  Even(")  the 
breath  ('*  producing  the  voice 
coiild  be  felt  ("),  and  the  souiid 
of  a  returned  kiss  (";  distinctiy 
heard  ('-'). 

Ail  (")  this  was  very  astonishing 
seeing  (-')  that  the  globe  was  iso- 
lated  bvthe  ribbons,  which  could 


(1)  Iron  frame,  cadre  en  fer  —  (2) 
Ceitinq,  plafond.  —  (.31  SUk  rihbon.^, 
rubans  de  soie.  —  [i\  Furtlier.  de 
plus,  en  outre.  —  (5)  Witliin,  dans.  — 
(6)  Oi)en.  ouvert,  ajouré.  —  \'\  Treil- 
lis-work,  ouvrage  treillissé.  —  (Si  To 
Wliisper,  nmrniurer.  —  (9)  Mouth, 
bouche,  ouverture.  —  (10)  To  ansirer, 
répondre.  —  (11)  As  to,  de  façon  à.  — 
(12)  To  conceal.  cacher.  —  (13)  To  siri(j 
{sang,  sung).  chanter.  —  (li)  Beauti- 
fidlil,  admirablement.  —  (IS)  To  maki , 
faire.  —  il6)  Liceli/,  enjouées,  piquan- 
tes.— (17)  Even,  niéme.—  (ISl  Breath, 
baleine.  —  (19)  To  feel,  sentir.  -  (20) 
h'iss,  baiser.  —  (21)  To  liear,  entendre. 
—  (22j  AU,  tout.  —  (23)  To  see  {sair, 
seen),  voir. 
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be  freely(')  examinée!  to  show(') 
tliiit  they  vvere  siniply  ribbons 
aiid  coiicealed  notliiii};'';  in  the 
nature  of  a  speaking-tube('j.  And 
yet  ("■)  tlie  |irocess  oi'  tiie  décep- 
tion was  very  simple,  as  C')  can 
be  secn  irom  the  accompa- 
nying  figure  {fuj.  2).  One  of  the 


pillars  of  tiio  cage  was  iiollow, 
anil  containod  a  tube  which  pas- 
si'd  llirougii  ("  )  tlic  lloor  [^ ,  to 
an  adjoininj,' rooni.  In  eacli  ("j  of 
two  ol'the  iiori/.oiital  railings  ('") 
opposite  tiie  trumpot- moiitiis 
thcrc  was  an  afifi-turc  ("' )  com- 


(1)  Freebj.  librement,  à  loisir,  à  vo- 
lonté. —  {■!)  To  show,  montrer.  — 
(:!)  Sothinii,  rien.  —  (4)  Speaking  tube, 
tiihe  porte-voix.  —  (5)  Yet,  cependant. 
—  (6)  Ax,  iiin.çi.  —  ("1  Throunh,  ii  tr.i- 
vers  —  (S)  l''loor.  plaiirhcr.  —  r.i|  liiicli, 
cli.irun.  —  (10)  Hailimi,  nimpe.  — 
(11)  Apprture,  ouverture. 


as    to  be 
a    person 


municating  with  a  tube  whicli 
ran  (')  tlirongii  the  bollow  raii- 
ing  to  the  iiollow  pillai'.  .\ny  (') 
question  asked  (  '  ;  Ijy  a  voice"  di- 
rectcd  iiito  oither  (')  ol' llie  trum- 
pets  was  rellectcd  by  the  concave 
iiiner  (')  surface  of  the  globe  so 
as{/')  to  reacli  Ç)  the  opening(') 
of  tlie  tube,  along  ("}  which  it 
was  transmitted,  so 
easily  ("')  heard  by 
concealed  in  the  adjoining  rooni, 
and  whose  answer  appeared 
to  corne  (")  froin  the  interior 
of  the  hoUow  globe.  A  peep- 
holeC^),  skilfully  {'■')  let  (^")  into 
the  wall  of  the  rôom,  allo\ved('^) 
tho  "  invisible  lady  "  to  sce  ail 
thal("'')  was  going  on  (''),  and 
thus(")  enabled  ('")  her  to  pass 
reuiarksupon  aiiy  person  présent. 

/lie  /loifs  Oirn  Pappr. 


(1)  To  ritn  [ran,  run),  courir.  — 
{2\  Any,  toute.  —  (.3)  To ask,  demander, 
piisVr.  —  (i)  EilUer,  l'un  ou  l'autre  — 
iJl  limer,  intérieure.  —  (tii  So  as,  de 
faijon.  —  (7)  To  leach,  atteindre,  arri- 
ver à.  —  (S)  OpeniiKj,  ouverture.  — 
CJI  .4/0119,  le  long  de!  —  (lOl  ICnsUy, 
l'acilcment.—  tll\To  cniiie  ii'nme.  coine), 
venir.  —  (I2|  Pi'i'ii  -  hoir ,  judas  — 
dm  SkilfiiHii,  liahilcnient.  —  (14)  To 
Ici  (let),  laisser,  prati(|uer.  —  »i5)  To 
atloiv,  permettre. —  1  l<i|  .W(  llial,  lout  ce 
qui.  —  lll)  To  be  going  on,  se  |)asser. 
—  il8(  Tliiis,  ainsi.  —  (l'.i)  To  eivible, 
permettre,  mettre  &  même. 


EXAMKNS     ET     CONGOUHS 


Concours  général  des  lycées  et  collèges  (1ÎI02). 

{l'aris,  classe  de  Siconite  clifsiiiiie.) 


TiibiK  29. 


Nous  descendons  dans  les  l.ntomies 
{l.ntdiiiiir},  grandes  carriiTcs,  célèhrcs, 
comme  on  le  sait,  p.ir  la  caplivitr  des 
Atlii''nicns,  i^t  dont  le  Innil  s'est  rrin|di. 
Hràccaii  l(^inpsct  aux  hoiunies,  d'adiiil- 
rallies  lic)si|uets.  Ce  serait  aujniu-.l'liui 
une  liien  jolie  iirison.  Itans  l'une,  il  v  a 
toul  un  liols  d'oraiiners.  .\  l'csln  iiillé 
d'une  autre,  sous  des  xoiUes  profondes, 
cri'usées  dans  le  roc  et  soutenues  par 
des  piliers,  des  tisserands  t'alirli|uent  du 


ni  i\  pt^clier.  Les  pau\i.>  ueii>  iino>en 
oH'reiit.  .\  tîauclie  et  tout  pri'-s  d'eux,  se 
trouve,  dans  les  parois  de  la  c.irrii're, 
l'étonnante  e\ca\alion  (|ui  s'appelle 
l'Oreille  di'  heins:  un  |iii\lllon  d'ori'illu, 
en  ellet,  haut  île  plu>ieurs  étaRes  et 
lai'),-e  en  pinpiii  (ion,  et  dont  l.i  Minorité 
est  proilinieuse.  l  ne  l'euiUe  de  pupler 
qu'on  y  déchire  produit  l'elTel  il'uii 
coup  de  tuvil.  truand  la  porte  se  re- 
ferme, c'e>l  un  coup  de  cannii.  Le 
touille,  ipii  a  riialiihide  de  ce^  Impro- 
visalions,  se  met  a  dire  à  demi  vois  : 
•<   llunjour,   Denys  ;   voici  des  l''rHni;nls 
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que  j'amène  :  ils  continuent  leur 
voyage  !  »  Et  Denys  nous  répond  par  un 
roulement  de  tonnerre. 

René  Bazin. 


VEEISION 

When  I.alin  and  Greek  were  almost 
the  only  wrilten  languapes  of  civilized 
man,  il  is  m.inilcst  tliat  they  must 
liave  furnislii'd  tlie  sub.jecLs  of  ail  lib- 
éral eduiatiiin.  The  (jutstion  tlierefore 
is  wllnlly  i-liiiiigfiil,  siiic(:  tlli'  ^;rri\vth  nf 
a  com[ilete  litoratuit'  in  ollier  liinKii;i- 
ges  :  sinre  France,  ami  Italy,  and  (îer- 
many,  and  Kn^land,  hâve  each  produced 
their  |iliilosoph('rs,  their  poets  and  tlieir 
historiaiis,  worltiy  to  be  placcd  on  the 
same  level  with  those  of  Greece  and 
Rome. 

But  altliough  there  is  not  the  same 
reason  now  which  cxisted  thrcc  or 
four    centuiies    ago    for  the  study   nf 


Greek  or  Roman  lilerature,  yet,  there 
is  anothcr  no  less  suhsiantial,  Kxpel 
Giei^k  and  I.alin  frorii  your  schools,  and 
you  cnnllni'  llic  views  of  llie  exisling 
t'cncration  lo  themselves  and  their  im- 
Miediali;  prcdecessors  ;  you  will  cul  off 
so  many  ceninrics  of  the  world's  expé- 
rience, ami  plaie  us  in  the  same  state 
as  if  Ihe  huiii.in  race  liad  flrst  corne 
into  existence  in  the  year  15U0.  Kor  it 
is  nothinK  lo  say  thaï  a  few  Icarned 
imlividuals  niif;ht  still  study  classical 
lilerature  ;  the  ell'ect  produced  on  the 
]iublii-  mind  woulil  be  no  j;realer  tlian 
thatwhich  hasresulted  from  the  labours 
of  our  oriental  scholars.  It  would  not 
S))read  heyond  themselves  and  men  in 
grncral,  atter  a  few  générations,  would 
know  as  little  of  Greece  and  liome  as 
they  do  actually  ol  China  and  Hindostan. 
But  such  an  ignorance  would  be  incal- 
culably  more  to  be  regretted. 

Thomas  Aunold. 


Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  l'anglais 

danx  les  écoles  normales  (19L)i), 
(Aspirants  et  Aspirantes.) 


THÈME,    RKDACÏION    E:S    FRANÇAIS 
ET  COMPOSITION    EN    LANGUE    ÉTR.A.NGÉRE 

Mêmes   textes   que    pour  l'allemand 
(Voir  n-g  (5  février  1903),  p.  320], 


Nexv-York. 

As  1  muse,  the  remembrance  of  a 
great  city  cornes  back  to  me  —  a  eity 
walled  up  to  the  sky  and  roaring  like 
the  sea.  The  meniory  of  that  roar  re- 
turns  flrst  ;  then  the  vision  defines  :  a 
chasm,  which  is  a  street,  between 
mounlains,  which  are  bouses.  1  am 
tired,  becauselhave  walkedmany  miles 
between  those  précipices  of  masonry, 
and  hâve  trodden  no  earth  —  only 
slabs  of  rock  —  and  bave  heard  no- 
thing  but  thunder  of  tumult.  Deep  be- 
low  those  huge  pavements  I  know  there 
is  a  cavernous  world  tremendous  :  Sys- 
tems underlying  Systems  of  ways  eon- 
trived  for  water  and  steam  and  fire. 
On  either  hand  tower  façades  pierced  by 
scores  of  tiers  of  Windows.  —  cliffs  of 
architecture  shuKing  out  the  sun, 
Above,  the  pale  blue  streak  of  sky  is 
eut  by  a  maze  of  spidery  lines.  —  an 
infinité  cobweb  of  electric  wires.  In 
that  block  of  houses  on  the  right  there 
dweli  nine  thousand  soûls  ;  the  tenants 


of  the  édifice  facing  it  pay'the  annual 
rent  of  a  million  dollars.  Seven  mil- 
lions scarcely  covered  the  cost  of  those 
bulks  overshadowing  the  square  beyond 
—  and  there  are  miles  of  such.  Stair- 
ways  of  Steel  and  cernent,  of  brass  and 
stone,  with  costliest  balustrades,  ascend 
through  the  décades  and  double-décades 
of  stories  ;  but  no  foot  treads  them. 
By  water-power,  by  steam,  by  electri- 
city,  men  gn  up  and  down  ;  the  heights 
are  too  dizzy,  the  distances  too  great, 
for  the  use  6(  the  limbs.  1  am  vvaiking 
for  cuiiosity  alone  ;  with  a  serious pur- 
pose  I  shoul'd  not  walk  :  the  spaces  are 
too  broad,  Ihc  time  is  too  precious,  for 
such  slow  exerlion.  Orders  are  given 
and  obeyed  by  machinery.  By  eiectri- 
city  far-'away  doors  are  opened  ;  with 
onê  touch  a  hundred  rooms  are  lighted 
or  heated. 

And  ail  this  enormity  is  hard,  grim, 
diiiiib  ;  it  is  the  enormity  of  malhema- 
tical  power  applied  to  utilitarian  ends 
of  solidity  and  durability.  Those  leagues 
of  palaces,  of  warehouses,  of  buildings 
describable  and  indescribable,  are  not 
beautiful.  but  sinister.  One  feels  de- 
pressed  by  the  mère  sensation  of  the 
enormous  life  that  crealed  them,  life 
without  sympathy  ;  of  their  prodigious 
manifestation  of  power,  power  withoul 
pity. 

Lafcadio  Hbarn. 


Les  Quatre  Langues 


N'^  18. 


20  Juin  1903. 


3"  Année. 


PARTIE    ANGLAISAT    ^^^  ^  ^ 


The  Commémoration 
of  the  St^  Louis  Exposition. 


Api-il  .10"'  was  Ihc  hiiiulrrillli 
aiinivi'isarv  of  Ihe  sitjnin},'  ol'  tlic 
Trcaly  in  180.),  lietnccn  l'i-i-sidenl 
.li'Il'iT.snii  iiiul  Xapolcoii,    liy    wliii-li 


the  Louisiana  Pu  rebase  is  Ihe 
greatest  evenl  in  American  historv; 
and  thei'o  is  no  otiier  tliat  can  com- 
pare «ith  it,  except  Ihc  close  '  of 
Uic  Civil  War. 

Wl'  already  possessed  the  easlern 
hank  -'  of  Ihe  .Mississippi  River  lo 
a  point  belovv  ^  .Natcliez.  We  were 
shiit  oflTrnni  the  r.nlf  of  Mexico  liv 


MANUFACTURES  BUILDING 
LOUISIANA  PURCMA5E  EXPOSITION 
OT.  LOUIS.   iJ.i.A.l   30-»- 
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IJ    '  1  »"  ..IV 
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l.iiiiisiaiia  hei'aine  '  a  pail  ni  II 
rniled  Slates  ami  llie,  ili  ilicalii] 
('(  remoiiii'S  of  the  Lmiisiaiia  l'ti 
(hase  l'Apositiiin  in  SI.  l.oni.s  \ve 
hclii  -'  April  ;il)  and  .May  I  and  : 
'l'hi'  tliri'i'  days  were  knowii  r 
spccliveiy  as  Ceiltennial  day,  liile 
national  day,  and  SLili'  d;iy. 

.\e\l  lo   tlii'  l)('('lar.ilion   uf  liidi 
pendunce  vvhicli  made  lis  a  iiiilio 


n. 


1.  7"»  hocniiif  (fcccdim',  lnroiiir),  lu 
cliniiKe  or  pass  from  oiio  slalc  of  ovis- 
toiice  II)  aniither.  —  i.  To  liuld  {liflil}, 
lo  celiîlirato,  lo  soluiinii/.R. 


[871 


Ihe  iiarrow  '  sirip  ■  of  W  e>l  l'ior- 
iila  lilly  or  sixiy  miles  wide.  wliicli 
at  thaï  tiine  exlended  ail  the  way 
to  the  .Mississippi  Hiver,  and  liy  llir 
projectin?  delta  of  Ihe  river  which 
lieion},'i'd'''lo  Ihe  l.oiiisiana  province. 

I .  r/osi'.eiul,  conclu-iion,  tmiiiiialloii. 
—  2.  HmV,  cit'vallon  foiiiiliii;  Iho  siile  of 
a  river  or  ravine  —  :i  llrluif.  iiol  so 
IiikIi  as;  lovvrr  dinMi  —  l  .Niirmic, 
mi-asiirinn  roliliM'h  litllc  from  >iili"  to 
slilc  ;  noi  whii-  or  liro.nl.  —  .'i  .S|ri/>,  a 
iiarrovv  pièce,  coiiipaiMtlvply  lon^  ;  in 
l-'rcnch  Iniiile.  —  il  /'o  h'Ioiig,  lo  lio  a 
propi'rly  of. 

AS(.L.    I.s 
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Onr  fronlicr  selliers  '  on  llic  Ohio 
and  in  Iho  région  arressiblc  to  the 
Mississippi  woïc  riaiiioriii;,'  for  iin- 
rcstrirli'd  navif;alinii  rifîlils  lo  Ihc 
sca.  ïlio  l.oiiisiana  piovinrc  liaii 
been  ccded  liy  l'ranii;  lo  llic  Span 
iards.who  alsoiiidd  'Ihe  Flondas, 
in  176;).  \Ve  liad  siKcecded  '  in 
makint;  a  U-mporary  arranfîmiirnl 
wilh  Ihe  Snaniards  wliich  gave  us 
certain  rigms  of  [lassagc,  and  par- 
liciilarly,  nf  landiiig  '  and  sforing  '^ 
goods"  al  New  Orléans.  Thisarraiige- 
inent  was  repoiled  as  witiulrawn  '' 
al  Ihe  verv  lime  when  il  carne  lo 
be  knowii  Ihal  liy  a  secret  Irealy  Ihe 
Spanish  Ciovernnienl  had  trans- 
l'i'ired  Loiiisiaiia  haek  lothe  Krench. 
The  Ainerirans  had  lielieved  "  Ihey 
couhl  deal  wilh  '  Ihe  Spaniai'ds, 
and  eventiially  hâve  Iheir  own  way 
abont  tiie  use  of  Ihe  niouths  nf 
the  river.  Rut  tliey  regnrded  Kr mce 
as  inconiparably  more  rormidahle 
and  so  oiirsettlers  in  Ihe  Snutliwest 
were  very  mncli  disturbed  '". 

Meanuhile  "  Ihe  Krench  had  nol 
yel  laken  possession  al  New  Or- 
léans, l'or  they  were  al  that  time 
painfully  '-  and  disaslrously  en- 
gaged  in  Ihe  endeavour  "  to  put 
down  "  Ihe  revoit  in  Haïti.  L'nder 
thèse  circiimstances,  Président  Jef- 
l'erson  instrncted  onr  minister  al 
Paris,  Mr.  Livin^ston.  to  Iry  to  pur- 
chase  the  easl  Ibank  of  the  Missis- 
sippi to  ils  luoulh,  Ihis  purchase 
including  the  lown  ofNew  Orléans. 
The  total  amount  of  land  asked  for 
was  comparatively  a  mère  speck  '•' 
on  Ihe  map,  —  a  bit  "^  of  nnrsh  ^ 


1 .  Sftiler,  one  who  fixes  his  résidence 
in  a  new  colony.  —  2.  To  hold  [lield], 
to  occupy,  to  be  in  possession  of.  — 
3.  To  suci'eed  in.  to  ne  successful,  to 
obtaiii  tlie  object  desired.  —  4.  To 
land,  to  disembnrk,  to  transfer  from  a 
sliip  to  land,  to  put  on  sbore.  —  5.  To 
store,  to  deposit  in  a  store  or  warebouse 
for  préservation .  -  6  Goods,  mercban- 
dise  ;  articles  of  trade.  —  1 .  To  irith- 
draiv  (witl)dreu\  witlidrann),to  reine, 
to  retract.  —  8.  To  believe,  to  think, 
to  bave  conOdenee.  —  9.  To  deal  vitli 
uiealt)  to  negocinte,  to  niaster.  —  10. 
To  disliirl),  to  trouble,  to  dérange,  to 
incommode. —  11.  Meaninhile,  diwmg 
the  interval.—  12.  PaiH/'u/(i/.  arduously, 
laboriously,  witb  great  pains.  —  13. 
Endeavon'r.  effort,  cssay,  attenipt.  — 
li.  To  put  doirn,  to  reprcss,  to  defeat, 
to  suppress.  —  i'6  S/ieck.  a  small  spot  ; 
in  frencb  :  point  —  \i<.  Bit,  a  niorsel  or 
small  fragment.  —  1".  Marsh,  a  pièce 
of  low  wet  land  ;  in  Krench  :  marécages. 


and  sand  '  oft"  Uie  exlrome  end  of 
West  !•  lorida,  and  the  margin  '  of 
didla  land  lliat  lies  '  east  of  llie  muin 
chanmd  of  the  .Mississippi  belwci-n 
Lake  INinlcbartrain  and  the  nver's 
moulh.  .Mr.  I.ivingslon's  negolia- 
lions  seeined  to  be  wbolly  frnilless, 
and  al  lenglh  Président  Jril'erson 
quielly  senl  '  James  Monroe  as  a 
spécial  envoy  wilh  autliorily  to 
treal  al  .Madrid  as  well  as  al  Paris, 
and  witb  inslruclions  lo  biiy  '.New 
Orléans  and  the  river  outlèl  *  l'or 
S  20011000.  Suddenly,  lo  Ihe  greal 
surprise  of  .Messrs.  I.ivingslon  and 
Monroe,  Napoléon  proposed  throiigh 
Marbois,  his  finance  minister,  to 
sell  '  us,  nol  merely  "  .New  Or- 
léans, but  almosl  a  million  square 
miles  of  counlry,  nearly  ail  of 
which  had  ncver  been  seen  by  a 
whitc  man.  .Napoléon  was  nôw 
determined  that  the  l'niled  States 
should  take  over  '  the  whole  '" 
l'rencli  terri  tory,  even  as  lie  had 
formerly  "  been  determined  nol  lo 
sell  the  marginal  slrip  on  the  east 
bank  of  the  river. 

Il  covers  875023  si|liare  miles  or 
500  016000  acres.  A  more  vivid 
conception  of  whal  thèse  figures  '^ 
raean  '^  may  be  derived  from  Mr. 
Binger  Hermann's  comparisons  : 
'■  Itsarea  is  more  thanseven  limes 
thaï  of  (ircat  Brilain  and  Ireland  ; 
more  than  four  limes  thaï  of  the 
German  Empire,  orof  the  Anslrian 
Empire,  or  of  France,  more  than 
seven  limes  the  size  "  of  Ilaly... 
It  is  also  larger  than  Greal  Brilain, 
Germany,  France,  Spain,  Portugal, 
and  Ilaly  comliined.  " 

The  région  now  has  a  population 
of  13  000  000  wilh  an  assessment  '". 
in  1900.  of«  6  616  642  829  which,  of 


\.Sand,  a  mass  of  small  particles  of 
rocks. —  2.  To  lie  i/ai/.  laint.  to  be  silua- 
ted.—  3.  Mam,  principal.—  4.  To  send 
{senl),  to  cause  to  go,  to  despatch 
—  5.  To  hinj  {houglit),  to  purchase;  to 
acquire  the  possession  of,  by  paying  a 
price.  — 6.  OhCc/,  passage.'  —  7.  To 
sell  isold\,  opposed  to  to  (>«;/.  to  trans- 
fer tbe  propertyof  —  8.  Merely.  only. 

9.  To  lake  over  ttook,  taken).  to  as- 
sume the  nwnership  or  property  of.  ^ 

10.  Hliole.  entire.  complète. —  II.  For- 
merlji,  lirst,  in  time  past. —  12. Figures, 
an  arilbmetical  cbaracter,  value.  — 
13  To  mean,  to  signify. —  14.  S/:!',  dim- 
ensions ;  niaterial  proportions.  — 
15.  Assessment,  an  ofûcial  valualion  of 
property    for    purposes   of     taxation. 
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course,  is  l'ar  '  below  Ihe  real  val- 
ue of  Ihe  priipcrty.  A  wry  salisl'ao 
torv  l'i'tiirn  l'or  the  ori^çinal  invest- 
mcut  -1  It  inii.st  bc  rcinemliercd  ' 
Ihal  (lie  inlcrest  bas  not  bcen  coin- 
poiindcd  '  ;  it  bas  beon  (irawn  ' 
vear  b.v  year  to  snpporl  tbe  jirow- 
Inj,'  ''•  millions  of  population. 

'l'be  States  iiow  ini-liuie  Ibc  iiujst 
inipoilant  wbeai  anil  corti  [)roilui'ing 
areas,  not  onl.v  in  tbe  United  States 
butin  tbewbole  woild.Tbesoiitbrrn 
paii  oftbe  rej^'ion  is  fanions  for  cot- 
îon  as  wellas  lor  otbei'  produits,  and 
millions  of  farincrs.  as  prospcroiii 
as  any  in  llie  world,  live  in  llio 
great  States  of  lowa,  Minnesota 
Kansas,  N'ebraska,  and  Missouri. 
Seores  '  of  tbonsands  of  miles  of 
railroad  lines  forni  tbe  higbways  » 
of  commerce,  for  tbe  lifteen  mil- 
lions of  pcople  N\bo  now  occiipy 
liie  wildei'ness  '■'  boiij;bt  by  JetlVr- 
son  and  bis  agents,  and  ti-avei'sed 
by  Lewis  ami  Clark.  Tbe  village  of 
S'  l.onis  bas  beconie  a  splendici  nic- 
tropnlis,  ttbicb  in  llienciiiTuInrewill 
bave  a  million  people.  Tbe  lillle 
town  (>(  New  (irleans  bas  become  a 
beaiiliful  and  fanions  cily.  l'rom  Min- 
neapolis  and  S'  Paul,  on  tbe  easliin 
edge  oftbe  l.ouisiana  tcrrilory,  lo 
l)('n\er,  near  tbe  western  edge, 
pi'osperous  towns  and  cities  b.ive 
spriing  into  bcing.  Progressive  in- 
stitutions of  éducation  are  l'oiind  '" 
everyuberc"  and  a  population  id" 
very  bi^b  average  '■  cbaracter  oc- 
cnpies  tbese  eomnionwealibs  ",and 
fcels  "  tbe  saine  degree  of  local 
pride  '"  and  all'ection  for  borne  en- 


1.  Fnr.yfiy  mucli. — i.liiveslmiitt.  a 
|Jlal'in^  ni'  i'a|iital  in  a  way  liitendcd  to 
gi't  pnilil  fiiiiM  ils  ein|)loymeiit.  — .t. 
ï'o  icmciKticf,  tii  liavi'  in  nioniorv.  — 
i.-'/V)  i-timiiiiiin  I.  lo  put  ln^;l'llll•r,  acou- 
inul.ilc  l'.iiiiiiiiiiiitt  iHlcml  is  II»' iiiler- 
cst  paid,  ni)l  oïdy  i>n  llie  nriKiri'd  nr 
priiiripal  snni,  liul  .dsn  on  llic  iiilcrcsl 
as  il  mIIs  iIiic.  and,  reniaiidnK  unpaid, 
is  aci.lril  In  llii'  capital  —  S.  ï'o  ilniir 
{•ln'ii\(lr(iwii\.  In  talir.  —  ().  l'.voniiKi, 
Increasini;  ;  In  Krencli  ;  ciohsunl.  — 
1.  Score,  llie  nuinlior  Iwcnly.  —  ^. 
IliijUwdii,  a  public  rnad  or  pass.inc  ; 
a  way  npcii  In  ail  pissi'iigcrs.  —  '.>. 
WiUli'rncs'.  ilcscrl  ;  a  tract  nf  land 
inlialiitcd  oïdy  hy  wild  licasls.—  10.  ï'o 
/('lui  \fiiiinil\,  lo  cniiii'  iipon,  lo  cin-oun 
ter.—  II.  Krrfyiihi'fC.  in  f\ri\  place. 
—  12.  Areniiji',  nieilinni,  milinary.  — 
13.  I'.oiiduouwkHIIi,  a  rcnuldican  nr  dc- 
iiiocralic  slalc.  —  14.  Tu  ferl.  lo  liaxc 
a  scnsalinn  or  perception.  —  l'i.  I'rid>\ 
a  fecliiii;  nl'cwdiatinn  ;  in  Krcncli  :  /icr/c. 


vironment  as  eommimilies  else- 
wbere  '  Ibat  cberisb  a  niucb  long- 
er bistory. 

The  Louisiana  Purcbase  K.xposi- 
tion  at  S'  Louis  proposes,  indecd,  to 
be  a  world's  l'air  of  tbe  (irst  magni- 
tude ;  but  it  must,  above  ail  eisc, 
illustrate  llie  inarvelous  develop- 
ment  of  tbe  terrilory  vvbose  acqui- 
sition it  is  nieant  to  celebrate. 

The  intcrest  in  tbe  cérémonies 
appears  to  bave  bcen  condned  lo 
the  lirst  day,  wben  Président  Roo- 
sevelt  and  ex-President  Cleveland 
nere  tbe  principal  speakers  ;  on 
tbe  second  day,  bowever,  Ihe 
Krench  ambassador,  Mr.  Jusserand, 
delivered  an  able  -  speech  dealing 
with  '  tbe  mutual  sympalhy  of 
France  and  tbis  conntry. 

Mr.    Roosevelt's    Speech. 

\Ve  bave  met  '  beie  lo-day  to 
commemorate  tbe  huiidredtb  an- 
niversary  of  the  event  which  more 
than  any  other,  after  tbe  founda- 
tion  of  Ihe  governniojil  and  always 
excepting  ils  préservation,  deter- 
mined  tha!  we  shoiild  be  a  great 
expanding  nation,  inslead"  of  rela- 
tively  a  small  and  stationary  one. 
Of  course,  it  wasnotwith  the  Loui- 
siana Purcbase  lliat  our  carccr  of 
expansion  began  '". 

Hut  lliere  could  be  no  illusion 
about  Ibe  acquisition  of  llie  vast 
lerritory  beyond  '  Ibe  Mississippi, 
slretcbing  "  westward  ''  lo  Ibe  Paci- 
fic, wliicb  in  that  day  was  known 
as  Louisiana.  Tbis  immense  région 
was  admittedly  tbe  Icri-ilory  of  a 
foreign  power.  of  a  Kuropean  king- 
dom.  .Noue  of  our  people  bad  ever 
laid  daim  '"  to  a  l'ool  of  it  Ils  ac- 
quisition coubi  in  no  sensé  be 
Irealeil  as  rounding  oui  any  cxist- 
ing  daims.  Wben  we  acipiired  it 
wc  Iliade  e\ideilt  once  for  ail  Ihal 
conscionsly  and  id"  sel  purpo.se  "  we 
bad  embarked  cm  a  carei'r  of  ex- 
pansiiin,  thaï  we  bad  lakeii  our 
place  among    Ihose    dariiig  '-'    ami 

1.  Klieiiherr.  In  anolbcr  pl.ice  — 
2.  Aille,  oapabli',  conipctcnl.  adcquale. 

—  ;i.  To   ileal   iilrnlh    iiith.    to  trcat . 

—  l.    To     mrel   (»rn,    lo    asviolilc. 

—  II.  /ii,s/('ii<(,  in  pince.  —  0.  To  linjin 
(  (icf/iiii  ,  heiiun  \ ,  lo  comnuMirc.  — 
'.  Heiioml,  on  Ihe  ollier  siile.  -  S.  To 
slrrlch,  to  cxiciid.  —  9.  Westiranl. 
towardlhc  wc-l.  —10  7Vi  liii/|liiidicl(liiN5, 
li>  prcscnl  a  dcm.uid  of  a  rinlil.—  11.0/ 
sel  piirimse.  willi  ilclilicrale   iiitcnlioii. 

—  IJ.  llÀriiiij,   audnrious,  a  l\t<nluii>us. 


i:tii 


AM.I.MS 


668 


hanly  '  nulions  who  risk  niiicli  witli 
Ihe  Hopc  and  désire  ol'  wiiinin^c  - 
liigli  [losilion  amoni;  Ihe  grcal 
powers  ol'  (lie  carlli.  As  is  so  ol'ten 
thc  oaso,  in  naliin',  the  law  ol'  dc- 
velopment  of  a  iiving  orgariism 
shovved  ilseir,  in  ils  aciiial  work- 
ings  '■',  lo  be  wiscr  '•  llian  Un; 
wisdoni  of  tlic  wisest.  This  work  ol' 
expansion  vvas  by  l'ar  ''  tho  KrcatosI 
work  (if  oiir  poo[)lc,  diirinf,'  thc 
yoars  Uial  lnU'r\fni'd  hetwocn  Ihe 
adoption  ofllic  consiilulion  andtlic 
onllircak  '^  ot'lhft  civil  svar.  Ncvcr 
beforc  had  thc  \voi-ld  sccn  thc  kind 
of  national  expansion  wliich  itavc 
onr  pooplo  ail  lliat  part  ol' thc  Amer- 
ican  cotitincnl  Uinff  '    west   of  thc 


Ml'.  Théodore  Roosevelt. 

thirtccn  original  sïales,  llic  grcat- 
est  landniark  in  which  was  Ihe 
Loui<iana  purchasc,  onr  triumph 
in  this  proccss  of  expansion  was 
indissolubly  boiind  up  »  with  the 
success  of  onr  pecniiar  kind  of 
fédéral  govcrnnient  ;  and  (lus  suc- 
cess bas  beeii  so  complète  tbat, 
becanse  of  ils  very  completeness, 
we  now  sometimcs  fail  ''  to  appre- 
ciale    noi  only  thc  ail  importance, 

—  1 .  Hardy,  enduring,  capable  of  sup- 
porting  fatigue.  —  2.  To  ivin  (icon).to 
oblain  or  accomplish  by  effort.  —  3. 
W'orkings,  molliod  ot  opération.  — 
4.    Wisc,    Siige,  sagacious,   disceriiing. 

—  ").  By  far,  in  a  great  degree.  —  6. 
OuWrcalc,  a  rupture  of  the  pcace  ;  a 
jiublic  disturbance.  —  1.  iy/iif/,  présent 
parliciple  ol'  lo  lie  isee  note  2,  p.666i. 

—  8.  To  liiiid  up  {houml\,  to  attacli, 
to  connect  intimately.  —  P.  To  jail,  to 
ho  deliclent,  to  fall   short. 


but  the  Ireniendoiis  '  dilllciilly  ol 
Ihe  probleni  with  which  our  nation 
was  origiiiully  far-ed. 

\Ve  expanded  by  carving  -'  \.\\t: 
wilderncss  into  lerrilories,  build- 
ing '  new  slates  whenever  they 
had  received  as  permanent  sotllers 
a  suflicicnt  number  of  our  people. 
Hcing  a  practical  nation,  wc  bave 
never  Iricd  '  lo  force  on  any  sec- 
tion of  onrnew  territoryan  unsuit- 
able  "  l'orm  of  govei'nment,  mcre- 
ly  becanse  it  was  suilablc  l'or 
anolher  section  under  difierent 
conditions.  Of  the  terrilory  cov- 
ered  by  the  Lonisiana  purcha=e 
a  portion  was  given  statehood  ' 
williin  a  l'ew  years.  .\nother  por- 
tion bas  not  been  admitted  to  sta- 
tehood, althongh  ">  a  centnry  has 
elapsed  "  —  althongh  doublless  it 
soon  will  be.  In  each  case  we  showed 
thc  practical  governnicntal  gcnius 
of  onr  rai!e  by  devising  inethods 
suitable  to  mcct  thc  actual  existing 
needs  ',  not  by  insisting  npon  the 
application  of  sonie  absiract  shibbo- 
lelh  '"  to  ail  our  new  possessions 
alikc",no  niatter'-  how  incongroiis 
this  application  might  sometimes 
be.  tiver  by  far  the  major  part  of 
the  territory,  liowever,  onr  people 
spread'^in  such  nnmbers.during  the 
course  of  the  nineteenth  centnry, 
that  wc  wero  aide  to  build  up  statc 
aller  stale,  each  with  exactiy  the 
same  complète  local  indepencience 
in  ail  matters  aft'ecling  purely  ils 
own  domestic  interests  as  in  any 
of  the  original  Ihirteen  states  — 
each  owing  '*  the  same  absolule 
fealtv  '°  to  the  union  of  ail  the  sta- 


1 .  Tremen'ious,  worulerful.  astound- 
ing.  —  2.  To  carve,  to  divide  by 
cutting  or  by  pareelling  out.  —  3.  To 
build  [built],  to  construct,  to  estalilisli. 

—  i.  To  try.  to  essay,  to  undertake, 
to  attempt.  —  5.  L'nsuilable  (not 
suitalilei.  noI  adapted.  iuiproper.  — 
6.  Statehood,  the  condition  of  a 
State.  —  T.  Attltowjli,  in  spite  of  the 
fact  that.  —  S.  to  elapse,  to  pass 
away.  —  9.  .\eed,  necessity,  exigency. 

—  \(i.  Sltibboleth,  a  Hebrew  word  signi- 
lyiug  "  ear-of-corn"  used  by  Jephthah, 
one  of  the  judges  of  Israël,  as  a  test- 
word  (mot  d'épreuve,  de  passeï  by  which 
to  distinguisb  the  Ephraimites  from 
liis  own  nien.  In  English  the  word 
nieans  the  tcst-word  or  favorite  phrase 
ofaparty.  —  11.  .4 (île,  in  the  same 
manner  ;  equally.—  12.  .Vo  matter,  itis 
of  no  importance.  —  13.  To  spread 
l.'!/)rf(i(ii,  to  e.xpand. —  14.  To  oue,  to  be 
under  obligation.—  iù.  Pealty,  fidelity. 
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les  which  each  of  Ihe  original  thii- 
teen  stalcs  aiso  owes  —  and  finally, 
cach  liaxinj;  Ihc  saine  pi'oportional 
l'ight  to  ils  sluiro  ',  in  sliapin,?  -  and 
direcliniî  tlic  comrnon  poiicy  of  tlio 
Union,  vvhii:li  is  possessed  l)y  aiiy 
nther  statn,  whetnci-  oF  tlie  origi- 
nal lliiileen  or  nol.  This,  thon,  is 
llio  grcat  liistoric  signiticancc  ol' 
Ihe  inovenienl  ol'  conlini'ntal  ex- 
pansion in  whicii  Ihc  Loiiisiana 
pni'chasc  was  the  niosl  strlking  ' 
single  acliievenietil.  il  stands  oui  ' 
in  inai'kcd  relief  evcn  aniong  tlie 
feats  of  a  nation  ol'  pioneei-s,  a 
nation  whose  people  hâve  l'rom  tlie 
heginning  heen  picked  ont  ■'  hy  a 
process  of  natiiral  sélection  froin 
among  tlie  niost  enterprising  indiv- 
ifiuals  ot'  the  nations  of  western 
Europe. 


1.  Hhare ,  port  or  portion.  — 
2.  To  sltape,  to  regulale,  give  forrii,  tn 
prépare.  —  '■>.  Sin/t/ni/,  remiiikaljlc  — 
4.  To  stand  oui.  to  bit  promincnl 
or  in  reliet.  —  5.  ï'o  /)(c/.'  ont,  Iti  sé- 
lect, lo  clioose. 


A  typical  Weddiiig  in 
England. 


I.nriilu]),  May  Uie  U  Ih . 

Il  lias  iicciirred  (onnn  ùl'idée)lO 
me  tliat  soine  iiiay  like  to  lioar 
llic  (Iclails  of  a  ty|iical  weiidiiig 
[rrrrmtiuin  (lu  riKinaiji')  in  lùighiiid 
—  th(>  pcopie  (■(iiicerneil  ludong- 
ing  {fijijKirlrniiiil)  lu  llie  jirol'es- 
sional  classes. 

Alioiit  t'.liristiiias  llic  yiuiig 
|)('0|ile  (liH'iiieil  tlial  tlie  wcilding 
day  iiiiist  nol  ho  lalor  i/j/k.v  lard) 
lliaii  .\|iril  :i(l"',  May  Ix'iiig  cdii- 
sidorod  rallier  an  uiiliicky  ii/iti 
pnrlf  intilhi'iir,  mkiiiIIi  l'or  niar- 
riages.  Tlieii  rame  iiiniimeralile 
discussions  as  to  wlio  slioiihl  (ler- 
l'oriii  llie  ceremony.  a  grcat  Irieiid 
ol'llu»  liridc  '  hcinga  clei'gyniaii.as 
was  also  tlie  iiiicle  (d'  llic  liride- 
grooin(/i(/)ice).  Il  wasal  liMiglli  (''/i- 
//;i'isetll('d(ce7/c;tlial  iiolll  ^.l/,/.^v 


I .    liride  drsij;no   il  la  fois  la  iliiiiciV' 
et  lu  mariée. 


deux)  sliould  take  part  iii  it.  The 
noxt  (jiflicnlty  was  as  lo  wiiere 
tlio  giiests  [invili's)  were  to  be  re- 
ceivod  ;  for  lliov  niimh'.'rod  some- 
tliing  like  Iwo  liiindred,  and  liie 
lioiis(!  of  tlie  bride  s  |)arents  con- 
taiiied  no  rec('[)tioM  room  largo 
cnoiigli  (assez).  A  woll  knowii 
l.ondon  organist,  a  l'rieiid  of  tlie 
bi'ide.  Iiad  promised  to  take  charge 
of  tho  organ,  and  Ihc  (|ticstion 
was,  wliether  [si]  a  siiilable  hall 
coiild  be  liired  (loué)  on  tho  day 
it  was  convcnient  for  the  organist 
lo  be  présent.  Wceks  elapsed  {se 
passih-eni)  bel'ore  thèse  dil'licullies 
were  finally  ovorcomo  (surmon- 
tées),'dnd  the  weddingday  dawned 
(luisait)  wilh  a  clear  sunshinc 
(soleil).  Uniil  {jusi/u'à)  a  l'ew 
yoars  ago  (('/  f/  '(),  marriagcs  were 
supposed  to  be  porfoniKHl  before 
nooii  ;  —  a  most  awkward  (/'<(- 
rlieuv)  arrangement,  as  it  meant 
(si(/)i//!'f((/)  a  whole  {lnul  um  long 
day  for  the  gucsts  lo  be  enlcrlained 
by  the  bridc's  parents  The  law 
however  lias  silice  beoii  altered. 
Two  o'clock  was  the  tiine  lixcd 
njion  for  Ihc  ceremony  ami  a  lew 
minutes  bcCore  thaï  hotir  the 
(diiirch  was  widl  lilled  (remplie). 
.Now  the  bridegroom  bogan  (com- 
meiuiii!)  lo  hH)k  rallier  iinoasy 
malà  l'aise), liud  the  bridcs-maids 
detaoiselles  d' lioiiiieur)  were  wait- 
iiig  ((illeiiddienl)  at  the  churcli 
doors.  Iiia  l'ew  minutes  tlie  bride, 
condiicted  by  lier  ncaresl  [l'Ius 
priirhe}  maie  relative  (/inrenl), 
was  seen  coming  iip  Ihe  aislo 
w  illi  lierclusler('/roi//)e)(>|'  briiles- 
inaids.  six  in  number  ;  and  the 
two  liltle  pages  lo  hold  np  isnule- 
iiir)  lier  ti'aiii.  I  am  nol  very  good 
al  de.scribing  drosses,  so  I  can 
only  say  Ihat  tho  bride's  '  was  ol 
ivory  satin  Irinimod  {(jartiie)  willi 
chilt'on  and  orange  blossonis 
[Jlrurs),  and  (liai  she  woro  (;iiir- 
liiit\  a  sinall  boloro  id'  satin  ovor 
I  par-dessus^  a  soft  bodicoudCïdj»') 
(d'  (diill'on.  .\s  sho  was  not  vory 
lall  (y/v/iK/ci,  il  was  dociilcd  thaï 
llie  bridcs-maids  sliould  nol  wcar 

1.   The  liritle'i,  relie  tli'  l.i  iiiarue. 
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(ne  puiieraieiil  pas)  liais.  Tlicir 
dresses  were  of  a  soft  pale  bluc, 
and  tliey  had  wreatlis  (couronnes) 
of  whitc  coses  in  llicir  hair,  tlicir  ■ 
honniiets  hein^' sprays  ofrosos.Tln! 
tvvo  liltle  payes  were  in  black  vel- 
Vl  l(ye/oi//.v\  willi  wliite  silk  (.•.oifi) 
blouses.  Tlie  cereniony  did  not 
take  vcry  lonj;,  liall-an-liour  at  llic 
oulsidc.  First  a  short  {roui  le)  ad- 
drcss  (allocution)  froin  tlie  iiastor, 
tben  a  liyinn.  a  prayer,  tlie  lew 
words  wliicli  iiiade  llicni  inan  and 
wif'e,  again  a  piayer,  a  few 
words  Ironi  the  pastor  witli  tlie 
marriage  liynin  as  a  conclusion. 
Then  the  hridal  party  wcnt  into 
the  vestry  (sncrislit^)  to  sign  the 
registers  and  meantime  {pendant 
ce  temps)  tlie  visitors  were  rapidly 
driven  (conduits  en  roiturc)  to  the 
réception  hall.  This  had  been  ar- 
ranged  and  decorated  by  a  Lon- 
don  lirm,  known  as  being  able  to 
provide  aiiything  {n'importe  quoi\ 
from  nocdies  (aiguilles)  to  élé- 
phants. Very  pretty  (joli)  it  look- 
ed  (avait  un  aspect),  small  tables 
scattcred  (éparses)  aronnd  the 
hall,  withtheir  white  cloths()K//)- 
pes)  and  dainty  silver  [argenterie 
fine),  qiiantities  of  flowers, a  large 
cen  tre  table  u  poil  wl)  ici)  wasplaced 
the  bcautiful  bride  cake  ((jàleaude 
la  mariée),  ands  mail  side  tables 
wilh  their  array  (rangée,  étalage) 
of  présents,  sonie  of  thein  nuich 
too  large  to  be  placed  on  tables 
though  (cependant).  Heavy  cur- 
tains  (lourds  rideaux)  closed  in 
the  hall  from  the  vestibule,  and 
just  inside  (à  l'intérieur  de)  the 
curtains  stood  (se  tenait)  the 
bride's  mother  to  receive  the 
guests  ;  close  to  (tout  près)  her 
being  the  bridegrooni's  fatherand 
mother.  Each  guest  then  passed 
straight  [tout  droit)  np  the  room 
to  \\here  the  bride  and  bride- 
groom  stood,  snrrouiidod  {entou- 
rés) by  the  brides-maids  and  the 
liest  man  (gareon  d'honneur).  The 
guests,  after  looking  at  the  prés- 
ents, settled  (:<'arrangè)-etit)  them- 
selves  at  the  various  tables,  and 
soon  rtas  heard  the  chatter  (ïnô//- 
lage)  of  merry  (jugeuse.'<)  voices 


and  the  clallcrof  plates, ciips  and 
Sjjooiis',  witli  the  soft  accoinpa- 
nimeiit  of  the  inusic  of  a  slringed 
band  (orchestre  il'in  truments  à 
corilesj  Both  faiiiilios  being  lein- 
pcrancc  peoplo,  the  beverages 
were  simply  lea  and  cotVee.  and 
the  ealables  (vutsi,  dainlies 
(friandises)  wliichcould  be  taken 
wilh  gloved  lingers.  Welcoiiie 
(bienvenu)  was  ihe  refreshment 
aller  theexcitement,  — especially 
as  sonie  of  the  guests  liad  corne  a 
long  distance.  It  was  now  lime 
for  llie  bride  to  eut  the  cake. 
Then  she  had  to  be  smuggled  olf 
[enlevée  sans  que  les  invités  s'en 
aperçussent}  to  the  dressing-rooin 
(cahinel  de  toilette)  to  change  lier 
dress  for  a  travelling  gown  {robe 
de  voyage)  ;  eager  (empressées) 
brides-maids  p\\\ng{»/jfranl  inces- 
samment) herwith  refreshments  at 
the  saine  tiiiie.  Tlie  couple  were 
v(>ry  anxious  lo  get  away  i^uietly 
(trunijuilieineut )  and  avoid  (éviter) 
the  confetli,  but  it  was  not  easy 
as  the  hall  had  no  second  door  of 
exit  (sortie],  and  they  would 
therefore  (en  conséquence ,  hâve  to 
pass  straight  dowii  Ihrough  (à 
travers)  the  guests.  This  was  liow- 
ever  etfected  by  a  liltle  manage- 
ment, and  shorlly  (bientôt,  one 
heard,  "  NVhat  has  happened  ^ar- 
rivé)  ?  Where  are  bride  and 
Bridegroom  ?  Where  hâve  they 
gone  "  ?  Another  voice  washeard, 
"  Hère  is  the  bride's  cloak  [man- 
teau], will  soine  one  take  it  after 
lier  ''  ?  It  was  then  discovered 
that  no  one  knew  where  they  had 
gone,  or  where  they  intended  to 
spend  (passer)  their  honeymoon 
(lune  de  miel)  !  The  '  best  man  ' 
howeverproved  e(]ual  to  the  occa- 
sion-, and  weiit  oH'  (partit)  on  a 
myslerious  journey  (voyage)  wilh 
the  much  needed  (nécessaire) 
cloak  Aboul  livc  o'clock  the 
guests  ail  de])arted  witli  Ihe  excep- 


1 .  Tlieclallerofijlatps.cupsanitspooiis, 
le  bruit  des  assiettes,  des  lasses  el  des 
cuillères. 

2.  Proved  eqital  to  tlie  occasion,  se 
montra  à  l.i  hauteur  des  circonstances. 
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lion  ofal)Oiit  l'oi'ty  of  Iho  nearest 
relations,  wlio  werit  to  tho  liouse 
ol'  the  hridc's  father  for  dinner 
and  tospcnd  tlieevening;  —  acar- 


[jetdance  having  been  arranged  as 
the  wind  up  (concluxion  finale) 
of  the  day. 

E.-A.  Lawrf.nck, 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  l'anglais 

dans  les  lijcées  et  collèges  [1902). 


La  nuit  l'-lait  rWjsi'  (|iiaii(i  il  (niv.iit  la 
t):irri<'re  île  son  petit  jar.lin  et  entra 
clans  son  logis  île  retraité,  où  il  allait 
coiiilier  pour  la  pretniere  fois. 

A  une  place  li'honneur,  au  dessus  ilc 
la  rheminée,  il  suspeiuiit  pour  toujours 
son  sifllet  d'argent...  (i'etait  étrange, 
celte  mélancolie  inattendue  ipii  le  pre- 
nait maintenant,  cniume  si  cette  soirée 
eut  marqué  pour  lui  la  lin  de  toutes 
choses...  Klle  était  hien  rangée  sa 
chaïubre,  et  il  avait  lenu  à  ce  qu'elle 
eiU  un  joli  aspect.  IMusieiirs  des  ohjels 
ornant  ce  ménage  de  vieu\  l'orhan, 
ramassés  aux  quatre  couis  du  monde 
dans  des  aventures  ou  des  pillages, 
avaient  des  physionomies  extraordi 
naires  qui  rappelaient  des  pays  loin- 
tains. Kt,  au|ires  du  lit.  le  portrait  de  la 
petite  morte,  —  moins  (iffacé  dans  ce 
temps-la,  —  regardait  vaguement  en 
tenant  son  cierge. 

Il  prit  h  deux  mains  ce  cadre  do  co- 
qiiillagi'S,  et,  son  cœur  s'amollissant 
malgré  lui,  dans  cette  soirée  heureuse, 
une  pi'emiére  larme  se  mit  h  descendre 
jusqu'il  sa  liarlie  déji»  lilanche.  Il  était 
d'un  vrai  sang  de  marins  hretnns,  l't 
ces  hommes  d'apparence  rude,  <iui 
vivent  sur  la  rnei-,  gardent  toujours  au 
tond  de  leur  nvur  le  suuvenir  unique  et 
iiu'ir.ii;,ilile  lie  quelque  coin  de  village 
ou  d(!  quelque  petite  ligure  diiucc  (|u'ils 
ont  aimée. 

Le  vent  d'Ouest  sifflait  sous  sa  porte  ; 
derrière  sa  maison  solitaire,  il  s'engouf- 
frait  dans  la  coui'  humlile  que  surploiu 
li.iient  le  granit  et  les  ajoncs  ;  —  la-has, 
au  lar^e,  il  devait  faire  gros  temps  et 
la  nuit  allait  être  dure.  Mais  11  en  avait 
Uni  pour  toujours  avec  ces  augolsscslà, 
Uni  avec  ces  nuits  noires  et  sinistres, 
avec  ces  graii  Is  liruils  des  eaux 
furieuses,  avec  toutes  ces  éjiouvanles 
de  la  mer  qui  font  Idémir  de  froid  et  de 
peur;  tout  pouvait  hien  siftler  il  pré- 
sent et  tempêter  deliois  ;  jaiuais,  jaiunis 
cela   ne  le  regarderait  plus,  tlninnu'  il 


allait  élre  heureux  :  Plus  de  dangers, 
ni  de  travail,  ni  de  neine  ;  chaque  soir 
s'endormir  tranquille  dans  un  vrai  lit 
pour  la  nuit  entière  ;  cultiver  un  petit 
jardin  —  une  chose  tout  à  fait  nouvelle 
(|u'il  avait  toujours  désirée,  —  et  puis 
se  soigner  lui-même.  .\vcc  tant  de 
repos  et  de  précautions  ([u'il  allait 
prendre,  pour  silr  il  ne  pouvait  man- 
(|uer  de  retrouver  encore  de  belles 
années,  même  de  rajeunir...  Et  pour- 
tant il  pleurait  toujours. 

Pierre  LoTt. 


And  now  let  us  not  ovcrlook  the  fur- 
thcr  great    fact,    thaï    not    only    does 


science   underlie    sculpture,    painling 
poelic.  The  curreni  opinion  thaï  science 


music,  poclry.  bul  that  science  Is  ilself 


and  poelry  are  opposed,  is  a  delusion 
It  is  doulitless  truc  thaï  as  stales  of 
consciousness,  cognilion  and  émotion 
tend  to  cxclude  cach  other.  .\nd  it  is 
douhlless  also  true  thaï  an  extrême 
aciivity  of  the  retîective  powers  tends 
to  deaden  the  feeliiigs;  vvhile  an  ex- 
Iri'uu'  aciivity  of  the  feelings  tends  to 
deaden  the  retîective  powers  :  in  «hich 
sensé,  inilecil,  ail  orders  of  aciivily  are 
antngonistic  to  each  other.  Ilnt  il  is  nol 
triu"  lliat  tlic  facts  of  scieiu'e  are 
unpoelical  ;  oi'  thaï  Ihe  culti\atlon  of 
science  is  lu'iessarilv  unfriendly  to  Ihe 
exercice  of  iniaginatinn  auil  the  love  of 
Ihe  hcauliful.  Du  Ihe  cnnlrary,  science 
opens  up  rcalms  of  pni'lr\  «herp  to  Ihe 
unscicnliDc  al!  is  a  hiank  Tliose  enga- 
ged  in  scii'ntitlc  reseaichcs  conslanlly 
shn»  us  that  tliey  reali/c  nid  Icss  vi- 
\idl;.  Iiut  mnre  vi\idlv,  than  idhers, 
Ihepoeirv  of  tlieu'  sulJ'Cls.Wtmever  will 
dip  into  llugli  Miller's  works  on  ueologv, 
iir  reail  Mr.  I.ewes's  "  .Sea  side  .Sliidies'', 
will  perccivc  Ihat  science  excites  poelry 
rathiM  llian  exiinuuishcs  il.  And  lie  who 
cnnleniplales  Ihe  life  of  Coclhe,  mus! 
sec  Ihal  Ihe  poet  and  Ihe  ninn  of 
Mieiiie   can  co-exisi  in   iqu.il    aciivity. 
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Is  il  nol,  indei'd,  an  ahsiinl  nnd  iilmost  a 
sacrilcgious  belief,  lliat  tlie  more  a 
man  stiulies  Nature  tlie  less  lie  révères 
It  ?  'Iliink  yoii  lliat  a  drop  «(  waler. 
wliioh  tu  tlie  vidgar  eye  is  luit  a  drop 
(il'  waler,  loses  anylliinp  in  Ihc  eye  of 
tlie  pliysieist  who  knows  tliat  ils  clé- 
ments are  licM  tngellier  liy  a  force 
wliicli,  if  siiddenly  liheraled,  would 
prodiici' a  llasli  ol  lightning?  Tliiiik  yrm 
lliat  wliat  is  carelessiy  looked  iipoii  by 
tlie  uiiinitiated  as  a  mère  snowtlake, 
does  not  suggesl  highcr  associations  to 


oiie  wlin  lias  seen  tliroiiKli  a  microscope 
llie  woiidroiislyvarled  and  élégant 
forms  of  snuw-cryslals  ?  Tliink  ;ou  llial 
tlir  roundedrock,  marked  willi  (laiallel 
^ciatflies,  rails  un  as  miicli  poeiry  in 
an  ignorant  mind  as  in  tlie  mind  of  a 
geoidgist,  wlio  knows  lliat  over  tliis 
rock  a  glacier  slid  a  million  years  ago  .' 
The  triitli  is,  that  tliuse  who  liavc  ncver 
enicred  iipon  scienliOc  piirsuils  are 
blind  lo  niost  of  tlie  poeiry  hy  whicli 
tliey  are  surmuiided. 

Ili'ibert  Spencer. 


Concours  pour  le  grade  d'Interprète  de  réserve. 

{C  ré(jion,  S  juin  1903. \ 


Une  troupe  en  marche,  obligée  le  plus 
souvent  de  suivre  une  route  sur  une 
grande  profondeur,  a  besoin  d'un  cer- 
tain temps  |iour  prendre  ses  disposi- 
tions de  combat.  La  t.iche  de  la  fraction 
affectiV  au  service  de  sûreté  est  donc 
de  donner  le  temps  nécessaire  pour  le 
déploiement,  d'écarter  les  obstacles  de 
minime  importance  qui  se  présenlent 
sur  la  route,  et  de  permettre  ainsi  au 
corps  principal  d'exécuter  sa  marche 
sans  à- coups. 

Un  bon  service  d'exploration  est  la 
première  condition  pour  assurer  la  sé- 
curité ;  mais  on  ne  saurait  cependant 
se  dispenser  de  le  compléter  par  des 
mesures  de  précaution  prises  dans  le 
voisinage  immédiat  des  troupes  à  pro- 
téger. 

Le  gros  d'une  troupe  marchant  en 
avant  la  couvre  en  poussant  en  avant 
d'elle  une  avant-garde  ;  le  gros  d'une 
troupe  marchant  en  arriére  la  couvre  en 
laissant  en  arrière  d'elle  une  arrière- 
garde  :  la  protection  des  lianes',  quand 
elle  est  nécessaire,  incombe  à  des  llanc- 
gardes. 


The  defence  of  a  position. 
General  principles. 

The  surrender  of  the  initiative  entai- 
led  by  a  défensive  attitude,  unless  Ihe 


defending  force  is  superinr,  or  at  least, 
equal  in  strengtli.is  uiiiloubtedly  adisad- 
vanlage.  Ihe  assailant,  if  lie  lias  lo  deal 
«illi  an  inferior  force,  asttill  generally 
be  the  case,  can  manœuvrcashe  pleases 
ami  slrike  wliere  lie ,  deems  hest  ; 
the  defender,  on  the  otber  liand,  is 
obllged  to  regulate  bis  movemenls  by 
tliose  of  bis  adversary. 

Combined  tactics  in  the  défense  bave 
the  same  end  in  view  as  in  attack.viz., 
Ihe  attainmeiil  ol  superiority  of  Ore 
preparatory  to  an  assault  li.  e.,  the 
counteraltack)  ;  and,  as  in  atlack.  tlie 
co-operalion  of  Ibe  Ihree  arnis  dépends 
largely  on  a  comprehensive  survey  of 
Ibe  ground  :  on  the  mnnner  in  wliicli 
pbysical  lealuresare  lurned  toaccount; 
and  on  the  .judicious  employment  of 
obstacles  and  entrencliments. 

The  manner  in  which  a  défensive  po- 
sition is  occupied  dépends  on  the  strat- 
egical  object.  on  Ihe  characler  of  Ihe 
opérations,  on  the  pbysical  features, 
and  on  the  strength  of  tbe  troops  en- 
gaged.  Il  is  Ihus  impossible  to  lay  down 
précise  ruies  :  and  tbe  only  reliable 
guides  are  a  Ihorough  knowledge  of  Ihe 
ell'ects  of  lire,  a  praclised  eye  for  ground, 
and  an  a)ipieci.ilion  of  Ihe  great  results 
lo  lie  derived  from  a  welltimed  and 
energelic  offensive. 

A  commander  who  intends  to  fight  a 
décisive  action  on  a  défensive  position 
should  parlicularly  keep  in  view  tbe  de- 
lence  of  bis  line  of  retreat  and  the  pré- 
paration of  the  counter-allack. 


Les  Quatre  Langues 
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Letter  frora  Sir  W.  Houlds- 
worth  to  the  Baron  d'Es- 
tournelles. 


HOUSK 

of 
GOMMONS 


Lomlon.  Jiinc  13iii  11,103, 


To  ihe  l'fcxidrnl  of  lin'  purtia- 
menlanj  f/roiip  uf  inleniatioiuil 
arljilraïion,  Paris. 

.MllNSlF.UII  I.K  BaHON, 

The  very  iiitci'eslirif;  «aiinoim- 
ccmeiit  wliicli  lias  bci'ii  madc 
lliat  a  lai'f^c  niiinlicr  oC  Mcmljcis 
of  tlic  Fiencli  l'arliarnciit  liavo 
constitiitcd  tlioinsolvcs  iiito  a 
i;roii|i  iMKlcr  your  l'iTsidciicv,  for 
tlio  |iiir|)os('  ol' iiiakiii^  s(M-ioiis  cl- 
l'orts  lo  iiroiiiote  iiitenialioiial 
j)eace  \vlie(li(>r  liy  ailiitialion  or 
I)y  concilialioii,  lias  heoii  reccivo<l 
willi  siiiccro  plcasiiro  iii  polilical 
aiid  coiiiiiicrcial  circles  in  lliis 
coMiitry.  An  carncst  '  desiro  oxisls 
in  (ireat  Urilain  to  cullivato  Ihc 
niosl  friciHlIy  rclalions  witli  oiir 
iiearosl  iidj^lihonr  ■'  tlio  lic|)iililic 
of  l'"raiic(',  and  (osier  '  and  consoU 
idatc  liy  ail  incans  in  onr  |k)\\(M' 
lli(>  coninicicial  and  oIImM'  tips  ' 
\\liirli  connccl  tlic  two  coinitrios, 
aTid  wc  \\(>l('oin('  Ihis  o|i|)orUinily 
of  iiiviliTi;;  MpndxMS  oC  anolln-r 
l'arlianicnl  lo  niocl  '■  ns  l'or  inicr 
(•lianj;c  of  llioii',dil  on  inallcrs  of 
deo[>'' inicrcsl  Coronr  inntnal  lien 
dit. 


1.  Knrnesl,  sorloiis.  —2.  Neiijhlmiir, 
oiie  wlio   livos  ncnr  niiolluM-     -'    ;).  Vo 

/■osier,  lo  fiivtir.  -    1.  Ti,,  1 1;  Krcmli  : 

liens.  —  ,1.  To  mret,  to  i-uinc  juin  ilir 
Iircscncc  of.  —  6.  Dte}),  profoiMi.l 

1921 


Boyond  "  the  brief  reports  whicii 
liavc  reachod  "  us,  wc  are  un- 
aware  ^  of  the  précise  nature  and 
character  of  your  ncwiy  fornied 
orp;anisation  and  it  has  occurred 
to  us  thaï  if  yen,  as  ils  Président, 
acconipaniod  by  sucliol  your  col- 
leapnes  as  inay  l)e  able  to  coine, 
wonld  do  IIS  tlic  ),Meat  honour  and 
servicoofalti'ndinj;"'a  f.'atlierinf;" 
of  Mcmbers  of  tlic  Britisli  l'arlia- 
ineiit.  tliat  a  usel'iil  pnrpose  wonld 
be  served  by  siicli  a  Meeting,  and 
the  inforiiiation  thaï  \on  woiild 
ini|)art  to  us  wonld  not  only  l)eof 
eoininercial  ailvantafjo  to  botli 
ooiinirics,  l)nt  mi|,dit  lieli>  '■  to 
serve  Ihe  noble  cause  yoii  liave  in 
view.  W'e  are  takiiij;  the  initiative 
in  this  inaller  on  liehalf  '  '  of  the 
(^Oininerrial  Coinmitlee  in  the 
lloiise  of  (loininoiis,  wliicli  is  en- 
lirely  of  nonpartisan  character 
and  coin|)rises  ITid  of  ils  nienibers 
(whose  naines  we  ajipeiKn,  but 
weare  assiired  tlial  this  invitation 
is  most  sincerely  conciirrecl  in  by 
ollier  seclions  in  onr  i'arliameiil. 

W'e  (herefore  cordially  invile 
you  to  hononr  us  wilh  a  visil, 
and  if  W'ednesday  Jiily  l'i"',  «ould 
be  a  convenient  day  for  yoii.  we 
slionld  lie  ilelif^hled  to  receive  yon 
on  tlial  dale. 

We  aie 

^()ln•s  very  trnly. 

Sut  \\ .  lloLi.nswonrii . 


T.  Beiiond,  licsides.  —  S,  To  rfach,  lo 
ol)tiiin  m'i'cs.i  lo. —  '.>.  l'iiiiiinrf,  ignor- 
iint  of.  —  m.  To  atlruil,  lo  lie  prrspiil 
al.  -  11.  r.'af/iiTiiii;,  ii'-M'iiilily.  —  12. 
ï'.i  liilp.  lo  alil.  —  1:1.  (lu  hitidlf,  In  lli. 
iiniiie  or,  fur  lin-  l)eMclll  of. 
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TheEnglish  andlhe  French 
in  West  Africa. 


Itrilisli  Wi'st  Alrioa,  utidiT  llir 
Crown  Colony  inaiiaKomeiit  (,';  lias 
becri  in  statè  of  conliniial  iinrcst 
(troubles).  Ail  alotij;  Ihe  coast,  war 
(fiuerre)  lias  siicitccdod  war,  and 
tiol  in  ncw  acquisitions,  bul  in  llie 
oldcsl  (plus  anciennes)  [lossessions. 
In  llic  nieanliine  {même  temps)  thc 
Krench,  lùigland's  neighbonrs  {voi- 
sins ),  hâve  t^ovcrned  willi  llic 
uhima  ratio   of  armcd   force    kcpt 


tlifi  fiasl  iil'  l.akf! 
splicrc    clainied 


{tenue)  carot'iilly  in  llio  background 
{nrrii;re-plan,  derrière  la  coulisse)  ; 
and  the  resnll  is  Ihat  in  tlie  last 
live  ycars,  British  exporls  to  Bril- 
ish  "possessions  liave  increased 
only  hy  17  por  cent.,  wliile  (^pen- 
dant que)  Ihe  Fronch  colonies  huvc 
more  Ihan  donbled  their  purchas- 
ing  (d\i-hat)  powcr  for  British 
goods  {itiarcliandises}.  It  is  not  snr- 
prisini;,  for  witliin  (dans)  those  live 
vears  tliere  bas  been  war  in  Sierra 
Leone,  war  in  Asbanti,  war  repeat- 
cdly  in  tbe  Niger  Delta.  France,  it 
is  truc  {vrni),  lias  bad  war  in  West 
Africa  witliin  that  period.  Far 
(avaiil)  in  Ihe  interior  she  bas  des- 
llroyed  Ihe  power  of  Saniory  and 
ofltabab,  niaraiiding  chiefs  with 
no  lixed  territory,  wbose  arniies 
inoved  from  counlry  like  a  horde 
of  locusts.  Uabab,  before  he  met 
(trouva)  bis  end  (fin),  bad  ruined 
tbe  ancient  kingdom  (royaume)  of 
Bornii,    whicb    lay    [s'étendait)    on 

(Il  ne  Croirn  Colonn  Manancmenl, 
le  système  d  adriiiiiistralion  des  Colo- 
nies de  la  Couronne. 


Tcliarl,  witliin  tbe 
(revendiquée)  b\ 
(ircat  liiilajn  ;  lie  woiild  probably, 
but  for  tbe  Fren<h  aclivity,  bave 
puslied  bis  dévastation  in  upon 
Kano  and  Sokoto.  Wars  like  Ibese 
arc  inévitable, a  neccssary  preliniin- 
ary  to  any  progress.  [lut  Èngland's 
piinripal  lighting  bas  been  donc 
wilhina  buiidred  or  two  miles  of 
coast  settlcnients  (élabtissetnents), 
wliere  slie  bas  ruied  (dominé)  for 
centuries.  Tccbniially,  at  leasl  (du 
moins),  altbougb  l'birn  rjue)  in  tbe 
case  of  Sierra  Leone  tbe  lertn  is 
iiiisleading  {-),  thèse  wars  bave 
liepii  waged  (faites)  in 
suppression  of  revolts, 
l'rance.  with  a  w'idcriplus 
vaste)  territory,  has  se 
governed  as  to  (de  façon 
II)  bave  no  rebellions  to 
siippress.  —  This  is  not  an 
boiKiiirable  record  for  a 
country  whicb  boasts  (se 
rante)  of  its  skill  (habileté) 
and  success  in  colonisa- 
tion, nor  is  it  expédient 
(avantageux!). 


Where  \ve  are  excelled 
by  the  French. 

War  is  not  inséparable 
Iroiii  tbe  marcb  of  civil- 
isation. In  French  (jui- 
Bau..\y    raised    {leva)    a 


nca,     M 

but  tax  withoiit  friction  ,  and 
tliough  (quoique)  tbe  tax  may  not 
bave  been  universally  paid,  tbe 
opération  was  considerably  more 
prolîtable  Iban  Ihe  British  experim- 
ent.  And  Ibis  tax  bas  been  raised 
througb  (par  l'intermédiaire  de)  the 
cliicfs,  by  subsidising  Ihe  chiefs. 
Tbe  resuÙ  is  that  thè  but  tax  be- 
gins  (commence)  to  come  in  (rcn- 
ù-er)  and  that  tbe  native  system  of 
rule  {(/ourernenient)  still  reniains 
(reste)  to  tbe  fore  (ait  premier  plan). 
England ,  per  contra  .  in  Sierra 
Leone  and  in  .\sbanti,  has  not  only 
laid  (HfKsi  a  nionslrous  bnrden  yfar- 
deaii)  ofdebt  on  the  colony,  but 
has  made  a  clean  sweep  tiablc  rase) 
of  Ihe  existing  order.  There  is  ncw 
nothing  indigeneous,  no  Iawsi7oiyt; 
ail  that  is  "going  to  be  supplied 
(/'(Honi) direct  from  liowning  Street, 
with  a  perfect  adaptation"  to  tbe 
iioeds  (('f.votn.Mof  an  .\frican   com- 


(2)  Is  misleadinij,   peut 
erreur. 


induire    en 
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niunity  and  a  perfect  adjiistment  to 
Afril'an  idnas.  Across  (sur)  the  Ni- 
ger Iho  same  thing  is  bcyinniiiH 
to  be  donuon  a  iiiiicli  yrandcr  scale 
{échelle). 

The  new  Slavery. 

Slavery  (psclavaiji>)  lias  reappeared 
in  Al'rica  iinder  a  new  guise  (aspect) 
and  a  new  nami".  The  slave  inHaii- 
saiand,  or  any  ollier  part  of  native 
Africa,  is  a  nieinlier  of  the  l'atnily, 
can  ac(niire  liis  IVeedoin  (liberté), 
can,  and  orien  (souvent)  does,  rise 
[s'éleve.r)  t(i  he  a  l'hief.  Th(;  shive 
undei'  Kiiropean  riile  lias  nolhing 
but  slavery  bel'ore  liini  and.his  des- 
cendants. In  tins  servitude  the 
ovvner  (jiropriéliiire)  is  no  longer  an 
individiial,  and  llie  status  is  called 
{appelé),  not  slavery,  but  forced  la- 
bour (Jlraraux  forcés). 

In  the  Congo  Krce  State  matlers 
{les  choses)  are  puslied  lo  thcir 
logical  conelusion,  and  if  rubber 
{caouicliuuc)  and  the  olher  jungle 
products  do  not  eonic  in  at  ilu' 
priées  otVered,  the  eompany's  Iroops 
quiiken  (activeiil)  industry  hy  Ihe 
bayonet  or  the  lash  ifouet).  The 
aulliorities  of  tliis  State  are  not 
slave  traders  {traitants);  thev  reduce 
a  wliole  {toute  une)  population  to 
servitude  m  situ. 

A  grave  Question  for  us  ail. 

That  is  the  thing  for  civiliscd 
socielics  to  lay  {//lucer,  avoir)  to 
heart  {cœur).  In  one  breath  i opi- 
nion) Europe  déclares  that  African 
oiislonis,  ail  hased  on  the  assuinp- 
tiori (prétexte,  si'pjiosition)  ofslavery , 
an;  so  wieked  tniauvaisci]  as  (o 
juslify  ail  wars  of  aggression  upon 
the  natives.  In  another.  Europe  dé- 
clares thaï  llu^  African  caniiol  be 
lell  (laissés)  free  (libres).  Il  is  hard 
(dur)  b)  resisl  the  conclusion  thaï 
in  Sierra  Leone,  in  Asbanli,  and 
novv  in  llausalaml,  war  lias  been 
broughl  ou  [.unoiée)  by  pursuing 
a  bigh-lianded  (arbitraire,  violente) 
policy  of  ver>  ibuiblfiil  jusiice, 
and  Ihe  resuit  of  lliese  wai's  is  n<d 
nierely  {siinpleiiienl)  lo  conliscate 
Ihe  independence  of  a  |>eople,  but 
lo  alidlisli  Ihe  inslilutious,  Ihe 
custonis,  Ihe  laws  and  the  riglits 
((/i()i(.vi  whicli  thaï  piMiplc  hascreal- 
ed  l'or  ilself.  Wlial  is  couiuion  lo 
our  noliniis  aud  tu  Iheirs,  Ihe  priil- 
ciple  that  a  liari;ain  {miirrhe\  uinsi 
be  adbered  to,  llial  a  fricnd  slnuild 


not  hurt  {faire  du  mal  à)  a  friend, 
\ve  disregard.  What  \ve  do  not 
undcrstand  in  tbeir  rules  of  life  we 
abolish,  and  we  lay  upon  lliein 
rnles  of  life  that  they  do  not 
nnderstand.      F'triniijhtlij  Revic"-. 


London. 

[The    end'). 


But  lo  the  niost  of  those  who 
coine  iip  lo  lown  the  living  dog  is 
preferred  to  the  dead  lion,  and  they 
are  api  to  be  more  inlerested  in 
Ihe  mansions  {hôtels)  of  Ibe  niillion- 
iiires  who  ruie  (iloxiincu)  the  Itand 
from  l'ark  l.ane  Ihan  in  the  tonibs 
of  the  Crusaders  who  rode  {clievau- 
cliaient)  sleel-clad  i  vêtus  d'acier) 
across  Europe  lo  wrest  (arracher) 
the  Holy  Sepulchre  from  the  Inli- 
del.  To  tbeni  l.ondon  is  iiilensely 
alive  (i;if(()i(e).  Henealh  her  smoke 
canopy  dwell  idei>ietireni)  ail  liie 
inen  whose  naiiu'sbave  been  l'amil- 
iar  to  llie  colonisl  or  to  the  provin- 
cial since  his  childlmod.  Eroin  bis 
distant  home  they  seeined  to  dwell 
al'ar  otV  as  gods  upon  sonie  sky- 
piercing  Olympus.  Ihit  when  he 
cornes  lo  lown  ne  josllcs  wilb  {cnu- 
duie)  his  demigods  in  Ihe  street.  Ile 
may  sil  next  to  the  Commanderiu- 
Cliief  in  cliurch,  ami  lislen  to  Ihe 
sermon  of  Ihe  Archbisliop  of  Can- 
leibiiry.  Mr.  Halfonr  may  wliiz 
isiffliitter)  past  liim  in  his  inolor- 
car  as  he  stands  ga|>ing  at  l»-p(/«r- 
daiit  bouche  bée)  iMr.  Chamber- 
lain. That  was  Mr.  (dadstone's 
bouse.  Lord  Salisbnry  lives  in  Ibal 
sireet,  and  there  is  Lord  Uo.sebery's 
niansion  cbeek  by  jowl(-'i  tc.i/c  <> 
càtei  wilh  Ihal  of  .Mfred  llarms- 
worlh  in  Iterkeley  Sipiare.  The 
llorse  titiards  sil  molionless  at  Ihe 
gales  of  Whileball  ;  the  Lord 
Mayor's  coacli,  wilh  ils  quaiutly  li\- 
eried  (en  lirrée  bizarre)  fooimen 
(valetsde  pied)  drives(p.i  en  vi>ilure\ 
pasi  our  Windows  down  Iho  Ern- 
liankmenl  ;  lo  Ihe  merry  marcbing 
music  of  life  and  drum  [fifres  et 
taiiihiiiir.'.]  siep  oui  [sortent)  Ihe 
Itrilish  (îrenailiers  ;  Oukes  and 
I>uchesses,  popular  n<nelisls  and 
pretly  adresses,  l'a  mous  barrislers 

I.  Voir  n»  l(  (20  avril  l'J03l.  >. 
(VieeK  bjjjoirl,  lo»  joues  tn''S  prés  l'une 
.lo  l'nul'ro  ;  très  intime. 
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{avocats)  anii  cminoiit  divines  {ecrlé- 
siasiirjues),  whoin  lliey  had  rcad 
aboul  ail  tlieir  lives,  as  nnc  road 
al)oiil  llicliard  llic  l.ioii  llparl  and 
.lidiii  llaiiipiicn,  siiilili'iil\  laivr  lil'c 
hclurc  liii'ii'  rycs,  aiid  stc[)pin{;  do«  n 
{duscendanl)  IVriii)  llicir  pedt'stals 
iiiinj^lo  (.s<'  mètrnt)  witli  us  as  nien 
ainonfj'  mcii.  \Ve  sec  Mr.  lialloiii- 
\\al('liinj,'  tlic  Lord  Mayor's  Slmw 
IVoiii  thc  vanlafic  j^roiuid  iposiiion 
favorable)  of  a  cosler's  Ijarrow  (dinr- 
relie  iVun  marchand  drs  gualri'  sai- 
sons),or  we  ineet  Mr.  Morley  walU- 
ing  s(Hialel,v  dovvn  l'ail  iMall  to  cal 
a  Miodest  chop  {cotcletie)  at  llie 
Alhend'iiiii. 

Thc  amusements  ol'  London  arc 
more  nniversally  aUractive  even 
llian  its  i-elelirilifis.  l.ondon  has  not 
llie  lionian  Colosscum,  luil  il  lias 
liie  Hippodrome.  The  Wild  Wesl 
attracls  its  thousands  to  Olympia. 
Earl's  Court  is  a  popular  Elysium, 
and  llie  Cryslal  Palaee  a  dream  {révr) 
ol'  lairv-land  {pays  des  fées)  corne 
truc  [réalisé^.  There  is  an  enibar- 
rassment  ol"  riches  in  llie  théâtres. 
Music  halls  abound,  and  llierc  is 
seldom  a  day  in  which  tiiere  is  no 
concert.  The  Zoological  (iardens 
are  a  microcosni  ofthewhole  world 
of  animated  nature,  and  the  (lai'- 
dens  at  Kew  are  l'amons  throughout 
the  Empire. 

None  of  thèse  attractions  —  no, 
nol  ail  ol'  tliem  put  together  — 
equal  the  charm  ni'  the  crowded 
streels,  the  brilliant  shops  {maga- 
sins), tiie  whole  palpitating  lil'e  of 
the  myriad  denizens  {citoyens)  of 
the  bu.sy  hive  (ruche  affairée)  of 
nien  unveiled  before  Ihe  eyes  of  the 
onlooker  (spectateur). 

And  yel  [cependant),  and  yet, 
with  ail  thcse  accumulated  giories 
and  cliarms  tointeresl,  to  excite,  lo 
tlirill(/"(n')-(' Pressa i'//îr) and  to  amuse, 
l.ondon  is  lo  thousands  of  her  visit- 
ors  a  stony  wilderness  (désert  pier- 
reux) dreai'v  {morne),  and  forbid- 
ding  {répulsif i,Û\Q  memory  of  which 
in  after  years  is  as  a  nightmare 
{cauchemar}.  For  the  hcart  of  man 
and  of  woman  recoils  la  horreur) 
from  solitude  and  nowhere  {nulle 
part)  is  mortal  so  much  alone  as 
in  the  heart  of  a  great  city  in  which 
he  does  nol  know  a  single  friend. 

William  T.  Stead. 
From  the  Revieic  of  Revietcs. 


The  Commémoration 
of  Ihe  S^-Louis  Exposition. 


Ex-President    Cleveland's 
Speech. 

Every  fcalure  '•  of  our  célébration 
should  nrnind"  us  that  we  memor- 
iali/.e  a  pcaceful  ac(|uisition  of 
lerritory  fortruly  American  iisesand 
purposes  ",  and  we  should  rejoice, 
not  only  because  this  acquisition 
immediately  gave  peace  and  con- 
tentinriil  to  tlie  spiritcd'"  and  de- 
lermined  .Vmciii'an  settlers  who  de- 
mandcd  an  outict"  of  Irade  to  the 
sea,  but  aiso  becau.sc  it  provided 
homes  and  nieans"  of  livclihood" 
for  the  millions  of  new  Americans 
whosc  i-oming  ti-cad  "  fell  iipnn '" 
Ihe  ears  of  thc  expectanl  fathers  of 
llie  repuhlic,  and  whose  stout-' 
hearts  and  biawny^i  arms  hâve 
wrought-'  llie  miracles  wliirb  our 
célébration  should  interpret.  We 
are  herc  at  this  hour  to  dedicate 
beautifnl  and  stately  édifices  to 
tlic  purposeof  our  commémoration. 
But  as  we  do  this  let'us  remeuiber 
thaï  thc  soil  whereon-'  we  stand 
was  a  century  ago  dedicated  lo  the 
geniiis  of  .•Vmerican  indnstry  and 
ilirifl'-".  For  every  reason,  nothing 
could  be  more  appropriate  as  an 
impoi'lanl  part  of  the  centemiial 
comuiemoration  we  hâve  undertak- 
en-',  llian  the  gathering -'' togeth- 
er on  this  spot-"  of  the  things 
that  are  characteristic  of  .American 
eOorI,  and  which  tell  the  story  of 
American   achievement  ;    and  how 

12.  Fealure,  détail,  pnrticular,  the  ap- 
pearance  of  every  part  of  a  thing.  — 
13.  To  remind,  to  put  again  iii  mind, 
in  memory.  —  14.  Purpose,  a  thing 
proposed  oriiitended.  —  15.  Spirited, 
fuU  oflife  or  firo,  ardent.  —  16.  Out- 
ict, issue,  w;iy.  —  H.  Meaiis,  dispo- 
sable  resources,  support.  —  IS.  IJre- 
liliood,  maintenance,  support  of  life. 
subsistance.  —  19.  Tread,  steps  ; 
paies  ;  the  act  of  putting  the  foot  on 
the  ground.  —  20.  Tn  fait  [feU,  fallen), 
to  corne  upon  suddenly.  —  21.  Sloiit. 
valiant,  brave,  strong.  —  22  Braicnii, 
muscular,  baving  large  strong  mus- 
cles. —  23.ro  work  iirrougtit\.  tocause, 
to  produee.  —  2«.  IVIiereon.  on  which. 

—  25.  Tlirift,  fortune,  sucecss,  pros- 
perity.  —  26.  To  undertake  [undertuok, 
underlakem.  to  take  up   or  engage  in. 

—  27.  Gatlieriitg,  the  .actof  assembling. 

—  28.  Spol,  place:  sraall  extent  of 
space. 
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happily  will  lliis  be  siipplementeil 
and  crovvned-'  by  the  gênerons 
iii:ii,Miaiiiiii()iis  and  instructivo  con- 
trilliitiuns  IVoin  olher  and  oldcr 
lands,  wliich,  standing  side  hy  side 
with  OUI-  {'xliibits,  sliall  manifesl 
the  liigli  and  l'riendly  regard  oiir 
repnblic  lias  gained  atndiig  Ibe  gov- 
t'riunenls  ol'  the  earth,  and  shall 
denionstrale  hosv  greatly  advancing 
oivilizalion  lias  fostei-ed^"  and  stim- 
ulatcd  the  brotlicrliood  of  nations. 

M.    Jusseraud's    Speech. 

. .  .The  Ireaty  signcd  one  hnndred 
years  and  a  day  ago  had  little  [ire- 
^-edent  in  histôry.  it  dealt  with" 
territorios  larger  tlian  Ibe  empire 
(iC  Alexanih'i-.  H  fidbiwed '-  no  war. 
It  was  pn'ceded  li\  no  shedding"  of 
hnraan  blood.  The  new  possessors 
got  a  iiundred  limes  more  tlian 
they  r'ven  thongbl  of  denianding', 
and  Ihc  negoliations  were  so  sim- 
ple, the  good  failli"  and  miitual 
l'riendslii[)  so  obvions '"  lliat  ail  was 
coneluded  in  a  l'ortnight.  The  sinip- 
lesl  prolocol  on  postal  or  sanitary 
qnestions  laUes  iiowadays '"  more 
time.  Kaeli  parly  loiiiid  its  intiTesl 
in  tbe  transaeliiin,  but  something 
more  llian  int(M'est  led  the  atlair  to 
a  speedy '"  eoiielnsion,  and  thaï  was 
tli(^  decp-j'ooted  "  synipatliy  ol'  the 
l'reneh  and  American  nalions.  The 
Krench  were  sinipl>  eonliiiuing 
whatthey  had  begiiii;  liiey  had  vislied 
Aniei'iea  lo  be  l'ree  aiid  lli(>y  were 
glad  to  lliink  lliat  she  wonld  be 
great.  Money  was  paid,  it  is  trne, 
but  had  Ibis  been  the  main  eonsid- 
eration,  l.onisiana  would  bave 
been  pie.served,  l'or  the  money  was 
not  by  far  thi^  eipiiN aient  of  Ibe 
tiuildings  and  lands  Ixdonging  lo 
the  slale.  l'Iic  main  motive  power, 
withont  whiehall  Ibe  olbers  wonld 
bavi'  \h'vm  of  no  avail''',\vas  indeed 
niiitnal  sympalhy. 

2!),  To  crdirn.  lo  nlvc  llic  llni-liiii}; 
touch,  to  ItMiiiinale.  —  :ili.  Tn  foslir, 
to  favnr,  forward,  advanci',  lo  nivi' 
support  lo.  —  ;U.  To  ilenl  nilh  {ili'alt  . 
to  liavii  lo  do  willi.  —  'M.To  fotliiif,  lo 
couifi  after.  —  :i;i.  .S'/iciddiii;,  eirusion. 
—  ;U.  dooil  failli,  ical  honcsly,  perfi'ct 
sinrerlly. —  :i'i.  Oliriaiis,  rviileiil.  ni^iii- 
l't'.st.  —  M).  .\(i»  iii/i/;/i.  In  lliisi'  d.iys, 
in  tlie  picsciil  i\tiv.  —  :n .  Siinuly,  ra- 
piil.iiulck.  —1)8.  lliep-rooteii.  piofouiid, 
liriuly  Hxi'il.  —  V.K  .-lixiiV,  ndvanlajje, 
etl'ii'acy,    use,  utilil)  . 


A  wonderîul  '  little  Boy. 


.Mr.  Hi.i.NKS,  aCter  inviting  liis 
Iriend  .Mr.  .Iinks,  wiio  lias  jnst  re- 
turned  Ironi  aluoad  ',  todinner, 
is  lolling  '  hiin  whala  line  mein- 
ory  iiis  son  '  Bobhy  has. 

"  And  do  yoii  suppose  lie  will 
roiueinlior  '"  me'.'  '  said  Jinks. 

"  Homomber  you  !  Why,Iiei'e- 
mciiibers  cvery  l'ace  tliat  lie  cver 
saw  •>  ". 

An  lioiir  later  '  they  enter  the 
lioiise,  and  aller  Jinks  has  sliak- 
en  hands  vvith  Mrs.  Blinks,  lie 
calls  "  holiby  over  '■'  to  hiin. 

"  .\iid  do  you  reineiiiber  me, 
my  boy  ?  "  lie  asked. 

"  -Course  1  do  '".  Vou're  Ihc 
saiiie  /'«//«(■"  that  lalhcr  brought 
lioiiic  '-  last  '■  suinnier.  and 
iiiollier  was  so  wild  aboul  il  '' 
tliat  she  didn'l  speak  to  l'allier  l'or 
a  vvliole  '■  week,  "  was  Iho  very 
slarlling  "^  reply. 


1  M'on'lerfut,  étonnant.  —  2.  Abroad, 
l'Iran^fr.  —  :i.  To  tell  \lold\.  dire.  — 
l .  Son,  llls.  —  u.  To  remniiber.  se 
inpiifler.  —  ().  I^rer  sair,  a  vu  une  fols. 
—  ■;.  I.aler,  plus  tard.—  s.  To  call, 
appeler.  —  9  Oicr,  vers.  —  10.  'Course 
l  do.  blrn  si^r  (jucoui.  —  11.  l'eller, 
l>ouv  fflloir.  indhidu.  —  12.  Tu  hriiiii 
liomi;  auieuiT  chez  lui.  IS.   I.ast, 

dernier.  —  14.  To  be  iciUI  iiboiil  il,  èlre 
furieuse  à  le  sujet.  —  15.  W'bole.  iii- 
tlère.  —  16.  Slartling,  étonnante. 


Do  you  believe  '  in 
Spiritualism? 

iteeenlly.  at  a  eerlain  large  hô- 
tel wliile  '  a  parly  were  holding 
an  argunieiil  on  the  siibject  ol' 
spiriliialisiii.  a  wag  '  expressed 
lus  beliid  llial  Ihere  was  some- 
thing in  it.  as  ho  liimseU'  was  .i 
sort  ol'  "  médium  ". 


1.  Tu  lieliere,  rroire.  —  :'.  H'hile, 
pendaiil  i|ue.  —  .1.  To  lioUl  an  dii/ii- 
iiient.  >ll-i  uler,  avnnrcr  des  arKunient'i 
pour  et  contre.  —  i.  W'mj,  plaisant, 
f;nciur.  —  5.  Ileliff,  rroyanre, .  opi 
nion. 
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ring  "  witli- 


'■  llow'^^  a  modiiiiii  :' "  iii(|iiiioil 
Oiic  ni'  llie  speakers. 

"  NVliy  ',  "  replioil  tlic  wag, 
"  I  caii  do  a  gooil  maiiy  "  mys- 
torioiis  tliinns:  l'or  iiislaiicc  %  I 
can  iiiakc  a  hell 
ont  '-  toucliiiii;  it 

Tlie  otli(M'  said  lie  was  (|uile  ''■' 
sure  lie  coiild  iiot.  The  wag  per- 
sisted  and  said  ho  coiild  niake  at 
least  "  a  dozen  bells  ring  in  the 
passage  within  '■  two  minutes 
wilhout  Icaving  "^  his  seat  ''. 

"  Let  us  seo  '"  yon  do  it,  "  ex- 
claimed  the  other,  and  the  rest  of 
the  party  echoed  his  words  '''. 

The  \vag  tiirned  round  on  his 
seat,  opencd  '^  a  cupboard  ^' 
door,  and  turned  oll'  --  the  gas 
froni  the  upper  ^  '  part  ol'  the 
Iniilding-'.  In  iess  than  -^  one 
minute,  hall-"  the  bells  in  the 
|>assage  hegan  -'  to  ring  violontly, 
the  persons  above  '-"  having  sud- 
denlv  lest  -'  tiieir  lii,'lits  '". 


6.  Hoir, comment  —  1.  Il'/ii/,  liaiiic. 
elj  bien.  —  8.  ^1  ijnod  mnnij,  pas 
mal  de.  —  9.  For  ijîsfancc,  par  exem- 
ple. —  10.  Bell,  sonnette.  —  11. 
Ring,   sonner.    —    12.    H'Uhout,  sans. 

—  13.  Quite.  tout  à  fait.  —  U.  At 
least,  du  moins.  —   l.ï.  Within,  dans. 

—  16.  To  leave  {lefl),  quitter.  —  11. 
Seat,  siège.  —  18.    I.et  us  see,  voyons. 

—  19.  Words,  paroles.  —  20.  Open- 
ed.  ouvrit.  —  21.  Cupboard.  pla- 
card. —  22.  To  tiirn  off.  arrùtei'. 
interrompre  la  communication.  — 
23.  Vpper  part,  partie  supérieure,  les 
étages  au-dessus.  —  24.  Building,  bà- 
liment.  —  25.  I.css  than,  moins  de.  — 
26.  Half,\A  moitié.  —  27.  To  begin. 
commencer,  se  mettre.  —  28.  Above, 
au-dessus.  —  29.  To  lose,  perdre.  — 
30.  Light,  lumière. 


How  to  pick  '  a   Watch 


A  gentleman  lost  '  a  valuable 
gold  ■'  watch.  He  advertised  '■ 
for  it,  otlering  a  substantial  re- 
ward  %    with   a  hint  '    that    no 

1.  To  pick,  voler.  —  2.  Watch. 
montre.  —  3.  Lost.  perdit.  —  4.  Gold. 
or.  —  5.  To  advertise.  faire  paraître 
une  annonce.  —  6.  lleward,  récom- 
pense.   —    7.     Hint,    insinuation. 


(|ucstioiis  woiilil  be  asked  '  on  ils 
returii  '. 

.Ncxt  '"  iJay  lie  rocfive»!  a  visit 
from  a  man,  wlio  ((ntdnccd  the 
missing  "  watch.  The  owner  " 
gave  "  liim  the  proniised  re- 
ward,  and,  ol' course  '',  was  cu- 
rions to  know  ' '■  how  the  lost 
article  was  round  ".  The  man 
said  : 

"  l'Iease  tell  ''  me  llie  lime  '", 
sir.  " 

The  gentleman  put  "  his  hand 
in  his  waistcoat  '-"  pocket,  to 
(ind  '"  the  watch  gone  ^'. 

"  That  is  how  we  do  it  '",  said 
the  visitor,  as  he  agaiii*-  reluriied 
the  watch. 

Ho  then  '"  took  ■"'  his  depar- 
ture,  and  the  gentleman  accom- 
panied  liim  down-stairs'-\  When-' 
ho  retiiriiod  to  his  stndy  -',  he 
l'ound  his  watch  had  gone  again  ! 


8.  To  ask,  demander,  ici  :  faire.  — 
9.  On  ils  retitrn.  quand  elle  serait  re- 
tournée. —  tu.  Xext,  suivant.  —  11.  To 
miss,  manquer.  —  12.  Otrner,  proprié- 
taire.—  i:t.  To  give,  donner.  —  14.  01 
course,  naturellement,  cela  va  de  soi. 
l'i.  To  l.now,  connaître.  —  Ifi.  To  find, 
trouver.  —  17.  To  tell.  Ane.  —  18.  Tiie 
time.  l'heure.  —  19.  To  put,  mettre.— 
20.  Waistcoat.  gilet.  —  21.  To  go 
[went,  gone),  partir,  aller.  —  22.  Again, 
de   nouveau.  —     23.    Then,    alors.  — 

24.  To  lake  (took,  taken\,  prendre.  — 

25.  Doirnstairs,  au  bas  de  l'escalier.  — 

26.  When,   i|uand.  —  27.  Sludy,  cabi- 
net. 


Reraarkable. 


'■  Do  yon  see  that  old  '  fellow- 
over  thère  '  ?  '  asked  a  youth' 
of  a  number  ol'  friends  with 
whom  he  was  taking  a  stroll  ^ 
"  Thirty  years  ago  ^'  he  came  " 
to  Londoii  with  a  penny  in  his 
pocket  ;  he  also  had  a  basket  * 
of  apples  '■'  which  a  fariner  had 

l.  Old,  vieux.  —  2.  Feltoir,  individu, 
bonhomme,  type.  —  3.  Ocer  there,  là. 
de  l'autre  cô'té.  —  4.  Youth,  jeune 
homme.  —  5.  To  take  a  stroll,  faire 
une  promenade  —  6.  .igo,  il  y  a.  — 
7.  To  corne  (came,  corne i,  venir.  — 
S.  Basket,  panier.  —  9.  Apples. 
pommes. 
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^'iven  '"  him.  He  sold  "  the  ap- 
ples  and  thus '-  earned''  niiie- 
ncnce.  How  miicli  do  yoii  think  " 
heis  woi'tli  '  '  now  '?  '' 

"  Oh,  a  million  and  a  lialf '%  " 
said  one. 

"  Two  millions,  "  said  another. 

"  Six  millions,  "  was  the  csti- 
male  ola  Ihird. 

"  I  give  it  n[)  '",  "  rcmai-kcd 
nuinber  four.  "  How  much  is  he 
worlh  :'  " 

"  Not  a  larlliin;;  '%  and  he 
still  "  owes  "'  for  the  basket  ", 
was  the  (juiet  -'  rcply. 


10.    To  gioe   {fiave,   given),   donner. 

—  11.  To  sell,  vendre.  —  12. 
Thus,   ainsi.  —  13.    To   eani,    gapner. 

—  14.  Tu  lliiiik,  penser,  —  Ij.  To  be 
JOor(//,  valoir,  expression  populaire  pour 
posséder. —  10.  llalf,  Aemi.  —  1".  Tu 
give  il  Uji.  abamionncr,  y  renoncer, 
iîonner  sa  langue  au  chat.'—  18.  h'ar- 
Ihitig,  lianl.  —  l'J.  Stitl,  encore.  — 
20.  To  owe,  devoir.  —  21.  Quiet. 
tranquille. 


Gleanings  of  Humour. 


FnisrSiMiEH  {chinilrur)  :  ••  liow 
{ct/»i»(C)  tlie  people  applaudod  at 
the  end  i/in)  ol  my  song  {clian- 
soii)  ! 

Second  Sim;i:ii  :  "Yes;  tlipy 
seenie<l  isfmliltiici\i  \  awl'nllv  IriKir- 


mémenl)   glad    (contents)   it  was 
over  {finie)  '". 


AoNT  :  "  My  dear,  I  hâve  just 
put  you  down  {je  viens  de  vous 
porter)  in  my  will  (testament j  for 
£  10.000.  "  ' 

Heu  .Nieck  :  '•  Dh,  auntio,  what 
can  I  say  to  thank  (remercier) 
you  .'  How  are  yon  leeling  {vous 
sentez-vous)  to-dav  ?  " 


Oi.D  Gentle.man  :  "  .\nd  so  that 
is  yonr  employer  goin^'  to  the  fu- 
lierai  of  one  of  his  clerks  (em- 
ployés) ?  " 

Yoi'Ni;  Ci.EKK  :  '•  Not  a  clerk, 
but  a  di.stanl  relative  {parent)  o( 
one  of  the  elerks  ". 

'•  l'ni  sure  that  isvery  lhoiii;htlïil 
{bienceillant)'' . 

"  Yes,  a  little  too  thoughtfnl. 
\\henever  {chniiue  j'ois  que)  any 
((/iieti/n'iinj  of  us  (oses  {perd)  a 
relative  and  tells  {dit;  him  ahont 
il,  lie  always  goes  lo  ihe  fiiiieral. 
botlier  him  '  ''. 

'•|]li  •.'  .\iid  do  you  ohjeel-  tosuch 
kindness  (<»«(i/r)of  lieart  (c«'«r)"? 

••  "Tis  not  kindness  ofhearl,  sir. 
He  goes  to  make  sure  [/assurer] 
that  the  funeral  is  not  an  excuse 
l'or  a  day  olf  (de  congé)  '". 


1.  Hotlier  liim,  le  dlnhlc  l'emporte.  — 
2.  Tu  uliject,  trouver  il  redire. 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


École  Navale  (1O03). 


mi  mi:  30 


Chevaux  de  papier. 

Vn  iui>>ioiniaire  Iram.ais  raCDiile 
<|u'iMi  jeuni'  lionirne  ilu  Tiliel,  avec  le- 
i|ui'l  il  voyageait  en  l«ri,  lui  dil,  le  21 
uiivenilire!  <|u'il  allait  j;ravn-  une  lunn- 
lanneile  lIMIil  plnls,  silure  à  I  i  kllmiir- 
ties  plus  liiin,  pour  y  l'alrt'  uiU'  Imniie 
iiiiMi'.  «  \i)Us  savei.  ajouta  I  il.  ipic. 
pni<l:in(  lliiver,  les  viiya(teiirs  lri<n\eiil, 
soUM'iil.  (les  clieiuuis  ililllciles  il  suivre 


à  cheval  ou  en  voiture;  dans  eo  cas,  on 
peut  les  aider  en  leur  envoyant  des 
chevaux.»  «•l'erli-s.  rriiondit  le  luis- 
sionnaire,  voila  une  idée  chant.ilde, 
mais  II  n'est  pas  possihle  à  de  pauvres 
voyageurs  connue  nous  de  parlicliier  Ji 
cet  acte  de  générnsllé  ii  moins  rt'étrc 
résolus  à  aller  à  |ded,  car  nous  n'avons 
iiu'iin  clioal  par  pcrs-mne  cl  nous  de- 
vons lui  iliuiner  i|iiel<|iie  repos  altn 
(lu'il  soit  en  clal  ilc  taire  I»  Imimie 
ci>ili'sei|ui  niiiis  'illend.  »  \  ces  mots, 
le  jeune    lioniiiie   éclata  de  rire.    »  Oo 
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i|iiiii  liez-vous.'».  (Iijm.inda  Prlranger. 
L'autre  exnli(|ua  (|ue  les  chevaux  en 
(|iirsliiin  n  étaient  (|uf:  de  papier;  Il 
a|ipiirta  (|ueli|ues  feuilles  sur  chacune 
(Irsquelles  était  représenté  un  fie  ces 
animaux,  a  Comment  vous  y  prendrez- 
VDus  pour  les  expédier'»  —  «  D'une 
manière  hien  simple.  Apres  avoir  récité 
des  prières,  nous  en  jetterons  des  pa- 
()uets  en  l'air,  le  vi^nl  les  emportera  dans 


toutes  les  directions  et,  par  le  pouvoir 
des  esprits,  ils  seront  changés  en  vrais 
chevaux.  Le  temnsest  hon,  car  il  vente 
fort  et  nous  ne  .levons  pas  laisser  pas- 
ser le  moment  la\orahle,  car  il  va  nei- 
ger. 1. 

.NoT,\.  —   1"  Tihet  s'écrit  en  anglais 
comme  en  franrjais. 
2"  Traduire  tous  les  chiffres  et  dates. 


Certificat  d'aptitude  au  professorat 

des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures  {1902). 


Aspirantes. 

TIIKME  31  . 

Même  texte  que  pour  le  thème  espa- 
gnol (Voir  2'  année,  p.  B33). 

VERSION. 

My  sister  F.mily  lovcd  tlie  moors;  llow- 
irs  hi  i^îliler  tlian  the  rosi;  bloomed  in 
tlie  hlackest  ol'  the  healh  for  her  ;  ont 
of  a  sulk-n  liollow  in  a  livid  hillside  her 
mind  could  niake  an  Ijlen.  Slie  l'oiind 
in  the  Meak  solitude  niany  and  dear 
deliglits;  aiiil  nol  the  least  and  least- 
loved  was  liberty.  I.itierty  was  the 
hreath  of  Emily's  nostnls;  without  it 
slie  perished.  Tlie  change  from  her  own 
home  to  a  school  and  from  her  own 
very  noiseless,  very  secluded,  but  un- 
restricteii  and  unartilicial  mode  of  life 
to  one  of  disciplined  routine,  was  what 
she  failed  in  enduring.  Her  nature  was 
hère  too  strong  for  her  fortilude.  Every 


morning  when  she  woke,  the  visions 
of  home  and  the  moors  rushed  on  her 
.ind  darki'iii'd  ami  saddened  the  day 
(bat  lay  before  lier.  Nobody  knew  \sliat 
ailed  lier  but  me.  I  knew  only  too  well. 
In  this  struggle  lier  health  was  quirkiy 
broken  :  lier  wliite  face,  atlenuated 
form  and  lailing  strenglh  threatened 
rapid  décline.  I  feit  in  my  heart  she 
would  die  if  she  did  not  go  home. 

•'harlotte  Hbonte. 


Aspirants. 

THÈME  32. 

Même  texte  que  pour  le  tlièriie  italien. 
Voir  n    13  ir,  avril  19U3),  p.  4%.] 

VEKSIO.N. 

Même  texte  que  pour  les  Aspirantes. 
(Voir  ci-dessus.) 


Bourses  commerciales  de  séjour  à  l'élranger  (1902) 


{1"  Catégorie.) 


THÈME  33. 


Même  texte  que  pour  l'allemand  [Voir 
n-  U  (:>  mars  1903),  p.  400]. 


'Waterways  in  Central  Europe. 

A  look  at  the  niap  will  show  the  im- 
portance for  the  whole  of  Central  Eu- 
rope of  the  great  canal  schemes.  It 
cannot  be  denied  that  the  railwayswhich 
do  the  work  at  présent  are  in  some 
respects  préférable  to  waterways.  They 
are  not  dépendent  upon  the  water  lev- 
el  ;  Ihev  are  equally  usefiil  in  winter 
andsuiiimer;  their  loconiolion  is  fas- 
ter  and  more  reliahle.  But  waterways 
are  considerably  cheaper,  more  espe- 
ciallv  for  the  heavy  trafûc  of  great 
quantifies   wliich   are  not    affected  by 


the  delay  of  transport.  It  is  a  xvell- 
known  fact  that  ail  industries  using 
heavy  materials  bave  invariably  estab- 
lished  tbemselves  near  waterways. 
Thus,  from  a  commercial  point  ofview 
the  économie  capacity  of  Central  Eu- 
rope, more  especiallyPrussia,  would  un- 
doubtedly  bave  increased  by  the  inten- 
ded  net  of  waterways,  wliicli  might  evcn 
hâve  had  an  influence  on  the  world's 
niarket,  for  when  compétition  is  so 
kcen,  the  priée  of  freight  becomes  an 
important  item.  It  is  owing  to  the  chea- 
per maritime  transport  that  transatlan- 
tic  countries  hâve  been  able  to  enter 
into  compétition  in  Europe  with  their 
raw  and  agricultural  produce. 

CORRESPOND.\.\'CE. 

Même  su.jet  que  pour  l'allemand.  [Voir 
n°  11    (5  mars  1903i,  p.   400.] 


Les  Quatre  Langues 


N"  20. 


20  Juillet  1903. 


3°  Année. 


PARTIE    ANGLAISE 


Président  Loubet's 

Triumphal    Progress 

to  England. 


From  Iho  moment  of  liis  ;irriv:il 
al  Dfivrr  lill  Ihat  ot' liis  deparlurc, 
rii'siileiit  l.nulict  was  evcr>\vhere 
wrlioiiM'd  willi 
fnliinsiasm .  Toi' 
llircc  (iavs  tlir  ca- 
pital dI'iIic  Hi'itisli 
kiii|iirc  lias  livcd, 
inovcd,  aiid  liai! 
its  beiiiK  lo  tluî 
<Ty,  •'  Vive  l.ou- 
bot  1  "  It  is  no 
c'xaf,'t,'eration  lo 
say  Itiat  witii  llu' 
possihic  excep- 
tion of  tlic  Prési- 
dent of  llie  I  ni- 
ted  States,  no 
oUiiial  head  '  of 
a  l'iii'ndly  Power 
woiild  lia\e  recei- 
ved  so  ciinlia!  a 
{,'reelin^'  -  as  was 
(dVei'ed  iiiosl  spon- 
taneoiislv  lo  llii' 
(■.hier  Ma[;isliale 
of  llie  near'esl 
neiglibours  '  lo 
Knf;land.  Many  a 
titni'  Mr.  I.ouliel 
said  witli  ecpiai 
niodesly  ,'ind  fjood 
l'oreption  f,'iven  (o 
to  l''rance.  Ilial  is 
lias  lieen  liappy  in  her  elioiei'  (d'an 
anihas^ador,  and  .Mr.  I.oiiliet  was 
jnst  llie  sort  of  nian  lo  eomiuer 
f'.nj^'lisli  liearls,  \\  lien  atWuidsoi-, 
lie  drove.  '  to   i'roguiorc  iilld  laiil  a 


1.  //l'dd,  cliief,  —  2.  Crecliini,  s:du- 
talions  —  :t.  .Wiiy/i/ioHr.oiie  «licilivcs 
iiear  iiiuitiKM-.  —  1.  Tu  lirivi-  {drove, 
driceii),  to  travcl   In  a  carriiigo. 

[07] 


.\l|-.    K.    I.OLIltT. 


sensé    llial    Ihe 

liiin  was   (<i\en 

Irne.  Itut  Kranee 


wreath  of  lilies  ■'■  on  Quecn  Victo- 
ria's  tonib.  -No  feat  of  arnis,  no 
aeliievement  of  statesnianship  , 
woiild  bave  won  "^  tlie  liritÎNb  peo- 
ple  as  tbat  wreatii  bas  won  tliem. 
Président  l.oiibet  cariied  olf,  nul 
nierely  tlie  respect,  but  tlie  atl'ec- 
lioM  of  tbe  poople  whose  feelings  he 
bad  di\  inea. 

"  .Now  Ibat  yoii 
bave  fonnd  yoiir 
way  liere,  I  îiope 
Ibat  yoii  will 
conie  aj;ain  ".Tliis 
simple  plirase,  llie 
It'iih/  Trlei/ra/tli 
sa  \  s  ,  exa  e t ly 
^iims  nii  '  tbe  fee- 
liiit;  <»f  llieeouniry 
loward  llie  Pres- 
îdeiiloflbeFrencii 
Itepiiblie.  To  tbe 
respect  of  wbicb 
bc  was  .issured  in 
bis  (d'Iieial  cap- 
acil.N .  .Mr.  I.oubel 
lias  snceeeded  in 
addinj;  tbe  |)er- 
sonal  alVeetioii  , 
and  esleem  car- 
lied  "  by  bis  sim- 
ple but  winiiliig 
licarinj;  °,  so  tbat 
lo-ilay,  a.s  we  say 
'  au  revoir  ',  we 
addressllie  appcal 
as  nmcb  lo  Ibe 
Président.  Mr.  I.ou- 
always  bc  llie  Kirsl 
France,  but  lie  will 


mail   a,-    lu   llie 

bel    iii.'iy    liot    ; 

Ma^'islralc  of 

alwa\s  lie  tbe   bonoured  and  wel- 

coiiU'd  fîuest  '"  of  lùmiaiid. 

!..  (".. 

5.  n'realh  o/  lilies,  l"r  :  emiruniir  lU 
hli.—  6.  To  wiit  (ii'Oiil.  lo  niilii  llie  alTt'i' 
t'ion  i>r  osti'oni.—  1.  To  miiii  m/i,  lo  n<- 
iii|illiilalc.— S,  Co  i-iirii.  lo  iiierll  or  do- 
serve  -  '.I  llriiniiii.  llie  iiciiiner  In 
wlilcli  a  |ier><in  coiiipurts  lilinsilf.  — 
'.U.  Cufft,  visllor.  Kr  :  Me. 

ANllL.    î" 
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Mr.  Loubet 
at  the  Guildhall. 


M,m\  and  mpniorable  havc  becn 
llic  liisloiic  srcnos  enarlL'd  '  in  Ihu 
Ciuildhall  o''  llic  City  of  l.ondon, 
and  vi'l  \vc  woiiliirè  In  say  tliat 
nonc  has  siirpasscd,  and  few  havc 
eqiiallod  lliat  which  ils  walls  wit- 
nessod  ''  on  llic 
l'ccpplion  ol'Mr. 
Loiilict. 

The  Lord  May- 
or  woi'e  ^  his 
robi's  of  State  — 
ci-inint;  and  vio- 
le!, faslcncd  ' 
witli  lassels  "  of 
jiold.  In  IVonl  et' 
tiic  gildcdi'hairs 
slood  a  table, 
iipon  which  res- 
ted  llic  Sword 
and  Mai-e  oC  tlié 
Citv  and  the  cas- 
kel  «  of  yold 
which  Mr.  Lou- 
bet was  to  recei- 
ve.  This  casket 
is  adorned  with 
vicws  of  the 
(".ily  and  bcars 
the  flags  of 
France  and  En- 
gland,  draped 
tofîetber.  On  one 
sideoflhocham- 
ber  was  a  dou- 
ble line  of  scar- 
li't  reprcsenling 

AldciMion  ',  and  on  the  other  a 
douille  row  of  niazarine,  denoting 
menibei's  of  the  Common  Council. 
Behind  this  brilliant  array  *  of 
colour  stood  ladies  whosè  light 
and  délicate  attire  niade  a  pictur- 
esqiie  conlrast.  At  the  end  of  the 


1.  To  enacl,  to  perform,  to  represent. 
—  2.  To  iritness,  lo  see.  —  3.  To  wear 
[iiore,  irorii)  to  hâve  on.  —  4  Fast- 
encd,  (ittached.ûxed.  —  5.  Tassels  (old 
Krench),Fi-  :  (Hande.  —  6.  Casket,  coffer, 
box  for.jeweis.  —  1.  Alderman.  a  nia- 
l-'istrate  ol  a  cilv,  ne\t  in  r.ink  to  the 
major.  In  England  and  Ireland  besides 
beinn  a  member  of  the  common  council 
which  nianages  the  alTairs  of  tlie  muni- 
cipality,  lie  is  vested  with  the  powers 
of  a  police  judge.  —  8.  Arrai/.a  displav, 
bright  !,'arments.  —  9.  Sliifttng,  chaii- 
ging- 


Sir  Marcus  Samckl,  Ihe  Lord  Mavor 


hall  was  a  shilling  '  swartii  '"  of 
inen  in  inany  varieties  of  dress. 
Fioni  Ibis  mobile  and  respb-ndent 
group  there  presenlly  came  a  suc- 
cession of  familiar  tigures.  Tlieir 
naines  were  cried  in  a  loud  voice  as 
lliey  walked  u()  the  broad  central 
avenue  belweeii  Ihe  rosvs  of  .\lder- 
inen  and  Oiuncillors.  At  the  dais 
they  passed  between  the  Mace  and 
Sword  Bearerswho  stood  with  tliem. 
and  lliey  tiiriied 
to  riglit  or  lelï, 
ac('ording  lo- 
Iheir  degree. 
Thus  the  slrean> 
llowed  on,divi- 
ding  at  the 
(".liair,  until  the 
l.ord  Mayor  and 
the  Lady  Mayor- 
ess  had  on  ei- 
iherhandacrow- 
ded  bodygiiard 
of  notable  incn- 
wbosedress  sho- 
wed  every  varie- 
ty  ,and  cbntrasl 
of  colour. 

.\t  one  o'  elock 
ablast"  oftruni- 
[lets  re  -  echoed 
tlirough  the  hall, 
and  another  il- 
lustriousproces- 
sion  entered.  At 
Ihe  head  of  it 
marched  the 
City  Trumpe- 
ters,  the  City 
Marshal,  and  the 
l'nder  Sherift's, 
rcsplendent  in  uniform.  Behind 
them  came  members  ofihe  Becep- 
tion  Committce,  in  gownsof  niaza- 
rine, with  the  long  white  wands  '- 
of  their  office.  Thestirring  '^  inusic 
ofthe  "  .Marseillaise"  wasfollowed 
by  the  English  National  Anthem. 
PresidentLoubelandPrinceofWales^ 
had  arrived.  The  whole  coinpany 
rose  and  gave  a  cheer  as  the  proces- 
sion moved  w  ith  slow  and  deliberate 
step  "  toward  the  dais.  Mr.  l.oubet 
was  escorted  by  the  l.ord  Mayor. 
Between  the  plain  civilian  dress  of 


10.  Sictirm,  a  multitude  of  people 
moving.  —  11.  Blast,  the  sound  made 
bv  blowing  a  wind-instrument.  —  12. 
Wand,  ron,  slender  stick,  bâton. ^13. 
Sdrring,  lively,  inspiriting.—  14.  Step^ 
paee. 


1751] 


ANGLAIS 


l.jl 


the  Président  —  evening  clothes 
adorned  only  witli  the  ribbon  of 
tlie  (irand  Cordon  —  and  tliis  Civic 
tiiagniCicencc  Ihe  conltast  was  very 
striking.  .Mr.  Loiibet  carried  in  his 
hand  a  silk  liât,  whidi  kept  lime  '  = 
to  the  liows  wilh  which  he  acknow- 
ledgcd  the  hearty  greeting  of  the 
Company.  Princes  and  Princesses 
of  the  Itoyal  Hoiise  took  Iheir  pla- 
ces on  Ihe  li'ft  of  the  chair,  wliile 
.Ml-,  l.oubet  and  the  l.ord  .Mayor  sat 
■in  the  chairs  of  State. 

to  move  in 


13.  Tu  keep  (kepl)  Unir, 
iiriison. 


The  Recorder  '« 


before 


'  appeared 
Cad  the  A( 
.Mr.  Loubet  remaining  seuted.  The 
Président  spoke  one  or  two  sen- 
tences in  ri'ply.  The  l.ord  .Mayor 
then  presented  Ihe  Sheriffs,  with 
whom  .Mr.  l.oubet  shook  hands.Tliis 
conchided  the  ceremony  of  the  ré- 
ception. .Mr.  Loiibel  followed  its  va- 
rions incidents  with  manifest  inter- 
est  and  seenied  \ery  pleased  of  the 
cordiality  of  his  hosls. 

ComiiiuiiiijKC  par  M.  LÉo.N  Clerc. 

16.  Recorder,  the  keeper  of  tlii*  rolls 
of  .1  l'itv    Pr  :  secrétaire  ilc  mitirie. 


< 
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OFFICIAL  PROGRAMME 


■'^%*    Président  1*^ 
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\   ENGL.AND 
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liiloiliiiMlih  on  Mus  i'roni.iinrne  the  iiortrail  ol  llic  Président  was  iiol  vcry  good 

The  Address  to  Président 


Loubet 
by  the  Cily  of  London. 

To  Mr.  Emile  Loubet,  Président 
of  tlio  Frencli  Republic. 

\\  1',    Ihe  l.ord    Ma\(ir,    .Vldriiiii'ii, 
ami  Cciinmons  of  llir   t'.ilN    ofl.on- 


don,  in  (^ommon  ('oinicil  assem- 
bled,  désire  to  olVeryouonr  hearty 
coiigralulalions  on  yonr  ari'ival  in 
Ihis  rountry  as  Ihf  hononred  gui'st 
cilour  most  giaiious  King  ;  and  we 
Miiliiri',  on  belialf  of  onr  fidlow- 
I  ili/rns  and  onrselves,    lo  li'nder' 

1.  On  helidlf.  In  tlio  nanic  of.  —  2.  To 
hiiitrr,  lo  olFor. 
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to  von  a  ninst  sincère  and  conlial 
wclcomc,  and  lo  Ihank  yini  foi- 
llic  lionoiir  yoii  hâve  donc  us  in 
aUending  '  hère  lo-day. 

Wc  woulil  furlhi'r  express  llir 
plca^ure  it  fjivi's  us  to  reirive  in  llie 
(iuildiiall  Uie  Ciller  Cili/.i'U  of  llie 
gr^'al  and  rcnowned  Frenrli  rialion; 
and  to  hâve  tiiis  opportnriity  of 
greetin^',  llirongli  you,  the  Fn'neh 
pcople,  and  eonveying'  the  liindly 
and  IViendly  fcelings  wliieh  are  en- 
lerlained  l'or  llieui  in  this  country, 
and  we  woiild  add  tiieeiirni'st  =  ho|)e 
thaï  the  honds'  ol'  inuliiai  aniily 
and  esleeni  niay  be  drawn  ■•  stiil 
floser  by  yonr  présent  anspicious 
visit. 

The  citi/.ens  of  l.ondon  entertairi 
tlie  sinecrest  ailiniration  for  lln' 
leading  part  takcn  in  the  lieneli- 
eent  worK  of  tlie  civilisation  of  llu' 
world  by  the  French  people  — 
leaders  alike  in  l.iterature,  in 
Science,  in  Arts,  and  in  Coinmene 
—  and  regard  your  sojonrn  in  Ihis 
country  as  a  hapjn  augnry  of  the 
conlinuance,  in  conjiinclion  with 
this  country  of  that  nolde  work, 
and  of  the  ceinenting  of  the  friend- 
ship  which  lias  existed  unhroken 
for  nearly  one  hundred  years  bol- 
vvcen  the  two  great  and  neighbour- 
ing  nations 

\Ve  trust  that  the  blessing  *  of 
Almighty  Cod  may  rest  on  the 
united  efforts  of  France  and  En- 
gland,  inconjunclion  with  (lie  other 
great  Po\vers,to  maintain  the  peace 
of  the  world,  and  that  sentiments 
of  International  Concord  and  that 
sympathy  may  increase  from  year 
to  year,  proiiiotins:  the  advance- 
ment  of  luiman  progress  and  the 
prosperity  of  the  nations  of  the 
world. 

In  conclusion,  we  fervently  pray 
that  you  may  long  be  spared  in 
liealth'  and  strengthto  dévote  your 
wide  experi(>nce  and  exalted  talents 
to  the  welfare'"  of  your  country, 
and  llie  fnllilment"  of  the  duties 
of  the  proud  position  to  which  you 


3.  To  attend,  to  be  présent.  —  4.  To 
coniey,  to  transmit.  —  5  Eurnest,  ar- 
dent, instant.  —  6.  Bonds,  ties.  l-'r.  : 
tiens.  —  7.  To  drair  {dreir,  drawii],  to 
bring  by  imlucement,  to  altract.  —  8. 
i?/pssi«9,l)onediction.  —  9.  Ilenltli.  Fr.  : 
santé.  —  10.  Welfare,  gond,  prospe- 
rity. —  11.  Fulfilment,  accomplish- 
ment. 


bave  lieen  called  by  Ihe  nnanimous 
voice  of  the  Freni'h  people. 

Signed  by  order  of  llie  Court, 
.lames  Bki.l,  Town  Clerk. 
(Standard.) 


In   Somaliland. 


Two  telegrams  received  from 
(ieneral  .M.\NNiNr;  at  Hohotle  served 
11)  dispel  '  the  ruinor  which  got 
aliioad  -  al  the  end  of  last  week, 
of  anothcr  Uritisli  reverse  in  Soma- 
liland. In  bis  first  message,  Mèn- 
erai Manninge.\plained  thaï  the  Ob- 
bia  force  hadreached  Hohotle  with- 
out  opposition,  the  .\liillah  bav- 
ing  taken  to  tliglit  '  in  conse- 
(liience  of  the  IJritish  hold  '  on  the 
Mudiig  distrirl.  and  tlie  pressure  of 
the  Ahyssinians  who,  advancing 
from  the  South,  look  him  by  sur- 
prise and  intlicled  heavy  loss.  Pris- 
oners  report  disorganisation  in 
the  eneniy's  camp,  and  if  the  Brit- 
ish  forces  had  been  stronger,  Ihere 
would  liavo  been  an  opportunity 
for  strikiiig  a  smashing  blow  '. 
"  The  .Mullah's  fliglit  "."says  Gen- 
eral Manning,  "would  bave  become 
a  rout  '^  if  it  had  been  possible  to 
bave  moved  oui  of  Bohotle  a  col- 
umn  of  sufdcient  strength.  "'  In 
bis  second  message,  Ceneral  Man- 
ning says  be  has  made  careful  in- 
quiries  concerning  Ibe  report  of 
white  prisoners  with  the  .Mnilah, 
and  is  of  opinion  it  is  false.  "  Had 
there  been  any  prisoners  ",  he 
adds,  "  the  Mullah  would  hâve 
before  now  demanded  terms  for 
their  surrender  "  '. 

(Public  Opinion.) 


Mr.   Chamberlain's 
Tariff  Designs 

as    stated    by    hlmself. 


On  May  lo"'  I0'^3,  Mr.  Cbamher- 
hiin  addressed  bis  constiluents  al 
Birmingham.    The    foUowing    are 

1.  To  dispel,  to  dissipate — 2.  Abroad, 
In  circulation.  —  3.  Flight,  running 
an.iy,  hasty  departure.  —  4.  Hold,  a 
seizure,  taking  possession.  —  â.  A 
smashing  hloir,  French  :  un  coup  déci- 
sif. —  6.  liout,  defeat  followed  by  con- 
fused  retieat.  —  1  Surrender,  the  act 
of  rendering  again. 
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Ihe  niosl  important  passages  in  his 
deliverance. 

—  My   idoa  oC  firitisli  policy  ~  I 
mean  Ihc  pulirv  of  tho  Uiiitod  Kin^'- 
dom  —  is  lliat  hère,  al  llie  licgin- 
iiing  of  lliings  al  the  l.eginnini;  ol 
Ihis  new  chapter,  we  should  sliow 
oiir    appréciation    —    our    cordial 
appréciation  -  of  tlic  llrst  stcp  '  to 
lie  taken   bv  oiir  r.nlonies  to  show 
their  solidaVilywith  us.   Rvery  ad- 
\ani,e  wliich   they  niake  shoiihi  he 
reciprocated.   Wê  siionld   sel  onr- 
selvesagreal  example  of   c.ommn- 
nilv  of  intcrest,  and,     ahove    ail, 
llial    coiiimiinitv     of   sacrifice   on 
whieii  alone   thè    Empire   can  pcr- 
maiienlly    resl      I    hâve     admided 
Ihat  llie    Colonies  hase  hiliierto  ■' 
heen  baekward  ■'    in    their  eonlri- 
biilions  lowards  Impérial    deleme. 
Thcv    are     followinii-    their     own 
line's.  1  hope  Ihey   will    do  hellcr, 
but  in   Ihe    meantime  *    lliey   are 
duiiif,'  a   grcat   deal,  and  Ihcy  are 
Irviiii,'     to    proinote     this     union, 
wiiicii  I    regard  as  of  so  mueh  im- 
portance, in  their  own  way  and  by 
tlicir  own  means  ".  And  lirsl  ainong 
those  nicans  is  the  oUVr  of  preler- 
ential  taritVs  Icheers)  — 

...   The  policy  whicli  prevenls  " 
ns  from   niVering  an    ad\antage  to 
onr  Colonies  pre\ents  us  from  de- 
fending  Ihem  if  they  are  attacked. 
Now,   I    suppose   vou    and    l    are 
agreed    Ihat   the  lirilisli    Kmpire  is 
(ine   and    iiulivisible  (clieers).    ^  ou 
and  I  arc  agreed  that  we  absolulely 
refuse  lo  look  npon  aiiy  of  Ihe  Sta- 
tes thaï  form  Ibe  Uritish  Kmpire  as 
in  any  wav   cxeluded  from  any  ad- 
vanla'ge  or  privilège   to   whii'b    the 
Uritish  Kmpire  is  entilled''.  We  may 
well,  therefori',  ha\e   siipposeii  thaï 
an    agreemi'ul    of    tliis     kind,    li> 
which  Canada  does  a    kiiidness   lo 
us,  vvasa    maller   of  family  agree- 
ment  concerning  nobody  else.  Itut, 
uiifortunalely,      C.ermany      thmks 
olherwise.  . .  In  lliis  case  ol  C.anada 
(lermanv   insists  upoii   Irealing  Ca- 
nada as'though  "  il  were  a  separate 
Cdunlrv.   refuses  lo   recognise  il   as 
a    part   of  one   Kinnire  entilled   to 
chiim,  asi  havp  saiil,  the  privilèges 

1  ,S(c|i,  iirorceilliiK,  nii'iisiuo  —  2. 
Ililhnld,  iii  Mil'  lla^l.  :(  U-u-kifiird, 
aviisc.  hrslliilliin  —  1.  Mc.iii/imc, 
(luriiiK  Mil'  liilcrvHJ.  —  ■>■  Mfiiiis. 
l'reiii-h  :  hii).(/cii.s.  —  (i  7"  /iriiciif,  lo 
reslriiiii.  Kniuli  ;  rmiwclirr.  —1.  ï'ii 
()(■  enlitifil,  Im  Ikhc-  ii  lilli' nr  ri(;lil  lo. 
-  8.  As  lliowjh,  .IS  if.     -  y.  l'iily.  las. 


of  that  Empire,  regards  this  agree- 
ment  as  being  something  more 
Ihan  a  domestic  agreement,  and  it 
has  penaiiscd  Canada  by  plaeing 
iipon  Canadian  goods  an  additional 
diity  '. 

.Mr.  Chamberlain  went  furlhcr  in 
a  letter  which  he  addressed  to  a 
correspondent,  in  which  lie  frankly 
adopted,  that  dear  food  means  high 
wages  '".  Ile  wrote  :  — 

\V|.  Iiavc  heen  apt  in  liie  past  lo 
consider  too  niuch  the  advanlage 
of  buving  "  cheaply  '-  and  not  to 
pavsuïlicienl  attention  lo  the  nielh- 
ods  bv  which  we  may  hâve  tiu> 
meansthal  will  cnable  us  lo  pay  at 
ail.  Iiu-reased  wages  are  evcn  more 
important  to  Ihe  working  classes 
Ihan  reduced  cosi  of  living.  .\  work- 
ing inan  in  the  Transvaal  may  pay 
two  or  thre  limes  as  much  as  lus 
comradc  at  home  for  the  necessar- 
ies  of  life  for  liimself  and  his  fa- 
milv,  but  if  his  wages  are  Ihrcc  or 
foui-  limes  as  much  the  balance  is 
still  in  his  favour.  —  Yours,  etc. 

J.  ClI.VMllERLMS. 

.\lr.  Chamberlain  concliided  iiis 
speech  on  ("Kl  Age  Pensions  in  the 
Ilouse  of  Commons  on  May  22'"' 
i»y  Ihe  following  déclaration  :  — 

Itefore  anv  government  can  con- 
sider a  schemc  of  that  kind  it  must 
know  whcre  it  is  going  lo  gel  Ihe 
funds.  1  do  not  Ihink  it  may  noi  be 
impo.ssihie  to  lind  Ihe  funds,  but 
thaï,  no  doubt,  will  involve  "  a 
rcview  of  that  fiscal  sysleni  which 
I  bave  indicated  as  necessary  aud 
désirable  at  an  early  day.d.aiighler 
and  clicers). 

.\l  lasl  on  May  iS'h  ihe  Colonial 
.^ecrctary  said: 

—  So  far  as  '■  I  can  see,  il  will 
nol  be  necessary  to  put  an>  lax  at 
ail  on  r.iw  malèrial  ii-heers\,  and 
tlial  for  obvions  reasons.  Il  will  be 


10.  Waijrs.  Kiciich  :  .<(i/(iirv,<.  Tlii- 
woril  iidiies  Is  a|ipli('il  S|iocllltally  In 
llic  dailv  lir  «l'c-klv  iiaviiiciit  mii.lf  fnr 
ni.uiu.iri.ihoiir.  a>  ,llsl'iii(;iii>ln'd  h  .>m 
siiliin/  whiili  iiii|>lii'S  |i:«\  nient  al 
loimiT  inter\als  for  llir  more  nioiilnl 
forms,  aii.l  fioiii  /ce  wliiili  di'iiolos 
i-oinpriisalloii  pald  to  (irofi'ssional 
iiii-n.  as  lawvtT-i.  iiliysiclaiis  —  11. 
7',.  /im/.  Kr.'iii'li  :  atrhetfr.  -  là.  (heap- 
(i/,  ala  small  priée.  U.  7"i)  inrolvt, 
lo  iiiipl).  lo  inrliidc  as  a  iM'Ci'S>ary 
.■(.ii^c.niriiii'.  —  Il  So  fur  <ii.  In  Iho 
,lct;rru    lli.il,    to    siicli    nu    evteiit    as. 
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voiy  ililïiciilt  to  clioose  tlie  raw 
riiatciiiils  whiili  would  bn  siiit;ili|i- 
lo  this  purpose.  If  a  tax  wcrc  piil 
on  raw  matcrial,  it  woiiltl  hav(;  to 
1)0  accoiiipanii'd  by  drawbacks  on 
thc  tinisbcd  exports...  Thcrclorc  \ve 
coine  to  Ibis  —  il'  von  are  lo  give  a 
prefercnci'  to  tbn  Colonies  —  I  do 
net  say  tbat  von  are  —  von  ninst 
pilla  tax  on  l'ood  (Oppositionclieers). 


Pushball, 
a  new  American  Game. 


Piisliball,   wliicli  is  jnst  com- 


1111 


into    voaue 


in     Englaiid 


wci^'lis  "  abonl  '■  jour  stonc  ". 
il  is  inllalcil  "  witii  an  onlitiary 
millier  lilaildcr' ■,  tlic  case"''  liein^; 
Iliade  ol  sloiil  taniied  caiivas  '• 
witii  Icatiier  seains  '*. 

Tiio  j.'ame'-'  is  playod  aecordiiig 
to  '"  thc  définit  riiles  ^'  ol'  tlie 
l'tisiiiial!  Leaf,'ne. 

Kickiiif; --  tlie  hall  is  not  pena- 
liscd  savc  ''  hy  thc  hall  itsell', 
wliich  freqiienlly  damages  the 
toos -' of  those  wlio  assailli  it  in 
siK'li  ''■  fashion.  An  ill  '"■  -consi- 
dcred  charge  too  =",  is  likely"'  to 
resiilt  in  llic  player  heing  hiir- 
led  -■'  live  or  six  yards  '"'  away. 

Ilaiid-drihhling  •'  is  the  inost 
inlerestiiig  and  scieiitilic  part  of 


The  Pu-li  olï. 


froni  America,  is  exactiy  what  ils 
name  implies  -. 

A  team'  consists  of  eight 
players,  foiirof  whom  correspond 
to  l'ootball  l'orwards  \  There  are 
goals  '-,  as  in  l'ootball,  but  wilh- 
out  ''  tlie  crossbars  '' .  The  players 
range  thcmselves  on  eitlier  side  * 
of  tlie  liall,  which  measiires 
between  ''  five  and  six  feet  '"  and 


1.  To  corne  [rame,  corne),  stmr.  —  2. 
To  implji,  impliquer.  —  3.  rcam, ensem- 
ble des  membres  actifs  d'une  société  de 
sport.  —  4.  Foricards,  joueurs ([iii  sont 
en  avant.  —  b.  (Joo/,  dans  le  foot-ball, 
ce  sont  deux  piquets  ou  perclies  plantés 
en  terre  et  reliés  par  une  traverse  au- 
dessus  de  laquelle  on  essaie  de  jeter  le 
ballon. — 6.  IFiCfOiii,  sans. — 1.  Cross- 
bar, traverse.  —  8.  Either  side,  de 
rbaque  coté.  —  9.  Betiieen.  entre.  — 
10.  Foot  (pi.  feet),  pied. 


the  gaine,  and  it  is  by  this 
nieans'^  that  thc  neatest  scôring^"' 
is  donc.   It  bears  ^■'  soine  resem- 

M.  To  treigk,  peser.  —  12.  Ahout. 
environ.  —  13.  Stone.  mesure  de 
poids,  vaut  14  livres  anglaises  ou  en- 
viron e^gâoo.  —  14.  To  inflate. 
gonfler.  —  15.  Rubber  bladder.  vessie 
ou  poche  en  caoutchouc.  —  16  Case, 
enveloppe  extérieure.  —  17.  Slonl  tan- 
ned  cnnvass,  forte  toile  tannée.  — 
IS.  Leallier  séants,  coutures  en  cuir.  — 
19.  r;«m(',  jeu.  —  20.  /l ccordiiig  fo,  se- 
lon. —  21 .  Hules.  règles.—  22.  To  kick, 
donner  des  coups  de  pieds.—  i'i.Save, 
excepté.  —24.  Tm,  orteil.  —  2.î.  Siicli. 
telle.  —26.  lit,  mal.  —27.  7"oo,  aussi, 
également.  —  28.  Likelp.  probable- 
ment. —  29.  To  liurl.  lancer,  projeter. 
—  30.  Yard,  mesure  de  longueur,  vaut 
3  pieds  ou  environ  0™,91.  —  31.  Hiind- 
ilribhling.  action  de  donner  une  poussée 
légère  avec  les  mains.  —  32.  Means, 
moyen.  —  33.  Scoriitg.  action  de  ga- 
gner ou  marquerdes  points..  —  34.  To 
bear,  avoir,  comporter. 


[755] 


ANGLAIS 


loo 


MaiH^o  U)  tlie  scriiiiimafïc  ^^  in 
Riij,'!)),  witli  tlio  iiiiportaiil  (lifler- 
ence  tliat  licretlie  bail  is  above " 


siile  niaiiages  '•'  to  give  "'■  tlio  Ijall 
asiiglit*'  rotary  motion,  wliicii 
causes   it   to   bôiind   over  '*    tlie 


Di'ihbliii' 


tlie  playoï's'licads,  instcaii  ol''  be- 
neatli  '"  tlieir  l'cet. 
Tbe  |)layei's,  l)y  piisbing^'  tiic 


Iieads  and  iiands  of  tlio  opposing 
team. 
It   is  a  most  diflicult  tliing  to 


Fiittiiit;  tiii  Un'  Scrcw. 


iiall  ii|i\\aiMls  •"  wilh  llioir  liamls, 
oiidoavoiir  "  to  tnrn  it  l'oiind. 
Imi'sI  oiic  and  llion  "  Ibe  ollior 
gct  "  tbo  sphci'c  to  Iniii  in  tlie  dir- 
ection  tliey    dosii'c    imtil  "    oiii> 

11").  Scrimimoqc.  l'iiclion  de  nipllro  la 
liiille  cil  iiiiuiM'iiicnt.  —  :iti.  Midvr, 
au  ili'ssiK.  —  :n.  Iiixteiiil.  ail  lion  — 
:)».  Iloiiiilli,  au  ili'ssiius.  —  :i!i.  l'imliinij, 
poussant.  —  iO.  l'inriirils,  en  l'air.  — 
11.  70  riiilianoiif.  s'flToreer.—  12.77ii"H, 
ciisuili'.  —  i:t.  Vu  (/('/,  faire.  —  H. 
l'ntil,  jus(|u'à  ce  (|ue. 


blo()  tlic  licavy  ''  bail  wlicii  once 
slarled  ''",  tlie  onward  rnsli  "  of 
tlie  forçai  Icatlierii  "  spliere  linr- 
ling  liie  ddendin;,'  side  in  ail  dir- 
ections. .Ml    tliat    '    can  bc  donc 

<■;.  7(1  Hinimi/c,  ri''U!<sir.  venir  i> 
bout  —  10.  To  ijivi'  iijave,  givfn),  iloii- 
nrr.  —  U.  Sliqiil,  d'içor.  —  *S.  Ocrr, 
imnli'ssus.  —  '49.  Henni,  lounlo.  — 
50.  To  slart,  lancer,  partir.  —  SI.  On- 
ininl  riisli.  Iiomt  en  avant.  —  Si. 
I.eathnn.  en  cuir.  —  53.  AU  l/iiil,  tout 
eu  qui. 
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now  is  to  |)reveiil  '■'  a  fjoal  and  to 
force  llic  bail  to  cross  "■  tlie  line 
oiilsifle  "•  llie  post.  wliicli  "' 
coimts  oiily    '  Iwo  points 

Tlicre  is  plenly  '"''  ot  liard  ^'' 
work  in  llio  j;anio,  and  witli  tlie 
exception  ol'  a  liiicf  intcrval  ho- 


5i.  To /ircM'H/,  oiiÈpùclier.  —  55.  To 
cross,  franchir.  —  56.  Outside,  en  de- 
hors de.  —  57.  Whirh,  ce  qui.  —58. 
Onlfi,  seulement.  —  59.  l'ii'nti/,  en 
abondanre,  beaiirnup.  —  60.  Hard 
work,  travail  pénible. 


twocn  tlic  Tour  pcriods  ol'ten  nii- 
nutf'S  cacli''  ail  '^'are  Imsy  '".  Tlic 
game  lias  takonon''.  andsevcral'' 
cltihs  now  oxist  in  tlie  .Nortli  of 
England     anrl     Londoii    district. 

lloi'ïo.N  \V.  HaI)1.ey. 
[fioy's  Own  Paper). 


Cl.  Eacli,  cliacune. —  62.  i4//.  tous. 
—  63.  Iliisy.  occupés.  —  64.  To  tnke 
on  {look,  laken],  bien  prendre.  —  65. 
Several,  plusieurs. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Ecoles  normales  supérieures  de  Saint-Cloud 
et  de  Fontenay-aux-Roses  (1903). 


THEME 

C'était  une  nuit  d'hiver.  Le  vent 
soufflait  au  dehors,  et  la  neige  blan- 
chissait les  toits. 

Sous  un  de  ces  toits,  dans  une  cliam- 
bre  étroite,  étaient  assises,  travaillant 
de  leurs  mains,  une  femme  .i  cheveux 
blancs  et  une  jeune  Dite. 

Et  de  temps  en  temps  la  vieille  femme 
réchauffait  à  un  petit  brasier  ses  mains 
pâles.  Une  lampe  d'argile  éclairait  cette 
pauvre  demeure,  et  un  rayon  de  la 
lampe  venait  expirer  sur  une  image  de 
la  Vierge  suspendue  au  mur. 

Et  la  jeune  ûlle,  levant  les  yeux,  re- 
garda en  silence,  pendant  quelques  mo- 
ments, la  femme  a  cheveux  blancs,  puis 
elle  lui  dit  :  «  Ma  mère,  vous  n'avez  pas 
été  toujours  dans  ce  dénùment.  » 

Et  il  y  avait  dans  sa  voix  une  douceur 
et  une  tendresse  inexprimables. 

Lame.n.nais. 


VERSION 

In  spite  of  the  romancers  and  ail  the 
twaddle  they  talk  in  the  interest  of  the 
psychological  novel,  there  are  no  wo- 
men  capable  of  warmer  and  more  gên- 
erons friendships  than  Krench  women. 
uone  capable  of  a  deeper,  a  discreeter, 
more  abiding  lovMlty.They  areastonish- 
ingly  indulgent,  too,  whicli  is  part  of 
theirgreat  sensé;  and  even  their  intol- 
érance, wliere  it  exists.  they  hâve  the 
grâce  to  clothe  in  the  suavity  of  tact. 
If  they  talk,  as  they  toooften  do,  a  great 
deal  of  nonsense  about  the  English,  and 
cherish  vast  illusions  about  their  own 
nation,  this  is  only  in  the  nature  of 
things,  seeing  Ihat  there  is  no  race  in 
the  world  brought  up  in  a  more  aston- 
ishing  ignorance  of  every  other  race, 
and  more  trained  to  cherish  denser  pré- 
judices. .4t  school  they  only  learn  French 
geography^  French  history,  French  gram- 
mar.. . 

Mrs.  Hannah  Lynch. 
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ÎÔinictm   II., 
jtaifcr   Doit   7cutf(iMaiti>. 


Untcr  bcu  Sinbcn  (')  in  ïïcrlin 
licat  bûS  iîaiferlirf)e  îpataiâ,  in  bem 
am"27.  3anuar  1859  Kaifei  ÏÏBU- 
l^elm  II.  gebotcn  tciirbe.  ©cin  33ntet 
xoax  ber  im  ^cA)Xi 
1888  Dcrftotbene 
^aifer  gricbrid) 
III.  uiib  feine 
ÎBluttet  bie  Dor 
cineiii  3û()re  ccr- 
ftorfaeiie  iîai)crin 
ilUctoria  ,  eiiie 
î}.*rin,^cîfiu  «ou 
ilUnleâ,  ©d)tDe[ter 
fiûtiig  (Sbouarbe 
VII.  Don  Siigtanb. 

Seine  crfte  ^u- 
flenb,^eit  Dcrlebtc 
ber^lrin,5aisil()e(ui 
im  Sieucii  '•i^aXaxii 
in  ^PotibniM  iiub 
ouf  bem  eltcrlirf)eii 
®ute  lu  IBoïu- 
ftcbt.  3n  ungej- 
luinigcucv  {lùn-c) 
3u(]cnb(nft  tum- 
meUc(/oi/('/-,/);v/i- 

drr  xrs  i'Iki  ls\tx\\à) 
l)icv  mit  beu  'Dotf- 
ïinbcvn  l)evnm  , 
îpiclte,  tiiriite(/'i'n- 
)■(■  ilf  lu  (/i/iiinns- 
lif/ur],  rubevtc  {viumr).  Derauftat- 

ltit(iirf)niii\cr)  ÎBcttlilufc  iroiirsrs) 
uiib  (ernte  jo  frliou  in  fviil)ev  ^Vigenb 
batf  Wcbcn  bcs  ^iolteô  tcniien.  ^'ïm 
^a\}xt  1874  cvirid)lcn  bic  .ihiaben 
inl)ve  bcô  '|.lrin,jcn  il)v  C^nbo.  Da  bio 
(Sltci-n  bc«  *;iviniicii  luilnfrfjtcii,  bafi 


(1)  Grande  «vonuo  do  Horlln  qui  va  du 
piiluia  inipérliil  k  la  porlo  do  UroudohoiirR. 


S.  ïïl.  Williclm  II. 
flaijct  «on  îfiitjclilnitb 
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berfelÈe  eine  ôffenllic^e  ©d^ule  befud^c 
(/■/vv/xrji/ej.bûmit  er  inbaSgemoljn- 
Iidie,  if)m  fonft  fern  blcibenbe  fieben 
cingcfu()rt  icerbe  nnb  in  ungejinun- 
genen  i!ertef)t  mit  feinen  Sllterâ- 
genoffen  \l''s  jruiii's  i/i'ns  île .<o/(  'iije] 
ttete,  fo  bcfudite  ber  *4*rinj  Dom  15. 
biê  jum  18.  2cbenèjal)rc  baê  ®l)m- 
nafium  ^u  (ioffel. 
'Jlac^  bcitanbenem 
Stbitnrienteneja- 
men  (l'xinni'n  (le 
maturité)  begann 
fiir  ben  ^rinjen 
bic  militarijcïje 
iînufbaljn  mit  ber 
(£inreil)ung  i  in- 
l'arjuiriiliiiii]  olô 
!s?cntnûnt  in  ba§  1. 
(Sienabievrcgimcnt 
,511  gii[i  in  "ïPoté- 
bam.  3m  ^al^re 
1877begogiv'''(i- 
<///';)fïtiiellniiier- 
fitiitjn  23oun,  au'] 
bercralôiîorpsftu- 
bent  uiige,\luiiugcn 
mit  feinen  i'Cibiu- 
bungfigcuoffcn  (*) 
uerlcljrtci />'■(/ i/i'ii- 
'"('). 5faii),5U'ciiât) 
rigcm  ii^cjnrti  ber 
•V>ticl)ftf)ulc  Iclivtc 
ber '^Uinu'i  fcincr 
midtdrij^enl'iiuf 
biif)n  jurilcl,  unb 
untvbe,  niid)bcm  er  ^irei  3ûl)ïe 
ii(y  ■'ôaniitnmnn  cincr  flompagiiie 
l'orgeftanbcn  Ijattc  (>'-lrr  ./  /-i  'iric 
d'tiiii'    i-oiiiiiiii/nir),    ali    DJnjoc  i)U 

bcn  ©lubcbiiîaron  iicrjc|it  nommi'^ 

(21  lie  ïkiliiiibuilfl,  nswoialioli  dYlii- 
diniils  nllcrniiiids.  Voir  l.rs  (.(w.i/iv  l.anijuis 
(2'  nimrVn,  ii>"  2.  :i  ni  J)  :  ,,l*iiiinc*!  ul'fr 
TfUtfrtiliiiibS  UiiiliftfitSlrn  iiiib  bii*  StUw 
itx  briiljdifii  îliibciitfii    ■ 
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bercn  Dbetft  cr  ipûtcr  mixht.  flur^ 
Dor  îeincm  îobc  befôrbcrte  (éleva 
nu  ijrade  di')  ^ûifer  20il()elni  I. 
fcineii  (Sntet  pm  (Scnerotmajor, 
bie  ^ôd)fte  Stellung,  bie  bet  *4^rinj 
im  S;)mt  bcKeibetc  {occupa}. 
€d^oii  û(8  ©tubcnt  foigte  *iJrinj 
2Bill)e(m  einer  Siiitobung  [iuvtia- 
tioii  )  beê  ^erjogê  Jyricbricï)  ton 
©d^IcèU)i9=Ço[ftctu  nadj  bem  Scî)to)fe 
îPïinteiiau  in  éd)[cfien  iSile.str,  jur 
Sûgb.  J8ei  biefer  ®e(egen^cit  lernte 
er  bie  îodjter  btû  ipet^ogS,  bie 
iprinjeffin  ?tugufta  ajiftonafetineii, 
mit  bet  er  firf)  ûin  27.  gebruar  18S1 
Derl^cirûtetc.  Son  biefer  3eit  an  lebte 
ber  $rinj  mit  fciner  ©emal^Uii  in 
SPotêbûm. 

3Im  t;.  mai  1882  njurbe  ber  etfte 
i£o()n  beë  Kaiîer^'ï'aareê,  ber  jetjige 
fironprinj  griebri(|  2BilI)c(m  ge- 
boren.  ©cc^â  ^rinjen  unb  eine 
ÎÇrin^eifin  finb  je^t  ber  Stolj  ber 
Àûiferlicïien  [Çûmilie.  (ES  finb  bieS 
ûujjer  bem  ffronptin^en,  ber  gegen- 
toûrtig  ûlê  Stnbent  in  Sonn  weilt, 
ber  îprinj  ©itel-i^riebrid^,  ber  com 
^ûi[er  fiir  bie  SDÎarine  beftimmt 
(di'siinv)  ift  unb  tiirjlid^  jeine  erfte 
gro^e  ©eereife  gemod^t  \)ai, 

îPïinj  îlbalictt  gefi.  14.  3uU  1884, 

-  Sluguft  2Btl§cInt  geb.  19.  3o^ 

nuot  1SS7, 

-  Dâîar  gei.  28.  ^uli  1888, 

-  ^foodiim     geb.     17.     %titm- 

bcr  1890, 
$rin}eifitt   Sictotio   gc6.    13.   Sef)= 
tembcv  1892. 

Sirg  am  15.  2iuni  1888  fîaifer 
Çriebric^  bie  Stiigen  ftf)Io6,  fotgte 
i^m  jein  Sol)n,  bet  $rinj  aûit^etm, 
ber  bûinalS  etft  29  Safite  ait  raat, 
in  bet  Oîegicrung.  Qn  feinet  S^ron- 
rebe  beim  Sufammentritt  (reu»(on) 
beS  9îeicï)êtageâ  [Chambre  des  dé- 
putés) am  2u.  3[uni  1888  trttdtte 
flaifet  aOil^ctm  H.,  in  ben|etben 
SBegen  icanbetn  [marche)-)  ju  H)oI- 
len,  auf  beiien  fein  (StofeDatct  ba§ 
a}etttauen  feinet  SunbeSgenoffen 
(alliés) ['),  bie  Siebe  beê  SDolteâ  unb 
bie  tDo()taioIIenbe  Slnerfennung  [ap- 
pro/jation)iitè  Sluêlanbeê  geiDonneu 
l&abe.  ®t  getobte  {promit)  bie 
Sieid^soctfaffung  [constitution  im- 

(1)  Les  princes  des  États  confédérés. 


périale)  in  ûdcn  ÎRedjten  ju  roa^tcn 
unb  ju  îc^trmcn  '  j/riiti'ijrr),  bie 
gefe(Iicf)aitli(^cn  ©cgcnjû^je  ^antarjo- 
nisiiirsi  burd)  eine  fiir  bie  arbeitenbc 
SBcDôIfetuiig  giinîtige  iHcit^sgcfet}- 
gebung  l'-'iisluiion)  oiispgleic^cn 
unb  [joifle  burc^  gercifieiitjaftc  Wcflc 
beâ  3iif^f"2  bem  yjatettanbe  ben 
beften  2)ien|t  ju  etraeijcn.  îro^ 
l'eineê  jugenblidjen  {jrun'\  2l[ter§ 
bat  bet  itaijet  bci  ilietfolgung  biefet 
3ielc  eine  Setbftûnbigfeit  ladé- 
pendanc)  ge.^cigt,  bie  aîle  ÎUctt  in 
Êtftaunen  je^te.  asiabtcnb  in  |rii- 
^eren  3eitcn  (aiHrepns)  bie  Otegie- 
rung  me^r  ober  raeniget  in  beu 
§anben  cincS  ïïièmarcf  lag,  terl'tanb 
ed  ber  jugenbtic^e  fiaifer  fcinem 
eigenen  ilUillen  ©eltung  ;u  oer|(^af- 
fen.  Siejeë  l'etbftànbige  Ç)anbeln 
fiibtle  bann  balb  eincn  Srud)  rup- 
ture i  mit  Sièmarcî  t)etbei,  ber  fein 
Slmt  [srs  fonctions)  aie  IReid^ê- 
fanjler  niebcrtegte  (se  démit]  mit 
bem  §inttiei§  (indication,  motif)  : 
„fîai[er  iïBitbelm  braurf)t  tcinen 
âanjter,  ber  ift  fclber  icin  iîanjler." 
3)aâ  beutjdie  i>otf  mat  atterbingâ 
burd^  bie  SOiiBftimmung  [mésintel- 
ligence), bie  jroiîdjen  bem  ÎUlonar- 
(ï)en  unb  23i8morcî  bcrrit^tc,  unan- 
genebm  beriitjtt  [imjiressionné  , 
unb  erft  bie  fpdtete  ?luëi5^nung 
iréconcitiaiiun)  teâ  5îai(etê  mit  bem 
^anjter  Berid)cud)te  dissipa  )  bie 
finftere  îUolte  bie  iiber  Seuti(ï)tanb§ 
Rimmel  îc^mebte. 

aûa§  ber  î}3rinj  bei  feiner  ï^ton- 
befteigungl'-'"  montant  sarte  trône) 
Deïi"prorf)en,  bas  l^at  er  ats  Jîaifer 

erftrebt    s'efforcer  de  réaliser]. 

3n  feiner  auâmiirtigen  ÎÇotitit  ift 
ber  beutfcbe  Saifer  befttebt,  gute 
Se_iief)ungen  p  anberen  Sânbern 
anfreci)t  jU  ert)a[ten  iinaintenir) 
obcr  anjutniipfen  [nouer).  9tid)t 
jum  minbeftcn  ift  e§  ba§  a3erbienft 
SÏBitljetm  11.,  menn  bie  gegenfeitigen 
S8ejiet)ungen  jioifd)en  yri'itï'it^  ""'' 
®eutfd)Ianb  in  ben  le^ten  Sabren 
ctmaS  Don  ibrem  eifigen  (qlacial) 
Êbarattet  nerloren  baben.  lîbetall, 
mo  fic^  bem  ^aifer  eine  ©etegen^cit 
bietet,  bem  fianiôfifd)en  23oIte  ein 
3eid)cn  feiner  |)od)ac^tung  [pro- 
fnide  estime)  ju  geben,  Iâ|t  er 
biefelbe  nid^t  ungenii^tootiibetge^en 
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(passer),  uiib  in  btefen  Seîtrebungen 
ftei§  fid^  ber  ^aifer  and)  eiriê  {d'ac- 
cord) mitfeiucm  îBolfe.  ©anjanbeté 
fd)eint  bai^egeii  bûâ  beutfcfie  îBolt 
iibcrbaS  :i3erl)alteii  [(itiiiudrj  feineâ 
flai[erâ  (gnglanb  ^ici^eiiuber  ,^11  ben- 
fcn.  2)ie  tieritianbi[ti)aftlicf)en  "iici- 
bdltniffe  (pairniéi  iju  ber  eii(^(i)d)cn 
^ôuiqâfamiUe  fmb  eiu  natutlid)er 
®runb  fiit  çiute  23e5iel)uiu]cn  ber 
beibcn  .ôeïrfc^erfjduier  unteteinaii- 
ber.  loenn  maii  baraus  abcr  ein 
fieuubfcE)ûitlid)eS  iîerlinltniô  :  rein- 
tioiisj  ber  bcibcn  3intioncn  abteiten 
{/'aire  sortir}  trollte,  lu  miirbe  luau 
5U  cinem  SrugfcijluB  i/'aussi-  nni- 
chninn )  toiumen.  2)ûs  bcutfdie  iJolf 
f^nipattiiftert  in  feiiier  SBeifc  mit 
ben  Suglanberii  iinb  ift  iiber  ,511 
groèe  ^l'eii'ibidjaftebejciuyinçîen  Ui'- 

woii/aiirirs  d'aiiiilii'\  jeitlC!;  iïaifcrâ 

Siigioiib  gci^enitbev  luenig  erfreiit. 

Sein  qrofjteS  Jintereifc  raibniet 
ber  itaifer  ber  glotte.  ®ie  ift  feiii 
3beaf,  îeiii  Sebcne.^iiietï,  feine  3u- 
fiinft  !  St^on  atô  flnnbe  tniuite  bet 
iîûifer  (eine  qrôjicrc  3«"tic  a[3  bic, 
[id)  ûuf  bem   auaffcr  ^u   tiimmelii 

(jirciidrr  srs  idialsi  mib  liod)  I)eilte 
beiicibet  er  feincii  SBruber  um  baô 
©(iicf,  feiii  l'ebcn  aiif  bem  'JUaffcr 
jiibriiigeu  511  fônneii.  (Serti  ipridjt 
ber  fiaifer  iiber  feine  ÎJlarinc. 
33cfannt  ift  bie  Unterl)altuiig 
be5  iïûiferô  mit  M.  de  Ciivervilic 
ùbcr  bie  frniijbfifdje  2Jlnriiie,  bet 
bem  ber  DJionnrd)  niif  bic  giiten 
SSejiebmigen  ()imuiey  (rap/irla). 
bic  ftcls  ,yuiid)cii  ber  fraiv^ôfifdieii 
unb  ber  beiitfdjcii  îylotte,  jumat  in 
Sl)ina  beftûnben  1  r.risir  i  bnbeii. 
Selbft  bie  freinben  3)latinen,  fo 
urteiltc  M.  d-  (Imcrvilic  [jobcn 
filr  ben  bentfd)en  Aaifcr  lucnig 
©c^eimniffc,  bic  nnfcre  uielleidjt 
onSgenoMimcii  mit  ilir^'n  llntevfee- 
bootcn  isous-iiiarnis].  yi.Uc  fel)t  ber 
SBlonavd)  bic  frnn^ijfiidjc  lUiiuinc 
unb  ibrc  ©olbntni  ,yi  fc^cil.icn  U'cifj, 
jcigt  bic  id)ineid)cllniitc  ijloiirKsr] 
vlnertcnnnng,  bie  ber  .Unifer  nu 
SJocb  bcd  ,,*pol)eu,^olleru"  bem  (Sapi- 
tniuc  Dîouljer  mit  beu  Sortcu  ûuô- 
briicftc  : 

..îlUnn  id)  cincn  iOffi^ier  l)iUtc 
rcic  ©ic,  luilrbc  id)  il)n  fofort  ^um 
îlbmirat  nmd)cn." 


9îe6cn  ber  SBortiebe  (  prédilection) 
fiir  bie  f^totte  i)at  ber  iîaifer  ein 
(\roBe5  3nteref)e  fiir  bie  3agb,  bie 
it)m  fteti  eine  angenet)mc  (Srfrifc^ung 

(distraclion  .    nlcréntion)    geU)iif)rt 

(pronire)  unb  in  ber  îf)ût  f)at  e§ 
ber  beutfd)e  ^aifer  aud)  otS  iïSiaib- 
uiauu  (chasseur)  ju  ciucr  geicièen 
ïïieifterf^aft  {supér'wrilé}  gebra^t. 
2)ie  (iebfte  (ïr^otung  (repos)  abn 
finbet  ber  beutfdje  l^aifer  in  feiner 
gamitie.  2Baf)renb  bcS  ©ommerS 
berool)nt  bie  5înifcrlid)e  î^û'nitie  bQ§ 
im  beïr(id)l'ten  (Sriiii  getegenc  lUeue 
*43a(ûis  bei  'jiotobam,  im  ïIBintcr 
aber  baS  iiiinigtidje  Dtefibcnjfc^lofe 
in  iyerlin. 

!£ie  flaiferlidjen  Riubcr  mcrben 
fef;r  einfad)  eriogen  (élevée).  îlllet 
Uberf(u&  (sa/jrr/lu)  an  ©peifen, 
flietbern  unb  Spie[fa($en  ijoueis) 
irirb  bdu  if)neu  |ern  gel)nlten.  Um 
6  Uf)r  morgenS  ftel)t  bie  iîaiferlid)e 
gamilie  auf.  3)ie  Jîiuber  miiffeu  fic^ 
rafd)  baben  unb  antteibcn,  gemein- 
fam  effen  unb  um  T  Ubr  if)ce 
9lrbeitcn  beginuen.  î)ie  iîûifcriu 
friil)îti:cft  ftciô  gemcinfam  mit  it)rem 
@cmal)(  [épou.r].  aud)  luenn  biffer, 
etum  luegen  militâtifc^er  ilbnngen 
friil)  \n  '^iahi  fteigen  mnfj.  2)ie 
ganje  îngcîjjcit  ift  gouan  eingetcilt  : 

bdà    !DhttûgîSmaf)l  'repus    de   iitidi) 

beftc()t  nuôuur  meuigcu,  aberfriiftiq 
,yibercitcteu  Werid)tcn  (/)/'i/v  .  ?lnd) 
ber  inncrc  i'erfebt  im  flaifcrlidjeu 
.'^aufe  tio[I,5iel)t  fid)  in  einfad)er,  cdjt 
mcnfd)lid)er  :ilk'ife,  nber  in  ber 
grbfjten  Dibnung,  )ôcr^[id)(cit  (cor- 

diiililejn\\'b^Cnt\cUQ,U'l[iaffa/jilité). 

Diebeu  ben  uicten  anftvcngenbcn 
(ahsorbaiiles)  9legierung'3gcfd)iiften 

[df/'airei    (/niti-enii-iiiealahs'i  arbci- 

tct  ber  bcutfd)e  itaifet  iiunuSgefelU 
[sans  relâche)  ûu  ber  îln>Sbiibung 
(perfeelioiiiiemeiil)  fcinC'3  WcifteS. 
(Sr  ift  3)lciftcr  ber  9iebc  uni  imiiire 
de  la  parole),  bcl)crrfd)t  bic  frau- 
j5fifd)e  unb  cnglifd)c  ^?prad)c  unb 
bcfct)dftigt  ficft  flcifjig  mit  Dlalerei 
unb  luit  ber  l'iufit;  fiir  beibc  ftilnfte 
bcfiljt  ev  gvojje  i^orliebe  pn-diler- 
lioii]  unb  fDld)c  iOegnbung  ((/(mi.< 
naturels},  biifi  cr  in  il)uen  fc^ou 
mchrevc  felbitdnbige  Wecte  gc 
fd)affcu  l)at.        S)'"  «l.  aiMcl)lcrt." 


AI.I.KMA.M) 
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Vacficii   uiift   !U(cincn. 


îie  ?(rt  iinb  SBeife  {munu'-n-)  beS 

Sacïieiiô  itnb  ïliicincnS  ift  fcf)r  (i)nraf- 

tctijliîrf)  l'ci  bcn  iicuteii.  9lm  8ac^en 

crfctmt   tiiQti   bcn   (^utfieï^ii^cii   [nu 

rn-ur   linii),    iintiiclidjcii,    iiaiDeii, 

!^arin(ofen  Wen[d^cii  iinb  bann  mie- 

bcï  ben  bta[iertcii,  nmdtiôicii,  affet- 

tierten     .ÇaiiiSiiarieu     (  farcnir) , 

crtciint  man  bcn  fcinen,  mof)(aejo- 

(jenen     (f'ini     éli-ré),     gcbitbeten 

5[Rcnîcï)cn    nnb    ebcnfo    bcn    ungc- 

f(ï)[acbtcn  (griisKJei-)  îôtpel    hntr- 

dand).  3"  cincm{)eïjtic()en  ©ctiic^tet 

(leblitt    »tc(    §er,^    itnb    3)ernanb. 

(Sans  untciîtenbc  !3cntc  lat^en  tro^t, 

abcr    unmbçîUcî)    mit    ber   inneren 

SBcfriebiguntï    unb    îîotroenbi^îtcit, 

toic  Wenfiiien,  bic  ®cift  nnb  *^^an- 

ia^\t  genuq  bei'i^en,   um   bic    un- 

cnMicfic   Unqcrcimf^cit  (ahsurditi') 

octtiiffcr  Scftrcbungcn  nnb  lîerWtt- 

niffe   mit    iibcrtcç^cncm    Scrftonbe 

an.^ufcfiauen.  —  S)a§  ÎOcinen  M- 

raïterii'iert,  mie  bnS  2aâjen,  Sil- 

buna,  ©itt(icï)teit  nnb  ©cE)am.  35et 

«pebci  f)eutt  unb  fdjreit,  unbdnbig, 

unîcfion  unb  of)ne  ©(^am;  ber  gebit- 

bete,  f(ï)5nîl:ï)tenbe  33lenidf)  oergiefet 

(vrrs'')  fd&amig  unb  mit  ÏHiif  igung 

feine  îrânen;  cr  tajjt  nur  in  ber 

ginfamfeit  feinem  Scîimerje  freien 

Sauf  nnb  audi  ï)ter  fierjerrt  {dr//- 

guri'.    dpformi')    bie    8eibenid)aft 

ben  èei[t  fo  tucnig  olS  ba§  ©eficElt. 

S§  ift  nid)t  su  fagen,  \oh  nntteib- 

yam   (')    ffïî'l"'    '^'fî"'    ©cbilbeten 

©(ïimcrii  unb  îranen  ftefien;  ahn 

e§  ift  bie  empiàrenbfte  Untierft^iimt- 

ïieit  feinen  3îebenmenîd)cn  ben  ?lu§- 

briHÏ  fcineê  ©rfimcrjcS  in§   ©efici^t 

;^u  tritifieren.  ÎBcr  unfer  Sac^cn  unb 

SBeinen  Qbgcfc^nmift  inmis)  finbet, 

beïbringl  nn§  movatif($  um  (/»''), 

unb  gleicf)  gicbt  cS  8cutc  mit  einer 

3(i-t  Catien,'  bic  nncrtrôgti^  ift. 

(Saê  (gctio.) 


(l)  unïlîibiam  ftefien,  vont  mal. 


îic  \\vti  (î|)lin&cr»)ûtc  Irhapeaux 
haut  d>- fiiiiif  ^co  Sî«crrn  '|»ros 
fcffori». 


33or  ujcnigen  ^al^ren  ernanntc 
@tofjf)er,5og  Jriebric^  Bon  Saben 
gtciiijcitig  '■«  mémo  temps  eincn 
iPriOûtbojenten  (')  in  Ç)eibe[berg 
unb  einen  fttteren  ^5{)cren  ©^mna- 
fiadeiirer  (  prufessfur  d''  h/rée)  ju 
„Çrofefîoren."  3ur  îlbftaltuna  beS 
iiblic^en  perf5n(irf)cn  2)ûn(eë  '-')  on 
bcn  ;^anbc5t)eirn  filr  bicfc  2IuSjeic^- 
nung  [dixtin'inni  irirb  oom  ■'pof- 
marfiftQlIaiiit  ■  ')  beiben  bie  nâmïidje 
©tunbe  beftimmt  i /'rrr..  St(â  ber 
junge  '^'rofcffor  in  ba§  ÏBortejimmer 

(.SY(/(///  d'allcnlp)  bcâ  SdltoffcS  in 
Jîar[§rnf)c  cintritt,  fiebt  er  bcn  atten 
SitutarîoHcgen,  ben  Êi)[inbcr  auf 
bem  c()ïmiivbigcn  (  rrni-riilit>\,  ^aupt, 
in  grofjcr  ?iufregung  (émoi)  im 
Sotal  nmfjcvfauien  ^  courir  en  tous 
sens).  ®iefe  bûrf)bramatiid)c  Unruf)e 
(trouble)  icirb  auf  eincn  îliigenblicf 
unterbroc^en  burd)  boS  GrfdEieinen 
bes  §ofbcamtcn  i  nfficimle  In  cour), 
ber  bcn  jungen  ^Profeffor^nr  îtubienj 
obruft  (ipjieUe).  Tiefcr  tragt  ben 
Stnqiiebut  unter  bem  91rm  unb  fragt 
bur^  bentenbe  l  siijnificniif)  23e- 
toegung  ben  sjcfbeamten,  ob  er  ben 
■<put  mitnebnien  obcr  abtegen  fott  '.' 
3cncr  wintt  i/rt(V  siijiie)  :  „ab(egen," 
unb  fo  mirb  ber  f)ut  ouf  bem  SUlit- 
tcltifd)  jnriidfgclaffen.  îîac^  brei 
3Jlinutcn  ift  ber  junge  ©elcbrte  fc^on 
tciebcr  im  iBartejimmer,  unb  nun 
roirb  ber  aïte  •'perr  jur  îlubicnj 
bcfoblen  I appelé).  î)effen  Stufre- 
gung  ï)at  fic^  in,^liiifc^en  geftcigcrt. 
2)cn  eigeuen  SijUnber  unraiffentUdE) 
(sans  s'en  douter)  auf  bem  «opfe, 
ergreift  er  in  cinem  tic^tcn  Slugen- 
btide  non  ®eifte§gegcntt>Qvt  {pré- 
.leni-i'  d'esprit;  nod)  rafd^  Cor  bem 
?tbfc^Uicbcn  ben  jîtoppljut  [le  cha- 


({)  Professeur  qui  n'est  pas  encore  titu- 
laire d'une  chaire. 

(2)  Pour  présenter  personnelleirent.  selon 
l'usage,  ses  remerciements;  obftatten,  s'ac- 
quitter de.  payer,  faire,  rendre;  ex.  :  eincn 
Scfud^  obftatten,  faire  une  visite. 

(3)  bet  fiofmaTfrfialI,  le  maréchal  de  la 
cour. 
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peau  cUif/ue)  beê  ■'C">eibcI6ergerô,  unb 
giebt  bcm  ■'ôut  burc^  cinen  urtriif- 
tigen  (éncrgiqui^)  ©toB  bie  reûn- 
jd^enêroerte  ■'ôbtjcnîtufe  (hnutcur, 
diindisiiin)  mieber.  ?([§  cr  beini 
©ro^ljerjog  eintritt,  ttienbet  fidE)  bie- 
fer  ah  (se  iléioiinu'i,  »Bof)I  um  l'cine 
!RuI)riin(î  (ihnoiinn)  ju  Berbergen, 
meint  bet  neue  ûïte  ^tofeffot.  2)od} 
toit  fidE)  ber  i^nxit  roicber  umbref)t 
(si/  rriounic).  fd)eint  er  ,^u  liid&eln 
unb  l'agt  :  „Slbcr  (ieber  ôerr  *)3ro- 
fcffor,  toodcn  Sic  bcnn  nic^t  incnig- 
ftenâ  cinen  (£i)linber  nbtegcn?"  Ter 
^Ptofcffor  fcf)(eubcrt  './'■»'•  i  ben  fata- 
Icn  ^(ûppf)ut  Ooii  \x6),  grcift  betroffen 


ifrnppé}  nacf)  ber  ©tirn,  reièt  ben 
jTOeiten,  eigcnen  SQtinber  l)erûb  unb 
rtammelt  [hnlhutie]  we^miitig  Uris- 
temenl)  ;  „Sônigtic{)e-^>o^eit'.t /(«s*' 
Jloi/alc)  i)abm  anii  bieëmat  rec^t  ! 
3inei  •'ôiitf  finb  ent)c^ieben  ^n  Diel 
fiir  einen  SJlann,  ber  ben  fîopf  ner- 
(oren  itcit'"  „Ten  ^brigen  t)a6en 
Sie  nun  abeu  miebergeiunben,  verr 
^irofcffor,  nun  bebatten  Sie  i!)n 
immer  obcn  'i  !"  ruft  ber  ©ro|- 
berjog,  i^ni  freunblicï)  bie  ■'ôonb 
brûcfenb. 


Il)  ben  .ffovf  oben 
toute  sa  lùtc. 


tiatten,   conserver 


îic   «onnc  un^    6ic  2:icrc. 


„D  Sonne  jcbcinc  nic^t  fo  t)eife  ! 

^â)  muB  vor  DJlnttigfeit  ifiilique,  épuisemenl)  unb  ©c^mei^ 

58ei  meiiicr  îlvbcit  t)icr  criiegen  (succomber)  !" 

©0  ricf  ber  Sfct.  -  „Tant  fiir  beinen  ©cbcin, 

D  ©oime  !"  rief  bie  Sc^tangc.  „ïlîit  Scrgniigen 

Scg'  itî)  iiiidb  ftuubeiilang  binein." 

—  !Bie  C^'ule  |d)rie  :  ,/J3cr[r[)onc  {i-panjue)  mein  ®efid)t 
5Kit  beim-m  btenbcnb  {iinudilaiitr)  uieificn  2ict)t, 

C  ©onne!  itnnn  irf)  bod)  fein  ©df)lupfloc^  finbcn, 
2ûof)in  bein  ©tral)t  nic^t  bringt  (pénèlre).    ^d)  wcrbe  nod^  crblinben 

(devenir  avcwilc  \  !" 

—  2fiot)ltiit'ge  ©onnc,  fei  mir  longe  \\o6)  geneigt  (favorable)]" 
§ob  cinc  gclberinauô  nn  (').   GS  veifen  mcine  ?(cl)rcn; 
ïïoilûuf  tdun  id)  mirf)  loicber  niibrcn  !" 

—  Sie  Sonne  Ijbrt  eâ  nn,  fd)ciiit  fort  unb  fd^meigt. 


(1)  aill)cbcil,  coinineiiiei-  à  parlée-. 


.OuniDrifUf(fK<». 


itlciiaiiinidar   {fanfaronnade). 

„3Jîcr[ioiirbig,  ber  fpcrr  ^J^'ni'^i'icï 
{rciilicr}  Côrncbnbcr  gcbt  immcv 
mit  ,5  nj  c  i  ^iimbcn  nuf  bie  i\cigb  imb 
nnr  mit  ci  ne  m  fonimt  cr  micbcr 
l)cim  !"  (') 

..Tnô  ift  gan^  einfad^  !  Seincn 
Tncfel  (liassri)  l)nt  cr  niif  bcm 
^cilinncg  (iliniiiinlrn'lour)!'  i  ftct<3 
im  îlhidincf,  bamit  bie  iJciit'  gtaii- 
bcuio(lcn,crf)nbc  'lunS'^  gcfdjoi- 
fen  '" 

(I)  l)(iuili<mm(ii.  l'onlrer  li  In  innlson. 

(ï)  en  ii'Vi'imiil. 

(3)  'load,  |iour  ttwai,  (|iiel<|uc  chose. 


.Ulrhu'o   Wifiiu-rfiaii&iii*   {méprise). 

„^of)onn,  loir  fû()rcn  jctjt  aii8('). 
îl^cnn  !ikind)  fommt  nnb  nnd)  un6 
f  rngt,  fagcn  Sic  :  1)k  .Çi  c  r  r  f  d)  o  f  t  c  n 
(.)t(iiisiriir  ri  Mniliiinrf  tucrbcn 
febr  bcbniicrn  [rriirrllrniiit'i 
—  fie  madien  cben  felbft  i^cfud)  !" 
iL^inc  Slunbe  fpiitcr.  lôcrt: 
,.Sinb  bie  ■Vcrr)d)aitcn  ,yi  C'>"i'ff  ?" 
^Vit)nnn:  „*f(ciu'  îie  \->crr- 
jdjaftcn  finb  )  cl)r  ^ii  bcbcincrii 
{ pliihxirr);  fie  mnd)cii  cbcn  fclbi< 
'-Bcfud)!" 

(Sflicgcnbc  Slatter). 


(I)  aiitlalitrn,  Kortir  en  voilure. 
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Correspondauce  scolaire 
internationale. 


PllK.MIKRK    LETÏRK 

d'un  Élève  iii.isMXMiu' L'nterprima 
A  UN  ÉLÈVE  Français 

DE  Seconde  classique  ('). 


§Dd)ft  o/TOoin,  ben  24.  3uli  1902. 

2curcr    .floQeçit'  alâ    ©d^iileï 
lunb  licbcr  ^tcunb  in  sy;cj  ! 

*Mit  giofifiit  a'erfliniflcti  cnnjfing  idf)  3^rc 
'.Ubrcffc  bcfcitâ  in  ben  Jcvicn.  "^(i)  mcifj 
nicf)t,  of)  Sic  bctcitSbnTri)  bit  CÇentralftelle 
non  mcincï  SUbtcifc  bcnartjriditigt  finb. 
ÎMoUcittit  fcfjrribfn  Sic  \a  jcljt  and)  gcvabe 
cinrn  a^tief  an  miri),  jo  bafi  fid)  bie  beibcn 
fvciiicn.  ^û]  forrciponbicrtc  cinii^c  .^cit 
mit  cincm  jungen  'JJianne  in  l!rziers^iin 
bcr  'Ji'âtic  Bon  M.irseillei  ;  id)  miiRtc  abct 
antl)i)ten,  ba  cinc  çiroÈc  l'injal)!  SriEfe 
foluol)!  Bon  iinn  a\i  and)  non  mir  auf  bcr 
IJoft  «etlorcn  flinfl  nnb  îfarfjforfdjungcn 
tcin  aicfuUat  Ijattcn.  îo  id)  tcinc  fcift 
Ijattc,  Sricfe  ju  id)vcibcn,  bie  bann  bod) 
nid)t  an  it)rc  "flbrcffc  gelangen,  fo  bemii[)tc 
ic^  mid)  um  cine  ncne  Hbrcfje  unb  jttiav 
toiinjdjte  id)  cinen  .ttorrejponbcnten  ans 
Sîaris,  bem  gciftigcn  '■Mittclpunftc  3ran= 
treidjS.  Sov  einigcn  îogen  ttmrbc  mit  ju 
meinet  grofecn  {Çreubc  jl)re  3lbrc|ie  jugc= 
?anbt.  3tft  fjt'Ti'-'  iinicrc  ^nteteffen  werb'en 
M  betitf)rcn,  |o  bafe  njir  beibe  gveubc  an 
bet  fiorrefponbcnj  Ijobcn. 

3cft  6in  in  bcr  Unterprima  bel  hicfigcn 
@t)mnafinm-3.  Wnn  fdjrieb  mir,  Sic  feien 
in  bcr  2tEn  ftlajfe,  bieje  tnirb  tt)of)l  ber 
Unterprima  cntf})red)en. 

OJion  id)rieb  mir,  £ie  rtofinten  rue  des 
Ecoles.  2av  ift  bod)  ^Ijre  $riDattt)of)nnng. 
Cbcrfinb  Sie  ^interncrï  Jlua  bem  îiîamen 
ber  ©trage  mbd)tc  man  beinaf)  idjUcfjcn, 
3I)rc  fed)ulc  loge  bort.  iviir  mid)  erid)eint 
bo»  fiebcn  eineâ  3"t"'i'En  fcl)r  menig  an= 
3ie[)enb,  baé  mag  iebod)  feinen  Oirnnb 
barin  ïjaben,  baf;  ben  Scutici)en  iiberfiaupt 
bie  (5-inrid)tung  bel  Jtntcrnatel  loenig  be= 
fannt  ift.  îliein  Sruber  allevbingî  ift  in 
eincm  folc^en  3nftitut  in  Jriebi^ic^Sborf, 
cinem  f)ngenottenftSbtd)cn  im  îounul. 
6r  trSgt  bort  ei  ne  ,,llniform,  bie  (e()r  bcr 
franjbiifdjcn  iilinelt.  iU'cvhaupt  tann  man 
m  biejem  «5tiibtd)cn  nod)  |ct)r  ben  franjb» 
fiîd)en  Urfprung  erfcnncn. 

Sodj  id)  milfnun  bie  i£cf)ulfïage  lieber 
abbrcdicn,  ba  id)  \a  burd)  bie  gerien  einige 
3cit  Bon  tl)r  befreit  bin,  unb  Sie  mit  ber 
ungefabren  geograpt)iid)cn  L'âge  bel  3l)nen 
biâ^ei  gelniB  nod)  ganj  unbefannten  §bd)ft 


befonnt  madjcn,  um  Sic  ailes  flopfjet- 
brcd)cnl  boriibcr  ju  cntf)cbcn. 

.J,ibd)ft  liegt  am  'JJlain  unb  ift  Bon 
("Çronifurt  a /JJiain,  bal  Sic  bem  >Jiamen 
nad)  gelBifi  fenncn,  in  \i  'JJlinutcn  ju  cr- 
rcidjcii.  Uiicnn  cl  oud)  nid)t  pcrabe  butd) 
aUjugrofte  lanbîd)aftlid)c  SHcije  beriiljmt 
ift,  fo  bod)  fid)cr  burd)  bie  ,,(3farbrBcrIt", 
cine  ber  grbfjtcn  d)emij(^cn  ^obtifcn. 

îieè  i)t  alfo  in  furjcn  Si'orttn,  ,,ber 
Crt,  Wo  mcine  aBicgc  ftanb".  3(ft  fiftidc 
31)ncn  balb  cinigc  3lnfi(Çtètortcn  jur  Sier^ 
ûnîrf)anlid)un8. 

3d)  muft  bicfel  '^a'^x  bie  gerien  ju  Çaufe 
jubringen,  bn  in  biefcm  ^ai\xe  mcineu 
atoter  fein  S»eruf  —  cr  ift  Kbcmifcr  - 
feine  3c't  J"  einer  groBctcn  ÎHeifc  Ifigt  in 
bcr  ,Sfit.  in  bcr  id)  (Jcricn  ()obc.  2aB  id) 
.JU  .feanfc  bleibc,  bat  ben  cincn  Slulicn,  boR 
id)  bicfe  ,Sfit  ctlBol  mc^r  ben  SBifienfc^ûf; 
tcn  iBibmen  fann. 

3d)  inbd)le  fur  bicfelmal  ()ier  fdjlicBcn. 

—  3d)  1)1'"'  bicfcn  Srief  in  beutfdjct 
Sprac^c  gcfd)ricben  nid)t  ctwa  aul  ïc; 
qucmlidjfeit,  fonbern  meil  bcr  fronjôfifd)C 
Stil  mir  bod)  nod)  nid)t  fo  gclfiufig  ilt,  boR 
id)  nid)t  BieUcid)t  unbcftuBt  cincn  bcleibi-- 
gcnbcn  ■.Uuobrnd  gebrauc^t  batte,  unb  bo§ 
«olUeid)  liebcr  Bermcibcn  im  crftcn  ïj^ricfe. 

—  «ie  luerben  n)ol)l  bie  beutid)c  Spra^e 
fo  fennen,  bafj  Sie  in  biefcm  Jbricfe  allcl 
Berftebcn  Ibnncn,  fonft  bitte  ic^  Sie,  mic^ 
ju  frogcn. 

3aU5  Sie  mir  nic^t  gleid)  auf  bicfcn 
Srief  antworten  fônnen,  bitte  id)  Sic,  mit 
bod)  in  ben  niid)ftcn  S  îagen  ben  Çmpfang 
bel  SBriefel  auf  einer  îpoftfarte  anjujeigen, 
t>a  id)  gern  loiffcn  mbd)te,  ob  bie  9tbteffe 
ridftig  mnr. 

3d)  bitte  Sie,  mic^  3 h""  iBcrtcn  (ïl= 
tern  ju  empfcljlcn.  îlîit  frcunblit^cm  ©tug. 

35r  §an§  S... 

(Sitte  nic^t  ben  Sermert  ,,2cutfd)= 
lanb"  tiuf  bem  GouBcrt  3!)"r 
2?riefe  ju  Bergeffen). 


.<&»tiiortftifdic^. 


SdiIaoTcrtia  l prompte  repartie). 

6err  [ber  fic6  mit  feinem  Siencr 
ûber  eiiie  fileitiigfeit  [haijntellf) 
nid^t  perftrtnbigen  i!i'''iiti;ndn')tann, 
jum  Sienct]  :  „fîcrl  (drôle),  bin 
3  A  t-ieriiicf t  ( /"  »  i  oberSul" 

S)iener:  „3l6er,  gnôbigcr  (ôcrr, 
merbcn  fid)  bod)  îeineti  oerrûcften 
S)  i  e n  c  r  ûusgei'ud)!  i choisi  ?  ^ûben?" 

(giiegenbe  Statter.) 


(1)  Celte  lettre  s'intercale  dans  l'article  de  la  partie  fraaçaise  (p.  5)  relatif  aux  visites  faites, 
pendant  les  vacances,  par  un  écolier  fraai;ais  ii  ses  correspondants  scolaires  allemands. 


[23] 


ALLEMAND 


DEVOIIIS     CORRIGÉS 


IHEME  17  ('). 

t.  Ëiuc  idjbnc  Stabt  tft  ouf  bicicni 
l)ot)cn  y^crgc  crbnut  luoxbcn. 

:;.  Xic  StfjuUt,  bie  nidjt  ocbeitiam  {iiib, 
tucrbcn  (jcflvaft  roctbcn. 

:i.  îllë  id)  biijc  a^iiume  gcjetjcn  ^abt, 
l)attcii  fil'  gviiuc  iSlattcv. 

i.  3»l'  if  fioioblmlitlj  bcr  l^ciScftc  3)}o= 
not  beâ  3al)vcs. 

'.',.  Jtonfrcid)  Ijat  gutc  unb  jdjtcdjte  Ho* 
nifle  gc^aÈt. 


THÈME    18  {'). 

1.  îaâ  Cuftjpiet,  baâ  fieutc  geipielt  B)Ot= 
ben  ift,  ift  Bon  ®d)iiler,  eincm  bcriifjmten 
bcutîcf)cii  îidjtet,  oetjafjt  njotben. 

2.  i'eipjig  ift  eiiie  bet  gvijfiteii  Stôbtc 
bcd  .HiJiiigicic^ê  Sadifcn. 

•i.  îic  a3âiimE,  bic  Sic  auf  biejeni  Scrg 
feïtcn,  finb  fiinfjifl  ,5ufi  l)o4- 

■4.  '■Sh'm  Cnfcl  tt)Ot  i>i  jatire  oit,  olà 
er  jum  ctftcit  3)101  in  îeutfc^loiib  geveift 
ift. 


KXAMENS     ET     CONCOURS 


École  spéciale  militaire  de  Sainl-Cyr  (1902). 


VERSION    7  (^). 

lie  3uiiofTaii   uoii    Cricnii*. 

,Sut  ;U'it  ba  bic  ,Vmntvnii  Don  Ctlcaiis 
ola  ilicttcviii  ('îvautu'irli'j  niijtïitt,  bcfiiibct 
fid)  bai  Siaiib  in  cincnt  auficcft  Borliiiiinnis 
uollcu  .Siiftniibc.  :îio  (vnftliiiibcv,  n)cl(1)C  bic 
îlnfpïiidjc  il)iC'3  .Uôniftô  mit  bcii  aBnfjcn 
in  bcv  .tianb  gcltcub  mndjcn,  fiiib  idioii  im 
Scfil)  bco  nbvblidicii  îciloS  bd  Sicidjca  nnb 
il)t  ficrtïi'irt)cfl  if^niuicr  luclit  fdioii  iidcï  bcu 
yjinucvii  bcv  .Imiiplftabt.  2d)iucv  ift  bai 
unnliirflirtic  iianb  biud]  bic  îiaimiiUc  bco 
.(Triciicii  liciuincfiiclit  luovbcn  ;  bic  fcinblirtjcn 
Sioffc  jcvftiinipfcn  bic  liliiliciibcii  (*lcfilbc  : 
iiOcïnU  tucnncii  linfcv,  Stiibtc  ;  iiicnuinb 
boïf  fid)  cincS  fcftcn,  baucmbcii  'J'cjilituniô 
vul)mcii,  ba  .t>nua  unb  Sd)cum'  ini  luidiftcu 
îliigcnblitt  cin  !)iaub  bcs  j'^ciicï*  lucvbcn 
fônncii.  îcï  ("Çcinb  tint  fcinc  flan,)c  *]Jliid|t 
uov  bcm  bclnflcvtcn  Cvlcnn^s  .lufanimcngc 
fiil)vt.  Si)  fd)cint  bas  Vnub  cincm  nnWcv 
nu'iblidicii  UU'vbcvbcn  cntgcncn  jn  (clicn. 
aU  bai  ^ll^i(ilidlc  ((viiliciiicu  bcv  ^Vi"rtf>iin 
iHMi  CvlcoH'i  nllcv  "j(ot  cin  t'nbc  imulit. 


THKMK    19. 

—  «  ,\v,  vouiliais  bien  lencontriT,  :nant 
le  rrépuscule,  (|ueltiu'un  i|iii  piU  m'in- 
(liqiier  le  sentier  le  plus  loiirt  vers  !a 
lisière  de  ces  lu)is  tuiilfus  1   • 

Ce  souhait  ne  fut  pas  plus  161  exprimé 
(|ue  j'enteiwlis  îles  aboiements  et,  (|uel- 
ques  instants  après,  j'eus  le  plaisir  de 
voir  venir  à  nmi  un  vieux  eliasseur 
barbu,  suivi  de  sim  eliien.  .Nuiis  nous 
saluâmes  et  je  lui  demandai  la  permis- 
sion lie  l'areonipa^iier  jusqu'à  la  loea- 
lité  la  plus  proche.  "  Près  volontiers, 
Monsietu'c  iiu'  répondit-il.  je  suis  bien 
.lise  de  faire  route  avec  vous,  nous 
pourrons  causer  pour  passer  le  temps  ; 
dans  luie  heure  au  plus  nous  serons 
arrivés,  du  reste,  au  bourg  de  K..., 
où  j'habite.  «  (l'était  une  bonne  fortime 
pour  moi,  car  j'étais  exténué  et,  pour 
ne  pas  avoir  pris  de  Kulile,  malgré  les 
coii>eils  d'un  ami  expérimenté,  j'avais 
failli  passer  la  nuit,  le  ventre  creux,  au 
pied  d  II  ii.ir  lire  ou  dans  linéique  buisson. 


(1)  Voir  lo  loxlo  friiui,'iiis  dans  lo  a°  20  do  la  !>■  aiiués,  jingo  5%. 

(2)  Les  exercices  ainsi  uuni(Sral4s  soat  ceux  dont  le  corrigé  paraîtra  daus   uu  ii*  ultérieur. 


ALLKMANit 


r24i 


Bourses  des  lycées  et  collèges  (1902). 


(Sâ  fict  bcii  VlObcïitcn  (hnliilants  d'Ali- 
dére)  cinmal  ciii,  baft  cine  Stobt  raie 
-abbcia  oud)  cincn  fçf)bncn  Sniniicn  l)obcn 
muffe.  Sic  licficn  cincn  bctiil)mlcn  a?ilb= 
Ijaiict  Bon  \HU)cn  fommcii  um  cinc  WrulJpc 
tion  Statucn  ju  Dorfertigcn,  lDcltf)C  bcn 
Ôiott  bc§  'JJlccrc-j,  mit  Bici  «àcc^fcrbcn  unb 
®clpt)incn  iilauplihia)  uniflcben,  BorftcUtc. 
abct  luic  'OUlcâ  fcvtin  ftonb,  fanb  fief),  boB 
foum  aBa[|cr  flcnurt  ba  tuar,  um  bie  3iaic 
cincS  cinjigcn  îclpOinl  au  bcîcuc[)tcn,  unb 
câ  ia^  auâ,  alâ  ob  aile  bicjc  5ccpîcvbe  unb 
Selp^iue  bcn  Sdjnupfen  ^âttcn. 

2Bielanb. 


•niKMK  20. 

1.  Le  peintre  ct''I('bre,  dont  je  connais 
le  frère,  a  été  récompensé  par  le  Pré- 
sident de  la  République. 

2.  Racine,  prand  poète  français,  est 
mort  le  22  avril  Mi9'.)  ià  traduire  ni 
toutes  lettres);  il  était  âgé  de  soixante 
ans. 

3.  Le  pauvre  petit  garçon,  que  vous 
avez  rencontré  hier  dans  la  rue,  croyait 
que  sa  mère  était  morte. 

4.  Quoique  cet  élève  soit  malade ,  il 
travaille  assidûment. 

{Enseigneynent  moderne,  4'  série.) 


lie  îfflinbc  waren  ctlidjc  îoflc  lang  ^o 
jaf)m,  olâ  ob  fie  c§  mit  einanbcr  oerabrcbct 
battcn,  unô  tcinc  ftetcflcnljeit  jur  iPeit^teiî 
bung  cineS  Sturmc»  ober  eincs  St^ifjbru! 
rfK'-'  iu  flc'"'"-  ''lurj,  bie  Wciic  fling  fo 
(lliicflict)  «on  ftottcn,  bap  bie  Sorte  om 
Vtbcnb  bcs  britlcn  Xagcë  in  bcn  .^ofcn  Bon 
Smfttna  cinlicf,  mo  bie  iRôuber  îi(^  nidit 
(numten,  i()rc  WefûngcnEn  on'?  l'onb  ju 
(cljcn,  in  bct  .Çonnùng,  auf  bcm  Sflos 
Bcnmarfte  fcinen  geringen  iCorteil  auê 
il)ncn  ,iu  ,}icl)cn.  3t)re  crfte  Sorge  roar,  fie 
in  cincâ  bcr  bfjcnttid)cn  itfâber  jn  fiifiren, 
mo  mon  nidjti  BcrgoË,  tBOS  fie  Bcrfoufttc^et 
moé^cn  tonntc. 


THÈME   21. 

Plus  les  laboureurs  ont  d'enfants,  plus 
ils  sont  riches:  car  leurs  enfants,  dès 
leur  plus  tendre  jeunesse,  commencent 
il  les  secourir.  Les  plus  jeunes  condui- 
sent les  moutons  dans  les  pâturages: 
les  autres,  qui  sont  plus  grands,  mènent 
déj,\  les  grands  troupeaux;  les  plus  .igés 
labourent  avec  leur  père.  .Après  avoir 
trait  ses  vaches,  la  mère  de  famille  fait 
un  grand  feu,  autour  duquel  la  famille 
innocente  et  paisible  prend  plaisir  h 
chanter  les  plus  belles  chansons. 

[Enseignement  moderne,  5'  série.) 


Brevet  supérieur. 

{Aspiratiis.  Bordeaux,  2"  session   1901.) 


Sammcticlu'ii    in    3laith»i<ii. 

Um  3)littcrnfldit  buvc^  bie  Strolen 
®todi)oIms  ,i»  gclH'U,  I)ot  bonn  einen 
cigentl)iimlid)cn  SRcij.  Giembhnlid)  jcijmeigt 
bcr  UBinb,  iiticraUift  ticfc  3!ul)cunb  Stillc; 
nUcr  l'iirni  bcS  'Xaa.ei  ift  Bcrftunimt.  îic 
Bielcn  toufenbcn  'DJtcnidicn  fdjlofcn  in  bcn 
blojjgroucn  .Çiiuicrn,  in  bcncn  c-i  nid)t 
*)iad)t  gcluorbcn,  bcnn  burrf)  jebcc-  ,^cn)tcr 
bridit  bcr  m\ttcvntitf)tlid)c  îog  fiincin,  aU 
iDoUte  cr  bcn  Sdilafcr  anfwccfen.  :3n  bcm 
■îiofen  licgcn  bie  2d)iffc  lautloè,  ober  ilirc 
*JJloften  unb  bo  unb  bort  ein  iDcijîe!)  Scgel 
finb  in  rBt^(id)C§  Cic^t  gctoudjt. 


THÈME   22. 

L'homme  exerce  une  profonde  in- 
lluence  sur  la  nature.  Il  transforme  les 
forêts  et  les  marais  en  terres  fertiles. 
Par  ses  soins  il  améliore  les  fruits  des 
champs  et  il  rehausse  la  beauté  des 
Heurs.  Il  enchaîne  les  animaux  domes- 
tiques à  sa  demeure  par  amour  ou  par 
force.  Par  le  feu  il  se  prépare  la  nourri- 
ture et  transforme  les  meLaux  en  usten- 
siles de  ménage,  en  armes,  en  monnaies 
et  en  objets  d'art  de  toute  espèce.  Le 
coton  et  la  laine  sont  transformés  par 
lui  en  étoffes,  les  arbres  en  meubles, 
et  certains  minéraux  en  porcelaine  et 
en  verre. 


Les  Quatre  Langues 
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3e  Année. 


PARTIE    ALLEMANDE 


?- 


;)lu&olf   !Bir(l)ohi. 


îpvojefiov  ;)!iibiili  iyivrfjou)  fturli  am  '■'>. 
Borig.  yjUs  (uorigeii  yjloiiate).  (fin 
©trafeciilnihuiiiifall  (accident  dn  tram- 
loiiy),  bcffoii  C>)fcr  (victime) 'iitx  grcife 
Wclctirtc  iiii  ^\amittr  b.  3.  (bicfco  o'iftrcs) 
unirbo  |ev  ftiivitc  (tomber)  bcim  3liis= 
|"tcigcii(»'«'/es(,v,'«r/((/(^)(ni'3  bcr  5triifîcn  = 
lialjti  iiiib  brucf)  bas  !iiciii|  ift  iicvl)aug= 
iiisooU  {fatal)  fiir 
il)ii  geiuorben.  îrotj 
eiii.iclnfï      Sliilaufc 

fcrii  ftiib  bic  .(U-rtfte 
bfo  giciicii  ,'vor)c()Cv« 
(sitraiit.clicrclicur) 
bod)  ftaiibig  gciuuï 
fcii  (f/iwii/iic'). 

3JHt  i!ivri)UU>  ift 
cin  yjlrtiiu  bnl)iii= 
gc(iuiuîfii((//oc/),bcr 
firf)  liniljrfitb  ciiicr 
mfl)Vrtlol)iilI)l)iiiibfvl  = 
jâhrigcii  îlicitiglfit 
çiU'irf)  fniri)tlun-  (/<;- 

roiiil)     iil'3     cVH)rf)C: 

iiiQcljciibcv    iyoïjdjer 

(saranl)    nilf     Ucr= 

frfjifbciicii    G5cbicteii 

(  doiiaincs  )        bcï 

U\.Uiicii)riiiift  ,      iia= 

iiu'iitliri)  brv*JJ!cbi,iiii 

imb  VliUlu'ulH'logic, 

loif  iil'j  ("s'inbcvcrbcfl 

iifjfiitli(l)rii   !llU)l)lf8  ■  '' 

iiu   WcMii'iiibf  =  iiiib 

£tmitolclifii    iH'Uuilnt    (  numirr  )   l)nt. 

'itcvciiiiçUc  ~i!iviliimi  biffe  hfiboii  îoitcii 

iiiciifc()lul)ov  îlnitiiili'il,  lunofolti'ii  goiiiig 

uuvtoiiiiiit,  fu  iiiiif!  ficli  bio  .'ooriinchlimn 

[ri'.siicci)  luiv  biffiiii  MJIiuiiK  iuu1)ii  m  \\.i 

mcl)v  fli'innii  (i;»vfH(/i*-),  UifiiiilHui  ihiii, 

Uiic   co   tl)uljurl|lirt)   bi'v    JsM    ift.    oiid) 

Siciiigt  lufvbni   [uiiii,  bof;  cv  iild)t  iiiii- 

ba«  .it)i'v,i  mif  bfiii  vcd)ti'ii  l'ïlfit  Imttc  iM. 

foiibcvii  jcbcv.ifit  miri)  bon  'JJliitl)  l)iUtf, 

(I)    bni    .^loij   nuf    brin    vcrtjlon    Àli'<f 
lintcn,  «voir  lo  iii'iir  bioii  |ilaiiV 

[81 


ffin  lUntt  iior  bcn  93!unb  iit  iicftiiicnC). 

iHiibolf  4Uvd)oii)  iinirbf  am  i:t.  CftD= 

bcï  1821  ,511   Sdjiuclbciii    iii  'Pommcvn 

(Pomérriiiic)  gcboicti.    (yr   ftiibirtc  in 

aicvlin  93tcbi,iin.  Xcn  ftcirfftcn  (vinfliiû 

aiir    il)n    iibtc    bcr  gcniale    '^bijfiologe 

3ot)anncs    ^JUillcï,    bcffcn    allgcmcinc 

l)umauiftifd)c  îBitbung   aud)  in  ffincm 

gvoijcn    3d)iilcr    uncbcrlcudjtct.    i£d)on 

l^iiG   *4-'ïofi'ffov  an  ber  ïBcrlincv  (Si}aru 

tcc(-),gcH)aniiiiiib  bcniiljtccr  bic  (§clcgen= 

t)eit  ,ju  iucitreid)cn= 

bcn  {étendu)  Untcr= 

fndjnngcn    Dcvfd)ie= 

^^  bcnftcr   .(irnnflicité= 

■  ^  crfd)cimingcn  (plié- 

fC  nomhies   patliolo- 

'^  ,7>îi"'.<),  luoriibcr  cï 

-    ^  in      cincr      langcii 

3icil)c     mcbijiniid)» 
gclclirtcr     ïlbljnnbs 
Inngcn  (mémnires) 
fcinc  iH'Obrtdjtnngcu 
nicbcvlcgte  {noter). 
Sic   id)avfc   .(h'itif, 
bic  cr  îd)on  banuili 
an  bcn  U)ifffnfd)aîl= 
lidjcn  Sijftcnicn  )ci= 
ncv    ,5citgcnbffijd)en 
((•((  (I  te  in  p  or  II  in) 
mcbi(inifd)cn    (Sib= 
ficn     {illiii-tnilioii) 
iibtc,   Icnftc   [niipe- 
ler)    bic    Vlutmcrf= 
)iini(fitbcvgolcl)vlcu 
Slvilflvcifc  fiiilnfi= 
lig  anf  bic  aniftrcs 
bcnbc  (7/anrfi'.<.«(i»)/. 
froiss'ihi)  .({mit  bco  blntinngcn  {très 
Jeune)  "J.tatlnilugcn,   mie    nid)t   niinbcv 
bco  .tinltuoininiftcviumo   [Ministre  de 
l' Iiislriirtioii  jiiddiijiie).    *i!on    bicfcni 
univbc  cv  )d)im    isi.s  ,)nv  il'cubadjtnng 
ha    .vmngcvtDpluKS    (')     nad)     Cbci  = 
jrtllcfirn     (    l/inile  -  Silè.iie)    flcidlicft, 

(Il  (cin  !9I«tt  uor  bcn  Vliiiib  ndiincii- 
no  pns  riiAihor  sca  mois,  iliro  frnm'lieniciil 
!in  fin  un  ilo  |nMi»iir. 

I2|  llopilnl  .lo  lli'rliii. 

(.Il  bcï  .tiunflcvtDpliu*.  lièvre  lyphoulo 
<:iti»i!ts  pur  lu  liiiiimo, 

Ali.ru.  i 
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AI.I.EMA^D 


[58] 


nadjbem  er^ fic^   tsn  an  bet  acvlincr 

Uiiiiifrfilàt  l)abi(itivt  (lattc  (')•  îifa 
l)ioll  il)it  ahcr  iiirf)l  ,iurud  (rinjiê- 
i/irr),  bcilll  Vlliolniiri)  (larsque  érlain) 
bcr  atcluUiitioii  non  IXVH  fiel)  iiirdjtloo 
(lianliiiicnl)  ,)iir  2:cmofvatic  ,yi  bcUn- 
Ilfll  [setiiurner  ri'rs,  rtre  jMirtisiiu  dr). 
iltin  ÏHiiiibcv,  baiî  bas  ,Uu(tU5miiuftc= 
ïium  il)ti  jciiicr  ôtellc  cnticljtc  [i-évo- 
qiœi-j.  Sfiiie  i.'rl)vtl)atinfcit  iC/i.sriV/nr- 
iiifiil)  Ijattf  il)iii  iitbcffni  ic()on  cinfii  fo 
bfbciitfiibcii  "Jiamcii  ncridjarft,  baû  bic 
DJciiicnnui  brm  bviiiflcnbcn  aSiiiiidjc  bcr 
Qr,itlicl)cii'  aScrcinc  [sociiHés)  narf)gcbcit 
iiiib  if)ii  tmlb  tuicbcr  in  fein  ^Iml  cin= 
fcjjcn  (ràintrgri'r)  mufile.  issdjon  im 
.S^icrtifte  cvhiclt  jcbod)  bcr  jnnge  Oôclff)Vtc 
cuini  3)nf  un  bic  Unilicriitcit  ffl}iiv,itnir<î. 
3lué  fcincr  l)icv  ciitfaltctcn  Tcid)cu  îl)ii= 
tiiifcit  unubc  et  im  Jgicrbftc  IHllO  uls 
ovbcnlliri)cv  "lirofcîfov  unb  îireftor  bc6 
fiiï  il)n  bcgvunbctfn  l'citllolofliirfK"  -jn= 
ftitiito  nad)  a3erlin  .înriicfbcvnfcn.  2cit 
bicjcr  o^cit  ift  bann  'i!ird)DUi  nunntcrtnuî 
(^cn  (sans  interruption)  uls  Unilicrii= 
tiitolclircr  mie  als  uiiijcnid)attlicfier 
Scinitirter  ncvfdiiebcner  TOiniftcriai  = 
S)cvarteinent<),  fcit  ben  'Oer  Oul)ren  and) 
als  \Uiitfllicb  bcr  îicvliner  3ltabemie  ber 
SBincnfdiaftcn,  tt)atig  gciueien.  o»i 
Sesembcv  I Ml  !•  unirbe  cv  jum  (Scfieimcn 
3Jlcbi,iinalratt)  ernannt. 

a]ird)oui^  iicïbicnfte  in  .ftiir.ic  (brir- 
vrmcnt)  baiinftellen,  ift  eine  fdiuiieïige 
Slnigabe,  bcnn  auf  allcnfcinen  ©ebietcn 
ift  cr  frijinifevifc^  tl)atig  geliicjcn  (il  a 
été  un  novateur}  unb  f)at  grfolge 
erjielt,  bevcn  iffiirfiamteit  (action.  i>t- 
flucncc)  fellift  Uiiebev  cinc  eingelienbc 
{approfondi}.  Savftcllnng  crfovbcrn 
nnirbc.  Silo  lUcbijincr  ift  JSirdjom  ber 
SJcgriinber  (fomlatrur)  bcr  6cUnlar= 
*Pa'tl)ologic,  baniit  abcr  ber  ïlîefDrmator 
ber  gcfamintcn  ^Jlebijin  geinorbcn.  3Uâ 
nomlicf)  Sdjleibcn  bie  *Pflan,;eujeUe  {wZ- 
lule  vègétalr]  cntbedt  batte,  erfolgte 
balb  bie'gntbcctung  ber  tbierifdicn  3clle. 
2ie  3cUe  ift  bic  Ictjte  mifrrftoiiifd)  er= 
tennborc  organifdjc  (îinbeit  {(';i(!^')  im 
.Sbrpcr,  beff'cn  '^cben  ficb  ans  ber  bi[lio= 
iicnfad)  fombinirten  îbâtigtett  ber  3ellc 
nnfbant.  iUrdjoUi  erfanntc  unb  lcl)rtf, 
bafi  and)  bie  .Hranfl)citen  in  ber  unenb= 
lidien  Hiannigfaltigtcit  {variété)  ibrer 
(frfd)cinnng6furnicn  { manifestation  ) 
nid)ts  alo  nnenblid)  abgcftuftc  unb  fDm= 
binirtc  (vrfdjcinnngen  in  ben  3cllcn 
fiub.  Sic  .Çicilfunft  (art  médical}  ift 
baher  bie  .Rnnft,  bie  mangelt)afte  2bn= 
tigfcit  ber  3eIIe  nncber  ins  ridjtigc 
(Scleife  (ho, me  voie)  ju   bringcn.    (ïr 

(1)  fid)  baiilitiïen,  se  faire  agréger, 
prendre  le  grade  d'agrégé  de  faculté. 


umr  unermûblitft  tf)dtifl,  biefe  >Diffen= 
fd)aftlid)e  Èrfennlnift  in  feintn  !8orlt= 
fungen  (cours)  unb  fd)tifllid)en  3lbl)anb= 
lungen    ,)um    Siège   ju    fiiljrfii   (faire 

triiiiiiplicrj. 

(^bcnfo  groRfinb  iBirtftoros  Seiftungen 
in  ber  nnffcnfc^aitlitben  unb  proftifdien 
îluabilbung  ber  ijffentlidjen  Kefunb= 
beitsspflcge  ihygUme)  ;  feine  Stcllung 
nls  Stabtl'erorbneter  (conseiller  mu- 
nicipal) non  a3erlin  bot  ihm  nad)  biefer 
;Hid)tung  bic  meitcfte  (6runblage.  SBcnn 
bic  fanitdtspoli3eilid)en  îKorfdjriftcn 
(règles)  unb  Ginrid)tungcn  (in-ititu- 
iions)  Serlins  inuftergiiltig  (modèle) 
gcuiorbcn  fiub  in  ."ôinfid)!  auf  fianali= 
fation  unb  Stdbtercinigung  (assainis- 
sement), in  ber  ÏBefdnipfung  ber  6pi= 
beniien  burd)  3;coinfeftion,  in  bcr 
Sorforgc  fiir  baâ  tinpcrlidie  Kebcit)en 
ber  Sdiuljugcnb,  in  bcr  crfprieBli(fiftcn 
(salutaire)  llntcrbringung  unb  336= 
banbUing  ber  .(iraiifcn,  Sd)niarf)en  unb 
a.!erungllicîten  in  Va^arclben  Uiàpital], 
fo  ift  ail  bas  li'cfcntlid)  iBircboTO!)  3ln= 
rcgungen  (initiative)  jU  perbonfen. 
Sic  ïRiefelfcIber  (champs  cVépandagc), 
ben  Sjliebbof  [abattoirs)  unb  Picle  anbcre 
Sdjôpfungen  Perbanft  iicrlin  biefem 
Stabtocrorbnetcn.  Unb  bem  ,5ur  Dîncb» 
abinung  aufforbernben  25eifpiel  3?erlinâ 
folgte  haï  iibrige  îcutfd)lanb  unb  bie 
fiulturuiclt  (monde  cicilisé). 

(Çiannooerfdjer  3ln,5eigeT.) 

ï<tt(f)ani    aie    ^raminator. 

6in  3lr3t  iibcrmittclt  (  adresser, 
transmettre  )  bcr  "Jranffiivter  3*'= 
tnng"  folgcnbe  3]irc^uii)=3[netboten  :  2cr 
grofjc  (Sclcl)rte,  ber  aïs  bcr  gcfiird)tcfte 
é^aminator  SSerlins  galt  (passer 
pour],  legtc  cincè  îagcB  cincm  3tuâ= 
Idnber,  ber  bet  ibm  fein  Staatèerameu 
niadjcu  moUtc,  etn  Crgan  ,iur  a3cftim= 
inung  Dor  (';.  «Sos  ift  bcr  Cepper," 
HUtroortetc  ber  fianbibat  nad)  cinigem 
3Jcfinncn  {réftc.cion).  Sarauf  antuior= 
tête  ibm  Sîirt^oto  :  "&rftenô  bcigt  câ 
nicfit  bcr  Sepper,  ionbcrn  ber  ^cbcr 
(foie)  ;  jUieitcnâ  heif^t  eô  nid)t  bcr  t'eber, 
fonbern  bic  Vcbcr  ;  brittcns  ift  es  nidjt 
bic  \lch(X,  fonbern  bie  î'nngc  I poumon), 
unb  niertcuô  fbnnen  5ie  jeljt  geben.-  — 
*Jiad)  biefer  grammatifalifdien  unb  aua= 
tomifcbcn  3?elchrung  cmpfabl  fid)  se 
retirer)  bcr  junge  ÎJicbijincr  unb  er= 
fc^ien  erft  ein  ^ahr  fpdtcr  mit  bcffcren 
fprad)Iid)cn  unb  anatomifdjcn  ficnntntf= 
fen  ausgcriiftet  [poui  eu;. 

(l)  ein  Cv8a"î''ï  Seftimmung  Borlegen, 
donner  &  délerminer  un  organe. 
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SBeffev  Prç(ing  ce  fincm  niibcren  Xîan= 
bibatcii,  bct  jcé'  «n  ber  !J3erliiier  \\n\- 
berfitât  nlo  Xnictit  itnrtt  (i-ocrrrr,-;. 
9Iud)  il)m  Ici^te  ber  ftrfiifle  ©raminator 
ein  ^^riiparat  sor,  adev  tins  ber  olteften 
ber  £ammUiiig,  bas  fef)r  jt^nnerifl  ju 
bcuten  [(Ictrrmino-}  rtiar.  Sluf  bie  ^ïaqc 
iiod)  ber  ^arte  btefeâ  Crgans  çjab  ber 
DJUbijiner  .iôgernb  {hésitant)  eiiie  iiii; 
beftimtiite  VlntUuirt.  U.!ircf)om,  ber  oor 
alleiii  flnrc  iinbprQ\iie  Slntinortcn  liebte, 
gertet  in  tjedc  ÏÛllt  (//rtutdf  furriir] 
iinb  ergiiig  fid)  in  filagen  ûber  bie  man= 
gelhoftc  natiirniiffenitîjaftlic^c  3IusbiI= 
bung  ber  jungcti  llJiebiiiiier.  Scfton 
gtaubte  ber  ftnnbibot,  îeiti  lentes  '3tiinb= 
lein  l)iibe  gejrfjlagen,  bo  hi'rte  cr  plb^lid) 
bie  f)b()niîc^e(ùv)/iiVyKf)  ifrage  :  "iIOeld)e 
Sorbe  i)at  eigentlirf)  ntein  iRotf'c'"  — 
"3lf)r  9{ocf  frfjeint  ciiimal  bliiu  gcnicien 
3u  fein,  /perr  (Seijcimrat,"  entgcgnete 
fcî)Iagfcrtig  i /ji-ompirnicit }  ber  (9e= 
fragte.  lltib  iUrdjotn,  befjen  ftifibung 
fief)  allerbings  uieber  biirrf)  (Jlegnn,}  nurf) 
burd)  'Jleubeit  aii5,ieid)nete,  mnfitc  iiber 
biefe  ïlntU'ort  l)cr,ilic^  lod)en  uiib  ent: 
licB  icani/i'-dier)  ben  .Uanbibntcn  nad) 
einigen  lïrngen,  bie  biefcr  niin  ,iiir 
J}nfricbcnf)eit  feineo  (framinntorà  bc= 
ontuuirtete. 


TiVli»»rttciilvcd)fcl. 


Unter  ben  bebfiiteiibfteii  ISertretern 
(rfprilsrjttaiits)  rfrrtnlreid)3  ini  Sluos 
lanbc  l'iiib  namhnfte  {nntahlf.  impor- 
tant) iHcniiiberungeii  ringctreten. 

Son  befonbcrein  :,^ntereifc  ift  rmtiirlid) 
bie  'Jieiibefeljnng  bc4  fvini,îi)ii)d)en  !lHil: 
Jt^nfterliufteiis  in  Sicriin.  ''JJlrtrgnio 
be  *J!oinllc6,  ber  nun  nad)  mel)r  alo 
fed)ojal)riger  2l)iilig(e.it  am  (vnbe  mnigcn 
ÏUiiinat«  îeiiu'U  "l'often  liorlaîfcn  bat,  iim 
fid)  in'o  'ihiliiitlobrii  ,iiaiiifui,Uehon  (ir/i- 
<)•(•(•),  nmr  aiii  -.Mi.  \lJliii  isim  ulo  5.1cr= 
Ireter  Srantreid)'3  nad)  i'crlin  getommcn 
unb  bal  fid)  bnrd)   îeiii   taftoollfa  Vlnf: 


treten  {attitude)  miji  nur  bie  groBte 
S>)mpatf)ic  ber  Serliner  (SefeUfdiafi 
ermorben  (s'est  attiré),  fonbern  a\ii) 
jnieifellos  fel)r  ,5iir  9iufrcd)terf)altung 
[maintien)  ber  guten  nad)barlicften  Se= 
licbungen  unb  fiir  bas  3»fainiiiengeben 
in  mandjcn  internationalcn  îïragen  »cr= 
ftdnbnisDoU  geiinrft.  Sln  fcine  SteKe 
tritt  ber  bisl)erigc  franjbfifdje  9}otfcf)aftcr 
in  SJern,  SJihonrb,  ber  fomit  ber 
fedjftc  bii)lomatifd)e  liertretcr  ber  brit= 
ten  iliepublif  in  ber  bentfdjcn  !Keid)5i 
banptftabt  fein  inirb.  3lin  :il.  9Jlai  \H',\ 
ging  lOlarcinis  be  t*)abriac  nad)  Serlin, 
ii)m  foigten  nad)einQnber  Komte  be 
(SontantîiBiroM,  Komte  bc  £ainl:!llal= 
lier,  aiaron  be  Koiircel  iinb  fd)lieBlic^, 
oor  bem  ÎDlargnià  bc  Diouillcs,  .Ç>crbctte, 
ber  ,5ef)n  'iiai\xt  lang  bie  ^ntereffen 
Sranfrei(^s  in  Seutfdjlanb  luahrnahm 
{représenter}  unb  bio  burd)  feincn 
SJÎadjfolgcr  meiter  befcftigte  crfrculid)e 
.^ebnng  in  ben  !8c,îief)ungen  bciber  Cân= 
ber  befonbers  eifrig  fbrberte  {favoriser). 
iBibonrb  ift  in  lueilercn  .(lrcifenf/7(*/i<*- 
raleiiieni)  bahurd)  befonnt,  baè  er 
rjranfreid),  in  ('ôenieinfd)nft  mit  33our= 
geois  nnb  b'Cfftonrncllcs,  anf  bem  iïrlc= 
beiistongrcfi  im  i^aa(\{L'i  Haye)  Dcrtrat 
{représenter).  Çr  t)at  feinc  l'aufbabn 
(carrière)  nlS  l'riifcft  im  Separtement 
Slnbc  begunnen,  mar  bann  in  2uni«, 
in  3"bod)ina,  in  Çiffabun ,  im  yaog 
unb  font  ,iu'ftî'  f'""  dernier  lien]  nad) 
SJcrn.  L^r  mirb  als  ein  *JJ!ann  pon  rcid)cr 
©rfiihvung  nnb  alS  eincr  ber  tiid)tigflcn 
biplonmtiid)cn  !8eamten  rvranfreid)(S 
gffd)ilbcrt  {dépeint).  a3il)tnirb  ftfbt  im 
!)7.  ;3af)vc  unb  ift  ^■^unggefflle  {célihn- 
t/iire).  3ro(jbem  foll  im  SJotfdjaftshotcl 
in  S'ern  rcges  {neli/.  animé),  gefcllige4 
X.'eben  gebcrrîd)t  haben,  unb  es  ift  \n 
buffen,  bafî  rÇ-ranfrcid)«  neuer  'iiertrcter 
in  î^erlin  anf  bem  luni  feiiicm  'iUirgdn^ 
grv  {preiléeessenr)  gecbncteii  (aplani) 
iUiben  fintfabren  unb  uiglfid)  in  brr 
bisherigcn  glitc(lid)en  nnb  tattuollen 
SDcife  {manière)  bie  ,Vitercffcn  fcinoo 
Vanbcs  iiial)rnebmen  iinrb. 

Cliavifcr   3'>'>i"D-) 


*ill>Ocfcr(iot    {Bien  répundu). 


i*oin  tDcitcn  {li>iiiiiiiii\  ;)fcilcn,  wic  bct  ©tord), 

Unb  iiidit  nid  tlilqtv,  fani  tf>corg, 

3)ci5  rcirf)Cii  U.Miriicvinci|icr'3    liouniviestrc,  maire)  ffinb, 

Unb  tnari)tc  doit  ber  îJiictt  oicl  'JOiub('). 

3um  9tad)bai  giiu]  cr  {)iii  unb  \\>xad)  : 


(I)  SBinb  lliadirii,  liàhlor,  nmliT  dfs  sorm-llert, 
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„®iu  Silaiib  {iict.  baS  im  TOccre  façî, 

il'crfui^t'  ^u  ©d)iif  id)  ^u  crtcid)cii. 

Sort  lunr  cin  SBuubcr  iprinUiie)  îonbcrçileicï)cn  {.vans  pareil), 

Sîeuii  cineii  «ol)lfopi  i'7""()  ç\Qb  es  bel, 

SBic  i[)n  çielDijj  iiodj  niemanb  fol), 

©0  (îrofi,  baîj  untet  jebcm  îBlattc 

(Sin  iîrieg8f)eer  tnnnéi')  9laum  jur  llbunçj  ()nlte." 

„3Bo()l  iiiôiitid)  !"  yprnd)  bcr  9?acï)bûr  iluntl); 

„2)enii  aiif  bcr  i"Oe(t  gcljfd  oft  gar  buntf'). 

^\d}  meifîbnoon  cin  8ieb  ^u  fingeii  0"<'»  vn's-  /on.7  là-dessus), 

WoiVê  eiic^  auci^mie  cin  SJWrcijen  {nm/r,  f(ingen(^). 

ïïuct)  id)  fat)  in  entlcçinen   Inmiai»]  Qanhtni'), 

Siellcit^t  >D0  ©ie  bcn  Soljlfopf  fanbcn, 

(Sinft  eincn  nencn  Scffet  [chmalnm)  [tel^n, 

©0  i^ïojj,  luie  niemanb  je  (jamais)  gefef)n  ; 

Unb'u'er  il)n  fat),  fat)  il)n  Derraiinbctt, 

2;eini  in  bcm  Jîeffel  fnfjcn  {)unbevt 

Unb  mel)r  9(r6eitct  ol)nc  3)ran9  (n  l'aise) 

llnb  niact)tcn  it)n  inwenbiçj  imtérirui-emeni)  btan!  {brillant) 

„6ictoonen",  ïief  ©corç^,  ,,\\\\&i  fd^raubcn  {milter,  berner)  ! 
S^û'j  mad)en  Sic  niid)  nimmcr  gtoubcn  ; 
ÏBojnfoilfo  cin  Seffcl  bienenï" 


„3[8ojn  ?  and)  bas  nod)  metb'  id)  ^iï)nen  : 
Slan  )uoïïfe  brin  ben  iîol)UDpf  tod)en. 
23on  ltieltï)em  êie  oor^in  gefprocî)cn." 

3ugtiib=e(l;o. 


3(.  Sœilfe. 


2cr  IftfHflf  Slittil»  !>cr  lgrtll^f<raîîf 


Î5)cr  fafligc  [di'sagn'able)  ©toub 
bcr  Sanbftrafec  (rouie)  pr  ©om- 
merjeit  uertcibct  [f/àie)  oft  ben 
(Senufe  bcr  fdjijnften  (Segenben  ''■''«- 
/fée).  9luf  eincr  i^anbftrafee  bei 
©Qint  =  @ermoin=en'2at)e  ^at  mon 
nun  tiiritiiïi  {toul  récemment)  3}er- 
fud)e  (e*-4a(',s)  gemac^t,  ben  Sanb- 
ftraècnftanb  {poussière  des  roules) 
burti  „9tu8gie|en  (en  répandant) 
Don  £)t  ju  lôfd^ert,  (/an-e  riis/ja- 
raltre),  Scrfui^e,  bie  fd)on  frii^er 
einn'at  ergebniêfoë  (»ans  succès) 
angcftcEt  (ieuié)  loorben  waren. 
2)ieSniat  fd^eint  ber  SScrfut!^  beffer 
gelungcn  311  fein.  Sluf  eincr  ©trccfe 


(ilisinnce)  pon  200  ÎDleter  wurbe 
am9lbenb£)l  auSgcgoifcn;  anberen 
iDlorgenS  luar  baâ  £il  côttig  ge- 
trorfnet  (vci  unb  bitbete  cinc  fefte 
©rnublage,  auf  ber  fic^  Icid)t  fafjren 
ticfj.  ©obalb  Slntomobile  auf  bie 
gcôlte  [huilé]  ©trectc  tamcu,  f)5rten 
bie  ©taubtDotten  niuaiies  de  j)ous- 
siére)  Quf  unb  bie  ya^rer  tonnten 
auf  ber  ftaubfrcien  (déhurra^sée  de 
poussière)  ©trccfe  ftifd)  aufûtmen 
(respirer).  9.lîaa  iDÏrb  nodE)  iDcitcre 
a>crind)c  anftctten.  SebcnfallS  bicibt 
nur  bie  Sroge,  met  ba§  tcucre  £l, 
bcjafjlcn  foll,  nnb  ob  nid)t  bocb 
fd)(ieûUd)  am  Snbe  cineâ  ©ommerS 
bie  geotten  Sanbûraècn  cinen  fef)r 
fcbmicrigen  iijmisscux.  huileux) 
61)araîter  aunef)men  tccrben. 

(îparifer  3eitung.) 


(I)  c§  çicï)t  bunt,  cela  va  seus  dessus  dessous. 

(i)  fliiiçicn,  souuer,  résonner.  Saè  fliitgt  luie  cin  5)îôr(|cn,  cela  ressemble  à  un  conte. 

{'.i}  bou  i!anb,  le  pays;  pluriel:  Siinbt'r  ;  poél.  Sanbc. 
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^aê  Slttoc  ^c«  ^crrtt. 


Sin  îijeepflan^er  {jcgtc  (prii) 
etiieâ  Sageâ  ben  Sntfijhifj,  fic^ 
au  eincm  cintdgigeii  3n(î'5''uSfluge 
(chiisst;)  ju  beteidgcn.  So  mcnbclc 
er  fid)  bcnn  an  fcinc  licute  unb  fagte: 
„D6g(eic^  icf)  felbeï  abrcefeub  bin, 
itiiti  ic^  eineê  meiner  Sliigen  jiiriict- 
[nîfen,  bamit  cg  ®uc^  in  (Surer  3tr- 
beit  iiberH)acï)e".    Unb  jur  lleber- 

ïaicî)Ung     ( ''     rrhiilihxi'inml  j     bcr 

Singeborencn  nol^niccfcin  ®(a§auge 
unbtegte  eè  anf  einen  33auinftunipf. 
^iir  eine  gcvanmc  3eit  (l'emldiit  un 
assez  loiii/  iiuiips)  orbeitetcu  bie 
i^nbier  gtcicï)  (SIefontcn,  bod)  fc^tieB- 
licf)  nQ()m  ein  pfiffiger  {faciiir.ux] 
^uli  feine  Stedjbûdjfe,  in  bev  er 
îeine  3[lia()(geit  i /iruvisinns]  ,^n  tra- 
gen  pflegte,  fdjritt  anf  ben  33oum  ju 
unb  ftiiïpte  iciiiirnt)  fie  iibcr  baë 
3lugc.  éobûlb  bie  (Singeborenen 
glaubten,  bafe  fie  nid)t  iibcnoadjt 
feien,  tcgten  fu  fid)  .^um  ©d)(afen 
nieber  unb  fiieRcn  in  it)rer  îlrbeit 
bis  jum  Sonncnuntergange  inné 
(cfissrrrnt). 


C^ittc  fiit'fUidic   *Bcloiiiiuitti. 


SBinlerëjcit  !  3l(t  unb  3ung  tuni- 

ntett    fid)    [/irnidrc    irs    l'Iiiils)    auf 

bcm  (îifc.  2)0  ein  iîrnd)  !  (Sin  f)il- 
fc)d)rei  n-ri  <lr  ilrircxsi']  !  gin  3)iitb- 
d)en  ift  eingcbvcd)en  unb  in'ô  Uiiûffet 
gefallcu.  îtm  llfcc  ()at  ber  îngii^rei- 

ilCÏ    i  r.r/'rdilniitiKiirc)     î'btvniaun 

bas  Ungtiid  mit  angefctjcn  uiib,  ein 
btQUer.Ùi'ït '/">(!'.■  (/(irrnii  ituic  er  ift, 
ftiivit  er  fid)  in  baû  faite  îl^iffcv  unb 
Aie()t  bno  '']jiabd)en  bevana,  bie  fd)ône 
iUebetta  ïilrigcibliil) ,  bcvcu  ^tatcr 
ebcn  uutet  Icintcui  'Jcimmeigcfc^vei, 
non  bcui  "J'orfullc  inmilnii!  bcnaïf)- 
vidjtigt,  bcilH'icUt.  'iH')d)ciben  btiidt 
fid)  î)bvvuuinn  bcnum  [s'rsijiiirr)  — 
abcv  bev  banfbave  '-ileigclbliil)  bat 
bod)  feincu  *JJamcu  evfabvon.  îlui 
anbevu  îage  fnd)t  cv  bon  'îiiiviinaiiu, 
bev  mit  cinem  bi^fcn  iS-djunpjen  ^ju 
syette  liegt,  auf,  bnntt  i^m  mit  iibct- 


ft^wangtic^en  ÏOortcn  fini  de  pa- 
roles).'ta^i  er  ibm  fein  2^euerfte§ 
gerettet  unb  briidlt  beim  "i8eggef)en 
('•)(  parlant)  bcm  geriif)rten  Cebene- 
rctter  ein  Dcrfc^loifeneë  (ïouDert 
(enveloppe)  m  bie  •'panb.  Sobatb 
Seigelbliif)  t)erf($)ï)unben  ift,  offuet 
Sûïrmann,  Dor  beffen  lugen  etroaâ 
)Die  bie  33ifion  eineê  .'çunbertmatf- 
fc^cineS  {/nllel  de  100  marks)  ftim- 
mert  (  papilloiej,  baê  SouDert  unb 
crbticft  —  einen  Hon  : 

^or^cigcr  ile  porteur)  biefcS 
ertjâlt  bei  Ginfdnfen  oon  "25  Wûrt 
an  {à  partir  de)  m  uieinem  ©efd)dft 
(maison  de  commerre) 

10°/„  SRabatt. 


j^umoriftif(f)cé. 


Uni    ciiicMi    '^ricfc    ftco    Ztu&intué 
{élwliiiiU)    <i)iimmcl    '     nii    fciiicii    Ciitd. 

Sieber  Dntet! 
...  2)ent'  !î)ir  einmal,  wer  mid) 
©eftern  nad)  Sir  fragte  \s'in for- 
ma de)\  ÎKein  alter  ©clbbrief- 
trdger(-),  bcr  îeine  Sd^cift  i''"-i- 
/io/)gauj  genau  fennt  unb  um  îcinc 
Oefunb^eit  beforgt  \in'jiiirt)  ift, 
weit  er  mir  feit  einigcr  ^ûi  feinen 
ïïrief  mebr  Don  S)ir  gebvod^t  bat. 
Sr  etfud)te  (pria)  mid)  bviugeub 
(  instinnineni  '• ,  "Dir  feiue  bcftcn 
2Siinfd)c  ,\u  iibevmittctn  unb  (anu  id) 
nid)t  nmf)in  (  i,  bicjcr  23itte  be6 
altcn  ÎJiauMosi  gcred)t  ,yt  mcvben  '''. 
iDlad)'  ibm  bod)  bie  rvtcubc  unb  Inf; 
rci-t)t  balb  niieber  luûouon  2)ivl)bien 

{donne  lih-ntôl   de   les   iiiiuvll)'s)\ 

3Hit  taufenb  ©riijien 

®ein  2)id)  ticbcnber  5icffe 

a3ummtl. 

•«ftlhciUC     [•li<lr,l,i,.-\     iHoUCII. 

9lcffc  [bcr  feinen  Dnfcl  Dom 
iJanbc  [ciimimiiiie]   in    ein   fcincô 

(1)  î'iimnu'lii  (Icrmi'  il"ii|ii.li!iiitl,  »<•  pro- 
monnr  l'ii  llAuiinl:  bcr  a^uilimlrv.  If  IIAiicur. 

|2|  Knclcur  ()iii  roiiint  au\  ilcsliimliiires 
li<!<  soiniiio»  il'iiifioiit  iMiToyifos  par  In  pu»(o. 

(:i)  .^d)  (aim  iiirtit  iimhiii,  jo  no  peux 
m'fliiipi^iiirr  (U>. 

(4)  bii'ifv  îJ^itto  rtcvcdit  lufibcn,  faire 
droit  à  ccUo  prière. 
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iWcftaurant  fUf)rt]  :  ,,©ief).  Onfer, 
ir^  briicfe  (  iinssr)  {)icv  auf  btu  «iiupj 
iinb  beftcllc  ('"'ii'/KO)//!',  !"  -  Dn- 
!ct:  ,,3ia  iiiib  bûiin?"  DJeffe; 
..Taini  biiidft  3)u  auf  ben  iînopf 
uiib  lierai) tft  !" 

*ilnd)    ciii    *i*Iiii'd)Cii  (rontr), 

..Wûttcrd&cn,  l)ôr[t  3Ju  qevnc 
®clc()i(ï)tcn?"  —  ,,3a,  iiiein  ftinb!" 
—  .,©oII  ici)  %\x  'mût  einc  erjftî)- 
Icn!"  —  ,,^.)iuti!"  -  ,/J!Birft  2)u 
®id)  abtï  oucfi  bariiber  freucn  V"  -~ 
,,©emifj,  iiicin  ^inb!" —  ,,9[6ci-  fie 
ift  Qfix  mct)t  tûiig  !"  —  „9îun,  cr  jd^t' 


tiur'"  —  ,.(S§  tDar  einmol  eitit  — 
UBai)erfIaîd)e  —  -  unb  bie  l)Qfa'  id) 
eben  caput  fleiiiûdbt  !"  (';. 

(gaegenbe  Slatter,» 

Uiimâ(|lid|. 

!Ptofeffor  i  bcim  eramen ,  jum 
Ponbibatcni  :  „StcUen  ©ie  fî(^  Dor 
I  fiiiurez-vous),  ®ie  trinfen  ein  ®laê 
ilSnffer..."  —  Sanbibat  :  ..Uà), 
fpcrr  Çrofeifor,  ba§  tann  it^  niir 
ûb|ûlut  nid)t  DorfteUen!" 

gticgenbe  Stàttet.) 

(Il  ctlDfla  caput  madjcn,  casser,  briser 
([uclquc  chose. 


Tic  ttcucftc  ^cutfdtc  iNcdttfdtrcilmno  {orlhogrnphe). 


3im  3af)re  1880  icurbc  in  alkn  preuBifii)eti  ©d&utcn  bie  fogenannte  „5îeuc 
Drtt)ograpl)ie"  eingcfiifirt  [hunuluiis.  bie  einen  geicattigen  \profond]  Um- 
fc^roung  {rhiinijrine)ii)  in  ber  9}ed)ti'tï)reitiung  t)erbcifiit)rte.  2Bdlrenb  bi§  jum 
^Q^re  18X1)  iïBorter  luie  :  nienionb,  jemanb,  inorgenè,  abenbê,  grofj  geld)riebcn 
rourbcn,  fdireibt  nian  fie  fieiite  fleiu  Ci;  ÎÛôrtei,  bie  mou  frûî)er  mit  tl)  fc^rieb, 
mie  :  îier,  £urm  u.  a.  fdjrcibt  man  ief.U  oljne  t)  ;  )^rembiiibrter  imots  liri's  des 
langurs  ijtnntijères),  bie  friiher  ûiid)  a(ô  ^tcn'^^o^ter  bebanbett  unb  bcmenl- 
fpre(^enb  (comme  teh)  gcfdjïieben  inurben,  locrbcn  beute  ben  Siegeln  ber 
beutfc^cn  3te($tfc&reibung  untermoïfcn  (xonmis:,  inbcm  mon  c  burd)  f  unb  j 
erfe^t,  Slfjente  unb  (ateinifc^e  Sud)ftûben  in  franjôjifdjen  grembraortern  gonj 
fortlcièt  u.  ).  Ui.  Dian  îdjreibt  ba^cr  f)eute  :  ^nfeften,  Rotpoïal,  ^rojcnt, 
Officier,  (iborafter,  ffiarricre. 

UBaê  bie  Hnircnbung  (emploi)  ber  ©<  Caute  (v"")  anbetrifft,  fo  !^atte  bie 
neue  DrlI)ograpl)ic  bafiir  folgcnbe  9îcgeln  aufgcftellt  {/■tohW)  : 

f  luirb  in  ber  9}eget  cor  t  unb  p  angemanbt.  Seifpiel:  Rnofpe,  faften. 

f  fteïjt  am  îlnfange  con  ÏUôvtern  unb  ©i(6en  [syllabes).  Seifpiet  :  faufen 

[liriiirp\  lefen. 
ff  ftebt  jttiild)en  ^tcei  tur.^en  ©elbftfauten  {vo>/i-lli>s).  aSeifpiet:  gtûîfe,  ©offc. 
ê  fte^t  am  (snbe  non  '^Ôbrtern  unb  ©ilbeu.  SBeifpieï  :  .'ôau§,  §ia'ji^en. 
§  ftebt  naâi  einent  tangen  ©elbfttaute  ober  naè)  einem  Soppeltaute  [diph- 

lonipic).   ÎJeifpiet:  ®rnt5,  ©traufe. 
ff  fteï)t  nac^  einem  furjen  Selbfttaute  in  benjenigen  ilBôrtern,  beren  ©tanim- 

xomi{radicnl)  mit  ^  gefc^riebenœirb.  Seifpiet:  §aB.  ^affen;  fluç.  ififfen. 

®ie  ®infii{)rung  biefer  Ortl^ograp^ie  gab  Serantoffung  (-)  ju  mand^ertei 
Sïuêeinanberfejjungen  (discussions  \  unb  bem  lHamen  ^uttfammer  [ber^eitiger 
((';  rpti>'  i-poipte)  Unterrid^têminifter  [Ministre  i/r  r/nsiniction  publicité) 
in  îprcnëen]  murbe  bûbci  oft  arg  [rudement)  mitgefpiett  (pris  à  partie],  ©o 
grofe  bie  Ummûljung  i révolution)  anà)  ttiar,  bie  burd)  bie  neue  Dîed)tfd)reibung 
i)erbeigefitl)rt  œurbe,  fo  ertaunte  uian  boc^  balb,  ba^  bicfelbe  nodj  fel)r  unooiï- 


(1)  Sûô  SBort  luiib  çjroê  gejc^riebcii,  tlcin  gcjc^rieben,  on  écrit  ce  mot  atec  une  majuscule, 
vt:i'  une  minuscule. 

(2)  Serontajfung  geben,  fournir  matière,  donner  lieu,  provoquer. 
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fominen  fei  unb  einer  U3erOo(Iftanbi(iun9  (complémen t)  bebittfe.  Siefe  gtfenntniâ 
mag  bûim  anâ)  bev  ©runb  (nuisi')  gemeien  fein,  baji  bie  Ortiiogroptiie  ^roar 
in  aQcn  ©cfjulcn  *)3reii{5enâ  unb  Dicter  ftteinftaateii  ciiigeîut)rt  louibe,  ba%  aber 
teine  i8ef)orbe  (nutoriiin  \ïdj  l^erbeilicB  {'onsnitir),  bet  neuen  ÎRedjlfc^reibung 
Quc^  in  il)rent  iBiiteau  ein  ■'peiin  ju  beteitcn  (fnire  unr  pbice..  2)ie  ncue 
Drt^ogrQp()ie  nuiBtc  jinnr  con  bet  '?,i'û  an  in  bon  ©d)itfc"  getebrt  luerben, 
fobûlb  aber  bie  jungeii  i3eute  in  bnô  ôifenttid)e  Scbcn  ober  m  ben  Staatâbienft 
{service  de  l'/ùaii  treten  inollten,  mnfjten  fie  fid)  mit  ber  atten  Scf)reibn)etfe 
(manière d'écrire,  orlhmjniiihc ]  Dertraut  mad)en  '  i.  1^a\]  biefcm  unerlriigUrf)en 
ilbctîtanbc  [inconvénienls)  timwai  m\  Gnbe  gcmad)t  rcerben  niiiffe,  l)aite  man 
fc^on  [ange  eingefefjen  unb  bie  îyotgc  baoon  inar,  bafj  in  ber  S^it  Dom  17.-19. 
3uni  1901  in  iBertin  eine  ^omnui'i'ion  .yi[ommentrat  .v  rrmùr),  um  bie 
„Drt£)ograp[)iic^e  ^^^age"  cnbgultig  idé/intiivrinenti  ju  rcgctu.  2}ieS  ift  benn 
ûud)  gejdjelien.  2)aê  ÎBerf,  bàê  im  3at)re  lissu  begonneu  iDutbe,  ift  nunme^t 
beenbct.  l)en  cereinten  !8emiil)nngen  ber  9{eid)5bet)iJiben(a«/on/(;s  impériales), 
ber  bcutfd)en  Sunbesregierungen  ('louvnuriitrnis  rutifédi'rr.'i)  unb  bcâ  preu- 
Bi)d)cn  Unterrid)témini|"teriuni5  ift  eS  gelnngen,  cine  einf)eit[id)e  uni  forme) 
unb  enbgiittige  Stedjtfd^reibung  fiir  ba>j  gan^c  Scutfc^e  9lcid)  ju  fc^affcn.  Siefe 
neuefte  beutfdje  Drlf)ogrûpl)ie  unterfdjeibet  fic^  Don  ber  bisher  gebrducf)lic^cn 
{usitée)  ©djreibweife  tiauptfiidilic^  in  folgenben  îpunften  : 

1.  2Biil)venb  in  ber  îputtfammer)ti)en  Drtf)ugrap()ie  in  Dielcn  bcutfe^en 
ÏQorteïn  bac  t()  beibcljaltcn  {conservé)  Jtinrbe,  fc^reibt  nmn  biefc  ÎUôrter  jeljt 
nnr  nod)  mit  cineni  t. 

%\)a{'%iy.{;  îl)on  =  îon;  S8ert^a=.i8etta;  £f)or=2or;  iaJaltl)er.3Baltcr 
!Bertl)olb»!bertolb. 

5.®a,  «0  brei  gteic^eHUt[aute('''))i.so,i/ie.s)  ^ufannncntreffen(«e/v'Hco«//v'ji/), 
ift  bie  ©c^ieibroeifc  mit  bvei  unb  jroci  Dlitlauicn  ,5uldiiig  (permis).  S^toim- 
meifter  unb  ©djmimmmeifter  [niuHre  de  miiiilioti)  ;  ©ci^neUâufer  unb 
Sd)nc(UcinfeC  (coureur). 

Sine  9luôna()me  icrccpiinn]  bilben  nur  bie  9Bôrter  :  bennoc^,  'IJîittag, 
2)ritteil,  bie  ftetomit  jraei  Dhttauten  'ronsunnes)  gefdjriebcn  iccrbcn 

3.  Sei  ben  grembrcijrtcrn  raerben  bie  SI,  3  ""b  S»  laute  {sons)  mef)r  benn 
jUDor  {niiirrf(,ix\  angelDonbt.  9J!an  frfireibt  babcr  ()ente:  Jîolportage,  ^nfpcf- 
tenr,  SBanticr,  ^cilut.  tod)oto(abe,  îtfjcnt,  ®irlanbc/.)lffdvc,  ^3ufett,  Wompanie. 

i.  Sci  ber  îrennung  roctben  bt  in  b>t;  pi  in  p«f  nufgelôft  idécumposë) 
ftci^renb  ft  nngetrcnnt  bkibt  (n'est  pas  divisé).  SBeifpicl  :  ©tab'tc,  tftnip  =  fcn, 
flarp'Ieu  bagegcn  :  foMten,  ya-ften. 

5.  Sd)lieijlid)  fd)teibt  man  nbiucid)£nb  [par  dérogation)  Don  ber  biôlang 
iib[id)cn  Sc^reibioeife  :  (ïjeu,  gib,  gibft,  gibt. 

?tu6  bem  (Sefagtcn  gel)t  l)erDor  (il  résulte),  bafj  bie  ja^lreid^eu  Vinbetuugcn 
in  ber  bcntfd^cn  9fcd)tfd)icibung  ein  eingef)cnbciS  \<ipprnf,,,idir  )  ôtubium 
berfeUicn  crfovbcilid)  ('i'''i'vs,n/vi  mad)cn,  nub  bafj  filr  benjcnigcn,  bev  tàglid) 
mit  ber  bcutjd)cn  ©pvnd)e  ,yi  tl)un  l)ut,  ein  gceigncteiJ  (>ippr,'pnr)  Jpanbiuiii- 

tcrbud)  (itii-li,imiiiirr  nuniuch  fctjr  lUCrtliOll  \  preneur)  \\{.    ^\i   bicfcm    ,'^lUe(fc 

tDillid)nid)tDcvicl)lcM,ttufcin  iUiidiaiifmovfiam^umadjcn  ,  bucin  Xculfdihinb 
ilberall  gebraudit  uùïb,  namtid)  : 

Ortl)ogiapl)ifc{)eo  'JUovtcvbnd)  ber  bcutid^cn  £prad)c  uon  2)r.  ftonrub  î)ubtn 
^4Jrci8  1  i)t. 

4<ernl)rttb  ^oniemann. 


Il)  ftri)  mit  lotumoi  Orvhaiil  iiindii'ii,  m  fniiillinrispr  nvcc  >|u(i|<|iio  rlio^r. 
(1)  niij  l'iii  "j*iltl)  niifimitiiiiii  iHiKlKM,  iipprliT  l'aHoiilinu  sur  un  livro. 
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EXAMENS    ET    CONCOURS 


Ecole  normale  de  Sèvres  (1902). 


ffclir   ïinciiticlfal)"    •»■ 
fciiic   >}atiiilic. 

*Bîuud)cn,  li  ,)uui  ls:jo. 

(Siiiiflc  îaac  luirf)  meincm  Iclitcn  iSticfc 
auS  SBcimaï  lucUtc  id),  luic  id)  P-ud) 
9cid)ïicbcii  \)aie,  ()ici()cr  obveiicii  uiib  jniitc 
bnS  niid)  nii  CJoctlic  Oci  ïiid),  bcv  bajii 
flnii}  ftill  IBCiv.  -  'Jfad)  îijdjc  obct  jofl  cr 
àuâ  bcr  ©ciclljdjaft  Cttilic  an  ein  genftcr 
imb  fnçitc  il)r  :  ,Sn  mad)ft,  baft  cr  l)icr 
blcibt"'.  Sic  Bcriud)te  benii  nun,  mid)  ju 
ievcbcii,  fliiifl  mit  mir  in  bcm  ©avtcn  nuf 
nnb  al);  'idjobi-v  luoUte  ein  fcftcr  Wann 
fcin  unb  blici  ici  meincm  &ntid)lujic.  la 
fom  ber  altc  .Çictv  ielOft  unb  faste,  bag 
IDciic  \a  nidjts'  mit  bcm  gtlcn  ;  et  l)âtte 
miv  notf)  «ici  jii  crjSl)len,  irfi  ifim  nocf)  Biel 
Bovjuiviclcn,  nnb  ivai  id)  ilim  ba  non  bcm 
;^luctt  mcincv  iHciic  jafltc,  bas  (ci  gar  nid)ts. 
aBcimar  ici  eincntUd)  ietjt  ba§  3iel  nicinet 
Sicijc  flclucicn  ;  \o  fling'â  Uieiteï,  unb  ba 
mid)  bas  riilirte,  unb  Cttilic  nnb  lUrife 
mit  tcnvciflid)  mad)tcn  mie  bcr  altc  Çerr 
uicmal'3  bic  Vente  jum  IHcilien  uub  nnr 
befto  SftL-r  jinn  (5icl)fn  niitintc,  jo  moUtc 
id)  luicbcr  nirijt  ein  fcftcr  ÏÏlann  fcin  nnb 
Miel).  Scltcn  in  mcinem  l'eien  habc  id) 
eincn  6ntfd)lufi  fo  mcnig  bercut  mie  biefen. 


En  Bretagne. 

Oue  de  fois  avons-nous  remonlré, 
sur  les  routes  herbeuses  qui  relient 
nos  villages,  ces  longues  caravanes  con- 
duites par  la  maîtresse  mule,  que  dis- 
liiiKuaicnt  s(-s  sonnettes  et  les  houppes 
liariiili'-e?  de  son  harnais  1  Les  pieds 
du  saunier  étaiint  poudreux ,  le  soleil 
^•rliauffait  son  teint  hàlé  ;  la  route  se 
diToulait  au  loin  ;  des  deux  côtés  du 
chemin  les  oiseaux  gazouillaient  sur  les 
buissons  et  les  grillons  dans  les  blés; 
le  parfum  du  chèvrefeuille  arrivait  par 
rafales,  les  haies  faisaient  pleuvoir  sur 
sa  tête  les  Heurs  d'aubépine,  et,  comme 
enveloppé  de  toutes  ces  harmonies  et 
de  tous  ces  parfums,  le  pauvre  saunier 
allait  gaimeiit,  entrevoyant  peut-être 
vaguement  au  milieu  des  vapeurs  loin- 
taines limage  de  quelque  maisonnette 
au  seuil  de  laquelle  une  femme  atten- 
dait, assise,  et  où  deux  enfants  jouaient 
dans  un  rayon  de  soleil. 

Emile  Socvestbe. 


Concours  général  des  lycées  et  collèges  (1902). 

{Classe  de  Seconde  moderne.) 

THÈME    23. 


Sec    'ilrbcitjamc. 

Unfer  niidjfter  îiod^bar  ï)ier  im  Sorfc 
ift  bcr  lifdilcr  aBnltfier,  ein  Tijann  in  fci= 
ucn  hcfleu  ;ial|vcn,  iierliciratct  unb  iHater 
uon  brci  .Ùinbern.  gr  geïibrt  ju  ben  arbeit= 
famftcn  yjicnftftcn,  bic  icfi  jematS  ju  t)CO= 
liad)tcn  ®elcgenl)cit  getiatt  habc.  Sd)Cin  am 
friiljcn  'JJiorgen  biJrc  id)  itjn  Ijobcln,  fngen 
unb  f)iimmcr'u,  unb  et  ruft  mir,  lucnn  id) 
it)n  nnS  bcm  g-enftcr  grii(ic  unb  fcinc  ))tcq,= 
famfeit  bciuunbrc,  mit  frijlilidier  '.Olicnc 
ju  :  ..IHorgenftunbc  l)at  ©olb  im  "JJiunbe". 
îen  îag  iibcr  fiirjt  cr  fid)  bic  gcierftunbcn 
fonicl  a'l5  moglid)  ab,  unb  abcnbS  ift  cr 
gooifi  ciner  uoii  bcncn,  bic  il)r  îtrbcitëgctiit 
nm  fpateften  nus  bcr  yanb  Icgen  :  ja  id) 
babe  ben  Uncrmiiblidicn  bei  bringcnben 
SBcranloffnngcn  oft  nud)  biS  ffiât  in  bic 
5iad)t  in  fciner  aBcrfftâtte  crblidt.  ain 
©onn=  unb  Jcfttagcn,  luo  nian  ilin  nid)t 
arbcitcn  fic[)t,  licft'  cr  o.ctn  in  cincm  gutcn 
58ud)c.  ,,aûcr  mid)  traut  mac^cn  luiU,  fpridit 
ev,  mu6  mic^  jum  9îidf|t§tun  jmingcn." 


Jeanne  et  Bob. 

.leanne  et  Bob  sont  deux  vieux  amis, 
.leanne  est  une  petite  tille,  et  Bob  est 
un  gros  chien.  Ils  sont  du  même  monde; 
ils  sont  tous  deux  rustiques  :  de  là  leur 
intimité.  Depuis  quand  se  connaissent- 
ils  ?  Ils  ne  savent  pas.  Us  n'ont  envie 
ni  besoin  de  le  savoir.  Ils  ont  seulement 
l'idée  qu'ils  se  connaissent  depuis  très 
longtemps,  depuis  le  commencement 
des  choses,  car  ils  n'imaginent  ni  l'un 
ni  l'autre  que  l'univers  ait  existé  avant 
eux.  Le  monde  tel  qu'il  leur  apparaît 
est  jeune,  simple  et  naif  comme  eux. 

Bob  est  beaucoup  plus  grand  et  plus 
fort  que  Jeanne,  Kn  posant  ses  pattes 
de  devant  sur  les  ép.iules  de  l'enfant,  il 
la  domine  de  la  tète.  11  pourrait  l'avaler 
en  trois  bouchées.  Mais  il  sent  qu'une 
àme  subtile  est  en  elle,  et  il  l'aime  et 
iadmire.  Jeanne,  de  son  coté,  trouve 
liob  admirable.  Elle  observe  qu'il  a 
pénétré,  dans  la  nature,  des  secrets 
qu'elle  ignore,  et  que  l'obscur  génie  de 
la  terre  est  en  lui. 

Anatole  Fb.*xce. 
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5Jcucr  «d)ncU)Ufl  (rapide) 


îic  'JJrttronflcJuinnunfl  Wi-ploUa- 
t'wn  du  mitron  [^)\  in  (fflli^itcii. 


ffier  iieuc  3Sinterfahrplan(i'n(/i'-i((c«/- 
pour  le  sercict;  d'hiver  ,  bel'  aiil  I.  Cf= 
tobct  in  fiïaft  fletrctcii  (entré  en  vi- 
^uei(r)i|t,  bïiiiflteiiieii  ncucii  ©c()iifll\iiii 
Don  iBfvlin  luid)  ~l.!aviô,  bfvbiiïtf)  (îfvini(c 
giiQOevjdjiclnmsîcn  imodi/iratioiis)  mit" 
bcv  «tvfcfi:  ,iUnfc()cu  .Hoblcit.i,  îricv 
(Trêves)  unb  ViirriiilniVii  l)fVflcftcIU  ift. 
®ev  unie  gi'lî  lU'ht  uticv(parj  33iniiii, 
Siorbhaiijcii,  «iiffrl,  iioblcii.i,  îvicv, 
iiurcmluivij  uad)  ';invio.  (Sx  U'ivb  uev= 
fcliren  (circuler)  ab  '^Uitobamer  !J3nl)ii= 
liof  (')  ■  lU)v  :iO  'iUiii.  cilicnbo,  ni) 
Jîobleiii  H  Ul)v  i.'t  "JJiiii.  movgciio,  ab 
îvicv  11  Uljr  213  3}iiii.,  nb  \l\mmbuxi.\ 
12  111)1-  :i5  Win.,  an  ';iavi9  0  lU)v 
2S  ï)Hn.  !îicr  neuf  ^S"!1  H'ivb  nlfu  2V 
©tnnbcii  l'un  IH'vliii  nucl)  *^liiri'5  6nuifl)cn, 
fo  uiel  luie  bie  Dlc()v,)al)l  bev  $û\v  iibn 
©tCMbrtl=.Hblii.  3"  iiinsii'fi'lntcv  Siichtniia 
{diriclion  inrrrse)  l'eftel)!  bic  i'i'ï: 
binbuni)  bcveito. 

tyine  uieiteve  Qlcvlioiii'vnnrt  (umétia- 
rutio-i)  ift  bie  Jyovtiiihviiuii  proloiti/it- 
d'o^ijbeo 'Jiuvb:3ùb:(yvini-i).  îicicv  3"i1 
liber  bcn  'i'vi'iuiev,  bev  jetjl  niiv  bi« 
îlfvouo  urvtebit,  foll  l'oiii  2.  Olinieinbrï 
1111  toiilid)  bio  \iJiiiiliinb  (MHkh)  bmci)^ 
flefiilivt  meibeii.  Cfv  Ufiliifit  "iUnlin , 
9lnf)iiltei-  a3al)Ml)0f  [■)  li>  Ul)v  i:>  lUui. 
obciibo. 

('^.liuifev   ,'^eitiiita.  I 


(1)  1.11  gar.)  ilu  IVitsiliiiii ,  I)  llurlin,  >e 
trouve  iliiiis  la  [iiirtiu  »iiil-(>iiost  (t<^  lu  villu, 
tout  pn\s  (lo  In  t'eipjifleï  'Çlnl)  ot  non  loin 
(lu  Xllieïflovtoil  ;  i>ii  |>nrl  ilc  cello  «tire 
pour  tSotSbnm,  'JJliinbelMiïH,  !OtiUlll(d)IOTia 
(ilniiijwili)  ft  ,ffnf(el. 

(21  l.n  giiin  (l'Aiiliilt,  Il  llurlin,  nmi  luiii 
do  la    pii'iWloiite,  so   tniiivo   milro  rttlo-ii 
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*Jiorbnicftlid)  non  flniro  (Le  Cuire), 

in  ciner  (înttevnung  Don  40  km,  crftretft 

fid)  iunjdien  tlcinen  Jpiigein  ein  00  km 

liinges  lal,  iiu'ld)e3  id)on  in  oltcr   3eit 

biiïd)  feinen  iiberauô  gvoûen   9îeicStiini 

nii    *Jiatron   ineit   unb    brcit  -mi  loi») 

befiuint  imn-  unb  bià  juv  gifiiibung  bc« 

yebliincî'iievfaliveuis  {proédé  Leblanc) 

ieine  2d)dOc  in  groiiev  Wniic  nadi  &\x- 

viHHi  fanbte.  Seit  ber  (finjnlivnng  bieiev 

billigeveii   {économiqxe}    .'peiftellung*: 

lueife  {mode  de  produrtion)  nulim  bev 

C^l.■pl'vt    beo    egi)i)liîd)eii    îiutrons    loeit 

gevingeie  'ilevt)altniuc  [praixiriiuiti  un 

unb  bfid)innlte  iid)  niiï  uuf  C5vied)enlanb 

unb  bio   îiivfei,  H)eld)e  im  îlevcine  mit 

tfgDplcn  felbftiul)vlid)  etmn  :iOOO-iiOi>()t 

[nuinmifven.    2ie  3rtl)rcôpvobuftion  un 

niitiulid)fv  5iiba  [.vnui/f  naturelle  (-)) 

be,;iffcvt  jid)   ut-ev    minbcften*  aiif   bnS 

lli— 21)  îud)e.  !?a«  >Jlutvontal  liefi(,it  eine 

iH-beutenbe    îln.a()l    ôeen ,    luni    benen 

lu'uu   lieiimbevft  buvd)  il)ve   Wviifie  lier» 

ninviigen  (sedistimjuer),  \(\w  niittlcieii 

llintiingc»  (étendue)  finb  unb  funfielin 

uni  eine  Heine  îliiobelinnng  beri(jrn.  îic 

lieiinben  jid)  10     2ii  m  uiilev  bein  Wfe= 

veoniueau.   tfinen  "Dloiuit,  imd)beiii  bev 

"Jiil  (U  fteigen  begonnni  Imt,  ulio  luige-- 

fnl)v  gegen    tfiibe    îluguft,    inngeM   bie 

Cuellen  \\\   ilieùen  un.    Uehev  ben  Uv= 


ol  In  place  Bollo-Alll8nce,dins  la  p»rli«sud 
ilo  la  »illo;  ^'eA  la  Ran'  pour  îrcibcn. 
•JJtiilV  îl-"!'"'  i^f'^M>fl.  V""'-  îlliitiiiflfn 
;lii   riiurluKii  et  ,>viiiitfiut  nm  "Uîoln. 

(Il  Cnibouato  de  nailiuni. 

(2)  CarboiMlo  ili'  soJluui  inlurol  iiiilangiS 
k  (lo.->  iiinlièii'»  iSlraugi^ro». 

AUKli.  :i 
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fpning  {origine)  berfclbcii  ift  iiiciii  iiori) 
l'olltommcii  im  Hiiflnrcn  ('],  ciiiific  \>t-- 
(liiiiincii,  brtfi  C3  Oiifillvationgioniifv  beô 
yhlo  ift,  niibi'vc  litlirtiiutfii,  bnfi  bifjf 
Ouellcn  mit  boni  *JJiccvo  in  îtcrbiiibiuui 
fttticii.  2nt)arf)o  ift,  buft  mit  brm  £tci(?cn 
bc3  yfilo  bif  £i'fii  firij  \a  ftillcii  bffliii: 
iicii,  iiiib  il)i  '.liiticrtii  arçicii  giibc  ^nniiar 
fciiirii  Jô^ill^Hiuft  fvvficfit  (mitxinufn). 
3m  *JJli>iuitc  yjUtvî  l)ôrt  bcr  ^iiîlufj 
(ii//tux(lc  /'eai<) ii'icbcr  nuf,  bas  ïOnffer 
ucvbmiftft  nllmdhlirf),  imb  bcv  'JJoben 
tlcibt  nuf  rincr  3(usbcl)nii!U]  non  uiclen 
tdufenbfn  non  \icftrtrcn  mit  einer  bicfitcn 
Sd)i(ï)t  (roiu'he)  nntiirlidjfr  Sobn  ûbtx- 
bccft,  niflc()c  bno  3liiâfcl)fn  (aspect]  uon 
rtvofjcn  ^isfdjoflcn  {ijlnçons)  befitit. 

{îas  gdjoO 


Jm  .«'iclcr  ,«>afcn  (port  de  Kiel). 


9Jiit  ^ntfVfffc  lievfoliicn  iviv  Sciitfdjf 
jclU  iiUco,  uioô  uon  ,(îtc[  unb  fcincm 
unntifclil'ovcn  (immense)  .finfni  bcfatint 
wirb.  Cflit  borf)  in  bem  nltcn ,  ciiift 
bcn  holfteinifdjfu  .sjicrjingfti  gcljbvcnbcii 
Sdilojj  bcv  SBvubfv  unfevcs  .ftnifevs, 
^h'in.i  .Çicinrid)  mit  fcincv  Jamilie,  unb 
tnïtvifcn  fic^  [s'att'cltcr)  beveits  Biclc 
bcv  und)tigftcn  ©viniicvinifleii  unfcvev 
jnngcn  Wcivinc  nn  hicfcn  *Çnntt,  bcffeii 
©d)bnf)cit  iiiib  iiitcvcffniitc  3.1înnnigfcil: 
tigteit  (uan'd/f?)  miv  unucvgcfjlid)  bleibcn 
luivb,  Ivofebcm  id)  nnv  li'cnigc  Stunhcu 
eincs  fd)bncn  Sonimcvlagcs  mid)  bovt 
cuifbattcn  (s'^Jûuriier)  fonntc.  lUod)  ift 
bcv  (ïiubvucl(i'(j//ifessi')»i)  in  niiv  lcben= 
big,  bcn  bcv  incite  .'iSnfcn  mit  fctiicn 
Sd)iffcn  rtuf  mid)  madjtc.  ÏÛic  l'cvîdjtcifvt 
(voilés)  in  ilùuicft  unb  Dïcbcl  vngtc  bnè 
jcnfeitige  llfcv  nuf,  nn  bcm  fid)  bic 
gvoficivtigcn  ÏUcvften  (chantiers  de 
coiistruction)  bcv  faifcvltcf)cn  ÎJlavinc 
aufbciucn  (s'élevcrj.  3)cr  Sonncnfdjcin 
gli^cïtc  (briller)  in  bcn  ÎCh'Kcm  unb 
ucvgolbcte  bic  Sdjicfcvbddjcv.  Unabtnffig 
[sans  cesse)  buvcfifut)vcn  flcinc,  ftnvf 
bcfe^te  tîatiïbûmpfcv  {bateau   de   pas- 


(l)  On  ne  sait  absolument  rien  de  précis. 


sai/e)  bie  griincn  Jltiten.  3"  u'"  •)•'•= 
iibcv  bvnng  bcr  glfic^mafjigc  {ryilnué) 
2aft  bcr  !)(llbcrbblc  {emha'-cation  il 
rames),  in  uifld)cii  bic  2}lniijadcn(rf.N(<' 
bleiie)(')  Scinct  yjiiiicfliit  uon  !Horb  an 
Vanb  unb  non  Vonb  an  '^orb  fuf)rcii. 
l'nftig  luclitc  bic  iîloggc  (invitlo,i)  bc5 
îc»tf(^cn  ïHcidjes  non  bcn  ftnffcln 
ii-i:rijue).  3luf  bcm  bvcilen  ilûaifcviuicgcl 
frcii.',tcn  unb  fcgcltcn  bie  uiclen  lleinen 
uon  bcn  banifdicn  3''K'i'  ""b  bcna(^= 
bavtcn  ^ofjvbcn  (/lords)  fommcnben 
;i)ad)tcn,  bercn  braunvote  Segcl  bie  ma= 
lcrifd)c  îiOirfiuig  beè  gan,)eit  îgilbes  nod) 
cvl)bl)tcn. 

Ivolj  bcr  ftiir,5c  bcr  !^tit,  oerfuc^tcn 
Uiiv  cine  flcinc  (ïnfjrt  ( promenade j  bis 
Siiftcvnbvoof  (-').  3lm  .sjecf  (poupe)  beô 
ÎJdl)rbambfer5  fifeenb,  bcobnditeten  loir 
fjunbcrtc  uon  ucvfd)icbcncn  Cunllen 
(iiiédiiscs)  in  bcm  flnveu,  gviincn  £ce= 
lunffcv,  bic  if)vc  ("yaiignïmc  nad)  ^Scute 
(proie)  ansftrccften.  îie  Sd)Vrtubc  (Ité- 
liee)  îd)tug  bao  SBiiifcr  ,ju  £d)Lium 
(fouetter)  unb  ;cvtciltc  es  in  tidjtgviinc 
Strcifen.  3"ï  *%!intcn  tauHjtc  bns  ScfiloB 
mit  bev  Stanbnvte  (étendard)  bes 
5.hin}cn  .'pciuvid)  nuf  (s;  dresser). 
'.'Hcblid)c  '^Jviuntbampfcv,  fcfilanle  !8er= 
gniiguiigôjadjteu  (yicht  de  plaiiance) 
fdjcuifdtcn  (se  balancer)  \\i)  nni  llfcr 
nu  il)vcn  3tntcvti.  Stn  bcm  miid)tigcn 
!;;anbnng5ftcgc  (passerelle  de  débar- 
q\f:ment)  luavcn  untjcimlid)  ûusfc^enbe 
îovpcbobambfer  ucrtaut  (amarré). 
2'Viibcv  raud)tcn  bic  bohcn  Sd)ovnftcine 
bcv  ÏOcvftcn  ,5U  3!cumiil)lcu  —  nm  Siovis 
;ont  fat)  mnn  bic  offcnc  Sec  mit  bcn 
',nl)Ivcid)eii  Scgeln  htx  gvoBcn  unb  fteis 
ncn  .Jîiiuffnlivcv,  mit  bcn  ïHaudinuilfcn 
bcv  Samufcv.  So  ungcfûbv  ift  bas  a^itb, 
iai  miv  uon  jenem  3!ad)mittag  im  .fticicr 
■S>afcn  in  bcv  (îvinncvung  gcblieben. 

(33vaunfd)iuciger  îlvbeitevfrcunb.) 


(1)  Les  marias  allemands  portent  des 
vestes  bleues. 

(2)  Une  des  plus  jolies  promenades  anx 
environs  de  fiicl;  on  va  lo  plus  souvent  à 
îiiftevnbvoot  à  pied  par  une  rou'.e  qui 
longe  la  baie  à  l'ouest;  celle  route  passe 
au  jardin  botanique,  à  l'.Amirauté,  à  l'.Aca- 
démie  do  marine  et  aux  nouveauK  bains. 
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îrté   îi»ttcH>flu«fcit 

(cueiUetle   des  dattes). 


Uu]  unirer  ?(bbilbuiig  [nnwjc; 
îel)en  ivir  ciiicr.  3)nttc(pfnicfcv  6eiber 
Slrbcit.  Sr  ld)etnt,  cinem  viciciif;ûften 
^iifett  flteicf),  au  bcm  lcnt:cd)tcn 
(vertical)    îPaiimftamme    cmporju- 


îiittfifnitc.  ■ 

(ûitfcn.  SlMv  [taiiiicM,  bcuii  tv  U)iit 
bicS  i;iit  bcrfctben  imiocii  ®tcirf)- 
gilltiilfcit    \iii(li//rrriire),    mit    bcv 

einc  ("vlicftc  i()ve  aOanbcniitçi  0118 
iûl)it.  ÎRit  Olofjcii  îy'lfK'i  nii'Sfrfirci- 

tCllb  i/'iiiir  itrs  nijdtii/ji'S'  \d)m\K}t 

er  eiii  Scit  11m  bic  '^.UUiiic  inib  {iiiip;t 
bic  Ciiibcii  birfjt  um  jciiicii  X.'eib  .yi- 
fûiumcii.  ©id&  pm  Staiumc  hcvab 

bcilflCnb(.'i'M""/i/ii'/'.  sr priirlin-t  ftiSfit 
{projricr)  Cï  bilB  Scil  CtlUrt  3ll  ^■^Oll 

(pouce)  aufiudrtS,  fidj  bniiu  t)iiinu{- 


jiebenb,  rcorauf  er  fidf)  in  ber  ouï 
btm  aSitbe  crfid^tUc{)eii  Stcdung 
3uriict(e()nt ,  fic^  ûuf  bic[e  SBeife 
einc  f)inreid)eiibe  (su//isajiti  ©tii^e 
fit^ernb.  îicfet  iBorgang  roirb  me^- 
rere  ïïtatin  ra)c^cr  ?lufcinanberfo[ge 

'  nipiijrmrnl  cl  si(ii:cssiciiiii'iil  i  tûli- 

bcr^olt  unb  bcr  îPîliicfer  befinbet  fid) 
iii  \tî)i  tuv,5er  S^^^  i"  bcv  Àrone  ber 
Calme.  Çier  geininnt 
er,  tuie  wix  bieS  bet  beni 
liiité  ftet)eiiben  SBaum 
)ef)en,  ciiicn  not^  mcbr 
fici)eren  Ç>a(t  (/^.(/// 
il'iipjjui  ,  inbcm  er  ba5 
©cil  um  cincutnoriigcti 

Sapfen  (  partie  ii<nicu- 

sc)  {rfilingt  iiiiue,,  ben 
eiu  abgcfiorbeneS  îpal- 
uienblatt  jurilcfdcfj.  So 
faun  ber  Wanu  bequcm 
|"i^en,blu  er  ade  erreid^- 
baren  fvriicf)te  gepfliidt 
fjat  ?fm  gro^eu  23aume 
redjt'j  beuicrfeu  luir  ba§ 
fii3rbd)cn,  lucfd^tS  mit 
3ugrorrid)tuug  tier|c- 
^cn  ùber  cinem  Dot- 
îpringeubcu  i  proèmi- 
ni'iil.    fiiisaii!    siiillii') 

9?(ollre|'t  beiefiigt  ift, 
fo  bnfj  té  nod)  crfotgtcr 
^iilluug  faun  ï)crobge- 

(offeU  {drsrriiiltirim):- 

tm.  3)it  ,'sriid)le  tuer- 

bcu    in   ciuen   'iHageu 

cutlecrt.   ben  tuir   auf 

bcm  iSilbc  ucbcu   bcm 

*Moffcrrcîcrtioir  itcf)cn 

Kbeii.  Diefeô  ^Icttcru  unb  c^rnlen 

ber    ,Triid)tc    fict)t    fclir  intcrefiant 

iiiiS,  abcr  es  ift  jd)Uiicrig,  bic  «rtd)c 

uad)\uniad)cu .    9lm    Icidjfeftcn    ift 

nod)    bas   (Smpiuftcigen     de  ip-im- 

per  )   am    Stamm  ;  .  boS    ij^erab- 

fteigcn  nber  norUiiigt  gvnfic  i^cidjid- 

iid)teit  unb  oiclc  Hcbung. 

^5)cr  gute  flamctab.) 
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^m  "Hutomobil  \um—  9Ior^))oI. 


3)er  jungc  fraiijDfifdfie  ®clcf)rte 
(savant)  ÎÇictrc  fflernault,  ber  So()ii 
eincë  reid)cn  îpnrifer  ^nbuftricllcn, 
l)nt  beii  tiifinrn  Sntidjinfe  n'snlii- 
ii"ii  I  fttfafit.  bcu  3iorbpû(  pcr  ?luto- 
mobit  ]u  crveicî)cn  î)cv  *p(nii,  fo 
obenteuerlid)  (  nrrntiircii.r ,  cv  ûuf 
bcn  en'lcn  SBticf  erict)eint,  geroinni 
bci  iuU)crcr  aSetiacbtung  ';.  îaâ 
âutomobiî  fod  bei  bem  neiieften 
Serfiic^,  bcn  Dîorbpol  ju  ei-reic£)eii, 
on  Me  élellc  bcr  .§unbejcf)[itten  tre- 
teii,  mit  bcneu  fid)  bie  biêl^erigen 
9îovbpûIfat)rcï  {iyiii'itjcui's  vis  Ir 
pôle  nord)  aie  beftcS  SrauSport- 
iiiittel  bcr1'nï)cn.  SJlifegliicft  lrrlnr/,-r 
bie  3al)rt  mit  bem  îlutomobif,  fo 
ï)Qbcii  bie  tiifiiieii  j^or)c^er  iiodi  genou 
biefclben  îluôl'id^tcu,  imc^  -^nufe 
îuriicî,(iifet)ren,  tnie  bie  frûberen 
50ïid)Cr  {crpli'rali'urx),  nad)bcm 
il)ucii  bie  .sômibe  bertoren  gcgangen. 
2)ûbci  btitbaé  i*orbringen(mrn'c/(t') 
311m  Sîorbiiol  mittetfl  9tutomobiI§ 
niete  i'orleite  for  beii  anbeteti  3JJe- 
t{)obcii  norouS  iiiib  birgt  iiidjtë  Don 
ber  SBogfiatiigteit  {h^mcriii'-]  in  fid^, 
biird)  nicld)e  ?(iibtéeû  !3uftballoiifaf)ït 
gcteiui^ei^net  irurbe.  Sie  Êrfa^- 
rungeii  bcv  fiul)ercu  Dîorbpolfatjrer 
l^ûben  eruùefeii  {drinoiiiy').  ba^  mon 
in  2jûf)ïcii  mit  giin[tigen  èi5Deïf)aIt- 
tiifleu  JU  Sd)iff  fef^r  woijl  bi§  jum 
82.  ©vob  uoïbnngen  touu,  U'(it)v- 
îc^eiulid}  ober  nod)  t)ôf)er.  i^om  82. 
®vab  ûb  betïiigt  nbev  bie  (gntferuung 
jum  îlorb^ol'iuir  notï)  runb  1000 
ïîilometer.  ®ie  Huigobe  (iiiche)^nx 
bie  îedjnit  befteljt  nun  borin,  ein 
9}!otoïfo()r3eug  { nulomohile)  ju 
bûuen,  bû8  minbeftcnê  filt  bie  brei- 
fûdje  ëutfcrnung  Srettnftoff  [cnm- 
Inixiil/le)  bci  fid)  fidjren  tûnii.  îaS 
Ijoben  bie  fianôofildien  îc^uifet, 
uiit  bcucn  fid)  53evnûutt  in  33crbin- 
butig  jclUe  {se  mettre  en  relalinns). 
û(ê  mijg(id)  erîlart.  ©ie  Ijoben  babei 
baë  îprinjip  beg  logenûnnlen  gro^cn 
SBogeiië  im  Shige.  îie  Soft  (chiinje) 
beê  SBngenS  totirbe  befteben  àu§ 
SPertiûuIt  unb  eincm  fflegkiteï,  2e- 


(1)  Gagne  à  être  examiné  de  plus  près. 


beiiâmittcdi  fiir  etmû  i^manjiig  îoge 
unb  S8cn\in.  TOan  gloubt  iibrigenS, 
bie  ©Iredc  in  Rieit  fûrjcrcr  ^til  aU 
in  jtronjig  ïogcn  juriicflcgen'/'''"'- 
f/((;-  yi  fônncn.  Gine  gro&e  ®e- 
tt)i(ï)f§erfpnrniêi '■'■""'"""' '/''/'""/«,, 
ûnbcren  ©telle  iScnjin  mitgcnommcn 
ttierben  fann,  f)at  ber  geplante  ÎJlo- 
torwûgen  butiî^  bcn  iïOcgJotl  bet 
giofeen  ÎOaîfcrmenge,  bie  in  unfcren 
(Segenbcn  jur  ftùtjtung  '/)';(//•  re- 
friiulin  be§  î))otorê  mitgenommen 
toerbcu  muB-  î)ic  îempcrûiur  gcnûgt 
in  bcn  Dîorbpotgegtnben  reid)lirf)  jut 
iliil)ïung.  îlnbercrjcity  (ûnubieitber- 
îdjiiffige  ('■'(  >:ixi'(leni ,  .Çitje  beS 
9Jîolorê,5Ut  ©rmôrmung  beê  3iinen- 
roumc^  beS  ®eîût)rteâ  vélnculi-) 
mit  benujjt  werbeu.  Sic  9?ebenlen 
{crninlex)^  ob  bo8  9tutomobi(  ouf 
ber  ni(^t  ganj  cbenen  unb  gtatten 
g:(âd)e  be§  «PolaveifcS  micb  nonoartë 
fommen  f5nncn  toerbeu  nbgeid^nitteu 
buvd)  bie  geplante  ^onftruftion  be§ 
UntergeftcTlcê  icluisnis;  bc§  "iBngenS, 
bQ§  aufeerorbcntlid)  gute  fïcbetn 
[resfin-ts\  eïï)attcu  uiitb,  bei  fe^t 
■^ofjen  ÎRftbeni  unb  ftarfeu  'Çneuma- 
tits,  bie  Quf  Si§  unb  ©d)uee  îcl)v  qut 
Ija^tw'rnlhércr  .'iiU  iBrcnumoteriûl 
com/iuslihlc  fiir  beu  ïlJJotor  foH 
icegen  ber  îempctûtnvtiertialtniife 
ui(^t  rcineS  Scnjin,  fonbern  eine 
3Jli)(^ung  oon  SpirituSunb  Senjin 
tierft'cnbet  inevben.  bie  fid)  bei  beu 
bteêjftïjtigen  ÎBerfudjcniu  grantreic^ 
ûlë  feï)r  oorteitfiQft  ermiefen  ^ot. 


.abnégation  ). 


Sie  ûlte  btinbe  SBitwe  eineâ 
Unionsticteraucn,  f)atte  iljrcu  3tn- 
fprud)  Quf  riirfftiiubige  î^enfion 
(ran-iéié  d'une  /lension]    jum  Se- 

trage  [moniani)    Cou  etma    5200 
3Jlorf  bettiilligt  er^ûttenO  1,  „^rau 


(1)  ifiren  'Xniprucfi  beluiuigt  cvlialten, 
ou  avait  accueilli  favorablement  sa  ré- 
clamation. 
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X."  fûçite  ber?(nn)ûlt(rtuoca/),  „()ier 
ift  bct  Setraçj,  )DeIcf)cr  i^ncn  bom 
SPcnfionSamt  [oflirc  des  mlrailes) 
bcnnUiflt  morten  ift;  ic^  %abt  e§ 
fcf)lic6lic^  fiir  ©ie  bur^gefcljt  f''m- 
porl<'\  obtenu)."  —  „ii8ieoicl  ift 
es?"  fragte  bie  ofte  fÇrau.  —  „e§ 
ift  einc  grofee  ©ummc,  o'iODÎDÎûtt", 
etlBiberte  ber  SJmunlt,  „ic^  ara- 
tutierc  (féliriie)  3^nen".  —  ,,'Dl), 
iâ)  bûufc  3l)neti",  fûgte  J^rnu  \., 
„unb  mie  biel  betvûçjt  bie  (SebiU)r'."' 
(frais,  —  „3d)  {)at)e  bictc  ?lii§(a;]en 
(déhnurs,  aranc's)  gc{)abt",  beuictftt 
ber  9lnlua(t,  „nbct  ic^  mid  e§  nirf)t 
f(^(imm  innd)cn  (  '  ,  id^  inerbc  mir 
lOno  maxl  bered)ncn".  —  „l)a^ 
frfjtiejjt  a(lc8  eiu  Hout  compris), 
niitt  inntjr?"  —  „?l((e§,  ouf^er  ber 
fRtitnuuçî  meincë  ©d^tuagerà  //l'uu- 
frrre)  fiir  arittid)e  Setjanbdiiig.  Sr 
priifte  ('■ra"i'""i  3bïs  ^t"geii/  l'oh 
6ic  tuiffen  unb  evtiavte  ©ic  fiir 
bliiib."  —  „Cf)  ja,  unb  micbici  6e- 
triii^t  bie  9îcd)uuiig  ?"  —  „3hir  400 
SDicirt,  fiir  cincii  ?lugcnaïjt  'ont- 
/iwr]  ift  bûS  fe()r  billig.  Sr  erl)a(t 
^llfig  (fri'i/Krmnienlj  16l)0  Worf 
fiir  cinecin,^ige  Cpcration."  — „3û, 
bas  ift  fcljr  biKig",  beftittigte  bie 
otte  ^rnu.  „©ie  tiabeii  tr»Di)(  iiid)t 
eiucii  ïïrubor  ober  Dtitci  im  l^iint- 
gefdjûft  r  —  „Wn\,  waxnm  boô  •.'" 
fvogtc  bcr  Hniuott.  —  „3d)  mcinte 
luir",  gnb  bie  bliiibe  îÇrau  jitriirf 
irriilii/na),  „mnn  bas  ber  [Cad 
tDftre,  tftnntc  id)  bcii  9Jcft  ineiuer 
^îcnfion  bei  iinn  I)iiitcrlcgcn  ('/'■- 
/ION'/),  banii  liûttcn  8ie  aile»  Ijiibfd) 
in  ber  ^amilic." 

(îlelt)  porter  ©taatôjeituiig.i 


(*lu  tvtati{iiiiraijini)in  £i.iilicii. 


3)ic  *Proliiii,\  C'î'ataiiia  ■^l'itiniir)  ift 
bon  ciiicni  fnvd)tbarcn  (5i)!(on  unb 
eincv  gciunltiiien  '4Uaîfcil)ofe  ir,,mlir 
irraii'.  luic  fie  bcrcitô  inu-  ncun 
3al)rcn    jcnc    Wogcnb    I)oimiud)tc, 


(t)  \it  ivill   c<t    nid^t   fdjlimm    mn(()Cii, 
jo  no  veux  pH»  éiro  oxigeanl. 


fd^rcer  betroffen  worbeu  unb  niin- 
beftenS  3JU  îpcrfoncn  finb  bûbei 
um'§  8cben  gcfommen  (péri).  3)nS 
Unuictter  {/'■m/;.Vr,,  ba§  iiber  ganj 
Sijiiien,  befoubcrâ  aber  iiber  ben 
filbôftlit^en  îei(,  I)ingegangcn  ift, 
i)at  unge()cuere  SSerbeerungen  ira- 
riii/rs.  angerid)tet.  9lm  fd^roerften 
iDurbe  bie  Crtfdjaft  ^  Inraliiéi  3Jlo- 
bica('i  getroffen.  3n  Strbmen  nie- 
bergei)enbe  30oltenbriid)e  (pluies 
iiirmiHelli's'  feljtcn  in  rocnigen  ÏRi- 
nuten  ©trafeen  unb  Jpciufcr  unter 
!H.>offer.  3)ie  beibcn  ®cbirg§bâd)e, 
bie  burc^  bie  ©tabt  flicBeu,  fdiinoden 
plotjtid)  an  {'jrnssir]  unb  iDatjten 
©d)(amm  'li>iin,i)\u\\)  Steiue  mittcn 
inô  8anb.  5)ie  ÎSaffermaffenbrangen 
in  bie  C)âuier  unb  riffen  bie  SBcmof)- 
nev,  bie  meift  fd)on  im  Sd)(utnmer 
(^sn)iniirih  lagen,  unb  ailes  ç>au3- 
gerftt  mit  fid).  3af)lreid)e  Jpftufer 
tonuten  ben  'iBaffermengen  nidjt 
geuiigenb  miberftel)en  unb  finb  ein- 
iyîtnxf,t{se sdiit  écroulées j.  ^n  ûllen 
umliegenben  (  riiçirimiKiiit)  Drl- 
fd^aften  ift  ber  Sc{)aben  gan,^  unge- 
l)cucr,  in  Satonia  fctbft  ift  iufolge 
fd)ncllen  SiugrcifcnS  (inirrrriiiion) 
ber  ïïe()orbeu  toui'n-iié^  mib  ber 
îrnppcnber  5d)aben  uic-^t  fo  id}limm . 
'3)oê  DJÎecv  bcfinbet  ficb  nodi  in  furd)t- 
barcr  ?lufreg;ing  unb  J^-lutu)c(Ien 
rcigen  alIcS,  uni?  jid)  in  bcr  'M\)t 
ber  Ufcr  bcfinbet,  mit  fid)  fort.  Sïer 
bentfd)e  î)ampicr  „6aprara"  ging 
bei  bcr  (xtnfal)vt  in  ben  sSafcn  fou 
(>ntnnia  unter  u'r.i//'Ci  :  aud)  uicte 
flcincvc  itiUieni)d)e  ®d)iiic  finb  mit 
if)rec  iScfa(jung  {éiiuipu'ir  bcni 
Unioetlev  ,^niù  Opfer  gefallcn.  "DaS 
ïïicer  bringt  mit  feincu  'JVogon  im- 
mcr  ncuc  \!cid)en(«(i./-/rr-'  nu'j  V.'anb 
unb  ilber  2(i0  \]cid^cn  finb  auf  biefe 
aûeife  fd)on  gcborgcn  , mires]  »uor- 
ben.  îic  i<ii()niicvbiubungcii  {cinn- 

miiiiiciilidii  j)iir  clinniii  ilr  fer)  UOIt 

Patania  finb  nad)  oUcn  9îid)tungen 
l)in  noUtommcn  jcrftLUt.  îia'S  Un- 
uiclicr  ift  ba6  fd)merftc,  bnS  fcit 
i^abr,<eî)nten  bicfc  (Scgcnbeu  l)oim 

gcfnd)t  [rpciirr)  \)(\[.  î)cv  £d)abcii, 

bcv  ivnan  nod)  gar  ni(^t  feftgeftetll 


|l)  Midica,  nelllo  «illo  do  Sirilo,  à  l'cx- 
Ir^mo  8ud  do  1  Ile,  non  loin  d«  Rii|;u9«. 
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ift,  tuitb  auf  me^r  a(â  lo  aJJidionen 
Cire  (îcfrfjdljt. 


île  fioftfaHc  in  î'cutfd|l<ui&. 


3)cr  9(iific^t§portfnrtciifpovt  Cirh' 
piishih'  ilhislri'i:]  dnt  in  !i)cutîc{)(ûnb 
einc  9hiêb(l)niiiu^  aiigenommeii,  l'on 
bcr  niau  fid)  taiim  eiiicn  S^egriff 
(idi^e)  maÀjtn  lann.  <Bo  ift  burd^ 
cine  amt(irf)e  (o/ficiell":  ©tûtiftif 
im  Slugnft  bicfeS  ^ûfU'fê  fcftge- 
fteUt  iporbon,  baf3  bnritjrfinittUc^c// 
moi/pinit-)  tàç^Uà)  ntc{)t  weni^ct  ot§ 
1500000  ith'iftriertc  ÎJJoftfnrien  ben 
SBrieftiiften  im  S)cuticf)en  ÏKeicc  juv 
SBefôrbernng  '  r.i-pétl'it'iini  )  ûntjcr- 
traut  racrbcn.  3)ic§  mnd)t  filr  bie 
îPoftDerlualtunq  (  iidiiiiiiisiriiiiin, 
di's  /'nsirs]  taè  fd)ône  Sihumd^en 
non  etma  :>(»  îUiflioncn  93lart  ûnS, 
boê  fie  nuv  ûu§  bcr  Siebljaberei 
(pd.sxin,/)  be§  9lnfi(ï)t§fartcni'ûm- 
mcInS  jiel)t.  S)ic|'e  éumme  bcv  \(ln- 
fid)tstûrtcii  erfdicint  uni  fo  arôger, 
iDenn  mnn  bei-iicfi"ic^tigti,C'"(.v"-/''/-''c), 
baB  im  3fnf)re  1899  il6erl)aupt  nur 
inâgeiomt  [l'n  loui)  m-l  3JJiQionen 
*Poftfûiten  Berfanbt  Wurben. 

(^Parifer  Scitung.) 


U)iatlKiiiiitif(tK   *>luf(iai<c. 


Sine  5Iiulter  tei(t  iinter  iljre  brci 
©oï)ne  cinc  îlnjaf)!  9Iepfe(  auë.  2)em 
iitteftenbcïîelbengiebt  fie  bie  Ç>aiftc 
ber  9lepfct  unb  einen  fjolben.  33on 
bem  SRefte  giebt  fie  bcm  jmciten  mie- 
bet  bie  ■'pâlfte  unb  nod^  einen 
I)alben  9lpfe(.  Sic  nod)  iibcigen 
Bier  9tcpfct  befomnit  bcr  jiingfte. 
93ei  biefcï  S^eilung  innrbe  tein 
Slpfet  jerfdjnitten.  iûie  ciele 
Stcpfel  Uiaren  -ce  unb  mie  tiiele  ^at 
jeber  ber  brei  23riibcr  erl^nlten? 

®ê  mnreu  im  gnu^en  Ht  9Iepîe(. 
îQOon  bctani  ber  erfte  bie  fpâlfte 
unb  einen  t)alben.  Sic  Çiaifte  non  l!l 
ift  9  7i  unb  nun  not^  eiu  {)Qlber 
baju  —  mad)t  lu.  S)a  bramât  man 
freilic^  fcinen  jcrfdjneiben.  îer  erfte 


ber  brei  Sriiber  betam  alfo  lu  ?(cp- 
fe(.  l'iun  bticbcn  '.'  iibrig.  Xaoon 
befam  ber  jloeite  wicber  bie  ^aifte 
unb  einen  balben.  Xie  fôûlfte  oon  0 
ift  4  '  .  unb  nct^  einen  bnlben  bû.^u  — 
mad)t  5  ?(epfel.  '■>  2Icpfc(  bifnm  ûlfo 
ber  ^Xonii  unb  ba  bteibin  allerbingS 
fur  bcn  îrittcn  i  *Mepfel  iibrig. 


.OinnoriftifdiC'?. 


(4cM'lcègC(iciiluatt   i /irésence  d'exprit). 

îcr  ©itbbauer  [xculpteuv'  Stic^- 
ler  t)at  fid^  in  ber  Sfnbt,  non  trei- 
d)er  er  cttt'n  3ef)n  îUlinuten  entfcrnt 
tcobnt,  einen  itiumpen  [inniii'  3Ro- 
bcnivtf)on  [('-i-rf  (I  mtidflci-)  getauft 
unb  trdgt  if)n  aud)  gleid)  fcCbcr  beim 
(piiiirrà  lu  niiiison  ,  Wûbù  er  jcbod), 
ba  cr  fid)  in  einer  aBeintncipe  >'] 
etttiûS  rer'^iett  (s'an-éirri.  in  bie 
fintenbe  3Jac^t  (jineinfomnit.  2Cic  er 
liber  einc  groge  2Biefe  gefjt,  bie  feine 
Seljaufung  'A''/"'"n')Oon  bcr  Stabt 
trennt,  fdîlt  i[)n  plôtjlic^  eiu  (Sauner 
[coquin)  mit  cinem  ftarten  ©tocî  an 
(aiiii/pw  unb  fc^reit  :  „2)aS  ©etb 
bcr,  obcr  iâ)  crfc^tag'  [assommer), 
Sid)!" 

©tirf)(er  tràgt  feine  UBaffe  bei  fid) 
unb  ift  einen  ïRoment  Bor  êr^redcn 

ftarr  {'immidjib'  dr   frinjrur    —  im 

nad^ften  3lugenblid  aber  I)out  frap- 
per) er  bem  îtrotcft  roJi-ur.  feincu 
Sbonfinmpeu  mit  jotc^cr  (Scmatt  in's 
©efic^t,  bQB  bcr  Sagabunb  ju  Sobcn 
ftûrjt.  Sonn  liiuft  cr,  fo  td)nell  eâ 
gebt,  mit  bem  negaliuen  2lbbrucî 
[rprruce  »r;/a/n.-(')nûdE)  §aufe,  gicfjt 
benfelben  in  @l)pâ  unb  iibergibt  am 
nad)ften  ÏDÎorgen  bie  iroblgetroffcne 
[birn  rriissii  (Sefidjtsmaâte  be§  ÏJl'e- 
geIagercrê(/"/.'/o'(rfiber  îl3oti,5ei,  bie 
borin  fofort  cin  oft  obgeftrajteS 
Sfnbiinbuum  crfenut  unb  biefeê  noc^ 
am  fetben  îage  feftnimmt  ((»■/■'■/»'/•  . 
—  £tii^(cr§  i3Db  aber  ftcbt  in  allen 
3eitungeu  ;  aOaS  feine  ilunft  nie 
Bcrmodit  i)atk,  feine  ©cifteSgcgen- 
luart  mac^tc  it)n  beriif)mt. 

(Jtiegenbe  Statter.) 

(1)  Cabaret  où  on  boit  surtout  du  tjû. 
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Itiiniinciirlimi:  ïloriucdieluiifl  {'onfusion). 

©tiibioluè:  „S)et  flucîuf  ^ol' 
bie  fiurjficïitigfei  t  nninph')] 
§ab'  id)  gcglaubt,  e§  |ei  ein  ®(àu- 
biget  (rreanr.ii'r)  mib  [cf)mci6' 
bcn  — (Setbbrieftrâgcr  ^urS^ùr 
l^inauë  (jeilc  à  lu  jxuii'i  I" 

(gliegenbc  Statter  ) 

If-liic    cdjlc    n-.n/fi    /^aiiêluittl)iii   i' :. 

,,Xaè  'Si^unn  bcrmietfie  'lonr) 
ici)  fo  bidig  iOon  nuirchr),  n)ci[  iic- 
beimn  {à  <:ôi,')   ein  altcS  gïclutein 


(1)  Ici,  personne  qui  loue  îles  chaiiiljres 
garnies. 


mof)nt,  ba§  bcn  ganjen  2ag  Etauicr 
fpielt!" 

,,'5)û§  flcnirt  nirfjt.  ÎKein  SJieffe,  fiir 
beii  ic^  ba§  Siminet  mietf)e,  ift 
id)Uicrl)ôrig   dm-  ({'orrilh')\" 

,,©0...  îann  fofiet  cô  nalûrïi^ 
brei  Sdart  mc^r!" 

'i<cfîct. 

„30un)rf)'  'i  guten  appétit  jiim 
9îad&tmal)I  -I I"  —  „C,  wiinfdien 
£ie  «lir  tieber  'jilulnii  ein  guteS 
9îad;tmat}l  ju  nieinem  3lppe« 
tit!"  (g:ne9cnbe93Iattet). 


(I)  pour  :  id)  miinidje. 

(i)  ou  3tbcnt)mûl)l,  souper. 


DEVOIRS    CORRIGÉS 


THÈME    19  ('). 

—  ,.3(^  mbcljtc  (icrnBov  bi'v  îtimmcvuiifl 
iiocf)  iomaiiî)  iH'flCjincii,  bvx  miv  bfu  fiiv,(rftcîi 
SBcfl  iicicl)  brm  Saiimo  biciev  bidjtcii  UOiil; 
bev  jciflen  tliimtc  !" 

iîïium  luiu  bifier  SBunic^  au§((cî))vod)en, 
aU  ici)  .Çuubcni'l'cll  l)ovtc  uub  riiiiflo  ■•3liincn= 
Èlicfc  jpiiti'V  l)ntlc  ici)  bas  'JU'Vdniiflfii,  riiu-ii 
nltcn  uolUuivtini'ii  ^'iliiiov  mit  joiiiom  .\,iuiibc 
auf  inirl)  ^uf  onimcn  ,)u  îol)eii.  aiMv  bciiviifiten 
U113  uub  iri|  bnt  il)U  uni  bio  (^rlaubuis,  ilm 
biâ  juni  uiirfjitou  Crtc  ,iu  lu'nU'itcu.  ,,5cl)r 
gi'ïu,  uu'iu  \ii'ir,  niitluoitoto  ov  luiv,  ci 
fvcnt  midi  folu'.  mit  3')i"'"  boujcUicu  ïl*cn 
jii  fli'liru;  luiv  tiiuuru  niiteiiiaubcv  (lUiubtrn, 
um  bit  $tit  ju  ucntn'ibrii;  luiv  luinboii 
ubtiflcnà  in  libcliftonà  ciuev  £tunbo  im 
gilccfcii  .(}...  fciii,  luo  id)  luolinc.  îivj  luar 
ein  Wliitt  fiiv  mid),  bcuu  ici)  lunv  uoU)tiiu^ 
bifl  uiiitt,  uub  bo  iil),  tvoli  bcs  :l(ntco  l'iiicâ 
CïfnlivciU'U  ,'îvi'iii\bi''i.  tcinoii  Jiilivi'v  mit 
neuommi'ii  hnttr,  jo  biittc  irf)  lioiunlir  mit 
Iccvrm  'JJinncu  bir  *Jinrt)t  nm  ("^ulV  oiiicà 
SBnumrii  otii'v  uiitcv  iviirub  ciucm  5*111(1)0 
jubviiifli'u  miiijc'u. 

TIIKMK  20  ('). 

1.  îcv  bcviilimti'  'JJfnlot,  bffjcii  S'vubrv 
id)  fiMiiif,  ift  uoii  brm  *l!vajibeiitoii  brv 
Dirpublit  bolol)Ht  luorbrii. 

■2.  ;)l(itiiir,  riu  nvofirv  fvnnjitfifdieï  !îi(f| 
ter,  ift  nm  ,iluri  luib  ,)iunii,)inftou  VUnU 
lorl),5rl)ii  liuubrvl  lu'uii  uub  uruiniii  iirflov 
bru;  ov  luiir  icrlijin  >Vilivo  nlt. 

:i.  Xoï  nvmo  .(iunbr,  brm  Sir  «cftorii  auf 
bfv  Stvnfir  briirnurt  (iiib,  fllnubto.  foiur 
'JJlultov  (ri  rtoflorbru, 

1.  Obiuolil  biojet  5d)iiloi:  trniif  Ifl,  <iï- 
britot  ov  flfifiid. 


THÈME  22  ('). 

îcï  -JJlrnirf)  iibt  oiiicu  flciuflltiçicii  6111= 
flufi  auf  bio  'Jlatur  au5.  dx  Uoïlunnbolt  bic 
aUnlbcv  uiib  Siimpfo  in  fïud)tbavcs  -«dov: 
loub.  îurrt)  foiur  foïiifiittiao  ~i!flogo 
«ovboffovt  rv  bir  ,"Volbfviid)to  uub  oïl)iJl)t  btc 
Sd)oul)cit  bcï  a<lumou.  Wit  t'iobr  ubcv 
buvri)  Wolualt  foffolt  or  bio  .î)nn4tl)iorc  on 
fcinc  aiWliiuing.  '■Diittolê  bc-3  ,"Vouorî!boïoitct 
ov  fid)  foino  'Jinlivuini.  urvlunubolt  bio 
-JJlrtallo  in  fiau-Sflovdto,  in  UlSatini.  in  Wolb 
unb  in  fliinftçirnonftiinbr  frbrv  '.'lït.  S*ouni= 
molle  unb  SBolio  njorbrn  uoii  ihui  in  .Moufl, 
bio  '.yiinmo  in  "))ibbrlu,  unb  nnuiffo  "JJiiue' 
viilion  in  '|lovjollau  uub  in  l^Uivj  u.viuanbolt. 


VERSION    7('). 

La   Pucelle  d'Orléans. 

Au  iiioment  oii  la  l'iicelle  dOiIi-ans 
se  ini'sente  comme  lilnraliiee  de  la 
Fiaïu'i'.  le  pays  se  Iromc  ilaiis  une  si- 
tualiiiii  des  pins  irilKiiii'S,  I  es  .\iii:lais 
(|iii  finit  valiur  les  (iréleiilioiis  de  leur 
roi  les  armes  i\  la  main,  smit  déjii  en 
iiossessioii  du  Nord  du  ro>aiinie  et  iléji\ 
leur  bannière  vietnrieuse  llotli>  sur  les 
murs  de  la  eaiulale.  le  mallieureux 
|iavs  a  été  iiuellriiient  é|irmivé  parles 
eal'aniili's  de  l.i  i;nerre  ;  les  elievaux 
ennemis  loiilenl  |i  -  eamp,ii;nes  lleiiries; 
imrloiil,  les\lllat;i-s  et  les  villes  sont  en 
feu  ;  personne  ne  peut  se  vanter  de  pos- 
séder des  liieiis  solides  et  dliialdes,  car 
la  mnisiin  et  la  (;ianj;e  peimiit.  I  iiisinnt 
il'après,  devenir  la  mou>  des  llanimes, 
l.'eiinemi  a  rassemlilé  toutes  ses  forces 
devant  Orléans  assiémV  .\insi  le  jmys 
semble  nienaeé  d'une  riitiir  inévllahle. 
lorS(|tie  la  soildaini'  apparition  de  la 
l'ucelle  d  Urléiins  mut  uu  turinu  u  tous 
ces  mau\. 


(1)  Voir  les  levle»  iliiiis  le  n"  I  (:!•  Aiiu6e).  (mpos  i'.i  et  21. 
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EXAMENS     ET     CONGO UKS 


Certificat  d'aptitude 

au  proff.ssurul  des  classas  rlihnrniiiu-i'.s  de  ienscvini'tnenl  secondaire  (1902). 

VERSION  THEMK  24. 


îic   (SciiiKoiAoii. 

©cwBfinlicfi  f)at  bcr  3û9CV,  nocft  cf|C  er 
JUt  3nflb  a,(W.  ba§  fflcfcict  biitrf)foricf)t  unb 
bei  bcfrciinbi'tcn  Sfiinen  anflctvflllt;  bcmi 
oiibcre  luïubcii  iljm  fcinc  "Jlu-Sfiiiiit  dcbni- 
®cï)on  ciiu'  Stunbc  Bovfjcv,  cïjc  tx  bn-j  ci- 
gentlicfje  ®cbict  bftvitt,  mcibrt  ev  allc-3  lautc 
SpTcdjcn  iiiib  (iicvôuid),  unb  bci  jcinen 
Seobûdjtuiigâjiigt'ii  liiilt  rv  fiel)  jo  ftiU  aU 
miiglicf).  î*oii  cincv  bev  obcvcti  2ciiii()iittcn 
aii-î  bfgimit  bir  ;"\aab.  2er  ^ôflci  fcijloicijt 
fidj,  ()iJrf)[t  jorçïfiiUiii  bcn  2Siiib  beobadjti'iib, 
bis  ju  bcm  «on  ibm  erfunbetcii  "iUatjc  biv 
®cm(cii  l)cvau.  îovt  ucrwcilt  cv  Ijiiiti'v 
eiiiem  Steine  obcv  ÎBujciie  tnucïnb,  bi§  t.- 
ficll  mirb.  Vniuiinm  otliobt  îidi  bn§  ïlSortiev 
(Sovgcijji  uiib  ftrecJt  jid),  l'bcnîo  bit  iibvigc 

fcïbe.  ^n  bicl'cm  ÎUigfublicft'  wSliU  bcv 
âger  fitl)  fcinc  58eutc,  momiJflUd)  l'iiu'ii 
gïofeen,  ftarton  ÎBoct,  bcv  l'idl  boni  flciibti'n 
Jlugc  buïd)  ftiuag  bicfcvc,  oben  trcit  aiij 
einonbcrftcf)enbe  §bvncr  fenntlid)  inûtljt. 
j^fiUt  baâ  %\n,  \o  ftutit  eincn  "îlugenblicf 
ie  gauje  .Jicvbe,  fict)t  ficfi  mit  bcv  l)bd)ften 
lUu'ufic  nart)  bcm  aujftcigcubcn  *4>"lb''i-  = 
bampf  um  nnb  fliclit  blitiicîineli  nacf)  bcr 
cntgcgcngcicljtcn  Siic^tung. 

58  V  c  f)  m  . 


t 


Mes  deux  bœxiis. 

J'avais  mes  bœufs  qui  me  connais 
saicnt  :  Bise  et  Froment,  le  premier 
tout  blanc,  un  peu  paresseus  il  est  vrai; 
le  seconil,  roux,  maigre  de  lY-chine,  en 
revanche,  rude  travailleur.  Je  les  avais 
choisis  parmi  les  plus  robustes,  et  quel 
orgueil  de  se  faire  obéir  de  ces  grands 
animaux,  (|ui,  au  moindre  geste,  sui- 
vaient mes  p.is  dès  que  .j'appuyais  ma 
grande  gaule  sur  le  joug  ! 

Ils  ne  pouvaient  faire  un  pas  sans 
moi.  le  les  menais  ainsi  à  l'abreuvoir, 
au  tombereau,  a  la  crèche,  surtout  à  la 
charrue.  C'est  là  que  je  pouvais  le  plus 
facilement  et  le  plus  longtemps  régler 
mon  pas  sur  le  leur  et  marcher  à  côté 
d'eux,  lièreraent,  sans  courir. 

Et  quelle  patience  iisjne  montraient  ! 
Quoique  j'abusasse  assurément  de  leur 
douceur,  jamais  elle  ne  se  démentit  un 
seul  instant,  .\ussi  en  étaient-ils  bien  ré- 
compensés au  bout  de  chaque  sillon. 
J'allais  cueillir  des  trèfles  verts  qu'ils 
mangeaient  dans  ma  main,  en  me  regar- 
dant de  cet  œil  profond  où  je  croyais 
voir  tout  l'amour  qu'ils  avaient  pour  un 
si  bon  maître. 

E.  Qn.NET. 


Brevet 

{Aspirantes,  Par 


&-ciiiiicruii()cn. 

SBie  njcit  vcid)t  unfevc  (f  rinncrnng  juriitf 
in  bie  ilinbfjcit  '<  îag  ift  ttiof)!  \o  tieïfc6ic= 
ben,  iDtc  loiv  *B!cufd)cn  jelbft  Wcricfiicbcn 
finb  bon  cinanbcr  in  "Mnlagen  iinb  .ftrôftcn. 
3d)  eiinnctc  midi  cincS  Silbcé,  boa  mit 
icijt  nod)  bciitlid)  roic  cincm  lljalcï  Dov  bcn 
Slugcn  ftclit,  unb  bo  bin  idj  fnum  bicr 
3ontc  ait  gclDcfcn  ;  idi  ftel)c  ouf  frcicm 
5clbc,  ncbcn  cincm  ^fluge,  Bor  Wcldicm 
jhjci  5pfctbe  gefpannt  finb.  *Bîcin  (iicofeDûtcv 
ftetit  ncbcn  liiiv,  unb  ftopft  fic^  bic  Spfeifc  ; 
etn  flcincr  wrifter  §unb  blidt  neugievig  ju 
unâ  in  bic  Iç'o^e. 

Cintè  unb  icrfitl  licgt  [finftcvniè  in  niiv 
ûbcv  jcncr  friiben  ^^'t.  9!cin,  cin  $up= 
penfpicl   im   'JBotjnjinimcr  meincs    ®rofi= 


supérieur. 

is.  ?<■  session  1901 .) 

batcr§   ftcM   beleuc^tct  in  cincm   aBtntcl 
mcincg  ©eoaditniffcâ. 

Gt)amiîf  0. 

TiikuE  25. 
La  demeure  du  paysan  breton  est  une 
chaumière  délabrée  dont  le  toit  s'abaisse 
jusqu'à  terre  et  dont  l'intérieur  est 
noirci  par  la  fumée  continuelle  des 
bruyères  desséchées,  seul  aliment  de 
son  foyer.  Le  jour  y  pénètre  par  la 
porte.  Une  mauvaise  table,  un  banc,  un 
chaudron,  quelques  ustensiles  de  mé- 
n.ige  en  terre  ou  en  bois  composent 
son  mobilier.  Son  lit  est  une  espèce  de 
boite  où  il  couche  sans  draps,  sur  un 
matelas  en  balle  d'avoine,  l'rès  de  lui, 
à  l'autre  coin  de  ce  triste  réduit,  la 
vache,  maigre  et  chétive,  qui  nourrit 
de  son  lait  ses  enfants  et  lui-même, 
rumine  sur  un  peu  de  fumier. 
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Mrtifcriita&  (tm  ^1.  \\\\^  'ÎTt. 
CftoOcr   lOOÎi. 


î'oii  cittcv  SBfvçifulipc  iba/Inn)  mu 
iràrblit^cn  3ianbf  beo  .tiavîfjftitrgfS  (-) 
fc^imiticrt  bas  malcviirf)  )c()bu  gflciiciic 
©c^lofj  iydiiifciibiirfl ,  bfîfcn  uicifie 
ÎDÎaiietii  (lier  uiib  bu  non  (fiiliciivaiifcii 
(lierre]  uiib    buiitlcii    îcuiiu'ii    in'vbfrft 


fiitftûiibfn  (aorti)  ift,  foU  bcr  Sage  naé) 
[d'itpr>x  In  lih/ende)  m  ^rthrc  Ofil 
prbaut  niorbcn  fcin  iiiib  lourbe  jittrft 
uoii  beii  C5raffn  Bom  ;Uefleiiftfiii,  einer 
beimcfibnrten  nlti-ii  5clfeiibiivi(,  bcluoI)ut. 
5lls  abrr  ber  Utile  îprbBlinij  {rejeton) 
biefeâ  (Svaffnrtcîcf)(fcf)t5  (maisoi>),  ber 
eittcr  bfv  burtiicicfioitfn  (  opiniâtre  ) 
Wi'çiner  .ftarlîj  bcd  WroBfii  unir,  in  bcn 
£nrf)fciifrifflcii  l'cin  ycben  uerlor,  bo 
joflcti  bie  ('ôaunriiten  f(/nM//r(7i-c)('),  bie 


£d)lo(i  iiitt)  ôtabt  ÏBIaiittMibiivs. 


fiitb,  infit  in  bie  îanbe  ()incin.  Xie 
iiltefic  'iMii'ii  (rhilicdii-foii),  ani  bor 
im  Viuifcbin-  Jalivliunbrvle  bicfco  Srtid'f! 

(Il  a.Maiitfiil)uvrt,  iH'lilii  villo  ilo  sooo 
liiiliitiiiils,  (liiii:*  lo  lliirz.  rr('i|u(>nli*o  rnniiiio 
sliilion  (■liiiiiili''rifiii'- ;  l'ilo  csl  h  r.l'""  nu 
siid-imosl  ilo  .JinlOeiflnM  ni  H  liO'""  mniroii 
<lo  'JJlagbi'blUA,  lUii'i  lu  njOuio  (lircclmn. 

(2)  La  Ilar7. ,  ohiiliic  de  iiiiiiilngne!i  isoU» 

[18] 


ilo  priV'f  ilo  II  !!'>"'  >l"  l'inc  lu  ilcrnii^ro  ilnii» 
rAllnii:ii!iio  tlu  Nonl.  1.0  llar;  »'rli^«o  a»,iC7. 


Juai|u'à  uuo  nllituilc  do  IIU'"  »u  '.^loaeil. 
Toulc  la  ri^gion  (•>l  furl  |iilloros(jiio  al  IrJs 


brus'iuoinciit    do    In    i>lnina    qui    i'«nl«urp, 
llilude   do 
n  (•>l  flirt 
fn'quenlt*"'  pnr  lc«  tnuiislo». 

(i)  k  rnpproihcr  do  :  uinrgrnTB,  lan.l- 
grnva,  iiniii'i  dunix^'i  iiulr>'fi>i.H  t  rorUiii'i 
di);uilnires  allsniauds  ;  bct  iUaxi,  le  (ll»tn>l, 
la  cantuD. 

VLI.EH.  i 
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uoii  .ftarl  mit  bcr  Sl*cnuultiiiiii  {nrhni- 
nislralioii)  beâ  fiar.îÇîaiiOB  (district  du 
Hari)  lictvdiit  nnivhcn,  in  bic  23lanfcii= 
Inirij  cin  {s'installéreiil).  S()atfr  (bfte 
fid)  bet  .Çiar.îgaii  in  iitfhverf  Wvciîîcl)nfteii 
(comtés)  au^ (xc  dirisa),  uiib  HOU  biffer 
."ieit  011  lifUuiljiitcii  bic  0)vnfoM  non  )lHan: 
triibiivçi  bas  Sit'ofi-  Chiner  biefer  tôraffri 
cvl)iclt  im  3iit)ït  ll-*y  Sdjloti  unb 
(5viifîc()aft  IMniifcnbiivçi  l'on  bfiii  iiuirf)= 
tiiicn  Sorf)îoiil)fi',)oiic  l'otl)ttr,  bcrbaimiis 
.(tnifcr  non  îciitirijhiiib  luar,  nls  yel)en 
{/if/'J.  ^rft  im  3a')rc  \'r>'M\,  dcim  î[itâ= 
ftcrbcn  {e.rlinrlion]  bes  (Srafrngcfd)kc^t9 
fift  bir  ©vaffcOnft  an  baô  aBelfen!)au5 
unb  .l'oar  an  .sicinridj  3ii''"3>  beii 
fanmaligm  [de  l'epoquc)  -fier.ioç]  bon 
33raunîrf)nH'içi  (iîriowicî'cA),  .piviicf  (re- 
vint), k'l)iclt  nbov  ll)vc  cigenf  Itevfoffung 
iinb  ÎScruniltnng  bci  (coKsi'i-r  <).  3"' 
,3nl)vc  ITOSunivtic  4*laiifenbiivg,îM  cincm 
ïUeirfjSfiirftcntuni  (priitcipaitté  impé- 
riale) crl)obcn,  mufjtf  bann  adcr  im 
3nl)ve  1807  nntev  .lUinig  3î'ïO'"f  l'i'" 
SBcftfatcn  (Wcst/jh/dir )  feine  gflbftniiî 
bigfcit  (indépciidauce)  anfgebcn  {rc- 
noncer  à)  nnb  nnivbf  bcm  Scpartcment 
ber  5iiatc  ingctcilt  {réuni}.  JBci  ber 
•îlencinteilung  bcs  Sjanbeâ  im  3aï)re 
181;;  unubf  ans  bcm  fviilicrcn  ^yiirften: 
tunic  bcr  jcljigc  (actuel)  fircis  3?lan!cn= 
burg,  bcr  flcinftc  .Rrcio  hc3  .s>cr,îogtums 
(duclié)  3)riunifcf)Uicig.  Sas  ïSlantcn: 
bnrgov  Sdjli'l;  bat  im  Çanfc  ber  3nl)r= 
bnnbcrtc  oiclc  fiirftlit^e  (Sciftc  in  icincn 
lUaucrn  bclicrbcrgt  ijoi/é),  .ftarl  bcr 
(Srogc,  .fiaifcr  V!otl)ar,  *^!ctcr  bcr  firofec 
Uon  Oîufîlanb  nnb  anbcrc  fiirftlitfjc  *l?crï 
foncn  fiaben  ncrfcliirbciitlitl)  barin  gr; 
ii'oljnt.  Slutf)  urmon  Jlnditlingcn  (/''?,'/<- 
((/)  ift  bas  ®d)lo6  oft  cinc  fiacre 
3uflnd)ts)tattc  iasilc)  in  triiben  {trou- 
l>lé.--)  3citen  gmicicn. 

Sllê  nad)  bcr  £rf)lad)t  bci  A^aftcnbertC) 
fran.îbfifdjc  Srnppcn  am  l'.K  ïlMgnft  17l'i7 
ihrcn  èin^ug  icuin'e)  in  ïBrannîdjUu'ig 
llicltcn,  ba  bicntc  bas  S^laiifcnbiirger 
Sdilofi  bcm  .s>or,îogc.(îar(I.  als  3nflMd)tB: 
ort{rc/'iitie).  3lnci)  bas  Cbcr()anpt(r/(f/') 
cincr  fran',bfiid)on  .(ibnigsfainilic ,  ber 
ÏBrnber  t'ubmigs  XVI.  bat  iuici  '^ahxe 
binbnrd)  bas  iBlanfcnbnrgcr  iSdjlofs  bc= 
looI)nt.  5llo  niimlid)  bcr  jlnitcrc  .(îbnig 
SubttiigXVIll.  ans  5ranïrcid)  oertricben 
(chassé)  nnirbc,  ba  gcU)nf)rtc  (accorda) 
il)m  bcr  .<;icr,iog  fîarl  SBilhclm  ("vcrbi; 
nanb  non  !Brannid)H>fig  9lnfnal)me  i/ic- 
cueil)  nnb  ftclltc  ilim  bas  Si^loîî  in 
Slanfcnbnrg  ,iur  ïSerfiignng  {à  sa  dis- 


{■[)  La  bataille  d'Hastenbeck  fut  gagnée 
par  ri'Esliécs  sur  les  Aoglaia  duraut  la 
giierje  de  Sept  ans;  elle  nous  livra  le 
Hanovre. 


pasiiiuii).  lQ\ex  lebtc  bcr  I^ronfolger 
(prétendant  au  trône,  unter  bcm  *Jla5 
men  cincs  (5rafen  non  Ville  inmitten 
,ial)lreirf|cr  Pmigrnnten,  bie  iid)  nm  il)n 
l'crlammcll  battcii.  Vllo  aber  i'onapnrtc 
bic  gntfcrnnng  l'iibungs  non  bcntit^em 
83obcn  Ocïlangtc,  folglc  (accepta)  ict)to= 
ter  cincr  çinlabnng  bcs  tufûfefjen  Ha\- 
fcrô  unb  ficbclte  am  10.  Jebruar  1798 
nad)  gdjlofî  *JJlitau  iiber  (alla  s'ins- 
taller). 

a)ci  bcm  SRegierungèantritt  (arrivée 
au  pouvoir)  bcè  .Ç)er,)og§  SOSitfjelm  im 
Jnl)re  1831  unirbc  bas  Sc^loR  micbcr  in 
Stanb  gcfctjt  nnb  bicntc  bcm  .Çicrjogc 
.îcitU'cilig  als  ïMefibeni.  Sebr  oit  trafen 
fiirftlidjc  (Snfte  ani  ber  ÎBlantenburg  cin 
nnb  Oerfdjicbcntlid)  bat  bas  îdjlofî  bcn 
bcuticbcn  (îaiier  in  icincn  ÎJlaucrn  gcfc^ 
t)cn.  >Vlît,  ba  cin  prcnfîifdifr  'ih'in,)  biK 
.v>cr,',ogtuKi  i'raunjdjmcig  regiert ,  ift 
bas  nod)  ôftcr  bcr  Jall.  3lud)  in  bieiem 
^alire,  in  bcn  îagcn  nom  ii.  ,5um 
28.  Cttobcr.  bat  .ftoiicr  ai'iitbclm  in 
*.8cgleitnng  bes  .ttroinninjcn  prince 
iiÊipcrlah,  nnb  bcs  '^U'in^jen  Jôcinrid)  als 
(Saft  bcs  'J.U-in,ifn  VUbrcdjt  non  Ihcnfjcn 
anf  bcm  ^Blanfcnbnrgcr  Sc^lofic  gc= 
UHilint,  nm  an  bcn  grbfjcn  Oofl^ien  in 
bcn  .Çiarjnidlbern  tciijuncbmcn  [pren- 
dre fiart). 

23.   3fi^"f'"'"'"- 
(5ovtie^ung  folgt.) 


[commerce  mondial)   MWÎ. 


giiu-  '.îlniftellnng  \tuhlcau)  iibcr  bic 
ii'm-  unb  îlnsfnbr  (importation  et  «..■- 
portaiion)  ciniger  .sianptbanbclsldnbcr 
uuibrcnb  bfs  erftcn  .s>albialjrS  190-2  jcigt 
Sentfdilanb  an  bcr  Sintie  bcr  l'an» 
bcr,  tocldie  in  bicfcr  3"'  bc)onberc 
5.irtfd)rittc  ini  51uf;enhanbcl  {commerce 
extérieur)  nmdjten.  Sic  Scfamtcinfubr 
(le  total  des  importations  \  in  Tcntfd)= 
lanb  bctrng  in  bcr  angegcbenen  {indi- 
qué) 3cit  nidit  incnigcr  alS  2800  HiiU 
lioncn  9)iart  nnb  itbcrtraf  bic  (ïinfnl)r 
in  bcr  gleid)cn  3"'  f'^'s  l'orjnlircs  um 
faft  100  llîiUioncn.  Sic  (Scfamtnnsfuhr 
(total  des  c.r/jortatinns)  ftcllte  iic^  in 
bcn  erftcn  fcd)5  ÏÏlonaten  1902  anf 
2250  'DJUllioncn  nnb  bamit  um  IfiO  \1.1cil= 
lioncn  Iibticr  als  1901.  ,ftcin  \!anb  bat 
cinc  glcid)  belrddltlidie  (importante] 
3nnalimc  fcines  SlnfîcnbanbclS  auf5U= 
lueifcn  {présenter),  befonberS  nidit  bic 
tciben  mâd)tigitcn  fcincr  ;l!ioalcn  anf 
bcm   aiiclthanbclsmarft,   Çnglanb   nnb 
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bie  Sertinigten  Staateii,  bic  jlnar  iminer 
nod)  an  crftcv  SteKc  ftetjcn,  nber  boc^ 
etnen  gclortUigcn  5(uofalI  (fierté,  recul < 
gegcn  bas  !i!oija()r  t)iitten.  Xie  eiigli)rf)c 
êinfiiljr  f)al  iiur  uni  cin  gan,;  gcviiigcs 
(^r''•s  p-'x)  .jiigeiiomiiicii,  H)iil)retib  bif 
91u6ful)r  iogor  um  (ili  *JJ!iflionen  yjim! 
gegcn  bnâ  i(Drjaf)r  iiiviicfblicl'.  Uiib 
ebeiijo  t)at  bic  5lusful)v  ber  Sl!ereinigtcii 
Stiuitcii  uni  :tliO  *JJlilliotitii  abgfnonis 
men,  loiiljvcub  bie  (îiiifiil)r  bicics  i'iiiibco 
nllcrbings  cinc  Stcigcnmg  (accroisse- 
niPiit)  non  iibcr  9)>  *)JiilIioncii  aufliicift. 
£o  !)nt  Scuticftlanb  îcino  Stcllf  im 
*iBcltl)uiibfl  abrrnittls  {encore)  erfvciilicl) 
gebcfiert  {améliorer- .  (ïiiic  in  (îiu=  unb 
l)Uisful)v  l>uttciU)aftc  Çutuncfcliiug  uirtl)= 
renb  bcv  ciftcii  fctfjs  OJionttte  bicfcs 
3rtl)tcs  l)ttbeii  aujjcr  3)cutfct)laiib  luis 
mcntlicf)  ("ïvantveicf),  beffcii  Dlcf)rcni5ful)r 
{nuijmciilatinii  des  e.cfjorlatioiisj  ;iH 
îJiiliioiieu  ÏDhirt  bctviigt,  Ceftevteicf)! 
llngarii,  italien,  i^clgicit  iiiib  .Ruiuiba 
gcnomincii. 


llUrciiiintcii    £taatcii. 


3)ie  Stcllmu;  (situation)  ber  Ji'*"  '» 
bcii  UJeieiuigten  ZUxûitn  (Etats-Unis) 
ift  bctaitutlici)  cinc  uicl  fclbftiiiibigcvc 
iindi'-jiciildnte),  loic  anf  bcni  .(lonti: 
lient.  îic  ("yvau  ftcl)t  mittcn  ini  bffcutli: 
c()en  Vebcn  unb  ea  ift  ciiie  fcftftcbfubc 
(certain I  21)aticirf)c,  bnfî  co  in  Vliiierilii, 
mit  cinjiget  ïluonnljnie  ber  'Jlvnicc  nnb 


ber  ÏÏUirinc,  iibcrijûupt  feinen  Stanb 
(élat),  fein  CSeluerfae  (industrie)  gibt, 
in  lueif^em  [J^ïauen  fit^  niefil  bettiatigcn 
(se  montrer).  £o  gtcbt  C5  jur  3^''  '" 
bcn  Sîcreinigten  Staatcn  nid)t  menigcv 
als  yiOo  loeibtitfje  Seelforger  ecclésias- 
tiques femmes),  1009  3(niriâltei«rou«), 
■7390  3tr3te,  787  3n()nûrite,  2193  3cU 
tungsiente  {journalistes),  lOW  ?lr(^iî 
teltcn  unb  'l>[an,5eicf)ner  {dessiiiateurs), 
1271  !i3anf=unb  âSureuubcamte,  916  3lei= 
fenbe,  324  Voicf)enbeftatter  (croque- 
morts),  409  Sleftrifcr,  45  S*otoiuoti>)= 
fiiljrcr  (conducteurs  de  locomoticex) 
unb  Jpeijct  (chauffeurs),  7  ftonbuttcurc, 
31  !i?rcmfer  (serre- frein  s),  10  a3agûge= 
*JJlei)tet  {préposés  aux  hai/ai/cs\,  91 
ftiiftcr  (mari/uilliers),  :t')82  23nr6icrc 
unb  Jrifeure,  2  Sluftionatoren  [com- 
missaires-priseurs),  yl  ïKicnenjùc^tcv 
[apiculteurs),  440  Sd)cnffellnct  {fem- 
mes servant  dans  les  brasseries),  167 
ÏDlûurcr,  1320  profcifionellc  vVigct  unb 
"îrapper",  8:;  ©d^uljpuljcv  (décrot- 
teurs],  i)  "IJilotcn,  79  3tnllbuvfd)eH , 
0603  Caufjungen  nnb  "CfticcboQS», 
190  Vciljftaïaie'riljer,  196  Sdjiuiebc,  s 
Staljlteffelmadjcr  (ouvriers  employés  à 
la  fabrication  des  c/ioudicres  d'acier), 
18(t;)  Sift^ov,  623  .fiotilcngriiber  [mi- 
ne}(rs{lioi'ille\],\>'.\  3Jcrflleiite  w(ifieii>">') 
in  6olb=  unb  Silberminen,  i)3  Stcin= 
brudjcubeitev  (corners),  2  luciblid)o 
*JJUitorfiil)rcr  [conducteurs  d'aulomo- 
biles\  n,  j.ln.  2a  bicfc  3''''''"  "^i"''' 
amllidien  (ii/ficictle)  5tatiitif  cntftani; 
mcn  {sont  empruntes).  \o  fann  nuin  an 
il)rer  ;)iid)tigfcit  iiid)t  ,}Uieiteln. 

(Çarifcv  3f''""fl-) 


ALLEMAND, 
«luf    Me    'iU-irtc  ! 


Vluf  bif  UU'tflc  !  nnf  bic  îBcïflc  I  bnS  ift 
bcv  iKuf  Vlllcv,  bic  bc-s  2tabtlcbfn4  iniibc, 
f5  lirbcn,  cinigc  «ionatc  ini  ©cbitçu"  JU 
innbïinrtcn  {fiasscr),  mu  iiiri)t  butri)  bic 
iibi'vmii|)i|U'  (i'.r(,r.>isii'(' 1.4,1  iljc  ju  Icibcii,  unb 
niul)  uni  bru  (iicift  «on  bcn  niiilicuollcn  "i'e 
(rt)lifti(iuiiiicn  in  icvftvciicn  iitislniiret. 
l^iii  ;lfnf,  bcv  jirti  iilu'vall  iHubvcitct,  bcii 
nllc  Ul*olill)abcnbcn  ii/i'/is  n  l'nisit  flcvn 
aafnclinicn,  nnb  bcni  jic  folijcn,  inbcni  iliv 
iillcv 'Ji'cfl  ucvlajjcii.  nnbjiil)  in  cinovbciflici 
bcncn  .'i.iiittc  fclljcl)cn,  nui  bic  anlc  Viift  nnb 
bic  idjouc  '.nnAfitlil  ichv  luolil  bic  5tcllc  bct 
îi<mncnilifl|tcitcn  bec  îtnbllrbcnv  ucvlvo^ 
tcn.  ,\m  6lcbivnf  iiiut  rO  tcincn  Cvt,  luo 
ninn  bic  iippidc  iluriiruiiilei  a>crtcliilion 
bcv  "Jfalnt  nid)t  in  ilivcv  3d)iinlicit  or. 
flUinicn  nnb  jirti  ilivca  Vfbfnii  fvfncn 
(idil. 


ITALIEN. 
Ai  Monti  ! 


Ai  ninnti  :  ni  iiioiili  !  ecco  il  Krido  ili 
liitti  i-iploro  (lit!  stjnrlii  délia  vil.i  doll» 
citta  aMLiiiii  passaiv  nli'iiiii  iiiosi  iipllr 
Slazidiii  al|ilii('  |ior  non  provaie  le  noie 
(lel  l'aldo  iTcessIvo  cd  ani-lio  [icr  ilis- 
liaiie  11)  spiiilo  ilallc  fatlcose  oreupa- 
/ii>ni.  (iriilo  (iie  si  diircindc  o\iint|ue. 
rlic  liilli  \i\i  aiciali  acciiluono  vulenlieri 
I'  M'^iiono  aliliaiiiliinaiido  il  Imn  ver- 
l'Iiiii  iiido  ('  rinl.inaiiilosi  iii  iiiialelie 
Miiiilcsla  i'a|iaiina,  ilme  l'aria  hiHMia  o  il 
panorama  supplisi'imn  lienissiniit  ai  co- 
iiiodl  dolla  vila  l'iltailina.  Neila  iimnla' 
i^iin  iiiin  v'i'  liii>)(i>  dn\i'  iimi  si  \eda  la 
natiiia  lii>siire(;Klaiile  splei^ilere  c  \V- 
liiare  délia  propria  lielle//a  0  delh  pro- 
pria  Nila. 


28 


ALLEMAND 


[124] 


C()  !  luic  frf)Bu  ift  bas  WcDirflo  1  lirfc 
jnrfiflc  (di'nlrlé)  îpler,  |ri)arîf  uiib  mit 
iyiunifii  bcifljlc  Spiticn,  taiiicnbctlci 
iBiiunie  —  jniitîrfjeriibc  illijflclcf)cii,  bit  bet 
jonft  id)meieîomcii  2d)iiiif)cit  i!cbtii  Vex-- 
tciïjcii,  —  .t)cvbfii,  bie  auf  bcii  !i*frfli'ii  tDfi= 
bcn  ;  -  alhè,  nllrâ  tercinigt  firf)  mit  bcr 
flroficn  uub  flcIicimnifiBollEU  VliijictjungS; 
fvnft  ((i((p)i((OHi  bcs  Wl'OirntI,  iim  borauS, 
fo  ju  jaiioit,  fin  yjfuftum  bcr  iJiotuiîdjon: 
^citrii  }ii  morfjcn. 

ta  ift  mcm  flcincS  ©eÈurtâbotf,  es 
Ijcifit  .1  rien,  alâ  Wcnn  bic  iibcvUcfftiing 
tti'iiditiiirii  buxd)  bii'ii'ii  *Ji'nmoii  bejjtn 
fihiftloriîrijc  îovfiiatur  t)nttc  nnbrutcn 
iinùiqurr)  WoUcii  ;  ci  Hrflt  nii  bcr  *J)iun= 
bunfl  ciiicS  îljalcS,  bns  aile  Sicijciiben 
burrt)  jcine  milbe  uiib  fliite  t'iift  unb  burdj 
fcinc  Scl|bnl)citfii  niijicljt,  luomit  eâ 
jiradjtig  ftralilt.  îcr  3rf"it>c  licbt  eê, 
bicU'â  ÎI)nl  im  Sommer  311  beiuc^en, 
Weil  cr  bort  aile  anncljmlidjtfiten 
(uiinhncnls)  be3  SeiirçiSlebeiiS  finbct, 
brrcn  SKeij  (rhnriiie)  nod)  crI)Sf)t  loirb 
burd)  bcn  Uel)lirf)eii  Sejaiig  bcr  Sd)âferin= 
lien  uiib  bcr  .Çiirten.  OieiuiB  idjleubertc 
ilancu)  bcr  bb|e  Éngcl  bon  bicjeii  ^Siiçien 
bie  ftolje  Çerauèforberung  iiirtivocaliuii} 
ail  bcn  gnitgen,  nadj  beffen  gro§artigen 
isc^btifungcn  cr  9eliiftctc(co)ivo((("/v,  biird) 
bcren  Sdjijnlieit  berauidit  ienirrél  gcgen: 
liber  luclrt)er  aud)  bie  fnlten  Sijline  Alhions 
fid)  begciftern  (s'enthousiasmer)-  «vtolto 
liello,  molto  liello  (fefir  fd^on!)  »  rufen  fie 
mit  fc^lcd)tcm  italienifd)cm  îlfjent,  unb 
bann  ift  eà  jiir  fie  cin  roftloies  («nis  Irève) 
Pileii,  uni  bie  £d)i)nl)eiteii  in  bev  Ticiife  ju 
fcljcn  unb  JU  genicycn  ;  unb  fie  befteigcn 
mutig  bic  ®ipfcl  unb  iiberfpringen  (friin^ 
cliisseut)  ©riibcn  mit  einer  Seljcnbigteit 
lagilitéK  bcren  inan  fie  nidjt  fiir  fSI)ig  gc= 
tia'itcn  fiatte,  unb  fo  lebljaft  ift  in  ihnen  bie 
émpfinbnng  bicjer  Sd)ônficit,  baft  fie  bie  ffie= 
fntjrcn  bcrgcffen,  bie  il)nen  bctiorfteticn 
(les  menacent),  unb,  obwol)!  (ie  ftarJc 
gffer  unb'îrintcr  finb,  fo  bringcn  fie 
mandjmnl  bennod)  il)rc  SQorrfite  unange^ 
taftct  linlacl)  inê  Çiotct  juriirf. 

îluf  bie  Serge  !"  ouf  bie  Serge  !  ruft 
man,  luenn  ninn  einm  ert)abcnen  (élevé) 
(ilipfel  obcr  eine  einfomc  Srotte  obcv  cineu 
anberen  licrrlidjcn  *l.!unft  errcirfjt  liât.  îie= 
fer  begeiftcrte  .Jiulbigungsruf  icn  dliom- 
rnage  enlhoiisiaste)  fliegc  iibcraU  ûber  bie 
Oîotur,  bamit  5lUc  ba»  'Serlaugen  fiifilen 
mbgcn,  meine  ficimatftâttc  unb  il)rc 
lad)enben  ginren  ju  fclien  ;  fo  njenigftcnS 
iDcrbe  id)  nieineni  ©eburtâort  gcniiljt,  unb 
ed  toirb  inir  nidjt  umfonft  baè  Ceben  ge-- 
geien  l^abcn. 

SBcncbig  bcn  14.  3ûn"irinn2. 


Oli  !  romé  liclla  la  mnnlapna  !  Vallalc 
profomlc  a  (ljrii|ii.  rliiif^  ariili'  e  tem- 
pestalc  dj  florj,  albeii  di  mille  spccif, 
ucrelli  ilic  oinguetlano  dando  tUh  alla 
bcllczza  altriiiicnli  sileniiosa,  heslie 
chc  pcrcoiTfiiio  il  Horso  ilcllc  valli.  tullo 
liiltû  si  iinisre  alla  profonda  e.  miste- 
riosa  attratliva  df  Ha  montagna  per  farne 
un  musi'O  dl  Ixdiezzn  naliiralc  ! 


E  il  mio  piccolo  pacse,  ch' Arien  si 
cliiama.  quasi  clie  la  Iradjzione  avesse 
voliilo  col  nome  si|j:nifirarne  la  sua  ar- 
lislica  rustirliczza.  fe  poggiato  alla  bocca 
d'iina  Tallata  rhe  atlrae  ogniino  per  la 
sua  aria  tepida  e  buona  e  le  bellezzc  di 
cui  siipcrba  sorrido.  Lo  stranicro  ama 
visitarla  nella  stagione  esliva,  percliè 
vi  trova  un  paradiso  di  niiiele  e  di  sa- 
lule  ;  cerlo  dalle  sue  falde  il  demone 
prcvaricatore  lanriii  siiperbo  la  sfida  al- 
lEterno  aile  cm  grandiose  croazioni 
aspirii,  innelibriato  dalla  bfllezza.  di 
fronte  alla  quale  anclic  i  frcddi  flgli  di 
Albione  si  enliisiasmano  :  «  mollo  betlo. 
ntolto  liello  »  gridano  in  caltivo  accento 
italiano,  ed  allora  è  per  loro  un  affan- 
narsi  per  piislare  e.  vedere  le  bellezze 
piii  da  vicino  ;  e  salgono  roraggiosi  cime 
e  scavalcaiio  dinipi  con  un'atilità  di  cui 
non  si  sarebbero  creduli  capaci  ;  e  tanto 
in  loio  è  vivo  il  sentimenlo  délia  bcl- 
lezza  clie  diinenticano  il  pericolo  in  cui 
incorrono  e,  sebbone  forti  mangiatori  e 
bevitori  enieriti,  riportano  ail"  Hôtel 
talvolta  intatte  le  loro  provviste  gastro- 
nomiche. 


Ai  monti  !  ai  nionti  I  si  grida  quando 
si  è  raggiunto  qualche  cima  elevata  o 
qualcbe  solitaria  grotta  o  qualche  altra 
splendida  siluazione  ;  voli  in  ogni  dove 
questo  grido  d'oniaggio  entusiastico  alla 
natura,  onde  tutti  sentano  il  desiderio  di 
vedere  il  mio  paese  e  le  sue  ridenti  posi- 
zioni  ;  almeno  cosi  avrù  beneûcato  il 
nation  loco  clie  indarno  non  m'avrà 
dato  i  natali  !. . . 

QcixTo  Zaxno.ni. 

Yenezia,  14  Gennaio  i90?. 

(Extrait  de  La  Lingua  Tedesca,  revue 
bimensuelle  des  langues  allemande  et 
italienne,  éditée  à  Venise.  Vittorio  Grùn- 
vvald,  directeur.) 


îudcrfiUofc. 


93ertrcter  (représentants)  ber  me- 
biiinifdien  SDiffenî^ûft  aller  Silnber 
^aben  fit^  in  ber  beutfc^en  9îeid^§- 


l^ûuptriabt  jufûinmengefunben  (rcu- 
iiis).  um  in  einer  „3nternationa[en 
Sluiierruloît  =  fionferenj"  it)re  SDlci- 
iinngcn  aitôjutaufdjen  (échanger), 
luie  man  am  6eften  bicfe  niôrberifdie 
Siolîâtrant^eit  befâmpfen  tonne.  Ss 
ift  gar  teine  grage  [il  ''st  hors  de 
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douirj,  boB  Tiic^t  nur  in  Çrantuid^ 
unb  2eutjcî)[ûnb,  fonbevii  Qud)  in 
oQcn  jiDilifiertcn  Canberii  mit  bem 
^Jortf^ritte  bec  moberiien  ftultur 
(civilisiiiion)  biefe  ftranlfjcit,  bie 
befonbere  unter  ben  grofjen  5iJolfâ- 
maffcn  ((K/ij/uiurraiions)  ii)re  Cpfcr 
fotbert,  [teië  toeiter  um  fid)  flegiif- 
feni'j  ()Qt.  Selb[tBcrftânblid)  finb  e8 
bû  Witber  bie  groBen  êtiibte  mit 
il^ren  ungiinftigercn  Cebenêbcbin- 
flungsn  (rotiditiinis  df  vie)  fiir  ben 
ïleincn  ÎDJann  (homme  du  peuple), 
bie  ben  grôÈcicn  ÎÇrojentia^  (pour 
cent)  ber  (Siftûnfungsfflllc  ftetlcn 
(prrsriiii'i].  Ujon  atlen  êcitcn,  ton 
ftûollicfien  unb  ftûbtijcf)tn  S?cl)iJrben 
ûUeï  Siûnber,  «jirb  {)cutc  of)ne  luei- 
tercS  (iiriii'uh'iiii  anerfi-nnt,  bog  eê 
bie  ielbftoet[t(inb[ici)e  ^iflic^t  bev 
SSepïben  ift,  in  mijglichft  grofecm 
Utnfange  fjelfenb  ein^ugrcifcn  i?*/»'/- 
venii).  unb  fcitbem  biefe  ©vftnntniS 
fe[ttn  ifufe  gcfafit  '  jji'-niirr  pir,/, 
{)ût,  fûnii  mon  iiberall  cm  erfrcuU- 
d)CS  3"iQllil"Ctigfl)en  [coupéritlion] 
ber  cijjcntliécn  unb  priDoten  2UcI)t- 
t{)(itig(eit  im  Jhinipfe  gcgcn  bie  2u- 
betlulofc  fonftûticïen. 

3)er  [)eutigc  ©tonb  ber  îubetfu- 
lojC'SBefamijfung  bejd[)rantl  fid^  > v 
boniei)  crfrculidjenvcife  nid)t  nur 
a\x\  bie  .*pei(ung'jOcriucï)e  un  (d)on 
Srftanften,  joubcrn  riiiinit  uud)  ber 
iUotbeugungcttjeotic  { pinplnjlinir  . 
mit  tolicm  9Jcd)t,  cincn  gcnûltigen 
îpiûlj  ein  iiirc'irder).  2)cnn  bicjcr 
!Ùorbeugniigôtl)corie  odem  ift  eô  ju 
banfcn,  bûfî  in  2)iutîd)lanb  bie  3û')t 
ber  buid)  îuberfulcjc  DcïUïfnrtiten 
{cause I  îibcSfdtle  cincn  Dliicfgang 
crla^ren  (sulm  l)at. 

!iB(ll)tenb  in  îîraiifvtid)  \\à)  ber 
Stnat   biâl)er    nur   burd)  einc  be- 

ftimmtc  iBciftCUCr  ('(lulriliutinn  en 

iinjenh  an  bcm  ffompfe  gcgen  bie 
6d)>t)inb|nd)ti/'/(''v"'  bctciUgt'  /n'\ 
jniit)  unb  mon  bnfjcr  gan.^  auj  bie 
ôffcutlid)e    .Çiitfc    unb  '  bie    priluilc 

!iUot)ltl)iltigfcit    •.lih>ij\n^iince    pii 

rce)  nugeuiicjcn  ift,  l)abcu  in  jDcntjd)- 

(1)  um  firii  iivi'iji'U,  su  |irci|iin;or. 


(anb  bie  îtûût(id)en  SûnbeStierri^e- 
lungêanftûtten  o/fieesd'iissiinnices)^ 
bie  betûuntli^  burc&  ïïeitràge  ^coti- 
sniiousi  ber  ?trbeitgcber  (introns) 
unb  ber  Strbciter  untcrf)o[ten  merben, 
im   i*erein   mit  ben  Àranfcntûffen 

(caisses  lie  secouif  l'ii   i-us   di-   u\n- 

/arfî'e)  grofee,  mufter^aft  eingerid)tcte 

23olfs|'arQtOrien  isanalorin  popu- 
laires i  cingevid)tct,  in  bcncn  befon- 
berë  Ceic^terfrantte  'malades  légè- 
remi'ul  alleials]  Quf  iloften  {aur 
frais)hn  betrcffenbcn  îl!eriid)crung§- 
ûnftalten  obcr  flronfenfûften  fur 
jrcci  biê  brei  ÎJionQte  9lufnaf)me 
finben.  3"  biefen  îlnftatten  loerbcn 
iibetauâ  giinftige  îRefultûtc  erjiett 
'(diieiiusj;  mon  fonn  fagen,  bo^ 
ettra  70  ^rojent  ber  bort  SBc^anbel- 

ten   l  personnes    traitées)  jum    miU- 

beften  ouf  lange  3cit  tuicber  arbeitS» 
unb  er»erbêfâi)ig  {capuhles  de  tra- 
vailler et  de  fiafiner  leur  pain) 
tcerben. 

:^n  ^Jrantrci^  ()at  man  in  ben 
meifteu  grijfeercn  ©tâbtcn  JpilfâfteUcn 
imaisons  de  ierours)  eingerid)tct, 
bie  bie  gan^  (cic^t  ertranften  Strbeiter 
burd)  ®cit)nl)tung  en  aemrdanl) 
bon  nfll)renben  CebcnSmitteln,  wor- 
mer  iUcibung  unb  freier  arjtiirficr 
33cl)anblnng  nnterftiitjen.  î)urd)  biefe 
6inrid)tung.  bie  natiiv(id)  bie  ?In- 
ftaltcbcl)cinb(nng  icebcr  cvfeljcn  fotl 
nod)  faiin  unb  anc^  nur  nu|  roenig 
fdjmerc  rviillc  '.îlnincnbuug  finbet,  ift 
in  ben  grofjcn  3!"^"i'vicjcntrcn 
lïranfrcidjss   fel)r   fegcntrcid)  (aver 

liraurnup  de  sueers    gcUnvfl  IDOVbcn. 

2)ic  intcrnotionalc  îubevfulofc- 
^onfi'tcu^  l)at  ciu  3f"'ïi"t)uiitce 
bcgrilnbct,  um  cincn  ÎJlittclpunft  file 
aile  iBcftrcbuugen  ,e/forts  in  bem 
ftampfc  gegen  bie  îubcrtulofc  ju 
fdjoffen  {eréer).  2)iefcîi  intcrnatio 
nnle  iîomitce  toirb  ,^uiciffllo«,  tnic 
oud)  ilnifcr  ~fflill)elm  in  fcincm  il^c- 
griifjiing^stclcgvanim  on  bie  iîonfe- 
rcni  cvlliUte,  ein  neucô  ÎVaibemittcl 
filr  n((c  jiiniificrtcii  "isoilor  tucrben. 

(Seorg  :J.  ïlenl.icl. 
(tarifer  3f'''"''>,1- 
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^rci    nnd)    *ciiico    ,,Wrciia»itrf ii". 


î)tei  Suren  tamen  vom  3;f)emîcfttanb  [des  bords  de  lu  Tnmue). 

3um  i^ïimcn  9îf)eiiie  gcgangcn  [viui-cnt)  ('), 

Uiib  alô  fie  Octrciten   fnuléveni;  boâ  beutfd^e  8anb, 

éie  (ie|en  bie  fïôpfe  ijongcii. 

©ic  (jatten  getvftumt,  au§  ^ampî  unb  ©icg 
SSerbe  bie  §rci^eit  tagcn  (imllrr,  mir  le  jour); 
Unb  «un  voax  ûuS  ber'fjeitige  flvieg  (/r;  guerre  saitile) 
Unb  fie  fclber  gef^lagcn,  gefditagen  ! 

fôcrr  Sotl)a  fprac^  ;  „D  ©(^rnac^  unb  ©d^ûub '(/»""/''>. 
?(n  frember  ©rf)oIle  ('//è//'',  /«/w!  ju  Hcbenl 
(Seftorben  ift  ba8  ïiJaierlQnb  ! 
'itàaè  follen  Wir  fùrber  [dorénavant)  leben?" 

^cïr  2)elatel)  iproc^  :  „(g§  ift  gefcfte^'n  ! 

3um  Ç-ieut'  nit^t  inirb  baS  ©eftcrn  [le  temps  passé}. 

SllJirûberwolIen  bctteln  gc^'n 

gût  bie  l)un9ernben  Sriiber  unb  «SdEiweftern." 

Unb  brauf  3)e)Det:  „3(^  >DeiB  eineu  '^la^, 
l:a  liegt  cin  ®etrieï)r  begroben. 
3)aS  ift  niein  aflerliebfter  [le  jdus  cher)  gd^û^, 
Dm  nm§  ià)  irieber  ï)aben. 

Unb  finb'  ià)  tt)n,  fteig'  id)  mit  ^inab 
aBol)l  unter  ben  grlinen  Safen  \<jazon). 
®ann  mbgcn  auf  unfer  Seiber  ©rati 
®ie  englifdicn  Uîoffe  grafen  [pniirnl 

©0  licgen  wix  ftiti  unb  fûgen  nic^tS 

ÏBict  tiunbert,  fjunbert  ^a()ïs:, 

S8iS  einft  jnm  gtofeen  £ag  be§  ©eridEitâ  {jugement) 

Ter  Çerrgott  blâft  bie  ganfnre. 

(£r  braft  fie  tant  unb  ruft  :  ôurra  ! 

aOir  toten  ffluien  crttûd^en, 

Unb  ting§  {de  tous  rôtés)  im  englifcîjen  îlfvita 

Sic  ïiergrabeuen  S3ildt)fen  [fusils)  lxad)tn  !" 

„Wiincï|cner  Sjugenk." 


(1)  Allusion  au  voyage  en  Europe  des  trois  géuérauT  bocrg,  Kolha,  Dewel  et  Delarcy  iVi.ir 
Les  Quatre  Langues  du  28  octobre  t9il2,  partie  anglaise). 
■  (2J  A  rapprocher  des  expressions  :  jic  fommcii  gclaiifcn,  fit  fomnicii  gejotjvcii. 
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Tic  ®rcnrtî)icrc. 


■•Jiad)  Jronfrcid^  joflcn  jWei  ©tcnabiev', 
lie  matcn  in  Mufilanb  flcfnnçîcn. 
lliib  al§  [ic  taracii  in'-3  bcutjc^e  Cuotticv 
Sic  liefecii  bit  .Ubpfc  haiincn- 

ta  l)iJvtcn  fie  bcibc  bic  trnurigc  ^IJidf)i', 
înfi  ("îvanficicï)  Berlotcii  gcgoiigcn, 
^^eiiegt  imb  jcrjclilagcn  bn-j  grofee  fiecv,  - 
lliib  bcv  .(tniict,  OEv  ftaiicr  gefangcu. 


Œn  weiiitcn  juiammcii  bic  Wrciiabiet' 
2001)1  ol)  bct  tlnglidjcn  ilunbc. 
%ex  Sine  iprad)':  ..îffiic  luff)  iBtvb  miv. 
SBic  bteiiiit  tncinc  aitc  SBunbc!" 

Scï  'Jinbcvc  îVtad]  :  ,,Zai  ïicb  ift  nue-, 
'JUiri)  icf)  nii)cl)t'  mit  bit  ftcrbcu  ; 
îori)  tjnl)'  irf)  aOciO  imb  .ftinb  jii  SQauî. 
Sic  oljiic  niid)  Bcïbcvbcii."  — 

SOoê  id)crt  mid)  2Bcib,  lonâ  îdjevt  niit^  itiiib, 
3d]  ttofl'  lucit  bcjf'vcs  iU'ïlanflcn  ; 
iJafi  jic  bcltcliigcl)'n,  Wcmi  jic  tjiiiigxig  finb  ;  — 
*j)iriii  .ftniier,  mciii  S\:a\\cx  gcjaiigcn  !" 


,,@clDÔf)t'  miv,  l^ïiibcv,  ciiic  ifitt'  : 
SSciin  id)  jcljt  ftcrbcn  lucrbc, 
So  iiimm  meiiic  iicidje  iiad)  grniifrcidi  mit, 
®cflïof)'  mic^  iit  îÇronttcid)*  ttrbc." 

,,%ai  filjvciitvouj  nm  votcn  SBanb 
SoUft  bu  nuf'S  ,$cvj  mir  Icgcn  ; 
Sic  ,"fliiitc  gicb  miv  in  bic  .Çinnb 
Uiib  giiït'  miv  um  bcn  Icgcn," 

Si)  iBill  id)  licgcn  inib  l)ovd)cn  ftill, 
SUic  cinc  5d)ilbluad)'  im  WvaOc, 
Si-j  ciiift  id)  ()ijvc  ,ftniioncngcbriill' 
llnb  H)ic()etnbcï  ijfoîjc  Wctvnbc," 


,,'îaiui  rcitct  tnciii  .ttniicv  luot)!  iibcv  moiu 

IWvnb, 

SMcl  ®d)lucvtcv  tliïvcn  nnb  lilitjcn  ; 

îann  ftcig'  id)  gcivnifiict  Ijcvuov  nu3  bcm 

IWval)', 

Xcn  .Wnijcv,  bon  ,(faijcï  ,)h  jd)iiljcn," 

.î)fiiic. 


Les  Gren'^diers. 


Vers  la  France  s'acheminaient  deux 
grenadiers'qiii  avaient  éti''  prisonniers 
en  Uiissie,  Et  en  arrivant  sur  la  terre 
allcniande.^ils  allaient  la  tète  bas.sc. 

Alors  ils  entendirent  tous  deiiv  la 
triste  nouvelle,  que  la  France  était  per- 
due, la  Grande  Armée  vaincue  et  taillée 
en  pièces,  et  ([iie  l'empereur,  l'empe- 
reur était  prisoiHiier. 

Alors  les  grenadiers  pleur^rcnt  en- 
semble il  cette  lamentable  nouvelle.  L'un 
dit  :  I  Qne  je  souffre,  comme  ma  vieille 
blessure  me  brûle  !  » 

L'autre  dit  :  <i  C'est  «ni  de  cbônter  ; 
je  voudrais  mourir  avec  toi  ;  mais  j'ai 
femme  et  enfant  ii  la  maison  qui  sans 
moi  périraient.  » 

«  Que  m'importe  femme,  que  m'im- 
porte enfant;  j'ai  Je  bien  plus  nobles 
soucis;  (|n'ils  aillent  mendier  s'ils  ont 
faim  ;  mon  empereur,  mon  empereur 
est  prisonnier  :  .. 

«  Frère,  exauce  ma  prière  :  si  je 
meurs  ici, emporte  mon  corps  en  France, 
enterre-moi  en  terre  française. 


«  Tu  placeras  sur  mon  cœur  la  croix 
d'hoimeiir  au  ruban  rouge;  tu  me  met- 
tras le  l'nsil  dans  la  main  et  tu  me  cein- 
dras de  l'épée. 

••  Ainsi  je  veux  rester  et  écouler  dans 
le  silence,  cumme  une  sentinelle  dans 
la  liimbe.  jnsqn  au  jour  où  j'entendrai 
pronder  les  canons  et  pialler  les  che- 
vaux liennissanls. 

u  .Mors  mon  empereur  passeia  h  die 
val  Aur  mon  tombeau  au  milieu  du 
clicpielis  (les  épées  éljni.el.iiites;  et  moi, 
je  sortirai  tout  aimé  du  l"iiibeau  pour 
proléger  l'empereur,  l'empereur,  » 


EXAMENS    ET    CONCOUHS 


Écoles  supérieures  do  coinuieivc  (IÎH)2). 


ïiii;MK  26. 

Coiiimnil  ){'  Itniiuiini' lui ,  en  \Hr 
seiice  de  1  a(  l'cnls-teiiiiMit  île  l.i  coriiur- 
reiice  é(raii(;ère.  de  la  ciiiicuirenci' 
américaine  en  particulier,  parvioiidra- 
t  il  il  mainlenir  et  mémo,  si  possible, 
à  foitiller  sa  ((rande  siluation  Indus- 
trielle el  commerciale  '  Pour  beaucoup. 


le  seul  moyen  c'est  de  développer 
l'énergie,  l'initiative  des  jeunes  ({énéia- 
tlnns,  el  surtout  leur  insiruclion.  Ui 
Chambre  dr  ccmimerce  de  Londres,  no 
tamment,  est  tout  il  fait  d'aMs  iiu'il 
faut  répandre  les  connaissances  lecli 
nliiuos:  cette  coinnagnie  vient  il'inau 
gurer,  h  l'usagi'  clés  jeunes  commis, 
toute  une  série  ilc  cours  et  conférences 
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poi'Iant  sur  les  drveises  connaissances 
commerciales  elles  languas  étrangères. 
D'antres  afllrment  (|ue  c'est  seulement 
en  ailci|il;inl  une  ()ijlilii|ue  protection 
nislc  (|ue  lAngleterre  pourra  conserver 
sa  suprématie  imlustriclle.  Kt  ils  mon- 
trent combien,  à  leur  avis,  il  serait  à  la 
fois  simple  et  prolltable  de  faire  payer 
une  partie  îles  frais  île  la  guerre  par  les 
étrangers  qui  viennent  concurrencer 
l'industrie  britannique  jusque  sur  son 
propre  marché. 

Mpporls  commerciaux,  1902. 


VERSION 

ebcnio  mie  icx  îtuffcfjroung,  bcr  \\A)  in 
bet  ^nbuftric  unb  non  if)r  ou§9cl)cnb  im 
ôanbct  im  ;\n()ïc  18911  unb  bis  in  baS  crftc 
ffiiettel  bcâ  ^aljvcs  IHUO  l)inein  »oU309En 
^attc,  ein  aiifietgflobI)nlic^et  gclucjcn  Wor, 


jo  loot  aurf)  bet  ÏKiidjc^laf^  ein  ii6ctau8 
iieftiger  nnb  bcn  li)irtl)icf)aftli(()fn  Crflanif; 
mue  bVi  in  l'cine  Wtunbfcflen  cticfjiittecnbet. 
%\e  Utiad)cn  iolt^er  (^iettoltunçi  ber  îinge 
jinb  unidjroet  ju  ertennen.  3"  bct  lletiobe 
bcr  lDittl|irf)Ciîtlirfien  $toipctilât.  Oie  bet 
^Jcriobc  bcr  Scptcifion  Dottietgcflongen  ifl, 
tnar  oicl  flcfiinbiflt  worben.  Xut^  eine 
iRci()c  aufjct!ierobl)nlirf)ct  Umîtdnbe  unb 
fliinfliflc  Prntrn,  rocldjc  bio  (ioninmttaft 
oer  ScDbttcrunfl  flctjobcn  (jûttcn,  bntd) 
aScrdciîcrunflcn  nuf  bcm  ©cbietc  bci  îct^s 
nif,  burrf)  flrofîc  'fluftrftftf,  inelc^e  bie^eeteê; 
unb  "JJtavincoeriualtung  bcn  inbuftticUcn 
GtaliliiicmcntS  nllcr  ~3trt  gcgcbcn  Ijotten, 
Wov  cine  ftebcrt)afte  l^âtigfeit  im  gewet! 
blirficn  l'cbcn  cntjar^t  raorben.  .^n  jîfotge 
biejct  Sntroicfclung  iofjcn  fidj  bic  inbultriel- 
Icn  Untcincbmungcn  oiclfnc^  DetantoRl, 
grreciterungcn  Botjunctjmcn. 

Çianbetsiericfite  iibcr  bo-s  ^ai^x  IftOI. 


Baccalauréat  moderne. 

{Grenoble,  juillet    1902.) 


VERSION 

^taiitfutt    am'  3>taiii. 

gfïanlfurt  am  53loin  tiegt  in  bcm  ïe[)t 
frcunblidjcn  'fllnintrialc,  nuv  Bier  9)îeiten 
ton  bcï  lUiinbung  be-i  fliainë  in  ben  9il)ein, 
gleirfijnm  mittcn"  in  cincm  grofeen  SSeins 
©cmiiie=  nnb  Cbftgavtcn,  in  tt)clcf)cm  mon 
bie  fd)ijnl"tcn  l'iinbf)ftuier  erbliit.  2cr 
ÎQunn-j  unb  bcr  CbcnWnlb  gcbcn  bcr 
©cgcnb   fincn    anjicticnbcn    .yintcrgrunb. 

tranffurt  wax  bic  aitc  .ftrbnùngëftabt  bcr 
eutirf)cn  .ftaiicv,  unb  melir  aU  ein  ï)ûll)câ 
3al)t()unbcrt  long,  son  tSl.i  6i6_1866,  bcr 
©ilj  bcô  beutidjcn  Snnbei.  ®ie  *tabt  jalilt 
gcgenwiivtig  uugefiifir  200  000  (îinmoÇncv. 
eic  ift  bcr'  MJHttct^Juntt  bc§  SanbelS  3tt)i= 
^d)cn  bcn  novblirt)cn  unb  iiiblicficn  bcutjc^en 
étaolcn.  grontfuvt  bcfiljt  î(i)bnc  brcite 
©trafecn,  (jvarfjtooUc  fiôufev,  veicf)f|ottigc 
Vâbcn  unb  Bovtvetflirfic  Sammlungen  Bon 
■Jiatur-  nnb  .Huuftprobuttcn.  ;\n  bei  Stabt 
t)crïi(()t  jcbcvjfit  ein  regcr  IVrfcln'.  bcion: 
bcv-j  on  bcn  ticibeii  Wcîfen,  bic  im  griihiatir 
unb  im  gpiitiofir  ftattfinben.  îcr  Sobnfiof 
in  Jrontfurt  ift  einer  ber  gib^tcn  unb 
jt^ijnftcn  Bon  ganj  Scuticfilonb.  §ron!furt 
ift  nSmlid)  bcr  midjtigfte  .Snotcnpunft 
{le  n(ru(t\  bc§  (vifcnbahnneÇe-:.  Bon  Siib= 
iBcft  Scutfctjlanb,  unb  luiirbe  im  3alie  eincâ 
flriegcâ  mit  granfvcid)  eine  groge  SioUe 
Qt?  ajerfammtunggpuntt  fiit  bie  Iruppen 
fpiclen. 


THKMF.    27. 

'Vie  de  Kant. 

Kant  a  passé  toute  sa  \ie  dans  une 
petite  rue  écarlée  i')  de  Kœngsbere. 
vieille  ville  située'  .t  la  frontière  nord- 
est  I-)  de  l'Allemagne.  Je  ne  crois  pas 
(jue  la  grande  horloge  de  la  cathédrale 
ait  accompli  sa  t.àche  avec  moins  de 
passion  et  plus  de  régularité  l'i  que  son 
compatriote  Emmanuel  Kant.  Se  lever, 
boire  (le;  café,  écrire,  faire  son  cours, 
diner,  aller  à  la  promenade,  tout  avait 
son  heure  tixei'i.  et  les  voisins  savaient 
qu'il  était  deux  heures  et  demie  quand 
Emmanuel  K.int,  vêtu  de  son  habit 
gris,  son  jonc  d'Espagne  a  la  main,  sor- 
tait [de  chez  lui]  et  se  dirigeait  vers  la 
petite  allée  de  tilleuls  qu'on  nomme 
encore  à  présent  l'allée  du  Philosophe. 
Il  lia]  montait  et  [la]  descendait  ('i  huit 
fois  le  jour,  en  quelque  saison  que  ce 
fut,  et  quand  le  temps  était  couvert,  ou 
que  [les]  nuages  noirs  annonçaient  la 
luie,  on  voy.nit  son  domestique,  le 
dele  Lampe,  qui  le  suivait  [d'un  air] 
vigilant  et  inquiet,  le  parapluie  sous  le 
bras,  véritable  image  de  la  Providence. 


^! 


(1)  abgctcgcn. 
12)  adjerlcf  composé. 
['■i\  Plus  tranquillement  et  plus   régulif- 
renieut.  ' 

(4i  arrivait  à  tieure  fixe. 
(Si  fluf=  unb  abgc^en. 
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^il)<og    Slaufcntiurit    un»    tiic 
Alaifcrtat)I>   <xm  2  1.  un»  35. 

(gottîctjung.) 


Sic  am  3iitîc  bc^i  Sffjlufsdcvijcs  gele= 
geiie  Stnbt  iBluiifenlnirg  ift  in  fu  rpiti)cm 
TOnfic  mit  natiirlicfjen  9lfi,icti  i(;/i(n-mc.s) 
auôiîeftntlct  (iwurvuci,  bnfi  fie  fic^  frtft 
imiiicr  iiii  dcicrlugsgeuiaiibe  (/(  'hiis  dr 
fi'-ir)  jcigt,  ,iiiiiial  im  rfriihling  iiub 
.Ç)crbi't.  (f5  beburîte  bcslinHi  ûiirf)  fciiifr 
alliiigrofjcn  Sliiflrciuiiuuîcii ,  iiin  bnii 
Slabtdjcii  fiir  bit  .Uaijevtiuîc  ciii  fo)"tlirf)co 
?lliO)el)t'n  [aspect)  ,511  iici'lcil)fii  (dint- 
ncr  .  !Sie  roten  îiitijer  bcr  .•paiiftr  imb 
ïïillcti  {villas),  bie  fccf  fiiipuvftrcbciiben 
{qui  s'iHi'vent  luinlinienti  2iirmc,  bie 
eigeiuirtigcu  Wcbilbc  bct  îcufclfimnucr 
unb  bcs  îlifgciiftfiiis  iiiib,  alUi  iU)fiTa= 
gciib  (fioiiiiiiiiiii),  bn9  [tattlirfje  {ina- 
jjiiifii]Kr  ) ,  eljnuUrbige  {vénérable) 
®cf)Ioii,    liminl)mt    {rnradfc,    1)011    beill 

i5rf)miicfe  ( /Mcin-K)  beo  iii  alleu  Jïavbeti: 
tijiicii  ergliiii,iciibi'ii  Viuibco  bei  4)diiiiie 
iiiibStriiiiffjcv,  bem  (SulbgcUi  bev  (yirfjcii, 
bcm  ;)Uitln'auii  brv  U3iicf)en  hê'rrsj  imb 
bem  î)iiiilelgvuii  bcr  ^JUibeUjoljev  {pins 
et  (les  sapins),  giibcii  bev  Wrgfiib  eiii 
3liioïe()cii,  bao  beo  iBcfiidjO  eiiieo  .(inifeva 
univbig  unir.  Vint  '2  t.  Cdobcv,  iiiorgciiS 
0  1U)V,  hdf  brv  iHcgcnt  be»  JôoviogtiimS 
!Bvaiiiifi1)liieig,  '^Uiin  ÎUhrcri)!  uoii 
'4)veilfieii,  in  ciiieiii  Simbeviiige  (irain 
spécial',  iiuf  bem  iyuljiiliuic  iii  iUiuifeii^ 
biirg  eiit  unb  fiiljr  un  iiiev);iiumigen 
(i)  quatre  chevaux)  UlUigeii  iliitl)  bem 
St()(offe.  ^"Im  Smife  be«  îngeo  Iiimen  bir 
iibvigen  {autres)  fiivftliriieii  Wiifte  an 
iiiib  iiilelit,  um  '.'<'j  1U)V  nai1)millagt>, 
lief  ber  [aijrvlirtje  vSiiiibevjiig  fin.  Vlai1|; 
bem  bev  iliegcnt  mit  feinen  5iil)nen  ben 
.(Irtifev  iiiib  ben  .(fvonlniiiien  (  prince 
inifiérial)  liegviifit  isa/uc)  halte,  heitieg 
man  bie  In'veit  ftehenbon  'iHagen.  nm 
bnvcl)  bie  pvoi1)lig  gefiljmiirtten  clvafien, 
in  benen  einc  tmijeiibdii'fige  '.iJlenîilien 
menge  \f'(iiile)  cpalier  (/«  Imie)  hilbete, 
,inm  i£(()liiffe  .\n  fahven.  tftlna  i»  'JUli^ 
nnten  jinitcv  lievtiinbeten  ((Ii/(I()iic.'tch() 
ein  anliallenbev  { prolouiiè)  'îvoiiiiiu'l 
ll'ivbfl  [ruuloixenl  de   tambour),  unb 
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bie  auffteigcnbe  ,ffaiîeïi"tonbartf  {éten- 
dard imp'-rial)  bie  îlnfitnft  bc5  fiaifers 
Quf  bem  5(f)loBt)oîe.  5JacI)bem  bie  iibrt 
gen  fiuftlicf)en  ©afte  im  !8efti6ul 
uorgeftclit  !  présentés}  maren,  bcjog 
{s'installa)  ber  fiûifer  bie  fiir  iftn  f)ev= 
gevidjtetcn  {awénaçjées)  3iiitinEr-  Uni 
0  '-^  Ul)r  fanb  in  bem  mit  fiirftlidjcv 
*^)ïac^t  {mn(iixiiicence)  ausgcftattetcn 
(décorée)  .ftaiievfaafe  eine  îttfel  ju 
4i;  Oiebecfeu  ftatt  {eut  lieu],  ludfjreub 
einc  *lJlilitdvtai)clle  {musique  militaire) 
au)  bem  £c()Uiîil)ofe  fonjerticrte.  Sînd) 
aufgcbobcncr  îafcl  (après  s'être  levés 
de  table)  bcgal'fn  firf)  bie  ,'yiirftli(tlfeitcn 
in  ben  îHebonteniaal  bes  Sc^loffes,  um 
einer  21)catcn'0vftelluug  [représenta- 
tion] bei;uli)ol)ncn.  Ungefcil)r  liOO  'Pet= 
funen  au3  bev  i-teublfevung,  bie  jo 
glûcflid)  gcU'CÎen  luarcn,  (ïinlafjfavten 
(cartes  d'entrée)  ]n  crbaltcn,  begviifîtcn 
burtf)  C^rljcbcu  {en  se  levant]  uon  ibrcn 
âijjcn  ben  ;)îcgentfn  mit  fcineu  l)ol)cn 
(Siiften.  *Jlart)bcm  bie  'Jlufililjvuugcn  (/-.•- 
présentation)  nm  II  lUlV  il)V  Çllbf 
evvcidjt  batlcn,  iogcii  firt)  bie  ,7nvftlid)- 
feilen  jum  2 liée  inviicf.  Uniurgleidilid) 
fdHHicô  .VievbftUicttev  bcgiiii|ligtc  \  favo- 
risa] um  anbcren  'JJlovgcn  ben  "Jlnfbrudi 
(départ)  ,îur  3rt!lb,  bie  nngefdlir  10  km 
Mon  iSlanlenbnvg  entfernt  ftattfiubtn 
folltf.  Sliiî  bcm  5d)luf!liofe  unirbc  r» 
fd)iut  in  bev  s.  *.iJUngen|"lnnbc  lebcnbig 
{s'animer),  taille  gvofu"  *J)!cnfdicnmcnge 
liatte  fidi  cingefunbcn,  um  ben  ,UQi|ev 
unb  bie  iibvigen  ^agbgdfte  nod)  einiiuil 
in  nddiftev  ^Jliilic  iu  felien.  "Jladibrm  bie 
.Uldugc  {sons)  t\nti  lilViIblnuininavtetlo 
{cors  de  chasse)  ucrljallt  (tus)  U'Oïcu, 
fiibven  jiindrtift  bic  nidilfiivftlidieii 
Wiifte  nad)  bem  ;^agbvciiicve  {lerram 
(le  chasse]  ab  i/i '»  (iii/ii  .  3l)Ufn  folglo 
einc  lialbc  «tiinbc  finitcv  bev  .(laifcr  mil 
bcii  iibvigen  iTiivitliditcitcn,  bnvd)  î»au 
fHVcn  unb  Icliliafle*  Jiiodivufcu  i/iocrm) 
iîcv  ,'}ufdiauev  {spect,itei,rs)  legvflîtt. 
'Jiadi  eluia  cinflunbigcv  ai>aflcnfrtl)vt 
buvd)  indrtitige  'iMidieimuilbungcn  (boin 
de.  hêtres)  tvrtfcii  bie  ^lagbgditc  iu  bem 
iHfOiev  ciil  (arriehetiti  uilb  UUlvhcn 
mit  eincv  jdimctlcvubcu  (  ('i-/iif(iii(  ) 
ïllUiIblioviifaufave  unb  eiurm  (viifligeu 
[viijourrux]  »)i>orvibo,  l)o,  1)0,  l)o,  lip!- 
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niUifniiftcii.  9lcid)bcm  brr  £hex\'à%n- 
iiioiftcr  bciiii  .ftaijer  SJiclbmifl  crftnttct 
Ijût'.c,  çitlcitcten  (cunduisireni)  bie  ()b  = 
Ijcrcn  rvoifttif amtcn  ( inspecteurs  des 
forctyj  bic  fiivftlirficii  O'ifl"  "n<ï)  i')!'"' 
mit  îniuiciuîïiiit  (icidjiniicftcii  Stdiibcn 
(poslrs),  unb  uiciiigc  Sluafiiblicfc  fpatcr 
Dcgonti  iintcr  Uuitcm  ^mlloi)  uiib  bcm 
©ellciff  (nboic'iients)  bcr  Wciitc  bas 
ftfte  Xtcibcn  {battue). 
(Sd)lufi  foigt.)        83.  ^uiiifiiui""- 


2(cr  ®d)ifî«t»crfcl)r  {mouremoil 
des  navires)  ut  ©rcmctl'';  «ttl» 
£>iitn(>ur0  (-). 

ÏÛenn  aué)  fflremcn  iiidfit  anno^frnb 
(apjtroehant)  btn  SBcvtchr  ipûmburgé 
«rrcirfit  (')  —  bic  ge)nmte  Sd)iffobtiuc= 
guitg  Jpambuvgs  bctrdgt  bas  bicifatfie 
btr  brcmif d)en ,  —  fo  ift  ajinticn  bod) 
non  bcn  iilitigen  (auircs)  beutfd)cn 
Sccftabten  [pinces  mariiimes)  bie  bci 
liifittm  {(le  beaucovp)  bcbcutcnbfte. 
93rciiicii§  Sdjiffêiievfcljr  iibevtrifft  fo= 
iuol)l  biMijEiiigcii  l'oii  Stfttiu  unb  .ftiel 
jujamnicn  gcnonimen  (réunis)  uni  eiu 
bctriiditlirfjeo  (sciisible»ient\  als  and) 
bcn  gcfanitcn  (total)  S3crtef)r  bcr  fiinf 
nâd)ftgru{îten  (  tp-ands  i  Çafcnpla|c 
(poris)  SiibecI  (*)  ©afeni^  f^),  fibnigâ= 
bcrgi'^),  3!oftcicf  (')  uiib  Sunncmiinbe(*). 

(1|  Sremcn  (Urfrau)  :  lonOnO  liabilanis, 
grauti  (mrl  sur  le  Weser,  k  81)''™  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve.  Mouvement  de  la 
navigHtiou  :  1  100  000  tonnes.  Brème  est  le 
siège  de  la  puissante  cnmpagnie  de  naviga- 
tion,    le  3!orbbeutid)C  £lo>)b. 

(2)  |)0mbur9  (Hanihourg)  ;  704  000  ha- 
liitauts  (en  1900),  le  port  le  plu?  important 
du  continent  européen  (le  .S»  du  monde, 
après  Londres  et  New-Yojk),  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  à  130''™  de  l'emhouchure. 
Le  mouvement  du  pori  est  de  25  000  na- 
vires par  an  avec  un  tonnage  de  plus  de 
14  millions  de  tonnes.  Au  i"  janvier  1S99 
étaient  immatriculés  au  port  de  Hambourg 
fiSS  navires  représenlant  "67  186  tonnes. 

|3)  ûnnS^crnb  erreii^en,  approcher. 

(4)  fiiilect  (S2  000  habitants),  port  sur  la 
Trave,  d  iO*""  de  son  embouihure  dans  la 
Baltique  :  autrefois  le  port  le  plus  impor- 
tant de  la  Hanse,  il  est  aujourd'hui  beau- 
coup moins  actif  que  Hambourg  et  Brème. 

(5)  Sajinig,  petit  port  sur  la  Baltique, 
dans  l'ile  de  Siiigen. 

(6)  fibnigêbcvg  (172  000  habitants),  port 
sur  la  ïpïcgcl,  non  loin  de  son  embouchure 
dans  la  Baltique,  entretient  surtout  des 
relations  avec  la  Russie;  principaux  articles 
de  son  commerce  :  céréales,  lin,  chanvre, 
bois  et  dfnrées  coloniales. 

(7)  SRoftod  (54  6u0  habitants),  dans  le 
Meckletnbourg,  port  sur  la  Varuon,  petit 
fleuve  qui  se  jette  dans  la  Baltique. 

(^]  ©minetniinbc,  avant-port  de  Steltin. 
&  Tombouchure  de  l'Oder. 


Giii  S3eTg(ci(^fco»M;jacaison)bc5  2if)iff4= 
Dcricljts  ajreniciis  unb  Çombiirgo  bictct 
manche  (^arattcriflifdjcii  ^uiitte  fiir  jebe 
bcrbcibcn  Sd)ii)c|tttftcibte.  ^lamburgljat 
uid)t  uur  bcii  griJBtcti  Sd)ifî9Dcrfcl)t, 
joubcvu  aud)  bcn  ftiirlftcn  Sanipferoct= 
icf)t  (mouvrme't  de  naciresà  v'p''ur) 
fiir  \ià).  Sûgegcn  iibcttrifft  ÏBrcmcn  ûlU 
bciitfd)cii  Sccftablc,  aud)  î)amburg,  in 
bcr  biitrf)id)iiittlid)cu  iiun/ennr)  ffirb  fe' 
jcincr  Snmpicr  ;  iOtcmcns  Sampfcr 
fiiib  im  ;Haumgct)QU  itonnui/f)  uni  faft 
'  "/o  grbfîcr  ais  bic  .Çiamburgs.  2liibc= 
rcrfcito  finb  bie  im  .Ç>amburgcr  ^ût'en 
lier!ct)rctibcn  Scgelfdjitfe  roili'-rs) 
l9°/o  grbîicr  alo  bic  und)  Sremcn  foin= 
mcnbcn,  mabrcnb  uncbcrum  in  ïïrcmen 
bcr  2cglcrtierfcf)r  {mouvement  des  toi- 
liersf  im  ajcïbiittniâ  ( proportionnel- 
lement) jum  (Seiamtbcrfc^t  [mouve- 
ment total)  um  3°/o  ftdrtcr  ucrtteten 
ift  û!ê  in  .^lamburg.  Scîiiglid)  'en  ce 
gui  concerne  )  ber  SRii^tuug  ift  ber 
Scrfcbr  .sjamburgs  nad)  curopdifi^en 
*iUd^cn  Ulcit  bebeutcnbcr,  nl5  ber  nac^ 
trnnoatIautiid)cu  .'pafcn.  -ÇamburgS 
Sd)itf<jlicrteln'  mit  Çiiglaiib  bctrdgt  me^r 
rtlîS  eiu  îrittcl  beô  (Scfamtlicrtclirs.unb 
ift  boppclt  fo  grofî  aie  bcr  mit  Siorbs 
SImerifa.  fflci  aSrcmcn  licgt  bagcgcu  bcr 
Sd)nicrpuult  im  iiberfceift^en  '4'""ii'f' 
[rommerceavec  les  pays  d'oiitr'--mer)  ; 
bcr  ÏScrfefir  nad)  ber  iiorbamcritaiiifc^en 
.(îiiftc  bctrdgt  faft  eiu  Srittcl  bes  ®c= 
famtncrfchrs  uiib  Ubertrifit  bcn  3.!crfcf)v 
mit  (Srofîbritauuieu  faft  um  bie  .'pdlftc. 
ïlom  trau6atlautifd)en  gt^iffstiertcbr 
[ommen  auf  bic  norbamerifauifdie  3at)rt 
in  !8remcii  iO'>  „  mebr  alo  in  .'namburg. 
Slud)  am  ÏScrtehr  nad)  Slficn  unb  Sluftras 
lien  ift  Svcnicn  im  'iicrbaltnis  ftdrter 
bctciligt  nls  .s^amburg.  î'agcgen  iibci= 
loiegt  [surpasser  •  bcr  Scrfcbr  nai) 
5Jhitc(=  unb  Silbamcrifa  in  .Çiamburg 
um  ntcfir  alô  bas  2pppclte  im  ïîergicici 
ju  SJrcmcii.  ffircmens  3}crbinbungcn 
{rcl'itio/is)  mit  Slfrita  finb  ganj  uubc= 
bcutcnb  im  Segenfa^  3U  Çiamburg.  2ie 
Scgler  Hcrfcbren  non  Srcmeu  aus  faft 
auQfdiIicglid)  {exclusivement)  in  bcr 
curopnifd)cu  3af)rt,  màbrenb  in  £iam= 
burg  foft  fO  °/o  nud)  nuf  ben  tïanë= 
atlantifc^cn  33ertcf)r  fommen.  9luc^  in 
bcr  5Ber{e[)r6,îunaI)me  [  nccroissem'tit 
du  mouvaient)  3cigcn  beibe  ^Sfen 
Iicmerfenôlncrte  Untcrfc^icbe  (diffé- 
rences), ffici  §amburg  fdtlt  faft  bie 
ganjc  Ictitidfirige  {de  l'année  précé- 
dente) 3°unat)me  auf  bcn  tranêatlantis 
f(^cu  Serfebr,  uidbrcnb  ber  europdif^e 
aUcrïebr  nur  untticfcntlidi  (faiblement) 
gcuiadifeu  ift.  .Ç>aniburg§  idiiffsticrtc^r 
mit  guglanb  bat  gcgen  S}orjabre  fogar 
um  2>2  Vo  abgenommeu,  rvaè  in  crfter 
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Cinie  auf  ciitcr  lucfcnKitè  gfriiujficit 
Aol)lcii,)ufut)r  ianioai/f)  uon  (ïiigliuib 
bevutjt  (dépendre).  Umijcfclitt  (incer- 
'senient)  foinmt  ber  bei  incitent  groRcre 
îcil  bcr  3unaf)tnf  lici  iflri'mcii  auf  bcii 
eiiropûifd)»!  *i!ertc()v;  liicr  l)at  getabc 
bev  eiiglifrfjc  !l!erfcl)r  bebeuteitb  juge^ 
noiiimrii,  gcgcu  bus  5}ovinl)r  um  1 1  ^"/o. 
3ni  !liorjal)r  iimr  buo  !tjerl)rtltiii5  gcrubc 
entgcgeiigcfejjt  {rem-ersée).  Snmuls 
fiel  .fiambiirgs  3"i'iibiiic  înft  gnii,;  niif 
bcii  euvLHHiijrf)cii  *iJi'r(eiiv,  ièremciis 
3ttimt)me  faft  auBfcfjlieBlirfj  nuf  btii 
tvan!iatlaittiid)eii  îicrfc()r.  Sic  gcfamte 
S3crfc!)vojiiiui()iiu'  iBrcmeno  bctrdgt  tiu 
[cljtcn  3iibvf  tvol)  bes  im  lîcrgleicf)  ,511 
.^uiiibutg  fooicl  tlciiiciEn  ajcrfeljrs  faft 
^luri  Srittfl  bcï  o^iiiiabmc  .sliambiivgé. 
3m  îjcibaltiiiô  ,511m  5ÎDrjal)ve  ift  bcv 
Sd)iff5t)cv!cl)r  ùamburgs  um  t  Vo,  bcr 
S3vemen5  um  mcbr  als  inM  Soppeltc, 
um  8,"^  °/o  gcfticgcu. 


i&ïn  f(l)lvrtr.Kr  !Ho(>infoii. 


S(u§  meinem  Sectabetteu(c6en  ("'' 
d'as/jiniiit  (le  iiKirnicj  criiuicrc  icf) 
miff)  cinet  iiial)ctiaftii)en  (•'■ridii/nr) 
Diobiuioiiabe  iiiib  uon  il)r  luill  ià) 
fjicr  cc^dhleu. 

Diûrtiniquc  mit  ieiuciii  parabie- 
fifd)  frtiôniii  botaiiifclieii  (Saïten, 
bcm  a(levbiiu^5  bic  Ê'd)lan9e,  bcreii 
eS  bott  iet)r  çiiftigc  \fi'iinitfu.rj  ç^ibt, 
iiid)t  fel)li,  lai]  t)inler  une,  oiicf) 
?lntifliia  1')  mit  feiiicu  îliiaiiaS- 
pdiiitiiiicii  l)nlte  Sciiu'v  ^JltajeftiU 
„Sd)ii  nlbc"  beteitî)  aiiflclautcu  <  imi- 
cher  n,  rcliichcr  ai.  (iinigc  îage 
ï)attcii  icir  in  St.  îl)oma6  (')  o"cr- 
tteilt  {M'jniirni' j  itiib  Qiifjcr  bec 
HJimbcrbaï  licrr(id)cii  \  sjilrndnle) 
5!utiir  nud)  bic  liovtvcfflid)e  (âaft- 
fitiiiibid)ait  {hn\jiii.ilii,'}àt\ci  lual- 
tcii  {irrs  t'i'ii.vi  cl)ciiialii]cii  biliii|d)i"ii 

©dliffiSntiteô  iinrdr.in  ilr  l,t  inn- 
riiie\,  ber  ûl8  ^'iiiiuilini]  1801  bie 
SBcldjicjjuiig   [l/iiinl/ardniiciil)    flo- 


(I)  Aiili|;iin,  ile  ilcs  {leliloH  Antilles  igiii 
a|i|'»rl>uiil  II   I  Au|{l<:>oiTU  ;  ello    o:tl   ailui'O 

un    IKIid    llu    l'I    (•Ull<ltfllMI|ltl. 

(lï)  Saiitl-ihointis,  tiii  dus  piititos  Aultllo^. 
à  l'c-^l  ilo  l'oi-ld- Itii'o  ;  ulU>  a|>)i;irtictit  un 
Diiiiuinurk  ;  du|>iiis  i|ui'l(|iiv  ti'iiips.  il  est 
qiieslluu  du  la  vcuto  do  culla  Ile  uu,\  Ktals- 
Unis. 


penf)Q9en§  burc^  Sîelfon  mitmadf)te 
{us.sister  u),  genoîien. 

5îun  roanbtcu  mir  un§  gcii  (') 
Solebra,  ein  fleineS  Silanb  lUe;  be§ 
aOeûinbiid)en  3lcd)ipe[§  (-),  rocidieg 
gàii^lid)  iinberoohnt  unb  nur  rocnig 
betaunt  ift,  ba  felten  einmal  ber  Ju^ 
eineS  ©ecfafircrs  [ein  ©eftabe  n-i- 
uiKje)  betcitt.  aieift  finb  ce  SBat- 
fif^îdiiger  (fjuletniers),  roetrfje  im 
ilarûifaenmeer  [mer  des  Aniillest 
ju  §uiiberteu  uiiter  ûmerttaiii[d)er 
glag^ie  I  p'icilloii  )  treujen,  bie 
^ier  biâroeiteii  (de  lemps  à  autre} 
raften  {  <'■  reposent  )  nat^  iiiiif)e- 
DoIIer  3(rbeit. 

îer  ïag  neigte  fic^  feinem  Snbe 
^U  itourliint  à  sa  fini,  ald  Ullîcr 
ftofjee  ©c^iff  bie  enge  Sinfabrt  jms- 
se]  beô  fpaienâ  uon  (Solebra  paf- 
flerte  utib  balb  barauf  raffette  i  lieur- 
ler  uoee  hruit)  \\\\\tz  îlllfet  Quf  ben 
©riinb.  !Uor  \x\\i  (ag  bie  eiiiiamc 
fjnfel;  ah  unb  ju  '■'('  et  /</ >  ftieg  eine 
©tftav  iliiiiide)  *|Jclifaiie  mit  unfiff)cr 
flatternbem  Stilgctic^tag  (coup  d'ai- 
les)    frtijdjeilb    i/musser    (/.'.v    cris 

(ii<ius)  in  bic  i^iift,  uni  fid)  gleid) 
tuicber  an  eiuer  aiibcrii  Stelle  ber 
iîiifte  niebcciulûifeii  i,.v  //".<-■/•). 
iïûeiter  iiiô  iJaiib  i)inein  ^dans  l'in- 
térieur du  pin/s  )  fiif)  man  33)û(b 
iinb  luiebcr  il'atb.  ©c^nell  brnd)  bic 

îrDpciinad)t  {nuit  des  tropii/uest 
I)Cl£ill  [titinher-,  [tilIc  tOUrbc  C'3  ;  UUÏ 

bie  iUrciiibuiig  (  ressi\r  ]  raiiid)tc 
{muijir]  il)rc  cigcnartig  janbcrijc^c 
(enrhiiiiteresse]  Dhlfit. 

6rf)on  rilftetcn  [s'upprèier]  roir 
un8  ,^iir  niiditlid)cn  !)hil)C,  n(S  ein 
(îfuci'idiciii  [l'ieun  non  bcr  ^nicl 
nuire  îliijmcvfjaiufcit  im  l)ô.liften 
33lafjc  cricglc.  llubiiuobnt,  luci"}  ciS, 
[ei  l5olcbra  '  \.'aitgf  cridjbpjtcii  mir 
uiiâ  in  pt)aiita|'tijd)cn  '4.krmiiluiig(u 

(suppiisitiiiiis,  liinjolliéses)   uub  Cr- 

(iinnlcii  {i^lieûlid),  bcif;  câ  tcinc 
iufilttigc  iitreiUenlel)  3taturcrid)ci- 
niing  { idiémimèiie \  fciu  gcipcniti 
idjer  ©put  {fauli'ime.)  uiar,  ber  uni 
ncrflo  prin()(iuer\,  bii^  bai  ("ytucr 
iiietmcl)r  non  'JJ!cujd)cul)aub  Ijcrvillj 
rcn  mu^tc  ! 


(I)  0(11,  ito  ocQcn,  rers,  cin|iloyù  «iirtout 

ou    |'OI>?iQ. 

(î)  1.09  Aiillllcs. 
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3)ic  îlbcntcuerluft  rcflte  ficî)  in 
un§,  ûin  licbrtcn  lodten  roir  gleicf) 
ûufijcbroc^en   {partir:,  bie  lUfarfie 

^U  Cïfllnben  i(Jrrourrir). 

3}er  iiftd)îte  Zaq  fodte  eine  ^aç(b- 
portie  unb  èntbccfungSrcife  biingcti. 

S3ortrcif[ic{)  QUêgcrûftct  imuni^ 
mit  iVlinte,  ïïlunition  unb  Sntetbeil 

(hdchr   d'iihardagri,  bcfticgeil   W'iï, 

iin)blf  iîabctten  on  ber  S^^t,  im 
3Jlorgeiigrauen  ('(  l'aithr)  ba§  fc^oii 
berci't  l'iegenbe  ïoot  unb  fci^neK 
bïaci)ten  uns  ti-âftige  9lubcrid)(iige 
{coups  d'aviniii  i  bem  ©eftobe  nàtjer. 
®Qê  yanben  (  (itirrrissemrnt  ) 
folltc  obcr  feine  ©cïjmierigfciten  Ija- 
ben.  'iiio  wir  câ  ûucf)  oerfiiditen, 
immet  tam  ber  flutter  l 'i  jeft  (tou- 
cher l,-  fond),  mal  tî)un?  SÎQt^ 
elnigem  Ûberlegen  (/■'■/?f\c(o»)niu^- 
tcn  loir  irof)l  ober  iibet  ihon  gré, 
ma/ ^ce; uns  bcquemen;s'-^/Mi,'7"er), 
bie  elwa  uierjig  bio  l'ûnfjig  îlJeter 
tceite  ©trccfe  bis  ouè  Ufer  ju  guB 
jitriiifjulcgen(/''H(v').  ïllunition  unb 
Çrooinnt  rcuibcn  fcbncll  um  bcn 
énlê  befeîtigt  unb  bie  glinten  t)D(^ 
flbcrm  ^opf  tjattenb,  luatcten  luir 
ber  3uiel  JU  imarchrr  dans  l'eau). 
S:a§  îèaffer  reid)te  un§  biê  an  bie 
§liften  (hanche);  etroaS  na^  muvbe 
mon,  nber  luaS  f(ï)abclc  bas.  lier 
f(ad)e  ©tranb  [rivaye  plai).  bcn  mir 
balb  erreic^ten,  màr  mit  îDhifcî)cln 
(co(p-ii liages)  unb  ©celieren  bic^t 
oebecft  (recouvert  d'une  couche 
épaisse).  Ç)nnberte  non  îpelifanen 
fafeen  «nb  liefen,  ^""^'^  fudjcnb, 
um!)er.  Sr)d)rcdt  ïrcijc^enbflatterten 
fie  t)or  uns  ûuf  {s'envoler);  mit 
»r>ot)Igejietten  {bien  ajusté)  ®d)iiffcn 
ericgten  [a/iattre)  loir  einige  bie[er 
tocnig  fc^ônen  Sbgel. 

UUeiter  icanberten  tt)ir  unb  er- 
reid)ten  nun  einen  Uvroatb  (forêt 
vierge),  ber  fid)  in  unberiif)rtEr 
©rolartigîcit  Dor  une  auêbctintc. 
^almen  unb  SSannnen,  Sifcnbaume-i 
unb  Cimoncn  ragten  jum  emig  biauen 
£ropenI)immel  enipor  (se  dresser). 
©c()lingpflan3en  ({ianes,  plantes 
grimpantes)  aller  îltt  in  bunteftem 


(1)  Mot  anglais  [cutter],  pelile  embaria- 
tion. 

(2)  Argan,  arbre  des  Iropiques  au  bois 
très  dur. 


©ettîirr   (chans,    désordre.,   xo'\i    fic 

ebcn  nur  in  l'oldicr  J^iitle  unb  îpcad)t 
untcr  biefen  gefcgnctcn  ^immetS- 
ftri^en  'chinai)  gebeil)en,  bilbeten, 
bis  ju  ben  (Sipfeln  ber  Sâunie  l)in- 
auftlcttetnb,  mieber  unb  roiebet  fi^ 
Berflrtrfcnb  (s'cntreAiicer).  eine  un- 
burd)bringlid)e  3Jlauer  unb  licBen 
ein  iiorrcartsfommcn  o(ô  Unmôg- 
lic^feit  cr(c^cincn.  Xod,  frifc^  gc- 
tt)agt  ift  ^a{b  gemonncn  Ci  !  3Jlil 
•'ôilie  ber  èntcrfacile  gclang  c§  unS, 
njenn  and)  mit  ï)lii()e,  cinen  '.lOeg  ^u 
baf)nen  ('oivnr.  unb  inciter  ging  cS 
in  ber  ÎRic^tung.  mo  ain  geftrigen 
Slbcnb  ber  ratfetfjaite  fyeuer[c^ein 
[id)  gejeigt  batte. 

(Sforlfe^ung  folgt.) 
(S)er  gute  ilamerob.) 


A&umortftif(t)cé. 


C^iiic   l)ûbid|(  fiin&crg(ti<|i<f)ic. 

fflîama  |d)idt  if)re  jttiei  jiingften. 
Sût)  unb  aiMllt),  ijum  ,^al)narjt;  ba 
bas  îbd)terc^en  fid)  l'traubti'e'vsie), 
Der)prid)t  ]te  it)m  cine  tjatbe  firone 
(pièce  de 50  centimei),  XO(nn  esge- 
I)orfam  unb  tapfcr  fei.  9ltS  bie  ^tei- 
nen  jurridfommen,  luirb  SUt)  Don 
ajiama   befragt  ;  „î8ii't  bu   tapfer 


geiceieu  i 


„ya! 


„§aft  bu 


auc^  nid)t  gefdirien  unb  nit^t  gc- 
tpeinf?"  —  „3lein!"  —  „.'ôaît  bu 
bcn  ga'^narjt  nlleê  macî)cn  loficn, 
«aS  er  madieumufete?"  —  „3a."  — 
„©cbcin,  mein  i^iub,  t)ier  l)a[t  bu  baS 
»eriprod)ene  (Selbftiid,  aber  nun  er- 
jâtile  mat,  icaS  tjat  ber  3al)iiarjt 
benn  gemadjt  ?"  —  „®r  t)at  — 
SBilli)  brei  3û^iic  auSgejogen  (ar- 
raché,  extrait'  !" 


(l)  Proverbe  allemand  :  la  fortune  favo- 
rise les  audacieux,  a  moitli''  fait  qui  bien 
commence.  A  rapprocher  des  proverbes: 
fril'c^  besonncn,  f)alb  gemonncn,  qui  com- 
m--uce  bleu  tiuil  bien;  mer  3iict)tâ  mogt,  ber 
5îid)t?  gewinnt,  qui  ne  risque  nen  n"a 
rien. 
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^aè  ttt(fifd)c 
(perftdi')  ^ctttvttottx. 


iJûft  ïeinc  20o(i)e  in  bem  iin- 
ftlilcfi'eligen  (mulhruirK.rj  ©ommer 
biefeâ  3a{)reâ  ift  Bergûiigen  (s'est 
écoulée),  of)ne  bûfe  bcr  ïetegrûpl) 


2)a8  SDcttcTtjoin. 

cine  iîiinbe  (cnmonr,-)  inni  ciiier 
iîûtaftiop()c  iii  ben  il^evgeu  gc(nûd)t 
l)at.  3)6111  ((iiiiiiid)C)iii/i""i''/i,'.i  'lUct- 
tct  be<)  bicsjal)vigcn  Soiiiiiicvci  miifi 
iiiQii  bic  èd[)iilb  gcbcii  l 'i,  bnfî  aiif 
bet  Uiifltiicfcliftc  Im  Jinl)vc  bcô  Un 

l)CilÔ     (liuillniir)     l;)M-i     (III^CV     bCII 

fiU)revIofcu  iiiib  umglinlfiiîfn   irtnr 
mire)  'i^tX(\U(il{cxn('isrriisininnslrs 

■iiiipritilcii'is)  niirf)  crfiilirnic  îmi- 
riftcM  mit  ii)icn  luiibigoii  n-j-pm- 
■inrtit)'.-:}  î^illjicvu  ,yt  fiiibcn  |iiib,  (îiu 

f(^rcrflt(l)iV    UlUlliirf'I'frtll    [(l'cnlml^ 

i)al  fid)  im  ÎJloiiat  îliigiift  ûuj  bcm 


(1)  fiiu'iu   bic  Srt)iUb   (ji'bcii,  iiii|iulcr  ii 
quelqu'un. 


tiicîiîc^en  ÎÛet(ert)orii  ereignct  (eslnr- 
r/y(ij.S)Q§?Bettcrt)ortuftcin!8ergftocf 
{viassif)  ber  Sinftcraarîiorngruppe 
im.Ranton  ïïernunbgipïelKc»'' '/"»-?, 
s'élève)  in  brei  3700  Dhler  t)of)en 
©piljcn.  S§  tuutbe  im  ^aijxt  l(i44 
jum  errtcnmaïe  crt(ommen  (gravi) 
iiiib  gilt  (passer)  bei  gutcm  'iiietter 
û(ê  iiirf)t  beiotibetâ  ge- 
fû^rlidjeîour.  lîicÊii- 
gldnbcr  58roi»n  iinb 
©lubeii,  bic  bie  un- 
gliirfliclje  SBefteigung 
(ascension)  untcriiaf)- 
men,  tvaxtn  gciibte 
aScviifteiger  'ascension- 

nislrs,  aljiinisles)   unb 

l)aticii     jiriei     jungc, 
crpvobte     (  éprouvés  ) 
©djmeijer  giit)!^"^  '"•'• 
!îer  îliiflUeg  (montée) 
gelûiig   trolj  btâ  9îcu- 
ld)nce6,  ber"  auf    bem 
ÎBcttcrf)ovii    jehr    ge- 
fiiïjrlid)  ift,  Dortvcfflic^. 
ïïeim^Kdlticgi'/^w'"''') 
Qbev  giif\  ciitc  Rumine 
(<iv(ilaitchc  nicbcr,  bie 
bie*i3crgîteigcr,tioljbem 
fie  fid)  cevjiueifclt  aii- 
ïlnmmertcu  (se  rrnm- 
pniiiiei-  .    3'K)    !Dltter 
tief  bie  auf  ben  ihin- 
iicng(etfd)fv  mitriùi/'"- 
tr'iiiii).    SBroum    unb 
cin  fviil)vcv  unubeii  gc- 
tbtct.    bev   aiibcrc  (Jii- 
glanbeï  luib  bcr  ^H'eitc 
guljrcr     blicben    mie 
biird)  cin  iOunbcr    "n- 
rarle)  fnft  gdii^Iid)  unocrlct.U.  3Bc- 
tiigc  îiiiie  nnd)  bicfcm  Uni<ljicf'>fa(l 
crcigncte  fid)  ciiiimciter.  Tic  Cfn-luil- 
bcr  îvfiiïon  Univbcn  ouf  bcm  (Sipfcl 
bcS   2l'ctlcrt)i)rnô  nom  iyiiljt  [fon- 
dre i  gctroffcn  unb  jamt  (avec)  i^ten 
jtuei  5fil)rcrn  iV'l^^tc'- 
iikrlincr  Olliifirivtc  3fil"iia-) 


91\(t'  luiu'   i>(v   Z(i)\i\u<vc 

^/i'  plus  rusé)  1 


?Inf  cinem  bcr  iill)rlid)cn  ïïhktte 
cincr   flcincn  Slabl  lRii{ttnnb«  bc 


38 


ALLEMAND 


[166] 


mcrfte  ein  •^■>err,  mie  cin  3i{îfi"icr 
[liohtimien,  Gitanr)  iiiib  ein  *4^ote 
{J'olonnisj  um  ein  îpierb  fei(id)tcn 
[marchander).  îicngicrii),  ju  erfn^- 
ten,  metd^cr  oon  ben  bciben  ©qu- 
ntrn  ( /ili'u  ,   irio[)t   ber   geriebenfte 
{roué)  luQr,  ging  et,  nacf)bem  ber  van- 
bef  (fi/finif)  û5gefd)(offêri  {cducluf, 
toat,  ju  bem  3iflcnncr  unb  fraglc 
il^n,  mie  OicI  cr  fur  baâ  *4}feib  6e- 
fommeu  (reçu)  f)Qbe?  £er  Sigcunev 
ôffnetc  feine   Çionb  unb  jcigfc  cine 
3et)nrubeInote  {/'illri  tl,>   lo  ruu- 
bles)    (îûertf)    ungefiU)!   21    mi} 
[marks).  „?tber  ift  benn  bas  nic^t 
îeï)r  menig?"  „9}ein",  fagte  ber  3i- 
geuuer  „benu  ber  ®aul  (checul)  ift 
\a  ganj  Ia§m  (estropié)."  —  î)er 
•Çerr  ging   barnuffiin  \>'».sulir}  jn 
bem  *4^o(en  unb  fagle  :   „iâo,   Sie 
l^aben  jeljn  SRubel  gegcben  fur  ein 
lo^nieê  Çferb?"  —  îer  53o(e  jmin- 
ferte  mit  ben   9tugen  [cligner  des 
yeux)mh  fagte:  „8afim!  3)er  ©aut 
ift  fo  gcfunb  mie  ©ie   id^  fjabe  be- 
inerft,  ba^  et  ganj  fatf^  6e!cf)(agen 
(ferre)  mar,  unb  baâ  ift  e(j,  marum 
er  l)\\\li{hoHer)."  —  ©amit  monbte 
fid^  ber  Çerr  mieber  bem  3i9euner 
ju  (se  tourne  vers)  unb  iibcrmittclte 
{transmettre)  il^m  ba§  foeben   ©e- 
fogte,  roorauf  berfetbefcinerffitë  mit 
bem  Stuge  ^minterte   unb  fliifterte 
(dur  tout  Ihis).  „{ir  ift  fo  lû^m  mie 
ein  altcr  iWûbmn^tt  [à  deux  pieds) 
Stut)f,  i^  f)ûbe  it)n  ûbfic{)ttid^  ttn- 

lenlionnrllement)'io^alifi)be\d)laa,m 

taffen,  bamit  mon  meint,  ba§  mûre 
bie  Urfac^e  [cause)  be§  ■^■>inten§."— 
3îûd)bem  ^ieroon  (en)  ber  *{}o(e  mie- 
berum  in  ftenntnis  gefe^t  morben 
mûr  (fut  informé),  )cï)ien  er  bod^ 
betroffen  (interdit)  unb  (ieB  einen 
?lunenb(idE  ben  fîopf  I)ângen,  bann 
rûffte  er  fid^  auf  (se  remettre)  mit 
einem  ïleinen  ©eufjer  unb  berul^igte 


fid^  mit  ben  ÎÛorten  :  ,,'ila,  e8  mat^t 
au(ï)  nic^tâ,  bie  3«')ntut»ftnote  ift  jo 

fûtfrf)." 


eiii  SWorft   in   ^ourgsIasiHciiu. 


6ine  entfefjticîie  ï)'lorbll)Qt  imeur- 
ire)  ift  luieberuni   in   unniittetbarcr 
9?a()e  (/o»<  /nv'.v;  bon  ÎÇaris  oerflbt 
(commis!  morben.    3n  39ourg«(a= 
JReine  moijnte  bie  ilBitme  bes  yaupt- 
mannâ  Werciec  Dom  grogen  Senc- 
ratftab  [état-major  rjénéral),  cine 
Xame  Don  crft  36  ^a^ren,  beren 
©c^magcr    ber   befannte    Çcofeffor 
©u^on  Don  ber  tarifer  jurifttfc^en 
îyatuttdt  '  faculté  de  droit)  ift.  î}xan 
ajJercier  mar  in  *PariS  gemefen,  um 
bas  ^cnfionôgelb  fiir  it)re  Dicr  .Riu- 
ber,  jmei  fluaben  unb  .^mei  3Jlâbcï)cn, 
5U  be,5nf)(cn.  5îac^  It)  Uf)r  nbenbê 
traf  fie  roiebcr  in  iBour9=ta»3}eine 
ein  irenira^;  fie  trat,  tro^bem  e^ 
fel)r  buntct  mnr  unb  ftart  rcgnetf^, 
attein  ben  iûev]  nacï)  il)rer  iUilIa  on 
(prit),  bie  nic^t  meit  Don  bem  ■'ôaufe 
be§  betannten  Siriftfteîlerâ  X()en- 
riel  liegt.  ?lm  ndc^ften  'JJÎorgen  fanb 
ein  îllitc^mann  {laitier)  ^rau  îDler- 
cier  erbroffett  (étranglée)  unb  be- 
raubt(t''i/«e)  auf  ber  Sttage  unmeit 
ber  ii)i[Ia  2f)euriet§  tiegen.  îportc- 
monnale    unb  fàmttid^e     *Ptetiofen 
iolijets  précieur  ,  bie  bie  Srinorbete 
bei  fii^  getragen,  maren  oerfc^roun- 
ben,  bagegen  î)ot   ber  ïïlôrber  cin 
portefeuille  mit  400  gran:§,  bai  in 
einer  Derborgenen   (cachée)   îafd^e 
ftecfte,  nic^t  gefunben. 

I  îparifer  3eitun3.) 
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j&umoriftif(f)cé. 


(Btmûtliiti. 


grembet  fnac^bem  cr  in  einem 
ÎJorfgûft^of  {hâlel  de  villiige)  eine 
ï)o{)e  aîed^nung   (  compte  )  bcjaf)U 


^at;  :  3la,  3^r  ôotet  iccrbe  ic^  emp- 
fe^tctt  {>rcommanil-r^;  ba§  ift  ja 
bic  reine  SBauernjangerci  (grossif-re 
duperip)l  —  'îeirt:3cf)  rate  3f)nen, 
reben6ic  nic^l  fo  (ange,  fonflBerfâu- 
tnen  (manqwr)  ©ie  no(^  ben  le^ten 
3ug...  nnb  bann  mûffen  ©ie  no(î^- 
mal  Dei  mir  einfeljren  {descendre]  ! 


DEVOIRS    CORRIGÉS 


THÈME   21  ('). 

3e  mchv  .ffiiiber  bic  Snucrii  fiaOcii, 
brfto  rcicijct  fiiib  fie  :  bcnii  il)re  .fiinber 
fangen  î(f)on  Bon  ftiiftefter  3uflcnb  an,  jic 
ju  uiitcrftiitien.  îio  jiniiifteii  treil'cii  bie 
©dmfc  ûuf  bie  ÎPeibc,  bie  anbcten,  bie 
gtôfeer  finb,  l)iiteii  id)on  bie  flrofeen  .'perbeii; 
bic  âltcftcii  atferii  mit  ilitoni  î^ûtot.  *JiQcl)= 
bcm  bie  'JJiuttct  il)vc  .ftiiljc  gcmoltcn  Ijot, 
jtiod)t  [ic  ciii  v^toftcS  (feucï  an,  an  beni  firf) 
bie  l)armlofc  unb  fticblidic  j^amilie  dcim 
©cjonge  bcï  jdiijiiftcii  V'iobcr  cvgiiljt. 

TiikiiK  23  ('-). 

3<>l)<>iin<i  un»   'Bull. 

3oï)onna  unb  iBob  finb  jiuci  allô 
("Çreunbe.  3o()annfl  ift  ein  tlcincsS  TOôb 
d)en  unb  Sob  ein  gtofjcr  .Jiiinb.  Sic  acijci 


rcn  betfclben  2Bclt  an  ;  6ctbt  fink 
Bom  Sonbc  :  boljer  ifire  innigc  Jteunb^ 
fdiaft.  2cit  loonn  (enncn  fie  fid)?  Sie  toiffe» 
e§  nid)t.  ©ic  babcn  webcr  bic  Çuft  nocft 
ba§  Scbiirfniâ  c3  jn  Wiffen.  Sic  fiaben  nuT 
bie  îlfinung,  bag  fie  fid)  feit  iefir  longer 
3eit  fcnnen,  nâmlid)  foit  bem  Slnfong  ber 
îiniie,  benn  fie  fijnnen  fid)  nid)t  cinmol 
Dorftellcii,  bafî  ba-S  ÎBoltoll  fd)on  Bot  it)nen 
bageioejcn  ift.  'Sie  SBclt  fo  loic  fie  il)ncn 
Ootfomnit,  ift  neu,  einfad)  unb  nai»,  mie  fie. 
!Sob  ift  Diel  fltijfier  unb  ftiittet  nl-3  3"' 
l)anna.  SBcnu  cr  foinc  ©orberpfoten  a\x\ 
bic  5d)nltern  bed  .(tinbe»  feljt,  fo  iiberragt 
cr  fie  mit  bem  .ttopfc.  Bt  miirbe  fie  in  btei 
•fiappen  (S^iffeni  t)erfd)linBcn  (bnncn.  'Jlber 
cr  al)nt.  boft  eine  jarte  Secle  in  ilir  ifl 
unb  et  lieOt  unb  belounbert  fie.  3i-'')''nno 
il)rcrieit3  finbet  ij^ob  beWunbcrnvWcrt. 
Sic  bemcrtl,  bnfi  cr  in  ber  *J!atnr  (Mebeim 
niffe  erfotfd)t  l)cit  (tcnnen  (lelctnt  l)ot)  Bon 
bencn  fie  nid)t3  jueifj  niib  bafi  ber  bnnfU 
©eniuâ  ber  (Stbe  in  il)m  ftedt. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Aflréflîition  dalItMiiaiid  (1902). 


Le  génie  des  races  celtiques. 

I.a   IMCl'     l'cltiljUl'   S'i'sl    US('|'  .-1    ii'isisliM' 

nu  temps  l't  il  ilcIViiilii'  !(••;  cuisis  ilrscs- 
nfrfcs.  Il  ne  si-riiMi'  p/is  iiu'à  .iiiciiiii- 
f'poqiie  cllo  ait  eu  d'iipdlii.lr  pour  la  vie 
politli|iU!  :  r.'sprit  dr  la  l'iiniilk'  a  rtouf- 


fr  l'hrz  l'Ile  toute  tentative  H'organisa 
tlou  plus  éteiulue.  Il  ne  senihle  pas 
aussi  (|ue  les  peuples  i|ui  la  roniposenl 
soient  par  eux-inènies  susceptililes  «le 
pro^r^s.  la  vie  leur  apparaît  romme 
une  eniiililion  llxi'  (|uil  nest  pas  nu 
pouvcur  (le  riiouinie  ,1e  rlian(;er.  Doui^ 
lie  peu  iriniliativi 


trop  portes  J»  s'envi 
saRer  eoniiue  inuienrs  et  en  tutelle,   il. 


(I)  Voir  le  texte  fniiii.nis  ilniis  le  n"  1   (fi  ncloliro  l'.IOJ)    iiagi]  "4 
l-'l  Voir  le  texte  daiiH  le  u'  :!  (20  oclolirc  19021,  |m);a  «i. 
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cfoieiit  vite  il  la  fatalité  et  s'y  résignent. 
A  la  voir  si  peu  audacieuse  contre  Uieu, 
on  rroirait  a  peine  que  cette  race  est 
lllie  de  Japliel. 

Oe  là  vient  sa  tristesse.  Prenez  les 
clianis  de  ses  hardes  du  vi»  siècle  :  ils 
pleuriMit  plus  de  défaites  qu'ils  ne 
clianli'fit  de  victoires.  Son  histoire  n'est 
elle-rni-ine  qu'iuie  longue  coniplainle  ; 
elle  se  rappelle  encore  ses  exils,  ses 
fuites  à  travers  les  mers.  Si  parfois 
elle  semble  s'égayer,  une  larme  ne 
tarde  pas  à  briller  derrière  son  sou- 
rire ;  (die  ne  connaît  pas  ce  singulier 
oubli  de  la  conililion  humaine  et  (le  ses 
deslin(''('s  (|u'on  appelle  la  gaieté.  Ses 
chants  de  joie  Unissent  en  él(''gies  ;  rien 
n'égal(!  la  délicieuse  tristesse  de  ses  mé- 
lodies nationales  ;  on  dirait  des  émana- 
tions d'en  hiiut,  qui,  tombant  goutte  il 
goutl(^  sur  l'àme,  la  traversent  comme 
des  souvenirs  d'un  autre  monde,  .lamais 
on  n'a  savouré  aussi  longuement  ces 
voluptés  solitaires  de  la  conscience,  ces 
réminiscences  poétiques  ofi  se  croisent 
il  la  lois  toutes  les  sensations  de  la  vie, 
si  vagues,  si  profondes,  si  pénétrantes, 
que,  pour  peu  qu'elles  vinssent  à  se 
prolonger,  on  en  mourrait,  sans  (|u'on 
put  dire  si  c'est  d'amertume  ou  de 
douleur. 

L'intinie  délicatesse  de  sentiment  <|ui 
caract('rise  la  race  celtique  est  étroite- 
ment liée  à  son  besoin  de  concentration.. 
Les  natures  peu  e.xpansives  sont  pres- 
que toujours  celles  qui  sentent  avec  le 
plus  de  profondeur  ;  car  plus  le  senti- 
ment est  profond,  moins  il  tend  à  s'ex- 
primer. De  là  cette  charmante  pudeur, 
ce  quelque  chose  de  voilé,  de  sobre, 
d'ex((uis,  à  égale  dislance  (le  la  rhéto- 
rique du  sentiment.  Irop  familière  aux 
races  lalines,  et  de  la  naïveté  réfléchie 
de  l'Allemagne,  qui  éclate  d'une  maniè- 
re admirable  dans  les  chants  nationaux 
des  tribus  bretonnes.  La  réserve  appa- 
rente des  peuples  celtiques,  qu'on  prend 
souvent  pour  de  la  froideur,  tient  à 
celte  timidité  intérieure  (|ui  leur  fait 
croire  qu'im  senlimeiit  perd  la  moitié 
de  sa  valeur  (piand  il  est  exprimé,  et 
que  le  cœur  ne  doit  avoir  d'autre  spec- 
tateur que  lui-même. 

Rena.n. 


SIjatetticatc  uttti  ta»  ncucrt  Srama. 

©f)atc(()eare  ift  bet  St)ie(;icl,  nicf)t  ia-i 
©picgcltiitb  fciiier  ;^cit.  (St  jeigt  uns  bie 
Ceibeniçljajfcii  fcincv  ;^eit  bvamotijd)  in 
ben  .nSmpfcn  l)Qnbclnbet  luib  Icibciiber 
Diriiîtftcn  ;  abcr  nivgcnbë  ift  et  îclbft  lljtiidj 
iii  bcn  .lîompf  Ijinciinjcriiteii,  ben  et  bnt= 
ftellt,  mit  jo  wiuibeibavcr  lUaft  ber  %n-- 
Idjouiiiuier  ftd)  nu(^  in  icbe  feiiicr  'Jjetfonen 
ju  uerîo^en  me\%,  jo  bap  er,  roie  ®evoinu§ 
fagt,    it)vc   Si;baiifeu  mit  i^iicn  bEntt  imb 


i()tc  SptadjE  (prient.  îaiS  ^ublifum  ift 
fciiif  bctufcnc  3urt).  tcx  ganjc  gall  roitk 
Bon  bcîi  0)c((prootcncn  Dcrnommcn,  bie 
ganjC  .Çianblung  (^rcignct  \\<t)  Dot  if)tcn 
Vtugcii  ;  Icin  i^clucggruiib  bleibt  ifjncn  t)tt 
botgcn  ;  bcnn  btt  Scnjegçiiunb  ift  ti,  bu 
bcm  .ÔQubetn  baâ  Utteil  fptirf)l  ;  nic^lê 
luiib  ucfdjijnlgt,  nic^tô  fialb  gejeigt,  um 
baâ  Uttcit  bct  Wcid)iootEnen  ju  irteii  :  toit 
feljcii,  roic  bet  Sdjulbige  root,  cl)e  et  ft^ul= 
big  iDurbc  ;  bcn  Sleim,  au§  bcm  bet  giftige 
JBoum  cmpotjdjicBt,  ben  Somen  bet  S;et= 
beiifdiaft,  mit  iel)cn  il)n  roat^fen,  bié  et 
bie  iilernunft  iibcrlu(irt)ft.  2Uit  iel)en  ben 
*JJtenid)en  fdjulbig  loetbcn,  mit  feijcn  if)n, 
mit  i()ten  jolgcn  tSmpjenb,  bie  Sdjulb 
tietmci)ten  unb  cnbtid)  on  if)t  untctgei)cn. 
■•JJtitlcib  mit  bct  menid)li^cn  Sd)roSd)c  foBt 
un»,  bie  Stiitte  iniponitt  felbft  nod)  am 
©efaltencn. 

îtber  iibet  ollc3  baê  roeiË  et  unâ  tjinouf 
juljcbcn  ouf  bcn  âtanbpuntt  jcincl  eigenen 
unbeitrteu  fittlid)en  Ùtteile!!.  ÎJiii^t  bie 
fogenannte  3bce,  bie  bct  OJegenftanb  bet 
geibenfdjaTt  ift,  bie  iieibenidjoft  felbft  be= 
ge^vt,  roito  fdiulbig  unb  fâmpjt  ;  bet  Stetn 
bleibt  uuBcrtiidt  unb  ungettiibt,  abci  bet 
ïïlcnft^,  bct  ifin  butd)  Sdjulb  ettei(^en 
loollte,  ftiitjt  mit  gebtod)enem  3liigel  in 
bie  2.iefc  ;  nid)t  boâ  Sc^bne  ge§t  ju 
©tunbe,  nut  bie  Sc^ulb  ;  bie  2Bittli(^teit 
ift  webet  bai  Sute  nodi  bas  Sc^limmc, 
roebcr  ba§  Sd)bne  nod)  oaâ  .^ôB'itftc;  fie 
bat  beibel  in  fid),  bem  ^Dtenfc^en  ftetit  bie 
2PaI)l  offen,  unb  fein  Sc^idfal  fjongt  on 
feinct  ÏBqIjI. 

3m  neuctcn  Stama  bogegen,  ttiic  faft  in 
bel  ganjen  neuctcn  l'illetûlur,  ift  bet 
Sidjtet  felten  ber  (ipicçel,  meift  baS  Spics 
gelbilb  bet  3f't  f'"''  '"c  Seibenfd|aftcn  bet 
3eit  nid)t  bet  objeftio  bef)anbeltc  Stoff, 
fonbern  fie  biftietcn  il)m  fubjettin  ben 
etoîf,  fie  finb  nid)t  bct  (Segenftanb  feincr 
2)atfteUung,  fonbetn  bie  maggebenben 
ÎDicii^te  betfelbcn,  c§  eti(|einen  bie  ''JJ!en= 
ft^cn  unb  iVtIjâltnifîe  nid)t  in  eigener 
©cftalt  unb  Joibe,  fonbetn  butc^  bas  pot= 
teiifd)  gefâtble  ©lûâ  cinei  ]^ettid)enben 
Ceibcnj^aft  ongefdiaut.  îet  neuete  îit^tet 
ift  nid)t  mcljr  bct  3tid)tet  bel  j}oUea,  et  ift 
bet  '■Jlnloalt  bet  untetliegenbcn  îjjaitet,  et 
Octmirtt  boâ  iBilb  bel  JallcS,  et  madjt  bie 
3luSnainie  3Ut  Sfegel,  BetmiinteU  unb 
bcfdjiinigt  l)ict,  entfdjutbigt  unb  oetbac^tigt 
bott,  fiî)iebt  bie  2d)ulb  bon  bem  -Jlngc; 
Ilagten  auf  bie  Situation,  auf  bie  ^e\t. 
auf  ben  3iid)tet  felbft,  mad)t  ein  îing  au-j 
bcm  iielbcn,  um  nut  unfei  Hlitlcib  if)m  ju 
fidjcvn;  ju  ^Ulfe  nimmt  et  bie  £eibenid)af= 
ten  bcv  îogcS,  bie  mcnjiiilidjcn  ScfjlDSt^en 
bct  ©cjcftnjorcnen,  um  fie  in  bie  ^!attei= 
naf)mc  fiit  feincn  .(Uienten  IjincinjureiBen: 
im  Çiclben  faut  nun  nid)t  cin  2d)ulbiger, 
fonbern  ein  Cpfcr  bct  matcriell  mad)tige= 
ïcn  ©egenpnrtci  ;_fein  -JtuSgang  ift  ni^t 
bie  golge  feinet  *cf)ulb,  fonîecn  bas  Co§ 
beâ  Sdibnen  auf  bet  (?tbc. 

Otio  Lonwic. 
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■  '  Sriebric^  SUfreb  .fivupp,  ber  .(îiiiiig 
hcr  beuticftcn   jiibuftïie,   ift  ,511  CSrabe 
rtctvagcii  luovbcii.  ^nifcr  ÎBJilljelm  fotgte 
fciiiem  Sarge  [cer- 
cueil) bis  jiir  (Sriitt 
(cri/ptc,    caveau), 
U)al)vctib     nu    bem 
SBcflo  bie  uiujcljfiiorc 
91rbcitcrirtl)l       «us 
beii    aBcitftatten 
{iisiiiesjhci  !Bcvbli= 

ftelhiug  gfnoiiimcn 
bnttc  (s'i'laicil  ran- 
r/dv).  Ser  iiUi(;lirf)f, 
iiiicvuiaïtctc  îub  bc6 
crft  1-8  jrtl)ïi(icii, 
(Uif  bfv  .Ç)bl)c  fciiicv 
£c()iiifeii9fr(ift(/V/(vr 
crratri'  e\  ftcbcilbcil 
3J!nmif9  bat  ctiims 
Dficbfv)rf)iiifttcviibeS 

(ipii      bnii/crrrac) 

nii  fW) ,  ctious  ltii= 
fniibttrf5(yi(i'</(V-,<,/- 
rrrlc),  obiuol)!  muii 
iiniîitf,  bcifi  cv  ffit 
Ouibvfii  frhnifv  bcv,i: 
Ivuiif  gcli'ffoii  ianiil 
une  maladie  ite 
cœur).  Sfbuicvc 
3liifvciiiMuicii(''//»)n'o;i,s),  Dcnivfacfit  biivrf) 
ciiio  uiu\fvfi1|lffitintc  liajiisle],  fcilif 
;>rvibiilii1ic  Ci'livo  iiugvfiiciibf  ^.Ivffifnill: 
IH1(1IU',  iH'rfrtiliiMiiifitcn  hiiif/rarer]  ffiii 
Vcibcii.  t^iii  Wfliiviifcl)lnii  iiuic()h'  fciiiriii 
Vcbrii  l'iii  tf-iibc. 

^•vifbvirt)  SUficb  .(iviini)  unubr 
nui  1".  (Ifluiiuv  |.S;i'i  «1»  bcv  cin.iiiif 
5obii  Sllfvfb  .tiniinio,  bco  nfiiidlflon 
Vi'itcvo  bcv  ,(niUHiirt)i'ii  iWnfc,  iirluufii. 
\Hi.\A)  foviUiilliçifv  {sDii/ai'e)  Cï-viicliiiiiil 
iiiib  Vliiolulbiiiig  jiiv  [fiiicii  tliiifllnoii 
"iU'viif  (r.in-i' ('■)■(,■)  rtU  Wniûinbiiftiifili'i- 
iiiib  Vi'itcv  bcv  iiotf)  bciii  ii'cgvi'iiibfv  bc^5 
aiWvffl     ^■ricbvirt)     ((viiiif   (  gcbovcu 
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l';87,  gcftuïben  1826)  gcimniitcn  2BeIt= 
fivma  uutcrmibm  cv  au5gcbcl)iitc  iHen- 
das)  Dîcifcu  unb  Ivat  nori)  bcm  om  14. 
3ii(i  1887  cïfotgtcn  îobc  jciiics  lUitcrë 
al3  aflciiiiger  (unique)  ^iib'ibev  ychef) 
Qii  bic  Spiije  bcv  Scriiinliimg  (ndmi- 
nislralion  ibcï  ïiefi= 
gcii  2l5ev(c,  bic  biirdô 
fin  JîoKcgium  (coa- 
seil)  ooii  l)CïUorra= 
gcilbcil  {éiaivcnts) 
2crf)infcvii,  ilawi^ 
Iciitcii  unb  Jiiviftcn 
gcfiibvt  miïb. 

tioncn  inmâniilid&cv 
Sjinic  l)rtt  foniit  haS 
,5u  fo  gvpîjavtigcv 
fflliltc  {pro^jjéril(') 
gclongtc  fiviU'Pîdie 
ÏOcrf  ois  Çigcntfu 
iiicv  cïlcbi.  2cr 
Ni  j     ©vDÎU'iitcv  bc9  3.!cv= 

ftovbcncn  (dà/'uai) 
bciiiB  iii  3lltcn  = 
cffcn  (')  ein  biivrf) 
ïfflaffcv  gctviobciico 
[mue]  J(cinc«  .'jSam-- 
nicïHicvf(/o  »•(/<•)  iiiib 
cvïidjtclc  1818  bci 
(Fiicn  ciiio  flcinc  Jya- 
bïif,  bic  bci  fcincni 
îobc  frtum  norii  i^c-- 
îriliiitignngliatto.  (ti 
ift  bctiinm,  nue  nnrti  fciii  îobn  Vllfvcb 
liingc  ,'Vil  nnicv  iingiinfligin  i!cvl)iilt= 
nificn  lit!,  unb  loic  bcv  'ii''Cllvuf  ,/v'y/i<- 
laliiiii  iniiirraelle)  bcv  àiviMil  Cïft  I8!'.!i 
infolgc  bcv  ÎUnfiibvung  exiiositiou) 
cinco  ^liihll'lorfo  rtuf  bfï  Vonbi'Mcv 
SlV'ItrtUOÎtcllung  ,  e.ijïositioii  unirer- 
seltr^)  bcgvnnbii  uuivb. 

îcï  îlcvftml'CMC  l)intcvliif)l  iiebcn  bcv 
fo  |d)U>cï  gctïiiffcMCM  SBitiuic,  fincv  gc; 
luncncn  ("ïvcii»  {liamanc]  non  C*nbc. 
bic  locgcM  9lcviicncv|(l)iitl(vnng  ehr<iii- 
leineiil  iicrrriij-)  )(1)0n  cinc  .ôciUuiftdlt 
(iiKiisoii  de  >anlé\  i)Uffll(t)cn  lliu(itf, 
,\ioci  îotijifv,  lotldic  in  bicfcni  Jobvc 
loiifivmjvl  nnnbcu  (inb. 

lll  \Ultfncjjcn,  pclilo  Mlle  iAuée  «u  udkI 
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ryricbtirf)  îllfvcb  .(inipp  lunv  iioii 
IS'J3— IS'JH  SJiitfllicb  bfo  iUcirf)stn8S  ; 
cr  8cf)bvte  bort  bfr  ïUeidjopovtci  i parti 
rbnsercnteuy)  au.  Xai  affrtvûiien  bcs 
.(îaiffis,  ber  ilui  loicocrljult  in  bev  '-lUIlo 
.'Jjûgfl  bcfiicfite,  bevitf  ii)ii  in  bcii  pveiiî 
fîifcécn  Slaatôrat  iiiib  iii  bas  )pevvcii= 
()ttiië  {(■liriiiibr'^  (li'S  srii/ni'iirs].  3}odj 
ini  Iflîtfn  ryviil)iiil)v  univ  bcr  .(iniicr  nuf 
iiilln  \iii!)cl  btv  Wctft  ^(vupps.  Sni  i[)m 
iiiineliotciicii  Vlbel  l)iit  ;>vifbvid)  5l(frcb 
luif  fciu  iSatcv,  iil'tjflfliiU  (iv/'ii.sv')  ;  ju 
bcm  2itfl  Kcl)piiiifr  .(hiinincr,îiciiviit 
trijieit  er  oor  iiidjt  liiiiçicr  ^^fit  ben  2itel 
■gjccHfiii  alô  aiJitflicljer  fâfl)rinifr  ïtiatf) 
(conseiller  iiiihiicK  3"'  l>olitifrf)Cli 
■fiEbcn  ift  .fttiipp  iiicnin  Ijcroorgctrctcii 
(a  joue  un  rôle  peu  marqué).  1S'.(8 
iiiltcrlni)  [surromba]  er  gegcii  beii  3^"= 
trumsfrtllbibntcil  (candidat  du  cen- 
tre) (').  Scitbem  fcinbibivte  er  iii(f)t 
U'ieber. 


'âcilcikdtcICAramm  {('■Iriinimme  de  comlo- 
Irfim-L-s}  ïcS  A'aifcrd. 

®cr  lîniier  lintrbe  iiiiocviiiiîlic^  (im- 
médi'demenl)  non  boni  îubc  .Kviipps 
uerftiinbiiit  {informé).  Ser  ÎJionin-d) 
nnljm  JLUjleid)  Slnluf;,  fcincr  îei(na()me 
(  sym/jatliie  )  in  nad)folafnbein  2(U- 
gramin  îluôbrnit  ^u  ocrleiljen  (-). 

"Sireftorinin  (SniîftnlilfiUirif  i  fonde- 
ries et  aciérie^)  Jrirbrid)  firni'l'.  (î\- 
fen  [■^}  (9!nl)r).  !3)ic  3;ad)iid)t  non  bcm 
yo  uneriiKirtel  eingetrctenen  .<;-iinid)eiben 
{d-;ccs)  3()re5  etjcfo  but  mid)  tief  er= 
îd)iittevt  ((?»ii().  2)ie  î!.îovfelinn(j(/-'rofi'- 
denc^)  flatte  btn  ®et)eimcn  9îti't()  .(irupp 
■ait  bie  Spilîe  eincs  Itntevnchmenè  gc: 
ftefft,  baô  loeit  iiber  bic  (§ven,;en  beâ 
iîattrlanbeS  einc  uniiierfate  îBebentnng 
geluonnen  (acquis)  l)at.  Sies  ffljerf,  loie 
eâ  non  bem  gcninlen  iinter  if)ni  iitiev= 
fonimen,  nidit  nnr  ^n  evijalten,  fonbcrn 
icinein  ÎBcItrnf  entfpredionb  weiter  an6= 
.;nlnlbcn  (développer),  fal)  er  ul5  9lnf= 
gnfie  (tâche)  feincâ  S^ebené  an.  Sein 
-)Umc  ift  mit  ber  entuiiefelnng  ber 
(ï  i  1  e  ti  i  n  b  II  ft  r  i  e ,  b  c  5  g  c  )'  a  m  t  e  n 
aSaf fcnloef en^  {fabrication  des  ar- 
mes}, ber  mobernen  SJefeftignng 
I  de  l'art  de  la  défense  moderne}  Uiic 
beâ  ®d)  if  f  (unieê  (eonstruciions  na- 
vales} anf  ban  innigftc  {de  la  manière 
■la  plus   intime)    perfniipft.     3u    bcr 

(1)  Parti  polilique  au  Reichstag. 

(2)  îtusbriicf  »etteif)en,  exprimer. 

(3|  (Jffen  (lOoOOO  habitants),  ville  située 
su  centre  d'une  région  riolie  en  mines  de 
liouille  et  de  fir,  sur  la  3îu^v,  affluent  de 
la  rive  droite  du  Rhin  qui  se  jeltc  dans  ca 
tieuïe  près  de  Suiâbuvg. 


rÇ il r forge  (sollicitude)  fur  feint 
ïlngefteilten  (employés)  iDor  er  un= 
iibertroffcn  '  i7  ne  fut  pas  surjiassé}  unb 
oorlnlblicf)  (»»0(<tf/r).  So  empfinbe  )v.v- 
sens)  id),  beiii  ber  îBereiriigte  (défunt) 
in  patriotifdier  fôcfinniing  (seniinient) 
anf  bas  treuefte  ergcbcii  luar,  mit  ber 
ajeamtenidiaft  nnb  ben  2aufenbtn  ber 
Strbeiter  feinen  iCerluft  nuf  bas  ftfiwerftf 
(très  douloureusement'.  iû5ill)elm, 
I.  R." 


an    Sic    'itMltiuc   Htxuwi. 

Ser  iffiittliie  ftrnpps  fiiib  fofgenbc 
îelegranimc  bcs  .itaifers  unb  bcr 
.(î  ai  fer  in  .îiigegangcii  (adressé..  )  : 

"îoeben  er^nltc  id)  bie  erfcftiitternbc 
(qui  m'émeut  jirofondément)  9}ûd); 
ridjt,  bnfî  3f)r  (§cmaf)(  fiir  uns  9111c 
unenoartct  entfdjtafcn  (mon,  ift.  îie 
•flaiferin  unb  id)  traiiern  ticf  ergriffcn 
mit  3f)iif>i  ii'ii  ben  l'ercuiigtcn  ('), 
U)cld)cr  fo  jcil)  (soixlainemenl)  ans  bem 
Streben  geriffcn  ift,  bcr  if)miiom  2d)icf= 
fat  ûtiertragcnen  genialtigen  Slufgabe 
(  lâche  )  in  ftrengfter  'i.!flid)terfiiliung 
(aci'ODipli-isemcnt  du  devoir)  gere(f)t 
,;u  locrben  s'acquitter).  îJibge  ®ott 
bcr  .s>crr  3bnen  unb  ;>t)ren  îod)terii 
bie  firaft  geben,  bas  gcftniere,  bas  cr 
3()nfn  aufcrlcgt  (accjbler),  ju  trogen. 
aBilfiftm  II. 

3d)  miifî  obnen,  liebe  5r«u.  noc^mals 
pcrfonlid)  nn'jfpred)en,  inic  erfd)iittert 
id)  bnrd)  bcii  friit)en  lob  ,^hrcs  5l!aniico 
bin  nnb  mit  loarmfter  2eitnal)iiie  obrer 
gebcnfe.  Oôott  ftiitje  unb  trbftc  2ie  nnb 
Olhrc  lieben  îbd)tcr  in  ^brem  tiefcn 
£d)mcr,i.    Slugiifte   'i^ictoria." 

îif   ^ru)))>!(f)cn    Wtttt   '.mines). 

teitcte  ber  iîerftorbcne  feit  IS87  nadj 
bem  beunihrtcn  (éprouvé)  Onunbfatî 
feines  initers,  nlle  3ierbrand)e-gcgcti= 
ftiinbc  im  eigenen  ajetriebc  ,îu  iierferti= 
gen.  Sic  hilbcn  bie  groBartigften  unb 
uinfaiigrcidiften  (ftabtiffcmcnts  bcr  (ïrbe 
unb  umfaffen  bic  (5ufjfta()tfabrif  in  (Sf= 
fcn,  bas  .th-uppfd)e  £tat)lioerf  oormals 
5.  9lftf)blicr  u.  tfo.  in  9lniien  (3Seftf.)(-), 
bas  ©rufomoerf  in  ajncfan  bci  ï)iagbe= 
burg,  nier  .'pod)ofeuan[agcn  (instal- 
lations de  hauts  fourneaux)  bei 
Suisburg,  9}euuueb,  Cïngcrs  iiub  ;)îbein= 
baiifcn,  einc  yiittc  (usine)  bei  £al)n 
mit  9Jlafd)incnbaubctricb  {atelier  de 
constructions  des  machines),  bie  brei 

(1)  um  ben  Sevetuigten  trauern,  |  leurcr 
la  mon  du  déluut. 

(2)  aBc)"tfoten,  Westphalie. 
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3c(^cn  {mines  de  houille)  .ÇwiinoUfr  I, 
.^lannoBer  II,  Snlifv  ii.  SJcnacf,  eino 
grofiE  S'il)'  Giifiifttingvulieii  [mincx  de 
fer)  in  Sfiitîdjianb,  baniiitcr  elf  3orî= 
baimnlngeii  liourbirres)  mit  uollftiiiibi: 
ger  iiittfcljiiicllct  {fiiiii(f)tiiiiç),  bic  aBerft 
{chantier  de  coiistri,cliim  pniir  In 
navires]  iinb  ÎJ!nirf)im'iifiUnif  {Scritui; 
nia  in  fiirl  unb  Icgol.  2cv  jiingfte 
{récent)  .'ôiinbrUtninmcrbcrirf)!  non  iiy- 
fen  giel't  ciii  ungcfiilivcs  33ilb  l'un  bov 
(Srofinvtigfcit  nnb  '•ilollfoinnieiiljfit  bcv 
^iu()iiirt)cii  ilUnfc.  'Jirtcf)  bioinii  !Bcricf)t 
mmcn  in  (ïifen  l'.idl  in  bcn  ftwu  00 
S3ctïiel)en  (HM'>iei)  in  îcitigtcit  :  cii.(') 
Si.'iOO   aBevf,ifng=  nnb  3lii)cil5mafcf)incn 

(iiKicliiiies    et    rnnrjiines-uutils  ),     22 

2BnI,icnftraficn(^a""'"0"''.''),  I  il  2;rtmpf= 
Ijdmnicr  h,iarleau.'--iit/o>ts)  non  100  bis 
:i0000   .ftiliigr.    ?)all(îfiinc()t ,    mit    ,iiu 


faninicii 


•Hilogr.    ("îallgeunctjt, 


O.'t  l)i)brnnli)c()c  *^>reffen,  :t2:i  ftfljfnbc 
îamliifcfiel  {rlmudirres  h  va/jcur], 
!>i:(  îamiifmajrijinfn  Uon  2  dis  Ifjoo 
'^.'fcvbcfvaften  (chevaux-i^aficur)  mit 
.^njammcn  'tWHW  '^îftvbctvaftfn,  300 
Cïlcnromotuvcn  (rlcflro-niotcurs),  li'.M 
ftra()nf  (i/rurs)  non  400  bis  lliOOOO 
.(lilugr.  ivagfal)igfcit  {/Hiiss/tnce),  mit 
.jnfiimmcn  (iilil'.ioo  .Uilogr.  îvagfa= 
Iligfcil. 

Slnf  btn  .<>iittcnuicvfcn  umvbcn  l'JOl 
im  2;nvcl)îri)iiilt  tiiglirt)  l'.il  1  Sonncn  (fi= 
fcnfVj  litiiiierai  de  /'<•)•)  au3  fiflciicn 
fâvubcn  iicvl)iittct  (exploité).  Sic  ftol)= 
Icniôvbfvnng  ipn)(/((c(ù«i)nnô  bcn  cigc= 
ncn  '^cd)tn  bcivug  KIOI  inâgcfiimt 
1  47'.i  :i:iV  îonncn. 

ffirci  gvoîjc  aBnifcvocrîorgnng8=3lnlu= 

gCM  {rr.ifrBuirs  d'eau],  bic  i:H)7i  (KIK 
.(Uilutmctcv  ai'iiificv  fovbcvtcn,  iiuncn 
iiii1)t  im  Stiinbc,  bcn  ilûiiffcnicrbrnnd) 
(ciinsoiiiiiuaiiin  d'eiiu)  brv  Cônfiftilljlfn: 
bvilonUigcn  in  l'cfiicbiiicn,  inroliaUi  norf) 
2:i2:!li'.t:i  .UnliitmfU'v 'aiUiiicv  bi'v  Vci= 
tnng  bcv  Stcibt  l^ijcn  cnlnomirirn  uicvbcii 
mnfitcn.  îicîcv  Wi'idinlin'vlninicli  iibcv= 
tvifft  bcn  îHJiiticiiicvlniuul)  iTiniitiiiit  h. 
fli.  nm  cliiMi  cinc  Mllillion  .lintiilmclcv. 
Uni  boo  UiUiffcr  bcn  UDcvtcii  iiiinflilivcn, 
finb  l'.i'.t.s  .((ilomctfv  Cvvblcitnnucn  (<•'));- 
(lui'ssiiuli'rr^iins)  unb  I2(i,li  Aîiluniclcv 
l'citnnucn  inncvImU'  bcv  Wcl'iinbc  lu'tl) 
uicnbig. 

2;i'iH  3tvoi!cnfl(immcn  (^<v.)  nnb 
iinsc.  ^liimmcn  in  Wcvfftiittcn  {'Ur- 
liers.  umnr.i),  ncl'cn  I  li'i'.i  'iUigciiliimiiCM 
(liiiiipisà  lires)  unb  '••■'i"  Wliililnmi'cn 
{tainiies  à  i>ieiiiiiles''riir,\  joviim  fiiv 
bif  !i<clcni1itnnrt  bco  Ivjicncv  (^liililific 
mcnt«.  Mx  bicjc  K)c|iimllirlcnd)tunu 
U'iucn   l'.ioi  ncvbvandjt  I.s:;i2:ioo  .Un» 

<l)  circa,  onviioii. 


bifineter  Senc^tgnë  unb  "098547  ftifo= 
lunttffunbcn  {rolts)  —  ?ïrantfutt  û.  ïïl. 
7  H2'.i  100  .(iilomattftunbcn.  —  Sas  (Saê= 
iiunf  (l'usine  à  i/n^:-i  bcr  5abvif  nimmt 
fcincr  'i'robuftion'nnd)  bie  oduc  Stette 
nntfv  bcn  ©asanitaltcn  bcs  Seutfi^cn 
;jicirf)C5  cin. 

Siatiiilid)  ucrnigt  bic  ®uB)ia()(fabrif 
iibcr  cin  cigcncs  (ïiicnbnf)n=,  îelcgra: 
pl)f"=  l'iib  5cvn)bred)ncl3  (  réseau  de 
chemin  de  fer,  réseau  téléijraphifjue 
ci  télèijhonique).  6inc  nornialipurigc 
(à  voie  riormate,  (fifcnbafjii  Don  63 
iu(oniclcv@c(ci5longc(/fyw</!(','(trrfe!;ote) 
ncniiittclt  [assurei  in  tiiglic^  "iO  3i'gf" 
bcn  iîcvfcln"  ,iUiitrf)cn  bcr  5abvif  nnb 
bcn  Stationcn  bcv  Staatsbnlin.  îlnijcrs 
bcm  gcl)ort  ,în  bcm  SWcvfc  aiid;  nod)  cin 
fdjmnlivnirigcs  (ïi)cubal)nnct.t  Iréseaw 
de  rli  min  de  fer  à  mie  éiroite)  mit 
W  Ùiloinctcr  (Scicis,  28  i.'ofomoliO(n 
nnb  I20'.t  aBngen. 

Sic  Iuini)tiad)lid)ftcn  ffvicngniifc  bcr 
(•ôniiftalilfabvif  îinb  "ininicviUaitcn  i/)/o- 
tiues  de  bltnlaiie  fiiv  (Uicçisfdjiffc  unb 
,'viivtififiitii.in3jK)ccfc,(yiicnbal)nmatcvinl, 
Sriiilfstuvnmatcrial,  '.yiaîd)incntl)oilc  ic= 
bcr  \'lrt,  5tal)I  nnb  C^ifcnblcdjc  k.  jc, 
fevitcv  (5)CUicl)rlaufc  (cmoiis  d'arines 
à  feu),  0>c)d)offc  {projectiles),  ^iinbcv 
(fusée  pour  projectiles),  3'">'''"'gf'l 
{amorces,  capsules  fulminnntcs)  unb 
(5c)rf)ii^c{fa;i(//iv).  5lni  l.  ^auuor  l'.tO-» 
ii'«v  bas  :t',i.S7iJ.  (5c)rf)ii|j,  bas  in 
bcv  5abïiJ  bcrgcftclU  uior,  abgclicfcrl 
{livré).  3luf  bcm  5d)icfuUa)j  ichamp 
de  tir,  pohj(ione)  bci  'iUciipcn  ('^  bcr 
cinc  îlnobcbnund  non  2ii  .Uiloniclcr 
H'iingc  nnb  4  tiilomctcv  l<rcitc  liât  nnb 
nui  bcm  5d)iciU'liili  bcv  Wnîiftiililfabrir 
fcUift  UMivbcn  l'.ioi  icils  \\\  'ilcvfud)»- 
^lofcfcn  ic.v.Mdï)  tcils  ium  \'lnîd)icBcn 
ohnclimiHucv  Wcjrt)iHic  vnnb  23  SOO 
8d)u|"î  aligcgcl'cn  nnb  batn  vnnb  WHioo 
.(iilogv.  rand)fd)Unid)co  'linlocv  t pnuiire 
sans  fuméc)  nnb  ii30 000  , Uilogr.  (§cs 
id)of!mrttcvial  vcrbraud)!. 

!)lad)   bcv    Slufnalimo   {recfnsrment) 
Uoiu    I.    ïlliril    l'.ioi    bcivug    bic    Wf: 
famt|al)l   bcr    auf    bcn    .itrn|iiifri)cn 
ilWvfcu      licfd)aftirttcn     'Hcvfoucn 
cinirt)licfilid)  3'.i:;'.i  'ilcnmicn  :   i3  0S3. 
'iSon  bifion  cnifallcn  anj  bic  Wiiliftalil 
iabvil    tv-ficn    allcin    2Hi3ii    îlvbciicv. 
yfadi   bcv  Iclttcn    bcv  non  ;\t\{  \»  ^fil 
anf  bcn  .(tvn;>i'id)cu  'iOcvIcn  ncvonfliil 
tctcu  '^Infnahmrn  l'clvn^i   bic  (>>rfiimt 
,)alil  bcv  (t  vuiMudicn  Wcvloongc 
bihiticii    I  cinjdiliciilidi    ivraucn    nnb 
itinbrv)  in  bcv  'ilU'dic  nom  l't.  bis  l'.i. 
'JJioi  l'.ioo  nid)l  u>cni|icr  iiU  117  )U:; 
'i<f  vf  oncu . 

(Il  l'iilito  villu  sur  rK.1119,  non  loiu  ilo  U 
frontière  liollumliiiio. 
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!&)i)l1lfar)ttaciiirid|tuiigcii  (Inatiluliuna 

tt'<ts.^t.ilancv  et  lie  jirrvotjttnce), 

©icfcm  S(r6eiterf)cer  (jat  bcv  Sîcrftor= 

bene  muiiiS<]c)cljt  fciiic  rîiirfoviic  (solli- 
citude) (îcU'ibnict  imb  foinc  2Ûol)(fa()rt9= 
ciiirirfjtuiuîoii   univbcii   'JJiiiftcv  fiir  bie 
gaii.jc  aiscit.  (ïr  luirttc  fiir  ffiiie  Uiitcvï 
gfbeiicii   [ciniiluyèi,   snhurdonniU)   iiii 
Simii;  îciiieo  Hatcro  fin-t,  bcti  mnii  nicf)t 
mit    llmcrf)!    bcii    "îlrbcitcnxitcv"    %t- 
nnuiit     l)at ,     biivrf)     (frricfitiiiu]     oon 
^oniiiiiuiititiiltcn ,    ÎOoljmiiiijsfoloiiiceii 
[cités  oiicrii-rcs),  '•]itn\\on^  ^ ,  SlMltiucnî 
unb  SBaiieiifafion  fc^iVses  du  retraites, 
de  secours  pour  les  veuves  et  les  or- 
phelins),    cineâ     Ccbeiisticrfidjcrungo» 
Oevcill^  [compnijnie  d'assurances  sur 
la  vie),  Uoii  .(îvrtiitfii:  unb  Çvl)o(ung3= 
^&u)cvii,  Sdiulfii  luib  Stiftiinocii  ifim- 
datioiis)  nllcr  5lvt.    iJBic    ffl)r    fv  bic 
[yiiï)orç}c  fiir  bic  5lrbciter  a(s  ciiic  fciiicr 
l)iniicl)mftcii  essentielle)  i'cbeii'3ttiiiiîii= 
lu'ii  l'ctrnrf)tetc  gii)!  bnrouâ  hcruor,   baf; 
ex  feiii  !)iciiiniciit  buiiiit  begaiin  fiir  bie 
îlrbi'itcr  ber    CSiif!ftal)lfrtbvif  ,uir    iSerî 
Unnibinui     rtiiÎ!n-l)cUb     bcr     çîffctjlirfjon 
Sjorfdiriftfii    ciiio     îiJHlIion    3Jlart 
riiib   ,',it   Uiol)ltl)atiiîcii    o^H'^cfc"  fi"'  ^'^ 
Stabt    Ô'ffcn    ci  ne    bnlbc    ÎJiitlion 
,511   fttften.    8315  ,511  uiclci)eii  (îclunltigeii 
3rtl)lcii  bie  Strbeiterfiirforge  ber  5tvmn 
^rubb  angeliHic()fen  ift,  crljcllt  bnnius, 
bafi  fie  jiibrlirf)  fnft  .'t 'i   IH  illion  en 
ÎJÎrtrt  fiir   foldjc  ^wede  nuôgiebt  unb 
3U)ar   fiillt   bic   grôfeere    .'ôiilftc    bicfcr 
Summc    iiuf    bie     "Priuntf  iirf  orge 
{bienfaisance  privée),  auf   bai  luoô 
liber  bic  ftaatlicfjen  3?Dr  î(f)r if  tcn 
■^inaus   gelciftet   mirb.    îie   nner= 
rcief)tcn    unb    nielleit()t    unerrcirf)baren 
SlufU'eubungcn    (  dé/jenses  )     fiir    bas 
3Bol)l  ber  jirbeiter  luaren  and)  bic  Ur= 
fac()e,     lucofialb   bie    foiialbcmofrutifcfjc 
*Propuganba  in  ben  .ftrupbfdjcn  ïiJertcn 
nid)!    JuB     u    fnffen   {prendre  pied) 
Dernioditc. 

Ser  ,rîrubPfrf)cii  SBerunittung  finb  bci= 
nat)e  1000  3lrbeiter=  unb  iBcniiitcnUHihn= 
ungen  untcrgeorbnct,  bic  cin  ".'Inlagcfas 
(jitat  ifonils)  Oon  iiOcr  12  fflliUioncn 
SDlarf  barftcllcn  uub  cinen  îJiictocrtrag 
iloyer]  uon  iibcr  000 Ooo  3Jit.  bringcn 
(rapporter).  Sic  ncr.iinfen  fid)  rap- 
portent) mit  ca.  -2,1  'Çroicnt.  3un)d)en 
ben  ÏGobngcbiinben  liegcn  ©iirten, 
&d)ulgcbiiubc,  cinc  ScrfaminlungoljiiUc, 
îlpotbcten,  ,j-ilialcn  ber  .Sîoninm'anftalt. 
3u  ben  lUimbtcrcn  (à  l'cisemble)  gc= 
f)brt  aud)  cinc  o'Unilibenfolonic  uisile 
pour  les  invalides)  fiir  lciftung5unfii= 
^ig  geniorbenc  3lrbciter.  Sic  .(îLinfuin= 
anftalt  ift  cin  geioultigcr,  brciftbcfiger 
aSnu.  Sic  ÎS:irfcrci  dilcin  Pcrbriuid)t  tiig= 


lid)  faft  .too  .■jentnct  (i/uintaux)  *DUI)[. 
lleber  liOO  'iicrfoncn  Finb  in  bem  iBo.îot 
beirfjaftigt,  m  bcni  bcr  «ruppfcfte  Vlrbci; 
ter  allés  iuni  Mebtn  l»(btl)igc  crljdlt.  Xie 
Çenfionsfafic  (  fv/isiis  des  retnnies) 
bcfitjt  ciniUcrmoflcn  uon  faft  ilîJiiUlonen 
ÎJlnrf,  bic  Jinippft^e  'ilernuillung  ftcuerl 
jiibrlid)  cine  balbc  'JJlillion  bci  coniri- 
buer}.  Sancben  bcftcl)t  cinc  bcfonberc 
Onoalibcnftiftnng  mit  1  '4  yjiill.  Watt 
!i)crmbgen.3lnf5crbem  gicbt  es  adc  mb9= 
lid)cn  llnfallucrfidjcrungcn  (  assuran- 
ces contre  les  accidents),  Jorlbilbungs^ 
fdiulen  {écoles  de  perfaetioniienicnt, 
classes  d'adultes)  u.  bcrgl. 

tarifer  ,S6itung  et  ÇiannoPcrfefier 
SInjcigcr. 


(fin    9J2ot-&iin)*d|(rto    rtuf   &C11 
«oiiifl   uoii   ©clflicn. 


îlnf  .(Uinig  Seopolb  uon  S3clgicu 
unirbc  cin  SJlorbanfc^kg  {attentai,  ocr= 
iild  corninis;.  6in  3t*''f"fr  ©cnnaro 
ïHubino,  i:s  ^at)xt  ait,  btr  2ol)n  cincs 
cbemaligen  [an' ien)  italienifcben  5rci= 
heitsfdmpfcro  [i  ombattant  pour  l'in- 
dépendance) auê  Slcapcl,  fd)ofî  brci 
^Hcpohierfdiiiifc  auf  eincn  viofaingcn  ab, 
uiorin  cr  ben  .fttinig  ucrmutctc.  iierlc^t 
untrbc  nicnuiub,  bcr  .fibnig  mar  nuiier= 
bem  in  ciuem  anberen  ÎOagen.  (ïr  tam 
Pou  eincr  tird)lidien  2raucrfeicr  (.-.(■/■ci'ce 
funèbre)  jn  glircn  ber  nerftorbcneu 
.jîbnigin.  53om  "iHiblifum  unb  ber  ^.>oli= 
,;ci  nnirbe  bem  uerljaftcten  âîubino 
fdjarf  {rudement)  mitgcfpicit  [mal- 
traité). S3cim  53erl)ôr  {interroijatoire) 
geftanb  cr,  îlnardjift  .pi  fein  unb  nnter 
bem  brcnncnbcn  ardent)  aSunfd)  ge= 
ftauben  \\\  Ijaben,  cinen  9Jîonard)cn  .ju 
tbten.  5eit  ficben  3al)rcn  Icbtc  cr  als 
23ud)l)altcr  [comptable,  teneur  de  li- 
vres) in  Coubon,  ift  Perbeiratct  uub 
bat  cinen  ricriabrigcn  3ol)u.  Sic  >Jon= 
boner  5lnard)iften[reife  bchanbclten 
ijinliino  mitîtrauifd)  {avec  tié/iance) 
unb  uiittertcn  /luiraient)  in  i!)m  etncii 
cpion.  (ïr  giug  erft  uor  furjcm  •récem- 
ment) nad)  '43riiffel.  Sas  bcigif d)c  (Sefe§ 
beftraft  cinen  3lnfd)la3  auf  beu  .ftbnig 
mit  lcbcuslduglid)cr  .'paft  {détention 
perpétuelle,,  g-inen  llïorbocrfud)  gegcn 
ben  Jibnig  bcr  3?clgicr  fann  nur  cincm 
Potltoinmenen  9larrcn  cinfalfcn  {venir 
à  l'idée). 

(Sas   gd^D.) 
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„^cil    Dir    im    Zic^ettvatn."  (') 


aiaèig   tangîam. 


f  ^  j  j  P  I  J 


i 


Ç>til    bit    im 


©ie  _  geitianj. 


Çictt-rtet    beè 


feeil,  flai  _  ftt. 


Ê 


F  tip  r 


t.):  s 


t 


frfif^if  f 


f-r» 


Die     tio  -  ^t 


SBon  .  ne  gailj  : 


ÎHrfjt  3io|T  unb  ilîfifiçic 
Sirijfvu  bic  ftcilo  Vn'l)', 
aUo  H'-iivi'tcM  fti'l)ii. 
yii'lu-  boc)  "iUilcvliiiibo, 
Xîifbc  bca  fii'ifii  *JJ!iiiiir« 
On'iiiibft  bcii  .'oi'vvfihntljvoii 
ÎLUc  ri-tl»  im  "JJlfi'i-. 

:i. 

JÔeiliUf  (lli'iiiiiic  flliU)', 
Wliili'  iiiib  i'vloji1)o  iiio, 
iTiiv'o   "inltovlilllb  I 
UlUc  ollf  ftolu'ii  biimi, 
OJliiliii  fil  riiifit  M'Iniiii, 
.Uiiiiil'ii'ii  iiiib  liliitfii  lU'iii, 
3iiv   îl)vim  iiiib  lUi'irt). 


i. 

.Ç>aiibliiiiç)  unb  îiMffciifc()iift, 

S'cbc  mit  '.Uiitt  unb  .tivafl 
l)ï  iQiWVt  rnuiov  ! 
WvifUOVî  utib  .'ôflbciitluit 
(ïiubf  il)v  Vovl'coi-Matl 
îvcu  iinf((cluil'fn  bovt 
l'in  boinnu   îlinin. 


«ci  .(îiiiii'v  !ilMll|clni  liici, 
VrtiHi  bcinco  "iUilffo  ,^i(ï, 
Itx  'il!fiif(t)l)(il  îtol)! 
rfiU)!'  in  bi'o  ilnono«  C'ôlrtii), 
île  l)ul)c  'ilWiiuc  ii'"il  : 
Vicbliurt  bc«  îlolf»  ju  fciu  ! 
fpcil,  .(liiiffr,  biv  ! 


(I)  A  l'apiiiii  lie  l'iirliole  ilo  M.  iTiMoux,  intifrd  dmis  lu  parlli'  rriiic:alse. 
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®cr  fdUfrtiK   ;Hol)iii|on. 

(gfottictjuiig.) 


§iii  unb  iDiebcc  lïadEjte  {liclater) 
cin  ©rf)u{5  uiib  ciiiige  *Papagcien,  bie 
iii  §crbeii  biefen  Utioalb  i  fonU 
vienjej  bcoôHerii,  teitteii  bûlb  ba§ 
808  (so/'/j  ber  fc^on  erbeuteten  édi- 
tant. 9lntutlic^  fpât)len  luir  ûud) 
eifïig  iind)  oieifiifeigen  £ieien  ans 
(;iw'tirr),  ïonutcti  ûbct  îeuie  eiit- 
betîcii;  iiur  i^illernbe  (niix  i-ouleurs 
cliaiiijrdiili's)  (gibcd)icn  (lézards), 
manche  Don  cinem  SDleter  Satige, 
{)ufcbtcn  (passer  rapidement)  iiber 
bcn  iiiuljfûin  gcbnljntcn  (fraijé)  îpjab. 
©tunbe  uni  €lunbe  [Irs  heures, 
l'une  après  l'aulr,-)  Denaiiii  (Der- 
riiinen,  s'écouler  raiinlmnenl), 
o\)\\t  baé  wir  irgenb  wetcf)en  (Stfolg 
Uiiircs  fortge)cljttii  JovicbenSCtu/;/'*- 
ratioii  mid)  ber  tcruuitetcn  meii- 
î(ï)lid)cn  Dheberlnfîung  get)abt  IjiUtcii. 
SKiï  beîcblDfîen  ein  ineiiig  ju  lafteii 
(«(.'  rcpusfr)  unb  ï)a'5«t)vttn  ["""l'/tT 
fayec  grand  appétit]]  uiit  Scl^agcn 
(plaisir)  bie  milgebvûd)ten  Sorïiite. 
Uneitiaglic^  ()ei{î  roar  co  injiuiidjen 
gcmorben,  \mx  biclteu  eu  baticr  fiir 
beffer,  bie  Sntbecfungêreije  jûc  î)cute 
oufjugeben  (rcnoiu-rr  à)  unb  luiebet 
ûu  SBorb  su  gc^eu.  3ienilid)  eut- 
tûufd)t  ((/(■!■(()  u'Uïbe  ber  Sîiicfjug 
nad^beni©tranbe(/-iï'«i/(')ongetreten 
(^comriirni'cr). 

3laà)  geïauuicï  S^'û  {aprcs  im 
tnnps  assez  long]  licfe  UU§  eill  lau- 
Uï  9îu{  ber  Ùebcnafc^ung  cineë 
etwûê  fdincïler  Borangeîomineuen 
(tiorautommeu,  précéder,  pren- 
dre les  devants)  îlameïabcn  .«^alt* 
uiad^en.  Sor  une,  elroaS  abfcitê  ((' 
Vécarl),  om  3înnbe  eincr  îlcineu 
Sudit  {Ijaie)  bcô  §afeuê  tûg,  mit 
bem  ^iel  (quille)  naàj  oben,  ein 
leiblicb  evf)alteneè  (  en  assez  lion 
état)  tleincS  93oDt,  gioBteuleilS  mit 
Cûub  unb  3uieigcn  iibeibccït.  ^m  ber 
Dla^c  beôfelbcn  befûub  fi^  cine  ©telle, 
KO  Dor  fur^cm  ein  Sagevfeuer  gc- 
bronut  bûben  mufete,  une  bie  uo^ 
tcitocifc  rnuc^cnbcn  §oljrefte bcmie- 
fen.  SUoïfid)tig  fd)lid)en(s'a/>/-"-(*c/(f'/' 
doucement)  \mx  niiber  unb  fu4teu 
eingcï)eub("i"ni/*('i'.«t'"'t'»/jbie  Uni- 
gcbung  biejeS  fiagerplû^cè  ab  [ex- 


plorer avec  soin),  ol)ne  ûbcr  einen 
iUlenfd&en  ûufjufinbcn. 

©d^on  molltcn  luir  roeitcr,  a(8  ei- 
ncr ber  .ftamcvûben  ouf  bie  3bee 
tam,  bos  fteiiie  Soot  umjuftiitpen 
ireiounieri  unb  —  bûs  alfo  mar  bc§ 

*Pubclê  fiern  ilr  /in  mot  d'-ffi/faire) 

—  jitternb,  mit  hod)  erf)obencn  9lr- 
mcn  unb  3tit^cu  ber  l)ô<iften  îtngft, 
frorf)  unter  bemielben  ein  aller  grau- 
jdjiuarjer,  mit  biiBlidien  Sumpen 
[haillonsi  beKcibetcr  île^cr  t)erDor 
{sortiren  rainjiani ;  lxi(à)i\\,  ram- 
per .  3m  eriten  ?lugenblirf  rci^te 
baS  ubllig  Unerroortete  bieferSegeg- 
nung  unb  bie  Uiiiftonbe  enlfc^ieben 
juiii  iiac^cn,  bocb  bie  jâmmeilic&e 
%ïi  unb  'iCeii'e  bes  Sinfieblcrs  is<ili- 
taiec]  (icfj  ict)r  bolb  boâ  i)liit(eib  in 
uns  bie  Dbcr^anb  geiuinnai  pren- 
(/;■(•  /(■  di'ssas  . 

9lûd)bem  bas  ormfelige  ©efc^ôpl 
burd)  einen  tràftigen  Sdjiucf  g<>rgée) 
ûuô  ber  2abeflûîd)e  [gourde)  be§ 
Soiarcttgctiilien  [  in/imw'r  1.  ber 
nuire  Sjjpebition  begteitete,  ju  ber 
Ueberjeugung  getangt  mar,  baê  mir 
ibm  nic^tô  Ùeb(c§  jufitgcn  -  faire) 
«jollten,  neriidjcrte  er  in  einnn  jett- 
îamen  ©pra^engemifc^,  loeldies  Dor- 
Ijerrjdjeub  i surtout ,  principale- 
mrni  aw  ba§  „Sng(iid)c"  crinnerte, 
bû^  er  ein  «guter  ÎJtûnn"  ici.  ®ie 
nun  iûlgenbe  Unterbnitung  ergab 
uûd)  Uebcrunnbung  [après  avoir 
triomphé  )  grofecr  iprad)lid^er 
©d^mierigfeiten  bji  unicligen  tra- 
gique) Scbcnslaui  bec  Sinfamen. 

SBiS  ju  icinem  juianjigiteu  3al)rc 
—  jeine  3eitïcd)nuug  unir  ctma§ 
ungenau  —  ttar  er  ©flanc  gcmeien. 
Sûè  furd)tbare  ^nd)  ber  ©îlaoerei 
briirfle  {opprimer)  iljn  unb  einen 
{einer  DJhtbriibcr  io  liaxi.  bafi  fie 
befd)loifen,  ibrcm  ^axw  5U  cniflie- 
t)en.  ÎDUt  Vilie  bcS  fleincn  SBootcS 
getang  ibncn  bie  SlU5iiil)rung  ibrcS 
ipiancs,  unb  mie  burd)  cin  SBunber 
lanbetcn  (atterrir)  fie  trolj  Unbitt 
[intempéries)  unb  (Sefatjr  ûu  ber 
iîiifte  non  Solebra. 

3f}ad)  u-enigen  ïïiouûten  ic^on 
raffte  ber  SLob  ben  ScibcnSgelàbrten 
bat)in  {mlever)  unb  unfer  •'ôelb  leble 
nun  bicï  ieit  ^abràcbutcn  in  biefer 
Êiniamteit,  nicbergebengt  nhattu\^ 
Pon  Sîummer  [chagrin)  unb  gntbe^. 
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x\in^tn(  prirad'ni'i  I ,  ç[epnmç^[(lour- 
vienlé)  Don  ©eiDiffeiisbiffcn  [re- 
mords de  ronscienre ^  ITCgen  fcinct 
^(iic^t,  benn  obgtcic^  bie  Stfaccrci 
langft  oufi-(cf)cibcn  { aboli )  trar, 
gloubte  er  iioc^  immer  on  i^erfol- 
gung  unb  ')iix:\d[\\\\c^{repr(isnilles}. 
êein  targ(icf)c^  (m-iii/re)  3)}ûf)t  be- 
ftanb  auê  liogeln  unb  Scetiercii,  bic 
cr  pi)  ouf  [cltiauic  ?Irt  jubetcitetc. 
23i§n)eilcn  ic^enften  iljni  mitleibige 
©eelcute,  bic  if)n  in  feincm  Ç(enb 
fanben,  îîûbningêiiiittcl  unb  .ftUi- 
bung.  —  ©0  fiofî  fciii  trofltofcS 
Cebcu  bat)in  's'érnulnin,  ein  6in- 
[ieb(er(c6cu  {rie  d'unnehorèle)  im 
ttiafiren  ©inné  beê  iïBortcê. 

3}ûd)bem  ber  Sttme  .yitraulid^  ge- 
toorben,  jeigtc  cr  un§  jcine  in  bcr 
Jla^e  gclegencn  6ti)(up{tinnlel  ""- 
cheiie)  unb  i)etfid)crtc  mit  fro()cm 
Orinfen  'ricmiernenls],  bofe  er  ouf 
bcr  ^n'\d  mi)  einc  iDlengc  bergUi- 
c^cn  befilje. 

©0  lct)(i)îfcn  tcir  ft^nett  tJreunb- 
\d)a\t  mit  bem  9Utcn,  unb  f)ôd^ft 
befriebigt  iiber  tcn  Srfolg  unfrcr 
Sntbccfungêreifc  fel)rtcu  unr  gcgen 
3)liltag  an  23orb  .yiriicf.  Dort  bc- 
ridjtctcn  luir  bem  ■iîommanbantcn  boë 
crlebte  '^(bcntcucr,  ivc[d)cS  and)  il^n 
rebt)aft  interefficrte.  Sin  U'ootmurbc 
ouf  fcincu  23cfel)l  nbgefanbt,  bcu 
cin^igcn  Scmo^ner  (SoIcbroS  on 
33orb'  ©ciner  ^Jlûjcftdt  ©t^iff  ^u  I)o- 
ten,  tvo  cr  non  un6  ndcn  mit  ^^ubet 
cmpfûngcn  unb  nnfs  bcftc  bemirtet 
{lirliei'ifr)  niurbc.  î)a  bcr  altc  Verr 
©pititncfcn  longe  nid)t  gcnol'fcnunb 
îdjtrcrcn  îobnf  Icingc  nid)t  gcrauc^t 
l^nttc,  uiarcn  bic  natiirlid)cn  Solgen 
nnoermciblid).  ÏJ3nlb  lag  er  fauft 
flcbettct  iniirlirr}  []\  ciiicr  \^iingc- 
mnttc  '  hiiiiiiir  iinb  trdnintc  bem 
ncucn  îngc  cntgcgcn  {rrr,i  y  »  v/k  '</(/ 

li'iiileiiiiiin  ) . 

^litleibig  unb  bormber.yg,  une 
bic  iteta  gcfcibrumbrobtcn  ©eolciite 
finb,  rcuvbe  bcr  nrnic  iMir[d)c  am 
onbern  'DJkngcn  in  gernbcju  glûn- 
jcnbcr  SlUifc  nutfgcflûttel  i /""'/l'i/i 
unbb(iuncnl(nffcn'''i)i'/''''"')  îluftcr 
eiucr  ncralictcn  'iUigcIflintc  mit  bu- 
,Vi  gcbbrigcr  "Dhiiiit'ion,  ,vi')'ifid)cn 
î^-i|d)|aug9cràteii  [■n'ims  il,-  p.  ,-lie\ 
Viimnicri  Mfilgcl,  îljit  unb  ©flge 
Wurbc  jcin  illeibcrbcbiuf  niif  min- 


bej^enê  jtoci  '^a^u  f)innu§  gebedt. 
S;er  S8oot§mannîd)aft  Uijnqiaijej. 
bie  if)n  noc^  ber  3n[el  juriitîbra^te, 
ttjar  ein  3i'"ni2r'nûnnân\aQt  eom- 
paijnon  charpentier  ;  bcigcgcbcn,  ber 
baè  fteine  Soot,  untet  wel^cm  œir 
i()n  fûuben,  griinKid)  auSbeiierte 
(réprirer)  uub  fo  in  gebraudjefâbigen 
^uftanb  nerfctîte,  auBcrbcm  aber 
noté  au§  viotii  unbûttem  ©egeUeinen 
{loile  (i  mile  einc  ooUftûnbig  \va\- 
ferbid)t  ( i»i/.,Tmraljle)  eingebcrfte, 
f)iittenartige  Setjûufung  {demeure) 
fiit  if)n  f)erftelltc. 

(Btiirfielig  blieb  ber  Giniome  ju- 
riicï.  ?Im  ?lnd)mittag  biefcë  îûgeë 
nertie^  unîcr  Sd)iff  bcu  \>n|cn. 

ûin  jebcr  Don  un§  ou  a3orb  ^egte 
((irnir)  bie  fcfte  Uebcricugung,  bû& 
>tiof)I  nie  mei)t  ein  îUlcnid)  mit  fold) 
tt)at)ter,  innigcr  {/>r<>f'(nide,  î)anl- 
barteit  unîcr  atter  gebenten  toiirbe, 
une  bieâ  fidjcr  6iy  anô  Snbe  fciner 
îûge  getf)ûn  bût  ber  einfome  îdjlrarje 
?Robinfon  ouf  bcr  racttîernen  Snîel 
Golcbra. 

(3)er  gute  ftamerab.) 


tlxidi  ein  ..Mtobcsîrotfcr". 


2)ct  3ourna(iît  ^oul  2)cutic^ 
ûuô  9Bien  bnt  (ic^  bnrd)  eine  Slklte 

(liari)  um    ■'tOtlItO  Outbcu   {/hn-iiis) 

iHipflidjtct  (x'est  eiKjaijr^  europa 
binncn  (dans  l'espnre  de)  taufcub 
îngen  ju  gufe  ju  „butd)qucrcu" 
{Irarerser:.  ©ein  ©cpàd  trogt  cr 
ouf  bem  ïUfldcn  unb  in  bcu  îajd)en. 
S)cr  'iBcttroanbercr,  ift  nm  I .  ©cp- 
fcmbeni.^^  '  non  ÏÏlardieg  bei '-JBicn 
auigcbrod)en  i /"(i/n  unb  ^unâdift 
bnrd)  llngnru  (//'i))yr/''~i,  Dhinulnien 
unb  Dhi^lnnb  gc.^ogcn  >  pus^e^,  liât 
uutcr  mand)crlci  Wcfabrcn  unb  ?lbc»- 
tcucrn  [iireutiire.ti  bcu  lUcil  libcr- 
fd)ritteii  yfninrlii)  unb  ift  fdjliofîlid) 
{/iiiiileweni)  ]\aâ)  Tieutîdjlnnb  gc- 
lommcn,  \vo  er  geftcrn  bic  ©ta^t 
53raunîd)Uicig  y/lriiiisiri<  k)  pnf 
fier  le,  nm  nuu  ilbct  OnnuoDcr, 
flOln,  5lad)cn  \i i  -l,i-t'li,ipelle) 
unb  'iHilijol  nad)  ornntreid:  ,\u  fom- 
mcu.  9tm  'jr..  mai  1".104  mufe  Tciiljd) 

tll  Uotifldi  jaI|T(4,  ilo  l'taiiùo  ilcruii^ro. 
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luicbcr  iii  ÎOieii  \iu\,  ico  er  banii, 
ialls  eê  if)m  rccfjtjcitig  "i  irmps) 
gclungen  ift,  feinc  3luf,5eicï)inin(îcn 
{noies  dr  l'iii/iKji'i  oblicfert  uiib  baâ 
ïunbe  ®e>cinniiiminci)cn  einftrcicï)t 
(rniporlinri.  gr  uiûvidjicrt  tftgdtf) 
45  .ffitometcr  unb  (cbt  ftrcnçi  cege- 
tarifcï).     


SIm   SdiUift    ciiicâ   iicucii   Stûrfcâ. 

31.  (im  £^ealcr)  :  „SBer  ift  tto^l 
ber  Stutorf" 
as.:  „S)er  —  ber  niiï)t  pfcif  t  !  " 

(fin  eiiic»  «ofctiaft. 

SPriiiilipût  :  „§err  WûHer,  tuas 
fâllt  3t)iieii  benn  cin  (yc/nr  n  l'u.s- 
priii,  ben  ©d^luffel  '■/'■/■  i  an  ber 
^affc  ftecteu  ju  (affen  '?" 


ItommiS  :  „Sl6er,  Ç>crr  ÎÇrin^ipQl, 
menti  eingebrocfien  i  '  >  ttiitb,  ruinircn 
bie  îicb'  jû  mc^r  un  ber  Ifaffe,  aie 
brin'  ift  !" 

.tticilKO     XniflUCrflâlIMlift    hn^prine). 

31.  :  ,M\o  ^f)r  ©crr  Dnfel  ift 
tôt...  @r  icar  ja  irotjt  3lftf)matiler?" 

33.  :  „9îein,  £iid)[ermeifter  (nifc"- 
tre  menuisier)  Wax  txl" 

Malntil. 

grftulein  :  „20ie,  fngen  Sic,  un- 
fere  Segegnung  ^iittcn  £ie  dotquS- 
gcicljcn?"  —  ïourift  :  „3o,  benn 
im  Sftbeïer  ',  ftc()t,  bicje  i]3artie 
rtàre  reicf)  an  èdjônl^eiten  T' 


(1)  ein'6teé^en,  commettre  un  vol  par 
effraction. 

12)  Guides  très  répandus  ainsi  appelés  du 
nom  lie  l'auteur  et  éditeur  K.  Biideker. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Bourses  industrielles  de  voyage  à  l'étranger  (1902). 


3(uf  bcï  Sluêftellung  in  Siiiifclbovî  Ijat 
bic  Solingcï  ÎJlcfjevjctjniicbc^ginimÇenctctg 
bie  aUevticinftc  unb  anip|)  bic  oUcrgriJfite 
aSifitcntorte  aigcgcticn.  Sei  Çienctd»  liegt 
ein  Sc[)cv(i)cn  oui,  jo  Ininjig  flein,  ba%  cin 
(Slfcficn  bamit  ipietcn  ïijuntc.  gin  lS.i)c-c= 
Icin  uic()t  grbgci  al§  cinc  Ècidjcibcuc  ®tcc{= 
nobcl,  mit  Bcvgolbctcm  ©riff  unb  ftiif)lcï= 
ncr  Scfincibc,  burcfjaul  gcbvauiï)§fal)ig, 
citer  fiir  Jingcr,  bic  jo  jnxt  fcin  miiffcn, 
loic  bie  bcv  Slumenfbnigin  '•Biap,  in  bcïcn 
•JWlitaftcu  bic  Siliput,  =  Scljccrc  fcin  unb 
jievli^  Ijiucinpotite.  .Jcncï  Wap,  tncldjc 
nod)t§  mit  Sdjmcttciling-Scfpanu  buvd) 
bie  Sriiumc  jungcr  SBriiute  futîdjiert  unb 
ifinen  nUcrlci  fiiinftigcs  tJoigautcU,  lua§ 
SÉinbetn  trâgt  unb  .Çiiul'c^cn  Inaudjt.  Unb 
nun  tctvadjtc  man  bcigcgcn  bic  fivupp'jdje, 
bic  gicid)  ont  Çingang  ber  3lu§ftc[Iung 
flcfit,  bic  grbfite  unb  fdjwerftc  ïpanjcvplattc 
ber  2i<eU,  iibcr  brcijcfju  'JJÎetcr  long,  3  12 
SJlctcr  breit  unb  fu^bid,  iniirbig  al»  a}ifi= 
tenforte  einci  l'cniatljûnâ.  Sic  (Jlfcujcficcrc 
Hjicgt  cincn  ^aui^,  ba§  iîrupp'fc^c  Ungctiitii 
10li,iiOû  itilogramm. 


THÈME  28. 

Si  les  grandes  inventions  modernes 
ont  ai'ccrû  hi  mobilitr  de  l'homme,  il 
faut  reconnaître,  qu'au  début  du  moins, 
ce  n'est  pas  l,i  légèreté  qui  a  été  visée. 
On  dirait  plutôt  que  le  poids  a  paru, 
d'abord,  un  auxiliaire  indispensable.  On 
a  attaché  à  l'homme  une  surcharge 
énorme,  pour  le  faire  circuler,  avec  la 
rapidité  de  la  foudre,  sur  les  continents 
et  sur  les  mers.  Vaisseaux  qui  sont  des 
mondes,  locomotives  qui  sont  des  mons- 
tres, wagons  d'autant  plus  stables  qu'ils 
sont  plus  lourds,  rails  enserrant  la  terre 
de  leur  rigide  ceinture,  ponts  métalli- 
ques, viaducs  prolongeant  au  loin  leurs 
arcades  géométriques,  toute  une  maçon- 
nerie et  une  ferraille  immenses  ont  été 
étalées  par  la  main  de  l'homme  à  la 
surface  du  globe.  Un  déplacement  de 
matière  inouï  s'est  attaché  ainsi  au 
voyageur  lancé  comme  un  bolide,  et  le 
suit  dans  son  eflrayante  trajectoire, 
t'.abriel  Hanotadx. 

RAPPORT   INDUSTIUEL 

Décrire  une  industrie  à  votre  choix  ; 
indiquer  les  procédés  en  usage  dans 
cette  industrie  et  les  progrès  réalisés. 
Faire  connaître  les  points  sur  lesquels 
doit  porter  votre  étude  à  l'étranger. 
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PARTIE   ALLEMANDE 


îcutf(f)sc«(ilif(lic  ;;iotJfit='.'lftion 

0C(tCII    MUlUiUCltt. 


Ik  beutidje  Sîegieruiig  frf)fiiit  firf)  im 
îlicrcin  (d'accord)  mit  bcr  ciiç]liitf)cii 
ciiblitf)  cntfdiloiîcii  (déctdéj  x,\\  Ijabeti, 
geiicn  bic  Stcgicniiig  Bon  iUiiciiicln 
ciicvgiicf)  UDr,îuget)cii  (a<iir).  Sic  ;)icc^= 
lutiui ,  bic  fie  mit  .Çicrrii  Cf aftro  ,511 
bcglcirfjcn    (rèi/lcr)    tint,    boticrt    lucit 


Mf;/f       DJiS      ANTILLES 


tTATS  ■  UNIS  I 

1 
OC 

COLOMBIE 


,)iiviic(  [de  trcs  loin],  i^i  l)anbclt  fiel) 
mil  (fiitfc()ubigiiiigcii  (iiidriiinili's)  jiiv 
îlictliiftc,  bic  bciiifriK  'iMivgev  in  bfii 
cuiiflcn  flicuoliitiiiiiomirvcii  {tniuliles 
r<holulii)n)i(iires)  crlittcii  IjiU'cii,  imv 
hKcih  mil  ^inbcniiirtcii  i»A-/(i»(<i/r()«.ï) 
bcv  "Wvoficn  '■I!ciu',iiiclo:{fi(ciibiil)iirtC: 
(cilf(l)iifl".  3"  iiiiign'fv  oif''  (l'cccm- 
iiienH  tiim  bic  (fviiunbiiiig  bco  îlcvlvc- 
tcvo  bcr  Jjiiiiiiluugcv  'iiciu'iiiclii  'Vliiiilii 
gciigcfcllfrt)iiil ,  îiiiifid,  hiiiiii.  iWaa 
Iv-nulniib  iH'tvifil,  fo  lictlugl  jid)  liici 
tSiii'tvu  jciiicvfcito  iilH'i  Cviiigiiffc  {ni- 
tciiiics)  in  bic  "îuiUH'VrtiiitiU"  îtciic 
,yicliio,  mcil  jiri)  Cviiiilaiih  cvliuiht,  jciiu' 
ctiiotooiigchinigcii  {iiadiuKitix)  iii  îic- 
iic,\iicla  ,111  t(l)iiltcii.  (fiiicm  '-llorgclicii 
flcgcii  !Uciic,)iiclrt  mad)tc  l)i«I)cv  bic  lUutt 
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i\d)Hèriard)au\  bic  iîereinigtcn  Stanteii 
2rf)Hiicrigfeitcii,  jc^t  obct  mirb  nus 
28a5f)ington  telcgropfjicrt  : 

"2q5  âtaQt6=ScpQïtcme:it  ift  genau 
bariibcr  mitcrricl)tet  [rcnseifin'-i,  mie 
nicit  KioRbritamiicn,  Sciitfdilanb  iini> 
bic  iibïigcii  Wiic^tc  lieiicjucla  gcgeniiber 
;ii  gcl)Cli  bcabnd)tigcn  (avoir  l'inten- 
tion). (fjvoBbritamiicn  unb  ®cut|ift(anb 
l)abcn  fid)  bcvcits  Dcvgeiuifîcrt  (srtxsic-cr 
de],  btiB  bns  '5tmit6=Xcpartcmeiit  fcinc 
(viiinieiibuitgcn  (  objections} 
gcgcn  friiftigc  SJlaBniilimen 
{mesures}  jiir  Sic^cning 
bev  (?iti,iicf)mig  {recouvre- 
ment) bcr  05clbcr  ]\i  madjcn 
tint,  uield)c  iljrcii  Uiitcrtaiicii 
fi'iv  iicrlctjmigcn  {dommn- 
ijes)  crtciltcr  .ftoincfr'oiifn 
mib  ,Sfï|t>)r""fl  l'on  Çigen: 
tiim  (jiropriété)  iiifolflo  b(r 
imicrcii  itiimpfc  gefd)iilbct 
lucvbcn  isont  dues).  Sa* 
îtaiitoîîcpartciiifiit  bat  bci 
bcv  a?chaiibliing  bicfer  'iUv- 
fvagcM  bic  flviJBtc  'itorîidit 
bculHirtitct  [observt^).  Sic 
SliitU'ort  ift  in  cincv  (yrflii: 
riing((/<?c^i)-fl(r()(il  bcolJra: 
fibcnlcn  fltooffi'flt  fcftgcicgt 
{précisée),  liunujd)  bic  "i!c= 
vcinigtcn  Stauicn  bic  Dion: 
rDCîîuftriii  nid)t  jo  iiii«lc= 
gcil  [interpréter),  rtIO  ol» 
fie  irgciib  uiclrt)c  amcriliinifdK  iKcinilili; 
Icn  gcgcn  bic  rîolgcii  ilircr  cigcncii 
yjliffctrttcii  [méfaits)  cbcr  cincv  'i>(r: 
lc|)iing  {atteinte)  bcv  inlcrnotionalcn 
Vbflidjtcit  fd)lilicn  fiilltc.  î>cr  cimigr 
'iSint'clirtll  [téserve),  bfll  'V>'rtfibcnt 
Dloujciu'lt  iiiiidil,  ift,  biifî  bic  non  ivgciib 
cincv  cnviuiaiîd)cn  l'iudil  l'cvhangic 
œlviifc  nidil  bic  î'cfilicrgvcifnng  [prise 
de  iiossessiiiii)  miicvitiiiiiidicn  'i«obcn» 
cinfdjlicfit  ,  .■om;iiriiM<>)."  îiuiiiid) 
btivitcn  îcntidiliinb  iinb  Wnifibritiin- 
nicii  bciii  'lUiiftbcnlcn  Oiiflvo  tnnàdjft 
mit  cincv  fvlottcnbciiionftviition  bvotirn. 
'Jln  bcv  cl'ilio  nnfcvco  iiiittclitnicrid): 
niidicn  ('ôcfdiniiibcvo  ftcl)t  .ftiuutiin  cdic 
bcv.  ^\)m  nnlcvflclKU  [sous  ses  ordres 
M'  iroureni)  bic  «'ilinftrt"   -    bi»   im 

ALLKII.  7 


50 


ALLEMAND 


'234 


ftïicvtc  — ,  bct  .ftreii,îcï  "iTcUlO",  ioioic 
""i'oiiler"  imb  "Cfin.ifUf". 

Ii*cvliiicr  iUlorgciipoît.) 


®ic  rïlottfiibcniDiiftratioii  geacti  île: 
iKiiicln  biivri)  2ciiti(i)luiib  imb  (fnglaiib 
l)iit  mit  bcv  CffiU'icniiig  Uoii  incr  ncnc; 
,5LUaiu)ri)cii  .Hrifiîofri)iifcn  in  bcr  '-yiidjt 
{baie}  Uuii  Wnayin  ciii(]fîc(jt.  îie 
2Bcgnol)mc  {capture)  bicfcr  Srijifff,  bic 
fine  SBrfiitning  [lUiidpage.  ell'cclif)  non 
:tm)  yjîdnn  l)ntten,  fanbburri)  l()bcntfd)e 
iinb  i-  englijdjf  Srf)ahilH)fn  of)iK  .ftdinpf 
ftntt.  5lla  bic  3hirf)virf)t  liicriKni  in  ber 
ipanptftabt  Garmuo  bftcinnt  Univbe,  bf= 
gnti  fief)  bip  IfoUsnicngc  ,vir  bfiitjcfjcn 
fflotfrfinft  {(iDibassadr)  imb  brluarf  (^l 
bicfc,  foiinc  ein  bcutfrijcà  .<iDtcl  unb  bas 
(Sebcinbc  bcs  bcutic()cn  .ftUibs  mit  8tci= 
licn.  'lU'iiiibont  C^iiflro  crtfiltc  Idonnn) 
borauf  bcii  SBcffljl,  iiKe  3eniid)en  unb 
Ênglcinbcv  fiivjuu'g  { /irom/itemeiit)  ju 
lifrï)ttftfn.  21)0  bcrfcll'cn  iinirbcn  fur,) 
bavQuf  trttîiic()lic()  anf  bic  *|!oIi,îei  gc= 
fiiljrt  ;  uiitcr  if)ncii  bcfanbcn  fid)  bcr 
2fgation6nr3t  îr.  fibl)lcr,  bcr  fid)  jur 
ipficge  ber  crlranftcn  (Snttin  bc8  6c= 
fnubten  {chargé  d'affairi's)  H.  '•^iU 
grim  in  ber  ©efanbtfcfjaft  befanb,  unb 
bcr  ^aujleidjcf  (c/irf  de  la  chancel- 
lerie) bcr  (Scianbtfrf)rt)t.  Cffolgt  ber 
3nten'cutioii  bca  iScrtrctcr-s  bcr  3îerci= 
nigtcn  Stoiitcn  in  O^nracas  iinirbcu  \t-- 
bod)  cilobrtlb  allc  licrl)aftctcn  ^•remben 
nncbcr  in  3i'fi')fi'  gcfcljt. 

("i'nrifcr   3fi'i'"fl-) 


©lue  SUn>rrtdic  [discours] 
^c»  Wrtifcrë. 


9îad)  bcr  SBcifctinng  {enterrement) 
^rupliô  l)at  bcr  .ftaijcr  bic  î.llitglicbcr 
bcë  Sircftoriume  iinb  bic  iScrtrctcr  ((/(>- 
légués)  bcv  ?lrlicitcvîd)iift  {uurricrs) 
bcr  ,(îrnp()frf)cn  ÎÛcrtc  {usines  Kriipp) 
in  bcm  aBartciunlc  bcs  i8iiliiil)ofC5  um 
fief)  HcrfiinimcU  iinb  un  fie  Miid)ftc()cnbe 
(suivant)  ;)icbe  gclialtcii  : 

®â  ift  mir  cin  iScbiirfnis,  ^\{)nm  lUiô; 


(1)  La  Guayra,  ville  marilime  du  Maé- 
zuéla,  stluée  à  10''"'  au  N.-O.  de  Caracas. 
Population,  S  000  liahilauts.  Comme  port 
de  Caracas,  La  Guajra  a  uu  mouTement 
maritime  et  commercial  important  ;  elle 
reçoit  plus  de  300  navires  par  an. 

(2)  mit  âtcincn  l'cmerfcn,  jeter  des 
.pierres  contre. 


.îufprftftcii,  iwie  ticf  it^  im  -tierjen  burd) 
bcii  îob  bcs  iiifrcuiigtcn  (t/<5/"MH()frgriî; 
feu  luorben  bin;  biefelbe  Iroiiet  ((nV- 
lesseilà\il  3l)re  TOajcftQt  bie  lloifcriii  unb 
ftônigin  Jl)ncn  allcn  nusiprcdjcn  unb  f)ûl 
fie  bns  and)  l'creils  fd)riftlid)  bcr  ^nm 
ftrupp  ,5nm  îlnsbrntf  gebrad)!  (erpri- 
itier).  ^A)  l)olic  l)aufig  tfrérjiieniii'ent) 
mitmeinfrKcmaljlinbieteaflîrcnnhfdjait 
(/(o.vyji/rt/i(c  bf5.iirupi)fd)cn  ^auffsgcnofî 
Un{pr(i/itédi'  unbben  3aubcr  '•/(«rnip) 
ber  Cicbensdnirbigfeit  bcs  iJJcreiBigten 
aiif  mid)  U)ir(cn(o'/iV,  .vVxotp/-)  loffen. 
3m  t'anfe  ber  ^ai)ïc  f)aben  fid)  unfere 
!8c,)iel)nngen  fo  gcftaltct  {dévêt opjiésj, 
bafî  ici)  mid)  als  eincn  Tïrcunb  bcs  S8er= 
ftorbcncn  unb  fcines  .vianfcs  bcjcidjncn 
[dire]  barf,  aud)  ans  bicfcm  ffirunbe 
{motif I  l)abe  id)  es  mit  nicf)t  uerfagen 
{défendre)  lônncn,  ,)u  ber  ftcutigcu 
2rnucrfficr  {cérémonie  funlbrr)  ju 
crfd)cincn,  unb  fiabe  id)  es  fiir  mcine 
^.tflidit  gcl)altcn,  ("yvaii  .(irnpp  unb  IJàif- 
tcrn  ,înr  Scite  ,;ii  ftcî)en.  Sicfes  unb  bie 
befonbcrcn  Umftanbe  {circonstances), 
iueld)e  bas  traiirigc  Çreignié  begtcitcten, 
finb  .jugleid)  ÎPcronlaffung  {occasion), 
gcunffcrmaficn  alo  Cbcr()anpt  (dief  su- 
prême, bcs  2cut)d)en  :Ueid)cs  mic^  f)iet 
cin,5ufinbcn,  um  ben  Sd)ilb  {bouclier) 
bcs  b  c  n  t  f  d)  c  n  .ft  n  i  f  e  r  s  .  i;  b  e  r  b  e  m 
.Ç  a  u  f  c  bcs  $1  c  r  ft  o  r  b  c  n  e  n  3  u  l)  a  U 
feu. 

SÏÛcr  bcn  iîcrcungfcn  nof)er  (d'un  peu 
près)  gcfannt  hnt,  nnigtc.  mit  IDcId) 
feinfiibligcr  {délicate}  unb  cmpfinbfo= 
mer  3}atur  er  begabt  {doué)  wax,  unb 
bnB  bies  bcn  ein.jigen  Slngriffspunft 
{point  d'attarjue)  bictcn  fonute,  il)n 
tbtfic^  jn  treffen.  (fr  ift  ciu  Cpfer 
fcincr  itnantaftbarcn  inriolable) 
^'infegritcit  gcnuirbeu,  cine  Saf  ift 
in  bcutfd)cu  Canbcn  gef^chen,  fo  nic= 
bertriiditig  (  méprisnble  |  unb  gemein 
ie/rossier},  bag  fie  aile  Jpcrjcn  crbcbcn 
{'frémir)  nuid)t  nnb  jcbcm  bcutfd)cn 
'patrioten  bie  Sd)amri)tc  ila  rougeur 
de  In  honte:  anf  bic  ÏÛangeu  trciben  (') 
mufjtc  iibcr  bic  unfcrcin  ganjcn  i'oife 
angctt)aiic  îdimad)  inffront}. 

(ïincin  fcrnbcntfd)cn  (profondément 
allemand)  "Slann ,  bcr  ftets  uur  fiir 
anberc  gdcbt,  bcr  ftcts  nnr  bai  3Sol)l 
bcs  'iîatcrlaubcs,  rnir  aKcm  aber  baâ 
fcincr  Slrbcitcr  im  îlugc  eni?»e)  ge^abt 
bat,  bat  uiun  an  fciuc  çiirc  gcgriffcn. 
Siefc  îat  mit  ilncn  ("volgcn  ift  niciter 
nidits  uls  eiu  ïllorb,  benn  es  bcftebl  fciu 
llntcr)d)icb  ;iuifd)cn  bemicnigcn,  nic[d)cr 

(1)  jebem  bcutfd)cn  *l!otviotcn  niuètc  bie 
©^omvbtc  ouf  bic  SBangcn  tvciben,  le 
rouge  de  la  houle  dut  mouler  au  front  de 
tous  les  palrîolcs  allemands. 
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ben  (Sifttvaiit  {breuva;ie  empoisonne) 
eiiicm  bireft  miiri)t  iinb  treben.U  (  f>re- 
sente),  imb  bemii-nuîcn ,   ber  mis  bcm 
ndjctfit  iievftcrf  (/•eirnitf)  ciiics  ;)hbaf= 
tioiislnivcaiia  mil  bcii  ucvgiitclcu  Vin- 
[cti  HlècU's)  icincv  a.krleiimbuii9cn  eiiieii 
50litmcilic()cn    fun  d-.  sis  s'-inblable-i) 
um  ieim-it  el)v(irf)cii  ^'iamcn  brimjt  imb 
itm  buvd)  bic  l)icrburc()  Ijcroorrtcriifciieii 
Scclcmiiialcii   {  tourtnents    dr    rd'iie] 
tbtct.    SÛJcr  war  es,  bcr  bicfe    3cf)anb= 
tat  {acte  honti'i'x)an  imfcrcm  rî-veunbe 
bffliiuîï  Wauiicv,  bic  biol)cv  als  îciificfie 
gciioltcM  i passé]  l)abcn,  jcijt  ubov  bieics 
yiamcits  uminhbiiî  iiiib,  i)evuDViicrtaiiflcn 
iiiio  obeii  beï   .Ulaijc  bfv   bcut)rf)cii  *K_r= 
bcitcïbcublffntiHî,     u>elct)c     .ftnipp     l'o 
imcublicf)  oiel  (ii  ocrbuiiten  (doiti  Ijat, 
uiib  non  bev  îaiiinibc  in  bcii  StvnReu 
Gficno  l)ciitc  mit   trrtiiciiieu[l)tcm  JBlic! 
{le  re(/nrd  voilé  de  larmi^s)  bcm  SiUflc 
it)vco' 2Ôol)ltcitcïS  ciii   lentes    VcDciuol)! 
juunnttcn  (font  un  dernier  signe  d'a- 
dieu). 

311  bcii   *ilevtrclcrn  bcr  îtvbcitcr  flc» 
nmnbt,  fpracf)  ber  «nifcr  :  ^Mir  .ftnipP» 
fcf)cii  "'Uboitcr  l)nbt  immcr  treii  \u  (furem 
yirlHntiiebcv  ('•/»■/". /'"*'•"">  tti'bnlten  imb 
an   il)m   nelirtmicn;    2an(barteit   ift   m 
gurcin  .v>cr,ien  nirtjt  erloirt)cn  (««'i"''')  ; 
mit  Stol.i  l)cibc  ici)  im  -.Uiiolanbc  iiberall 
burri)  (furcr  viuibc   aScrt   bcn   *J!amcii 
iinfcrco  bcutidicn   ajntertanbcs  iicrl)crr= 
litl)t  (v/on/'V)   iifielien.    Wiinucr,   bie 
^■iil)rcr  bcr  brittlAcn  ^Jlrbciter  fein  luol= 
Icn,  l)nbcn  tyurf)    Cfurcn   tcuven    .«ôerrn 
flcrmibt.  -.Un  (intt)  ift  eo,  bic  tflire  (furcs 
.sôerrn  ,\n   jd)irmeu  {prutéyer)  itnb   .^u 
Uiiil)rcn  imb  )cin   ^^Inbentcn  {mrnutxre) 
oov    iicriiniilimvifniirtfi'    (insultes)  ,(ii 
fd)itltcn;    id)   nertrmic  (fai  cimfinnre) 
banuif,  bciH  ,M)r  bic  rcditcn  'Bortc  tii'= 
ben  Uievbct,  bcr  bcntfdicn  «rbcitcrfriuiit 
(ouvriers  iillemiinds,  flil)llHir  iinb  lUir 
511  mnd)cn,  bii&  uicitcrhiii  einc  Wcmciii-- 
frfjnft  (re/n/i«(i,s)  obcr  i<e,iielum(t  ,1»,  t'en 
Urliebcrn  (auteurs]  bicjer   fd)iiiiblid)fn 
(liDiiteuse)  lut  11"'  'Wiilnnilil  ber  Cflive 
beiitjdicr    Vlrbciter,     boiicii    ibv     îd)ilb 
beflcift  {sniiil/é]  unnbrn  ift,  imoneidiloi; 
feu  ift.  ^iUcr  niriit  bin,  Àifditiid)  luujdicii 
(id)  imb   biejeii    Vrnlen   ififriiiicibel    '  1. 
lou'  \Utitidiiilb(-vi»//-/ir,fr)  (leliùiievnui 
ficii  uni  ji'in  vuiHU.   ,\d)  l)(\\t  biio  '>Un 
tniiien  (  i'<ii  lu  e^n/junee)  \u  ben  bout 
fd)cii  Vlvbeitcrn,  bnû  allé  fid)  bev  UolU'ii 
SdjU'erc   {diUiruliés)   bc«    îlimenbluto 
beimifîl  finb  {ont  eonseienee)  nnb   rtlo 
bentidic  Mllanncr  bic  Vbfimu  (solutian) 
biejev  fdmieven  ,>vane  jinbcii  inevbeii. 

Il)   bn9   îi(rf)lllrt)   jev(d)neibeii.    rompre 
llllll  liuii. 


[renoucellemenl  de  l'année). 

Srfimcrj  unb  3fteiibc  liegt  in  eincr  Zd^aW) 
Vnc  <miid)nna  ift  bct  *)Jicnfd)en  VoiÇ], 
SBonbcm2tro6bori)t'|bic-jumy«armo_riaale 

aiô  iiim  «vabc  Dou  ber  -Jlmmc  3d)°Bl'i-" 

So  nrteilt  bcr  3:i(f)ter  Sciimc  (°)  ûber 
bas  ciuig  iucd)îelnbc  Setriebe  (niouve- 
me,ii)   bes    Prbcnlcbens,    in    bem   ein 
©liicî,  «on  )eiîlid)cm  (tout)  2Ûcl)  befrcit, 
bcm  l'lcnfd)cn  nie  Icft^ieben  ift.   £ci  c3 
in  bcr  Jpiittc  bc5  îlrmen  ober  im  ^Çalaftc 
bc9  Dleic^en,  im  Safcin  (e.nste,u-e]  bes 
gin,iclncn  ober  im   Ccben  ber  a]ol(cr, 
iiberall  beijcqncn  mir  bcm  îd)icffal(des- 
(i,i)  in  bcibcrlei  (Seftalt.   Ser  Wenft^ 
ftel)t  in  eincm  eiuiqcn  .(Jamiife  mit  «orge 
(soucis)  nnb  5iot,   cinem  .«lompfe,  bcr 
uon  3al)r()inibert  ju  ^abrljnnbert  uici= 
ter  tobt  (continue  avec  fureur),  bis  ber 
Sd)atten  ber  emiflcii  'Jfad)t  fid)  l)ernie= 
bcrfenft  anf  bic  imibe  (}\tit.    'Jlnd)  baS 
ocrfloffcne  [écoulée)  3al)r  bat  fdjliiarjc 
iiub  beiterc  iiofe  im  rcid)en  lUlaùt  'i»9= 
ncftrcnt  [réijftridu),  maiidjc  ftillc   .^off- 
iuiiuî  crfiillt,  aber  aud)  mnnd)e  bitterc 
tviittdufd)iiiui    (  désillusion  )    iicbrad)t. 
aOer  hiittc  fie  fd)oii  uergeffeii  bic  îagc 
bes  UnnUicfs,  an  bcncn  cine  îdirccfens; 
botfd)aft  (ntnirelle  épouvuntuble)  nad) 
bcr  anbcrcn  bic  naii,(C  ÎOelt  mit  èdimcv.i 
unb  2raner  crfiiUtc,  jciie  iago,  bie  nu« 
bas    Sd)iclial    w\\     .'ocrtnlaïuim    nnb 
>i»ûmbcii    miebcr    madjricfen   (rappelè- 
rent, bie  uns  Uuube  {n(nirelle)  brfl(()= 
teii  non  bem  fdirecflidien   Vofe,  bas  bic 
,\iifel  Warliuiiine  mit  ibrcn  ïycu'obncrn 
bctroffen!  "iOeldjCS  Ûbcrmafi  l'un '^luflft 
unb   'Jiot,    5d)mer)   imb    iîer)U'eiflniig 
barçi  (cuchuit)  bic  imncDenre   c^ahl  bcr 
Cpfer,   bic  bic    furd)tbarc   «alaftnii'Dt 
rtcforbcrt  batte,  in  fid)  !   îa»  40crt  bcr 
^•V'rflbrnnii    unb    'ilerniditung    finUtele 
Idéfuiit;  jeber  i*cîd)reil'imrt. 

tfin  al)Ulid)c«  IMlb  ar^er  'iScruuiftuufl 
(dénisiution)  uub  mcufdilidien  ivicnbU 
icirttc  uns  and)  bci  'i*efliiiii  bes  «Vibres 
bas  veimatlaub  i//(iOi.)  bes  taiiftven 
iMireiiKoKcS  [peuple  buér),  bas  (fliit 
unb  Wiit  aiif  bcm  ÎUtarc  bc»  aJattt^ 

(1)  euvoloppc. 

(2)  sort. 

i;i)  loil  do  ctiuiimo. 

\\)  feu  n\\  ilo  In  iiniirrii-i'. 

(S)  ^V'Il'i""W''"i^'''"''  Sfiime.  iu'cnf:63, 
morl  on  ISIO,  lul  ucio  «n-  f"'l  ngil''»  ;  il 
|)\ihliii  ilnlior.l  iiii  riTuoil  ilf  »••*  P"*^i<!9. 
puis,  i>ii  ISnJ.  ;»i>ii  iiii'illiMir  ouvrigi'  ..Spfl' 
jifuiniili  nnrt)  SDvnliili  im  .^iibvf  ISili"; 
il  .'•iTivil  nuii>ro  :  'DIclii  Sommet  isil".  cl 
WiltiobtS  (ISOSi.  Si-a  Ncrs  ont  moins  do 
vnlour  quo  sn  proso. 
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laiibi'S  (îfiHifrvt  unb  biivt^  îriiicii  ^eU 
bcnmiit,  mit  bem  co  fiir  fciiic  ("yrcilicit 
fciiiiuftc,  bic  paiijc  SOtlt  iii  ffrftnuiifii 
flcfi'ijt  l)(it.  2if  aijafffn  nil)rn  ,iU)nv  uiib 
bcô  j{ric(îco  Stiiniic  )t()n'fiiirii  ;  iiac^ 
(niigcm  SJcvjuiciflimflsdimpfc  {rombnls 
ih'sesfjèrés]  i)"(  bcr  ^-rirbc  luirbcr  in 
boâ  Snnb  ciiiflc.joiîcii  {rentrer:),  abtr  in 
bon  .Çior.ifn  bercr,  uiclrfjt  bic  Krciifl 
(horreurs)  bfs  .(îvic(]C5  cjcfefifn  l)ii(icii 
unb  tjcntf  uov  brn  îriimmerhaufcn 
(amoiicelleDirnl  do  ruines)  iljvca  ein  = 
i'tii^cn  [passé]  (s31iicffê  ftchcn,  tobt  bcr 

Jfiampf  Inciter  [cnnliinic  de  faire  rnge\, 
1)15  bic  3fiti  bic  aile  SBunbcn  licilt,  aiit^ 
ilmcn  in  bcr  .yioffniing  uuf  bic  ySinib= 
Iiing  bfS  Srfjicffiils  bcn  ciltcn  ^ricbcn 
Uiicbcrflcgcbcn  fini.  Snfî  bc5  V'cdcns  nn= 
gcmifcljtc  iyrcnbc  fcincm  Stcrblicficn  ,;ii 
tcil  liiirb  (n'est  iiee.ordé),  l)iit  nnd)  bas 
Cbni)au\)t(cliefsuprênie)bti  cnglifctjcn 
i8oItc§,  bas  aiifo  cifrigftc  (aver  te  plus 
ijrand  ^èle)  liciiiiil)!  gclccfcn  ift,  bcm 
langialnincn  blutigcn  9!ingcn  (lutte) 
in  Siibnfrifa  cin  ffnbc  ,;u  marf)cn,  in 
bcm  iicrfloffcncn  'ia\)xt  an  fief)  fcllift 
crfaljrcn  {(^prouvé)  miiffcn.  ÏSiilircnb 
)"cf)on  iiticrall  im  Initifcftcn  ;th'icf)c  in 
frcubicjer  Jîcftcoftinimnnu  bic  iiorfac: 
rcitunçîcn  ,iur  .Rriinnnii  gctroffcn  (faits) 
linirbcn,  naçitc  [s'attaquait  à)  cinc 
fdjuicrc  firantljcit  an  bcm  Scbcn  bcS 
•Ôcrrj^crs  unb  uiarf  i()n  fiir  [iingcrc 
3cit  anf  eiii  fefimcrjlidics  .Hranfcnlagcr 
(/('(  de  douleur).  ïl.Ui(ï)enlnn(]  l)nt  baë 
cnglif(f)c  iiolt  non  bangcr  Sorgc  {an- 
goisset  crfiiUt,  feint  à3licfc  nncf)  bcm 
iîûnigs^ialaftc  gcricfitct,  bis  bic  finfterc 
SÛDlfc  iH-rfriicudit  irfi.v.'>r^(^)  mar,  unb  bic 
^rbnung  (ybuarbs  \  II.  unb  fcincr  Wc= 
mnf)lin  '■.Hlcroubra  in  bcr  nltcln'luiirbigcn 
2Bcftiniiiftcr=311itci  (ahhaye)  im  ^-Bcifcin 
(présence)  bcr  Côroficn  bcs  S)fcic()c6  nnb 
bcr  Scrtrctcr  dcfrcnnbctcr  .<îcrrfcf)cri)du= 
fer  ftattfinbcn  tonnte. 

9tuc()  bas  beutfcfie  SoH  blicft  an  bcr 
i3cï)nicllc  [seuil)  bcs  neuen  ^n'ives  auf 
manrfjcs  icf)mcr.îlid)c  (îrciguis  ,;uriicf. 
on  ftiUcr  SSclimut  itristeste)  gebcntt 
câ  cines  feiucr  bcftcu  uiib  cbclften  ^-iir: 
ftcn,  beâ  .Honigs  Sllbcrt  non  Sadifcn, 
bcr  fcincm  SJoitc  bnrd)  bcn  nnerbittli= 
(f)cn  'ine.rorahle]  Jnb  cutriffeu  linirbc. 
3lnfrid)tigc  2eilnal)mc  in  bcn  mcitcftcn 
.fîrcifen  bcr  i^cobltcrung  l)at  aud)  bcr 
2Db  bes  Jiirftcn  Mliiinftcr  (nun  l<S)s:j 
bis  1901  a3otfd)nftcr  bcs  bcntfd)cn  ;lici= 
(f)cê  in  *pari3),  bcs  groècn  (Selcljrten 
9.iird)t)ni,  fouiic  bcs  Ji'ciljcrrn  (baron) 
l'un  igtumm  unb  bcs  ©cfjcimrats  ,(îrnlH) 
Ijcrooriicrufcu.  0"  bcn  beiben  Çcl^tercn 
bat  bic  bcntfdje  0*ubuftric  pnci  °ilircr 
t)orncl)mften  Scrtrctcr  ucrlorcn. 

5iir  bie  S.!crfud)e,  bic  bcr  Slcronant 


Sanluo  2umont  Im  l'aufe  bcs  Jolires 
mit  fcincm  Icnfbarcn  (diriijeable)  i;ufl= 
fd)iffe  !îcmod)t  l)ût,  jcifltc  mon  iibcrûtt 
Icblniftcs  Jntcrcffe.  Sjeibcr  finb  au(^  in 
bicfem  ^V>l)rc  bnrc^  bcn  îob  bcs  bcut= 
frf)cn  Vnflft^ifftrà  (aéronaule),  Sj}a\iifU 
manu  oon  Siflffctb,  bes  ôftrcid)if(f)en 
iëarons  ibrabfti)  unb  bes  îBrafilianers 
Scuero  loieber  mefjrere  Clifer  geforbert. 

^n  bcn  lucitcrcn  Ungliicfsfàlien  (mal- 
heurs), Don  bcnen  bie  ^citungcn  bctit^î 
tctcn,  gclibren  bie  jablreidjcii  gifcn: 
biUinfataftropben  in  allen  ilûcltgcgenbcn, 
bie  Orrplofion  im  Sriircr  (')  Sergiperfs: 
rcinere  (ilistrirt  minier)  in  33b()men, 
bcr  ïïranb  (incendie)  bcs  Stuttgarter 
•îiofKjcatcrs  nnb  baâ  gvbbebcn  (irem- 
blewent  de  terre]  in  (Snatcmala,  burc^ 
bos  bic  £tabt  CncîalIcnangQ  i)o(lftdn= 
big  îcrftbrl  tourbe.  9lud)  bie  ltnrut)en 
in  ocrfd)icbcncn  iiîiinbcru,  befonbers  in 
îlgram!-)  unb  in  a3clgicn,  bic  mel)rcre 
îngc  tiinbnrd)  bas  (Seprcigc  marc/ue; 
ciner  fbrmlidicn  iKcuolntion  trngen, 
bcfd)ditiglcn  liingcrc  3"'  biuburd)  bie 
enropiiifd)c  '^ireffc. 

(fine  goni  anffaflenbe  (frappant) 
Cvrfd)cinung  bcs  Ictjtcn  3nf)rcè  itiaren 
bic  iibfraiis  ,ial)lrcid)en  !Bcfud)e  an  Tiïvc- 
ftcn()bfcn,  Don  bcnen  bic  iHeifen  beë 
Sd)a()s  «ou  "l'erficn,  bcs  ftijnigs  Don 
Sinm,  bcs  'l'rinjcn  oon  ÏSalcs,  bcs 
.fibuigs  Csfar  Don  SdjU'cben,  bes  %xa= 
fibcntcn  l'onbct  oon  ,'ïranfreid) ,  bcs 
•Kaifcrs  aBill)clm  non  îcutfdilanb,  bes 
"ih'inicn  .ycinrid)  Don  '^UeuBcn ,  bed 
fibnigs  (ïinanucl  dou  Oi'ûtien,  bes  ^a- 
rcn  Don  ;)iufîlaub,  bcs  .iiônigs  Don  hw- 
miinicn,  bcs  .iîronprinicn  Don  îdncmarf 
unb  ;,nlctît  bic  bcr  a?nrengcneralc  ju 
crioiilincn  [citer j  finb.  îlud)  bic  .lîrbnung 
bes  .tUinigs  SUfonâ  Don  Spanicn,  bcr 
3lbfdi(ufî  ieouclusion)  bes  cnglifd)=  ia= 
pauifd)cn  S?itnbniîfC5  {alliance;,  bic 
3cutcnarfcicrn  [fêtes  du  centenaire) 
Silcranbcr  îumns  bcs  JUtcrcn  unb 
iiictor  ôngoB  in  Jranfreid),  an  bcr 
bic  gan^ic  ciuilificrtc  SScIt  rcgcn  îtnteil 
nal)m,  foloic  bas  3lnftrcten  ffoqnclin's, 
bcr  Saral)  S?crnf)arbt  unb  ;>)Dcttc  (Suil= 
bert  an  beutfdjcu  SJiiljucn  l  scènes) 
bcbiirfcn  bcr  (JrlDiil)nung.  3ll(c  biefc 
Cfrcigniffe  bes  altcn  ^nbves  gcbbrcn 
uunmclir  bcr  3>frgangcnl)cit  i  passé) 
an.  (yin  neucs  jabr  liât  feine  "Pforten 
gcbffnct.  SSaè  es  uns  bringeu  iDirb, 
btcibt  nnfcrcm  31uge  Dorlanfig  (pour  le 

(I)  ïSriiy,  pctile  ville  de  Bohème,  noa 
loin  de  la  froQlière  allemande,  daus  une 
région  riche  en  mines. 

(i)  îlgram,  43000  habitants,  capilale  de 
la  Croatie,  au  hord  de  la  Saxe,  sur  la  ligne 
de  chemin  de  fer  Pest-Fiume;  manufactures 
de  porcelaine,  soieries. 
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moment)  Dcvfcovgen.  DJlm^c  bif  ,S»'i>»f' 
ficfi  fo  flcftallcn,  boR  luir  iiadj  ^\nlivco= 
frift  {espace  d'un  an)  mit  iutvichciicm 
Slicf  ,5iiriicfirf)aucn  biirfen  aiif  bie  l)iiitcv 
iiiiQ  lirçiciibc  ,'^cit!  ^iJUiflc  bno  neuf  ^Vil)i' 
iiiio  Dor  altcm  bcii  rç-vicbcii  evf)rtltcii, 
bnmtt  iillc  ^(blfcr  ciiif  bcr  a3nl)n  ftieb= 
lidjev  {ïiitluicfluiiiî  lueitcv  arbfiteii  Ibii= 
nen. 

SB.   ^otiicmauii. 


^m   unt('rir&ifcficu  '^Jrtrif. 


aBic  njcniçic  unter  beu  çieboreneii 
[de  iKiisstiiny,  ^^Jarifcrii  feiineii  baâ 
untenrbifdje  ÎÇaviê,  bas  fief)  buufcl, 
feuc()t  uiib  obc  (drxi^ri)  meilenmeit 
(((  iiliisifiirx  lii'iicx)  miter  bcv  gtofjen 
aSeltftnbt  crftreclt  i  s-'r/cni  i.  (Sin 
2ei(  bcïfclbcn  ift  Uim  bcii  fiatafom- 
bcn  —  bcn  beiiifimteii  (Srabcni  ber 
îofcii  -  ausflefiUlt  ;  bcr  ^Iteft,  cm 
noii)  (^rbyercs  (Scbict,  bieiit  beu  M.t- 
beuôbebiiriiiiifcn  <  h, ■soins  ilc  In  vii:) 
ober  ru'btiçîcr  bcr  Ucppiiifcit  {driicrx, 
(jdunitiiiidisr  )  ber  ^arijer,  bcnu 
i^ier  uierbcn  bie  cdjten  (Sl)ampi9nonâ 
flCi^ogen  {cu/iii'rsj. 

(Sè  ift  iiic^t  (eief)t,  jii  biefcn  ®c- 
tuiJlbeii  3u'ri"  .^i  erbalteii  [d'<d,ti'- 
iiir  l'en I !■'■,■:,  unb  fcibft,  tucnn  mnti 
bie  (Srtaubiiié  errcie()t,  flchôrt  eiii 
geunffer  ÎUliit  baju,  oon  i()v  Webraurf) 
jii  macïjen.  Xer  ciii.^iç^c  îlbftici]  d,-i- 
reiiirj  fiiibct  burcf)  eiit  yor()  fiatt,  in 
bciii  cin  mit  viiiibcii  ©taiii^cii  al8 
©tufeii  (rrlielniis)  ucrfcl^ncv  iBulfcii 
(pniilrc)  nnçjcbracï)!  ift.  'Jliif  bicfer 
iiiibciiiuiiieii  îrcppc  ftci(^t  iiuiii  iii 
bie  (51)(iiiipiiviciMo[)bl)lcii  t)iiiab.  Ilii- 
fcr  i^iil)rcr,  i in cifrii^cï <--'/'■'  (>f)(im 
pifliuni  •  iUiiiier ,  bcr  fid)  erft  luicl) 
biclcm  iMltcu  bcreil  ettdirtc,  uu8 
feiiic  23ectc  {nnn-lies  \n  ,^eit]cii,  cr 
jàblte  1111(5  ,^u  iiiifcrer  9lii[imiMtcriiiu^ 

[polir    nous  riiroiirii'irr\,  luic  cinfl 

tuicr  fciiicr  .iîoKei^cu  iu  ciiier  ber 
)pûï)lcii  iicrid)Uiiiiibcii  [ilisiKii  II  iiub 
erft  iiort)  bvcitii(\ii^ciit  ©iicl)cii  i'""< 

jours  dr  rrrhi-rrlirs  i   micbcr   illlfflC- 

fuiiben  jei.  ïrol.ibcm  lieficn  wir  iitiS 
\\\A)[   boiHiii  nblidltcn,   il)m   iu   bie 
fiuftcrc  îicfe  ,^u  foliîcu. 
ÎJlit  ©paniuiiig  yvioc  cuviosUr) 


fût)  icfi  i^n  unten  oerfc^roinben,  unb 
mit  geï)iifuct)t  '  nir/iiidenri'  iDQrtete 
ic^auîfcin  „i):lax\",  baâserabrebete 
(rotiviiui  3ei^en,  bafj  er  jetjt  unten 
nngelançit  raar  unb  id^  it)m  jolçjen 
fùlitc.  Jiauçifam  unb  nirf)t  otine 
ryurdjt,  ttjic  id)  ;iu  meiucr  ©c^anbc 
(ho, il'')  (jeftet)c,  beç^onn  id)  beu  515- 
ftieçj,  unb  eâ  bûuerte  nid)t  tange,  biS 
id)  plbtjtic^  fcft  im  TOoraft  l'oue: 
ftecfte.  Xoâ)  mai  id)  erft  beim  erften 
?tbfnfj  unb  muBte  nod)  jttiei  Stocf- 
luert  (>'l(ifie)  ticfer  fteigen,  bië  tc^ 
unten  onlangte  arriver).  SJag  ic^ 
mid)  t)ter  fonberlicb  tt)of)t  fiit)lte, 
faun  id)  nic^t  bcl^aupten.  îtn  cin 
?lufred)tftet)en  (se  tenir  deiioui\  rcût 
uic^t  ,yi  benteu.  ^t^  feljte  ini(^  atfo, 
fo  gut  eë  eben  gct)cn  roodte  ouf  cin8 
ber  iBeetc,  rod^rcnb  id)  con  ineinein 
^yiitjter  fotçienbe  iBc(cf)rung  <leeoiij 
crbictt.  2)ie  E()ampiguonê,  bie  je^t 
in  gou^  fyranfreid)  gcjogcn  roevbcn, 
luurben  ûnfânglid)  nur  iu  '^ariS 
ge,yid)tet  rulh'ré  .  unb  i\m !^\i  cincr 
fold)en  iiJûUenbung  /jeifee/ion  ge- 
brac^t,  bufjbie  ''tarifer  Sfinmpignon- 
i^urht  cin  gruijer  Jnbuftric.^iDcig  ge- 
luoibcn  ift.  Die  fietler,  bie  ilbrigenS 
luic  gro^c  ^elfcunnUbungcn  ûuofc- 
f)  r,  finb  on  Derfd)icbene  ^iic^ter 
Dcrpac^tct  [  <i /fermées  j  mib  fteiicn 
unter  ?luffid)t  (  siirreillanre  i  ber 
3}egicrung,  eine  ?lufîirf)t,  bie  nid)tS 
ju  bcbeuten  (  n'a  oueune  impor- 
inorei  ifal,  ha  fie  nur  bann  ftatt- 
finbet,  Uicuu  bie  *13ûd)lcr  l'on  iljr 
untcrridjtet  finb.  2)cuu  nur  biefe 
fcnuen  bie  inclfucf)  gcfriiininlcn  .'"'- 
lueur  iûJcgc  unb  fiub  allciu  im- 
ftanbc,  it)rc  Wiiffeber  burd)  bnS 
l'abyriutli  .•Ji.Unni'S    ,vi  fiil)rcu. 

'3)ic  (5l)ainpignon  ,iud)t  ift  cinc 
fcl)r  uinfliiublid)C  (niiniiiieiisr  uub 
befd)iuevlid)e  [di/firile}.  îie  grbute 
!Keiulid)lcit     ift     fônuptbcbiugnng 

ediiililiiiii    essentielle  .    Tic    IBeetc 

lucrbcu  mit  ircifjem  6iinb  ober  îou 
iinple  bcbetft.  îanu  bcbarf  c!S 
einer  gun.^cii   DJlcngc  'JJferbcbilugcr 

finiiier  lie  rhernh.   bct    ill    grofiCU, 

fliid)cn  tiaufcn  ooibcm  »d)nd)t  au8- 
gcbrcitct  irepnnd,,  i  licgt  lôicr  uuifi 
cr  filnf  bi8  fcdis  'JLUnlicn  gcu'Cijbct 
{retixiniei.  gcinifd)!  iinb  begoffou 
i(i/;vi,<(')ïuetbcn,  bis  bie  criiubcvlutc 
(Silbrunfl  (ffiiiieiilalion)  cintritt. 
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3l(B  Wir  iintcn  onfamen,  nûf)m 
jcbcr  Oûii  uiiS  ein  an  eiiiem  «Stode 
bcfcftigtcs  yicfet,  bas  mir  aber  md^- 
renb  unfcter  '-IBaiibctung  brci-  bis 
Dicriiiûl  txloiâns'rii'liidrf).  Ç)âufig 
mufetcn  \mx,  iim  rociter  jii  lomiucn 
form(itï)  ûuf  bem  Soud)e  friec^en 
(rrimper  sur  lu  ri'ulre).  2|n  cillcm 
fol(ï)en  îlugcnblid  foniite  ic^  cS  nidjt 
untcrlaffcn  s'ciii/irflu'r  dr).  mciiicii 
3ii()rcr  ju  fragcii,  ob  er  ben  ÎOeg 
nid;!  oertoren  {)abe  iiiib  ob  er  fid)  mol)l 
ûu8  bem  CabQrinK)  icicber  ticrauS- 
jufinben  Wtîie.  St  tacite  aber  nur 
unb  meinte  {penser),  xà)  brûud)c 
teinc  ^Ingft  ju  f)aben,  unb  [o  frodicn 
wir,  io  gut  e§  gcljcti  woQtî,  loeiter. 
2id&  fat)"niin,  toie  bie  iBeete  beftetlt 
[trnvailléi's)  wurbeii  beCor  bcr 
©d)raûinin|amcn  {si'mence  île  c/unn- 
pii/non:  gefiit  Wirb.  S5ie  Slrbeiter 
jc^eii  fiâ)  aiif  bûé  53eet  mie  man  fic^ 
auf  einen  ^ftrberiiden  fe^t.  'iiox  fid) 
bat  er  eiiien  cnt)prcd)enben  ^aufcn 
ÎJiingcr,  ben  cr,  miibrtnb  er  fid)  fort- 
beioegt,  jmiidjcu  îeine  Seine  unb  baS 
aSect  piCBt  Sluf  biefe  SKeifc  [de  rr/ie 
façon)  Dcrleilt  ber  îiinger  fid)  att- 
inat)lid)  {peu  à  peu)  gleidiniciÊig 
iiber  ba§  ©anje. 

2)cr  SI)ampignoniiid)ier  ^at  mit 
Sattcn  unb  ûllertci  ©craiirm  {ver- 
mi  m  de  loiiie  sorte)  ju  fdmpfcn.  3ur 
■Çiilfe  gegen  bie  erftc  ÎÇIagc  (//'■('", 
werben  âatjen  in  ben  .^îcQcrn  get)a(- 
ten,  ba  biejc  aber  ïiàufig  ibre  23eute 
nur  tôten,  fo  «erlDcien  (se  puiré/ier) 
bie  eiregtcn  9îatten  nitr  fju  (eicfet, 
unb  bicâ  ift  fur  ben  Œ^ampignon 
bergute8uflî)aben  muB,  im  t)bd)rtcm 
©robe  naci^tcilig  {nuisible).  ;Een 
burd^  bie  SRatten  afljàt)rlic^  onge- 
rid^teten  [causé]  ©d^aben  fc^a^t  man 
aûcin  auf  ".  5Kinion  ïïflaxl  3lud) 
ionftûber  gibt  e§  noc^  atlertei  i^nntt 
ber  Siic^t- 

3ft  ber  Sf)ampigiionîamen  gefât, 
fo  bcginnt  bie  Srnte  nai^  etma  brei 
SDlonaten.  3"  î^^"  tarifer  'Blortt- 
IjoQen  {hnlles)  tcerben  jâl)rlic^  fitr 
ungefàl^ï  5  WiHioncu  Tïaxl  6f)am- 
pignonê  oertauft,  unb  ber  iierbrauri^ 
{coiisomnuilion)  \x}àâ)\i  Don    3aï)r 

aBor  ber  Stufent^alt  in  ber  Siefe 
oud)  fein  angenetjiiier  fo  "^ot  e§  mir 
bod)  nid)t  leib  getljan  {je  n'ai  pas 


rir  fàrjiri,  bofe  ic^  mir  ba§  unterir- 
bifcçc  Çaris  angefebcn  ^abc. 

('Sraunfdiroeiger  Sttbeiter»jreunb.) 


((-inc   .Oo()cnlof)(=V>lncr&otc. 


3ln  bem  ©peifefaat  be§  !8af)nf)of9 
ju  jîteienicn  (Srauiifc^rocig  fte{)en 
l\\)û  Safeln  aufgeftedt  drrssres), 
bon  benen  bie  eine  regclmdBig  fiir 
bie  burdjrcifenbcn  Jreinbcnbeftimmt 
{lirstini'i'}  ift,  tri(it)renb  bie  aubère 
fiir  î)bt)ere  23camte  hauis  fimciion- 
nairrs)  unb  beuorjugte  grembe 
{/'Iratifjers  de  marque)  jur  i'erfii- 
gung  ià  la  disposition  \  bleibt  unb 
nur  bei  ftârtercm  9lnbrang  ■(/- 
flueiiee)  jur  atlgcmciuen  ïïeniil^ung 
l^erangejogen  mise  à  la  disposition 
de  lous)  roirb.  ^iir  îlidlfcingeraeifite 
{non-iuiti<'s)  tut  fid)  bieë  jebod)  nut 
baburd^  ïunb  (  ne  se  laisse  (■-■- 
connaître I,  bofe  00  ber  „5remben- 
tafet"  jucrft  bebient  icirb.  (Sineâ 
2age§  fafj  ein  Seamter,  ber  feit 
fciner  le^ten  9îangcr{)6I)ung  'JJ'''»- 
»(«//oij)au6ercrbent[id)  ciel  auf  ftd^ 
Iftielt  ('),  an  ber  Scamten-Sofet,  alS 
ein  tleincr,  duBettid)  [d'estcrieur) 
gar  nid)t  auffatlenber    ipii  frappe, 

qu'on   remarque]   Sq^xX  OU   biefelbt 

çierantrat  unb  ^(0(3  nalim.  ''Raâ)  ber 
2lnfid)t  beô  bctrcffenbcn  ïïeamten 
ttar  \thoif  an  ber  anbern  îafet  no_^ 
genilgenb  *4^(alî.  llm  ba^er  b:n  mig- 
iiebigen  [mal  vu,,  ju  ber  grofeen 
SWaffe  ber  «minberraertigen"  {de 
moindre  va  leur)  grcmbeu  jiitjlenbetl 
§errn  abiufi^ieben  rloiiiaer\,  rief 
ber  §err  33eamte  in  fo  laukm  Son, 
bafe  eâ  ber  îyrcmbe  mit  anberen 
Vlnroefenben  l)bïen  mu^te  :  „Cbcr- 
ïettner  [i/arroni,  fagen  Sie  bem 
§errn  bort,  bag  bie  Çremben  an  ber 
anbern  2afet  fpeifen."  Ct)ne  bie 
Seftedung  nbjuuiarten,  erbob  fid^ 
ber  grembe,  oerucigte  fid)  s'incli- 
ner] gegen  ben  '^eamten  ru^ig 
I5d)e[nb  unb  naljm  einen  no($  tceren 
$(0^  an  ber  anbern  Safcl  ein.  2l[§ 
ber  frembe  tlcine  §err  bann  nad) 


(l!  6iel  auf  iic^  t)altcn,  avoir  très  booae 
opiuion  de  soi. 
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Seeubigiuiçi  gcja^tt  fiatte,  façite  er 
bem  ObertcIInct  flûfternb  (dmicc- 
meiit)  inâ  Cf)r  :  „®ef)cn  ©ie,  inenn 
ic^  bon  Sûot  Derlaffen  f)Qtie,  311  bem 
Jperrn,  ber  micf)  non  ber  anberen 
%a.\d  foïtçieicf)icft  .re,iooi/rj  ^ût, 
uubfagen  Sic  ifjm,  id^  feibev  9îeic^i- 
fanjUr  (chancelier  impérifil)  gûrft 
§o()cn(of)el" 
(SBraunfcfiweiger  9ttbeitcr=iïteunb.) 


35ttê  $cutî(f)tum  {les  Allemands) 
in  Vfuvopa. 


3)er  aScrner  „S5unb"  '1  Îcï)vei6t  : 
3m  î>euli"rf)cu  9îci^  felb[t  bettftgt 
(.sV/i'y)  bie  3ût.t  ber  2)eutît^en  imd^ 
bet  iûugfteu  3^if)tung  irrccns'nncnt) 
00m  1.  ©cjcmbet  l'.K)(l  im  ganjen 
a^U.'t  I.V.t.  (Sttuaê  altcr  fiub  meift 
bie  3ûl)liiiigcn,  bercn  (Svgebnis 
{rrsutiiiis}  bie  îolgcnben  ?tngûben 
finb.  9{ûci)  ber  3ûl)li"ig  l'c»  •■"^•'O 
l)Qtte  Deiiervcicf)  bauiolâ  siii;-2()00 
2)eulfttie;  fiiv  Ungaru  liegt  je^t  bû§ 
cubgiittge  [tli-/iiii'iif'  GrgebniS  ber 
3ill)liiiig  00m  •'tl.  3)c3ember  lUOd 
Dor,  tDûiinril)  bie  3iilU  ber  bortigeii 
Teutidden  :ii:!:iisi  bctragt.  îlde 
folgciibcn  3il)tf'i  îi"b  ba§  GrgebniS 
t)on  môglid)ft  gcnnuen  Sd^ùluingen 
(l'.Diiliiii'i'niH)  au(  (Bruub  beS  3Jlate- 
rialS  ber  jeWeilô  jiingitcn  SBolfS- 
,yil)liiii3.  îûuarf)  gab  ce  Teiitic^c 
im  ^ai)xt  lf<'.i-i  in  'Bosnien  nnb 
fôeriegomina  HOiMiii,  IS'.M  in  2kâ) 
tcnftcin  '.IVIM».  LSHH  in  ber  ©d)>i)eij 
:2  os:;  00(1.  isuri  in  iJujeiuburg 
iitOOOK.  IH'.Kl  in  ïïctgicn  ;i'ta)()(KI, 
IHiC.l  in  bcn  yiicbcrlonben  ^l'm/s- 
llns)  :;o<.)'i«0(i,  iH'ji;  in  ^xaw- 
ftcid)  riOOOOd,  WM)  in  î)iine- 
ninrf  no ()(»().  in  Srfpcbon  {Suéde) 
■i(t(»0,  in  î.)iornitgcn  l'ooo,  181)1 
in  CSrofjbvitnnnien  nnb  ;;'\rfanb 
100000.  I^'.l7ini)hifjlanbi00l.s'i0. 
IH'.l'i  in  iRiimiinicn  ."ioooo.  IMiCi  in 
Serbicn  li'Kiii.  IS'.i:!  in  îJnIgaricn 
;i(;(io,  is',10  in  bfv  îiivtoi  l'iooo. 
IS'.lii  in  ©ricdjenlanb   lono,   IS1I8 

U)  Jxunial  9ul990  qui  pamll  li  IIitiio. 


in  italien 'io  000,  IK'.IT  in  ©panien 
3000,  1S90  in  Portugal  lOOO.  î)a§ 
moc^t  afleS  in  allem  eine  flopiiiQf)! 
Don  7f;o;u;000.  ?(uf  bû§  geic^loffene 
beutie^e  Sprod&gebiet  (len-iinire  de 
liuu/iie  iilleiniiiide)  faflen  bûOon 
etma  7^000000.  3uiQmmen  bitben 
biefe  3)euticï)en  met)r  a(§  '  .;  ber 
geiamten  eurovûifcfien  Scoôlferung. 


mtohol^:  un^   Xabafflcnuft 
t)ci    MinDcnt. 


3n  ftiJin  {Colofine)  ^at  jiingft 
(rére]iime)it)  ein  Serrer,  bem  bie 
©c^lâfrigfeit  (somnolence)  unb  gei- 
ftige  liniellectuetle)  îrSg^eit  oieler 
éd)iiter  namentlic^  am  ÎDiontag  auf- 
ftcl  fi-npjier  ) ,  3îad)îorJcî)ungen 
[i-echerche.s,  emixtrle  ûngeftellt,  ob 
[■pour  savoir  si)  unb  Wetdjcr  9lrt 
9Uto1)o(»  unb  îabafgcnnK  biefelbcn 
am  Sonntag  nacîigcgangcn  •s'adnn- 
ner  à).  (S§  l)ûnbcite  \ia)  s'a'iissall 
de)  um  ied^Sjàl)vige  finaben.  !Bon54 
tooren  19  im  ifflirt5l)ûuô  r,il,nrei) 
géteefen,  20  Ijattcn  SBein,  24  Sier. 

10      ©C^nnp'j        enn-de-vie],     17 

îOein  nnb  ÎBier,  14  SBein,  SBier 
unb  ©djnnpô  gcUunfen,  10  iiniren 
bclvunlcn  >ivn'i  acwcfen,  0  fo,  bnfi 
fie  niiififlen  {tomber},  8  f)atten  (yr- 
bverf)en  '  mmissrinenis't  ;  lit  bnttcn 
gcninc^t,  baPon  nuf  'BcranUiifnng 
'sur  1rs  cntiseilsi  be8  îUntcrS  1-,  ber 
SBriiber  4,  non  Sotbotcn  ;!.  înô  finb 
îatfadicn,  bie  jii  bcnlen  geben  unb 
Oictlcid)t  cinbcve  \?el)ter  anregen  \en- 
ijii'i'C  .  glcid)c  *liûd)iorfd)nngen  iin- 
juftcllen,  wobci  allcvbings  oermiebcn 
luerbtn  mnfj,  burd)  Strofen  bie  ,Rin 
ber  eiiiyifd)iid)tciii  {ininnidr,''.  ba 
ficfonit  nnv  ocil)ciniiid)CM  diisunn- 
1er  luiliben.  '^l^enu  bann  ciit  ciumal 
ein  gcnûMcvev  unb  lucitcrcr  Ucberbliii 
ilbci-  bie  a*eibii(tniffe  acii)onneu_  iit, 

ttlivb    JU    CVU'flgcn   ir-nimiurri    feiu, 

locldif  "Dlafjrcgctu    mesures)  ju  er- 
gvtifen  finb. 

(Teulf^e  l'el)rcr'3t»<""9'> 
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•nibiE  26  (') 

■Jtuf  luctrf)c  2Pei(f  luivb  ba§  fctciniçitc 
.(Hniflrcirt)  l'ci  btr  ftctcn  junalimc  bci 
ouétaiibifd)cn,  brjonbcre  bci  amctitnnijrtjcn 
.Hoiifutvi'iia  in  ftaiib  flfîctil,  jcinc  bcbcu: 
tcubc,  iiibuftvii'llo  itnb  gi'idjajtUdjc  StcUuiig 
ju  befjoupten  unb  luenn  niôalicft  nud)  ju 
bcfeftioeii  '■; 

3n  bcn  îliiflcn  bictcr  Ccutc  bcftc()l  baâ 
l'injifli'  ^JJIitlcl  bavin,  bit'  (S-iictgie  unb  bie 
3nitintil)C  bcv  junncn  Wcntrationcn,  hi- 
îonbcïâ  beren  ilMlbuiiçi  ju  l)cbcn.  îic  .Çian; 
bclèfammcr  in  Vonbon  Bov  alltm  ift  %ani 
unb  floï  bcï  ^Infidjt,  baft  bic  tcdjniidjen 
rtfuntnijfo  me  In'  auâflcbclint  Wctbcn  miifjcn  ; 
bicfe  .tianbi'lSiifjcUidjaft  f)at  jocbcn  fiit  bic 
jungcn  ^nnblungëgcliiilfcn  eine  ganjc  3icit)C 
Don  atoïlcjungen  unb  i^ottragen  iiber  bie 
tcrïrijicbcnfu  .tinnbcléluiiienidjaften  unb 
ftembcu  «pradjcn  criinnct. 

aiUcbcrum  anbcrc  Bcrjirfjcrn,  bog  ©ng» 
lonb  nnr  bnnn  jcine  inbuftricUc  aiorl)err; 
(c^aft  nufvcd)t  l'vlialti'u  fann,  Wcnn  cS  cinc 
(Sd)ntit)olitit  anuimmt.  Sic  «jcijcn  aud) 
nori),  wic  c§  ilircv  ^JJlcinung  nadi  juglcidi 
cinfnd)  unb  HovtciKjajt  ]<:\n  iBiiibc,  bcn 
îluèlnnbcru,  bic  boi  lnitiid)cn  3nbuftric 
6iâ  auf  il)ïcm  cigcncn  ^JJiovtt  Wonfntrcnj 
mad^cn,  cincn  îeil  ber  Wïiegëloftcn  nnt,;u= 
cricgcn. 

(1)  Voir  le  lexle  françaisdans  le  n"  4(20 
novembre  4902),  page  127. 


TIIKMK   27    (') 

Mniile'Vcbtn. 

.(tant  l)at  icin  ganjcS  Ccbcn  im  cincr 
flcincn,  ablcgcncn  Sliaftc  ^Ibnigèbcrge, 
cincr  altcn  2labt  an  bcr  iliorboftgrcnjc 
îeutîd)lanbà,  jugebiad)!.  ^d)  glaube  nid)t, 
baij  bic  gtojie  îutmut)r  bcë  îomcâ  itjtr 
'Jlufgabc  rul)igct  unb  rcgclmâftigcr  Bollcn' 
bct  i)al,  al§  il)t  L'anbemonn  jnitnanucl 
.ftant.  %a'i  'Jlufftcficn,  ilaficc  ttintcn, 
Sd)tcibcn,  a>orlc)ungcn  f)Oltcn,  (^iJEn, 
gpajicrcn  gcbcn,  oUcé  ()attc  icine  bcftimm- 
te  ..'jcit  unb  bic  *Jiadiborn  (BURten,  boR  ce 
llQlb  btci  IBar,  iBcnn  ^wnianuct  .«ont,  mit 
K'incm  graucn  ~jlnjugc  bctlcibet  unb  jcincm 
ipanijdicn  3(oI)rt"lotf'in  bcr  .&anb,  aul  bem 
^auicflingunb  iid)  ber  flcinen  SHUcc  ju^ 
iDonbtc,  Sic  mon  f)cutc  nodj  bic  ^iftiloio! 
|)^cnallcc  nennt.  &r  ging  ae^tmol  beè 
îagcs  barin  ouf  unb  ob,  gon-,  glcidi  niclc^c 
oal)reé,(cit  cî  luar  unb  ol»  ba-5  21.lctter 
triibc  iBor  obcr  ois  id)n)ar}c  aSolfcn  ouf 
Wegcn  bcutctcn,  fol)  mon,  tnie  iljm  fcin 
Xicner,  bcr  trcuc  l'ompc,  mit  bcm  Sicgcn: 
fd)irm  unter  bcm  'Jlrmc  oufmcrffam  unb 
bcjorgt  folgtc,  cin  tooljrljaftigc»  Silb  cineê 
Sdjuiscngcls, 


(1)   Voir   le   lexle   frani.ais  dans  le  n°  4 
(20  novembre  1902),  page  128. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 

Concours  général  des  lycées  et  collèges  (1902). 

{Classe  de  Ithètorique.) 

THÈME 


VERSION 


îct  epiicu. 


îcr  grofec  C-pf)cuftocI  in  nufercr  aBoljn- 
ftubc  ftanimt  ou-J  bcm  SBolbc  ;  Bon  bort 
l)at  ihn  bcr  S5atcr  gclioU  unb  in  bcn  581u 
mcntopf  getiflonjt.  Slbcr  bcr  gptjcu  im 
SBolbc  liât  ]et)X  BicI  erleSt,  ct)c  er  bcn 
3lDcig  tricb,  bcr  inunfcrcm  ^ininiEr  griint. 
(5-r  luiidjft  on  cincr  ftcilcn  fdiottigcn  3cll= 
roonb.  Unten  on  fcincm  Stonim  l)Qt  cin 
(îudjê  fcinc  î'urg  ;  bort  gibt  im  ÏÏiai,  Wenn 
bie  Sonne  liiibid)  iBorm  fdjcint,  grau  giid)= 
fin  bcn  iungen  jvitd)êrf)en  Untcrrid)t.  Sie 
jeigt  ibncn  allcrlci  ^iigerfunftftiiddjcn, 
mit  bcnen  fie  cinft  iljr  iHrob  Bcrbienen  tijn= 
nen.  ai^citer  Ijinanf  on  bcr  ge^wonb 
bilbcn  bic  .Swcigc  beâ  (ïpl)eu§  eine  tleine 
Soube  um  i>a^  ilicft  eineâ  3aunfijnigê,  in 
H)cld)cm  icbcs  ^olir  nieblid)e  junge  joun= 
prinjcn  unb  ^onnprinjcîjinncn  grofe  gcjot 
gen  iBcrbcn.  "Jluf  bcn  3tften  bes  (î-pf)eu-3 
mad)cn  fie  ilirc  erftcn  i^crfudie  im  ipiipfen. 
Çier  fingt  ibnen  bcr  olte  ^ounfbuig  bie 
id)bn'"ten  \.'icbd)en  Bor,  menu  bcr  jud)'3 
nid)t  JU  içau\e  ift.  3:cr  gpf)cu  abcr  bcdt 
mit  feinen  bunfeln  SUittern  ba=  tleine 
^ieft  }U,  boB  ca  felbft  bie  Knoben  nid)t 
jeljen,  IBcnn  fie  im  Solbe  SBccrcn  fud)en. 


L'amour  de  la  maison. 

Il  paniitru  peut-être  bien  étrange  de 
compter  1  amour  de  la  maison  parmi  les 
Tertus  ;  c"en  était  une  chez  les  anciens. 
Ce  sentiment  était  profond  et  puissant 
dans  leurs  Ames.  Voyez  Anchise  qui,  à 
la  vue  de  Troie  en  flammes,  ne  veut 
pourtant  pas  quitter  sa  vieille  demeure. 
Voy.ez  Ulysse  à  qui  l'on  offre  tous  les 
trésors  et  limmortalité  même,  et  qui 
ne  veut  que  revoir  la  flamme  de  son 
foyer.  Avançons  jusqu'à  Cicéron;  ce 
n'est  plus  un  poète,  c'est  un  homme 
d'Ktat  qui  parle  :  «  Ici  est  ma  religion, 
ici  est  ma  race,  ici.  les  traces  de  mes 
pères  ;  je  ne  sais  quel  charme  se  trouve 
ici  qui  pénétre  mon  cœur  et  mes  sens  ». 

Il  faut  nous  placer  par  la  pensée  au 
milieu  des  plus  antiques  générations, 
pour  comprendre  combien  ces  senti- 
ments, affaiblis  déjà  au  temps  de  Cicé- 
ron, avaient  été  vifs  et  puissants.  Pour 
nous,  la  maison  est  seulement  un  domi- 
cile, un  abri  :  nous  la  quittons  et  l'ou- 
blions sans  trop  de  peine,  ou,  si  nous 
nous  V  attachons,  ce  n'est  que  par  la 
force  "des  habitudes  et  des  souvenirs. 
Car  pour  nous  la  religion  n'est  pas  là  ; 
notre  dieu  est  le  Dieu  de  l'univers,  et 
nous  le  trouvons  partout. 
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♦^trofcffor  9Jtotiimfcn. 


?liif  ciiiev  .Çiallniifcl  iibvblicf)  non  bcr 
Cfibeïmiinbiiiuî   (embaurliurc    tic   /'(fi: 
bcvi  (')   lif^t   bif  id)lcsmig  =  hDl|tcitifrf)e 
5liibt  Wiubitui,   in  ber  am  :tO.  *Jioiifm= 
bcv  1817  bcr  !ieviil)iiitc  Kcfrf)irf)t5)rf)icil)fv 
(hisUiridi)    nnb    VlltcrtnmofDvfcijer   (-') 
îl)eobDV  *JJluinmffn 
jH'bPifn  linivbc.  Jôicv 
in   bicfcv    ffltjunifn 
(  étrani/e  )     (i)f(jcilb 
bfï  yiorbjcc,  bic  on 
bcn  ^liiftcn  iibe ,  ini 
>\nnevcn       biuicçicn 
vrirt)nnbblnl)i'nbtft, 
lifvlcbtc  OJluninn'i'n, 
bcffcn  itiittr  "ituftiu- 
nuir,  feinc  >Viflfnb= 
jnlivf.    *Jiiiri)bcni   cv 
jciiic    8tnbicn    l)ol= 
Icnbct  l)ntto,   linivbe 
fv  *|lïuffiiui'  un  bor 
llniucrfitnl  V^fipiiii, 
nnb  lci9  boit  bno  10= 
niijcljc  ;l(ocl)l((/c()(V). 
liDi'lV'n  ffincv  JActei; 
liiinnii   (iiiirtiripii- 
hiiii)  (in  bev  luUiti! 
jri)fn  îyonirçinnu  im 
,\iil)ro    IHls    iimvbi' 
'jjiouiinfi'ii       foinro 
VI  lu  t  c  0   c  n  1 1)  0  b  c  n 
i,ili-stiiiir),\.xi.n\\\\i.\A) 
bcr  5ri)UUM,(  nnb  tx- 
l)iclt  cincn  Vchvftnl)! 
(chaire}   nn    bfv    ,Siliirt)fV    Unuicviitiit. 
S(f)on  midi   .2    >Vil)icn    (flirte    i-r    nort) 
'ilrcnîitn  ,inriir(  imb  iinivbo  IS'ii  un  bic 
i<rcoliiiicr   nnb    ls:'i,s  un    bio   'i'rvlincr 
llniocrîitiit  bcvnfcn,  an  brr  cr  licnlc  iiod) 
tiilin  ift.   Tnrrt)  fcin  oiifriiijrtico,  niilVr= 
llcUiol)nlii1|    iiiiijbriiirolHillco  {criirrssif) 
Wffidjt,   fciiu-  boflliiift  bliycnbcn  (hril- 

l<iiils,    j>i'li/l(i7ils    ilr    (i/d/irc)    îlimcn, 
fciiicii    fit)alllii<ften   (iiii>v/i«ii.v«),    f^u^t 

(Il  LH^itfv,  pnlil  lleuvo  cAlier  (]ui  »o  jcllo 
(hum  la  Mer  (l(i  Ndid  un  noi(t  do  rcmbou- 
l'Iiuro  (lu  l'KIbo. 

(2)  Savant  (|ui  (<tu(lle  l'autl(|ull(S. 

[38] 


îhrolKir  >])loiiinifrit. 


tiftftcn  (sfircastiquc)  5)lnnb  cvinncrt 
nns  Womiiiicn  an  Holtairc.  Seine 
jcftarfen  {nccenhiés)  C5cfid)ts.iûge ,  in 
bcnen  ficè  fein  ÎDtuéfel  beiDcgt,  geben 
ihm  aiicf)  oicl  Vil)nlid)fcit  mit  l'ioltfe. 
,Stuci  iicribnlidilfiten,  bic  nidit  iiiimer 
gut  jniaiiiiiîcn  anogefommcn  {/'oit  lion 
méiiaye)  finb,  Rnben  luir  in  9)[ommfen 
uereinigt,  luinilid)  bcn  Gclctirten  nnb 
bcn  «iinftlcr.  '  îev 
6clebrtc  ift  îHicifel-- 
los  ciit  ïlMinber  bes 
3al)rl)nnbett5 ,  bcr 
iibev  ein  SBificn  Dcr= 
fiigt  {disposer  f/c\ 
bas  aile  îffielt  in 
er)tiiniien  fcjjt. 

Sein  spaiiptiocrt 
[a'urrp  mjiiitili'), 
bosihnan  bic  ôintie 
bcr  gcletnten  ÏÏJclt 
gefteilt  Init.  ift  fcinc 
;K(jinifd)f  C3tfd)id)tc, 
fin  lUiifter  flarer 
(■ôefdiidittidireibnng, 
bie  iibevall  nlo  inafî- 
gebenb  (dr/initif') 
uncrtaniil  inirb. 

l'afs  'Mioinniffii 
feinrn  libcraleii  ïln 
fdirtiinngfu  {idt'cs) 
ftft'5  tren  geblielicn 
ift,  liât  cr  fnilier  in 
jcincni  .Itainiife  mit 
a.<i«m(irtf  unb  crft 
micbcr  oor  lueiiigcn 
ïDod)fn  in  jeincm 
Vlrtifol  "îtDa«  iino  rftteii  rann-,  bcr  incit 
iibcr  Teiitfdildiibo  Wrenien  liinons  ïliii 
jclicn    errcgl    Init    («i   /Vu'    ■^rtfaiiion  , 

*.!tUi«  ittio  rrtli'M  (it(i(t. 
'-îfv  Uniitni(  (ftou/('r('<jiMic.i(\  bcr 
fllridioiifvfafjnng  {rnnstitulion  ihi;»'- 
ri.ilr)  entuncfclt  fid)  rafd).  0!ad)bfin 
biirdi  gf  loi  f  ff  n  lof  f  (vaux  mti//iiW<») 
;Jntf  rin  ctat  ion  bcr  î<f redit igiing  in 
tommciifdifciiber  (c»  l'l,>,-)\')  '^<ridiliitif 

(I)  Aliu  (l'i^'itcr  rolxtlriicliou.  le  Ucicli!' 
tng   0  (liV-L(l(>,  sur  la   pru|>i>.iitioii    ilr   M.  de 
Kardorlî,  do  lolor  on  hln<-   tout  les  artiflr» 
(lu  prujct  de  tarif  douanier. 

tl.l  FH.   S 
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{décisions)  ninii  firt)  bic  a3cfiinnis((/roi/) 
oer|d)afft  {arroi/é}  l)at,  fin  in  ciKe  luirt; 
ld)rtftlif()eii  i8erl)altiiiffe  ticf  ciiiftf)iiei= 
iicntitilrjKi  atlrint  i,rofoii(tiunrnl),  bic 
mniiiiirtfaltiiifteii  Ivnrii'cs)  mib  n)id)li(î= 
ftcii  Vclifiioirniicn  bcr  ïlfatioii  mie  brr 
(fiM.icliifii  (/iiii-ticuliers)  bcftimiiifiibro 
©efct!  oljiif  irbf  rrnftf  Sisliifiimi  fciniirll 
311  Ifiîrtlific'Vfii,  ift  luiii  aurl)  buo  ;)(cbi'= 
rerf)t  (/'(  liberl'i  (!r  /a  paru/rj  iui  bcilt: 
fcf)cn  3!eitl)otiiii  uoii  bcm  iBclicbcii  {Ikhi 
pl'iiiir)  cilles  jebcii  niit)eiil>lirflid)  !)»(/- 
mei'lnni'}  S.Uirfitjcnbeii  i  préside, it , 
abl)iiii(iiçi  çîciiiiu1)t  uuu'ben,  hat  alfo  iiuf: 
geljôrt  eiii  ;)ifcl)t  ,iii  feiii.  ''Mai  foliieii 
wirb,  luirb  fid)  ifigen-  2Sir  ftcljen 
nicf)t  nui  £cl)lufî,  foiibeni  qui  aje= 
ginn  eiiies  5 1  aa  t sftr e  icf) es  (coup 
d'Et'it),  burd)  ben  ber  beutfdjc  ^aifer 
unb  bie  beiitfd)e  Sjolfsuertretimg  (reprc- 
seiitiition  du  pcu)ili>)  bcm  *.'lbfoIuti5= 
muâ  eiiicé  ^'''Tefîcnbunbc^  (coalition 
des  intérê(s)  bes  Juii ter tumô  [des 
hobereaux)  uiib  bcv  fiaplniiDtta  = 
tic  (cUricaiix)  unterluorfeii  liievbcii 
foHen.  2~aâ  eiiiftinalige  (d'autrefois j 
nti)oliite  ;){egimfiit  régime)  bcs  3J!o= 
narri)eii  unu',  uerglidjcn  mit  bem  uns 
brolienbcii  (5»/  lunis  i>(enare),t\m  inilbc 
imb  l)innrtnc  SicgieningSfmm.  Scr  ah- 
folute  .sôfrrfd)cr  [toucer'nn)  ift  iiieber 
fiaufilinnii  iiod)  Slanbw'ixl  (agriculteur) 
nod)  "^xn^Ux  (  prêtre)  unb  feinc  Stellung 
eine  liber  ben  iirioatcn  3ntere||cn  |te= 
Ijenbc  unb  (omit  notmenbig  eine  unt.)ar= 
tciifdjc;  jetjt  folten  bie  lierbiiiibeteu 
SnteTcffcn  niebrigftcr  (</«  In  plus  basse] 
Slrt  bariibcr  cntjdjciben  (décidera),  ob 
fianalc  unb  Tvlutten  gcbaut  unb  luic 
,3um  l^eften  bcr  rcgicrenben  iîliquen  ber 
©taatobiirger  aus^ubcuten  (exjiloiter) 
ift  unb  bie  îSif)en)d)nft  ju  tnebeln(frni7- 
loHiier). 

(Siefat  es  gcgen  biefen  in  bcr  SoKjic; 
f)ung  begriffenen  (sur  le  point  d'être 
perpétré)  Stnrttoftrcid)  nod)  eine  5U)l)ilfe 
(seciiurs),  fo  tunn  fie  nur  crreid)t  luerbcn 
burd)  ben  3"!""""^ "1  th'i'fj  (union) 
aller  11  i d) t  in  b i e f c  i» c r f d) m b r u u g 
[conjuratinn)  OcrUiicf  e  Iten  *Pars 
teien,  felbftnerftiinblid)  untcr  %\\i- 
fc^Iufe  (à  l'exclusion)  berjcnigcn, 
bie  ben  9!amen  mie  bes  ^ibcro; 
lismus  fo  and)  ben  bcr  ï)}ation 
gcfdjanbet  (déshonoré)  l)at,  unb 
fclbftucrftiinblid)  mit  (finfdjluf; 
(co''pération)  bcr  f o,îittlbennifrii  = 
tiîd)cn.  Scm  cbcnfo  falfd)en  mie  pcr= 
ftben  .(îô()Ierglnuben  {foi  du  char- 
bonnier (foi  robuste)]  mufj  ciu  Çnbe 
gcmttd)t  merben,  bnfe  bie  Hfution  fid)  teite 
in  Crbnungstuirteieu  (partis  de 
l'ordre)  unb  in  eine  Umfturjpartci 
(parti   de  désordre,  de  bouleverse- 


me„ij,  unb  bnû  es  bie  erftc  politifc^c 
'j)flid)l  ber  ,}u  jcnen  fid)  .jùblcnben 
Stnatsbiirger  fei,  bie  WiUioneii  ber 
Vlrbeitcrpnrtei  (/OTrfi  oKrriV/-)  aïs  peft= 
ticrbi>d)tig  ,}u  iiieibcn  unb  als  ftaots; 
feinblid)  lomemis  de  l'Etal)  ,ju  bc= 
tiimpfen. 

3»  ber  2at  gibt  es  im  polilifdjcn 
S;cben  meber  CrbnungS-  noc^  Umflurj= 
partcien,  obcr,  mie  iiian  es  aud)  auà= 
briicJcn  tunn,  jcbe  'i'urtei  ift  cinc  Um= 
fturipiirtei.  'iHai  finb  bie  Si'ie  (buts) 
bci  uns  bcr  Siberalcii,  bcs  {fcntrumè, 
ber  3i"''frgefelltd)(ift  parti  des  hobe- 
reaux), ber  Vlrbeilcrpartei'C  2ie  8i= 
beralen  iiibd)tcn  bas  SReic^Soberbaupt 
(puissance  suprême)  in  ben  crfteii 
iBcamten  bes  Stanles  ummanbein  nad) 
bem  Dlufter  Snglanbs  unb  3!orbQme= 
rifii'j.  (îiir  unjerc  Station  mit  if)rem 
ticfcn,  anjd)einenb  un jcrftôrbaren (■/'«/>- 
parenee  indestructible)  bqnaftifd)en 
CSefiit)!  ift  bns  bcr  Umftur.j  iboulecer- 
sement ,  révolution  '.  2as  Kentrum 
mbditcbie  ;)tetttt()oliHerung  Xcutfdjlonbs 
ba  nufnel)incn  (reprendre),  mo  ûc  im 
ficbjeljuten  ^a'H'bnnbcrt  abgebrodjcn 
(reiiiipuei  marb,  unb  unfcren  .'ôerridier 
ummanbein  in  ben  £tattt)alter  (ri'^ 'iVe) 
beé  Stattt)nltcrs  C'90ttc5(')  auf  Grbcn. 
%uâ)  *ein  Umftur,;.  îic  ^l'i'ttrpartei 
{parti  des  hobereaux)  ftrcbt  nad)  bem 
formell  gefid)crten  Sllicinbefi^  (  posses- 
.çionejc/i(.siï-t')berbbl)cren  ^Jenmtcuîunb 
ÎJÎilitdrftellungen  (emplois  supérieurs 
civils  et  niihtairesi  unb  U'iU  bcn  bcut= 
ft^cn  .ftaifer  heral'briirfcn,  rabaisser  ,5um 
Grften  untcr  fcineoglcidjcn.  (Semifî  el)en=, 
faits  ein  Umftur,^  2ie  Sojialbcmoiratcn 
bertbfid)tigen  ober  bel)aupte;i  ,yi  beab= 
fid)tigen,  bajj  bic  'i!oIt6mirtfd)aft  oon 
bcr  priuaten  Jïapitalbilbung  abfe^en, 
unb  bafj  jebem,  ol)ne  llnterfdjicb  feiner 
Seiftung  (  travail  ) ,  am  bem  groBe" 
allgemcinen  îopf  bas  gleid)c  Cuantum 
Suppe  lierabreid)t  (serci)  merbe.  3)aè 
ftiir.ît  freilid)  aud)  aile  beftct)enbcn  !8cr= 
bàllniffc  um. 

3n  ber  2at,  l)infid)ttid)  bcs  Umfturjcs 
baben  )iimtlid)e  [toos]  'fartcieu  fid)  H)e= 
nig  Porjuloerfcn.  Sic  l'crfolgeii  atle 
le^tc  ^'Pffïf.  bcren  (?rreid)ung  ber  lln= 
tcrgang  (destruction)  ber  beftehenben 
Crbnungen  fein  miirbc.  îacon  ift  bie 
îJîorat,  bafi  tcin  politifdjcô  (Semcin= 
mefen  communauté)  bic  'partcien  cnt= 
bcl)ren  (se  passer)  fann,  aber  au(^ 
teines  bes  Okgenfaljcs  bcr  'IJarteieu,  bag 
bie  eine  burd)  bic  anberen  beid)riintt,  in 
@d)ad)  gebaltcn  (tenu  en  échec)  unb 
an  ber  3Uleinl)crrîd)aft  (pouvoir  exclu- 
sif, domination  gehinbert  merben  mufi. 

(1)  bev  StottljoUcv  ©ottcs,  le  pape. 
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Ober,  maê  baâfe(6e  in  anbeter  Jotm, 
uUes  Staatsvfgimcnt  bcfte^t  {consiste} 
in  btr  ?tnsglfi(^ung  {à  concilier)  ge= 
gfn(d^Ii(^er  3>ittrtîff''.  if  bcr  ;^erbei= 
fiil)tung('''  faire  nrti(?'e)tion  ^uftdnbfn, 
U)o  bic  riiHilijiercnben  9lid)tnngen  fid)  in 
lciblid)cr  {supportable}  2Ûei)e  ineinnn  = 
bcï  fdjicfen  (  s'nrraïu/ent),  maljvcnb 
teine  «oK  (tout  entiire)  il)ren  Sajidcn 
bnrd)fel)t  (fnirc)  unb  aI)o  bas  ®eniein= 
roefcn  (mlanjicrt. 

5iiv  bcn  gcgcniBdrtigcn  fdjmerfn  nnb 
gcfQt)vlid)cn  DJlomcnt  ift  nid)t3  notiucn= 
bigcr,  aie  (fiiuicrftdnbnie  {enicnie)  bev= 
jcnigen  iiibcruten,  bic  nod)  bei-cd)tigt 
finb  {ont  le  droit),  fi(^  qI)o  ^u  nennen, 
unb  bev  ?lïlicilcrpartci.  Safiir  iiuvb 
freilid)  anf  bcibcn  Scitcn  ?lbfcf)v  nnb 
Umffl)v  cvforbfvt  (nécessaire). 

Sic  ciiiftlid)  fvcifinnigcn  (libéraux) 
Witglicbcr  bcv  fogciianntcn  Crbniings: 
purtcicn  lufvbrn  icUiftucrftttnblid)  nid)i 
cl  n  f  1)  b  r  c  n  ,  bcn  o  o  n  bcr  %  v  b  c  i  = 
tcrpattei  aufgcftcnten  Icbtcn 
3  i  e  l  c  n  c  n  t  g  c  g  r  M  i  n  t  r  c  t  c  n  {s'oppo- 
ser) unb  bic  ibcl)rïvirf)nng  {dominutioii) 
bcr  *4Uu-lunicntc  bnrd)  cinc  5lrbcitcv  = 
inajoritdt,  une  fie  hier  unb  bn  in 
îlufttalicn  cinigcrmuiîcn  vcnliiicrt  nior= 
bcn  ift,  alo  g  c  m  c  i  n  f  ci;  d  b  l  i  d)  i  nuisible 
au  bien  piiblii)  ,yi  bclvad)tcn.  îlber 
iittcs  pulitifrfjc  .Hnfanimcngchcn  (coopé- 
ratintt)  l)c,iicl)t  fid)  nid)t  anf  bic  Ic^ten 
3iclc,  fonbrvn  anf  bic  nad)ftcn.  Sao 
natiivlidjc  unb  ic()t  iucl)v  al5  je  gcbotcnc 
3nfumnicngcl)cn  ,)Unfd)cn  bcm  cl)rlid)cu 
^•rcifinn  {/iurli  libéral)  nnb  bcn  buvd) 
bic  .fiatifndjt  (cupiili'é)  bcï  :;^utcveffcn= 
tlignen  gfbriirftcn  nnb,inm  îcil  crbvucr= 
tcn  (.écrasées),  gvolUnben  (irriiées) 
îlrlieitcvniaffen  mufi  in  bic  2at  nuigc: 
fcOt  uictbcn  (cire  réalisée).  Ço  bavf 
nid)t  nu-l)r  gcfd)chcu,  bafi  bcv  5vcifiunigr 
bcm  uniH'vfri)aiiitcn  {tmpwlent)  obci 
ucvfdjdmtcu  !)lcnltiundv  fcinc  £tiniiiic 
licbcr  gicl'l  al»  bcm  èo.iialbcmofvnicu. 
soie  co  Icincu  l'offcvcn  natiouolcu  .(titt 
((•('»((■«() giclU  al'3  bao  anf  bcm  cd)lart)t 
fdb  gciiicinfam  m'igoifcnr  'iMnl,  fo  iiuifi 
and)  nnf  bcviuililifduMi  Wal)lftalt(c/iii.i(/) 
de  bataille)  bao  ,'Juf(iniincngcl)cu  grgcn 
bcn  gcmciufiliaftlid)cu  Àcinb  in  inncu'i 
Êinignng  fiihvcn. 
'  îlbcv  aurt)  bic  c  o.iial  bciiiolialcn 
folltcn  il)ic  .yialtnng  dubciii.  Jldibin 
nie  cincï  gcmefcn  nnb  gcbenic  anrii  nid)t 
co  ,(u  mcibcu  ;  abov  co  ift  loibcv  nui  lu, 
,1  u  V  ïV"  i  t  i  ft  b  i  c  0  bic  c  i  n  ,1  i  g  c  g  i  o  fi  o 
'V  n  V  t  c  i ,  bic  VI  n  f  (i  v  n  d)  l)  n  t  ii  n  f 
l'Olilifdjc  ïlrt)lung  [ifui  a  droit  à 
l'esliiiie  poHiiiine).  SUm  bcnt  înlrnl 
ift  co  nidit  niUig  \\\  rcbcn  ;  icbcvmnnn 
in  S:culfd)lanb  iiicifi,  bafi  mil  cincm 
»io))f  mie  iycbcl    cin  2>ulinib  oftcl; 


bifc^cr  3unteT  (hobereaux  à  l'est  de 

l'Elbe)  fo   ansgcftattct   (doté)  rcetbcn 
fiinntcn ,     bafj    fie    unter    it)vesglci(^en 
gldnicu  iinitbcn.   Sic  ©ingebung  (dé- 
vouenieni),  bic  CpferÈereitfd)aft  («"x/jn'ï 
de   sacrifice)    bcr    fojialbcmofvatifc^en 
3Jlaffcii   impDiiiert   aud)   bcm,   bcr   it)rc 
3u)ccte  nid)t5  inenigcr  ois  teilt.   3ln  bcr 
2;i5,;iplin  bcr  *|!arlei,    bcren  ungctjcnre 
(£d)Uiicrig(citcn    uns    ilire    ÎJSarteitagc 
(coni/rcs)     braftifdj     {nettement)     Oor 
SUigcn  fiil)rcn,   fijunten  namcntlii^  un^ 
fcvc  ^'ilieralen  fid)  cm  ÎJlnftcv  nel)men. 
ïlbcr  auf    bcr   anbcren    Scitc   ift   oud) 
nid)t   ,}u   bcftreitcn  {contester),  bafe  nn 
bcr    gegcuiDdvtigcn    fûft    ucrjiocifeltcn 
{désespérée)  Vage  bcr  Stnatoiicrbdltniffe 
bic  So.iialbcmofratie  cincn  gnten    îeil 
bcr  Sdjnlb  trdgt.  llntcr  ibrcn  bcnfcnbcn 
5iil)rcru  —  aile  bcufcn  fie  nid)t  —  fani; 
feincr  fein,  bcr  nid)t  crfcnut,  bajî  untcr 
bcn  3lnl)dngcrn  { partisans j  bcr  tapita= 
liftifdjcn  aBirtfc^aft  cinc  febr  grofec  3ln= 
,;al)l  bao  crnftlid)c  Keftrcben  l)nt,   ni(^t 
bcn   5o,(ialbcmofratcn  ibrcn   ÎÏOillen  311 
tuu,    nid)t   eine    3lrbcitevtl)tannei    cin: 
fiil)vcn  ,jn   l)clfen,    abcr   inncrlirtlb   ber 
iieftcl)eiibcn    Cvbuniujcn  ^n  beffern  unb 
,yi  milberu,    unb  iUmr  nid)t   im   *ilWgc 
bcs   iHlmofcno,    bas   ber   îlrbciter  mit 
;Ked)t    ablueift   {repousse),   fonbern   im 
2Bcgc    bcv    (§lcid)bcrcd)tigung    iéiialité 
des   droits)   uou    Dlanu    nnb    Dlann. 
(viiuMt  yjtajin  une  bcn  toten  .llviUH',  bcf; 
feu  tvagifdjcs  Cvnbc  aud)  in  bcn  fdmieven 
Sdjicffalen  uufcvco  niuîlnt(lid)cn  VanbcS 
geljijvl,  fiUltcaud)  bev  fo,)ialbemotratif(ftc 
ïlvbcitev    anbers    loiirbigcn    {rsiim-r), 
alo   es   gcfd)icl)t.    Sic  foiinlcn    !Bcftre= 
bnngcn    nnfcvcv   iHcgicviiug   niib   fogar 
nid)t   menigcr  luni   ber   .yiabfnd)!  nicftt 
biJUig  bcnunalifievtcv  ';!aïteifiil)vcv  niag 
bcv  icii,)ialbciiiotvat  iinmcv  alo  un,)uldMfl! 
lid)c     [iasuijisa„i]     3(lifd)lago,)al)lunfl 
[(Koiiiple)   lic(cid)nen  ;  abev  fo   ift  fine 
liiv   mid)  nnbcgvciflidjf   Wenintovolihcit, 
bail   biffe    UJiaffcn    fiiv    faldjco   Wullfn 
nnb    (nm    Jcil    aud)    'iUiIllivingcn   gav 
Iciiic    C^nHifinbiing   ^i    babcn    fdjcincn. 
Safi    bico    (nglfid)    pvafiifd)    nngffabi 
bas  !ilcvbfvblid)ftf  \i'unesle)  ift,  liirt«  fif 
fiiv   il)Vf    ;Vitcïf ffcn   tuii   fbiinen ,    fin 
polilifdjfv    icUiftmovb   y  suicide),   brt* 
lucvbcn  fie  in  bicfcr  ftriff  iiuv  s»  bolb 
cvfal)ven." 

7l)(Dbor  Wommfcn. 

(Sic  >Jlrttion.) 
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£(tiloft  '^Mrtnfciiduro  un»  Die 
Aialfcriiiflb  lUii  "i  I.  uni)  20. 
Cf<ol»cr    HHf£. 

(5d)tu6.) 


Srfjoii  jcit  iiicl)Vi'Vfii  ilûorijfii  hattc 
mnn  in  bcii  .s>i)firtiibvci)icrcn  fine  iitlicr= 
l)aftr  latifllcil  l'iitfdllct  {(Ic/jloi/é),  uni 
bic  nuinnigfiiltiiîi'n  (divers)  'iioxbmi' 
tiuuicn  (i/r.syji/.viV/on.v)  ,}U  trcfffn  {pren- 
dre), bic  l'ci  l'iiicv  Vhiiicrjanb  iinnlnfîliri) 


SOilbiialttc 


o        o        o        o        o 

ffnuntictf 


O 


!     o. 


ïlotl!  :  |. 


I 


Sllcfliiifianbi 


Sliltiçintlti 


(indispensables)  finb.  ^evjcnige,  bev 
nicinnlâ  ®f(fgfnt)cit  gptjntit  l)Qt,  cincr 
foldjÈii  S'iflb  lu'ijuU'Uhnen ,  licft  mit 
6r|tauacn  wn  bcn  groûcn  (ïvfulijen 
(succès)  bcr  fiirftlirijon  Scijiitjtn  chas- 
seurs), ol)ne  ,',11  iiljnen  i  <«  douter), 
XoM)n\  l'e)i)nbi'vcn  Uniftiinbcn  rircou- 
staiices)  bicfrllicn  ,in  novbiiiifcii  finb. 

2LU-nigftcn6  'f  SSocljcn  nov  bcr  3'i3b 
l)altf  man  |d)i)n  bamit  l'cgonnen,  baà 
SÔilb  (gibier),  bas  in  bcn  grofecn  !Biâl= 
bern  frci  umlicrUiuft  {courir,  errer) 
unb  in  bcn  .'ppfjiigbrcincrcn  ganj  befon= 
bcvB    9cl)cgt    unb    gcpflcgt   (')    mirb, 

(1)  Ijcgen  unb  pfle^en,  prendre  grand 
soin  de. 


I 


ciniufangfii  {cujilurer).  Xic9  gciifiali 
mciftcntcils  biird)  fogcnauntc  "San; 
fringc"!'),  flcine,  cingefricbiglc  (clos) 
Sicfnngcn  (("iV/im,  in  lucldje  bic  îicrf, 
bic  in  bcn  iiiiintcTinonatcn  an  regel: 
nidfîige  rfiitlcrungcn  {nourriiure]  ge^ 
un)t)nt  luaicn,  buid)  ûusgcftreule  Iré- 
pandus)  yjhliàfornct  (ffrnins  de  maïs) 
gclocft  {iiitiré,  rijijiâié)  uuitbcn.  Jn 
bcfonbcrs  bnju  cingcrirf)tctcn  (ami'-na- 
!/'''es]  'JBngcii  unirben  iic  nlsbann  nad) 
bcm  gToficn  rÇ-nngc  nbexuii\xl  {transpor- 
tésj,  in  bcm  bas  2rcibcn  (hattuc)  a6gc= 
bnltcn  mcrben  îolltc.  3)icicr 
îogcnanntc  "(SroRc  Saufang", 
'"!  bcr  cinc  ^lQd)c  isur/'ace)  Don 
nngcîiil)r  10  lia.  nmfaBt,  lag  in 
bcr  *JJlittc  cines  .îmcitcn  cingcgot; 
tcrtcn  (entouré  d'une  barrière 
à  claire-voie)  ©cbtetcs,  in  bcm 
bic  Stdnbc  (postes)  fur  bic 
iïiirftlirfifcitcn  unb  im  3ln)d)Iui5 
barnii  bic  bcr  iftaUalicrc  l)crge= 
rid)tct  lyarcn.  iîon  bcnt  Jange 
ûus  fii()rtcn  lange,  an  bcibcn 
Scitcn  cingcfricbigte  unb  mit 
ïanncngriin  (branches  de  sa- 
pin) fiinftlid)  (arti/iciellement) 
Dcrbccftc  Sdngc  (passage),  nad) 
bcn  cin.îclncn  ÏTiirftcnftânbcn. 
Sinigc  3'''  l'oi'  Stnfnnft  bcr 
Jagbgirftc  iDurbcn  bcn  2rcibcrn 
{rabatteurs),  nntcr  bcnen  fid) 
aUcrlci  angcfcticnc  ^cntc  (nota- 
bles) bcr  Umgfgcnb  bcfanbcn, 
bic  fid)  in  ïOalbarbcitcrtradit  (-) 
Dcrflcibct  fjattcn,  um  auf  bicfc 
ÎÛcifc  {de  celte  façon,  an  bcni 
intcrcfînntcn  2d)auiiiicl  tci(ncl)= 
mcn  3U  fbnncn,  il)rc  "IHiitie  im 
Saufangc  angcmiefcn  (indiqué, 
assigné),  uiiil)rcnb  bcr  9îiibcn= 
meiftcr  (maître  de  ta  meute) 
mit  fcincn  Çcutcn,  uicld)c  bic 
llicntc  fiitirtcn,  an  bcm  SlnRcn^ 
gattcr  îlufftellnng  {place,  po-. 
sition  )  nai)m.  Sobalb  bic 
fiirftlitftcn  (Sdfte  nad)  bcn  fiir  fie 
hcftiminten  'pidiîcn  gclcitct  nmrcn,  bc: 
gann  bic  3"Hb'  2urd)  Unitco  Sdircicn 
bcr  îrcibcr  unubc  bas  SSilb,  bas  fid) 
bcrcits  an  fciuc  ncuc  Umgcbnng  gclvibl)nt 
l)atte,  aufgcfrf)cnrf)t  ('■/ûoi'(,"jH((')  (■')  unb 
fud)tc  im  liiilbcn  Surdjcinanbcr  [dé- 
sordre) auâ  bcm  Jangc  ans,5ubrcd)cn 
(sortir),  3in  biefcm  3Uigcnblicfe  offnctc 


(1)  Espare  clos,  avec  uue  porte  laissée 
ouverte  qu'où  ferme  peudaal  la  nuit,  lors- 
que le  gibier  est  tombé  daus  le  piè^'e. 

(2)  Costumes  de  biicheroos,  de  gens  occu- 
pés dans  les  fortts, 

(3)  baâ  aBilb  auffd^cud^cn,  faire  lever  le 
gibier. 


iïfliîcifluiiti 


ïl 


S! 


I 


I 
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fin  nuf  crf)bl)tcm  Si^c  poftiertcr  3or|'t= 
bcttinter  bas  Sluegniigstov  Q(').  ""ti  ein 
macf)tiijcr  Hfiler  {antuiUer  nulle)  mit 
langcn,  l)cruur)"tfl)ctibcii  Jôcuicrn  ('/<■- 
fente)  fucfjte  in  luilbov  3liicf)t  bao 
SBfite  ,}u  geiinmuii  {ijagner  le  im-ije). 
çin  innitcv  i^camtrv,  bcram  2()orc  b  (') 
aiifflcftitlt  umr,  bffiu'tc  bcn  Wtiiuj  iitm 
fiaifcrfa  ibe,  iiiib  in  rociiiflcn  £etiiiibcii 
bcfanb  fief)  hiV::  'iioxHcwixtxisioiiiiter)^'-) 
BOï  bem  Ofvl)dii(îiiioi)ollcii  (fatnli-)  Wnt: 
ter,  bus  bcn  iIl)oç(  Dcvfpcvvto  {barrai/} 
uni)  ilim  bie  ciniiiîc  yjUinliti)fcit  lieti, 
bor  bcn  ("yiivftcni'tanbcn  cntlang  jcinc 
;Rcttnniî  ;,ii  îurf)cn.  3»  bcnifclbcn  *.!lu= 
gcnblicfc  iibcv  fiel  bcr  cvftc  £tf)ufi  ans 
bcr  ïBiicftfc  {fusil)  bc3  .(fnifers,  bct  bas 
2iev  ,)ll  33obcn  ftvccftc  (i^lendre).  ^n- 
,',nnfcf)cn  abcr  battcn  bit  2ovc  anbcvcni 
ïffiilbc  frcicii  'i&en  dcfdjaffcn,  bas  in  bcn 
mciftcn  ("îdllcn  (  dans  lu  /ilii/jurt  tleseas) 
jcbocf)  nicf)t  cinnial  bcn  jwcitcn  £tanb 
crrcidjtc ,  ba  bcr  .Uaifcr  als  gf ''''tf 
£c()iit;c  nnr  fcitcn  fcin  ;^icl  ucrfcliltc 
(manquer).  2;ninit  nnn  abcr  anrf)  bic 
iibrigcu  ^''iivftrii  ju  £c()nfî  tuincn  (''ifi- 
sent  ijiii-lque  i/ibier  à  tirer),  Unirbcu 
«on  >Scit  ,in  .'Jcit  anrf)  bic  anbcrcn  Wdniic 
bciu  iJlMlbc  freigciicbcn  (laisser  lilire). 
*Jhir  uicnii)cn  iicrcn  nclanii  es,  in  ra: 
fcnbcr  iT-liiri)t  bicfc  îob  nnb  Sjcrbcrbcn 
bringcnben  £tdnbc  ()intcr  firf)  ,ju  laffcn. 
îorf)  jcljt  bcgiinn  fiir  bicfc  atiiicn 
2ierc,  bic  uicllcirt)!  bcia  Jobc  cntronncn 
(éch"/)iji's)  in  fcin  dlanbtcn,  crft  bic 
cincntlirfjc  Jôclic  \  innirsKite  {arec  frs 
ehieHs)\.  \Unf  ciniunii  iHiibcnnieiftcr  flc= 
gebcnco  ,'^cirt)cn  nahnicn  nicbrcrc  tmnbc 
bie  ÎT-ii')rtc  iitisCe)  bca  y.l.*ilbcs  anf  nnb 
Ijctîtcn  es  fo  lange  luiv  bcn  .uaoalicrcn 
auf  nnb  ab,  bis  ein  uuil)l((e,iicltcr  £rf)nf! 
bciM  granfigcM  (/('n-/-i///c)  Sdjanfiiiel  ein 
(Jnbc  mariitc.  ^'{nineilcn  bicit  bas  ncrcijtc 
(e.rctté)  mUlb  anrf)  lUblilirf)  inné  (.v'<ir- 
rêlcr),  nm  nciicn  ieinc  'ilerfoliicr  rî-ront 
,(n  marfjcn.  >\n  bcin  .tlanuifc  anf  Vebcn 
nnb  îob,  bcr  firf)  alsbann  cntfiiann 
(s'eii(/ai/er),  lunvbc  manrt)cr  allineifiinc 
{triip  artieiit)  .tinnb  lum  bcn  fbilu'n 
■Viancrn  bcr  erboftcn  {.irrxtr)  .licilcr 
bcravtiii  ,inncrii1)tct  (iiial(raiié),  baft 
ibn  fclbft  bie  in  bcr  '.'Innienbnng  bcv 
*J)abcl  nelibtc  .'ôanb  brs  !)îlibcnniciftcvs 
niri)t  aui  Vcben  erbnltcn  tonnte.  '.liadi 
bcni  nnn  bie  r?nrftcii  ihrcin  îKangc  ent 
fpvcri)ciib  (d'a/iris  leur  ra^a/  )  oft  ilcnng 
jn  £d)nfi  neluniincn  lunvcn,  uuihrcnb 
bie  Ic|;tcn  Uaiialicic,   bei  .tUiifcrjagbcn 


(I)  Voir  lu  liijiM'o. 

(•J|  bai  SJotftciiticv,    un  initl    i|ui    purlo 
dos  soioa. 


ÎOUnifter  nnb  tomraanbtercube  6ene= 
raie,  nod)  nic^ts  erlegt  (abattu)  fjotten, 
liefi  man  tur,;  Bor  5(^IuB  bcs  îtcibcns 
burrf)  bie  bislang  (jusqu'alors)  X)tx- 
frf)Ioifene  *l.<forte  f  einigc  îiere  cnt= 
iuifc^en(/"i<iV),  bamit  aut^  bicfcn  .^crrcii 
bie  ("yrcnbe  an  beni  cblcn  iSJatbtvcrf 
(chasse)  nirf)t  Dcrcitelt  'déçue)  niurbc. 
Gin  iIlirtlbl)DrnfignoI  ucrfiiubigtc  (an- 
,10'  ra)  nlsbann  bcn  2rf)luB  ber  M(\b, 
bem  bie  S3efirf)tignng  ber  £trcefe  fotgtc. 
;îicfclbe  crgab,  ba^  oon  bcn  200  £ancn 
(laie),  bic  crlcgt  luaren,  SI  anf  bic 
3agbbcute  bcs  .ftaifcrs  famcn.  !)iQd)bcni 
noc^  einigc  îrcibcn  auf  ®d)mav,}=  u. 
yiotluilb  [  !/rus  i/ihier  {cerfs,  ehe- 
r remis,  sariyiiers)]  in  beu  bcnad)bar= 
ten  iHeuiercn  abgcbaltcn  luarcu,  fnt)rcu 
bie  fiirftlirfjcu  Wiiftc  na(^  bem  Sdjloffe 
;nriicf.  2er  .ftaifer,  ber  auf  bcr  jagb 
^igarrcn  unb  3'8'irf""'  uerfd)maf)t 
{dédaii/iie),  ranrf)tc  cine  furjc  Solbn= 
tcMbfcife,  ein  (yrbftiic!  ihéritat/e)  fciues 
'itaters,  bas  bcr  ÎJlonarrf)  bcfonbers  ut 
0"l)rcu  hiilt.  Uni  li  lU)r  bcgann  im  .(îai= 
ferfaalc  bie  îafcl,  bic  niicberuni  aufS 
in-dd)tigfte  gefrf)miicft  mar.  2Jci  bcr  brt= 
ranf  ftilgcnbcn  îbeatcranffiibrung  liuir 
bcr  l'ionard)  in  befter  Stiinntnnu  (Im- 
riii"r.  ilis/xisitions)  unb  ojiplaubierte 
red)t  hduftg  {fréquemmeaf.  3iad)bcni 
nacb  ôd)liifî  bcr  'iiorftcllung  bcr  îbcc 
cingcnomnien  mar,  niftclc  fid)  <s'aji- 
préta;  ber  (iaifcr  jnr  îlbreifc.  îluf  ben 
ôtrafîcn,  bie  bcr  ^ug  rarlèiir)  pnfficrcn 
niufite,  batte  fid)  iniuiifdjen  cinc  grofic 
*JJ!cnid)cnnicnge  cingefiiuben  (rcufiie), 
bic  bcn  'l.Uonarrficn  uod)  rinnial  fehen 
nuUltc.  *iUillcr)d)iiffc  ^stilres)  unb  ferncs 
\iurrabrnfcn  liinbigtcn  alsbiilb  bcu 
tndd)tigen  'i!ierer,(ng  ialtelaiir  à  la 
Datn/iiiiit)  an,  bcr  ben  .Itaifer,  bcglcitct 
l'on  bcin  îKcgcnlcn  nnb  bcffen  ôbhncu, 
inni  i^abnbof  brad)tc.  "Jlad)  cinein  licr.v 
lid)cii  '.'Ibfrijicbc  iliMÎdjcn  bem  îKcgcntcii 
unb  fcincm  bohen  Waftc,  foluic  bcn  a»- 
bercn  inr  U'cgrlif;uug  crfdjiencncn  fiirfl^ 
lidicn  Wdftcn,  ftieg  bcr  IWiniard)  in  bfu 
;\n\\,  ber  ihu  uad)  ilulobani  (uvùffbrarijtf . 
'.ljad)bcm  aud)  bcr  îlfegcut  mil  beu  ilbrj; 
gcn  Cilaftcii  uni  folgcnbcii  Sage  abgcvcift 
iiHir,  iicifdiuumb  ((/iv/xini'i  bcr  fillau,) 
bcr  fiiiftlulicn  vofiialluug  fr.iin  de 
mur)  nnb  îd)lu|!  nnb  clobt  'iMiinfcU' 
burg  licgcu  uiicbcr  in  altgcu'oljutfr 
:itube  ba. 
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îrt»  wcnci«»lrtiiiî<J)f  ibect 
in    (cutf(>)cr    ij^clcuditutifl. 


,S8ei  bcr  SBeurtcitung  bet  benejo- 
loniîd^en  ©treitttdftc  [forrrs  {nuli- 
inir/'sj]  muB  man  cinen  gcttaltigen 
{(i)iiiriiir)  Untcrl'd)ieb  jwifc^cn  bcn 
tatfad)lic^  corl)anbcncu  unb  ben  ouf 
bcm  papier  ftelienben  ©olbaten  ma- 
à)m  unb  fic^  baviïber  ïfar  rocrbcii, 
bû6  bie  Stârfe  eincr  Dcnejnlanijdien 
Srigabc  iiod;  nic^t  ber  Starte  eineê 
Itiegêftorten  {sur  le  pied  de  fj lierre) 
bciiti^en  Sinfanteric-aBatailIonâ  ent- 
|ptid)t  (eorrespond).  Sic  infan- 
terie ift  mit  bein  beulîd)en  ®erocf)r 
ifnsil)  TOobeU  71/84  berooffnet. 
5Éie  ?lrtitlcrie  ift,  abgefef)en  {en 
dehors  ]  con  ber  ©ebirgSbatterie , 
mit  ïleinercn  ®cfd)ii^en  âttcrer 
flrupp'f(^cr  ftonftruttion  ouêgerûftet 

{pourvue).    U}e)pQnnung   {nllelniir) 

eïiftiett  nidit.  2)ic  Uniformierung 
tft  bcr  franjoiifdjen  nac^>iebilbet  {co- 
pié} :  SBIouer  iBoffcnrodE  ('"»n'7M«) 
mit  jroei  9{eil)cn  ^nbpfen,  rote  'ôofen, 
flappi  unb  ©tiefet.  giir  gcwôl)iitic^ 
beftelit  bie  SJeîleibung  jeboc^  nur  in 
®ritlid&anjug  {compiei  de  ireilUs), 
Jiappi  ober  ëtro'^l^ut  unb  ©anbotcn 
nebft$otronengiîrtcl(ra/7oi/r/i/'''/r). 
Son  eincr  felbatiji^en  Sluêbitbnng 
[insiruetion)  im  bculfi^en  ©inné 
tann  nicï)t  bic  SRcbe  jein.  ®cr  ®ienft 
befdEirânft  fic&  im  grofien  unb  gûn.^en 
ouf  ajad[)tbienft  {servies  de  garde). 
©jerjicrt  wirb  feïir  wenig.  ®ie 
©d^ieêauèbitbuufî  {les  exercices  de 
tir)  lafet  oUeS  su  wiinfcEien  iibrig  : 
ilbungen  im  ©(ï)arfîd)ieBen  [''/■  à 
halles  {nu  à  houlels)]  ftnben  nie 
ftatt,  îobafe  ber  ©otbat  nici)t  mit 
feincr  SBaffe  certraut  iciib.  SRegte- 
mentierenbc  Sorîdjriften  {instruc- 
tions) tiber  bie  gec^tioeiîe  {exercice, 
maniement  des  armes)  esiltitrcn 
mcï)t;  bie  ganje  iîrieg§fiilirung  ift 
ùberauê  cinfac^,  mei)r  auf  bcm 
^nftintt  aie  auf  ben  ©runbfatjcn 
ber  JîricgSmiiJenWaft  berul)cnb  (ha- 
ses). Jpierauê  ertlarcn  fid)  auc^  bie 
»ert)aitniê:i'aBig  gcringen  iOerlufte 
in  ben  Sûrgerlriegen  (guerres  ci- 
viles), in  benen  bet  ©otbat  liebcr 
mit  ber  Ianbe§ilblic£)en  {en  uwge 
dans  le  pays)  SJlacfjctte,  einem  lan- 


gen  Çinumeffer  (espadon  ,  ûngreift 
tniiriiiue),    aU  baB  er  fid)   jciner 
©c^iefin)affe('"'m«'i/V'M)bebicnt.Xic 
ûnbauetnbcn  iconiinuelles,  îpartei- 
tricge  unb  bic  laje  (relâché)  §anb- 
(jabung  beS  Dienfteâ  ûben  notiirU- 
d)ctmci|ceincn  l'efjr  nat^teiligen  Gin- 
ftuB  auf  bie  25iâjiplin  auS,  juma[  bet 
Solbat  gar  nic^t  weig,  fur  wcn  cr 
lampft.  3in  frieb[id)cn  Seiten  bcftet)t 
ber  3tc{rutenerfal}^r(»(/ni(y/iM  oicl- 
fad)  au6  in  il)rcr  î)eimat  miBliebigcn 
ivial  eunsidérés)  (Êlementen,  Saga- 
bunbcn  u.f.ro.,  bie  auf  biefe  SUeife 
obgefd)oben  (éloitjnés!  icerben.   3n 
unrutjigen  3eiten  bagegcu  Do(Ijiet)t 
fid)    bie    Slus^ebung    (recrulemenl) 
naturgema^  nic^t  annafiernb  fo,  raie 
man  fid)  iold)enacï)beulîc^ena}egtif- 
ftn  rorftetlt.  Scim  9luôbrud)  (fors- 
qn'éelaie  )  eincr  SKeootution,  iibrigenS 
feit  langercr  ^t\i  ein  regetre^ter 
i normal  \  ^uftonb,  unrb  con  beibcn 
Çarteicn  alleS  aufgefangcn,  icaâ  nut 
einigermoBen  bie  JUute  tragen  înnn 
bcr  'Sonbmann,  bie  Çacicnbenarbei- 
tcr,  bcr  ai'^anberer  auf  ber  ©ttafee, 
ganj  a(te  Seute  unb  ^alberroai^fenc 
3ungcn§  {adolescents).   SSeim   53e- 
îanntmerbcn  >  puhlicitéi  non  SRelru- 
tierungen    flûdjtet    bie    erroadjfcne 
Sanbbeoôtfcrung,  auf  bcren  Sd)ul- 
tern  in  crHcr  Sinie  bic  Saften  be§ 
iîriegcS  tuî)en,  Pictfad)  in  bie  Seruc 
unb  Icbt  bort  nom  DJiarobieren.  îcv 
gcrcaUfam  9tefrutierte  benu^t  na- 
tiirlidfi  mcirtenS  aui^  bie  etfte  @elc- 
gcnljeit  jum  (gntiri)d)en  fuir). 
(hamburger  flovrefponbent.) 


^Ic  2(fabémic  ^c  mé&ccinc. 


^vn  ©egenmart  be8  Çrâfibenten  ber 
gîepublit  unb  bca  Untcrriettêmini- 
fterS  Sljaumiorourbeoorcinigen  i&o- 
à)tn  baô  neuc  ©ebaube  ber  Slfabômie 
be  mébecine  einv^eraciî)!  (  inauguré). 
2)amit  ift  einem  îproeiforium  ein 
®nbe  gemad)t  roorben,  ba§  ûber(,/j/us 
de)  50 Sobre  geioûtjit  i duré ,  Ijat.  S)ie 
?ltabémiebemébccinerourbcim3al^re 
1821  unter  bcm  'iiox\\^\  présidence) 
be§  93aron  ^portât  gcgriinbct  unb 
erft  in  einem  ^prioattiaufe,  bann  in 
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cinem  •'ôotet  in  bet  9lue  be  î}3oitier3 
utitcrgebra^t  (insiullee).  !i)or  nun- 
mcl)r  .il  ij  "  iiKiiiiteiiiuit)  einem 
t)alben  3û^i')"n^ert  bcjog  ('■//'■  fat 
i,isiiiUi;i:(liiiis}  fie  „protiiiorifd)"eine 
alfe  Sapelle,  bie  ftut)cr  bet  bffcntfi 
djEii  Slimenpflege  (ns.sistdinr  /m 
hluiw)  gebient  batte,  in  bcren  engcn, 

fd)muctlofen     i  ilriiDumin     d'inni'  - 

mciiisi  unb  leineitei  fiomfort  bicteii- 
ben  î)îinuiien  bie  lUitçjliebev  in  ftcin 
biger  6e{)niuc^t  nad)  fnfdjer  ^uft 
uiib  gutcin  Cid)t  (cbtcn.  ®aê  neue 
(Sebùube  bet  ?tfobcmie  in  bet  Sue 
SSonapatte  ift  bogcgen  mit  aden 
Stiiingcnidjûftcn  (  <:'»i<iitrirs]  bet 
^Jieujeii  oet)eI)eii  nnunii.  getbft  fiit 
bie  ju  bcn  *4^tobc»3nipfungeu  '.ino- 
cultilious)  notiuenbigen  Ziete  finb 
getàumige  êtoUungen  Dotgcfef)en 
(prdoues). 

(^Parifet  3"tung.j 


(fine  uiiliciinlidic  (lugubre) 
Hcfdiiditc. 


G8  buntelt  (faii  sanidn')  fd^on. 
Gin  ÎJiûiui  gcf)t  an]  bcm  einfûinen 
SUcg  rom  îyal)iiI)of  ^u  feiiicr  'î&of)- 
nuiig,  et  be)d)(eunigt  i  prrsser)  jeinc 
Sd)ritte.  *4^lbljlid)  mctft  (rfinnniiic] 
cr.  baù  eiii  'JJicnjd)  il)ii  Ocrfolgt;  je 
fdjiiellet  et  gebt  uni  fo  id)iicllet  gc^t 
bac  3S)efcu  I)intcr  ilini,  biô  fie  on 
eiueu  ,Rird)bof  irnnriirrr]  fommcn. 
„;Vljt",  fngt  et  ,^u  fid)  jeUift,  „ivi(l 
id)  fcbcii,  ob  et  uiid)  inifolgt".  (St 
beltitt  bcn  .Uivdiliof  unb  miif(id), 
bet  Wauu  folgl  iliin  0"v  fiircftiet 
fidi,  im  Wibaiifcii  taudieu  Sltafjen- 
tûubet  Oiriijiind)  uub  Siecokiet  Dot 
il)m  iiiif  (xiiriiir).  iii  jeinet  ii'ci- 
inHifluiig(''/''.v''.v/<niVilùuft  et  uni  cin 
^JJIiiujylcuui,  iiuc^  l)iet  tuitb  et  uet- 
folgt  la  fafjt  iiirnidn-)  et  cincu 
(Sntid)lu{i;  et  bvcbt  fid)  nin,  muftctt 
{fi.v(tiiiiiii)  ben  ,fterl  unb  ftagt  il)n  : 
„3um  fpcnfct  l'/ic  (lia/jlij'l   ïliinfi 


raoUen  Sie  benn  oon  mit?  SBatuni 
folgen  ®ie  mit?" 

„@e{)en  ©ie  iminet  auf  biefe 
SBeife  (de  celte  faron)  nûd)  s^aufe, 
mein  §ett?  3d^  inu^  bet  J&ettn 
ÎJJiilIet  cin  ^atet  abgeben  (remel- 
tm-  bet  ^vepadltaget  /'"'■'''«'•  oom 
S8ûf)n{)of  meinte,  bûê  n?enn  id)  3^nen 
[olgen  wiitbe,  ic^  ben  'iOeg  wol)t 
fânbc,  ba  Sie  fein  Jîac^bQt  feien; 
ûbet  fo  fonbetbat  ètiutnije)  ixibt 
xà)  mit  ben  iOeg  x\\â)[  botgeftellt 
(fiijuré)  !" 

(.3îeue  fUegenbe  93(nttet.) 


j&uiitariftif(t)C0. 


Un  ter  m    *ilUi)iiiti(t)tobauin. 

,9Be3l)ûlb  ttieinft  bu,  gtitjc^en?" 
,3^  tlûbi^  "ifi'i  ÎDfût.îipan  (««.««•- 

'  piniq  ûufgegeffcn  {Imtl  mnnijé)  !* 
„9hin,  bûë  ift  boc^  fein  ©tunb  [ml- 

„3a,  '\d)  gtaubte,  eê  mate  Raxi  feinê 
[('/«e  c'était  celui  de  Charles)  . 

«Il*   »tm  Wtriditofiial  (Ml//.- .'il /n'i/...i/i 

9lid)tct:  „...lx§  ift  bo(ï)  mettroùr- 
big  (curieii.L  ,  bnf?  fcie  bie  flfeibet 
geftohlcn,  unb  nicbt  in  bie  Kaffc 
gcgviffcn  ■/irist  babcu)" 

lilngetlogtet  {(lenisé)  :  „^é 
bitf  Sie.  etiunetn  Sie  mid)  nidit 
batûn!  3df)  l)ab'  mid^  fd)on  genug 
b'tiibct  gentgctt!" 

(.gticgcnbe  ïïlatter.i 

Prflir    Wiii.iiiri-. 

^ictt  [bet  eine  înnie  nom  îobc 
bc'i  GrlrinlcnS  i'  gcrctttt  ;  „l<)Ott 
fci  î)anl,  fie  fd)lflgt  bie  Vlngcn  ûuf 
(()'/(■;•(•),  fie  (ebtl...  flbnncu  Sie 
ûud)  fd)OU  iprcdjcn,  gnabigeS  ("stiiu- 
leiu?"  -  "D  jn...  iinben  6ic  riel- 
lcid)t  cincn  Spiegel  bti  fit^  *" 
igiiegenbc  Slùttcr.) 


Il)  Sur  lo  poliil  Hi'  sp  iii'ver. 
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EXAMENS     ET    CONCOURS 


Sections  normales  préparatoires  au  professorat 
cunimercial  (191*2). 


20cr  çiiit  Jd)lnffn  luill,  mu6  niiibr  iri". 
Wiibc  iuirb  mail  nbcr  Don  bcr  ".Urbcit, 
bfioiibi'Vu  Uoii  IrfjlMcxcr  foïpt'rUd)Cï  Vlvfccit, 
tucldjc  mit  Bic'lct  'i'clucauiifl,  jiimal  im 
^rcicn,  UfilMiubcii  ift  ;  jebod)  niidj  Don 
flciftiflfï  'Jlvlirit  uiib  cjt  iiod)  Birl  mrl)r. 

■Diun  txijjt  C'3  fid)  Icibcï  in  Iclitcvm  ^allf 
oft,  bofi  bif  Soflc  mntt  unb  miibe  ift,  bcv 
.itiirpeï  abex  uidit  jo  rod)t  ;  bcêfiatli  ift  e§ 
fcl)ï  flut,  lufun  nuf  btc  gciftigc  "ililH'it  iiod) 
fi.hl)cvlid)c  'iUiftvciiguntion  jolflcn.  îcv  Za- 
gclijtiiicv,  bcï  Stcjdicï,  bcv  Sd)micb  imb  bor 
.Simmcrmonn,  fie  qUc  jd)lnfcn  gclrifi  bi'jfft, 
aVê  bet  ©djncibfv  unb  SOcbcï  ober  gav  bev 
©clc^ïtc. 


THÈME   29. 

Colilsniith  c'tnit  i^uile  jioinl  ili>  ((uilter 
Leyde.oii  il  lialiilajl  depuis  un  an. quand 
il  sa|Mii;ut  quil  n'a\ail  pas  d'argent 
I)inir  \o\a(;ei-.  Il  alla  tmiiver  un  de  ses 
amis,  lin  médecin,  qui  lui  en  prêta. 
Comme  il  rentrait  rhez  lui.  il  vit  dans 
un  maf;asin  des  tleurs  magriitiqucs,  et 
se  rappelant  qu'un  de  ses  oncles  aimait 
beaucoup  les  (leurs,  il  en  aclieia  pour 
les  lui  porter.  Mais  elles  étaient  si 
chères  i|u  il  dut  donner  tout  ce  qu'il 
avail.  Il  jiartit  cependant,  sans  un  sou. 
avec  une  lliite  pour  gagner  son  pain  sur 
la  route. 


Baccalauréat  moderne. 

{Grenoble,   novembre    1902.) 


Jôciiitid)   lY.   un^   ^ct'   tBaiicr. 

.Çieintidi  IV.  ritt  cinft  mit  ffincm  ©cfolgc 
ouf  bie  Sflflb  '-"'b  cntfevntc  fid)  balb  bon 
benifcltcn.  *JtIë  ev  fo  baliiuritt,  tvaf  cr 
eincn  fflaucv,  bev  ouf  eincm  îiftc  eincv 
ftovten  ©idii'  fojg.  ,,9Ca«  tveibft  bu  fiief^' 
fvogte  bcv  Vibnig,  luorauf  bcr  iPoucv  ont^ 
Wovtctc  ;  ,,,')d)  fitie  ]i)on  fcit  îogc-jontuud) 
()icv  unb  mbd)tc  bcu  «buig  fcljou,  locldji'v 
liier  Bor'bcifomnion  foU."  —  ,,SBcnn  bu 
bic^  mit  ouf  mcin  5-!feib  fe^fn  luiUft,  fo 
tonnft  bu  mit  mir  tommeu,  unb  balb  bo- 
rouf  niivb  fid)bi'in  'il'unidi  evfiillen  hijfcn", 
ftjvad)  brv  j^iivft.  Iîx  Sauer  lii'fj  fidi  ba§ 
ni(ï|t  slucimol  fngeu,  fonbevn  benulite  bie 
giinftige  ©rlcgcntieit  unb  fc^te  fid)  mit  ouf 
bol  *pferb.  ,,3Bovon  foll  id)  abci  bi'U  .Hiinig 
ertcnncn'^"  h'ogtc  bcr  2?auci  nod)  cincv 
ÎUeitc.  S:cv  Sicitcr  cvluibcrtc  :  ,,®ci  barum 
nid^t  befovgt;  bu  braucfift  nut  ouf  bon  ,iu 
ocl)tcn,  bcr  bebcdt  hlcibt,  ttjcnn  oUc  iibiigcn 
cï)rfutc6të6oll  gviiBcn,  jobalb  roir  ouf  \iai 
^ogbgefolgc  ftogen."  ïolb  bavouf  trofcn 
fie  mit  rincm  Scilc  bel  ©efolgcS  aufoni: 
mcn,  unb  oUc  cntblSjjtcn  i[)v  .tioufit,  iiuv 
bet  nid^t,  mit  bcm  bcr  Souct  gcvittcn  ttinv. 
2)eï  ^iivft  ftagtc  :  ,,9!un,  «ev  ift  benn  bcv 
fibnigï"  —  ,,*Koiner  Sveu,  mein  Sçitxx. 
ontujortctc  bev  S^oucv,  entwebcï  31)r  obov 
id),  benn  luiv  finb  bie  beibon  (Hnjigcn, 
njcld^e  bcn  §ut  nod)  ouf  bcm  iîopfe  Ijobcn." 


THÈME   30. 

Notre  maison  de  campagne. 

Es  lu  heureux,  mon  cher  l'ii'ire, d'être 
resté  h  la  campagne  ;  .Moi  aussi  j'ai 
connu  ce  bonheur,  jusqu'au  jour  où  il 
me  fallut  apprendre  le  grec  et  le  latin. 
.l'habite  la  viUe.et  je  suis  enfermé  entre 
quatre  murs  comme  un  pauvre  prison- 
nier. Mais  je  pense  encore  à  notre  jolie 
maison  de  campagne,  et  surtout  au 
jardin  où  je  jouais  avec  mes  frères  et 
sœurs.  C'était  un  beau  jardin  ;  de  gr.Tnds 
arbres  fruitiers  nous  tend.aient  (tendre. 
l)inftvcdcn|  leurs  bras  chargés  de  pommes 
vermeilles  (furfiuïvoH)  etde  poires  do- 
rées, et  les  murs  étaient  couverts  de 
vignes  où  pendaient  d'énormes  grappes 
de  raisin.  Des  tleurs  de  toutes  sortes, 
comme  des  roses,  des  œillets,  des  lis 
garnissaient  les  parterres  :  le  jardinier 
les  entretenait  avec  soin,  et  les  enfants 
n'avaient  pas  la  permission  d'y  toucher. 
D'autres,  comme  les  violettes,  les  mu- 
guets, les  pâquerettes,  les  myosotis, 
poussaient  d'elles-mêmes  dans  un  petit 
bois,  et  nous  en  faisions  des  bouquets, 
l'ne  haie  d'aubépine  (bev  ^agebovn)  sépa- 
rait le  jardin  d'agrément  du  potager. 
[Le  jardin  «  f}mri  (mot  composé)  du 
jardina  Ivijumcs  (composé^;. 
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3in  mrftlicftftfii  OJÎittfliiiffr  (d  Ve.r- 
tréiiiil)'  nrciiientiile  de  lu  M/'ilitorra- 
née)  ift  .iirmlirf)  uiifrunivti't  bic  iiinrof= 
faniirf)f  .lîvifc  l)crciiiitclivLirf)cM  lU-latr), 
iiiobei  cin  famUifclior  iitoliaiiiiiicbniiiirfjrr 
2l)VDii  ■-  '^(raloitbont 
bcii  ciitoVdcvfroiiiib= 
Itcfjcrcii  £iiltaii  .iii 
ftiiriClI  (rciu-i'rsrr) 
fcvol)t  mib  bic  Suvijc 
UDV  ciiifiu  Vliilrollrn 
bcv  (iniiifii  mavoffrt: 
nifri)i'it  ,T-viu\f,  (illf 
Mittclmccr='JJ!acl)le, 
,)U  bciKii  IKltUVlirf) 
(fiirtliiiib  lifriiorvi): 
Heilb  flfl)bvt,,iii  l'iiifv 
^■lotlfii  :  Cfiitfnltiiim 
(  di'jjliiieineiil  )  nii 
bcr  mmottniiifrt)oii 
«liftf  tvoibt.  5ct)oii 
iii  bcii  iiiirtiilcii  Jci  = 
flcii  Uirvbfii  nifl)v  nlo 
oiii  îutifiib  riuili 
fdji'v,  fiimiijrfji'v  iiiib 
fvnM,iofifrt)ov  .Uvii'no 
friliffe  boit  ffiii. 
(fliciifo  uiill  'l'ovlii^ 
fliil  fiil)  bfti'ilii(cii 
itiib  :,\lalini  (iinii 
iii(i)t  iiiviicfl'U'ilu'ii . 
Ter  ciiltrtii  inni 
yjUnofto  luivb  lia 
.■^fit  iii  an  liflrtiu'il 
{osxii'-iir)  iiiib  mail 
tnimvtft  jfbi'ii  îiiii 
bif  '.liitrtnirlit  lum 
ciiirniriifii  îi1)l(u1)l, 
mclrtjc  bif  iv-iiiirtin 
biiiiii  .|ii  liiiiuii'ii 
llcillf,  oh  fv  lofilrv 
vr(\icvt  obrv  bcv  %h\\- 

ll'llbl'llt.     5lMMljl1)f, 

cinjlifdif    iiiib  iiiuii 
uHifrtlf    îil'Iomiilrii    iicvjitlimi    uni   bio 
UlVllf  (-»   l'eiivi),    biifi   Ivo^t   bco  'iMiï: 
ijtKiirucâ  ((jnenv  cifilcj  m  'JJlurudo 

[4SI 


'UiiiMii  «bbul  nn«,  titx  SMm  voit  WuroKo. 


iiod)  [cinc  ÎJotTOenbigfeit  fur  eine  curo= 
piiift^e  ;]|iiterDenfion  bort  eingetreten  fei. 

(îllS     g(^0.) 


Sic  î'ûflc  bcr  Siiropacr  im  ^'iniievii 
bc5  Çniibco  fiingt  oii,  nic^t  iiiibcbciidid) 
Isans  (lani/cr)  JU 
iDcvben,  ba  bic  Uii= 
viil)CM  iiacf)  bcr  i)iic= 
bcrliujc  (lr/'iiitf)î)ti 
Siiltniio  fid)  raicf) 
iiusbrcitcit  (,vV(cn- 
(//■rifijiuicii.  îciiient; 
iprcc^ciib  (<"»  cou- 
si'ijiirucf)  liabcn  bic 
iicrtrctcv  bcrmciftcii 
ctautcii.iiîitcrihncu 
iiiid)  îciitidilmib  , 
illVfii  «oiiiiiliirbr  : 
anitfii  in  ,"yci  bic 
2i)i'i)iiiuj  (l'iirdri') 
gcurbrii,  nllc  'ilor; 
fclniiiigcii  jii  trcffcn 

ifjretiifre  tiuttt's  /*•>■ 
ilisp)tsil{uitx  1,  mil 
il)vc  V.'iinbcoaiirtchb= 
rigcii  (  niitioiiiiiix  \ 
fiilio  c9  cvfovbciiul) 
jdiriiit,  rojdi  iiiib 
iid)cr  iiiid)  bcr  .Riiftc 
(Il  rtflci'fii  i  '■""■ 
iluirr).  tf»  bffiiibcii 
fid)  iii  ,"Tc\  fiiiifim 
(yiiropacr.  biinitilrv 
uifv  înilidic.  'Jludi 
bic  in  \y!aniilfid) 
Ifl'CIlbCM  îciiltrtjfii 
riiibaiifgflorbcrt(iii- 
filrs)  Uu'lbfll.  iturt) 
bfv  A^iiftf  (u  rtflifii. 
(*iiio  Wffiiliv  fur  bic 
(yuroi'iKr  iii  bcii 
jRnftciiftiibtcii  foll 
norliiiiftit  (  prori  - 
■^oii-fiiii-nl  )  iiid)t 
novliimbfii  ffiii  yrj-iMtrr].  'iljcr  m 
Wibiiilliir  licgciibf  ciigllfdjc  J)ncgofdiiff( 
fùinitcn    mttigcufnlU    flrtiij    vnjd)    juni 
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Sc^ii^f  eiiitrcfîen.  Xuxà)  beii  5iéf)cri()cn 
Kvfoliî  b(i  'i'rdlfnbentcii,  hcr  iiHcibiiuio 
(Uid)  luiebcv  in  ciiicii  SJiiBcrfolg  i;m)cf)lo= 
flcn  (devenir  hrusqurnieid)  faim,  luirb 
bic  ÎJtôglirfjffit  citiea  2l)romiied)iels  iiiiî 
hfri^ciiirft,  iitib  co  ift  iiirf)t  ,511  ucrfcimcti, 
bnB  biimit  bic  !i'fv)iirf)iiim,  bif  gnii.jc 
mnroftiuii)rf)r  Si'iBf  i"  ciitrollcii,  gfi]c  = 
iHMi  UHivo.  rolltr  aller  îrfjlictilid)  brr 
Sieçj  bcs  %!ratfiibfiitni  lebiglid)  (uni- 
(jueincnt)  mit  ciiicm  Àl)roiiuiccI)iel  cnbi  = 
gcn,  u()itr  baj;  fin  CfitUîVfifcii  (inlcr- 
venlifiii ] bfv 5J!arf)te  biir(f)auo  niurbcrlicf) 
nidrc,  fo  tbitntf  bic  'lUilitif  bcr  3Jlad)tc, 
beii  ftatus  quo  311  fvljnlteii,  nad)  luic  uor 


E3AriscKt 


if)ïe  ©eltitmj  [valeur]  khalteu,  bciiii 
cin  îhroiiiiicdjîct  in  illlnvoffp  ii'nrc  mu 
gnbc  bod)  tciii  Oôniiib,  bnf;  iiud)  bic 
SBe^ifljinigcn  (ïuïoihio  ,;tt  bicicin  *,.'(Uibc 
ciite  UbUiijf  llniunit.juiuj  {bouleverse- 
ment} cv|iiï)rcM,  ober  bajj  nuiii  nn  bas 
fd)Uncrige  IhuilUcm  ciiicv  Sluftciluiig 
(partat/e)  l)cïaiitretcit  (iiiar-sher  «; 
miiàtc.  ^'l'f'ffloô  abcr  l)abcit  bic  T^ex- 
gaïuic  {erànemenif)  iii  hiefcin  Saiibc 
ciiic  fo  grofic  3?cbeiitinig,  bafe  mail  iic 
aiiîmcrtfamcii  3(iigcs  ucvfplgcii  miife. 

(fiijlni|d)f   3f''""a-l 


Wavoffu,  812  000  CFm.  (Guabrat^ 
lilomctcv),  imb  0  5}filliLincn  (S.  (fitmuil)= 
ncr ,  liabitunts)  bffitjt  fomol)!  ciiic 
9.1!itteliiiccvtiiftc  n(5  cine  ntlantiîdie, 
abct  mcuigc  gute  3îaturl)afcn  uiib  ift 
iiod)  gebirgigcr  aU  Sllgcricn.    5iuc^t= 


biufà  "2eU'<  lin  ber  fliifte,  Strppen 
jluifcficii  bcn  tiorfigebivgsfetteii  (eliaînes 
(le  mont/Kjnfs)  iiiib  im  Sùboftcn  5''= 
feiimiib  3aiibuiiiftcii  fnib  aiit^  l)ier  bit 
iintiirlidjfii  Vaiibcsabfd)iiitte  divisions 
naturelles  du  pai/s).  Sie  Strbmc  bit; 
non  iiiir  jiir  Seiuaffcruiig,  iiiib  ber 
fultiirfciiiblid)C  [enneini  de  la  riviti- 
saiion)  ls\U\m,  foiuie  bic  6iuf)eitolorifl= 

Icit  {manque  d'uaiti';  btX  ScDoKetling 
-  Sliaber,  SActber  iiiib  Oi'beii  —  ex- 
fdjlDCVCli  (rendent  plus  diffieiles)  nod) 
mcl)r  alô  in  Sllgcricn  'JJrobiiftion  unb 
•Çiaiibcl.  Sie  "iHiimi"  ((fiitopôcri  Tinb 
Betijofet,  bic  3"bcii  —  bic  ftoiiitalifteii 
im  i'aiibc  —  Dcradjtet, 

unb    bcr   Sultan    ift 

gcgcniiber  bcn  i)'àuf\- 
gen  [fréquents)  Stuf= 
ftdnbcn  {récolles)  ber 
ein.iclncn  Stàmme 
{tribus  iiie(fa(^mai^t= 
I06  (  impuissant  j. 
Vanbesprobuftc  finb 
fiâutc,  îvcllc.  SBoUc, 
"iUcI) ,  (ïrbfen  unb 
33ol)iicn ,  5trauB  = 
fcberii,  2Ôad)6  cire), 
(Summi ,  TOanbeIn  , 
Sattcln,  u.f.U).  2ie 
•Çianbclsbciuegung  be= 
trdgt  70  ÎJiillionfn 
5JÎ. 

Sangcr  ift  Bi^{siè- 

i/e)   bcr    ciiropaife^en 

•Ûonfuln  ;  Çafablanco, 

ÎJÎugnbor    unb  9iabat 

a"iibcrc      .sliauptlicifen. 

Sic    .lôauptftabt    5ej 

(  80  000     e.  )     treibt 

3nbuftrie  in  (Sciocbcn 

((iisî(.«)8cbcr,  28affen. 

DJlarotto  (50000  g.;  auf  inilmcnbebccfter 

.'pod)ebcne  [plateauj   a\\\   îltlas  ift  im 

3.<crfa[l  [en  décadence). 

(emil    îcdcrt.) 


de  ligne)  ..iBrnunfdilwcifl", 


Sliif  bcriîider  (Sermnnia=2Bcrft(')  er= 
folgtf  bcr  îtapcUauf  {lanceiaeat,  mise 
à  l'eau)  uou  5.  IH.  !i.'inicnfd)iff  "H.//, 
biiâ  bis  jc^t  grbîjtc  bcr  bcutfdieii  5lottc. 
fôcgen  11',,  Ubr  begab  fid)  bcr  uon 
3lllcrt)i.îd)ftcr  £tcUc  mit  bcr  îûiifc  bcs 
Sdjiffcs  bcaujtragtc  'i'riiij  ?llbre(§t 
oon  "i.UcuKen,  fcrncr  'iUin^  ipein= 


(1)  Chantier 
navires. 


pour    la   constiui'tioQ  des 
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ric^,  "t)riii,5ei|in  .î>einricfi,  fouiie 
■^'rin,)  3(balbert  Doii  !{îreuÊen  mit 
beit  bcibericiiii)fn  peribiiliciicii  KcfoUîfii 
,5ur  a3nrboroffa=lH'ûtfe,  um  îirf)  tiacf)  bcr 
ilCevft  ,;u  bcç^tben.  3(n  bcr  Slnlegeftette 
ber  JUfrît  (rhuntior,  nnubeit  bit  .^ol)en 
§ertîrf)iiftcn  uam  Stantsfcfretdi"  beé 
Dicit^omavituaiiiis  (office  île  lu  inarim; 
impériale),  ïiiijeabmiral  «on  îirljil), 
bem  (£b«f  bcr  Cftfecftation,  îlbmirul 
Don  .ftbfter,  fomic  bcm  Sircftoviiim  bcr 
(5crmniiin=ÎL*crft  cmpfnimcii.  'ilai)  cr= 
folgtcr  ^orftclliuu]  beijalicii  fief)  bic  iço- 
^cii  .§crrid)nitoii  luirt)  ber  îiniftaiijcl 
{(rihu'ie).  2ic  uoni  crftcii  Sccbutailloii 
geftcUtc  (£f)rcnUHicf)C  ((/'inle  d'hoiinrur) 
prafciitivtc,  bic  'JJhifif  iiitonirte  bcn 
.Ç)ullaiibi)d)cii  (îlirciiinavid).  "Jicicf)  bcm 
3lbfri)rcitcn  Utjiri-s  aroir  jjaxsé  sur)  bcr 
Gfvoiit  bcr  {flncimmcbe  bctratcn  (ni<,,i- 
tin-ent  dans}  bic  'l.iriii,icii  5lllU'cci)t  unb 
.îiciiirirf)  0011  "^h'fiiîjcii,  îoioic  ^Jlbiiiiial 
uoii  .Hbftcr  bic  Siniffoivicl.  l'i'f  bcr  im 
glcidicii  *JJUniicitt  bic  priii,îlirf)c  £tiiii= 
barlc  çîcliiîjt  Imirbc.  't*riiii  Vlbalbcrt  non 
Ikciiiscii  uiib  ~l.!riii,icfiiii  Jôciiiricfi  fomic 
bic  iilnigeii  J^icrrcii  beo  Wcjolgcs  iinl)= 
iiicii  im  tiofiHiuilloii  "^.Malj.  -Çiicraiif  l)iclt 
''IJrin.i  3llbvrrt)t   bic  îanfrcbc. 

îcr  "liriiij  brurfilc  biuiit  iiiiii  "^lii5= 
britcf  [exprimai,  bofi  burd)  bic  Wilubc 
£eiiicr  'JJhijeftdt  bcm  vicrjogtum  a3riniii= 
fdilucig  (/yri(».v»- /(■/()  unb  jciiicr  .viniiiil= 
ftubt  bic  l)oln'  (*"l)vc  cvioii'foii  uicibc,  bnfi 
nuf  Vll(rvl)ort)ftfii  "i'i'iclil  biio  iiciic  Vi: 
niciijdiiff  bcn  Dluiiicii  "i'i'aiiiifdimcig" 
fiil)rcii  (//o)•^•;•)  foll.  C^o  ici  ihiii  ciiic 
iiiuicrgcfîlidic  l)ol)c  C>^t)rc,  bcm  5d)iifc 
bicfcii  yiaiiicn  ,)ii  gcbcii  iinb  fiir  bicfcii 
clircnnollcn  'Jluflrug  Icgc  cr  Soiiicr  *JJ!a: 
jcftiU  jciiicii  ticigcfiibltcftcii  îtiiif  \u 
rçiificii  mit  bcv  S.lcrîiri)criiiig  iiimmiibfl: 
bcucr  (inaltrrnhle)  îvciic  unb  mit  bcm 
aBunfc()o,  bitli  bno  £d)ifi  nid  WliUf 
iiiif  (iKcii  fciiicii  rviil)iton  (i-iii/iii/es)  im 
ftrlcgc,  loic  iiiidi  im  iT-ricbcii  babeii  mbgc 
fiir  rtllc  foiiic  "JliifgolH'ii.  '.'tiif  Vlllcihodi 
ftcn  unb  Vlllcviiiiiibigftcii  *i*cfflil  tiuifc  ci 
b(i«  Sri)iff  nuf  bcn  'Jlnimii  "'i^rnun; 
fdjUiciu".  îico  fci  fiir  bic  incufiifd)c 
unb  bciitfd)c  Wcfiliid)lc  ciii  iiilimicidicr 

{illnrienj-i    2iig.     ,\ll   cill   UOIII    'lilllllfll 

Vlllucdil  miogctniidilC'j  {iioussè)  hx<\- 
fnd)c*  .lôiirrnli  nuf  3ciiic  MJinjcfliit  ftimiii: 
Icii  bic  Sliiuitfciibcn  bcgciftcrf  ciii  [nni- 
reiit  leurs  roix). 

3tad)bfm  bic  ("ïlrtfrfjc  «djoiiiinnciii 
(fin  moiisseur)  uin  Hug  {proue)  bro 
Sdliffeo  ,icrfri)cl(t  {hrisi'e)  mur,  bcgnbcii 
fid)  bic  liolifii  .vicrrfdiiiflcii  lu  hem  rtui 
'Wnffcr  gclcgcncii  VlliliiiifinilMlloii,  um 
boni  Vllilciiifcii  {liiiieeiiieiit)  bfo  impoî 
fnntcu  cdiiffcs  bfi(iiUHil)iicii.  lltajcflii^ 
lifd)  glill  co  bel  ftviiiiifiibcm  ïljcgrii  uiitfr 


bcm  laufciibftimmigcn  v)iirral)  ber  3tn= 
œcfeiibcii  ins  SlÛaffci,  uidl)rciib  bas  ^a= 
fcnliHid)fd)iff  (vaisseau  yarde  du  port) 
ciiien  ênlut  Don  21  Sc^iife  feuerte. 
Sobnnn  befticgen  bic  boftc»  Jôerrfi^aftcii 
i^rc  'Çinaffen  ipiiiasse)  {')  unb  begubcu 
fid)  iiis  Scf)foB.  Scm  StapcKnuf  moljnten 
ein  ,in()(rcid)cS  gcdrbcncs  *}.<ubli{um,  to: 
loie  incie  £ffi,iier  bci.  Sic  ÏBcrft  prnngtc 
im  rcidjen  Slu9flcnfrf)inuc£  ( pacoisc- 
ment  | ,  mobci  nnmentlie^  bic  broun; 
ft^tucigifc^cn  ^mbcn  Dcrtrcten  ttarcn. 


Tic   iictic    Crtliotjraphic. 


î^râulein  Souift  @ro6mann ,  eine 
i;e()rerin,  f)nt  ûber  bad  in  ber  ncuen 
Crtl)ogrnpl)te  ftibi(jtc  {escamoléi  "tl)./ 
foigciibe  launigc  (comiques)  Sîerfe  qc= 
fdiricbcii  : 

,.î()" 

Sci  beutfcftcu  ÎBBïtctn,  .ffinbcr,  toifit, 
,,!()"  nid)t  mef)r  ficbvâiid)Ud)  ('|  ift  ! 
«Ifti  laiitct  (  'i  bas  Wcbot  : 
"Jiur  mit  ,,t"  fc^vcibt  "Btut  unb  >Jiot, 
Xiir  unb  Xor  unb  îuvm  unb  înt, 
Iranc(')  îran  (^1  unb  rot  unb  9iat, 
iUlct  Cl  unb  îccr  l'i  unb  ïcil  unb  tum, 
Cb  .rtnifov^  obcv  3?ctllcvtum, 
aCic  nud)  bev  îbpfcv,  .rtompouift 
;^m  îon  cin  nnb  bericlbc  ift. 
àliel  Ilciucv  luirb  cin  Unnctiim  CI 
îcn»  felit,  bai  ,,l)"  ieljt  fclilet  ihni, 
So  fdiloinbct  l"l  aud)  ber  lievc  2Dut, 
îcS  aïkfferS  Mut,  beà  gciicT.J  («lut, 
îcr  lleinfte  Xvopfcn  lau  ini  îal 
iBlin(t('"i  oI)ne  ,,1|"  jctst  nuf  ciuinal, 
îic  nlte  ,'^eit  luirb  luieber  juiin. 
îenn  eâ  nimmt  nb  bie  icuevunn  ("), 
îort)  liel'ft  tu  îee"  l»i  fieli'  nnn  :  ,,3o;" 
iUan  tviiift  ibn  mit  unb  olnic  ,,t)'." 
îortl  etnco,   (linb,  fei  feftflcfelit, 
îcï  îl)vi>n  bleibt  immer  uiH)crlc((f('«), 
i)liitllo("|  nie  unb  nie  bavun, 
îu  IDSifl  cin  id)led)tcv  llnteitnn! 


(I)  l'ioHH^o,  I^hi'to  onitmrciilion  arnu^e  ilo 
liiiil  iiu  ili\  ufirous  et  ilvslinéo  nu  ^ivrtica 
des  iiuviruD. 

(S)  UMI6. 

(31  est  niuai  roni,'U. 

(4)  lariiios. 

(.1)  hnilo  ilo  |>oi9MoD,  ilo  luilciuc. 

(B|  liyilfuniol. 

(7)  RDiidron. 

(8|  moiislrc. 

(',t|  d.'i-M,lt. 

(101  »i-iiilillcr. 

(II)  rainiiio. 
|I2|  iu(«ol. 
(t:i|  ébranlor. 
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!Mcfrutcm»crclJ)i(iuMfl  (  pr^slalian 

di;  .sniiiriil  drs  rernu's)  in    Wc= 
ocntvart  &c«  ««ifcré. 

3in  bem  mit  militdrifd^cn  Gmbtc 
meii  8cîd)mudten  Sjcriierl)aiiîc{ v/Zr 
d'i:.tfirii(')  ju  îpotôbam,   in  biffen 
SDJittc  ein  Sclboitar,  tooii  iîûnoiicu 
ftanficrt,  etrid)tet  itiar,  jaiib  im  te^ten 
iWotiembcr,  >t)ic  jebcS  3lQ^r,  bie  iier- 
eibiguufl  ber   àîetrutcn   bct   îpotë- 
bûmct  ©ûrnijon  ftatt.  Um  H  U^r 
crjc^icncn  ber  Sia\\ix  iinb  bic  Ëaiit- 
xxn  in  cinem  offcncn  3i»ciipûnner 
{voilure    à   deux   clicvaux),    Doni 
îîeucn  ^Pillais  fommeiib,  ûin  ©pr- 
jierljQufc.   Slimejcnb  ronrett  \txntx 
bic  ^tinjcn  bcS  tônigtidjcu  fpaufcê, 
5pnn5cîfin  gtiebrtd)  ;^eot)otb,  ÎÇrin^ 
jcffin  èrnft  Don  ©aiftîen-îlUcnbuïg, 
bie  (Svbpïinjeffin  {ptittcnse  lirn- 
lii're)  Don   ^oï)enioIIern,  ba§   3l(- 
leïl)5(^îte     ^Quptquarticv    {finniil 
(/uaiiKT  fjénih-al),  ber  îommûiibie- 
retibe  ©cnerûl  ».  fieffel,  bie  2)or- 
gefe^ten    [chefs]    ber     bcteiligtcn 
Sruppenteile  unb  bie  frembcn  3)îili- 
tarbcBoIIinûc^tigten  {nliarlies  mili- 
tmrex  ciraiigers).    Slm  ?Utûr  Ijotte 
bie  ©eiftU^teit  {cleniéi  SlufftcUung 
genommen.  SfladEibem  bie  2ïIIerI)5d)ften 
Verriifiûften   ben    ©jer^ierld^uppcn 
{salles)  belreten  f)ûtten,  fotgten  bie 
gûï)nen,  xodàjt  Bon  ber  Seibtoiii- 
pagnie  be§  erften   ©arbcregimentS 
JU  gu^  begleitet  tourben.  Sie  3feier 
{solenniié)  begann  mit  ?(niprac^en 
[allocuiion)  be§  et)anflelijc{)en  ©ar- 
mfonpfûrrerë  itc^Ier  unb  beê  tatï)o- 
tifd)en  îDlilitarptarrerS  îr.  !lJlibben- 
borf.  'ôierûul  fonb  bie  iîeijeibigung 
ftûtt.  aJûd)  berjelben  l^ielt  ber  Sai- 
fer  eine  ?tnfprûdbe,  ttiorauf  ©encrai- 
major  gr^r.  b.  C^ndet  ein  brcifaciftcS 
ç^urrû  ûuf  ben   fîaifcr   au6brûcï)te 

{pouss(i).     ®ie   JÎOpene    {musieiue 

beê  erften  ©arbercgimcntê  fpielte  bic 
îRûtionolbtjmne.  !îûrauf  liefe  ber 
Raiîer  bie  Sljrenlompagnie  Dorbci- 
marfd)ieren  [fil  défiler)  unb  bcgob 
fid)  bann  mit  ©cfolge  nad)  bem  Ra- 
(ino  be§  Dffijierlorpê  be§  erften 
©arberegimentâ  ju  5u|,  um  bort 
baê  grttljftiid  einjuncÇmcn,  toôl^rcnb 
bie  Kûijerin  nûd)  bem  Sîeuen  Spataiê 
juïiictfufir. 


2;ie  StnÎprQd^c  beê  floifcrS  an  bie 
Sielrutcn  ju  ^otêbam  nad)  it)rcr  SUet- 
cibiquiig  itr  l'itftgQrtcn;;w/T^  ^atte 
folgenbeii  UL^ottlaut  : 

^Selrulcn  :  3()r  babt  Kir  foebcn 
ben  5Qf)"C"cib  •  fiileliir  (lit  dnipeau) 
oeîd^tBOvcn    unb    bomit    ongefic^tè 
[deeiiiii   ber  gforreidjen  unb  rut)m- 
gcfrônlcn    Jf^'^ô^if^^"     eimilurds) 
nuSgcfprodjtn,  bafe  3br  treu  ju  Su- 
rem  ^aifcr  fietien  mollt  in  allen  unb 
jcben  Cagen.  Çierfiir  meinen  ^aifer- 
Iid)cn  2)ant.  2|f)r  toerbct  Wàbrenb 
Gurcr    Slusbilbung    i  insirueiion) 
mand)e  fc^merc   Stunbe  iiber  6udè 
ergel^en  laffen  i  '  <  mûffcn,  benn  ber 
jïriegsbienft  ift  fermer  unb  ftellt  bof)e 
?(nf orberungen  an  Gud)  e.nije  hemi- 
eoiiji  (le  vniix).    3lber  la^l  Sud) 
bûburd^  nid)t  ûnîerf)ttn  {innihler], 
tonbern  tut,  maS  bon  Suc^  Derlangt 
œirb,  ttiûS  @ure  U3orgeJe^ten  [eltefs) 
(Sud)  in  mcinem    Skmen   bejel)[cn 
luerben.    2)ann  merben   auê    Su(^ 
ganje  3Jlanncr,  auf  bie  fid)  bai  So- 
lerlanb  oerlaffen  -avinr  ennfinnce) 
fann.  3eber  tue  an  jeiner  SteQe  feine 
Çflic^t  unb  lafte  fid)  butc^  nid)tê  irre 
mac^en   ('■'  ne  se  luissc  //as  ilermi- 
ler).  Senît  ftetê  an  (Suren   5aV 
nencib  unb  fd)attelt  bie  Scrfuc^et 
Don  Sud)  ab  (repousser),  ajergcffct 
ûber  aud)  ®uren  ©ott  nid)t,  benn 
burd)  ben  Cegen  bc8  ?ltlct{)cid)ften 
h)irb  guc^  Suer  î)icn[t  leid)t  unb 
lernt  ^fyx  f^mere  ©tunben  iiberfte- 
j^en  {supporter  .  Sd)ûmt  Sud)  nid)t 
be§  ©ebcteS,  boS  Sud)  cinft  Sure 
Wutter  gelel^rt  î)at.  'JBer  ©ott  «er- 
traut,  ift  no(|  nie  untergegangcn,  unb 
mar  bie  ^riifung  auc^  nod)  fo  fdjwer. 
Sbï  t)û6t  5Kir  îreue  gefd)moren, 
feib  aber  Sud)  felbft  aud)  treu.  îser 
fRod,  ben  3^r  tragt,  ift  ajîein  9tod, 
unb  Sbrc  bem,  ber  if)n  tragen  lann. 
Cafet  bicâ  Stjrenîleib  aber  nic^t  be- 
fdjimpfcn    (  insulter  .    benn    rcer 
Sud)  beleibigt,   tritt  oud)  Wix  ju 
nûï)e  [m'offense'),  mlttt  aber  gric- 
ben  mitjebermaun,  ccrgeroiftert  Sud) 
in  ber  étunbe  ber  9lnicd)tung  SureS 
SibeS  restez  fidèles  <i  votre  sernient) 

unb  jeigt  Sud)  miirbig,  bem  veere 


(1!  cllDOâ  ubcï  fi^  cr9Cl)en  laifcn,  sup- 
porter quelque  chose  aTec  caiiiie,  avec  ré- 
signatioD. 
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on^ugetiôren  unb  bem  iïOo{)Ie  bcë 
(Bûn^cn  ju  bienen,  tiod)  bem  Sorbilbe 
[r.rrm/ilfj  gurer  SQftter.  2Uer  feine 
^flicftt  treu  unb  gettiiîfenl)ûft  crfûdt, 
ber  barf  *D(eine§  îîantes  cerficfteit 
feiii,  unb  bem  Witb'ê  oudE)  jrof)l  ge^en, 
boâ  toai  immct  fcïion  fo.  9tun  ge^et 
l^eim  ( rentrer)  unb  tuet  (Suren 
SJtenît." 


Scv  fêtof)>ort   in   'itcriiii. 


2)er  (SiSfport  (patinage  in  Set- 
Un  ^at  bei  bem  anf)altenben  (per- 

aistan  t)  groftlcettet  (  l'')n/is  de  gelée) 
bic  gtoBlcn  Simcnfionen  angenom- 
r.ien.  SlUe  aBclt  lûuft  ©c^littirf)u{| 
[patuie),  unb  nebcn ben Oornef)men, 
clegouten  Siâbal)nen  [}ihies)  m 
Sticrgnrten  (jardin  z<i(diigiijiir) 
fiub  in  ûtlen  ëtabttciten  5pia^e  ein- 
gerid)tet,  Qufbcncumûn  bicfem  ftàf- 
tigenbtn  (fnrii/iani),  gefunbl)eit8- 
fbrbetnben  (sulniairr  uiergniigen 
nûct)gct)eu  (x'addniier)  îann.  S)ie  èon 
ber  fcinen  -i&tU  beooriugtcften  ;)'•'•- 
frri'rs)  !8at)nen  finb  ber  ^ieue  ©ee 
unb  bie  iRouyycau'3[nîel,  bie  ton 
(jriebritft  bem  (âro^en  ju  (Sf)tcn 
3can  Jacques  SKouffcQu'ô  ongelegi 
iDurbe  unb  ber  ÎÇappel-^nicl  Uon 
(StmenonciUc  in  ber  3iat)e  Don  $ari8 
nact)gcbilbct  ift.  $»crrlid)  .niiigiii/i- 
ipiriniiit)  inmitten  bcâ  îiergartcnS 
gclcgen,  termiltcln  bie  Stabtbaf)n 
MiirtnipidiiaiH  uiib  bic  c(eftriîc()cn 
!bal)neu  bcn  ^-Ikrfc()r  bovtl)iii,  unb 
tiiglic^  finb  a  îauiciibc,  bie  fiil)  bort 
aut  îpicgclbtanfcr  (pidi  mmme  nu 
miroir}  Siôfldd^e  tummclu  (pren- 
m-nl  lenrs  rlials).  îiic  3lriftotrûtie, 

bie   DfjiAierc,  bic  5îilnft(ctu)eU  (le 
monde  drs  (iriisirs    finbcu  fid)  ^iet 
,yiînmmen,  unb  c8  gcroiiljrt  ein  ent- 
^iidenbcô  [iliarman'i    5)itb,  bic  gra- 
liôjcii   ®e|'tiilten  ber   Dnnuii,    bie 
lïilftigen   (Stfrt)ciiuiugcn  ber  Mftn 
ncr  in  c(nftiirf)cn   SBomcgungcn  bn 
l)inflifgcn   ju   fct)cii     î'iifi   6cl)Iilt 
ict)ut)liintcn  luivb  mit  eincr  bcuninbc 
rungftiBiivbigcn  *-lUïtuo[ikil  bctiicbcn. 
(Î>S  gicbt  l!fiûiriiiftlcv  unb  eviôdhiltlc- 
rinneii,    luchijc    bn^S    ©touncn    ber 
3nidjnncrt)crDorru|cn  /i/'^i'oi/ii-n/;. 


ÎÈte  Saf)nen  finb  Don  ©(^outuftigen 
(curieirr,  bi(f)t  umidumt  (bordées), 
unb  e§  f'e^t  (ebenssod  unb  teijenb 
ûu§,  irie  jnjifc^cti  tû()[en  SBdumen 
unb  <Straucf)ern  iiberafl  neugictige, 
frôf)(itf)e  2}lcni"cf)en  mit  3ntereffe  bcn 
SDorgângcn  uuf  ber  SiSbû^n  fotgen. 
SBlit  3urufen  [apprhj  unb  ScifûDS- 
bejeugungen  (  applaudissements  ) 
trerben  bie  f(otte[ten  lagiles)  Saufet 
bcgruBt.  ®ë  ift  ein  Iebt)Qfter  Scrfc^r 
l^criibet  unb  f)ini;ber.  Bon  bcn  Ufern 
nad)  ben  fcîtgefrorencn  Sccn.  %a 
fie^t  man  èttern  mit  ftof^cr  ©cnug- 
tt)uung  bic  crften  23erfucf)e  it)rer 
Cieblinge  beobû(ï)ten,  bort  ftelicn 
junge  ÎDiabd)cn,  bcnen  c8  ûm  rec^fen 
OJUiff)  fe()lt,  unb  metc^e  bie  ûnberen 
benciben,  bic  in  fic^cren  iîâufen  on 
i^ncn  coriiberflicgen.  ?nt  unb  3ung 

btnngt    ft^    \)txa\\    is'approehenl), 

unb  bie  ëpajiergftngcr  Icnfen  (diri- 
gent) it)re  ©ct)ritte  jumeift  no^ 
biefen  Çta^en,  ino  baê  regftc,  inte- 
reffantefte  Ceben  ftcï)  abfpielt.  Unb 
baju  ber  îiergartcn  in  feiner  roiu- 
terliii^en  '^Jrad^t!  îiic  tcie  mit  Jlri- 
ftaden  iiberfiiten  (o/-ii.',<!  SSâume, 
bie  tScbiifc^e  unb  Strâud^cr,  ûu 
benen  eS  funfelt  {^rintiiler  <  unb 
gliljert  'hrillen,  qIô  njcnn  33ril- 
iûnten  iiber  bicfcibcn  auSgeftrcut 
todren,  bie  woI)Igepflcgtcn  ^.Ifabc 
jroift^cn  ben  aBicfenfld^en;  c8  ift 
einc  ilOinterlQnbfd[)aft  [  jiagsnge 
d'hirer),  n)ie  \k  fcbôucr  unb  cnt- 
AJicfenber  ni(ï)t  ,5U  bcnfen  ift  nnb 
bcren  JRoi,\  crl)ô{)t  loiib  buvcb  bciB 
frifctje,  bnnte  iiîeben,  baci  in  bctfolbcn 
firf)  abfpielt  [se  déroule,. 


j^iittioriftif(f)cc. 


„0,  ÎJlein  vert.  ^t)re  HiUrcbcn 
(rici/scA  belfcn  >M)nen  giu  niditC, 
mon  fennt  6ie  jo  gm^  geniiu;  id) 
nnlrbe  micf)  fd)dmcn(  ;'""'"i»  Ifule), 
trenn  man  micf)  fo  genau  (ennen 
tljftt!" 
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{chemin  de  fer  aérien). 


(fiûriS  uiib  Sertit!  ge^en  leljtfltci^- 
«itiq  mit  fltofect  (Snetgic  baron  [-). 
tlire'  ed)iKUbal)neu  irucv  ?)""'•  '« 
o,-«/.rf''   '"■'«•'■'0   burd)   bie    ©tabt 
ûuSAubQuen  {nrhenh.  *Pûri§  fiat  bcn 
cinAiq  ridjtigcii  îïûcg  gcmûl)!!,  mbem 
es  iéine   gtabticï)nettbQt)ii  ^m»tro- 
poUUiun  mit  cincr  getinflcn  ?lii8- 
nabmc  an  bcr  ^eripl^erie  BoûfKinbig 
aU  îiinnelbaîjn  {vo\r  soulermmr) 
au§îiil)ren  ticB,  m  fie,  obne  irgenb 
iemanb  ju  ftorcn,  it)r  nu^ti*c8  2a- 
atmnm<'"liejonrn,ili''-rr)wn\nijun 
fcrécutrr)  lonn.  3n  Sertin  ift  ber 
bei  weitcm  (<'''  honuontp)  grotte 
îeil  bcï  ncuen  ettttrifdien  ©tabt- 
bobn  (metropoUlnin)  aU  )ôod)bal)n 
acbaut.   S)ie  îd)ôncn  Wittelprome- 
nabcn  (ri//''<s  »i''rfia("'vi  ber  breitcn 
©trafeen   be§   Dftenê   fmb  filome- 
tertceit  (s"''  '""^  /-i»;/"''''''  rfe  ?''"- 
sicurv    kUomélrcs)  butct)     eiferne 
©etùfte  (charpente)   Octbaut  (o6s- 
/n(^i  unb  ûberbaut  ('■'"";'''y.' ""o 
auf  bie  wunberbar[te  unb  lûbnjte 
Sœciîe  Winbet  fid)  (.s-cr/jt-/*/'',  ■«  rf'- 
n.i(/<?)  bie  eiîcrne  <©d)lange  auf  ijrem 
longen  SOcge  »on  bcr  obcren  Spree 
biê  na*  St)arlottenburq  burd)  bie 
etabl.  panier  werben  miUen  burd^- 
^l,ren,    bie    f^ônften    ®«ï'ï)6J''ï^ 
[coups  (/'«■( 0  fd)nobe  abgeîdinittcn, 
tora^lige   ©artenanlagen   (.l<^''^>>'.' 
puhlirs)  mufetcn  ben  plumpen  «P|ei- 
fcrn  (  piliers)  n)cid)en  ifaur  place  oj 

ïuri  ba§  Straècnbilb  routbe  burd) 
ba§  Pielgeftattige  (^n-^  ("'J««  '"'- 
ri^v.  iSittertDet!  ber  ^oc^babnantage 
Iconstruchon)  berartig  ticrunîtaltet 
(enlaidi),  bafe  man  eé  IcK^t  begrcift, 
wenn  Sl)artotttnburg  fid)  bieîclbe 
SSermuicrung  (enhndissernent)  ni^t 
gefaUcn  laffen  tcoUte  unb  barum  bie 
©eieûWaft  jmang,  «om  5lottenborî- 
pta^  ah  it)re  Sal)n  im  îunntl  weiter 

*"S  burd)  it)re  3ûge  unler|d^eiben 
fi*  bie  îÇarifer  unb  bie  Serlnier 
ëdineflbaï)ncn    poncinanbcr.     ®er 


SDUctropolitûin  fat)rt  mit  8  SBagen 
bie  im    eiicnbabni'til   gebaut  unb 
ûuc^  aufjeïlid)  ben  betannten  brau- 
nen  ejpreferaagen  af)ne(n    ressi-m- 
hleni),  in   Strlin  bagcgen  lauten 
gUfle  mit  nur  3,  aber  l'ctir  langen 
SBagen,  bie  l'id)  metir  an  bic  gorm 
ber  Slraiîenbatjnmagen   iinuur,„is} 
an(et)nen.    ©ie  bnben  teine   Duer», 
jonbern  nur  2  auôgcbe{)nte  ^angS- 
ban{ci''a"fs  'l'""  /'■. s'"^  '"''  '"  '""' 
rnieur]  (')•    ©nie  vtt)ntid)Uit   aber 
bertetjt  jtt)iid)en  beiben  SBabnen.  Su 
finb   ftetë  iibcrfiitlt  {hmnh'Sj.  unb 
bnrum  ift  eine  langere  Seije  m  i^- 
ncn  teiu  Ojcrgnugen,   fo  ief)r  mon 
au4  ben  groBtn  ®eiit  beraunbern 
mufe,  ber  c§  fertig  brad)tc,  if)nen  it)re 
jd^Wierigen  '-iltge  ju  baï)ncn. 

(Çpatiiet  Seitung.) 


îcutfdic  yitcrattir  on  ^cr 
Zotbonnt. 


(i)  Le  Métropolitain  k  Paris. 
(2|  iaxaw  i('i>m,  se  mellre  à. 


SSJa'^renb  grauèoien  îeit  3af)ren 
it)re  ©prad)e  unb  Qiterotur  an  beut- 
jd^en  UniBerfitaten  teï)rcn,  aar  biê 
icbt  beutjdje  ©proche  unb  Siteratut 
ouf  ben  fronj5rtîd)en  Uninerfilnten 
auêfc^UefeUd)  i,'i-rlusiveincni).  bet 
Sebrtbntigfeit  (enseignement)  ttoit 
gransofen  iiberlaffen  rnn/ie).  3Jlit 
grcube  tônncn  »ir  bat)ev  bie  3"lûî- 
jung  be§  erften  ®eutîd)en  an  bet 
©orbonne,  bcgriifeen. 

afiir  îud)cn  ben  crften  i'ertreter 
ber  beutfd)en  ©ptad)e  in  gtanfreic^, 
3)t  ©igfrib  Senignuê,  auf  (allons 
rnir  .  ©r  ift  tro^  feincS  Iateini)d)cn 
5lamcn§  gutcr  3;eutid)er  unb  ftammt 
{est  origniiiirr f  auë  ber  fd^ônen 
gierfarftabt  ôeitbronn  (,-)■  ®t'  S9e- 

(1)  bic  Cucïbanle,  bancs  dans  le  sens  de 

*  (■*[  ôciU'TOim,  ville  de  35  01)0  habitants, 
<iuiée  sur  les  deux  rives  du  îtedat,  nans 
le  ««iiittcnibcvg,  imporlante  par  l'indus- 
Irie  et  le  commerce.  Vieil  liotel  de  ville. 
C'est  dans  la  salle  du  conseil  que  ©bt}  tion 
'Wcïlidlinaeu  doone  de  sa  main  de  fer  les 
"ifle^  nui  suérisseat  „.!îoptlDCÏ|,  3at)n»el)-.- 
unb  aric§  aSet)  bcr  6-ïben  nul bem  ®vu»b". 
\u  bord  du  îîftfav,  le  îiebetutm  ou  ©oljen» 
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nipuê  erf^eiiit  uiiê  in  ber  îf)ût 
Qceigiict,  bie  bcutid)e  ©pracï)e  on  ber 
t  Jten  Uniocrfitiit  5i^ûnh£id)§  iciit- 
big  311  ccrtretcn.  3n  ©tiittgûït  tx^o- 
gen  ((?/'•/•-■;,  oollciibetc  er  fciiie  p()i- 
Io}op!)ii"c[)en  ©tubien  in  ©iroj^burg 
iinb  lernte  bann  ûuf  lûiigerenSkifen 
Sûiib  uub  Ceutc  ber  ûttcn  iiiib  ucucn 
aSBelt  feimcn.  (St  iiblc  Stïjitïifttigfeit 
ûuë  {e.i-erra)  an  ber  iîg(.  Oteolan- 
ftatt  {colU''ii'  d'i'usi'iiiiirini'tit  mo- 
derne) êtuifgart,  ber  .ftgl.  ■'i^Qupt- 
fabetteimiiftalt  i  école  militaire) 
©rofe'8id)terîe(be,  a(S  Ç^oîmcifter 
(i/ouceriiriir,  ber  €oI)nc  bcè  ©rofe- 
fûrftcii  ÎBlûbimir  in  ^^eteroburg  nnb 
ûl8  *i.!rofeffDr  an  bem  Gbicago  cr  3n- 
ftitutc  fiir  Slcûbemie  uub  i^ltbagogie, 
bai  mit  ber  UniDerfitat  non  6f)icago 
ccrcinigt  ift. 

îTt.  Scnigniiê  ift  au^cr  mit  cinem 
tefcnbcrcn  i^ollcg  i  cours)  fiit  bic 
©tnbicrcnben,  inbicftm  ©lubienjaljr 
mit  SOorlefnngeii  [con/crenres]  liber 
neue  bciitfcbe  titcratur,  311 
bencn  icbernionn  ber  '^ulxlH  [cnlrée) 
geftattct  ift,  beanftrogt('7ia;-7(:).  (gt 
i)at  mit  0 cri) art  vaiiptmann  Ci 
begonnen,  nin  on  ben  SBerfcn  bicjcâ 
2)irf)tcc8  bic  in  ÎJcutjitlanb  {)crr- 
fd)enbc  Vouplflromnng  ^n  erflarcii. 
S)ic  iBorlefungcn  finben  jcben  Hiitt- 
tDoct),  jinei  einl)alb  Uf)rnarl)mittaii§, 
im  'i'lmpl)it()eater  ber  Sorboniie, 
©aol  Qiiinct,  ftatt.  Sj  ift  jn  luiin- 
fd)cn,  bafi  bicfciiffeiitlubcn  'itortrdgc 
Ubcr  ein  fo  intcrcffantcs  (Sebiet  i<lo- 
iniitiie)^  mic  t'i  bic  (cljtcn  !,VI)rjc()nte 
ber  bentfdbon  Witcvotnr  im  î^nima, 
im  iKomon  nnb  in  ber  l'ijvif  geben. 
Don  ben  biefigen  beiitfrfjen  jh'ciicn 


'îux»[  (iuii.i  lu(|ut)l  C^uftljc,  c  iiilruiioiiHiiU  u 
la  vitriti),  fuit  inoiinr  &i^. 

(Il  Plfv()art  .t>ninitiiiaiin,  le  vnii  iO|)ri<- 
jontniil  {lii  mhIiiiiiIimiii!  nu  llii'Alri',  \\6  h 
Snljbillim  (Silésii'l,  l'ii  |S(',.".  Sus  priiiri- 
pnli's  (nivriis  «nul  :  luu  îoniUMiniifrtailil. 
biià  ,"Çïii't)ciiSfc|t,  yiiijiiim'  'JJlniit()iMi,  bif 
SlU'bct  |I,S'.I2),  «"Il  Ki'oiiil  *iiii'i;.h;  bio  lu'v 
juiitoiif  Wlucfi-  (IS'.ici,  (fulnmaïui  .iii'i'ittlfl 
IIS'.iHi,  SriiUnr  iiiib  ,Vni   motl). 


burdf)  jQl)(rcicï)en  Sefnd^  ouëgejeid^- 
nct  Werben. 

^Parifer  3fitu"9) 


^uiiioriftifd)c«. 


Pin   JL>(iui>ttcrl  [[■iiiifux  ti:iillniii]. 

aï  a  ter  :  5Run,  S)u  bift  alfo 
loirïlid)    bnrii^â    Snamen    gcfaden 

(  ccliour )  '.' 

®ol)n  :  3a,  toeiàt  Su,  bie  ^ro- 
fefforen  ftedten  iposrrcui]  mir  (auter 
[inulcmeiH]  fotcf)e  eiiifacbc  unb 
Icicbte  Çragen,  luâfircnb  itf)  mid^ 
naliirlid)  nur  ouf  ganj  icf)mere 
2)ingc  priiparirt  botte,  511  bcnen 
Wirflid)  crnfteâStubinm  geljbrt! 

311  i>cr  arjUidicii  3(ircd)ftuiibc 

îpaticntin  :  „?lber,  ^err  îoftor, 
nun  {)abe  idf)  fti)onn)enigt"tenô  5  3Jli- 
nuten  3l)nen  mcine  3''"9<î  b^vûuS- 
geftretft,  nnb  6ie  liabcn  fief)  biefelbc 
nocb  nid^t  einmal  angcicl)cn.-  îlrjt  : 
„5Dicô  ift  oiuf)  gonj  nunôtbig,  id) 
tnodte  nur  in  Ohitje  baô  ïKeicpt  ,•"- 
donnaiice]  fc^reibcn." 

'Mut  »i-r  't<al|iii>»tiiiii    yi/ri. 

a.  :  „2;er  3iig  l)at  fid)  oerfpaiet 
(((  (/)/  rriiird).  bo  ift  oieDcid)!  cin 
UnglUrf  l'offiert." 

Sb.  :  „©cicn  5ic  gan,^  nnbeforgt 
[^.unis  imiiiiétitilr  .  jjd)  l)atc  ciiicn 
teid)en  Ontcl  im  3"!î'  ""^^  itf)  l)"^" 
Don  jcbcr  '/'•  loiii  iciiijisi  *)3cd)  ^;y"i- 
i/iKni  I  gcl)abl  " 

■Jliinv    Itilt    'h~. 

lliuibc  (rlic)it)  :  ,vM)rc  Ji'abcn- 
milbdlCIl  fi/i'i/i'iiscZ/cx  (le  i/i.'(/(i\.' Il) 
fdiicten  thmclinil:  ja  oUc;  toiinttn 
6ie  bcnn  tciiic  bilbjd)cvcn  bclom- 
men  V* 

iSljcf  ;  „îic  l)abc  id)  nlo  6d)n(} 
[})roli'tii'ni  gegcii  l'abcnbicbc  eiigo 
flierl;bie  vallinifeu   ■//•■■/miv   uùffcii 
bonn  nie,  U'O  bic  IVftbdjen  tigcnIliA 
Ijinfebcn!" 
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EXAMENS     ET    CONCOURS 


Cerlificat  d'aptitude  à  l'enscignerrH'nt  de  l'allemand 

dans  lus  éioli's  twrnialcs  (11)02). 

(Aspirants  et  Aspirnnles). 


C§  loat  Sffiorfjeiimarlt  in  bcv  tlcineii 
flrciâftabt  Soemiii.  Scit  uraltcv  3cit  Wav 
bec  TOarfttnçï  fiir  bic  Saiiblfutc  bcr  Umge- 
jiciib  fin  ,'yt'ft  Bon  licfoubcrcv  Scbculung. 
(^iinf  îaflc  bcv  %od)e  mufite  bcr  Soucr 
ffincn  Siobl  baucn  obcv  beni  gcftvcnçicn 
Çicrm  fvoljiu'ii,  nm  Sountagc  luov  iciii 
.^cij  gi't""  JlMiWli'ii  bcv  3un9Jvoii  '■JJia 
tia,  jcinet  (">""iil'f  »nti  bcr  5d)cnfc,  bcr 
ÏÏiûvfttafl  tvicb  iliii  iiber  bic  ©vcnje  (cinor 
gclbnuuf  hiiu'in  iu  bic  grofjc  lL>cIt.  îanii 
fiifilte  cr  firt)  aurt)  goçicniibcv  bru  Jvcnibcii 
at§  fin  jrtilûncv  ~.ljiann,  tt)flrt)cr  ià)a\it  inib 
jcbraiidjt  ;  cv  jol)  ÏBcfaniitc  luicbcr,  bic  cr 
jonft  iiicmnls  çictroifcn,  cv  crblicftc  ncuc 
Singe  oui  bcv  ,5vcmbc,  cr  l)ijvte  son  anbcvn 
©tâbten  uiib  t'nnbcvn  unb  gcnog,  lual 
îinbere  fiit  il)n  cvfunbcn  tiottcn,  in  Uollen 
^iigcn.  Unb  om  Vlbenb  bicfcî-  logea  flogcn 
bie  îfeuigtciten  ouâ  bev  tticiten  25cU  b\i 
in  boâ  cntfcvntc  aSalbbovf,  in  icbe  §iittc, 
in  jcbc  cinjctnc  'JJ'icnfdjcnjeclc  bcâ  .lîvciieé. 
@o  toor  ci  ici)on  boniols  goiucjcn,  ois  not^ 
bie  SloBen  nllein  ouf  bcm  S^obcn  ioftcn, 
bn  SSancx  Icibcigcn  untcv  irfinuiljigcm 
iStvof)boci),  bcv  (vbclmonn  hofflivlig  in  ici 
nem  Ijijljcrncn  '|!olfl[t.  Somnlâ  luor  oin 
offeneâ  ,'yclb  gcuicjcn,  wa-i  ic^t  ffiosmin 
l)ci6t;  bicUcicfit  ftonb  einc  .(iopcllc  bovouf 
mit  cincm  gnobigcn  SBitbc,  obcv  cin  voov 
niiidjtigc  Sounic  nod;  oui  bcv  Ajcibcnjcit, 
obcv  bo5  .Çiouë  cincê  flugcn  (Sjvunbtjcvtn, 
bev  meitev  jal)  ol§  jeine  longbortigen  @e= 
no|fen. 

©ufto»  Jvcljtflg. 

THÈME    31. 
L'écolier  pauvre. 

Le  plus  souvent  je  parlais  pour  le 
collège  à  jeun,  l'estomac  et  latéteviJes. 
Quand  ma  giand'mère  venait  nous  voir, 
c'étaient  les  bons  jours:  eile  m'enri- 
chissait de  quelque  petite  monnaie.  Je 


calculais  alors,  sur  la  route,  ce  que  je 
pourrais  bien  acheter  |)Our  tromper  ma 
faim.  Le  plus  sane  ei'itélé  d'entrer  chez 
le  boulanger;  mais  comment  trahir  ma 
pauvreté,  en  mangeant  mon  pain  sec 
devant  mes  camarades  ?  D'avance  je  me 
voyais  exposé  à  leurs  rires  et  j'en  fré- 
missais. Cet  âge  est  sans  pitié. 

Pour  échapper  aux  railleries,  j'ima- 
ginais d'acheter  quel(|ue  cliose  d'assez 
substantiel  pour  me  soutenir  et  qui 
ressemblât  pourtant  à  une  friandise.  Le 
plus  souvent,  c'était  le  pain  d'épice  qui 
faisait  les  frais  de  mon  déjeuner.  Il  ne 
manquait  pas  de  boutii[ues  en  ce  genre 
sur  mon  chemin.  Pour  deux  sous,  on 
avait  un  morceau  magnifique ,  un 
homme  superbe,  un  géant  par  la  hau- 
teur de  la  taille  ;  en  revanche,  il  était 
si  plat,  que  je  le.  glissais  dans  mon  car- 
ton, et  il  ne  le  gonflait  guère.  Pendant 
la  cl.asse,  quand  je  sentais  le  vertige  me 
saisir  et  que  mes  yeux  voyaient  trouble 
par  le  fait  de  l'inanition,  je  lui  cassais 
un  bras,  une  jambe,  que  je  grignotais 
à  la  dérobée.  Mes  voisins  ne  tardèrent 
pas  à  surprendre  mon  petit  manège. 
«  Que  manges-tu  là  ?  »  me  disaient-ils. 
Je  leur  répondais,  non  sans  rougir  : 
«  .Mon  dessert.  ■> 

.Michel  BT. 

RKD.\CT10N    EN    FRANÇALS. 

Quelle  méthode  suivriez-vous  pour 
enseigner  le  vocabulaire  d'une  langue 
étrangère  '? 

Avantages  et  inconvénients  qu'il  y  a  i 
faire  apprendre  pai'  cœur  des  listes  de 
mots. 

COMPOSITIO.N'     F..N    LA.NGUK    ÉTRANGÈRE. 

Tribulations  d'un  Français  voyageant 
dans  un  pays  dont  il  ne  parle  pas  la 
langue. 


Les  Quatre  Langues 


N"  10. 
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PARTIE   ALLEMANDE 


®er  bciitjcfic  .iiroiuniii,!  {/irim-r  im- 
périal] ift  ,îUTii  i^cfiid)  bf5  niifiicftcii 
fiiii)eil)Dfc3  luirf)  '|.îetcv5lnivrt  çicvcift  iiiib 
bort  mit  ben  iivoiîcn  (»l)vcii  fiiififaïuîcii 
movbcn,  bif  fciiu'v  êlfllinuî  nl3  fiiiiftis 
gev  beiltfd)CV  îhvpiicvbf  (héritier  ili> 
trône)  fiitipvedicii.  2ie  nn'fifrfjr  %hciU 
l)at  frl)v  l)ôflirt),  aber  Dl)iif  iibcviiiofic 
ÎBâvmc,  bcii  juiiiirii  l)ol)i'n  (inift  lH'Hviif;t. 

3ni  ÎOiiitriiniliiio  fiiiib  ,(ii  (yl)vfii  bi-o 
ScutfrficM  .Uvoiuniinfii  ciii  uvufice  <Aah\- 
biiicv  ftiitt.  ô»  bi'v  OJiittf  bcv  Viuilittiifcl 
l)attcii  bic  beibfii  .Hiiijf  v  iiiiicii  *iUnO 
Qfiioiiimcii ,  liiifs  0011  bfr  .(iatifiiii; 
yjhiltcv  (ciji  bcv  .ft  VDiU'viii  i,  inclrijfv 
nitcf)  bic  .ftrtiicviii-ÎJli;ttov  ]u  2iicf)  iic= 
|iil)vt  liattc,  iii  bcv  lliiljovm  joiiico  il)iii 
Ijcutc  ucvlicl)fiioii  Jvn(U'iiev=;)ifgimciit« 
mit  bciii  SliibïcnS:Cvbcii. 

aBiilnciib  bcv  îiifcl  cvhol)  iicti  Ihiiicv 
Dîifolaiio  uiib  luudjlc,  (iim  .(ivoiipviii: 
.ifii  (jcUHUibt,  in  fviiii,iiififcl)cv  SpvrtclK 
fulaciibfii  î viiif f iiviirf)  {i(Kisi)  niio 
(porta)  : 

"Êïfrciit,  Sic  imtcv  iiii')  \u  )cl)oii, 
triiife  id)  niif  bcH  ilUil)!  ,M)vcv  cvliiiliciicn 
{aiii/iislc,  tvltovii,  ^V)vcv  MHujcflatcM  bco 
ftttifcvo  uiib  bcv  lliiifcviii  iiiib  tfiicvcv 
firtifcvlid)Cii   iiiib  .(Uinirtliri)cii   \iol)cit." 

S)cv  Jliv un i' V i  11,1  cviiiibcvto  : 

»îicf  licmc^t  biivdi  bic  niiiibiflui  (//cn- 
cicusfs)  aiUntc,  U'cldic  C^iicvc  IJÎaiCitiil 
foebeii  an  mict)  tKiid)trl  liDbcii,  bille  id), 
mir  ,111  rtcftiittcii,  ^\liiifii  un  ".iliiiMcn 
Scincv  yjlrtjcftiit  bca  .Hnijcvo  nnb  .(Ici: 
nisic,  nicinco  'iSulcvs,  nnb  in  mcincin 
cincncn  Dlnnicn  nicincn  nuivincn  înn( 
fiiv  bcn  (u  lH'v,il't')>'n  l'i'iiiiifnini  nwi 
3nfincd)rn ,  bcv  miv  ,inlcil  ncuunbcn  ift 
{i/iii  m'a  l'té  fuit)  nnb  lin  bi'ii  id)  cinc 
«niino(cijd)lid)c  {iiic/l'(n-iil>lc)  (fvinnc 
vnnu  lu'imil)vcn  mcvbc.  :^^d)  cvljcbc  iiicin 
Klivs  rtuf  biio  Wolil  C^^ncvcv  *JJla|cftut, 
J,\t)vcv  'JJhijcftiitcn  bcv  Aliiiifvinncn  lUIa: 
via  àcubovimino  nnb  Vllcviinbvn  rvci'bo 
vuuuia  iuuiic  bov  iionion  laijfvlidicn 
i^aiiiilu'.''] 

^')ad)  boin  iTcftnialil  liicltcn  bic  'iUiX- 
jfftiiton  nnb  bcv  tVvontniivi  Ocvclr. 
Uiobfi    .(lalfcv    'jii{lllan^^,     nicld)fv    bic 
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Uiiifiniu  fcincs  pvenBi)d)cn  ![infaven= 
!)iciîimentç  mit  bcm  Sdm'av.icn  9lblev= 
Cvbcn  nnçiclccit  Ijattc,  bcm  ^ivinipvinjen 
bic  l)bd)i"tcn  îtaatsunivbentraflcv  {les 
hriKls  (li;ii(itaire.<  nnb  bic  îamcn  bcO 
.s>ofc8  l'oïftclltc.  îcv  Uvoniirinj  untevï 
liiclt  fitft  Icingcrc  3e''  '"''  ^^f"  C^rafcn 
Vamobovîf,  bcm  5inan5miniftfv  SSitte, 
nnb  bcm  .ftvicqsminiitcr  ^ftnroi'atlin. 
îic  Kvofjfiivftcn  unncn  luicbcvnm  in 
ilivcn  ;ncnHiid)cn  llnifovmcn  cvid)icnen. 
îcv  i^cfud)  liât  tcincvlci  ofriiicUe  3?c; 
bcntnnij,  fonbevii  ift  buvdjnus  inioatcv 
*Ji'atiiv. 


Ubev  bcn  i'cfnd)  bcs  bcntjdicn  Jîïon= 
iuin,icn  id)vcibcn  bic  "£t.  'i*ctcv!i: 
Il  n  V  n  0  f  i  i  a  SU  j  f  b  o  m  o  ft  i"  an  Icitenbev 
îtcllc  : 

2cv  l)er((id)e  Çmpfang  bcs  îeiitfdjfn 
.(honi'vinjcn  bilbct  bas  C^vciiinis  (/'cii'- 
iifiiiria,  bc«  irtçico.  Sic  Ijodiiymiui: 
tl)ijd)c  "}.(cv)iinlid)fcit  bco  ini.icnblidjcn 
21)vi)ncvlicn,  libcv  bciicn  a*cid)cibcnlu'it 
{niiiilcsiie,  nnb  nliinicnbc  Ifiitcntdjafleii 
cin  rtiin)'tiiic«  llvtcil  Ijcvvjdit,  (icht  fdion 
jcltt  bic  rtilucmcinc  îlnimcvljamtcil  iiuf 
iicî).  nuit  bciri  îcntidilanb  bcv  ^nlnnft 
miiîfcn  iniv  Ict'cn  nnb  cvnftiid),  bcv 
'iicvnnnft  cntilncd)cnb  iiTni-rnrd  un;-  , 
nno  l'cvftcinbiiu'n.  ^ntiicnniitc  !)!nfffn 
lialtcn  nnb  liabcn  nidilo  slcn"'  îcnttdi 
lanb,  bcn  JjScvb  yfinjrr)  laiitcrcv  ^bctn 
nnb  nimcliH>l)nlid)CV  (e.iiriiunli^niires 
ftnltuv,  bci  bcm  iniv  Icviicn  miinon  nnb 
nudi  laiittc  Irvncn  incvbcn.  Sic  iiolitifdic 
\iJlcinnimoiicvidiicbcnlicil  i  dirmirii,;- 
ii'iilii,iiii,is'  ift  bel  U'  vifiiiiem  iWiad)»: 
Iniii  bov  beibcii  'Dhid)te  lin  Hiiiuen  fo 
mmiojcnllid)  /»•»  imiKirl ml),  brtfi  fie 
l'ci  bcv  'iùifiMiUiiifl  l'oii  ibeiitifdieii  ,Sie 
Ion  lueilovev  (iillnvellcv  (»nluilc(oliiiin 
loino  Vlnojdilasi  nolienbo  91iille  l'i  fliiell. 
île»  l'evftelieii  aile  tMiilHffinnltii  fimu'lil 
hei  11110,  alo  niid)  jenfello  bel  iironfii 
fdjcii  Wveiiie.  îie  (ii  liiv)  bemefieiie 
,"ïrift  ('<•»./. v)  be«  Vlnffiithallo»  bf« 
.ftvoiiiiviiMon  III  ninfilaiib  bevaiibt  Ihii 
bebaiievlidKvli'fife  bcv  'DUHilidileit,   ba« 


lli  eine  'Aii^friilnA  ACheiibr  Molle,  un  rùli- 
<liti'i-iir  Itn  '.1u«irt)lat\  luben.  dtcidor  uae 
nITairi',  l'iro  iI'lii  oITcI  ilcci-if. 

Ài.l.>:ii.  Ifl 
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t'uiib  iuit)ev  fciincn  jii  Ifriicii,  besflleic^cn 
bno  (iciftiflc  (iiiteUfriuellr)  Vct'rii,  bas 
Bon  Ja()v  iii  Oal)r  ftavfev  im  rii)nf(f)cn 
Solfe  piilfiort.  ïffliv  moUcii  hoffcii,  bnfj 
bev  liDrii(icviicl)fiibf  ï^ciiiri)  iii  bpr  ciiili= 
faiialirf)cn  Sccle  bco  jiirtciiblirfjeii  21)von= 
erbcii  fineii  ticfcti  giiibnicf  l)ititcvlu)'ftii 
imb  iii  ihîii  beii  îtlimiri)  cnoccftn  mirb, 
ciiicii  luicf)  iiffcrcii  (roiijj  d'irilj  dm-. 
blirf  (11  tuii  in  bie  "flcfliiaede  Spftinr," 
bic  nocl)  nid)!  jnv  Srfenntnis  ilivcr 
flvciftf  (iffonimcii  ift,  —  bic  mnn  i)iu|i= 
lanb  ncnnt. 


$ic  92ot>clvrcifc  [les  prix  Mobid). 


Oni  Ic^tcn  Sc.icnibcv  finb  in  Stocf= 
t)Olin  ,ium  jUieitcn  *JJ!alc  bie  'P^fiff. 
luclcftc  bcr  Ongciifiir  Sllfvrb  *Jiol)fl  fiiv 
bic  Ijcvtiorruflfnbften  Ceifiniu(cn  (  pro- 
ductions] (luf  bfm  (Sebiet  bcr  iijitcvatur, 
ber  61)cmic,  bcr  't!l)i)fif,  bcr  ffllcbi.iin 
unb  bcr  ïluobrcitnng  {projKujalion) 
ber  ^ricbcnsibcc  gcftiftct  (fondé)  l)at, 
jur  ïKerfciUinij  rtc'iiniît  (distribués). 

Seii  t'itcraturprciê  lint  bicôninl  2  (ico= 
bor  lUnniin  j  en  {')  crbaltcn,  bcr  3llt= 
mcifter  bcr  bcutfcf)cn  (^Jelclirtcnioclt, 
bcffen  )ci)arfiic)c()nittcncs  (au.c  traits 
bien  niar/jnés),  lion  bcni  .ftnin,)  ber 
langen  uiciiîcn  .s>iunc  umralimtcè  ,?/!- 
touré)  (Scfid)!  mnn  nur  nocf)  felten  in 
ber  Ôffcntliditcit  auftnnc()cn  (paraître) 
fiet)t.  îSicfc  ffhrnng  hta  grcifcn  .s>ifto= 
rifcré  nuifj  jebcn  Scntfdicn  mit  Jrenbc 
erfiillen.  *lHommfcn'é  iîcrbicnfte  licgcn 
freilirf)  nichr  aiif  bem  Gîcbictc  bcr  Sc= 
fci)ic()tsforfci)nng  [études  historiques), 
iilicr  bic  ,7-orm,  in  luelcfter  ev  fcine 
5orfcf)iing6rc)ultate  nicbcrgctegt  l)at, 
feinc  ©cfdiidjtsfcfn'cibnng,  ber  gUin.icnbc, 
crafte  «til  bcrcd)tigen  ilin  U'ohl  jnm 
(fmpfang  beé  oolbencn  Sjorbccrfranjcs 
ons  bcm  iUorbcn.  ^iocï)  ciii  juicitcr 
2entfcl)er  ift  non  bcr  £tocft|olmcr  Slfn= 
beiiiic  nn5gc)cid)nct  luorbcn.  Sr.  (f  mil 
3ifd)cr,  'profcifor  nn  ber  33frliner 
UniDcrfitdt,  tint  bcn  (>"l)cmie  =  *Prcis  cr= 
f)ûlten  fiir  bic  lierDorrngcnbc  Jbvbcrung 
(progriis),  bic  bic  d)emifd)c  2i)if)cn)c^(ift 
burcft  feinc  fdtcne  (ïriicrimcnticrfnnft 
erfrtf)rcn  tint.  î)er  *}.ifn)iitprcis  imirbe  bcn 
ftollcinbif djen  ^ih'ofcffiircn  fiorenj  unb 
3ceman  gemcinfniit  jiicrteilt  (attri- 
bués), bie  ftd)  bnrd)  3lrbciten  unf  bem 
©ebiet  ber  ;  (ïlcftrijitnt  bctonbcrs  f)er= 
Porgetan  tjnben,  Ser  mebijinifc^c  *Pïeis 


(1)  Voir  dans  le  u»  8  des  Quatre  Lanijues 
(20  Janvier  1903)  la  biographie  de  l'illuslre 
li-storieu. 


fiel  bem  befaniiten  iSefiimpfer  ber  i!Jla= 
liirin  Xr.  Sioualb  !lloB  in  i!it)er= 
pool  )ii,  unb  fiir  bie  ïlusbreitung  ber 
5ricben5ibee  unirbcit  bcr  «efrclor  bes 
intcrnntionolen  î^riebensbnrcnus  6Iie 
încommuM  unb  bcr  îefrctûr  bes 
interparlnmcntariid)en  ("yriebensbureauê 
Xt.  îllbert  (§obal,  beibe  in  SJern, 
bclot)nt. 

Slifreb  yiobtVë  9(nbenfen  {mémoire) 
loirb  in  bcn  ÏJBerten  berer,  bie  buri^ 
ihn  fiir  il)r  £d)affen  gefront  finb,  niciter 
lebcM,  inm  Uiîoljlc  ber  ÏÛiffcnfcftnft  nnb 
bnmit  ,)um  aUofjic  ber  gonjeii  'JJienfc^l)eit. 

Cofi. 
(<Pûrifer  3fi'i"ig-) 


Scutfdic  rtuoJpiirtiflC  [étrangère) 
>4<tolitif. 


!îer  9!cirfi5fan5lcr  (clinncelier  impé- 
rial 6raf  *i<iiIoui  fiielt  uor  cin  paar 
2agcn  im  bcutfdien  9îeic^otag  cinc  lûn= 
gcrc  9iebe,  loorin  cr  n.  a.  (')  fagte  : 

iiticr  unfcre  igejichungen  \\\  ("yranl^ 
reid)  loill  id)  nidit  nnb"  locrbc  icf)  nic^t 
fo  eingel)cnb  {si  louf/ueiiicnti  reben  mie 
Mes  5lbg.  uon  liolimor  (^)  geton  t)at. 
3cfl  frcuc  mid)  nbcr  fngen  iii  fcinncn, 
bafj  id)  mit  Siiin  unb  fcôcift  feiner  3luâs 
fiilirungen  ciniicrftunbcn  ( d'accord jbin. 
îas  ift  cinc  fid)  oft  iincbcrholeiibc  iBeo= 
bnd)tuiig,  bafi  num  bei  oiclen  Singen 
licTfd)iebcner  Vlniid)t  fcin  fann,  aber  [li) 
bod)  in  gennffcu  'Punften  Pcgcgnet.  ®os 
gilt  cbenio  midi  fiir  iiolfer.  5llfo  iàf 
bin  nnd)  booon  burd)brungcn  (pénétré 
decrtte  idée,  bajj  ruliigc  unb  friehlid)C 
33cîicliiingen  ,îUiifd)en  Xcutidilanb  unb 
Jrnnfrcid)  glcid)md|ig  bcn  ^^ntcrcffen, 
bcm  îlUiljle  bcibcr  Vdnbercntfprcdicu,  unb 
buB  C3  cinc  gctoiffc  3ln;al)l  oon  5ragen 
gibt,  100  beibe  ;,u  ilu'cm  beibcrfcitigen 
{réciproque)  ilortcil  .Çianb  in  vanb  ge= 
lien  tbnnen.  3<fi  locrbc  meincrfeito  au^ 
fcrncrhin  là  l'avenir)  ouf  bas  forg= 
famftc  (avec  le  plus  i/rand  soin)  unfere 
iycîichungcnjn  nnfercm  ineftlidicn  5hi(!^= 
hnr  pficgcu  (entretenir),  mit  bcm  linr 
in  bcr  4!crgrtngcnl)cit  ben  Segcn  gefreujt 
biiben,  beîtCM  gliin  jcube  (îigenfd)aften  loir 
aber  cbenfo  loeuig  ocrfcnncn  (mécon- 
Hfiissons\  luie  feinc  îlcrbienfte  iim  bie 
(ïurtfdirittc  bcr  ^'f'I'i'it'O"  u"b  fcine 
Sebentung  aie-,  eincr  bcr  ftiirtften  Iriiger 
ifai-teurs)  mciifd)lidier  .Hultiir. 


(1)  untcv  anbcrn,  entre  autres  choses. 

(2)  Son   iloUmar,    député    bavarois,    un 
des  chefs  du  parti  socialiste  allemand. 
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Ùber  bie  beutf(§=  englifcften  iBc,}iel)un= 
gcn  âufeettc  iictf  bcr  9Uid)Sfanî(er  mie 
folgt  : 

^â)  frcue  mic^,  fagcn  311  fotincii,  baîj 
in  bon  iBe.^iefiuiisen  îunirfifti  bcii  3Jio= 
nardjfii  unb  ,jiuifci)fii  hcii  .(inbiiicttcii 
bon  iBcrlin  iiiib  l'oiiboii  feiiic  ijliibcniiuî 
etiigctrctcii  [surccuu)  ift,  bafj  biefclben 
firf)  in  bcn  altfii,  (icuuihvtcii  {('prouvé], 
bcfomieueit  (jimdcnl,  ré/léclii)  unb 
frcnnblicfjcn  !8cil)ncn  beiuegen.  Unb  icfi 
t)otfc,  meiiie  Jôcrvcn,  baji  mit  bcr  3ti' 
firf)  iinrf)  bie  i.ifi"cntlid)e  ÎJleinnng  (n'iben 
unb    bviiben  (des  deux  cùU's)   unebcr 


be^erric^cn  (ûifen  roirb  oon  bcm  ®eban= 

fcn  :  locnn  aucf)  jebe  ber  bciben  Wài)U 
mit  if)ren  2i}eltl)iinbeln  fitr  firf)  atlein 
fevtiçî  loevben  (nii'ner  à  bien)  fann, 
fo  bafi  {eine  ber  anbern  narf),iulaufen 
(recourir)  brnuc^t,  fo  finb  fie  boc^ 
burd)  oiete  unb  ftftliierluiegenbc  (iinpor- 
taiHs)  :^Vitereffen  baruuf  liingeiinefen, 
firf)  in  3reuiib)d)aft  .pi  uertragen,  fo 
gibt  es  bcd)  eine  9icit)e  Don  'i'unften, 
IDO,  mie  jeÇt  in  ISenesuelu,  bcibe  of)»e 
jebe  ®efaf)r  fiir  firf)  felbft,  fiir  il)re 
foni'tigen  23eiie()ungen  unb  fiir  ben 
aBcltfricbeu  firf)  nuf  berfelben  Sainte  be- 
megen  fônncn. 


îcutfdiî  ciiolif(i)c   ;\r*""l'f<l'<»î<- 


9lubi)arb  .Ùipling  l)iit  lel;ti)in  in  bcr  "2ime!5'.  ein  OJebirfjt,  "lie  illnberer" 
betitelt  ('),  Dcroffentlirf)t,  in  bein  er  gegen  bie  englifrfje  'tUUitif  mit  allcm  îlufgebot 
(de  toute  lu  force)  luictifrfier  tfntriiftung  (imlignution)  bie  3lnfluge  {acrusntion) 
erljcbt,  fie  frf)nnebe  CSroiîbritaunien  im  'iienciuelas.lionflift  mit  fcinem  iirgften  5^'"^' 
.jufrtmmen,  ber  eo  j(il)re[iiniî  befrf)iini'ît  {iiijurié]  nnb  gefrf)iiUil)t  ioutraiié)  l)abe. 

-  ïOilbcnbrurf)  (-)  l)at  .Sjerrn  ;(tiplinfl  fiir  beffen  iSd)inrtl)ung  ber  îcutfrf)en  in  bem 
nac^fulgenben  ®tcirf)elgebirf)t  (pw'sie  satiriijue)  rerf)t  )iiivfi(im  abgctan  [traité). 

tlii   tHubliarD   AUplhio. 

Pin  iliniinenC)  nnb  Stauncn  i*)  burrf)  2)cntfd)lanb  gcl)t  : 
"3"  (-^nglunb  briiben  l)cit  ein  'Vf' 

3um  îonnerteil  toiber  îentfrfjlanb  gegriffen. 
Îe5  îiri)torl)er,5eno  Ijciligen  Wroll    ■), 
îer  il)m  irf)aunienb  iiber  bie  l'ilHu'ii  frt)HHi|l, 

.lôcU  U'iber  nno  er  .^nr  ÎÛaffe  geîrf)liîfen." 

So  l)i)rte  inon'î  fnuen,  fo  fprurf)  nuin's  narf), 
TOiui  tdt  eo  mil  Senficn,  mit  "O"  unb  "ud)", 

îlUim  'ilur)inirf  jinir  nno  bie  ôeele  jerriffen, 
SLU'il  gav  fo  oielcfl  ,)n  hiefer  /Trift 
5lnber«  ul<5  gnt  in  Xentfrf)lrtnb  ift; 

ïlkjer  miifite  ea  beffer  nlo  niifer  Weioiffen. 

Unb  loenn  ein  'îirfjter  im  ;\m\\  enlflunimt, 

v5o  f(narf)  mon,   ift'o  Wliil,  bie  IH'in  .v>iiiimel  ftcimmt  "), 

.'Ôiminelo,ieiri)en  nirf)t  foll  mon  ueinri)ten  : 
80  liifit  nno  fel)n,  mno  bev  fveinbe  MJioiin 
Un«  <,H  jogen  l)ot,  nnb  mit  (vmft  olobunn 

3n  uns  ,\n  gel)en,  lofit  uns  tiiirtjlen  (') 

So  murb'o  beîrf)loiien  ;  mir  lofen  foin  UlUut, 
Vegton'o  foiiifriiiitloliib  C)  toieber  fort, 
Vofen'o  {um  tioeiten  'JJIol  nnb  ]nm  brittcu 


(1)  Voir  lo  11"  8  lies  (Jiniln'  /.iini/in'v  (JO  Jiiiivior  l'.ifl.l).  (inrlio  niiiilnisc,  pn(!0  Ji'il . 

(:!)  (Svnft  »on  ïUilbcnbnirf),  (!''ii''llio">""'  ''u  1»  Mnrilu-,  un  ilc»  iVrivnins  (Imniiliquos  de 
r.MliMiinfîiio  r«nlciii|ioriiiiio.  Sa  promic^ro  piiVn,  ,.blc  .ffiiroliiiflfc,"  fui  jouc'o  i-ii  ISSI  ;  rllc 
nlilint  un  Kniiiil  suicÈ»;  il  ilonuii  ousuilo  ...^involb,  ber  'Hlriinonil.  UlStft  iinb  îoljiir.  ISliriftolil) 
"JJIavUmi  (  Issii,  bai  ncuc  Wil'ot  iissiii,  bcv  (\iit(l  won  UVtonii  i  ISSI),  4'<(<«ri(i)  unb  Vfii'Ha)* 
Wi'(rt)lf(l)t  (IN:iiii,  bcv  Wciioinlfelbolicrfl  (l'.mili.  (Voir  l"  nniu'c  dot  (Junlrt-  l.nnijufy.  p.  l:i:t). 
Ami  porDMiiinl  clii  (Inillauiiic  II.  'JlUlbrntJvud)  s'ont  proposa  do  iiiollro  ou  scèuo  U'*  principaux 
épisodes  do  l'histoiro  dos  ll'dion'olItTii. 

(:i)  iiiuriniiro.  il)  l'iouuoinoul.  (;i|  Imiuo.   |l>|  «iaut  de.  0\  rcoher-lier.  (8|socouiut  II  lùle. 
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"ilîciii,  finc(f)t  —  liHio  liai  iiiiiii  uns  benii  gcfafll, 
Cfiii  ®iri)ter  f)âtte  uns  aiigctlnçît. 
*Jhmit  bnâ  maii  ®i(fttcr  l)fiii  6ei  ben  Stittcii '■:'" 

SicfitcïS  ÎOort  fommt  aiiéi  cincr  20clt, 

aOo  iiirf)t  iiichr  ber  S[Oiit)cf)rci  C  j  ber  *Dlaî)en  fleit, 

Sprcrfjcv  ber  yjiciifcf)t)cil  cv.  iiiib  i[)r  IHic^tfv. 
Chilien,  ber  îfldft  aiif  bic  Wiiiic  lauit, 
Srf)itiipfuioïtc  (^)  pïiigt  iinb  5c()iiial)un9cn  {')  fjiJiift, 

îîeniit  mie  3tl)r  luoïd  if)n,  iicniit  if)ii  nic^t  îit^tev. 

*Jiein  bu  —  uiiv  luiffeii,  tuiie  une  gc6ri(f)t(')  — 
îi(^  rt(ë  Sf"!!"^"  nelimen  tuiv  nicf)t, 

3{itl)t  nom  SJerleumber  uedmeii  toiv  l'être; 
Ser  bu,  ein  Solm  ooni  gevmnnifctien  Silitt, 
î'tutôiH'vlinuibtc  iicvlcunibeft  aie  «iBiut"  (■'), 

Uub  l'orldftcrft  l'i  bie  beutfcOe  (ft)re. 

î>u  ni(()t  l)ciliijeii  ^^ï'^^  Boll, 

Su  luiv  fpvubclub  (')  giftigeu  (Si'uU, 

"Scfinmluie  (*)  siuuueu"  uns  imigft  bu  ,'|U  iicniicn? 
©cljlage  bu  auf  bao  gvofic  23ucf) 
Sev  ®eltçieic()irfite,  uub  mie  ein  îyluc()i'',i 

aôivb  bfiu  2Bovt  iu  bev  Seele  birf)  Incuueu. 

.'ôat  mrtu  biv  nie  Don  bein  9}o(fe  gefagt, 
éns  uiul)  bfv  Seele  bev  Wenidifteit  gejngt, 

^miiu'v  luicf)  0)ott  uub  imd)  îiûiil)vl)eit  ii-^macf)tcnb  ('")? 
Sn§  iliielt=(5ebanfeu  uub  fvembc  .Uuuft 
3n  firf)  fct)liivftc  I  ")  mit  liebeuber  ibruuft,  , 

Uebev  bem  (Seiftc  bcu  Mînmmon  ueracf)tenbV 

&1t  bu  griffeft  ju  Jcbev  uub  Stift, 
5îicbev,',u)rf)veibeu  bie  braubige  ôdu'ift, 

3|t  feiue  Wal)iutng  ('-)  nus  trin]  biv  gebvuugeu  : 
"Sc^aube  ('••)  beiu  eigcues  iîolf  bu  nic()t, 
Sas  mit  bes  (Seutlcmaus  3lnftauboptlicf)t 

6e[bft  iirf)  in  Satuing  uub  Sitte  gesmungcn  V" 

©af)cft  bu  niemnlo  im  beutfrfjen  'iôalb 
aBnnbeln  bes  ^iliiivcftens  holbiel'gc  ("    Kcftulf:' 

Seutidje  TOufif,  (xift  bu  nie  fie  Uernommen  ('"■)? 
($oet()C5  uub  (gdiillerà  iffieltengefaug, 
Sentfc()er  Sicf)tnng  vaufcfielibev  .Rlaugj"''i 

oft  er  biv  niemnls  ,;u  Cljvcn  getommen'c' 

©el)  —  birf)  irf)eibeu  ('')  fiiv  immcvbav 

ÎSir  non  bem  Vanbe,  bas  Srfiateipeavc  gefiav('*), 

Sieibe  bu  bvautjcu  uov  unfevev  '|Jfovte  ! 
5111"  beiu  eiiiftigcs  Saiteuiiuel    '-'i, 
Oieglirfjes  ÎUort,  bas  non  biv  uns  gefiel, 

§aft  bu  neïuic^tet  mit  einem  aBovte. 

6-inft,  menu   fiiujlanb  nnb  beutirfjes  l'anb 
Siiiebevcvtenueu,  mao  lang  iie  nevfnnnt  (-"), 

Seflengenieiuirf)aft  I -')  iu   Sottc«i£ôl)nen, 
3111e  (oUen  uiilltomntcn  banu  iein, 
iBiâ  auf  (--)  Sineu,  bein  3!ame  altein 

Soll  nie  miebev  in  Seutfrfjlnnb  evtônen(^^^ 

Çvuft  non   ÎÛilben  bvud). 

(1)  cris  de  rage.  (2)  iDJures.  (3)  iovectives.  (4)  ce  qui  nous  fait  di5fiiut.  (5)  engesuce. 
(6)  outrager.  {7)  iançaat.  (S)  impudent.  (9)  malédiction.  (Il))  aspire.  (Il)  goûter,  boire. 
(12)  averlisseEiieut.  (13)  outrager.  (14)  gracieuse.  (13)  entendu.  (16)  harmonie  i^clalante. 
(17)  retrancher.  (18)  donna  le  jour.  (i9)  lyre.  (20)  méconnu.  (21)  communauté  des  àme.-'. 
(22)  sauf.   (23)  résonner. 
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Simon   tBoliUiir. 


®e(cgenl(ic^  ber  potiiifc^cn  îijoc- 
ûdiige  'éi)t-iiriiir,iis  in  Siibaiiierifa 
ift  roieber^olt  -'  /ilKsirm-s  rfjuisi'sj 
ber  Dînme  bcô  nciicjotciiiiicfien  Siatto- 
iiall)c(beii  geiuiiiut  tBoiben.  Simon 
SBoîioût  qe()ûrt  jii  bcii  f)eiOor- 
tagciibfteii  (Scftatten  [au.v  fiijur'^s  les 
plus  ri'iimrijUdhli'S)  in  beil  (Çlêi- 
f)eitèfdmpfeii  beê  norigcn  3if)tl)i"t- 
bertS.  'Sie  Ûûufbaf)!!  Iriirrirri'}  igo- 
liUûrâ,  bc[feii  Dîameii  ber  ©tûat 
SoIiDia  frdgt,  rerf)tfcttigt  (justifie) 
bcii  if)m  gegebeiicii  ibeiimmen  (.vur- 
»"»()  eineé  „®eûrge  ï8aff)ington 
©iibnmerifaS".  2}û(iDaï  ift  niii  "24. 
3ii(i  1783  iii  Sarûcaê  geboren. 
Seibe  (S(teriiftammteii('/''v.',', /(/,((<■/(/) 
aii'j  oorneljmcii  ,"ïami(ien  '-ytiicjue- 
taS.  Seine  eri'ten  3"î)rE  oerbradjtc  er 
In   •■ilencjiida,  uiib  bann  nnitbc  et 

im  *-J)otlcnbling  {  )iinir  arhrrrr}  jei- 

ner  (Sqielnmg  nad)  ïïlabrib  gefanbt. 
(Sr  leifte  cinigc  3nf)rc  biirrf)  (Siiropa 
uiib  fû()  and)  bie  leljtcn  S^cncn  ber 
fïani5fiirf)cn  9lct)o(ution.  1809  (ef)tte 
er  in  feine  Jpeimat  juriirf.  îie  cmpb- 
renbeii  ®rau)amfcitcn  [rninuii's  ;■-■- 
voliiiiih's)  ber  |panifd)en  îruppen 
6tad)tcn  fcin  33(ut  in  ÎBûKung  (/// 

Ixiiiillir  Sun  sinni ,   Vihinil   prufon- 

d('iiiini),  fobaii  er  |id)  an  bie  ©pi^e 
fciner  Canbilcnte  fttllte.  Sr  bicnte 
feineni  iiatcrianbc  ^iinv\d)ft  ini  ("yric- 
bcii;  er  fam  ISIO  als  ÎJtilglieb  non 
SuiîS  Weiibc,^'  ïïlijiion  an  bcn  !s?o\ 
xn  l'onbon.  1811  crltdrtc  'i<ene,\ne(a 
feiiie  llnabl)iingigfeit,  ober  bie  lat- 
f(td)lid)e  rr'r//.',  llnabljihigigfcit  tam 
etft  im  ;>^al)rc  1820  nad)  bcrcntl'c^ei- 
beiibcn  [drrisirr,  ©d)lad)t  lici  Sûta- 
bolo,  in  ber  23oliinn-  îorrc<s  îruppcn 
in  bie  Jv(nd)t  fdilug  om/  rn  fnii,') 
unb  triuMip()icrfub  in  'iU'nfjuclaein- 
iog.  lie  bain'iid)ciilicgcnben  [inifr- 
iitriliiiirrs]  ncnn  ^Vibrc  (uarcn  )el)r 

tXC\Oi\\\iXt[d)(/crlilrsrn'rr,iriiirills) 

|iir  iHolioar.  ûr  ucricibigte  etft 
*4)ovto  yabcllo  ninfitc  abcr  nud)  t>n- 
rntao  |lic{)cn  ba  cr  nid)t  gcniigeub 
nnicvi'liil.it  sitiii,-,iii]  univbc.  (Sr  l»at 
cin  reid)cr  t'>>runbbcfi|jcr  jimpri,'- 
Inirr).  befrcite  obcr  jcinc  Sflaocn 
baniit  ficncben  ibni  filv  il)rc  ,vvcil)cit 
Idnipjtcn,  nnb  nad)  nitlcn  Sd)Iad)- 


ten,  bieteilâ  ©iegc,  tei(§  Dliebetfagcn 
maren,  ftitg  er  s'éleva)  ju  ber  bot^- 
ften  Stedung  im  Canbe.  Xie  îitet 
Xittatot,  Siberator,  ïïefreier,  bie 
mon  ibm  antrug  ( ju-uposit!,  \â)iu^ 
er  jebod)  allé  ané  irrftisir.  'iion  ba 
anroar  ©otitiarS  Ceben  ^auptfftd)lic^ 
ber  iicrmaltung  {fiibniniitrntiuii) 
ber  Don  if)m  befreiten  ÇtoDinjcn 
gemibmct.  So  luar  eine  unbantbare 
{iiviriiiA  îtuigabe,  bie  oon  Dtet  Si- 
ferfurf)t  f jiilininie).  i'erieumbuitg 
unb  Oppoîition  begteitet  raor.  3kc^- 
bcni  er  ^olumbien,  ilicnc^uela  nnb 
Scuabor  ju  cinem  33nnbe  'illiniir,'. 
oercinigt  f)attc,  bcifen  erftcr  ^râfi- 
bcnt  er  mnt,  ging  er  baran  {coni- 
meiir,i).  in  *Pern  unb  iBoliDio  Orb- 
nung  ^u  id)affen.  (Sr  batte  Diète 
iJciiibe  unb  jweiniol  erid)Iug  'i>ia\ 
ein  '^crrûtcr  eincn  î)iener  itatt  be8 
§errn.  ©ein  S't'  'Par  bie  Unabt)ftn- 
gigteit  rou  gan^  ©iibnmcrifa.  3Jîit 
reinem  •'i^ierjen  nnb  rciner  ^anb  focf)t 
(coiiliaiiiit  er  fiir  bie  3freil)eit  unb 
fii)(u9  ode  e-f)rcnbejcnguugen  {'tis- 
tini-iiinis)  ans,  ircit  er  fie  filr  ge- 
fdf)rti(ï)  in  einer  Dolfutiimlidjen  Sfte- 
gietung  I)ielt.  (îr  mar  bagegen,  baB 
eine  ©tatnc  il)m  ju  &)xtn  crrirf)tet 
)unrbe  nnb  bat  baô  i'oK.  biô  nad) 
feinem  2obe  jn  u'arten  iDeit  bann 
o^ne  ^yorurteil  (  pi-éjiff  cntid)ieben 
(Dcibcn  fbnnte.  „lyrrid)tct  nicnuilô 
einem  "Uhmn  bfi  ^eb^^eitcn  ein  îcnt 
mal;  cr  fann  fit^  dnbern  fann  5)er- 
rot  iiben  t  irnliir^."  3"  ©imon 
i^olipar  ^cigtc  fit^  feinc  iJ3ctdnbc- 
vnng,  fcin  ©d)atten  eincô  '-lUrratS. 
,"\m  îlltcr  Don  4:1  i^a()ren,  ouf  ber 
\iôl)c  isniiiKh-h  fcineS  nhibnico  nnb 
fciner  Warf)!,  aber  narf)bcm  inncrt 
©trciligteitcn  nu'3gcbrod)cn  waren 
unb  urtd)  cinem  fcigen  "Jlngriff  Don 
jiDôlf  DK'ud)elniiJrbern  l'iss.i^sms^ 
bie  l'or  fcincm  furd)tlofcn  ÏÏlut  j^u- 
rilcfrcid)cn  renilri-etii).  fagte  cr  bem 
SJoHe.  bem  er  fcin  4Uut,  icine  ®e- 
funbl)citiinb  fein  'i'ernii'igcn  gcopfcrt 
I)attc,  Vcbc>iu)l)l.  ©cin  balbca  l8cl)a(t 
Ijnttc  er  bcn  îilMttlDcu  ber  ïldnncr 
bie  mit  il)m  gefoc^tcn  Ijaticn,  gcgcbcn 
unb  aU  cr  fic^  in  bie  'iUtbaunnng 
r.nh  ^nrilcfjog,  Dcrtaujlc  cr  fe  n 
(c|}lc(S  (Srbtcil  i piiliiinmne),  nm 
fcinc  ïHtijefoften  ju  be^oI)ten.  "î^ie 
llnbanfbarfcit,  bie  if)ni  |ciii  iloK  in 
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feiner  (eljten  8cii  beuùcfen  (jnttc,  ift 
jcboc^beffcrerSinfid)!  flciDicf)eii/"".- 
place).  Sic^t  iilbieôffenl(i(i)c  iiJeref)- 
rmiç)  [rcsiicrit.  bic  feiiicm  Vliibenfeii 
flcWibmet  mirb,  fai"!  iiod^  flriJBcr  a(<) 
bic,  bie  man  fiir  SBûfliiiigton  iinb 
Cincoln  in  ben  iBereinii^tcn  ©taatcn 
l^egt.  ©tatueii  fiiib  ii)m  in  ollcii 
.Ç)aupt|tabtcii  erricl)tet.  ©Uibte  iinb 
îprooiii^cn  traflen  feineii  'Jiamen  iinb 
bie  s>auptmiinie  {priiniimlr  mon- 
naii')  îciiieS  Sanbeâ  ficifet  ciii  „S8o- 
liOûï"-  (Sic  !Poft.,) 


îic    2i)rtd)C   iiiarili'i   oui   •i^rrtlls 
»cti(iut-(icr    îorc    'j    iii    tBcrJin. 


SDor  I)unbcrt  3af)«n  l)ûtten  bie 
jLortt)ad)en  [gardes  aux  portes  des 


2)ie  iUiac^e  nin  ibmnbeiuiiirger  2inT  ui  îi?tTiiii. 


tnlles)  eine  çjanj  anberc  Scbeiitung, 

11)  La  Porte  de  Brandebourg  est  à  l'ex- 
Irémilé  ouest  de  l'aveuue  Uiitev  ben  Sin= 
ben;  elle  a  21"  de  haul  et  62™  de  large. 
Elle  est  pcTO'e  de  5  ouvertures  séparées 
par  de  puissantes  colonnes  doriques.  Le 
sommet  est  couronné  d'un  iiuadriijf  df  lu 
Vicloire.  en  cuivre  repoussé.  Du  coté  de  la 
ville  se  trouvent  deux  édicules  ;  à  gauche, 
UQ  corps  de  garde;  k  droite,  un  bureau 
lélégraphii|ue. 


qI^  ihnen  I)eutjutûgc  dugfWitfenia/- 
irii)iirr\  ift.  èie  ipiclttn  eine  ifeit 
flrôBere  OîoUe  [omof)(  in  militariit^er 
raie  in  po(i,^ei(id)et  €>tnfit^t  /"imi 
de  vui-j.  3n  erftcrcr  mai  ber  mad)- 
bicnft  '<iiirilr  baniûlê  Selbftjtiicdf, 
et  gc^ôtte  f^nx  l'otbatiic^cn  Husbil- 
bung  iinb  Srjieïjung  udurniiun  el 
iiistruriinii  :  in  le^tcrct  {)ûtte  et 
inititiiriii^e  xou  6iitgeilici)e  SxDidt 
ju  crfiUlen.  Sr  foUte  bas  Xeiertieren 
ber  geiDOtbenen  iurnirs  ?lu6[dn- 
bercerbinbernunbbet  {Çicmbenpoli- 
Sei  bieiien.  ^thtx  Oîcifenbe  muâlc 
beiu  20ûcf)f)abenben  <ehii  ipurst  île 
ijarde  )  fcinen  îPû6  Dortcgcn  unb 
bef)en  ^rogen  beûutroorten.  ©rft 
uicnn  bie  obrigfeiKic^e  [de  l'aui"- 
i-(ii')  SBifebegierbe  befriebigt  Wûr, 
erbielt  ber  àiiartenbe  (SiiitQ6  (au- 
liirisa/i">i  d'i'iili  l'r). 
\'lf)ntici)  ging  cS  bei 
ber  Slbrcife  iitx.  Unb 
iuat)renb  ber  ÎJÎar^t  ina- 
ren  bie  2ore  iibcrtjaupt 
gcf^Ioifen.  DJur  gegcn 
Sntricbtung'//"(''"ii'/ii) 
bcê  ©perrgroî(ï)cn  f) 
ôîfnetcn  fie  fxà). 

3[c^t  ift  e§  ûnberS 
getoorbcn.  Sic  2Barf)en 
finb  im  raefentlit^en 
©tiitten  (lieux).  Don 
benen  qu§  bie  ÎÇoftcn 
abgelôft  n-levs  totx- 
ben,  nur  nebenf)er  oer- 
fofgt    ibrc     SBefe^ung 

(  liiuiniies  de  ijarde  ) 
po[i5ei(id&e3»»t(fe.3lu(^ 
if)re  3at)I  ift  o"!  tiû§ 
Sîotracnbigfte  "»  strki 
nécessaire)  befd^rûnît. 
3n  93erlin  j.  ».  gibt 
e§  nurnod)  eine.  @ê  tft 
bic  am  Sranbeubuvger 
5Eorc,  Bon  njclc^cr  un- 
fer  23ilb  eine  «nficbt 
[rue)  gibt.  ®§  ift  SÏBintcï  unb  jloi- 
fd^en  jmei  unb  brei  Ul^r  Sîa^mittagS. 
2)i(ftte  ÏBoUëmengen  !  foule  com- 
pacte} filtlcn  ben  îjJIalj  cor  bcm  Sete, 
ûbet  ben  e§  in  ben  éiergarten  gel^t 


(I)  ©roicficn,  pièce  de  monnaie  de  10, 
autrefoisde  12pfennigs;  ber  Spexvgroît^cn, 
pièce  de  monnaie  à  payer  pour  avoir  1& 
droit  de  passer. 
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unb  ben  ?Parifer  ^la^  'M,  oon  ttio 
bie  Strate  Unter  ben  Cinhen  tf)ren 
îliifang  nimmt.  2)û§  Siietiflitter 
{(jri/le  fin  ffii-j,  tcetd)Eê  bûê  ÎBûd)- 
grunbftÛCÎ    (rspucc   orcupr    par  la 

q<ir(l(>\  con  ber  ©trofee  îd)eibet,  ift 
bid&t  umïûgert  (,''"/""/■'')  cou  6rf)au- 
luftigen  [curiru.r],  bercn  ^ntcrefic 
îun53)ft  burd)  bie  îtlejanbriner  obet 
bie  g^rin^fr  ober  bie  fonftigcn  ®ax- 
biftcn  in  îlnfprui^  genommen  tt)irb, 
tvtld)t  foeben  unter  boô  fâett)ef)r  ge- 

treten  finb  (virmifint  Jr  iircndrc  les 
anufis).  ®Qg  lûnggejogene  (pro- 
lo)i;ii'i  „SRrTtr— ûus"  i  -i  beé  ^ofteuê 
Dor  bem  ©elcefire  (fiirlionnairc  (le- 
va II  I  Ifis  annes  i  ift  CerljaUt  {a  cessé)  ; 
e§  ttiar  flberf(iif)ig  luniiile),  benn 
bie  *D}aunicf)ûften  ihoinmr^)  ftanbcn 
ol)nef)in  fc^on  Bor  ber  2Bad)ftu6c 
(riiijis  ilr  iiiirile);  jcbcc  l)ûtte  mit 
©pQuming  ouf  ben  Wuf  geroortet, 
um  bo§  Octoe^r  f,n  ergreifen  unb 
feincn  ^Iq^  im  ©licb  ('"/17  einju- 
nct)nien.  2)ic  itommanboS  ttjerben 
gegeben,  e6  fef)lt  nur  nod^  bai  pm 
$rafeutieren.  èe  crfotgt,  fobûlb  bie 
ÎJ3er|ôn(i(^feit,  n)e(d)er  bie  (£t)ren- 
be^ciguug  'Itnuneurs)  ermicien  (/■'■/(- 
dus)  werbcn  foll,  ûuf  eine  beftimmte 
Sntfernuug  (jerongefommen  ift. 
(3)er  gute  flamerab.) 


ALOiiitioiiftifdic». 


!ll'ûfc()c=!)îclîi'uberi  nujiuieuvpour 
le  hliiiir)  ;  „iiiiellcid)t  fbilucn  mit 
gnâbigc  î^rou  ein  3)hifter  immlele) 
bon  ben  Jpemben  bcê  fôcrrn  Wemobl 


(1^  ber  *4-'nï'ltv  !(!lnli,  In  pince  de  l'nri!", 
appcli*!'  ainsi  cii'|.ui»  ri'iilr('o  îles  l'i  ussli'iis 
k  l'iiris  ou  IKlt  ;  elle  s'iHeiiil  eniro  lu  piirle 
iIk  ItniMilclioiir^'  ot  l'nvcuuo  ,,Untrr  bon 
îiiltbcil";  (lu  cûW  nord  8e  trouve  rAinliHH- 
sado  do  l''rtini'r. 

|2)  pour  licraiiS,  sortez  !  Aux  armes  ' 


jeigen?"  —  ..Sebûuere,  mein  SDlonn 
ift  nirf)t  ju  •ôaufe!" 

Vcruhifluiid. 

„5)ie  'ôauptiod^e  ift,  ba^  baS 
3immer  ^ûbftf)  ruf)ig  ift — "  —,510 
ob(naiii)-rllriiiriii!,  Vert  ^rofeffot! 
Siîebenûn  nioijnt  ein  êâuget,  rocnn 
e§  nicbt  rut)ig  ludre,  fônutc  ber  \a 
l^on  nicf)t  ben  ganjtn  %a%  ùben!" 
(îîeue  fliegcnbc   iBlatter.) 

Cffciil)cr]ifl  ^nincire). 

îûntc  :  „3lun,  ftarldien;  ï)at'8 
gefdimccfl  i '-luii-iy  /ion  .' > '!"  — 
itorldien  :  „?tdE)  ja,  îantc,  mûnc^- 
u\qI  ift'8  bei  un6  auâ)  uic^t  beffet, 
aber  me^r  gibt'y  immer. 

3fl|r   riditig. 

6t)ef  :  „20oô,  brci  ïnge  Urtaub 

prriiiissiiiii    luotteu  Êie,  too  ©te 

i.il)nef)iu  jeben  2og  fûulcnjcn    /'"(- 

iii'iin(er  ." 

SI  0  m  m  iê  :  ,,'ôerr  ^rinjipat,  tnenn 
i^  fiiulen,5e,  bann  ift'ô  i'i  eiuertei 
lindif/rreni],  ob  id)  ba  biu  ober 
uic^t." 

Iliibotadit. 

Waniû  :  ..TOcrfrcùxbig,  Cuife,  fo 
oft  Scfuc^  ba  ift,  roiUft  Du  nid^t 
jpiclen  !  " 

JBefiirfiet  :    „ifflic   rtlcffic{)t8DoII 

{i/ue  (l'éi/iinis)  !" 

Wiiehafl. 

^uhgcv  9lr,5l  bct  mit  feinein 
Cufel,  cinem  oltcn  ÎU^t,  im  iUub 
.^iifammenlvifft  mi.  .i,i/n  i  ;  „Tenfe 
iir,  Onfcl,  in  bicftr  Wortie  Ti»'' 
brci  mciuer  *|.'iiticulen  gcfuiib  ge- 
luorbcn  !  " 

On  tel:  „®cid)lcl)t  S?ir  ganj  redit 
—  marum  boiilminerft  S)ii  (l'm- 
il)ii,''ies-iii-  î^ic^  nud)  fo  menig  um 
ieiiie  *^iaticnteu!" 

(illitflfiibc   "iMiillcr. ) 
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EXAMKNS     ET    CONCOURS 


Concoiira  général  des  lycées  et  collèges  (iîi02). 

[Paris,  cliixsi'  de  Tnihirino  iiindenii'., 


Sffienn  ic^  midj  in  bcm  laltcn,  fciirt)tcii 
îtimnicï  anflcjcflcn  iinb  in  bcm  eisfaltcn 
SBafjcv  çioumfcfjcii  Iiafcc,  bniiii  ninrtio  irti 
mid)  juin  Musiii'licii  fcvliçi,  uiib  iBoiibcvc 
iit  *).îluiti)l)ut  iinb  3(ott  imb  .Ç)niibirt)ul)cn, 
luie  ciii  t'o'ijcr,  bon  l'ilbt'ïfiUipfigen  2to(f 
luitorin  Hxm  unb  bif  (Siqnïettc  im  'DJiuiib- 
luintel,  biiïcï)  bic  SttajiEii,  mit  bon  Biclrii 
fihbcii  unb  TOonjcfji'n  uub  ïSngen  unb 
Cmuibufjen  unb  loaS  jonft  allfs  Boriilicv 
3icl)t  -  l)inuntft  jum  iBoulflmib,  bcm 
liivracubcu,  toimmclnbcu  SoulcSarb,  boô 
fid)  nuirf)tin  unb  bri-'it  iu  bcr  Uarcn,  ci-:-- 
faltcn  21'intcrluft  Wcit  f)inauêbcï)nt.  3d) 
ftel)c  an  bcv  (vtfc  Son  3(uc  ,"Çaubourfl; 
'JJlcntnuntrr  unb  rollc  mit  cinc  (Siflnvctt'c, 
tt)nl)Tcnb  id)  auf  nll  bnâ  bvoufcnbc  Vcbcn 
(el)C  —  unb  bonn  jiinbe  id)  bic  (Siaavcttc 
on,  unb  bolji'e  mid)  in  bo?  ©anjc  ^incin. 
%a  ç^t^)e  id)  bcun,  in  bcm  faltcn,  flnvcn 
SBcttev,  mittfu  untcv  bicicn  *JKcnjd)cn  unb 
fcfic  fie  an  unb  bcncibc  fie  allcfomt  — 
bcncibc  fie,  bafj  fie  fiiev  in  Jlfranfvcicl) 
geioren  finb,  bafi  fie  f)ier  in  î}>ariâ  ctwoé 
ju  tun  fiaben,  bafî  fie  t)tev  mit  ben  il)ti9en 
jufommenlehcn  fonnen,  bafi  '4>ariè  if)re 
§einiQt  ift,  bafi  fie  ein  »  chez  soi  »  tjabcn. 


TIIKME  32. 

Un  voyage. 

Quel  voyape  1  rien  {ju'en  y  pensant 
trente  ans  après,  je  suis  pris  encore  de 
crampes  d'estomac.  Deux  jours  en  wa- 
gon de  3'  classe,  sous  un  mince  habil- 
lement d'été  et  par  un  froid  !  J'avais  16 
ans,  je  venais  de  loin,  du  un  fond  du 
Languedoc,  pour  me  donner  à  la  litté- 
rature. .Ma  place  payée,  il  me  restait 
en  poche  juste  10  sous,  mais  pourquoi 
m'en  serais-je  incpiiété  !  J'étais  si  riche 
d'espérances,  j'en  oubliais  d'avoir  faim  : 
malgré  les  séductions  de  la  pâtisserie 
qui  s'étalait  au  buffet  des  pares,  je  ne 
voulais  pas  lâcher  ma  pièce  blanche 
soigneusement  cachée  dans  une  de  mes 
poches.  Vers  la  fin  du  voyage,  pourtant, 
quand  notre  train,  en'  geignant  et  nous 
ballottant  d'un  coté  ii  l'autre,  m  empor- 
tait à  travers  les  tristes  plaines  de  la 
Champagne,  je  fus  bien  près  de  me 
trouver  mal .  Mes  compagnons  de  route, 
des  matelots,  qui  passaient  leur  temps 
à  chanter,  me  tendirent  une  gourde. 
Les  braves  gens  ! 

A.  D.ACiiET. 


Surniiinérariat  des  Postes  et  des  Télégraphes. 

(19  décembre  190-2.) 


Bliicher  à  'Waterloo. 

SSBeUington?  îieet  liatte  »on  ber  llbev= 
mod)t  fd)an  ju  aiel  flclittcn  unb  fd)icn  iljr 
tialb  li)cict)en  ju  mûffcn.  &ï  hotte  beieits 
einjclnc  îcile  beâ  Sci)lod)tfelbeS  bcm 
3cinbc  iibevlûffcn.  Sdjon  War  bie  «trafic 
nac^  Sriiffcl  mit  ?vliit^tlingen  ouj  2Bel= 
liugtoni  îiccte  tiebeit.  ©d)on  tiotte  5iatio= 
tcon  um  bvci  ni)V  '1iad)mittagè  cincn  <So\\- 
vicr  nod)  ^ovis  obgefevtigt,  bofi  bcr  ®ieg 
nid)t  mctjv  jweifclfiaft  fei.  îo  cnblicfi  fonntc 
Sliidjev  mit  tiicfjtigev  .ffioft  bie  J^einbc  im 
SRiidcn  unb  on  bcv  Scitc  ongveifen.  Slii= 
c^er»  6rftiivmung  beâ  Sorfcâ  So  ^oic= 
Sointe  entfdiieb  bie  ^Jiicbcvloge. 

St).    aBcldev. 


THKME   33, 

Les  deux  renards. 

Deux  renards  entrèrent  la  nuit  par 
surprise  dans  un  poulailler:  ils  étran- 
glèrent le  coq,  les  poules  et  les  poulets; 
après  ce  carnage  ils  apaisèrent  leur 
faim.  L'un,  qui  était  jeune  et  ardent, 
voulait  tout  dévorer  ;  l'autre,  qui  était 
vieux  et  avare,  voulait  tout  garder  pour 
l'avenir.  Le  vieux  disait  :  «  Mon  enfant, 
l'expérience  m'a  rendu  sage  :  j  ai  vu 
bien  des  choses  depuis  que  je  suis  au 
monde.  Ne  mangeons  pas  tout  notre 
bien  en  un  seul  jour.  Nous  avons  fait 
fortune  ;  c'est  un  tré^or  que  nous  avons 
trouvé  :  il  faut  le  ménager.  »  Etc. 
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3(iis  9Bnif)iii(îfoM  foiiimt  bic  *J(rtrf)vic()t, 
bcif;  bic  itfvriiiiiitfii  StjuUcii,  unb  bif 
ilicpiiblit  Çoliimbirt  { Ktals-Unis  de 
Colombie)  bic  liuuiuncrigcn  (Innijucs) 
Untcvhnnbliiiirtcii  iibcv  bic  ^vbauuiig 
cim'9   iiitcroicdiiiiriicn   .(îiiniilô  bcciibiçit 


Scr  'iluiiumofiimil. 
((ïiillmirf  bcv  iïniijiifiicln'ii  Wfielljrfjofl.) 


iiiib  bfii  boiiinlii1|fii  lîfvlvon  iiiitfiicirf) 
iirt  liiiboii.  Trtfî  iiiiiii  iii  bcv  lliiioit 
bio  Tiiiri)ftfdiiiiiu  (/"■'"■•''""■'i')  Vlittch 
iiincritus  iiiif  toiiimbifrtjrin  Wcbictf, 
iicviiiittclft  oiiico  .(liiiiiilo  biiid)  bic  Voiib 
onuc  {islliinrj  lum  'lliiiiuiiiii  iit  Vlu* 
firtit  iiciiommcii  Iwllc,  U'iiltvciib  bcv 
l>icb;iii[c  bi'o  '.'Htoviiiiiintniiiilo  uuf  bcm 
Wcbiclc  bcv  (ilfnl)iiiiiiiincii  (du  même 
iiom]  fliciniblit  iiiib  mit  \!<cMii(iim(\  bcv 
Wcliuiffcv  bf«  yiifiivci(\iuijfc»  iuif)iC!\cl'cii 
{(ihiiiiilonné]    uunbcii    U'uv,    bcbcnlrtc 

153] 


fiiv  bûs  nocf)  iiricntuùcfcllc  mittelQnievi= 
fiiiii)(()e  (scmciiiiucicn  .(iolunibia  ciiic 
Siitic^eibuiig  bon  uiicïinciîli(f)ct  {im- 
iiieuscj  1x aqweiU  { f/ortée).  ©Icicftmot)! 
Ijnbcn  fid)  bic  iiolumbicr  jicmlid)  laiiflc 
ijeftrdiibt  (résister i,  bcvox  fie  ben  3liiic= 
lifancrii  bic  cnbgùltigc  unb  fotmcllc 
6ïiiuid)tigmig  {autorisation)  juv  ^naw- 
gïiîîiiahiiie  (réalisation)  bcs  groBcii 
^.'liincs  cïtciltcn.  ^it  bodi 
ciii  îcil  bcv  .Sanalavbcilcii 
fdjuii  l'on  bcii  5t'i"î'"f" 
gelciftct  (exécutée)  U'OV: 
bcii,  bcïcii  Capital  )"id) 
iiMtcv  bcv  l'citiing  iioii 
l'cffcpâ,  bcà  bcviiljmtcn 
(îïbauero  bco  Sucjfaiials, 
on  bic  lorfciibc  (sédiii- 
s  mte)  ?[ufgQfae  gcmad)! 
bnttc. 

1a?iU  fain,  bafe  \\<i)  oiio 
bcM  (èvovlcvungcii  (ilis- 
cussioiis,  norbamcvidini: 
îc^ct  iiiib  aiibcïcï  îyad)- 
màlU\t\  {lioniines  du  mé- 
tier) ininicï  tlavev  crgab. 
li'ic  vidjtig  «on  V'ciiciio  brv 
SSJcg  fiiv  bcii  initlcKimcvi: 
fuiiijdicn  Jîrtiinl  gciotihlt 
iiunbcu  UHiv.  ^\ii  Oiitii 
vogua  U'Cïbcn  bcifi'iclo- 
U'cifc  ftctô  ouKiiuiidjf 
Çvidji'ittcvuugcn  ixc-oks- 
ses)  ,)u  bcfiivd)ICM  fciu, 
uiib  U'ic  fiivd)ll'iivc  Wc' 
fiilivrii  uiiliivlidic  Itiii 
(tdubc  bicfcv  îlvt  mil  fid) 
bvingcu    [immicu,  but   bic 

,(llllllftïUl>l)C  iiuf  llilUlllU 

nue  juugfl  UMcbcv  gricigi. 
'ilJiihvcub  fid)  uiiii  lu  bcn 
fliiolni    immcv    lcbl)»ftcv 


'ilcvciniglcn 
bu»  'i^rbiivfiiio  (n\\\cxl(  se  mmiil'esloif, 
bif    'ilcvbiubuug   bco   Vltluiitifcbcii    mit 
bcm   Wvoftcu    C  icnu   buvdi   ivaciib  tinc 
millclitiiicvifiinifdjc  'Wiiitfïflvdiic  in'llcn 
bot  (Il  icijcii,  l'cgitmi  iiiidi  l>ci  bcu  l'vviiii 
lofcii   bcv  îtjibcvuiillc  (arersiiiii    gcgcu 
bir  iliMcu  ciuc  (citUiug  iimviinblidil'cvlci 
bcicu    miitcliiincvidiiiijdjcu   .nuiiiiliilitnc 
\n  ocvflifgcu  ((/i'.</)<hmi'(»-c),  uub  bcv  (fie 
bdiitc.   bic  iiiitcvbvod)fiicu   'i'iuiiivbcilcii 
;ir  'lliiiiiimn  liMcbcv  itiif)iiuchmcii.   fiinb 
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iii   ^nris  (cHjafte   SBEfi'inuortung  {ap- 

jinihiilioii). 

65  fommt  iiiiii  fiir  ©iivopa  in  tciiu-r 
ÎUciîc  bnrdiif  nn  ('),  iiiflrf)e  Wcltifuiiimc 
unb  ÎDiiftiiicii  "iiorteile  bic  Union  brui 
{iilnml>iiri)cn  itotite  bfroil(iatif'vixr>i(/) 
l)iit,  uni  bic  Cf'VlrtniniiOîur  îurrfiftrrfjnnu 
bcr  Viinbnuic  ju  frlnn^cn.  3lurt)  in  uh-|; 
(fjem  lllufîi'  bif  crunubciicn  iviin,ibiifcl)i'n 
9ifrf)tc  bnvrf)  bic  nnicrifniiifcftfvjcils  ]n- 
flebilliiitc  {(icrorilàei  (vntfrijiibionnij  (//<- 
de)ii>iil('}  firf)cr  ijcftcllt  (saurei/ardés) 
Uicrbcn,  biirftc  fief)  bci  bct  offenfnnbiflcn 
lUciçinni]  bciber  2ci(c  .^ur  iîcrftiinbiginu] 
nid)t  ,511  cincï  3rngc  non  cnnHiaijrfjoin 
Sntcrcffc  ansiicftnltcn.  4Uclnicl)r  foinnit 
fiir  iinfcrcn  èrbtcil  nur  bic  Stttfncfjc  in 
Î8etvari)t,  hag  cr  in  abfcl)bQvcr  [dottuà, 
certain)  ^cit  mit  bcr  iiollenbung  cincr 
ncncn  20clt:®d)iifnf)rt^ftrciBc  .jn  rccftnen 
t)abcn  loirb,  hic  .jluur  allcn  iSiilfcvn 
(;lcirf)cvnui|;cn  ,in  fvicblitftctn  (Scbvondic 
offcn  ftclit,  liber  bic  inbeffcn  bic  llninn 
bic  nnbcbiiuitc  .ycrrftliaft  politifcfjen  nnb 
iiiilitiirifcfjcn  (il)nraftcrô  nuoiibt.  Vmbcn 
burf)  bic  'iîcrcinigtcn  Stanten  in  bcii 
bctrcffcnbcn  SJcrtionblnngcn  mit  0^ng= 
Innb  bcn  cntfctjcibciibcn  ïôcrt  bmanf 
gflegt,  bafe  bcr  mittclrtmcrifnnifiî)c  .fta-- 
iial  in  .firicgs,;citcn  burcfjinis  bcr  itirigc 
fcin  miific,  unb  bnf;  fie  bcsl)nlb  fcl)on 
in  5ricbcn5,5citcn  nic^t  nuf  baé  Sicc^t 
,511  ticr,ji(f)tcn  (renoncé)  brnndjtcn,  bie 
âîoffcrftrnfec  3U  befcftigcn  unb  ju  bc= 
fcljcn.  So  nnrb  bcnn  ^hirbumcrifo  nncf) 
bev  lUUlcnbung  bcé  *l.'anamafannl5  ctliurâ 
iif)nlirf)cocrrcid)t  l)nbcn,  une  3;cutfc()l«iib 
im  îîorboftfccfiinnlf,  nur  bnfî  in  bcr 
ncucn  SBclt  bic  Simcnfioncn  fcbr  l'icl 
grogartigcr  finb.  3ft  bic  l'uiibcngc  non 
^Pannmn  crft  bnrcf)ftoc[)en,  fo  uicrbcn 
bas  rttlttntifcf)c  nnb  bai  (injififcfte  ®c= 
fcfjUiabcr  bcr  norbnmeritnnifcécn  .firicgês 
ftotte  fid)  jfbcr,;cit  mit  ncrbaltniômiijjig 
gcringcm  ^eitncrluft  in  jebcm  bcr  bciben 
SJlecrc  licreiuigen  tbnncn,  unilirenb  fie 
()eutc  ju  bicfcm  S'i'fd  ^^n  gan,;cn  fnb= 
amcritanifcftcn  SBettteil  ju  umfcf)iffcn 
(faire  le  tour  de)  geniitigt  Uiiiren.  3^ 
ungcbnlbiger  bie  iiffentlicf)c  5)îcinung  in 
bcr  Union  natfi  eincm  rafd)cn  {rapitle) 
nnb  umfnffcnbeu  îluàbau  bcr  firiegss 
marine  Dcrlangt,  befto  bcbcntfamcr  ift 
(i,  bafî  iiber  ungcf)cure  5.1lcercSftrccfcn 
l)in,  nirf)t  allciit  in  ben  norbs  nnb 
fiibamcrifanifd)cn,  fonbcrn  au(^  in  bcn 
oftafiatifd)eu  unb  anftraliftficii  ©cU)iif= 
fcrn,  bic  norbamcritanifrfjc  maritime 
Slftioiiôfraft  fid)  burd)  bic  Surdjftedjung 
Wittclamcrifao  obenbi'etn  (pli<s)  lier; 
bopiicin  Uiirb.   31  Is  mnn  fid)  in  ÏBaf: 

(1)  es  ïomtnt  in  teinet  SSBeifc  barauf  an, 
il  ne  s'agit  nullement. 


()ingtDn  non  bdi  Spaniern  bie  'iif)ilippi: 
lien  abtrctcn  (céder)  licB,  l)at  ft<i)  bit 
ôffcnllirf)c  yjtciming  (fnropas  iiber  bitfeii 
C^ntfrfjliifj  uiflfad)  geuninbert,  rocil  bit 
iU'rfiiiiglen  àtaatcn  in  ibrein  f)ciniutli= 
d)cn  iWcUtcil  militdrifd)  nur  frfjmet 
licrlininbbar  (  nilnémlnesj  finb,  uiâl)renb 
bcr  pl)ili()pinifd)e  *i*efi(j  cincn  ucrljâltuts: 
miifiig  (relntirenicnl)  lcid)t  ,)u  crrei= 
d)ciibcn  Vlngriffopunft  barbietct.  *Jiacft 
bcr  îatfraft  Séneri^ie)  .jn  urteilen,  mit 
iocld)cr  bie  'Jiorbamcritancr  in  ben  lc!j= 
tcn  Jabren  on  bie  *i!ermcbriing  il)rer 
3-lottc,  fouiie  nn  bic  :i!orbcreitiing  beà 
groficn  .ilanalplunca  gcgangcn  finb  (se 
sont  mis  à},  meiut  mon  in  bcr  Union, 
bafe  bie  oftafiatifd)e  SteKung  bcr  i!er= 
cinigten  Sinatcn  einer  iîcrftârfung 
bebarf.  60  hanbclt  fid)  im  nbrigcn  f)in= 
fidltlid)  Cftoiicns  fiir  bie  3!orbamcritaner 
iiid)t  blofî  um  bic  *l!l)i'il'l''"f».  î"  3"= 
fiinftsrcid)  biefc  ;jnieln  mit  it)rcn  iippi= 
gen  l)iaturfcf)ciljien  /•iV/ic.v.'.vs  >i<(0(c.7/es) 
fcin  inbgen,  fonbcrn  uni  ^utcrefien  uon 
iiod)  nid  groficrcr  ajcbcutung,  uni  luelt= 
politifd)c  ajcftrcbungen  crftcn  9iangcS. 
2cr  ^^.ianamafonnl  mirb  niimlid)  iDe= 
feutlirf)  {considérablement)  bic  geloaI= 
tige  (întfcnuing  abfiirjtn,  uield)e  gcgeii: 
Uùirtig  îuùfdjen  bem  geuicrbfleifiigcn 
[industriel)  Cften  bcr  Union  unb  bcn 
nufnal)mefabigen  53!drftcn  bcs  oftafia= 
tifd)cn  ("ycftlanbes  befteht.  Côcrabc  in 
bcn  ^uhuftricftaatcn  beo  norbamerifQ= 
nifd)en  Oftens  bat  bie  "^lartci  bcr  3îepn= 
blifancr  if)ren  (îintluB  auf  bic  SBabler 
biibiird)  crncnert  unb  gcfid)ert,  bafifie  bie 
impcrialiftifdjc  o^""  iJi'f  ibre  J^bne 
gefd)ricbcn  bat.  iBcfonbcrs  fur  ben  3lb= 
falî  (rentes;  bcr  norbameritanifd)en 
3nbnftrie[lcn  nad)  bem  nbrblid)cn  2eile 
tfbinao,  ferner  nad)  .ftorca  unb  oiipi" 
incrben  nad)  bcr  Çrijffnung  bcr  mittel= 
nmcritanifdjcn  intero,ieonifd)cn  2Ûaffer= 
ftrajje  bie  geograpbifdjcn  iîerbaltniffe 
fcbr  giinftig  licgen  unb  oielfacb  bic 
SUerbriingung  {de  -refouler)  namentti^ 
bcr  britifdjcn  iionfurrcn,;  gcftattcn  (per- 
mettre).  Siefes  ift  and)  bcr  ®runb> 
U'ûruirt  fic^  im  Jr)immlifd)en  Sieic^c 
[Céleste- Empire  (la  Chine)]  fd)on 
gcgenuiiirtig  cinc  jiemlid)  ftarfe  3}eben= 
bnt)[erfi^aft()-i'i-a/i<<^i,iUnfd)en  bcr  norb= 
amcritonifcftcn  unb  bcr  ruffifcf)cn  l'olitif 
bcmcrfbar  mad)t,  cinc  Miinilitiit,  uield)c 
lcid)t  nod)  auogefprot^cncrc  (plus  pro- 
noncée) Jormen  anncbmcii  fann.  9iid)= 
tcn  fid)  borf)  bie  33cftrcbungcn  bcr  flîuffcn 
une  bcr  Dtorbamcritancr  auf  hic  gleidicn 
Côcbictc,  uicldje  9înf;laiih  nad)  lllbglid)= 
teit  proteftioniftifd)  abfc^licfjcn  mbcf)te, 
luiibrcnh  bie  babeim  (cfie:  eux)  fo  fd)u|= 
,îô(tncrifd)eit  (protecteurs)  îîorhameris 
faner  in  Siorbi^ina  unb  fiorea  auf  bie 
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'iiertfibiguiig  bc^  fveitiniiblerifctftt  l/i- 
l/i-e-éc/i'tni/isti')  (Srililbtti^es  Uoil  ber 
"offencn  3iirc"  niuifniifffi  fi"''- 

!8isf)et  f)abfii  norf)  aile  iicu  crf(f)loffc= 
iieii  .siaribrlomcge  îdmtlicficn  (tous  /rv) 
tatfirtftiçi  iiufftïfbfiiben  ïliblterit  ,511111 
*Jiiilîcn  gcvcirfjt  ( pro/ltt').  Sliid)  ooit  bcv 
tfrbffiiiiiiil  bfo  'iSaïuiiiiufaiinls  mcrbcii 
bit  Viiiibcr  bcr  ciltfii  SÛeit  iut()t  bcii 
Umftiir.î  iruinr)  grofier  Zcilc  it)rco 
iiberiffi)d)fii  .s^iinbfls  ,511  fiivrf)teii  t)«bcii. 
SBcbcï  in  Cftiificii  uod)  an  bor  aBcft= 
fiiftc  Siibaiiifrifas,  luo  iibevbies  ((/c 
])lits)  fiiv  bir  bort  fotir  bebeiilûimc 
SEgclîtf)iffn()Vl  [naviijntion  à  V(iilr^) 
bic  aiJiiibncrl)a(tiiit"fc  bcii  i)!orb(iiiicri(a= 
lier  11  iina,U\&)^Am'\\e  cnniparaliri'iiirnt) 
iiiigiiiiftig  licgcii,  uievbeii  bie  l'haiitiiî^ 
tifcftfii  foiiiiiifr.jifllcii  *iholil)r,ieiiiiigfii 
ber  flatifee  =  Cn)aiuniiifteii  in  (ïrn'illiiiig 
geljeil  [se  rinlixor).  2ie  euroluiifc()C 
ftultur  liât  aiif  lofiteii  0')ebiftcii  bes 
geioerhlitijcii  Xlcbciio  ciiicii  ÎUirû'ruiig 
lavniirej,  bcr  gegfiiiilH'r  bfii  nllrrbiiigo 
inclfad)  gûiiitigcri'ii  luitiUlidieii  i'fbiii= 
giiiigeii  beo  iiibiii'tviolleu  £rf)iitfi'ini  ( /<)•;- 
(hicliim  iiiilimtrirlU)  in  ber  Union 
iiiiiiifr()iii  cineii  3liiogleid)  (coiupcnx  i- 
tioii)  bilbet. 

(*Jlatioiia(5fitiiiig.) 


îic  %oi  tu  Dcr  iBrctaotic. 


Sdjoii  Dor  3iil)rl)imbcvti'ii  1111b  \^a\)X- 
tiiiijeiibeii  liiit  nmii  iiii  liJiittoliiieer,  bc: 
jonbera  in  bcr  !)!iil|c  bcr  ,\iijcl  îiirbinicii, 
bie  2nrbinc  eiii  Wiittiiiigoiuiiiic  nmii 
iiriii'riijur]  fiir  eiiic  '.'lii,iiil)l  ciimc)iil,ic: 
lier  iT-iirf)i'  ■--  g.'fiiMgc:i  iiiib  fiir  bcii 
*i!crîiinb  (ul'crcitct.  \ifiite  l'orfli'hl  mun 
iintcr  beiiiiclbcn  yfniiieii  fine  licftniiiiitc 
ïlvt,  bie  .(liHir  (iiid)  iui  'JJiilteliiicer  lior= 
ïuiiiiilt,  bcvfii  UHilire  .lôciiiuit  {liulniiit] 
rtber  bcr  incite  Vltlnnlijilie  Cjciiii  ift, 
U'D  iiiiiii  il)r  imii  ber  .liiifle  À-iniilveirt)* 
iiiib  ciuiuieno  bio  nnrt)  Vliiiciifa  l)ili 
begcgiu'l.  îii»  .CiniuUgebiet  fiir  beii 
Surbiiu'iifiing  (/iiV/c  à  lu  s  ii-ilinr,  ift 
bie  .tUifte  ber  "iMotiiiiiic,  iiiib  il)v  'jjiillel-- 
Viinft  biio  (Iciiif  3lubl(1)fn  (^'oiuiuncaii, 
bcffcii  iiiiiiiiUiit.'  Un'Oblfcrinm  u'ni  'l'fit 
uii«  urbfitoii  îcil,  ii;iiiilu1)  mit  iitu-r 
;m(iO  UJlunu  wiih  :  SOI)  'ilooten,  bciii 
«iirbineiifuiig  oblicgt  {sr  liirr  <>  . 
Sic  3lrt  iiiib  ilOciff  beo  iyiinne»  ("'" 
iiiV'iv  (II-  itrclirr),  iibcr  ben  bei.  beiii 
illlrteiiieinoii  ^Vitercfic,  bi\)  bie  iiimcii-- 
bliiilidieii  'JlorlKiltiiifjc  in  bcv  'i'vclimilf 
eiregcn,  cinigf'j  liier  gcfant  jeiii  iiuig, 
lltit  fidi  iiii  Viiiiff  bev  ,'iftlcn  nidit  m 
feiitlid)  {l)f  luro")/,  wrrtiibfit,    ift  u'.ii 


iiiimert)in  (tui'.juin-^)  eigenurtig  geiiiig. 
^riitjmorgeiié,  bei  Spnncnaiifgaiig,  iiur 
feltcii  nud)  aiii  9lbcnb,  (niifcn  bic  ge^ 
lubbiilid)  mit  (ner  llUinn  bcietUeii  tnio"- 
tfhi  iBoote  ,511  ben  bcfnniiten  ryifcfjpfrttîeii 
l)inan3.  ofbes  Sboot  fitfnt  fcinen  'ilorrat 
an  .((pber  {/(ppât},  in  bcr  .Çirtiiiitiiid)e 
0115  iKogcii  {u-i<fs}  nom  .linbeliaii  beftc 
l)eiib,  1111b  eiiiige  niijglidjft  feiii  geflodjs 
tcnc  *J!elje  mit  fid).  îicte  bilbcii  cin  je 
l'i  SJtftcr  langes  nnb  breites  iUcrerf 
{carré}  bei  OS  DJietern  .î>bf)e  ;  ber 
obère,  mit  fiorfftûcfen  (morceaux  de 
lièi/r]  befetjte  «aum  (hnrd)  f)iiiigt  iibcr 
boo  îlditcrteil  (arrière)  bc«  3cftiffc5  ino 
5Jteer  ;  cbcnbort  ftelit  bcr  ^viitircr,  ber, 
um  3'f'f  migeliingt,  mit  geidjicftcr 
Jôaiibbcluegnng  miter  iiKgeiiieinem  Still: 
fd)lneigen  jba  bcis  gcringftc  Weriinîd)  bie 
5-iid)e  lier jd)f  iid)t  /■•'i7/"t'i'>-)|  ben  ;Kogcii 
linfo  iiiib  red)t'3  um  ba<i  ^Jîeli  t)eriini 
ftrcut.  ".Bulb  burciuf  crfrtifincn  eiiic 
*lJ!afie  (leincr  iSlciodicn  Ihul/ex)  un  ber 
ÎDiiifferobcrfliidn',  bic  on  ber  Viiit  \(x- 
lilrtjjcn  :  bic  'iUnbotcn  bcr  îiirbine,  bio 
bei  ilireiii  (fiiitun-ftcigeii  miter  bciii  fic^ 
ncrminbcrnben  Snirf  Viift  lUio  ilirer 
£d)U'immbliiif  {ressie  natatoire)  ent= 
(iifU-  i^iilb  blilit  bciâ  DJiccr  riiigoumlier 
ncni  ben  filberljelten  Seitcii  ber  lienim: 
îdjicfîfiiben  ('/l'i  s'èlaiirent)  ,"îiidie.  îie 
.tJiMift  {talent)  bc9  ryifd)fr«  bcitclit  111111 
bcniii,  biffe  beim  (fiiicifdien  {Inex-juils 
h  ip/iriii  :  bcr  l'Iiiliriing  in  bie  *3Jlrtfd)fii 
{innil/es  be9  ^'ielics  (il  Ueruiiffflii.  Villt 
er  bif4  fiir  gciiiigciib  fdjiocr  bcfffjt,  fo 
mirb  f3  tiiigc(ogen  nnb  cin  niibcreo 
rtiiégeuiorfcn,  UHiiivcnb  bns  trfte  ')lc(t  in 
licmlidi  rolicr  llV-ifc  uon  ffiiiem  iTungc 
cntliiflfi  irirb.  5o  gclit  bcr  ,'viing  uititcr 
bia  ggfii  îlbcnb,  um  co  gilt  {s'ai/it), 
ben  iiiibercn  ,l:jd)frii  mbgliriift  ben 
'il.irning  a'-Miiiieiniiiifii  {(/aiiiier  les 
(l,r  ifiis\,  bu  iifi  rcidicr  îliiobentc  bie 
'^trciff  riifd)  finten  nnb  um  folgcnbcn 
îogf  bcr  àiidi  iiuv  nod)  giit  fiir  bfii 
Tnngfvliiinftii    (  /s  <le  fuinier]  ift. 

5*cim  C*Mlliinffll  {entri'e  il  nis  le  iia-t) 
bcv  'iUiotr  ftflifii  bif  ("yrtiiiilifii  ber  ,l-if(f)fr 
fnmt  bfii  ilunicrn  idiim  uni  llfcr,  UH'  fif 
luid)  iicuiifffii  .-ifirtifii  non  branfifii  lier 
fid)  iiiitfrciiiiiiibfv  iluc  )i;->otiiiuiig(ii  mib 
'i'rfihditiiiigcii  miltfilfii  mib  fdn'ii  iiii 
iHiriina  iibfv  bie  'lUeife  Ofrliiinbeln.  Ticff 
bf  liflicn  fid)  ftfto  niif  lnnffiib  îliVt,  finb 
liber,  je  nad)  bcr  (friiirbiiiffit  pr-ahiii) 
bf4  ("viingc'î,  bru  grbfUfii  êd)iiirtii(niirtfM 
non  bvfi  bio  filnfiig  ("ïranco  iiiit(riuor= 
feu. 

èi;ih  bic  rÇifdif  l)frfitirtfbriid)t,  ubflf» 
ldl)ll  nnb  bif  .((.iiiff  nbi\ftd)lofîfii,  fo 
[oMiiiirn  fif  m  bir  Hiiiiirniffubvifeii,  Ino 
fi'  \ii  ■•V^lillrblnfn-  (ifvrtrbfitel  liKvbfii. 
îifjfv  vuibioniieig  (fc.dii./---  .'.•  <-<aii- 
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iiicrce)  ift  jo  lu'bciitciib,  bttfj  bic  îiinfiiç) 
bis  fcrf),iin  Jnbvifcii  non  (îoiunrnciut 
iuiii  iyciîpicl  nllinljvlid)  flcflcii  ciiic  f)albc 
MJiidioit  rï-riinfcii  an  Sirbetlolol)ii  (va- 
liiirr)  niioiii'bcii,  uiib  rÇ-vunfrcirf)  fiiv 
ctUHi  ,ic')"  biifiiiif.ict)!!  *JJlillii)iicii  rfruii; 
ffit  Cljuvbiiu'it  Ofvfnibct,  unuioii  rfifl)= 
lirf)  bi'v  bvittf  îcil  luid)  Vlmcrila  iidit. 
Vlitd)  in  bicjcni  oaf)rc  cviiHUtclcit 
uiirbcr  niflc  îmifenbc  uoii  ,l'iit()crra= 
milieu  iliv  "l'uiiiiui  bco  SJifcrcô".  (yo 
ift  jcit  *JJ'u'llîrfKllilcbcilfeil  (  inihnoiri; 
d'iKiiiittir]  nid)t  iHUiîctDmnifn,  biiR  bic 
5-i)rf)C  iîiiiP,  lUiocjcblicbcn  fiiib  ,n'rlnieiit 
pas  iijipririis  ;  abfv  iit  bicfem  onhvc 
l)at  bna  yjUcv  uKc  .lôottiiuiuîcn  fiittùiiidjt 
((/t'i'u).  'itergcbena  Ijubru  bie  r^luttcu 
non  Jïiniftcve  nnb  *JJlorbil)ciu  nllc  "il^cgc 
beè  S'!c')f8"  ^f"  Sommer  iibcr  ((/»r((,i( 
l'été)  aiifnfjudjt,  ucvflebrns  finb  |"ic  in 
ïlUcïCîSçiïiinbc  lioriîcbvungcn.  Don  loo 
bie  ;)iiu(fcl)r  ,5Uicifel()aft  fein  funiite. 
Sie  îîïrtficv  blifben  leer,  bie  iintevieeiid)e 
'JBolte,  bie  .ftiinbmiubrr  "irfm'i""»"'^'''" 
SJoiitc",  bat  ilnen  Sdjein  nid)t  rteu)or= 
fen,   bie  Satbinen  baben  iirf)  nid)t  ge^ 

Sie  [ï-olgen  finb  nad)  ben  Uon  ben 
Sevidjterftattorn  i  reporter.':,  correspon- 
dniits)  bev  '^.îaïijer  *-8lattev  geniad)ten 
TOitteiliiiuien  eiilfeljlidi  {épouvunta- 
bles).  aBenn  man  ben  •Jliifiuf  H'uppcl) 
ber  Sebbvbeu  Don  Jiniftere  lieft,  fo 
(jeuiinnt  man  ben  ginbvucf,  bafî  im  -JO. 
3al|vl)imbevt  fitr  bie  arme  nnb  nom 
©efdjicf  isurt)  raut)  ibriUalcmcnt)  aii= 
gefafetc  (eu /(de)  Bretagne  jene  tvugifd)cn 
.ipuiiger=''l.<eviobenbeâ  IG.  nnb  I".  oaln  = 
Innbevts  .iuriitfgctebrt  feien,  non  beneii 
une  ,îeitgenbffi)d)e  [(ontcvnionùiis) 
Sdjriftfteilrc  entfetîenenegenbc  od)ilî 
berungeu  iuviirfgelaffen  Ijaben. 

5ln9efid)t5  biefer  entietjlid)eii  3?evid)tc 
Ijat  fid)  bie  îiUililtcitigtcit  bev  îliepiiblif 
glanjeiib  beloiiljvt  ,s'est  ,'ffiniiéi^.  îie 
îHegienuig  bat  eine  bebeutenbe  ^^nminc 
gcgobcn,  bie  ôffentlidu'ii  Sammlimgen 
babon  reidje  L'ôaben  ,;ufaininengebvad)t, 
iinb  bie  iBahncn,  i^anteii,  .Kliibo  nnb 
3citungen  finb  mit  gvofjen  £^>enben 
{dons)  uertreten.  îie  (Senieinbiivgidinft 
Isolidarilé:  bes  fvanjbûfdn'n  iiolfeo  bat 
fid)  nlfo  in  Àaten  ,;u  evfennen  gegeben 
nnb  bie  îHeiuiblif  beuicift  miebevum  ben 
ÏÏvetoncn,  bafî  fie  bie  .\>anb  and)  iiber 
fie  balt  nnb  fie  gegen  unoerbienteo  *.)JUf!= 
gefdjicf  (advirt-silé)  Ucrteibigt 

(îBcrlinev  a}oIts,5eituiig.)   ■ 


':!'-:'ii  .iC  rr, 


^»i   %\(tit:%^alai9. 


SJov  fit!  paar  S[Ûod)cn  lourbe  in  ?lii= 
luefenbeit  bcs  >4)r(ifibenten  bcr  Sicpnblit, 
bc5  llntcrridjtsminiflets  unb  jahlreidjev 
gclabencr  ftaftc  bas  "^ietit:*i>alais  feincv 
nnnmehvigen  (  vcluellc  j  cnbgiUtigen 
Sieftimmung  ides'inntion)  als  ftunft= 
mufenni  fcicrlid)ft  (  soletinrlleiiini'l  ] 
iibergeben.  2en  (^rnnbftod  iu  bieftm 
DJÎnfenm  bilbci)  bic  Sammlnngcn,  lrcld)e 
Sntnit,  Jllaler  nnb  £o()n,  bcr  5tûbt 
*4.'aris  teftamcntarifd)  ,}um  (Scfd)cnl 
gcmad)t  l)«bcn.  Sine  fac^Dfrftiinbtgc 
Sliuubnnng  (ordre,  dis/iosit  on),  bie 
bie  Ojcgenftiinbe  bev  oerfdjicbenen  3f''f= 
pod)cn,  fid)  gegcnfcitig  cvgiinjcnb,  ,^11= 
faiiDnenftclltc  {rit/if/ior/iaii),  l)at  bev 
gan.ien  Vlnoftellung  eine  gtotic  lU'Cvfidjtî 
Iid)feit  (clarté:  gegeben.  3n  ben  evften 
Siilen  l)aben  bie  3i"""fr'i"t'f''t""flt" 
ans  bev  ^eit  Vublings  XV.  unb  XVI. 
t)bd)ft  gefri)miu(i'oll  avvangicrt  ''Jlnfftcl= 
lung  gefuiiben.  Slnbcve  £âlc  finb  ber 
3îenaif)ance  nnb  ben  iiviid)tigeii  ,'yul)cncc5 
oovbebalten  (rr.sercéj,  feniev  ben  bcvv= 
lid)en  U^ilbloerfen  (o'uvres  d'ai  I)  l)ol= 
Idnbiidjev  lUciftev,  mie  .itiobbi-ma,  Ujaii 
be  aielbe,  ;ihU)obai'[,  San  Cftabe.  5liid) 
ein  aiemlvanbt  fehlt  nidjt.  2uvd)  jahU 
reid)e  (fvgdnînngen  ber  ot)nehiu  fd)Oit 
iiberans  veid)baltigcn  £ammlungcii  ifl 
bier  in  oevbdttnismaBig  tuv^ev  3fi'  f'" 
«unftmnienm  gefdjaften  juovbcu,  bas 
fid)  getvoft  isa.is  crainte)  ben  beveits 
beftei)cnben  Sammlnugen  bev  fuuftlie= 
benben  fvan,5bfi)d)en  .s^anptftabt  an= 
fdjliejjen  fann. 

(^Inivifev   3i-'i'i'i'!î-l 


von   '^clfort  (I.S7()sl  S7  I  ). 


2:te  Setagcriiiig  cou  ïelfort  biirrf) 
bie  1;eutid)eii  1S70  71  ()at  Dict  Shit 
gttoîtet.  isie  janbin  jotçienbcr  iBcife 
ftûtt.  ?tm  -il.  Dftotnr  1870  rûcftcii 
bie  êtreitliûiifcn  bcS  ©eiicrnlô  l\ 
îtestmu  non  Sotmoï  auS  i^egeii 
SBelfort  nn  is'approclier).  îie  3er- 
niruiig  bcS  mit  l)iigeligciu,  bcjcnlbe- 
tcm  luib  fetir  biirchicfctnttencm  ®c- 
lôube  terrai  a)  bis  in  )iad)|te  3Jiif)e 
iiuniebencn  ^^iahcê  irar  ani  '-i.  3lo- 
Beuiber  collenbe't.  îûraiif  fotgtc, 
nacf)bem  bcr  iîommanbûiit  dou  23el- 
fort  bie  Ubergabe  (reddiiion)  be§ 
ÎÇtafjeô  abgetcfiit  (repoussé)  .|atU, 
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cine  21  %açi,t  lûtig  niibauernbe  Sc- 

fdjitfeung  'liiniihiirdo.mnit)  unb  om 

't.  îe.^ember  wutbc  bet  fôtnUirf)e 
Stngriff  burd^  33qu  oou  iBûttericit 
gcgen  bie  i^oxii  Çtautes  ^^evc^eâ  uiib 
SÔûîicô  *|Jer^eâ  begonueii.  3"  ber 
9Jatl)t  uom  7.  ,ynn  M.  3aiiiiar  I!~i71 
grin'cn  bie  Seutjdjcn  bic  loic^tige 
^ofition  Saujoutiii  an  unb  naïjmcii 
bie  iBefaljung  geiaiigcn  (///■''((/  /»■(- 
suimii-rs)  :  I(i  Djfijiere  unb  iibec 
700  untJcriDiinbete  ©tfaiigenc.  îie 
iBelûfleriingôaibeiten  fcf)rittcn  abeï 
mit  iQiigÎQiu  uoï  [(iriiiiKunit  .  2)ie 
îriivpen  litieii  îtufaiigâ  biird)  flâlte 
unb  ipdter  ftanb  baô  UUof[cr  Dier 
3u6  fjod)  in  bcn  Saufi^râben  [initi- 
clin-s).  Slujjcrbem  bro()tcu  ben  23e- 
lagcrern  Gnlfahoerfudje  {ti-niaticrx 
d'-  di'/jliif/ueineitt)  SBourbnfi'ô  unb 
Slimtaut  ê. 

Grft  naèbbcm  bie§  burd^  ©cnerot 
Ul'crbcrs  ©tonbl)altcn  :n'sisi,nir,-: 
bei  3)!ontbc[iarb  unb  Ulûntcuffel'S 
3ug  tiuiiclu':  wai)  bem  '^^nxa  Derei- 
telt  uiorben  n-urnii  rrliDui'),  {cnnte 
m  ber  5inrf)t  jum  2".  ^innuar  btr 
êturni  [iisxdui)  au]  bie  beibcu  ÎJJer- 
c^cs  gcmogt  recrbcn.  îie  .îîolonnen 
gcinngtcn  abtr  nur  bid  in  bie  tSrd- 
ben.  h'xix  nuifjtcn  fie  beni  lieftigeu 
fyeucr  ber  iklagcrtcn  iucid)en  i /■('(•»- 
('■r }  unb  ucrlorcu  S  Cffi^iere, 
fon'ic  'il7  *JJinnn.  :,V'  ber  3iad)t  juni 
1.  fïelnunt  unube  bic  .^tveite  "l'nial- 
(elc  crbffnet.  UiUibrenb  «ber  ron 
îrc'.(ou)  cii;eii  ncmn  îlngriff  oot- 
bercitcte,  trat  ai>offenfti[lîtanb  !"/■- 
mi.s7/cc )  cin  unb  il'clfovt  uuirbe  am 
lH.}^ebiniirbcnXcnlii-l)cniifacrgeben. 
2)icfrnM,^iJjijd)c  sycjnl.uiug  ii<irins<>ii 
in  ©tâtfe  non  12,01)0  Diunn  crbictt 
frcicn  ?lb,\ug  mil  fiicgerijdicu  lïliven 

tsarlir    iiirr     Irs     liiiii  iii'ii  i  s     dr     lu 

iliirrrr).  3)tr  *4)(ii|}  blicb  biô  .^uc 
y?e.^nblnng  ber  fiinf  *Dlil(iorbcu 
iîrieg*foi'icnentfd)dbigung    {ntdnn- 

iiilr    dr    ijurn-r      IHHl    bfll    bCntfdjCII 

Dfdipatiouôtuippen  bcjeijt. 

>'    (îKrtiKi^rtior  Slniffle  '9t(i(f)ri(l)ten). 


litradifdic  Mitricrc  dcr  fran.iôs 
fifcticii  'iiWii'tciipoft  '  poste  du 
di'atrl j  \)ot    Xiinduftu. 


îimbuttu  ticgt  lu  tm  nôrblid^  beS 
9UitteUaufe§  (roiu-.i  hkh/pii  )  beS 
9Uger-g[u)fe3  am  ©iibranbe  bet 
2Bii|'te  ©ûf)ûra  in  burc^auê  un- 
frud)tbûtet  (Scgenb.  3)ie  ©tabt 
gef)ôtt  in  ftûnjijiiic^eâ  3ntetef)cn' 
^cbiet  (splirrr  d'iit/lueurt'  frnn- 
riilsi-i,  cbenfo  luie  bet  Dbetlûuf  unb 
bet  ïïîittetlauf  beâ  id)iff5aren  3iigcr, 
njûbrenb  fein  Untcrlani  tiif--ricur) 
burd)  Don  ben  (xnglàubetn  bcfc^tcS 
loccupi')  8ûnb  flic^t.  3nfolge  bet 
ii'etbinbung  mit  beni  ÎJieete  butrf) 
ben  5(u&Derfcf)t  unba(5  ^îrenjungâ- 

pUnft       jinilll    dr    Ciiiisrmriil      COtt 

fiinf  JÎQrûroancn=SttûBen  ift  îim- 
bufUi  ber  Sil^  beo  Ç)anbelâ  fut  ben 
rjcftlid)en  ©uban  gerootben.    3Jlan 
fd)û^t  bie  jdbrlidie  tôanbelobcroegung 
ûuf    iUO   JlarûiDûutn  mit    lldUUU 
iîameten  unb  ■-'■2  400  t.,  bie  Sootâ- 
lûbungen  anf  :i(lUUO  t.  îie  Ç>ûnpt- 
ûu5iui)c-?lttifel  l priitciijatt I   mii- 
rlrs     d'r.rliiirtdlion)     finb     U.o[b, 
(ïlfenbciu  <a'oin-},   ©nmmi,  iîofû- 
uiiffe,    ©nl,5,    ©irauijenfcbcrn   unb 
ûud)    Sflaoen.     "i>on    cntopdiid^en 
'JOaren  ivcrben  befonber>j  eingcfill)rt 
lotiâ    încft,    WatcQtjcn,    gpicgcl, 
iUlcffer,  îcc,  Sudex.  OJiebt,  «orailen 
u.  f.  U'.  ^nbufltie  unrb  i;i  l-inibultu 
gor  nid)l  gctricben.  îûiiei\cn  iù  Xim- 
bnftu  ber  £il,i  iylamitifdjcr  (Belebr- 
fûinteit  ,.i'iriirr).  d  bcïM  einc  ber 
gtbfjlcn  i8ibliolf)effn  bc6  irefUidjeii 
énban.  Tic  ïOcublfcrnuii  bcftebl  ani 
fÇulbe,    îuiucf.  l'îcgcvu  unb   ?Ua- 
bern.  Sic  fod  nbcv  ict.it  nnr  7     mkki 
UJicnid)cn   bcluigcn  i.v'./.nr  in.  in 
Iriiheicn  i"<iibrcn  unir  fie  joblrcirficr, 
ûM  20  000  ©eclcn.  Tiuou-î  ift  U'oljl 
ju  crtlàvcn,  baji  bic  ©tobl  jcbv  locit 
ftcbiuit  iit,  b  bifl  0  Iw  m  Hmfungc 
(d<;  priimi-lrvi.    6ie   ift   mit  cillift 
jjobcii   i'cbmmnucr  l'/no    <lui'iilr^ 
unigcl'cn  iinn  ©d)nlu'  gcgcn  bio  tt- 
ftcliuûfîig    tiMcbittelucnbcii     Sonb- 
fliltmc.  ïln  ber  l'ioibfciit  bot  ôinbl 
bifiiibct  fit)  bic  uoii  bcn  ivCiiu,\o)(n 
cvbrtutc  (.Minbcllc  ucbft  .viHi  ivotlo. 
bit  ©tabt  ftcl)l  oljo  untcr  fnnuo- 
fifrf)tm  5d)n|}c.  Slhc  bic  (jfn.jlanbcr 
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^ûbcti  [lii  ùuâ)  bic  fyroiiiiofcn  bie 
Seoôlftrunçî  beS  L'anbcS  bienûbor 
gcmod)!.  9?ic^t  bie  frûn^ôi'ifcfjen  ©ot- 
^ûten  rcitcn  bic  gcfiitirlit^cn  $10- 
ltoui[Icn  SRitte  buri)  bie  iffiiiftc, 
fonbcni  bic  on  baS  .Rlimn  iinb  bie 
^-ycrfjflltniffe  non  ©cbiirt  ouf  ''/<• 
ji/j/.v.svNcv'igODofjnlen  (Singcborcnen. 
93cr9c{)cn  (fiiiriii^ii.^)  gcgcn  biefe 
fi-ûnji5ii)rf)cn©(f)iif}befo()tencinDerbcii 
cben  \o  flreng  bcftrûjl,  n(ô  ïrcnn  fie 
gcgcn  aiJciBe  bcgangcn  warcn.  î[(§ 
Dieitfiet  {tnnntKi-c.  wirb  bort  baS 
Sûmct  bcmi^t,  boS  ben  SScinomen 
ctî)a(tcn  l)Qt  „bQ§Scf)iffbcr  2Biifte", 
«m  baburdf)  fctnc  lltientbc^rlicfjtcit 
^)^c■(■ex.s•^^i)|i^t  bic  bortigcn  a]crf)âU- 
niffe  borjulun.  2)ie  iUcibuiig  ber 
.Ruricrc  bcfte!)t  ouS  cincm  roei^en 
ilbenrmtf  (mnniomi),  boniit  bcr 
iîôrpcr  iiid)t  bie  •'ôilje  fo  fct)r  ûiif 
ficî)  5ie()t;  b.r  iîopf  triib  cbcnfallS 
bebcrft,  bnmit  bcr  •'ôiljfdjlag  {hi<:ii- 
lation)  iiid)t  cintreten  faiin,  unb  cin 
%Vi6)  bor  bcm  33;uiibe  fd[)illjt  gcgcn 
ben  ganbftûub  bcr  ÎOiifte  unb  bcn 
2Cinb.  Simbuttu  uiirb  fcinc  Scbeu- 
tung  Qlê  \ianbetcpfQlj  ober  mot)! 
bolb  ccriicrcn  bnvd)  bcn  fcit  (nngcr 
3eit  gcplontcn  San  bcr  ga^ûra- 
93ûf)n  {Tnnnsahnrien).  Um  nid)t 
metir  bie  SBarcn  biircfi  tiigtifc^cS 
Qntereffengcbict  biivdbgel,en  [affen  ju 
miiffcn,  uiû§  burrf)  bie  Sdjiffûtjrt  a\\\ 
bem  9îiger=g(iif)e  unbebingt  crfor- 
berlid)  [nécessnirr)  ift,  fonkvn  niir 
burd)  fronjôrifdie  §nnbe  on  bcn 
SeftimiiinngSort  (/(>»  de  destina- 
liotD^n  fubrcn,  mcllcn  bic  gron^ofcn 
Dom  TOittcnânbi)d)en  DJÎecrc,  Uon 
Sltgicr  qu§,  biird)  bie  aBiifte  ©nfjQro 
I)inbur(î^  6i§  in  ba§  fvanjôfijdje 
^ongO'Scbict  cinc  tWva  5  500  tm 
fonqe  (Si[cnbû()n  bûiicn,  bie  ctiua 
300  (m  ô[t(id)  lou  jliuibuflu,  bci 
fflutium,  am  Dfigcr  cntlûng  gcTjen 
foll.  teiS  ift  cin  groi3Qrtigc6  Hnter- 
ncbmcn,  obcr  e§  ift  mit  furc^tbarcn 
©c^iuievigtcitcn  tierbunbcn,  bcfon- 
betâ  uicrben  bciui  fBan  in  ber  ÎBiifte 
bic  Snnbftiirme  unb  bcr  bovtige 
SBofia-mnngcl  fic^  fc^t  bemcrtbar 
mnd;cn.  SUlcS  bo§  mirb  abcr  ûufgc- 
l)oben  buvd)  ben  gro|cn  3?ortcil,  bcr 
ffir  bcn  ■f'':iiibct  cntftcljt.  Dîntiirlit^ 
rcirb  Ut  S8nl)n  baS  •Ç'auptintcrcffcn- 
gebict,   ben  îfabfce  (lac   Tchad), 


bcrûfiren.  ^n  beutfc^eS  ©eOiet  trilt 
bic  Sabn  nic^t,  fil()rt  abcr  cnllang 
ber  Cftgrcnie  unfcteê  Jtamerun. 
©cbictcB.  (Sine  Sifcnbûbn  bottfclbft 
Dom  aJîeerc  biô  ,^ur  Cftgrenjc  be^tt;. 
,^um  îfQbiec  irfubc  nnfcrem  •'ôjnbct 
otfo  gleid)5eitig ba§  vintcrfanb  crôff- 
nen,  bo  bicfc  33af)n  bann  bic  furjcftc 
SBcrbinbung  son  bort  (ur  iluftc  rcâre. 

(Srûunfc^ffieiger  2trbeitcr>5tcunb.j 


îft  bdfc  ïvant. 


(Sine  broKige  ?Incfbofe  cridlitt 
mon  bon  bem  betûnntcn  ©c^aufpiclcr 
SofteUano,  ber  cin  ûu59cfpro^ener 
idécliircr)  ^einb  jebcr  î)!cbijin  war. 
GaftcIIano  roor  fc^on  feit  longem 
Irnn!,  ober  cr  îonnte  fi^  ni^t  ent- 
fl^ticècn  i  se  déetiier),  cinc  ii)m 
rcvorbncte  îUlebijin  ju  fic^  ,yi  ne^- 
men.  Sein  îlr^t,  bcr  it)m  fc^r  juge- 
lûn  (devenir  irnr,  ïoin  bût)er  ouf 
cine  originelle  firiegotift  isiraïa- 
gème^.  Gûftcdano  îpicltc  gcrobe 
bomalê  in  fcinem  groBen  Srania,  in 
bcm  cr  olS  (Sefongcner  juin  2obe 
rcrurtcilt  icondumné  ttjurbc  unb 
©ift  ipi:>isii)i)  nctjmcn  mu6tc.  ?((s  er 
cine§  VlbenbS  bcn  „vieit)iingniët)o(Ien 
33cd)cr"  .einipe  fatale)  xo'ubtx  an  bie 
Sippcn  feljte  (  por/cn,  bemertte  er  ji 
feincni  ©cbrrcfcn,  bû^  ber  îportmein 
l'orto  [fin  de)  .  ber  bnrin  fein 
fodie,  fid)  in  eincn  obfd)cuIi(^en 
9(rjncitrant  (médeeine  fernionbclt 
Ijatte.  3Jlan  tonn  fic^  feincn  3"^" 
norftcUcn  (se  fî;piree).  Slbcr  bcr 
îcrt  bc§  Sraiims  Pcrtûngtc,  bûfj 
ber  jum  2obc  iDcrurtcitlebcn  Sed^cr 
bis  sur  Sîcige  (ceren  [vider  jusqu'à 
la  deniière  ijniitiei  unb  mit  cincr 
t)crau5forbernbi'n  !>/'■  (/<■// 1  ©eflc  bic 
non  cincr  groi;nrligcn  ïirûbe  Oegtci- 
tct  Uiar,  jcincn  Çicntern  [li^nm-enu) 
^cigcn  foifte,  bafe  cr  luirftic^  lecr 
U'or.  GnftcUono  fc^tranfle  •éire  in- 
décis) eincn  ?tugcnb(id.  ?(ber  er  fat) 
îcincn  ÎIuëiDcg  (tssue),  cr  fonnte  ber 
Slrjnei  nidit  cntgcben.  Srplie  fonft 
bie  gnujc  îirabe  ((crftôvt  unb  »ict- 
rcid)t  fogar  ben  Srfolg  be5  ©tûdcê 
in  S^fiflf  gcftellt  (compromis). 
3n  bcr  erftcn  Dîcitje  ober  fn^,  mit 
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cincin  Cdtïiern  auf  bcn  Sippcii,  bcv 
îltit  iinb  beobac^tete  beii  êc^au- 
fpteler,  ber  blûB  cor  ÎBut  'fureur, 
xoax.  2)a  )(f)(o&  bicjer  f)eroiicfi  bie 
îliigen  uiib  lecrte  ben  iîetc^  tniHcr, 
mit  einem  3uQ«  i'^"""  iruiA},  baiin 
ûbcr  ging  cr  an  bie  SRampc  ju  bcr 
©telle,  iro  fein  Stvjt  l'ag,  unb  rief 
itim  ()ûlb(aut  '  <<  mi-cui.r,  bie 
îrobung  ^u  :  „Unticrfcftaiiiter  {im- 
pudrnt)  ?(pott)cterl  ?tbcr  icf)  iretbe 
mitf)  rôdicn  (sr  veiKjrr)  !"  gr  radjte 
fic^  in  bet  Sfjût;  cr  ftarb,  oï)ne  — 
îeimn  Str^t  Ijonoriert  [pfi'jrr)  ju 
^ûbeii. 

(^ûri)cr  Seitung.) 


^umorifttfd)c^. 


To»  fliinml  ''l'accord). 

Kunbe  ''/(V'iOfbei  einem  ©c^nei- 
bcrmeifter  einen  ?tn,^ug  i  ri-irinna 
nnnphi)  bejûf)(cnbj  :  „êagcn  ©ie 
mal,  ÎJlciftet,  gtf)t  btiiu  ba  nic^t 
iiocf)  etlDÛô  ah  m'i/  a-l-il  pas  qurl- 
ijUr  rltii.\c  II  tii/irillrC]    '  )  ?" 

9Jfeiftcr  iWan  lrtcf)clnb)  :  „D\a, 
bie  SOBoIIe,  ttcnn  ©iebcn  îlnjugredjt 
Dic(  getrogcn  babcn." 

S3uc^l)ûlfct  inmipliilili')  ("jjum 
S^tî)  !  «l'pfiT  ÎJHifler,  id)  mfid)te 
mir  erlûuben,  ©ie  barûuf  ûulmert- 
jnm  ju  niad)en  (uppclrmiirr  uiicu- 
liiiii).  bûfj  gtlegentlid)(''  l'ucrusiuu) 
ber  bcmnrtc^ftigen  i  proclmitiri  J^eiet 
beS  t)uubertiai)rigcn  23cftc()en8 
(fixisiriirt')  unfeict  Çitma  boô  ge- 

(1)  aliQCf)cii,  sigiiilic  aussi  user  à  Topc  île 
porter. 


iamte  îPetfonol  auf  ®et)a(têcr^5- 
tfuna^l'iiigviciitnlion  de  Irallenient) 
xedjuet  !"  —  6^ef  (ûuffa^renb) 
(s'viiiportaiit)  :  ,2ûqS  —  boê  ge- 
famte  Çerfonat?  Sci  bcn  jd)lcd)ten 
3«iten?  Çôitl'tenâ  ( tout  mi  plus) 
bieicnigen  bie  bercitâ  fcit  ©rûn- 
bung  (fuiidiilii'u)  bet  f^irma  in 
unjerem  (Se)d)âfte  tàtig  finb  Urn- 
rnilli>tit),  befommen  @el)alt§ert)5- 
^ung!" 

4.<'iii  gcmtitlidKt  iç>aueuii(t. 

ÎDÎictcr  (iDiitcnb)  (furieux)  : 
S)ie  Sofinung  ift  [o  fcucï)tf/ii/Hii//e), 
bûfe  id)  jebcn  ijlorgcn  ^intec  ben 
©dirànfcn  ''^ifje  {champignons)  fu- 
d)en  faiin. 

èauâwirt  :  ©ott  id)  36nen 
DieDeicftt  eine  33otanifii6iid)(e  yiwHe 
à  herboriser)  frfjcnfen? 

jlv<i   (^iipticmiftcii, 

^^^l^  iMcfiiiiiviK'.) 

„Wûrnm  biit  3^ii  bicr?"  —  ,îï)e- 
gcn  ber  Jpilîc.  3*  b^ib'  Sincm  eine 
Cf)rfeigf  gegcbtn...  Unb  tcnruin  bift 
Su  [)ier?"  —  „'JOegcn  ber  flùlte. 
:^d)  l)ab'  cincn  2Bintcrro(I(«<?<ei7it'»i< 
d'hirrr)  geftoljlcu!" 

greunb  :  „5îun,  ^rilj,  I)aft  Tu 
gute  5!nd)rid;tcn  Pou  ju  Çiaufe  be- 
fommen?" 

^rit}  :  „5îic!^t  fc()r  gute,  uur 
20  iUlarf." 

'i*frplnppfrl  ^tntln  \i<itr  Sun  iKiV'tnitgc^  . 

Sa  me  :    „3ft  bicfcr  ©ton  ûu^ 

»ajd)Cd)t  (liuil  teint)  i" 

lîommis  :  „£),  ber  biltt  nidbf  \o 
Tûnge,  bis  er  bû'3  aBofdjcu  nOtig 
bot." 


DEVOIKS    COKHKif'.S 


TllKMK    28  ('). 

ÏDcim  bie  flrofifii  mobcinon  fftfiiibminrii 
bif  S'i'Uii'nlid)tiii  bi'4  Wciiiriii'ii  errnu'liit 
hobi'ii,  io  miiji  iiiiiii  infrinu'ii,  bnfi  iiinii, 
iinlSiniliil)  lufuirtfli'ii<>,  iiirtit  iiart)  bn  l'firt)' 
tifitcit  ftvcbir.  Wnii  tDitiilc  virlmcl)r  ingrii, 


(I)  Voira'»  6  (JO  d^cenibro  l'JO:<),p.  200. 


biifi  bavi  (itt-lvirtit  jiinSdift  a\i  rin  iinrvliif; 
lirtKS  viilivJiiiittfl  (iiiflriclitii  luiivbr.  ..Won 
Iwt  on  bfii  'Dli'iiidicii  fiiit  iiiiflflifmr  llbcV' 
hibiiMn  (iclfrtt.  iim  itm  mit  'iililifOirtjncUf 
niif  bcn  i^cftliinbciii  inib  bon  'Uiiricn  jii 
tii'fiWbotii.  idntiiv  bif  Wi'llfii  fnib.  Vote 
motiWfH.  Ii'fldir  luif  Uiiçirljcin:  niiSlchfii. 
Wiftiil'nlimuiiflfn.  je  ftniibirftfr  brtio  irtilUf- 
(l'i.  êd)iriirn.  bit  bru  tyibbiiU  mit  ibrrm 
fU'ijcu   tjiiitlcl   iimfofjtii,    Wcliillbiùrfcr, 
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aiiabuttc  bic  in  bcr  ,"îcriic  il)rc  gtomctri: 
<d)en  S^oflcn  fortlaiifoii  Inffeii,  cin  flrofics 
■•JJlaufvlufrf  imb  cin  iiiu'ïmcfiliri)cà  (jticii= 
iBfïf  fii'b  bitrrf)  *J)icnfd)iMil)oiib  niif  brr 
êrbiUirvfliirf)!.'  nu3(ic[ti-lU.  (vinc  auiicrov= 
bcntlidji'  Dlaiii'iiocrjtf)icl)Uii9  l)nt  (irf)  \o 
bftii  iKoiifiibcn  niiflollii'irt'.  bcr  fllciti)  ciiicr 
Jïciicrfunrl  ficîcï)U'ubcit  loivb,  uub  fie  foliit 
f^m  auf  bcjjcii  cijrfjvocfcnbcï  Vaiijbnlju. 

TilKME   29  ('). 

®olbîmit()  wov  im  Syciivifi  i'ctibcn,  tuo 
et  ictt  eiiicm  ^n')'-'  tuolinte,  ju  scrlaijcn, 
aie  et  incrftc,  bnjj  cr  fciii  Wclb  jum 
ïtieiîcn  tintic.  (vv  îurfjlc  ciiicn  iciiicv  Siciinbc 
auf,  eiiu'ii  Vlrjt,  bcv  ilirn  eiwa-i  licli.  lUi  cr 
naâ)  .î)nuio  juriitffclirtc,  (ni)  cr  in  cincm 
Vabcn  liriirfjtiflc  S*lumrn  unb  bn  cr  fitf) 
crinncrtc,  bafj  ciiicr  irincr  Cnfcl  bic  ij<lu= 
mcn  jclir  licbtc,  (o  fniiftf  cr  ciniçic  um  )ic 
il)m  ^n  brinçicn.  Sic  luarcn  nticr  jo  tciicr, 
haji  cr  ailes  Ijcrgcben  mnfitc,  luaâ  cr  I)attc. 
(yr  rciftc  abcr  borf)  ot)nc  cincn  .ÇicUcr  mit 
cincr  fJUUc  ab,  um  fief)  untcriocgS  fcin 
a^rot  JU  Bcrbieueu. 


(t)  Voir  n»  8  (20  janvier  1903),  p.  280. 


TIIESIK   30  ('). 
Itntcr   iffliiMiouê. 

58ift  bu  flUirflirf),  lifbct  'BeUx,  bafi  bn 
auf  bcm  l'nnbc  flcblicben  bift  :  3rf)  fiabr 
bicfcs  Wliirf  tturf)  bi§  ju  brm  îoflc  gctannt, 
an  bcm  id)  lotcinifrf)  ur.b  flricdiifd)  Icrneu 
mufitc.  ^d)  looljiie  in  bcr  3tabt  unb  bin 
loic  cin  armer  Olctanaencr  jnjiic^cn  uier 
■■JJioucru  eiugeidjloffen.  'flbcr  id)  benic  nod) 
immcr  an  iinicr  Ijiibfrijcë  i;anbf)aus  unb 
«or  allcm  an  bcn  Sartcn,  in  bcm  ic^  mit 
nicincn  (<lcid))uiftcrn  fpicUe.  6â  Itiar  cin 
id)6ncr  Qiartcn  :  flrofje  CbftbSumc  ftredlen 
un5  il)rc  mit  purpurrotcu  'jlpfcln  unb  goW 
bcnen  S'irneu  betabenen  *Jlrme  f)in  unb  bic 
\yiancrn  morcn  bon  23cinrnn!en  bebetft,  an 
bcncn  gcnjaltige  Sl^eintranbcn  hingcn.  "Kl- 
Icrlci  a?lumcn,  loic  ;)iofen,  'Jieltcn,  l'ilicn 
fdjmiitftcn  bic  ifecte  ;  bcr  Oiàrtncr  pflcgtc 
fie  forgfoltifl  uub  bic  Hinbcr  burftcu  fie 
nid)t  anriilircn.  jlnberc,  wic  JViltften. 
M)iiiiglurfd)en,  ®iinfcbliimd)cn,  ajcrgifimcin 
iiicf)t  wud)îcn  pou  ielbft  in  cincm  fleincn 
UlUilbc  unb  toit  macf)tcn  Straufic  baraus. 
(5-in  .{ingeborn  trcujitc  bcn  Stumcngartcn 
Bom  ©emiifegortcn. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Bourses  commerciales  de  séjour  à  l'étranger  (  1902). 

(/'■'  Catégorie). 


209    ïitOt. 

3n  bcr  tuïtnrcUcn  (Ç-ntloidlung  bel 
'D}!cnfd)cngcîd)Ied)tcS  ift  ber  Scruf  bcg  ^0= 
gcri  ftUcr  ail  ber  bel  Sanbmaunel,  unb 
bod)  ift  bnl  aOort  ,/i<rot"  bal  siinnbilb 
fiit  bic  mcnfdjlidjc  ~Jfal)rung  gcworben. 
5iii^t  um  unfcr  tiiglii^cl  Jlcifd^,  fonbcrn 
um  unfcr  tiiglidjcl  iBxot  bittcn  luir.  20c= 
gen  fcinel  billigen  ^j-rcifcl  ift  fiir  bic  ioc-- 
niger  Segiitcrten  bal  à^rot  and)  in  ber 
2at  bal  .Jiauptnaljrungimittcï,  ot)nc  baR 
bic  3îeiii)en  fcincrcntbcljrcnliinntcn.  5îebcn 
bcn  aulerlcfenftcn  ©cricftten  bcliciuptet  bal 
58rot  feincn  ^lat],  unb  niemanb  mirb  feincr 
iiberbriiffig,  menn  cr  cl  and)  tâglic^  'gc= 
nicgt.  2icfe  Sorlicbc  fiir  bal  a?rot  unb 
feinc  boniinierenbc  Stcllung  nnter  bcn 
3ia^runglmittcln  ift  burdjaul  bercd)tigt. 
(Ç-l  Pcreint  in  fid)  bic  bcibcn  tnirijtigftcn 
9îâl)rftoffc,  bcren  bcr  .ftijrpcr  bebarf,  {?i= 
meifec  unb  .ffof)lef)t)brate  ;  cl  fiiljrt  uni  in 
reirf)lid)cv  Wcngc  bic  Salje  jn,  bic  yDU 
îlufbnu  bel  «brperS  unb  sur  erl)altung 
bcr  ®cfunbl)cit  unerlflfilic^  notwcubig  finb. 
CJluI  bcm  ,,gd)0".) 

CORRESPONDANCE 

Vous  écrivez  à  un  de  tos  ainis  pour 
lui  faire  connaitre  les  raisons  qui  \ous 


ont  amené  à  solliciter  une  bourse  com- 
merciale A  1  étranger  et  les  avantages 
que  vous  espérez  retirer  de  votre  séjour 
dans  le  pays  oii  vous  désirez  vous 
rendre. 

THÈME 


Par  la  série  étonnante  de  découvertes 
qui  développent  la  mobilité  de  l'homme 
il  la  surface  de  la  planète,  celle-ci  est 
soudain  comme  rapetissée.  Elle  ne  gar- 
dera plus  longtemps  de  coins  cachés  n 
la  curiosité  de  Ihomme. 

Voici  qu'on  entend,  sur  les  continents 
inconnus,  le  piétinement  des  explora- 
teurs. Ils  font  plus,  en  un  demi-siècle, 
que  leurs  prédécesseurs  en  des  milliers 
d'années.  Bientôt  les  lignes  de  leurs 
itinéraires  se  croisent  et  s'entre-croisent 
sur  les  caries  soudain  vivantes  et  ani- 
mées. Ils  peuplent  les  déserts,  déplacent 
les  montagnes,  replient  ou  redressent 
les  courbes  des  Beuves  :  on  dirait  qu'ils 
remanient  la  face  de  la  terre.  Leur  his- 
toire deviendra  légendaire,  comme  celle 
des  pilotes  anciens  qui  ont  ouvert  les 
colonnes  d'Hercule  ou  doublé,  peut- 
être,  le  cap  africain. 

Gabriel  Hanot.^dx. 


Les  Quatre  Langues 
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.Slaifcrtuiii 
titiO  ^oiialDciiioft-iitii-. 


3)nfî  bic  i<vfolmu'v  ;)îfbti')  Zx.  '•))W- 
jfftiit  ,îii  eiiiem  liJii|jcviol(i(f'c/(r'cj3tfiil)rt 
l)iit  uiib  bcsl)ul6  ciii  ("yi'lilfr  Wiiv,  iiiitcv; 
liegt  fctiinii  ^•^iiH'ifi'l.  3cv  iieviiid),  biivd) 
biio  l'ctionlidjc  (f-iiifc^cii  (l'-i^T'-ci/ro/i) 
bcr  frtifevlirf)=fbiiiiîlicl)fii  Vliitovitut  XUr^ 
bcitev  Don  bcr  ®o,ii(ilbcmofvatic  los= 
juveiBcn  (arracher  j,  ift  iiiifîijlùcft 
(écliiiHf'r)  ;  m  Kciii'iiti'il ,  maii  iiuif; 
fiivc()tcii,  bafî  bie  *iH'lH'lfcl)c  !)U'bci-!  ol)cv 
niQiicftc  buracvlid)c  .(Ucijc  bcv  £o',icil 
bciiiutratir  iiflooiuifii  l)(it.  îoohnHi  luiii 
abov  bi'ii  Jluijcr  ,)ii  bitU'ii,  iUicvl)iiiipt 
luciiiiicr  pfvfbiilid)  bcviuniiitifti'ii  uiib 
luenidfr  l'cvibiilid)  ju  icdiovcii,  faim 
jdu'ii  bcol)alb  iiirtit  bcv  vidjtine  5d)liifî 
feiii,  iiH'il  cm  fold)cv  !iDiinid)  ([an\  wx- 
flcblid)  UHÎïc.  iÛJcr  latin  ift,  bcv  mad)t 
niid)  ^-cljlcr,  iiiib  c3  ift  lU'U'ifi  il'il  "l't' 
Ijcilfam  [salutaire!,  aiif  fold)c  r$cl)lev 
aiifmfvffam  ]n  mad)cii  —  alu'v  luao  fiiv 
ciiic  unmbcrlidjc  '•ilovftcUuim  [iih'c)  luiii 
'^.UUitif  ift  c»,  luiv  fuimtcii  «iif  bcm 
!Wciîc  foldjcv  fvciiiiblid)cii  aiUnimiuicii 
{arfrlissciiiciils]  obcv  ftHli"'  cillCS  )i.h'- 
jri)lnfff5  îciiicv  Mliaioftiit  follu'ï  plblilid) 
ciii  ;Hciiicniiiiv3fi)ftcMi  Ijcvflcllcii,  une  im  = 
tcv  .ttaiîfv  il.hll)clm  I.  mil  4M'3iiuivtt. 
*J!id)l  imv  bic  t'fijuiicii,  jinibcni  aurt) 
bic  Uinftaiibc  (ci/vi</>.v/<i.irc.v)  fiub  bod) 
Ijciitc  luillftaiibiii  aiibcvc,  iiiib  ba  Hhv  in 
îciittd)laiib  Ijciitc  baïuid)  fliflioii,  ;)lcal: 
pulitilcv  iii  jciii,  fil  fiiiltoii  uiiv  aiif: 
l)bifii,  baviil)cv  ,111  nviibclii  (xc  i-miserlu 
irif],  mie  bic  àiiiitticuicii  bco  *J.)io:uu 
d)cii  iiiib  bca  *JJiiiiiftrio  aiii  bcftcii  luni 
fiiiaiibcv  alincjivciiit  mcibcii ,  foiiboiu 
iniiffoii   11110  ii''"'^'l)'H'ii.   liifift   iiiib  l'ov 

(1)  Disroiir»  lenu  !i  Ilri'sinii  au  cnininen- 
iciucnl  ilo  ili  rcmliio  (Icniicr,  en  r('|iiinso  h 
uiio  niliiisso  (|ui'  pri^siMilii  à  (.uillniiine  II 
une  (W1i*(!hIioii  do.s  ouvrii'r»  ilo  llrolnu  ; 
riMiipoicui-  y  ronouv<'lli>  si'»  al|ji|uus  ooutro 
li^  |)iirti  siiciulislc  nllcuuiud. 

(2)  Itiscoiiis  iirMiiiiiii'i'  par  lo  sorinliulo 
Iti'lii'l  nu  ltol('li»ln|{  pour  prutoslor  conlrr 
lis  nlliii|uos  (le  roiiipprciir  ot  du  priuco 
iMi|i6rial. 

158] 


aiïcm  auè,iiigcf)cii  non  bcm  mas  ift. 
y!irf)ta  abcr  ift  in  imfercm  l)cntigcn 
"iicxiaiinuQiUlitniviecoiistittiliijiinelle) 
çicuiiffcv,  nia  bafj  eê  bcm  fiaifcr  bic 
*.UÎbfllid)fcit  cincs  fcf)v  ftavfen  i)erfon= 
lid)cn  ;)lciiimcnta  gcauiljrt  iofj're),  nnb 
bafî  et  aiitf)  bcii  SSillcn  bat,  bicfe  yXïny- 
lid)(cit  iii  bciuiljcii  nnb  l'crfijnlid)  ju 
vcgicvcn. 

(ïs  fnnn  nic^ts  Ûberfliiffigereà  {inu- 
litr)  ficbcn,  nls  if)n  \\i  biltcn,  banon 
abgcl)cn  \\\  iiuUIcn.  aBns  luiv  tmi  miifien, 
iim  iiid)t  nnf  bicfcm  îi^cgc,  mie  co  une- 
.<^cvr  jyclicl  nn  bic  ÏWanb  gcmalt  luit 
i jtrojilirlisr,  ('),  in  cin  boiuuiavtifdica 
Dicgicnmgofiiftem  eininiiuiiibcn,  baa  ift 
nid)l  fomnljl,  bcn  .Haifcv  bal)in  ,jn  bviiii; 
gcn  {ji'-csser),  bafî  cr  un  fcmcv  «telle 
bie  î)iiiuftcr  regicveii  loiic,  als  bavan 
fcftjiilialten  nnb  banad)  jii  traditen,  baf; 
bicgeniigenben  Wcgcngcmiditc  inulianben 
finb.  îaS  ift  lu'v  «llem  fveie  'i^emcgiing 
bcv  iiffentlidieii  lUtciimng,  foliHilil  in  ben 
"l.!avlamenten  mie  in  bcv  'i'veffc,  nnb 
fvcimiitige  (sincrre)  9!cbe  gevabc  niitev 
bcn  bev  .livoiic  am  iuid)ften  ftelienbcit 
^^tavtcicii.  "Jiidlt  bafî  bcv  Aiaiicv,  Dun  bcn 
iiDlH'Iften  \icvîcn<!vcgiingfn  ^si-iiliinriii^  ) 
gftvicbcii,  jeiie  lievIuingni'MuilIcn  îUebeii 
in  O'ifcn  nnb  U^violaii  getialten  bat,  fou 
bevii  bafi  cille  liclH'biemnifdH'  (sfcn/fi 
!)iid)liiiig  iliii  nad)l)cv  biivd)  bic  îhbcilcv: 
abvefien  iibcv  ben  C*^vfolg  (ii  taiiidirn 
lievindite,  bai  ift  bev  inalnbaft  [vaille 
"Hnntl  nnfevea  iifienllidien  Tafeino  rir\ 
'Jdemalo  biitlc  bev  tlvoniuiin  fciiic  ')U\- 
il>vad)e  in  !^lo  bcn  ïKeben  beo  .(laifcvo 
nadifolgen  Uiffeii,  menu  bev  !lM)iantiiiio  = 
111110  bie  viditige  Cfiiifidit  [inh-lliiirnr,- 
In  bcn  hohcvcn  îHcgioitcii  iiidit  mil  gon 
leii  'ilU'Ifeii  non  faljdieii  'iUivflellungcii 
(iilrrsi  iievbnnlclt  lialle. 

Vaffcn  mir  alfu  baO  Wïcincii  (liiiiini- 
laiioiis]  ilbcv  bao  l'cvlbiilidie  ;)(rgi= 
ment,  gebciifen  miv  bei  jebriii  >Vvtiim 
bicfeo  |ierfbnlid)en  Dtegimeiito.  bev  nno 
eima  uov  bie  ïliigen  Ivitt,  bafî  allco  ba« 
ti-iniellicilen    ^</I'^ll7^)    finb,    luib    bafi 


(T  DInn  foll  ben  îenfft  iiidjt  on  bir 
'^.Uul^  inoleii,  il  M<<  faut  pas  rripr  au  innl- 
lirur,  do  pour  i|u'il  uc  «icnnc. 

ll.l.KU     12 
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luir  ebcii  bicjcr  $cr)biilirf){fit  bno  fiiv 
iinfcrc  (?l)orf)C  julotjt  imifîi)clifiibf,  bie 
bciilfcl)c  ("ïUittf,  ocrbniitfii,  fiidjcii  obct 
oor  rtllcm  bcii  ^chlcr  bu,  \vo  er  ]n 
l)cilcii  ift,  iiiiniliri)  bti  bfr  Cfhnniftfvhdfl 
im  ilolfe,  bif  bmd)  imiiicv  cviiciitni 
îlpl'elt  lebciibiçî  crlialtfii  iiiib  gcftrtr" 
lufvbfii  mufi.  *Jiit()t  bas  inarf)t  bit  Krbfîc 
fines  iUilfcs,  biifi  es  ciiic  iiiiff()UHirc 
Dîciiicvuiui  hrtt,  îoiibcrii  baf;  iiuiniiiiîfrttfte 
itiib  iH'rîcl)icbeiic  .(irnfte  iii  il)m  tiitig 
fiiib,  bic  fvft  in  i()rfr  SBcdiffluiirtiinn 
{iiclion  i-érijjroqur)  unb  in  il)rem 
.fianuif  b(t^  iintionalc  fifben  mncl)en. 
2)ie  inDnrtV(()ifd)f  Kcnnilt  in  îcntirfjlnnb 
ift  ftarf  flcnnçi,  uni  lUirt)  )olct)e  ilîfbcn 
Uiif  bif  jiinuftf  iBcbelfdje  fvhiujfii  ,in 
(iinncn.  SBflrf)  cint  iUmi'iA)ii iiirxqninc) 
(Scfinnuiiçî  (»/r(r/ié/-(' f/c  roic,  bon  .Uiii= 
fer  ,;n  bitten,  biifî  n  fid)  inmicr  binter 
cineni  !Buvl)ang  lintte,  bnniit  niun  nid)f 
foldje  !){cben  Une  bie  Ï8ebclid)e  in  hiiven 
ln'iind)t.  îas  politifdie  înfein  cines 
(îvofien  iîolfcs  nnb  Stiuites  ift  feiii 
Stitlli'bcn,  nnb  es  unive  fogav  fd)linuii, 
menn  es  cin  Stilllebcn  luiivbe.  (îs  mnfj 
ond)  juU'cilen  eincn  2tnnn  cjeben. 
("yreuen  miv  uns,  bcife  luiï  auf  cinent 
fo  feftçîcfiiiiten  [so/idenient  consiruil) 
Sdiitf  fiibren,  bafj  mir  anf  il)in  noc^ 
()an,i  nnberoM  £tiivnien  Ixoii  l'iftcn((/('- 
/(>)■)  Eonnten  —  iiujen  uni'  fbnneii,  benn 
cS  Uiirb  nus  ijan,;  aeunfj  nid)t  cvfiinvt 
btcibcn. 

(*)3vofeffor  içanè  îetbriu-f.  ) 


t>cé  S!tcitcjuclas.Hiiiifliftcs>. 


2cv  .fionflift  hcr  euro^idiirfien  ÎJKidjtc 
mit  SBeneinelû  ift  bcigelegt  [leniiiné) 
U'orben,  f^mcUer,  aB  mon  nnd)  bem 
unfanglic^en  ilerlanf  {cours)  bev  ï<iai- 
l)ingtoneï  5}evhanbtungen  (néyocia- 
tions)  ju  l)otffii  umgte  losait).  jpcïv 
*-BoUicn  (')  fc^lug  mitnnter  (parfois) 
einen  îon  nn  tprcmit),  bev  insbefon» 
bere  ben  engli)d)en  iPolfdirtftev  ,in  eincm 
cntfdjiebfucn  ^^roteft  uevanlnfetc  (dc- 
cida>.  3nbef)en  es  id)cint,  als  ob  bev 
'-iJevtvfttv  ii!ene,inel(i5  bie  ^aà)(  nid)t  fo 
bbè  gemeint  l)at  nnb  es  einmol  mit  ber 
Umtclirnng  (l'ontraireinent)  bes  iilten 
lateinifdjcn  Sprud)f5(prorrrftt'isiiavi- 
tcrin  modo  t'ortitcrin  ro(-)  uerfndjen 
uioiîtc.  Jîni'iuin,  gcrnbc  in  bem  31ugen= 


(i)  Représeutaal  des  ÉlalslTnis  k  Caracas. 
(2)  doux  en  apparence,  rude  en  réalité. 


blicf,  ba  miin  einen  'Hxu&j  Iruptun;)  311 
befiire^tcn  nnfiiig,  trcif  bie  Skc^rie^l  Doii 
ber  Unterjeidmung  bev  rîrriebeiiaproto= 
folle  eittiarn'vn}.  Seulfdjtanb  —  cbfllfo 
and)  (^nglanb  unb  J'alicn  —  l)ot  ets 
reirfit,  UHiS  es  ,}undd)ft  crrcid)en  loollte. 
gs  l)Qnbeltc  fid)  bei  ber  qan^en  Vlftion 
ja  uieniger  um  bie  S'i^j'uns  ber  îïor= 
bcrungen  >râclaiiiations)  an  bie  beut= 
f(f)en  WlQubiger  {créanciers)  felbft  aïs 
uni  bie  aBat)rung('/<'7?>HCjbes  beutfrfjcu 
51nîel)cu5.  gs  mufîte  .Çicrrn  ffaftro,  bem 
'^Irafibenteu  bev  uenciolonift^en  iHepu: 
blit  beigebrnd)t  ipronvéi  rcerben,  bûg 
bus  Senlidjc  9!eid)  bei  aller  (grofemut 
uub  9!iitffid)tnahme  gegcn  Sc^roacfte  bod) 
uic^t  mit  fid)  ffatien  {phi^anter;  laèt. 
Sas  i)"t  gefcf)el)en.  Unferc  .Çianptiorbc: 
rnngen  finb  betoilligt(o/!  ((/"«iV  (/coi'd'c, 
net)enind)licie  Singe  )oerben  burc^  bas 
.s^aager  5c^iebsgerid)t  {triOun'il  arbi- 
tra/ i/e  La  llai/r)  evlebigt  iréijlécs) 
wevben,  luenu  nid)t  Jôew  Caftro  natft 
ben  bisbcvigen  (vrfal)vuugen  es  Bov,}iff)t, 
fid)  bieviiber  bivcft  mit  uns  ju  uerftdn= 
bigen    s'enteadro). 

in  Çnglanb  ift  man  mit  bem  îtbfd^IuB 
l'/f/i,  beé  flouflifts  ebenfo  ^ufrieben  mie 
in  2eutîd)Ianb.  ffien  liuifîgebenben  5Qf= 
toren  im  bvitifd)cn  Sîeid)  roar  es  tiefon; 
bers  angenel)m ,  bnfi  bie  Seitcgung 
{arraïu/emeiit)  nod)  erfoigte,  bfoov  bas 
*ParIiiment  erôffnet  Unirbe. 

(®ie  Sa}o(§e.) 


,-{irr  iKucftcn  dcutfdtcu 
!Hcdit)'(ftrcit>un0  {urlhogra/jhe). 


Sus  fbliiglid)  preuBifdje  Î3!inifterium 
ber  geiftlid)en,  liutevvid)t6=  nnb  93îebi: 
jinalangelegenljeiten  (  Ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Cultes) 
bat  iiiellei^t  eiii  ©cfiibl  ber  ©enugtuung 
[satisfaction)  iiber  bie  allgcmeinc  igei 
geiftcrung  cmpfnnben,  mit  ber  bie  Don 
il)m  licrnusgegebeneu  "Siegclu  fiir  bic 
beutfd)c  ;Hed)tfd)rcibnng"  im  Holte  auf= 
genonimen  )inirbcu.  Sic  Segeifterung 
U'ur  iicmlich  uubcgriiubet  1  peu  fondé), 
bie  (Sfiuigtuung  nnnerbient  [imméri- 
t'Jc),  benn  bcim  Surd)blâttern  {lors- 
qu'on feuiUftte]  bes  .ycTtrfiens  ftellcn 
fid)  Singe  hcvuiis,  bic  mau  fd)lcd)ter= 
bings  (  décidément  )  fiir  unglnulUid) 
bulten  foUtc  ;  es  fteltt  fid)  l)evau6,_baB 
bif  ,'yiilgevid)tigteit,  bas  bcifst  bie  eeele 
bev  ;)!ed)tfd)veibnng  in  bicfev  iieneii 
;)icd)tfd)veibnng,  )iiabvl)aft  iingftlid)  liev= 
miebon  (ccité]  )oorben  ift.  IHan  burfte 
juin  3?eifinel  eruiartcn,  bug  bem  ^xv'û- 
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tfViiiftniib  {l'rtat  t'qiiivo(/ue)  bex  îîer: 
iiiciibiiii(]  1)1)11  K  iinb  /.  iiflicii  bcm 
i)lcid)lttiilciihen  C  in  Çrciiibiubrterii  eiii 
(ïiibe  gfiitadjt  U'crbcii  iDilrbf.  SlVis  ift 
ftatt  befffit  gcîcfieheii'c'  2triifitcii  Sifurlii 
fiir  bie  btutfcfte  iHc(f)tic()vcil)iiiicj  l)al)cii 
oicicii  3'"i"f>'i"ft"»^  amtlid)  gcljfiliflt 
{consacré  olficielteiiirnt),  fie  Ijcibeii 
bcftStigt,  boB  nicin  "gcvcmoiiie"  uiib 
"Sfifitioiiic",  "(ioiiliîff"  iiiib  ".Siulifff", 
"(foiiDert"  uiib  ".ruiDEVt"  iiitb  fo  iDcitcv 
fcf)reibeii  burf,  je  iiiid)  i'clifbcii  isehm 
Sri  fanlaisie,  !  SulltC  IIUIII  gliUlbciI,  baR 
cille  ibchiJrbe  [iiKtaricé),  iii  bevfii  .Çimib 
btc  î)Jlarf)t  gclegt  ift,  eiiifari)  \\\  UfiDib; 
itcn  :  C5  luivb  fovtaii  gcid)riebfii  ".itii: 
ucvt",  "3frf'»t)"'''"i  ".iiiiliiic"  ;  nllc5 
nnbevf  ift  falfd),  ift  in  Sd)iilfii  uiib 
|tcintlid)fii  2d)vcibftiibcu  iiiijiililitig  n'est 
pas  niilorisé}'.  —  aiif  biffe  llc(iri)teiitî 
foltimg  i)cv,iid)tet  luib  bcv  oorlianbciieii 
iBuiitheit  il)vc  3"ftiiiiiiuiiig  (assetiti- 
nient)  giblï 

D}iit  îtiiiincn  lieft  innit  boini  iricbcr, 
bttfe  bic  nuf  buo  lntciiiifd)f  cou  .îiiriicf: 
ge()ciibfii  2l.U)vtiiiifdiigc  ,(U),  ,Uol,  .(ioiii, 
ilova,  ,(li)V  mit  K  gffd)ïifbcn  tocibcn. 
îflir  bviU)!  Scl)v  vid)tig  I  ?U'CV  lunnim 
ift  bmtii  iicbcii  bcr  Sdjvcibivciff  ".(io= 
iiiiteo"  aiid)  "O'oiiiiti'"  iiigcluffcii'c'  'i&a- 
iiim  itcbcn  "ftontov"  aiidi  "Cû)ini)toir'<, 
ciit  iWovt,  bno  bftniuillid)  (ciii  IHciifd) 
fiaiiîbfifd)  niiofpvid)!':'  ^\ft  bev  '-yelibibc 
iiicmalo  bev  Wcbuiilc  gctuiiimen,  bafi  fie 
biiiiiit  (iiif  bic  JliifftcUiiiK.i  fiiiev  ;)lcgf( 
iU)fvl)niij)t  i)cviid)tet  biit'c'  îeiiii  £d)vcil)î 
locifcii  luid)  îlvt  Don  ".(tonfeitioii"  obet 
"O'oiifcftioii"  fiiib  iiiid)  fd)oii  Oov  (?v= 
fdjcinni  bcv  nfueii  !)lcgclii  allgcniciii  uls 
falfd)  ciiii)fin\bcii  nnb  in  bcn  8d)ulcn 
nid)t  gcbnibct  iDovbcn. 

ïycndjtnng  {(itioilion)  ocvbicnt  f«. 
bofi  bcv  On'bviuid)  an  2cl)nnngo,\fid)cn 
{sii/ne  d'iiUoiujeiiient)  ftavt  cingf; 
fd)riin(t  loovbcn'  ift.  t^in  yj|cl)v  bavin 
loivb  bcv  ^Snfnnft  oiidi  mil  !Hfd)t  i)Oï= 
bcl)a(tfn  Mcibcn  tbnncn.  ïiOcv  iii'^n 
beantiDOvtct  bic  (Vragc,  uno  locldjcm 
Wvniibc  ba«  itbevfliiifigftf  isniirr/lu) 
nnb  finnloffftf  (coiii/ilrtfnienl  ride  de 
sens)  îfljnnndoicidjcn,  ba«  c  in  bcn 
aiUhtcvn  anf  "icvcn..,  cinc  Ivvfinbnnu 
bcv  'llnlttaincvfd)cn  OHiodic,  nid)t  bcfci; 
tigt  (l'rnrtèi  luovbcn  ifC:" 

llncvtliivlid)  (iiiexidu-iible)  blfibl 
ffvncv  bic  ,{iihigrcil  {tihinrité).  mit  bcv 
nurti  ncncvbing»  loicbcv  an  bcv  îlno: 
vottnng  {à  ertirper)  bcv  cdiviibmcifc 
"aid)cn",  "Vlidiumt"  n.  |.  lu.  gcavbcilcl 
luivb,  bic  fviilicv  gant  allgcmcin  iiblirf) 
{usit--e)  U)rtv  nnb  inv  fd)iiftlid)fn  Un; 
tcvfd)fibnng  Don  "tv-id)cn..,  bcn  "i'annn-n, 
il)vrn  îlovlcil  Ijallc.  ^V'ift  locvbcn  bic 
"Uid)cn"    unb  bao   "Çidjcn»   glcirii  gc 


fdjviebcn,  fonft  abcv  loivb  loie  bistier 
"!ii.ViifC"  Don  "SBcifc",  "SaitC"  Don 
"âcitc"  untcvft^ifben. 

Sfitbcm  —  allcrbings  oom  2)linifte= 
vinm  bes  ^nnevn  (de  l'tntériei<r]  — 
bic  vhonclifd)  falfdjc,  cti)mo(ogifdi  unbe= 
red)tigte  uiib  jnbcm  unbcntfdie  5d)ïcib= 
lucife  "Çoln-  ftûtt  "ftbln"  bcfvcticvt 
lunvbc,  l)at  man  fic^  bas  SBunbcvn 
abgcwijljnt.  DJlan  fann  nur  bebaucvn, 
baji  ein  IBonniot  ]u  bcv  "nencften"  Cv= 
tljogvavhif,  U)ie  C3  fid)  bcim  Çvîdjcincn 
ber  "iicnen"  fanb,  fdjroevev  ju  cvfinncn 
(triiuver)  fein  luivb.  Saniûls  lantcte 
ce  :  "SSJic  fdjïcibt  mon  Jôiitinevftall 
[liovhtiller]  nadj  bcv  ncnen  Crtt)Dgra= 
pliicï"  Slntiuoït:  "'^ntltamcv  (').»  Itx 
jft;ige  Diiniftcr  l)at  feincn  fo  ausbrncfs: 
Dollcn  (expressif)  DJamen. 

{ïïcvlincï   îagcblatt.) 


—  Çinc  Qîcvsvcgcl  ,5nm  ©cbvandi 
(emploi)  bcv  ncnen  âicdilfdivcibnng  gibt 
bcv  'lîcvfaffev  bcv  in  bcn  baiicïifèen 
£d)nlcii  eingefiilivtcn  (inlrudiiiis) 
"2l)vad)iibnngcn",  V.'cl)ïer  Jranj  îitt= 
iiuiv  in  folgcnbcn  3f''fn  '• 

3n  ïal,  lai.  Ion,   in  îor,  îiir.  îtan, 
3ft'â  1)  fiir  immcv  nligctan  (■). 
îie  îvnncn  Wcinl  man  ofmc  1): 
îct  ,.îl)ton"  ftelit  nncridiiittcrt  ^^■l. 
ÎJlnn  trcnnt,  c-S  ift  ciii  fclliaui  îinfl, 
îliin  $)at   te,  fdjluit   jcn.  Gn  iictling. 
gtcmblootlfv  fdjicib'  nnd)  bciittcticr  flrt, 
SOcnn  fie  nid)t  ftcmbe  [Çorm  iiciiniUvt, 
^um  iPciipici  :  a^lufc.  Wxiii.  '■4><'matic, 
Vlnd)  .(to(.;.,  Sitôt  nnb  2d)otolabf, 
îoflCflcn  (M)aifc,  Âoui,  Voçiii*. 
(^nfiS  ;'^ouvnnl  unb  ^iilouficl 
*!)fiirtl  U*i'vidivift  l'i  (cl)t  man  mm  bic  ,'}cid)cit 
âHio  '^iiuittc,  2tvid)(inntl  l' ^  nnb  bcviilcidjcn. 
îao  flominai'i  loivb  ,,'i<ciflvirt)"  iicnannt 
Unb  liinftifl  ")  ipavjom  aiirtcloanbt, 
vsdiccibl  iimii  ein   Sl'oct   lialb  (icofl.    balb 

tllcin. 
ifeidjcibfii  flciii  Iwiïb'i!  beflc  (ein. 

cnilflemcinc  ^^citnnfl* 


0)  $uti(flnimcr.  i'.M  niiuislre  de  l'ins- 
Irurlion  |iulilique  et  <les  ciillc»  eu  IHSO, 
liirsqu'uii  iiilrocliiisil  iLins  le.i  i^'olos  prus- 
sienne» In  ,,nrne  Crtt)onrapt)ie'  Ooir 
Quatre  Lanipi,-^ .  u"  du  20  cwlnlirc  I90Ï, 
p.  (î3).  lie  'i^utc  si^iiilio  la  illuili',  il  o(i  I* 
Jeu  (le  nioUt  :  ^^iilinciftall,  d'nprA»  l«  nou- 
vcllo  orlhograiilie,  s'écrit  ^!ull(anim(v. 

(•i\  aboli. 

(;il  pii'rc|ilc. 

U|  poinl-Mrgule. 

(.'ii  virpulo, 

(6)  k  I  aveuir. 
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{voiles  piiur  ptUiiiiKjc). 


9luii  finb  fî[u|  unb  ©ce  Q(Ientf)û(- 
6cn  ( /'"/•/""/  mit  einet  (picflelnbcii 
Siebecfe  utiet^oqen  uiib  labcii  ^um 
fd^ônftcn  iJOintert)ergini()eii,  bcm 
©d)(itt)"c^u()Inufcn  i  parnidiji'],  ein. 
Êd)neU  finb  bie  btantcn  Gifen  uiiter 
bcii  eoljtcii  bcfeftifit,  unb  bn(b  flieçit 
mail  boljin  ilbcv  bie  (^litjcnibe  ihnl- 
lanie)  Siecfe.  ?tber  maii  mill  eë  nicîjt 
beim  gelubbntirfîcn  giàtaufc  beineu- 
bcn  (affcii  i').  ber  eiiic  fftlirt  tunft- 
reid^e  SBogen  unb  gigiiren,  bcr 
aiibeve  Derfiicf)!  fic^  im' [HiicfwiirlS- 
(oufetl  (''  /iiitiiirr  eu  nrnrre],  ^uic- 
ber  ûtiberc  fiifjrcn  einen  ticvirfjtim- 
a,t\w\{i'niirln<:é}  gteigeii  nuf,  ircim 
fie  awàj  jiigeben  miiffen,  bûfe  er  l)iet 
iiic^t  )o  fictinçien  miU  loie  ouf  bcm 
*Pûtîette  bes  àatlinateg.  îlbmctlfe- 
lung  {chiniijfiiiioni  \  ift  aud)  t)ier 
bet  §auptrci,î  beS  iterguiigenS,  bnë 
cltiige  (Sincvlci  ( /'/  mhnf  hisinire 
io!ij(}urs)  crmiibct.  Unb  bami  Bev- 
lictt  feruer  ber  ®i§(auf  fel)ï  au 
ï[nne{)mli(i)feit,  Iccnn  fiatt  ruf)iger 
^aite  ein  fc^arfev  Dft^  obet  îîorbmiub 
:^crrf(tt,  bcr  eiiiem  biâ  in  bie  Sno- 
dien  fii^lbar  mirb.  îiatiirlic^  ift  cr 
ûm  uuangeuebmftcu,  ineiiu  mau  i^m 
cnt\cgcu  lâuft,  unb  nuiu  tnirb  bicS 
gar  bn[b  oufgebcn  (nhinidonitfr), 
wt'\[  mau  ni(l)t  nur  uuter  feincm 
eifigcn  Cûucfte  i.<ri»///c)  teibct,  fon- 
bcru  aud)  gar  nid)t  red)t  noruiSrlâ 
îommt.  ïeffer  ift  ce  )d)Liu,  luenu 
»cir  i^u  im  Dîucten  babcn.  3)aun 
erfd)mert  er  uns  bie  îltmiing  nid)t 
unb  fann  f)bd)fteus  bie  Dl)ren  bi§ 
jur  ©d)merjî)aftigtcit  iddulcur)  on- 
btafen,  aiibcrfeitê  bcfôvbert  er  unfer 
SJormartéfommeu  nid)t  uubctrdtit- 
li^,  ja  er  fdiiebt  uns  gcrabcju  ror 
fid^  ^er.  2)icfe  îatfad^e  bat  fiubige 
(SiSlaufcr  {pat/m'urst  auf  ben  ®e- 
banteu  gebrac^t,  bie  fcbicbcube  .Rraft 
be§  ÎBinbeS  baburd)  nod)  mcbr  aus- 
SunuÇen,  ba^  man  i[)m  eiue  groBcre 
5(ùd)e,  ciu  Scget  barbietet  ;  pié- 
iciHe).  3inbem  wir  ein  fold)e3  Sc- 
get  auf  unferem  Dîiirfeu  aubtingen 

(1)  e§^  bci  (ober  mit)  ctmaâ  belDonbeii 
laffon,  s'ea  teuir,  en  rester  à,  se  couleu- 
ter  lie. 


fd)iiljen  icir  un§,  inèbefonbere  bie 
bcm  2iJinb  am  meiften  auègefc^teu 
le.rpiisiies)  Dî)reu,  Cor  fciuen  oet- 
bcrbti(f)cn  ÏBirfuugcn,  iaffcn  iin§ 
aber  g(cid)jeitig  burd)  bieieii  mit^- 
tigen  D()rcnfd)iiljcr  Dormflrtë  tcei- 
bcu,  Dcrcinigcn  alfo  bac  SIngcuebmc 
mit  bcm  i)îiil}tid)eu.  Tas  Scgel  t)ot 
bie  ^orm  cincs  îrapcjeâ  cou  etira 
D!aunc§f)5be  unb  ift  auf  einen  9taf)- 
mcn  irwirr)  iiQu  entfpred)eubcr  ®c- 
na(t  gefpanut  i  irmliie),  bcr  am 
beftcn  an  ber  unlcren  fiante  'l>a- 
ijurt/c)  burd)  iUrtangerung  bcr 
fcitlic^cn  Seiften  mit  'réci  étii^eu 
'(//7<i/(  it)ctfcf)en  ift.  GtroaSi'/'i  pieu) 
liber  ber  ■Uiitte  ift  an  bcm  éeget 
ein  iHucrftob  (hdrve  Iransm-sale) 
ongcbrad)t,  unb  bicfcn  fc^naUt  mon 
fiii)  ou  beu  £d)u[tcrn  fcft  firrr  o 
l'uuif  dr  liimclrs  .  ÎQ§  gcge(  ift 
boun  berortig  am  Oîiidcn  angcbrad)t 
bo^  es  bei  ootltonuueu  oufrecbtcm 
©tef)eu  auf  ben  ©tii^cn  ruf)t;  ncigt 
mau  \ià)  aber  nur  ein  wenig  uod) 
Born,  fo  fdiinebt  ''//'««f/')  câ  fret 
ûber  bcm  Sifc.  iiicm  ba§  Segel 
teid)t  gei'ug  cortommt,  fo  ba^  cr 
nid)t  gctegeuttid)  auëruben  ju  miiffcn 
glaubt,  ber  tauii  ce  eimoS  bb^cr 
tragen.  ÎDÎit  biefcm  ©eget  auf  bcm 
Dîiirfen  tanu  mau  fic^  nuuDom  'JSiube 
treiben  loffen,  mau  braud)t  gor  uid)t 
ju  taufen,  bas  beiBt  fetbfttatig  s"/- 
iiii'iiic)  bie  33tiue  ju  bemegen,  mie  e§ 
beim  gciDôbulidjcu  ©ditittfd^u^tau- 
feu  gefd)iel)t,  fonbern  fte'.,t  cinfac^ 
auf  ber  SisflûdjC  unb  Icntt  {iliri'je) 
nur  ctmos  burd)  entfpred&cnbe  ©tel- 
(uug  bcr  Seine  iiùe  aud)  burd)  2)re- 
l)ung  {en  lotirniiiii]  bcS  ©cgetS 
bermittels  bcr  fjiiube.  ©o  fâbrt  man 
Dor  riner  frifcben  Srife  obcr  einem 
fteifcu  3îorbofte  baf)iu  rcic  ein  Sdjiff 
ouf  ben  'iOclleu,  untcr  Umftatibcn 
mit  gro&er  ®efd)U)inbigteit.  3l(Icr- 
bingô  liegt  bie  (3efa{)r  nat)e,  baè 
man  Don  einem  Sàufcr,  ber  mit 
grbèerer  ©(^netligteit  nac^folgt, 
beim  ilbcrbolcn  getroffcn  mirb,  fo 
bofe  ciuc  ~J3crtetjung  bcS  ©cgcls  ober 
gar  ein  ©tuvî'bie  3o(ge  ift.  Slber 
bas  tomiiit  (ibnlid)  nud)  fonft  beim 
©d)littfd)ut)Iaufeu  nor,  unb  bie  ®c- 
fat)r  iît  um  fo  gcringcr,  je  breiterbie 
©isfladie  ift.  îagcgeu  ift  ein  3iifani- 
menrennen  [re  ne  outre)  beim  33cgc- 
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anen  burdf)  bie  Sfotur  ber  8a^e 
nu5gefd)toîfen,  bn  natiirlicï)  ode  2ciu- 
fer  in  beïjelbcu  SJirfjtung  [egelu  foui 
voile). 

£cr  Sitit)>(oiitunnc(. 


®a8  9îie|emr)ert  (œuvre   fiirian- 
ifsf/tic)   bes    Simptontunnetô  gef)! 
immer  mel)r  feincr  itotlenbung  ent- 
flegen  ((iiijirorli,').    Die   ÎU'beittn 
fiiib    bexeité    lotceit    norgei'cfitittcu 
(aviinri's],  bafi  bie  iiciic  'JJcrtct)tS- 
ftrafee  Doraiisfic^tlicft  'il  <■</  "  /"■'■- 
vKir]   an   beiu   oîfi,5ic[I    feftgefetjten 
îcriiiiii,  bem  13.  WQil904,  erijffnel 
Wcïbcu    failli.     ïïio    IJ'itte    bie[e3 
3al)ïc5  wat  bcr  2uniie(  auf  eine 
Strccfc  Idixitinrc)  Don  11970  IJlctet 
gcbot)ït  (ovi(.v('),  ircBon  7  300  3J!e- 
ter  auf  bie  irf)uiei,^eti[cf)e  unb4r>io 
ïïktec  auf  bie  italicuiii-fie  ©cite  ent- 
fadeii.    3)a  bie  gan^e  limuediinge 
ruiib  2-2  'i(M)  'ïïîctct  betrflgt  v'./.r,'-/), 
fo  ift  bereitê  betraii)t(iff)  mtl]x  al§ 
bie  .'ôatfte  ber  cUovbcrlitV'n  i^aiiat- 
bciteii  bccnbet.  Tic  ?(tbcitcn  uniibcii 
aiu  iri.  Stuguft   1^98  mit  bcv  i^c- 
bingung  bcgoiiiien,  bag  fie  aiii  i'.. 
Wa'i  l'.'Oi  bccnbet  foin  uiiilîcn  ;  ini 
onbcrcn  fïade  f)at  bet  Untunefjmcr 
fiir  iebcn  îag,  ben  bie  îlvbeiteu  (i\n- 
gev  baiierii,  eine  ÇtoiiDcntioiiatltiaîe 
non  :'>iiiM)(i  îïrnucS  ,^u  .^aljten.  Dlan 
ï)oift  abcr,  menu  nid)t  ncucrbiiuvs 
(rt  iioitri'iiii)  briic[)ige^  ©efteiu  ('"- 
ches),  Duclleiumbl')o()C  îciiipcratiir 
bcii  )^ortgaiig  imiiili,'  bcr  '•^libcitcn 
uncïuiavtct  cvjc^uievcii('''i'/'''i'  /'/"< 
(h/'/iriIrs  .  bic  cigciitlirficn  i^obrar- 
beitcii  nod)  iii  bicjcm  ;lnbrc  fcrtig- 
,yiftcllcn,   jobafi  bcr  îimiicl  bcrcits 
im    ©nmmer    i9i)l    uollftilnbig   in 
a3ctricb    [(■■riiliiiiiiii'ni  '   gcnouiiucii 
lucrbcn  tnnii.  ÎJic  ^abl  bfr  bci  bcm 
îunuctbaM  bcfdjflftigtcn  îlrbcitcr  bc 
triigt   burcl)îrt)iiiltlid)  niMiit,    bcrcii 
(:<)c|nnhl)citc\vil'lanb  {''l"!  sdnitiiin-) 
trot.!  ber  ftarfcii  îemperafuridiioaii- 
tnngcu   (  rarinliniis  i    mib    .^icuilid) 
uugiiuftigcit  VlrboitSiH-rlialtniijc  im 
gro^cii  nnb  gan,\cii  bnvd)anis  bejric- 
bigcnb  ift. 

('■Çarifer  3titu"a.) 


ïne    ^^iiffitut    '^laftCHC. 


Setanntlicf)  cerorbncte  ba8  .ftônig- 
[id)C  Çoti.^ciprafibium  ijnr/i'ilinx- 
dr  pnlirr,  in  Berlin  im  griit)iaf)r 
bicfcS  3al)reS  infotge  cines  6ei  bcm 
§unbe  cincs  Serlitier  (SinH)o[)ncr3 
feftgeftefltcn  2lnfa(Ieâ  (arcs)  pou 
îollrcut  '/■"'/«  I  eine  breimonattic^e 
©pcrre  iiber  udc  ■•ôiinbe  ber  Dleic^â- 
f)auptftabt  unb  Umgegcnb. 

Siefc  WaBi^egct  <  nifsuir  i.  bie 
auùer  bem  geirijfjntic^cn  ÏJlaiilfovfc- 
,^iv)Qng  [iniisi'lii-i-e  \  bcn  s'iunbcbc- 
fitjêrn  iintcr  anbercm  aud)t)orfi-f)tcibt 
i  prcsrrifri.  baij  fic  i^rc  uierfiifjigen 
Cicbliuge  an  ber  Seine  fn  laissi-, 
fiUircn  luiiffcn,  trifft  Dlenfd)  unb 
£icr  g(eid)  f)art  nnb  ftimmt  namcn- 
tlid)  bie  ■Ç»un^e  ungcmciu  traurig^',). 
3hir  fcttcn   l)ôvt  man   cincn   ^nnb 


beden.    îviibfctig 


,/,■ 


d-nfllir- 


(iiiii.  iri^ifiiirni)  bcn  .Ropf  biiiigcn 
laffenbfolgtbas  îier  ieinem  ("viilircr. 
ber  c3  tagiciglid)  ciu  I)albc6  ©tiinb 
d)cn  auf  bic  Strate  geleitet  unb  cj 

frif(f)C  î'uft   fd)nappcn  (nsiiirr,-.  Im- 

iiim  (afit.  trolfbcm  ift  bie  lllafuc- 
gel  cille  bnïd)au'3  ric^tigc.  îic  Icibcr 
nur  ,',u  leid)t  anj  anberc  îierc  un^ 
auf  ben  Sllenfd)en  ilbcrtragbarc 
[trdDsiiiissihlr)  ïûdlinit  bcr  Jôunbc 
Uiirb  bcn  iittevcn  unfcrcr  \Jcfer,  na- 
incnt(irf)  bcn  x!aubbeuiol)nern,  nod)  in 
tronriger  Csrinncriingfciu.  'JlUecnt- 
fctjlid)' i'V/'"V""/i  battni  bic  Don 
ciucm  todcii  Viinbc  Wcbiffciicn  "i..r- 
ilii^  ,Vi  Icibcn,  bi'i  fie  cnblid)  cinciii 
fid)crcii  gualuodcu  (ulrm-e  i  îobe 
jum  Cpfer  r/V/nn.'-  fieten.  Jôcutc 
liabcn  luir  ja  gliidlidicrnu-ife  cm 
Wittd,  bac  îûdiinilfcrum,  bas.  ,\nr 
nd)ligcn  ^nl  angciuaubt,  in  bcii 
mciftcii  ("yàdcii  .\?ilfc  unb  iUcttuii.i 
(.w/'un  bringt.  Ubcr  bic  IScfdjic^lc 
bc(S  ficilinittcl'i  i  mn,;!,-  .  feiuca 
5îul.ien  nnb  'ilcvbrcitung  miJditcniuir 
im  folgcnbcu  cinigcS  mittcilcn  : 

^im  «cptcmbcr  is-^.")  rcvbicitcte 
ein  lodcr  [  r,ira,i.  )  gd)iiitrl)anO 
?lugft  unb  5d)rc((cn  \<-i>"iin\i,h-  in 
bcrflcincn  «labt  'iUllev«','\avlal)  ini 
iraiiibii|d)cn  ^\iu\.  laii  todc  îicr 


(I)  ttoudA  ftiinindi.  dispostr  k  la  Ins- 
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Xoax,  cljc  mon  ce  nicberîtl)ie6cn 
',al)ailir,lonnk,  enttûufen  'l'nfui). 
9(n  cincm  licificii  ïoge  ipielten 
nie^vcre  3)orftinbcrauf  eincm  i^tlhe, 
ûuf  bem  audj  bet  15  jatjtigc  Spix- 
Unlnabt! j''niir//rriipr:  ^upiflc  ifinc 
(pcrbf  ©d^afc  îjiltele.  îpiôljtici^  f)5rtc 
2tupUle  eincn  alten  SKanii  ecfjrerfeiiS- 
ruje  ûuSftofeen  {p'iinisfr}.  îî)cr  totlc 
§inib  {)atle  fidi  {cfincllen  Caiifcê  ciner 
ilinberfci^ar  (/'"»/"'  d'eiif>iiiis<  ge- 
nai)ert.  Gin  filr^terlici)eô  Hngliicf 
î(^ien  iinDcrmtibtid).  6ireid)te  bcr 
§unb  bic  fliiibev,  fo  loaien  fie  iin- 
rettbûr!  in  i^inrdiahJcmcnl  i  oerloreii, 
bemi  in  ber  ganicn  ©egeiib  tuar  fein 
eiti^iger  3uflud)itêort  {rc/'ui/in.  î)cr 
§unb  tnor  fd)on  in  nftd)[tcr  3}nl)e 
ber  iîteinen.  S)a  loarf  [i(^  ^upi'ie 
il^m  entgegcn.  ®ev  muiige  Qunge 
ttmfete,  icûê  er  tôt.  ®r  faiHite  bie 
cntfcljiidien  golgen  eine§  toden 
§unbebi|fe§.  ©r  roufete,  ba^  cin 
fiiTcï)tcrtirf)e§  Snbe  fciner  f)arrte  («/- 
tendre),  —  tio|}bem  fptûng  er  ouf 
ba§  îicr  to§  («■  précipiter  sur), 
fd&tug  ce  iibev  bie  &à:inau^i{'jueule), 
rang  (luttrr)  mit  il^m  unb  jertrûm- 
nierle  (fracasser)  mit  einem  ©tein 
feinen  éc^abel  ('7Yi)(ei.  S)ie  Siiiber 
iDoren  gerettet,  ber  orme  pupille  nat 
aber  fd)(imm  jugeric^tet  {en  fort 
mauvais  e^((/)unb  bôâartig  Ocibiffen 
(moi du).  2)er  Anûbe  ging  inbeffen 
ru!)ig  nod&  ^an\t,  legte  fic^  inS  93ett 
unb  bereitete  fic^  ûuf  ben  îob  Dor. 
(S§  roûr  gtûbe  in  ber  3eit,  al§  ber 
baniûlê  beriiïjmte  5Profeffor  8oui§ 
iPûfteur  ben  SoUronterreger  (mic/oie 
de  la  rage)  gcfnnben  t)attc.  Sin  in 
ber  9lâl)e  Bon  SBinerS^^orlaÇ  Wo^- 
nenbcr  ^rjt  ttu^tebieê,  unbcr  fanbte 
ûuf  eigcne  fîoften  {à  ses  frais]  ben 
ffeincn  pupille  ju  ^afteur.  Ser 
gvofee  ©elel^tte  nat)m  ben  §irtcn- 
îiiaben  in  S8el)anb(ung(?'-o'/<:'»ie;)/), 
iinb  biefe  93et)ûnblung  butte  einen 
Don  ber  iBelt  mit  SBegeifterung  be- 
grit^ten  6rfotg(s»f(:fs).  3inn  erften 
3J?at  tmitbe  ein  bon  einem  ti  lien 
§unbe  gebiffener  !Dlenîd)  gerettet; 
pupille  flenaS.  Sin  neuer  ©icg  bcr 
âSiffenfcftaft  \vax  crrungen  (rempor- 
tée), ©teidbjeitig  jubelte  gûuj  *PQri§, 
ba§  non  3upiUeâ  §elbentat  {action 
liéroïquc'  geljôrt  Ijatte,  bem  Keinen 
êdE)afcrinngen  jn   {acclamer).    g§ 


Icnrbcn  ©ammlungen  (collides)  fût 
if)n  oerniiftaltct  oripiiiiser),  unb 
im  Cûufe  eineS  ^Ulonots  tannte  gon^ 
granlrcid)  3npi(!eè  îînmen  unb 
SBilbnië. 

3n  *;<ari§ttutbcûberbQ§  Çafteur- 
inftitut  gebûut,  ju  bem  SBeittàge 
(svhrriiii,,,!^  ania\itn  Canbernunb 
28ettteilcn  floffen.  Qm  grogen  ©aale 
beê  Ç)auptgeb(iubcâ  finbet  nmn  SBûf- 
ten  ber  v>ûnptgonner  pimcipaus 
huiifaiirurs)  beë  Jinîtituts,  not 
bem  •'ôanfe  fte()t  ûber  bie  33itbiaulc 
beS  fleinen  Supiflc,  bie  ben  tapfern 
^nabcn  im  ftnmpfe  mit  eincm  "ôiinbe 
barftcllt.  pupille  get)t  tagtiiglic^  an 
feinem  eigencn  iHIbc  Uorbei.  S)cnn 
ber  tapfere  virtenfnabe  befleibet 
(occu/ier)  je^t  ben  î).'cîtcn  cine§ 
Sluffeiierê  Isurveillant)  in  bem  be- 
rii^ten  Siftil"*/  mit  ^«fl^"  ®^ 
\à)[à)k  fciii  3Jaii\e  fur  olle  geiten 
Derfniipft  ift. 

•'pier  in  bem  ^nftitut  bebanbelte 
ber  Icibcr  injiniidien  geftotbene  ^Paf- 
teur  bie  non  toUcn  ïiercn  gebiffenen 
firanfcn.  îîamentlid^  in  ben  erften 
3a^ren  fbaS  ^tiftitiit  trutbe  1888 
erôffnet)  ftrômten  bie  Ungliicflic^en 
au§  aden  Siinbcrn  t)erbei  [affluer). 
SDie  Srfolge  \raren  gerabe^u  iiber- 
njattigenb.  SSon  vunberten  narben 
nur  einer  ober  jmei,  unb  bie  Slobeê- 
faUc  traten  nur  bann  ein  isureeuir). 
h)enti  ber  Crante  ju  fpât  in  33el)anb- 
lung  tam,  fo  baB  jcbe  9Jettung  auë- 
gcfc^toffcnttiar.  ^z^t  iftber  îlnbrang 
{affluence.  uieit  geringet,  mcil  e§ 
auf  ber  ganjen  ï!}e(t  \6)m  ^nftitute 
biefer  Slrt  gibt  unb  ba§  gcgen  bie 
SoUmut  itiirtfamc  paiteurîdie  3mpî- 
mittcl  (sérum)  bcicitfi  ilberall  ju 
l)ûben  ift. 
(Sraunjd^roeiger  Strbeiter-greunb.) 


SSaê  (iU9  cincm  Sliîcn 
tvcrdctt  frttiti. 


SBaê  auS  einem  Slffen  loerben 
lann  bcfdE)rcibt  bie  «Qagbjeitung* 
in  folgenbem  erg5^tidècn('!"ii/jY;«/t') 
©efii)id)td)cn    :    JiJon    einem    au§ 
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î)eutîd&=Dftoftifû  (')  juriicffc^ten- 
bcn  ('/'■  ri-iour)  §etrn  miirbe  ein 
freiner  ?lrfe  [itxoa  1  *Pib.  ipfunb, 
tirre)  @cn)id&t]  mitgebroc^t.  9luf  ber 

?fal^rt  Oon  îaiiga  (-)  bi§  (Senito 
Gênes)  xoai  ber  3lffe  «fra^tfrei" 
(franc  df  pori).  i^on  (Seiuia  biê 
jut  fdfirocijfrifcïien  Oreiije  muâte 
fût  il)ii  bie  3iû4t  fut  cineii  „3io- 
d"  mit  1,50  i]ite  bejahlt  wet- 
ett.  S)ie  fd^weijerif^e  ®otti)arb- 
baljn  >Dat  ctfinberifc&er  unb  ftetlte 
ben  ?lffen  untct  bie  ■t'Uiibetaje  mit 
8,40  ?îrc§.  îic  îc^tt)ci^erifd)e  D[t- 
bobn  iibertiQfjm  ben  9tffcn  jii  20  fg. 
..SHeifegepad"  {hwiri<i' s)  mit  80  Stâ. 
ÎQ^e.  t\t  bûbift^cn  unb  iBûittem- 


(i)  Est  africain  allemamt,  colooio  alle- 
mande silLée  sur  la  ciV.e  orientale  de 
l'Afrique,  liniilée  au  nord  par  l'Afriiiue 
orientale  anglaise,  à  l'ouest  par  l't)tat  du 
Congo  et  au  sud  par  les  possessions  an- 
glaises et  portugaises;  sa  superficie  est 
d'environ  'JliO  OOO'mci. 

(2)  îonga,  petit  port  do  l'Ksl  africain 
allemand,  eu  face  l'île  de  Pemba. 


bergiid^en  SBû^nen  (bis  ©tuftgott) 
liefecn  it)n  q(§  juin  „§anbgepacf" 
gefjôrig '/'"'""'  /J'"''"'  <i''  git)en. 
ï'on  Stuttgort  bi§  juin  Snbjiet  ber 
9îci[en)Qrbct3lffett)iebetAum„Ç>unb" 
gemorbeii  unb  mu^te  biefe  îout  mit 
1,60  3)1.  bcjûf)(en,  îiefe  fc^ône  ®c- 
fd&id)te  begeiftert  idonne  t'idéf  eincn 
Sejer  bet  „îag(i^en  9îunb{(^au," 
ûu4  eiiic  ûfte  englijrfje  ©eîd)icï)te  mit- 
juteilcn,  bie  cin  l'c^ôneâ  ©egenftittf 
(/jcH'/rt/i/ibilbct:  Sine  îiûmetomint 
mit  einet  Scf)ilbftôte  (tm-iuf  on  bie 
@iieiibûf)nftation.  2)er  Oepacfmeiftet 
{fadeur)  rocifi  nirf)t,  voai  et  onfan- 
gen  fod,  bcfragt  ben  iBû^noorùcIict 

triipf  r/<>  rj(ire)  um  bcit    ÎQrif.     ?ilS 

StgebniS  (rrsuUni)  fagt  et  bann 
nod)  langer  ÏBcratung  :  ,.i//  riijlit. 
3Jlabame;  ici)  roill  3t)nen  fagen  — 
^û^en  finb  Çiunbe  unb  îpapûgeicn 
finb  §unbo,  aber  Scf)ilb!rôtcn  fuib 
3nîettcn,  iinb  3"îtftc'i  Û'it»  ftei 
{franc  de  port}'.' 


E\AME\S    ET    CONCOURS 


Certificat  d'apliludc  au  professorat  commercial  (1ÎM>2). 


VERSION 

Aal)ncii|)>orii,  Ctln,  4liit«iiir.  («^mllll^ 

iU'il(1)lriif'  . 

Ctto  (iiii  fdjiiiactcii  i^rnrf,  Uuif|(ii  volotnit) 
unb  liiciiifr  'iUellf,  cluiciii  (tti(  in  btr  (lullung,  • 
rtcmc|(rii  l'fboulifd)  im  lonf,  fltl)l  pomuo). 

îlntonic  lini  'Dluuld  uub  Out,  rnfruiiiftiii, 
cille  îHcifc(iifd)c  iu  brr  t^nitb,  fi'liit  il)ui). 

Ctto.  Si),  bii  l'iiib  luiv  jii  .Çiiiufo.  îii 
luir  iiint  'JJInun  unb  ,^rnii  finb,  ,)iomt  es 
tirf),  buf)  luit  luio  d)vi1'tlirt|i'  Ivlii'lcuto  l'iiinii 
bec  bu  iiriiiu'ii,  uub  id)  fniigc  bninit  au, 
bnjj  irt)  bitli  luilltonimi'it  l)i.'if)i-  uub  (nflo  : 
bfiiini  (^iiiiiaurt  (l'uiio  Watt,  'jjfoiiii'ii  îllort. 

.^iilt)iiriiipoi:ii  (btiirfl  (Itli  Ifijt  liinnu»'. 

(ïb  lit  unb  iltvtitiil  riiirti  fi1}U>arKii  ClicrrinT'. 

Otto  (^iriil  bcu  ,"Vviii-f  iiu(i  uub  bru  'Nocf  (Ui>. 
îovl  fiiib  bfiiic  ,'^iniuirv.  iu  brneu  bu  un 
bofrtiriinlti'  JÇvfilicit  lioft  jii  tuu  uub  ju 
Infji'ii  lund  bu  luinft.  în  id)  bru  (ii<u,)fii 
îflfl  mit  floli'liïtou  '.Hïboitou  bi'(d|iifliijt  luu, 


{o  bCTlnugc  id|  uutieftiivt  ju  fcin,  Iviinfcfic 
iiteTÏ)nupt,  bnfi  nu  ber  VebeuSiofife.  luie 
icf)  fie  fleroofjut  biu,  iiidjt*  flciinbtvt  luevbc. 
<3trcft  rineu  XiiluirfobrutcL  nu,  bru  itini  t.^b: 
uiuub  l)rtut\t,  niuiuit  riur  lau^K  'l^'rtfr  vn>u 
bit|fm  uub  iciiifu  tiul  .  So  bin  irt)  neiooliut, 
jebcu  'Jlbciib  nuf  bno  C'nfiuo  jii  nctieii.  uub 
bnielbft  bie  ,'^fituuflfu  ju  lc|eu.  Uni  ndil 
Ulir  fltl)f  irt)  bnliiu,  uub  tetiio  um  johu  llhv 
.iuriirf.  Xieicr  (*li'Wobul:i'it  lueibr  irt)  tïcii 
bleibrii,  niib  bn  e4  bcteitit  jctm  \t)liuutfii 
iiber  nrt)t  ift,  biivjte  ti  bie  IjOrtifte  .^jeit  jeiii, 
baft  id)  fletir.  Uub  fo  iviliifrt)c  id)  bit  rinc 
vertjt  flute  "Jindit.  i«b.) 

(ybmnnb  iitudiict  iiim>. 

"Antouie    biribi  venvunbrrl  iu  brt  VlilU 
ber  «Uliiif  titiKU  . 

IIknkdix  {Dit  llurliifilsrtisf). 


Mi^mo  te\lo   que  ]iour  l'uiiglnls  [Voir 
II'  i  (20  nnv.  \'M1],  p.  ijo;. 
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A()ré{j:i(iou  des  jeunes  filfes  (1î)02). 


Sicfjrfntitififitb  viit)ii  btf  îllpcmuicionliniiflc, 
%\c  a?lumi'  ifl)Ui'f!t  bfii  ïnii  in  ilirni  Scf)ofi 
Unb  fvfut  fid)  ftill  nii  iluem  ,S-riil)liii((ëloo; 
X\c  ïlfigel  l'iniu'ii  irf)H)ci(ioiib  nuf  Wfiniiflc. 
gcrn  uiitcii  tout  im  ïal  cin  Icijcv  --i^ïoiv 

liirii, 
%U  trôutntc  bcm  Wrtirg  »on  fiiicm  Cucll-, 
Gâ  gliiflt  im  ?l(ifnb(c()eiiic  Vitrf"tl)fll 
3)or  ÏHalb,  iH'rlovt'ii  in  jpracfjlojc  SBonncn. 
aiUï  frcubcfinnonb  ftrljt  bic  SiSninicr()cvbf. 
a.>crgcficnb  nuu  bnë  fïiit^e  SUpcnfraut  ; 


®till  tjnlt  bcv  licl)tc  ïûolfcnjufl  unb  (d^aut 
©cnintiT  nad)  bcr  itf)5ncn  ,"ïruf)linfl5erbe. 
yfur  nianciiosninl  bif  bliilicnbrn  «cftaltcn 
tex  'i'iinnie  jclifl  rauirfjcnb  l'irt)  uctnciflcn, 
CHn  !H)inbt|aud;,  iibcijdjmcllciib,  biid)t  baâ 
lSd)iDci9en, 
aOic  SBonncfcufjcr  nimntft  fcftjufjaltcn.  — 
Sod)  nncifront  oon  Woltcs  S.'fnj8eid)cnfen, 
3i'rl  (^auft  umticr  bnïd)  5cljfn,  2Bifi"  unb 

|t>ain, 
Son  bcr  îiatur  gcaditot  unb  ollcin 
îllit  jpincâ  *JJIovbcô  bitterm  îlngebentcn. 

il'cnau  i,"vauft.  îcr  Slbcnbgong). 


Concours  général  des  lycées  et  collèges  (1902). 

{l'arni,  classe  de  Seconde  clissique.) 

THi;ME    34.  VFHSIO.N 


Lettre  de  Ducis  à  un  ami. 

Vous  avez  bien  raison,  mon  ami,  il 
m'est  fort  indifférent  qne  les  hommes 
ilu  jour  me  fassent  passer  pour  un  im- 
bécile. C'est  me  rendre  mon  rôle  facile 
à  .jouer,  si  j'étais  homme  à  en  jouer  un. 
Je  ne  ferai  aucuns  frais  ni  pour  soutenir, 
ni  pour  détruire  celte  belle  réputation. 
Je  trouve  cela  trop  commode  pour  y 
rien  changer.  Que  voulez-vous ,  mon 
ami  ?  Il  n'y  a  point  de  finit  qui  n'ait 
son  ver,  point  de  Heur  qui  n'ait  sa  che- 
nille :  notre  bonheur  n'est  qu'un  mal- 
heur plus  ou  moins  consolé.  Soyez 
assuré  que  je  n'ai  nul  souci  surl'avenir. 
J'ai  du  bois  pour  une  moitié  de  mon 
hiver,  un  quartier  de  vin  dans  ma  cave, 
et  dans  mon  tiroir  de  quoi  aller  deux 
mois.  Mon  petit  diner,  qui  est  mon  seul 
lepas,  est  assuré  pour  quelque  temps, 
comme  vous  le  voyez  ;  et  je  le  prendrai, 
autant  que  je  le  pourrai,  chez  moi  et  à 
la  même  heure. 

Mais  le  chapitre  des  accidents,  des 
maladies  ?  A  cela  je  réponds  que  celui 
qui  nourrit  les  oiseaux  saura  bien  aussi 
venir  à  mon  aide. 


3'a0  Vud). 

%ai  2?ud)  iît  ben  ÎBunbcrWcrfcn,  bic  Oon 
3)!cnid)cn  grmodjt  jiiib,  bcijujnt)lcn.  6in 
Syuri)  ift  ctnc  a?viirfc  iibcr  bcu  Strom  bcv 
3cit  gcbaut,  ba  vo'n  nllc  îagc  bic  Bot 
Ijunbcrt  unb  tnuicnb  3''^'^fn  àcftoibcncn 
ju  ung  .IJctunibcn  tommcn  unb  untcr  un-J 
loanbcln  icijcn,  als  Icbtcn  fie  nod).  (jin 
SBud)  ift  cin  a?nnb,  uni  aUcs  loaè  Icbt  90= 
idUungcn,  unb  ftijtct  crue  i.'cbcn§gcincin= 
jc^ajt,  \o  innig  unb  jo  unifaiicnb  jnglcic^, 
luie  feinc  cinjigc  onbcrc.  îic  .Uauimannë= 
fd^iffc  bviugcn '.\iaftcc  unb  îcc  unb  nnbcrcè 
Dicl,  rtas  iuiï  fiir  unfevn  l'cib  brnudjcn: 
obcr  IDUS  unjcr  (Scift  braurijt,  moDon  bcr 
Icbct,  bal  fiifircn  bic  ÎPiid)cr  unS  }u  Bon 
nol)  uub  fcru.  îurdi  cin  '.J*ud)  iprid)t  'ttx 
aUdjc  JU  bcu  .'il.ïciicn  uub  bic  cl  tBcrbcn 
iDoUcn.  cl)c  fie  gvciicu  :  jrcilid)  cin  2or('j 
julucilcu  and)  ju  îorcn  unb  bic  cl  blciben. 
2al  a?ud)  Ûnid)t  unb  lef)it  niitiprccftcn  ;  e§ 
jiclit  bcu  JUcincn  grofî,  bringt  bcu  'Jiicbïi= 
gcn  cmpov,  cvlocitcrt  rincm  jcbcn  bic  ÏOcIt, 
bnfj  ex  crfôlirt,  luic  Ijintcr  bcu  a^cvgcn  unb 
icnjcitl  bel  2l>ajjcrl  aucfi  £eutc  rto^ncn. 

(1)  Anciennement  îtior. 


Brevet  supérieur. 

(Aspirantes,  Pau,  1^'  session  1902.) 


THÈME   35. 

On  peut  comparer  la  vie  de  l'homme 
au  cercle  des  saisons.  L'enfant,  depuis 
sa  naissance,  vit  dans  un  éternel  prin- 
temps. Les  premiers  mois  de  son  en- 
fance ressemblent  bien  à  ces  journées 
humides  et  froides  qui  ne  sont  plus 
l'hiver,  sans  être  déjà  le  printemps  ; 
mais  comme  tout  se  remplit  pour  lui 
de  joie  et  de  bonheur ,  tendrement 
aimé  de  ses  parents,  entouré  de  ses 
frères  et  sceurs,  accompagné  de  cama- 
rades gais  et  jeunes  comme  lui,  il  vit, 
pour  ainsi  dire,  sous  un  ciel  sans  nua- 
ges, et  rien  ne  lui  fait  prévoir  les  soucis 
de  IVige  mûr. 


VEnslO.N 

îcr  oïl  'Jlugenarjt  bcfanntc  .Çicrjog 
2I)cobor  in  ïoicrn  liiilt  fid)  in  SPiffra  auf 
unb  fiot  fd)on  cinc  ganjc  Scific  gliidlic^cr 
.Huicu  BoIUnodit.  2cin  3inf  ift  bcvciti  in 
bic  Ui>iiftc  gcbrungcn,  Bon  rt)o  .suante  unb 
iPtinbc  it)n  auffudjcn.  îafî  bcr  grembc  Uu 
ncn  Volin  fiir  feinc  'OKiitic  nimmt,  cr^i)f)t 
nodj  feinc  'Jîopularitât.  ©in  Sdjcit,  ben  er 
boni  Staarc  gchcilt,  hcftanb  abcr  barauf, 
njcnigftcnl  bcm  ©cl)ilfen  beo  Slvjtcl  cin 
0.)cfd)cnf  in  (îjcftalt  cinci  'i^fcrbcl  jn  mo= 
d^cu.  îiefcr  ©eljilfc  ift  bic  cigenc  2od)tcr 
bel  .Çicrjogl  îtjcobor,  bic  ■l>n"3''fî'"  2c-- 
til)ie,  U)cld)e  bal..fo  Bcrbicntc  .Çionorar  ber 
.Kaiferin  Bon  £ftcvveic^,  iljver  îantc, 
fdjitfcn  tuirb. 


Les  Quatre  Langues 


H"  13. 


5  Avril  1903. 


3^  Année. 


PARTIE   ALLEMANDE 


iiÔcltaueftcUuiifl  {h'xpu.iition 
universelle)  ju  St.  tfouie. 


t^MfMi  iMtettoi 


3!ad)bcni  nunmcl)r  ber  bcutfcfie  Slcicfjés 
foiiiniificn-  fiir  bic  UlWltmioftclliiim  ^ii 
5t.  Mûim  (9Jii)fmiri)  iii  beii  'i*crfiiui)tfii 
îtantcn,  uiclcf)c  am  I.  'Mai  l'.io't  crbff= 
iict  luirb,  ail  bic 
ûeutirficii  oiibiiffric: 
inib  Oôciocrbejivineii 
i  inditstriels  et  tna- 
iiufiicturiers  )  bic 
?(ii9ftclliiiu^saiiffor  - 
bcniiuicii  licrfcfjitft 
liai,  ift  05  uoii  jii= 
tcvcfic,  ctmas  Dldl)c= 
VC9  iibcv  bas  niitcr= 
itcl)iiicii  i»  l)cjrcii. 

5t.     l'iniis,     bic 
iHbfitc.al'cv  iiirt)t  bic 
.'Ortiilitftiibt  bco  5tnatc8  ÎOliffoiivi,  ift  bic 
U)icf)tini"tc    Jôniibclo:   iiiib    'iUntchvoftiibt 
bco   cciitralcii    *Jiurbnmcvifao  ;    ucviiuiiu' 

ilU'cr  iH'Uor.ilUltclI  (iirivilèiiirr  )  ViliU' 
(fivcii;,=  uiib  aiiittclt-niiitt  bcv  uiiditiçiftcii 
uiiicvifaiii)rf)cii  îvnuofuiilinoiitalciicii- 
biUiiiliiiicii  iiiib  .OiaiilUîtaiH'liilalj  i prin- 
riiinl piitrcpùl )  bcr  ï)Ji iififiiiH'iitfuiial)»'!  ) 
ift  5t.  l'ouiô  in  taiiiii  I  lu  ^\al)vcii  bas 
flcuunbcii,  iiuia  fie 
l)ciitc  ift,  bic  fiiiift: 
iivufîtc  5tiibl  bcr  !Uc; 
vciiiirtlcii  5laatoii. 
îas  tuni  bcv  5tnbt 
\m  *i!fvfiiiliiiu)(((  la 
(//.v/;«\/Vi>;,()!K|tclltC 

îcnuiii  fiiv  bic 
*.!liioftclliiiii)  mifii 
liiit  -Vicltav  iiiib  ift 
foiiiit  niofjcv  rtio  bao 
Vlvcal  [xiijii-r/icir) 
bfv  >;iaiifcv  iiiibbcv  l>l)icain)ci-  !lHcltaii(i= 
ftclluiiij.  (f)ciiiiif!  bcv  (iiiinoii  rtviificii 
"Jliihmc  fiiib  lum  bcv  iUcuicniim  bcv 
Ufcvciiiirttcii  clanicii  iiiib  Doiii  5laalc 
M.iliffoiivi  71  MJiiilioiicii  "JJIavt  fiiv  bic 
Vliioficlliiiiii  (iiivaitlicvl  movbcii.  Tiibci 
fiiib  bic  U<cbiiii!iiiiiicii  fiiv  bic  rtiiolaiibi. 
jilicii  Vliioftcllov  iilliiflin,  bu  o{ollfvfil)cil 
^e.rviniiiion  tU-  ilouiuics)  imb  '^latent 
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l'ibnnt    Sltls  'Volnft. 


-MI 


flitiift)i(i(afi 


f(f)iit)  (pruirctifin  inihislriellej  geludljVî 
Iciftct  uicvbcii  foll. 

2ie  ^;\a»^e  SliisfteUiiiig  jcrfdllt  in  i:i 
îlbtcilimgcii,  indexe  in  Iti  Wrupiicii 
unb  X07  .JUiilfcii  getcilt  fiiib.  65  finb 
foluciibc  îlbtcilungeii  gebilbet  :  VI.  llii= 
tcrvic()t5liicfcn.  SJ.  îBilbcnbc  Jliinfte.  <S. 
5vcic  «iiiiftc  {Libéral  Arls).  2.  ^w- 
buftrie  =  6r,iciigniifc. 
6.  Dlafcfeiiicnuiefcii. 
^  3.  glcttri^itat.    6. 

"  iBcrfcljvsmcfcn  (»»o- 

tjens  de  coiiitinini- 
i-atioii).  .V>.  ^^.'anbi 
iinvtfrf)uît.  3-  l*>rt>'= 

tcnbiUl      (  liortirnt- 

lure  ).     SX.     iyovft: 

iuirtfd)afti.vi//fi.((/- 

tare).    'si.    Scvilbnii 

iinb       ^tiitttiiUKtcn 

imiiies    et    inélal- 

Itiri/ie).     DJl.    Sifdicïci     nnb     Jiiflb. 

'.'!.  îliithropulogic.   C.  ci'jialijfonomic. 

~V.  .«bv(icvlirt)c  IHuobilbuiuj. 

9Uublicl)   bcr   Vlii'^ftclliiimogvciiie    bt: 

fiiibcii    fiel)    îinci   iiiib    jiibliri)   bcrfclbcn 

ciii   ,lcriicifciilHil)iil)of.     ^""fr'ialb    bcr 

îliioftclluiin  fiiib   ciiic  9îcil)c  clctlriidjcr 

Straficiibaliiicn  {lr<innriii/s\  liorgcfclKH. 

bic    glcicfifalls    ala    Sliioftclliiiirtoobjcflc 

,\n    l'ctra(l)tcn    finb. 

irT~rT:tT.T.  iton     «.\ntcvcîfc     ift 

bic  tfiiivirt)tiiiisi  bcv 

rtïofîcn     flcdvifdicn 

(Ivrtftflrtlioncii.  Xit^ 

ffllicn  licfcni  fur  bic 

iamllirticnîtiioflfllcv 

bic    fiiv    il)vt    M)lrt= 

frtiincn,  ii.  f.  m.  iib= 

lige  «vaft  angcblid) 

gviilis.   .'oi'ffcii  iKiv, 

biifi  bif   fiinii'iuirtjf 

;tnbiiflvic.    fumcit  fie  firti  an  bcv    "ii>cli= 

auofirihiiig  bctciligt,  bic  ijvfnlgc  fvjicif, 

bif  ihv  flfliiil)vcin<ii(.'<j »(•'><•"'•"  <''■'"''■ 

(îa«   tf(l)o.) 


MJlaii   niftct  firt)  (.'■<•  ;>r.'/'"'''*^  ""<■'■ 
li'dvl»  (partout)  fiiv  bif  luirtiftf   'Wcll- 
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aiisftcdiiiui,  bic  im  fomiiifiibfii  ,VUlvf 
iii  et.  yoiiis  ftutlfiiibct,  imb  Ijciitc  iiliiiii 
lami  iimii  fiHîni,  baf',  non  beii  tiiro()ai= 
)(1)cn  Stiintfii  jroiitïciri)  inib  îciilfrf): 
liuih  mit  bfv  l'iiioftelluiuî  ilncv  C^vinii): 
iiifff  lin  bcv  «iiitif  ftcl)cii  U'cvbfii.  îcv 
(ivofîc  *Jliil)cii  bii'ffv  iHJcltaiioftellmirtcn, 
lUif  beiieii  bev  iiiteriuitioiuilc  'id'vtcliv 
mis   ollcr    .'ôrncii    Vdiibcv    ,iuiciiiniicii= 


unrttfii.  loi)  bie  ,'^eitcn  t}abtn  firfj 
gcrtubcrt.  2cr  bciitfrf)c  Çrport  tmcf)  bcii 
îiJerciiiiiîtcii  îtiintcii  hot  im  Ic^teii  3al)r= 
,îel)iit  fiiifii  gcuialtiiîfii  'Jlufidjiiniiifl  les- 
sor]  gpiuimmcii,  iiiib  iiieiin  l)fute  bie 
beutjctje  3iibiiftrie  luiebctiim  Dollîdtjlig 
{im  grand  aniiplet ,  tmil  fnliérf)  ,511111 
Streitc  mibcv  bic  .(ioii(iirrcii,5  auf  brm 
5elbc  t'vjcljciiit,  baiiii  loiib  fie  idjoii  nls 


^^y^'^  i4filS'  -  ■iS'.ïfef  fift  '  #  J  i 


'V^l'^rAhr 


3J(iii(f)tncnl)aUe. 


ftvciuitfcoiirc/v/r'r,  sf  )'(5«)iir),  ift  biivcl) 
bic  jiiiiflftc  'iUirifcr  SUiflftclliuKj  juv 
Kcniijîe  bargetljaii  {suffisaiinneiit  di'- 
iiiontri',),  uiib  )D  ift  nurf)  bicsiiuil  uncbcv 
ciuc  allfcitigo  ftavfc  iPctciligiiiig  fitv  St. 
i'ouis  iiDViiiic,',iifcln'ii,  nicnii  luid)  bic 
iiiigiiiiftiiicii  lyvfa()nimjcn,  bic  cin  2cil 
bcv  bciitjd)cii  ^Mibiiftrie  im  3iil)vc  IS'.i:! 
in  (fljiciujo  (jciiuiiljt,   jiindrfjft  cvfdltciib 


gutc  Sefnnntc  bcijviifît  imb  fann  gctvoft 
(sans  crainte)  bin  .Hainpi  mitiicl)mcn. 
à-viinfvcicf)  nnrb,  foincl  ticiilc  bcvcits 
îeftftcl)t,  gldiijcnb  im  .ftniiftlliiiibuicrf 
[iiidusln'es  artistiques},  in  bcr  Sci= 
bcninbiiftïic  unb  im  (ïrportmcfcn  i)cr= 
trcten  fciii.  aBns  bic  cin,5Clnfii_  bciitfcf)cii 
3iibuftvicii  fiiiuibcrîciibcii,  liifît  ficll  nii= 
tiivlid)  lu'ri)  gnr  nidit  iagcn  ;  mnii  nnvb 
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felbftl'fvftânbtid)  iii  crftct  yiiiir  )old)c 
ïtvtifpl  lirviicftici^tificii,  bcrcn  Çrl'ort  luirf) 
ïliiifrifu  t'i'veito  iii  bic  ÎOege  çîf'f'tct  ift 
ober  ins  Vluge  ncfcitjt  [envisagé)  ,}ii 
loerbcii  ucvbiciit.  Slud)  Qiif  bcm  03ebict 
bfr  juiinlcii  ^i'if'-'rfl''  iprérdyanco) 
niirb  2eiitirf)lanb,  bas  aiif  biefcm  Wc= 
liift  htfniiiUliri)  ^ic  \)iA)\tt  gliife  ein= 
uiimiit,  ,ici(îfii,  micircit  es  in  feiiifii 
■iùolilîaljttof  iini(()tiiiujcn  (  insiitutitnia 
d'dS.siiriDiri'  et  dr  /irévui/arire  sociale) 
vovgcicf)viltcii  ift.  2ic  iJtEgienmg  tuirb 
fief)  cbcnfnlls  an  bicfer  ?lbtciliing  bctei= 
ligcii. 

3)ei  ber  îliioibiuiiig  bcv  Sluêftctding 
licat'fic()tigon  bic  rtincvifrtiiifcf)cii  i<cl)bv= 
bcii,  firf)  (illf  0'rfi)l)viiiigfii  ber  Iftjteii 
?(ii3ftelliin;îcii  iii  i)!ii(jc  ,511  iiiacf)cit '»/(?N 
Ire  à  )iro/it}.  35ov  nllciii  folt  bafiir 
5ovgc  getvngfii  U'crbcii  [prendre  soin), 
baft  eiiif  griiutbiiiig  bcv  ïBcfiicfjcv  tiin= 
lic()ft  {(iiiliinl  ijue  possible  ucriiiicbcii 
Uiirb.  îllô  îenrtiii  ift  ciiicv  bcv  l)cvvli: 
rf)fn  "iUufô  gcUHiljlt,  bie  bie  "IddOdd 
(tiiiUuilincv  ,)iililfiibc  Stnbt  umgcbiMi. 
Seutfctjlaiib  uiivb  uncbfv,  loic  nucf)  in 
■Jiuvis,  ciii  eigciu'9  "îoiitfcfieo  ôaiiO" 
fVïitl)tcii,  bas  iiiiiiittcn  ciiu'v  tniid)ligcii 
(iinvtcniiiilngc  golcgoii  fcin  loivb.  îii'fcs 
\iaii9  fo(l  brtiii  biciicii,  iin  fcviicii  Viiiibc 
bciitfcljco  Vrbcii,  bciiticl)c  SciiHil)iil)citcn 
niib  i5ciit!cl)cii  Slvbcitoflcifî  jii  i)crfijv= 
t'cvn  [personnifier). 

(Çiuifcv   Sfiti'i'fl-) 


Sic   (fi'iiirttrifulatioit  (') 
^c{>    Tciilfdii'n    MroitpriiiKX. 


^\ii  bcv  ffftliri)  gi'ii1)ininllcii  '.Unln 
(sKilrdes  frtrs.  des  iicles)  bcv  llnincv; 
fitiit  iii  ilHuni,  iii  bcr  iU'Vlvctcv  ianil= 
lid)(v  Stiibciitcimcvliiiibiiiigcii  [assoria- 

lions  d'i^li<dinn(s)  in  UlMdjO  [cosliiiin's 
selon    l'iineiennr    tradition)    mit     bcn 

("Tiihncn  îlufftcUnng  gcnouiincn  hnttcn, 
fiiiib  l)cnlc  inittng  bic  fcicvlidic  C<-v= 
m  11  1 V  i  I  u  I  a  t  i  0  M  bco  .«  v  0  n  \)  v  i  11 1  f  n 
ftiill.  î'cv  .(iioiuninu  in  bcv  lliiifovin 
bco  (vvftcn  l^uivbc  :iioiiimcnlo  in  Àni;, 
l'clvol,  Inv.i  iHiv  1.!'^.  111)1-  bic  Vliilii. 
'.li(id)bCMi  bcv  .({voninin,i  'lUiUiiicnoinmcn 
Dnttc,  liicll  bcv  iKcttov  bcv  Unioriiiiat. 
Wchciinvdt    îv.    ,'^itflniunii,    cinc    Sln 

jln'm1)C  [nlliieiition). 

(yv  iH'Iontc,  biifi  bic  llniiicvfitiil  (cmc 
ôd)ulc  mil  fcvligcm  l'cljviiluii  fci,  fon= 

(1)  llnillntioii  du  la  Data  (rtos  Atiidiauls). 


bcvn  cinc  rcic^befc^te  2nfe(  beii  ©dftcii 
\nx   2Baf)(  ftcKc.    Xev  JUonprini,   bem 
c5  bci  feincm  fflbftgettid()ltcit   t'ctjvplaii 
iiic^t  bavanf    t}c.be    anfommen    fonnen, 
l"id)  cincm  gelcl)vtcn  SpfjiQtftnbium  i\in- 
jngcbeii    1  s'adonner  à),    fonbevn    inb= 
glid)ft    fiiicn    llbcïblicf   { aperçu)  iibcv 
bic  licvfd)icbcncn  rySc^er  [hranclies)  bcs 
aBiffciio    ,iu    cvl)a(tcii,    l)nbc    lu    bicfcv 
®e,iief)nng    l)bbeïc     3(nfovberungen     jn 
erfiiUcii  gctinbt,   uts  fonft  mol)!  ivgcnb 
cin  Sliibciit.    Scv  ÏHcftoï  flivucf)  fcbunii 
bie  ;^inievfid)t ''-o/u-i'cdo/i)  niio,  bûB  bcv 
j\U"ûiunin,i  ninndjcs,  iiiofiiv  ev  auf  bcv 
Uninevfitdt  3"'eïcf)e  gcmonnen  in  cige; 
nev  \Uvbcit  iveitcv  oovfolgen  U'crbe,  iinb 
nuiiid)cs  SBoït,   bas  fveic  iiiib  aiifvcdite 
îlliinneï  liicv  vov  it)in  gcfiivodicn,  fid)  in 
feincm  fpotcïcn  Ceben  nod)  alo  fviiditbiiv 
cvmcifcn  mbgc.  Scv  aBnnfd)  bev  llniucvî 
fitiit  fci,  biifî  bev  .ttvoiuniivi  un  bie  C'ôïbfîc 
iiiib  .slieiligfeit  bev  tiefbvingenbcn  felhft-- 
lofen    [désintéressé)    iiiiiieii)d)uftlid)on 
ïlvbcit     mbge    glaiiben    gelcviit    inibcii. 
,SUHiv  fci  bie  iiiiffcnfdiaftlidie  *iijahvbcu 
in  ihvcm  Iclttcn    5d)ic{fiil  inni  iiUen  dii; 
fjcvcn   (?infliii)cn  niicibhungig,    nbcv  bic 
Oônnft  bev  l)!iid)tigen  biefcv  Cf-vbc  fci  ihv 
luin   nncnblidicin  'Ihilien,    inbcni  fie  bio 
£d)iiclligfcit  ihvco  'il\ad)otnm9  befbrbcvi, 
.Vemmiiiffc    dl/staeles)    unô   bcm    ilOcg 
riinml  [émrte)  iinb  *})iittcl  bevcit  ftellt. 
îufj  awd)  bev  .(tviiiuuin.i  imincvbav  cm 
Sd)ivml)evv    I /iroiectear)    loii)ciiîd)(iit= 
lidiev  'i^cftvebnngcn  fcin  mbgc,  nilin)d)c 
bic   Unioevfitot  im  ^^nlevciie  bes  Hntcv; 
limbes.   îlicbncv  evinncvte  idilicfîlid)  biu 
vuii,  biifi  bev  llV'ïl  bcv  'iOiiicnidiufl  fiiv 
bon  cinjelncn  nie  fdibncv  niib  cvhcbenbcv 
getivicfcn  nuivbe.  als  inui  àviebvid)  bem 
Wïofieii,   bev    gcfdivicbcn    habc    :    "îie 
TOiiicnfdiiift  geumhvt   uns   bie    rvveiibcn 
bes   l'ôciftcs,    mcldic  bancvnbev  finb  iils 
bic   bes  Aiiniievs.    îie    fnnitigt  bie  vo= 
bcficn  èitten.    i£ic  lu'vbveilcl  ilivo  iHciiC 
libcv  bcn  gonieii  Vaiif  bco  Vcbcns.    Sic 
mudil  niiifv   înfein  licblid)  iinb  nimmt 
bcm  2obc  fcinc  cdivectcn.-.  :Kcbiicv  fnliv 
bunn  fovt  :    "*JJIil  ehvevbietigflcm  îiinl 
biiben  iniv  biis  ,'^cirt)cn  bes  .((iiilevlirtien 
UScvlviincns  cntgcgengcnommcn   unb  l)iu 
lien  nnicvcm  .Itvtmiivin.ion   bcn   gleidien 
Tiinl  iinsiiiiincdicn  filv  bie  fvcunbUdie 
ïlvt,   loic  cv  fid)  in  iinfevc  ihm  (uiuidift 
jo  fvemhcn    'ilcvhiillniiie   cingelcbt   iinb 
U'ic  ev  nno  gelcbvt  hut,   in  bcm   ,"viivfton 
ben  lUcnidicn  in  finben...  îlicbiiev  irtitiifi 
mil    bem   'iOnnidic,    biifi   cin  'i'iinb  bcr 
ivinignng,    bus    buncvnbev   ici   iil»  bits 
iinftcvc 'i'iinb  bcv  .•ingibbrigfcit.  lU'iidieii 
bem  .livon|ivin|cn   nnb    bev    )Inil<crjiliil 
bcftfhcn  Meibcn  mbgc. 

îiimit    ilbrrrrtd)tr    ber    ;){fllor    bcm 
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.ftroiipvin,îcn  bic  grmatvitcl.  Scr 
.RvoiH)viii,i  antmoïtftc  ctiua  fotncnber-- 
mnfîcn  : 

"(fiififv  ÎJicifliiifiifiiî  baitfe  id)  311= 
luifljlt  aiio  tiff  fiitjlfiibfiii  Ç>cv,)C!i  fiiv 
bic  frfiiiib[ic()fii  Work  bcs  îlbfrijicbe 
(aili'itxi,  bif  Sic  miv  flciuibuict  lialicii. 
S'if  Stimbc  ift  (icfomiiicii,  iti  bcv  id) 
mciiic  licbc  lliiiocrfitiit  3<oiiii  ju  Dcvlafffii 
lliibc.  (vc  ift  iiu'iii  niifrirt)tificv  Wiiiiîd), 
in  bicffv  Stiiiibc  iiicincii  Sniif  bcv  ç\c-- 
fiuiitcii  Vcl)vcv)d)cift  bcr  lIiiiLicriitdt  i<onii 
iiiisîufprcdjcii  iiiib  iHiv  allcm  bcnjcinijcit 
.'perrcii,  bic  bic  ryvcuiiblid)fcit  gcftalU 
f)nbcii,  iiiid)  in  bic  licrfdiicbcnftcn  5*= 
i^cr  bcv  2Ôi)iciiid)iiftcn  ciii,)iifii()ïcn. 
SBciin  es  biivd)  Dcvfdjicbciic  3Uil)iiltimi(cii 
(ciiipêcheDirrits!,  tciliucifc  biivd)  licvs 
tvctmiflcii,  tciluicifc  biivd)  nnbcrc  Scr= 
l)uibcvuniicn,  iiiiv  nid)t  l'cvflbiint  {per- 
ii/is)  gcwcfcn  ift,  bcvnvtig  in  bic 
aBiîîctifdiiift  fin,iubvingcn,  loic  id)  lnol)! 
gouotlt  Ijiittc,  )o  britcfc  id)  bicv  l)ciitc  an 
bicfcï  5tcllc  ntci)i  ()cvi(td)|tc9  93cbii)icvn 
bnviibcv  am  tmb  l)oft''i  ''"1!  id)  biud) 
eifvigcô  cigcnco  i£tiii5iu)n  bicfc  iiiicfc 
cryclicn  locrbc.  5(nbcvcvfcitô  fprfd)C  id) 
bcr  gcfiDiitcn  Sonner  Stnbcntcnfdjuft 
{étiiili'ittls  dr  lioiin)  )iicincn  l)crilid)= 
ftcn  Sant  fiir  bic  fvcnnblid)o  5(iifunt)iiie 
iinb  fiiv  bic  .(iiinicrnbîd)njtlid)fcit  auô, 
mit  bcr  id)  iiiitcr  il)v  lucilcn  burftc. 
.311111  Sd)lul;  fdffc  itf)  mcinc  gun^cn 
®cfiit)lc,  bic  mid)  in  bicfer  Stunbe 
bc^cvrfdjcn,  ^ufammcn  in  bcn  Sûunfd), 
bnfj  nieiiic  licbc  Unincriitdt  JBonn  imid)fc, 
f'Iitl)c  niib  gcbci()c  fiir  uicle  3ii()rl)un= 
bcrtc  !" 

Scr  Mcttur  (nad)tc  cin  .fiod)  anf  bcn 
firoiU'rinjcn  auo,  in  bao  bic  îlnmcfcnbcn 
bcgciftcrt  cinftimmtcii.  3^cr  .rjronprin,; 
rcid)tc  hicninf  bciii  Fiector  niai;ni(iciis 
foliiic  fcincn  l'cljrcni  bic  .^anb  unb 
tierlicfî,  non  bcn  aicrfanDiicltcn  cl)vcv= 
bietigft  (respcctueusenicitl)  begriifet, 
bie  îliiln. 


îcr  9HiIiaiiim  (barrage) 


X'igi)(itcii  tnnn  fid)  iuiiniicl)ï  riif))ncn. 
tnd)t  nur  rcid)  ,511  fciii  cm  ïKicfeitbiiiitcii 
bco  grnncn  (/a  plus  hatiic.  Slltcrtnmo, 
nitd)  bic  allcrncncftc  3"'  bnt  bortsiilaiibc 
cin  Siicrt  crj'tcljcn  Inffcn,  bus  in  fcincr 
Strtnii  CSviifîc  fcincsglcic^cn  fiid)t.  2d)on 

(1)  Voir  n°  du  20  jauvier  1903,  partie 
auglaisc,  p.  53. 


fcit  Onfirf'i  H'or  gcplatit,  bit  Weii'iiffev 
bc«  crftcn  "JHlfatnrdfta  bci  Vlffimn  in 
ciiicm  groficn  îniitinclbccfcii  (re.x^rroiV) 
,îiiriicf,iiil)altcii,  um  bninil  bie  ajerodift: 
rnng  uon  Cbcr=unb  lliitcrdgpptrn  \mi\- 
vcnb  bcr  trorfencn  ô'r'ircs.icit  je  nnd) 
SJcbarf  vcgnlicvcn  ,yi  tbnncn.  ^m  ^riil)= 
jal)v  tH'.iM  jDurbc  ,înnfd)cn  bcr  ngl)ptitrf)eii 
iHegicrnng  unb  bcr  cngli)d)cii  Uiiler: 
ncl)miing  cin  bic5licîiiglid)cr  làc^/f/fe») 
iicrtrng  iibgcidjloficn,  iinb  l)cntc,  na&t 
iiod)  iiid)t  rt(in,i  fiinf  ^Viljven,  ift  bas 
9Jicfen)«crf  {'i-urrr  iiifiantrsijnp)  fcrtig. 
2cr  îuiiim  ift  2  «ilomctcr  laiig,  .'tu 
ÎJÎctcr  l)Dd),  iin  Suiibniiiciitc  2:;,  oben 
on  fcincr  .ftronc  K  yjlctcr  brcit  unb  Der= 
mng  cincn  Sec  l'on  \'Vj  lîilometcr  Vciiigc 
I)inter  fid)  aufjuftauen  {rr fouler,  con- 
tciiii-],  bcffcn  iLUiffcr  bnrd)  IHO  Sdjlcii: 
fcn(Vc/wsp.v|  in  bas  llntcrloub  ahgcgeben 
incrben  tbnncn.  Çiir  bic  2d)iffal)rt  ift 
cin  KiOO  9Jlctcr  Inugcr  iiiib  \V,  îJietcr 
breitcr,  mit  mcl)rcrcii  2ri)lcnfcn  auà: 
gcftattctcr(y/"î'/-!-M)  Scitcnfanal  crridjtet 
morben.  12  000  MJ!cnfd)cn ,  baruutcr 
2  000gc(crntc  ciirop(iifri)c  *)J!iiurcr,  i)a- 
bcn  lin  bcr  îlnffiibrung  bcè  ÎJlnncrmcrfes 
iibcv  (lier  3nhrc  gcorbeitct.  îiird)  biefcs 
.Hultiiruicrt  ift  bno  'iUoblem  bcr  *J!tlrcî 
giilicrung  nunmehr  311111  grobfii  îfii 
gclbft  ((r\'y/it),  juglcid)  fiir  incite  Strccfcn 
nnbaiifQl)igcii  (propres  !i  la  culture) 
l'rtubes  ciuc  ttuofid)t5rctd)c  ^ufunf  f>'= 
fd)Ioffcu  tvioïbcn. 

(îcv   gutc  .fiamcrab.) 


Sa»  licite   «tiiMtiicatcr 
in  <<dlii. 


S)ie  attc,  ftolje  ÎK^cinftûbt  gijdi  ift 
mit  einem  iicuen  î|.kiint6Qu  befcfienft 
{(hier)  worben,  ber  ben  ©[ûnj  Dieu» 
gôlnè  in  bebeutetibec  SCeife  crl)o§t. 
3Jiit  einem  3Iufiiiûnbe  {ilépnue)  Don 
feci)S  iUhlIionen  SJÎart  tnutbe  »om 
SRegierungSbûumcifter  {nrrlnircie 
de  l'p:tat)  6ar[  SDÎorik  in  Sôln  baS 
neuc  ©tobitljcûter,  in  Dornef)mem 
beuti'c^en  SSarocf  'irmiissinirr)  er- 
baut  unb  bamit  bcr  bereitë  jur 
©djûblone  (puinni.  moiirle)  geiDor- 
bene  ïbcoteibnuftil  qefc^icît  Cermie- 
bcn.  Sllletbings  [û^t  fid)  ber  'iiormurf 
Qllpjrotjer  iDioffigteit  {massr,  nidit 
able^nen,  ebenfo  befrembcn  '■lott- 
7iciii)hit  îlirme,  beren  3tï'etî'"û6i3- 
feit  (uiillic)  in  ^rage  fteî)t.  SttUein, 
un  foI(ï)  grembûrtigeë  wirb  man  \i^ 
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mil  bcr  3fit  uni  \o  (ieber  çiODôfjiien, 
aU  bic  ^iineiivâume  (  inir,  imi-) 
iiberrQfd&ciib  fdfiôii  ûuëgeftattet  '</'■- 
f'</''.vjfinb  iinb  firf)  biirc^  lî)of)ltucnbe 
ScqiicmlidE)feil  auS^eicifineii. 
(Sertiiier  3au[trirfc  3eituiig.) 


eiii   3tvcif)uii»crtiàOrigcr  (';. 


Siii  3ii^£il)""bcrliaf)riç)cr  {)nt, 
fùrilicfi  in  einent  ^ofpitol  jii  îoinêf 
?tufiint)ine  gefuiihcn.  (SS  icerben  fo- 
gor  ju  bcr  icf)icr  •  jire'icjiif]  unçjlûub- 
lirf)cn  9înc^vid)t  (ifûue  Sin3c(l)citen 
{(li'-iailx)  bcfaniit  gegcben.  îanac^ 
befifet  ber  ÎUJonu  eincn  îoiifid^ein 
{extrait  Ixtpltsldirc .  i^ilniil  iTiirtc 
de  bcipUhne)  imb  anbcrf  Sofuiiicnte, 
bic  fcinc  ©cburt  im  3o^tc  I7(KI 
nncf)njei)"cii(''7"///(/',  protirer).  Ccine 
^bentitdt  i[t  burcï)  {i3tpcrliii|c  ÏRcrt- 
mntc  (marqtirK)  fcftçicftcdt.  llntcr 
beii  S)ofunientcn  bcfinbct  \\6)  ciii  *^q6 
{p,i^sc-/iiiri),  bcr  ilini,  ah  er  GO 
Qabrc  ait  uiar  —  ûlfo  17(1:!  —  auë- 
gcftcllt  ('A'/n'h^  loorbcii  ift.  6r  ift 
fcit  l^;t  3Q!)rcn  aBiticcr,  fciiicii 
©ol)ii  l)Ot  cr  im  ^a\)Xi  iX^i'i  cer- 
lorcii.  3)cr  riiîi'iid)c  3Jlett)iitalnu 
criniicrt  fiel)  uocl)  (janj  gcunu,  iÇctcr 
ben  (Sroijcii  iinb  i{nU)arina  II.  flcfc- 
I)cii  !\n  l)al)cn.  Gr  Ucrniaii  ,pnr  ouiS 
fi.hperlirf)er  ©rl)ii)(ldjc  bnS  Sctt  nid)t 
ju  l'crinffcn,  fcmc  ç^eiftiçjcn  ("ÇiUjifl- 
Ifitcii  (fiinilirs)  finb  jcbod)  iiur  \w- 
iiia  geminbert. 

(ÎÇarifer  3cilu"9-) 


Mrtftoil   *|>iU-io. 


Wnftou  *13nii6,  bcr  bcfnmitc  fioii- 
ii)fifd)c  *4}l)i(olo(ic  iiiib  3)trc(lor  bc6 
feoUiH^c  bc  i'itoiico,  ift  im  îlllcr  non 
(!;!  .3"l)«"  '"  C'^Hiiiicô  {icfturbcn  unb 
in  *|(nris,  umliin  fcino  l'cidic  irurps) 
ilbcrfiil)rt  unir,  unicr  dioficr  SJctci- 
liiVinçi  ,vi  (Siabc  iictvii(\cn  liHubcu. 
WrtMon  *il"vi8,  bcffcn  UUilcvcbcnjnlIfl 
cin  bcbcntcnbci-  'itbilcilnçic  unir,  t)nt 
in  (SOIIiiirtcn  unb  '^oiiu  vom(ini)d)c 
Sprodjcn  ftubiovt.   i:îcit  bcin  ;Vil)ic 

(t)   lloiiniiu  ii^d  (lu  il(Mi\  crnls  uu:*. 


I87i  inar  cr  nnuntcrbrod^cn  am 
(Sodrgcbc  (^rancc  ttjdtig.  Slm  Sarge 
fprad)  nnter  onbercm  ^cofcffor  Stef- 
fcn=53onn.  3t(ê  UJertrcter  bes  beut- 
îdicn  Sotfdiûftcrâ  tcobnte  ©tof  n.  b. 
©rbben  bcm  Ceid^enbegângnis  </'u- 
néraiUes)  bci. 


^a^ait«   9Jio&crnincruiio. 


ÎOerd^em  iJottgcïibrtbie  3ufunft? 
—  „UnS,"  fûgcn  bic  îtmerifancr 
iinb  fie  bet)nen  nnb  blàbcn  ficb  <"'- 
//'.'(■),  il)rc  (Srofîc  iljrc  Jlcaft  ju 
jicigen.  „fflir  iverbcn  unô  nid)t  »ec- 
brdngen  {supiihinicrj  laffcn,  "erroi- 
bcrn  bic  GngliSnber  mit  cinem  leifcn 
ïïcben  (//'/'i/'A'"!!/!/ 1  in  ber  ©timme. 
..ÎUirU'crbcn  nns  bcmiitjcn,  glcid)en 

©djritt  ,^U  l)a(tcn   ninrrlii-rilii  inrinr 

pus)  unb  nnf  unferer  Çint  ^u  fcin 
{('tre  .sur  srs  ijiudfs  i."  (af)en  bc- 
jd)ciben  and)  mir  îcntjdjcn  nnS 
bcrnebmcn.  Unb  bann  gibt  câ  cin 
5Uo(t,  bnS  iiorlûufig  jdjmcigt.  ?(bcr 

C6  riiftct  !'.■'■  /irrpiirer,  nnb  ftiitft 
fid)  jur  îcitno()nic  an  bcm  Dîenncn 
bcr  (Sroficn  —  o(6  lucnig  bcad)lctcr 
Dutfibcr(').  S^icfciS  U.>olf  finb  bic 
3|apancr.  Tic  „Sngliinbcr  bcs 
Dftcnè",  tnie.  niaii  fie  gcminnt  f)at, 
liebcn  bic  Ubcriafdjnngcn  'JKicb- 
bcm  fie  bie  'JBclt  biird)  bic  înpîcvfcit 
nnb  5tiid)tigrcil  il|re6  ôccrcô  nnb 
i()rcr  îvlottc  uutbrcnb  bcr  Icht.n 
.nrtmpfe  im  'Jiorbcn  (îl)ina>j  in  Gr- 
ftanncn  oci'icljl  batlen,  fam  nidit 
minber  iibcrriijd)cnb  baS  „cng(ifd)» 
jopnnifdjc  iyiinbniô",  biiô  nebcn  fci- 
ncn  ïikntcilcn  and)  cin  Compliment 
fiir  ;Vipiin  bebcutetc.  îer  9l«f 
)d)mnng  rssn,-  .  bie  fnituvclle  '/<•  In 
ririlisai,,,,,)  Giitmirfinng  ;,^iipan6 
in  ben  Ictjtcn  '-*.")  ^^abveu  unter  bcr 
gtorreici^cn  i)!egievnng  bc-J  iîûifcrc 
Si)iiit|t)n  vilo  ift  in  bcr  înt  gvofinr- 
tig.  Tic  ^Vipancv  l)i\bcn  crtannt,  bnfj 
fie  burd)  bie  '.'inlnr  fbrmlid)  bmanf 
bingcnnefcn  finb,  eine  giofic  6ec- 
nmd)t   nnb    bcr    Jôanbeionermiltltr 

1    iiilrniiéiliiiirrs         riim>iu'rri{iii.r   ) 

jlDifc^cn  bcr  ircfilic^en  unb  i)|lU4)tn 

(Il  Mot   anglai»  ;   en  tenu*  de   roursft, 
rlicvol  qui  n'cil  pus  e\»»»i  parmi  los  faTori!) 
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!ÏÔc(t  JH  tuctbcn.  :!^ûpQn  6efiljt  f)eute 
fi^ou  inobcrnc,  ûuf  beii  beiteu  Ulktf- 

teil  icliiiiiliiTS  ilr  ciinslntrl uni)  bcê 

SluSlûnbcS  (leboufe  ©cï)iffe  iiiib  tcirb 
im  "^Q-^u  190G  iiod)  3)urrf)fuf)ruii() 
{iiclirrrini'iiii  be§  ^(otteiibouptûiieS 
mit  3(11)0(10  Soiinen  a-  S.  3lûlicn 
bcreilô  ii0erflUçie(t(»"/7J"v'>' j  f)akii. 
©ed)S  ©4[ûd)t[diiîfc  {vai-sseuiu:  ilf 
liu>i'')  cvfter  uiib  "1  btitter  fîtaffc, 
0  îtreiijer  eifter,  10  juicitcr  iinb  H 
btitter  fttaffe  tiemit  ^apon  iiebft 
jial)(ïeirf)en  Xorpebobooten  (lorpil- 
leurs)  fein  eigeii.    înS   ftrcbfame 


ÎUufler  orflonificrte  iapQiiiî(5c  8nnb- 

1110d)t    l'iniu'-r    il''    l'^n-r:    ^jci^tt     l;} 

;VifnHlcrie=î)ioiîioiieii,  "2  JlaDodcrie» 
uub  :2  fïelbartidcrie'iyrit^aOen.  Î)a8 
Cifi^iicrforpô  ift  intelligent  gebilbct 
uub  ftvebiam  :'•/'•  .  33euierfeiurocrt 
ift  bie  j^iiticrge  { sdllicihiflé;  ;  bcr 
Dffiiiere  fur  if)rc  ycute.  3n  G^ina 
Îq{)  mon  mit  8tauneii,  tvie  |cf)nei- 
big  {ri;iiiC:  uub  uucrinilblicf)  bit 
3apaner  fiub,  meun  e3  ju  fnmpicii 
riilt.  ©ie  luoreu  aber  bei  bcn  eurc- 
pciifcbeu  fi;rieg5famcrnbcn  weuig  bc- 
tiebt,    9(udE)   an   bcm    9luëbûu   bcv 


&iii  3IiaiU-iUHU)iiii)a3cn  in  Àofio. 


(nmbiliru.r)  Sûub  f)ntte  ïiivjUcf)  bcn 
ïriumpf),  bû{j  il)m  9(nierifn  13  Sla- 
uoncubootc  fiir  bie  $f)il'PPi"f>i  i" 
îluftrag  gnb.  Slûpûuê  §eer,  bnS  im 
2iat)re  1871  nur  21  000  ïllnuu  ftavt 
iDQt,  3Qf)(t  l)eute  228  oou  Ïïhinn 
ftel^eubc  (pcrmiinriiles)  Svuppeu, 
33000  ÎDJauu>iioblûU':gebilbctei/"V'i 
exercées  i  Meferuen  uub  12o000 
SUlonn  fianbfturmtruppeu  (nnné,' 
territoriale).  ®3  befteljt  nûtiirlic^ 
bie  ûllgcmeiiic  2BcI)rpfli($t  (.w-ore 
oliliiialnire)  uub  bveijttljrige  Sicnft- 
jeit.  îer  japûui)d)e  ©olbot,  beffen 
ÏRiubeftmafj  (tailla  miiiinin)  1,51 
Weter  betrngt,  ift  fcEincd,  fauber, 
bebiirfuiôtoe,  uûc^teru  (sohrc),  uji(- 
lig  {docile)  uub  fe^t  uiarfc^tiid^tig 
{bon  marcheur).  S)ie  naà)  i)tut\à)em 


(Sifeubaliueu  tcivb  in  3iapnn  eifrig 
gcavbeitet,  obgleid)  bictjevbie  ^otgen 
einerroirtidjnftlidien  fîrifiS,  bie  naà) 
bem  Jîtieg  mit  Gtiiun  cintrât,  {)cm- 
meub  uiirheu  {rrtunlfnvii).  3n  bcn 
letttcu  jit)u  ^a^tfn  li"^  burcï)t(^nitt- 
lii^  400  ^iloiueter  5îeubauftrerfen 
iiu  3Ql)r  erôffuet  inorben.  3)ie  mei- 
ften  !Bal)nen  fiub  in  bcn  ^ânbcn  Don 
uugefaf)r  40  ÎÇriDatgefetlfd^aîtcn. 
®te  jûpouifc^e  ^oft  tonnte  oor  ïiir- 
Sem  il)r  25  ja^rige'j  3ubitâum  bcS 
SeitrittSjuui  -îieltpoftoerein  (rin"/( 
jiiisliile  iiiiicersellr'i  feieru.  iûaï)- 
renb  uor  bem  3o{)re  1870  cin  SBrief 
cou  'J)ihû  uod)  Ofata  etma  140  Î)U 
toftete,  finbcu  l)cute  in  2.o!io  miu- 
beftcuâ  16  Seftellgâuge  (distrihu- 
tions  des  lellres)  tftgtii^  Don  G  Uf)r 
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movgenS  6iâ  10  ]X1)t  ûbenbS  ftJtt. 
Xaë  ©c^ufroefen  (insirnciint  pu- 
/ili'iucï  f)Qt  fid)  )if)iie(I  entroicfett  unb 
iDtrb  oon  3at)r  311  3iff)r  beflev.  ®ic 
taifcTtùtic  UiiiDctîiictt  in  îotio  i)at 
G  gotulfiiten  9{eci)t§H)il}fnic^ait 
(d)-oil},3!flihiiin,  ïecf)nit,  l^iteratur, 
iPpi[ofopt)ie,  8aiibtt)irtfc{)aft  unb 
luirb  Don  2700  ©tubenten  be|urf)t. 
(S^mnafien,  SaufmannSic^uten  3Jhi- 
|t{=,  ÎDlilitdï'  unb  DKarincfc^ulen  finb 
nod^  europaild)en  ÎJluffern  einge- 
rid)tet.  3)ie  îottgefd^rittenrtcn  !^ci- 
paner  bemût)cn  fid)  cifriq,  cinc 
Dîeform  ber  ©pradfie  ju  [tnnbe  ju 
bringen  (/«(>'•  nhontir]  unb  bas 
curopâifcfic  9llpl)abcl  einjufû()tcn. 
2)iejûpani)"d)egprac^cift  [et)V)c^H)ic- 
tig,  ad)t  ^^al)rc  miiffen  fid)  bie  Kinbcr 
ptagen,  biS  fie  flie^cnb  fdjrciben  unb 
lefen  fônnen. 

3)ie  ^o()e  ©tufe  ber  iaponifdjcn 
^unft  bct  ©cgcnluort  jcigcn  bie 
fiunftauSftedungcn  <rx/insi>iniis  m-- 
li.siiiiiu-s),  bie  im  Cfrbft  unb  3riil) 
(ing  in  Stofio  uerûuftaltet  nn/aiii- 
sri'.s)  luerben.  2)ie  ©(f)bnl)eit,  ber 
3Qrben\auber)eine<5  iinnbcj  uer[eil)t 
f(/'//n/f,bein3jnpnncr  ein  naliir(ic^e§ 
^unftgefiif)!,  einc  (ïrfube  am  ©rf)ô- 
ncn  bie  it)n  û(ô  gbttlic^eê  ©eft^enf 
burc^  bûiS  ycbcn  begleitet.  îiic  frii- 
ï)er  |f(aDifrf)e  Stcdung  ber  ^-rau  l)nt 
fi^  in  ber  leljten  'Stii  fcl)r  gcbcffert, 
3)ie  Sipanerin  ift  fiir  aile  53crufe 
fe()r  begabt  i/>i<'ii  ilnui',',  unb  eignet 
fid)  Dortrefflit^  ali  (îrjie()erin  'v'/k- 
rrrihiiiir)  unb  !»3el)rerin.  ^n  ber 
liiiterntur  unb  ^Jiulcrci  ncl)mcii  oiete 
Ts-raueii  cincn  l)ol)en  9iang  ein.  3't 
bcn  iJurenuï  ber  vianbei'jgefdidfte 
l)abcn  fid)  bie  jungcn,  beitcrcn  unb 
lieden'JiDiirbigen  ^VU'n"fr'"'>'-'"  >')- 
ren  '■^lai}  croiicrt.  ©ie  finb  lieute  fnft 
(iuofd)liefilid)  in  bcn  îiicpbou» 
^■^cntralon  unb  ^^oflon Italien  [Im 
rciiiir  (!,■  poslr    bcfd)(ifligt 

2)ic  curopiiifd)c  Wlcibung  beginut 
bai  farbcnreidjc  nationale  jfoftiini 
^u  uerbvdngen  i  irm/ihircrt.  'J^ic 
ilfegiernng  bifiel)lt  il)rcn  ïBcanitcn 
ini  Ticnft  furopiiiid)c  .UUibnng  ju 
troflen.  gd)on  u\\  l^ahrc  IsHii  cv- 
fd)ien  bie  «aifcrin  bei  bifenllid)en 
9lnliiffcn  in  cuvopiiijdjcr  iTlcibnng. 
bie  in  einem  9lnfrnf  an  tivi  ïiloir 
cuipfoljlen  iinubc.    5o  fd^reitet  bie 


Suropiiificrung  3apan§  fc^netl  oor- 
tDdrtS  \  iir(Min-isi>).  Jaô  flugc,  ge- 
fd)irfte  3iolt  bel)51t  Bon  feinen  natio- 
uûlen  SigentiimliiJ^teitcn  iqunl'ih'^i, 
ba§  Sei"te  .yiriicf  unb  tanfc^t  baë 
SJlinbcrroertige  gcgcnbie  ©egnungcn 
(fiieii faits)  ber  frcmben  ^ultur  ein 
[pcliiiniji-].  Seine  tiid)tigen  ©taafS- 
inànner,  wie  ber  SiïlûrquiS  3fo,  be- 
reifen  bie  ÎOelt  unb  ne^men  bie 
ncnen  grrungenfc^aftcn  'rmnpt'Ues) 
ftember  iDôlfcr  mit  na^  •'poufe  — 
aie  53aufteine  fiir  3>ipûn3  ©rô^e. 
(Sertinet  ^Uuftrirte  Scitnng.) 


A'Uliioriftti'dico. 


l*iii  iiiillci!>iac9  lmmpnlhtniil\  Wiiit. 

„a)lamû,  wie  mi(4  bct  orme  ila- 
rtanicninann  (  marchand  rfc  rhà- 
lai'/iics  bauett  {»ie  fait  do.  la 
pemr'j  I  ©ieli'  nurinie  er  friert  ('/" 
froid\  !...  Syitte,  gib  mir  3el)n  *^fcn- 
nig'  —  id)  niôc^te  i^m  roaè  ju  oer- 
bicncn  geben  !" 

Ilut    Biiii    MiriititoiiiKl    tulle  llu  Iribunal), 

Siit^ter  :  ,/il.Wnn  ©ic  mit  einer 
geviiigcren  Slrafe  bauonfonuncn 
('v'.;i  /nv,  ,  U'ollcn,  rate  id)  3l)"«"' 
bie  ît)at  ,^n  gcfteben   anufn'" 

Sefd)ulbigtcr  inmlpr,  ;  „Uiib 
ivenn  id)  nid)t  geftcl)e?" 

9iic^ter  :  „  S)nnn  wcrben  ©ie 
fteigeiprod)en  iiir,juiiif)  !" 

(«'hifadi. 

li3eamtor  :  „©ie  iiMinfci^en?"  — 
^nnger  "DJann  :  .,'^d)  bitte  um 
ein  Diitorlidjeû  Cyinidlii-ig'ficiuntli- 
gcii'îîicnilccantvitt'Jcvlanbnid*  1  '  ' 
unb  "i'erpflcgungeroilcniibctnaljniS- 
bereitertliicnhgônttcftformular  ^',  '■" 


(I)  Kciriiiiilniro  (/yin'iiuiliiti  pur  lci|uol  le 
pfri'  iliirlnri'  qu'il  iloimi»  t  Sun  lit»  In  |>or- 
inls!iiciii  lUrliiiihiiliSi  ilo  »cT\iT  (îifiifli 
niiiiiiii-  voloiiliiiri!  ijrrilvillivii  <l'un  tn  iVfiii- 
inlivifli 

|J|  Kunniiliiiiv  itYOvmiiUirl  <|i»  a<°<°oiii- 
|in|!iiii  \e  |ir  •c'iliMil  «l  cinns  loqiii'l  le  |>*ri' 
.li^oluro  (l»iIliuiiii(V  «l'i'il  ,f'  l'f"^'  il'crtiti 
il  pri'iiilro  H  !t.i  i'li:iri;o  (  iltii'iiiiilimr  i  U<.i 
rriii^>  liWofti'iii  iliSiuiiioiiiciil  ot  il'euIrctiiMi 
(î\otl>f\tfllliifli  ito  son  ni». 
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EXAMENS     ET    CONCOUKS 


(^ertiricat  d'aptiliide 

à  l'enseiijnement  sixonilmn:  des  jeunes  filles  (IHU2). 


VKRSlflN 

3l)atc»pcnrc'ê    „Mdnia   Vtm". 

,311  bi'ii  l'ïfti'ii  gtciioii  brs  .A'car"  lotr 
bcii  luit  iuimitti'lt>av  l)inciiuii',ionfil  iii  bif 
fvcnibni  2.rt)icfinU'.  bic  jirti  «or  imicvcii 
'jlugcii  niifiiubiiicn,  eutfalton  uiib  nbjtfjlir; 
fecn.  Icx  îiri)tcv  ftewSlivt  une-  l)ict  ciit 
Sdjouîpifl,  ba§  iioii)  i'iitifljlirl)cv  ift,  aie 
nllt  £rf)ri'cfnif)i'  ber  .îniibonui'lt  imb  bi'â 
iyEiftfrvricf)-5  ;  ex  .u'iilt  uns  luiiiilid)  bic 
niciiitl)lid)o  i.'fibc'iijri)ajt,  bic  allô  iU'vnimjt! 
biimmc  biird)luiriit,  uiib  in  bev  tuvrl)tbarcn 
Dlaicflnt  cincv  fbnifllici)on  'Jl-alinfinn-;-  1)1= 
itouêlol't,  rocttcifcvnb  mit  bcr  cnipbvtcn 
îiatiiv  in  ifircm  wilbcftcn  'Jlutrul)v.  -llhex 
id)  glaubc,  liicr  cnbct  bic  auficrorbcntli(f)c 
Obmacl)t,  bic  ipioUiibc  ÎHilltiir,  luomit 
@l)atc-!pcavc  (cincn  Stoff  immcr  bctocil- 
tiflcn  fonnte  ;  l)icv  bcficnirt)!  il)n  fcin 
fflcnius  loi'it  nicl)r  nU  in  bon  cvluiihntcn 
îtaflbbicn,  in  ,.TOacbctf|"  nnb  ..Çiamlcl", 
luo  cr  mit  fiinftlcrijcïicr  Sclajicnhcit  ncbcn 
bon  bunfdften  ©c^atten  bcr  Wcmiitli^nart)t 
bic  rojiflftcn  l'idjtcr  bcg  aBitjcâ,  ncbcn  bcn 


luilbeften  .(pniibtungcn  baS  l)eitetjtc  2till 
Icben  fjinmolcn  tonntc. 

6.  §cine. 
(@^n!c§pcar'ê  îlîâbc^cii  unb  $taucn.i 

THKMK  36. 
La  Tour  d'Elven. 

A  ppii  An  ilislaiii'fi  li'KlTen,  nous  pri- 
mes lin  ilit'iiiin  (11'  tiaveise  qui  nous 
ronduisil  siii-  le  sommet  d'une  colline 
iiride.  De  là,  nous  aper(;umes  distincte- 
ment, i|uoiiiue  fi  une  grande  distance 
encore,  le  colosse  féodal  dominant  en 
lace  de  nous  une  hauteur  boisée.  La 
lande  où  nous  nous  Iruuvionss'abaissait 
par  une  pente  assez  raide  vers  des 
prairies  marécageuses  encadrées  dans 
d'épais  taillis.  Nous  en  descendîmes  le 
revers,  et  nous  fûmes  bientôt  engagés 
dans  les  bois.  .Nous  suivions  alors  une 
étroite  chaussée  dont  le  pavé  disjoint  et 
iahoteu\  a  di'i  résonner  sous  le  pied  des 
chevaux  bardés  de  fer. 

'  0.  Feuillet. 


Bourses  commerciales  de  séjour  à  l'étranger  (11)02). 

[S"  Catégorie.) 


Zt<t)n\\d]c   (SiimmiiDitrcii. 

îcr  Umfanij  unb  bic  Scbcntung  biefcr 
39ron(J)C  fiir  bio  gciamtc  Jinbuflric  bebavf 
Kotfl  fcincr  bcioiibcrcn  iOiirbigunn.  ,Hout= 
^cl)ut|abrifotc  finb  bcr  t{)cmiid)cn  ,3nbuftric, 
bcï  Wajci)inen=3nbiiîtric,  im  5''''i''-lbid]-- 
nicfon,  Vanbc?fulturmcjcn,  (inutcnlHiu  unb 
Conbluirticljaft  Uingft  uncntbclirlidi  gcmor^ 
bcn.  Uni  aud)  im  (5-rt)ort 'iScrtcljr  nad) 
fl6erîccifd)cu  Ciinbcru  ïcioiibcvs  bcm  ,5a= 
liïifatc  immcr  loeitcr  gcbiiljrcnb  (îingang 
}u  ncrfdiaffcn,  ift  oS  nidit  niir  bic  Por= 
nc()mitc  "Jliifgfibc  bes  crporticrcnbcn  ?fa= 
bxifantcit,  fiel)  ba-3  jclnciligc  Slbiatigebict 
burd)  gcnauc  .«cnntniS  bcv  in  ,^rage'tom= 
mcnbcn  3"'fifHfntcn  ju  cridiliefecn,  ion= 
bern  fid)  aud)  in  bcr  '3lusluat)l  bcr  juv 
gabrifntion  gclangcitbcu  Si'oliftotfc  bicjc^ 
nigcn  Sortcn  ju  fidjcrn,  bic  ilim  fiiv  cin 
giinfligcs  9ieîultat  in  jcbcm  iljrcr  iScrwcn- 
bungg.ilDcdc  ©cloiilir  bictcn.  îic  bcDorjug» 
tefte  OJlortc  aller  ;i(oligummi-2cirtcn  ift 
crfolirungsgcmafi  bic  beé  Jlmajoncn-Sc; 
tiictc»  2?rafiUcn'j,  woldjc  untcr  bcm  'Jiamcii 
,,l«aroguinmi"  in  bcii  .Çanbcl  gclangt. 
bcffcu  naincutlid)e  'Jln^fugr  ueii  bcr  .^a 
fcnftabt  ïpora  uov  fic^  ge^t. 

lîlnl  bcm   ,,(Sà)o".) 


THÈME  37. 

Le  coton  et  le  tabac 

à  Madagascar. 

Le  coton  a  déjà  été  cultivé  par  les 
Malgaches  ;  il  existe  dans  presque  toute 
l'ile  à  létal  sauvage. 

Le  coton  est  un  des  rares  produits 
qui  trouveraient  un  débouché  impor- 
tant auprès  des  indigènes,  si  les  Kuro- 
péens  installaient  des  ateliers  de  tissage 
pour  produire  sur  place  les  cotonnades, 
qui  sont  actuellement  fournies  par  l'in- 
dustrie américaine,  et  dont  les  indigènes 
font  une  grande  consommation.  11  est 
problable  qu'une  sélection  attentive 
des  semences,  l'introduction  de  bonnes 
variétés,  amélioreraient  la  qualité  du 
coton  indigène,  qui  laisse  beaucoup  à 
désirer.  C'est  dans  certaines  parties  de 
la  région  centrale  qu'il  paraît  devoir  le 
mieux  réussir. 

Le  tabac  donnera  Traisemblablement 
aussi  de  bons  résultats  dans  presque 
toute  l'ile,  principalement  en  Inierina 
et  en  lîetsileo. 

CORRESPONDANCE 

Développer  cette  pensée  dans  une 
lettre  à  un  de  vos  correspondants  (|ue. 
«  pour  conserver  sa  clientèle,  il  faut 
user  vis-à-vis  d'elle  des  procédés  les 
plus  corrects  dans  les  livi-aisons  et  agir 
avec  la  plus  grande  probité  ». 
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£(t)ntlic(  un^  «|>(itic. 


®er  faum  ul'cruniiibciicn  .Çic imiurfjiiiu] 
iinfercr  ftaifcifamilie  burd)  bic  ïDinjcvn= 
(îrtronfung  {rouycole]  bev  beibcii    fi(= 
tcftcii  ~l.Uiii,5cn  iii  j'ii^miteii  ift  ciiic  iiciic 
gffolflt.  3lm  5vntii(3vitt  bns  .(ioiicviHun-, 
bcgtcitet   nom    ipviiiîen    3(bnl(ifrt,    im 
©luiicuuilb  flia,}ic= 
leii.     Œabci   fto(= 
licite   (hula)  bas 
'llfcvb   bev    .ftciifcî 
vin,  bicl)of)eSuiiic 
ftiivjtc    niiô    bciii 
Salle!   iiiib   bvnrf) 
ficf)beii(iiifeii!yov= 
beviiiiii     (iifdiii- 
bras)    birf)t    illllfv 
bcm      ,'paiibgelciif 
\poitjncl).       ®ie 
ïdllc    fiiflcil ,    bcï 
iyiiicf)     fei    nlntt 
{siniji/c]  iiiih  olme 
Hebfiitrii,     fob(if) 
bic  .noiferiit   biii^ 
lien    ,ie()ii    îiigeii 
luieber  UùUiii  l)ev= 
fleftelll  foin  uievbr, 
oljiiebiiftSIvmobev 

•îmiib  bie  frlilnne  ^"  •""'"*'  «"""*" 

oollc  iyeu'cnlirtifeit  ciiibiiftr.  Tev  Sixo»-. 
livin.i  ift  l'on  beii  'iJlufcrn  nffiinbet  iiiib 
iiiacf)!  lifvolto  luiebei'  ïliiofliiiio  in  'jiiil)p= 
len,  "iUiiii  C^itel  ,"(iicbiirt)  ift  ebenfullo 
in  Uollcv  i^fffevnim, 

Tic   bciitfd)cn   !)lcirt)Otiiii«iiinl)leii  finb 

iinf   bcii    If).    ,^nni   frftacfeOt.  îev 

i1!eic(ioriiii,ilrv  «vnf  ÎMilom  ift  mil  f.incï 

Wiiiiiililiii  liuiliifiib  bev  Cftevievieii  nort) 
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âovrcnt  gcgangcn  nnb  luivb  ucnniitli(è 
bcn  itu(ienifc()CM  iDliniftcv  bes  àiuBevii 
^ïiiictti  nnb  bcn  b|tcvvei(ftif(f):uiignïi: 
fc^en,  (Sïûfcn  ©olurfioiuiO) ,  aiif  bev 
Ofeife  fprct^cii. 


îev  iiovbamcïifanift^c  9(biniviil 
îeuici),  bev  fcit 
bem  fpaiiifcfjcii 
(iviege,  iiiic  es 
frficint,  mit  nnge= 
uiot)iilirt)ev  3elbft= 
gefalligfcit  {suffi- 
nmtce)  ^\i  fiimpfen 
(jnt,  licjj  fid)  biefer 
^  ÎOQC  inteviiieuieii, 

iim  feineii  Viinbti: 
lentenmitjiitciten, 
bag    bic    jiiiigfteii 
a  m  e  r  i  r  11  II  i  f  (Ij  e  n 
ototteiimnniniev 
im     J)iivailiifrt)eii 
M'ieev    (  Mer    des 
Antittfs)      bfll 
^Wtd  gelirtbt  tiiit: 
len,   tfiiroi'ii   nnb 
I  II  0  11  e  f  11  II  b  (  r  e 
3eut{(t)lrtiib      eiii 
UKiTiiciibed      3?ei» 
>i(  ;  III  gebeii.    -îie 
le|)ten    Dlrtiibiiev    in   beii   uie)linbi|d)eii 
Weluiiiievn  [rnnx  i/r.v  .liiriV/.'.v)   liiaven 
cille  unirt)niilid)e  Vettioii  fur  ben  floifer, 
bev    mcinen    iiieviiiibîiliif.jig     «djiffeii 
nid)t   fo    liiel    eiitgegeiiftelleii  [opi>ofrr) 
toniitc».    Tic  beiilfd)e  llliiviiic  n<evbe  in 
'i>eiiirt  iiiif  ilive  Vcifliinrt«frttiifltcit  ('ri/),!- 
iid's    in  eiiieiii  elUmigen  «eelviege  ftorl 


'HiiAiifln  tJiclociii. 
fliicl  {iivcrlissnii 
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ii(iei}c()ajjt.  Sic  îdiodilbunn  (instruc- 
tion) uiib  Oiitcdigcii,}  bcv  bnititl)fn 
^rittlvofcii  litfiEii  fic()  mit  bcnjciiiçjcn  bcv 
niiicvitaniicftfii  iiirf)t  vtx%leid)en{coiiip(i- 
rrr).  Sic  bfutîrfjfii  5l!iitroîfli  icicii  Dor 
n((em  uiifcll'îtiiitbin  [niangncnt  d'ini- 
tiative) utib  fbmitcii  ofjitc  jcbeânioligc 
SÏÏJîiîmig  (instructions)  iii(î)t  bnê  &c- 
viiinftc  aii6}ii()veii,  luaf)rciib  bcv  (iiiicri= 
îai\ifc()c  ÎJliitvoic  cm  gvoBcvc  £clbftdii= 
bigtclt  in  bcv  erfiiKiing  fciiu'v  5(ufgi>bcii 
gcuib()nt  \(i. 
Sa  bicfc   Sdiîîcniiigcii  Scuici)5  iiitfjt 

Uo\i  in  bcï  «"'f^ 

vifiiiiiic()cn   $vfî)c 

nid  îluficljcii  ov= 

ïfgten,    fo   fiitbot 

(iitanda)    ^x'à\\-- 

beiit  Shioîcuclt  bon 

vcbclufligcii     ?(b= 

inivn(  inë    aSeifjc 

.^laiis ,    unb    ï)ieï 

cvtlartc      SeU'cl) , 

foinc     a3eincïînii= 

gcn   fcicn    nvglos 

iiiib  tcincsiiicgâfi'iv 

bic     C'ifcntlidjlcit 

licftinimt  gcuicfcn, 

non  U)flcf)cï  (f-vlliis 

ïiuig  bcï  bciit[d)e 

Ojcfiinbtc     23aïon 

Spcif.    Il,    Steviis 

buvg  fofoït  3intî)= 

virf)t   cvt)iftt.    a5n=  Slbmiv.u  Scmoii. 

V  0  n     S  ).)  f  ff     0 . 

Stcvubuvg,  bcv  nom  SBcvIiiu'v  ?(n5iiioï= 

tigcn  Slinte  bcnuftvngt  ift,    a((e  uiidjti- 

gcïcn   j?iinbgcbnngcn  {maïufcstations) 

bctveffcnb  bie  JBejicIjungen  ScntfrfjliinbS 

unb  bcv    Union   nnlH'ï3uglii'()  l)iniibcv= 

jufnlicln,  l'cmcvttf  bcnn  nnc(),   3(bmivnl 

ScUicljs  aîcnoMiHiiftcvcien  bbtcn  ju  cincv 

biplonuitiictjcn   Slttion    fcincn    îlntaB- 

Scv   nnicvitrtiiifcfjc    "TOnvino=2BviingcI" 

uicvbc    îc(;on    liingft    nicbt    incl)v   cvnft 

gcnoinincn.   9lbinivn(  Scun-i)    i)aU  ^iâ) 

t'ccilt,    bon    SBciinngfn  bcs    lHavincs 

bcpavtcnicntû  folgcnb,  loie  bcvcite  gcnicl= 

bel,  cmt)l)titifcl)  3n  licvfitOcm,  cv  tjube 

ïcincvlci  fcinblicljc  .fiïitif  Scntfdjlnnbâ 

bcabfiriitigt. 


On  Êuvoim  mod)cn  bic  amcvifoniitftcn 
îluffc^ncibcrcicn  {hâbleries)  n(Imâl)lid) 
bcn    (ïinbvucï,   o(6   o6   iinfere    Sîcttcrn 
jcnjcits  bcs  SIBcdmccrcô  im  C5riinbc  ifnts 
.^icvîcna  fid)  vox  bcn  cvnftf)aftcM  curo= 
l'itildjcn   3-loîtcn  —  bic  fpanifdjc  iiinr 
cinc  jold)c  iiidjl  —  boc^  dngftigcn  unb 
bnbci   imd)    bcm    Çicine'fdien    SBerscftcn 
f)onbc(n  : 
SScun  bic  fiinber  fnib  im  Suntcln 
aSivb  bcKomnicn  (')  il)v  (Scmiit 
Unb  uni  il)vc  5(ngft  ju  bnnncn 
Singcn  (ic  ciu  tmiteâ  Sicb! 


Sic  fiombbic 
mil  6oitroê  9îûcf= 
tïitt  ift  tiecubct. 
gv  bicibt  $ïafi= 
bcnt  non  SBcnc^U: 
fia  uad)  cinftiin= 
migcvSJcvtvflucnss 
funbgcbting  bcs 
ïBcncjofancï  iiou= 
gvcfîcé,  bcï  bamit 
Iffuitbftf,  ba}}  bci 
,ftongvcû  bic  9lb= 
nuidjnngcn  6rt= 
ftvos,  uiclc^c  bic= 
ifv  buvd)  S8evinit= 
Iclung  tcs  omfïi= 
fanifdjcn  (5cfnub= 
tcn  a^ouicu  gf= 
ivoifcu  Ijat,  rbcii= 
fn'is  gut()ciBl  ;  approuve). 

(Sns  (vdio.) 


(îin  ciifllifdjcf 
9î^>r^fcC5.vsvic^^<^^«»ff!l  ( 


Sic  9!nd)vid)t,  bafj  bic  bvitifdK  9ic= 
gifïuiig  am  3-iït()  of  Sorti)  cincn  ncucn 
jiovbjccï-thicgslinfcn  onlcgcn  molle,  l).\t 
inncvljall'  loic  nnBcvl)alb  bcé  cngliirt)cn 
*4.!avlaniciUe  iïl-errairijt,  bod)  umv,  bcni 
îiiouboncv  tûovvclponbcntcn  bcv  "3-vnnf= 

(1)  Ils  onl  le  cœur  serré. 

(2)  Va  iiorl  de  guerre  aogljis  siir  la  mor 
du  Kord. 
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flirter  ,>jeitiing'/  iufolgc,  bie  @Qcf)e  (ange 
Uorliereilet,  ba  bie  Ûbcrtiil(iiiig(e/ifo»i- 
hronriu]  bcï  .ftrieg5()dfeii  Doii  *^ort5= 
moiitl),  2cuoiUKirt  iiiib  (il)atf)nm  mit 
Sc^ifieii  iiiib  Veiitfu  ber  immcr  ma= 
cOfenbcii  ciuîlifrfjcii  fflinrine  Iniigc  îtfjoii 
ciiicii  iieiicii  .(lricg§()aipii  511111  iBebitrfiiio 
iiuidîte.  (ïiii  yi  Vliiiuiig  bes  3al)reo  IH'JO 
non  Surb  Wofcf)eit  ciiigcfc^tes  (insiitué) 
jtomitcc  ftiibiertc  bie  rîrnge  iiiib  eiiU'fu')' 
in  feiiieiii  im  ^aiiiiar  HH)2  frfc()iciieiieu 
(Siitac^teii  (r((y)/j(jcn  beii  5iï")  of  5ottf) 
nls  bie  gccigiietfte  «telte.  î;ic  iHegiening 
bcfolgte  .biefeii  'iîorfcfjlag  iiiib  (lUiftc 
ilaiib;  iie  fomitc  banim  crft  jc^t  il)re 
SUitiiiibigitng  iiuirf)fii.  5t.  ÎJÏurgarets 
•Çiope,  ber  in  Slii9fid)t  geiuuiimciie  %Uaii, 
liegt  ciiicrfeits  iiiiweit  non  OMaogoiu  iinb 
feiner  »t^iîf6nn=3"biiftrie,  uiibererfeits 
ift  eè  ciii  giit  gefcOitl^ter,  imtiirlidier 
îlorbfecljiifcn  ooii  grofîcr  îiffc  iiiib 
91n8bf()niing.  Ser  Crt  liegt  ,juiei  engs 
Iifrf)e  ''JJieilen  lueftlirf)  bor  groiVii  îïovti)= 
briicfe  iiiib  ift  jeljt  fi1)on  biird)  bie 
iiiobcrncn  iBefeftigiuigeii  lion  ^ndjfcitl) 
nnb  nnbere  îï'Uvlo  gefcl)iil.(t.  2ie  tns= 
l)eiigen  .ririegsljiiffii  g'-ngluiibs  liegen 
un  ber  Siibfiifte,  loeil  Slumicn,  ("yranf: 
reirf)  nnb  volliinb  bie  nibgliriien  Wegner 
luaren.  4'ei  lier  îlVilil  beo  neiien  \iafeno 
tant  niitiirlirf)  bie  iiibglicl)c  (Segnerftl)aft 
ber  beiilfiljen  nnb  ber  ritffifc^en  ÎJhirine 
mit  in  i<etrurf)t. 


^Muf  ^ct■   «trufic  in   iBcrliti. 


Çine  grofîc  Slnfregiing  {ar/itution) 
f)crrfcl)te  (ange  c^eil  iinf  bemjenigen  îeil 
beiS  ÎTiinljoffiiluijeo  iinjerer  iUeirf)ol)iiiifit= 
ftiibt,  ber  uon  ber  ,Urmifeii=  iinb  3tvn= 
frtlemerftrafie  begrenit  mirb.  iUoiii  friit)en 
yjiorgen  an  {dès  Ir  petit  malin)  \\\m-- 
melten  firf)  ^ieiigierigc  (curieux)  in 
liellen  vaiifen  ('H  foule),  nnb  fuiim 
l)rttte  firf)  ein  i5d)iiiarm  liiniujje)  mï- 
lonfeii,  fo  liilbfle  firf)  ein  iieiier.  ,T-al)r: 
giifle  {vo!/u(/eiirs)  ber  îlrafien(ial)n 
nerliefien  ihre  UOagen  nnb  iintertnartien 
bie  à-alirt,  nui  ,111  felieii,  Um»  ba«  fei. 
■Jer  i5triifieiilirtl)niifrfel)r  [rin-ulndun) 
ftofftc  {('tait  interiouif.ue  ,  5rf)liltleiite 
irtlrtiflen  iiiiilifaiii  Crbnnng  in  ben  fto: 
tfenbeii  ilertelir.  Uiib  \w\i  gad  eo  (il 
fehenï  ïliif  eiiiiiii  4*aiiiii  fafi  eine  .thitie  ! 
(fine  rirtjtige  irfiuiarie  Ualje,  bie  einer 
lienarijlnirten  îriiandiiirlin  (iiuherijislr) 
enllaiifen  i  l'rliiiiijii')  unir.  !ïn«  îior 
liuîre  inol)!  felir  gerne  iniehcr  liernnter= 
gelommen,  fiirdjtete  firt)  alier  uor  ben 
nieleii  Venteii.  îie  Wrfrtiirtite  baiierle  Ino 
(11111   ".I|ai1)iiiilt(ig.    Ta    flieg  ein    jiuiger 


SButfc^e  (garçon)  ()tnanf,  (ocftc  bie 
.ftafje  an  (attira)  \\ii)  unb  brad)te  fie 
lierab,  bie  îÛJirtstorfjtcr  pacfte  ne  unter 
bie  '^ade  unb  trug  fie  natt)  .Çianfe.  Unb 
ba  fagc  no(^  einer,  bag  bie  Sertincr 
anfBrndjsDoU  (exigeants)  finb  ! 

(Saé  Qdio.) 


•parifcr  2>>rtjicr<»rtii(ic. 


©cit  aSoc^eu  l'c^cn  prangen  an 
ûtlen  ©IraBeiieden  unb  9lt:{(amctn- 
fetn  in  iJJotiS  ticftge  buntfarbige 
^lalatti'ifpclies  ,  bieciiic  iingef)cure 
é:d)k\^ti  pisi»')  bQtftelIen.  Unb  roin- 
jig  !(cin  iaxtrèmemenl  petit)  Ilebt 
ûm  3nncnranbe  7'"''-  >'>iéricure) 
biefct  Sc^leifc  mit  bem  iîopfe  nad6 
unten  ein  9îabfat)reï  [rijeliste], 
bet  in  rofenbcm  i  cerliç/hieuse) 
îempo  uillure,  bie  3nnenbaf)n  bet 
êiijlcifc  ju  burc^fatiren  frfieint.  Un- 
tec  ben  *j|]tataten  praugt  in  SUefen- 
leftern  :  „Soopinç\  tf)e  3oop".  Oani 
^ax\9  ipricf)t  baoon,  cbcnfo  raie 
iiinqft  Don  bem  (Sûfe=roûlt  1  ■),  al3  et 
jn  ïïcginn  bet  cotigen  Jôcrbftiaifon 
QUtï)  iii  bem  jiDilifièrtcn  Scinebabel 
jur  DJÎoberantbe. 

aUet  unb  mai  ift  «looping  t^e 
2oop"?  itagt  firf)  bie  fenjalionfi- 
liit'terne '"'■"''''''"'■'''"'■" '""'"•'  ^'Bienge, 
bcten  Sinncnfitjel  bnrrf)  ben  (Seban- 
fcn  an  bie  (5cfiif)rlic()teit  biefeS 
ivagluilfigen  Dîabtalircnô  nufiJ  ani\c- 
ncl)'iiiftc  cnvecft  unvb.  îeiin  >i)o  bcv 
bem  'i'olte  iiiiic>uol)nciibe  i  """''*  net- 
tiitlicl)e  'Snç\  jum  îliiiregeiib«Wnin- 
figen  \e//'rtiiiiiiii\  ciiimal  gcmccft  ift, 
ba  icid  cr  aiirfi  fein  Cp'icv  l)aben. 
3n  bicfev  i<e,\icl)uiu\  ftcl)cn  unr  au^ 
l)cnte  nerf)  tvol.i  iinjetei:  um  '^aitï- 
taiifcnbcdUcvcn,(hilluv  rinlisuihui) 
anf  beuifclbcn  ôtonbpunft  une  bûd 
riJmijc^e  *i<olf,  bO'S  .^i  iSiifatB  nnb 
DJeroô  3ci*«"  '"»  crgi)(}lirfiere'3 
6rf)anfpicl  fannte,  at\S  ben  '.Hnblid 
bcv  (Slabiatoïcn,  bie  fit^  ge(ie»ifitifl 
objc^lad)tctcni'7"/'^''""'"''-  îlnfbtn 
eteinluinfen  beB  iiotoffcnmô  (/'"'i 

(Il   Kipro>>ioii    augUiso    :    bouclint   I» 
liiiurlo. 
(2)  Dansa  nouvollo. 
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.v^e)  lief  ben  Su^outrii  betîclbe 
angcnebme  6d)aubtr  i frisson)  itbct 
ben  Dîiirfeii,  lt)ic  c§  ^ciitc  iii  ben 
Çaiiteiiilâ  ïeô  «Cafino  bc  ÎÇariS" 
obcr  ber  „Cll)mpia*  bcr  gafl  ift, 
rocnn  bcr  lolIIiU)ne(7(mr//n/r)  %\a- 
Coto  ober  fein  jiontiitrcnt  ÎIJlcl)l)ifto 
in  tofcnbcr  f^aljrt  ilber  if)tcn  iîijpfen 
burd^  bic  Sd)(cifcn  [aiiien. 

ffieim  ..Sooping  tl^e  Coop"  îomint 
noc^  l)in,^u,  bafe  reit  gegcn  ûKe  ®e- 
tooï)nl)cit  ciiicn  Wenjdjen  mit  nac^ 
unlen  gctehrtem  Jtopfc  i^/''^-  en  lias) 
îrci  in  ber  Suft  Îd)tte6en  fc^cn,  unb 
gcrobe  bieftr  onid^einenbe  SDcrflo^ 
gcflcn  bic  p^l)fifûlif_cï)cn  (Sefe^c,  bie 
uns  ûllcn  iinbctou^t  {iiirunscirm- 
vipni]  in  %k'\\d}  unb  SBIut  iibcrge- 
gongen  finb,  trâgt  ta^ii  bei  {coniri- 
hue),  bie  Spûunnng  unfcrer  îîcrccn 
ju  erl)5l)en. 

Unb  boc^  ift  biefer  SJÎann,  ber  ha 
l^od)  iibcvunîcren  .Kôpfen  benlii^nen 
ffiogen  ber  êc^teife  burd^fiifirt,  befjet 
gegen  bû§  ^erabiallen  gefci)ii^t,  ûlS 
trûrcermit  toufcnb  êtritîen(fo;(/M) 
angcbunben,  fobolbcrnurbie  x^ai)xl- 
tic^tung  gcnau  inne^filt  (consen-e). 
©tricfe  tônnen  rei^cn,  nid)l  ober  bie 
un,;erbred)Iid()en  ebcrncn  (d'iiiraiti) 
SÎQturgeîetjc,  bie  fid^  nod)  une  unbe- 
ïûnnten  ®runb[a^cn  in  abfolntet 
©leidiniû^igteit  einftetten.  Sen  ^q^- 
rcr  be§  Co'oping  tl^e  Coop  l)ûlt  bie 
3entrifugû(fraft  (force  ccnirifiKje) 
|o  îid)cr  ûuf  ber  Ciblée,  toie  it)n  bie 
Slnjitljiingêfraft  {aUrtiriion)  ber 
Srbe  nod)  feiner  Slnlunft  auf  fcftem 
SBoben  ncrljinbert,  nod)  oben  ju 
flicgcn.  2Benn  ûiid)fobic  S)urd)fûl)rt 
bntc^  bic  Sdjleife  tceniger  gefûl^rlid^ 
i[t,  aïs  ce  ben  9lnfd)cin  ijat,  fo  nmi 
mon  bod)  felbflcerftûnblid)  ben  iDîut 
ber  33}anner  btnninbern,  bie  ba  SEag 
jiir  îûg  biefe  rafenbe  goljrt  unter- 
neljmen.  Sic  bauert  nur  menige 
©etunben,  t^cà]  cben  tion  ber  etma 
15  OJJcter  iibcr  bein  Sobcn  befinbli- 
d^en  Slbfûfirtëftelle  bnrd&  bie  Sc^leife 
I)iiiburc6  bis  ju  beni  mieber  ûuf  ber 
érbe  liegenben  SlnfunftSpunît.  3ft 
bie  Slnfûng§geîd)minbigf£it  gegeben, 
fo  fûï)rt  bûS  iRab  bon  jclbft  mit 
uugel)eurer  ©efdiftiinbigteit  feinen 
ÎBcg.  3Jlan  fiet)t  nur  cine  ein^igc 
ïïîûfîe,  unb  oud)  biefe  nur  fiir  einen 
9(ugenblitf,  unb  fdfion  bcgtû^en  fflei- 


foQîrufe  ben  fii^nen  ^ol^rer,  ber  ûm 
Gnbpunlte  ber  gefâbrtic^en  S3ûf)n 
frôl)lid)  feine  ÎJliiçe  fdjrccnft. 

S)(r  ©cbonfe  teS  Cooping  lïjc 
2oop,  bicier  êd)(eiienfal)rt,  ift  iibri- 
gcnè  burd)ûuë  n[d)t  neu.  6d)on  in 
bcr  SdEiute  jû^en  mi  einc  flugel 
burd^  einc  a^nlicf)e  Sled^fdjleiic  ru- 
linn  lurtitllKjue;  roHeu.  Unb  luenn 
mon  in  alten  3Eilfd&ri(lcu  nuS  ben 
ftcbjigcr  3al)tcn  blàttcrt,  fiiibet  mon 
Wol)l  flud^  bie  unb  ba  (yi  et  làj  bie 
Slbbilbuniieu  {/iijures.  images)  eineS 
„2BunberlTjagenS",  ber  in  ïïerlin 
jum  grô^len  ©rftaunen  ber  biebcren 
{linivrsi  2)cr(incr  genou  biefclbe 
gc^lcife  burdjlief,  toie  fie  t)eute  bie 
9îabfûl)rcr  biird)rofcn.  3in  bem  20a- 
gen  befonb  fid)  jum  ilberflufj  nod) 
ein  niebtid^ec  Rû|jd)en,  unb  on  ben 
beibcn  Seiten  tcaren  jur  Çiâlite  mit 
ÏÏOaffer  gefiitlte  giiiier  angebrac^t 
(pUicés).  Ter  îl'ogcn  fûm  gliicflid^ 
ûu,  bas  flâlîdjen  war  nid)t  binauS- 
gefntlen  unb  bas  ÎBaficr  ni^t  auS- 
gcianjen,  jur  33encuiiberung  ber 
3ufd)Qucr,  abcr  ganj  fotgeri^tig 
{IcKjiijiiemnii  uoc^  bcn  Sifûlurgc- 
fe^èn, 

3n  bas  gleic^e  ©ebict  fflût  oud^ 
eine  gd)auftcllung,  bie  auf  ciner  ber 
amcriloniid)eii  Stuêftellungen,  id^ 
gloube  Snbe  ber  70er  ^a\jïe.  ganj 
gelnaltigeS  Sluîfcljen  [.■irnsatiau  ) 
modE)te  :  bie  omeritaniid)c  Sd)auî«l 
{halcniçiiirc  .  9}ad^  @r(cgung  ( paie- 
ment) fcincS  Cboluï  n?urbe  man  in 
ein  3inii'>ti^  geff'bit.  bas  fid)  taum 
Don  einem  gttc5^nlid;en  êalon  un- 
lerf^ieb.  9}ur  ttiaren  bie  genfttï 
t)erl)angen  (couvertes  d'im  rideau) 
unb  in  ber  ïïlifte  beS  3i'i""er^'  be- 
fonb fid)  einc  giofee  Sd'aiitet.  Su 
biefe  èrfiauïel  ftieg  man  fjincin,  unb 
ûUbalb  begunn  fie  fid)  311  benjcgen, 
etft  longfam,  bonn  immer  îdinellcr 
unb  îd^neUer,  biS  fie  fid^  mit  il^rtn 
2infaffen  [ccux  qui  l'occupaient) 
mcl)verc  ÎDÎafe  umfdètug  iculbuia). 
S)ic  ^tlufio"  'i^ût  coUfommen.  ®in 
jeber  (lammerte  fid^  {se  crampim- 
naii)  Irampf^aft  an  ber  ©(^aufct 
feft.  3n  auir!lid)teit  jebodE)  ftanb 
biefe  tJoUfommen  rul)ig,  ical)renb  bas 
gûuje  3'"""fi^  fi<fi  ""'  bie  ©d)auïet 
bemcgte.  Sicfe  ©djouftetlung  )uuibe 
balb  nodf)  if)rcr  Srôpung  cerfcoten. 
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ba  bie  Sefud^er  fc&tccrc  flcjunb^cit- 
Iicf)e  Scfiftbigungeu  baDoiitriigen. 
îro^bem  toax,  folange  fie  crlaubt 
rcor,  bct  gtfolg  ein  gemattiger. 

Uiib    banim    mirtt    aud)    biefe 
©cf)Ieifenfût)rt  iniceit  l)ô^eïcin  ïïia^e 
ûuf  bûâ  ÎÇublifiim,  qÎS  eë  ibrc  (Se 
f(il)ïlidbteit   bebiiigt;   fie  mci^  eben 
bas  ÎÇiibtituiii  butd)  it)re  Sigeiiatt 

JU    DCÏluitren   ulrmucrrler.    déiitu- 

ter),  ju  iibeiraid)en  imb  jii  feffctn 
(rnptiver).  9I(tmeifler  Oocttie  f)at 
ni(i)t  uiuec^t,  roenii  ev  TOeplnfto  jo- 
gen  (ft^t  :  «©uc^t  niir  bie  Wenfc^en 
i\ii  DetiBinen,  fie  ju  befiiebigcii  ift 
fc^œeï!" 

$agquiiio. 

(^Parifer  Sîtlung.) 


J)^raiicn  al«  «cclciitc  (marins). 


3n  Sriftot  murbe,  uiic  iiiitgttcid 
wixb,  Dor  ciniger  3cit  ,^ii  allgemci- 
iier  libcirnidjuiig  eiitbecft,  ba^  ein 
jungeîS  ajiabdjcn  firf)  noii  bott  iiiimet 
ûl8    genieiiicr    Wnlvofe    eiiifrfjiffle 

(s'''m)i<irijiirr}.    gê    ift   jcbocï)    fcilU 

fo  grofei-"  ®eltcii()eit,  baà  groiien 
jur  €ce  o,t\)tn.  6cft  in  bon  Ictjttii 
!iBodt)cn  uiitcv,ieitî)iiele  bec  fraii,\i5 
fifcfie  Wariiicmiiiifter  roiebev  bie 
étloiibiiis  fiic  eiiie  ^roii  ciii§  eiiiem 
iiociiiQiiiiiid)cii  ("viidjcrboif,  fid)  ou 
SBotb  ciller  i"vi)d)crid)iiuicte  Inih'nn 

dr   prrhr.    sl,i,,p)   alS    HUlgUcb   bct 

©djiffsmniinftiftnft  (/■i/niiunir  ciii- 
jufd)iffeii.  îîiefe  Gidiubiiio  uuiv,  loic 
berid)tet  >»iiibe,  bie  G:f.,  bie  iHui  bciii 
ïioriiu'miiiifteiliuil)venbbe3  oevgaii 
flciieii  ^^al)i-e<5  iiiitcr,\cid)iiet  unitbc. 
?lii  bcv  bvtlLiiiifd)eii  Hilfte  ucibieiicit 
im  gnii^cii  gegeii  .ii»")  î^voueii  il)reii 
ycbeitfliiiitevl)ii(t  ûiif  biefe  Wcife. 
3tbe  miib  cille  oifi^ieflc  (yitnubiiiis 
l)û6cii,  el)e  fie  il)ieii  gefdl)ïlid)eii  uiib 
bcf(fetutrlid)cn  S3etuf  (run-hTr.  aii- 
tiiiiimt;  boiiii  abci  iiimml  fit  in 
SJcj^ug  (iiif  beii  yol)ii  luib  bie  Dlibeit 
biefelbe  ©telle  une  ilire  ©efiMjvteii 
ein.  !)iiir  iii  eiiicr  fchr  luidjligcii 
feiiifid)!  {)>(u„i  il,'  riir)  ftol)l  fie 
iiiilev  ibvcii  mitiiii(id)eii  lililnibei- 
levii;  fie  erl,(l(t  ciii  ,juieitea  offijiefleJ 


îofument,  in  bem  iï)r  ûuôbrûcftic^ 
betboten  ift,  jeiiia(§  tmd)  ber  begef)r- 

ten(co/(/-. -/((■)  ©tcQungbtê  iîûpitftnâ 
cincâ  tfciiitn  ^auffafjreiâ  ^ii  ftveben 
(d'aspirer  'i). 

(®ûê  ed)0.) 


ein  îriiim))»» 
^co   iScrtiUoiiîîJiftcm». 


3Jl.  aSertiUon,  ber  2)itcttov  beë 
*Parifer  nntliropometrifd)cn  3nfti- 
tutS,  ber  drfiiiber  bct  'Uletl)obe,  bie 
ilôrpcrmafee  ulimeusions  du  corps) 
eines  3J>enfc^en  fo  genou  ^n  beftim- 
mcn,  boB  fie  ein  unfe()(bareS  ïllittcl 
i^ur  SBiebevevteiniung  ber  bctieffenben 
ÎJ3erfon  bilbeii,  ift  ein  fcbi:  bctûnntev 
ajJûiin  in  ^Poriê.  2)ie  ÎJttbrcc^er 
irritniiu'ls,.  bie  nid)t  ®ott  iinb  ben 
îeufet  ffird)teii,  jittern  oor  031.  SBer- 
titlon,  ber  fie  ptjologrûpljiert,  il)ve 
Sd)abet  imiiir  mitt  unb  il)te  9ia- 
nien  nue  ben  Ibbriirfen  (rmpreinics) 
i^ter  Çingcrfpi^cn  irrinhniirs  (/-■,« 
'/'".'/'^Mulefeniueiù-  3)a8  iPcTti(Irn= 
6l)fteni  f)at  Por  luciiigen  îcigcn 
roicbet  einen  glûnienben  îrinmpt) 
gefeiert.  3ii  *4-'ariS  gefd)nl)  ein  Woïb 
—  Icine  ©put  "'■('.■.■  uoui  ÎDÎBrbet 
UJût  iior()aubcn.  331.  ÎBerlillou,  ben 
ninn  betbeirief,  eutbedie  un  bct 
©lasfd)eibe  ciues  ©(f)ranted  einen 
Çingctnbbrurf.  (St  pl)otograpbictte 
biefeii  ÎU'bnid  fotgfiiltig  unb  oet- 
gvoBctle  bie  t'tiotogvopbic.  .Siinuiiig 
IJliuuteiuuit^  i'cIlciibungbcS  ïïilbe» 
etlliUle  Jôcrr  !i<cvtiIlon  ;  Ter  'rtôr 
bev  l)cifit  ©d)cffcr!  aVcnigc  îagc 
fpiiter  fa6  bct  geftilnbige  •/"<  'nnii 
,ir"ii,'  >ini  rriiii,':  'iievbvet^et  bintet 
©d)lof)iiiib  ;)(iegil(.VM(/s  /.■<!■. ■;■/■.. k.s), 
Die  (iarte  iii  -U'i.  ajcrtinonô  îlrdjiD, 
ûuf  her  imu  eineni  fviU)Cvtn  ilonflift 
mil  btt  '^.'oliici  bit  fein  ,"vingevab- 
btucf  Mut  ullcn  fciiicn  eigentilintid)cn 
2lMnbuni\eu  proni^te  •■huinuir.pir.']. 
bie  anfô  ico.ir  luh  beuen  bc8  pliolo- 
ç|ropl)icrten  îlbbvutfô  anf  bcui  ffilaft- 
ld)tunf  im  Wotb.^iiiima  ubtrein- 
ftilinuten  iiirrespiiiidnirnl},  Ijutlt 
il)n  ucrtaten. 

^ÏBttlinet  i.VIuftiitle  ,Scilunfl.> 
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Si;.IET 
Développer  en  siyle  diieci  le  sujet  suivant  : 

Les  pauvres  gens. 

La  nuit,  au  bortl  de  la  mer;  le  ventsoiiftle  en  tempête;  Jeanne,  la  lV>mnie 
du  péclicur,  est  inquiète;  elle  sort  et  aperçoit  une  lumirre  dans  la  cabane 
voisine  qu'habitent  une  pauvre  veuve  malade  et  ses  deux  entants. 

Jeanne  entre:  la  voisine  est  morte,  les  entants  dorment  prés  d'elle.  Elle 
les  emmène  ;  mais  que  dira  son  mari  ?. . .  Le  pécheur  arrive  :  <•  La  pèche  a 
été  mauvaise  !. . .  »  Jeanne  annonce  la  mort  de  la  voisine;  ipie  faire  des  en- 
fants '.'  «  Pauvres  petits  !  iNous  en  H\ons  déjà  quatre. . .  Si  on  les  prenait. . .  » 
Jeanne  montre  les  enfants. 

Enseignement  moderne. 

I"''  Prix  (un  abounemeut  gratuit  aux  Quatre  Langues  et  un  beau  volume): 
M.  Albert  Corbière,  élève  de  Seconde   moderne  au  collège  de   Libourne 
(Gironde).  , 

2«  Prix  (un  abonnement  gratuit  aux  Quatre  Langues]: 
M.  Paul  Riotte,  élève  de  Seconde  moderne  au  collège  de  la  Malgrangc- 

Jarville  (Meurthe-et- .Moselle). 
Ont  envoyé  d  assez  bonnes  copies  :  MM.   Marcel  Dnpuy,   (lève  de  Seconde 
moderne  au  collège  de  La  Itochefoucauld  (Charente)  et  Paul  Martin,  élève 
de  Troisième  moderne  au  collège  de  Sedan. 

Enseignement  primaire  supérieur. 

Pas  de  prix. 

Assez  bonne  copie  M .  Eugène  Boituenet,  pensionnat  Sainte-Marie,  Chagny 
(Saônc-ot-Loire). 

Abonnés  autres  que  les  élèves. 

Pas  de  1"  prix. 

2"  Prix  (un  abonnement  gratuit  aux  Quatre  Langues): 

M.  Charles  Fleuiy,  4-.?,  Vondelsirasse,  Cologne." 


Copte  corrigée, 

ïic  ntnicii  .i'ciilc. 

(ïs  ift  buiifel.  î.1iit  cjrimmiiifm  GicbruII  fcgt  bev  Sturm  burd)  bit  iyinfteïiiis.  6s  ift 
(in  nnitenbcr  Crfan,  bcr  5*iiiiiitc  cntunir,iclt  inib  bic  .viiittrii  am  'Blccvcôftranbc 
inciiianbfv  ',u  ftiivieii  bvrl)t.  3lii  biefciii  Slbcnb  tiiirrcn  hic  ,"î-vaiien  ciiics  flcinen 
iJififjerborfcô  iiiigftlief)  bev  3iiicffcl)v  ilncv  ©ntten.  3lm  Stvanbe  brftiigt  ûd)  cinc  birfite 
D-lieiigc  jufamiiicii,  um  iibcï  bas  Cos  bcr  mit  bcii  Jliiteii  tanuiftiibpu  Sd)iftcv  cinigc 
(Seiinisljeit  :,ii  ctlnngen. 

3{ad)bciii  bic  iitfiftcn  SBootc  aiigefcmmcii  finb,  ,;crftreiit  fid)  bic  llîcitgc,  uiib  balb  ift 

iiiciimnb  mctir  rtii)  bcm  S"ammc  jii  icl)cii.    *)fuv  ciii   5iid)cv  ift  miêgctilicbcn.   58ange 

^wcifcl  iiiib  fd)limnic  îlljiuHigcii  erfuUcii  bic  ÏBcieoliner.   SSas  ift  ans  ilim  gcniovben? 

èr  \va\  jurig,  flint  unb  îrâftig,  abcv  wn  meifi,  ob  fcin  ffllut  unb  fciiic  fibrpcrtidfte  im 

■  ^ampfc  mit  bout  tobenbcn  (ylcmcntc  cuiôliicltcii  !    2Bar  er  iiidU  nllciii  in  fciiirv  iBurtc 
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mit  bcii  uicr  Scgcdi  mitten  im  tuilfaeftcn  a56after)(^liiott ?  gs  luor  nirfit  [eitic  ®cn)of)n()ett. 
bie  Sicfccn  baftcim  uiarttii  ,511  laffen. 

oofintiiin,  bic  (viittiii  bc6  5ifcf)crâ,  btginiit  iinnihig  ,5U  mcrbcn  unb  fagt  leife  : 
'4'''tfï.  i'ctcr,  roivft  bu  iiod)  Intige  bUibcii?»  ®ie  BcrtâBt  il)vc  Strbcit,  fniet  nicbtr  unb 
betct  fiiv  i()vcn  ïllniin. 

3icbcu  ciiicm  gvofîtu  SBctte  mit  ï)ernbf)âtigeiibeii  ©arbincn  fc^farcn  ûuf  cincv  atleu 
Sctfc  fnnft  unb  iiife  il)rc  uitr  fîiuber.  2as  ^euex  ouf  bem  Çierbe  erlifc^t  a(Imdl)li(f)  unb 
iiud)  ber  £cf)fin  bcr  Samiie  iinib  ininicv  mattcr. 

;\ol)nnnn  nimiiit  il)re  Satcrnc  unb  unigt  lirf)  in  bie  undeimlicfie  9?iid)t,  um  nndi  'iietev 
ûus.îufinilicn.  3((lcè  ift  bunfct  ;  beï  2[C<inb  litult  ()cftigtr  iiod),  nlo  nm  Slbeub,  unb  bie 
SÏOogen  bredicn  fid)  am  Somme,  fo  bay  ber  (Si)d)t  ()od)  auffprittt.  o"  ber  2nnfell)eit 
erfclidt  3L'l)niii"i  einc  nite  Çiiitte  mit  burdilbdjevten  Jeuftevlaben,  burd)  bic  cin  jdiumdjeo 
Cid)t  l)cnn)vbvingt.  SKic  mng  es  bcr  oriiien  iK'itnie  unb  ilnen  bcibcn  .(îlcincn  ba  brinncn 
crgc()en?  6c|'tcvn  unir  bic  fflhitter  fo  frant!  ^uhannn  Iritt  liincin.  iBJie  ait  unb 
«crftiuibt  nur  odes  ausfieljt!  unb  iueld)c  Slviiint!  3n  ber  Jcifittc  nel)t  ooliannQ  nicmonb. 

Sic  mit iteine  Slntmovt.   Sic  ruft  npd.mnlo.   3!id)ts  rrgt  f'd).    3a  gel)t  )ic  ium 

SBctt  bcr  frnnten  9!ad)bnrin. 

Sic  îlriiie  licgt  bn  unbeuiegtid)  mit  gcfdjluficncn  Slugen  nnb  fal)lcni  Slntli^;  î\e  ift 
lot.  ,V)v  !"  Siiiicn,  nui  bcnifcldcn  Snger  îrijliimmern  nbnungëlDâ  i()rc  l'cibcn  fiinber, 
ein  .Unnle  unb  ein  9Jîdbdien.  Sic  finb  mit  bcm  !)focfe  ber  iitiitier  bebecTt.  Stcrbcnb 
bat  bas  arme  ïffieib  nod)  an  teinc  armcn  îlîrtiien  gebadit.  ûolinnna  ift  l'on  Srtniirr-; 
unb  DJIilleib  l)ingeriffen.  £  bic  nrmen,  armcn  Jilciricn!  SJein,  fie  biivfen  nidil  in'i:, 
mit  il)v  umfommcn  !  Sic  mill  fie  rettcn  unb  nimnit  fie  mit.  Gilcnb  Iduft  ne  licimuaiii, 
bamit  il)r  *)Jlann  il)r  nid)l  (ui'oifomme.  Sanu  (cgt  fie  bie  ftinbcr  in  baô  groèe  S?ctt 
nnb  iri)liri!t  bctintfnm  bic  Barbincn.  3llcr,  0  fâotl!  iiHis  U'irb  IJctcr  fagen ï  tinf  ev 
uid)l  fd)on  Sorge  genug  um  bic  cigencu  .('{inbcrV  SbJaô  l)abc  id)  gctau?  èin  Ungliirt 
bnle  id)  licrnufbcidiU'oren  !  SBie  grofî  foK  unferc  *Jiat  U'crbcn'':'  Scdjs  .fiinbcv  ,^11 
crnii()rcu  !  îld)  !  uns  habe  icf)  meincm  armcn  iUiannc  nufgcbiirbet V  i'id)  haie  Unredit 
getan  !  îijeun  cr  mir  bbfc  ift,  mer  (anu  es  it)m  lurbeutcu  ?  !i>cim  Jpimmcl  !  (Jrtommt! 
C^r  ifl'9!    i'id)  l)ijrc  feincn  Iritt!    C  mir  langt,  iltn  cinlvetcn  ]u  fcl)cn  !« 

Sic  2iir  bffncl  fid)  unb  aur  bev  SdjUicllc  crfdjciut  ein  ÎL'îann  mit   9îctteu  nuf  bcn 
Sdmltcrn.  ^riililid)  ruft  cr  in  bic  Stubc  Ijincin  :    "(Sriif!  bid)   <5ott,   SBeib"  !   Co  ift 
"gicler,   ein  fri)bncr,   ftavter  Dinnn,   auà  Ceffcn   Si'flt»   tVifnbc  unb  Ù)iilbe  ftrahll.  -- 
"3af)aMiia,  bu  linfl  mid)  lurlorcji  gcglnubl",  fagt  cv  ju  feincr  ilim  in  bic  Slrnic  oilenbcn 
©attiu,  bic  il)m  liclienb  fcinc  ui'cttcvlnauncu  ÎOangcu  [iifit.  "Su  hafl  nm  midi  gcliiteii'", 
îal)it  cr  fort,    «id)   fcl)e   c«  beincn   uaffcn  "Jlngen  nn.    îlber  ba  Inn    id)   ja   uuebfv!- 
illMc  gcl)t''5  bit  nnb  ben   ^Hinbcruy  .\;-ialteft  bu  mid)  fd)oii  fiir  lot  gcljallenV   î\a,   ba» 
'JJicfr  bvol)lc  jcben  îliigcublid  mein  i^oot  lu  iicrfd)lingen.   Sao  îau  luar  îerriifcr,  '■•■ 
Stener  gclnodjcu  ;   id)  uuivc  licrloren  gciiicfcn,   menu   fôott  mid)   nid)t  govctlei   ! 
3d)  habc  nid)t»  l)cimgcbvad)l,  feincn  eiinigeu  ?îifd),  nur  ein  icwificneo  9!ct).  3lii.  .u, 
fcllift   biu  uuil)ltH'l)alten.   (Seit,   bao  gcuiigt  birï   llub  mac'  gil'l  es  hier  9lcneoï<.  — 
"?ld)"  !    hcganii  ^ohaunn,    "id)  irnr  hinauogegangen  inr  Iranien  9{ad)liarin  nnb  habc 
fie  toi  gcinnbcu.   Sic  arme   i^rau  !    Unb  iiuia  unvb  ouo  ihvcn   .«inhcvn  incibcu!^    Su 
Icnnft  fie  100 1)  1  ;   fie  finb  glcidieu  Slllcv*  mit  SBilhelm  unb  'JJlagbnlena.  Sollcu  tnii  fi.' 
\u    nno   uehmcn,    bamit   fie   nid)t   Jôungevs    ftcrbcn  V    'Aiielliidjt   liiuntcn    iiiir    ; 
hcifcn  V»  —    "?Ibcr,  ^\ohann«,  nùr  hahcii  bad)  fd)on  nier,  unb  alsbanu  miirbc  i.ii  •.  . 
îed)5  fovgen    iiiiiffcu.     UVomit  folltc   id)  einc  fo  ,iahlreid)e  ,"ïamilic  crnahviuY    UtJir 

iomiiieu  ja  je^t  unv  (iivglid)  buvd)  uub  bann  erft '':'    Vlbcr  Côott  bal  midi  foeben 

gercttel,  faille  id)  bic  anncii  9iad)baioIluber  iicrberbcn  laffenV  :^\ohanua,  grh'  uub 
l)olc  fie  mir.  Sic  folleii  brs  Slbenbs  lUif  meinc  .(tnic  llcllern  nnb  follcn  "iUiibcr  nnb 
Sd)Uieflcr  ber  bier  aiibcren  fein.  ;^d)  mill  fie  mil  ihuen  erinihieu  ;  Wolt  inirb  meinen 
^ifd)fang  bafiir  fcgncn.    ;^d)  unll  niirt)  mit   'i<rot  nnb  aOafier  begnilgen  unb  bniU'cllf 

jirbeil  leiflcu!  0")chc,  îl^cib îl'aoï  Jlbery Weuuihniid)  bifl  bu  bod)  fd)ucllev«... 

"Sa  fd)ldgt  fie  bcn  ilorhaug  bec  îHelteS  inrilrf  unb  ruft  :  ""licier,  gniev  ilftcr  !  hier 
finb  fie!" 

.\.  ConiiikiiF, 

Élève  de  scroiulc  inoilerno  nu  roili'Kc  ilc  Lilioiirno. 
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DEVOIRS  CORRIGÏ^ÎS 


TIIKME    25  ('). 

2)ic  SBotjniiiip  bc»  (irftoiiiic^fii  ïïnucvn 
ift  ciilc  Imuinlllnc  .^iitti',  bcten  înd)  tis 
ouf  bie  (fïbc  I)cvmcbcvl)aiiçit  unb  bcri-it 
3iuictc5  Don  bcm  ftnnbigcn  jfniid)  (îctrocf= 
netcr  .tifibo,  bot  fiiijificii  'Jînljruiiflécnicllc 
feiueS  .pcïbi'S  (rijtvjarj  (jcworbfii  i[t(-).  2:o§ 
2flflf81icl)t  bviiiflt  burri)  bie  îiir  ï)iiicin. 
'  giii  jrtjlocljter  îikt),  cinc  a?ant,  fin  Hiody- 
gcîdjivr,  finigc  îiau^gorôtc  aui  Ton  obcr 
Çolj  Iiilbcn  l'ciii  'Mot'iliaï.  Sein  a^ctt  ift 
gleidjfam  ciii  .Ûaftcii,  in  bcm  ci  otjuc 
SJctttudj,  niifciitcv  .ÇinfcvÎptemnntrafjcliEgt. 
Sei  i^m,  in  bcr  nnbctcn  (Sic  bicfcâ  elenbcn 
@il)ln(ifluinfcl>j,  tnncvt  nuf  einem  flcincn 
■•Biiftljauffn,  bic  mngcrc  unb  biivftig  aii§= 
fcficnbc  àui),  bic  mit  ilivcï  lliild)  ffinc  i{in= 
ber  unb  itjn  fcibft  ernal)vt. 

ïiiiaiE  31  (■''). 

TOciften?  ging  ic()  niidjtcrn  mit  Icevcm 
ÎDlogcn  unb  .fto^f  jnm  ôinmnnfium.  (j-â 
iBavcn  iebcëmnl  gutf  îage,  \mnn  mcinc 
©vofiniuttcr  unâ  k'fud)tc  :  fie  niacl)tf  mid; 
um  cinigcl  .ftlcingelb  tfid)cv  (fie  fcf)enftc 
mit  cinigc  flcinc  TOiinjcn).  3ct)  cvluog  bann 
auf  bcr  Stvafjc,  mn?  id)  wot)!  taufcu  tbnntc. 
um  mid)  iibcv  nictncn  .Ç)ungcv  l)inlDeg,jii= 
tSujdjcn.  îa§  Ailiigftc  roiite  gclDcfcn,  6ci  bcm 
fflador  cinjutvetcu  ;  alicr  loUtc  id)  mcinc 
^vtnut  Dcrrotcn,  inbem  id)  mein  tvodenc» 
Svot  ttov  mcincn  .Sîamcrabcn  nf)  ?  ©d)on 
im  SoranI  fnl)  id)  mid)  ihrcm  (>)cliict)tcv 
auogcfclit  unb  mid)  idjiiubcvtc  bnuov.  Sicfcâ 
SUtèt  fcnnt  foin  (S-ibnvmcn.  Uni  bon  Spbt= 
tetcicn  ju  cntgc()cn,  tcim  id)  nuf  bon  (îiu' 
fall,  ctwaê  JU  taufcu,  ba§  ual)rl)aft  genug 
mar,  um  mic^  ju  ftSvtcn  unb  bod)  cincm 
Sccfi'vlnffcn  giid).  'JHciftentcilâ  lunv  cin 
^onigfnc()cn  mciu  ganjc-J  3xûl)ftiirf.  ".Un 
bcrartigcn  Subcn  fctiltc  ci}  nuf  mcincm 
SBcgc  nid)t.  Jiiv  jloci  Sou5  Ijnttc  nuin  cin 
roivflic^  SïofîcS  ©tiicf,  cincn  )uuubevîcf)Bncn 
ÎKann,  ber  in  ?tnl)ctrad)t  bcr  ©rijfic  cin 
Oiicfc  loav;  bafiit  abcr  mnr  er  fo  biinn, 
baB  id)  ii)n  in  mcinc  flîolJ^ic  ftcrfcn  tonnlc, 
o!^nc  bnfj  cr  fie  V)iel  bidcr  nindjtc.  ÎOcnu 
iâ)  in  bcr  Stunbe  fiiljlte,  bafe  mir  fdjrtiinb! 
lig  5u  Wutc  luurbe,  unb  tucnn  mir  Bov 
Grfc^i'pfung  griiu  unb  t'inu  Bor  bcn  îlugcn 
tpurbf,  brnd)  id)  if)m  cincn  îlrm,  cin  3:*cin 
ah,  bnS  id)  l)cimlid)  fnnblicrti'.  *Bicinc 
3îad)barn  iiberrafdjten  mid)  balb  6ci  mei: 


(1)  Voir  le  lexlc  dans  le  l°3  (onov.  la02), 
p. 104. 

(2)  ou  gcfè^miirjt  ift. 

(3)  Voir  u°  9  (0  février  1903),  p.  320. 


nem  ftillcn  îrciien.  ,,2Boâ  içt  bu  bov" 
fngten  fie  mir.  ^di  antroottete  il)nen,  ni(^t 
o^nc  bflfi  mir  bie  Siijtc  inë  ©cfidjt  fi^ofe  : 
,,9)Jcincn  *J(ad)tifd)." 


Tiii;«E  32  ('). 

tfiitc  IHciK- 

ÏÏJad  fiir  cinc  Jicife  !  SBcnn  id)  nur 
baron  bcnfc  3li  ^n^re  fpiitcr,  fo  Incrbe  id) 
nod)Bou'))(agcufrnmpfcnbcfollcn.,'^roei2o9c 
im  ivijcnbal)nl»agen  britter  iîloffc  in  ei= 
ncm  biinncn  Sommcrnnjugc  bci  loltcm 
SBcttcr  1  ^if  Wor  lii  ;'iaf)rc  oit,  fom  sou 
iDcit  l)cr,  nu3  bem  cnttcgcnftcn  2cilc  Bon 
Songucboc  um  mid)  bcr  Viterotur  ju  roib» 
mcn.  î(nd)bcm  id)  mcincn  ipioti  bcjofjlt 
fjotte,  bel)iclt  id)  gcrnbcuoc&Bicrjig  Sous  in 
bcr  îafd)e,  nbcr  inoruni  f oUte  id)  mir  bc-3f)alb 
Sorgcn  mod)cnî  3ri)  iBor  fo  rcid)  on 
^offuungcn,  boB  id)  boriiber  mcincn  §un= 
ger  Bergaft  ;  trot;  bcr  SScrlorfungcu  beè 
iSodlBcrtè,  bal  auf  bcm  Siiffct  bcr  iSafin! 
()cife  ouêgcftcUt  tuor,  loolltf  id)  nicin  blontc§ 
©clbftiid,  boâ  in  einer  mciner  2aîd)en 
forgfiiltig  Bcrfterft  War,  nid)t  fal)rcn  loffen. 
Segcn  bnS  6nbe  bcr  Sfeife  ober,  ol-3  unfct 
3ug  ftiJbncnb  unb  unâ  Bon  cincr  Scite  jui 
aubcru  fd)leubernb,  mid)  burd)  bie  bbe 
Sbcnc  bcr  (^hamimpne  trug,  )»ar  id) 
bcnnod)  nnbc  baron,  mid)  fd)(cd)t  ju  fiiblen. 
'ÎHiciue  9!cifcbcglcitcr,  'Jfiatrofeu,  bie  fid) 
bic  3'"''  "lit  Singen  bertrieben,  reid)ten 
mit  cinc  iïloîd)c.  "îic  braoen  Scutc  ! 


TIliîME  33  ('1. 

2\c   bciActi    $û(f)ic. 

3>Bei  ijuàj\e  brongcn  ma^renb  bcr  3!ûc^t 
unerlunrtct  in  cincn  |)uf)ncrftall  ;  fie 
crbroffcltcu  ben  ©abn,  bic  £)iif)ncr  unb  bic 
44iiiï)lcin  ;  uod)  bicfcm  ©cmcljcl  ftititen 
fie  il)rcn  .Jiungcr.  îcr  cinc,  lucldjcr  jung 
unb  fcurig  tBor,  iBolltc  oUcI  Bcrfdjlingen, 
bcr  onbcrc,  ber  ait  unb  gcijig  lonr,  jBoHte 
otlcâ  fiir  bic  ^utunft  oufbeben.  Scr  nlte 
fagtc  :  *.0!cin  i(îinb,  bic  (frfafiruug  f)ot 
mid)  flug  gcmarijt  :  id)  hobe  fcbr  Bicl 
erlebt,  fcit  id)  ouf  bcr  ai*clt  bin.  Vof;  un§ 
nid)t  oU  unfer  ©ut  in  cincm  cinjigcn  ioge 
Ber}cl)ren.  SSir  boben  cin  Scrmbgen  eï= 
morben  ;  cincn  Sd)at3  boben  loir  gefunbcn  ; 
mir  miiffcn  i^n  fd)onen."     11.  f.  lo. 


Voir  n°  9  (20  Féïrier  1903),  p.  360. 
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3<  Année. 


PARTIE   ALLEMANDE 


Umf(ii(tii. 


Xcr  bcittic^c  ftciifer  ift  bci  iciitcm 
SiejiKf)  iii  Irtiicimuf  ;uiii  h:;.  WetmttS; 
tago  l'o  aiiçifiicl)!!!  mit)  frcimblid)  uoii 
ajfDiiKfninn,  'ilrcffc  luib  Viof  l'iiipîaïujfii 
U'orbcii,  brtfj  cv  oiiicii  2uçi  liiiuicr  in 
,ftopciil)arteii  flclilicbcii  ift,  ulo  ini>viiiii3= 
lic()  {Uiut  iViihoi-d]  bcat)ficf)ti()t  liniv. 
^ïbiiiii  (5l)iiftinit  eviiiuiiitc  bcii  «aifcr 
,iiim  biiiiifdjcii  SlbiiiiviU  imb  Ifijtcvcv 
ocvlit'l)  bcm  .rUiiiiiîc  ciii  iireiifjijrfjfs 
lUaiicit:;)ifi]iiiicnt  mib  ftcKtc  bcn  baiii; 
fcI)Cll  'l.<vill,ioil  mjrtlbciiirtv  A  l:i  siiile 
bev  bi'ulft()Cii  !)J!ariiie.  ïBci  bev  '^!niiit= 
tcifcl  iiii  .Holiciil)(U)cuci  £ri)lo|"fc  bviirftc 
ttuiiill  t*l)iiitii>ii  (l'iiif  iiiib  fciiico  ilolfco 
l)ol)c  iyri'iibc  iibovbcii  taifcvlid)!'!!  4<ciiirf) 
aufl  mib  bcr  .(iaifrr  untiuovtftf  baïaiif  : 

"...  3tf)  brtiitt  l'iio  aii(vid)tiijftciii  iiiib 
tteuevfiilltcm  îci'Duuiiioljovjcnici''»)-  de, 
w(u-i/i)fiiv  bif  lH'l)f  tfl)vc,  iDClrtje  (ïiicvc 
*)Jinicftat  iiiiv  cviincieii  lial'cii  babiivd), 
bafi  5ic  '•JJtid)  511111  îlbmival  bev  biiiiijdjcn 
JTlottf  cviirtiiiit  l)iilicii,  cincv  rç-loltc,  bic 
mit  fl)fviii'iii  Wriîfcl  {sli/let  (l'airnin) 
il)vc  Wffdjiriito  in  bic  Jnfclii  brv  !JBclt= 
rtcfd)id)tc  ciiiiicfdjviclii'ii  l)iit.  ,\A)  bmitc 
éiicvcv  'Blajcftiit  fiiv  bic  niiiibinc  O'v: 
laitbiiiS,  bufi  ,lil)v  lUrtiiciivciiiiiiciit  fliv 
cille  ."icitfii  3l)vfii  Uiio  fo  tciicvcii  yiumcii 
fiil)vcii  biuf.  3rf)  buiifc  fiiv  bon  fliiiibi: 
Hcii,  liclH'iKSiiiiivbiiicii  iiiib  in«d)ti(îi'ii 
(fiiilifiiiin  ifiu'vov  'JJliiii'fliit  iiiib  bco 
Hcfamlcii  îitoKc».  ^i|d),  bev  iiiiiiiftcii  ciiicv 
iiiilcv   C^iinnuio  .{ii'vvirticrii,    iici^c   inid) 

iiii'iiicliéir)  in  O'Iiiflinllt  (ri-s/icrl)  nov 
iinfcvciii  .'ôiuilitc  1111b  iiuodic  lUiourtincm, 
licfftoiii,  iHilIfiii  Vi'vji'ii,  iiiib  bel  uicifi  id) 
'JJlid)  oiiift  mil  iiiciiicm  (iciiiiiitcii  'iU'Id-, 
boo  ftiiiiiiinu'iiiuiiibl  {/hirr,ii\  brin  tua 
ucii  biiniiriii'ii  ift  :  (>n>lt  jdililic  iiiib 
cvl)iillc  1111b  l»)Ott  jcrtiic  tv-iu'vc  "JJInii'fliil. 
,iil  bcm  miv  iiiifbliiffii  iilo  bcm  niuibiufii. 
(oVHcn^  iiiib  licvicnolHillfii  Viiiibcoinitcv, 
bev  cin  lUiiftcv  ift  ulo  ,'snvfl  iinb  ciii 
miuftcv  iiU  tvijfiiuiiin  unb  ii.itcv  oiif 
bcm  îlivoiic.  'JDio(ic  nud)  liiimc  lyiiovcv 
'.Uliiicftiil  ncviiiiiinl  i  iliiiiiii')  fciii,  im 
.«vcifc  bllilu'iibcv  .ftiiibcv  unb  licrnii- 
luadjjcnbcv  [i/riiiHlissuitls)  (fiilclfiiibcv 
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fiir  bas  SSoftt  ^i)xtî  tvciicn  Solfes  jii 
forgen,  unb  mbgc  nod)  rcd)t  tange  lîbiiig 
(ilitiftian  Dov  jcincm  holjen  'JUtiift  ftcljcn, 
auf  bcm  bcr  Suncbvog  iucl)t,  bcffcn 
Jalteii  it)ii  no(^  lange  umraiifd^en  mi>= 
gcn." 

2icfc  îlnfpiclung  {atlusion)  nuf  biK 
bcviilimtc  bdiiifc^c  Vicb  ()at  bcn  boiiif(f)cn 
Ojaftfvcunbcii  nidjt  iibcl  gcfallcii.  UBie 
iibcvlianiU  bic  jumiiglos  ()i(((i(j-f//e) 
liclH'iionnirbigf  31vt  bc5  fiaifetè  bei  bcn 
iîcftcn  1111b  ériiiifdiigcn  mit  '|lcv)iiiilid)= 
icitcii  bcï  iicvid)icbi-nftcii  Wefcllft^nfto: 
tïcifc  iii  iH'v(cl)ïcn  aiigcndim  ùbcr= 
vaîd)tc.  3tiid)  bev  neiie  fojialbcmolratiîdu' 
^iivgcvmeiftcr  .«oiieiilirtgciis,  ^a'U'en. 
uuiv  .)ii  bcn  5cftcn  tvfdjicucn  niib  bev 
Urtifcv  planbevte  mit  ihm  cbenfo  nnge= 
jUningen  (liOrciiifiil),  luie  mil  aiibcvcii 
UlMivbcntriigcrn  {dii/nilaires). 


îer  benlfdic  luoiuniii)  niib  'tUini 
(?itcl  ("ïricbvid)  luibcii  ihvc  îUcife  iiiid) 
.UonflantinoiH'l  mib  i'ItlKH  fovlgcfcltt. 
\vo  fie  nn  bcn  bortiçu'n  Jpiifcn  ent; 
fpvcd)enb  fvcnnblidi  iiiifiieiuimmcn  univ: 
bcn.  i'cfoiibevo  licmevteii<Miievl  luavcii 
bic  C^hveii ,  bic  ihiuii  bev  Snliaii 
evuieifoii  liefi,  bcffeii  iiiiigilcv  3ol)ii  bcr 
fliiiibige  i*eglcitfv  bev  beiilfd)cn  .llaifcv= 
ininirii  in  .UoiifUinliiuH'el  uuiv.  —  îoo 
luHl)offi,iioie  liivtiidie  'iMiill  "^Mbam- 
mclbete,  bofi  bie  benlidic  ;Hciiicniini, 
mm  bcm  UiJnnidie  l'cicelt  ir/m'mi';,  bev 
Siivfei  eineii  iicneii  îi'cuici*  iljvcv  ont' 
viditigcn  iiiib  lier|lidieii  '^V-iirl)iiiigcii  )ii 
gebeii,  bcn  'JJlanfev! /vuluilen  li'cfel)! 
ovifiltc  (diiiiiui),  iibtigenfiillo  bic  'i<c: 
flcllnngen  {rniiiiiiiiiiilfs)  bcr  Dltoillii' 
iii|d)rn  iltegicvnng  uur  bcnjcnigcn  lu'ii 
Xciitidjlniib  au4)iifulireii   rxéciitcr). 


îcï  in  'J31itrouii|)ii  jilnuil  non  tiiicm 
tnrdfdKn  êolbolcn  olbiiiiffifdjcv  <>«■ 
fnnfl  îi)ri<)iiif)  ongcfdu'ifcnc  vnffifdic 
.(foiifnl  îdjifdievbino  ift  fcinrv  îlcriiinit' 
bniig  ovlcrtcn  (.mi.-.vihiW),  îo»  ifi  rin 
l'ofev  .'Vi'ifdjcnfoll  (im-i'i/cir)  fitr  bic 
îiivici,    bcnn    bic    irniiilirigc  ,Su'ong«' 
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aiiicit  {Iravatix  fords)  ûI§  Strafe  fiiv 
bfii  SJlôrbev  frfrf)ftnt  eiiietfeits  beii 
SRufîfii  iiic^t  flfiiiuifiibc  Siihiie  'cxpia- 
tion],  niibevcvfcits  imif;  ber  -îiiltnn  pex-- 
fonlicl)  mit  bcr  4Miitvn(f)e  ber  SlllHiiiffen 
rMfjiifn,  iiiemi  cr  beii  ÎJlorbcr  t)inrict)ttri 
(exécuter)  ISfet.  Sic  cigeiic  ijcibuiacf)e 
[garde  du  corps)  bcô  Sultans  beftelit 
f)aiiptîod)licO  nus  ?(lliune)cu. 


Sic  !Hoi<c  ftce  'Vritfi^ciitcii 
!t>i>ul>ct  iindi  'illoicr. 

ÇvSfibcMt  ic'imlict  ift  am  Cftevicuintag 
ûbeub  natt)  îlluifv  gr= 
fnf)rcii.  3»  ffiiitv  S?t: 
gicitung  befiiibcu  fidi 
bcr  Sfiiatsiuciiibeut, 
ber  ÎJUnifter  bes  Siu: 
fecrn  (des  Affaires 
étratuirres)  unb  bfv 
33lnriuemitiiftev.  Sliit 
Cfternumtag  traf  er 
in  î)larfcille  ciii  (ar- 
riva).  Sluf  ber  f^a^xi 
bort[)iu  ()nttc  cr  iu 
Slrlcs  imb  3lir=le5: 
Saiii!)  ,îu  cincm  (Smp= 
fang  bcr  ^ctibrbcu 
(autorites)  fur,icn  3lu= 
fcnthalt  gcnonimcu. 
5luf  bcm  3?rtl)iil)ofc  iu 
DJÎnrfcillc  Ijicfe  bcr 
ffliirgcrmcifter  bcii 
^riifibentcn  unl(fLUii= 
incu  ('),uclc()cr  fciiicn 
^ant  fiir  bcn  Qmv^ 
fang  nusiprocf)  uub 
einc  5lti,iiil)I  milita: 
rifcfjcr  Slusjcii^nunï 
gen  (décorations) 
Oerïief).  5!om  S?af)n= 
Ijofc  (cgab  cv  fief)  mit  fcincr  33cgteiluug 
jur  *lU-rtfcttur,  Ictiluift  bcgriiijt  burci) 
.Ç)oi^riifc  auf  bcn  '^.irafibentcn  uub  bic 
Sîepublif.  3n  bcr  *prafcttur  cmiifing  bcr 
'4Jrttfibcnt  in  ©cgcniiiatt  bcr  9Jiiuiftcr 
fonùc  aller  gcnatoren  uub  Sc^niticrten 
beê  S)c).Hirtcment5  bie  iîcrtrcter  bcr 
i8cl)brbcu.  Scr  ÎBifcfjof  non  lllarfcille 
^iclt  cine  ScgriiBuugércbc,  iu  melcïjcr 
er  ertliirte,  baÎ3  bic  (Bciftlicf)tcit  (f/eî-pe) 
lum  9J!arfcille  cinc  ^lolitifrf)  tabcl= 
lofe  .'naltuug  (altitude)  ciunctimc 
unb  fief)  il)rcn  '•pfliijtcn  nm  fo  mchr  ergc= 
beu  (découé)  ,5cigc,  als  fie  bic  ÎRcligiou 
aU  ein  flir  bic  ©rbfîc  unb  bic  SSofiU 
fa^rt  (prospérité)  bcr  îîatiou  notliieu= 
bigeâ  glement  aufcf)c.  Coubet  eruii= 
bertc,  bic   Slnfgabc  bcr  Jîircf)e  fci,  fiir 

(1)  toitlfonimen  ticigcn,  souhaiter  la  bien- 
vcDue. 


'^ïriifi  tient 


Jïrieben,  !brfibcrlic()(cil  unb  SPcTtofiming 
(réconciliatioit)  ciujntretcn.  SUcnn  fie 
biefe  îlufgabe  in  eiitcr  folifien  ÏÛeife 
erfUUe,  mie  in  bcr  îibiefe  Don  3)lûr= 
fcille,  fo  l)abe  fie  ein  Slnret^t  auf  bie 
Vlcl)tung  uub  Unterfliitjnng  aller  gutcn 
SJitrger. 

*J!acft  bcm  Gmpfange  fanb  in  ber 
Çanbelstainmer  { Chamhre  de  com- 
merce) ciu  iBûutctt  ftatt.  i8ei  bcnifetfcen 
bielt  éoubet  cine  ?lnfpro(f)e,  in  ber 
er  auf  bic  gûnftige  tuirlft^aftlic^e  Cage 
l'on  5Jlarfeille  binmics  unb  fagte,  Ipenn 
ber  5ortfcI)ritt  bes  ïllarîciUcr  Jpanbels 
auftaltcn  folle,  miifie  (finigfeit  .iwift^en 
bcn  îlrl'citgebern  Ipa- 
irvns.  unb  il)rcn  3ln- 
gcftclllen  (employés) 
hcrrfcfjcn.  îer  '^•c'à.ïx- 
bcnt  bob  ferncr  bcroor, 
bafe  bic  Jpanbelsfamî 
mer  fitf)  bie  !ïlermei= 
bnng  [à  éviter)  ober 
bic  îbeilegung  Oon 
;^uiiftigfcitcn  (con- 
liits)  angelegcn  fein 
liiiic  (')  unb  forbcrte 
iif  auf,  iu  ibrcn  5ric= 
biiistt'ftrclningcn  ju 
ocrharren  fpersécé- 
rer). 

3!ac()  bcm  Scftniafjle 
{hanfjt'rt)  motjutt  ber 
'Vrdfibcut  bcn  ilbuns 
gcu  l'on  îuruOerci  = 
n  e  u  [sociétés  de  gym- 
nastique) 6ci.  .Ç)ier 
hiclt  cr  cinc  9lnfpva= 
i1)c,  in  uiclcbcr  er  bie 
iicrcinc  anfforbcrte 
(i/ii-i7((',  in  ibrcr  20= 
tigteit,  iUrtcibiger 
b  c  S  1!  a  t  c  r  1  a  n  b  c  s 
bcran  iuhilbcn,  uid)t  nadijulaficu, 
namentlid)  am  lîorubenb  bcs  îages,  luo 
bic  .Çicrabfcbnng  (réduction)  bcr  mili= 
tcirifcf)cn  îicnftîcit  ce  nodj  mcbr  erfor= 
bcrlid)  madjc,  biefe  Strmcc  ju  ftdrfen, 
Uicld)cv  feinc  Sflmiiathic  iinbfciuc  .'ôoff= 
uuugçu  augchbrtcu.  31ad)  2?ccnbigung 
bcr  iUningcn  rcobutc  t'oubet  bcr  l'rei^: 
tiertciluug  bci.  gpiitcr  fanb  in  bcr  %x'o.' 
fcttur  ein  îiner  im  flcincn  .fircifc  ftatt. 
9lm  Cftcrfonntag  tiattcfidjPon  langer 
aué  cine  mnrof fanif d)c  ®ciaubt= 
fcfjaft  nad)  Sllgicr  tcgcbcn,  um  bort 
bcn  î^riifibcnten  fionhet  ju  bcgriifeeu. 


(1)  \\à)  etloa?  angelegcn  fein  laffen, 
preodio  quelque  chose  à  cœu"',  avoir  soiu 
de  quelque  chose. 
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Ter  îHcdKli  Bc»  .«ôiiins  umi  (^nnlniiD 
in  *4Wirio. 

(Smjlifrfjc  iinb  fraii.îijfiirfje  fflliittrt 
brgviifîtii  t'en  Siefiicf)  .fiôiiig  Êbiuirbé 
luiii  (fiu)lrtiib  in  "^turi?,  bev  Vliifang 
5.Uat,  nuf  bcv  iKûcficiic  imii  italien 
rviolgfii  («Doi>-/i>«)  foK,  ii(s  ciii  Grcigs 
iiis  if'vriifmrnt)  non  flvoficv  3?fbeM= 
tnng,  bas  cine  intime  3lniinl)einni)  bciber 
Viinbet  einlfitcii  {pri'i/<c-er,  follf  unb 
biiruni  in  îtntfdjlnnb  mit  bcfoigtcn 
Jlngcn  angciclH'n  mcrbc.  ^Vi,  une  bieo 
nuu  eininal  iilUirf)  ift,  )o  mivb  lUirf)  l)icv 
lum  bciiticl)en  ^^nlvigncn  çîeninnfelt  '•Im- 
i-hotcr),  bie  cinc  jold)e  'ijfvitdnbiiiung 
llintettreiben  (faire  l'nhourr)  nibcl)ten. 
SlJenn  biofe  i<ef)(iniitnnçî  nieliv  cils  bie 
rtfU'tvdsniafiirte  pro/'i'ssidniieli  !iler= 
bciriltiginui  ift,  ber  nnv  niif  Srfnitt  nnb 
2i\tt{àrliiii)iir  jMis,  in  brv  nnouirtitifleit 
^i'i'flit'  l'CçiertncM,  jo  fbnneii  uiir  bie 
.tiini'ii  on  bev  Seine  nnb  3l)emîe  bi'vn= 
l)iiîen.  Unfeve  anitlid)en(o/^i'iV'/,v)  .Ùveife 
iinb  weit  balum  entfcvnt,  ben  ençilifrfjen 
'-licfnd)  in  '^'urio  nnb  frine  etuniiden 
rfolgeii  mit  4*eflemiiinnflen  (.v('r;-e,/,c)ifî 
lie  cirur,  iiiijuiétuilen]  ,511  (letviul)tcn, 
nnb  e'5  fdllt  il)nen  nirfit  im  ÎVdnme  ein, 
bugenfii  ,in  intviiiieven.  Ço  uiivb  l)icv 
iel)r  nrttiivliri)  geinnben,  bufi  .(ibnig 
C^bniirb  nari)  ben  iyejnrf)en  in  l'iifitbon, 
wo  bn6  liiftiniftf)i'  'i^nnbnio  obev  vid)ï 
linfv  çiefngt  :  5.ïaiiillrniH'rl)iiltnio  'iiovtn= 
(Vilo  ,(n  WiofUnitaniiien  nen  befriiftint 
uiovbeii  ift,  nnb  in  îlinm.  Uni  bie  Ivobi; 
tionclle  cn(ilii(l):il(ilioniirf)e  Ci^ntentr  in 
y.'litlclmecvfviiiicn  piin  Vlnsbvncf  neliuuil, 
luiri)  bem  Clunhrtnl'te  .  iiremier  iiui<jis- 
inil]  bev  fvon,)bfifrt)cn  iKtlnililif  feiiien 
i'einii)   niiitl)!  ulridifiuii    fri)on,   nni 

bnv.jntnn  (iraiiver),  bdfi  WiofUniliHU 
niens  "lUilitif  Uiebev  in  IHinotlo,  luD 
^■vcintvrirf)  mil  3()oiiien  .soanb  m  .vionb 
iiel)t,  nod)  im  foiifliiien  Mllittelmeevue^ 
lùet,  in  bem  bev  .'^meilninb  fine  nudilige 
'l'ofition  inné  lutl  (oi-miir  ,  einr  nrucn 
À-iitn(veid)  feiiiblidjr  :)iid)tnnn  einfdiliis 
nen  (jiremlre)  uiill.  .lUniimt  eo  mivllid) 
bei  biffev  (fleU'iienbiit  .in  einev  'iSerftdn-- 
bitinnn  in  eiiunrn  îtveitfvimen,  bieniegen 
toloniiilev  ,T-vniien  luiifdieii  Vonbon  nnb 
'^!iivi«  hi'ftfben,  fo  loivb  bieo  in  'i'eviin 
iinîvid)liii  liegnifit  nievbrn ,  mie  jebe 
îtevminbevnnii  bev  ;)feilifldd)en  im  ^^nle- 
veffe  bev  Cfvliiilluiia  be«  JviebcM«  iielfuen 
{'I  iré(ihle)  ift. 

v^m  iilivigen,  U'ie  tiefiirtl ,  begleitet 
iiiiin  bie  îlinnbfiilnl  beo  (tonirt'S  O'bniiib 
midi  iinf  ihvev  Vln«bel)nMn(i  nadi  "^iiivifl 
mil  bem  ,\iileveffe,  bi\«  mon  ollen  cdjvit; 
ten  beo  IHonovdirn  eine*  hefvennbelen 
Vonbe«  rnl)(f(ieiilnirirtl.  Uv>ovnm  jollond) 
O'biiavb  \  II.    fid)    nid)t  mieber  on  ben 


Sd)bnl)eiten  bev  l)erï(icften  Seineftabt 
evfvcncn,  iro  ev  nls  l'vinj  non  SSJalcô 
fïiil)fv  fo  ofi  nnb  gevn  gemeilt  {sé- 
journé) t)ot,  fo  bciB  cï  ûlo  'Pavifev  nntev 
*|laïifcvn  golt':'  3}on  Seiovgniffen  ift 
l)iev  cintûfilid)  bea  'i'^niiev  33efud)5  bc5 
ftônigs  Don  énglonb  nit^t  bos  i'eifefte 
[la  moindre  trace)  ju  fpûven. 

(.'ôambuvger  fiovrcfponbcnt.) 


ail  fciiir   «attiii. 


3116  politifd)5liltevavifcfte  ©obe  ^uin 
bie5jiil)vigt'n  (ôebuvtntoge  S?i«martfo 
bringt  bie  "(Sovlenlonbe"  einige  iPviefe 
iBismoïtfo  an  feine  Sattin  ano  bem 
("ï-clbing  riiiiifiiiiite]  ts'iO/'il,  bie  nod) 
nid)t  oeviiffenflidjt  {publiées]  linuben. 
ïtjciteve  foKen  folgen,  benn  ein  ganjev 
ctof!  ijinijnet,  liiisse)  ïBviefe  biefev  îlvt 
uniïbe  jiingft  nod)  nntev  SJicmovtfs 
"Jiad)lofj  gefnnben  nnb  bem  "iievlage 
^maison  d'édition)  bev  "(Savtcnlaiibe" 
jnv  !i)eïbffentlid)nng  itbevloiien.  .'ôiev 
bie  evfte  : 


'JJhiinj  {Miii/i 


3lng.  ■)(•. 


<Dlf  iii  licbcS  .iper,)  ! 

SÏOiv  ri'iî'  ')fiit  fviil)  nm  1  glfictlid) 
l)iev  eingelvoffrii  (urrivés',,  miibe,  abev 
gefiinb.  ^Ad)  Ijobe  nuv  1  ètiinbtii  im 
Ù.<elte  gefd)lofen,  nnb  loiivbe  jeljt  )iim 
.(toiiig  miiffen,  loeiin  id)  etiooo  oiiiiiiie: 
l)rn    \i'   Illettré   ivéleiiient}]   l)dtlc.     Jm 

!i*cfili  oon  nnv  einein  5iad)ll)embe  nnb 
bem  ïUeife  =  îliiiiige  (  vèienients  de 
vui/iiiie)  frtjirfe  id)  3lbe(en  l)in.  t'ngel 
ifl  fo  fd)lon  gewcten,  meine  Sod)en 
fdmilid)  {timtes)  bem  folgenben  ,Si'ge 
(iivliffinloffen  ;  bev  foll  nm  •.' lommen, 
eo  ift  obev  ebenfo  mi'glid),  bofi  feine 
t'obniig  nod)  mehvere  loge  non  nne 
gelvennt  bleil>l.  tvin  'i'ett ,  tliffen, 
3d)lrtfvbete  nnb  oiele  onbve  loiinbevlidie 
îinge,  non  beneii  id)  im  Ivifonliobn 
roiilK'  teinen  Webvond)  mod)en  (onntf. 
hotte  mon  fovgfollig  bei  bev  .i^onb  fiii 
mid),  obev  îeinc  îlVitdie  (linf/e).  feine 
flieibev!  Oovl('  hotte  fnv  Vebenoinittel 
gefovgt,  not  ivlldi  bao  'ilievfodje  (>yr/.i(iv 
liii<)  be4  U'rbavf*. 

!It.\iv  fnhven  ftniibenloiig  im  êonb» 
lemlio,  logen  fliinbrnlong  flitl,  je  nod) 
brm  bie  'Dlililduflge  mu  nn«  ben  'iOeg 
flievvten  (ft.irr.noif).    i^twU  fmh  fd)0 

(I)  ISIvAf  3*iiima<:if  '.t^olilrii. 
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itev  Soiiiioiuiiifrtaiig,  poii  'i^tiuierbviicfi  '  j 
gfjellit.  3"  bcr  trftcii  ~JKicf)t  imititf  itf) 
bfi  jcbcm  Crioadjcii  auf  bcii  rtiitm 
'^.tolftcni  (coKssiiisj  nti  bic  (iviiicn  ^^iiiiï 
gcn  mif  i()rcn  .ftoljbiinfcii  beiifeii,  une 
fie  iibtviiuibct  {linrassés]  fein  iniivbci.i; 
ïlîari)virf)t  habe  id)  fiiet  iio(^  ind)t  lum 
i^iicn.  SBilla  ('-)  (Scbiirtëtniî  beiuiljtc  id) 
geftcvn  iim  ciiic  tlciiie  ^iitrifliic  fiiv 
fein  5Ql)nrid)  =  uicrben  (■')  1111,511= 
jcttclll  iniachiiier).  3t^  H'fiîî  nit^t,  ob 
fie  ilfliiigt  ;  ber  .(îôiiig  unir  ucruniiibevt, 
bafi  cr  iiod)  iiid)t  Untcroffi.iior  univc. 
SJetviibeiib  ifiichcu.r)  iiniv,  bnfî  idi  in 
^amm  (M  bci  Sifd)  ,511111  ti)t(iiiibl)fit= 
trinfcn  fiiv  ibii  iiid)ts  als  llVifiUifiii  mit 
©pba  iiiib  ,511111  Sliiftoficii  iiiir  beii  altcii 
SBobf  Ifrfjiuiiuît)  luitte  ;  ineiii  nubcvev 
y(ad)bar  Imu'  S.  Dl. 

•iiifr  bin  id)  bci  ciiiem  xeidjen  C()iim= 
pngiiEVsfabritaiitcii,  ftiipierberg ,  ciii= 
iluavtiEvt  (/o;/é),  obeii  ouf  bcm  .Rciftvid), 
incite  foiuiigc  jluofic^t  (vue)  iibev  bic 
Stabt  mit  âUieiiigau  (°),  ilSietibabciu 
flatte  C^),  niff.  .RopcUc  (')  bnï)iiitcv, 
aber  fomeit  ab  nom  fibnig  uiib  aUcii 
iiiibevii,  nlo  ob  id)  tu  JïOovmo  liigc;  uiib 
baiiii  tciii  .s;iciiib!  2cr  S'ibel  {cris  de 
joie)  bev  !i!i)lfsmaficti  nuf  bcii  a?ahii= 
f)bfeii  wnv  betaubciib,  miv  ,511  incl  fiiv 
iffet,  fie  follteii  firf)  bus  fiHivcn  bis  luic^ 
bcm   Siège,   bcii  (Sott  uns  gebeii  U'oUe. 

3d)  tjabt  birf)  gebcten  mir  bic  voten 
CSeneral3tad)eii  ,5U  fc^iden,  iiid)t  bic 
3nfniiterie=lIiiiform,  meil  id)  ,511  ber 
aiibern  ®cgen  iinb  nod)  eiiicn  britteii 
.î>elm  Ijabeii  miiîjtc.  3d)  brcnid)c  foiift 
allé  ,5tnei  2agc  cinc  neiie  uicifjc  SJÎii^e, 
unb  ber  Ccbevhclm  ift  Ieid)ter  als  bev 
eiferne,  ber  mid)  an  ber  Stirii  briicft. 
3d)  bente,  bic  Senbnng  tuivb  id)oii  fovt 
fein,  U'cnn  bics  mit  bcn  langlamen  0^1:= 
gen  in  beinc  liebe  .Çianb  gclaiigt.  iîam 
5cinbe  iiirf)t6  ^lieues,  geftcvn  unb  beute 
nid)ts  novgcfaltcn  [arrivé]  0"ild)en  (*) 
in  Siiifelhoïf  gefctin,  ved)nct  auf  bid) 
in  3!nubcim.  (sotte  bel)iite  bid)  nnb  bcin 
33erliner   fiinb,    unb    bic    bciben   l)eU= 


(1)  Petite  ville  sur  la  rive  gauche  du 
Rbia  non  loiu  de  Bingen. 

(2)  Fils  de  Bismarck. 

(3)  Set  {Jât)nrid),  enseigne,  sous-officier. 

(4)  Village  près  de  (joblenlz,  sur  la  Sieg. 

(5)  Vignoble  le  plus  célèbre  de  l'Alle- 
magne, non  loin  de  Bingen. 

(6)  aBieâbaben,  70  000  habitants;  une 
des  villes  d'eaux  les  plus  anciennes,  dans 
un  site  charmant;  eaux  chlorurées-socliques. 

(■/)  ïuffijdje  jîapelle,  magnifique  chapelle 
russe,  construite  en  1853,  dans  laquelle  est 
le  monument  de  la  duchesse  ElisabelU- 
Michaelovna. 

(8)  La  baronne  de  @c§iec£enftein. 


blaueii.  2cilc  miv  mit,  luas  bu  non 
ibucii  l)bri"t,  id)  inerbc  bir  mclben,  idqs 
an  midi  gelaiigt. 

Xtxn  trcuffct 

D.  S. 
((9nrten(aubc.) 


;)uv  Jubctfficr  '  1  in  îâncmarf. 


G^tiftian  IX.  ber  banif^e  flônig, 
f)at  ûm  8.  «pril  bn§  ^eft  feincS  85. 
©eburtStûgS  begangen,  alS  ber— 
no^  bem  ©ro6t)et,^og  3Ibo(f  Bon 
Cuïemburg — itoeitiittefte  bec  ÎJlo- 
norc^en  (ïiiropûS.  3)oppelt  bebeutciib 
ûbcv  ift  bas  3a()r,  in  bûô  biefet 
(SeburtStag  fàllt,  bûbitc(^,  boB  im 
§erbrt  Dierjig  3af)te  Dergongen 
{éi:oulres)ie\n  tDcrbtti,  fcit  Sbriftiau 
Don  Scf)k8n)i9=)polfteiu=©lii(f5bur9 
ben  berttiaiften  (cacani)  btini{c|en 
Xiixon  beftieg(^). 

St  ftef)t  petite  im  Sut  ber  ^tirûen 
otâ  cin  Don  allen  um  feiner  weifen 
Sïflà&iguiig  [moiléniiioii)  unb  feincr 
per)on(iciitn  ®ilte  iridenC;  geacf)teter 
(rsiiiiu')  unb  gclicbter  'f)etr)(i&er 
{sdureruiiï}.  2)ie  Oefc^it^te  Sdne- 
martê  meift  nicE)t  oiete  ÎÇetioben  auf, 
bic  an  àufecren  unb  inneren  flimpfen 
\o  xtïi)  xa&xtn.  raie  bie  biet  2)ejen- 
nien  Jeiner  Sîegierung.  OUit^  an 
i^reiu  Slufong  enttiè  [arrarhn)  ein 
ungtildUcfeer  iîrieg  bem  8anbe  jtcei 
blttt)cnbe®epenbciiienunbbefrf)rantte 
e§  oui  cinen  fo  getingen  Umfang, 
roie  eS  i{)n  nie  juDor  5ief)abt.  Unb 
mt  biefe  3Uebertage  {défaite)  baê 
Iteine,  abet  liii^tige  ii'olî  in  fcinem 
étoli  aufô  ticffte  frdntte  {hlessa) 
unb  beuiiitigte!/("//u7;V(:i.  fo  ftûrjten 
eë  nun,  nad)  ilOiebet'^erftelIung  be§ 
gtiebens,  bie  politifcftcn  Seiben- 
lcï)aftcn  ber  ^Parteicn  in  jatjrclonge 
ÎLMrriiiîfe,  bie  erft  cor  t)eï()a(tni§- 
mû^ig  fu^er  3eit  ifl«n  ceriôf)nen- 
ben  {coiiciliijtria;}  îtbîd^luB  fanben. 


|1)  Fête  jubilaire. 

(■2)  Prince  gtitiftian  Son  S^leêwig  -- 
Çolftein-*oni)eï6ur9-®liidâ6urg,  monta  sur 
le  trône  de  Danemark  le  15  novembre  1863. 

(3)  um WiUen,    pour,   à    cause   de, 

grâce  à. 
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SBenn  bct  ©Ireit  ûtn  l^i^igften  m- 
denlfj  lobcrte,  bie  (Scgnct  [ic^  am 
tieftigften  oetfolgten,  ienemit  îlnfla- 
gen  imb  î^rei^citêftrafen  [rmpnsnn- 
nemi'iits),  btefe   mit  Siiimii^ungen 
(outrngesj  ûllet  îltt,  \a  fogar  oi)iie 
Dot  einem  SDloibûerfucf)   (ii^tiativc 
du  iii'-i(iin-)  auf  ben  SKinifterpïd- 
fibeuteii   iuriicfp[c^tecfen  (ircnlrr) 
—  nie  roogte  [id)  eiu  SBcleibiger  an 
bie   *Petîon  beS  Jîônigê.  9lUe  enl- 
Wa\\ntit(dcsaiiiui)  bcï  ftàtffte  3"9 
{trait,  murijttr)  jcineS  ïiiefenS  [na- 
tui-f]  :   bie  Oiite 
bem  ein^etncn  ge- 
geniiber.  Unb  bà,ju 
gcjellte  [ic^  a(3  em 
faum  minbcrmicf)- 
tiger  fïaftot  :  boéi 
?luf6liit)enberfiij- 
nigâfamilie,     bû§ 
lunftet^aftei'MVHt- 
jilain  )  unb  uiigc- 
trilbte  Sufammcn- 
(eben  beô  Sbnigë- 
pnnress  mit  feiiieii 
iïiiibetn  unb  fpii- 
(er   awâ)    tSnfctn. 
S)cm      yjationat- 
gefiU)f  tat  eân)ol)(, 
bûfi  DerlDanbt- 
l'd&Qftlittje    îjjanbc 
fid)  mit  bon  mrtt^- 
tiflften   §etïfd)cc- 
gc[cî)(ed)tctn   (/«- 

inilli-s  ri'iiiiiliilrs) 

tiiiipfte,  bûti  uiûn 
on  bcii  &i)fcn  bie 
Jiônigiii  HJniîe  im 
6c()ev^     i /l'ir     plaisantpric)     bie 
„Sd)iuicgcviiiuttev  (Siu'opû'3"  jii  iicu- 
ncn  ûiifiiig,  unb  bnfî  bicft  priuatcu 
23eiicl)ungcu  bem  t'aiib  iu  Diugcn 
ber  Qu«tt)iiiligen  ^olitit  oit  ciuen 
6infl»5 (//(//((«■/;,■-■  I  iibevbic  ®icu,^cu 
fciner  iluècrlidicu  Ularf)!  fidjciteu. 
Cô  ift  ciue  gvuiK  S4ar  Don  S\\\\ 
bcin,fliMbc(itiubciiti/"''i's  i"/''i'//M, 

ja  Uvcutetui  '/rr/.7i'  lirlih-i-iifiiiils), 

bie  om  s.  Slpiil  bcii  Hôidbvigcu 
i!buig  uuigcben  ()ut.  Drci  6bi)iie 
uubbvei  îbdjtcv  cut)proffcu  i  »"'''■'•) 
jcincm  ïlMinb  mit  t'uil'e  Don  itafiel, 
bie  it)m  oov  nicï  ;Vil)icu  cutiiffen 
nmtb  -  brei  êbljnc  unb  bvci  îbd)- 
Icr,  bie  ode  felbft  luieber  5Jad)fom- 
uifnfrt)aft;'/''.v.''ir/.n//<  l)dben.  Dcm 


flronpïiujen  g^iebric^,  bet  felbft  an 

ber  ©c^roede  ber  Se^^ig  {frise  la 

snixaniimir j    fte()t,    fc^enfle    feine 

Oottin    Cuife   con    ©c^weben   unb 

StorWcgcn  a<H  fîinbet  :  ba  baâ  û(- 

tefte  îpciui  G^riftian  au§  feiuer  ®f)e 

(i(/Ho,(i  mit  ber  îpcr^ogin  îtlejan- 

brine  ju  ÎJletf(en6urg=è(ïiDerin  felbft 

f^on  ber  *.yater  jtDeier  tteiner  Sôf)ne 

greberit  unb  iîiiub  ift.  fo  fiet)t  mon, 

baè  ber  neue  Stamm  im  3)ànenlaub 

fetue  20urje(n  fd)ou  bi3  jur  cierten 

©enerûtion  f)ina6  gefc^lagcn  f)at  unb 

feiit  @ebei()cn  auf 

(auge  3eit  bii'ûuS 

gcfid)ert  erfc^eint. 

S^riftiauS       l\. 

jweitcrSobnïUil- 

lictm    trûgt    noc^ 

Idnger  alS  cr  eine 

iîbnigâfrone.  ©eit 

bem  6.  3uui  18G3 

[)errfd)t     er     ûtâ 

,  ©eorg    I.  *     in 

®ricrf)enlanb,  unb 

auri^  cr  fiefil  iîin- 

ber  unb  lïntel  um 

fic^  f)evum    -  Su- 

fel,  in  bcncu  burd) 

bie     ÎDhittcr,   bie 

^ftroupriuicffiu 

«op()ic,     unfcreS 

flaifer8  6d)uicftcr, 

ric^baô5*Iut(ibri- 

ftiauB     i\.     unb 

SaUtfiefmS  I.  cint. 

3)e8  itonigi  brit- 

(furiiiki,  IX.  tet  ©ol)n,"a>albe- 

uiar,    ift    mit    ber 

Çrinjcffiu  ïïhuic  Dou  Crleuuo  l'cr- 

nuUjlt    iii'irirj  inib  bur4  fie  '-yutcr 

Don  filuf  iugenb(id)cn  jîiubern.  llub 

feine    brei     îbd)ter,     bie    flonigiu 

ÇKeraubra  ooii  (Sngiiiitb,  bie  .(îaifc- 

riuiuitrce  Dognuir  non  Oiufilanb  unb 

bie  ver^ogin  îl)i)rû  non  (Suniber 

l'.iub  l)abon  aile  btci  ben  llônig  fd)ou 

jum    ©rofeDatet  unb    UrgroÛDiitcr 

gemadjt. 

îicicu  cielfôpfigf'i.  i'ber  Çiawi 
Curopn  iietfticuttu  (/i.«/).rv.>i  gfa- 
milieufvei>3  l)iilt  bie  Irène  îlnlK^ng 
lidifeit  an  baiS  gicifc  Cbcrbnupt 
■■/(■7  cng  .^ufamuifu.  ^w  jcbcm 
Gommer  iierfanmeiu  fie  fid)  in  ci 
ncm  fciner  Sc^lbifcr,  in  btm  fdiôn 
gclcgcncn    îlmaltonborfl.     in    bem 
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ftattlid^cn  J^rebeiiSbotg  obct  bcm 
îd)ôtien  a^ernftotff.  î)iefc  ©c^tôffet 
Uiaren  anâ)  ber  8ieblin(î§auicntf)alt 
{si'j(i\tr  piffi'iT]  bcô  Srtïf"  3tlcjati- 
bcr  III..  ber  {)iet  in  freicr  Uiigebun- 
benf)eit  {lilin-i,')  con  ben  ©orgcn 
tein.S  ?lmtc§  ou§tiif)te.  ?tutf)  jein 
©olm  9li(o(Qu5  II.  cerfflumt  (ma/i- 
■ji'C'V  c§  nirf)t,  in  icbcm  3n{)ï  bem 
Jîbnig,  fcinein  ©ro^oater,  l)icr  cinen 
93c[u^  ûbiuftntten.  S)a  ^crrid)!  tein 
l^ôfifdjcï  (Stifcttenjirang.  9ltl  bie 
aJlûjeftitten,  !ai{ctlicf)en,  fôniglii^en 


unb  fonftigcn  §o{)eiten  unb  "Durc^- 
iQUc^tcn  mlifssrs,  ftrcifen  l)icr  alIeê 
3etcinonie(Ic  raie  eine  (àftigc  îïeilet 
(rh(i'ntr)  t)on  fid),  finb  frof),  etninal 
nuï  ÎJ}enfrf)cn  untcr  Wenfcfjen  fein 
ju  biirfen,  omiificren  \\6)  mit  inan- 
nigfarfjem  Sport  —  9Rab,  îenniS, 
Slùtomobit  —  unb  eri)eitern  burcf) 
il)re  ©egcnuiûrt  unb  tinblic^e  'i'\tht 
ben  ScbcnSabcub  if)i'c§  tônigticfttn 
©aftgeberê. 

(îiic  ïÛot^e.) 


®i«   (frtfctfiittd. 


Sic  ïïîutter  fctitaft  in  bet  îotcngtuft  C), 
3)a  fommt  il)r  âltcfter  ©of)u  ûuf  SSefud) 
Unb  tuft  mit  freubigcr  ©timme  au§  : 
„Ciebc  ÎJlutter.  louim  in  mein  idjôneS  §quS, 
:3c^  IjQbe  cin  '^olbeS  (-),  ein  frôf)lid^eë  20cib 
Unb  fi;inber  ]o  ftifrf)  raie  bie  aîofen  im  iDlai. 
D,  aJhttter,  SWuttcr,  ic^  tabe  bief)  ein, 
^omm.  unb  tiitf  une  glilrffid^  fein." 
2)ie  S^preffen  f($racigcn  —  bie  SKutter  i^Iâit. 

S)ann  îommt  ber  jraeite  ©ol)u  geritten  ('), 
SDlit  ftotjer  SBlirbc  unb  fcinen  ©ilten  (•): 
„£),  aJlutler,  tonnteft  bn  auferflel)'n  (■), 
Um  fetbft  au  je^cn,  raa§  mir  ift  geîcï)et)'n. 
®er  itônig  ^at  micf)  jum  Winifter  cïwat)lt, 
(gâ  jubeît  ("j  mir  ju  bie  l)Qtbe  2BeIt. 
Wuttet,  îomm,  nimm  îeil  an  ber  Sl^r', 
®ie  mir,  bem  ©olin,  |o  reidE)  roiberfa^rt  (')  " 
®ie  35prefîen  jcfiraeigen  -  bie  ÎDÎutter  fdjiaft. 

S)a  îommt  ber  jilngfte  ©ol^n  gegûngtn, 
§nt  rote  Slugen  unb  fatite  ^'i  ffiangen  : 
„£),  ^lutter,  id)  bin  fo  ganj  atleiu, 
©0  fcelenoerlaffen  unb  gonj  aUein, 
^ab'  bitteren  ëunger  — " 
SBerïiiilIt  ('')  fein  ©cfid&t  mit  fcfitccï)tem  ©eraanb. 
Slm  §ilget  riifeH  ('",)  ber  ©anb  —  bie  lutter  ermûcï)t. 

(^eimgarten.) 


(I)  tombeau.  (2  giacieuse.  (.I)  er  tomiiit  geritten,  il  vient  à  cheval  ;  aussi  et  fommt 
geloiifcn,  il  vient  en  courant,  et  îommt  gcflogen,  il  vient  en  volant,  et  fommt  gegongen, 
il  vient.  (4)  belles  manières,  (5)  ressusciter.  (61  jujubetn,  acclamer.  (I)  arnve.  ^8i  blêmes. 
(9)  caclie.   (10)  coule. 
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9lcuc   frotMôfifdlc    ©ricfmnrfcii. 


êcit  me^reren  îûgeii  tocrbcn  neue 
93ricfmûifcn  auSgegebeii  (m/.v  m 
circulation),  ntlâ)t  boâ  gcfâttige 
{gracieuse jimh  efcgantc  9?ilbniB  bet 
ouf  bein  nciien  fronjôfi[(f)en  (Scibe 
fit!)t6arcn  Senif  ufc  oon  bcm  ©rûCcur 
9iolt)  tragen.  3utu1rf)ft  trutben  bie 
îPoftamtei:  beS  ÎÇalaiê  bu  dijeni- 
bourg  unb  beâ  Çatûiâ  SBourbon  unb 
jhjot  nur  mit  15  Sentime8'3JJarfen 
neuet  îluêgabe  {l'missidin  Detje^cn. 
3eèt  finb  fi«  ûurf)  in  eincr  Sln^af)! 


anberer  ^Pûtifcr  SÇoftamter  ju  fou- 
fen.  !£ie  ^coeinj  er^att  bie  ncuen 
SJlûtfcn  je  nac^bem  fie  Don  bcr 
©taatèbtucferci  [imprimerie  nalio- 
unle  geliefert  toerben.  2)ie  neue 
15  SeutimeS-iBrieimûrte  ift  Don 
golbgtauet  garbe.  Sie  10  unb  bie 
25  ècntimeS  ÎJJûrfen,  bercn  i^axbi 
gemftB  rniiformémenii  ben  intet- 
nûtionalcn  Seftimmungen  rot  unb 
blûu  btcibt,  fnib  im  Coufe  be3  ?tpri( 
in  UmlQuf  gefclit  icoiben.  îie  gan^e 
©crie  ton  5-30  ScntimeS  foll  tii 
Gnbe  3Jiûi  auSgcgcben  fein. 

(^orii'et  3eilun9) 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Certificat  (Paptitiide  à  l'<;useignement  de  l'alleniand 

dans  tes  lijcées  et  collèges  [1902). 


Le  souvenir  des  morts. 

Je  compte  drjii  picsiiiie  aillant  iPamis 
sous  terre  (|iio  sur  terre,  et,  à  de  cer- 
tains moments  de  l'année,  lorsque  c'est 
fêle  sur  les  calendriers  et  dans  les  rues, 
aux  loyers  des  familles  et  dans  les  yeux 
des  enfants,  il  niarrive  de  me  sou^e- 
nir  di^  ceux  pour  (|iii  ce  ne  sera  plus 
jamais  la  fête,  avec  une  temlresse  sin- 
gullt'rc,  —  avec  hicn  du  repentir  aussi 
iiueluuefois.  Comment  penseraux  morts 
sans  le  regret  île  ne  pus  les  avoir  assez 
aimés  lors(|u'ils  vivaient  ?  Que  île  visa- 
ges m'apparaisscnt  dans  ces  licures-là  1 
Ijeux-ci  latinués,  vieillis,  travaillés  par 
le  temps  ;  d'autres  tout  jeunes,  avec  la 
fraîcheur  de  la  grâce  adulescentc  !  IléInsI 
il  n'y  a  plus  ni  jriinesse  ni  vieillesse 
dans  l'oiiiliir  éleriulle  on  ils  si'  sont 
tous  énalemrnl  évanmiis.  l'uis,  romnir 
le  visiteur  dun  musée,  après  avoir  erré 
parmi  les  lalilraiix,  Unit  par  se  fixer 
sur  une  loile  i|u  il  l'oiilemide  seule,  je 
Unis,  moi,  par  ilioisir  eiilre  ces  laiiln- 
mes  une  liirme  et  un  souvenir  aii\i|uels 
je  m'alladie.  Celte  forme  se  fait  ple^- 
(llie  palpal)le,  ce  souvenir  se  prériM' 
jiisi|u  a  lemuer  mon  cieiir  d'un  lialle- 
meiit  pins  rapide  l.a  pourpre  du  sang 
ciiliire  i\  nouveau  desjniies  a  jamais  dé- 
compiisées.  Des  piuiielles  ijui  ont  cessé 
de  voir  depuis  liien  Iniiglemps  s'éclai- 
rent et  regardent.  Ites  lèvres  se  dé 
ploient  et  Ireml  lent.  Klles  vont  soiirlri-; 
elles  vont  parler,  .  .  Voici  des  mains, 
des  épaules,  une  ^lllloueltc,  une  respi 


ration,  une  i\mc.  C'est  une  demi- hal- 
lucination si  forte  que  je  redoute  ces 
crises  de  mésnoire  a  cause  des  rêves 
inévitables  qui  liantent  le  sommeil  de 
la  nuit  suivante.  Mais  qui  ne  les  a 
connus  au  lendemain  d'un  enterrement, 
ces  caiieheniais  obscurs,  si  étrange- 
ment mêlés  de  délice  et  de  terreur,  oii 
l'on  voit  les  morts  avec  cette  doulile 
sensation  qii  ils  sont  bien  là,  réellement 
devant  nos  yeux,  et  qu'ils  sont  îles 
morts  ?  On  cause  avec  eux,  on  les  presse 
contre  sa  poitrine,  on  erre  en  leur 
rompajrnie  dans  le  décor  de  l'evislence 
(luolidienne  ;  et  on  se  rappelle  en  même 
temps  le  détail  de  leur  convoi  funèbie 
que  l'on  a  suivi,  <(ue  l'on  a  conduit 
quelquefois,  sans  comprendre  comment 
ils  sont  ici,  i|uand  nous  savons  qu'ils 
siint  tii-hiis, 

I'.    ROCROKT. 

.Nota.  —  Les  candidats  devaient  se 
servir  de  l'écnliiie  allemande  Ils 
étaient  autorisés  à  eniplovcr  l.i  nouvelle 
orlliogrnplic. 


Itr  2lralibur«(r  WùiilKr. 

'Util  lufldifï  uiiftirntlflfn  6iiil'tinbiuirt 
iitictrniriito  niirt)  brt  «nblief.  nl«  idl  bnliot 
lïol  :  fin  rtdiU".  fltojifv  t*iiibtU(f  fiiUlf 
mciiif  Sfflf.  bfii.  tiTil  et  ûii4  toiiffiib 
lintmonirïciibfn  L»injfliitifitfii  t'ffliiiib.  i(t) 
niolil  Irtinifrffii  uiib  «rniffifii.  lfiiif«H>r(\o 
nl'tr  frtfiiiifu  unb  fvllnicn  toiuilt.  îl»if 
ii(t  l'iii  id)  vKi'rfflt'flitt.  i>on  «lUii  Êftlfii. 
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iiiiô  nllcn  (^nlfcviiuiifloii,  in  jtbcm  ilidUt 
ici  2n8§  Jit  idjaucn  (ciiic  ailiitbr  unb  .Çicrr- 
liri)Icit  :  àbic  oft  ()nt  bic  ■Jlbciibbiiiiimctuiiji 
mciii  burrf]  fot(rf)Ciibc§  2tf)iiucii  l'ïimittctc-j 
•JlinV  mit  fvrimbliitfr  ;Hiil)r  noldit,  iDcnn 
biitrfj  fie  bit  uiijriljligi'n  Xi'ilc  jii  flaiijtii 
'■Bînifoii  fd)moljcii  iiiib  lum  bioic  ciiifacf) 
itiib  Bvaé,  »0ï  iiicincv  acclc  ftnuben  uiib 
iiu'iiic  ÀUnft  îirf)  luoiincuoll  ciitfaltctc,  .^U' 
fllcid)  jii  gcniotVii  unb  3U  cvtcnnen  !  In 
offcubartc  firt)  mir,  iii  Iciicii  "flljinmoicn, 
btr  ©cniuë  bei  flrofiC"  SBcitmcifterâ.  JBnc- 
ftnunft  buv  Uipclt'  cr  mit  onlgcgen.  "JUlc 
bit'je  yjîaîtcn  wavcii  notrocubig  :  ùnb  fiel))! 
bu  l'ii'  nid)t  an  nUcn  iittcïn  .Wivrf)on  meinct 
Stobt  '<  îiut  ifirc  luillfiivlidicn  ©tbfjcn  hab' 
id)  jiim  ftimmcnbfn  iïevfialtnis  crhobcn. 
ÎBic  iibcr  bcm  .ônu^U'inganiv  bcr  jiuci 
flfini'vc  ju'n  Scttfu  bcl)evrirt)t,  fict)  bcr 
locilc  .(îtcis  bes  gcuftcri  ijjinet,  bcr  bem 
Sd)iftf  beï  .tHrd)c  antluovtet  unb  jonft  nuv 
îagciod)  luat,  loie  t)od)  briibeï  bev  ©loden- 
plûli  bie  tlrinevn  (Renfler  foïbertc  I  —  bal 
aU  luar  notlucnbig,  unb  id)  bilbetc  cl  îd)bn. 
SU'cv  nd), ..Weuu  id)  buvd)  bic  biiftern,  cv= 
Ijabcncn  Ctfnungcn  l)tcr  juv  Seitc  ïd)roc6e. 
bic  Iccr  unb  ncigcbcnS  ba  yi  ftchon  id)ei= 
ncn  '.  Jn  il)tc  fiifinc,  jd)lanfc  ©eftalt  l)ab' 
xi)  bie  gefjcimniëBDllcn  lîïiiftc  ucrborgcn. 


bic  jcno  bciben  liitmc  f)od)  in  bie  fcuft 
ficbcn  tolUen,  bcrcn,  ad),  nur  cinct  trourig 
bo  ftcljt,  olinc  bcn  fiinigctiitmtcn  îyaupt= 
{d)mud.  ben  id)  it)m  beftimmte,  bas  i^m 
unb  jcincm  tôniglidjcn  St*Tubcr  bic  'JStoDin- 
jcn  umf)cr  ()ulbiflten  :  —  Unb  jo  i(f)icb  et 
Bon  mir,  unb  ic^  Bcrjant  in  tcilneljmcube 
Iroutigfcit,  bis  bicJiSbgct  bel  'JJiorgcn?, 
bic  in  (cinen  taujenb  Cnnungcn  n)of)nen,  bcr 
Sonne  cntge9eujaud)jten  unb  mid)  oui  bcm 
Sd^lummct  mcrftcn.  îljie  frijd)  lcud)tct'  cr 
im  ÎJiorgenbuftglanj  mir  cntgcgcn,  rcic 
fret)  tonnt'  id)  i()m  mcinc  Vlrmc  cntgcgcn; 
ftrcdcn,  fdjQucn  bic  grojjen  ftarmoniic^cn 
■•JJfniien,  ju  nnjfitjlig  tlcincn  îcilcn  belcbt, 
H)ic  in  ïtlcrteu  bcr  cwigcn  'Jintur,  bil  oui'! 
gcriugl'te  5âierd)cn,  allcl  ©citolt  unb  oUcI 
iwedenb  jum  ©onjcn  ;  luic  bol  tcîtgc= 
griinbctc,  ungc^eure  ftebdubc  fid)  tcid)t  in 
bic  i'ujt  fyH,  loic  burc^brod)cn  ailes  unb 
bod)  fiir  bic  fiwigtcit  :  îcinem  Untcrrid)t 
banC  id)'l,  ©cuiul,  bafi  mir'l  nid)t  mebr 
ic^iuinbelt  an  bcincn  licfcu,  baft  in  mcinc 
Seclc  ciu  îropjen  iic^  ienft  bcr  iÉJonnerul)e 
bel  ©ciftel,  bcr  auf  jold)  cinc  2d)ijpiun9 
l^erabicftaucn  unb  ®ott  gleit^  iprcd)cn  fann  : 
es  ift  gut  ! 

©oet^e. 


Concours  général  des  lycées  et  collèges  (1002). 

{Paris,  classe  de  Troisième  classique.) 


THEME 

Mon  frère  Jacques. 

Un  singulier  enfant  que  mon  frère 
Jacques  ;  en  voilà  un  qui  avait  le  don 
des  larmes  !  D'aussi  loin  qu'il  me  sou- 
vienne, je  le  vois,  les  yeux  rouges  et 
la  joue  ruisselante.  Le  soir,  le  matin, 
de  jour,  de  nuit,  en  classe,  il  la  maison, 
en  promenade,  il  iileurait  sans  cesse,  il 
pleurait  partout.  Quand  on  lui  disait  : 
n  Qu'as-tu'?  »  il  répondait  en  sanglo- 
tant :  «  Je  n'ai  rien  ».  lit  le  plus  curieux 
c'est  qu'il  n'avait  rien.  Il  pleurait 
comme  on  se  mouche,  plus  souvent, 
voilà  tout.  (Juelquefois  Monsieur  Ey- 
selte,  exaspéré,  disait  a  ma  mère  ;  i  Cet 
enfant  est  ridicule,  regarde-le  I  C'est 
un  fleuve  »  ;  ii  quoi  Madame  Kysette 
répondait  de  sa  voi\  douce  :  «  Que  veux- 
tu,  mon  ;fmi  ?  cela  passera  en  grandis- 
sant ;  à  son  âge  j'étais  comme  lui  «  tn 
attendant,  .laciiues  grandissait  ;  il  gran- 
dissait beaucoup  même,  et  cela  ne  lui 
passait  pas.  Tout  au  contraire,  la  sin- 
gulière aptitude  qu'avait  cet  étrange 
garçon    à    répandre    sans    raison    des 


avei'ses  de  larmes  allait   chaque  jour 
en  augmentant. 

\.    D.ifDET. 
VERSIO.N 
<^iiic  auègciii(l)tc  îoftcêiiual. 

Sin  'Jliiirc^cn  loarb  mir  ail  i^inb  erjâ:)lt, 

2;al  mid)  gcpcinigt  uub  gcguâlt. 

Scr  '-J-ierjcri^a^  crjonn  cinmal 

(Sine  neuc,  teufUjd)e  îobelguol. 

3f)miDarbein5cinballBcfang'nergcBrot^t. 

îcr  2d)al)  ctgrimmtc  poil  ^fm  unb  pa\], 

(Sr  miel  bcn  5einb  in  cin  engcl  SeloB. 

Unb  al»  fid)  frciîd)cnb  gcfd)lofîcn  bal  2or, 

'Bai)  bcr  ©cfang'nc  jur  îctfc  empor. 

îa  padte  entfetjen  bcn  cinfamcn   'Blann, 

îaB  il)m  bal  '8lut  im  .{icrjcn  gerann. 

6r  fat)  —  unb  glaubt'  co  fd)aubcrub  faum, 

Unb  mcint',  cl  «iiv'  cin  j5icbcrtraum    - 

Sr  fat)  im  'Jlbcubfonncnblinfcn 

îic  îcdc  langfam  nieberfinfcn. 

îcr  9iaum  cntfd)trianb,  bic  ftciuernc  'ïSanb 

Sauf  3"'l  un'   ^^"^  u"''  |>'iub  um  §anb. 

îie  îcrfc  faut  bic  balbc  'Jiad)t, 

2311  fie  il)r  WartcriDevt  Pollbrad^t. 

4)cinric^  SSrômfo. 


Les  Quatre  Langues 


S"  16. 


20  Mai  1903. 


3    Année. 


PARTIE   ALLEMANDE 


«dtniljct  i*i*t>  «)>âiK. 


<Praîibciit  Voiibct  ift  ooii  îciiiev  îri= 
ump()fa()rt  biiic^  bic  foiiiieiiliej(f)ic= 
iicticn  i')  ©cfilbe  (^)  Îllgciicii5  iiiib  ber 
Sîciîentirfiait  îiinis  ,5iiviUfae(cl)vt,  uni 
odiic  ;l(i;l)oliaufc  bon  enflli)ri)cii  Vii'ttfrfjcr, 
ffineuWaft.iii  cini)f(iii(irii..(ioiiiii(?biiarb 
ilrtt  ki  ieiiicv  iHiinbfdhvt  biivd)  ben 
Siibfii  (fiivotniô  bor  fr(iu,ù)fif(i)oit  .s>rtiipt= 
ftnbt  ,iiilcl)t  ciiicit  a^ffiid)  lUiiieftiittct, 
uiib  imlicbiiirtt  (')  Unir  bicjcv  i^cfurf) 
mid)  bfv  Uiirf)tirtftc.  (jrr  hiit  bori)  Hfltirt'. 
bnf)  fief)  ituifrijcii  ben  lH'imci)limttii 
ïlUilfern  micbcv  riiic  frciiiibli(i)crc  StiniJ 
mimn(')  lunifl'iilint  l)nt. 

%tx  .Uoiiiiî  non  (fniiUinb  ift  am  2.  *JJlai 
um  :!  Ul)r  in  "^Uivio  finijftvoffcn  ('■;  iinb 
bonnl'  firf)  nnri)  bcv  iyei^iiiîjnnt)  burri) 
ben  'J.hofibfntfn  bcv  Sicpulilif  in  bit 
fnglifrijc  4*otfri)nft  (''j.  Uni  ;>  Ut)v  ftut: 
Iclc  ev  boni  'ikâfibcntcn  ini  Çll)fi''f  fincii 
acfucf)  nb. 

31  m  folsjoiibeii  înge  fiilir  bcv  .ftbnin 
nni  loiUiv  \\\x  *l'(ivnbc  iidcfi  Slincciincs. 
U3fi  bcv  ;)iiir(tfl)v  (")  fnnb  cin  (^nip; 
fanrt(")iiM  ;)lnll)nns  finit.  2rt'3  'Jlliltart«= 
cffcii,  ,)i'  boni  nicfit  niol)v  nlo  'M  tyinlu: 
bniiiicn  cvrtiuuit'ii  nmvcn,  iinbiii  bcv  ,(ii>ni(i 
nilf  bcv  cn(ilifrt)cn  "i'otfilioft  cin.  Um 
2'^  Ul|v  niu1)niitliino  nuilintc  cv  biiiin 
bcni  iKcnncn  '''j  in  Vonurtininiifl  In-i.  ".'Im 
Sllicnb  fiinb  fin  îincv  ini  C^lofrc  nnb 
cine  WcUniuivflflInnd  ('"j  in  bcv  Wvofjcn 
Cl'cv  ftatt.  VI ni  i.  OJIni  ucvlicfi  bcv 
.({bnin  luicbcv  "iUivio. 


%tx  bcnlfdjo  .(liiifcv  Ivdf  uni  2.  \iJliii 
in  U.<crtlcitnniifi'iiifv,(U'fiiillfflcii  cbliiie, 
bfo  :Kcirf)9(cni)lcïO  nnb  bc»  Wvnfcn  !lHal= 
brvfcc  in  ïUumi  cin.  ïlni  îlbcnb  funb  iui 
Cnivimii  ,'viiinilicntiiffl  finit.  Vlm  fol; 
rtcnbcn  2iiiic  cinl'find  cv  bic  bcnlfdic 
Uolonic.  '.ilMlliclHi  II.  Iiiit  u>ic  C^bnnvb  VII. 


(1)  nn»ol«ill6«s.  —  (2)  rninpaRnes.  — 
(:))  »a>i»  niK-un  clniilu.  —  |  i)  ili!i|>osilioii!i. 
—  (.'))  iirrivc'.  —  ((!)  amhnsKB.Io.  —  (1|  re- 
tour, —  (8)  rrtcoi'tiiin.  —  (<))  coursas.  — 
(10)  ro|iri!a<<iitiilli>n  ilo  gnli. 


bci  bcm  3lnfcnfl)alt  in  9!om  ben  'i'ûpft 
bcfncf)!.  2ev  fiûiffviul)rnid)t  biveft  l'om 
Dniïinal,  fonbcvn  fon  bcv  beutfd)en 
2}Dtfd)aft  aus,  bamit  bie  Jiftion  cïl)al= 
ten  bliebc,  ber  faifevlic^c  ïcfiKftcr  iiiavc 
focbcii  nus  bev  5ie'"bc  unb  nid)t  a\\i 
b;m  *pnlû)t  bcs  itnlicnifdjen  fibnig* 
gctommen. 


{  I.S70/I871  )  ('). 
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Sic  îBvicfc  ÎBionuiïcfs  on  fcinc  (Sollin 
an<i  bcni  «vicgc  ISfîo/TI  finb  ini  a3iid)= 
hniibfl  frfd)ieMen  i-'i.  Sûiv  gcbcn  bonm» 
boo  folgcnbc,  iiiegcn  bcv  4*fnicvfiinii,cii 
il  bcv  inilitiUifdic  ("ïiihvcv  befoiibcvo  inlc: 
vc  ffniitf  «d)Vf ibcii  inicbcv  : 

'llontîaï'Mlonîfon,  I".  îliig. 
DJh-in  Vicbling! 

îtic  .Çwniitfadie  tflfavniitiicïtc  id)  biv. 
aBiv  iiMivbcn  Ijciit  fviil)  :t  Ul)v  nlovniicvl, 
fiil)vcii  nnb  viltcn  \  lllîcilcii,  bovt  hihlc 
id)  infiillig  (')  cviiililcn,  ^a^i  l.lJ.ïv.f*) 
oicl  'iScvInfl,  viti  2  OJicilcii  iincvfflb  (') 
nnicv  oirlfin  àvoiicn  nnb  U'cnin  Côcînliv, 
fiuib  \icvlH'vt  mit  2:i<i  îlevuninbctcn  in 
fiiicm  'l.!iu1)tlu>ff  C'  .iMil  iiMn  'i'efiid)  bci 
ihm  iinlcv  bcm  'ilomuiiibr  (•),  ûd)  cin 
onbi'v  '^ifi'vb  in  vfiinivicvrn  :  cv  fiuih 
niivllid)  cinc  iiiogcvc  M.'iiibvc  ("i.  vcvbfvt 
Inii  iiflicn  ôicvbiilKli)  (2.  W.  îvaii. tiuib 
cincm  bcv  miv  cnlfiillcn  < '),  fol)  aii» 
luic  ji)ii|t,  niiv  2  V.'tid)cv  m   bcv  linfcii 


il)  Voir  /.(•>  QiMirf  l.iim)<if\.  o»  du 
r.  mni  1903.  p  .I.;-..  —  (2)  >  >j)|ntt  îlcrloft 
bft  (Çoltnfd)rM  '.}*iid|hiiiibliiiifl  ".ifnrtifi'lnrt. 
©lllllfliivt  uilti  iffïlin  I'.l»3.  —  (il  |.nrln- 
sunl. —  it  (Wftvbc  îtinioncr.  Ii>  l"ri'(!iuiPiit 
il«:«  ilraitou»  ilu  la  (inrilo  ;  Il  lingnito  île» 
ilrufions  tir  II  Cnrilo,  riiuipoii><o  ilu  I*'  et 
ilu  2*  ri'kiini'nl.  <liiiri;ra  à  4  liiuri'*  :  cils 
fui  [irp'iiiin"  roiii|>l^li'Mioiil  iliMruilo  |)nr  lll 
illvisioii  (lo  f'.nscy.  —  |5|  k  lr«<erM  rliniiips. 
—  (Il)  niMiiirio.  -  (7|  pr^l<<\ti<.  —  (8)  ju- 
mcDl.  —   (9)  ilunl   lo   nom  m'Arlia|i)>a. 
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8cnbe   ('),  ?liiâ=uiib  einfc^iiB  ('-)   flut 
Ucrbmibcii  (^).     ^à)     beftciltc     mcincn 
SBcKicii  l)in,  blitb  't  Stiitibcn,   iim  bcii 
.i»  enmivtfii,  iinb  nie  cr  tnm,  ioiib  fid), 
bciB   it)ii   ba5   £i|jcn   îcf)mciite   iiiib  bit 
.'pifec  ,)ii  grofi.   3cfi  licf;  il)m  bcii  ,(!(ni,i= 
Ifibeiicr  (')   .Ùriigcr,    rfc)iiivicrtc    ciiifii 
l'ieiîcuiaçîcii,  iii  bftn  cv  beat  bifv  bci  tiibler 
yiari)t    (intiiiuiiifu    loirb.  6v   bn"i'  "orf) 
.iliH'i  ,(!lcibcv)tvcificf)iif)c  •'),  bcreii  fincv 
nti    mctncr   jAumr.ieii     .sIiDliuhr    imtev 
3f  vtv  iinimcniuii     berfelben      ubgc; 
çllittfii  (•■■).    3cf)  iinbm  fif  mit  iiiib  liée 
h)m  iiiciiif   in   ©t.  îluolb   gcfaufte   10 
3ran{cn=lU)v  bafiiv.  2ic  jii)UHir,îE  bringe 
id)  biv  mit,   iiiib  Imifc  miv  Ijifr  uncbn- 
cinf  neiie.   ÎBill^  ^Pfcrb  nnivbe  bei  bcr 
SlttacfE   evfcf)o)fen  ('),    îobafs    er   topf= 
liber  fliiig  {*)  uiib  erft  tôt  gefagt  univbe. 
gr   ift   nber  bief  imb   liiftig,  fcib    fe^r 
idjiiiirrifl  ('')  aué.    5iir  ,s>evbert  ift  nun 
bfv  iyclb.jiig  {'")  ^iermit  novbei,  iiiib  er, 
meiiii     ®ott  '  feiii     lliujliicf    jdjicft,    in 
Stfcfiing  (")  gcgen  SÛJcitree,  bftiii  cinige 
28ocf)eii  Uiirb  er  borf)  baran  bcilen.    ^d) 
Itiill    ibu    gleid)    mit     (ïifeiibahn    nadi 
ffieiit|d)lrtiib  fdiicfeii.  ÎÔie  miire  es,  luenii 
bu  ibii  in  îîauheim  pftegteft?   2Ûeiiii  er 
nid)t  biio  iïmiî  befommt.  fo  linll  idi  nie 
nncbcr  Crbeii  tragen.    aBec-behlen,  31*e= 
ftarb,     îReiiB.     •Hltift    fii'b    geblieben. 
Slucrsimilb    burd)    beii    lliiterleib    {'^) 
gcfdioffcii,  jd)iiier;  er  lag  bort  aud).  ®ie 
:i   Sdnrabroneii,    bie  uttaiiuierteii,   uer^ 
loren  12  Cffi.iiere,  ^ciite  nod)  imgejiiblt. 
3eber  cin  .lôelb!   Sie  :i.  \>iiîaren,   13. 
unb  \6.  Uliuien  uiib  meine  armen  gelbcii 
.Riirajiiere  buben  bei  ben  unfinnigeni's, 
unb  unmbglicbcn  .fitt0allerie=5lttaten,  bie 
a3oigto=;lîbce^  befolilcn,   '/■■.  iljrer  Sente 
unb  rnebr  nié  bie  .yiilfte  ber    Cffiyfïf 
nerloreii.  3d)  unll  muli  Sottes  gniibiger 
grhrtltuiignnirerbcibcn  nid)t  bitterfcin, 
liber  bie  5iibrung  ber   1.  nnb  i.  51rmec 
ift  nngeic^irft  I  ")  im  ÎJHfîbraud)  ber  to= 
bcânuitigcn  Jubferfeit  unferer  Seule,  nur 
5nnft,   Dlmc  .ffopf,   unb  bod)  fiegen  mir. 
SBir    haben   aber   foiiiel,    Cffi.iiere   nii= 
mentlid),  mie  U'ir  nerlieren,  ntd)t  iibrig, 
luenn  mir  nod)  nad)  '^aris  moUen.    ©s 
ift   i*erfd)mcnbung  ber  beften   SiUbntcn 
guropne.  ÎJlDllte  ift  gui,  ubcr  Steinme^ 
fein  5elbl)err  f'-'i-  2Bir  fd)lugen  gefteru 
gegen  nichr  aie  boppelte  Ubcrmodit  ("^.i, 


(1)  hanche.  —  (2)  entrée  el  sortie  de  la 
balle.  —  (3)  pansé.  —  (4)  garçon  de 
bureau.  —  (5)  coups  de  feu  qui  ont  seu- 
lement ératlé  les  vêtements.  —  (6)  glissé. 

—  (7)  tué.  —  (8j  fit  panache.  —  (9) 
malpropre.  —  (10)  campagne.  —  (H)à 
l'abri.  —  (12)  bas-îenlre.  —  (13)  insensée. 

—  (14)  maladroite.—  (15)  général.—  (16) 
forces  plus  que  doubles  des  nôtres. 


gegen  bcffere.  Stettung,  beffere  ©eiuefjtt 
unb  iQpfere  ^einbe,  unb  Tieglen  bo^C). 
Scb  mubl  mein  geliebtes  .Çierj,  umarme 
îllarie,  unb  fiird^te  nirfits. 

2cin  ».  i8. 

Sfeuolpcr  gut,  ^fcrbc  gefunb,  obcr 
miibc ,  totmitbc ,  tmn  :i  bis  8  ab  ju 
^ferbe. 


in  ©crliii. 


ÎÏÏJer  auf  bem  l'olsbamer  S8aftni)oîe 
in  iBerlin  anfommt  unb  bie  ^onig= 
griitjcrftrajje  entlung,  an  bem  iSranben= 
burger  lor  uorùber  gebt  i-),  gelangt  in 
menigrn  îlîinuten  burdi  bie  Jriebenss 
allée  nad)  bem  .ftbnigsploèf,  auf  befîcn 
Cftfeite  bas  in  ber  3''it  uon  1884  bis  94 
erbaute  Sieidjstagsgebdnbe  fteftt.  Ser 
geiimttige  i8au,  ber  nus  fcf)lcfife^em 
Sanbftein  in  italienifd)cr  .îioc^renaif: 
fancc  mit  eincm  flDftenaufroanbc(^)  non 
runb  (*)  22  SJlillioncn  2)larf  aufgcfiibrt 
murbe,  bebedt  eine  Sntnbfldc^e  {')  oon 
l,2i>  ha.  —  Sie  gcfeu  C')  biefes  9iiefen= 
baucê  bilbcn  4  ftumpfe,  46  m.  l)ol)f. 
nierecïige  îiirme,  miibrenb  ber  fuppeU 
fbrmige,  in  eine  fiaifertrone  auslau= 
fenbei')  DJHttelbau  eine  .'pobc  nou'^O  m. 
erreii^t.  2ie  bem  lîbnigsplûèe  .juge; 
febrte  .Çiauptfront  bes  ÏHcic^stagsgebdubes 
ift  am  reicbften  ansgeftattetC)  unb  mirb 
in  ber  93Htte  oon  einer  mddjtigen  Sâu= 
lenbnlle  C'J  gefd)miicft,  bercn  ®iebcl= 
breiccf  ('";  eiti  iHelief  trdgt,  bas  fiunft 
unb  (Setoerbe,  non  germanifcben  ,Krie= 
gern  befd)irmt  ("),  barftellt.  liber  bem= 
felben  erhebt  fid)  eine  in  Aupfer  getriebcne 
reitenbe  ('-)  (Seririania  mit  Sd)i[b  ('^) 
unb  Jabnc,  bie  oon  jmci  (Senien  geleitet 
nnrb.  iRei^ts  unb  lints  non  ber  (ïin= 
gûngStiir  lagern  an  ben  Stdmmen  einer 
gid)e  unb  einer  fiiefer  ("),  beren  jlfte 
bie  SSappen  i'°)  ber  bcutfien  Stnoten 
trngen,   ijic  5ig»ven  bes  Sibeines  unb 

(■)  Il  s'agit  de  la  balaille  de  Rezonville 
(16  août  1810),  la  plus  sanglante  de  toute 
la  campagne.  16  à  17  000  morts  ou  blessés 
restèrent  de  chaque  côté  sur  le  terrain  ; 
elle  perJiiit  ans  .\llemauds  de  réunir  toutes 
leurs  forces  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
et  d'empêcher  la  retraite  de  Bazaine  sur 
Verdun. 

(1)  Palais  du  Reichslag  (Chambre  des 
députés).  —  (2)  passe  devant.  —  (3)  dé- 
penses. —  (4)  en  chiffres  rouds.  —  (5)  sur- 
face. —  (6)  angles.  —  (Tiqui  se  termine. — 
(S)  orné. —  (9)  portique.  —  (10)  pignon.  — 
(11)  protégés.  —  (12)  à  cheval.—  (13)  bou- 
clier.   —    (14)   pin.   —    (15)   armes. 
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bet  SIBci(^|"e(  (').  Ûber  bcm  (ïingang6= 
tore  beflnbet  fitf)  ein  SHelief,  bae  beri 
©rac^entotenbfn  (-j  9îittcr  (Scorg,  bcffen 
3iige  an  SBismnvcf  criiitictn,  mit  bet 
!Heicf)3fa^nt  barftfUt.  liber  bem  ^Jottal 
bcr  Siibfront  bcltiad)t  (')  fin  iiôme  bie 
9ieirf)ôf(ciiiobien,  iii(i()renb  ciii  9iflief 
liber  bcm  (îingange  ber  îiorbfroiit  bie 
S33al)tl)eit  uerfbrpert   ('j.     gine    iineitc 


mor  belcgt  ift.  3Ui6  beriîÛanbelliaUe  triit 
mon  îiindc^ft  in  bcn  SicfeJQal,  beffen 
rci(()getdfclte  ('j  SajSnbe  linb  Sede  bem 
i8etu(^er  gan,)  bcfonberâ  in  bie  3lugen 
fuUen  C^).  teroge  îïÛQnbgemQlbe  .jeigen 
bie  ÎJUnienburg  ('j,  ben  :^amburger 
.Çiafcn,  Speicr  ('j  unb  îlrfona  (^).  Sluâ 
bcm  l'cfcfaale,  in  bcm  ungefôlir  400 
Dcrfc^iebene  ^citungen   ousliegen,    tritt 


tai  !Rci48taa<g((Iliib(  in  'i)(rliii. 


miic()ligf  ôanlcnliûKc,  bie  cinc  iiber: 
bcfflf  3lnfrtl)rt  (•■')  biftft,  unb  .iinei  in 
flnbfcr  getricbcnc  (")  rcitcnbe  yerolbe 
trdgt,  frtjiiiiicfl  bie  Cftîcitc  bco  Wcbdnbc». 
;îii«  ^Vinerc  betiiti  man  buvrt)  biià 
9iorbliortttl.  î'nvrf)  ciiie  'iUulmlle  i'), 
imr  bevcn  iiri)t  "iHanbiiieilcrn  bie  iU\- 
lucn  lienunritgenbcv  bentfdicv  'JJiiiniiev 
'i'Idl!  finben  follcii,  geliingl  inan  in  bn« 
\iiini'tncirt)ufi  ['),  in  bcm  bie  '.Ml  m. 
luiigc  *iUrtnbi'lhnllf  '■')  licgl,  bcven  îXnfi 
bubcn  mit  iifvicl)iobciifavliigrm("')  Diov 


(I)  Vislule.  —  (i)  lunnt  le  ilragoii.  — 
(3)  »olllo  sur.  —  (l)  syiiihnliso.  — 
(5)  eiilr(io.  —  (6)  t'ii  cuivre  lepouss^. — 
(Il  ïoslihiilo.  —  (S)  tHgf  principal.  — 
i9)  snlle  ries  IMisPerriiis.  —  (10)  (io  ilif- 
Mroutss  couleurs. 


mon  in  bcn  cbcnfallo  gun)  in  .violjnv= 
(f)itf(tiiv  (Uiogcfiilnten  îrtjreibfnnl.  ^^ii 
ben  tfrfnifrtjcn  finb  .vniltftulncn  aufgc: 
ftellt,  bic  'iUiKiin,  lilci'inn,  l'icvtuv  unb 
lûrco  buiftfllfn.  Tnvd)  fine  imcitc  îiir 
gcliingl  man  oon  bcr  \U.Vanbrlluillc  ano  in 
bcn  111  bcr  'JJtittc  bco  Wcbuubco  iintci  bcr 
golbgliltcnibcn  .(luiH'cl  gclcgcnen  gvofîcn 
5iliiiiig«faal,    bcifcn    îlVinbc    in   licller 


lit  ItnibriuiSs.  —  (2)  frippenl  les  rc- 
U«ril.'«.  —  {'M  CliAtesii  ries  dicMilinrs  lou- 
tjiilques,  pr^.H  rie  M^ritMiboiiri;,  iille  rin 
Il  UOO  habilauts  su  tuil  rie  Hial/ig  ;  il  fui 
.■oiiiincurA  en  l'J74  cl  rii'\inl  ta  1:109  li 
n'sirionre  riu  crnnri-miillro  rie  l'Orrire.  - 
I  M  -I  000  hahilanl.'*,  sur  la  riio  paMclie  riu 
llhin  ;  au  moyen  ùgc,  Io»  soinerains  alle- 
mauri»  )  avaient  iHilill  leur  r^.'iirien.e.  — 
(5)dtni  Kle  ric  HUgeu. 
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Çirfjenljol.^lafcluiii}  (')  bcnuilte  iitib  iicr-- 
aolbetc  Cinamcntc,  Sfficippen  iiiib  ("yigii' 
rcii  ^ct(jfn.  lliittv  bfr  Côlaôbedc,  iii  eiiicv 
luapiieiigcfitmiicftcn  !a}bl6iing('-)  |cl)U)cbt 
ciii  mftdjtigcv  Dieicfi^ublcr  (')  mit  miô= 
gcbreitctcii  Sd)Hntt(;cti  ('•).  îiivcf)  bas 
ninttc  Cbcvliii)t  ("')  fiiKt  fein  Sonneii= 
ftral)!  iiiib  in  bem  gfhcimnisuoKfti  )ôalb= 
ouiiftl  (')  fiidjciitt  bas  braunt  £cl)iiiti= 
loci'tO.baê  fi(f)  in  reic()ev,obcï  iiicmnlo 
iibevinbcncr  *|!ract)t  an  bcii  ïOdiibcn 
fntluiuj  ,(ief)t,  in  grotcstcn  fuft  tîci(ien|t= 
ifrfjcii  Jormcn.  3>"iiittfii  bsr  iiiangsfcitf 
bcs  l)albfveiéibrmigniigelfiîtcn(")  Saalcs 
trbcbt  fid)  bic  rcic()iicr,iicvtc  '•ih'âîibcntcn= 
ttibiinf,  uicit  iiher  bic  Sitje  ber  'JUigeor: 
bncttii  IjinausrngEiib.  Sluf  bicfcr  ftcf)t 
ber  viofige,  non  cinem  groèen  gcfd)ni^teii 
îlblcrgffvbntf  Stuhl  beô  i^orfifeenbenC), 
ffriicr  bic  nuid)tigc  (Slocfe,  mit  ber  ber 
IPrcifibcnl  bcs  ^Purlnmcntcs  bie  .Ranipfer 
im  £trcttc  an  bie  Stdttc  crinncrt,  in 
ber  fie  fie^  befinben ,  luenn  fie  in  bcv 
Jpilîc  bcs  (Scfcditcs  iinb  im  Streite  ber 
DJleinungcii  fid)  nergeffcn.  îic'bem  bcm 
^îriifibcntenfil_ic  finb  bie  %Hà^e  ber 
Scîiriftfiil)rcr  ('")  iinb  unmittclbnr  nor 
benfelbcn  bas  tiefcr  gelcgcne  Dîcbner: 
pult("),  .yi  beffen  (Jiiiîen  bie  nmtlidjcn 
®tenograiil)en  itjren  Sitj  l)aben.  33ov 
benfeliicn  ftc()t  aïs  testes  ©lieb  in  biefcr 
Centrale  bcs  'Partamcnts  ber  "îi)!!^  bcs 
Çanfeé//,  nuf  bem  bie  ilorlagcn  ('-) 
nicbcrgetcgt  luerbcn.ûbcr  bie  nerhanbclt 
merben  fo2.  3"  beiben  Seitcn  bcs  'lîriis 
fibiums  befinben  fid)  bie  SiÇc  ber  *)Jîi= 
nifter,  Stnatêfetretare  uiib  53!itglicher 
beâ  SBunbesratcé  {").  Sîedjts  non  bem 
*Praîibcntenftiit)le  bat  ber  9icid)5fan,ilcr 
fcincn  2i^.  9lud)  fcin  Scffcl  (";  cvhcbt 
ficft  iiber  bic  ber  9îad)barn.  liber  alJen 
aber  thvont  bcr'ïirafibent,  als  ber  ^a\m 
i)eu,  ber  an  bicfer  Stiitte  fctbft  iiber 
bcm  .Hon.îtcr  bes  Sîeidies  ftcht.  3'"" 
grbfitcn  2cil  luirb  ber  Silumgsfaat 
natiirlid)  Don  ben  397  ^^liifeen  ber  %b-- 
georbiieteu  cingcnommcn.  Sic  bciiucmcn 
filQ^Hifitîc  ('■'),  nor  bencn  Sd)rcibbultc 
angebracftt  finb,  finb  mit  brannem  i'eber 
ïiberjogen  ('^).  6inc  fiaïtc  auf  ber 
Dliiclenlcbnc  bcjcidjnet  ben  3iamen  bc^ 
îlbgeorbnctcn,  unb  bie  S'niftifûifif  ber 
©djnl'lnbcn  (''')  trâgt  oft  bic  feltfamften 
S3cmerfuiigcn,  bic  ben  3[bgeorbneten  non 
©cgnern  ober  (Scfinniingsgenoffen  i'*)  in 

(Ij  lambris  en  cliène.  —  (2)  voilte.  — 
|3)  aigle  impérial.  —  (4)  ailes. —  (5)  jour 
d'en  haut. —  (6)  demi-obscurité. —  (1)  boi- 
series sculptées.  —  (8)  disposé  en  demi- 
cercle.  —  (9)  président. —  (10)  secrétaires. 
—  (11)  tribune.  —  (12)  propositions.  — 
(13)  l'.onseil  fédéral.  —  (14)  fauteuil.  — 
(15)  strapontins.  —  (16)  recouverts.  — 
(17)  tiroirs.  —  (18)  partisan. 


nnbctuadjtcn  ilugcnblirfcn  bci  ïBern^ti-- 
gungen  bes  Sicidiôtagsgebdubes  geiribs 
met  loerbcn.  Xiirii)  .iiuci  rabialc,  fonft 
anfteigcnbe  ©iingc,  bic  mit  bicfen  Ztp- 
pid)cn  belcgt  finb,  luctben  bie  tot})tn- 
trifdjcn  .ôotbireife  in  brci  ("ïraftionen 
gctrcnnt  :  "bic  ;)ied)te//,  "bas  Ccnttiim" 
unb  "bic  l'infc."  3"  bft  3lorb:unb 
SiibUHiiib  befinben  firf)  bie  bei  3lbftim= 
mungcn  ')  gebranrf)ten  fogcnannten 
".sliainmclîiirnngtïucn."  Sic  cinc  biefcr 
2iircn  toirb  non  ben  Slbgcorbneten  be= 
iui|;t,  bic  mit  "^O".  bie  aubère  Don 
bcnen ,  ioc(d)e  mit  "îlciii"  ftimmcn. 
®iefc  3(rt  iinb  SBcife  ber  Slbftimmung 
luirb  jebod)  nnr  bann  angcloanbt,  Uicnn 
bas  ïHcfultnt  ,iioeifell)aft  crfd)eint.  îcr 
obère  îeil  ber  Cftlranb  t)at  -i  groBe 
©cmiilbe  unb  in  ben  îîifcftcn  allegorifc^c 
Jigurcn.  Sic  brci  anbercn  SBdnbe  offneii 
fid)  oben  nac^  ben  îribiinen,  bie  fiir  bie 
3uf)brcrunb  3ournaIiften  beftimmtfinb. 
5ln  ber  Scitenmanb,  oom  ^.'riifibium 
ans  auf  ber  ïed)ten  ©cite,  befinbet  fid) 
bie  gerduiiiigc,  oufs  luddjtigftc  au5gc= 
ftattete  (-')  .^ofloge,  bic  bci  r?^e|'tlid)tciten 
ober  ioirf)tigen  SBerotungen  (')  oft  bicftt 
befeljt  ift.  ^Hings  um  ben  Si^ungsfaal 
lauft  ein  2Banbctgang,  [*)  mit  l)Dt)cr 
iffianbtiifelnng,  beffen  Scrfenbalfen  Don 
flcinen  .'patbfiguren  geftiifet  iiicrben,  auf 
bcnen  ucrgolbctc  i8ud)ftaben  angetirac^t 
finb,  bic  jufammengeftellt  ben  Spruc^ 
ergebcn  :  "6rft  bas  S3atcrlanb,  bann  bie 
%!artei."  ï8on  ber  20anbcll)allc  auè  gc= 
langt  man  burd)  einc  britte  îiir  in  ben 
îWcftaurationsfaaf  unb  bie  (ïrfrtfd)ungè= 
jimmer,  bic  luohi  ncd)  nie  fo  nid  in 
Slnfpvud)  gcnommcn  unirbcn,  aïs  bei  ben 
lelUcn  8leid)stag5nerl)anbtnngen  ''^)  jur 
!îiird)bringung  bes  3cltt'ivifs,  bei  bcnen 
bie  fociatbcmohatifd)en  Jlbgeorbncten 
burd)  fogcnanntc  Sauerreben  bic  iSorlage 
,iu  Jall  bringen  i^)  iiioUten.  Ser  fiibbft= 
lid)c  2eil  bcs  .'ôaut.itgefd)oîfc5  cnthdlt  bie 
ÎRciumc  fiir  bie  Otegicrnng  unb  ben 
ÏBiinbcsrat.  ®cr  SBorfaal  bes  a?nnbcs= 
ratcS,  cincr  ber  fd)i^nften  9{dumc  beé 
.fianfeë,  f)at  ÏÛanbbetrcibungen  unb 
©tulpturcn  auè  iftrifd)em  fialtftein  C). 
S)ic  *Pfeiler  (*),  iite  ben  l)interen  2eil 
bicfcé  Sîaumcs  abtrenncn,  tragen  f)er= 
norragenb  fd)bne  y-[ad)rc[icfâ  (').  Sie 
Scctengemblbc  pvangen  in  inunbernoUen 
DJialereien,  unb  bie  S53anbgeftiif)le  jcigen 
nortrefflid)e  3rf)nitîcrcien  mit  gcfdjnits 
tencr  yeberarbeit.  2cr  Sil^nngsfaal  bes 
ÎBunbesrates,  bcv  nur  indbrcnb  ber 
9icid)ètagâfcffion  benu^t  luirb,   entrait 


(Il  votes.  —  (2)  ornée. —  (3) discussions. 

—  (4)  promenoir.  —  (5)   délibéralions.    — 
(6) faire  échouer.—  (7) calcaire. —  '8)  piliers. 

—  (9)  bas-reliefs. 
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bO  ©i^e  fiir  bit  aJlitglieber  ûii  eincm 
îifcOe.  Sic  rcic^c  .Çiof^borfc  ift  mit  (Se= 
mùlbcii  (jcfc^miicft  iiiib  in  beii  3iJaiib= 
taffluiigcii  finb  ffiobelins  aiige(n'ttcf)t. 
Çiii  iiicitôtigcr  .ftamiii,  bcr  bis  an  bie 
®ecfe  xeidji,  ift  ciii  gan,}  befonbever 
(&(i)mucf  biefeé  9ianmcô.  3Jon  bcni  ^ikn= 
faille  fiiv  iUrgicïiing  unb  ÎBliMbesrrtt 
gelangt  man  in  bic  groBc,  gcidumigc 
Ctt=!ltorl)alIc  nnb  in  bic  9iauine,  bic  fiiv 
bai  9tcirf)Stag5prdfibinni  bcftimuit  finb. 
3m  2.  ©tocfiDcrt  bcs  3icirf)âtagegcbiinbc3 
licgen  bic  Siljnngsfdlc  fiir  bie  ciiiiclncn 
Jrattioncn  unb  bie  gvofjc  S3ibIiott)c(, 
Slciume,  bie  bem  l<efiid)cr  gewijlintirf) 
iiicfit  ge,icigt  lucrben,  bu  fie  feinc  bcfon: 
bcren  ©e()enâltiiirbigfeitcn  auf,)UlDeiien 
Ijabcn. 


KyiHU  «H  'l'crlcflfiihcit  ('), 


îcr  î)etii()mte  êrfiriflftcHer  SBûïjqc 
ift  U)iebert)olt  ('j  in  2}eutid)(anb  ge- 
inefen,  o()ne  aud)  iiur  eiii  beutft^eS 
2Û0ït  iu  terftehcn.  3hitiir(id)  gcrict 
crburiÈbieie  Unfciiiitnic  berSprnc^e 
niQiicfjmal  iii  eiiie  peiiilici)e  !^agt.  @i; 
^û(f  fiel)  Qbctbnnt  feiiict  iiiiç^emeincii 
3Ileiifcl)entcnntni8  ftf)r  roitjifl  l)e- 
raiiSC).  (£t  felbft  erjdliUc  Sarilber 
fotgciibe  îlnefbotc  :  „S3ei  mciiteii 
cielfadicu  iJkifcii  in  îciit)cf)(anb,  bic 
icï)  mciftcnS  mit  bcr  ^JJoft  juïiidtcgte, 
lom  id)  ftctç,  bn  id)  bcr  beutftiQcu 
€prad)c  iiiii)t  miic^tia  »cav,  ilbcr  bic 
?liiftcnicffcnt)cit  i')  bcS  bcm  ÎÇoftiUoii 
jii  ((cbcnbcu  îrinfç^clbeô  in  'Hinlt- 
flCMt)cit.  3d)  tD'iMt  iiiir  ûbcr  jiu 
ijclfcii.  ^d)  tPEci^fclte  '!  mir  eiiic 
èiiiiiiiic  ®clbe5  in  ^reu,icr  (')  ein. 
Wii  bcii  StatioiicK,  luo  bic  Waçjeii 
gciuctftfctt  lt)uvbcii  iiitl)lte  id)  bciii 
QlHic{)ciibcn  *].lof(illoii  cinc  îlii^n^l 
-ittcii.^cr  in  bic  Çionb,  bcbiclt  bnbci 
biiS  fficfid)!  bctfclbcn  ini  îliiqc  unb 
nal)m  fobalb  cin  frcunblieljc;-  \.'rtd)elu 
bcn  Wuiib  bcii  ))Joi)clciilcriJ  ocr 
jog(,'),  bcn  Icjjtcn  iîrcu,jcc  nicbcr 


|l)  KintiBiTos.  —  |2)  luii'bcïliolt,  il  plu- 
sieur»  rcpiisc».  —  |:i|  oï  l)nli  \\i)  licvaiiS, 
Il  st)  Uni  d'ulViiire.  —    (4)    |»ri<p'»rliiin.   — 

U'i)  ri (!i-ni»,  —  (li)  iiflovïoidiiirtic  'J'iiliijf. 

ûtlt  Wulbcn   (llorml    =    lUU  .Uiciijci.  — 
(1)  coDtracUit. 


jurilcf.  3d^  bin  fid)ct,  auf  biefe  SBeife 
niema(â  ju  Dicl  beja^tt  gu  ^aben. 

(g.  ft.  33. 


9iUlt^crlt^e(')  j&âiifcr. 


28cnn  bcr  ïïerçj  nid)t  ju  Wofiam 
meb  fommt,  fo  fommt  aJlof)ammcb 
jum  ïïcrgc  -  bas  ift  eine  allé  Dîcget, 
obcr  in  Slmerifû  ^at  fie  liirjlid) 
cinc  nciie  îlnwenbung  {'j  crfat)ceu. 
3m  ©taûte  jîaniaé  irntbc  cinc  neue 
(Sifcnbûf)n  gebaut.  Sine  fleinc  Stabt 
miinfdite,  bag  bic  Cinie  fie  bcrii^re, 
ollcin  jutent  tourbe  trolj  it)rcr  ÏÏc- 
miil)ungen  cntfd)iebcn  '  ,  baC  fie 
cttpa  16  fiilomcter  Don  bcr  ©tûbt 
entfcrnt  tjoriibcrfii^rcn  ('  fodtc. 
©ofort  ocrfûmmetteu  fic^  bie  Siicgcr 
unb  bcid)lof}cn  in  ftilrinifcfeer  i  . 
Sifjung  eintniitig  ('),  nuninel)r  ibrc 
©tûbt  nod)  bcr  Sifenbat)n  ju  ocr- 
[cgcn  'V.  éogleic^  beganncn  fie  mit 
bcn  33orbercitungcn.  ©limtUdic 
Ç)âuÎ£rbcr  ©tûbl,bie\2(ibcn,Jîird)eu, 
Wcftauraulô  lourben  nad)  unb  nad) 
auf  Màber  iicfeht,  uon  Tntjcnbtn 
unb  aber  2)ut3enbcn  Cj  Oon  !t.'jerben 
fotfgciogen,  unb  iibcr  bic  'Vrairt* 
tiiniDcg  nûljcrte  fid)  bic  ^iro^efiion, 
tjom  ït^ûrgermeiflcr  nub  ju'ci  'Hfor- 
rern  i''  gcfiit)rt,  langfain  il)ceiu 
neuen  Scftimmnngôort  '  >.  2Bftl)- 
renb  bie  ^JJrieftcr,  bort  nngcfomnicn, 
C)l)mncn  aitfliinintcn  "),  «piirbeit 
bic  'ôûiiier  luic  an  bcr  altcn  étoile 
icicber  in  ï)teib  unb  (Stiebi.'-'i  auf- 
geftcUt. 

©lit  bicfcr  3cit  iierbrcitcle  [\d) ,'  'i 
in  ?lntcrifii  bic  (Stnvid)tnng  ber 
trnii'HHntableit  .'ôrtnlcr,  unb  niait  l)at 
neucrbiniv5  gan^  nicrfnnlrbigc  !3ei- 
fpiclcDûu  bcm  bDl)cn  *Jliijjd)iuuug^") 
bicfcr  £pcbition«tcd)nif  crlcbt.  (Sin 
?lbi)cfat,    Wr.    Êûigcr,  lialtc    ein 


(Il      RintMlIllIltoS.  iJ)     Iipplh'BttOII  .    — 

(3;  iliSculA.  —  (4)  pnsisemil.  —  (M  ora- 
geuse. —  (6|  t  ruriniiimilé  —  (7^  Imio- 
purlor.  —  |S)  ilos  ilnu/aluo:*  et  ilos  >lou- 
xalncs.  —  (It)  priMros.  —  (tO)  lieu  de  ile»- 
lioatluQ.  —  lll)  oiiloiiunleut.  —  |lâ|  «o 
raiiKs.  —  (13)  se  r4|>tDdU.  —  (li)  «uor. 
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fÔouS  in  (giircfo,  ciner  lebl)Qften 
§anbcl6ftabl  in  itatifornien.  2)ie|er 
^err  icilnfc^te  nod^  eincm  anberen 
Orte  uber,^uîiebeln  {']  unb  bcîct)to§, 
fein  vauê  mitiunet)mcn.  (Se  Detfd^Iufl 
il)m  toenijC),  bû^  babei  ein  brcittr 
SBaffernjcçj  ju  paffiercn  toax.  S)û8 
.ipûuë  itutbc  Bom  Sobcn  ûbge- 
l^oben  (')  nnb  tnie  gelDôbnlid)  ouf 
ein  mit  Diàbern  BcricfjcneS  ®e- 
ritft  ('•)  gcfeljt.  ©o  bracEitc  mon 
cS  bis  juni  Uferber  §umbolbt=33a^. 
î)ort  waren  bcrcits  jicei  màd^tige, 
mit  einanbcr  buv(^  ^ctten  uerbun- 
bene  S'^èc  (  ),  bcren  jebcâ  einc 
îragfatiigfeit  (")  Bon  .'iOO  ïonnen- 
loft  bcfa^,  ^ergcricï)tct.  ®ie  ^loge 
njQten  an  ^foften  C)  befeftigt  unb 
ouf  einer  fi^iefen  Êbenc  tourbe  nun 
baâ  ''^Quê  Dom  SRabergcftelI  auf  ba§ 
SerbunbfloB  gefd^oben  ("),  ol^ne  baê 
biefeâ  aud^  nur  jd^roanfte  (").  3)ie 
$foflenwutbennunU)egqeiri^[Qgen("'i 
unb  bas  ®oppctf(o6  fc^œamm  mit 
f ciner  8aft  ouf  ben  aBeflen  ber  ïïal) 
S)aS  ©ebftube  inar  auS  Çotj,  enf^iett 
10  gitnmer  unb  iDog  iiber  lOOOOO 
fîg.  gs  legte  ben  aSeg  oon  12flito- 
metern  ol)ne  ben  geringften  glBi- 
îdienfatt  (")  juriicf.  9(m  Seftim- 
mungSorte  tourbe  eS  ttieber  auf  tin 
Sîftbergeftell  gejogen,  nac^  bem  ge- 
ïauften  ÎÇIa^e  gebrac^t  unb  bott 
niebergelûffcn,  of)ne  ba^  œdîjtenb 
ber  ganjen  fHeife  aud^  nur  cine 
genfierf^eibe  gebtocden  tuare.  3n 
S^icogo  ift  ber  transport  t)on 
gro^en  ©tcinl^dufern  t)on  einet 
©trofee  in  bie  oubere  niditS  ©elte- 
neS.  ®et  îtanSport  gc^t  nûtiltlic^ 
langîom  bor  fidd,  boc^  bereitet  biefcr 
Umftanb  ben  ïïctDobnern  leine 
Unannel^mli(ï)îeiten  ('^),  benn  fie 
broud&cn  bie  SÏBoï)nungen  nid^t  ju 
rSumen  (").  S)ie  Sd^orufteine  rûu- 
d^en  treiter  unb  baS  §au§  ttanbert 
longfûm  unb  ftetig  feinem  3iEtê  JU- 
Sntcreffont  todre  cS,  icenn  au(^  in 
©uropa  fid&  ^auëbepèer  finben  roûr- 
ben,  bie  fiuft  f)attcn,fei  e6,ttieilil^nen 


(1)  aller  s'établir.  —  (2)  il  lui  im- 
portait peu.  —  (3)  soulevée.  —  (4)  écha- 
faudage. —  (fi)  radeaux.  —  (6)  force.  — 
(")  poteaux.  —  (8)  on  fit  glisser.  — 
(9)  oscilla.  —  (10)  abaUu.  —  (11)  incident. 
—  (12)  désagréments.  —  (13)  évacuer. 


bie  (Begenb  obcr  ber  3lacf)bar  nic^t 
gefaat,  mit  if)rem  s>aufe  „um;iu- 
iiic^en  (')'■  î)ann  iiiuBten  bie  (8e- 
fe^e  (■}.  bie  oon  «unbtlregtit^em 
(Sigentum"  fprcd^en  unb  baju  aud^ 
"ôàufer  rect)nen,  geànbcrt  werben. 
3in  (Sloêgow  bat  man  ilbrigenê  oor 
einiger  ^eit  eine  fteine  ilirc^e  nac^ 
amerifanifd^cr  Slrt  «nerfe^fC  j,  ba 
bie  3ngcnieure  erfannten,  ba|  biefe 
TOetfiobebitligcratôbieScmolietung 
uttb  ber  Sieubau  fein  wiirbe.  ®ie 
fîirc^e  iDor  nur  15  Wcter  long,  fec^S 
iUleter  breit  unb  toog  uber  6!)()i)0 
fiilogramm.  ®er  transport  ging 
alatt  (')  non  flatten,  nur  ber  @to- 
denturm  mufete  bemoliert  werben, 
meil  er  bie  ïetegrapljenbrdbte  (") 
jerriffen  ^àtte. 

(Serliner  ^[luftrirte  3eitung.) 


(1)  déménager.  —  (2)  lois.  —  (3)  dé- 
placée. —  (4)  facilement.  —  (5)  fils 
télégraphiques. 


S&icdcrt^cfutiDcti  ! 


§err  Slubin,  ber  in  ber  9iue 
(SorbcQU  eine  ^artonfabriï  befi^t, 
botte  einen  fd^bnen  blnifdien  §unb, 
ber  auf  ben  Siamen  Diano  l)ôtte('). 
35a  et  filr  ben  §unb  500  0rûnc6 
bejat)lt  l^atte,  licfe  er  i^n  aufs  befte 
t)erforgen(0  unb  beloa^en  ),  bamit 
er  nid)t  geftoï)len  ttterbe.  (Sineâ 
Sages  aber  mor  îiiana  oerfd^mun- 
ben  (')  unb  blieb  troè  aller  Dtûcf). 
forfd^ungen  (  ''  )  unauffinbbar. 
§crr  ?lubin  ^atte  [lâ)  fcbliefelic^ 
fd^on  ganj  mit  bem  ©ebanten  ner- 
traut  gemad^t  (.'),  boB  bas  fdE)ône 
îicr  auf  immcc  filr  it)n  cerloten 
fei.  ^iirjtit^  îam  nun  einer  feiner 
Sel^rlinge  ( "  )  bei  einem  gefc^iiftticbtn 
©ange  (')  iibcr  ben  Sllteifenmarft  (*), 
auf  bem  auBer  ben  ajtctaUabfiiflen 
aud^  mondE)erlei  onbereS  !)errenîofeS 


(1)  Répondait  au  nom  de. —  (2)  soigner. 

—  (3)  garder.  —  (4)  disparu.  —  (5)  recher- 
ches. —  (6)  fait  il  l'idée.  —   (7)  apprenti. 

—  (8)  course.  —  (9)  marché  à  la  ferraille. 
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®ut  feUgei^orten  ('i  ttitb.  ^lô^- 
l\â)  l)5rte  et  dintct  fid^  freubigcS 
ffiellen,  unb  jitiei  $foten  -j  Icgten 
fic^  auf  leine  êcftultern.  „  ÎJiana  !" 
tief  ber  juiige  ÏHanu  f)oc^erfteut, 
benn  er  {)attc,  ofinc  fief)  uinjubTeîjcn, 
ben  §unb  ertannt.  SJlit  cinem 
jc^ônen  fpû(ëbonb  {'')  t)tz\tijtn, 
bilbete  bû§  îicr  einen  ber  '-Uerfautâ- 
gegen[tanbe  cincê  §ftublerë,  ber 
es  bereitâ  fur  200  grancë  to§- 
fctitogen  (•)  wotlte.  îer  8ef)tling 
benû^rid&tigtc      'i     fofort    §errn 

(1)  mis  en  vente.  —  (2)  pattes.  — 
(3)  collier.  —  (4)  s'eo  défaire.  —  (5) 
inrorina. 


?tubin  oon  bem  glûcflit^en  3fw"b. 
unb  bet  Ç)anbter  wutbe  jut  ^otiiei 
gefû^rt,  um  fii^  barûber  auêju 
tteifcn  ('  I,  iro  er  ben  §unb  gcfauft 
ijaùt.  (Sr  be^auptete  jmar,  i£|n  xtâit- 
mSBig  Don  einem  ^unbeoerfûufet 
etftonben  (';  ju  Ijoben;  ba  er  jebod) 
teine  Quittung  ûber  ben  SJerîauf 
nat^meifen  f  '  fonnte,  rtiitbe  er 
einftroeiUn  •)  in  Çiaft  be()QU«n. 
î)iana  aber  jog  im  îriumpt)  roieber 
in  il)r  alteâ  veim  cin. 

(îpari)ct  3ei'ung. 


(Il  juslitier.  —  (2)  acquis.  —  (3)  mon- 
Irer.  —   (4)   provisoirement. 


EXAMENS     ET     CONCOURS 


Certificat  d'aptitude  au  professorat 

des  écoles  normales  el  des  l'xoU's  primaires  .tufx'rieures  {1903). 


Aspirantes. 


TMKMK 


Même   texte    que   pour    l'espagnol  (  Voir 
2*  année,  p.  II33). 


VERSION 


tu  tfrnir. 

1.  ff3  luallt  baâ  .(loin  lufit  iii  \)tx  iRiinbr, 
Unb  loio  ciii  "JJIri't  bi'liiit  oif  iirf)  nud; 
35orf)  lifflt  nu(  foiiu-iii  (tiHt'ii  Wtiiiibc 
î!iti)t  iccflfioiirni,  nodi  aiibn'v  WvniiS  : 
la  tvduincii  "J^Uinifii  iiiiv  Doit  .(Ttaiijcii 
Unb  tvinton  brv  Wii'livMf  Srtii'in. 

0.  flolbni'C'  '•JJicfv,  bi'in  fticbUdi  i^llnnjiMt 
Sauat  mciiio  Si'clo  niciifl  cin  I 

2.  3"  mcincï  .fieiniak  flïiincn  îolcit 
3)n  licttfrtit  fin  allot  (riK'nf v  S'vanrt)  ; 
ffliinn  liell  bic  Soninu'vftinnf  fttniilcn. 
Tcï  Wliililumm  irtiininu'vt  bnirti  bon  Bttnud) 
Ton»  flfl]t  fin  i^lilftotn  unb  oiii  UlMnti'ii 
Inâ  (id)  bcnt  ~yi(nrnfolbf  luilil, 

lia  nrlit  cin  niiditlidi  ©ill'crblinffii 
Ulun  3td)fln  buvd)  bic  Qulbnr  3aat. 


3.  îo8  finb  bic  a)ui|d)cn,  jung  unb  loorff  r, 
Sic  fammcln  fidj  im  gfclb  anlmuf 

Unb  ju^cn  bon  gcrciftrn  'Jlrfct 
îcï  toitlDO  obfv  ÎDiiiic  iiuf. 
lie  Icincd  i>atcrâ,  teincv  î<viibcï 
Unb  fcincà  .ftncd)tcS  Sjilfc  lucift  — 
3l)v  (djncibcn  fie  ben  3c(ien  niebcr, 
îic  tetnfte  >.'uft  jiert  iljrcn  ^U\^. 

4.  5d)on  finb  bic  Worbcn  feftijelmnben 
Unb  ïdjijn  in  cincn  .fltanj  flebnid)t  : 
aUie  lieblid)  ^oli'n  bic  ftillen  5tunben, 
^i  loat  cin  .^piel  in  [iililev  'Jindit  ! 
IJun  luivb  nefri)i»Srmt  nnb  liell  nfiiinflfn 
3m  Wiubenftfiâ.  bis  "JJlotflenbuft 

Xic  nimmcc  miibcn,  biouncn  ^unflcn 
3ut  ciflucn  jt^lDcvcn  Vlrbcit  tnft. 

OtDttfitcb  ITcacT. 


Aspirants. 


Mi'nin   tovto    que   pour    le   tliènio    italien 
[Voir  11-  n  (J  avril  ('.I03|,  p.  4'.I6|. 


Mi^mo  texte  que  pour  les  .lt;)ircm(r(  (Voir 
il-(les5U.n). 
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Écoles  normales  de  Saint-Cloiid  et  de  Fontenay-aux- 

Roses  (1î)02). 


M6iiie   texte   que   pour  le  thème  italien 
(Voir  2»  année,  page  GOl)- 


VERSION 


Sic  'Mmcit'cn  habcn  ba?  SBcrmiJgcn,  fic^ 
butcf)  3f>d)f"  cinantier  scrftanblid)  ju  mn= 
cf)en.  Seim  bic,  Wclcfte  auf  ber  Cbcrfliict)? 
bc§  .J)aufen§  ois  Scliitbworfji;  fteljcn,  butd) 


tltT)a§  frid)rccft  iBcrbcn,  îo  teilcii  lie  ifirc 
S^cSorfliiiS  bcr  flan^rn  ftrnicinbc  mit  :  bicê 
pcîrtjifiit,  inbcm  bic  ouigfWiftftc»  bic  an: 
bcrii  mit  il)rcn  .floptcn  ober  3iil)lt)5rnctn 
anfloftcit  unb  burd)  ba^ielbc  ."^eidjeii  cinc 
'Jlmeifc  immcr  bic  oiibcrc  Son  bct  Wefofjt 
in  .Ocimtiiiâ  fctjt.  "ilun  flcrôtê  altcd  in  bic 
gtbfitc  Uiiruljc,  unb  mit  môglidiftcr  ftilc 
itï)tcl)Vcn  bic  *Jltbcitcr  il)rc  Sc^ôljc,  bic 
Cûïwn  unb  !l>ul'fcn,  in  bic  ticfftcn  ^ellcn 
l)inab.  gbcnjo  jcticn  bic  'Jlmciicn  cinnnbet 
in  ficnntnil,  Wcnn  ctroa  cinc  Bon  i^ncn 
fincn  gutcn  Junb  Son  Ivfjioarcn  au§9e= 
jpiiït  tf'at. 


Bourses  de  séjour  à  l'étranger  (1902) 

(Enseignement  ■primaire  supérieur.) 


Professeurs. 


Même  texte   que   pour  le   thème  italien 
|Voir  n"  4  (20  nov.  1902),  p.  144]. 


SBiï  ïiattcn  iiber  bic  9)îaal  scjc^t  unb 
bcn  3Bfg  cingcÇc^lagcn,  bcr  au§  bcn  5!ii'= 
bcvlanben  nadj  SBevbun  fiiï)rt  ;  ba§  aScttcï 
max  futdjtbarcr  aie  je,  roir  Ingcrtcn  bci 
gonfcnbotjc.  îic  Unbcqucmlidjtcit,  \a  ba§ 
Hnficil  fticgcn  ouf§  .^bc^ftc,  bic  ^ettc  buïd)= 
nSfet,  ionft  {fin  ®d)ivm,  fein  Dbbad)  ;  ninn 
mufîtc  nidjt  l»of)in  mcin  fid)  inenbcn  folltc  ; 
nod)  immcv  fcfiltc  mcin  ÎCûgcn  unb  ic^ 
cntljffjrtc  baâ  îJiotnjenbigftc.  fîonnte  man 
fid)  aud)  untcv  cincm  ^''^tt  betgcn,  fo  \mx 
bod)  an  fcinc  3îut)cftcUc  ju  bcnten.  aBic 
feinte  man  fidj  nid)t  nac^  Stvol),  ja  nad) 
irgcnb  cincm  Srcttftiirf,  unb  julc^t  blicb 
bod)  nid^tâ  iibrig,  aU  fid)  auf  bcn  talten 
fcud^tcn  Sobcn  nicbcïjulcgcn. 

»J!un  fjottc  ic^  obcv  jc^on  in  norigcn 
gtcid)cn  giillcn  mit  cin  prattiid)c§  .Çiilfs- 
mittcl  cïjonncn,  me  foldjc  3iot  ju  itOev= 
baucrn  fci. 

l*)OCtf)C. 


Elèves. 


Même   texte   que  pour  le    thème  anglais 
[Voir  u»  2  (20  cet.  t902),  page  56). 


Sic    Sonnciifttalilcn. 

Sic  Sonne  inov  aufgcgangcn  unb  ftanb 
mit  i()vcv  jdjBncn  gtonjcnbcn  Scficibc  am 
Rimmel  ;  ba  îd)irftc  fie  il)rc  îtta^tcn  auë, 
uni  bic  Sd)tiifcr  in  bcm  ganjcn  t'anbc  ju 
mcdcn. 

îo  tom  bct  gtral)!  ju  bcr  S'ett^c.  îic 
îcftliili{tc  oui  ff)rcm  3!efte,  flog  in  bic  Cuft 
t)inaut  unb  fong  :  ,,Ciii,  lirifi,  \é)'o\\  ift'â 
in  bcv  grill)". 

îcr  jtDcitc  Stroftl  îom  ju  bcm  Çfilijcn 
unb  Wfdtc  câ  auf.  î;a§  ricb  fid)  bic  "Jlugcn 
nid)t  long,  fonbcrn  fvvang  au§  bcm  fflolbe 
nuj  bic  Sicjc  unb  fud)tc  fii^  jartc»  @ra§ 
unb  faftigc   .ftriiutcv  ju  fcincm  S^hftiid. 

Unb  cin  brittcr  atral)!  tom  on  bo» 
.£)iit)ncrl)au§.  îo  ricf  bcr  §ohn  :  .Ûifcri!i  ! 
unb  bic  .£)ii()ncr  flogcn  don  if)rcr  Stongc 
ticroli  unb  gadcrtcn  im  §o[e  unb  îud)tcu 
fid)  Juttcr  unb  Icgtcn  6icr  ins  'itcit.  .  .  . 

Sa  tnm  bcr  Ic^tc  Stra^^l  an  ba'i  Sctt  bcd 
gaulcnjcrâ  unb  ricf  if)m  ju  :  ,,Stcf)  auf  ! 
aBic  lange  inillft  bu  nod)  jd)lafcn,  rofttjrcnb 
bic  anbcrn  arbcitcn  '"■ 

Surtmann. 


Les  Quatre  Langues 


N°  17. 


5  Juin  1903. 


3'  Année. 


PARTIE   ALLEMANDE 


.Slaifci'  il&ill)clm  in  IHom, 


£cr   bcutfc^e    finifcr  ift  odii   ffincm 
fiiv,}en  iBoiiK^  in  9iom  luid)  3:ciit)rf)lanb 
,5iiriicfrtcfel)vtiinbl)nt 
fic^    .iiiiuirf)ft     luid) 

5aft  cAU  bciitiffieii 
a3crid)te  ftimmcii  ha-- 
riii  ûiicvciii  (  '  >,  bnfi 
cvi'clu'  fiitl)iifia)ti|cl) 
bcnnllfommiict  ('-| 
univbf.  îfv  (îiiipï 
fiuuîiiii  'iUitifaïuinb 
bie  iBeiirçpumn  ,iUii= 
fdjcn  <lai)cv  unb 
^'apft  luareii  l)bcl)ft 
fvcuiiblirf). 


'îex  Witifrr  lirini 

ai5ill)i'lm  II.  tint 
bci  frf)l.nicm  ÏÛcttfv, 
non  bcr  bic  ôtvii: 
fjcn  finfiinun'nbfn  ') 
"■JJlnifihfninniiîc  Ub- 
brtft  bfiiviifit.  bif 
iT-rtlnt  iniit  'iliiiifan 
nn  ('i.  Scr  ,^"(1  (°) 
unirbc  bnrrf)  i)tf)t  bc= 
rilli'ni'('')itnlifnift()f 

Itnvnl'inifvi  l'rbffiift  ;  ihnen  foloten  jUiri 
bi'ntirtio  Sliitionrcitfv  (■)  unb  bfv  mit 
't  'liffvbni  il  1,1  îiiniuont  liofiirtiiiiic 
.(Irtiîevlirt)o  iUimi'ii,  in  mfUhfin  5finf 
".Oliiicftiit  bri-  îcntirtic  .(liufi'v  nnb  bi'v 
Tcnlfrl)o  .(tioninini  iafscn. 

il^i'iin  'i!tnlu'i)iil)vcn  bc«  .(îiiiîtv*  \ixi\-- 
irntii'vlfn  bit'  iiniipi'n  nnb  bic  .(îrti>fl: 
Icn  (")  iiiifUon  bii-  bfntfrtjf  tiiimno. 
0-ino  iivofif  *i)lfn)rt)onnicnrtc  cvflillti'  bio 
Stirtfifn  nnb  lu'nviifUf  bon  .lîniffr  mil 


1 


•Vo|ift  Vto  XIH 


(Il  iiiicrriiiftimmdi,  s'aconi-rter.  —  (21  nr- 
ruoilll.  —  (:i|  hiirilnnl.  —  (ii  oint  [follït 
aiitvi'trn,  so  mollro  nn  ninrohu  —  l"i|  ciir- 
l^Rp.  -  lili  —  ^H  %\(xh.  —  m  Sliilicn^ 
rcttct-=5(ii|)vi'itfr  —  ï>ovrcitrt,  |iii|iipiir-. 
—  (SI  militlirlfclK  Wufit. 

[83| 


leb[)aften  .viotOriif en,  oiic^  bie  3fen= 
fttr  nltcr  \-)iiuicv  uniren  non  3i'îd)nucin 
birfitCj  bcieljt.  3lm  ~;Unt)c  înnta  DJJarta 
unirbc  bcm  iUiifev  l'on  .s(ii)  j?blncr 
^ilgcvn  (-),  bie  bort  mit  Jolincn 
unb  bcntît^cn  îlb= 
jcicftcn  (■■')  3[ufi'tcl= 
(unq  gcnommcn  l)at= 
tcn,  eine  bcgeiftcrtc 
•Viitbignng  (')  bar= 
gcbrncf)!. 

2io  Untevrcbnng 
ilini'cften  .flniîci'ffliU 
l)clm  unb  "Papft  ^eo 
iDadvtcr)  20*JJlinn= 
tcn.  S!ac()  betfolben 
empfing  bcr  i'al'ft 
ben  11  von  pv  in  ^en 
unb  'Vvini  (îitcl 
Jv  ï  i  c  b  V  i  d)  ;  bfv 
Çnuifiing  bcincrte 
luigftiihv  11  li!iuu  = 
tfu.  Ciiciauf  ftelllc 
Seine  îl!  a  i  c  ft  d  t 
fiinillidie  .tienen  bes 
©efolgc»  beni  'Jlniiile 

/Uor,  meldiev  jcbcni 
oiniflnen  bic  -ôiinb 
reid)tf.  Xev  'liiUift 
fali  aiificrutbeMtlirf) 
uiohl  ['')  nno  unb 
ii'nv  lion  (rftiuinli= 
rfjcr  ivrifdie.  ^x 
iid)lete  in  fviinioii= 
idu'v  îmiidn-  fine  etunt  l'ici  l'iinulen 
nnihifiibo  51uiiniirf)c  I  •  )  m\  bie  viiivcn. 
in  ireldjfi  fv  bie  (iin  ftlovi  (dien  unb 
ii'i  f  i  e  n  f  il)  (1  f  1 1  i  d)  e  II  4'  e  i  i  c  ti  il  n  g  e  n 
tUMid)en  Ti'ulidiliinb  iiiib  ^\H' 
lien,  luniiebinlid)  ,"1  îHi'iii,  lifvi'or: 
lu'b  'I,  iiiobefoiibeve  iiindile  ev  n>ifieii 
idioftlld)c  .^nftitiite  nnmliiiil,  in  ircidieii 
benlidie  Welihvlc  in  iKlluuiiigeiibrr 
ÎUciie  tiiiig  ieieii,  fu  nor  iilleiii  bie 
(<)i>ne«  :(»'iiiellidiiifl .  bie  linlifaiiiirtif 
ibibtiutlief  unb  biio  *lU'eii|)ifdK  lii|'tpvifd)c 
Jnflitut. 

(Il  =  fleiiij.  —  (Jl  iiMcrin».  —  (31  insi- 
diio'».  —  (<|  homiMif!»».  —  (.1)  baiirrlr.  — 
Mllliioii  p.irlniil.  (Tjuilorirlion.  —  I.S1  liiK 
l'ofonbfïf.  brfonbcrd.  —  (!'|  IjCTDorlifbrii. 
insi-l'T  sur. 
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3(iii  3lbcnb  faiib  ci»  ('ôdlûbincr  iiii 
Gunimil  ftnlt.  ÏÛafirciib  hesfclbcn 
taiiîtf)t(tt  iH'ibc  '.OUmaïcfjen  in  licv',iliri)= 
ftcii  ÎÛovttn  flchaltfiie  Irintiinûcftc 
aiiS(').  ®ev  îviiifipruc^  R'onia,  SBiftov 
gmaniifls  t)Qttc  folgeiiben   SBjDVtlniit  : 

„.Çit'utc  ift  ciii  gftfubcntag  fiir  Wciii 
paui.  tes  Wcilt  ("l  ncbcn  Wir  ftitcrc  'J)la= 
ieftcit,  '■ïïil'in  trciicr  Settûiibctcr  ( '),  luic 
trcuc  Ï8f  vbiiiibctc  wavcii  nii(crc  rii()nui'icl)cn 
©vojjuati'v  ,(îai|er  3a}ilf)clm  I.  iiiib  flbnig 
iCiftot  gmanuef  II.  iinb  lln^crc  ÏPntcv 
mofetloieii  (')  îlnacbciifen?  !/•).  fflci  uni 
t)ict  tufitcn  bic  jungen  ^prinjcn,  bic  Sôljni; 


icit  btci  fficnetotionen  ift  jtoifdjen 
Unîctcn  3omilicn,  Unîercn  ^ee^ 
rcn  iinb  Un  jet  en  SObUetn.  lie 
Ijcutige  ïfgfflnunfl  ift  cine  neuc  Scttâfti: 
giingC)  bcs  gemeinfomcn  aSillcnS  îentjdti! 
lanbâ  unb  ^Vtolienl,  allé  ifirc  anfttenflun: 
flcn  unb  il)v  cinttfirfjtiges  Ci  Sittcn  unter 
ben  VlnfijiAien  be§  gcgenfeitiflen  5yiinbnifjeâ 
auf  bic  Seforbetung  ('|  be§  ^xit= 
ben-S  ju  ricfjten.  So  tocnbc  3d)  mit  Bollet 
îrcuc  Dli'incn  aBunfd^  Cncrcr  TOnjeftât 
cblcm  3îcic()c  ju,  lDclc[)eë,  gio§  burd)  9e= 
rtaltigc  iUicrlicfcrungen  ('i,  audj  auf  bem 
®cbicic  icglirf)cn  ,'^ortfc^rittc§  bcr  Wefit= 
tung  (■')  gïofi  fciu  hjill,  unb  trinfc  ouf  bie 
We!iinbt)eit  P-ucrcr  OTajcftSt,  ^i)xn  'THa- 
jcftfit  bcr  .(îaifcrin  unb  .tîbnigin,   bet  «= 


^iirtigui  -petenc. 


•ftôuia  lUltoï  Uiiiamicl  III. 


Kuevcï  TOnjcftSt,  bev  Stolj  be§  Satcv= 
l^eïjenâ,  bic  .^offnung  bcs  bcutfcfien  Satcv: 
lanbcg,  unb  mit  fënncn  aud)  3t)re  ï)Jlaic= 
ftcit  bic  Maiferin  unb  «bnigin  ".îlugufte 
SJittoria  aVi  jugcgcn  i')  an)cf)en,  n)cltf)c 
ficher  im  ©ciftc  bci  unâ  ift,  Wie  luiv  mit 
unfcvcn  (Scbantcn  bci  if)v  rtcilcn.  Otft  banfc 
bol)cv  tebljaft  (îueïcr  'JJiajeftât,  tocldjc  in 
aUen  unjcven  ®tf)ictial§tDonblun= 
gcn  D  3'"l'fn  eiiien  ScWciê  bE= 
ftanbigcn  ^'iti^rtliEl  unb  hcrjli: 
c^cï  @l)ml)(itl)ic  geben  luoUte,  cin 
*^Jjanb  (')  bet  innigcn  (')  §teunb= 
fcçaft,    bic    ein    fefteâ    Sganb    fcfjDn 


(1)  éclianger.  —  ii)  6r  Wcilt  nebcn 
■•JJlir  =  ncticn  5}!it  bcfinbct  fic^.—  (3)  allié. 
—  (4)  pur,  sans  taohe.  —  (.5)  mémoire.  — 
|6|  ouiucjcnb,  gcgenwâttig.  —  (1)  vicissi- 
tudes. —  (8)  gage.  —  (9)  intime. 


lûudjten  ';prinjcn,  bic  fiente  TOeine  Safte 
finb,  unb  bet  gefamten  gamilie  guetet 
^Koieftiit." 

Sîiirf)  bicfcm  ïrinfiiniid) ,  bcr  in 
italtcniidjcv  Svirndic  niisgcbïndjt  («)• 
unirbc  unb  ben  bie  Slnluefenbcn  ftct)ciib 
rtnlKhten,  fpieltc  bie  DJhtfit  bie  bcutfd)e 
•viQinne. 

îer  îrinfiprucf)  .fiatfcr  SC6iIl)c[ms 
tautcle  luic  foigt  : 

„aioUen  guère  93loieîtât  ÎKtr  geftatten, 
ben  îlnSbrud  "Bieinc?  tiefgefiifitteften  San» 
teâ  batbtingcn  ri  ju  biirfcn  fiit  ben  fiiJ^ 

(1)  confirmation.  —  (2)  uni.  —  (3)  en 
fareur  de.—  (4)  traditions.  —  (5)  civilisa- 
tion. —  (6)  porté.  —  (7)  expression. 
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biircfi  ©lanj  unb  ©roBirtigteit  ebenio  roic 
iuxai  warmc  §ftjUcl)feit  oiiëjeicf)nenben 
gmtifaiig  fcttcus  fiiicrcr  '•JJiaicftfit  .Çiaupt= 
ftabt  unb  SBotf.  34  Etffi'nc  >"  bcmielbcn 
oie  Scftaftiguiiçi  bet  îaliac^o,  ba\>  ba§ 
aSiinbnii,  weldjc-S  Uiiicve  beiben  .^(iiiiet 
unb  t'dnbcc  berbinbct,  Bon  bem  itaUcni= 
\â)en  Solfc  in  DoUct  ®l)m))at()ie  anctfonnt 
unb  unBcranbert  gcpflcgt  ('i  wiïb. 
3n  bcm  auflcnlilicf,  in  roeld)em  icf)  fllcin 
®[a§  auf  Gucrcr  'Majcftnt  2BoI)l  ju  crijcbcn 
im  Scqtitî  bin,  barf  3^)  t^  W')^  toagen, 
ben  ÏBlicf  juriirfjrfjiuciffn  (-)  ju  laifcn  auf 
bic  Wir  unocvfli'filidjc  Wcftalt  Ci-ucrct  flia= 
ieftat  Don  *Biit  \o  innig  geticbtcn  S!atcr§,  — 
iein  'Jlnbcntcn  at«  cincS  rittcrtidien  Çctbcn 
unb  lievjijotBinnenbcn  i')  *JJlcnid)en  niitb 
Ultir  ftcti  ftcilig  (')  jein,  unb  unBcigcijIic^ 
bev  'Sixud  (')  jcinct  {lanb,  taie  btr  SUcf 
au-i  fcincn  trciicn  '•JUiflcn.  Sein  unb  bcâ 
§immclà  Scgcn  iul|c  ouf  (vucitr  'JJiajt'itât, 
auf  (SucriT  TOajcftat  t'ilaud)ti'n  Ci  Wcniat)= 
lin  unb  bcm  .ôanfe  Snuoycn.  ,Snv  S8cftâf= 
tigung  bii'fcê  SBunfdjcd  tccrc  id)  mcin  Oilaâ. 
Bevo  alla  sainte  ilelle  Loni  Mausta  il  Itfi 
e  la  Itcgina,  bevo  alla  saliilo  ilel  valoniso 
esercitof'j  ilaliano,  hevo  alla  sainte  ilei- 
la  bella  e  noliiie  llalia  e  del  (;entile  (') 
popolo  itali.inu." 


(i)  entreteoue.  —  (2)  sn  rc|iorter  en 
arrière.  —  (3)  roaqudraut  les  cœurs.  — 
(4)  sacrée.  —  (5)  élrcinle.  —  (6)  auguste.  — 
(7)  îlrmcE.  —  (8)  cbclmutig. 


2)crfd)oUctic<> 


WocllK  uiiti  »ic  («oiiiflli. 

2Dal)vfd)ciiilicl)  hut  fiiniuil  U'î'il''!!  "I 
eiiic  Sdjbni;  ll)voii  tuutu'iuclH'nbfii  ((iilcii 
îïroiiiib,  uni  fid)  il)in  iiiiti-v  tn'v  ^JifUi^c 
iiiib  Dhiote  bnncvllirf)  lu  iiiart)cn,  mit 
ticvtmfcvtfii  .(iiniifvn  iiiujcuiuvfcii  (■';, 
bii  bcnn  nid)to  niitiivlid)i'v  ift,  olo  bafi 
bfv  Ojetvoffriif  fid)  iinitchvc,  iiiib  hic 
lofe  (')  ^vcunbiii  cntbcttc  ;  bicfc*  ift 
Miin  citi  allçiciiii'iiirv  ('ôcbiuiidi,  iinb  mon 
fielit  ofl  nnd)  l'iiu'in  iiOiufc  cin  %k\av 
fvciniblid)c  0}cfid)lfv  |id)  ciuiinbcv  l'CflCrt= 
uni.  VlUciii  iiimi  ift  tcilo  pi  Iniuo: 
liciltcvifdi  ("),  uni  nuvtlidico  ,'iiic(fvu>cvf 
,)ii  iu'vfd)Uicnbfii,  tcilo  l)iil  bcr  Dlifi^ 
bvmid)  (")  bf'Jfi'llH'ii  ciiu'ii  nvoficvii  unb 
ii'oljlfcilcvu  (■";  'iUuvot  i,"i  luilin  (icniiutt. 

Ça  ift  mm  ciii  ciiiiu'*  Wciocvlu' i  "i, 
ISipfl.icltlciu  {"),  buvd)  bcii  îvirtjtov  v'M 

(Il  PaRos  oulilii'os.  —  (J)  jufSllifl,  pur 
liasuiil.  —  {'i)  niiflcluovfcu,  iillai|u<'.  — 
(\)  lofe,  os|)i(t(!lo.  —  \Ti]  ImuSliiiltfvifd). 
(((•(luonio.  —  (G)  Wifibvnud),  abus.  — 
(1)  luoljlfcilcru,  inoinsioi'iliiuso.  —  (X)  SJov 
ïat,  provisicm.  —  (;i)  Wcluoïbr,  imUicr.  — 
(10)  Wlliojcltlcin,  piislilli's,  houli'llos  ilo 
plftlro.    —     (H)     Ivid)trv,    oulonnnir. 


gcniat^t,  bic  hen  St^eiii  Don  2ragceu 
Sabcn,  in  groèen  fibrbeu  )um  SJerlauf 
mittcn  burd)  bic  ffllenge  ju  tragen. 

!)iicmiinb  ift  nov  cincm  Stngrifr  (') 
fid)cr  ;  jcbermann  ift  im  4!erteibigungê: 
ftaiibc  (-1,  unb  fo  cntftet)t  aus  î)lut= 
niillcii  (')  ober  *J(otmenbig{eit,  balb 
t)ici-,  bnlb  ba  cin  3n'eifami)f,  cin  Srf)ar= 
miiljct  (*)  obcr  einc  £d)ln(^t.  5uB= 
gaugcr,  ^ttutfdjcnfatirer,  oi"t<i)ûi'fi'  un 
Jcnftcrn,  non  (Scriiftcn  (^)  ober  £tiil)= 
Icu.grcifeneiuanbcr  iocd)fcl5ioeifcan,unb 
nevteibigcu  fid)  lucdjfelstiicifc. 

Sic  Siimcn  l)rtbcii  oergolbetc  unb 
Bcrfilbcvtc  (")  fibrbcfjcii  boll  bicfcv  fibr= 
lier,  uub  bie  SJcgleiter  toiffcn  ihre  S(i)ô- 
iten  fcl)r  uiacfer  ("  i  ,îu  ocrtcibigen.  *JJHt 
uiebcrgelaffencn  .Kutid)cufcnftern  eriiiar= 
tet  mail  ben  9(ngriff,  maii  fdjcr^t  '*) 
mit  feiiicn  5Tf"n'>t'>.  ""^  loclirt  ni) 
hiu'tiiiicfig  C'  gegen  Unbcfnniite.  9îir: 
genbô  ober  mirb  biefcr  «treit  :'")  crnft= 
iid)cr  unb  ûUgemeincr  ats  in  bcr  C^iegcnb 
bc5  >;ialafts  iJiuâiioli.  3llle  lUuôtcn,  bic 
fid)  bort  nicbcrgelaffcn  (")  hubcn,  finb 
mit  ,(lbrbd)en,  £tic{d)en,  ,iiifamiiKMgc= 
hunbciicn  5d)nupftiid)crn  '-'luerfcben  '■") 
Sic  grcifeu  bftcr  un,  nlo  fie  migcgriffcn 
luerbcu;  tcmc  .liutfdic  falirt  uugcftruft  ;") 
uorbci,  ol)ne  bafj  ihr  iiid)t  niciiigftcns 
ciuigc  lUiasIeii  ctmas  an()ntigcn("').iicin 
S-uisgaiigcr  ift  iu>r  il)nen  fid)cr  ;  beîoii= 
bcrs  lucnn  fid)  cin  3lbbntci"')im  fd)iuar= 
,)cii  Dtorfe  fcheu  Uifît,  incrfcn  ullc  ooii 
iillcii  Sciten  auf  iliii,  unb  li'cil  (>)ip(5 
uub  tircibc,  motiiii  fie  treffcii,  iibfifrbcii, 
fo  ficht  cin  fold)cv  biilb  iibcv  unb  i'iber,'") 
UH'ifi  unb  gvrtu  ininttiert  mis.  Cft  obcr 
U'crbi'ii  bie  .\Sciubet  '»)  fel)r  ernftbaft  unb 
iilli(ciiii'iii,  uub  nirtii  ficht  mit  (.vrfiini: 
nen  ('"),  inie  tyifcvjudit  (-")  unb  pcvfoih 
lid)cr  .tiofi  {-')  firt)  fveicu  yuuf  luficii. 
llubcmcrft  (-'-)  fd)lcid)t  fid)  fine  i>er= 
muiinutc(-')  5ignrl)eran,  unbtrifftmit 


(1|  "Jlnflvifi,  attaque.  —  (2)  im  'i'ct' 
tcibifluiiftiftiinbc,  en  <îtal  do  diHense.  — 
i:);  "JJlutluillcn,  e.<|)ii^glerio.  —  (U)  Sdjav' 
miiljcl.  csciiiuinuche.  —  ('A  Sctiiftrn, 
i!rliaf:iuila(!e9,  tnliuncs.  —  l'i;  Bcrgolbftf 
unb  Bctfilbcttc,  dort's  cl  aipenli's.  — 
(7)  lunrfet,  l'ourngousciiiiMil. —  (Si  |rt)fvjt. 
plaisante.  —  ('.i|  mon  l«el)vt  firt)  linvl- 
niirflU,  on  se  (UHoud  a»cc  ailiariioiniMit.  — 
llii'  îtreit,  roiiilKii.  —  1 1  II  niobrtufliifien, 
lUalili»,  po-lt'-s.  —  (12)  îd)nnliiliirt;ctii, 
niDurlioir.s.  —  (13)  lirtfct)rn,  pourru»,  mu- 
nis.—  |11)  uilj\fflroft ,  inipuni^monl.  — 
M'i)  etIooS  nnliaiiflfM  =  iinflieifcn.  a»' 
fnllcii.  —  ilti)  riii  ïlbt'alf,  un  nUb6  — 
(l'I  iU'er  unb  libev  ::=  onnj.  ui^llifl.  — 
(ISi  .J,>iinbel.  i|iii)ri>lli's.  —  (l'.i)  (yrfldunrn, 
c'Ioiini'niiMit.  —  (20 1  (iifcv(urt)t.  julousio.— 
i2li  .$,111(1,  Ihi"''.—  122)  Uiibrmritt  =  obnt 
licmcvft,  i'l)ur  gcfrlicn  ju  iuerbcn.—  (2;i)Mr' 
nuimintc  =  miijlicvlf. 
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ciller  .'ijaiib  iioll  Cfoiifclli  ciiic  bcv  crflcii 
Srf)biil)citcii  fo  Ijcftirt  (')  iiiib  fo  nfvabo, 
bafe  bie  ®ciid)toma5fc  luibcrfdjnlit  (-), 
uiib  il)v  jd)oiifv  itali  licrlcl^t  (■')  uiirb. 
3l)rc  ïOeglcitcr  ,511  bcibfii  Sfitcii  locrbcn 
l)cftig  nufgcrfi.it  ('j,  nue  il)vcii  .(ibvbrfjcn 
iiiib  Scictcficii  ftiirmfii  fie  gtuialtig  nuf 
beii  Vliuivriffiibfii  lus  ('■/  ;  cr  ift  nbcr 
,}u  iîiit  iicniiiiimiit,  311  ftnrtgcljnriiifrf)!:'^), 
(lis  brtfî  cr  ihrc  micbevIjoUcn  aBiirfc  cmp= 
fiiibcii  folltf.  3c  iicf)crcr  cr  ift,  bcfto 
hcftiger  fctd  cr  fciiicii  Slngriff  fort  ;  iiic 
■iicrtcibigcr  bccfcn  biiô  ^rciucuiimiiicr 
mit  bon  îcUnirrus  (')  ,511,  unb  mcil  bcr 
ïlngrcifciibc  iii  bcr  .li^icftigfcit  bcs  Streitë 
uiid)  bie  i1hid)l)nrii  (")  m-rlctit  imb  iiber= 
i)aupt  {'■')  biirrf)  ffiiie  Wrobheit  ('")  unb 
Ungcftiiiii  (")  jcbcnimnu  bdcibigt  ('-), 
fo  uclimcn  bie  llinhcrfiljenbcn  2cil  nu 
bicfeni  Strcit,  fpnreu  ('-')  ibrc  0~)ib9: 
tbriier  uid)t,  uub  linbcu  mciftcutcils  ('*) 
iiuf  foldje  Jnlle  eiue  etumo  grbfecre 
Wuuition,  uugcfiiijr  uiic  l'crjucferte 
ffllnnbelu  ('^),  iu  9!cfcnie,  uuiburd)  bcr 
iUngreifcube  ^uleljt  fo  .jugcbecft  ("j  unb 
uon  nllcn  êc.itcu  l)er  iiberfnllcn(''')uiirb, 
bnB  il)m  nidjté  nie  bie  Sîetrnitc  iibrig 
bleibt,  befonbcrc  uienn  er  fid)  nerfdjoffeu 
linbeu  foUtc  ('*).  ®cnibl)nlid)  l)nt  ciner, 
ber  nuf  cin  fuidjcs  3l(ieuteuer  ('■')  nns= 
gel)t,  eiuen  Scfnnbnuteu  bei  fidi,  bcr 
ilim  ÎJiuuition  îuftcctt  (-"),  iirjuùfdicn 
bnfe  (-',1  bie  SJianncr,  uie[d)c  mit  foldjcn 
(Sipôcoufetti  finnbeln,  UHibrcnb  bes 
âtreitô  mit  i()ren  ftbrbcn  gcfduiftig  (--) 


(1)  ^cftig,  violemment. —  (i)  loiberfdjatlt, 
retentit,  résonne.—  (3)  Berlelst,  blesse.  — 
(4)  oufgercijt,  excités.  —  (5)  (oëftiirmeii 
:=  ongvcifen,  aufoUcn.  —  (6)  çicfiarnijd)t, 
cuirasse^.  —  (")  ïabarroS  (itaïicnijd)!, 
5)toutel.  —  (8)  Sîodjbarn,  voisins.  — 
i9)  iibcrt)Ou|it,  en  général.  —  (10)  ©roï)= 
^cit,  grossièreté.  —  (11)  Ungeftiim, 
violence.  —  (12)  belcibigt,  ofTeuse.  — 
(13)  fparen,  épargnent.  —  (14)  ineiftcn= 
teilâ  =  faft  immer.  —  Hh)  Bcrjurfcrte 
ÎJianbcln,  amandes  sucrées.  —  (16)  jugcbcrft, 
couvert.  —  (17)  iitcrfnUen,  assailli.  — 
(18)  Inenn  er  fid)...,  s'il  a  épuisé  ses  muni- 
tions. —  (19)  3t6cnteucr,  aventore.  — 
(10)  juftecft  —  gibt.  —  (21)  injniifc^en 
bcife  =  tnntjrenb,  inbcm.  —  (22)  gefc^aftig, 
actifs,  empressés. 


fiub,  uub  eiucm  jeben,  fo  oiel  i^fuub  cr 
nerlnngt,  cilig  Cj  jiiroiegeu  ('). 

ÎBiir  linbeii  felbft  cincn  foId)en  ©ttcit 
in  bcr  *Jlnhe  gefel)en,  mo  ^ultÇt  bit 
Streitcnbcn,  nus  DJÎnngelnu  yjlunition, 
fid)  bie  ncrgolbeteu  fibrbd)en  on  bie 
.Itbtifc  warfcii,  uub  \iti)  burtft  bie  SBor: 
uuugeii  bcr  Snd)eii  (■'1,  uicld)c  felbft 
l)cftig  mit  getroficu  (')  iiuirbeii,  ni(f)t 
abl)altcn  (^)  lieÊcn. 

®oetl)c.   [profiter  ïHbmift^er 
SlufenttjQ».  («)]. 


Ter  9lamt  ,,*»U\uitvumpV\ 


5Dîr§.  eUjabetf)  ÎDJontûgii 
(1720-1800  wax  bie  crftc,  bie  in 
if)ren  ©ciedfdjQften  baS  Korteiifpiel 
cei-baiinte  iinb  baê  ©eiprùc^  an  bie 
crftc  ©telle  fe^tc  —  cin  liorgnng, 
iii  bem  ibr  mel)rere  5)aincn  nod)- 
fotgten.  3n  bicjen  ©cieUfc^aftcn 
jeigtc  fid)  bonn  unb  ttann  ber  dla- 
inrfovjdbet  Senjamtn  ©tillingfleet, 
(1702-17711  ber  etmaê  inunbetli^ 
in  feinerSteibitngtoar.  Seine  blûuen 
ober  rid)tiger  groitcn  ©trituipfe  ga- 
ben  bem  ?lbnirûl  Sokntnen  ju  bem 
aBilje  Stnlafj,  bicfe  (ScfeUfi^aften 
„33l°auftrumpf=Societ(ilen"  ju  nen- 
nen,  \vaè  etn  5i-'f"'bev  fooleic^  mit 
„Has-l)loii"  iibetleçte.  î;"er  9îame 
ber  Sfauftriimpfe  tnurbe  ba(b  aUen 
©efeUic^oftcn  gepeben,  ino  Tomen 
prcifibiertcn  unb'®ele^rte  luifltom- 
nien  ttaren. 

g.  C->-  S3. 


(1)  eilig=  fc^nell.  —  (2)  jurtiegcn,  pè- 
sent. —  (3)  bie  aSamungcn  bcr  aBod^en, 
les  avertissements  des  gardes.  —  (4)  96= 
troffcn,  atteints.  —  (5)  ab^Itcn,  arrêter. 
—  (B)  îtufcntfialt,  séjour. 


2iic  (Scfdfiditc  Von  ^cm  j&utc  ('). 


®er  crftc,  bcr  mit  tluger  .S>nnb 

îîer  3.1înnner  Sd)mutf,  bcu  -Vint,  crfaub, 

2rug  fciiieu  (Tint  uunufgefd)lngen  (-); 


(1)  ïBcrgleid^e  Seite  619  bie  fron3bfif(J^e  ilberfe^ung  beë  tbenetoK  Êornot. 
9cf(^Iagcn,  non  relevé,  rabattu. 


(2)  unauf= 
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Sic  .Rvcmpcii  liiiigeii  flac^  lievab  ; 
Unb  bcmiud)  iiniBt'cv  if)n  \u  traiicn, 
SiiB  il)m  bcr  S^ut  ciu  3ltiicl)ii  (')  gab  : 

(ix  ftarb  unb  (ieg  6ei  feiitem  ©terben 
Scn  ninbcii  Çut  bcm  iiadjîten  grben. 

S)er  Êïbe  mi^  bcn  nitibcii  ."iput 

3lidit  icdjt  rteninrtjlirf)  i^)  nu.iugreifen  ; 

6r  finiit  iiiib  iiuiiît  eo  fur,;  iiiib  giit  (^], 

(ïr  luartt's,  51001')  .(ircmiicti  nufiuftcifcii. 

îBvauf  Infit  er  fief)  bem  SJoUc  )el)n  ; 

®aô  ilolt  bleibl  ooï  îicruniiibnitig  ftehn, 

Unb  jdjveit  :  3hm  tdBt(")  bev  .'put  erft  fcf)ëu! 

(£r  ftovb  uiib  (icfe  bci  fcinem  Stevbeu 
®en  aufgcîteiften  .Ç)ut  bem  Svbcn. 

S)cr  ®rfic  uimmt  bcii  .Çiut  unb  îc^miilt  C^). 
3dj,  H'vicl)!  or,  fchc  luolil,  irno  tcljlt. 
<iï  fe^t  biiranf  mit  lun|\'m  SJlutc 
®ie  bvittc  .(U'cmiic  ,',u  bciit  .sliittc. 
C,  ticf  baô  iUilI,  bfv  hat  'ilcrftanb! 
©c()t,  uuio  ein  Stcrbliitcv  crfoiib  ! 
6v,  cï  cr()of)t  fcin  a.Uttcvlanb  ! 

Sr  ftorb,  unb  liefe  bci  feinem  âterbcn 
®eu  breifad)  ipi(;cn  .'put  bem  Gvben. 

fficr  .'put  iiuiv  fveitirf)  nirfjt  mc()t  vcin  ; 

®oc()  frtiît,  une  fonut'  es  nnbcvs  fcin'c' 

6ï  ging  frijon  buvrf)  bie  liiovtcu  .v^iinbe. 

Ser  (ïvbe  farbt  ll)n  fdjiuari,  bumit  er  tmis  erfiinbc. 

Segliicfter  (viiifiill  C)  !  rief  bie  5trtbt, 

©0  mcit  )(il)  fciuer  nort),  aie  bcr  gcfclien  f)at. 

fêin  meiiier  Igut  liefî  lac()evlirf), 

©cfjiuaï,),  iBviibev,  îdjmorj  !  fo  fcfticft  es  fid). 

6r  ftarb  unb  liefi  bci  feinem  Sterbcn 
Scn  frf)iii(ir,(en  .'put  bcm  nciri)ften  grben. 

Ser  grbe  triigt  il)n  in  fein  .'paiiS, 
Unb  ficl)t,  cr  ift  fef)r  abgrtrngen  (»); 
ter  finut,  unb  finnt  bua  .(lunftftlicf  au3, 
3l)n  iiber  einen  ©tucf  ,iu  fri)liigen. 
S'urrt)  l)cif;e  *iMirftcn  mirb  er  rein  ; 
Cfr  fiifU  ilin  gnr  mit  3rt)niiren  ein. 
'Jhm  gcl)t  er  oiio  unb  olie  frtireifn  : 
iWuo  febn  mirV  5inb  e»  oi'inbereien'c' 
<yin  neiiev  tint  !  C  gliifttid)  Vnnb, 
UUd  atirthn  (")  unb  ,iiuflerni«  uerjd)uiinben  ! 
yjiobr  (iinn  fein  .îterblidier  erfiiiben, 
Silo  biefer  grofie  t<>eift  erfanb. 

ter  ftiirb  unb  (iefi  bci  feinent  Stevl>cii 
®en  untgeiiuinbtcn  .iput  bem  (Jrbeii. 

terfinbung  murt)l  bie  fiiinftler  grofi 
llnb  bei  bcr  *.i|urt)H>elt  iiuoergefien  ; 
!îer  terbr  reifU  bie  îilHiiirr  lu», 
Umtielil  ben  .'put  mit  gulbiicii  îreffen, 
îlerherrliilil  ibn  biird)  einen  .tïniiff, 

(I)  ein  Vlnfelm,  «niml  nir.  —  (21  nemiidilid)  =  lininem.  -  |:i|  Iiiij  iiilb  Qiit,  liiinloineDl. 
(*)  \\vo  ■-  ,ilBci.—  (.i)  lafjt  =  imfit.  (iolil  .1110.  -  (li)  id)m«ll,  Rroiulo.  —  (1)  IJiitfrtll,  id*o. 
(S)  nliiiotviirtfn.  rApi*.  —   ('J)  aiialm,  iUuhiuh,  orrcur. 
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lUib  bviicft  il|n  fcitiiidrto  aiif  bcii  Hop}. 

31)11  fioht  bas  iitolt  iiiib  imiiiiclt  Dov  jjergnùgcn. 

•ilhiii  ift  bic  .ftuitft  crft  l)od)fjf)ticgcii  I 

jt)m,  icijrif  C5,  il)m  nllciii  ift  SSJilj  iinb  (Seift  Uer(tef)n  ; 

Wiifti  jinb  bic  ûiibcni  gegcn  if)ii  ! 

6r  ftatfi  unb  licîi  (ici  fcinfin  Sterbcn 
®cii  cingefnfitfii  .Çiiit  bcm  Çrhen. 
Uiib  jebeoiiuil  nnub  bif  crfimbiif  îrad)l 
3ni  guiijcii  ilanbc  iuiri)gcmacl)t. 

SBttë  mit  bcm  .Çmtc  |i(f)  iioc^  fcnicr  jugctvngcii  {'), 

SïïiK  icî)  im  imcitcii  iBiidie  fageii. 

®cr  Çrbc  licf;  il)iii  nie  bic  uorigc  (Scftalt  : 

®Qê  SluBcntuevf  umvb  iifii  ;  cv  fcllift,  bcr  ."put,  blieb  ait. 

llnb  biif;  id}'5  înx]  >,uiammtnfiie\:]' , 

©s  giiig  bcm  SquU  faft  une  bcr  '|U)i(ofopI)ic. 

(Scaert  (niS-1769). 


(1)  jugctïagcn  =  seît^c^cn  ift. 


î)cr  îped^Dogcl  fiel)t..  anè  wU  ciii 
ûuberer  —  DJienjd).  l'iufeerlici)  uu- 
terjd)eibet  er  fid)  in  nid)tê  Don  fcinen 
dûrftid^eren  ïilitmenfd^en  (^),  bie 
feiiie  ÎÇediDôgct  fitib.  3)ein  fcborfcnC; 
Seoba(l)tet  fùDt  l)ô(ï)ften§  jein  ge- 
brucft£8(M,  )(|eite§(')  SBefen  auf(''')- 
2)enn  ber  îpciiibogel  (enitt  fic^  fclbft 
gaiij  gut,  crWeiË,  ttJûy  it)m  bvol)t('), 
Dielleid^t  lûucrtf*')  fc^on  an  bev  nià)- 
ftcn  geringen  iîrûuimung  (''i  feineS 
ficbcnêlïegcS  ciner  jener  tiirfi[c()en("') 
fiobolbe,  bie  il)ni  93a(îen  "  )  jluili^en 
bie  giifee ncrfen.  Siefcê Semn^ticin, 
bie  ettigc  33ereitic£)Qft  ju  cinetn 
^um|jf  gegen  bie  «îiicîe  ('-|  ber 
(cblofen  î)inge",  tnac^t  ben  ÎÇei^tio- 
gel  Ileintiiiltig  ("j  nnb  fur^tfatn. 
Taxin  unterfd)eibet  er  fid)  uoni 
„2olpalfcl)"  ('')-  ber  mutig  unb  un- 
bctiimiuert  brauf  Io8  tûppt  (''),  bi§ 

(1)  ber  ^ed^boget,  celui  qui  n'a  jamais 
de  chance,  <■  le  malchanceux  ».  —  (2)  sem- 
blables. —  (3)  perspicace.  —  (4)  gt-née. — 
(!))  timide.  —  (6)  auffatlcn,  frapper.  — 
(7)  menace.  —  (8)  guette.  —  (9)  louruanl. 

—  (1Û|  perfide. —  |tl)  ber  JBalfcii,  poutre; 
SSoilen  jmifdjen  bie  jiifee  tncrfen  :  ieler 
des  hfilons  dans  les  jambes.  "îeir  ©plitter 
im  frembfii,  ben  SBalten  im  eigenen  Stuge 
niàjt  fet)en  :  voir  la  paille  dans  l'œd  de  sou 
voisin  et  ue  pas  voir  la  poulre  dans  le  sien. 

—  (12)  malices.  —  (13)  pusillanime.  — 
(14)  lourdaud.  -  (15)  brauf  Io§  tûppt  =: 
^jtumpf  bnljerfc^rcitcn. 


er  on  einen  ©egenfionb  gciàt,  ûm 
btm  er  fcine  Ungcfd)icf(icf)fdt  ^eigtn 
fonn.  îer  „2oIpQtîd^"  ift  bec  ^^nnb 
ber  2)inge,  bie  cr  buri^  eigene  êc^utb 
jtri'tôrt  ober  beid)tibigt,  tnaljienbber 
$erf)l)ogeI  gon^  ofine  fein  *JBerfd)u[- 
ben  (')  Don  ben  Sîingen  gcpiûgt  unb 
gcpeinigt  tnirb.  ÏBenn  bie  Wenfri^en 
nic^t  fo  boêf)aft  wiireii,  linirbcn  fie 
ben  ÇedEiDogel  niii)t  QnëIod)cn,  fon- 
bern  bebauern-;.  Gr  ift  ol)nel)iu('j 
îcî)on  {)ûrt  genug  bûinit  beftrafi,  bai 
er  nur  bie  ^alfte  feiner  Sebcnâseit 
fitr  fid)  Permenbcn  fonn  unb  bic 
anbere  .§àlfte  ber  Sefdmpfiing  ber 
„îûrfe  bcr  Dbjette"  luibmeu  •  mufe. 
(Es  gibt  îage  im  5?etcn  bcê  ÎÇed)- 
Dogelê,  an  bem  fic^  fcine  fïcinbe, 
bie  lebtofcn  îinge,  ^u  einem  (Sene- 
rafangriff  ^ufainmentun  ('i  nnb  ib 
rem  Dpfer  eine  neroeninorbenbc 
Êc^tadit  licfern.  ÏÔilI  ber  ^^et^eogcl 
3.  S.  ('')  Oerrcifen  (")  nnb  fit^  ju 
btefem  'Swed  frûf)jettig  Don  feinem 
Sager  er^cben,  bonn  bteibt  fid)er  bcr 
SBcder,  beffen  i&txt  ")  nod)  nienialâ 
Derfogte,  fteljcn^'').  9hin  gi(t  eS,  fid) 
JU  fputcn  i''i,  um  red)t3eitig  juin 
93a^nI)of  JU  fommen.Semad^  ")' fagt 


(1)  faute.  —  (2)  plaindre. —  (3)  oufeer: 
bem.  —  (4)  luibmen,  consacrer.  —  (5)  se 
rassemblent. —  (6)}.*.?.  :  jum  SBeifpiel,  par 
exemple.  —  (7)  partir  en  voyage.  —  |81  mou- 
vement. —  (9)  bev  âBeder  bleibt  ftcl)en, 
le  réveille-malin  s'arrête. — (lOJfid^  fputcn^ 
eilen.  —  (11)  doucement! 
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bcr  ÎBQijerltug.  3^  ^abe  fc^on  (ang 
ciiien  ©pning  i'  unb  icf)  ^âtte  fdjon 
t^cfteni  brcrf)eii  tônnen;  ober  heutc 
ic^eint  es  meiii  ^ert  befonbetë  eitiç; 
•,u  bûbcn  {''),  ba  wUl  id)  i^m  beii 
"{Joffeii  ' ')  fpieten.  Unb  taum  qe- 
bad)l,  ptûljl  ber  biebere  (  '•)  Saffet- 
ftufj  auêeiiiûnber  "i  gcrabc  aie  feiii 
i?err  bcii  ^nbolt  eiitleereii  wid  3)er 
itrogcnfnopf  <'')  ift  bct  lùic^ftc,  bet 
ben  ftampf  aufnimmt.  ®t  eiitgtei- 
tct  'i  ben  fit^  [putcnbcu  5i"flf'^"» 
|àUt  aiif  bie  Srbe  unb  todt  —  imnier 
iceitei"  niib  racilf  r,  bië  cv  int  î^ugbo- 
ben  unter  bcm  Sett  eine  Spûlte  ■"} 
ciitbecft  bat,  in  bie  er  fic^  l'ertrie- 
ri)en  ■'  1  fann.  Ser  IJcditiogel 
ir^roiljt  ('':  unb  friedjt  unter  bûS 
'i^ett,  ben  Çtilc^tliiig  ,5u  l)olen.  ^hui 
i(^ne(I  iu  bie  ©cbut)c  bincin.  (Sin 
DiucK")  i^umîeufet  —  bas  ©rfjniit- 
ientcl  i'-')  t[t  getifîen!  go  oie!  îage 
^at  c§  auâge()a(ten  unb  gevabe  I)ciite 
iiiuB  c«  reifien!  Saâ  gcbniirfentet 
fient  firf),  uicnn  eô  ^eu  'IJctboogel 
Qufbatteii  !'■  fann.  Tcd)  boi  ift 
Mod)  nui)t  allés.  2)ie  Cli)eficauf  bcm 
^•ïùf)ftiic{tiid)(iegenaiifber\.'ancr"i. 
"Set  itntfec  ift  boppclt  fo  I)ei6,  une 
ionft,  bet  '^Sedioogel  iicrbieunt  fid) 
ben  6d)nabet.   2)as  [o  ^armloô  unb 

(I)  PI  ire.  —  (2)  filifi  ftalcn,  Mro  pressi*. 

—  (3)  mauvais  lour,  farce  ;  ciiicm  cilicil 
'Jjoîîrn  îpit'ti'ii,  iniicr  un    lour  à  qiiel(|>i'uii. 

—  (1|  tiiebcvr  =:  c()rlict)t'.  —  (.5)  aiiScimiii- 
bec  |jial;i'il,  tumlicr  hrusquciiiciit  en  mor- 
ceaux. —  (II)  houlon  (lo  i:ol.  —  (7)  échappe. 

—  (H)  SliftUc,  fonlo.  —  (;i)  se  glisser.  — 
(10)  osl  en  naiie.  —  (11)  mouvement 
brusque.  —  (12)  ferrct.  —  (Kl)  retiinlcr. — 
(21)  nilf  bct  VniiCï  licflfii,  l'tre  aux  nguels. 


appetitlidè  au8ief)enbe  Sutterbrot 
entid)(iipît  Ci  ben  jilternben  .Çan- 
ben  unb  faUt  jur  gcbe.  ^lalùdidj  au] 
bie  «gute",  mil  33utter  beftrii^ene 
©eite.  Suttetbrote  fatlen,  feit  mon 
fie  jum  ernenmate  bcftrid)  obtt  be- 
iegtc,  imnier  auf  bie  «gute*  ©eite 
unb  bvef)en  fic^  tnie  eine  iîa^e,  bie 
auf  if)rc  fyiiBe  faden  will,  um  nur  ja 
mit  ber  trocfenen  Seitc  nacb  oben 
^nx  (Srbe  5U  tommen.  'iBenn  fd)Iief;- 
lic^  Cl  aile  îiicfen  uberrounben  finb, 
inenn  ber  fonft  gulfcbliegenbe  ipanb- 
toffer  bcim  ?tufnet)nien  (  '  firf)  geteilt 
unb  feinen  Cubait  pcrflreut  bat, 
fommt  ber  crfd)opfte,  obgehe^te  (') 
îPed)Do.ie(  aux  5?af)nt)of  on,  nm  ent- 
loeber  ju  erfabren,  bag  fein  3"9 
„fûeben  -  im  ?lngenblirf"  abgefab- 
ren  ift  ober  erft —  „in..;\roei  ©lunbcn 
abgebt."  (ï-j  ift  bem  îtcmften  abju- 
raient 1.  firf)  auf  eine  ïïanf  ,5U  fel.un, 
um  ,^u  itûrtcn,  benn  biefe  ÎJanfmûre 
firf)etlirf)  „frifc^  geiuicben" ''  unb 
ttjiirbe  itim  mit  [yveuben  cincn  îeil 
i^rtr  fd)cnen,  griinen  i^^xbc  abtnf- 
fen.  Wan  fann  atc  firf)er  anncbmen, 
bafi  bie  'j.tc4uô>^et  aile  in  ben  ■'ijini- 
met  fommen,  benn  fo  oicl  Wiil)fal 
anf  <Srben,  mnfj,  mcnn  es  eine  tSe- 
rerf)tigfeit  gibt,  im  eroigcn  belobnt 
IDtrben. 

(fierlincr  ^diiftrirte  S^itung 


(U  bon  .li'tcviibcMi  .Çiiiiibcn  cutidiliipjcn, 
s'iichapiie  îles  mains  tremblanlos.  — 
(2|  îrt)liofiliri),  linalemonl.  —(3)  beim  "fluf. 
iicl)nu'n,  au  momout  de  le  preodro.  — 
(4)  IrH'iué,  haneliV  —  (.1)  dissuader.  — 
(d)  rrnichoinent  poinl. 


i)i:voins   coitRiGÈs 


niiMK  34  ('). 
Tiicle'  Vricf  au  (tiKii  i^rciniB, 

Sio  ImbiMi  flnii,(  ïi'rf)t.  iiiriii  ,'»iriiiib.  fS 
ifl  iiiiv  lilWift  nU'ii1)niUtifl,  luciiii  bie  Icitriv 
bon  'Wiiimov  inirt)  fiiv  oinrn  îiimnifepf 
oiiârti'lii'ii.  îobiivilihalu'ii  jiiMuiniioim'iHoUc 
tvU'iditi'vt,  luiivc  irt)  iibfvliaiiiit  bcv  ~J)liiim 

(  I  )  Voir  lu  Icxlo  dans  le  u  "  1 2  (20  mars  I  DU  J  | 
p.  9(i. 


ituonb  ciiic  jii  fpiclcii.  ^^il)  wtxbt  Mntn 
Sdlïitt  hm,  ciitlucbcv  um  birfeii  ùlii^iifii 
;)luf  lUiiirdit  (Il  liiUtcii  obi'v  jii  Ufvnulitcu 
3rt)  fiilbo  moine  Vorto  ,\il  broilom,  11m  rtluiiv 
baciiii  jii  iiiibrtn.  ayn»  ifl  ba  y\  tuii,  mfiii 
jvïoimb*  ;,'\rbt  ("Çtitrtit  Imt  ciiicn  Wurm, 
li'bi'  S'iiimc,  riiif  ;Kiiiaic  :  uufcv  Wlurf  ift 
nut  tin  rtiuiijiilrliï  obri  luriiiflcv  flft^01lrlf^^ 
Uiiflliiif.  îi'irii  i\c  iH'iiJdirvt,  bnfi  irti  ehiir 
Soviv  um  bir  .Sutuiift  l>iii.  ,1d|  hiUu-  vol» 
filv  bir  .(jinlflr  bf*  'JUinlrtiS.  tiii  î'-icvlrl 
Wi'iu  iii  mrinrm  .tfrUcï  iitib  mit  btm  luo4 
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id)  in  iiiciuct  Scf)ut)labc  liabc,  luctbe  idi 
luolil  li'JMonatc  (iii-Mommcn.  'JJiciii  cinfadjcâ 
ïïlitlnaêejjcii,  bnë  nicine  einjigc  'JJIaliljcit 
ouëmnd)t,  ift  mir,  Wic  Siciehcii,  fiir  ciniflc 
3eit  9c(id)ert,  imb  tc^  loerbc  cS.  \o  oft  id) 
îoun,  ju  .Çiauje  unb  ju  btijclbcn  ïtunbc 
ciimcl)mcn.  aCaâ  abcr  bic  Unflliirfsfiillc  unb 
bit  flrnnff)citfn  bctiijftï  îoroui  ontloortc 
id),  bail  In.  wclc^er  bic  Sôfli'l  crnaf)tt, 
mit  ivioljt  and)  |)iiltc  rcidjcn  tann. 

TlliiME  35  ('). 

Wan  fonn  bad  ''Blenidicnlcbcn  mit  bcm 
.tîrciîc  brt  gt'Tf^J'''''-'"  Bcv9tcid)cn.  laé 
.ftinb  Icbt  von  fcincr  Cii'9"if'  o"  i"  finfii 
ooiflcn  ,}viilUinflc.  îic  cvften  yjiouatc  ici^ 
nev  Jlinbhcit  fllcid)cn  DiiUifl  bcn  fcud)ten 
unb  tnltcn  laflcn,  bie  feinc  SOintcrtajc 
obcr  nud)nod)  fcinc  JÇiiifjIinçiâtnflc  finb.  îa 
ficft  ober  fiir  bai  .Ûinb  ûUeg  mit  Jvcubc 
unb  ©lùrf  (tint,  bo  f-;.  Bon  fciuen  (îltcru, 
jiirlic^  geliebt,  Uou  feineu  ©eidjlniftcrn 
uwgeben,  Bon  iîomctaben  begteitet  ift,  bie 


U)  Voir  le  texte  dans  le  n"  12  (20  mars 
1903),  p.  96. 


tiijl)lit^  unb  iunfl  Itie  ce  iclbft  finb,  telit  eS 
jo  JU  foflcn  uutcr  cinfni  rooltcnloîcn  ôim' 
mcl  unb  nid)t«  cntf)iillt  il)m  bie  Sotflcn  bel 
tcifctcn  ~aiteïS. 

THEME    36  (I). 

ïtt   Jiitm   0011   (*lo<ti. 

Unhieit  Bon  (ylBcn  idjluflcn  ttit  cinen 
Cucrujcg  fin,  bct  un§  ouj  bcn  ©ipîcl  cineè 
uuftud)tbQïcn  .Siiselê  jiii)ttc.  'i*on  bort  au? 
bcmcvftcn  mit  bcutlid),  obglci^  nod^  in 
grofjer  (?nticrnung  bcn  fcubalcn  ilolo6, 
bcr  uni  gcgcniibci  cinc  bcrealbcte  f)b§e 
beftcrrid)lc.  îic  ©cibc,  auj  bcr  toir  uni 
bcfflubcn,  fcnftc  fid)  burd)  cincn  jicmlit^ 
ftcilen  *)lbl)ang  nad)  iumpfigcn  aBicfen,  bic 
Bonbid)trm  58uid)t)ol3umrni)mtn;arcn.  SBir 
fticgcn  an  bcr  onbcven  gcitc  [)inuntcr  unb 
bcfanben  uni  balb  mittcu  im  SOolbe.  SBii 
îcljtcn  barouf  unicrn  2iicg  auf  cincr  îc^ma= 
tcn  Strate  fort,  bcvcn  boltcrigel  unb 
ungleidiel  litlofter  n)ot)l  unter  bcn  §ufcn 
bcr  gct)arniid)tcn  îgfeibe  ettônte. 


(1)  Voir  le  texte  dans  le  n"  13(5  aTrill903), 
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EXAMENS     ET    CONCOURS 


École  du  Service  de  Santé  de  la  Marine  (1902). 

THÈME 

Même  texte  que  pour  le  thème  anglais  [Voir  n"  12  (20  mars  t903),  page  432]. 


Brevet  supérieur. 

{Aaiiirants,  Paris,  2'  session  1902.) 


Une  nuit  de  vendanges. 

Le  clair  de  lune  ét.'iit  éblouissant. 
La  grande  rue  droite  qui  traverse  le 
village  était  déserte.  On  entendait  à 
peine,  en  passant  devant  les  portes, 
des  gens  ([ui  soupaient  en  famille  der- 
rière leurs  volets  déjà  clos.  Les  pres- 
soirs seuls  restaient  ouverts.  D'un  bout 
à  l'autre  du  \illage,  une  moiteur  de 
raisins  pressés,  la  chaude  exhalaison  des 
vins  qui  fermentent  se  mêlaient  à  l'odeur 
des  poulaillers  et  des'  élables.  Dans  la 
campagne  il  n'y  avait  plus  de  bruit, 
hormis  la  voix  des  coqs  qui  chantaient 
pour  annoncer  que  la  nuit  serait  hu- 
mide. Entie  huit  et  neuf  heures,  une 
sorte  de  rumeur  joyeuse  éclata  dans  le 
fond  de  la  plaine  :  c'était  la  musique 
cadencée  des  cornemuses  jouant  uq  air 
de  contredanse. 

E.    FROME.NTIN. 


3i(  .ttiitfirc  in  9ica)icl. 

Sic  îtcinftt'u  .Ùinbcr  finb  auf  manc^crlei 
aBeife  be)d)âftigt.  gin  grofjcv  îeit  bcrfcl= 
bcn  trâgt  gifcj^e  jum  SJcrtauf  Son  Santa 
i'ucia  (M  in  bie  îtabt  ;  onberc  fie^t  mon 
fel)r  oft  in  bcr  (Scgenb  bel  SJricnall,  obet 
Wo  ionft  ctroal  gcjimmert  rairb  tBobei  el 
SpSne  gibt,  aud)  am  îltccrc,  tt)el(^el  Siciier 
unb  flcincl  |)oIj  aulmirft,  beft^aftigt  jogor 
bic  tteinitfu  Stiidd)en  in  .UiJrbd)en  auf}u= 
teicn.  .ffinber  Bon  cinigen  3a[)ren.  bie  nut 
ouf  ber  (ïrbc  fo  l)infrtcd)cn,  in  ©efclif^aft 
altérer  Kuabcn  Bon  fiinf  bil  fec^l  ^a^rcn, 
befaffen  fid)  mit  bieicm  ïleincn  (Sercerbc. 
2ie  gelien  nad)l)er  mit  bem  .(Îijr6(^en  tiefcr 
in  bie  gtabt  unb  fcÇen  fid)  gteid)iom  ju 
'Slartte. 

©oet^e. 

(1)  Santa  Luoia  est  uce  rue  de  Naple» 
qui  s'éteud  jusqu'au  bord  de  la  mer. 
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«d)nil(cl  »ii2>  «)>(inc. 


aSoni    *Papft6cîiic§    in   î)lom    ift    bcv 
îîcutfcfic  .ftnifer  \\\x  (îiinreif)itmj  '  bcs 
ticiii'ii  t'fvtiils  bcs  nltcii  DJlcljcr  Soins 
iind)  bon  :)icic()olnii= 
bciuîftnl)vi'ii  itnb  l)at 
bort  bi'ii  i^rcSlttucv 
.Rarbiiial     ryiU'ftM= 
icf)of  Hoiip,  mit  bcm 
cvim  syatifaii,iiifam= 
iiicii  uutv,  alo  l)efoii= 
bcren  Sîfrtrctcr  bca 
^la;)ltc3    ,îii    bicicv 
ïllctjer    Stifv    "01'= 
g  c  f  u  II  b  c  n  .      S)  e  V 
finifcr      liefj      ciiic 
Sdjniimiin^e    ■'     ,)ii 
tff)vcn     bcv    331c(jer 
^cicr  fc()lrtncii  ;  aiif 
bcr  ciiicii   £eitc   ift 
)cin  !Bilb,    aiif   bcv 
niibcvrn  bii«  bca  cit= 
tliiilltfii      ('■'Ijviftiia:'' 
povtcite  bco  *JJicljcv 
botiics. 


SllB  iiiitcv  !8cfcl)l 
bco  "Hïiiijcii  !ôciii5 
viril  ftclu'iibc  bciitfd)c 
lniiino=(<)cfrf)UHibrv 
lu'jiiclitc  fiHiiiiirt)f 
•Viafcii  ;   bcv   'i'viiiiî 

Slbiiiival  iiiiin  mit  fciiicm  Wcfoliic  luiri) 
OJldbiib  mit  bcii  bovtiiicii  tbiiiiilitticii 
.lôof  ,iii  licsîviifu'ii  iiitb  UMivbc  luni  bnii 
.(îbiiiu  iiiib  bcii  *JJliiii|"tcvii  fcicvlirii  cmii- 
fiiiiHcii.  îicfc  VliifMU'vtfiiiiitcit  bco  bout- 
frfn'ii  .(tiiifcv'5  unubc  iHiii  bcii  œt'iiiiicni 
iiiicvfaiiiil  lUiiiciiriit'S  '  ^cv  2iitjiu1)o,  bail 
.Ubiiiii  (>biiiub  non  tr-iiulmib  l'ci  jciiicv 
jlinnilcii  ;)icif(  ftul)  bel  Spiuiicii  uov- 
iibcv(ciicllc. 

!)lac()  bcm  "gdjo". 


nii, 
net. 
ciii 


{JiiftiK!  3frfil)crc  l>.  l'icbifl 


iiiaui;iirnlic>n. 
flCrtClliU'cï. 


—    '1.    iiKSInillo. 


Scit^nit^c  .RunftausftcUung  '  \\\ 
Sïcsbcn  11)03.  —  Sic  iat()|if(()e  .Hiinft= 
ousftcKung  ,511  Srcsben  iinivbc  im  3lus= 
ftettnngogcbaubc  anfbev  a3ïiililfd)eii  îcr= 
-  bnvrf)  fiiJnigScDvg  fcicvlid)cvbff= 
3hif  cngem  9Jaum  jcigt  tid)  liicr 
fflilb  bcï  î(id)fi)d)en  .iïunft  bev 
©cgcnumït,  bas  bc= 
rcii  i^cbciitiing  fur 
bie  iillgcmeinc  fiinft= 
lcvi|d)c  (vntlinrftiing 
0)cfnmtbciitfd)latibs 
in  iibcïrafd)cubem 
©Irtn,)  fcftdgt  ^ 


Scv  l)iiiibcvti(il)= 
rige  ©cbiirtstcig  3"= 
ftiis  non  t'iclùg  ift 
in  Siuiiiftubt  *,  uu 
bcr  grof;c  0"l)cmifcr 
gcborcii  nnivbc,  unb 
in  ©icficn  ■',  iro 
cv  rtlo  iitabciiiiid)(r 
V'cl)ïcv  loivftc,  fcicv: 
lid)  bcguiigcn  inov; 
bcii.  îiOic  in  Wic: 
tien  bic  llnilicvfitiit, 
linlbigtc  "  in  Suvnis 
ftiibt  bic   îcd)iiiid)c 


I .  Kxposilion  (les 
lleauxArls.  —  i.  bie 
Stiililfrtio  îctrnfif  ift 
tin  allfv  Wattcu 
bcii  Wïaini  iPtiilit, 
ciiic«  Wiiiiflct*  Don  'aunuft  III.:  fie  licfll 
iim  liiifcn  llfcv  bcr  l^lbc  ;  pvnditooltc 
\'lii>i|iri)t.  —  •).  bclufijcii,  nu  bcii  îiiti 
tcflcii.  —  4.  îiitmftabt.  ViUU'tftiibt  bcï 
Wvoillicv)OfltiimS  -tioiff"  (lioiio  ivinlooli- 
itcv).  luvbniift  ilivc  liculiflc  a^cbeutiiiiii  bcm 
(«lofilicvjort  t'ubiuirt  1.  li  is:iiii,  bcv  bic 
•Jicnftiibt  iiiilcfltc.  ,^m  Wtofilictjortlirticii 
Sdilofi  bciiiibcl  (irt)  bic  iiotbibliolticl  mit 
" Il  î<nlii\tKifcn  ftftit 


[881 


r.niHiiiii  îJiinbcii.  ï*ov  bc.  ^ , 

fin  î^iiftonbcntmiU  bcij  in  îiuiiiftnbt  flc 
boroiicii  C>licmitov.j  O»''"*  """  Vict'i(\ 
(IHn:i-;;ii,  non  Î<crii1i.  —  '.  Wicficn.  nu 
bct  i'nlm,  m.  .»tm.  niUblidi  »ou  ,>innlfiirt 
nm  Wnin  ;  bic  tlniucviilSl  luiivbf  i, 
^V  li.o:  rtcflïiinbtt.  —  0.  fficni.  Wtfli- 
vcii. 


*l.i.K".  tS 


138 


ALLEMAND 


[674] 


;^od)f(^iiIc  '  >)ictiitoo((  bcin  îtiibeiifcii  beà 
uerculiatcn  Kclofntcii  ;  bovt  trat  ber 
Cc()v{briicr,  ()iev  bic  ftubicvcnbc  3"9fiib 
iiicl)v  in  bcii  lUirbcigninb -.  3»  Wioljcn 
uiar  ber  bcvieitijîc  '  iUcftov,  ber  crfte, 
ber  —  (1111  5lvm  bie  jimaft  îoc^ter  bcs 
(Sefeierfen,  (frl.  TOcuie  Ooii  liiebiç)  — 
ciiien  .ftrdii.i  nm  Sciitnml  iiiebtricate, 
in  Snrniftobt  ucraiiftaltcte  »  bic  Stii= 
bciitciiicljrtft  ciiie  aliîi'ifiibe  I'liirfiil)rt  ]n 
bem  Stanbbilb  bcs  a,n)^eu  îulmeB  bev 
Stubt.  ^11  niibcvcv  5^"-'iii  unirbe  Viebig 
in  9J!iint()en  affl)iU  >""  f''  'i'viiiibent  ber 
ÎKabeiiiie  bcv' 'IlUiffiifc^uftcn  fleuieicii  ift. 
Sort  l)(it  bie  Stabtaemcinbe  ■•  fein 
Siendnal  reirf)  mit  ~Çtian;eiiirt)iiuicf  be= 
torieren  laffcii,  ber  bann  norf)  biircf; 
,l(il)Ircid)e  .(îriiiijc  lion  fioriunationeii 
iinb  6efeIIfc()aften  uermel)rt  uuivbe. 

Slod)  ber  "iïBoc()e-.. 


1.  Ecole  lecliui(|up  supérieure  dont  les 
programmes  se  rappioitient  de  ceux  de 
noire  Ecole  Centrale,  mais  en  faisant  une 
part  hfaucoiip  plus  large  aux  sciences  phy- 
siques. —  2.  in  bcn  SCorbergvunb  treten, 
S'!  meltie  eu  avaiil,  se  distinguer.  —  3. 
berjeitig,  actuel.  —  4.  organiser.  —  3. 
®enieinbe=3int,  Sla!)trat,  municipalité. 


3)cutfti)sffait}dfifd)c  Stga. 


Soebcn  tint  fie^  in  DJÎiinrfjen  eine 
bcutfd)!fran,iiififd)e  Siga  gebilbct,  Uic(d)e 
fotgenben  "(fntunirf"  Derfenbet  : 

®ie  SBcrciuiiiung  ®eiit)c^= 
Ian^§  iinb  grauftcicftê  tonrc 
baè  ^eil  @uropa§,  ber  tjricbe 
ber  SDJett.      Victor  Hl-go. 

3tuei  îatfat^en  miiffen  fid)  I)eutc  jebem 
flar  Scljenben  gernbe,5U  nufbriingen  : 

1.  S^ug  iiid)tô  bcn  ÏScltfriebcn  deffer 
garaiitieren  unirbe,  atà  bie  3lniiiif)ernng 
5rantreidjô  iinb  îîeutîdjliiiibs,  ber  bei= 
ben  bebentcnbften  ÎJlilitiirnuiditc  ber 
2Be(t  —  cine  Jlnniiljernng,  bie  iiid)t  nur 
ini  offentimbigen  ^ntereffe  beiber  2eilc 
liegt,  îonbcrn  aud;  lientc  ld)on  non  2a\[-- 
fenben  cinfiditc-notler  unb  loatirljaft  pa- 
triotijdier  5ran,iofcn  nnb  Seutfc^en 
leld)cift  crjelint  U'irb  ; 

2.  ®a6  nidjta  bicfe  9(nniil)erung  liiii= 
bert  aU  bie  burd)  ben  gi'aiitfiivter 
5rieben  (iiiit  )cincn  fiir  ,"vranfreid) 
fd)mer,i(id)en  5o(gen )  ge)d)nfîene  V.'age. 

Siefe  ^Jage  luif  cine  fiir  beibe  2ei(e 
befriebigenbe  nnb  clireniuifle  ÏGeife  iin= 


bern,  ïjieRe  alfo  iii(^t  nur  im  0"'ftf|f* 
ber  bcibcn  groRen  9(iid)6nrftoatcn  linn» 
belit,  fonbern  bns  asjot)!  ber  ganjeii 
'JJleiifd)licit  îijrberii  ;  bcnn  79^anlxt\iti 
unb  2eutfd)(iinb  ucreinigt  fbnnten  jcbe 
yjiadit  ber  fflSelt  (iin  ~Jlolfoll  nudft  mil 
(f)Ciiiolt)  barnn  hinbern,  ben  SBcltfricben 
im  egoiftifdjen  ^irinatiiilereffe  ]u  ftijren. 
.slidttc  biejes  iBiinbuis  uor  nier  Ool)!"' 
bereitô  beftiiubcii,  fo  mare  ,).  3}.  ber 
iHurenfricg  mit  ail  feinen  ©reueln  unb 
tranrigen  rî-olgen  nnmiiglic^  gcmeien. 
31  ber  finb  wir  bniior  t'idjcr,  bag  nit^t 
morgen  ein  iil)nlid)er,  ja  nielleic^t  uoe^ 
îd)recf(i(^crer  iîrieg  niisbrid)!,  ber  unier 
eigenes  Canb  ueriuiiftet  ober  boc^  we: 
nigftenè  loirtfdjaftlid)  ^n  (Srunbc  ri(^= 
tel?  Ss  finb  «Ifo  feineoiDegs  rein  ibeate, 
fonbern  irnficrft  renie  Kefit^tspuuttc, 
uield)e  bie  CSriinbung  einer  beutfd^  = 
franjbfifdjen  Siga  geboteii  crfdjeineii 
laffen,  beren  3'f'f  f"i'i  folgenbe  fein 
mcrben  : 

I.  mit  atlcn  cf)ren()aftcu  îDlitteln  ba= 
iiiid)  jn  ftreben,  bas  gutc  ginoernefimcn 
.5mifc^en  ij-ranfreid)  nnb  Seutfdilanb 
iriebcr  ()er,înfteUfn,  juniidift  baburc^, 
bafi  : 

II.  bie  e[fa6=(ptf)ringifd)e  i"îragc  md= 
gltd)ft  bnlb  bcfriebigenb  gelbft  mirb. 

Saô  3Bie  biefer  Jragc  ftellt  bie  î'iga 
jnnftdift  nur  3nr  Siètuffion.  ?lu5  bcn 
3lnfi(^ten  if)rer  ffllitglieber  mirb  fid) 
liiol)t  balb  ein  fcftes  "Çrograinm  t)ernu5= 
fri)ftaUiftert  l)abcn.  5oIgsnbe  t'bfungen 
niâren  befonbers  ju  erioôgcn  (oline  bag 
bomit  aubère  nuôgcfdjloffen  ober  bie 
geununtcu  anfgebraiigt  liierben  follen)  : 

a)  îliier feunung  bes  status  qtio 
(fur  Jrnufreid)  nnannebmbar)  ; 

b)  Diitcfgabe  an  ("yronfreit^  (fiir 
2cntfd)Ianb  uuannelimbar  )  ; 

c)  9!cntralifieriing  (fïir  Seutf!^= 
lanb  ein  S.îcr[uft,  fiir  Jranfteid)  fein 
(Seioinn  )  ; 

d)  Seilung  nadj  ber  ®pra^= 
greuje  (b.  f).  beutfrfifinedicubeê  (Sebict 
an  2entfd)lanb,  fraiiîbnfdifpredjcnbed 
©cbiet  an  5ranfrcicf)l  nnb  (ïntfd)â= 
bigung  2eutfd)Ianbs  burd)  3lbtre= 
tung  einer  fraii5bfifd)en  -fiolonie,  l^n'yci 
ober  .JnfetgrulH'e  on  Seutfd)[anb. 

Sie  lefjtgenannte  Cofung  (A)  l)iiite 
niet  fiir  fid),  bod)  ftel)t  l)ieriiber  jebem 
Witglieb  ber  Siga  frcie  'flieinungâ= 
ciufjerung  311  ; 

IH.  forbcrt  bie  Cigo  (oui^  abgefc()en 
oou  ber  Çbfnng  ber  gennnuten  tïrage), 
bag  bem  SlfaB  ganj  bie  gleidjeii  9îed)te 
eingcriiiimt  loerbeu,   luic  aden  anberen 
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beutirficii  ffliinbcsftaatcii,  bafe  es  iomit 
nicf)t  mel)r  als  ;)!ci(()5lciiib  ,511111  Xcil  iioii 
Sevliii  ans  reijiovt  liùib,  foiibevii  fine 
obllig  îclbftdiibige  ïBcrwaltmu)  frinilt, 
ebeiifo  mie  Suijcni ,  SiJiivttciiUicvg, 
u.  f.  m.  ; 

IV.  luirb  bic  l'iga  licftvcl't  fciii,  luid) 
SSefeitiijiing  ber  5iaiifveirf)  iiiib  2cut)rf)= 
Intib  l)citte  iiorf)  trcimeiibeit  îrfjnneriiî; 
tcitcn  cin  polittfrf)C5  !8uiibiiis  bcibfv 
Crtiiber,  bem  (itf)  biuiii  lioviuiofirfitlicf) 
aurf)  anbcvc  Stuatcii  aiijdjlicfîcn  ii)cr= 
bcii,  iiii  On'fïfff''  bea  allgeiiieiiicii  WelU 
friebcns  aiiiiilirtliiieii. 

3)ie  (■ycftftclliiiirt  ber fitbcjiiltiflcii  Zta- 
tuteii  fnim  crft  ipdter  erfoUjcii  ;  bodj 
lucrben  bicicllifii  ji'beiifalls  fotijciibc 
iPimtte  enti)altcii  : 

1.  Ilolitiîrtjc  obcv  icliiîib)c  5oiibev= 
6ci"trebuiu]cii  l'iiib  iiiiicvljnUi  bcr  V!iga 
als  foldjcr  aiioacirijloffcii.  SfvicUieii 
fbmicii  *JJiQinicr  aller  '^'aiteicii,  Stirf): 
tiitigcii  unb  iBffcimtiiifjc  licitvftcn,  looiui 
fie  bas  21.  Vebenojaliv  ODllciibct  Ijabcii. 

2.  Ser  jdl)vli(l)e  '43eitrart  ciuc  Warr. 
^ie[iir  cvljiilt  jcbes  DUtçilieb  beii  am 
éiibe  jebeo  Jaljies  iuv  îliiocjabc  rtelaii= 
ijenben  3"')rfûbevii1)l  mil  ;)iccl)iiiiiuî5: 
al'td)luti  iiiib  bev  Vifte  berjeiiifleii  'J)Ut= 
glieber,  uielrf)e  ihvcii  i^eitrag  }nx  baé 
laufciibc  3<'')r  eiitricftlet  lialKii.  3)ifier 
3nl)vc5l)fvic()t  biciit  ijleirtjieilifl  als  Ciiit= 
tuiig. 

:!.  ®iir(()  eiiuiirtliBe  6iitïirf)(iina  l'Oii 
ao  iKatt  luiib  bif  lebeiislaiiali(l)e  *iUit= 
fllicfifditift  evuiovbeii.  ®it  Siauieii  bicicr 
3J!ilç)lifbev  uievbeii  fliiiibiiî  iii  beii  Vifteii 
gefiiliii  iiiib  mit  eiiicm  (*;  lH',)eid)iiel. 

V.  Sliii.'in)iiie  llliliilieb)d)aft  ift  .îuldJ!- 
fig,  jebud)  iiidjl  iniuijdieiioliievt. 

;'i.  ^fbro  lall'eiibf  Dlilglieb  ift  ftimii'.e 
bfVfdjtigl. 

li.  îer  Vliisli'ilt  (rtiiii  jeberjrit  eiîol: 
geii,  bod)  mevbeii  einneuillllf  'i*f liage 
nid)t  ,)iiriiifevfliillet. 


,Siiv  beftiiitioeii  'iH'gviiMbiiiig  bev  Viga, 
foU'ie  iiiv  *iHal)l  eiiieo  "iiuiftaiibeo  iiiib 
Vlii^îdliiffeo  U'ivb  gofrtnitteii  locrbcii . 
fal'alb  liiii  M'eiliillsritltiningeii  iunlie 
gril.  'iUnliiiiiig  inevbeii  bie  Wejdiiifle  luiii 
eiiu'iii  beuljdieii  îefiflav  hejingl,  liid- 
d)ev  bev  'i<infliiiibfd)aft  iciiiev)cil  !lied)eii^ 
fdiojl  iiliiiileuen  bal. 

iolialb  bif  Viga  eiiie  gfiiiigriibf  Vlii; 
\{\\)\  0011  bfiil(d)fii  'lllilglifbfvii  .irthll. 
li'fvbfii  .tloiigififf  iiiib  gibjlfir  'ilfv- 
faiiiiiiliiiigfii  lifiaiiiliillft,  fi'fiitiifll  aiid) 
Cit«gviiMH'ii  gfgiliiibel  meibrii. 


àdmtlidie  Witgliebsbcitïdge  locrben 
iur  iJJcrbveiUiug  bcr  fon  bcr  Ciga  »er= 
tretcnfii  ^bteix  Dfruiciibet. 

41on  3iamcnsiintcrf(ftriftcn  loirb  bci 
bicicin  3'rfii'aï  obfic^tlid)  a6gc)cl)cit, 
uni  bcm  bcr  t'iga  ,}u  griinbc  licgcnben 
eiiifadjeii  ©cbanfcn  iingetriibl  Don  allcii 
ajorurteilcn  luirtcn  ju  laffcii,  bie  fid)  an 
bcftimmte  3!ameii  (unb  luiircn  eè  bie 
befteni  fniivfen  fi.iniiten. 

Jeber  Siculid)e,  bem  bas  fflJoljl  fetneâ 
SBnlevlaiibes  iinb  bas  bcr  ïllcni(^l)eit  am 
.Çerjcn  liegt,  Irete  bet  beiitid):fran,;iJH= 
jtften  Siga  bci,  inbcm  er  imtcnflel)eiibe 
grllaniiig  (als  îmcffac^e)  :  'iin  tai 
Ztttetatiai  Set  )iciiltd):ftaniânt<i)cii  Uiga 
iii  ■juin  II  (Il  cil  cinjcnbet.  .(îiivic  unb  pvd= 
,jiff  5tflUiiignat)mf  ,ju  '^unlt  II  (eljaB: 
Iotl)ringiid)f  Jragc)  ift  eninui)ri)t. 

3c^  crtidre  t)iermit  meinen  33eitritt 
jur 

Tciit(d)sftoiiiôti(<lKii    l'iflo 

2(n  ^a[ncibc'\ivaç\  iù\:  lOu:!  non 
1  îWotf  fciibc  id)  gleid),îcitig  fin.  ^d) 
bille  uni  ^'Ofibung  l'on  (vrein= 

plareu  biejes  ;)hinbid)veibfii5  jur  'i(er= 
breituiig   in   incineu    Sefanntcnlrcifen. 

ÏBobnort  unb  Çrouinj  : 

Dlame  unb  Staiib  : 

(Sittc  rcd)t  b.'utlid).) 


(*fîcro  yl■i^cll  rtii   bcr 
îadic  ^'l|Dlc. 


a?uvibaiiô  Sfcl,  iv£lii)cv  jmiji-^cn 
jiici  ïBiiiib.l  ipcii  Çmiigcvô  l'hiib,  l)al 
çjcliiii  nu  ciiicc  tûblc  b  tjotc  ç\t' 
jpcifl  ;  bie  iabic  b'Dotc  ift  cine 
hQii;i'nH'atl)iicf)c  lîifinbunii.  llbct- 
qaiipt  iiiiiii  nuni.  uni  ou  ciiiei  lubie 
6t)ote  s\i  ciien,  fcm  Tcuticbcv  fcin, 
beim  bcr  Tculjilic  lijjt  iilK>3  an  \ii\) 
(oiiiiiicM,  biiJ  abcr  an  ciiicv  lulle 
b'l)rti'  i'tU'0'5  au  ciucn  iLUiinit,  l)iil 
felbft  ciii  ÎDcutjilicibic  iSebulbucilo 
ïtn.  '?lii  ciiur  îablc  b'Iiolc  ni  inaii 
bci  jcbcv  Siliiiifcl  \iiibl)iUici  unb 
3icbcubiil)lci  '  iii  ciiu'i  'ilcr(ou;  unb 
am  C^iibc  bev  îable  b'l)otc  liciil  uns 
uirt)li$  im  l'îaçjcii,  alô  bic  iiu^liuf* 
Itdjc  Xiicbc  unb  cin  paai  '  'Jtadjbaui. 
Uni  au  eiuer  Xable  b  t)otc  fait  ^u 


I .  '}tebriibul)lrv.  rival, 
ciiiiar. 


'  J.  tin  paat  = 
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ircrbcn,  ba^u  gcliôrcn  '  bvei  Siiifle  : 
nmii  mu^  feljr  ç^\û  gefrill^ftûcît  ^a 
beii,  niûii  uiuê  jct)c  gut  ^ii  îlîiltag 
Qcgeffeii  I)aben,  unb  maii  luiili  bic 
®ciiu{jlieit  Ijnlicn,  fel)ï  gut  ,^u  9iaci)t 
ju  ipcifen  ;  mit  biefeii  brci  i'd)ôiien 
iBctuufjttieitcn  '  auëgeriiftet  ',  laffen 
fid)  nu  ciiKï  %aUt  b't)ote  mit  9lir 
[toiib  '  bic  f^ilgutigcn  '  beë  €c^icfialê 
unb  beô  iîetincry  eitragen. 

3*  f)abe  cinmal  in  eiiur  ©cgcnb 
®eutid)(Qnbè,  mo  bû§  Sûttirerben  '■ 
nod)  nidit  ailgenicin  geuorbcn  ift, 
un  eincr  îûble  b'f)ole  gefpeift,  unb 
aie  id)  QiifftQnb,  irnr  icb  jo  iui(î)ti'rn, 
bûiî  i(^  Oom  iîcllnet  mein  Jvriiliftilcf 
bertaiigte.  Œs  wax  cin  ungliicîlicl)cr 
îûg!  Xt§  DlorgcnS  t)Qtteu  micft  brci 
iUrileget  '  bcîud)t,  ûbenbe  luar  iàj 
ju  einem  ^lanàbilcttantcnton^eïte 
cingetaben,  unb  mittago  fpcifte  id) 
an  bcr  Slabte  b'f)otc,  obcï  cigcntUd^ 
bic  îable  b'l)ote  jpeifte  on  mir. 

^à)  fafe  in  bev  ÏÏUtte  be§  longcn 
5ltjrf)cS,  ouf  mcincr  tcd)ten  ©cite 
fûg  eine  Siau  mit  einem  ©eftd)te, 
jo  long,  une  eine  (£t,^ftl)lung  in  bev 
„?(bcnbjeitung"  unb  mit  einem  ganj 
biinnen  buvd)îid)tigen  9îa5d)en,  luic 
eine  Sitionenîc^eitie;  fie  l)alte  eiii 
6ot)nlcin  bonfiebcn  bi§  ûd^t  Ja^ircn 
mitgcbracf)t,  um  it)m  bie  3lntnngê= 
gciinbe  *  ber  Sable  b'l)Ote  ©pcife» 
lunft  beijubtingeu  '■'.  ?ln  mcinev 
linten  Seite  jofj  ein  3}iann,  bcu  bie 
9îûtur  ju  einem  ^ûiten  S[for  îd)ni. 
Êr  f)ûttc  eiiien  Dfunb,  eincn  Jîou= 
DetfationSiiiunb,  bcffen  ©upplcmentc 
inS  Uiienblid)e  iiinjen,  unb  iiur  an 
beiben  ©eiteu  Pou  ben  Dl)ren  »er= 
ï)inbeil  '"  luuïbcn,  bie  9îftîc  um  i)in 
Kcpf  ju  liodcnben.  Sr  lQ(^clte  jibe 
©diiiffet  on.  unb  fal)  ans,  une  ein 
iad)elnbcr  ©pl)inr  mit  offeuen  Sual= 
Icn  ",  unb  bie  ©d)iifjel,  bie  an  i^u 


1.  9el)bïcn  =  finb  uBtig.  —  2.  Scrouiit= 
))cit  =  @eli)iyi)cit ,  ©idjev^eit.  —  3. 
auSQcriiftet,  arnu'.  —  4.  mit  Slnftanb, 
décemment. —  5.  hic  (^iiçjungcii,  décisious. 
d&Tets.  —  6.  @attlvievben  =  iott  Werbeu.— 
7.  SScrlcgcr,  éditeurs.  —  8.  bie  îtnfaugg^ 
griinbe,  les  rudimenls.  —  9.  bcibviiigen 
:=  lel)reii. —  10.  >)crf)inbevt,  emiitcliés.  — 
11 .  .ffvaUen,  serres. 


fam,  iDor  nun  Qii§gcîtric^en  '   auê 
bel  Sicile  ber  menjc^iid)en  'iBcien. 

..Unb  it^iicU  mat  ihrc  Spur  Dctlotcii 
2obalb  bic  2cf)iiijcl  'Jlbjdjicb  iial)m  '." 

©ûpl^ir  (1795  1858). 


1    nuëgcîttii^eti,  eff^fée.  —  2.  %rglet(^e 
S  ci)  il  1er,  ,,bas*J)l<ibtf)enau§ber3ftcmbe". 


(fin  orirtincUcr 
£d)iiltiiciftct-tiricf. 


Siefcr  SBrief,  roeld^er  im  3a^rc 
1818  Don  ciiicm  î)orïid)ulmeiftcr  an 
feincn  5patvon  gerid)tet  nnube,  lantct 
uùnttiil)  :  ,/iUol)lcblcr  iperr  1  i.vc= 
luljeu  ©ie  '  miv  nid)t  iibcl  oufp= 
uet)men,  wcnii  ic^  ©ie  mit  bicfen 
3ei(cn  Bevinolefticve  unb  mid)  be= 
ftagen  mujj,  ba&  im  "îorflcia  fa[t 
gar  feiue  ïBcgràbniife  metjt  ror= 
toiumen-,  aaà)  teine  ^inbtaufcn  unb 
§od),^eiten,  fo  ba{j  ic^  mid&  [amt 
mcinem  ïôeibe  unb  ftiubein  tiiiiimev= 
lid)  '  buïd)bringeu  rnuB-  'i^-io  fotl  baâ 
f)inauS  :'  'Èci  llvbûu  ift  cor  ^mei 
Wonalen  geftovben,  er  roar  auc^ 
nierunbncunjig  3at)ïe  ait— ba-j 
luâre  einer,  unb  ber  3Jlartin  3loaî 
t)at  einen  rec^t  brollen  •  ^ungen 
betommcn— bas  finb  it)rer  jroei.  îier 
iîird)tiater  ^  DJlaljten  liefe  erft  ftiij= 
lic^  ein  Wiibdjcn  taufen, —  bas  finb 
il)ter  brci.  S'er  ©.ittl)elf  ©c^uppan 
^at  \[à)  enblid^  traucn  '  laffen -baë 
finb  oier.  —  2)cr  fâotttob  Svoganj 
inirb  iu  cinigcn  SÏBo^en  etmaê 
Jîteined  "  îriegen  ;  er  ncdt  m.d)  * 
aber  immer  bamit,  bag  er  gar  uid&t 
taufen  laffen  moUtc— unb  bas  tuare 
ber  fiinfle.  Ser  SliibreaS  Svubc  l)atte 
ciiicn  tottranteu  iîued^t,  fo  bat  er 
iljii  lûrjlii^  in  bie  ©tabt  getan,  mo 
er  oud)  gliidltd)  gcftorben  ift.  ©o 
entjicljt  mon  mir  bcn  i'crbienft  '. 


l.  Daiguoz.  —  2.  =  ftattfiiiben.  —  3. 
tiiiiimcrlic^  =  mit  ïïliiljc  unb  i)fot.  —  4. 
=  ftort,  traftig.  —  5.^  Jîivc^cn»oïîte^et, 
mar^uiliier.  —  6.  marier.  —  1 .  ctnaS 
ftleincè  =  cin  iîinb.  —  S.  nctît  mici),  me 
laquiue.  —  9.  salaire. 
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!5)cr  ©iegmunb  fiutfdf)  f)ieU  \\d) 
noi)  ûm  beftcii  ;  i^m  i)a\  ber  §cvt 
brei  ftinber  in  eincm  3Qt)tabgetiifcn, 
^ernacf)  if)n  fclbft— baâ  iDiiren  bocf) 
enblid^  neun.  ^d)  ^abc  neuticî)  fdion 
ajlid^el  Qiianler  angcrebet,  marum 
cr  fic^  fein  ÏBeib  nel)me.  .Reinetrcill 
etirûS  fiit  mid&  tun.  2)et  Cotciii 
^loulii  >Dûr  (c|jtf)in  ft^ou  rcr= 
fc^icbcii  '  unb  id)  ()atte  if)m  cin 
I^ubfd)e9  SSegviibniê  nuëgefudit  ;  ba 
^at  it)n  l'eine  g'^au  butd)  iijt  tlâiv 
lidjcâ  ©cfcijrei  iincber  aufgewerft. 
3eljt  ift  cr  au|  bec  SBeffeuing  unb 
feiiie  §Dnnuiigmcf)v  fiir  mid).l)leiiie 
grau  mcint,  ber  *Paiilid  Ijabe  luir 
beu  l'iarren  mit  iiiir  gefpielt  ''  — 


1.  Bet(c^icben: 
mii^  au§flclarf)t. 


r  geftorbcn.  —  2.  =  ^be 


unb  bas  war  ber  jefjnte.  —  SBcnn 
ûlfo  im  3Qf)re  nur  jc^n  ftcrben, 
Ijciratcn  unb  geboren  merben  unb 
einer  cou  if)nen  noi)  cor  bem  a3e= 
gtabuis  iDteber  toûc^  gemoc^t  irirb 
— mnâ  fûuu  bn  i)cvauôtommcn  '.' 
S)Qrum  bille  id&  £ie  unlertânigi't  ', 
èie  wo[Ien  fid)  bod)  meinct  erbarmen 
unb  eine  ©Irnfe  onbefefjten,  baB.iuer 
einen  îobeêfQd  t)abcn  tonn,  il)n 
nic^t  ber  ©labl  ju  gule  foiiimen 
lafîe  ;  ebcnjo  mit  ber  îrauung  unb 
bcm  flinb  laujen.  Deii  'iOeibciu  aber 
ccrbielcn,  bag  fie  bie  ©eftoibenen 
wieber  buid)  (Seplcîrr  '   aujinccfcn." 

e.  §.  ». 


1.   untcïtSnigft,    1res    tiuiiilileineot.    — 
2.  criaiUeries. 


'l)(i(iatiunAcnIicd. 


6ie  ï)ûbeu  it)n  cineS  WorgcnS 
3m  Ui.;Qlbe  tôt  gefunbeu; 
OJlûn  mad)t  nid^l  oiel  gcbcrleicnS  ' 
!Uîit  eincm  iiJagûbuiibcu. 

3u  feiner  ^anb  bie  Siofc, 
2)ie  loarfcn  fie  bci  Seile,  — 
66  loar  bie  nerborvle  SRofc  - 
ïïûacs  tilmmcrt  bais  bie  l'eutc? 

3n8  nad^flt  2)otf  fie  if)n  Irugcn, 
Unb  movgcn  mivb  ev  bcgrabcn. 
3)ic  ^Jeulè  fmb  fiol),  bafe  fie  tvieber 
(Sinen  8anbflrcid)cr  iceniger  Ijaben. 

Gbnumb  ®riln  \ 


1  -  iiirt)t  Uiol  UiuftiiHbf;  mail  tiimmfvl  iirt)  iiiit)l  mil...  —  2.  (fin  l(lit>''J  '.Uiibciiffu  ou 
ciuc  nliitfUilK  Sfit.  —  '  «bmiiiib  Wviiii  ift  nm  .'l.  Df^fiitlu-v  ls  m  jii  llnm  «rboMii  ttv 
Dut  iiicliïi'Vf  ïlîii'tioliuiineu  aiH  bcm  î»oliiiiiirt|oit  imli  jiui'i  îammliiiiflui  iMfbidjtf  wtoflfnl 
lirijt  :  atiiiul)  imb  Sdjlatrcii;    -  bcï  -i>iifliil>iinb  iissi). 
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itlUttrciincii    '  I   von 
(fifciidalMi^uocii- 


S)ie  SiieiibQf)ncn  (joben  bet  unâ  in 
î)cut|d)lonb  lebiglid)  (■)  bcn  fïieb= 
li(i)cn  3trecf,  ^lerioneii  unb  ©iitct  ,i 
on  bns  3icl  it)rei-  ^ai)xt  ju  befôt= 
bern  ')  unb  finb  iiim  groleii  Xti( 
im  SBcfi^e  beâ  ©taatcS.  SBie  iljneu 
bic  go^rftef^iuhibigfeit  (;),  bie  3lu= 
fenl^atte  "i  unb  bie  ?tnluiift§jci= 
ien  ('}  corQeîrf)ricben  finb,  [o  niinmt 
fie  bas  reifenbc  ^ublifuni  l^in  in  ber 
Uberjeugiiuii,  baB  tein  3ii9  unnctig 
langfam  fûljrt  unb  bo^  ebeufoivenig 
b;e  ©ef^raiubigfeit  bi§  jur  ®efâl)r= 
bung  C'j  ber  €id)cv{)eit  gefteigcrt 
ttiirb.  9(n  cinen  ÏOcttrircit  ('i  in  bie= 
fer  ^inficht  bentt  bofjev  uieumnb, 
unb  tro^bcm  unô  manc^mûl  cine 
(Sifenbûljniabrl  evmiibenb  lang  rcr= 
lommt,  unietbuicîcn  ('";  loir  bod) 
gern  bcn  îl'nnjcï)  nadj  grôfjeicr  Site; 
mx  benfen  an  bie  ncd)  Idngeren 
tpoftfnt)vtcn  ")  ber  „gutcn"  alten 
3eil  unb  bcfc^eibeu  i'-)  un§  mit  bem, 
toaê  uufeve  3fit  ""^  bietet.  ?lnber§ 
ift  e§  ini  SifcnbQl)n(ûnb  îlmerita. 
S)orl  trctlcifern  i'')  bie  a'ûlingcfetl» 
fdjûften  in  il)rer  Ctiftungc-foljigteit 
unb  fud)en  einanber  inêbefoubere 
^infidjUid)  ber  5aï)tgefd;minbigfeit 
ftetig  '■;  ju  iiberbieten  \''i.  Î)û§ 
filait  bûun  gcrabe^u  niaiidjmal  ju 
aGettvennen  bie  mun  fid)  nntiirlic^  nn= 
beréûtSîi'eltrcnnenfonftigcrSlrU") 
JU  benicn  l)at.  ©S  !)anbcti  fid)  l)ier 
um  bûâ  ©d)(ûgen  ("}  eincê  foge= 
nannleu  DîeknbeS,  barin  bcfle{)eub, 
bû^  cine  ûclc  ffe  'AU^t.inge  in  einer 
beftimuiten  S^i'  5uriirftîclcgt  (") 
wirb.  S-iir  cine  fold)e  9htorbfûf)tt 
mirb  bann  bie  gonje  8inic  frci  ge= 
Italien,  bomit  ber  3u9  nnv  bie  û(Ier= 
notttenbigfteu  {''•')    Slufcnttjalte   ju 

(1)  courses.—  (2)  lebtgli(5=  Mo6,  nur. 

—  (3)  marchandises.—  (4)  Iransporler.  — 
(5)  vitesse.  —  (6)  arréls.  —  {!)  heures 
d'arriviîe.  —  (8)  bie  ©efaÇibung  =  bie  ©e= 
\a^x,  le  danger.  —  (9)  lullc  de  vitesse. — 
(10)  réprimer. —  (11)  voyages  en  diligence. 

—  (12)  fiè^  icîdjcibcii  mit,  s'accommoder.— 
(13)  rivaliser.  —  (U)  inimev.  —  (15)  se 
surpasser.  —  (16)  d'uo  autre  genre.  — 
(17)  6ë  ^onbelt  fia)  f)ier  um  ba§  Sàjlngen, 
il  s'agit  ici  de  battre.  —  (18)  parcouru.  — 
(19)  alisolrment  nécessaires. 


neîjmcn  {)Qt.  îie  btften  8o(omo!ircn 
unb  Sïiagen  loeiben  ûuogemât)(t  unb 
Oor  oden  Xingen  bû§  crfût)rcnfte  ' 
unb  fdjneibigfte  '-)  î5ût)'ptïio"ût- 
2ie  2Ctid)cn(  ,  uciben  je  eine  Ijalbe 
6tunbepcrbcrîurcftfal)rlbcs3iia«'j 
&cfttllt,  unb  fpunberte  Don  iHeic^cn= 
tDdrtcrn  '  ■  <  iibernjûd&en  bic  einjelnen 
©trcden,  bamit  fic^  ja  tein  Jginberniô 
bcn  2Bcttfûf)venbcn  in  bcn  JBcg  ftctle. 
(Sine  (8efellid)afl  f)Qtte  eS  auf  biefe 
2Beifebaf)in  gebrod)t,  baé  i^r  fitiljuj 
bic  ètvede  loii  3Jero  ffûd  ma)  Î8uf= 
fûto,  665  Km  long,  bie  ?tuicntî)Qlte 
initgerec^net,  in  6  ©tnnben  52  Wi-- 
nutcn  juriidUgte,  alfo  97  km  in  bet 
©tunbe.  (èi  ift  bai  eine  ganj  getoal= 
tige  Ceiftung,  menu  mou  bie  geiricit)n= 
Iid:cn  gQl)igefd)Uiinbiqfcitcn  tier= 
fcfticbcncr  Cduberauf  biefem  (Bcbicie 
bebentt.  i>ou  bcn  noticcnbigcn  ?tu= 
feiitf)ûUen  abgefetjen  <  betrâgt  in 
Eeutit^lonb  bie  i:  ittlere  (')  juiaf= 
fige  '  ®e|d)H)inbigteit  65  km.  bie 
^ijd)fte  75  km,  unb  nur  ouf  eini^ien 
ld)nur,iernben  \)  2inicn  fteigt  fie, 
unb  bann  nur  ftcllcntreife,  bi§  gegen 
90  km. 

lîtt  Quie  fîamerab.) 


(1)  erfo^ven,  exprcimenté.  —  (2j  jrf)nei» 
big,  résolu,  décidé.—  (3)  bie  SSeid^en  fteltcn, 
aiguiller.  —  (i)  aiguilleurs,  gardes-voie. — 

(5)  atigcjeïien ,   alîstraclion    faile    de.    — 

(6)  moyenne.  —    (7)  jiermise.   —    (8)   en 
droite  ligne. 


îic  lanflc  9lafc  ('). 


3l(é  im  3nl^ic  1^71  ber  japanifc^e 
©ejanbte  (,''  ^iraturo  uûd)  s>o[Ian_b 
laiu  unb  in  îlnifterbam  bem  St^iffe 
eniftieg  •.,  mad)tcn  jat)lrcid)e  J?iu= 
ber,  bie  cic(Ieid)t  juin  erftcnmat  in 
ilircm  Scbcn  eincn  ^apaner  erblidien, 
il)m  mit  beibcn  Jpânbcn  eine  lange 
Dîafc.  ÏBeber  ber  ©efonbte  nc(^  fein 
©efolge  iDuêtcn,  idûS  ba§  ju  bebcu= 
ten  I)ûbc,  unb  be§i)al6  wurbe  giei= 
^err  Don  €iebolb,  ber  als  53c= 
gleiter  awè  ^apan  luitgetommen 
xoav,  bariiber  befragt.   îïicfer  geviet 

(1)  le  pied  de  nez.  —  (2)  l'ambassadeur. 
—  (3)  bem  ©(^iff  entftcigen,  desccndie  du 
navire. 
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in  grofee  iUerfegenfjeit  '  .  trctcfie 
antroovl  er  gtbeii  folltc;  erft  naâ) 
cintger  nbetlcgung  (-i  [jglc  cr,  baS 
fci  in  Çoflonb  ciii  S^ii^f»  pdfcfter 
Slcf)lung  Cj  uub  ®f)rerbietung  •). 
2Bc(d)e  gofgcn  bicfe  îtaêtunft  i 
l)aben  jodte,  jcigte  [\à)  g(eirf)  ain 
niicfiftin  îtige,  û(3  ber  '®e)niibte 
toom  l)ondubijcf)cii  fiônig  in  ÎUibien^ 
cmpfongcn  icuibe.  Sobûtb  ber  (â.= 
{anbtc  bcn  fiônig  erb(icfte,  btel)tcii 
cr  unb  feint  S8eg(eiter  i{)m  eine 
9Jafe  (')  in  bcrfctben  ÎBeife,  wk  c§ 
ûin  t)oif)crgil)enben  loge  bie  iTin^er 
gelan  l)atuii.  î)er  Sinbrucf,  ben  bicâ 
ûut  ben  ^îônig  inacf)te,  luar  nnLc= 
|df)rcibliti).  gteif)Evr  d.  Sicbolb,  in 


(  I  )  cnihana-".  —  (2)  r.'flexion.  —  (3)  coa- 
sidùration.—  (4)  rcsjiec'l.  —  (5!  renseigue- 
meul.—  (C)  cinem  eine  îînfe  bre^en,  faire 
un  pied  (le  nez  it  quelqu'un. 


bem  SetBuStfein,  bag  cr  bie§  burc^ 
feine  |alirf)e  îlntroort  oerurfatftt  i  ') 
i)aiti.  tcar  fcfir  beftiir,it  i-i  uni) 
teurbe  (eic^enblaê  f',  rouble  fi^ 
ûber  gtiidlidjcrmeife  [ofort  ,511  fûi= 
feu  ('  ,  inbem  er  bem  .Rônig  au§= 
einanberfetjte  f  ),  bag  biefe  )onber= 
barc  33egrilBun3  in  ^apan  iiblid^  |ei 
unb  bort  angemcin  ûf§  îluôbrutf 
gtôfeter  33erel)runq  gefte.  Sîacf)  bicfcr 
ÎLiiîtldrung  ûnberte  fic^  bû3  ©eftcflt 
be§  fiônigs,  unb  biefer  bcjeigte  ben 
frcmben  ïïefudfiern  fcine  C^bflidjfeil 
in  berfelbcn  ?(rt.  ?(utf)  bie  Ôofbeam^ 
tcn  unb  'îauicn  tûten  beegteic^en. 
(Sine  9luff(dvung  i"    uerfolgte  nie. 

('Parifer  S^'liing  ) 


(IjcausS.  —  (2)  coasierué.  —  (3)  tei= 
d^cnMafj,  pâle  comme  un  mort.  —  (4)  se 
remettre.  —  (5)  expliquer.  —  (G)  expli- 
calion. 


EXAMENS     ET     CONCOURS 


École  spéciale  militaire  de  Saint-Gyr  (19U3). 


TllK.MK    38. 

La  ville  ôtiiiil  eiicombii'e  de  iiKiits, 
de  blessi's  et  île  vi'hicules  de  toute  snrte, 
les  m.iréehaiix  it  leurs  t'tuts-ni.ijors 
cherclièreiil,  à  la  tomlji'e  de  la  nuit,  un 
abri  contre  une  pluie  torrentielle,  dans 
une  l'eurie  iniiucnse,  m.iis  délabrée, 
dont  1,1  porte  à  deux  battants  avait  été 
arrachée  et  bnllée.  Hien  i|u'elle  p.iriU 
être  alisolunienl  vide,  on  l'avait  au  pi'éa- 
labli'  touillée  avec  soin,  l'ar  on  savait 
pai-  expérience  (|u'il  ne  l.illait  pas  trop, 
eu  parcd  cas,  se  lier  au\  .apparences. 
Kn  attendant  l'arrivée  ilcs  baganes,  clm- 
cun  de  nous,  se  coticlianl  ou  s'acerou- 
pis.sant  sui-  1,1  litière  i|tii  rccouMait  le 
sol,  essay.i  de  récli.nillVr  ses  membres 
glacés  llepuis  plus  de  .piinze  heures 
nous  n'avions  point  pris  di'  repos,  étant 
restés  il  elievai  pendant  toute  la  ,piur- 
néi\  Les  cbefs  s'élaienl,  comme  de  rai- 
son, installés  au  fnnd  de  celle  m,isure  ; 
(|uaut  a  nous,  [lauvies  lii'ulenanls,  cpii, 
par  ce  temps  all'reiix,  urelultidiis  de 
froid  ilans  uns  vêlements  usés  et  troués 
eu  maint  endroit,  ucius  filmes  réduits 
h  nous  caser  tant  bien  ipie  mal  ilans  un 
petit  coin  prés  de  lenlrée,  ayant  Iniit 
jlisle  le  corps  il  l'ahii  de  l.i  pluie 
.l'allais  m'assoupir,  ipiaiid  j'en  l'u^  em- 
pêché par  quelipiun,  i|iii  tiéhucha  roii- 
tre  les  débris  ou  usleu^iles  épnrpillés 
dans  la  cour. 


VERSION  8. 

'Jiûc^  bem  Stanbc  bet  Sonne  lont  e3  "Blit- 
tnfl,  al5  irf)  aiif  eine  §ctbc  ftiefi,  unb  bet 
.yiït,  cin  irfjilrijtcvnev,  iunflcv  '■Blonii,  ioflle 
miv,  bcv  flvofie  a^ovg,  nii  beifeii  ,'vufi  id) 
ftfliibc,  (ei  ber  nlto  H)i'lHu'riil)mte  ajtocfeu. 
Siiiftin  ftii'fl  itf)  bcii  fli'ilt'ii  "Jlbliniifl  (jiiuuif 
imb  bnlb  ciiuifiiifl  iiiiti)  ciiie  buiitle  aUol 
biinfl  l)immoll)oticv  înniicit,  fiiv  bie  id)  in 
jcbet  .Çiiiilirt)!  cinoii  flcluiffcii  ;Xcil)oft  liabe. 
îiffen  SPiiiimen  ifl  iiiimlidj  bni  3l>art)ifn 
ui(f)t  jo  leic()l  neumrtit  loovbeit,  unb  fit 
tjnben  ei  fid)  in  bev  .^uiieiib  vodjt  (nuev 
luevbcn  liijioii.  îcv  î'cvii  ift  liirv  mit  wielen 
,}otiontviiiiimi'vn  iitu-viiit,  luib  bie  meiften 
lyîiiiiiK  iimfiteii  mit  itjïcii  ÎOuvji'ln  bie(e 
Steiue  umfaifeii  obev  (ptrimeii,  nnb  miilijiuu 
bi'u  "itoben  |nd)en,  luotiiii.j  fie  'Jintiviuifl 
(d)iipffii  toniien.  Unb  bodi  liiibeii  fie  fid)  ju 
fliieï  flemiiltiiieii  .'j^iiilir  eml'ovfleidnuniirtin 
unb,  mit  bem  iimtliimmerlen  (^Wftein  ivic 
jnliimmenrteluadifeii,  (letien  fie  frftet  nia 
uifte  ilneiJrtleidieii  im  flndien  l'nnbe.  So 
ftfljeii  iiud)  im  Veben  feue  iirofien  'Dliiiuiev. 
bie  buvd)  bas  llbeiluiiibeii  fiiitiev  \iem 
minineu  uub  .(linberniffe  fid)  rrft  vcdil 
Aefliivtt  nnb  befeftigt  Ijabeu. 

(.£>.  4'>(<n(-l 
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Concours  pour  l'emploi  de  Rédacteur 

au  Mmhli)re  du  Commerce  {  i 903). 


3n  (?uïoVa  fonncn  luit  6crcit§  imuiittr; 
bvod^cn  Bon  'JJiabrib  biâ  iiac^  .(îouftanti^ 
nopcl  golnngcn  uiib  Bon  fflrinbin  in  2iib- 
italien  tn-3  nndj  ^îctcrèburg.  Siuftlanb 
atbeitet  barnii,  fcin  «(^icncnneli  Bon  bot 
SBJoIga  (n-3  an  baà  Dftenbc  Sibiricnè 
auâjubcfinen.  îic  *4.U)ïcnftcn,  bcr  tfrcnncr 
unb  bcr  2cmmcrinçi  jinb  Jcftou  iiDcrfc^icnt. 
îct  *Biont  Pciiia-iuniicl  burcftbriclit  bic 
SÏBcftalpcn,  nnb  jcit  iSSi!  ift  (ognr  in  cincv 
Siftnae  Bon  jluci  5J!citcn  ber  St.  @ottf)ûvb 
bur(|tunneït. 

2cr  ® ott lia vb tunnel  geÇort  ju  bcn 
gviJBtcn  iOunbcïmcrtcu  bcr  îieuscit.  Seule 
3aBre,  cincu  .■-JimmcrmonnS  Soljn  unb  «on 
éouje  auî  (clb)"t  nur  cin  3'n""cï'n<'nn, 
Ijeifet  bcr  fiiljuc  '•Blonn,  bcr  biefcê  aîicjcn: 
rocrt  in  nnr  acfit  S^tircn  auSgefiifirt  ^at, 
unb  jtoar  mit  cincm  ,(îoftcnou(manbc  Bon 
ctwa  200  liHUioncn  granten.  îicicr  îun- 
net,  ber  l'ci  Oîoirfjenen  in  bcr  Sdjreci,} 
cinmiinbct  unb  tei  5liroto  loicbcr  oui  bcm 
S^oge  bieieâ  un9cl)curcn  StlBcnÊcrgc^ 
■^erouêtritt,  Bcrbinbct  Sleutic^tanb  unb  bic 


Scfitofij  mit  ^'oticn  unb  tôt  bcn  ÏWrfe^r 

,lrt)iid)i'n  bicfcn  Sânbctn  bcbeutcnb  crf|ijt)t. 
".ycuot  bic  !yaf)ntinic  bcn  2unnct  erreict)t, 
tuljrt  iic  iibct  bic  fii^nflcn  ïriidcn,  bie 
irtiiiumcnbc  ©cbirgireftiict  unb  ôunberte 
Bon  flictcrn  ticjc  2ct)luci)tcn  iibcrîpnnncn, 
[jinlucfl,  mufi  iie  burt^  Dcrirfjicbene  «cfjrs 
tunnels  nllmàljlid^  bic  îalftuie  etiteigen 
unb  in  grojicn  SSinbungcn  on  ftcilcn  ,5el== 
iBÔnbcn  empotflettetn.  îic  .Re^rtunnclS 
finb  tleinere  2unne[a,  bic  in  bic  îolwanb 
cinbringen,  innerljûlb  bcâ  SBcrges  im 
.Hrcijc  l)crum  ftarf  oufflcigcn  unb  f)0^  obcn 
iiljcr  bcm  *JJiunblo(^c  bc§  îunncls  roicbcr 
ans  lagellitfit  tretcn.  aSS^rcnb  Quf  bem 
ionft  io  bclct'ien  lïaiie  mit  îeincm  tt)clt= 
bcriilimtcn  .ticrbergâfloftcr  bcr  Sl-anberer 
in  î'icfjt  unb  i'ujt  ber  Wletit^crwclt  tief 
autntmet,  ionien  .S60m  tict  untcr  (einen 
Jiiticn  (jifcnbafjnjiigc,  Bon  fiinftlidjcn 
Vnttitrbmen  beglcitct  unb  Bon  cteftrijdjcm 
Sidjto  crleut^tet,  on  bcn  '■Jiiirt)en  Boriiber, 
iBorin  bie  cinfomen  Saïinluârtcr  f)auien. 
burd)  beu  Sîieienbcrg,  bcr  icin  Oicftcin  Bor 
bcr  lycmalt  ber  Sotrmafcf)ine  unb  be§ 
S!t)namit§  ôffnen  muBte. 


Baccalauréat  moderne. 

(Poitiers,  novembre  1902.) 


VERSION 

gin  jungcr  SBogcI  Ber(ucf)tc  icinc  ^vliigcï: 
cr  burc^lDonbcrte  bie  SOolber,  unb,  baâ 
miitterUrfio  9îeft  Bergeifenb,  tant  i^n  bie 
Suft  an,  ficfi  einc  aBoftnung  ju  bauen.  "Jîa; 
turlid)  ift  man  gern  jeiu  eigcner  ^err  ; 
unb  toie  ba?  Spriicïiwort  fngt  :  ,,6igncr 
pexi)  ift  Solb  wert."  Scr  Sogcl  bcjanb 
firf)  neben  oiner  6id)e  ;  bie  .Çibljc  be? 
iPaumeâ  Berjiiljrte  ibn.  ,,^d)  luerbe  hier 
fcin  toie  cin  Aîonig",  fagte  er  ju  ficff  fcibft  ; 
,,id)  f)at)c  noc^  îein  fo  ert)abcne«  '  "Jîcft 
gcîeficn"  îa-3  ')îcft  luurbc  gcbaut  :  balb 
nadj^er  jcrfdjlug  eg  bcr  331ils.  ©tiidHidicr; 
nicife  tuar  ber  Soget  nid)t  barin.  58ci 
feiner  !liii(f[cl)r  luar  fein  5!eft  met)r  ba,  unb 
bie  Êid^e  rtar  jcrfptittert  '. 

6ë  ift  nidjt  gut  fo  weit  oïicn  ju  (Bo^ncn  ; 
c3  ift  beffer  niebrig  unb  in  ©irf)erï|eit  auf 
bcr  (irbe  ju  lebeu. 

1.  Srïiabcn,  élevi*.  —  2.  3f'-'iP'i""''' 
fracassé. 


Deu.t  petits  garçons  trouvèrent  une 
noix  sous  un  grand  arbre  près  de  leur 
village.  «  Elle  est  à  moi,  dit  Pierre,  car 
c'est  moi  qui  l'ai  vue  le  premier.  —  Non, 
elle  m'appartient,  reprit  Bernard,  car 
c'est  moi  qui  l'ai  ramassée.  ^  Là-dessus 
s'riev.i  une  violente  querelle.  In  jeune 
homme  qui  passait  par  là  se  mit  au 
milieu  des  deux  garçons,  prit  la  noix, 
la  cassa  et  dit  :  «  L'une  des  coquilles  ' 
appartient  à  celui  qui  le  premier  a  vu 
la  noix  ;  l'autre  sera  pour  celui  qui  l'a 
ramassée.  Quant  à  l'amande',  je  la 
garde  pour  prix  du  jugement  que  je 
prononce.  »  Ainsi  unissent  la  plupart 
des  procès. 


1.  Sie  Sd^ate. 


Sic  'Bionbcl. 
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^d)ni(ic(  »iio  «pâitc. 


C^iii  tltifall  ftce  Sciitidicii  .Hrcii;cr9 
„*ilnirtîDiif". 

Ser  bcutjdjc  Jtrcujcv  ,,3liiia= 
jonc",  tuelrfjcr  uoii  (fiifllaiib  fam  unb 
,ju  bem  nu  bcr  tiui(ifri)i'ii  .Ùiifte  iiiaiio= 
Urievciibcii  bciitft()cii  Wc|c()Umbcr  '  a,t- 
^orte,  l)rtttc  uoii  5ciiicv  .Hbiiialirfjen 
^t)ol)cit  bcm  "iUinîcii  .'ôciiiritf)  non  *4.'rfii= 
tîcii  beit  ilcffljl  crluiUeii,  ben  (foiiricv 
iiad)  iJJvcft  ,)u  Iniiuîcii.  îas  Srfjiff 
ful)ï  (jefteiu  d1)iic  Volfcit  -'  tu  beii  .'piifcn 
ein,  al5  es  plbtjlid)  ciiicn  Stofi  criitt  ^; 
es  iiinv  aiif  eiiKii  im  ^ciii  l'cfinblirijeii 
®Qmm  '  nufgclnufeii.  Ser  Jîoiii= 
inaiibaiit  bcr  ,,?lma,ionc",  .ftori)Cttcn= 
falJitiiit  Wtrbes,  lief)  bic  yjliiîrf)iiie  mit 
niiijcvftcv  .Kvttft  viicfliiartoculiciteii.  îlber 
bic  Sc()raiilH'ii  •''  brel)teii  firf)  ucirtcblicf), 
bas  S(i)i|f  riil)vte  firf)  nid)!,  yjiiiii  miifjle 
bic  SJiiiiiitiaitsfiifti'ii  iiiib  bie  0")cirf)iit.ie  ° 
in  Veiri)terid)iffe  '  fdjiiffcn  unb  bnnii 
nclonçî  C9,  Ivu^beiii  C^bbe  "  licf,  mil 
.'i;iilie  non  £d)leniicvn  '',  uield)e  bev 
yjliniuevnaîcft  iie(anbt  halte,  bie  ..îlma; 
,)one"  ol)ne  jirfjtlnivcn  Sdiabcii 
flott  ,in  mnri)cn.  ,"vviinioîijriK'  '-l*c: 
l)i.hbcii  ftellten  aile  .\iilfomillfl  ,(i;v  %n- 
fiiçinnii.  îcv  ®d)  itf  sf  bvpc  v  ift  bniri) 
2anri|cv  '"  nnteifndjt  uanben  ;  brt; 
bei  hiit  fid)  cviicbcn,  bafi  (cinc  eiiift: 
lid)e    a^ef djiibiunna    liovl)rtiibcn    ift. 

(.f>rtnnt>Ucvfrf)cv  5ln leinev.  ) 


îlm  Jynbc  Dfai  liol  nn)evo  innue  aiif; 
ftïcbenbc  '-  .Itiiensmaiine  einen  neiieii 
,Smuari)fl  ''  cil)iiltcn  bnid)  bas  in  Xan= 

1.  Wflrf)iunbev  -  fine  ',Hii,)alll  .flvieivî- 
(d)iite  iiiitfv  beni|fHioii  ifefelilsljnbet  (l)iov  : 
IhiiU  .iieiiuid)).  —  2.:^^ilol.  -  3.=:bc. 
tnni,  eiiiii'U.  —  1.  liLirago,  iuléo.—  5.  Ik*- 
lais.  —  li  ciuioii».  —  7.  allJ^fiOii.  — 
S.  iiiari^o  l))iH»o.  —  !*.  roiuor<|iuniri.  — 
IO..'11'nphiiiiilncrs.  —  11.  niirii»»''.—  Ii'.nnf 
ftïfbeii  =  fid)  bemiUifii,  î^orlidnilte  uni 
d)tii.—  l;i.  ^ 'i'eïflïotifvium,  'i>rïmf  1)111111). 
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3ig  nom  Stapet  flctaffcne  '  nciic  Sis 
nicnfdjiff  .1,  bns  bci  ber  îaufe  ben 
îîameit  ,,glfafj"  etl)iell.  Ûbev  ben 
Stapeflanf  mirb  uns  butc^  ben  2cle= 
grapljcn  berirf)tct  : 

Scv  .(laifcr  ttnf  non  ^'vijfe(ixnt)  nad) 
tur.icv  i8cîid)ti(îiinçî  bcS  9J!avienbnrçier 
>cd)loffc3  !.liad)mittiiçi  D  llbv  in  21111)13- 
ein.  Vliif  bcm  iffiege  Don  ber  .'Cialteftclle  ' 
flcgeniibcr  bem  .viaiiptporlal  ber  5d)i= 
dittuinerft  bis  (iir  îanffamcl  '  bilbeteu 
bie  nefaiiile  Jaiiiiiier  ttatnifoii  fonnc 
5Jtanntd)iiîten  ber  im  .s^iafeii  licijenben 
.ttriei]5fd)iife  Spolier  '■'.  ÎUmiefcnb  uni: 
ren  n.  a.  ''  bie  "^Uinicii  îlbolf  unb 
yjlovilt  jii  Sd)iiiimbiiriiîl'iiipe ,  ber 
®tattl)nller  lum  (f-liafi=Votl)rinçîen  Jiirft 
\\\  .^iiibeiilobe^Vaniienbiirij,  bcr  Suiats; 
fffretiir  bes  ;Jieid)'3:Dlarineamts  d.  2ir= 
pib.  3iii  Sefolge  bes  fiaifero  bcfanb 
fid)  ^iirft  ju  Sol)na=5d)Uibitten.  2ro(j 
bem  fd)lcd)len  îlktter  batte  fid)  cinc 
uniiberfchlinre  •  liicnfdicnineniïc  ange: 
fammclt.  ctatthalter  l'yiirft  (U  -Ôolten: 
kil)c  hiell  bie  iiinfrcbc.  "îcr  îtattbaltcv 
mies  ,iiinad)ft  nuf  bie  hohc  (yhre  bin, 
bic  bcr  .(iaifer  nid)l  nur  ihm,  funbern 
aurf)  bem  Vrtubc,  bas  cr  l'crtrcte.  babiird) 
ernneien  liabe,  bafj  cr  il)n  mit  bev 
îaufe  "  bes  îdjitles  beauftrofltc  unb 
ful)r  bann  fort  : 

,,,\n  !ilorveid)er  ,^cit  ift  biefco  ait: 
bentid)e  Vanb  nad)  laiiiier  ireniiunn 
nom  'iialerlaiib  biiid)  Wottes  alliiiad)tinc 
fïiiHiinii  iinb  .ttrtifer  UlMlbelms  bes  (vro: 
fifii  ftarfe  .ôanb  niiober  mit  Xeiitfd)laiib 
Pcreiniiil  luorben  unb  bliift  mit  fidiercm 
itcrivanen  .(ii  bem  iiiad)tigcn  £d)irm= 
herrn  '  bc»  Teiilfd)cn  ;)|eid)c«  empor. 
®er  îaiifrttt  betraftinl  iion  iieiicm,  baft 
bas.  mas  loir  i>or  einem  l'ienfdicnallcr  in 
beiftem  iliiiincn  cnnovbcn  baben,  fur  aile 
^eilen  biird)  cin  nciies  'i<iinb  fcft  mit 
mis  ucrcint  bleibl.    'iiMc  biffer  iiuid)ti|)( 

I.  SiiS  Koiii  5tn(ifl  Infffii,  6tt  Stn 
tKllauf.  In  iiii<i<  \\  l'rmi,  lo  Iniii-rnii'ii!.  — 
J.  Xniijitl,  in  Wrftptciifirn.  lllOOii  fiiii. 
luuhnct.  -  .1.  —  Stiilioii.  —  l.  lribuni<. — 
5.  =  roriiiniont  In  bnnv  —  lî.  =  iinlft 
anbcrii.  —  '.  \  pi-rl»  ils  viio.  —  8.  hup- 
Ifino.  —  11.  =  ed)ill)cr. 
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93ûii  im  Jiifî'f»  >i''f  '"•  iîvicg  ber  ^e^= 

ïen  '  SInngf  uiifcves  crt)abfiKii  ftniierâ 
ftcto  tf()rc  lifvcitfii  U'ivb,  ]o  liiirb  nii(^ 
bas  (îljâffcr  Vanb  immcv  fcft  ,511  .ftaiicf 
iiiib  iJifirf)  )"tel)cii  iiiib  bcibiivrf)  imfereiii 
3nifi(HHl)ftfii  JUifgoljcrni  jfiiicii  2aii( 
fiir  bie  i()m  ()cute  juteil  gemovbcne  (ff)re 
bciufifeii." 

.îiicvaiif  tiuiftf  bcr  ®tnttl)rtltcr  bnô 
Sd)in  niif  bcii  Sinmcii  ,,6ljnfj"  imb 
fcfjloB  -  mit  bfiii  .(!ai)crl)oc().  Scr  £ta= 
iicllaiif  iiiiuî  fllatt  ^ 
noii  ftntlfit.  9iarf) 
b  c  m  £  1 0  y  c  (1  n  11  f 
bfficfitiçîtc  bcr  .ft~ni= 
jfv  bic  .r!nifEvlirf)e 
tûJcrit'iiiibiuliviu'iiï) 
yniujful)v  .yiiH  'iie-- 
iiirf)e  bc6  rîfi,iii'v= 
.Ûnfinos  bcv  fyib-. 
.'«>iH"areii  =  SBvicjabf. 
àif  ;)fiicff(it)rt  iinri) 
lUitêbaiii  ovfiiliitc 
iimlû"'lll)v3lbenbs. 

Sus  iicm-  Viiiifiis 
ic{)ift,,fîlîi>fi"  ift  bo6 
grbîjte  .Hvieflsfaliv: 
jciig,  bus  auf  îuii; 
jigcr  SBcvftcti  I)i'vs 
gcftellt  unirbe.  Sie 
,,eifnfi"  ift  13  200 
2oniien  cjroB  uiib  in 
brci  3i>')i'cii  bas 
britte  Siiiieiijdjiff, 
boâ  bic  i£cf)icl)aii= 
lucrît  311  aajatffï 
bviiujt.  Sic  iBoigiiiis 
gcr  lunvcu  ...finifci- 
a?inlHivo)fn"  (11  loO 

ïonncn)  Ullb  „aBct=  §err  îienri 

tin"  (il  800  îon= 
nen).  ..g^lfaîj"  ift 
ba§  .pi'citc  2rf)iff  bcv  fogcntinntcn 
lUfilaffe  (ucrdeffcvtcr  irittclobncfici  Sljp), 
bcren  fvftcê.  ,,3*r(innfrfniicig"  nm  20.  ®c= 
,5cmbcr  1902  nuf  bcr  tecnnnnianicvft  ,511 
.(îicl  nom  '■;!riii,5cn  îlldrccfit  lum  *l.lrcuficn, 
iHcgcntcn  bc6  .'pcr,iogtninô  Svnniifdjlucig, 
gctûnft  univbc.  Sic  9l!iifcf)iiicn  bcr  ,,g"l= 
jaB"  l)ti(H-n  cinc  Êtditc  lum  10 000  iii= 
biiicvtcii  *pfcrbcfrnftcn  unb  gcbcn  cinc 
©cidinnnbigfeit  nun  18  .tîiiotcn.  Sic 
Sautiiftcii  finb  mif  i:iii50  000  ffliart  fiir 
jcbcs  5c()iff  bicjcr  .Siltiffc  ol)nc  aïtillr= 
riîtifrfjc  iiiib  îoviicboiivmicning  i)cran= 
id)((igt,  bic  fief)  niif  "aOOOOO  unb 
ti  000  000  SJliu-t  belttufen. 

(.^Qnnplievfdjcr  îlnjcigcv.) 


1.  =  cvt)nt)encit.  —  2.  =  cnbigtc  mit  bcii 
aSortcn  :  bcr  ftaijer  ^ocfj  !  Ijod^  !  —  3.  = 
Itidit.  —  i.  =  S^iffâbauplttè. 


Ter  iiitrriinliaiialr  Moiinrcfi  fur 
aiiociuaii&tc  '  (<hcmi(. 

S}om  2.-8.  Oiiiii   togtc  .jum  crften 

5)}n(c  nuf  bfiitîtfjcm  îbobcn  bcr  iritcr= 

nationale  ftoiigrcfî  fiir  angciimnbtc  Kf)c= 

niic  in  bcr  bcutfc^cti  !)tcid)of)auptftabt. 

îaguiigsort     unir     bas     ijlcic^stogsgcî 

bciubc  -.   'Ji'al)Cîu  liJOO  îeilncfjmcr  unb 

2:50  Samen  l)abcn  il)rc  Vlniiiclbung  an= 

gcjeigt  ^    unb    nid)t    lucnigcr   nls   :i:;o 

Sortrage  *,  bûvuntcr  uiclc  non  interna= 

tioualcr  iBcbcutung, 

ftanbcn  nuf  bcr  Za- 

gceorbitung    bcr   in 

1 1  Settioncn  unb  :! 

îubfcltioncu    crfoU 

iîcnbcn  iinticnjcf)ttft= 

litfjen  !Bcratungcn  ". 

îic       ilicgicrungcn 

aller      curoiinifrficn 

unb    nnd)    maiic^cr 

aufîcrcnropaifdicu 

Stnntcn    f)nticn  auf 

bic  burd)   bas    aus= 

luartigt-  VI mt  '  iibcr= 

niittcltc    ginlabuug 

bic  Çntfciibuiig  uffi= 

jicUcr      Scfcgicricr 

l'crfii'gt  ".     2Siffcn= 

fc^aftlicfjc    Sîortrngc 

.iufnmmcnfaffcnbcn 

3iit)rtltc6       unirbcu 

non  beii  bcbcutcnbcn 

[yorfcijcru  ?lmcritao, 

SdgicnS,     Scutfc^î 

lanbs ,       gnglanbs 

unb  ("yranfrci^s  gc; 

hnltcu. 

(Sas  6^0.) 

ÎJÎoiîian. 

Ser  0"f)cinitcr= 
iîongrcB  hnt  cinc 
imar  t)iibfc()c,  uicibcnicrfte  (ïpifobcn  gc= 
bvarfit.  Q'i  Unir  cin  eigcnnrtigco  3?ilb,  als 
btx  bcriifjmtc  frnn,îijfiît()c  6f)cmifcr  ticnri 
ll!oif)an  «ou  bcr  ÎHcbncrtribiinc  bcd 
Scutfcftcn  Sicidjétagcs  îBcfitt  uabm  unb 
bort  burcf)  fcinc  ïlffiftcntcn  crpcrimcn  = 
ticrcn  licfi  ;  in  fcincv  gciftooUcn  Slrt 
bcmcrftc  cr,  c5  ftirccï)c  fiir  bic  3?cbcu= 
tung  bcr  (vtjcmic,  haf;  fie  mit  ihrcu 
iîcrjuchcn  unn  nucf)  fc()on  in  bic  'inula: 
mente  einbringe.  3(m  Icfitcu  îagc  ocr= 
fammeltcn  fict)  bic  îran;bfifd)cn  2cil= 
nclimcr  beS  .Hongreffes,  etuni  250  an  bcr 
3at)I,  in  bcr  ÏOanbclhallc  bcô  9icic^5= 
tages,  uni  bort  cin  groBco  Sruppcnbilb 
()crftctlcn  3U  laffcu.    Sns  ift  gcioife  cinc 


1.  appliquée.  —  2.  Voir  le  d"  16  des  Quatre 
l.unr/ui's,  ]).  594 —  3.  se  sout  fait  inscrire. 
—  4.  rapports.  —  5.  dtMibéralions.  —  6.  le 
niioislère  des  Affaires  étrangères.  —  7. 
décidé. 
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etgenartige  Çrinucniiiçi,  rveiéfe  bic  fraii= 
,io[ifrf)eii  (Seleinteii  in  it)ve  .'ôeimat  mit= 
bringtn.  (®te  'IJoft.) 


eiii  Cvfct  '  Bec  iffiificnfdiaft. 

—  6in  Cpfcr  fciiicr  '^.ieftfoïirfjiiiigcii 
ift  ber  2:;  3a'H'f  ""'".  ""5  ^^iiflvcb  iii 
CftEvrcid)  (îcbiirtiçio  3(r,it  Sv.  meb. 
DJHlnii  2ad)S  gcuiurten.  2cv  jinujc 
n'-otfcficv  ftubicTtc  in  îl^ram,  ardciletc 
brtiin  in  itMcn  iinb  fniii  oov  fiinf  SBocfleii 
iiad)  ïëevliii.  «m  fid)  iiii  ^Viftitut  fiir 
0(iiîcttiDii5fMnfl)fitcit  -  ii'citcr  nuoiu- 
bilbcn.  Jpirr  iiifiîicvtf  ev  fid)  bci  baltc= 
rioIogi)d)cii  3libciteii  biivd)  oincii  .fxiiiU 
viB  '  aiif  ber  olifVfii  .Oirtiibfliidjc.  3ie 
Wcfafiv  bcv  Vlnftccfinuj  fdjrint  cv  nid)t 
geiiiuinib  bcodjtft  iii  habcn.  (ïv  fagtc 
iiienuiiibcni  etumo  non  hem  Unfull.  i^alb 
licv]cf)limnievte  fid)  bno  libel,  fo  bafî  er 
fid)  iiernnlnfît  fui),  buo  ftiibtifrt)e  .Uranfen= 
liaiis  in  (>l)arlotlcnbnrg  mifinfudjeii. 
iovt  erfiiiinte  innn  foiovt  bcn  (?biu'aftcr 
bcv  3lnftcffnng  nnb  tien  îv.  Sad)'j 
nmicr.iiiglid)  '  unter  iillcn  ilorfid)tsnuifjî 
regelii  '■•  iiiid)  bci-  O'biiviti'  '  briiigen,  ino 
er  in  einrr  ^'if olievburncf e  bebdnbelt 
unirbe,  abev  bcieits  ■"  tiiga  bnvauf  ftnvb. 
(îas  (yd)o.) 


ifint  \cH\am(  !Ncifr. 

—  Gin  .ftinb  anf  bon  3rf)nell,ing  gf= 
faHen.Vllô  ber  uin  2H.  *JJUii  uon  Dicinni; 
bnrg  niid)  Cvrfiivt  falirenbe  5d)nell,inii 
,,10"  Wrufiï.'citvingen,  i)l)iie  (in.iulialtoii, 
bnrd)fnl)r,  beiiiertte  ber  buviige  '■iial)n- 
()uf3lHn-ftel)er  ouf  bein  lad)  einecs  SUii; 
gen«  fin  brciiiibrigco  .(linb.  ^\n  Stabt= 
Sul,)ii,  ber  niidiften  3trttion,  loirb  ber 
.■^ug  iingehiilten  nnb  boa  .liinb  mol)!: 
ev()iillen  bernnlergebolt.  Xm  .ftinb, 
eiiicni  *i'iil)nbeaiiiteii  iii  (iiifeii  gel)luig, 
botte  oiif  fineiii  liberfnhrniigoftcg  " 
iibcr  ber  il'nbn  tur)  binler  (tiifeii  gefpiell 
unb  tour  non  bort  onf  ben  bereito  uicitor 
fabrenbon  £rt)nell,ing  iibgeftur.il,  ohnc 
ftri)  £d)iiben  ,)n  Inn.  'iU-iiiertl  bulle  ben 
iliorfiill  nienionb,  nnb  fo  nuifite  bno 
.Uinb  iiiilfoliven  nnb  but  unf  bein  îiidi 
bi«  œiiliii  eine  Àohrt  luni  s  .tiilonu'lern 
mitgeiiiiu1)l,  bie  ber  3rt)nelling  ollerbingo 
in  II  Mlliinilen,  l'on  :.  Ubr  "  bio  il  llbr 
is  >JJliiiiiteii,  ,)nriie(legl.  c,  lll)r  :i'.i  'JJli= 


I.  viclimu.  —  2.  niDliiclics  l'iiiiliiKiciisr!). 
—  3.  ("foriliiire.  —  4.  lofllcld).  —  5. 
inosurc»  ilo  pi-i'cntilion.  —  li,  'Jtamcn  riiifd 
«piliild  iii  iU'vliii.  —  7.  (riioii.  —  H.  piis- 
Kcirollo.  —  ',1.  ~  b<itli'n  ffini'  ".Hbloo|cnl)rit 
nirfjt  bemcïft. 


nutc»  loar  bus  flinb  f(^on  wiebet  iii 
Ùbfcn.  2ie  çitern  f)atten  c5  tié  ba^iii 
gar  nid)l  Dcrmifît. 

(îâglit^e  iRunbfdjau.) 


î»om  ^ranfturtcr 
SrtJiflcrttJCttftrcit 


3n  Sïonffuvt  am  DJJain  wiirbe  Dov 
ein  iniav  SOodicn  cin  grofîer  ÏOettftveit 
beutîd)er  Siingeroercineûbgebaltcn.  îaà 
flaiferponv  -  iuo()nte  bem  ^rciafingcn 
bci  nnb  nnbm  nn  eincv  Jcicr  ini  3riinf= 
fnvtct  ;)iiitbanfe  tcil. 

3iad)  S3ccnbigung  bc^  2ïïettftVfitC5 
iievfauimeltc  ber  .Ruifev  bic  Sirigcnten 
ber  ÎJeveitie  ini  îïiirftciiîimnier  bcv 
rïvnnffnrter  ;yeftf)allc  '  nni  fid),  nm  iibcv 
bic  U'citcrc  '  i'flege  bcà  bcutfd^cn  'll!an= 
ncrgcfongs  ju  rebcn  ;  er  (inficrtc  fid)  luie 
foUit  : 

..lUieinc  yerrcn  1  ^d)  f)abt  Sic  ,)ufam= 
nienberufcn,  nm  3')ncn  inniidjft  mcinc 
^renbe  nn'jinfincdjcn,  bufi  fo  oiele  'i!e= 
veine  bev  jlnffovbcvnng  •  bco  Oiunb-- 
fdjveibcnd  "  gcfoigt  finb  nnb  fid)  on  bcni 
ïlJettgcfang  bctclligt  f)nbcn.  Otl)  biii 
^V)nen  bunfbar  fiiv  bcn  (ïifcv,  mit  bon 
cie  fid)  ôbrcr  îlnfgabcgcioibnict  hrtbcn. 
nnb  fiir  bie  grofic  ^'l'i't  in  ber  Sic 
cvfd)ienen  finb.  iii  ift  cin  erfvenlid)eo 
,Scid)cn,  brtfî  bei  ber  grofien  M'ienge  oon 
,Seil,  bic  bie  ernfte  îlrbcit  in  Vlnfiuiid) 
iiimint  ",  bod)  bie  '^lilege  ber  iUin\t  in 
Tentfdiliinb  nid)t  leibct.  ^rf)  ninÎ!  nor 
lUIem  itonnen,  bufi  bie  îlvbeitcv,  bie 
tiigoiiber  m  frt)U'd)tcv  Vnft  nnb  J{oblen- 
ftunb  nnb  Jôilie  fid)  iinfhiiltcn,  hier 
Vciftnngcn  in  Àiige  gcfbvbert  "  hiibcn, 
bie  iiiiin  nnv  mit  i'elininbcvnng  iinhbrcn 
fonnie.  *.'lnf  bev  anbevcn  Scitc  mnfî 
mon  fid)  fvngcn ,  luic  oielc  fd)lofloie 
Oliidjte  brtbcii  Sic  o^iffvn  miiffcn,  nm 
onf  biefe  SSbbc  bcv  îed)nif  \\t  gclongcn, 
nnb  bicr  fcld  boo  cin  ',  ioo4  id)  gcgcn 
,V)ve  Veiflnngcn  ciinuu'cnben  bobc.  ^^n 
bev  ^^nflvnmentoliiinfif  finb  miv  id)on 
onf  bcm  Wipfel  '"  bcv  .tiomi'liiicvlhcii 
ongclongt.  îo*  mog  djovoficriftiid)  fcin, 
bo«  gcbc  id)  fcl)v  gcni  ,\n  ",  abcr  fd)oit 
ift  c«  nid)l.   UOciin  obcv  bicfc  îlvt  nod» 

I.  r.i»iii-nurs  ilo  oliii1)lour!«,  —  2.  =  bct 
jlaifct  uni  bic  .(taifctin.  —  3.  ttlli'  dos 
fiMo.-".  —  i.  —  tiinfti(|r.  —  .'i.  =^  (iliilabiiiifl. 
-  li.  =  .'JitJiilav,  —  7.  =  MdiiiiAt.  jot' 
but.  —  8.  jii  îflflr  fijvbciii  —  l)fviii)t' 
licingcii.  —  It.  =  bcAiiiiil.  fônfll  oii. 
m.  ^  .ÇiiWjclmiift.  —  II.  boâ  viuimc  id) 
rlii.  biis  flcftfbe  irt). 
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rtiif  ben  (Sefniii]  ubcvtraucii  luirb ,  fo 
DcrgciKn  ®if,  biifî  bie  mcii|c()Ii(^e 
Stimmc  il)vc  CSreivieii  Ijal.  yieiucis  btt= 
fiir,  iDoliiii  bicfe  3ht  jii  fuiinioiiiercii 
fiil)vl,  ift,  bafi  bie  iiicifteii  iîcrcine  ben 
'^Jvtiodjor  jcl)tm  ciiicii  l)a[licu  îoii  311 
l)ocl)  Qiuîffrtiigen  tjabcii,  lucil  il)neii 
bie  îliififçjuiiiî  ',  ob  fie  tecfjiiifct)  bie 
Sq(()c  lifl)errfcf)cit  uiitvben,  iiicf)!  bic 
9Jiil)e  liefi,  bie  vit^tiflc  \-)b()f  ,511  fitibeii. 
®ie  biirfcn  nid)!   Siiiiie  mad)fii  molleii 


SButic^cn"  '  gciiiiiflen  f)altc.  Jpitr  in 
rîvQnlfiirt  nm  yjlain  ift  im  Jn^rc  I«:i8 
non  «alliiuobû  bas  fi^bne  ,,beutf({|c 
V'ieb"  lompouiert  luorbcn,  (einer  von 
3l)nen  l)«t  es  gefnngen.  in  ber  'Jiahe 
haben  Sic  hier  ben  iHliein.  'i&ex  uon 
^l)nen  l)at  ein  rheinijdjea  iBoKslieb  ge= 
fungen  V  ^ei  uUem,  mas  luit  (Suteà 
gcl)oit  baben,  (ann  id)  Ohnen  nur  fa= 
gen,  lucnn  ein  einjigcr  oon  3')"e"  3Jlen= 
belèfol)ns  ;   ,,20er  i)at  bid),  bu  )(^5ner 


2ct  WiJmer  (,'îranffurti'r  Wat^niiS.) 


tuie  ber  *pi)iI(iarmoniid)e  (fhor  in  Ï8cr= 
lin.  £ie  miifîfn  fid)  anf  ben  lioltogciang 
iierlegcn  -,  nid)t  anf  bie  ^Uinfif  im  gro= 
Ben  £til  ;  bas  iibcrlciffeii  Sie  nnbern. 
3d)  rerlauge  nid)t  uon  ;jl)nen,  ba{j  Sie 
linr  ïicltslifber  fingcn,  aber  hiefe  mil  tien 
melir  geinlegt  nierbcii.  iioii  ben  .ffomiio: 
fitionen,  bie  nn)crm  .sierjcn  nalic  ftclien, 
ift  merfnnivbig  lin-nig  gefiingcn  nunben, 
fcd)5  bis  fiebenmal  ■'ôegar,  adjtmat 
SBrambad).  3t^  tann  ol)""'  ffff"  9''f't= 
()en,  menn  nuin^biefe  SJîeifter  bftcvs 
t)intereinrtnber  librt,  bann  linirbc  man 
jeben  SJerein  mit  2anf  nnb  ^nt'tl  bc= 
griifeen,  ber  niir  einmal  :  ,,3c^  hatt' 
cincn  .fiameraben"  ober  ,,Sâ  jogcn  brci 


t .    l'inquiétude 

pflegen. 


de    savoir.   —    2. 


ÏÛalb"  gefungcn  f)âtte,  ce  lodre  cine  reine 
Çrlijfung  '  fiir  uns  gcmefen.  3d)  marne  ■'■ 
a\ic^  bauor,  nid)t  ju  Iijrifd)  jn  roerbcn, 
id)  gtaube,  bag  ani)  itn  ^.'reisdior  bie 
2\)\\f  ,iu  fet)r  nbiiHiltet  '^.  îic  .sierrcn 
merben  gemerft  habcn,  bag  bic  (ft)brc, 
bie  etluas  metir  Çncrgifdies  iiub  llldnn= 
lid)es  ieigten,  beim  l^ubtifum  mef)r 
ÏBi'ifalt  "  gcfunben  habeii.  Sie  2enti= 
mcntalitdt,  bie  in  jebcr  beutfdien  £ecle 
rnht,  fotl  in  voft'iffien  5d)ôl)fungen 
aud)  ;um  îlusbrucf  fomnicu,  aber  ba, 
mo  cô  fid)  ura  S?allabcn  nnb  9.lîanneâ= 
taten    t)anbclt,    nnife    ber    DJldnnerd^or 


3.  Sictie  N.  20  ben  %t\i  biefer  Siebct. 
—  4.  ^  SBefveiung,  grquidung.  —  5.  je 
vous  mets  en  garde.  —  6.  Bortjerrjdit.  — 
'.  lobenbc  îtnevtcnnung. 
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energifc^  jur  ®c[tunfl  fommeii  ",  am 
fccften  in  ciiifacficn  ftompofitioitcii. 
ÎQleiiif  ^ervcn,  itfi  foç^c  noci)  eimmU  : 
3cf)  fnnii  3hvc  l'ciftiiiigoii  niiv  lu'Unui! 
bcni,  nlicv  «ic  brfiiibcit  fief)  iiicl)t  lUif 
ifiii  vidjtiflfii  SBfuc.  Jd)  locrbc  jcjjt  ciiic 
SColtolifbcrfQiiimliiiig  ''  l>tranitaltcn  In: 
îfcii,  bie  Êif  fiir  mciiiaes  OJdb  bf,iic= 
f)en  '"  fijinifti.  2ic  ftubifrcti  Sic  imb 
,}eigcii  Sic  boiui,  auf  bcm  ridjtiiicii 
Meç\!,  )vtnn  mir  bus  iuid)ftc  ÎJÎnl  i)cv= 
fûinmclt  iiiib,  Sciitfd)laiib  iiiib  bcm 
Sdisliinbf,  mcld)  cinc  Tynile  ooii  'iiocfic 
inib  .Uiiiiit  iin  bciitid)cii  iioUslicbe  Mx-- 
t)anben  ift." 

Sl'iitcv  tiim  bcv  finifcr  iiod)iiui(5 
folgcnbcniuiffcn  uiif  bcti  (Scgciiftanb 
juriicf. 

,,!)Jlciiie  .ipcrrcii  !  Jrt)  erliuute  luni 
3t)ncii,  bat!  Sic  nUiglirfift  bicjcii  :)iiit= 
fdjiiificii  cntipvcd)cii  U'cvbcii.  ,'id)  hin 
fcft  bcuioii  iilicv,ifiu)t,  bafî  baïut  aiid)  bic 
Sciiiçicï  fcllicv  iiod)  iiicljv  /"îvciibc  un  bcr 
^iniiOiing  "  l)rtlicn.  ^W)  iiUiiilic,  bnfj 
bit,  luo  bie  yiotcn  crit  cingctiM  uicvbcn 
nnifitcn,  cinc  gcviibc',u  iil)i)ii)d)c  Vins 
ftrcngniig  '-  nbtifl  gcnicicn  ift,  nm  bao 
iii  cncidicii,  11106  Sic  cvvcid)t  l)abcn, 
innuU  '■'  bci  bcn  *JJlilnlicbcrn,  bic  in 
iviilnKcn  urbcitcii.  ^'td)  Ijiibc  bic  Viftcn 
bnvd)çicjcl)cn  ;  c3  Ift  cifrcnlidi,  luic  oiclc 
yom  Virtiiuncv  nnb  imin  Vlnihofi,  non  bcv 
Sdjinicbc  Ijcrgcfommcn  finb,  iim  hier  )u 
fiiuicn,  obcv  co  ninfî  fdiUiflofc  *lidd)tc 
gctoftct  liobcn.  "iUcnn  nnv  onf  i'liifod)cii 
(Sc)onii  [onimcn,  bonii  finb  Sic  in  bcv 
i-'ogc,  mil  bcn  vcin  IJiiiftlcviid)cn  'iScv: 
ciiicn  111  tonfnvvicvcn,  bcvcn  ÎJiiliilicbcv 
tonoiibcv  in  ciiicv  Vltnioil>buvc  Icboii, 
bic  bcffcv  nnb  flonbfvcicv  ift,  nuio  bod) 
onf  bic  Stimmovgonc  fchr  cinmirtl. 
llniU"'ii''l'liifl  ift,  bofi  cin  l|Ol)cv  Wvnb 
mm  nuififnlifdjcv  î^ciiobnng  in  bcv  V( 
oolfcvnim  ftctft",  btv  rtbcv  in  cinfodicn 
[Unmvciiicn  Viunuinifii  fid)  ,(u  (cigcn 
Wciciicnholl  Imbcn  iiinfi.  îlOcnn  Sic  bicfc 
oinfodjcn,  fdibnrn  filiovc,  U'ic  fie  boo 
'iioltolicb  nnb  bic  .(iomiioniflen  bov^ 
bielen,  bic  id)  ncniinnl  licibe,  finucn,  jo 
mevbcn  Sic  felbev  ,"Çvcnbc  l)oben  nnb 
Uicniiiev  Sdnoicvlnteiten  nnb  ulcidjicitii.i 
locvben  Sic  biio  'llnblilnm,  boo  ,(nm  Icil 
ono  ilvcmbcn  hcflelit,  bcffcv  mit  nnfcvem 
'iUiltolicbe  iH-tnnnl  iiuidion  ;  Sic  n'cvbcn 
mit  bcm  "iUdlolicbc  bcn  'llolvioti^mno 
flovicn  nnb  bomil  biio  nllucmeine  'i*iinb, 
boo  allé  nmfdilicficn  foll.  ^\di  bonté 
»M)nen." 

8.  =  fid)  flcttenb  ninrf)(n.  —  9  un  ro- 
niâil  ilo  i  liarisDiiH  )M)|m|jureH,  ilo  huil».  — 
1(1.  fniifcn.  —  11.  —  Vctitcn,  Stnbicvfn.— 
\2.  cllorl.  —    i;t.  tcfonbctO.  —  11.  ifl. 


Scn  ftoifcrpreis  im  3fa"ff"ttfr  ®f= 
fongsnicttftrcit  hot  bcr  ÏBerliner  Cef)rer= 
gefangbcrcin  crrnngcn.  îie  .fîoifcrin 
iegte  bcm  ilorfiljicnben  '■'  perîbnlit^  bic 
gi)rcntcttc  nm  bie  Sd)nltcr.  2ie  ^um 
engercn  aBcttbciucrb  "'  ,îngclaffenen 
ajereinc  (legonncn  nod)mittogo  3'/^ 
Uf)r  in  fingcn.  (ja^  (è<t)o.) 

15.  président.  —    16.   concoure  réserïé. 


(fin  «Bricf  Woclljc*. 


(fin  3?ricf  ®octl)es  on  feincn  Solin 
l'ingnft  mirb  in  bcm  ncncn  (27.)  !t?onb 
bcr  aBcimnrcr  iBricfnnOgobe  '  mitgcteilt 
nnb  biirftc  ollgcmcineé  ^ntercife  crregen. 
(yr  ift  batiert':  aSeimov,  l'.i.  Sept.  IHltl, 
nnb  lontet  :  "Cljne  in  bcn  bcfonberen 
Snllcincr  .^u  iibcrncf)mcnben  Siirgfdjoft, 
ben  lu  mir,  mein  lieber  Sohn,  iiorgc= 
Icgt,  einpigeben,  mny  id)  Sir  ')la<i)-. 
ftetjcnbco  ,;n  sScrjcn  gcben^.  3lls  mid) 
mein  fcliger  '  itoter  cinigermofjcn  ono= 
ftottete  *,  li'or  nnter  onbeven  gntcn 
l'el)vcn,  bic  cv  mir  infl'f'tl'  crtcilte,  cinc, 
bie  cincm  i^cfchl  glid),bof!  id)  bci  feincm 
i'ebcn  teinc  !iMiriiid)oft  eingcl)en  nnb 
ond)  nnd)  feincm  2obe  bicfc  'iOovnnng 
immcr  bebcntcn  fiUlte.  3onn  fogte  cr  : 
SHSenn  Sn  bores  Wclb  hoft,  fo  mogft 
Sn  ti  ciiiem  rÇrcunbe  ond)  ohnc  gvofic 
Sidjcvbcit  lcll)eii.  iUillft  în  co  vn- 
fdjciilcn,  fo  ift  nod)  nid)to  bogegcn  (ii 
fogcn;  borgfl  în,  fo  n>ivft  3n  ïid) 
einvid)tcn,  j^ntcvcffcn  ,)n  bc(ol)lcn  nnb 
boo  .liopitol  obintvogcn  ■•;  pevbiivgft  1"» 
Sid)"  obev,  fo  nevfeOcft  Sn  Tid)  in 
eincn  nnvnljigcn  ."^nftonb  ",  bcr  bcflo 
peinlld)ev  ift,  ol4  în  îid)  nntdtig.  in 
Icibenb  (lerhiiltcn  "  mnfjt.  "Jiienmnb  ncr: 
Inivgt  fid)  leid)t,  onfiev  luenn  ev  glonbt, 
cv  lonfc  teinc  (»icfol)v  ;  ift  ol'cv  bie  iWr- 
brui\nng  ge)d)ct)en,  fo  fiibit  ev  fid)  gor 
boiti,  bcfonbcvo  in  fovglid)fn '.Ungenblirt: 
en,  non  cincm  in  bcr  ,Tcvnc  fid)  icigcnbcn 
ilbel  bobvoht  ",  )i>eld)(o  nm  fo  fnvd)tevli: 
d)ev  evfd)eint,  olo  cv  fnhil,  boft  ev  ihm 
nid)t  gcinod)ien  fei  '",  nu'iin  eo  ndbcv  lr(  = 

t.  île  (cil  ISSI  in  aUcimnv  frfdjf incube 
UotlftiinbijV'  ~.Uuii(inl'C  btt  Wocthclrijcn 
2l>fï(c,  bic  (oiiciiniiulc  2opt)ifii  VluSflnt'c 
ciitliiill  niificv  bcii  rirtcntlidicn  Sdjïiflen 
niid)  hic  U<vicfc  iinb  iiirtolMid)fv.  i.  = 
cinpiuiieii,  Iclitcn.  i.  =  (icflovlicnfr.  — 
\.  —  niiï  bni  ItiUiiif  flol".  —  "i.  =  abiu> 
jnljlcn,  —  li.  (irt)  ucrbilrgrii  =  bofiii 
riuftrlicii  ibiifi  irnuiiib  jolilrn  nitbi.  I^IC' 
luiilit  Icificii  '.  =  l'iiiif,         8    =  fidl 

bcnchmcn.  —    il.  iiipiinc*.  —    In.  =  iiirt)t 
fiait  AcniiA  |ci,  uni  ilim  jii  Iroltrn. 
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tcii  [olltc.  2aû  Xîclcii  fur  cuicii  ("îvciiiit» 
lu  iiiiiflcii  U'ie  fiir  Sid)  jelbft,  ift  Ibl'lid), 
beiiii  htx  ?(iiBciibltcf  ciilf(()eibct  ;  nbev 
Siv  (iiif  uiiDcitimiiitc  .^cit,  obcr  iimf)! 
gni-rtuf!!  (irtu^e  Sldiax  3ovç]c  :,ii  f>ctcitcii, 
iinb  Sfiiicn  fic()ercii  SBefil;  mcniiifteuo  in 
bcv  Êiiitiilbuiuîoîraft  311  iintcrfliubcn  ", 
ift  feiiicoiDfçio' ïiitlirf)  '-;  brun  iinjcrc 
Iijvlicrtic()fn  3"ftiii'tif  ""''  ^"•'  ^'""f  ''"^ 
Eiufic  bcrciten  uns  niand)c  l)i!pori)oii= 
bïifrf)c  îtiuibe,  imb  bie  Sorflc  nift  alo= 
bniiit  aile  ffiofpfnftcr  '■'  i)eri>or,  bic  ciii 
tjciteier  Siuj  l)ci)"cf)cuc()t  '•.  ®d  nuiv  bie 
CSefinmma  '■  meiiies  îiUitcré,  iiiib  fo  ift 
nud)  bio  iiiciiiige  acblidieii.  M)  'uibe  in 
incincni  Vebcn  «ici,  uiellcidjt  mf[)ï  ois 
bitlig.  fiir  onbere  ijctan  nnb  miel)  unb 
bic  ^jjieinigcn  bnbei  ucvgcffen  ;  hué  fnnn 
ici)  Sir  ubiic  Snlimrebigfeit  "  fngcn,  ba 
Su  ÎJiancfies  mcifjt  ;  abet  id)  bnbe  mid) 
nie  l'evbiirgt  unb  nnter  mcincni  5înd)î 
ïafe  "  finbcft  Su  Icinen  folc^cn  31tt. 
)pQlc  bahcr  i>a'^  Mt  2vnid)tuort  '*  »ct 
?lugen  nnb  gcbcnfe  mcini" 

(®te  îpoft.) 

\i.  =  3U  Sïunbe  tidjten.  —  ii.  =  ju 
raten.  —  i:i.  spectre:'.—  14.  =  foïtiogt.— 
aScrglcidjc  Woetlje,  ggmont,  V,  :i  ;  bu 
fd)linf3  iBilb,  bag  Sid)t  be§  Za%eS  Ijnt  bid) 
tiErjd)eud)ct.  —  I-t.  '•Bieinuiiçi,  îenfait. — 
16.  =  ofiue  mid)  ju  viibmen.  —  l~l.  = 
i)intcvlaficnfd)nft.  -  1S.  ..Sorgen  mnrf)t 
Sorgcu".  Ïl!ev9leid)c  nnbcic  €rviriin)bïter, 
Wie  :  S^orgev  mujj  ouf  ben  3''t)lei:  bcnfen. 
—  SBev  gcru  borgt,  bejatilt  nid)t  gern. 


^ic  bvci  gcl}tcn  ^cv  Mlafîf. 


3iiin  îroft  '  fiiv  ©ftcrn,  brvcii 
.ftnatnni  bic  Iclîte  23ant  ber  .Hlafje 
,5ifvcii  -,  fci  folijcnbe  Slnefhotc 
luiebcrrtcgcbcii,  bic  Jcrbinanb  îtc|= 
fciUmd)  ait'j  bcr  jugcnbjcit  bco 
(51)cniitcve.  jiiftiiâ  ti.  Sicbig,  bcîfcn 
t)uiibcrtftcv  (Scburtéta^  neiilid) 
ftnttfcinb,  in  bcni  l'cbcuolnlbc  ciucj 
Sd)iilfnmcvabcn  _^î'tcbii'iô  cv,^iil)lt. 
Q-è  l]à\]\  ba  :  „<£cU'  bid),  ^icbii|! 
îu  bift  cin  £d)aféfDpf  "  '."  îer  fo 
fprad),  mai-  Cicrr  jobniin  oi'fti'^' 
étovcf,  .ftoiivcftor  '■  am  ©t)inniiiiuin 
^u  îanuftabt,  cin  gcfûvditctcv 
2d)ulinoiiavd),  bcr  fid)   buvd)  fciiic 


I.  ei!  guise  de  consolaliou.  —  2.  ^ 
id)miiden.  —  3.  Sc^afâfobf  =  Summtotjf, 
gjel.  —    i.  JÏouïcttor,  sous-diiecteur. 


^'Uiôç^obcii  •■■  bcr    lyabcln  bco    t*t)â= 
bruo  nnb  bco  .Worncliuo  5JcpOy  aud) 
cinc  i^ciinfic  litcrarifd)c  Unftcrblid)= 
fcit  im  .Urcifc  ber  hcfiifdjcM   2d)ul= 
jniv'iib  cniiovboi  but.  Xcr  mit  bcm 
litcl     „2d)afotin)f"     i*ccbvtc    roar 
oiiftii'j  V'icbiç)  V'  Xarntitiibt.   l'ie= 
bii^   fcif;  mit    nod)   ,yuci    Un(^liirf3= 
çV'îiibrtcn  nntcnan''.  Xcr  -Uoiircftor 
èturd  bnttc  ç^crabc  fciiioi  fd)lcd)tcii 
Xiifl,  bcnn  cbciifo  unbcfvicbii]t  fd)icb 
cr   lum   bcm    nod)    „imtcr   l'icbifl" 
fil.îcnbcn  o""flf"  t^H'ori-;  ©cruinuê, 
bcm   brci.^cbnjabrii^cn     Sobnc    bcà 
(•ôcrbcro  '    Wcrniiiuc'.    l'îiiii   brol)tc 
fid)  bivj  llnbcil  '  iibcr  bcm  siauptc 
bcoioiiflcn,  bcr  .yi  allerniitcrit  fajj, 
bcm    cii]cuttid)cii    Ultimus  '^    bcm 
incrybnjabvi(Fii     o^bnini     o'ifob 
•iUiup,.  i^lcid)fal['j  ciiicm  Xarm)tdb= 
ter    iyiirrtcrfobn,    ,yi    entlabcu  "'. 
l'illcin  bcr  Weftrciuic  "  ,^on  co  Dor, 
ftatt  bicfcn  auf  bic  Joltcr  ,511  fpan= 
lien  '-,  U'icbcr  ,yi  bcm  juiigcn  L'icbiç] 
5uriid,yifcbren.  ..ilnio  milift  bu  iiier= 
bcn'C"  —   „(sbcniifcr!"  —  „Xumm= 
fopf,  inaô  ift  bcnn  bae'c'l"  ciitç^etînete 
•'ôcrr  Storrf  mit  uercid)tlid)cm  'Kd)-- 
fcl.virfcii  '^    „2cbt   ibt",    fubr  ev 
fort,  „ibr  brci  fcib  unimirbiii,  in  bie 
•Viallcu  bcr  îlMffcnfd;aft  cinyitrcten. 
.Hbpfc   brtbt   ibr   par   griJèer  ""b 
birfcr  wk   aile    aiibcrcii,  aber  bcr 
Spirituo   febit  barin.    Spart   eiid) 
bic   Hîiibc   unb  eurcn    Sitcrn   bao 
fdiônc   Gdb  !    ii2icbiçî,    bciii  Sateiii 
reid)t  i^crabc  auo  "  ,pm  îlpotbefer; 
bu,  b")cniinué,  faniift  mcbcr  l'atein 
nod)  Xcntfd),  unb  bu,  -Haup,  tannft 
iibcrbniipt  (^ir   nidito!"   —    î'icbig 
fam,  fo  cr,'idblt  Xicffcnbad),  in  ber 
Xat  balb  511  cincm  Olpotbcfcr  in  bic 
■L'cbrc  '^  (^ennniio  iinirbe  'iL^cbrling 
in  cincm  I1ianufafturuiarcngcfd)dft, 
•Uaup  blieb  ctirao  langer  auf  bcm 
(•ôpiiiiuifiiini.   î'icbiç]  anirbc  ber  be= 
ritbmtc  *J3abnbrcd;cr  '*  auf  bcm  (§c= 
bicte  bcr  t5bcmic,  (Scrninii'j  unirbc 


3.  fdilions.  —  ti.  au  ileraier  banc.  — 
7.  lanneiir.  —  S.  =  Uiigliict.  —  'K  UUi« 
miiv  (  lateinifcb  I  =  bev  ganj  ïctite.  — 
11),  eiitlûbcn,  déiharger.  —  11.  =  ïïleiftev. 

—  12.  nuf  bie  goltev  ((lanneti  =  quâlen. 

—  13.  mil  Berii^llid)em  -Jtcbieljuden,  avec 
un  haiissemeut  d'épaules  niéjirisant.  — 
14.  veid)t  aud  :=  gcniigt.  —  13.  in  bie 
i'cljve  fommcn,  enirer  eu  apprenlissage.  — 
Ui.  pionnier. 
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bon  .Uaiitmaiiiiôftanbc  untrcii  luib 
ein  bcriilimtfv  bn'fdiidjt'jprofi'iiov, 
.Uaiip  'Jfaturfovfdicv,  bfr  firt)  biivd) 
leiiu'ii  !i!cri"iid),  bcii  «îcivoiitiomuo 
jii  luibcvlcgen  "",    betciiint  mad)te_ 

(■'ôf))ild)c  'JJJoriiciMi'ituiii].  ) 


Cftcrrcidiifdtc  (Srcn$tt)od)tcr  . 


n.  rtîfuk'r. 


l'icbin  s  ?liicf  dotr. 


J)ii  bni  uiev^iflcv  ocit)rni  fam  fin 
U^auev  mit  eiiifin  i^eiitd  '  uoll  Sil^ 
Lu'Viidb  luid)  ©icfîcn,  iim  fciiu' 
Stciieni  ''  \\\  lu',vil)li'ii.  îcvj  C'ôi'lb 
Ijiittc  cr  in  fiiieii  .Uorli  uoll  (yicr 
i^-lcflt.  lyin  fcuilco  '  (yi  unu-  uiiti'v= 
lueç^'j  l'iit.yiH'i  i^t'iviiidcn  niib  bao 
<\a\\\<:  SikuH'çiflb  luar  biird)  ben 
2d)UioiclUHiiievi"tiiîf  '  idiumv,^  iv-UHn-= 
bru.  îiio  fd)iU(U'^f  Wi'lb  lUu'v  luilim 
bcv  2tciii~rln'(imti'  iiid)t  an  nnbunro 
bao  iyancrh'in  idivojf  '  ab  '■.  iLUto 
tunï  îao  U.<nnin1fin  fvartt  l)in  niib 
l)cr  nnb  evfcilivt  eiib(iri)  \\\  \c\\\tx 
^•rcnbc,  bafi  ant  U.<al)nl)ot  ini  l'abo; 
vatovinni  cin  'JJiann  \n,  bcr|d)U)ar.^i~o 
Wi'lb  UH'i)!  niadii'U  fbnne.  îicion 
lUaiiM,  C'j  uiav  l'iebii^  fanb  rv  and) 
nnb  îrai^tr,  inbcin  er  il)ni  foin  Veib 
tlaïUr",  ob  ev  fdimnljiiico  On'lb  uu'iù 
nuul)('n  finmi'.  l'icbig  lu'jal)tf  i-o. 
,Vii  -'iii"  iiHiv  imn  fi'innn  *,'lifift(Mh 
ti'n  "  bnvd)  illUifdjni  mit  2iinro  '" 
bao  Wi'lb  UH'ifi  H(-mad)t  nnb  bii' 
blanfni  îalev  i'vl)ii'lt  bi-r  *.i^aMn- 
Viviid.  „ilHao  bin  id)  idjiilbii^  "  V" 
\xùy\U  bii'ii'V.  „(yo  fofti't  nidjto", 
lanti'tf  bir  \)lntuun1.  .."Jinn,  bann 
tiinfi'ii  v2ii-  unb  ^\\)x  Côi'ii'll  (nnb 
batu'i  briidtf  (x  Vicbii^  cin  «i'd)o 
fiini,(i'i|"tiii'f  in  bic  .Vianb)  nn'ni(\)ti'no 
ciiien  «dioppi'n". 

«(SirlViifv  Vln,\i'ii\i'r." 


1.  Iiourao.  —  :!.  Stcutvti  —  '.Uliflabon, 
iiiipAls.  —  3.  (lourri.—  4.811/.  sulfludricinc. 
—  îi.  d'un  Ion  lioinru.  —  (i.  nbivcift'ii, 
renvoyer.  —  1.  on  lui  ronliiul  sfs  i  imiihh.  — 
S.   im   îiu    —  iii    rinriii    '.'liiiiiiililirf.   — 

't.    Ulllo.    —     10.    Il.illo.     —      II.    (|llt'    (loiSJO? 


Sic®infu'^r''auslaiibiid)çra3}aren 
nntcvtiegt  '  befonbevâ  in  Ci'terreid) 
jiemlid)  f)D{)cn,  uom  Stoate  feftge^ 
felîteii  3Bl(cn  '  betcn  Sntridjtnng  ■ 
mon  aber  nid)t  ieltcn  jii  umgetjen  '' 
iud)t,  inbcm  mou  bie  ÎSaien  au} 
l'etbotcucii  Sûicgeu  inS  53anb  btiugen 
laùt.  Um  iold)eô  moglid)|'t  ju  Bevt)in= 
betu,  finb  bie  ©veujcn  bnrd)  cigenS  ' 
liicrju  bcfteQte  @icnjmad)eporten  " 
bcîdjt,  Bou  beneii  bie  '^i>i\t  cingc» 
ï)obcn  '■•  roerben  uub  bie  ciblic^  '" 
ucrpflid)tct  finb,  ben  21Vuen= 
jc^muggri  ",  baê  ift  bie  nevbolenc 
iiiufuijr,  ju  iieit)iubevn.  îioljbcm 
bcjaîfcn  fid)  '-  bcnnodi  oicle  ber 
armcn  (Sicn.jbcu'oljner  mit  bcm  jiuar 
cinliaglidjen  '  .  aber  gcfatjrlidjeu 
imarcnfd'.mnggel. 

S)cr  Xicnft  bc5  (SrenjnjâdjtCïS  ift 
mit   gio^CM   Stnltrcngungcn  '•   unb 
iu    (Àegcnbcn,   \xo  bcr  ©d)inuggct 
bcionbevô    fcbfîoft    bctricbcn   iinvb, 
fogat  mit  i2ebenSgc{at)r  uetbinibeu. 
ISilt  eô  '    bod),  bcfonbci!)  \nx  3iatf|t= 
jcit  unb  bei  |"tiirmifd)eï  !Û3ittcvuug 
ou    l'iclniûlô    jd)Uier    gongbaicu  "' 
îPfabcu    ûufiulQuevn  '',     uni   bir 
éd)mugg(cr   obrv  Sd)un\ijcv  onf 
fciid)cv  %a[  '"   iu  cvgrcifcn.  îiefe 
ïetvnlicvcn  fid)  on§  ben  Iviiftigftcu 
uub    l'cuuegcnfteu     ■'     ycntcii     bcr 
iV'Vcnjbûvjcv,    i;abcn    bic   genanci'ic 
Jlfrnniiiiô  nllcv  ncibaigtiicu,  oit  gc 
fùl)vltd)cn  *JL*ego  unb  m  bru  nmlic 
gcubcu  Dvlft^aîlcu  il)ro  !pclicvvl)cl 
jcv  ■■",    iutld)c   fiiv   bie    iiad)llid)cn 
(Situge  bic  giiufligfle  ^-^eit  nnb  &t^ 
Icgcnljcil    anolnnbjdjajtcn    '     nnb, 
icenii   nbtig,  and)  lalii^  eiugvcifen. 
ilUiiJeu  fid)  bann  bie  augfgvijîcucu 
SdjmuAglcï    l)icibei    iu   bel    Ubcv 
3ûl)l --,   fo  jiiibcu  mit  ben  i&uny 


1.  (louaoiors. —  2.  imporlïiioii-  —  3. 
rsl  soumise.  —  \.  (troils  do  doiHiio.  — 
:>.  |iayoiiieiU.  —  (i,  <*liidi'r.  —  "  »p<ti«- 
Iciiiout.  —  (i.  |io.<los  ilo  doinimcr.'i.  —  "J. 
peri;u». —  IU.  sous  soi iiionl.  -  Il  f-'O- 
ti'ohindc.  —  Ii.  »'occu|icr  do.  —  13. 
luiTâlif.  —  It.  rHliRiie».  —  l.'i.  ne  »'«Kil- 
il  pas.  —    l)i.  pralii-alilo.  —  11.  ilucUar. 

—  IS.  on  n>|!rai>l  'l'*lil.  —  Ii'    «inluriOin. 

—  :;0,    ii»\ili«ir«*.    —    21.   pann'iim-nl  k 
iliciiuvrlr.  —  Î2.  suptricurii  on  uouiliro. 
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tDâti)lern  nic^t  feften  etbittettc  '" 
iîaiiipfe  ftatt,  bei  lDclcî)en  e8  fcine 
éd)omiii9  '•  unb  ouf  bcibcn  Scitcii 
ïïcrwiiiibctc,  ja  fogar  îotc  gibt.  @§ 
bcbavf  bot)er  aller  ®cmnnbtt)cit,  Cift 
unb  Uiierîc^rorfeii^cit  bcr  fôrenj= 
wdd)ter,  um  bie  Srfjmuaglcr  ju 
ii&ctraî^eii  imb  Qbjufaifcn  -  . 

3rt  bieë  fcîiou  ,yir  beflcren  2ta()reâ 
jeit  nid^t  leid^t,  fo  ftciçiert  firf)  in 
H)albreitï)en  unb  gcbirgigcu  ©egen 
ben  bie  Scîiroieriflfcit  beô  3)ieuftcS 
noc^    inel)r    im    SBintcr,    in    ttic(= 
djern  ©cf)nec  unb  ®iâ  bem  xaid)tn 


23.    acharné.    —   24.    méiiagemcnl. 
i.  arrêter . 


gortfommen  -'■  oft  faft  unû6erwinb= 
lirfje  Jôcnimniffe  '"  entçicgenj'tcdcn. 
Uni  bicfcn  nnn  mit  Sifoig  v-'  ^^'- 
geçinen,  murbcn  bie  ôîtcrrcitf;iî4cM 
®ren,}tDncf)ter  foldier  (Scçienbcn  in 
neucfter  ^^^i'  Pctîucf)ûa'tife  "'  mit 
©cî)neefd)Mf)cn  -'  ûuegeriil'tet  ",  bie 
aeràufd^loi'ee,  rafdjcreê  iUonuQrtë^ 
fommcii,  wie  Qurf)  bao  Uberïe^en  oon 
(Sràben  unb  .miifteii  eimoglidjcn, 
unb  firf)  fiir  biefe  S^mdi  beftené 
bcmdljrt   '  (jûben. 

fîet  gule  flametab.j 


26.  marche  en  avant.  —  27.  obstacles.  — 
28.  à  litre  d'essai.  —  29.  skis.—  30.  munis. 
—  31 .  ont  donné  les  meilleurs  résultats. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Concours  général  des  lycées  et  collèges  (1903). 

[Paris  et  Départements,  classe  de  Première  (Rhétorique).]  . 


Légende  bretonne. 

Lorsque  les  eaux  de  l'Océan  sont 
basses  et  limpides,  quand  le  vent  apaisé 
permet  à  la  barque  du  pécheur  de 
glisser  doucement  ou  de  rester  immo- 
bile, parfois  le  marin  de  la  baie  do 
Douarnenez  se  penche  sur  son  bord  et 
regarde  attentivement  au-dessous  de 
lui.  Ses  yeux  fixes  s'attachent  avec  une 
sorte  d'admiration  craintive  sur  des 
ruines  qu'il  croit  apercevoir.  Oui,  sous 
la  vague,  sous  le  courant,  sous  les 
algues  vertes,  il  y  a  pour  lui  une  cité 
enfouie.  Interrogez-le,  il  étendra  les 
bras  en  vous  répondant  :  «  .\e  voyez- 
vous  pas  ces  murailles  à  demi  détruites, 
ces  tours  écroulées  en  partie,  ces  édi- 
fices ([ui  furent  si  grands  jadis  et  ([ui 
ne  sont  plus  que  néant.'  Là  s'élevait  la 
ville  d'is.  I.a  ville  dis  était  florissante, 
belle  et  riche.  Mais  la  mer  entra  dans 
la  cité  et  la  détruisit  plus  vite  que  ne 
l'eut  fait  l'incendie  ou  la  guerre.  Et 
maintenant  Is,  la  superbe,  dort  sous  les 
flots,  et  jamais  elle  ne  se  réveillera,  o 


VERSION 

ttiitrrlniictiliclx. 

Ser  ©ïttf  ju  Scf)aitnitiut(i--8iH'C. 
•îievt  {jviebïi^  6t)ri)tian, 


3n  îciiicv  aBchr  311  ïKoîic 
fiommt  er  bie  StroRc  hfvan  ; 
Sa  tvitt  ciii  ftiltev  SBiivgev 
3ïuê  jeincm  frnug  IjeiDor, 
Siclit  ben  gcrtrcngcn  §erren 
Unb  hiïgt  "fidj  tjintev'm  îor. 

%a-i  f)ot  ber  Ciraf  gcieïjcn, 
(Si-  Itiitt  unb  vuft  :   ...Çieraitê  I" 
3îi[i)tè  fommt  ;  ev  viiit'ê  nocfj  cintnal, 
è=  vcgt  iid)  nirtits  im  .Çiauv  : 
ër  iiift  câ  Initt  jiim  2rittcn,  — 
Unb  nod)  hlribt  aile?  ftiU. 
,/}îun  mbcl)t'  id]  bod)  crfaï)ren, 
aBet  ^ier  mit  tïoljeu  loiU." 

(Sr  jiel)t  oui  îeincï  .{lalfter 
ta-i  adjiffeiieluclir  unb  id)ie{it, 
Sajj  man  am  t'ott)  im  ôoljc 
"Jtocfi  lieut  bas  3eU9ni§  îicit  : 
("yoft  txaf  eï  bon  SBevftccîtcn  ; 
Sler  bivgt  fidi  Uinger  nid)t  ; 
5v  ftiirjt  f)evliLn-  unb  ncigl  fic^ 
ïïlit  bU'ic^cm  '.'Ingcfic^t. 

„a8oâ  iirgt  gr  \\i)  V  ruft  Scncv, 

Œie  Stirn  «on  3'"-'"  BEt'irff)'- 
,,®eftvcngfv  .v>crv,  irf)  iah  (yud). 
So  bavg  irf)  midi  au-j  ,5iud)t." 
Sa  ictit  bcr  ®vaf  ben  aspovn  ein 
Unb  fiil)vt  ilm  bonncrnb  an  : 
,,3f)v  biïvfet  mid)  nid)t  fiird)tcn  : 
jlji:  foUt  mid)  lieben,  ^.'Jinnn!" 

01'.  ».  Straifi.) 


Les  Quatre  Langues 


N"  20. 


20  Jaillet  1903. 


3^  Anoée 


PARTIE   ALLEMANDE 


î'ic  îBc^cutHn(l 


Sic  nus  "l'efiiig  ciiitreffcnben  ïïlcl= 
bunflcii  itigeii,  loie  bie  niffifrfje  ''^Jolitif 
nnrf)  luic  »or  boo  ciiimal  gcftccftc  -  ^\t\ 
im  5liitjo  lifljiilt  luib  ucnnitteift  bcv 
ajafjiiliuic  nllmrtl)lic()  bie  guiiic  yjlaiibî 
fcfturci  unvtidjaî'l'rf)  »"^  politifcf)  fcitiov 
.Çicrrfc^rtft  ■'  311  iinteriiierfcn  ftvebl  *. 

*JJ!an  liieifj  in  "|*tter5tnivç),  bufj  mnii 
fiii)  in  bcv  liJlanb)tf)uvci  ciiic  Cpcvationoî 
baiis  frf)nffcn  '■  funn,  bcrcn  'iûcrt  fcift 
unfcf)alil'av  '■  \\\  ncniieii  ift  nnb  bcvcn 
îMcbciitiing  mit  jcbcm  îiiijc  ,}iincl)nicn 
niitti.  îicfcv  ('ijcbaiitc  bilbctc  bcn  cvftcn 
Sditricb  '  bciiu  SJcginn  bcv  nianb)rf)nïi= 
jctjcii  aJrtl)n,  bie  luui)  jeiicin  *JU)toinmcn" 
mit  ber  c()incîijc()cn  Sïcijieviiiui  non  iï= 
genb  cinev  Station  bcv  îvanobnidiU 
i8al)n  nnrf)  cincin  "}.Uinttc  bcv  Uiiuvi= 
23al)n  lîclcgt  uievbcn  buvfte. 

Xcm  cvftcn  -5rf)vitt  folçite  cin  .imeitcv 
Don  niri)t  niinbcv  çivofscv  iBcbcntnng.  C^î 
Urtlt,  bcm  rijlnoiijrtjcn  yiad)l)iiv  iHin  Vin; 
bcflinn  un  fluv  ,iii  iiuidjcn,  uu-v  mit  bcm 
San  bea  Srijicucnincijca  '-'  bnvcf)  bie 
Dirtiibfrtinvci  bcv  hhiIivc  .'ôcvv  l)iev  li'Cïî 
bcn  iiiiivbc,  nnb  bcolialb  sicfrfjal)  co,  bafî 
nntcv  vnififdicv  3vnt)pcnlicbci(ung  bie 
Uialintuuiten  iiclcitcl  nnb  bahei  glcirfj.ici: 
tig  bie  aicbiniiniiiicn  fcftnelfut  '"  tunv; 
bcn,  bie  man  vnjiifrfjcvjcits  fiiv  bcn 
iingcftoitcii  rvovtiiaiiii  bea  îi'aucîS  non 
bcn  ri|ine)ijri)en  'iU'l)ovbcn  fovbcvn  "  (n 
jollen  iilanlitc.  *il.>a«  bie  ftvalcuiidn' 
aJfbcntung  bcv  iicnannten  iUtljnftvccte 
[ictvit'ft,  fei  ,iiiMari)ft  anf  bcn  cinen  IQc; 
firf)t'3linnft  l)inncniicjen,  bnfi  buvrf)  bie 
'iicvlnnbnng  îil'ivicno  mit  'l'^'it  'Mv 
tlniv,  Jalicnliuin  nnb  'Wlabiuuiftocf.  bcn 
itiiOimnltcii  '-'  ;)inf!lanb'3  im  ètillcn 
Creaii  ",  bcm  ,'}avcnveii1)  bie  l'ioglid); 
(cil  in  bie  .(lanb  negclien  inirb,  in  licv^ 
liallniomafiiii '■  Inviev  ,Scit  nidit  niiv  in 

1.  Maiiilclioune.  —  2.  Iîm*.  —  II.  iloiiii- 
nntiiiu. —  l.  s'uirori'O. —  .1.  »o  (irocurer. — 
6.  iiiii|i|)r^('iiiblo.  —  7.  iinpuUioii.  —  A.  «r- 
ruii(;uiiioiit.  —  U.  voie  furiéo.  —  lll.  ili^- 
li'irniiii^us.  —  11.  »xi(icr.  —  12.  poiiiU 
il'.i|ipiii. —  13.  OcOiiii  l'iicillquo.  —  ll.ro- 
lulivciiiuiit. 
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bcv  SJlonbfdjiiïci,  fonbern  nue^  an  ben 
3Jteeve5fi:ften  grofee  IvuiipcnmQffen  an= 
jufammeln ,  bie  juv  ïSerroenbung  in 
fiibfi^ev  luie  in  bftlic^ev  9îid)tung  gleid): 
iiiii^ig  Deveit  fein  iiicïbeit. 

3Bctïad)tet  man  bas  jnncvc  ber  ÎDlaiib= 
fdiuïci  etiiuis  niil)er,  bann  roirb  man 
finben,  bafi  biefcm  (Sebiete  aiit^  nocft 
anbeve  Scfidjtspnnfte  in  militdviidjer 
33c,5iel)ung  cinen  beionbeven  2Uevt  ucv= 
(ci!)cn  '.  0»  cïftcv  l'inie  uùirc  bas 
5(uBii)ftcm  ■•'  bcv  i)tanbfd)iuci  511  nen: 
nen,  lym  mit  bcm  îltnnv  als  .vaiiptitroiit 
nnb  feincm  mdrfjtigcn  "JJcbcnfluB  ',  bcm 
Snngavi,  l'on  l)cHiovvagenb|'tcr  *  ai)id)= 
tigfcit  fiiv  bcn  *i!evfet)v  im  .^^nncvn  biejeô 
luciten  uub  fvndjtbaven  yanbgcbictc»  ift. 
Snungt  man  bajii  \  baù  bcv  Snngavi 
nnb  fein  vcdjtcv  *Jicbcnfliif!,  bcv  *Jionni, 
in  bcv  !)icgcl  nom  Slinil  biss  6nbc  C[lo= 
bev  lion  ilircn  'JJUinbnngcn  '■  an  bis 
narf)  Ifitfifav  uon  Sampffdiiffcn  gcvin; 
gcven  liefgangea  "  jii  befabven  finb, 
bann  lendjtel  ein  ",  bafi  bicfc  bciben 
Sliiifc  îcl)v  miditigc  çiapi'cnlinien  fiiv 
vuffiid)e ,  nad)  Siiben  l'ovbvingenbc 
îpcevcoableilnngen  bilbcn  tbnncn.  SBc: 
nigcv  luuteilliaft  fiiv  bie  Cpevaticmcn 
cinev  Vlvmcc  finb  inr  ,^eit  nod)  bie 
Vanbiievbinbungen  bcv  lUianbfdjuvei. 
!)iamcntlid)  bie  iibcv  ba*  Webivge  fiil); 
venben  3tvafien  finb  in  iiicnig  braiid): 
bavem  .-^nitanbc  nnb  niadicn  lur  9Jc= 
gcnicit  faft  aile  îvitlU'cMbemegnngen 
nnmbglld).  "Jluv  fine  Slvafif  ber 
\'.Uaiibfdnivei  ift  giit  gcbaiit  nnb  evliaU 
tcn,  bie  lUnlbcn  mit  i'cting  oerbinbenbe 
fugcnannle  tlaifevflvafic.  ïlnf  il)r  ift  bev 
aHagenucrfcliv  '  \\\  jcbev  ^t\\  bcs  Jal)Vtfl 
moglid). 

ïllH'v  nid)l  nnv  bie  milildvifrt)(  4*f: 
bcnlnng  bev  '.'JianbtdjHvei  but  ben  .Siflf» 
bev  vnffifdicn  "l'olilil  bei  "i^eginn  ilivrv 
'iUftvebnngen  l'ov  Vln.ien  geftanben.  fiin= 
bcvn  nid)l  minbev  and)  ibv  iilonomifdjcr 
iûjevt.  îic  MJianbidinvei  hal  iingefahr 
bit  Wnvfte  £^flcvvcid)-Hngaïno  nnb  eint 


I.   lloilDCIll.     —     2.    !t)«U^lllO    (luti»!.   — 

:i.  «fllui'iil.  —  l.  cM>ii.<uli*riiblc.  —  5.  »i 
l'on  i-oiisuli^ro.  —  fi.  cnihoucliuro».  — 
'.  liraul  «ronTi.  —  S.  il  o.il  clair.  — 
y.  rlrciiliiliou  dos  «iiituroi. 
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iBeBiJfffvinni,  bic  fic^  auf  i:i  bii  2() 
SJHllioiicii  ffllciiîrfjcn  lieldiift  '.  2ie 
SJHttc  luivb  aiicfi  inolil  hier  bag  9!irf)ti()c 
feiit.  ©fiiniic  întcii  iiltr  bif  ^^ai\[  ber 
SBeU'oliiirï  iiit  vaiilicn  -  l<crfllaiibe  iaffcii 
firf)  iiicf)!  çicbcii  iiiib  co  fbmicii  iiiir  folrf)e 
iUii'v  bic  i<ciibllfruiiçî  bev  fcudjteii  îalcs 
bciic,  luiiiiciitlid)  nm  îtromgcbiet  bcs 
mittU'tcii  Simgavi,  mit  eiiiiçicr  ^iii'fVî 
UiffiUlcit  '  rtufi]ci'te(lt  uu'ibcn.  içiiev 
fiiibct  imui  iiurf)  bcii  ïlcfcrbau  *  in 
l'ullev  îMliitc  iiiib  in  iolc()cm  iHficfitnm, 
bai;  ex  i<i)on  fcit  laiigeii  jahvcii  nirf)t 
uur  bao  ;>\iiiicre  (Ïl)ina9,  îoiibcrn  aucf) 
bn^  [iciuicl)bavtc  niffifc^c  Slmiivlanb  mit 
Scf)liicl)tinc()  '"  imb  03etveibc  nllfv  X'ivt, 
nuineiittid)  mit  2Bei,ien  ''■  uiib  îHcio 
Ufrjovgeu  tôimte.  îafe  bariit  aiid)  fiir 
bic  Clicvrttioncn  ciiicv  Sliincc  feljr  iiic= 
iciitlic()c  4!ortcilc  liegeti,  bcbrtvf  tcincv 
mcitcrcn  3lu5fitf)rimg  '  unb  finbct  fciiic 
SBcftiitigiing  •  in  bcn  OJielbungcn  n!ffi= 
fdt)fv  Àiilivcr  iibcv  bic  jiinijftcn  d\ine- 
tifd)on  Unvn()cu'',  unitivcnb  uieldjcr  grofje 
.Çcrbcn  non  S.Ue()  auf  bcm  ïliciiitifition'j: 
Wcgc  bcn  (î-inuuiljncrn  lUujcnommcn 
nicvbcii  tLumtcn.  2Bcnn  aud)  bic  cinft 
birfitcn  '"  unb  au5gcbcf)utcn  iffialbuugcn 
bcï  lluuibfdjnvci  l)cntf  jdjon  ftnrt  gcs 
liditct  "  finb,  fo  nicibcn  fie,  mimcntlid) 
lin  bcn  3U'liangcn  '^  bce  (ïliingau,  bci 
viitioncllcv  S?cii'ivtfd)aftung  '■'  immrr  urd) 
ciuc  ïcid)e  ÊiunnfimciineUe  '*  bilbcn. 
5vci(id)  wcrbcn  fid)  bicfc  nid)t  mit  bcn 
reicficn  (yrtrcigniffcn'-'  t)cvgleid)en  lnffcu, 
bic  aud  bcn  '•JJcincvaltcn  bcr  3Jlanbfd)u= 
rci,  an  bcvcn  Sl.n|c  bas  ©ulb  ftcljt, 
genionncn  U'Cïbcu  fbnuen,  unb  bic  bc= 
rcitô  l)cute,  tro^  bcr  pvimitiucn  3Ut  bcr 
SBcarbcitnng  unb  SJcriuertung ,  cincn 
ungcl)cucren  SSJcrt  reprafcnticrcn.  i)îcd)= 
net  nian  .ju  .Ciot.j  unb  ©bclftein  "  nod) 
bie  umfangrcid)cn  Salj:  unb  .fuililcnla= 
ger'",  bic  fid)  in  bicfcm  niirblirf)cn  2cilc 
bcr  grofecn  c[)incfijd)cu  ii.llcituud)ic  fin= 
ben,  bann  l)at  man  cincn  ungcfâhrcn 
Êinbrucf  l'on  bcn  Oiciditiiincrn  unb 
Sdjdljcn,  bic  bas  8anb  in  fcincni  3»= 
ncrnîùrgt.  Scr  aSoliIftanb"  bcs  Vanbcs 
unb  fcincr  SJcnblfcrung  irirb  mit  bcr 
jU'Cctmdiîigcn  Slnobcntung  "  fcincr  rci= 
d)cn  \Tilfs(iucUcn  mit  bcr  ,3cit  cincn 
bcbcutcnbcn  3lnffd)iin:ng-"  nclimcn,  unb 
in    gtcidjcm   3.1iiitîc   lucrbcn    liorauofid)= 

1.  se  moDle  à.  —  2.  rude.  —  3. 
exaclilude.  —  4.  agriculture.  —  5. 
animaux    de  boucherie.    —     6.  fromeut. 

7.  explicalioQ.  —  S.  cnuflrnialion.  — 
9.  troubles.  —  10.  épaisses.  —  H.  éi-Iair- 
cies. —  m.  pentes.  —  13.  exploitation.  — 
14.  source  de  revenus.  —  15.  produits.  — 
16.  pierres  précieuses.  —  17.  mines  de 
sel,  gisements  liouillers.  —  18.  hien-éire. 
—  19.  exploitation.  —  20.  essor. 


tlid)  '  aut^  bic  SBebfirfniffe  bcr  ÎBewoi)- 
ncr  unb  ber  iUcfitjcr  mac^fen.  Jfir  bie 
ireitcrc  Cntuncfeiung  ber  ruffift^en  3n= 
buftrie  marc  bann  ein  neucs  3lbfa^gc= 
bict  -  Don  cmincntem  2i)crt  in  Slfifu 
gcinonnon  unb  bie  mQnbft^urifc^c  iBa^n 
U'iirbc  auficr  tlircr  militâriîd)cn  a)cbeu= 
tung  aiicft  einc  fommcrîicUe  gcniinncn. 

(2ic  %\oiU) 


1 .  probablement. 


2.  débouché. 


JiUcriirttiounlcr  îdiûlcrs 
t>ricfivcd)fcl  i*;. 


'i'ticf  non  .ttnthotinn  (lo  Jnhrc  nlt). 

SBingen,  bcn  12.  Cttobcr  1902. 

Çicber  Çaul! 

aScIdj  groRc  5rcubc  f)aft  bu  uns  burc^ 
bic  fd)bnc  'lUiftfarte  bercitct,  mit  irelc^er 
bu  uns  non  bcr  3(bfcnbung  cincs  Se; 
fd)cnte5  bciner  licben  3.1lama  beiiat^ritfts 
tigt  haft!  (5cftcrn  brndjte  ein  Sotc  bif 
Sefd)cinigung  ber  3(nfunft  bcr  Scnbung, 
uniD  fofort  gab  *popa  bcn  3luftrag,  bics 
fclbc  îu  bolcn.  Unfere  Çriiuirtungcn 
niorcn  incit  Ubertroffen.  2>}arum,  guter 
*).!aul,  l)at  bcinc  licbc  DJlaina  fo  groRe 
Slusgaben  gcmad)!?  2ic  'l'uppcn  û'ib 
aufjcrurbcntlidi  liiibfdi.  ïïiit  ^\ibe\  l)tt= 
bcn  Uiir  fie  bcgrïûît.  3!id)t  nur  loir,  audy 
bic  .Hinber  bcr  3!ad)barfdiaft  ftauntcn 
fie  freubig  an.  Î.Uorgcn  unrb  ein  grofecâ 
2rtuifcft  ftattfinbcn.  lUama  bat  bcreits 
•findien  gebarfen.  Sir  ,;u  (fl)rcn  luirb  bie 
cinc  'lUii-U'c  "l'auto,  bie  aubère  lîauline 
gctnuft  iDcrben.  iîon  ganjcm  .vierjcit 
bnnfen  loir  bir  unb  bciner  liebcn  3Jlama 
fiir  bic  locrtl'oUcn  unb  biibfd)cn  ®e= 
fdjcnfe  unb  loiinfdien  bir  unb  bciner 
liebcn  ÎJÎama  unb  allen  beincn  licbcii 
3lngelibrigen  ©cfunbbcit  unb  ailes  Outc. 
ïdglid)  loerben  loir  uns  bcs  guten  !8ru= 
bers  l'aul  mit  Çrcuben  crinncrn,  unb 
bcn  ÎBriefbotcn  boiU'clt  freubig  bcgriiBen, 
loenn  cr  ein  ijcbcnsicidien  oon  bcm 
guten  "l'aul  uns  'l^aris  bringt. 

.<:icr,itid)fte  ®rli6c  unb  .(îiiffc  uon  mir 
unb  meincn  (sefc^loiftern. 

^Qtl)artna  58... 

Piiiiflc  ,",cilcii  won  eioto  (8  3ohrc  nlt). 

*Jiebcr  liant  ! 
Çine  grofee  J-rcube  tiaft  bu  uns  berei= 


(•)  S.  igeite  731  :  Les  séjours  en  Alle- 
magne. L'accueil  fait  aux  jeunes  Fran- 
rais. 
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ALLEMAND 


loo 


let.  Sic  Çiippcn  finb  icirtltc^  Qderliebft, 
fo  Ueb  unb  bxM,  luie  bu,  uiifer  S3tuber 
'43ûii(.  aScirft  bu  l)ier,  ic^  ficle  bit  um 
bcn  finfs  unb  fi'tfîtE  bic^  niclmals  jum 
®auff  bafiiv,  bajj  bu  fo  fcljt  lirb  uub 
gut  bift.  9hitt  fcnbc  ic()  bit  tedjt  pifle 
©tiiBe  unb  nod)  me^r  ftiiffe  unb  bleibc 
immer 

Sein        .(?(âtif|en. 


(<'iii    vaat  'Jitortc   uoii   Iftartiii 
(li   JKhrc  oit). 

Ciebci  '^Qul  ! 
Orfi  baiife  bit  j(^ôu  fiit  bie  Çiftole  : 
fie  fdjiefjt  fef)r  gut.  3(^  griiBe  unb  tûffe 
bid)  Dieimals. 

Sein        931artiii. 
^apii  unb  ïliamû  fenben  bcincn  lieben 
çitetn  unb  bit  biele  ©rûBe. 


•iMirlCrtfl  {  JiiiU). 


'^œeit  iU-ginn  bco  lllonulo  ^\uni  finbcii 
in  ilUitlegg  in  bev  '.'tulic  non  ^^iinobviicf 
bit  bctiiljintcn  *|iaffioiiofi)ielf  flott.  Dion 


liirifi  il)  fclir  U)ul)l  :  bit  Surfldlcr  b(« 
"l'iifrionSfiMfl»  Tinb  ffiiif  îdjanfvifld 
oon  ÎUvuf,  fonbi'tn  idili(t)tr  '  Vnnblfuif, 
bon  '^tiUKvn:  nnb  .'ôitnbuicTfd'ftitMb 
iingdiitrciib.So  ifl  a  iii  Cberiimmrvgiiu, 

i.  =  (infat^f,   Anii<rurt)«lofr. 
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fo  nucf)  in  iSriïlciM  unb  aiibciômo.  Sie 
aicjuc^ev    bicicr    Spiclc    fommcii    alju 
iiicfjt,    uni    firf)    bnî    Scbiit    genncgtcr 
aMihnemitiJfitii  ■    nii,îiiîfl)tn  ;    ""b   bod) 
iDtvbeii  iie  mit  Stmiiicn  iiinc\  mie  flav 
iii(f)t  )cltcn   fclbit   miter  ber  ïd)li(f)teii 
ViobenjolU't  '    îirf)   f'"  erf)'tv,   ledjtev 
.«iiiiftlcv  fiiibct.bfiieii  Spicl  unb  SUeicii 
um  fo  fl)iiUi(itl)iî(()ct  biviitjveii,  loeil  ci 
jvei  ift  Doii  nllciii   tl)entraliîtl)cn  aeige= 
irfiimic!,  fiei  non  bfrt(irid)ti«teu  ■■  <;!anto= 
mimcii,  ber  «uoflufî  «  friirf)er  Criflinn; 
litiit,  iiatiirlirfifn    Sfiifcuo   unb    (fin))= 
finbenà.  Œie  iHolIfii  biirfen,  menu  tmr 
une    fo   auobriicfcii   looUcii,    nirf)t  ein= 
gelcrut,   biirffn  uidjt  uor  bcm   Sinegcl 
ftubiert  fein,  luie  iicioDf)iilicf)e  îl)cater= 
roKfii  ;  fie  niiiffeu  inflmel)r  mit  ticfgiau= 
bigcr  Seclc  crfnfît  unb  fronuneii  Siuncâ 
bnrdjlebt  merbcn,  bann  cr.îielt  ber  ®aï= 
fteiler  aud)  bie  ïlUrhiug,  bie  cr  bc.iiuctlt. 
(Sic  aSJo^c.) 


2.  =  fefjv  erfaliïcncr  Sc^aufpicUr.  — 
3.  inneWctben  =  bemetten,  gelsalivcn. — 
1.  veston  (le  drap  Ijnit.  —  3.  voulu.  —  6. 
=  auâbtud. 


®cr  ftitifcrfaiirtt  in  eJ)i«<«. 


î)er  ^QifeïÎQtiat,  ber  oon  ben 
gl^incfen  feincr  3eit  obcr!)alb  ' 
ïicntfiMg  burcfii'todien  -  tuuvbe,  um 
bie  ©utopiiev  nm  ^^yormaric^  gegen 
'■:peling  ju  Ijinbern,  bitbef  btn  trei= 
tau§'  uncfitigften  liUrtefirèiceg  ' 
S\Diîc[)en  beiu  ©iibcn  unb  îîovben 
(Et)inûë.  33on  (giivopâern  wax  er 
biêtier  jebo.t  niir  ftrecf  enineife  ' 
beîat)ren\  unb  unfev  Sanbèm-inn, 
(grnft  Don  ^effe-SBartegiV  ift  mo^( 
ber  einjige  ?hi§l(inbcr,  ber  ben  gan= 
jeu  aSeg  oon  Çiangii^ou,  bem  lïib[i= 
(i)cn  ?Iu''3jûngépuntte  "  bcê  JîanûtS, 
biâ  ^'cting,  eine  gttede  Bon  mc{)r  û(§ 
1800  km.  juiiitfgelcgt  "  f)at,  freili^ 
ûuc^  nid)t  in  ununtcïbroif)cner  ateife. 
®cr  Kûifcrfanûl  cierbitnt  eigcntlic^ 
gar  nid)t  biefen  Dîamcn,  luenigftenS 
nirf)t  foroeit  c§  \\d)  um  bie  ïïe^eicï)^ 
iiung  „.«aiiQl"  l)aubett,  bcnn  er  ift 
nur  bQ§  burd^  îamme  "  cingccngte  '" 

1.  Kn  araoDt.  —  2.  creusé.  —  3.  de 
beaucoup.  —  1.  voie  de  comninnicalion.  — 
5.  par  ci,  par  là,  en  partie. —  6.  parcouru. 
7.  point  rie  iléparl.  —  8.  parcouru.  —  9. 
digues.  —  10.  contenu. 


unb  teftgetcgte  Sctt    bc3   auê  ben 
©cbirgcn  Bon   edionfi  tommcnben 
SBeiîjo,  unb  felbit  fur  bie  ^n)ifc{)cn 
biefem   Çluffc   unb   bem    )ôoangf)o 
gelegene  6trccfe  beè  .ftana(§  ift  cin 
alteS  Sett  bcuu^t  tcorben.  3lllmât)= 
a^  "   t)ûbenficf)  t)ier  âf)nlid)e  SBer^ 
t)(ittniffe  entiuidelt,  wie  beim  *Po  in 
italien,   bcnn  bei    f)ot)em  Baffer= 
ftûnbe'-  licgt  btr  Spicgel  '    t)bl)tt- 
at§  bas  umiicgcnbc  Siaiib,  unb  jiim 
erfjul}  gcgen  Detberbeubringenbc '* 
ilberfliitungen  '  i"i"b  beêf)ûlb  nn  ben 
Ufcrn  12—15  ni.  l)of)e  Sâmme  er= 
tiditet.    3ur   SBeraafferung  '     itirer 
gelber  l)aben  bie  Soiiern   îunnclS 
burct)  bie  ÎSmme  gegraben  unb  rc= 
gutieren  ben  iOûffcrjufhiè  au§  bcm 
Rauûl   nadi   if)cen    ^yitbern    burdt) 
©tfileuien  ''.     fflcgen   ber  grofecn 
f)ôt)e  ber  2)àmme  l)aben  bie  SanaU 
bootc  anâi   iet)r  t)o()e  DDcaftbiUime. 
3()re  gro^en,  auâ  îHatten  jufammen^ 
gefeljtcn  nierecfigen  Segcl  niihen  ben 
©d)iffern   bei  ber  Safjrt   ftromab^ 
ttftrts  "  ûud)  unter  ftarîem  SBmbe 
niâilS,  bûiu  ift  bie  ©trijmung  ju 
ftarf,  unb  aile  aufroartè,  ûlfo  uac^ 
■^îorben   fûf)renben    Soote,   werben 
burcîi  fluliîS'-'  gejogen.  CângS  ber 
ganjen  iâtrecîe  mag  eS  »ot)l  eine 
îOlilIion  bevartigcr  âugtuhô  geben. 
Son  ber  ©pit^e  beê  ftarKn  'iJlap 
bûumeS  fû()rt  ein  langcë  Seil  '  '  an 
bû8  iîaualufer,  unb  au  biefem  jiet)en, 
je  mé)  ber  ©rôfie  be§  33oote§,  30  bi§ 
50  AuUS.  inbem  fie  eine  fdjroâcïiere, 
eiuige  DJleter  tauge  Seine  an  bem 
§aupt)eile  fcftmaden  ^'  .?l(Ie  cier  bi§ 
fiinf  Stunbcn  iccrben  fie  abgctôlt-. 
S)ie  Stable  unb  îîijrfer,  au  bcnen 
ber   beutfdje    govfdjungc-reifcnbe  '• 
Borbeifuf)r,  Inqcu  ]\xm  îeit  in  îrum' 
mern  ='.  îtuf'ber  ganjcn  ©trccîe  ; 
jinif^eu  bem  §oaugbû  unb  îientiiu 
bemerttc  er  teine  £>d)leufe,  tciue 
SBrùdc,  unb  erft  in  ber  9îàf)e  biefer 
suiilliouenftabt  fal]  er  luieber  ^ad^en 
ôbnlidier  iBol)lI)oben!)eit  -"   mie  m 


11.  peu  à  peu.  —  12  étiage.  —  13. 
niveau  de  l'eau.  —  14.  désastreuses.  — 
15.  inondatinus.  —  16.  irrigations.  —  17. 
écluses  —  18.  en  descendant.  —  19.  coo- 
lis  —  20.  corde.  —  21 .  fixent.  —  22.  re- 
levés. —  23.  explorateur.  —  24.  en  rui- 
nes. —  23.  dislance.—  26.  aisance. 
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bcr  ^rctiiii,^  ©ttantiinq.  î)cc  33cï= 
le^r-'  ûuf  bcm  Stanai  iuurbe  immer 
leMjaflcr  unb  qefat)i(id()er,  an  bcii 
Ufeiii  iiH^ttcii  fief)  bie  iiicnic{)lic^eii 
20t)I)iiftûttcn,  unb  nu5  bcm  ©emivr 
bon  'ôaujern,  îempeln  unb  nief)ï 
ftôdfigeii  -"  ^ilaçiûben  rai^ten  [oçiar 
îd)on'  l)o()e  roucfienbe  iînbiifl'fîjorn^ 
ftcine  eiiipov-',  aie  i'id)cre  S'^it^ie" 
eutopaifi^cr  iîuttur  unb  'Jiieberlai"= 
fung.  îier  .Ranatmar  an  jencv  Ste(ie 
etttia  60-80  m.  bicit,  unb  ber  53ool3= 
tierte()t,  ben  o.  ■s>eîîe''iBnvtf(^a  l)icr 
in  bet  'Miie  ion  iientiin  bcobncf) 
tête,  iibetfticg  artf?,  unie  er  bisljet 
iii  Sl)ina  in  biefn  yiidjtunfl  gcfeljcn 
ï)atte.  2)ie  gaOqeuge  '  ,^iif)lten  nnd) 
^unbetttnufenbcn,  uub  irfion  cinige 
km.  uon  iii'utîin  uav  ber  ftanat 
Dm  biefcn  ÎBoo'en  burfjftitbtid^ 
beberft.  ^ange  fHcil)cn  buuon  Ingen 
bid)t  ncbcneinnnbei  ".  oiclleicf)!  50 
unb  norf)  nicljv  ber  53teite  mirf)  Don 
Ufer  ^u  Ufcr,  \o  bufi  [id)  bud  l'yort^ 
foniiiiCM  (lufjevft  idjunctig  i\cftQitcte. 
2)ecbeut)d)e  îyarid)uiig3teiiciibc  fngt 
bûriiber  :  „2c(blt  in  (5tinton  obcr 
^efing  obcr  ©cf)ang()ai  [jalie  irf) 
Icincufo  grofiQvti^en.io  etbciitfenben 
(îiubvucf  bc'j  ungclH'urcn  )ijnnbe(ô 
unb  'iUûubclô  btr  Cljinel'iii  be 
tommcn,  raie  ()ier,  tiHiI)rcn6  ber 
Btunbcn,  bie  id)  in  nieineni  îUoot 
an]  be.ii  .tlaifertauiil  iii  îientiin 
jubrnd)te  ■" 
(S8ruunid)iDeiger  ?ltl)eitei»(ïreunb.) 


27.  circulHlIan.  —  2R.  h  plusieurs  (Sta- 
ges. —  29.  se  drossaient.  —  :tO.  embar- 
cations. —  31.  on  rang»  pressi^s.  —  ;J2. 
passai. 

fric  ^ilnilMi'nfuiid. 


5iiib  bif  2ri)iiIpvii[Mimcn  iiiitilirt)  ohfv 
jtijiiblirf)  ■■:'  îolftoi  unli  iiii1)lo  oon  il)m'ii 
luiffiMi,  uiib  ~,'lliil)oiifi'  .({luv  hi'fiiuciti' 
bif  C*"viimiiiii  ulo  "hic  .(iunft,  bit  C^irt= 
miiuitovfii  ,)ii  licliiini'ii-,,.  Viiio  \\tx- 
viiiiii,  l'iiiov  brv  (ii')i1ni|jli'ftfM  '  itnlii'ul 
frtH'ii  'l.!)i)i1)oUincii,  ifl  bfiii'll'i'ii  Vliiliil)!'. 
(Sx  Hliiiilit,  hiif;  bov  uiiihio  ;)iiflili'v  boo 
ôriiiiU'vo  iui1)l  bi'v  ('■■Kimiiuiliu  (l'i,  juii- 
hnii  bcv  V'i'bri'v,  bcv  bfii  ,'<iiiilii\ii  ■  bii'> 
\\i\n\t    M\n   liiiibiint)   iiiilniu1)lii    liiU, 

t.  onquiHo.  —    ;.  lriiiii|iiir.  —    3.  —  flc 
J)tio|eitcu.—  l.=  'Dltimiinj.  — ;!.=  >Sd)Ulr(. 


unb  bafj  biiê  gramen,  bas  ben  flciRigen 
S(f)ûleni  3urcf|t  einfloBt  '',  ben  funltu, 
abex  mifijciiiccftcn  ■  .ftinbcrii  CSelegeiil)fit 
gibl,  burd)  2\it  unb  Bà)iant)eit  '  bie 
i!ef)rcr  yt  tâufdieii  '■'.  Um  biefcs  Urteil  '* 
burrf)  îBciucisftiirfe  "  ous  erfter  .Çianb 
,5u  bcfvafligcu,  t)at  Jerriaiii  unter  beit 
^'cl)vcvii,  ben  gttern  unb  ben  St^ûlern 
ciuf  Unterîud)Hng  angcftellt,  bfrcu  Cfr= 
gebiiiffc  '-  ex  in  ber  3ci'it'jrif'  "  Natur;i 
e  \vlc  «  ncibffcntlltOt.  3)ie  ,,33off. 
3tg."  "  tciit  bavons  folgenbes  mit  : 
Sie  l'cl)veï  Ijabcn  bao  éraincn  aie  cinc 
..grufît  .liombbic",  ats  eine  ..gviifje 
9Jliil)c,  bie  *)Jhittev  Bon  îâiifrfjuiuj  unb 
l'on  S-Mtti'rfciten",  a(s  ein  ,,fomiirf)C5 
Snnb  in  bie  3Uigen  Streuen",  nio  einen 
,,.(iamt)f  niv  bon  ûtmeii  Çeljïev",  ali 
l'incn  ,/JJlonat  nevlovener  ;-^eit",  ali 
..•Uvrtftl'ergciibung"  "  u.j.li'.  bc5ci(f)nct. 
Sic  C^ltciii  ()abcn  crfliirt,  baû  bie  ,'^cit 
bcv  ffviiiiiinci  fiir  fie  unb  fftr  bie  ^^inber 
fine  Ciuil  '  '  ift,  biiB  bao  .viauô  bnnn 
nic()t  meliv  ]nx  !)!uf)c  fomiiit,  buB  nllc 
mie  Ofvviicft  "'  l)Cïumlautcu,  u.  f.  in. 
Sic  intfvcfiiintcftcn  îlntuuivten  adcv  finb 
bie  bcv  5rf)iUcv  fcllifl.  lliitcv  bicten 
l)nl)cn  gcvabc  bie  Unvtlicf)  ficifiigcn  cv= 
ftiivt,  bafj  bie  Pvaniina  fiiv  iic  cinc 
CucUe  bcv  rfuvd)t,  bes  îdivecTcno,  bco 
.(hiniiitcvo  jcicn  ;  bie  fiiulen  obcv  lidben 
elion  folgcnbf  îlntli'ovten  gcgfbcn  :  ..Sic 
(fvaiiiina  lui'ffit  iiiitf)  gtiu)  glcidigiiltig'". 
'JJlon  Inundit  nnv  )d)lrtn  \u  )cin,  bcuin 
ift  biio  pMiiicii  giiv  iiid)to.  l'cini  (ïxa- 
iiion  l'ieibe  irt)  giin,(  toit,  .thimiiic  idi 
nirfjt  jc(,!t  buvd)  '",  biinii  oicUfidU  cin 
iinbcveo  lliut."  ^cwiniii  l)rtt  ini  ganicu 
lliii  .lîiiibcv  gcfvogt  ;  nntev  biefen  jiinb 
ev  "(•,  bie  bii4  Cvvumen  nivdjielcn,  :tli, 
bie  C4  glcidignllig  licfi,  unb  i:i,  bie  ti 
nidu  iiiiifen  ''  unUltcn.  llntcv  ben  "(i 
nuriilimnen  «d)iilcvii  liniven  MO  fel)ï 
fleifiig,  ■-"  etli'114  luenigev  unb  nnv  i:i 
gaii)  fitul  ;  iintcv  ben  ^ll'i  glctdigiïltigen 
nmvcn  nnv  '■'<  U'ivtlid)  flfiftig,  iimbvenb 
10  nienigcv  fleifiig  unb  :!(>  iibevliiuiju 
uid)t  levueu  iiuilltcn  ;  untcv  bon  i:'i 
("vveniiben  bcv  (fviiiniiuv  n>inen  nnv  t 
fleifiig,  uuilnenb  jn  fid)  nid)t  buvd) 
all(ugvoficu  ,"ilcif!  rtU(sicid)nften  •"  unb 
■Jl  buvd)  ciiif  geviibe)U  ftiiuucncvvc: 
genbc  •'  ,'viiull)eit  ,,glaiiitcu".  -  l^in 
nciiev  '^*en>ei«  biifitv,  bofi  mon  bitvivn 
beufcn     MiUfite,     iinfeve    ,,'J.ln'ifungfii' 


6.  Inspire.  —  1.  dveill^;».  —  S.  ma- 
lif„._  11.  —  lictrilflfn.  —  10.  jugfnienl  — 
II.  iTPUve».  —  I'.'.  nV-inlIiil».  —  13.  —  'i>ol- 
fi|d)c  .'Vitiiiifl.—  '  '•  Kn^pilInRiMlo  forri".*.— 
I  I.  iMUnnoiii.  suiMilii'O.  —  16.  —  loilhll 
fiiuiirt.  —  !"•  MiililT.'rpnt-'.  -  IS.  —  flf 
liiifll  e(>  miv  nirt)l  jclit.  —  19.  sr  passer  .U'. 
•>0.  SI'  ilisliii(;uiii('iil.  —  21.  sluptWianlP       - 
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biitt^  fovi)lirf)e  uiib   aufritfttigc  (îriiro= 
Ining  --   jii   rvjpljfn,   roie   co   in  eincm 


22.  enquile  sérieuse  et  sincère. 


jiingft  erydiicnencn  ÎPiirfjciioraeft^Iogen-' 
morbeii  ift.  (,"fvnucn  =  lï(i)0.) 


23.  proposé. 


rJ.'liifiiq  louiifam. 


Itct  'i&.Urtitt   2i>(t)tcrlchi. 

Submig  U^lonb  (!8U9i. 

•i|o[f)etnEr  Sollôrocife  bfSlS.Ooljr^.  (1820». 


iÉ 


iU  J^^ir  :• 


0  0 


-& 


(îs        jo=        (îf"    !>"•     '•S"''       Wf   iM')'        "■         licv    bfn     9if)ein,         Sti 


fe 
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ï^ 
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f     r 


r 


É=^ 
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^ 


^^ 


-^— • — - — -=^=- — î^ — — «^ 

ei=  iici    îjcau  suit'        iin,    &n  tefit»       tEii      fie  tni. 


i 


îfn 


ï^r 


"T-      -r 


3 


P 


P 


jr-t^  r  T  p  ^^ 


H 


£i'        net      Jtoii  2Bit»  tin.     ba         ttlu'»       ten     fie  f'" 


f^^^ffe 


i 


3=» 


^ 


5>^^ 


M 


(Sljoflcn  brei  SSuïicÇe  topfiluber  ben  SRficin, 
SSet  eincï  Jtau  SBirtin,  ba  tel^rtEn  fie  cin  : 


,,grou  aBiïtin,  f,at ®ie gut  Siet  unb  aCcin ? 
aBo  5ot  Sic  3^r  jd^iJneS  Sô^terlein?" 
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.Mexn  fSkx  unb  SBein  ift  frijd^  unb  ïlar. 
Vle'ui  lot^terlein  licgt  nuf  ber  Àotenèa^x'." 

Unb  atâ  fie  ttaten  jur  flommcr  f)irtein, 
Sa  lag  fie  '  in  cinem  fc^rearjcn  ©djrcin. 

2cir  nftc,  bcr  ftfitug  bon  2cf)lcicï  '  juvii(ï 
Unb  idjaute  fie  nn  mil  trautigcm  î<licf  : 

,,?Irfj,  Icbteft  bu  noc^,  bu  icf)bne  9Jl(iib': 
3t()  luiivbe  birf)  licbcn  oon  bieicï  3cit-" 

'Zex  ,;H)citc  beiftc  bcn  2cJ)lcier  ju 
Unb  fcljrtc  fid)  ab  unb  iDciutc  baju  : 

,Mii  boij  bu  liegft  ouf  bcr  îotenba^i' ! 
3rf)  l)aï)'  bief)  gtliebct  fo  mani^ed  Jafir." 

îeï  brittc  l)u6  '  iljn  tnicbcï  îoglcid) 
Unb  {iigte  fie  on  ben  Wunb  fo  bleic^  : 

,,tiàt  lictt'  irf)  immer,  bidj  IM'  itf)  noti^ïjcuf 
Unb  Wcvbc  bid)  licbcn  in  (îreifltcit." 

finblDig  U()(anb  ■' (n«7-1862). 


1.  %ie  %oà)tex  bev  SBirtin.  —  2.  Toile, 
linceul  (Ccid)cntud)).  —  3.  =  Wâb^cn.  — 
4.  ^  ()oD,  ;^miH'tfctt  non  l)et)cn.  —  .'j.  bai 
iiaulit  bct  ioflrnanutcu  ,,id))uiibiirf)cn  2id)= 
tcïfa)nlc"-  Sciuc  Ciebcr,  2Pallabcn  unb 
9!omanjcn,  lueldje  cin  .^ug  Don  îHcinlieit, 
frSftigcnt  unb  gcfunbcm  Vcbcnc-niut  burd)= 
iucl)t,  l)abcn  il)n  jnm  l'icbliug  bf-j  bcnt= 
jd)cn  ilolfcS  gcniat^t. 


île  OkfaiiUialil  '   ^cl•  ^ctiifdKit 


3)iird)  bic  93Wtlct  giiig  ftir,<(iii^ 
ciiic  ,yiiainiiuiifaî[cubc  Stntiftif, 
tuoiiait  bic  ,'^iil)l  i3ct  îeuljrfjcii  m 
ûuropa  7(1. "i:;!! 0(10  belrii^t  '.  ;)m 
?lnirf)(uij  {)ievaii  i[t  (t,m[\i  eiiic 
Ubcrfirfjt  iikr  bic  'i-crbieitima  bcv 
Scutfrt)cii  aiif  bec  i^niiicii  IJvbc  «cm 
:^ntcveî(c,  bic  miv  bni  „3)Jitlcil.  bc8 
9111(1.  Teiitii1)eii  toct)!!!!)."  •  eut 
iicljmcn. 

*Jiiirf)|"t  bcm  cuïopiUirf)en  loeifl  bai 
niiicvifaiiiirf)C  Tculidilum  bic  (ivb[itc 
jf  ûpf,}ol)I  '  nii[.  'JUol)ncii  borf)  iiliciu  iii 
bcn  *^!crciiu(\tcu  ilnotcii  10  00(10(10 


1.  nonil)rc^l»lal.  —  ;!.  s'éK^vo  \.  —  11. 
apeivii.  —  l.  *))(jtli'ilunnrn  bei  VHtgi'nifincn 
bi'utirt)iMt  i£d)nUunTinv)  (l'"ll'''i"  «'o  l'asso- 
rialiori  |;(Mi(U'i(lo  st'nliiii'o  iilUMniiiiilr).  —  .5. 
ii'a  Allemands  d'Ainériquc.  —  li.  oonihrc 
lie  iiorsoiiiics. 


2)îenîc^en  beutîd&cr  DJationotitaf, 
^Qiinbci  jàfilt  'lOOOOO.  bas  iibrige 
9îoibamerifa  Tlioo.  3n  bcn  miltcl= 
amcri(aniîd)en  ^«iltûnltn  '  Û'i'» 
8000îcuticf)e,  ûuj  btn  iôeîtiiibijc^en 
3nic(u"  etma  loiloo  :  Siibamerita 
bcljerberçil  V.).")OUO  îeiilid)e,  bauon 
bûtimananeinnujS8ra|"i(ieii  'i (Ht 000 
rc^iicn  ;  bie  ûbrigcu  fetteiten  fiif)  tlrva 
h)ie  folgt  :  ftoliimbicn  jiifjlt  ;!OoO, 
aenejuela  uOOO.  Utuauût) 'iOOO,?lr- 
gentiiiicn  (iOOOO,  ^aroçiuat)  :!000, 
e^ife  i:)000.  *Pcni  x'oilii.  bic  fou- 
ftigen  ©cbicte  giibamerifaâ  etira 
i^OOU  îeiilfcfce.  3iiiniiimcn  ûljo  be- 
trflgt  bie  flopîjnlil  ber  Xculicf)cn  iu 
ûdcn  ©cbieten  ?lmcrifn§  I0'.ti0  0(t0. 
Sdif  9lnicrita  folat,  ficilid)  ctft  iu 
ireitem  îlbftûiib  '.îlinfa;  incgeiamt 
bflciiiit  l'ic!)  bie  ;Sn(ll  bcr  borliçjen 
3;euticf)eniuimlid)aui  (■>:!:!  oOOiiôpfc. 
jTcr  geriiii^fte  îcit  bûPOii  finb  iii  bcn 
beutfteu  Sd^ulji-icbictcn  '",  bie  ni(f)t 
mcf)v  ahi  :it;(M)  Xcutù^je  Aâb'en  ,■ 
aui3erbell"O0OXclllid)en  in  Gi\l)ptcn 
unb  bcn  IOOOO  im  iibrigcn  'Jlfrifa, 
fccfonbcrS  in'JlIgifv  UH'fjiicn  bie  îliri  = 
faner  beutfifjev  3!ationalitdt  ûHc  iiu 
©iibcn  :  iu  bcr  .Uopfolonic  uub  beu 
jetjt  britijc^  gcmotbencu  i8uren= 
ftoatcn. 

3ubcmgrô&tcu  (yvbicit,  in  Çlfien, 
jat)(t  iiinn  nui-  SSIIOO  îeuljdic,  uub 
iWdx  fil.icu  ctma  'ioOOO  !)iciDon  in 
9îicberliinbi[d)-'.^nbicn"  ;  uiictjrt  bcm 
fomnit  ;l{iijuii-f)?ll"ien  nnb  Rciufcificu, 
mit  :i(liiOO  îcutfd)cn.  îi:vliid)'îl|i(U 
mit  '^.ioliijtinii   y\lU  ."iodo.   S()iiia 
(fait   iiuoit^liciitid)  in  fcincn    '^icr^ 
trag'3l)rtfo"     '•>""'   'Mv<in    IdOO, 
îcntjdi'flinntidjviu    si'ii    îcutidic. 
Wel;r  îcutidic  olo  bcv  gibîjtc  lïib 
tcK  bclicrbcrgt  bcr  (IciiKle  :  ^^luflio 
(ien.    '^luf  bcm   auitvalijdicu   ^rcft 
lanbe  mil  îicuiechiiib '■  ircifcu  iDir 
llKi.'iOO  îcutjdic    aniicrbein  'lOO  iu 
biu  bculldicu   -2d)'.i|;gcluetcn  in  bec 
(îiibjce,  I  ('('Il  nui  lôniuni  uub  I  doo 
iiiif  bcu  librii^eii  £iiî<ifC';^iiicln;  ullcJ 
in  odcm  nljo  lo'.t.Mio  îculfibc. 
ÎUlc  bicjc  3.il)lfu  fbuucn  fvcilic^ 


7.  Y.M*  incli^prmliints  <lo  r.\nu<rii|uc 
ccnlrnlo.  —  8.  Anllllr».  —  'J.  dislauco. 
—  10.  rolonio».  —  II.  possp.««ioii»  uéor- 
lanilnisc».   —    12.  la  Nau«ollc-Mlau>l«. 
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teinen  SlnfprudÇ)  "  auf  iinbebiiigte  " 
©eiiQuiçifcit ''■  iiindjeii,  fie  Oeiu^en 
nur  auf  olleibiiige  lortîîiUtiqcu 
©rfjâljiiiijîeu  "',  bciicn  iinibev  bic  Gc= 
gcbniffe  ber  jemeils  (eljleii  5}olfâ= 
.^rtl^ding  '"  ,yi  ©niiibe  (iei^cn.  Xie 
fefjtcn  biefet  S'ifllii'i'lfti  innbcn  in 
ben  ?!n[)reu  I.SU7  imb'ls'.W  ftnlt;  im 
iibrigcn  nui^te  jcboc^  bci  bcii  gt^aij 


13.  préteolion.  —  14.  absolue.  —  15. 
exaclilude.  —  16.  évaluation.  — 17.  recen- 
sement. 


ungen  mit  bem  ÏUntctiût  ber  S^1]l 
unoien  oui  fiiif)etcn  3af)rcn  gro^fii» 
tciiî)  noci)  0U5  bem  ^a[]Xt  IWMl,  qc- 
rsci)nct  (ucrben.  ^m  fianjen  bûtHcii 
baf)er  obigc  3if)'f"  ci)fï  i>'  tiicbrig, 
û(S  ,511  l)od)  aiigeifljt  itin.  Sa  ifi 
fiifllirf)  '"  rid}t  ju  [)ocf)  qcgiiffen, 
icenn  iiiûii  fiir  baS  îeutfctitum  ouf 
bcr  gcin,5cii  Srbe  eiiie  flopfiûfjt  Doii 
882/(i;i00  ûtiiiiiiiuit. 


18.  à  jusie  litre. 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


École  normale  de  Sèvres  (1903). 


3c^  bciiîc  iiuin  mu6  einen  gcf'ïïsn  lln= 
tcrîcfiicb  inad)i'n  jwiïcfjen  9]!ârd)cn  uiib 
Srjiiljtunçicn,  bie  man  im  gcnicincn  l'etcn 
@cîrt)irf|Un  ncimt.  SBcnn  irt)  (Surf)  joge, 
irf)  WiU  («-ud)  ein  TOaicï)cit  erjiitjlen,  (o 
tticrbct  31)ï  3""'  îBcvûu?  barauf  ïEd)ncn, 
bofi  E§  cine  igcgcbcnijeit  ift,  bic  Bon  bem 
9eH)b()nlid)en  ©ans  tiE§  t'ebcnâ  abirfilucijt 
unb  firi)  in  cinrm  Sebiet  beftcgt,  bal  nid)t 
mcîjr  buvd)au'3  ivbiidjer  Tiatux  ift.  Cber, 
um  bciitlirfjcv  ^u  îcin,  3^v  ttjerbet  bci  bciii 
î)lnrd)cn  nuf  bie  (jvfd)einitn9  anbcvcv  aBe= 
îcn,  Ql§  allcin  ftcrblirfjcï  'J)fenirf)cn,  vcdjncn 
tbnncn  ;  câ  gvcifcn  in  ba§  «cfiictjal  bcv 
^sCïîon,  bon  wcltijer  bal  3)lârd)cn  fumbcU, 
fïcmbc  *B!iid)te,  loic  gecn  unb  ^Boubcvcï, 
©cnien  uub  ©ciftevfûvftcn  cin  ;  bic  ganje 
6vjS()lung  uinimt  cine  aufjergcnjbljnUdjc, 
IDunbctbavc  Wcftalt  an  unb  ift  ungcjiil)i 
anjnirf)auen,  loic  bie  ©elDcbe  unÇevcr  %e\i-- 
gittje  ober  uiet  ®emdtbe  unfeteï  beften 
ïïleiftcr,  toet^c  bie  gtanlcn  Î(va6e§fcn 
nennen, 

ffianj  nnbcrS  ift  c§  abev  mit  ben  SrjSfis 
lungen,  bie  man  gcmeinl)in  ©cjdjicjten 
ncnnt.  îleje  blcibcn  ganj  orbcntlid)  auf 
bev  6-vbc,  tragcn  fici)  im  gcwbbntidien 
£ebcn  ju,  unb  iDunberbav  ift  an  ibnen 
meiftcnâ  nur  bie  Scvfettung  ber  Sdjidjale 
cineâ  ÎJÎeufdjcn,  ber  nidjt  bnrd)  3auticr, 
Scrluiinidiung  ober  ^Ecnfljut  luic  im  fl!âr= 
cljcn,    fonbern   burd)   fid)   felbft    ober   bie 


fonberfiate  ^iisuifl  ^eï 
ober  uugUi(fli(5  Isirb. 


Umftanbe  gtiitflic^ 
•S-auff. 


A  Prévost-Paradol. 

Paris,  2d  mars  1849. 

Eb  !  mon  ami,  il  n'y  a  personne  au 
monde  ([iii  nous  dise  le  vrai  ;  presque 
personne  ne  nous  connaît;  ceux  qui 
nous  ont  vus  nous  connaissent  incom- 
plètement ou  nous  jugent  avec  leurs 
préventions  ou  leurs  amitiés;  nous- 
mêmes  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
bien  certain  sur  nous-mêmes  ;  avec  la 
meilleure  foi  du  monde,  nous  ne  voyons 
rien  ;  la  proximité  nous  crève  les  yeux. 
C'est  bien  le  moins  que  les  amis  soient 
des  confesseurs  les  uns  pour  les  autres. 
A  quoi  servirait  l'amitié  sans  cela  ?  On 
flatte  les  indifférents,  on  se  tait  avec  ses 
ennemis;  on  parle  tout  baut  un  langage 
de  convention  ;  avec  ses  amis  on  parle 
tout  bas  et  h  l'oreille  le  langage  de  la 
bonne  foi  ;  il  n'y  a  qu'eux  ([ni  se  con- 
naissent assez  "pour  savoir  qu'ils  ont 
l'estomac  assez  robuste  pour  digérer  ce 
mets  rude  et  désagréable,  cette  nour- 
riture virile  qu'on  appelle  la  vérité. 

Adieu  et  écris-moi. 

Tai.ne. 
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Les  Quatre  Langues 


N»  1. 


S  Octobre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE    ESPAGNOLE 


El  coraienzo  del  reinado 
{règne)  de  D.   Alfonso  XIII. 


I.:i  jira  (tournée,  voi/agc)  Iriunfal 
(lue  el  rey  D.  .\lfonso  XllI  ai-aha 
(vient)  lie  realizar  por  las  provin- 
cia.s  sepIcntrionaU's  de  la  l'eniii- 
siila,  y  la  expedicion  de  nieras 
(simples)  eiiioi^iones  l'aiiiiliares  que, 
atravesando  la  Ilepùbliea  l'niiieesa, 
siiiiulUineaiiienteejecuta  siuuigiista 
niarlre,  la  reina  0"  Maria  Cri<tiiia, 
par(!('en  ser  los  dos  actos  de  inicia- 
cion  que  han  venido  à  iniprimir 
un  tono  nuevo  al  pritieipio  icom- 
inenci'iiient)  del  reinado  personal 
que  ha  coincn/ado,  entre  las  auras 
(hrises)  einbalsaniadas  del  liltiiiin 
Mayo,  con  la  deilaraeion  de  la 
ntiayor  edad  {majorité)}/  la  jura  (ser- 
ment) constitucional. 

La  jira  del  Itey  à  lus  provini-ias 
del  Norlo  leiiia  corno  principal 
atracliNo  ponerse  (rfe  »«  ))iettre)  con 
sus  puelilos  en  la  eorriente  de  la 
nueva  vida  sfieial.  ;  (Jné  ejeniplo 
tan  i-onsniador  lia  hallado  itroitv^, 
el  Mey  misnio  en  las  pi-ovitirias  ijue 
ha  recorrido  [parrnurues).  ;  l'na  na- 
turale/.a  vii,'orusa  presta  à  los  arli- 
Iji'ios  (travaux)  del  lionihre  niale- 
rias  ahundanles  para  prosperar  eon 
su  traliajo  su  profiia  l'elieidad.  lui 
poeos  afios  las  f,'randes  induslriiis 
eonvierlen  nuesiras  provincial  sep- 
lenlriotialrs  en  ceiilros  de  oliier/.o 
y  de  Iraliajo  capaces  de  coinpartir 
{jiri^nclrr  part  à)  lod.i  la  activa  coiil- 
pelencia  de  la  lui'lia  por  lii  vida,  de 
la  liii'lia  por  la  prospcridad  y  de  lu 
luclia  por  lii  iiulepeiidcni'ia. 

Desde  I,a  Ali/oilDurra,  l.i  Mnretin 
y  la  Fuhririt  ilr  ncerus  de  riijoii.  el 
itcy  110  ha  heclio  nias  (pie  reeorrer 
^'hwiosos  palencpies  {èlufies)  de 
cpie  se  destacin  industriiis  parlicii- 
lares  tan  podcrosas  coino  las  de  la 
l''(df{iier.i  y  Mieres  \  del  l'islado  conio 
las  laliricas  de  arinas  de  Oviedo  y 
Tf uliia.  .  . 

.lania.s  se  vio  un  riionarca  nias  m 


timaniente  Mijado  al  eorazcin  de  sus 
pneblos.  I.as  inujeres  proclanià- 
iianle  {l'applaudissaient)  enlusias- 
inadas.  Los  obreros  le  gritaban  : 
«  S(';  (sois)  el  padre  de  los  que  tra- 
bajan.  »  Las  odiosas  divisionesy  los 
odiosos  t'anatisinos  parclaics  pare- 
een  conio  apaj^ados.  L'n  periodico 
ha  escrito  :  «  Los  (pie  a((u:  son  re- 
eonoeidos  porsocialistas,  por  liber- 
larios.  por  anarqnistas,  son  los  que 
le  han  vitoreado  {acclamé)  mâs.  » 
La  juventiid  {jeunesse)  se  ha  derra- 
niado  (»■('/>  inrfwc)  en  flores.  Las  don- 
cellas  {jeunes  filles)  aeudian  en 
bandadas  (troupe)  à  ol'recerle  la 
t.icila  siinpatia  did  anior  y  la  espe- 
ran/.a,  y  liasta  de  los  ninosse  rene- 
ren  {(in  co/oiifei  vIvjls  ant'cdotas  de 
eandorosa  raniiliaridad . 

i  liste  grato  especlàculo  habia 
sido  larganicnte  esperado  por  la 
nacion  !  El  Hey  ha  lofîrado  i^réitssi 
à)  eoncenlrar  en  su  persona  la  ateii- 
cion,  la  esperanza,  el  senliiniento 
naeional.  Kl  sefior  Mato  decia  bien 
en  Leiin  :  "  ,■,  ijuien  piensa  en  poli- 
lica  ?  .A(|iii  no  (pieda  nias  que  un 
partido,  el  del  Itey,  y  iina  ni.isa  que 
todo  lo  espéra  de  td  :  la  de  los  obre- 
ros con  su  pacili(-a  cvolucioii.  Yo 
me  declaro  obrero  a  los  pies  del 
liey,  (|ne  lanibien  Mena  nii  aima  de 
enliisiasino.  " 


Kii  lanlo  (pendant)  que  asi  el  rey 
|).  AH'oiiso  con  su  jira  por  las  pro- 
vincias  did  .Noite  inaiiLiura  un  pe- 
riodo  nuevo  p.ira  la  eciinoiiil.i,  la 
noiilica,  la  vida  y  (d  piu'veiiir  de 
kspaùa.  su  iiiadre  aiigiisla,  sin  (|iie- 
rerlo.siii  proponerselo,siii  pensarlo 
siipiiera  1  i)ic-(irl,  ideva  en  el  exte- 
rior  (1  cciiiceplii  de  (/'(>/)i'»iio(i  sur) 
Kspaùa.  Ilaiiiaiido  liacia  esle  pnts  de 
grandes  desliiios  la  utencion  de  las 
nnclones. 

La  preiisa  de  Paris,  recoiioeiendo 
Lis  exiniias  cualiiLnles  persiinales 
i|ue  adoriiaii  à  l.i  dama  aiii{iiNtu, 
iiiie  no  se  ha  titiilieado  hésité H'n 
llaiiiar  cou  nierecido  Iribiito  de  jus- 
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licia  la  mà.s  ituslre  de  tas  lieinas  de 
Europa,  lia  iniiltiplirado  sus  cabids 
de  .siiii|ialia  liacia  la  nariiin  cspa- 
nola,  no  solo  (Icscrililcruio  las  ili- 
vfirsas  aclainacioncs  cnliisiasliras 
de  que  la  lU'ina  ha  sido  ohjcto  crj 
aqm'lla  capital,  .siiio  imais  encore 
en:  consai^raiHlo  arliciilos  impor- 
tantes à  la  que  durante  die/,  y  sels 
anos  de  duras  pruehas  fué  reiua 
re{,'entc  de  Espana,  y  educii  para  el 
trono  al  rcy  II.  All'oiisii  .Mil,  su 
hijo.  .  . 

El  l'oniienzo  dcl  reinado  de  Al- 
l'onso  XIII  ha  sido  y  es  otra  revela- 
clôn.  El  lîey  concentra  en  su  per- 
sona  lodos  los  enlusiasrno.s  nacio- 
nales.y  la  lieina,  su  augusia  inadrc, 
réanima  en  Europa  el  conceplo  na- 
eional  de  Espana.  ;.  .\'o  pueden  con 
razon  llamarse  estosaugiistos  Prin- 
cipes los  dos  primeros  ohrrros  de 
la  Naciôn  ? 

Juan  Pérez  de  Guzman. 

(I.a  llititracion  espanola  y  ame- 
ricana.) 


Una  nueva  Repûblica 

Después  de  [après]  treinta  anos  de 
lucha  casi  conslante,  la  isla  de 
Cuba,  liltima  de  nuestras  posesio- 
nes  ultramarinas,  logrô  alcanzar 
[est  arrivée  à  obtenir)  su  indepcn- 
dencia.  Laintervencion  yanqui  que 
ha  ejercido  sobre  ella  durante  cua- 
tro  anos,  y  que  muchos  temieron 
(craiijnirent)  ver  terininar  en  ane- 
xi6n,  ha  cesado,  detinitivamentc,  y 
el  dia  20  de  .Mayo  pasado  fué  el  se- 
nalado  para  la  .'olemnc  ceremonia 
de  la  entrega  (re>ni-e)  del  mando 
{commandement},  liecha  por  el  gêne- 
rai norte-aniericano  WoodaISr.  D. 
Tomâs  Estraba  y  Palma,  Prési- 
dente de  la  nueva  Repiiblica. 

Engalanôse  (S'orna)  la  capital 
para  la  patriotica  fiesta.  La  isla  prl- 
vilegiada  en  hermo.sura  envolvio  su 
bandera  idraiieatt)  en  oleadas  (flots, 
gerbes]  de  flores,  l.evanlàronse  ar- 
cos  Iriunt'ales,  entre  los  cuales  so- 
bresalieron  por  su  riqueza  y  elegan- 
cia  los  del  Parque  central,  plaza  de 
Albcar,  calles  de  Ricla,  C.aliano, 
Obispo  y  San  Rafaël. 

La  ceremonia  de  la  enirega  tuvo 
lugar  en  cl  palacio  dcl  (ioliernador, 
en  el  aniigiio  saliui  dcd  Trono. 

Después  de  la  Icctura  de  los  res- 
peotivos  niensajes,  el  Présidente  del 


Tribunal  supremo  tonni  al  .Sr.  Es- 
trada  Palma  jiiramento  (serment)i\(i 
lidelidiid  à  la  Constitucion  y  à  la.s 
levés  de  la  nueva  llepublira  :  luego 
en  cl  balc6n  principal  dcl  palacio 
lue  arriada  (retirée}  la  bandiTa  de 
los  Estado-  l'nidos  é  izada  In  Irico- 
lor  de  (  Jiba.  por  M.'iximo  Gomez  y 
el  gênerai  Wood. 

Cantosc  en  la  Catcdral  solemne 
Te  l)eu)i).  El  arzobispo  de  la  Habana. 
acompanado  del  clero  catedial,  pa- 
rroijuial  y  regiilar,  recibio  en  la 
puertadel  tetnpio  al  Présidente,  que 
fué  coiiducido  al  sitial  que  ténia 
preparado  en  cl  presbiterio,  bajo 
palio  (daisj,  honor  que  por  niodes- 
tia  rchusd  à  la  salida. 

Terminado  el  acte,  las  fuerzas 
americanas  desfilaron  por  la  plaza 
de  Armas,  y  embarcaron  en  el 
niuclle  iguai)  deCaballeria  à  borde 
(Ici  Morro-Castle. 

La  Constitucion  politira  de  la  Re- 
pûblica cubana  establece  la  igual- 
dad  ante  la  b'v  de  todos  los  ciuda- 
danos,  la  aboîicion  de  la  pena  de 
muerle  para  derechos  politicos,  la 
inviolabilidad  del  'domicilie,  las 
liberlades  de  imprenia  (  de  la 
presse),  réunion,  enseùanza,  asocia- 
ciôn  y  cultos;  la  separacion  de  la 
Iglesia  y  el  Estado,  la  ensenanza 
obligatoria  y  gratuita.y  el  sufragio 
universal.  Déclara  incompatibles 
los  cargos  de  senador  y  de  repré- 
sentante con  cualquiera  otros  re- 
tribuidos  por  el  Estado  excepte 
el  de  catedràtico  (  professeur  )]. 
Marca  la  réunion  del  Congreso  des 
veces  al  afin;  limita  cl  veto  é  itn- 
pono  al  Pi'esidente  i-csponsaijilidad 
ante  el  Tribunal  supremo  :  déclara 
gratuito  el  e.jercicio  de  lajusticia  é 
inamovible  la  niagistratura. 

El  ùnico  punto  negro  de  esta 
Constitucion  es  una  adicion  impu- 
esta  por  el  gênerai  Wood  después  de 
votada  definitivaniente.  por  la  cual 
se  concède  a  los  Estados  L'nidos  de- 
recho  à  intervenir  para  la  preser- 
vacion  de  la  independencia  de  Cuba, 
y  esta  se  compromete  (s'engage)  â 
vender  6  arrendar  (affermer)  al 
Gobierno  americano  terrenos  para 
carboiieras  (dépôts  de  cliarbon)  ô 
estaciones  navales  en  determinades 
puntos,  que  se  con  vend  ràn  con  el 
Présidente  do  los  Estados  Lnidos. 
Esto  sugiere  A  los  pesimistas  te- 
mores  (des  craintes)  para  la  futura 
independencia  de  la  Isla.  Hoy  por 
boy,  sin  embargo,  los  Cubanos  son 
libres  :  el  espiritu  de  los  que  la  ri- 
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gcii  |)iU'Ci:(!  iiispirado  en  idéales  de 
iilicrtad  y  progreso,  que  acasoipewt- 
être)  llcfitien  {arriceroiit)  à  colo- 
carla  à  la  altura  sonada.  Espana, 
olvidando  aii(ii;iiosy  i-ccicntcs  rcn- 
corcs,  (lebc  dcsearlo  ciorno  niadro 
auc  di'seael  bien  del  liijo  ipie  alian- 
dona  el  lio;;ar  (finjer)  para  liai-er 
nuova  vida,  (^iertoqiie  lieinos  per- 
dido  en  la  hennosisinia  isia  el  do- 
niinio  litil  y  iiiaterial  ;  pero  alli 
queda  cl  ('spiritii  de  Espana  sefia- 
lado  por  el  tesllrnonio  iniborral)lc 
(iiipffariiljtr)  de  su  len^ïiia.  ;  Ojalà 
[Pli'it  11  Uieu),  para  yloria  de  Espana, 
llegiic  à  ser  (aiba  nna  grande  y 
florecienU!  Uepnlilica  !  l'orque  /,  lia- 
bra  mayor  orgnllo  para  una  nacion 
que  el  ser  {fjui'  d'êtn;)  uiadre  de 
niievas  y  nobles  naciones  ? 

(Actualidades.) 


San   Sébastian. 


El  forastero  (étranger)  en  San 
Sébastian  no  tiene  que  {n'a  pas  à) 
ir  à  buscar  (chcrchir)  la  playa,  como 
en  olros  pnntos  sucede  (celaarrive). 
Asi  cotno  la  ciudad  vie.ja  se  agrupa 
junto  al  niiielle  ('tuai),  ciina  de  su 
riqueza  y  su  comercio,  la  ciudad 
nueva ,  el  San  Scdiasliàn  de  los 
tioteles,  de  los  jardines  y  de  lus 
paseos,  esta  formado  jutilo  a  la 
Coticba  coino  un  l'.iército  {ariii>ie) 
en  dia  de  parada.  En  primera  fila 
los  chalets  parlieu lares,  los  lioteles 
aislados  {isolés),  las  rasas  todas  de 
piedra,  respirando  bolleza  ex.terior 
y  confort  por  deiiiro. 

Su  Trente  de  batalla  es  una  curva 
graciosisiuia  paraiela  a    la  ipie  l'or- 
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mail  ri  Miar  y  el  iiiiini  que  liiniia 
la  p!a\a.  Ki'li'as  dr  bis  bdleles  la 
ciudad  limpia  y  llaiiianle  {bril- 
l(inlr),  con  sus  calles  liradasa  cor- 
d<d,  sus  casas  de  vecindad  iil'hahi- 
latiiin)  inipecablcs,  sus  bilei'as  de 
àrlHib'S,  sus  liiieas  dcl  Iranvia,  lodo 
1(1  (|lli'  piiedi'  apeleccr  ((/'•'mcci-i  id 
nias  exigciilc  en  iina  riiid.iil  ,i  la 
niiiilerna. 

l'aitre  la  linea  de  lioiides  y  la 
nlaya  corre  (d  paseo  de  la  ('oiicba 
{coiiclie.roi/iiillf).  piinti)  de  reiinimi 
de  la  colonia  l'orastera  al  caer  la 
tarde.  Se  rornian  ciin  las  sillas 
a;4iadabilisiiniis  ciirrns  ;  se  aspira 
la  bris.i  pascanibi  (cti  s-  prnmi'nnnl) 


desdc  Alderdi-Eder  {')  Imsla  rerca 
d(d  palacin  de  Miraniar  i-)  ,  limites 
naliirales  de  la  playa  guipu/i'iiana 
Desde  las  lerra/.as  y  miradores 
|'/(i/c-()iiv  vill^és^  de  liis  liiileles  se 
ciinlempla  el  especlaculo  del  sol 
poiiiciite  {solfil cniiclhitii),  brillando 
en  alla  mar  con  un  rojo  ccre/a 
como  (d  de  In  boca  de  un  liorno  : 
)i  la  i7.(|uierda  dtd  espcctador  el 
palacio  de  Miramai'  ocupando  una 
allura,  ,\  Undarrela.  la  playa  del 
Aniiguo,  siluada  al  pic  de  Nleudi- 
/.orrol  ;  a  la  derecba  la  mole  (iii<i»«) 

(Il  Kxplanada  iiiin  ila  fri'ntc  al  t'jt»iiu>. 
(2)  IU>siili>ni'ia  ilo  In  fitiiillln  renl. 
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PXtPndidii   y    ^'ris.-iriM  (grisâtre    df'l 
(>r;ur  C^isino. 


La  Coucha  csi-l  inimcro  liiio  de  las 
playas  d(;  banos.  Correse  hacia  el 
mar  en  pcndientc  tan  suave,  en 
piano  ini-linado  lan  |ir(iximo  (mp- 
prnc/iéj  al  piano  )iori/.onlal,  que  por 
cada  eentimetfo  que  el  niar  des- 
eiende  en  la  niarea  l)aja,  ftana  un 
métro  la  lierra  en  extension,  y  por 
poco  que  el  niar  se  elevc  en  là  otra 
inarea,  liay  que  [)oncr  en  movi- 
iTiienlo  ascendente  ;i  todas  las  case- 
tas  (ciibines) . 

La  isia  de  Santa  Clara,  clavada 
alla  en  medio,  vienc  à  sei-  un  roni- 
peolas  {hrise-lfwirs)  n^U\\-.i\.  gracias 
al  (]iie  las  ondas  llegan  à  la  plava 
casti?.'adas,  tiinidas  y  sin  poder  para 
hacer  dafio.  ;  Uue  diferencia  entre 
las  olas  (fiot^)  de  San  Sébastian, 
mansas  {doux),  eorreetisimas,  per- 
fectamente  edueadas,  lainiendo  [lâ- 
chant) la  curvilinea  playa  a  inanera 
de  una  hoz  de  es'punia  [arc 
d'écume),  y  las  olas  de  Uiarrilz,  sal- 
vajes  y  fnriosas,  enarcando  el  ver- 
dinegro  {i-ert-noir)  lonio  (dos)  alla 
en  la  «  playa  de  los  locos  »  y  azo- 
tando  (f'rapfjant)  à  las  penas  [rochers'' 
en  horrisona  y  perdurable  flagela- 
ciôn. 

Anâdase  (ajoute:)  a  esa  perfe- 
ccion  de  la  playa  y  à  esta  simpalia 
de  un  mar  fiierte,'  pero  civilizado, 
el  cmpeùo  (déstr  persf'véra,itj  de  los 
donostiarras  (habitants)  en  hacer  de 
su  capital  lo  que  se  llaina  una  tacita 
de  plata  [peti'e  tasse  d'arifent,  nn 
bijou).  Galles  rectas,  jardines  cui- 
dados  hoja  por  ho.ja,  fùentes  pùbli- 
cas  por  doquiera  [de  tous  côtes), 
relojes  eléctricos  sobre  cohimnas 
de  hierro  y  sillas  A  porrillo  [à  pro- 
fusion) en  todos  los  boulevares, 
plazoletas,  alamedas(a//ée.'!)  y  paseos 
{promenades). 


Bajemos  (descendons)  à  la  playa. 

Hii'icilniente  habra  otra  en  Espàna 
ni  en  el  extranjero  tan  populosa, 
tan  animada,  con  un  tinte  [couleur] 
deniocràtico  tan  caracteristico. 
Aquellos  respetables  barracones 
(grandes  cabines),  donde  puede  al- 
bergarse  (se  loger)  muy  bien  una 
conipania  de  soldados,  no  delatan 
(n'indiquent  pas)  una  colonia  de 
Jbanistas,  sino  una  feria  de  lugar 
{de  vUlaye)  con  sus  figuras  de  cera. 


sus  costnorainas,  sus  IhtcuIcs  y. sus 
casas  de  lieras  imènat/eries}. 

Alla  se  VI'  lin  Iclrero  (i'criteau), 
ac;i  otro,  inlinidad  de  ellos  por 
lodos  lados;  son  los  nombres  de 
los  baneros  (maîtres  baigneurs)  6 
baneras;  cada  cual  [chacun)  tiene 
su  trozo  (morceau)  marcado  en  la 
playa,  una  escalera  especial  en  la 
niuralla  con  el  Ictrero  correspon- 
diente,  varios  tablones  [madriers) 
para  que  los  parro(|uianos  [clients] 
no  se  hnndan  en  la  arena,  una 
pareja  de  bueyes  [paire  de  bo'ufs) 
para  el  subir  y  bajar  de  los  barra- 
cones siguiendo  el  movimiento  de 
las  mareas,  y  un  barracim  especial, 
solo  cerrado  por  la  espalda  {par 
derrière],  para  comodidad  y  asienlo 
de  los  mirones  (spectateurs). 

El  ejército  de  banistas  empieza  à 
dosccnder  hacia  (vers)  la  playa. 
LIevan  algunos  las  sàbanas  y  loallas 
rusas  (peignoir.-^)  atadas  con  correas, 
como  mantasde  viaje  ;  osientan  las 
nifias  sus  espaldares  de  hule  (toile 
cirée),  sobre  los  cuales  se  seca  el 
pelo  tendido  ;  enciérranse  otros  en 
los  gabinetes  de  La  Perla  para  ba- 
nar.se  por  el  sistema  celular,  mien- 
tras  los  niàs  despreocupados  [dé- 
sœuvrési  cruzan  la  playa  entera  con 
el  Iraje  listado  de  bano. 

En  el  l'ondo.  metida  en  cl  mar  à 
algunas  brazas,  se  ve  una  lancha 
(chaloupe)  anclada  ;  en  el  extrême 
de  sus  palos  [mâts]  tiene  una  plata- 
fornia,  à  nianera  de  las  cofas  (hunes) 
de  las  antiguas  naos  {bateaux).  De 
alli  se  arrojan  {lancent)  los  nada- 
dores,  y  en  torno  de  la  barca  bucean 
y  se  banan  sin  miedo  al  golpe  de 
las  olas. 

Casi  en  el  extrême  de  la  playa, 
por  la  parte  de  .Miraniar.  se  distin- 
gue una  casetatlamante,  flanqueada 
por  dos  torrecillas  {tourelles)  coro- 
nadas  por  ciipulas  casi  esféricas.  Es 
la  caseta  con  que  la  Diputaciôn 
(Conieil  général)  ha  obsequiade 
[offerte)  à  la  familia  real  y  que  esta 
no  aprovechara  hasia  la  temporada 
venidera  {saison  prochaine),  porque 
en  el  ano  actual  no  se  bana  à  cen- 
secuencia  del  viaje  del  Rey  à  Leôn, 
à  Paniplona  y  a  Bilbao. 

Los  ninos  jusan  en  la  arena, 
abriendo  zanjas  {fossés),  levanlando 
monticules,  ganàndose,  si  no  el 
pan,  les  dulces  [bonbons)  con  el 
suder  del  rostre  ;  descalzes  de  pie 
y  pierna,  se  meton  dentro  del  agna 
los  de  la  vanguardia  infantil,  alcan- 
zando  el  idéal  bellisimo  de  la  ninez  : 
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mojarse  (se  mouiller),  r-hapotcar 
{barboter)  y  ponerse  perdidos  de 
agua. 

Las  nineras  {bonnes  d'enfants), 
entre  tanto,  ciiidan  la  (promeut 
soiii  (les)  herramienta  (outils)  so- 
liraritc  (île  trop)  à  la  sombra  del 
cofredor  de  la  Perla,  en  donde  mil 
ciiriosos  eonlemplan  el  rotiiper  de 
las  olasy  el  ir  y  venir  de  los  banistas 
con  larj,'os  gemelos  marinos. 

A  poeo  de  (peu  /iprès)  tijarnos  en 
(avilir  observé)  la  anitnadisinia  y 
revuelta  {agitée)  playa,  compren- 
denios  que  el  desorden  alli  os 
puraiiiente  artislieo,  apariTite  nada 
màs.  (^ada  banero  euida  soi/jne) 
su  trozo  I  morre.iu  )  eomo  un 
l'eudo   (fief);    nada,  en   apariencia. 


sépara  la  playa  de  senoras  de  la 
plava  para  ambos  [les  deux)  sexos, 
y  sm  embargo,  eiiando  algùn  des- 
carado  {impertinent)  6  ignorante 
quiere  meterse  en  terreno  vedado 
{réservé),  los  celadores  It/ardiens) 
de  la  playa  acuden  à  recordarle  que 
ciertas  cuerdas.  son  lan  intVanquea- 
bleseomo  lasmiirallas  de  la  China; 
los  bafios  tienen  su  reglaniento  de 
orden  inlcrior,  qui'  aparece  pegado 
{(•oll'i)  en  eien  tabliiias,  y  que  es 
todo  un  moiiumenlo  administra- 
tivo  ;  la  playa  dr  San  Sébastian,  en 
fin,  tienc  su  policia,  su  reglamen- 
tacirir).  su  servicio  de  vigilaneia  y 
rie  bigiene  coino  un  cainpanienlo  à 
la  nioderna. 
Tal  es  de  extensa  (par  son  éten- 


San  Sruastun  ;  Alilerili-Kilcr  v  el  Cnsino. 


dur),  cimciiri-iiia  (sa  fréquentation) y 

[iiildaiia. 


Kl  (iran  Casino  orup;!  un  lugai- 
(pince)  preferente  entir  b>s  iiiouu- 
miMilos  de  San  Srbasiiau.  Sus  dos 
lori'cs  rciitralcs  se  idr\an  ninio  lo> 
dos  antcdjos  {lunettes)  de  un  c-ilc- 
reoscopci;  su  eiipula  rentrai  <pii' 
corn'spoiidc  al  salon  de  lirsl,!-;,  >m 
tri'ra/.a  rnaguilica  y  su  explaiiaila  di' 
jaidines,  en  cbiiiilc  se  al/.a  {s'e.léce) 
il  kinsrii  para  la  uiùsira,  liacen  la 
ailuiirariiiii  publira.  A  (irimera  \  isla 
pai'i'i'i'  un  palaiio  de  cxposiiioui's, 

i.a  en  Irai!  a  es  inonuiiirntal  y  iiiag- 
nilira.  Cri  aniplin  M'slibuin  y  una 
iiri'iMosa  rsrali'ra  dr  inarinnl  \m<ir- 


lirei,  moilrli)  ilr  ligereza  y  esbelte?., 
dan  aereso  al  salon  de  Meslas;  la 
pie/.a  priucijial  de  la  rasa,  qui/.'is 
(lirul-élrej  aigu  rrrargada  {un  peu 
ehari/ée)  on  uialeria  deadornosar- 
quiterloniros.  prro  inuv  deroraliva 
inilnilabliiurulr.  Aqurllas  rariali- 
ilrs  qui'  sidu-e  la  gali'na  de  tribunas 
siiunlau  sosleni'r  ri  terlio  \plnfond\, 
tirnru  utia  graria  extraordiuariu. 
l'ji  una  uorlir  de  grau  espri'laeulo 
esbrrmoM"  el  i.\\\v  \celui  que)  repré- 
senta el  (irai)  (iasino.  I.n  nrquesta 
en  el  esrrnario  preliidia  un  \als, 
nu  rigiidiiu  o  un  ;)<i>  de  quatre  ;  la 
rri'iua  fruienina  de  (iiiipur.coa,  de 
Madrid,  dr  Kspana  rntrra,  porque 
liida  Kspafia  va  a  San  Sébastian, 
ilan/.a  graciosainenle  solire  el  pavi- 
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iiiento  ciiccrado  (parquet  ciré)  y 
reliirionte  coiiio  un  espejo  {miroir); 
muriposean  {font  les  beaux)  ollos, 
luricruio  cl  frac  fosa  anioricana 
tvesliin)  cori  cola)  n  cl  sriuikiiig 
fese  frac  rabon  (.sans  quew)  ; 
los  fiiinaddrcs  conicinpian  el  luiilc 
desdc  las  dos  serres  scini-circu- 
larcs  sitiiadas  à  Ijabor  y  à  estrilior 
dcl  salon  de  fieslas  ;"  y  empleo 
esta  tenninologia  porquc.  en  efeeto, 
parcccn  las  xrrrus  los  dos  taniliores 
de  un  vapor  de  rucdas,  dcsdo  donde 
se  iinpriirie  inoviniienlo  à  aquclla 
inmensa  in.iquina  de  bailar;  llé- 
nase  (se  remplit)  la  gran  Icrraza,  las 
galerias  siiperiores,  los  pasillos 
{couloirs)  y  las  Iribnnas,  y  solo  en- 
tonccs  pucdc  forinar  cl  lurista  idea 
exacta.  no  va  de  la  cantidad  rcsne- 
tablc,  siiio  de  la  calidad  supcnor 
de  la  colonia  vcraniega  {estivale)  de 
San  Scbasiian. 

Notenios  adeniàs  los  billares,  las 
mesas  de  tresillo  ijeu),  los  caba- 
llitos  {petits  chevaux) ,  la  biblio- 
teca,  etc. 


Para  el  forastero  que  encuentra 
excesivo  el  buUicio  (bruit,  anima- 
tion) de  San  Sébastian  en  estos  diâs, 
insoportables  las  apreturas  (les  bous- 
culades) de  la  plaza,  atronador(e/o(()-- 
dissant)  el  ruido  de  las  mûsicas, 
peligrosas  lus  carreras  del  Ceslcen- 
Zuscua  (toro  de  fuego)  é  intransita- 
bles  (inaccessibles)  el  boulevard  y 
las  grandes  vias  de  la  poblaciôn, 
estàn  diciendo  lomadme  (prenez- 
moi)  esas  ligeras  cestas  (voitures- 
paniers)  que  condiicen  al  lurista  a 
Pasajes,  à  Hernani,  à  Henleria.  à 
Lezo,  â  otros  mil  pueblecillos  (pe- 
lits  vdlaties)  pintorescos  llenos  de 
bellezas  natnrales,  de  reliquias  ar- 
tisticas,  de  cnriosos  recuerdos  (sou- 
venirs) historicos.  Los  cocheros  de 
San  Sébastian,  con  sus  boinas  (bé- 
rets) rojas  y  sus  chalecos  encarna- 
dos  de  criado  de  casa  grande,  res- 
tallan  los  lâtigos  [font  claquer  les 
fouets)  llamando  al  viajero  ;  en  po- 
cos  mouientos  liacéis  [vous  faites) 
el  viaje,  lomando  cômodamente  el 
l'resco  en  la  ligera  cesta,  con  su 
techo  imperméable  y  sus  cortinas 
(rideaux}  que  rennevan  el  aire  como 
abanicos. 

Almorzaréis  (vous  déjeunerez)  en 
Pasajes  à  orillas  del  mar,  sobre  el 
propio  mar  mejor  dicho,  porqne 
Pasajes  de  San  Jumu  y  Pasajes  de 
San  Pedro,  separados  por  el  canal, 


liendcn  àufiirsecon  pilotes  (pi7o(w) 
y  muclles  j/yi/aix)  que  les  dan  el  as- 
pcclo  de  ciudad  lacustre. 

Visitarcis  en  Pasajes  la  casa  en 
dondc  vivio  nueslrogran  poeta  Vic- 
tor Hugo;  en  Lezo  el  famoso  Santo 
Crislo;  en  llenteria  ni  retablo  (rcfa- 
ble,  autel)  de  su  iglesia,  Irazado  por 
D.  Ventura  Modrigiiez  ;  en  Hernani 
la  tiiniba  del  capitan  Joanes  L'rbieta, 
que  liizo  If.)  prisionero  al  rey  de 
branciaen   la  batalla  de  Pavia. 

Con  el  tranvia  eléctrico,  recién 
construido,  subiréis  {vrius  monterez) 
encima  del  Monte  l'Iia,  â  unes  mil 
métros  de  altura,  desde  donde 
gozaréis  (vous  jouirez  de)  la  vista 
del  panorama  màs  magnifico  que 
baya  en  el  mundo.  El  mar  llega 
basta  el  pie  del  monte  y  se  extiende 
por  ambos  lados  con  un  horizonte 
tan  lejano  que  se  pucdc  ver  cl  faro 
de  Biarritz  y  las  montanas  de  San- 
tandcr  ;  varios  buqucs  de  vapor 
salen  de  Pasajes  o  de  San  Sébastian 
con  dircccion  à  Hayona,  Burdeos, 
Bilbaoola.\mcrica  del  Sur,  dejando 
largos  zurcos  (sillons)  en  el  agua  y 
rayas  negras  de  liumo  en  el  aire 
basta  que  desapar(>zcan.  varias  bo- 
ras  despnés,  bacicndose  {devenant) 
puntos  invisibles;  numerosos  bar- 
cos  de  vêla,  lanchas  de  recrée, 
yacbts.  y  vaporcillos  zurcan  (sillon- 
nent) el  mar  à  poca  distancia  de  la 
Costa.  Los  montes  Cantàbricos  se 
alzan  (se  dressent)  por  detrâs  ele- 
vando  hasta  las  nubes  sus  cinias 
orgullosas  ô  dihujando  su  enérgico 
pertil  en  i>l  aznl  del  cielo.  El  rio 
Urnmea  forma,  por  abajo,  en  los 
campos  verdes,  los  bosques  y  las 
arboledas,  las  serpentinas  de  su 
curso. 

Y,  por  liltimo,  la  pulquérima 
(très  belle,  Ovs  soignée)  ciudad  de 
San  Sébastian  se  extiende  al  pie  del 
Monte  Ulia,  entre  las  montanas  y 
el  Océano,  con  sus  calles  rectas, 
sus  paseos  y  jardines,  sus  Iglesias 
y  monumentos,  la  estaciôn  del 
i'errocarril,  la  plaza  de  toros,  las 
dos  playas,  y  el  puerto  viejo, 
niientras  que  (pendant  que)  à  la 
entrada  de  la  Concba,  guardianes 
de  la  poblaciôn,  se  levantan  como 
inmesas  pirâmidcs  el  castillo  de  la 
Mota,  la  isla  Santa  Clara  y  el  .Monte 
de  Mendizorrot.  De  dià  como  de 
noche  el  espectàcnlo  es  grandioso 
y  bien  se  puede  decir  que  no  hay 
otro  igual  en  el  mundo. 
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La  galanteria  y  la  amahili'iail  de 
San  Sfîbastiàn  es  esa  aniabiliiiad 
perfecta  que  consiste  en  acliicarse 
{se  rapetisser]  y  desaparecer  para 
que  solo  brille  y  se  lu/xa  (se  pavane) 
el  liuéspod  iVhôte].  Kn  efecto,  hay 
que  (17  faut\  revolver  {fouiller}  mé- 
dia poblaiion  para  encontrar  el  ele- 
menlo  giiipuzroano.  \'ida  inadri- 
lefiaen  el  boulevard  por  la  mafiaria, 
vida  madrilefia  por  la  tarde  en  el 
paseo  de  la  Concha,  vida  iiiadrilrMa 
por  la  noclie  en  la  tei-raza  di'l  (iran 
Casino;  en  Indas  parles  nna  siieur- 
sal  de  Madrid,  à  la  cual  suiursal 
se  han  iinido  la  flor  y  nata  cnhiic] 
de  la  sociedad  élégante  de  provin- 
cias. 


El   Paraguas. 


Cuenlo  batuiro. 


Pues  scnor  —  y  va  de  cuento.  — 

l!na  tarde  predicaba 

mosen  Juan,  en  liotorrita, 

un  sernKin,  y  liacia  gala 

de  su  oratoria  nnmlirando 

mufhos  textos  y  p,u;djiilas 

del  Kvangelio  de!  dia 

y  de  la  Historia  Sagrada. 

Les  liahlii  de  euando  fiieron 

al  Calvario  una  manaiia 

las  très  Marias  buscaiido 

A  Jcsùs,  que  ya  no  eslaba. 

sinnque  liallaron  un  angel 

que  les  dijii  eslas  [lalabias  : 

—  «  ;,  A  (luii'ii  buse.iis,  adigidas? 

Jésus  volii  eu  cucrpo  y  aima». 

Casi  al  tinal  del  exoiillo 

se  desalc'i  una  li'iinaila 

pur  el  pucblu  y  una  lluvia 

y  unos  Iruenos  (|ue  asustaban. 

Kl  preilkaddr  ténia 

(|ue  repelir  las  palabras, 

porque  lus  trui'iios  tan  fuertes 

no  dcjabau  oir  naila. 

«  i  A  (piién  buscàls  '.'  «  —  repctia 

mosen  Juan  eon  voz  niuy  clara. 

En  este  (|ur  enlia  lui  baturro 

y  al  oir  a((urll(i  cvclania  : 

•  1  l'ues  ,1  ini  nuijcr  y  al  cliico, 

que  les  traigo  este  pai'ai;uns  I  » 

Jori;i'  Itii(pi('s  (li>Nr,«i.i:7.. 


Pasatiempo 


Charada. 

Prima  :  nota  musical. 
Tercia  :  es  musical  también. 
Mi  dos  lo  llevadelaiite 
cuah^uiera.  Y  mi  lodo  es 
un  apellido  coiniin 
y  un  adjetivo  â  la  vez. 

(Véasc  la  soluci('in  en  el  numéro 
si^'uiente.) 


Le  parapluie. 


Conte  aragonais. 


t)r  donc,  monsieur,  voici  un  route. 

In  soir  prècliait 

maître  Jean,  à  Botorrita, 

un  sermon,  et  il  faisait  étalage 

de  ses  talents  oratoires  en  citant 

beaucoup  de  textes  et  de  paraboles 

de  IKvangiledu  jour 

et  lie  l'Histoire  Sainte. 

Il  pai'la  du  jour  où 

les  trois  Marie  allèrent  au 

Calvaire  pour  clicrcber 

Jésus  (|ui  n'y  l't.iit  pins. 

KIli'S  lenionlri'rent  un  ange 

qui  leur  dit  ces  mots  : 

«  yui  cherche/vous,  |inuvrus  feinmcs'.' 

Jésus  s'est  envolé  en  corps  et  en  àme.  » 

Presque  il  la  tin  de  l'exonle, 

un  orage  éclata  sur  le  village 

avec  une  pluie  cl  des  coups 

de  tonnerre  a  faire  peur. 

I.e  prédicateur  devait 

répéter  les  paroles 

parce  c|ue  les  coups  de  tonnerre 

(étaient  tellement  forts 
qu'ils  no  laissaient  rien  entendre. 
«  Oui  cbercbei-viius  '.'  o,  répétait 
maître  Jean  dune  voix  très  claire 
\  ce  mouH'nt  entre  un  paysan 
c|ui  en  entendant  cela  s'écrie  : 
»  Je  cberclu'  ma  fennui'  et  le  petit, 
ciir  Jo  leur  apporte  un  parapluie!  • 
K    V 
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Casos  y  cosas. 


Pf'-i'ez  hahla  con  la  coiidesa  : 

—  Mire  usted,  Perecito... 
^  Créera  usted  que  esta  docena 
de  ri<iui'sinios  pafiuelos  {mou- 
choirs) (le  hilo  sôlo  nie  han  cos- 
tado  diez  pesetas  '? 

Ferez,  inclinândose  y  con  la 
tnejor  voluntad  de  liacer  una  irase 
discreta  y  a  niable  : 

—  Baratisinios  (//<;.<  /joti  viar- 
ché),  condesa  ;  tanto,  que  ya  no 
hay  disculpa (ea:cM5e)  para  quienes 
[ceux  qui)  se  suenen  (^e  mouchent) 
con  ios  dedos. 


Un  fiituro  suegro  [Oi'uu-prre) 
jjide  inlormes  (des  renseignements) 
acerca  de  su  iuturo  \ievno(gendre). 


—  No  le  conozco  inâs  que  un 
defecto,  —  le  dicen. 

—  feCuâl? 

—  No  sabe  jugar. 

—  4  Y  eso  es  un  defecto  1 

—  Si,  senor  ;  porque,  â  pesar 
de  todo  [malgré  tout),  juega  (i7 
joue). 


—  l  Cuâl  es  la  dif'erencia  entre 
ocho  y  très  ? 

—  No  lo  se  (je  ne  sais  pas). 

—  Vamos  â  ver  :  si  tii  tienes 
ocho  pesetas  y  te  pido  (je  t'en 
demande)  très,  ^  cuântas  te  que- 
darân  (combien  l'en  restera-t-il)  ? 

—  Ocho. 

—  i  Pero,  hoinbre  [l'ami),  si  te 
lie  podido  très  ! 

—  Usted  nie  las  "pide  [deman- 
dez] ;  pero  yo  no  se  las  doy  [je  ne 
Vdiis  les  donne  fas). 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Sections  normales  préparatoires  au  professorat  commercial  [  1 902). 


VERSION  9  ('). 

Antigùedad  del  vélocipède. 

El  velocipedo  es  conoeido  desdetiem- 
pos  antiguos  y  en  forma  mas  6  nienos 
piimitiva  ù  imperfecta,  se  conoce  y  usa 
en  Cliina  desde  hace  siglos.  Ricius,  en 
sus  viaji:s  por  aquel  imperio,  atravesô 
largos  liayectos  sobre  un  véhicule  que 
solamente  ténia  una  rueda,  sobre  la  cual 
se  coloeaban  à  horcajadas  Ios  viajeros, 
y  à  cuyos  lados  habia  olras  dos  ruedas 
que  se  hacian  funcionar  mediante  unas 
palancas,  lo  cual  es  el  mecanismo  de 
Ios  iricidos  hoy  usados.  La  primera 
draisine,  inventada  por  el  diploui.itico 
badenés  Baron  de  Orais.  se  ensayo  en  el 
jardin  de  Tivoli  y  lue  luego  perfeccio- 
nada  por  el  in^dés  Mr.  Kniglit,  convir- 
tiéndola  en  el  Holy-hurse. 

En  1603  se  construyo  en  Londres, 
para  el  rey  deUinamarca,  una  silla  que, 
por  medio'  de  una  manivela,  se  poniaen 
inovimiento,  llevando  la  personaque  la 
ocupase.  pudiendo  andar  con  la  veloci- 
dad  de  très  millas  geogràUeas  en  una 
liera . 


THÈME    6. 

Lettre    à    la    princesse 
de  Salm-Dyck. 

Mad.^me, 
.le  n'aurai  pas  le  plaisir  de  dinar  avec 
vous,  et  cela,  parce  que  je  suis  mort. 
Je  m'enterrai  hier  avec  les  cérémonies 
accoutumées,  pour  traduire  un  livre 
grec.  C'est  une  belle  entreprise  dont  je 
suis  fort  occupé.  Ainsi,  je  n'y  renonce- 
rai guère  que  dans  huit  ou  dix  jours. 
Alors  je  ressusciterai  et  je  vous  appa- 
raîtrai. Ne  soyez  pas  fâchée,  .Madame, 
si  je  vous  manque  de  parole.  J'ai  fait  pis 
,a  M"'^  Clavier  .\près  mille  serments 
de  diner  chez  elle  hier,  je  n'y  suis  point 
allé.  Sérieusement,  je  travaille  comme 
un  nègre.  Je  veux  faire  ([uelque  chose, 
si  je  puis.  Je  pense  à  vous  dans  mon 
tombeau.  J'en  sortirai  avant  le  jour  du 
jugement,  pour  vous  aller  un  peu  pré- 
senter mon  respect:  mais  ce  sera  le 
matin,  si  vous  le  permettez. 
De  profundis. 

P.-L.    COOBIER. 


(1)    Les   exercices   ainsi    numérotés    sont    ceux   dont   le    corrigé    paraîtra    dans 
un    n°    ultérieur. 


Les  Quatre  Langues 


N»  2. 


20  Octobre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE   ESPAGNOLE 


Bilbao. 


El  viaji'  quL-  S.  M.  el  n-y  ha  rea- 
lizado  â  iiilliaoda  iiuliscutililp  actiia- 
lidiid  il  csU  iiiijxM-tanto  villa  raiit.i- 
brica. 

Bilbao  es  poblaciun  de  aspecto 
en    cxlreino    siriipàtico.   Sus   ,.asas 


pardiizcas  (grisâtres),  llenas  de  lien- 
das  (boutiques),  signo  del  gran  de- 
sarrollo  {développement)  que  alli 
tiene  el  coniercio,  su  larga  ria 
(rivière)  poblada  de  barcos  proce- 
dcntes  {provenant]  de  lojanos  (Inin- 
lains)  puprtos,  sus  modernos  edili- 
cios,  scfial  de  la  coristaule  artividad 
c  interés  que  por  su  \illa  si»  toinaii 


lliLiiAo  :  Pueiili'  (Ici  Ari'iial  y  OAlitcinii  itc  Pnriugalclc 


(prrnnenl)  sus  liabitanti's,  y  sus 
graïuji's  rundicidui's  \fiindfries],rn^i 
nuiras  eu  ICs|>afia,  liafi'U  que  la  ca- 
pital vi/,caiiui  {hiisijur)  sca  uiio  de 
los  uu'jiMcs  punliis  de  Kspaùa. 

I.a  ciiidad  drl  liii'iTO  [l.n  ville  du 
fer)  es  dciidiniriatla  esta  p(d)laciiui, 
y  es  vi'rdad  que  nuuea  eon  ina\ni- 
niolivci  lia  sidii  apliiMdo  sdluTiinin- 

[8] 


lire  aliiuiio.  Alli  el  Ciierle  nielal  es 
l'I  aruo  (»i<ii/rcl  y  seùor  di'  exlensa 
riiinarca  ^iVi/inni.  l'ara  exlraerlo  de 
la  lierra  lia>  l'orniadns  iuliiiilas 
•.iic'iedailes  mineras;  para  Irabajarli* 
y  darle  (lui  ili>i\n,-r\  l'orina  eonve- 
nienlr,  uiulliliid  de  ral>rii'a>  lieneii 
asieulo  en  la  Miar:;i'U  i/qiiierdatWri» 
ijiiuelie)  de  la  rIa,  y  para  Iranspor- 
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tarie âlodoslos  àmhilos  delà  ticrra, 
nilllaros  do  liarcos  pstàn  anclados 
de  c'onliniio  à  lo  largo  {inut  au  Ion;/) 
de  sus  tnucllcs  {quais). 

Ciiuiad  fiierlp,  ciiKlad  poderosa, 
liilliao  no  atrae  in'aCiVe  t)  '*),  coino 
taillas  olras,  por  sus  diversionos 
{amusenients),  por  sus  p.scos  (pro- 
iiicnadosj  6  por  su  alcgiia:  Cilbao 
agrada  (plaii)  por  el  ainhicnle  ti'a- 
bajador,  industrioso  que  en  él  se 
[qu'on  y)  observa.  Alli  no  se  com- 
prenilc  la  vida  de  holgair/a  [paresse) 
é  de  divcrsionc's  i|Me  son  el  tuerie 
de  otros  punlos;  vivir  alli  sin  dedi- 
carse  {s'adonner)  à  nes;ocios  (aux 
offaiics)  es  cosa  coniplctanicnle 
iinposible. 

Y  conio  lai  (cela)  liaceii  los  liil- 
liainos  y  proruran  {làclieiit  d'obtenir) 
al  niisino  liempo  el  engrandeci- 
mienlo  de  su  villa,  de  abi  el  {il  en 
résulte)  que  esta  (cette  villi')  cada 
dia  adquiera  niayor  di'sarrollo, 
mayor  belleza  y  niayores  alractivos. 

Su  ensancbe  (quartier  neuf),  sin 
ser  lan  grandiose  como  el  de  Baixe- 
lona,  es  lo  sulicicnle  para  rcspundcr 
â  las  iieecsidades  de  iinu  pol)laciôn 
que  va  en  auniento.  Eslâ  forniado 
de  callcs  aiichas,  bien  adoquinadas 
{pavées],  de  rectas  lineas.  y  que,  por 
lo  tanlo,  facilitan  de  poderosa  nia- 
nera  el  trânsilo.  Diversas  lineas  de 
tranvias  las  snrcan  tsi'lonnent),  y 
cuando  el  l'orastero  (étranger),  des- 
pués  de  pasear  por  ellas,  llega 
(arrive),  agradabloinenle  impresio- 
nado  al  Aronal,  eentro  de  la  villa,  y 
ve  (voit)  los  intinitos  bareos  que  en 
la  ria  bay  anclados,  oye  {entend)  el 
pito  {sifflet)  de  las  locomotoras  de 
las  diversas  lineas  lerreas  que  del 
centre  de  Hilbao  parten,  se  aparla 
[s'écarte)  para  dejar  el  paso  a  los 
cenlenares  de  carros  cargados  de 
ancias,  y  contempla  la  grandio- 
magnificencc)A(i  las  obras  alli 
Çnstruidas,  como  el  palacio  de  la 
Dipulacion  (Conseil  général),  el 
puenle  que  se  abre  ipont  tournant), 
el  teatro  de  Arriaga  à  el  puenle  de 
Vizcaya;  el  forasleroaquel  (cet  étran- 
ger] reconoce  que  Hilbao  es  una 
ciudad  herniosa.  digna  de  la  l'ania 
(renommée)  que  liene,  y  que  eslà 
llaniada  â  ser  una  de  las  pobiaciones 
(villes)  nias  importantes  no  ya  (non 
seulement)  de  Espana,  sino  [mais 
encore)  de  Europa  entera. 

El  Puerto  exterior  de  Bilhao. 

El  puiM-io  exterior  de  la  capital 
\izcaina,  recienlementeinaugurado. 


es  una  herniosa  oltra  lo:uvre),  or- 
giillo  del  pueblo  que  la  ba  realizado 
y  del  injieniero  I).  Evaristo  Clui- 
rruca,  director  de  los  trabajos. 

Desilc  cl  afio  tST.ï  o  70  en  que 
fueron  adjiidicadas  las  obi'as  (tra- 
vaux;, liilbao  ba  seguido  con  interés 
el  curso  de  los  Irabajos,  conliando 
en  -tiue  la  lerminaciDn  de  ellos 
daria  à  la  villa  mayor  vida  y  pros- 
pcridad  de  la  (que  celle)  que  liasta 
abora  ba  conlado. 

Iras  (Après  de]  largos  sacrificios, 
hàllase  boy  terminada  tan  inipor- 
lanlisiiiia  obra,  para  lo  cual  basido 
necesario  vencer  grandisimas  difi- 
ciiltadcs,  ganaric  al  mar  poco  â 
poco  ei  terreno  donde  debian  asen- 
tarse  Ise  placer)  los  bloques  de  pie- 
dia  y  hubar  conslanlemenle  con 
toda  clase  de  cuniraricdades. 

El  puerto  liene  280  beclàreas  de 
extension, y  su  l'iltima  piedra  tué  co- 
locada  {placée)  cl  dia  7  del  actual  por 
Su  .Majeslad  el  rey  D.  Allonso  Mil, 
cuyo  objelo  principal  al  Irasladarse 
à  Bilbao  fué  la  inauguracion  del 
citado  puerto  exterioh. 

Cuanto  se  diga  1  lout  ce  qu'on  peut 
dire)  en  elogio  de  esta  obra  es  poco, 
por  ser  utia  de  las  nias  granaiosas 
que  se  ban  realizado  en  Espana. 

Tiene  el  puerto  titO  inctros  de 
boca  (iiuverture)  desde  la  punla  del 
rompeolas  {brise-lames),  que  tiene 
cerca  de  dos  kilomelros  de  longilud, 
à  la  del  contramuelie  (contre-quai), 
que  tiene  nias  de  un  kilonietro. 

En  este  puerto  ballaràn  segnro 
réfugie  los  numerosos  barcos  que 
acuden  ;v  Bilbao  desde  lejanos  pun- 
los, va  libres  de  los  peligros  que  à 
su  paso  se  ofrecian  al  atravesar  la 
célèbre  barra,  donde  lantos  buques 
se  ban  perdido  à  la  vista  del  puerto 
que  querian  alcanzar  (atteindre'. 

Es  curiosa  la  bisloria  de  las  obras 
de  este  puerto  llevadas  àcabo  iinica- 
nientc  por  laconslancia  y  lenacidad 
de  los  Bilbainos  que  deseaban  ver 
terminada  unaobraque  lantos bene- 
ticios  babia  de  reporlarles. 

Para  ello.  ban  sido  precisos  {il  a 
fallu)  vcinlicinco  anos  de  constante 
batalla  conlra  toda  clase  de  dlHcul- 
tades,  que  bien  de  tierra  adeniro 
(vers  la  terre)  se  les  ofrecian  6  bien 
su  lucba  con  el  mar,  se  presen la- 
ban.  A  pesarde  eslo,  pensaiido  cons- 
tantemente  en  el  puerlo,  y  sin 
desniayar  {se  dècoi'raqcr]  ni  un  solo 
dia.  ban  logrado  los  Bilbaiuos  verlo 
liTuiinado":  y  junto  con  olras  obras 
de  importancia  que   avaloran  [don- 
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tient  dr  lavileur  à)  la  capital  viz- 
cairia,  haccn  de  ésla  iiiia  do  las  pri- 
meras de  Espafia,  en  constante  rela- 
cion  con  olras  de  naciories  màs 
poderosas  que  la  niiesti'a  pero  à  las 
que  |)Odia  dcnioslrarselas  [leur  dè- 
monlrer)  los  alientos  (la  portée)  de 
oliras  grandes  que  por  aca  también 
lenemos. 

Hoy  ya  se  ha  dado  lin  â  lus  tra- 
bajos,  y  la  salislarciuii  ipie  el  nuble 
pueblo  bilbaino  senlia  cuandn  .S.  M. 
el  rev  D.  Allonso  Xlll  lue  à  calocar 


la  l'illinia  piedra,  es  el  mayor  prc- 
niio  reçu III pense)  ([ue  pueden  oble- 
ner  los  que  tan  atiasionadaniente 
se  preocupan  por  el  engrandeci- 
iiiiento  de  aquella  villa. 

Los  vccinos  de  esta  no  dojan  (ne 
manquent  point)  de  prodigar  sus 
entusiastas  aplausos  al  ingi'niiTo 
Sr.  Churruca.  à  quien.  adeuiàs  {en 
outre],  ha  otorgado  el  gobieriio  IVail- 
cés  el  grado  (la  dé-oration  di-  ot'uial 
de  la  Légion  de  lionor. 

(JVmcco  Mundo.) 


Bii.uAn  :   l'uuntt'  iiiclAlico  Riraloi'io  de  San  A|;ustin  y  l'^ilario  ili'l  A\iiiil»iMii.Milci 


El  Rey  en  Bilbao. 


i.a  ulliiiia  parle  del  viaje  regio 
roi/nl;,  la  cxpediiiiin  ii  lîilbao,  lia 
U'iiidd  grau  iiuporlancia  y  las  licslas 
i\ui'  se  dicroii  eu  luuior  y  agasajo  de 
AH'iuiso  Xlll,  luaNor  csplciulor  i|Uf 
las  (le  los  (ieui.is  [îles  nnlres,  pui'- 
IpIos  tciiii  lidos  (Mirel  inonarca. 

Ililliao  ha  lu'f'ho  las  (M)sas  eu 
grande,  c(uno  cuadra  (i7  cmirirni)  a 
su  opulcnria  y  a  la  niagnilud  {l'iin- 
porlunce)  dcl  hecho  [du  fait}  que 
(•on  la  presencia  del  rey  se  ha 
soh'Uini'/.ado.  La  couilusiiui  ilc  las 
oluas  del  puerlo  es  aciuileciiuii'Ulo 
(('r('Hf»ic/i()deiuasiado  Irasicudcnlal 
(trop  iiiipnrlniil)  para  que  pudicra 
pasir  siu   uiia  iiiaugiuMiinu    <dieial 


que  le  diera  doiiiiernit)  resonaucia 
eu  todo  el  niuiidi),  y  de  ahj  l,i  entti- 
si.isliea  é  insistente  iiivilaeion  diri- 
gida  al  l'ey.  (ain  ese  puerlo  l'eli/,- 
nieute  l'onrluuio  ;  el  proyeclado 
l'errocarril  i|ue  acercnr.l  al  eeuiro 
de  la  nacion  a  Ililbao  ;  el  desarrollo 
de  sus  euipresas  navieras  [innrili- 
;)i«v)  y  de  sus  Industrias  navales  ; 
el  espirilu  aeoini'leihu-  iliarJi,  re- 
suello  de  su  geute,  la  invicia  (in- 
vniiiriic\  villa  acrecera  sus  ri(|ue/,as, 
y  liiina  posicioues  para  el  dia  en 
que  pierila  «  desuiere/.can  Lis  i|ue 
le  ha  dado  la  optilenciii  de  su  inine- 
ria. 

No  hay  ipie  {llnr /"aut  p<if]  eelebrar 
eso  siiio  couio  un  itran  progreso, 
sino  tauibien  conio  iina  gran  lecciun 
que    llilliao  da  a  lodas  las   rogioncs 
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de  Espana,  roiiio  hcriiiana  inàs 
favoiecitla  [)or  la  t'ortuna.  No  se 
diiernic  en  cl  goce  ijoia'ssance)  de 
iius  rii|iie7.as  pirseiiles,  coiiio  olras 
se  diTiniei'Oll  [s'endonnirent]  cri  cl 
de  sus  espicndorc's  iiidu.^trialos  ù 
agricolas  ;  picnsa  en  cl  pdivciiir,  en 
€1  diaen  que  (au  jour  uii)  sca  prcciso 
(il  faudra)  pedir  à  otras  actividadcs 
lapiijanza  ivii/ueurjy  la  vida  mistna, 
V  se  las  asci;nra  en  la  posesion  de 
iina  gian  pucria  abierla  al  graii 
camino  del  inundo,  al  tnar  que  no 
ha  de  {nf  doit  j)as)  inoi'ir  ni  piTder 
su  importancia  on  el  niaMcjo  (n  oii- 
cftnent)  de  las  ri(|ue7.as  y  en  el 
tràfico  de  les  pucblos. 

Esto  es  lo  que  lia  celcbnido  la 
capital  de  Vizcaya  con  graii  derro- 
elie  (profusion)  de  dinero  y   de  ale- 

fria.  ...A  las  diez  de  la  nianana 
el  5  de  setiembre  ùltimo  entré  en 
el  puerto  de  lîilbao  el  \asc.o  Nànez 
de  Balboa,  al  que  Sus  Majestades 
habian  trasbordado,  en  alla  niar, 
desde  el  Pe^oyo,  siendo  rccibidopor 
numerosas  embarcaciones  engala- 
nadas  (ornées,  pavoisces)  y  sakidado 
desde  la  orilla  (rive)  por  infiiiidad 
de  personas  que  habian  acndido  à 
espérai-  à  les  régies  hiiéspedes 
[liôies]. 

Durante  la  permanencia  (séjour) 
de  les  rejes  en  Bilbao,  éstosse  han 
dedicado  <â  visitar  las  tabrieas  y 
«onslrucciones  que  pueblan  las 
màrgenes  de  la  ria,  inostràndose 
■coinpiacidisimos  (très  satisfaits)  de 
la  vida  de  actividad  y  trabajo  que 
alli   domina. 

En  los  altos  hornos  {hauts  four- 
neaux), D.  AH'onso  XIII  presenciô 
(assista»)  di  versas  opcraciones,  entre 
«lias  la  sangria  saignée,  ouverture) 
de  los  hornos  para  la  formaciôn  del 
lingote,  la  laniinaciôn  y  otras,  ha- 
ciendo  diferentes  preguntas  [ques- 
tions] respecto  à  todas  ellas. 

Tanibién  fué  objeto  de  una  dete- 
nida  (longue)  visita  por  parte  del 
rey,  la  escuela  de  ingenieros  indus- 
triales,  centre  que  tienc  gran  vida 
•en  una  poblarion  tan  industriosa  y 
adelanlada  [avancée]  cual  es  la  de 
Bilbao. 

Celebrose  una  batalla  de  flores, 
nota  alegre  y  simp.iiica  que  resiilto 
brillantisinia  y  en  extrenio  ani- 
niada. 

La  colocaciôn  (pose)  de  la  l'iltima 
picdra  en  el  puerto  exterior,  que  el 
rey  inaugiiraba,  celebrose  el  do- 
mingo  8.  El  rey,  la  reina,  la  int'anta 
v  el  niinistro  'de   Marina  lleuaron 


liasta  el  exirerno  dc|  rompeolas 
CM  una  lancba  (rhaldupe)  del  Pelayo. 
I)cspucs  de  (Après)  un  dircurso 
del  .Sr.  Cosie,  en  el  que  se  liizo  la 
historia  del  puerto,  el  rey,  puesto 
en  pie  (debout),  conlesto  dieiendo 
que  se  enorgullccia  en  colocar  la 
iillima  pieiira  de  una  obra  tan  colo- 
sal  (|ue  bonraba  à  Espana.  Acio 
segiiidd,  dos  obreros  procedieron  à 
bajar  la  piedra  en  la  (|iie  se  habia 
graliado  esta  inscripcion  : 

S.  M.  D.  Alfonso  XI JJ  asentô 
esta  piedra  el  dia  7  de  septiembre 
de  MbCCCClI. 

El  resto  del  tiemno  que  la  familia 
real  lia  pernianeciao  en  Bilbao  fué 
destinado  à  diversioncs  [réjouis- 
sances) y  liestas,  entre  las  que 
rncrccen  cspecial  inenciùn  la  velada 
nocturna  celebrada  en  la  ria  (sur  la 
ricihre),  de  originalisimo  aspecto  y 
buen  giisto  y  los  l'ucgos  articialcs 
con  una  estrella  nionuinental  que 
se  qucniaron  bajo  el  puenle  Iras- 
bordador  de  Vizcaya  entre  Portu- 
galete  y  las  Arenas,  en  la  inisma 
desembocadiira  del  .N'ervion. 

Los  cruceros  franceses  Dapuy-de- 
Lôme  y  Cassini,  se  asociaron  à  las 
flestas  tributando  (rendant)  de  este 
modo  honores  al  rey  de  Espana. 

Elviaje  à  Bilbao  hasidofelicisimo 
(tris  heureux)  y  con  él  han  termi- 
nado  las  excursiones  del  rey  D.  Al- 
fonso, que  tan  agradable  recuerdo 
(souvenir)  ha  dejado  en  toda  la 
Costa  cantàbrica  y  poblaciones  que 
ha  visitado. 


En  este  viaje  ha  ocurrido  (est 
arrivé]  un  incidente  nuiy  expresivo. 
Visitaba  el  rey  la  escuela  de  inge- 
nieros industriales,  y  al  ver  las 
salas  «  endoniingadas  >.  como  para 
recibirle,|Tegunto  por  {il  demanda) 
la  biblioteca:  <i  Esta  en  obrastrepa- 
ralions)  »;  insistiô  el  rey,  hasta  que 
hubieron  de  ion  dut)  confesarle  que 
apenas  habia  biblioteca. 

—  Pues,  contesté  el  rey,  la  biblio- 
teca debe  ser  en  estos  estableci- 
mientos  lo  primero,  y  lo  que  se 
muestre  con  màs  orgullo  ». 
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La  Reina  de  Bélgica. 

El  pasado  clia  i9  t'allfcio  {mourut) 
en  Spa  la  reina  cic  Brlgica,  viotitiia 
de  uiia  crisis  cardiaca  aguda. 

•Naf'io  la  arrhidiiqucsa  .Maria  \Ln- 
riqueta  Anna  di>  Auslria  en  Scliom- 
brun  el  29  de  Af,'osto  de  183ii,  siendo 
hi.ja  .scgunda  del  archiduqiie  José 
de  llungria,  casadocn  tercerasnnp- 
cias  l'on  la  duquesa  Maria  de  Win- 
tenibcrg. 

Su  nincz  {enfaiice)  se  deslizci 
{s'écoula)  feli/.menlc,  haciendo  vida 
de  carnpo,  donde  se  entregaba 
(livrait)  à  los  principales  sports, 
entre  losqne  se  conlaba  lo  ([ue  nias 
tarde  habia  rie  sersu  alicion  iplaisir] 
l'avorila,  6  sea   niontar  a  caballo. 

Apenas  contaba  dieciséis  afios  de 
edaa  cuando  se  caso  (maria),  por 
podercs  (itrocuration),  con  el  prin- 
cipe Leopoldo  do  Bélgica,  ratili- 
cândose  el  enlace  [unio)i)  en  lîni- 
seias  tin  ano  despiiés,  verificàiidiise 
ton  este  iiiotivo  ^'randesy  soleniiies 
/ieslas.  I)esdesu  entrada  en  la  corle 
(cour)  de  Ifélgica  tiivd  (|ne  (dut) 
ociipar  no  solo  el  sefialado  piiesto 
que  su  rango  nierecia,  sino  cd  miais 
ftiiore  rrlui)  de  solieiana,  pues 
siendo  viiido  (oeuf)  el  padre  de  su 
csposo,  ella  lino  si(Miipre  (pie  liaccr 
los  lioiiori's  de  senora  en  la  corte. 

Alicionada  à  las  (Amir  des)  bellas 
artes,  era  proriidaiiiente  enti'iidida 
en  niiisica,  por  la  que  siempre  liivo 
verdadera  [lasjiin  y  en  la  ipii'  en 
mnclias  ocasiones  liallù  ronsiitdo  a 
sus  |)esares  (i-linqrins)  que.  desgra- 
ciadauicnte,  lueripii  niiiiierosos. 

El  rcy  Leopoldo  lia  perdido  iiiia 
csposa  ejeinplar,  \  lîelgiea  uiia 
renia  cuyo  reinado  vivirà  eleriia- 
niento  en  el  cora/.nn  de  los  liijos  de 
a(|nelhi  iiolile  (■  iiiilil--lrii)sa  iiaeinn. 

La  Reiaa  y  la  paralitlca. 

De  la  augiista  liiiada  (niorle)  se  re- 
fien>  iiiia  anécdola,  que  bien  pudie- 
ra  litularse  La  ri-ina  y  la  para/iticn  . 

La  soliei'ana,  i|UO  residia  en  Spa 
\arios  iiieses  iil  afin,  reali/.aba,  cu- 
ando el  l'sladi)  de  su  salud  In  per- 
liiilla,  lai'f^'as  exeiirsiones  m  caballo. 
acoiiipanada  rmicanieiile  de  su  liija 
la  princcsa  Cli'iiieiiliiia. 

llace  (iV  1/  a]  ciiairo  afios  proxi- 
inanieille,  euel  traiiscurso  ipendaiit 
Iv  cnurs)  de  iino  de  diclios  paseos, 
se  deluvo  it'arrria)  S.  M.  en  iina 
granja  {frnne),  con  el  proposito  de 
lii'lier  iiii  \  iiso  (le  Icilie. 


Los  habitantes  de  la  alqueria 
[inAtairie]  estaban  à  la  saziin  (à  ce 
moment]  trabajando  en  el  campe, 
y  en  la  habitacion  principal  se  na- 
îlaba  sola  una  anciana  agobiada 
(percluse)  de  dolores,  y  à  qiiien  sus 
dolencias  (souffrances\  no  permitian 
tnoverse  de  la  butaca  [fauteuil,  en 
que  se  encontraba  sentada. 

A  la  peticion  [à  la  demande)  que 
la  reina  le  dirigio,  la  buena  vieja 
contesto  en  el  palais  del  pais  : 

—  No  liay  leclie  en  las  vasijas,  y 
me  es  imposible  ir  à  la  pradera  pa- 
ra ordefiar  (traire)  una  vaca.  Mis 
piernas  se  niegan  à  (se  refusent) 
sostenerme. 

—  i  Kso  es  lo  de  mènes  {(."est  la 
moindre  des  choses)  !  —  exclamo  la 
reina.  —  Si  usled  me  lo  permite, 
iré  yo  .1  la  pradera.  Indiipieme  us- 
ted  que  vasija  (rase)  lie  de  Iknar. 

—  Pero,  senora  — di.jo  la  anciana. 
—  l'stcd  es  de  la  ciudad.  y  segura- 
niente  no  sabc  ordenar  una  vaca. 

La  graiijera  se  equivocii.  La  reina 
lleno  su  coinetido  lusiensile)  à  las 
mil  iiiaravillas,  y  poco  después  en- 
Iraba  en  la  habitacion  con  una 
jarra  Mena  à  médias  de  leclic  cspii- 
mosa  [écunieu.r)  y  aromàtica. 

Liitre  laiito,  la  princesa  Clemen- 
tina  habia  abierto  un  arniario,  ha- 
bia extrairio  de  él  très  ta/.as  y  un 
pan  énorme,  v  habia  pucsto  la  mesa. 

La  merienda  (/<•  t/oàti-r)  se  veri- 
lico,  y  la  anciana  campesina  tiivo 
el  henor  de  scr  servida  por  la  prin- 
cesa Clemenlina. 


Un   nuevo   buque  escuela. 

Varios  pedagogosaniericanos  pré- 
parai! en  los  aciiiales  momenlos 
iiiia  iniiovacion  ipie  >era,  segura- 
nienle,  conientada,  o  sca  la  cons- 
triiccion  de  iiiia  escuela  de  1res  mil 
toneladas  (lonDeauj:). 

C.laro  es  que  se  trula  (i7  s'agit)  de 
un  bnipic  {haleitu\  escuela,  pero  no 
destiiiado  a  rorniar  oliciales  de  Ma- 
rina, gavieros  ^l|all^,^r.^.,  iiiiUrluts)  y 
pilotes,  sino  a  crear  comerciaiiles, 
liiiaucieros,  induslriaiesy  CNpccula- 
dores. 

Kl  iiuipio  se  dcnominara  Young 
Aiiirricd,  Il  lo  que  e>  lo  uiismo, 
segiiii  habninadivinado  los  lectures, 
.'(ici'ii  Aiiieririi. 

.Vdeuias  de  la  Iripiilacion  lèqui- 
page),  compue-la  de  uiarinos  agiie- 
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rridos,  rcrliitados  ron  gran  esnicio 
{soin),  o\  luiiiiK'  (iar.i  alhcrgiu!  («iri) 
il  veinlicinro  iirolesoics  cminenles 
y  à  doscientds  cincuenta  aliimnos 
(élères). 

La  diiraci6n  de  los  esludios  â 
bordo  dol  Young  Americn  sprA  do, 
niiati'o  afios,  durante  los  cuales  cl 
biiqiu'  pasi'srà  a  los  (pro»/rne)-a  h'ti) 
csludiaiilcs  por  todos  los  mares  del 
rmindo. 

El  YoiiiK/  America  visitarà  los 
principales  pucrios  de  cada  nacidn, 
y  maestros  y  discipiilos  pasaràn 
on  tierra  ol  liompo  necesario  para 
praelicar  sus  iii\oslij;arionos. 

El  ralcdràlico  de  Hidrografia  y 
de  Ingeiiieria  maritima,  por  ejeiii- 
plo,  examinarà  cl  puerlo  de  que  se 
traie  ;  el  de  (leologia  y  Minoralogia 
explicarà  la  formacion  del  terreno 
y  dirigir.'i  las  visitas  que  sehagan 
\ijne  l'on  fera)  à  las  minas  que  cxis- 
tan  en  la  regiim  ;  el  de  Derecho  y 
Economia  ennicntarà  las  levés  del 
pais,  su  régi  mon  aduanero  {douix- 
nier)  y  sus  inslilucioncs,  etc. 

Los  aliimnos  formarân  grupos 
correspondientcs  à  las  diversas  ca- 
rreras que  un  joven  yanqui,  rico, 
créa  debcr  estudiar. 

En  conformidad,  cada  estudiante 
recibirà  una  instrncciôn  estricla- 
niente  ajustada  (appropriée)  à  sus 
aspiracioncs. 

Cadaviaje  del  Young  America  du- 
rara  desde  Septiembre  â  Junio  de 
cada  ano. 

Iniitil  es  decir  que  no  se  impon- 
drââ  losesludiantes  ni  penalidades, 
ni  la  obligacion  de  correr  peligro 
alguno,  aparté  de  los  naturales  in- 
hérentes a  la  navegacion. 

El  coraandanic  del  Young  Ame- 
rica estarâ  encargado  de  mostrar 
suma  [trrs  grande)  prudcncia  y  de 
evitar  en  lo  posiMe  mares  tempes- 
tuosos,  climas  insalubres  y  puertos 
malsanos. 

El  biique  en  cuestion  sera,  pues, 
una  especie  de  Instituto  comercial 
en  que  la  ensenanza  pràctica  susti- 
tuirn  constanlcmente  à  las  nociones 
abstraclas  que  se  aprenden  en  el 
libro  rie  texto  :  sera  una  escuela 
de  cstudiossuperiores  y  deciencias 
polilicas  en  que  la  observacion  Per- 
sonal y  la  comprobaciiin  {preuve, 
npplicàiion}  inmcdiata  de  becbos 
])alpal)les  darà  â  los  alumnos,  des- 
pues de  cuatro  anos  de  excursion, 
cl  derecho  de  considerarse  algo 
màs  iwn  psu  pîns)  que  pedantillos 


petits  jicilants)  iiiasiianlablcs  (  in- 
supportablrs),  como  los  que  à  veces 
salen  Uoricnt)  de  las  ciledras  uni- 
versitarias. 

Es  innegable  que  para  un  niuclia- 
cho  {jeune  hotnniej  de  veiiitc  anos  es 
una  diclia  {bonheur,  forl'ine)  y  una 
lucr/a  inaprtcialile,  <|U0  se  reflejara 
en  cl  rcsto  de  su  existencia,  cl  lieclio 
{te  fait)  de  habcr  estudiado  durante 
euatros  anos,  y  al  mismo  tiempo 
habor  r(;alizadoun  viaje  équivalente 
;i  dar  la  vuelta  al  Ifaire  le  tour  du) 
mundo  dos  6  très  veces. 

Los  [)romotorcs  de  la  escuela 
nàutica  americana  se  prcocupan, 
sobre  todo,  de  crear  hombres  l'uer- 
tes,  vcrdaderos  aile  tas  cérébrales. 

Lo  dicen  rrancaniente  :  es  précise 
(i7/'ai/()qLicelcasco(fC"^!(c)delYbi"i</ 
America  sea  à  modo  de  un  crisol 
(creuset)  en  que  se  amalgame  la  in- 
teligencia  y  la  iniciativa  ;  es  prociso 
que  en  él  se  formen  nuevos  hombres 
de  accion,  héroes  nuevos  para  la 
lucha  econnmica  ;  es  précise  que  de 
él  salgan  {sortent)  induslriales  y 
financieros  géniales  ;Mos  Carnegie, 
los  Pierponl-Morgan  y  Içs  Schwab 
de  los  tiempos  vènid'ero's  (futurs). 

El  Espaiiol.) 


Anécdotas. 


El  Rey  y  el  Embajador. 

Eiirifiuo  IV,  rey  de  Francia. 
envii)  do  embajador  â  Madrid  al 
ilustrë  mariscal  Bassompierre.  ';i 
caiisT"de  los  celos  ciue  ténia  por 
sïTiiuicha  fortiina  en  sus  empre- 
sas  amorosas.  El  embajador  coiitû 
;i  su  vuelta,  (|ue  habia  heclio  su 
entrada  solemne,  sobre  una  mula 
que  le  habia  enviado  el  rey  de 
Éspaùa. 

—  j  Oli  !  —  dijo  el  bearnés  — 


el  ver  un 


;  que  liiula  cosa  séria 
asno  sobre  una  mula  ! 

—  Lindisima,  seùor,  —  dijo 
Bassompierre,  con  toda  seriedad  : 
—  oividâis  que  yo  os  represen- 
taba. 
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Luis  XIV  poeta. 

Al  rey  sol.  le  (Un  l;i  riiaiiia  de 
oompoiHM'  versos,  liia  mufiana 
(luc!  acahaha  de  conipoiier  un 
madrigal,  detuvoal  mariscal  Gra- 
inont,  (|uo  pasaba  y  llamândole 
aparle,  al  iiiircodc  iitia  ventana, 
le  dijo  : 

—  Mariscal,  teiigo  ([ue  ensefiar- 
os  unes  versos. 

—  ^;  .\  mi  versos'? —  dijo  cl 
mariscal  ■' 

—  Si  ;  deseo  saber  vuestra  o|)i- 
ni(>n. 

—  Decidios,  sefior — contest(J  el 
mariscal. 

Y  su  seinhhmio  se  arrug('),  por- 
(jue  sicmprc  liabia  tenidu  un 
giisto  iiiiiy  mediauo  pai'a  la  poesi'a. 

El  rey  lingii')  no  ver  6  no  vid 
este  gesto  y  recibi  sus  versos  al 
viejo  mariscal,  que  exclami)  des- 
pués  de  conclnidos  ; 

—  ;.  (Jiii(''n  ha  poilido  liacer 
semcjantcs  versos,  senor  ? 

—  ,;  Os  pareceii  malos.  maris- 
cal ■! 

—  Isxecraliles.  scfior. 

—  j'ih's  bien,  mariscal  -  di|ii  el 
rey,  rii'iidose  :  -  yosuyquien  bis 
lia  beclio  ;  pei'o  quedad  trampii- 
lo,  pues  vueslra  Irampieza  me  ha 
curado  y  novolveréà  liacerotros. 

Kl  mariscal  se  retinj  consler- 
nadd  y  el  r(>y  cumpliii  la  palabra 
<|ne  se  iiabi'a  dado  a  si  mismo. 


Pasatiempo 

Soluciôn  â  la  Charada  del 
niimcro  anterior. 

Nota  musical  :  re. 

Lo  (pu-  lleva  cual(|iiiera  delaiite 
de  su  nombre;  de  pila  :  (luii. 

Otra  nota  musical  :  do. 

U  sea  fl  adjetivo  /(edondo,  que 
es  taml)i(!ii  apellido  comûn. 


Casos  y  cosas. 

.Vlarido  y  mnjer  hablan  de  un 
amigo  rnuy  avaro.  jiero  de  gran 
ingenio  (rsprit). 

—  No  se  le  ve  nunca  'On  ne  le 
voit  jatudis),  —  dice  el  iiiarido. 

—  lia/,  {/''lis)  una  cosa  —  res- 
|)onde  la  mujer  —  Pidele  presla- 
doa  (enii>runti'-lui)  diez  duros  y  lo 
tcndnis  en  casa  diariamente,  pi- 
diéndole  [le  deinamlnni)  la  resti- 
tucii'iM. 


La  ediicaciiMi  île   un    principe. 

i",l  preceplor.  durante  la  lecciiMi 
(le  llistoiia,  dicc  â  su  auguslo 
discipuli)  : 

—  V  aliiira  liablemosdel  eiiipe- 
railor  (laligula  ;.  Oui'  sabe  de  i^l 
\iieslra  alleza  '.' 

Kl  principe  giiarda  el  mas  ubsii- 
liilo  silencio,   v  el    maestro,  des- 
piiés  de    iina  larga   pansa,  anaile 
Il janlr) . 

—  l'i'i  rectamente.  alteza  ;  inien- 
tras  menus  se  bable  de  ese  sobe- 
rano.  mejor  {moins  an  /inrlr  de  ce 
soiiL'fiiiiii,  mieux  crin  vniil). 


EXAMENS     ET     CONGOlJltS 


Certilical  (l':ip(Uii«l«> 

(>  l'enseiijnemrnl  sfcoiidiitir  dfs  jeiinrs  fillrx  (/.Vf'.'). 


NIII^InN    10. 

Il;isl:i  l'I  illa  ilr   lui)   nu  li;in   li  iliul.ulii 
las  Ii'lias  l'sp.HKilas  a  t'.aiiiw  Ml  l'I  liDiiir 
linji:    ilo    \ciii'l'ai'iii|l  i|ui'  se    Ir  ilcln'  .li' 
.jiisllcia.    ;V    rtiila    pasu    (|iii'    so  ila  |iiii' 
KsiiiiMii  lemiuvn    la  ili(îiia   iiU'inoria  ilo 


lan  |iioi-|iirii  Suliriaii»  il  (Mm|n>  anii's 
l'iial  y  lU'vli-  su  tlrin|iii  en  i'iillt\o,  ol 
|iui'iilr  ci'liii'lii  soliii'  ol  i.iuilal  can- 
ilali)-i>,  l'I  iMinliio  jior  iluiulo  -r  liaii- 
sllii,  y  aun  i|inx.i  la  |iolilai-|<iii  en  i|iii>  sr 
piTiioila.  .Niinicnisas  consIriH'i'lunis  <li' 
uhiulail  |iiilihi.'a  \  oriialo  ustciitaii  >ul'ii' 
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su  frontispicio  el  nombre  de  reform.i- 
dor  tan  prudente  como  incansable  ; 
,i((iii  ilicen  sus  alabanzas  la  esciifla  que 
frecuenla  el  pàrvulo  de  extrarciim  hu- 
milde  l'i  cl  pijsito  donde  lialla  consuelo 
el  labrador  atribulado  ;  alli  atcstiguan 
su  niaf,'nanimidad  el  templo  erigido  a 
la  gloria  de  l.is  artcs  ii  el  asilo  abicrtu 
para  la  liunianidait  dolicnte.  I.o  que  on 
muda  voz  pregona  tal  cual  estatua 
suya,  obra  del  agradeciniicnlo  y  no  de 
la  lisonja,  divi'ilganlo  cnn  sentido  acento 
los  anrianns,  {|ue  parcccn  olvidados  de 
sus  acbaques  ;  re.juvenecidos,  mien- 
tras  al  anior  de  la  lunibre  cuentan  ma- 
ravillas  del  Sobeiano  que  en  la  infancia 
ô  mocedad  de  ellos  gobernaba  admi- 
rablemente  dos  mundos,  y  de  los  per- 
sonajes  que  le  auxiliaban  con  sus  con- 
sejos,  y  a  (juienes  su  eleccion  atinada 
supo  hacer  ilustres. 


THEME- 

Dans  ces  temps-là  la  secte  des  Stoï- 
ciens s'étendait  et  s'accréditait  dans 
l'empire.  Il  semblait  que  la  nature 
humaine  eiU  fait  un  efl'ort  pour  pro- 
duire d'elle-même  cette  secte  admira- 
ble, qui  était  comme  ces  plantes  que  la 
terre   fait  naître  dans  les  lieux  que  le 


ciel  n'a  jamais  vus.  Les  Itomains  lui 
durent  leurs  meilleurs  empereurs.  Kien 
n'est  capable  de  faire  oublier  le  pre- 
mier Antonin,  que  .Marc-Auréle  qu'il 
adopta.  On  sent  en  soi-même  un  plaisir 
secret  lorsqu'on  parle  de  cet  empereur  ; 
on  ne  peut  lire  sa  vie  sans  une  espèce 
datteiidriss(Miuiil  :  tel  est  l'effet  qu'elle 
Ijrodujt,  qu  on  a  meilleure  opinion  de 
soi-même,  parce  (|u'on  a  meilleure 
ojiiiiion  des  liommes.  La  sagesse  de 
^(trva,  la  gloire  de  Tr.ijan,  la  valeur 
d'Adrien,  la  vertu  des  deux  .\ntonins, 
se  lirent  respecter  des  soldats.  Mais 
lorsque  de  nou^eaux  monstres  prirent 
leur  place,  l'abus  du  gouvernement 
militaire  parut  dans  tout  son  excès;  et 
les  soldats  qui  avaient  vendu  l'empire 
assassinèrent  les  empereurs  pour  en 
avoir  un  nouveau  prix. 

On  dit  qu'il  y  a  un  prince  dans  le 
monde  qui  travaille  depuis  quinze  ans 
à  abolir  dans  ses  Etats  le  gouvernement 
civil  pour  y  établir  le  gouvernement 
militaire.  Je  ne  veux  point  faire  des 
réllexions  odieuses  sur  ce  dessein  ;  je 
dirai  seulement  que,  par  la  nature  des 
choses,  deux  cents  gardes  peuvent  met- 
tre la  vie  d'un  prince  en  sûreté,  et  non 
pas  quatre-vingt  mille  ;  outre  qu'il  est 
plus  dangereux  d'opprimer  un  peuple 
armé  qu'un  autre  qui  ne  l'est  pas. 


Brevet  supérieur. 

{Aspirantes,  Toulouse,  1'' sesaion  1901.) 


THÈME?. 

En  Russie,  il  y  a  des  plaines  immenses 
couvertes  d'herbe  sèche,  dans  lesquelles 
errent  en  pleine  liberté  des  chevaux 
innombrables.  Pendant  l'hiver,  quand 
une  neige  épaisse  couvre  foute  la  cam- 
pagne, des  bandes  nombreuses  de  loups 
affamés  quittent  de  toutes  parts  les 
buissons  touffus  qui  s'élèvent  sur  les 
rives  des  fleuves  glacés  et  attaquent  les 
hommes  et  les  troupeaux.  Aussi  les 
malheureux  paysans  brûlent,  vers  la  fin 
de  l'été,  les  roseaux  desséchés  pour  dé- 
truire ces  hôtes  dangereux.  De  pareils 
incendies  dévorent  quelquefois  des  fer- 
mes isolées  et  même  des  villages  en- 
tiers. 


Sur  l'éducation  des  femmes. 

El  mayor  elogio  que  los  antiguos  Ro- 
nianos  podian  hacer  de  una  noble  ma- 
trona  era  que  permanecia  hilando  en  el 


hogar  Se  ha  dicho  en  nuestro  tiempo 
que  una  niujer  ténia  suficiente  ciencia 
cuando  sabia  lo  bastante  de  quimica 
para  hacer  hervir  la  oUa,  y  lo  bastante 
de  geografia  para  conocer  las  piezas  de 
su  casa.  Lord  Byron.  cuvas  simpalias 
por  la  mujer  eran  màs  que  medianas, 
declarô  que  limitaria  su  biblioteca  â 
una  Biblia  y  un  libro  de  cocina.  Pero 
esa  manera  de  ver  el  caràcter  y  la  edu- 
c.arion  de  las  mujeres  es  tan  absurda- 
niente  estrecha  é  ininteligente  como  la 
manera  opuesta,  tan  en  boga  hoy,  es 
extravagante  y  contraria  à  la  naturaleza, 
hablo  de  aquêlla  que  consiste  en  créer 
que  la  mujer  debe  ser  educada  en  vista 
dellegar  ;i  ser  en  todos  conceptos  igual 
al  hombre,  à  lin  que  no  baya  entre  ellos 
otra  difercncia  que  la  dèl  sexo,  que 
tenga  los  mismos  dcrechos.  compren- 
diendo  entre  estos  el  de  votar,  en  una 
palabra,  que  sea  su  competidor  en  todo 
.iquello  que  hace  de  la  vida  un  combate 
egoista  y  encarnizado.  una  caza  de  los- 
eiupleos,  de  los  honores  y  del  dinero. 


Les  Quatre  Langues 
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5  Novembre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE    ESPAGNOXE 


Los  que  viajan. 

Entre  los  direri'iiles  procedi- 
mientos  que  usa  la  espec-ie  liiimana 
cspanola  para  rriartirizar  à  su.s  se- 
mejantcs,  liay  iiiio  i|iio  me  saca  de 
qiiicio  de  iiiaiiera  podcro.sa. 

Uios  1rs  libre  à  iistedes  de  un  Es- 
paùol  i|ue  liaya  ido  à  Paris,  ;'i  Lon- 
dres, .•'ilicrliu,  a  \  iena,  à  I(oina,âd('> 
6  1res  sitios  de  eslus  n  a  loilus,  por- 
que  no  lias  modo  de  soporlarle  la 
autoridad  con  que  liahla,  el  enfasis 
que  emplea  en  la  entonaeion  de 
euanto  diee,  y  la  manera  agresiva 
de  dirigirse  â  los  ipie  no  liemos  te- 
nido  la  suertede  Iraspasar  las  Iron- 
leras. 

.\nte.s  de  entrar  en  maleria,  juro 
por  el  j<loriosn  bicn(!star  de  lodos 
mis  antepasados  que  se  .sobrada- 
nierile  lo  atrasadisima  ([ue  esta 
nuestra  l'eniiisiila  (cou  perdoii  di' 
Portugal  sea  ilieho),  eon  relaeioil  al 
resto  del  ciuilinente  europeo,  y  >i 
se  me  apura  un  poro  digo  que  eon 
relacion  .il  conlinentc  alricano  ; 
[)i'ro  tamliiéu  aqui  se  pucde  vivir, 
si  se  ticiu'  salud  y  algi'iu  dinern. 

Yo  me  lie  puesto  en  el  secrcio  ,i 
fiUM-zà  di'  {lisgustos,  y  yo  se  aller- 
nari'on  los  ([ne  ban  viajado  |)0r  <'l 
extranjei'o.  Kl  procedimieuto  es  fa- 
cil,  y  ()or  si  me  Icc  alj;iin  KsikiùoI 
que  no  baya  salido  tiiilavia  di' la  pa- 
Iria,  voy  a  darlc  la  recela  y  agradr/.- 
eauu'ld  ,  piU(pie  el  aprender  la 
l'rtrmula  me  lia  puesto  à  mi  mucbas 
vei-es  en  Iraïu'esde  perder  la  vida. 

l'ji  cuanlo  uu  seùor  le  pri'^'uiil'' 
àoiro  ([ue  si  lia  eslado  en  Pans, 
le  debe  conteslar  iiimeilialamenli' 
qui'  si,  aiiiiqiic  nii  baya  eslado  m 
prnsailo  rn  ello,  y  segiiir  dirii'ildo, 
sobre  poco  tuas  o  menos 


Qui'  dilrreiu'ill  !  ;,  eb 


eampo  ! 


I 


yiii'  l'erroearriles  I 


IJui'  estariones  !.  .;  (Jiié  ealles  :. 
I  (,iiii'  casas  ! ...  ;  (Juc  nuijeres  ! . 
i  Hue  todo,  boiiibre.  que  lodo  I. 
j/'uM.sa.i 


[14] 


Ceux   qui    voyagent. 

Parmi  les  dinVri'nts  procèdes  dont 
usent  les  individus  appartenant  à 
rcspècc  bumaine  espagnole  pour 
martyriser  leurs  semblaliles,  il  y  en 
a  un  (|ui  a  le  don  de  me  mettre  en 
colère  d'une  façon  extraordinaire. 

Kieii  vous  préserve  d'un  espagnol 
qui  soit  allé  à  Paris,  à  Londres,  à 
Berlin,  à  Vienne,  à  Home,  à  deux 
ou  trois  de  ces  endroits  ou  bien  à 
tous,  parce  qu'il  n'y  a  pas  nioyen 
de  supporter  sa  l'açon  autoritaire 
de  parler,  ni  l'empliase  qu'il  met 
dans  tout  ce  qu'il  dit,  ni  la  manière 
agressive  de  s'adresser  à  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  la  bonne  fortune  de 
passer  les  fro  ilii  r.s. 

.\vanl  d'entrer  en  matière,  je 
jure  sur  le  repos  bienbeiireiix  de 
Ions  mes  ancêtres  que  je  ne  sais  que 
Irop  lombieu  notre  Péninsule  est 
airiérée  (soit  dit  avec  la  permission 
ilu  Portugal)  par  rapport  au  reste 
du  continent  européen,  et  si  l'on 
m'y  pousse  un  peu,  je  dirai  par  rap- 
port au  continent  africain  :  mais  ici 
on  peut  légalement  vivre,  si  l'on  a 
la  santi'  et  un  peu  d'argeill. 

J'en  ai  appris  le  secret  k  force  de 
iiiésavenlures  et  je  sais  maintenant 
répondre  à  ceux  qui  ont  voyagé  il 
l'étranger,  le  procède  est  t'acile  el 
si  quelque  Lspagnol,  n'élanl  pas 
encore  sorti  de  sa  pairie,  lit  mon 
article,  je  vais  lui  doniu'r  la  recelle; 
qu'il  m'en  soit  reconnaissani,  parce 
que  pour  eu  apprendre  la  formule 
je  me  suis  Iriiiivi'  plusieurs  fois  en 
d.iiiuer  de  pi'i'drc  lu  vie  ! 

l.iMsijii  un  l'fi'iiir  (iemande  ii  un 
aiilre  s'il  a  ele  à  Paris,  i-eliii-ci  doit 
ri'poiidie  imniedialeiiienl  oui,  bien 
qii  il  n'y  soit  |ias  aile  ni  même  ipi'il 
ait  peiisi-  il  \  aller,  el  il  doit  conli- 
iiiier    en    disant   ii    peu   prés  cela  : 

Quelle  dilVerence,  eb  !...  Quelles 
campagnes!...  tjiiels  cliemins  de 
ferl...  Quelles  g.iresl...  (.Miellés 
lues!...  Quelles  maisons!...  Quelles 
femmes!...  Kiilin  loiil,  mon  ami, 
toiil  !...  (l'iiii.if ,  ) 
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—  ;  Aqiicllos  lioteles  con  aqiio- 
llos  criados,  y  iiquol  servicio  île 
mcsa.y  aiiiu'lla  iiicsa  de  iioche,  con 
suagua,  su  toilo,  hombro,  su  todo! 
(l'ausa.  ) 

—  i  Que  mariera  de  Uover!... 
i  Que  modo  de  andar  !...  j  Como 
sudan  en  aquel  Paris  !.    . 

;  Cômo  Insen  ! .  . .  ]  Que  bien  estor- 
nudan  !...  ;  Ah,  qui'  l'ticanio  de  puo- 
blo  iiqui'l  !.  .  .  i  Uuién  [uidipra  vivir 
en  ci  toda  la  vida,  conio  vivi  aquc- 
lios  cualro  meses!...  (/'ausa.);  Que 
trato!  i\o  se  les  cae  de  la  boca  el 
piirdon  tneiié. 

—  l.  Y  en  Londres?  i.  Ha  estado 
nsted  en  Londres?  —  prei^unlara  el 
liombro  viajero,  satistechisinio  de 
la  sarta  de  elogios  à  Paris,  auncjue 
algo  moleslado  por  no  haborpodido 
haceilas  él. 

—  Londres;  en  Londres!...  j  Je, 
Je!...  ;,  Conque  si  lie  estado  en 
Londres?. . .  :  Aquella  Londres!.. . 
iQné  forrnalidad  I. . .  ;  Que  respeto 
à  las  levés!...  ;Qué  pràcUcos  son 
todos  aquellos  Ingleses!...  jQue  ac- 


ti\  idad  ! . . .  i  Que  Tamesis  ! 


Que 


de  oro!. . .[  Ya  ve  usted,  el  oro  alli 
se  da  por  libras!. . . 

—  j  Ya,  ya!  —  replicarâ  en  se- 
guida  nuestro  liombre.  —  Si  yo 
también  lie  estado  alli...  (,  Y  en 
Berlin?  ,-.  lia  estado  nsted  en  Ber- 
lin? 

—  jYa  lo  creo,  honibre!  i  Que 
ejército!  ^, eh?...  iQué  subordina- 
ciijn  ! . . .  i  Que  uniformes  ! ...  ;  Que 
laboriosidad!...jQuéindustriales!... 
i  Que  cerveza!. . .  ;  Ut,  que  cerveza 
mâs  exquisila!...  Pero,  sobre  todo, 
amigo    mio,    ;  que  eniperador  ! . . . 

—  ^Yen  honia?. .  tQ"t'  medice 
usted  de  Rouia  ? 

—  6  Q'"^'  ciu*"  l6  digo  à  usted  de 
Ronia?  Que  como  aquella  Ronia  no 
hay  otra  en  el  mundo;  se  entiende 
la  Ronia  monumental.  ;  La  Roma 
monumental  es...  inonumenlal! 
i  Que  Vatieano!...  ;  Que  Quiri- 
nal  ! . . .  Y  ,■  que  macarrones  ! . . . 

Pues,  ;,  y  Viena  ?  ^.Donde  me  déjà 
usted  Viena  ? 

—  iUuutï!...iViena!...  iQué  pan! 

Esta  es  la  iinica  manera  que 
bay  de  defenderse  de  los  que  lian 
viajado  por  Europa.  Como  digo  al 
principio,  libreles  à  ustedes  Diosde 
decir  que  en  Paris,  Londres,  Viena, 
Roma  y  Berlin  hay  gente  que  no 
trabaja,  que  bay  también  miséra- 
bles, que  hay  quien  no  se  lava, 
quien  no  come,  quien  no  tiene 
hogar...  Libreles  a  ustedes  Dios  de 


— Ces  hôtels  avec  ces  domestiques, 
ce  service  de  table,  et  cette  table  de 
nuit,  avec  son  vase  et  sa  carafe  d'eau 
et  tout  le  reste,  mon  ami,  tout 
[Pause.) 

—  ijuelle  rnanirre  de  [ileuvoir  !... 
Quelle  manière  de  marcher  1 . . . 
Comme  l'on  sue  bien  dansce  Paris  ! ... 

Ciiiiime  l'on  tousse  !... Que  l'on  y 
éteriiue  bien  !...  Ah.  quel  peuple 
charmant!...  Que  ne  puis-je  y  passer 
toule  ma  vie,  comme  j'y  ai  vécu 
ces  quatre  mois!...  (l'ause.)  Quelle 
politesse  !  Ils  ont  toujours  le  pardon 
Monsieur  aux  lèvres. 

—  VA  à  Londres  ?  Etes-vous  allé 
à  Londres  ?  demandei'a  I  homuie- 
voyageur,  très  satisfait  de  la  kyrielle 
d'éloges  sur  Paris,  quoiqu'un  peu 
fâché  de  n'avoir  pu  les  faire  lui- 
même. 

—  Londres,  à  Londres  !..  ,\h.  Ah!.. 
Sij'aiété  à  Londres?...  Ce  Londres!.. 
Quelle  dignité  !...  Quel  respect  des 
lois  !...  Comme  tous  ces  Anglais 
sont  pratiques!...  Quelle  activité!.. 
Quelle  Tamise  !...  Que  d'or  !... 
Voyez-vous,  l'or  Ik-bas  se  donne  à 
la  livre  !... 

—  Oui,  oui  !  —  répliquera  tout 
de  suite  notre  homme. —  Moi  aussi 
j'ai  été  là-bas...  Et  à  Berlin?  Etes- 
vous  allé  à  Berlin? 

—  Je  le  crois  bien,  .Monsieur  ! 
Quelle  armée  !  eh?...  Quelle  disci- 
pline!... Quels  uniformes!  Quelle 
puissance  de  travail!...  Que  d'indus- 
trie!... Quelle  bière!...  Ouf,  quelle 
bière  exquise  I...  .Mais  surtout,  cher 
ami,  quel  empereur  !... 

—  Et  à  Rome?...  Que  me  dites- 
vous  de  Rome  ? 

—  Comment,  ce  que  je  vous  dis 
de  Rome  ?  Comme  cette  Rome  il  n'y 
en  a  pas  d'autre  dans  le  monde; 
j'entends  la  Rome  monumentale. 
La  Rome  monumentale  c'est...  mo- 
numental !!!  Quel  Vatican  !  Quel 
Quirinal  !  Et...  quel  macaroni!... 

—  Eh  bien,  et  Vienne!  Où  me 
placez-vous  Vienne? 

—  Onuff!...  Vienne!. ..Quel  pain!... 

Voilà  l'unique  manière  de  se  dé- 
fendre contre  ceux  qui  ont  voyagé 
à  travers  l'Europe.  Comme  je  l'ai 
dit  au  coiiimenceinent.  Dieu  vous 
préserve  de  dire  qu'à  Paris,  à  Lon- 
dres, à  Vienne,  à  Rome  et  à  Berlin, 
il  y  a  du  monde  qui  ne  travaille 
pas,  qu'il  y  a  aussi  des  misérables, 
qu'il  y  a  des  personnes  qui  ne  se 
lavent  pas,  qui   ne  mangent  pas, 
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no  liocirque  Kspana  c^^  iina  pocilga 
donde  no  hay  mis  qui'  vagos  y 
gente  maleanle  é  inediicada,  y 
doridu,  liasla  la  clertr-icidad  hacc 
sus  multiples  funciones  muclio  màs 
despacio  que  en  cl  extranjero,  por- 
que«  los  que  viajan  »  les  llainarâii 
a  usledes  ignorantes,  necios,  incul- 
tes,... 


Hay  que  decir,  para  quedar 
bien,  que  en  Kspana  no  hay  arte, 
ni  literatura,  ni  amor  al  traliajo,  ni 
indiistria,  ni  vegetaeiDn,  ni  nada. 

No  se  metan  ustedes  jam.is  en 
esas  atinadas  reflexiones  de  que 
elles  conocen  y  ven  las  naciones 
extranjcras,  como  se  von  las  casas 
cuando  se  va  de  visita 

dondf  todo  rie, 
donde  todo  cunta, 

y  donde,  aliondanilo,  liay  cada  mis- 
"terio  que  raya  en  tragedia. 

No  les  liagan  ustedes  notar  que 
cuando  salen  de  Espana  llevan  la 
vista  en  la  superlicic  de  las  cosas, 
y  ademàs  llevan  consigo  gran  pro- 
vision de  luises  à  Paris,  de  libras 
esterlinas  a  Londres,  de  niarcos  à 
Berlin,  de  liras  a  Uotna,  inientras  en 
Kspana  viven  escatitnarido  las  pese- 
tas, porqiie  tanlas  eosas  les  diràn  à 
ustedes  iiiii'  liMidr:in  que  darles  un 
cacheté  en  los  lahios  o  dejarlescon 
la  palabra  en  la  boca. 

Félix  Mk.mif./. 


qui  n'ont  pas  de  domicile...  Dieu 
vous  préserve  de  ne  pas  dire  que 
l'Espagne  est  un  pays  malpropre  où 
il  n'y  a  que  des  vagabonds,  des 
malfaiteurs  et  des  gens  mal  élevés, 
et  où  l'électricité  elle-même  rem- 

f)lit  ses  multiples  fonctions  plus 
entement  qu'à  l'étranger,  parce 
que  "  ceux  qui  voyagent  »  vous 
qualifieraient  n'ignorants,  de  niais, 
ne  rustres,... 

Il  faut  dire,  pour  être  bien  vu, 
qu'en  Espagne  il  n'y  a  pas  d'arts, 
pas  de  littérature,  pas  d'amour  pour 
le  travail,  pas  d'industrie,  pas  de 
végétation,  ni  rien  du  tout. 

Ne  faites  jamais  celte  réflexion 
judicieuse  que  «  ceuxi[ui  voyagent») 
voient  les  nations  étrangères  comme 
on  voit  les  maisons  oii  l'on  va  en 
visite, 

Où  tout  rit, 
Oit  tout  citante, 

et  où,  en  approfondissant,  on  voit 
chaque  mystère  tourner  en  tragédie. 
Ne  leur  faites  pas  remarquer  que 
lorsqu'ils  sortent  d'Es|iagne,  ils  ne 
considèrent  que  la  surface  des 
choses,  et  qu'ils  emportent  sur  eux 
une  grande  provision  de  louis  à 
Paris,  de  livres  sterlings  à  Londres, 
de  marcs  à  Hcriin  et  de  lires  à  Kome, 
tandis  qu'en  Espagne  ils  vivent 
parcimonieusement,  regrettant  les 
pesetas,  car  ils  vous  diraient  alors 
tellement  de  choses  que  vous  seriez 
obligés  de  leur  fermer  la  bouche 
ou  de  leur  laisser  le  dernier  mol. 
E.  V. 


COrUS  SUPÉRIEIR 


Lcctura. 

«  LA  ruKUTA  i)i;i.  sol  ■  kn  mauiiid  (') 

Ks  una  |ilaza  (ligna  do  su  l'ania.  no  tanlo  por  su  supcriicio  y  su  lielleza, 
coiiio  |M)i'  cl  gciilio,  la  aiiiinaciiin,  la  vai'iiMlaii  (Ici  (>sii(H"t:i(Mil(i  (|uo  présenta 
(Ml  cada  liora  (hd  dia.  .No  es  iiiia  nlaza  (•(iiiii)  iiiiiciias  olras  :  si(Mi(l(>  ;i  la 
ve/.  saliiii,  pascd,  Icafro,  acadciiiia,  jardin,  pla/a  de  armas,  iiKMVailo. 
Dcsdc  la  Miaili'iig.'iila  liasla  la  iiiia  dcspiK'S  de  inc(lian(icli(<  liay  iiiia  inii- 
(■hcdiiiiiliic  iiiMiiivil  y  (lira  i|U(>  va  y  vicnc  por  las  (liez  |j;r;in<los  callcs  (|U0 


(Il  la  '■  Puerta  ilcl  Sol  i>  est  la  |ilnce  la  plin  nnIniiV  do  lH.idrid  J  clic  (KViipo 
cxaclemciil  le  centre  de  la  ville.  Il  v  iivail  lil  aiitn  lois  uiio  de»  portos  de  la  ville,  c'itiill 
la  |>orlc  (le  1  est  ou  du  lover  du  soleil,  iloii  son  nom. 
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salen  â  clla.  Allise  reuiieu  los  négociantes,  [joliticos  inociipados,  depen- 
dicntcs  despedidos,  ancianos  reliiados,  jcivencselepantes.Alli'  uno  tralica, 
lia!)la  de  i)Olitica  y  de  holsa,  se  pasea,  Ice  los  pcri/idicos,  persi}.'ue  ;i  sus 
dctidoros,  Inisca  â  sus  aiiiif^us,  prépara  las  dciiiostracioncs  contra  cl  tni- 
nisterio,  rorja  las  noticias  falsas,  y  amontona  la  onmica  escandalosa  de  la 
pohlaci<in.  I^n  las  aceras  bastante  aiiclias  para  dar  libre  paso  â  cualro  co- 
ches de  freiite,  liay  ((iio  abrirse  el  caniino  por  la  luorza. 

Sobre  la  niisina  losa  se  ven  un  ^'uardiacivil,  lui  fosl'orero,  un  corredor. 
un  niendi{^o,  un  soldado,  todos  en  un  solo  ^ru|)0. 

Pasan  tiruposde  estudiantes,  criadas,  goneT'ales.  ministros,  toreros,  se- 
noras,  vagabundos  :  por  todas  partes,  no  liay  nias  (|ue sombreros  alzados, 
niauos  aprctadas,  salutacioiies  aloj^res,  gritos  devcndodores  deperiôdicos 
y  aguadores,  sonidos  de  trompeta  ù  bocina  dediligencias  y  tranvias,  chis 
chas  de  sables,  arias  de  guitarra  y  bandurria,  cantares  deciegos. 

Los  pregoneros  vienen  â  anunciar  los  espectàculos  de  la  noche,  ejam- 
brcsde  muchaclios  acuden  cou  brazadas  de  su[)lementos,  sale  de  los  mi- 
nisterios  un  sinnûmerode  empleados,  losalmacenessealumbran,  muchos 
con  liiz  eléctrica  ;  la  concurrencia  se  hace  mâs  compacta,  el  ruido  de  las 
voces,  el  movimiento,  el  alboroto  aun  van  crecieudo. 

Y  no  es  ese  el  movimiento  de  un  pueblo  atareado  siuo  la  actividad  de 
un  pueblo  alegre  ;  es  una  alegria  de  carnaval,  un  hervidero,  un  tras- 
porte  de  contento  que  se  ata  â  vosolros  y  os  detiene  alli  ;  es  una  curiosi- 
dad  que  no  se  causa  nunca,  un  plàcido  dcseo  de  no  hacer  nada,  de  no 
pensar  en  nada,  de  escucliar  i»  decir  naderias,  de  gandulear,  de  reirse. 
Tal  es  la  bien  conocida  plaza  de  la  «  Puerta  del  Sol  ». 

(Segi'm  DE  Amadis.) 


Apuntes  sobhe  la  lectura 


Fa  m  a, 

Gentio, 

Madruijada, 

Mucliedumbre, 

Salira, 

Bespedido, 

Amontonar, 

Acera, 

Baij  que, 

Losa, 

Guardiacicil, 

Fosforero, 

Corredor, 


renommée, 
foule. 

pointe  du  joui', 
multitude. 

aboulii',  donner  dans, 
renvoyé', 
rassembler, 
trottoir, 
il  faut, 
dalle, 
gendarme, 
marchand  d'allumettes 
courtier. 


Mendiyo, 

Manos  apretadas 

Ai/uador, 

C/tis  chas, 

Preijoncros. 

Ej  ambre, 

Concurrencia 

Alboroio, 

Atareado. 

Hervidero. 

yader'ias, 

Gandulear. 


mendiant. 

,  poignées  de  main, 
porteur  d'eau, 
cliquetis, 
crieurs  de  rue. 
essaim. 

assistance,  foule, 
tapage, 
occupé. 

bouillonnement, 
des  rien. 
tlàner. 


1.— 

2. 

s!  — 

4.— 
5.- 

6.— 

7.— 
8. - 
9.— 
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PREGUNTAS    SOBRE    LA    LECTl'RA 

^  De  que  se  habla  en  esta  lectura  ? 

^  Porqué  esdigna  de  su  fama  la  Puerta  del  Sol  ? 

l,  Porqué  no  es  coino  muchasotras  ? 

j.  Quién  se  reune  alli  ?  y  ^  para  que  hacer  ? 

l  Cômo  son  las  aceras  ? 

i  Que  se  ve  sobre  la  misma  losa  '? 

^  Quién  pasa  por  la  plaza  ?  ;  que  se  ve  y  que  se  oye  ? 

^  Que  espectâculo  présenta  al  anochecer  {à  la  tombée  de  la  nuit)  ? 

i  Y  es  este  el  movimiento  de  un   pueblo  atareado  ?  ^  â  que  pa- 


—  ;  Que  deseo  detiene  en  la  Puerta  del  Sol  ? 


Les  Quatre  Langues 


N»  4. 


20  Novembre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE    ESPAGNOLE 


La  alianza  francoespanola. 


El  pericidico /'Vijan/  [iiililioa  carias 
deimporlanle.s  pcrsonaliilades  e.spa- 
fiolas  à  las  qiu;  liabia  consultado 
sobre  la  aproxiniacioii  (rapproclie- 
ment]  francoespanola. 

El  l*rincipe  (le  Asturias  dice  eslar 
obligado  à  iina  réserva  absoliita  ; 
pero  consij^na  con  placer  haber  sido 
colrnado  [cowbh'i  ûc.  amabilidades 
en  el  ciirso  de  las  iiltiinas  gr-andes 
maniobras. 

Los  Sres.  Silvela,  Lopez  Doniin- 
guez,  Uotiior'o  lîobledo  y  diuiuc  di^ 
Hivas  recoMoceii  las  grandes  siiiipa- 
tias  nue  iin[iulsan  (ijoi'ssfnt)  à  Es- 
pafia  liacia  (cers  /a)  Trancia  ;  pero 
anaden  iils  ajoutoii)  que  en  estos 
momenlos  el  deber  de  su  pais  con- 
siste en  recogersc  Ue  re.wiUir)  y 
recoiistiluir  sus  fuer/.as,  conser- 
vando  liuenas  y  Icales  relaciones 
con  lodos  los  piieblos  ;  pero  ubser- 
vando  la  ncutralidad. 

U.  Juan  Valera  proclama  que  el 
aisluinicnto  [isolimeni]  de  ICspafia 
canso  sn  ruina  y  (|iu'  la  alianza  es 
necesaria  é  indispensable. 

Kl  ilnslre  aulor  de  l'epilu  Jintè- 
ne:  y  dislinguido  diploinalico  ipie 
l'ué,  D.  .luan  Valera,  comunica  al 
diario  parisien  su  opinion  en  esla 
forma  : 

«  Kspafia  puede  coinparurse  li 
Antonio  Canovas,  i|ue  liui.i  ifin/ait) 
<le  Malaga  por(pn'  Imlos  le  engafia- 
ban  ih-Diiiiifiieiii)  (1  pixiian  eu|,'a- 
fi.iide.  Iluve  I /■,'//('  fuil\  de  las  alian- 
/.as,  piir(pie  podia  ser  engafiada.  lis 
la  luisiiia  poliliea  que  la  de  (iri- 
bouille,  que  se  .irrojaba  ijelml)  al 
agua  para  cvitar  qiu'  le  mojara  la 
lluvia  {d'i-lrr  tiiouiil'!  pur  lit  /j/uiV). 

»  ,'.  No  es  extriino  (••'(ram/ci  que 
los  l'ispanoles  no  puedan  arrancar- 
de  sus  c.'ilculos  semejante  descon- 
lianza  {parfillc  iiir/itiinf]  (pu'laiitos 
desastres  les  lia  cosl.ido  .'  A  i'>la 
ilesconlianza    debi'     Kspana    haber 

[19) 


perdido  sus  colonlas  aniericanas, 
baber  dado  ocasidn  para  que  nazca 
el  {à  la  nmssance  du)  separalismo  en 
Cataluna  y  al  régionalisme  en  Cas- 
tilla,  en  (ialicia  y  en  las  Provincias 
Vaseongadas  {basqiies\  ;  haber,  final- 
mente,  roto  {rompu)  su  union  con 
Porluf;al.  que  à  su  vez  (à  so"  loin-) 
se  lia  visto  oblieada  à  sacriticar  à 
esla  polilieasu  iniperioen  la  India. 

>•  l'ai  politica  es  inconsciente.  Si 
Kspana  no  se  previenc  contra  cibi 
ira  al  suicidio,  6  sera  presa  (/" 
proie)  de  un  ambicioso.  Esta  poli- 
tica inconsciente  es  la  que  le  (relie 
i/ui  lin\  ha  beclio  sacriticar  lantos 
liornbres  y  dinero  (c(  d'argent)  ci\ 
Cuba,  siendo  asi  que  icar)  la  naciou 
Irubiera  podido  inumit  pu)  y  dcbido 
prever  (ai'<  prcvoir\  lo  que  lia  ocu- 
rriilo  Icc  (/ui  est  arrivé).  Esa  misma 
politica  la  compromeliô  en  una 
yijcrra  desaslrosa  con  los  Ksiados 
Inidos,  ([lie  bubieran  li/ui  aumie»!) 
evitado  cuidadosaniente  el  ata- 
carla  ulr  l'uttaqnrr],  si  Espafia  liu- 
biese  tenido  coutr.iida  invail  nm- 
irticuh  una  alianza,  por  la  niisuia 
razcin  (pic  no  se  alaca  a  Krancia 
desde  (|uc  no  esta  aisluda  {isolée)  en 
Europa. 

"  La  liincsta  iiolilica  de  alsla- 
iiiieiito  ha  obliijado  i\  Espana  a 
abandiuiar  los  ulliinos  \esligios  de 
su  iinperio  cid(Uiial  a  los  Estados 
I  iiidos,  que  al  niisino  liempo  se 
.ipiideraron  ts'cntpari-reiit^  delà  llave 
\clé)  de  las  agiias  mejicanas.  de>li- 
nadas  a  poiier  eu  coiuunicacinn. 
pin-  medio  de  un  canal,  â  anibos 
Oceanos. 

•  Iji  preseucia  de  tan  Iragicas 
<-oiiseciu'ncias,  no  solauiente  (larece 
necesiU'ia  para  ICspaùn  una  alianza, 
sino  iiidispeii>able. 

»  Si  no  se  resuehe  à  ello  [àcflii\ 
v  si  persisie  en  inniovili/.arse  en  su 
rinciui  (coiin  de  Kiirop.i,  vale  lUiis 
((/  iviKl  mieu.i-i  que  reiiuncie  de.><de 
luegii  n  su  papel  ir.i/i'i  bislorico 
anto>   tan   \autr<'foi>i  si)    prepondc- 
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runtc,  y  que  lia  dujiulo  Iras  (le  si 
{derrière  li<i\  tau  liuiiiiiosa  Imella 
(trace). 

V  (^on  unaaliari/.a,  nacidri  al^'iina 
iaucune  )iation\  se  iilruMM'iii  à  {nosc- 
rait)  arrojar  {lanrer}  à  Espana  la 
iVase  que  es  parodia  de  la  [celle]  de 
Caton  el  Ceiisor  : 

Delenda  rst  Ihspania.  » 


El   «trust»  del  Océano. 


El  podc'roso(/ji«i'ssa»i')sindicalooi'- 
1,'anizado  por  Mr  Pierpont-Moi'f,'an, 
ciel  que  idonl)  l'orman  parte  varias 
compafiias  de  ilavegacion  trasatlàn- 
tioa  y  al  (pie  se  le  lia  (on  a)  adju- 
dicado  la  denominacion  de  Trust 
det  Océano,  acaba  de  empezar  [vient 
de  commencer]  à  tener  vida  légale. 

Las  companias  que  Mr.  Pierpont- 
Morgan  ha  englobado  en  su  sindi- 
cato  son  : 

1"  Compan'ias  inylesas  :  White 
Star  l.ine,  id  hu.f\\.\os(bateaux),  eon 
250.000  toneladas  ;  Dominion  Line, 
8  buqucs,  con  73.749  toneladas: 
Levland  Line,  46  buqiies,  con  tone- 
ladas 293.015. 

2°  Cotnpcuùas  americanas  :  Ameri- 
can Line,  23  buques,  con  184.000 
toneladas  ;  Atlantic  Transport  Line, 
12  buques,  con  78.798  toneladas. 

3°  Companias  nlemanas  :  >'ord- 
deutscher  Lloyd,  120  buques,  con 
556.000  toneladas  ;  Hamburg  .\me- 
rika  Linie,  134  buques,  con  668.000 
toneladas. 

4"  Companta  holandesa  :  Holland 
Amerika  Lijn,  8  buques,  con  76.518 
toneladas. 

Las  Companias  inglesas  (80  bu- 
ques, con  616.764  toneladas),  y  las 
americanas  (37  buques,  con  262.798 
toneladas:  han  sido  absorbidas  por 
complète  por  el  trust,  que  adquiere 
sus  acciones  à  un  precioconvenido. 

Las  Companias  alemanas  y  ho- 
landesa (262  buques,  con  1  30051S 
toneladas),  estàn  simplemente  ati- 
liadas  al  trust,  que  no  es  su  propie- 
tario,  pero  con  el  que  han  celebrado 
convenios  (des  convoitions)  refe- 
rentes  à  (relatives  à]  la  explotaciiin 
del  négocie  y  al  que  enlregan  (cites 
remettent]  una  parte  de  sus  (lei-rs) 
beneficios. 

La  razôn  social  del  trust  es  The 
Internacional     Mercantile     Marine 


Company,  o  sea  Compaûia  Interna- 
tional de  Marina  Mercanie. 

Su  capital  es  de  clento  veinte 
milloiies  de  dollars. 

La  mitad  de  esta  suma  cslarà  re- 
presentada  por  acciones  ordinarias 
y  la  otra  mitart  por  acciones  privi- 
iegiadas. 

Ademâs  esta  autorizada  una  emi- 
siôn  de  setenta  y  cinco  millones  de 
dollars  que  devengaràn  (serviront; 
un  interes  de  cualro  y  medio  por 
ciento. 

La  emision  de  estes  valores  no 
sera  pnblica,  pues  ]os  piincipales 
interesados  se  proponen  adtpiirir  la 
totalidad  del  papel  que  se  emita. 

Los  admiiiistradores  del  trust  son 
los  Sres.  (jriscond,  présidente;  sir 
Clinton  Dawkins  ;  los  Sres.  Ismay, 
Wilding  Torrey,  Hyde,  licrwind, 
Perkins,  Widencr,  Baker  y  Waler- 
bury. 

De  éstos  [Parmi  eux),  cinco  son 
Ingleses  y  los  demâs  [les  autres) 
NorteameVicanos,  y  se  observarâ 
que  si  bien  Mr.  Pierpont-Morgan 
no  l'orma  parte  del  Consejo,  en 
cambio  sir  Clinton  Dawkins,  prési- 
dente del  Comité  britànico.  es  uno 
de  los  jefes  de  la  casa  Morgan,  de 
Londres  :  el  creador  del  trust  ten- 
dra, pues,  representaciôn  efecliva 
en  el  negocio. 

Las  Companias  inglesas  màs  a- 
rriba  [plus haut]  enumeradasconser- 
varàn  su  naeionalidad  britànica,  y 
al  efeclo,  la  mayor  parte  de  sus 
administradores,"su  pabcllun  (pa- 
villon), su  oTicialidady  sumarineria 
(ses  officiers  et  son  personnel),  dc- 
berân  ser  ingleses. 

El  gobierno  britànico  ha  tratado 
[essayé]  con  todo  empeno  [fermeté) 
de  defeiider,  en  la  medida  de  lo 
posible,  los  intereses  de  la  supre- 
macia  maritima  del  Imperio,  exi- 
giendo  aquellos  requisitos  [ces  con- 
ditions) y  celebrando  un  contralo 
con  la  pôderosa  Compania  (Uinard, 
que  no  ha  ingresado  \entrèe\  en  el 
trust  à  pesar  de  las  vivas  gestiones 
idémarc/ies)  que  à  este  fin  se  han 
practicado  cena  de  ella. 

El  gobierno  ha  elevado  de  470000 
francos,  à  la  suma  de  cuatro  mi- 
llones de  la  misma  moneda,  la  sub- 
vencion  concedida  (accordée)  à  la 
Compania  Cunard,  exigiendo  que 
esta  siga  siendo  [continue  à  être) 
inglcsa"  en  absoluto,  durante  un 
periodo  minime  de  veinte  aiios. 

Adeniàs  {En  outre\  dicha  Compa- 
nia recibe,  por  medio   de  ventajo- 
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sas  combinacioncs  financieras,  los 
medios  necesarios  para  aiupliar 
[augmenter)  su  llola  hasta  poder 
rivàlizarcon  losfainosos  "  lebreles» 
del  mar,  con  que  cuenta  cl  Sindi- 
cato. 

De  todas  suerles,  fàcil  es  pronos- 
licar  ([ucl  el  trust  Morgan  dc^e^lpe- 
nai-;i  ir<'(/(p^r«i,  eu  las  traiisacciones 
inaritirnas,  un  papel  yrôle)  econô- 
inico  prépondérante. 

Cierlo  es  que  no  ha  de  dcjar  [U 
ne  manquera  pas]  de  tropczar  con 
irfp  se  hcvrter  contre  des\  dificul- 
tadcs  [)ara  la  cxplolacion  del  colo- 
sal  negoiio  emiiniidido  {entrepris]  ; 
pero  no  lo  es  nienos  que  à  la  hora 
présente  no  existe  entidad  {unité) 
capaz  de  lurhar  con  el  t;igantesco 
capital  de  (jue  dispone  ulont  il  dis- 
pose] . 

(El  Espahol.) 


Juventud  de  Zola. 


Eniilio  Zola  pasij  la  tiiûez  ienfunce] 
y  gran  parte  de  la  jiiv  enliul  ijeutirsse] 
enProvenza,  doride  qutdo  liuérfano 
[orfilielin],  en  Aix,  à  lu  edad  de 
siete  afios. 

Kniro  en  la  pension  Notre- 
Dame  en  1848  y  salio  de  ella  para 
rntrar  en  el  colegio  de  .Mxen  I8!)2. 
En  l«ri8  se  Irasladd  ii  la  capital  de 
Francia,  ingresando  {entrant]  cotno 
bccario  {boursier)  en  el  I.iceo  San 
Liiis. 

Se  exaniini)  de!  grado  île  baclii- 
ller  en  ix'i'.*,  sul'riendo  un  suspenso 
{refusé]  en  la  scccinn  <le  Litcralura. 

nbtuvo  {Ilohtiiil]  liu'go  uiia  colo- 
cacion  ]une  placi-].  ;  Pcin  que  eolo- 
cacion  !  In  cnipieo  en  lus  Doks  de 
la  Adiiana,  (it)  IViiin'os  al  mes.  Ni 
siquiera  {/ins  ménir]  para  vivir  y 
sin  esperanza  de  aiinienlo.  Zola. 
desaletltado  [li^couraijé],  abaiidonn 
(d  eiupleo  al  cabo  {au  bout)  de  dos 
nieses. 

Y  loilo  el  resto  de  a(|Uid  afio,  v\ 
sigiiicnte  V  los  très  prinieros  ineses 
de  IKt>-2,  los  paso  abandonailo  en  el 
arroyo  [ruisseau]  de  l'aris,  sin  posi- 
cit^n,  sin  recnrsos.  sin  liacer  nada, 
>in  lener  dclante  ningiin  porvenir. 
Dos  anos  enleros  de  niiseria,  de 
pri'slainos  {emprunts)  solirilados 
con  el  rnbor  Uuxite)  en  la  iVente, 
de  di'iidas  conlràidus  por  la  l'uerza 
de  la  ru^ccsidnd. 


Lna  vida  azarosa,  de  enipenos 
(enyagemen's)  en  las  casas  de  prés- 
lamos  {nu  mont  de  piété)  y  de  mue- 
bles  entregados  para  satislacer  las 
deudas.  Kn  fin,  uno  de  esos  perio- 
dos  sonibrios  que  no  pueden  recor- 
dar  {rappeler]  sin  eslreniecerse 
{frémir)  los  que  los  han  atravesado. 

Su  gian  ocupaeiim  de  enlonccs, 
su  ùnieo  placer  consislia  en  pasar 
los  dias  enleros  discurricndo  .i  lo 
largo  de  los  puestos  {étalntjes]  de 
libros,  liaciendo  alli  interminables 
estaeiones,  devorando  toda  clase  de 
impresos  en  aquellos  gabinetes  de 
lectura  gratuilos  y  al  aire  libre. 
Iba  mal  vestido.  Cierlo  gab.in  ^par- 
dessus),  en  particular  un  gabân 
verdoso,  brillante  por  el  use,  espe- 
eie  de  tiïnica  de  .Neso,  fué  durante 
largo  tiempo  su  desespcracion. 

Cuando  nabia  leido  bastanle  en 
los  iiHielles  {quais),  volvia  à  casa, 
comia  sus  très  sueldos  {sous)  de 
patatas  y  trabajaba...  Hacia  versos, 
escribia  cuentos,  era  felizi/'enfci'a;)- 

A  pesar  de  {malgré)  tanta  niise- 
ria,  Zola  no  atravesô  nunca  época 
mAs  serena  ni  màs  l'eliz  inleleclual- 
mente.  Nulria  'Il  nourrissait]  mal 
su  cuerpo  :  pero  su  espirilii,  desen- 
vuelto  {itérfluitpé]  por  la  lectura  y 
el  razonamiento,  doblegado  va  por 
la  gimnasiadel  trabajo  cuolidiano, 
se  alirmalia. 

Hacia  lines  del  ano  1861  fué 
cuando  se  presento  Zola  en  casa 
del  editor  llaclielte. 

No  liabia  vacante  en  aquel  mo- 
mento.  Kntre  tanto  iEn  aiiendatti], 
para  rcmedi.ir  de  algiin  moilo  la 
situacion  del  joven  {Jru,ie  homme), 
sin  lierir  ihlesser]  su  amor  propio. 
.Mr.  Itiuidet,  id  inismo  que  le  reco- 
mciulo  al  editor,  le  deslizo  {glissa) 
una  moneda  de  oro  en  la  mano, 
suplicàndole  que  reparliera  (i^v/iV- 
Iriliuer)  sus  tarjelas  (carres-  de  risite) 
de  ftdicitaciou  del  «lia  île  aûo  nuevo. 

Pero  \m  mes  despues,  en  IS6-J. 
el  reparliibu'  idistrtbuteur\  de  oca- 
sion  eiltraba  en  la  casa  llacbelte, 
en  la  seccion  llamada  «  del  male- 
rial  »,  con  un  sueldo  de  eien  fraii- 
cos  al  mes. 

Durante  alguiia>  semanas  su  tra- 
bajo consistio  en  •■  bai'ci-  paiiiie- 
les  ".  Después,  ascendiendo  en 
calegoria,  paso  .i  In  seccion  de  pu- 
blicidad.  I.aliorioso  y  discrelo  por 
naliiralcza,  lema  desde  aliorn  una 
base,  un  modo  de  vivir;  cstaba 
>alvado. 

Kn   relaciones  diarias  {quotidien- 
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nex)  con  los  esrrilores  y  con  los 
periôclioos,  adqiiirio  alli  un  cono- 
riniicnlo  ràpido  rie  todocl  pcrsonal 
del  inuiido  liturario. 

I  Ti  s.ili.idd  poi-  1,1  iinrhr,  anipsde 
aliaiuldnar  l.i  lihrci-ia,  cnlro  en  cd 
dcspaclio  thureati)  (le  Mr.  Ilacliolte 
y  depositij  sobre  cl  cscrilorio  un 
maniiscrilo. 

j  IJné  ansias  {inquiétude]  liasta  el 
lunes  !  ;.  Conio  rcclhiria  la  obra 
Mr.  llucheUe  ? 

l'n  poco  anU's  de  incdio  dia,  el 
viejo  editor  le  llani(>  à  su  despacho 
y  favor  desiisado  [inusiiée],  le  hizo 
sentarse  (iV  le  fit  asseoir). 

Mr.  Ilaclietle  je  hablo  bondado- 
samcnte,  se  inicreso  por  éi,  le  su- 
biô  cl  sueldo  à  200  irancos,  y  dos 
meses  nias  tarde  le  pidiô  nncuento 
para  un  periôdi'îo  de  ninos  (Jovrnal 
pour  les  enfnnis). 

A  fines  del  65  (l865)  el  joven  autor 
toniô  una  grave  rcsohicion: 

Dejar  su  empleo  para  consagrarse 
à  la  literatura. 

Se  hizo  periodista.  Entrô  en  el 
Evénement.  Se  cncargo  de  la  critica 
artistica  ;  escribiô  semblanzas  {por- 
traits, biogra/i/nes).  crônicas... 

En  1867  su  repulacion  estaba 
hecha. 


Dolorosa. 


i  Probecito  (')  Juan  Soldado  ! 
1  Que  alcgre  t'ué  (-)  à  la  campaiîa 
j  Iba  à  luchar  con  bravura, 
iba  à  vencer  6  à  morir...! 
No  le  matô  (■')  el  enemigo 
ni  el  clima  de  tierra  exlra'ia  : 
i  ^y  '■  (*)  i  le  n)ato  la  amargura 
de  lenerse  que  C^)  rendir! 


Dijéronle  C^)  cierto  dia  : 
«  la  guerr.i  se  ha  terminado  : 
»  lie  va  i")  tu  fusil  al  Parque. 
Y  girniendo  lo  llcvô. 

Mantiivose  silencioso. 
como  leôn  encadenado... 
Llego  la  hora  del  embarque, 
y  gimiendo  se  enibarcô. 


(')  Pauvre  petit. 

(2)  tlorame  il  alla  gaiement . 

(')  tua. 

(*)  Hélas. 

CJ  d'être  obligé  de. 

(')  on  lui  dit. 

('i  porte. 


Enfermo  y  tri-'^le,  pcnsaba 
durante  la  travesia  : 
<'  no  màs  qneCj  liltimo  anhelo(^) 
»  qiiisiera  (')  salisfarer: 
1)  Kn  los  brazos  de  mi  madré 
»  morir  enn  dulce  agonia, 
>>  viendo  la  licri'a  y  el  cielo 
»  que  vin  mi  madré  al  nacer.  ■> 


Al  accrcarse  à  (')  la  costa, 
exelam.iba  el  desdichado  (•'■): 
«  ya  que  no  he  muerloen  la  guerra, 
I  Senor,  dejadme  ll('gar(')l» 
Pero  la  fiehrc  crecia.  . 
i  Pohrecilo  ,hian  Soldado  ! 
Volver  no  pudo  C)  à  su  tierra  : 
le  sirve  de  tuniba  el  mar. 


Y  su  madré  ;  que  gozosa  (*) 
en  el  puerlo  le  aguardaba  (')! 
Fué  à  preguntar  por  ;'")  el  hijo 
asi  (")que  el  harco  Hegô. 
(.  (.  En  donde  esta"?  »  repetia, 
y  nadie  la  contestaba. 
Por  fin  hubo  ('-)  quien  {'^)  la  dijo  : 
«  i  Atràs!('*)  jEn  el  mar  quedô('^;!» 


Y'  desde  entonces  ("^)  la  madré, 
con  sonrisa  placentera  ('"), 
del  mar  en  la  orilla  aguarda, 
pensando  :  "  pronto  vendra  !  » 
Como  eslinge  en  el  desierto 
inmovil  espéra,  espéra  (") 
al  hijo  que  tanto  tarda 
;  v  que  nunca  llegarà (''•')  ! 

X.   {Iris.) 


{']  rien  que. 

(-)  désir. 

(')  je  voudrais. 

(•)  En  s'approcliant  de. 

{^)  inlorluné. 

ci  laissez-moi  arriver. 

(')  il  ne  put  revenir. 

(')  tieureuse 

(')  l'attendait. 

('»,  alla  demander. 

i")  aussitôt 

(")  il  y  eut. 

("l  ipiflqu'un  qui. 

(")  derrière. 

("I  il  est  resté. 

(")  dès  lors. 

(")  sourire  heureux. 

i")  attend. 

(")  et  qui  n'arrivera- jamais. 
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Pais  vasco 

{Patjs  banque). 


—  t  Kstân  las  sefioras  [Ces  dames 
y  sotll-ellnsj  ? 

—  Senoras,  ,:  qiiiéii  prcguntas. 
pues  (Qui  di'ïiuindi's-lui''. 

Y  asi,  por  el  cstilo,  ino  pasaba 
anteayer  cl  di'a,  hacieiido  visitas, 
y  estos  horirados  porteros  vascoii- 
fjados  '/tnsijui'Sj  mo  coiUestalwn 
en  osa  ion;;iia  i^ntofesca  ((ue  taiilo 
nie  diviorte  (m'umuse),  y  que  no 
es  iiicaslellaiio.  ni  vascongado,  ni 
nada. 

Coino  on  Rusia,  por  esta  ticna 
eûskara  [Itaxque).  cl  servidor  {labla 
de  tii  ((^(7 /i;)  al  aiuo  (ma;</-e)  y  el 
amo  do  ustod  {dit  vous)  al  criado. 
El  padro  liabla  de  usted  al  liijo  y 
el  Iiijo  do  tii  al  padrc. 

—  ^;  A  (piiôn  buscas''  —  me  do- 
ci'an  en  San  Pctersburgo  los  cria- 
dos  rusos. 

—  A  su  aino  de  ustod. 

—  i  Entra! 

Aipii.  la  plancliadora  Ilega  y 
dico  : 

—  Mira,  aipii  tienos  :  catnisa 
tuya,caiuisa  ninos;  cucMita  (|uoto 
doy  {voici  ton  complu),  très  [)Cso- 
tas  te  quilo. 

Te  f/uilii  (Je  l'oie). 
En     vascongado     espafioli/.ado 
((uiero  docir  : 

Te  eohro  (./>•  le  prends). 

—  To  (|uito  tros  pesetas  -  decia 
la  plaiiohadora. 

(luaiiil<i  ol  \;iscii  apiueba,  célé- 
bra (viinh'},  aliiina  alguna  cosa, 
(lice  sioiripro  : 

—  j  Mo  paroco  ( //  mr  si-mlilr)  ! 
Ai'in   nii  so  lia   olvidadn    ai|ui>l 

l'aniosa  discurso  lari/.ado  ;i  la  loina 
rogonto  por  ol  lamoso  Esquina, 
la  tarde  on  (pio,  por  causa  do  la 
lliivia.  Iiubo  (pio  itl  fallnl)  sus- 
poudor  ol  parlido  (le  pelota  {p(tr- 
lif  dr  lialli't. 

Eni  nccosario  anunciarlo,  y  :i 
Esquina  so  le  oonlii)  la  inisii'm. 

V  sin  nias  ni  inàs  so  planti'i  dc- 
lanto  (loi  jialoo  rogio  tloije  roiinle) 
boina  (hrr-'ij  n\  niano.  y  ;i  toda 
voz  dijo  : 


—  j  Su  majestad  reina  repente; 
yo  Es(|uiùa;  (|ue  [to'njue  te  llueves 
{lu  te  mouilles)  se  suspende  par- 
tido  j  Sencillezdo  palabras  y  ma- 
nera  t'rancota  de  liablar  como  se 
puede,  â  la  buena  de  Uios  (à  la 
bonne  franquette). 

Aliora ,  que  estâmes  pasando  por 
una  série  de  teiuporalesespantosos 
(orages  épouvantables),  exclaman 
los  caseros  (fermiers)  : 

—  j  (Jué  tiempos  !  j  Pero  qu(? 
tiempos  i  Quels  temps)  ! 

l'^s  el  j  Oit  tempora.  oh  mores  '., 
aplicadoà  lascostumbresdelcielo. 

l'ara  docir  (juo  debe  uno  eslar 
advertidodetai('icualcosa,sedice: 

—  i  Con(|ue    va  estarà    usted 

SlIHRKSAmilO  ! 

Sobresabido.  no  esta  mal.Saber 
sobre  al  go. 

La  palabra  [)udiera  entrar  enel 
Diccionario. 

j  llan  oiilrado  taillas  ! 

—  i  i/s7''sioiiipi'e  hacieiidofaj/n.v 
{desraies)  !  ;.  Vordad  {.\'esl-cfpas)1 
—  me  iH'ogimlan  mis  amigos  los 
caseros.  aipielios  a(|uionos  voy  yo 
;i  ver  [rru.v  que  je  vais  voir)  monte 
arriba  Ivers  le  haut  de  la  monta- 
gne  por  las  mananas. 

l'ara  ollos,  la  oscritura.  la  con- 
tabilidail.  la  liloratura.  la  corres- 
poniloncia  parlicular,  j  todo  es 
raqns ! 

^Cuiintos  liijos  liay  on  la  casa  1 

—  i  Sieto.  puos  ! 

—  .Miiclios  son  para  gonto  po- 
bro, 

—  i  Dios  Olivia.  |)Uos!  I.o  que 
te  manda  il'enroir,  Dios,  ipio  co- 
gor  tioiios  (  In  dois  Ir  pyrndre)  ! 

i  Oui' coiilrasto  ('(Ui  la  manonia- 
iiia  acliial  oxistonio  «loi  olro  lado 
de  oslas  allas  monlarias  airulos,  do 
no  toiior  liijos  ! 

—  -  l'.l  ano  os  mail)  ;  vordad? 

—  l'ara  pobro  lodosaflospoores, 

rri'rnsin  rstoq  a^i. 

—  j  Vsioiiipro  sin /apalos!  ^  No 
cogon  liiimodad  on  los  pies? 

—  (loslumbro  linse  nada,  asi 
an(lal)a()/i(i(i/i(ii<  i  NuoslroSi'i^or.. 

—  (lierto  os. 

—  j  Mo  pnrrse  ! 

—  Hiioiios  (lias. 

—  i  Adi(:.s  ! 
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ILstc  es  el  ùnico,  el  rcfjional  s;i- 
liitlo.  Kl  iioiiihre  de  IJios,  ni  iiiâs 
ni  inenos. 

l'or  la  oiiesla  abajo  {En  'te(,rn- 
danl  la  côte),  por  un  camiiiito  de 
helechos  (foufiéres)  y  a  ma  ri  lias 
floivs  (loi  àrniia.  y  por  ol  que  no 
puedo  andar  sin  cch'dv  (place)- 1  un 
pie  delante  de  la  punla  del  oti'O, 
veo  la  ruhiavaca  (pic  sulie  lenta- 
monte  hacia  mi.  El  pocholo  de 
ocho  a  nos  va  dândole  varazos 
(coups  de  ijatdn)  poi"  que  suba  de 
prisa  (tiioitle  vile). 

—  i  Kspera  {Allends)\ 

He  de  arroglarmc  de  modo  que 
la  vaca  pasc  sin  caer  (lomber)  y 
no  mehaftacaerâ  mi,  porqiie  una 
vaca  en  estas  comarcas  [régions)  es 
toda  la  fortuna  do  una  casa  :  la 
vaca  os  algo  [quelqur  chose)  como 
la  familia  iiiisma:  sin  ella  no  se 
produce,  sin  ella  no  se  gana  la 
vida. 

—  i  Espéra  ! 

Y  el  corpulento  animai  crée  que 
so  le  digo  à  ella  y  se  para  {s'arn'ic). 
Y  asi  que  vt^  que  me  siento  al 
borde  del  caminito,  con  los  pies 
colgando  {pendant)  hacia  afuera 
(au  dehors],  para  dejarle  paso  (la 
laisser  passer),  â  riesgo  de  pin- 
charme  (me  piquer)  con  las  zarzas 
(ronces)  y  losarbustos  mojados  de 
la  orilla,  sigue  su  camino;  y  al 
pasar  me  mira  de  reojo  [regarde 
de  travers)  con  sus  ojazos  (grands 
yeux)  saltones (remMa>!/s)  de  gila- 
ua  como  para  reconocerme,  y  va 
andando  con  sumo  cuidado  (1res 
grand  soin)  .  â  lo  gran  sefiora,  y 
alla  dosaparece  en  la  altura,  mion- 
tras  el  chico  dice  : 

—  j  Adi(')s! 

(Jue  signilica  buenos  dias. 

Y  en  la  misma  posiciim,  sen- 
tado  y  con  los  pies  colgando,  con- 
temple todo  el  valle,  con  suscase- 
n'os  (fermes)  blancos,  el  n'o  (ri- 
vière) que  va  serpenteando,  las 
yuntas  de  bueyes  [paires  de  bœufs) 
y  oigo  el  \  A  icle  !  que  rcsuena  à  lo 
ïejos.  De  una  iglesila  ([uo  veo  en 
el  fondo  salen  dos  o  très  mujcrcs 
vestidas  do  negro.  La  campana 
(cloche)  voltea  v  llama  d  misa. 

i  Que  f)az  1  Alla,  à  lo  lojos.  so  ve 


pasar  ol  trou  de  l'"rancia  con  su 
penaclio  de  liunio.  Alla  \an  los 
fpie  buscan  omocionos,  négocies, 
placores.  .  .  ;.  l'ucs  no  estâmes 
màs  Iranquilos  on  este  rinci'm 
(coin)  de  mundo?  Parcîccnie  verà 
trav(5s  de  los  a/.ulos  montes  tedos 
los  paises  que  ho  nïcorrido  eu 
quince  anos. .  . 

Pasa  la  casera  ^ fermière^,  dcs- 
calza  [nu-pieds],  cen  su  ospuerta 
(corbeille)  llena  de  verdura  [légu- 
mes) ,  les  brazos  en  jarra.  Lomis- 
mo  pifa  ella  {elle  marche  sur)  las 
guijas  [cailloux)  del  camino  que 
si  iueran  alfoinbras  [lapis).  Can- 
tando  viene. 

—  i  Adi<Js! 

—  Hola,  Mariachii  I  ;.  Al  mcrca- 
do,  eh? 

—  j  Ya  vendras  por  alli,  pues/ 
i  Alcachofas  [artiehautsi  tienes, 
apio  (céleri)  también  ! 

Mariachii  y  yo  somos  buenos 
amigos.  porque  yo,  aquel  de  hi'/e 
monsieur  au)  gardénia  y  ol  clac, 
soy  el  amigode  todos  los'do  abajo 
(ceux  d'en  bas),  habiendo  vivido 
siempre  entre  los  de  arriba  [d'en 
haut).  Y  \lariarho  en  el  camj)0 
es  ceme  la  duquesa  en  la  ciudad. 
Es  casera,  procluctora.  indu^trial, 
labradora,  rica  hasta  cierto  punto. 
Su  marido,  su  vaca  y  sus  cuatro 
cliiquillos  [bambins),  todos descal- 
zos.  no  se  morirân  de  hanibro 
(faim). 

—  Bien,  Mariaclio,  ya  meapar- 
{a.rù.  (met Irez  de  côté)  unasalcacho- 
litas  y  me  las  enviara  â  casa. 

—  ;  Va  le  llevaremos  ! 

—  También  queria  unas  plantas 
verdos  de  las  que  hay  â  la  puerla 
del  caserio,  para  [lonerlas  en  mi 
cuarto  [chambre] . 

—  ]  Ya  te  arrancaremos  ! 

—  i  Adiiis,  v  buena  venta  ! 

—  j  Adi(')s  !  ' 

Chascando  sobre  [Palaugrant 
dans]  los  charcos  [flaques  d'eau) 
de  la  lluvia  de  la  noche,  va  desa- 
pareciendo  y  cantando.  La  cam- 
pana sigue  (continue  a)  llamando 
a  misa  [sonner  la  messe),  y  desde 
lo  alto,  los  vecinos  de  todas  las 
cercanias  (les  environs]  van  acu- 
diendo  â  la  iglesia,  casi  tedos  vos- 
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tidos  (le  negi'O  ;  parecen  procesii'in 
lie  liormigas  {fourmis)  aciidiendo 
lentainentc  al  hormijiuero  [four- 
milii'ri:). 

Esta  es  la  misa  sincnra,  la  que 
se  oye  por  la  misa  misma  siii  pi'C- 
leiisioiies  ni  vanidados.  No  liai)ra 
eu  eila  mujeres  élégantes,  caha- 
lleros  {messii'urs}  que  llcgan  tarde, 
uovios  (/iancés)  que  se  mirau, 
uinos  vestidos  à  torio  lujo.  N'o 
liabr.i,  â  la  salida,  coiiversac'i(in 
Irivola,  ni  corro  {chœur)  de  juve- 
ues  que  van  à  la  puerta  del  templo 
;i  ver  à  las  amigas;  no,  esta  es 
expresiiin  de  la  devoci(')n  sin  ma- 
cula y  de  la  ïé  arraigada  {enraci- 
néf)  en  r1  aima. 

i  Las  (liez  !  Los  cliiquillos  bajaii 
|)0r  ci  sendero  hablando  en  vas- 
congado  (ItufijHe),  toilos  ;i  la  vez, 
y  en  direcciôn  al  valle. 

—  l  !<  misa  ? 

—  i  lin]i  iOiii)  Jfunin  ! 

—  j  Yo  tamhic'u! 

.\ilà  me  voy  cou  ellos.  Rllos  van 
delante  ;  yo  voy  detràs.  eoiui)  pa- 
sante  isurcrilhnit  i  de  eseiiela.  (iri- 
lan  y  rien,  y  se  einpujan  {se  pous- 
seiil)  y  se  atropeilan  (v  bouscu- 
lent); y  alla  ahajo  j  din  !  ;  don  ! 
j  din!  i  don!,  la  campana  (|iie  nos 
llauia  ;i  todos. 

I  Oué  alumhi'ada  {bien  éclairée) 
V  (|U(5  vestida  de  nuevo  esta  la 
Virgen  del  Valle,  cun  su  paùolilo 
deeucaje  {fichu  m  ilrutcUc  )  aprc 
tado  en  ios  ilgidos  dcdos  de  las 
mauds  de  miidera  ( /«/i.v)  !  Las  ca- 
seras, cada  uua  eon  un  rollo  de 
ceia  (ci<'/'(/<!)  amarilla  cnccudida 
delante,  cstan  seuladas  en  cl  saiito 
siicli)  (xul),  de  negro  vcslidas,  eon 


el  lodele  icoi/fun:  roitdi;)  negro  â 
la  cabeza.  Estàn  à  cientos  ipar 
centaines)  los  mozos  (çjurcons), 
robustos,  fornidos,  criados  entre 
la  labor  del  campo  y  la  j)eiota,  y 
llenan  la  igiesia  eu  cinco  minutes. 
Boiiia  en  mano,  silenciosos  tudos 
mirando  al  irentc  (eti  fnce)  siir 
ocupaise  del  vecino,  oyen  su  misa 
eon  devocii'iu,  (]ue  no  se  vë  en  los 
grandes  templos  ni  en  las  cate- 
drales  de  las  riudades  ;  cuando 
llega  el  momeuto  de  la  elevaciiin 
liay  un  silencio  tal,  (jue  no  se  oye 
{on  n'entend)  la  respiracion  de 
nndie{personne.) .  No,  no  liay  diida  ; 
la  fé  sincera,  csa  fé  inquebranfa- 
bie  (foi  inébranlable),  esta  aqni... 
/te  misa  est...  Y  resuenan  las 
mil  patadas  {pas,  bruit  des  pieds}, 
las  sillas  (pie  se  arrastran  {f)ue  l'on 
trmue)  y  enlrechocan.  el  cliirriar 
de  las  snelas  (semelles)  sobre  el 
suelo...  Ya  en  la  calle,  estalla 
{éclate)  la  alegn'a  del  dia  de 
liesta;  salndos,  risas,  apuestas. 
convites,  caneiones. . . 

—  (•.  No  es  a(iuella  la  casa  de 
.\uclion,    el   de   las  liijas   rubias 

blondes)  ? 

—  /{aij,  hnif  (Oui,  oui). 

.K  la  puerta  liay  un  moceti'm 
{ijros  ijfiriyin)  com|)oniendo  {rac- 
commodunli  una  rueda. 

—  i.  Esta  el  amo  Le  patron  y 
est-il)  •? 

Y  sin  vdlver  la  cara  y  dando 
martillazdS  {couj)s  de  marteau), 
contesta  : 

—  i'Poda  la  lamilia  seliasalido 
(est  sortie)  ! 

(Eiiscbio  Hl.vsco.) 
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TIlicMR   6. 

Carta&  lopriiiceaadeSalmDyck 

Ml  V    SkSoha    111  \    V    l>K»IU\\'lll    llIKI-Kr". 

^||  ti'iiilri^  el  iiliii'iT  ili-  conicr  niii  V,. 
y  eso,  |inri|(ii-  lie    fulli-i'iilo.  Mo  l'iiti'iir 

(I)  Voiries  tcxtcsiliiiislo  ii"  I  (.'!  octobre 
1902),  p.  32. 


nycr  oon  las  ai-ostiimlinuliis  crroiiioiilns 
pnra  trailiiilr  un  liliro  grli'gn.  I'!i  tinn 
(■in|ir(<sa  miiKiiilliM  l'.oii  In  ciial  osloy 
niiiy  iirii|iHili<.  l'iios,  no  roiitiiirlnrt^  n 
l'Ila  sinii  iliMiti'i)  iti<  oiiiti  <>  illfi  iliax, 
l-'iitoii,i's  ii'suillarr  }  11-  apari'ioio  .i  V. 
Nu  iiiii'ilo  V.  nit.Klaila,  soi'mra,  si  fallu  .i 
ml  pnliilirn.  Hier  ppnr  «'on  l.i  sunorn  ilo 
Clnvler.  Nu  fui  nyer  à  su  onsn,  dvspurs 
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de  mil  juramentos  de  ir  â  corner,  lla- 
blanclo  de  veras.  Irabajo  coino  un  negro. 
Quic^ro  hacer  algo  si  lo  imcdo  i'ienso 
f.n  V.  dentro  de  nii  sepuuro.  Saidré  de 
a(|ui  antes  del  juicio  para  ir  à  presen- 
larle  mis  saludos;  pcro  sera  por  la 
manana  si  V.  lo  permite. 
Oe  proftindis. 

Pahlo-Liiis  ContiiER. 


VERSION  9. 

Ancienneté  du  vélocipède. 

Le  vi'docipède  est  connu  depuis  les 
temps  anciens.  On  le  connaît  en  Chine 
et  on  s'en  sert  sous  une  forme  plus  ou 
moins  ])rimitive  et  imparfaite  depuis  des 
siècles.  Ricius  pendant  ses  voyages  dans 


cet  empire  parcourut  de  grandes  dis- 
tances sur  un  Ti'hicule  qui  avait  scule- 
mcntune  roue  sur  laouclle  les  voyageurs 
se  plaçaient  a  califourchon.  Sur  les 
côtes  il  y  avait  deux  autres  roues  que 
l'on  faisait  tourner  h  l'aide  de  leviers  ; 
r'est  le  mécanisme  des  tricycles  aujour- 
d'hui en  usaiic  l.a  première  draisine 
inventée  par  le  diplomate  badois  le 
baron  de  Orajs  fut  essayée  dans  le  Jardin 
de  Tivoli,  et  jierfcctionnée  ensuite  par 
l'Anglais  Knight  qui  la  transforma  en 
Ilolti-horse. 

Kn  liifiH.  on  construisit  à  Londres  pour 
le  roi  de  Daneniarl<  une  chaise  que  l'on 
actionnait  au  moyen  d'une  manivelle. 
Elle  i)ortait  la  personne  (|ui  l'occupait 
et  pouvait  marcher  avec  une  vitesse  de 
trois  milles  à  l'heure. 


EXAMENS     ET     CONCOURS 


Bourses  commerciales  de  séjour  à  l'étranger  (1902). 


/"■'  Catégori'' 


THEME 

Mexique.  -     Le  commerce. 

Les  principales  importations  sont  les 
colonnades  de  l'Angleterre,  les  soieries 
de  France  et  de  r.\lleniagne,  les  toiles 
des  lies  Britanniques,  le  coton  brut  des 
Etats-L'nis,  les  draps  de  la  France,  de 
l'Allemagne  et  de  l'.Angleterre,  la  verre- 
rie, la  porcelaine,  la  quincaillerie,  le 
fer  de  PAllemagne  et  de  l'Angleterre, 
l'huile  d'olive  et  le  cacao  que  le  Mexique 
achète  a  l'Amérique  centrale,  les  vins 
et  les  liqueurs  de  Krance  et  d  Espagne. 

Les  principales  exportations  sont  les 
métaux  précieux,  l'oret  surtout  l'argent, 
dont  le  Mexique  et  même  l'.Xmérique 
centrale  envoient,  année  moyenne,  100 
millions  à  l'Angleterre,  aux  Etats-l'nis,  à 
3a  France;  les  bois  d'ébénisterie  et  de 
teinture,  bois  d'acajou,  bois  de  Brésil, 
bois  de  palissandre,  bois  d'ébène,  etc  , 
expédiés  par  le  Mexique  et  surtout  par 
l'Amérique  centrale  à  l'Angleterre,  aux 
Etats-Unis,  à  la  Fi-ance,  à  l'Allemagne  ; 
la  cochenille  du  Guatemala  et  du 
Mexique,  l'indigo  du  San-Salvador ;  le 
calé  de  Costa-Hica  et  du  Mexique  ;  la 
vanille  du  Mexique,  expédiée  surtout  en 
France;  le  cacaode  l'Amérique  centrale; 
le  tabac,  le  coton,  le  jalap,  la  salsepa- 
reille, destinés  à  l'Angleterre. 

E.    I.EVASSEDR. 
VERSIO.N 

lia  electricidad  en  los  talleres. 

Se  ha  producido  en  Espana,  conio  era 
Je  desear,   un    aclivo    movimiento   en 


favorde  la  utilizaciOn  de  todos  los  saltos 

de  agua,  Uevandola  co'rriente  eléctrica. 

aun  cuando    la    distancia    sea   grande. 

adonde  convenga  aprovecharla. 
Asi  se  habràn  de  explotar  numerosas 

lineas  de  tranvias  y  ferrocarriles,  pero 
sobre  todo  se  equipan  muchos  talferes 
mecànicos  de  diterentes  clases. 

Segi'm  un  resumen  presentado  à  las 
secciones  reunidas  de  mecànica  y  elec- 
tricidad del  Instituto  de  Franklin,  las 
principales  ventajas  del  empleo  de  la 
electricidad  para  mover  las  màquinas- 
herramientas  son  las  siguientes  : 

1"  Se  obticne  economia  en  la  fuerza 
empleada. 

2-  Se  reducen  los  gastos  de  constru- 
ccion  de  los  edificios.  pues  no  teniendo 
que  soportar  las  pesadas  trasmisiones  en 
la  parte  alla  de  los  muros.  pueden 
hacerse  màs  ligeros. 

3°  Se  reducen  los  gastos  de  servicio, 
puesto  que  si  bien  los  motores  eléctricos 
cuestan  màs  generalmente  que  las 
transmisiones  por  medio  de  àrboles, 
poleas  y  correas,  el  desgaste  y  la  depre- 
ciacion  son  menores  y  menores  también 
los  gastos  de  engrase. 

CORnESP0ND.4>CE. 

Vous  écrivez  à  un  de  vos  amis  pour 
lui  faire  connaître  les  raisons  qui  vous 
ont  amené  à  solliciter  une  bourse  com- 
merciale à  l'étranger  et  les  avantages 
que  vous  espérez  retirerde  votre  séjour 
dans  le  pays  où  vous  désirez  vous  ren- 
dre. 


Les  Quatre  Langues 


N»  5. 


5  Décembre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


^ 


Balzac. 


La  iii;iu(;uraci6n  de  la  estatua  de  lial- 
zac  que  se  verillcti  en  Paris  el  dia  liO 
de  novietiibie.  ha  dailo  ocasion  à  la 
prensa  espaMolapaïainie  piibli<nie  scn- 
tidos  artfriilos  sobre  el  insigne  nove- 
llsta  [romanùer)  franci's, 

He  aqiii  lo  que  leemos  en  el  afamado 
[renommé]  semanario  «  .\uevo  Munuo  ». 

nicft  dona  Emilia  Pardo  Hazàn, 
que  el  noinlirc  de  liul/.ac  resuena 
en  el  <'xtrati.ji'ro  cou  eco  aiiii  iii.is 
proriiiiiio  (|iie  cil  Kruiicia.  Pur  lo 
que  i\.  ICspana  toca  (fin  ce  qui  touche), 
bien  piiede  ase(,'iirarse  que  rntiy 
pofos  novi'listas  de  dentro  y  l'iiera 
de  niieslra  palria  (  nniionaux  ou 
étrangers),  euaritaii  ((in  taiilos  leo 
tores  <;onio  el,  ni  cou  lan  j^ran  nu- 
méro (le  apasionadiis  (nduiirdteKrs). 
Kn  rnanos  de  lodos  los  (pie  tienen 
aliciôn  A  {le  i/ui'it  de)  la  lecliira  an- 
dan  Eui/enia  Grandet,  El  tio  Goriot, 
El  mt'dico  de  aldea,  La  ntujer  de 
Ireintn  aïios  y  lanla.s  otras  novelas 
casi  todus  ;  ay  (hélas)  l  iiienos  ipie 
mediananieiile  (passablement)  Iim- 
ducidas  al   casli'liano. 

CoiiKi  tddos  IdS  lidnihrcs  exlraor- 
'dinarids,  tnvo  llal/ac  \  loli'iiliis  dc- 
Iractore.s  y  adiiiiradurcs  idolâtras  ; 
la  poslcridud  le  lia  liecho  juslicia 
y  lioy  e.s  considcrado,  sej^iiii  la 
frase  de  Laniarliiie  "  como  el  hanlc 
de  los  circiilos  inlinitos  de  la  vida 
liiiiiiana  >..  ."^u  l'cciiiiilidad  lue  asoin- 
hrosa  [étonnitnle],  sus  dotes  'Incul- 
tes) (le  (discrvador  do  la  realidad 
sin  rival,  y  soliir  estas  (ualidades 
lenia  la  primera  entre  lodas  las  ar- 
tislieas  ;  era  creadiir.  Sus  persoiia- 
jes,  coiiio  los  de  C.crvaiiles,  roiiio 
lo.s  (le  Sliakcspeari',  lian  vcnido  al 
iniindo  para  diirarld  (|iii'  cl  niuiidn 
exista. 

Nariii  el  (,'ran  novclisla  cri  Wavo 
de  I7'.i9  y  murio  l'ii  Paris  :i  iO  {\c 
Af^osto  de  iNliO.  Su  orij^'cn  lue  liti- 
mildc,   sus  esliidios  incoinpietos  v 
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desordenados,  sus  tenlativas  para 
obtener,  no  la  riqueza  con  que  [à 
laquelle)  siempre  soTni,  sin  alcan- 
zarla  sino  (sans  atteindre  autre  chose 
que)  un  mediano  pasar,  iniUiles. 
Empresas  t'racasadas  (manquâcs)  à 
nue  se  dedieo  en  los  primeros  anos 
(ie  su  jiiventud  t'ueron  causa  de  (jue 
se  viera  durante  lodo  el  resto  de  su 
vida,  entre  Iasrcdes(/i7e(s)dc  la  uiisc- 
ria,  de  cuyas  niallas  jam.is  pudo  es- 
capar.  Casi  todas  sus  obras,  (pie  des- 
piiés  de  la  publicacion  de  La  peau 
de  chai/rin  con\.iibiu\  los  leetores  por 
muelios  cientosde  millares,  estaban 
cobradas  (payées)  ailles  que  escri- 
tas.  Como  InsFraneeses  dicen,  Bal- 
zac se  comia  el  tri^îo  en  liierba. 
;  Con  ciiànla  elocueneia  pmta  el 
misiiio  aiilor  esta  vida  an;;ustiosa, 
siempre  bajo  la  amena/a  del  pagaré 
vencido  {billet  échu),  del  a|)reinio 
Ijioursuitei  judieial,  de  la  aiiienaza 
del  acreedor  biutal  en  la  couiedia 
titiilada  Mcrcadcl  ! 

Para  atender  {faire  face)  à  las 
exigeneias  de  sus  eomproniisos 
{enyaijeinents)  pecimiaros  consagra- 
base  à  uiia  labnr  frenélica,  Iraba- 
jando  por  lo  coiiiiin  die/.  Iioras  dia- 
rias,  inlcrriimpleudo  su  siiefio  â 
las  ,illas  Iioras  de  la  iioclie,  atilb 
rraiulose  ise  i/oc/cant)  de  cale  para 
excitar  su  sistema  iiervioso. 

A  pesar  de  {Mali/rè)  todos  este» 
cst'ucr/os,  su  producciun  era  lenUi 
V  premiosa.  Taeliaba,  copiaba,  y 
volvia  à  copiar  sus  cuarlillas 
(pai/cs);  sus  priiebas  (/'^iri(rf.<)craii 
el  lerror  de  los  rajislas  {titpoijra- 
phcs),y  ocasion  liubo.se^Min  ase^'ura 
alj^'tino  de  sus  biiifiralos,  en  que 
ciirri«iii.  de  un  niisiiio  ori^^iiial. 
veiiile  ^alcradas  [épreuves). 

Suainor  iiropio  ("m'casi  lan^'rande 
como  su  tiiicnlo.  Auiiqucera,  como 
liemos  diclio.  de  orif,'cii  huiiiilde.  se 
csfor/alia  en  li.icer  créer  que  des- 
cendia  de  alto  linajc,  y  niinca  fal- 
Uiba  \ne  manquait)  aiilepitesto  ik  Ml 
apellido  lan  iluslnulo  por  ('■!,  la 
parlicula  de,  como  signo  le  distin- 
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à  la}  vaniilad  litiT.iria,  nadio  le  lia 
avenlajadn  {di^pasxéi.  E\  socolocaba, 
y  no  le  l'allalia  raznn  {non  sans  rai- 
son) à  la  riiisnia  ailiira  que  Shakes- 
peare. 

En  cferlo,  mi  obra  on  coiiinto 
{dans  son  CHS fiiible)  es  riquisinia  en 
caractères,  aliurulanlisiina  en  ob- 
servacioncs  y  aun  en  adivinac.iones 
psi<'olof;l(:as. 

Anli»  todo,  Ifalzac  es  un  esrritor 
moderno  :  era  de  su  tienipo,  como 
dico  atinadaniente  ijustemeiU)  Gau- 
tier. Y  esta  es  ()re<isamenle  la  ciia- 
lidad  ipie  nias  nos  encanla  en  el 
gran  novelisla.  (>iiando  leemos  sus 
novelas  venios  retratadas  {rèpro- 
duites)  como  en  un  espejo  [miroir) 
las  aimas  de  nueslia  época.  ron  sus 
preocupaciones,  sus  prejuirios  (pré- 
jugés\  sus  vicios,  sus  dcscncanlosy 
sus  aleftrias  ;  parece  que  es  el  eco. 
embellecido  y  aumenlado  de  nues- 
tro  pensamicnto.  Los  que  pucden 
pcnetrar  los  secretos  màs  rerondi- 
los  {cachés)  dcA  idioina  IVanrés,  en- 
cuentran  en  Balzac  un  rcnovador 
del  idionia,  un  rovolucioriario  que 
lia  sabido  encontrar  la  forma  màs 
adecuada  {la  mieux  appropriée)  y 
exacta  para  expresar  hasta  en  sus 
màs  levés  malices  {Irgères  nuances) 
el  pensamienlo  moderno. 

Puede  decirse  que  Tué  el  pintor 
de  una  época,  al  niismo  tiempo  que 
del  eorazôn  luimano  ;  Icia  en  las 
aimas  como  en  un  libro  de  clara 
escritura.  Y  ;  caso  verdaderamente 
extraordinario  !  ;  este  gran  retra- 
tista  {portraitiste,  peintre)  de  la 
humanidad  viviô  siempre  en  el  ais- 
lamiento  {isolement}  à  que  le  con- 
denaba  su  improbo  trabajo. 

«  Hay  un  proverbio  lurco  que  dice  : 
Cuando  esta  acabada,  la  casa  entra  la 
muerte  en  ella.  » 

Esta  criidelisima  ley  \iose  cum- 
plida  en  Balzac.  Habia  pagado  sus 
deudas,  acababa  {il  venait)  de  unirse 
con  la  mujer  que  amaba,  veiase  en- 
salzado  hasta  por  sus  propios  ene- 
migos,  esperàbale,  en  tin,  la  paz,  el 
respeto,  la  gloria,  cuando  se  vio 
asaltado  porta  enlermedad.  Su  na- 
turaleza  vigorosa,  minada  por  cl 
incesante  y  duro  trabajo,  no  pudo 
resistir  à  la  violencia  del  mal. 

Con  su  muerte  aumenlaron  las 
alabanzos;ZoMaw(/cj()  à  su  genio.Hoy 
su  nombre  es  universalmente  aca- 
tado    {estimé}  y    nadie   le    regatca 


(personne  ne  lulmènage)  el  titulode 
padre  de  la  novela  social  moderna. 

(Zkoâ  ) 


La  emigraciôn  espanola 
y  la  Repùblica  Argentina. 


.\o  liace  {il  n'y  a  pasi  muchos 
dia.saparccio  en  la  Gacela  de  Madrid 
(Journal  officiel)  una  lleal  orden 
(décret)  sobre  la  emigraciôn. 

LIama  \nppelle]  la  atencion  algo 
{quelque  chose)  de  In  que  {parmi}  ea 
la  misma  se  dispone  iles  disposi- 
tions du  dit  décret)  como  {c'est)  que 
à  las  mujeres  menores  de  veintitres 
aiios,  solteras  {célibataires},  que  no 
vayan  (vont)  en  compania  de  sus 
padres,  se  las  exijan  los  documen- 
tos  necesarios  para  acreditar  [certi- 
fier) la  autorizacion  de  aquéllos 
iceMx-cii  0  de  sus  tutores. 

Pero  es  de  (il  est  à)  notar  aue  el 
mal  de  la  emigraciôn  cmiae  {se 
propage),  y  que  no  se  hace  otra 
cosa  que  dar  vuelt^s  airededor 
{tourner  autour)  de  este  problema, 
sin  condicionar  de  algùn  modo  el 
derecho  de  emigrar,  para  que  no 
sean  victinias  del  error  d  del  ' 
engano  {mauvaise  foi)  los  (cei<x)  que 
dejan  [laissent)  la  patria  para  ir  en 
busca  (à  la  recherche]  de  ifn  bien- 
estar  dudoso  en  lojanas  ticrras. 

La  situacion  de  las  liepûblicas 
sud-americanas  dista  de  ser  [est 
loin  d'être)  tan  buena  como  ciertos 
agentes  la  pintan. 

Véase  (Voyc^i  lo  que  de  la  Argen- 
tina dice  un  periodico  de  Buenos 
Aires  : 

«  La  miseria  es  cada  dia  mayor 
(plus  grande)  y  màs  desoladiira. 
Baste  {qu'il  suffise  de)  decir  que  el 
numéro  de  obreros  sin  trabajo  en 
todo  el  territorio  es  de  lUOOOO  ; 
solo  en  el  distrito  de  Buenos  Aires 
existen  Ssouo  desocupados. 

La  crisis  se  extiende  y  alcanza  à 
(atteint)  todos  los  organismos.  Fal- 
tan  {manquent}  ya  fondus  para  pa- 
gar  los  sueldûs,  por  pequcnos  que 
sean.  Los  empleados  adminislrati- 
vos  de  Buenos  Aires  no  cobran  ine 
touchent  rien)  hace  [depuist  ocho 
meses,  y  lo  mismo  ocurre  {arrive} 
à  los  obreros  contratados  por  el 
gobierno. 

Citaré  como  ejeniplo  los  opéra- 
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rios  dfil  piiorto  dn  Miachiiclo,  todos 
ellos  de  nacionalidad  ilaliana,  los 
cuales  se  tian  declarado  en  hiielga 
(grève)  porqiie  desde  hace  dos  nic- 
scs  eslàn  sin  porcibir  un  solo  ccii- 
tavo  {ccntimei. 

Durante  las  ùlfimas  difieiiltadcs 
de  la  Argcntina  con  Chilo  se  alista- 
ron  (s'enrôlèrent)  à  bordo  de  los 
buqiies  de  guerra,  en  calidad  de 
maqiiinistas  y  fogoneros  (cliauf- 
feurx),  gran  numéro  de  Ilalianos  y 
algunos  Espanoles. 

Zaïijado  ^Tranché)  el  conflicto 
entre  ainbas  {les  deux)  Mepi'iblicas, 
pasaron  los  buques  à  situaciôn  de 
réserva  y  se  licencio  al  personal 
contratado,  sin  abonarle  {lui  payer) 
sus  habcres  {les  sommes  dues)  y  esta 
es  la  hora  en  que  {et  à  cette  heure) 
no  han  podido  aiin  hacerlos  efecli- 
vos  (ve  faire  paijer),  no  obstantc  las 
repetidas  qucjas  {plaintes)  elevadas 
al  gobierno  por  los  inlercsados. 

Y  si  eslo  oeurrc  {arrive)  con  cl 
gobierno,  figiirese  el  lector  lo  que 
pasaià  cuando  se  trate  de  deudas  de 
lasJunlas  {ÀxseinbUex)  provinciales 
(')  de  los  Miinicipios  |co»//»!<nes). 

El  Ayutilainiento  (Conseil  muni- 
cipal) (le  Ifuenos  Aires  se  ha  decla- 


rado insolvente  [insolvable)  ;  lo* 
abastfcedores  [fournisseurs)  y  con- 
Iratistas  '.adjudicataires)  deservicios 
nuinicipales,  en  su  mayoria  extran- 
jeros,  Yen  à  diario  [voient  chaque 
jour)  sus  contratos  incumplidos.  A 
los  obreros  del  Municipio  se  les 
adeuda  {on  leur  doit)  cuatro  mcses 
de  paga. 

La  vida  eionomica  de  los  orga- 
nisinos  parliculares  corre  pareja 
{va  de  pair)  con  la  de  los  del 
Estado  ;  las  quiebras  (/ailliies)  se 
succden  sin  interrupciôn.  En  la 
ciudad  de  Mendoza,  que  ténia  l'ania 
{renommée)  de  ser  una  de  las  màs 
prospéras  de  la  Hepùblica,  han  ce- 
rrado  sus  puertas  cuatro  ISancos  en 
el  période  de  dos  meses.  I,as  lelras 
sutren  un  dcscuento  'les  traites  su- 
bissext  un  escompte}  de  2")  al  40  por 
100.  Todos  los  ranios  [branclies} 
del  coinercio  sufren  grave  paializa- 
cion,  y  lo  peor  del  caso  es  que  no 
se  vc  \onne  voit  pas  de)  solucion  à  la 
crisis,  pues  el  gobierno  parère  apar 
tarse  (s'écarter\  sisteniilicanientc 
do  cuantas  nicdidas  [loules  les  me- 
sures) piidirran  (7"i'  pourraient) 
h&c.cv  desaparecer  el  triste  cstado 
de  cosas  existente.  » 


EXAMENS     ET     CONCOURS 


Brevet  supérieur. 

{Aspirants,  Toulouse,  /">  Session  i90S.) 


TIM  Ml'. 

La  sœur. 

La  so'iir  est  le  rhaime  et  l'iionncur 
ilu  l'oyi'r;  on  ri'fusi'  ililTniliMiiriil  les 
pardons  (|ii'ollit  iinplon'  |iour  ili'S  liiutes 
(|ui  111'  .sont  pas  li's  sicnrics,  elle  ft 
prestpK^  II'  droit  ilr  niv'ici'.  Sii  pn'sciicc 
seule  niloiicil  la  biiitalltr'  liop  fn'iim^nle 
des  carrons,  anvte  sur  leurs  li'vn'siles 
expressions  triviales,  ses  conseils  ont 
une  SHKessc  el  uni!  ilroituie  onroees  : 
elle  insniie  le  travail,  dont  elle  donne 
l'exeMiple  joyeusement  et  sans  elforl 
les  bonnes  pensées,  le  coiU'a(,'e,  et,  s'il 
le  faut,  eetîe  vertu  pins  partnidièi'i'' 
ment  féminine  et  pins  loueliantr  eneore 
dans  la  jeunesse,  la  ii'si(;nalion.  (.tnaml 
la  sn'Ui'  l'sl  cela,  et  tel  est  son  rôle  n.i- 
turel,  le  sentiment  auquel  elle  u  ilroit 
de  la  jiarl  de  ses  frères  est  quelque 
ehose  (le  plus  que  lu  tendresse  :  e'i'sl, 
r.omnie  ii  l'é^anl  de  In  mère,  île  la  vé- 
n^nitiiin. 

Caiui.ku  [De  l'ICdiuiilion). 

VEnslON 

La  saluil   es   lo  primcro   y   de  lo  ipie 


màs  lialilan  los  homlircs  y  sin  embargo, 
es  lo  piiineio  que  ohiilan  y  de  lo  que 
nienos  se  eiudan  l'odos  ilicen  que  lu 
salud  fs  el  pi  inejpal  de  todos  los  bienes, 
pero  Iodes  ohran  eoii.o  si  la  salud  fueso 
ta  eosa  màs  desprerialile  Todos  tienei» 
gran  apefjo  a  la  vida,  pero  nache  piensn 
en  eonjuiar  los  peliuTOs  i|ne  de  eonli- 
nno  la  anien.uan  Tn.los  m'  i|nejiin  de 
que  la  Mila  luinian.i  es  nui)  Ineve,  y 
todos  traliajan  desalentad.imenle  paru 
ueorlarla  mas  v  mas.  .Nadie  piensa  de 
veras  en  la  salud  liasla  que  la  lia  perdido  ; 
nndie  se  aeinnla  de  la  liigii'iie  hastu 
que  tiene  ya  que  aeudir  a  la  liotie.i.  La 
mismo  aeonteee  en  liiciene  pi'ibllen  :  los 
hundos  de  salubriilad  >  re^buneiitos 
de  poheia  sanilarla  \aeen  onlin.iria- 
mente  en  el  mas  laslimoso  olviilo,  y 
Solo  se  piensa  en  eximmarlos  >  il.ulvs 
un  lai'dio  Mgoi'  l'iiando  aquel  olviilii  lui 
ilado  lii);ar  a  un  envenenamiento,  o  A 
erueles  ilesurueins.  ô  proNoendo  tal 
ve/  el  ilesnrrollo  de  un  lifo  ô  de  unn 
enfermediiil  eiiulqulera.|Sin(!ulnr  Ineon 
sceuenem  '■ 

l).  l'edro  Felipe  Monl^i'. 
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l'AUTIE  SCULAIHE 


L  e  c  t  11  r  a   v   r  e  c  i  t  si  c  i  ô  n . 


Primer  citrso. 


Contad, 
Heridos, 

comptez. 

blessés. 

Sahrèis, 

vous  saurez. 

Numéro    cab 

Huir, 

Segùn, 

il,      nombre    exact, 
fil  i  r 
suivant,  d'après 

Valentia  espaùola. 

Un  coniandanle  fraiicés.  Iiabiendo  hecho  prisioneia  toda  una 
guarniciôn  cspanola,  prcguiitô  à  sa  i-aiidillo^.  de  cuàntos  soldados 
se  coniponia  ? 

El  valoroso  capitân  espanol  le  respondiô  con  dignidad  y  no- 
bleza  :  <<  Comandante,  contad  los  mnerlos,  los  heridos  y  los  pri- 
sioneros  y  sabréis  cl  numéro  cabal,  porque  los  Espanoles  no 
sabemos  que  cosa  es  huir.  » 

I Segùn  Castellah.) 

.NOTAS 

Valentia,  vaillance,  courage. 

Sabiendo  hecho,  ayant  fait. 
Preyuntô,  demanda. 

Caudillo,  chef 

Cuàntos,  combien  de. 

^on,  avec. 

Valentia,  appuyez  sur  ti  en  détachant  la  a. 

Francé.i.  prononcez  la  c  en  passant  la  langue  entre  les  dents,  de  même  que 
dans  fjuarnicion  et  dans  nobleza  pour  la  a. 

Prisionera,  prononcez  sio  comme  avec  s  double  (ss),  de  même  que  dans 
valeroso,  prisio>ic>'o,  cosa. 

Preyunio,  passé  défini  du  sevhe  pregunlar.  demander,  interroger. 

Caudillo,  séparez  ca-u  et  prononcez  //  comme  Hl  mouillé  français  : 
ca-ou-di-yo. 

Cuàntos,  prononcez  toujours  la  »  comme  ou  français,  ainsi  que  dans 
preyuntô,  muertos,  ntlmero,  huir,  segùn,. . . 

Componia,  séparez  ni-a. 

Respondiô,  appuyez  sur  dià,  sans  séparer  les  deux  voyelles,  prononcez  la  r 
1res  fortement. 

Diynidad,  séparez  la  y  comme  dans  iynition  (dig-nidad). 

No  sabemos  (nous  ne  savons  pas],  mis  pour  no  saben  (ne  savent  pas). 

Que  cosa  es  huir  (ce  que  c'est  que  de  fuirl,  séparez  bien  chacun  des  Irois 
derniers  mots. 

Castellar,  prononcez  yar. 

Tradlction. 


Vaillance  espagnole. 


l'n  commandant  français  ayant  fait  prisonnière  une  garnison  espagnole 
tout  entière,  demanda  à  son  chef  de  combien  de  soldats  elle  se  composait. 

Le  valeureux  capitaine  espagnol  lui  repondit  avec  dignité  et  noblesse  : 
«  Commandant,  comptez  les  morts,  les  blessés  et  les  prisonniers  et  vous 
saurez  le  nombre  exact,  parce  que  les  Espagnols  ne  savent  pas  ce  que  c'est 
■ipie  de  fuir.  »  (D'après  C.\stell.\r.) 


Les  Quatre  Langues 


N»  6. 


20  Décembre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


Como  trabajaba  Zola. 


El  tnétodo  (lo  Irabajii  do  Zola  se 
cnciipntra  ciaratiicntc  explicailo  on 
iina  oljra  de  Kdmiindo  de  Aiiiicis, 
liecuerdos  de  Paris  ij  dn  Londres. 
Para  dai'  iii.is  viveza  à  su  relato 
(récit],  Arniois  hace  hahiai-  à  Zola. 
'«  Hc  a([iii  {Voici)  roino  haî;ii  iina 
novt'la  {roman) . 

iNo  la  liai^i)  precisanienlc,  la  d.'jo 
hacerse  a  si  iiiisnia.  .No  se  inventan 
hi'clios  :  cafe/,1'0  ijr  munrjne)  en  ali- 
soluto  de  esle  sénero  de  imai;ina- 
cioii.  Me  ponjjo  iJr  me  mets)  à  la 
iiiesa  para  liiiscar  iina  iiiti'iga,  iina 
traîna  cualiiuiera  de  novela,  y  per- 
niaiie/.co  (Je  reste)  1res  dias  deva- 
naïKJDine  los  scsos  ('ne  creusant  l'es- 
prit], (!on  la  catte/.a  entre  las  nianos, 
sin  consej;iilr  nada  (rien  oblenir,. 
Por  esta  ra/on  lie  tomado  el  par- 
ido  de  no  oe.uparme  minca  del 
asiinto  (intrigue),  (jiinienzo  à  tra- 
liajar  en  iiii  novela  siii  saber  ni  ipic 
sucesos  [éoénentcnts]  se  dcsarrolla- 
ràn  en  alla,  ni  que  pcrsonajes  to- 
iiiaràn  parle,  ni  eiial  sera  el  prin- 
eipio  ni  el  lin.  CoïKi/.cii  solaiiieiil"' 
mi  personaje  principal,  lionilirr  >< 
liuipr.  Me  oriipo  sidaniente  de  il, 
niedilo  sobre  su  teinperaniento, 
sobre  la  faniilia  à  (jiie  perleneee, 
sobre  sus  primeras  impiesiones  \ 
la  elase  en  (pie  lie  resiiello  liaeerlu 
vivir.  Ksta  es  mi  oiupaeidii  mas 
imjiorlaiile:  esliidiar  las  j,'eiites  con 
quicn  se  Iratara  esle  persiinaje,  los 
higares  [lieux)  en  ipie  lia  de  (il  doit) 
vivir,  el  aire  ipie  lia  de  respirar,  su 
proresiun.  sus  ciisturiilires,  liasla 
tas  mas  insiniiilieanlo  oiiipaciones 
Il  ipie  eonsaj^rar.i  sus  ralos  (i»ii< 
menls)  perdidos.  >■ 

lùiiilui  Z(da  ciimien/a  por  el  es- 
tiidid  del  medici  amliiiiile.  l'or  eso 
lo  lia  mosiradci  cuando  esrribia 
cierto  lilirii  asisliendo  a  las  prime- 
ras represenlai'ioiies,  esliidiamlo 
los  rineoiies  [recoins]  de  un  lealni, 
visilando  el  cuarlo  de  una  ailri/.  v 
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yendo  (allant)  â  las  carreras  de  ca- 
ballos.  Durantenstcticmpo  observa, 
interroiia,  adivina,  sieniprc  con  el 
lâpiz  l'ii  la  inano.  .\qui  eopiainos  un 
iiiievo  p.irral'o  del  estudio  de  Anii- 
eis,  que  continua  liaciendo  liablar 
à  nu{^<tro  aiitor: 

«  Uespués  de  dos  (i  (res  niesesdc 
este  cstudio  me  lie  heelio  diieno 
[maHre)  de  csIc  jîéncro  de  vida  ;  le 
veo,  le  sienio,  vivo  en  él  ron  la 
iinai;inaci(in  y  esloy  seguro  de  dar 
à  'ni  novela  el  color  y  el  perrume 
espeeial  de  aquel  nuiiido.  .Adeiiiiis, 
\iviendo  ali!iin  lieinpo,  como  yo  lo 
liago,  en  esa  capa  {couche)  social, 
cono7.eo  personas  que  pertcnecen  a 
ella,  oifiO  {j'entends)  referir  liedios 
[des  l'aits\  reaies,  se  ije  sais)  lo  que 
en  allapasaordinariamenle,ai)rendo 
su  lenj,'uaje  y  tenjs'O  en  la  cabcza 
una  cantidad  de  lipos.  do  cscenas, 
de  rragincntos,  de  diàlogos,  de  cpi- 
sodlos  y  do  sueesos  que  l'orman 
eomo  una  novela  eoiilusa  de  mil 
l'ita/.os  (morceaux)  desunidos  e  in- 
l'oriiies.  Knlonccs  me  quoda  juir 
liacer(''  ""'  reste  à  faire)  lo  que  OS 
mas  dil'icil  para  nii  :  unir  con  un 
solo  liilo,  lo  mejor  posibic,  todas 
osas  reminisconcias  y  lodas  esas 
iiiipresioiies  siiellas  (détaclu'es] . 

Ksto  représenta  casi  siempre  un 
largo  liabajo.  l'ero  yo  lo  empn-iido 
tlemalicaiiuiile,  y  en  lii^ar  do  eiii- 
iiU'ar  011  el  la  iinaginacii>n,  empleo 
la  logica.  Ita/.oiio  eoiiuligo  misino 
y  oscribo  mis  snliloquios,  palabra 
por  palabra,  lai  como  se  me  o<  ii- 
rreil  |i/.<  xic  nenuent  ù  I  esprit),  de 
modo  (|iie,  leidos  por  otro.  me  pa- 
receriaii  exlranos,  Kiilano  liaïc  esto. 
,Uui'  >e  despreiiili'  oïdinariameiilo 
de  lin  lieilio  de  c^le  gi'iiero '.'  INte 
olro  lii'clio.  ;.F.s  capa/.  de  iiiloresar 
a  olra  porsoua '.'  Cii'rlamonle. 

Ks,  |iuos.  logico  que  aquella  olra 
persona  obri'  iik/i'sv  de  esta  ma- 
nora.  Kuloiu'es  puede  iiilorvonir  un 
iiiitxo  personaje,  Fulaiii).  por  ejem- 
|ilo.  .'il  l'iial  lie  ciuiocido  iii  lai  Itigar, 
l.il  larde  (iOirtftf).  Ilusro   Je  cherthe) 

rtrjku.  r> 
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las  consocuciH'ias  inniiMliiitas  dcl 
nias  peqvieno  siii-eso;  lo  (juc  s(;  dé- 
riva losicamcntc,  natm-almcnle, 
incvilablcmcnle,  dcl  caràcler  y  de 
)a  siliiaciôn  de  mis  personajes. 
Ua"0  el  Irabajo  df  un  comisariode 
poficia,  qiiu  quicrc,  nor  un  lii,'ero 
indicio,  dcs(-ulii-ir  à  los  autdre.s  de 
un  crinien  misterio.so.  Enciientro, 
sin  embargo,  a  menudo  (sotcvent) 
muclias  dilieiiUades.  A  vcces  (Par- 
fois) no  hav  mas  que  hilos  que  anu- 
dar,  una  consecuencia  de  las  nuis 
sencillas  que  dodurir  y  no  lo  con- 
sigo  ije  n'y  arrive  pas),  y  me  l'atigo 
y  me  inquicto  inûlilmente.  Knlon- 
ces  ceso  de  pensar  en  ello  poripie 
se  que  es  tiempo  perdido. 

Pasan  dos,  très, 
cuatro  dias.  Una 
manano,  al  lin, 
mientras  quealmu- 
erzo  {je  déjeune)  y 
piensoenotra  cosa, 
se  anudan  de  re- 
pente (  tout  d'un 
coup)  los  dos  hilos, 
encuentrola  conse- 
cuencia y  desapa- 
recen  todas  las  difi- 
cultades. 

Entonces  unrayo 
de  luz  {rayon  de  lu- 
mière) corre  sobre 
toda  la  novela.  Lo 
veo  todo  y  todo  esta 
hecho.  Vuelvo  â 
cstar  seguro  y  no 
me  queda  que  rea- 
lizar  m  as  que  la 
parte  mâs  agrada- 
ble  de  mi  trabajo. 
Y  locmprendotran- 
quilamente,  metô- 
dicamente,  con  el 
reloj  en  la  mano. 
Escribo  todos  los 
dias  por  la  manana 
un  poco,  très  pagi- 
nas de  imprenta, 
ni  una  linea  màs 
{pas  une  lii/ne  de 
plus).  Escrilio  casi 
sin  correcciones, 
porque  desde  hace 
meses  lo  tcngo  pensado  todo  ;  y 
cuando  lie  lerminado  pongo  las  pa- 
ginas â  un  lado  y  no  las  vuelvo  à 
ver  (Je  ne  les  revois  plus)  hasta  que 
cstàn  impresas.  Puedo  calcular  in- 
faliblemente  el  dia  que  he  de  tcr- 
minar  mi  obra.   » 


El  Emperador  y  la 
condesa  de  Teba. 

Anécdota  histôrica. 


Kl  afio  (le  gracia  de  18o2  era, 
si'giiu  1  iienlau  las  cnmicas  iJel  se- 
giimli)  lMi|i('ri(i  IVancés,  ol  saji'ni 
màs  iiolalilo  «le  Paris  el  (celui}  de 
la  iirincosa  Matilde,  prima  {cou- 
sine) dol  recién  coronado  Napo- 
leùn  111. 

Hija  (lel  rey  Jon'mimo  y  do  la 
princcsa  Catalina  de  Watemherg. 


Kl  Emperador  Napolkun  IH. 
(Ciiailro  lie  Hipulilo  Flandrin,  eu  el  niiisco  de  Yersalles.) 

y  casada  con  el  principe  de  San 
bonato  Aiiatolio  Demidoro,  era  la 
ilustre  dama  princesa  très  veces; 
pero  màs  que  por  su  nacimiento 
[naissance)  y  por  su  enlace  {ma- 
riage), lo  era  [elle  l'était)  por  la 
soberana  distinciijn  de  su  belleza, 
por  la  elegancia  majestuosa  de  su 
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porte  y  por  lo  tlelioado  de  su  bien 
cultivada  intcligencia. 

Ai'in  hoy,  que  va  lia  ciiniplido 
los  ochenta  aflos  se  puede  ver 
en  su  semblante  {physionomie)  y 
en  su  (i^iiira  losrcstosdc  iina  in'an 
licrmosura  respetados  porol  [ieiii- 
po,  y  no  hay  que  hacer  (il  ni;  faut 
pas  faire:  un  grand  esfuerzo  para 
considerar  lo  (pie  seri'a  en  acpiolla 
época  en  (|ue  no  ténia  nias  ipie 
treinta  y  dos  afios  y  liaoia  doce 
(|ue  se  hal)i'acasado(V/!t/'//c  s'était 
mariée). 

«  L'na  belleza  soberana  y  la  bc 
lleza  de  las  soberanas  »,  hà  dicho 


Lu  l-ltnpcratri/.  Mioi^nia. 

(MtlM'M     •If    VlT^alIc-.! 

Arsène  lloiissavo;  la  l'iuM'/a  \  Ni 
diil/.ura,  cl  ostilo  y  el  eiu'anlo.  un 
bnsto  nap()l<-  inico,  inia  nari/  ita 
liana  y  una  boca  (Mirautadura 
irlinnnaiilr],  on  la  que  diiniiiiaba 
la  cxpresiiln  de  la  supn>ina  inli'- 
lifjencia.  ipu-  era  su  ciialidad  ili-< 
tinliva. 


101  cincel  {ciseau)  de  (^arpeaux 
(ijû  en  el  màrmolestasuprema  her- 
inosura,  haciendo  una  de  las  mas 
bcllas  obras  del  arte  moderne. 
Artista  por  su  corazûn  comoera 
princesa  por  su  nacimiento,  gus- 
taba  (elle  aimaiOdel  trato  (la  fré- 
ijuen talion]  de  los  honibres  que 
nias  se  distinguian  en  el  cultivo 
de  las  letras  y  do  las  artes,  v  la 
continua  presencia  de  loshombros 
(le  lalento  en  su  salon  contribuia  à 
dariounencantofc/iacmoespecial. 
Alli  iban  îSainte-Uouvo  y  M(;ri- 
iiKÎe,  llalijvy,  Alejaiidro  i)uinas, 
Teôlilo  (iauUer,  todos  en  lin.  los 

que    se    distinguian  , 

y  a  todos  se  les  recibia 
con  gran  carino  {af- 
fection). 

Las  noclies  del  :{1 
de  Diciembre  lonian 
las  rcuniones  de  la 
princesa  .Matilde  un 
caracter  cspccial  ; 
iiiKjs  dias  ailles  de 
ipie  llegase  cl  (arant 
/'n»-)-iu(*(?(/«)iiltiniO(lel 
afio,  recorria  {parc  lu- 
rail"!  la  i lustre  dama 
las  tiendas  mni/asins) 
mas  udtables  lio  l'arts 
comprando  miieblcs 
raros ,  broiices  y 
porcelanas  do  im-ri- 
lo.  lapicesdcdrieiite, 
mtiltitiid  do  objotos 
de  arlo.  en  tin.  y  con 
ollos  formaba  iina  e\- 
posicimi  on  sus  salo- 
iios  la  iidclio  en  ipie 
cl  l'apa  San  Silveslro 
ciorra  la  puorta  dol 
afio  viojo  |)ara  dojar 
libre  paso  (//uni-  litis- 
ser  /('  rhemin  lihre) 
al  ipiP  (''  criui  ifui) 
lloga  sonrienlo  de  (»s- 
poraii/as  (•  iliisionos. 
I,(is  amigos  do  la  priiicosa  sa- 
bian  (pic  no  podiaii  dojar  (hkui- 
./K.Ti  (le  asistir  a(piolla  noclio  a 
su  lorlulia  soiréi'}  y  todos  oslaban 
congroj^ados  [rassfmlili's)  iiioinoii- 
tos  anios  do  (lar  las  doce  (vnini.T 
iiiiuuil\,  y  en  ciiando  sonaban 
majosliiosamonle  las  caïupanadas 
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{coups  de  cloche)  dcl  roloj,  todos 
se  iiiclinaban  ante  la  «liiofia  de  la 
casa  {mailrciise  de  mnisan),  la  dc- 
seaban  un  feliz  aùo  micvo,  los 
caballoi'os  besabaii  on  la  fronte  ;i 
las  scnoras  (|ue  tciiiaii  a  su  lado  y 
dcsput'S  la  princcsa,  scnalando 
los  objetos  que  Iiabi'a  adquirido, 
decia  a  sus  anii^os  : 

—  Elegid  (choisissez)  lo  que 
queréis  (ce  que  vous  voulez) 
como  recuerdo  (souvenir)  ;  todo 
es  vuesti'o. 

El  afio  1852  ocuiTi('i  (il  arriva) 
en  esta  tertulia  del  31  de  Diciem- 
bre  una  esccna  (jue  llami'i  mucho 
la  alenciôn  de  los  conciuTentes 
(assistants)  y  que  fué  el  pr('>logO 
de  un  gran  acoiitecimiento  iévéne- 
ment).  Asistio  à  la  reuni<'>n  de  su 
prima  el  emperador  Napoléon  IFI, 
y  entre  las  damas  que  habia  en  el 
salon  liguraban  dos  espanolas, 
madré  é  hija,  de  una  gran  dis- 
tinci<'>n  la  una,  de  una  soberana 
belleza  la  otra  :  eran  la  condesa 
del  Montijo  y  la  condesa  de  Teba. 
que  ténia  entonces  veintiséisaùos. 
Elemperador,  que  siendo  principe 
desterrado  (exilé)  habi'a  conocido 
en  Londres  à  la  dama  espanola  y 
que  profesaba  à  la  condesa  de  Teba 
sincero  alecto,  se  pasi)  la  noche  con- 
versando  con  ella  ;  y  cnando  sona- 
ron  las  doce campanadas  se  levan- 
t(),  ydeseandoconanhelofaiî.riVii»), 
pero  màs  que  nunca  aquella  no- 
che. se  siguiese  la  tradicional  cos- 
tumbre  del  beso,  se  dirigi('(  à  su 
prima,  imprimiii  sus  lahios  en  la 
alabastrina  frenle  [front  d'albâ- 
tre), hizo  lo  mismo  (j7  fit  de 
même)  on  las  de  seis  senoras  mâs 
que  liabia  en  el  salon,  y  guardii 
su  l'illimo  beso,  el  que  liabi'a  de 
ser  (devait  être)  sin  duda  el  mâs 
dulce,  para  su  gentil  interlocutora 
.la  condesa  de  Toba. 

Pero  (^sta  se  puso  on  pie  [se 
leva)  con  un  movimiento  lleno  de 
gracia  y  majestad  cnando  llogô  à 
ella  el  èmporador.  y  con  tono  res- 
petuoso  le  dijo  : 

—  Senor,  en  mipaislasjilvenes 
solteras  (les  jeunes  filles  célibatai- 
res] no  reciben  besos  mas  que  de  su 
padre  o  de  sus  hermanos.  He  aqui 


lo  l'inico  que  puedootorgarà  V.M. 

V  lo  tondii)  sn  linda  (jolie) 
mat)o,(|ueel  emperailor  llevô  res- 
noliiosa  y  silonciosamonte  à  sus 
labios. 

A  los  pocos  dias  (Peu  de  jours 
après)  Napoloc'm  III  manilestaba 
à  su  Consej.i  de  .Ministros,  que  le 
esciichù  asonibrado  éionné).  (|ue 
liabia  decidido  comparlir  tàlamo 
y  trono  con  la  condesa  de  Teba. 
sobre  cuya  liermosa  cabeza  (sur  la 
belle  lêtede  taquelle)scnlar\3i(irait) 
admirablemente  la  corona  de 
emperatriz. 

^  aquoi  aùo,  tan  solemnemente 
inaugurado  en  los  salones  de  la 
princesa  Matilde,  se  unieron  con 
lazos  {liens)  que  solo  ha  podido 
romperla  muerte,  el  sobrino  (>k- 
veu)  de  Napoléon  I  y  la  hermosa 
espanola  que  naciô  entre  los  càr- 
raenes  [jardins)  pert'umados  de 
Granada. 

i  Que  cnando  el  aùo  1902  se 
despida  (retirera)  y  entre  (entrera) 
alegre  y  sonriente  el  ano  nuevo 
traiga  u7  apporte)  coronas  para 
nuestras  bellas  lectoras! 

Pero  que  las  coronas  sean  de 
flores,  mensajeras  de  la  dicha 
(bonheur),  porque  las  doradas 
diademas  suelen  (o;!^  l'habitude) 
ser  muy  pesadas  en  estos  tiempos, 
y  si  traen  esplendores  y  grandezas. 
no  dan  lo  linico  que  se  debe  am- 
bicionar  en  la  \ida  :  la  lelicidad. 

(  Blanco  y  Negro .  ) 


Cuentos. 

El  mancebo  y  los  pàjaros. 

[L'enfant  el  les  oifeauxi. 

Vio  Gil  de  un  iirbol  caer  (') 
Cinco  pàjaros  y  todos 
Corriendo  por  varios  modos 
Los  quiso  i-i  :'i  un  tiempo  coger  l'i 
—  ..  Déjà,  buen  Gil,  de  correr  i'). 
Pues  no  cogen'is  ninguno  i=i. 
e.  A  que  Cl  tras  l'i  cinco;  importuno  ! 
A  un  tiempo  vas  con  ahinco  ('). 
Si  para  coger  los  cinco 
Tienes  que  empezar  l'i  por  uno?  » 
Ramon  de  Campo.^mor. 

(1)  Tomber,  (i)  11  voulut.  (3)  Attra- 
per. ;4i  Ne  cours  plus,  "il  Aucun. 
(6)  Pourquoi?  \'n  Après,  derrière. 
(8)  Anxiété.  (9)  Il  faut  commencer. 
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Los  dos  burros. 

(Acs  itcur  lines.. 


Al  colegio  (le  la  villa 
l.levij  :i  su  liijo  un  labrador 
Diciendo  :  Tengo  con  Oste 
Tocante  â  (')  la  educacion 
;.  Sabe  leer  .'  —  Ni  una  letra 
;.  Escribir  su  nonihie  ?  —  No. 
Entonces,  amigo  iiiio, 
Como  el  trabajo  es  atroz, 
Me  dani  V.  docc,  dures 
l'or  todo,  —  ;  Ca  (-)  !  no  los  doy, 
Kn  igual  precio  rue  venden 
In  burro(V.  —  l'ues  lo  mejor 
Ks  que  compre  (')  V.  el  burro 
Y  con  i''ste  (")  tcndr/i  dos. 

MA.MEr.   1>EL   P*I.AC10. 


El  abogado  y  el  ladrôn. 

(L'avocat  cl  le  voleur. 


Cuéntase  entre  la  gente  de  toi^a 
(les  mfniislralsj  de  Ui'uselas  un  di- 
vertido  snceso  ociiri'ido  (arriv') 
liace  pnciisdiasà  un  lelrado  {avo- 
cnl)dc  laca[)i(al  de  Itc-I^iea. 

Cierto  dia  llaniu  -.i  la  |)ii(Mla  de 
.  la  casa  del  ahoj^'ado  im  jjobi'ele, 
(lue  le  r(p^(')  se  cncar^'ara  (Ir  pria 
flr  .se  rliiir/)i-r}  de  SU  defensa  anle 
el  Tribunal  en  (|iie  pendia  cnntra 
él  una  acusa('i('>n  do  l'olio  {vol). 

Kl  Ictrado  ace|)t('i  la  j)roposl- 
ciôn,  y  se  le  ociuTi(j  (//  lui  mil  n 
l'esprit  (le)  salvar  à  su  cliente  va- 
liéndose  (fn  se  servant)  de  una  ori- 
fîinal  estrataffenia. 

—  ïoiue  usted  —  dijii  a  su 
cliente  -  cstos  die/.  IVanc'is.  (|ue 
alioi'a  niisnio  va  usled  ;i  llevar  :i 
la  depeudcucia  (liiimiu]  inunici- 
jial  eu  (l()ud(>  .se  depositan  los  oli- 
jelos  iialladds  (irdiirrx)  en  la  via 
piililica.  heclare  (pie  si;  lia  encou- 
lradi)eii  la  ('all(>  la  iiioïK'da  (pie  le 
ciilre^'d  y  reclauie  usted  el  corres- 
|i(indieiite  recibo  [renr]. 

Kl  pobi-ecilo  acusadi)  liizo  (///i 
exactanicnle  lo  convenido  y  vol 
vi('i  {ri'viiit)  ti'aycndd  al  abofiado 
el  rccibu  ipic  aipuH  ^'iiardii  siii 
Iccrio  si(piiera  {smis  mi'mr  Ir  lirr). 
I,lef;('i  (>1    dia  de  la   vista  {juije- 


(1)  Au   sujet  de.   (i\  liait  I    (:i)  Ane. 
(ij  D'adieler.  (.'i)  Celui-ci. 


riieiil).  El  letrado  con  la  eiocuen- 
cia  que  presta  la  convicciùn  dé- 
fend (a  la  causa  de  su  représen- 
tante. 

— -  .Mi  cliente,  sefiores  —  decia 
el  abogado —  es  un  hoinbre  hon- 
rado  y  contra  toda  justicia  se  en- 
cuentra  ante  vosotros  (clrvanlvous) 
sentado  en  el  baïKpiillo  infa- 
mante,; Queréis  (  Voulrz-vous)  una 
prueba  de  su  lionradez?  .\qui  po- 
déis  ver  este  docuinento,  proce- 
dente  de  una  dependeiicia  muni- 
cipal y  (pie  |)iueba  (jiic  este  lioui- 
bre,  acusadi»  (li>  lialier  conietido 
un  robo.  lia  entragado  (remis)  à 
la  autoi'idad  una  iiioneda  de  diez 
fraiicos  (pie  se  eiicontril  en  la  vi'a 
pi'ililica  ciiando  lai  vez  ipeul-èire) 
se  rnoria  de  liambre  ^.  No  es  este 
sublime  :' 

'Seiisaciôn  en  el  aiiditorio.) 
l-sloiices  el  |)residcnle  pregunta 
al  dereiLsor  : 

—  Seùor letrado:  si'rvase  (ceuiV- 
/e:")  exliibir  al  Tribimal  el  docu- 
inento (pie  lia  citado  anterior- 
lliciile. 

—  l'i-ugalo  iisia  [Le  voici)  —  ex- 
clama triulil'aliiiente  el  abogado 
entregando  el  papelito. 

lJes|)ii(''s  de  exaiuiiiarlo  el  pré- 
sidente déclara  : 

—  Ks  exacto  el  heclio  {le  fait). 
Sin  (Miiliargu  se  advierte  (on  re- 
marc/ur)  iiu  error  en  lacifra.  Lo 
<pie  el  acusado  se  encoiitn»  fiié  un 
(liini  rinij  f runes]  y  no  itos.  conio 
el  letrado  ascgiira. 

Kl  abogado.  sorprendidn.  hal- 
bncea  : 

—  ;  l'n  (hiro  ?  No.  seùor  prési- 
dente. Son  dos  duros. 

—  Dispense  el  yJr  demitnd-:  par- 
don à]  lelrado.  .\(pii  dice  ciiii'd 
friim  nu. 

V.\  lelrado  (piedi'i  indigiiado. 

Sin  eiiibaigo,  piido  iii.ise!  deber 
prol'esional  ipie  su  iiidignaci  in,  \ 
liijo  liiego  : 

—  In  diiro,  biieno!  La  accioii 
no  es  pur  eso  iiumios   ilii>riti>ria. 

Kl  'Iribnnal  absolvio  à  este 
delineuenle  honradn,  y  cl  aliogaiio 
no  Itivo  la  salisfacciiin  de  vercon- 
denar  à  su  propio  ladri'ni. 
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DEVOIR    CORRIGÉ 


VKRSKIN    8  ('). 

Les  places  d'employés  auxi- 
liaires de  bureau.a  la  "  Banque 
de  Castille  "  domiciliée  à  Va- 
lladolid. 

Mimf  dans  la  presse  quotidienne 
d'une  Tille  .uissi  éloignée  de  Viilliidolid 
que  l'est  liarcelone,  nous  avons  lu  (|ue 
la  convocation,  les  programmes,  la  com- 
mission d'examen  et  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  fameux  concours  annoncé  par 
la  Hanque  de  Castille  pour  trouver  seu- 
lement les  sept  employés  auxiliaires 
dont  elle  avait  besoin  et  qu'elle  désirait 
choisir  parmi  les  meilleurs  de  l'Espagne, 
ont  été  une  espèce  de  pantomime  assez 
ridicule.  Au  dire  de  la  presse  dont  nous 
parlons,  lesdites  places  ont  été  oc- 
troyées par  l'influence  de  certaines 
personnalités  politiques,  (iréjudiciant 
ainsi  très  injustement  plusieurs  candi- 


dats qui,  croyant  de  bonne  foi  que  la 
chose  allait  être  sérieuse,  entreprirent 
un  long  voyage  vers  la  capitale  de  la 
Castille  pour  venir  se  rendre  compte 
(piils  avaient  servi  de  comparses  dans 
une  espèce  de  comédie  ridiculo-choré- 
graphique  comme  celles  du  genre  poli- 
tique espagnol. 

Ciloire  à  riiéroï(|ue  jury  qui  prit  à 
cœur  les  fonctions,  toujours  ingrates 
pour  des  consciences  droites,  de  déter- 
mineravecune  stricte  justice  le  moment 
où  le  fiel  serait  réduit  à  point  en  cara- 
mel pour  distribuer  à  chacun  sa  part  I 

Il  y  a  toujours  eu  de  mauvaises 
langues. 

A  notre  avis,  il  n'est  pas  douteux  que 
le  jury  du  concours  ouvert  par  la 
Banque  de  Castille  ait  rempli  exacte- 
ment tous  les  devoirs  que  sa  mission 
lui  imposait. 

Et  maintenant,  à  une  autre  fois  1 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Bourses  commerciales  de  séjour  à   l'étranger   (1902). 


i"  Calérjorie. 


Les  découvertes  de  la  science. 

Quand  nous  écrivons  notre  histoire, 
nous  ne  la  remplissons  que  de  batailles  : 
la  véritable  histoire  de  l'humanité  est 
celle  des  découvertes  utiles.  Le  jour  oij, 
pour  la  première  fois,  on  s'est  servi  du 
fer,  ce  jour-là  la  puissance  de  l'homme 
a  été  décuplée.  Comment  ne  savons- 
nous  pas  le  nom  de  celui  qui  a  créé  le 
rabot  ou  la  scie,  quand  tous  nos  poèmes 
retentissent  du  nom  d'Alexandre,  qui 
n'a  rien  créé,  pas  même  un  empire'? 
L'inventeur  de  la  boussole  nous  a,  en 
réalité,  donné  la  moitié  du  monde.  Nous 
voyons  de  nos  jours  des  événements  qui 
sont  bien  autre  chose  qu'une  guerre 
glorieuse  ou  une  révolution  politique  ; 
car  c'est  en  ce  xix»  siècle,  c'est  sous  nos 
yeux  que  la  vapeur  a  vaincu  l'espace,  et 
que  la  télégraphie  électrique  a  vaincu 
le  temps.  Avec  toutes  nos  prétentions 
d'hommes  civilisés,  nous  sommes  en- 
core à  moitié  barbares.  Quand  on  in- 
vente une  mitrailleuseou  quelque  autre 
engin  de  guerre,  nous  crions  tous  au 
miracle  ;  tandis  que  nous  transmettons 
des  ordres  et  des  nouvelles,  en  une 
minute,  de  Lille  à  Marseille,  avec  autant 


de  sang-froid  et  d'indifférence  que  si 
les  hommesjouissaientdepuis  des  siècles 
de  cette  véritable  baguette  de  fée. 


J.  Simon. 


VERSION 


Filones  aurifères. 

Terminaremos  esta  noticia  gênerai 
acerca  del  distrito  de  Hiendelaencina 
diciendo  que  al  Norte  del  pueblo  de  ese 
nombre,  y  à  distancia  de  unos  15  ,i  1$ 
liilùmetros.  se  encuentra  una  inmensa 
zona  metalifera  que  encierra  tilones  au- 
rifères de  cierta  importancia,  y  que  han 
sido  otorgadas  numerosas  concesiones 
en  los  partidos  de  .Nava  de  Jadraque, 
Patamares,  Somillas,  Robredorcas  y 
otros,  en  los  cuales  se  notan  trabajos 
muy  antiguos  que  se  supone  hechos  por 
los  Romanos. 

Desde  hace  unos  diez  anos  algunas 
Sociedades  han  emprendido  trabajos 
sobre  diversos  filones.  los  cuales  han 
puesto  â  descubierto  algunas  pajitas  de 
oro  visibles.  Dos  pequenas  fàbricas  para 
el  tratamiento  de  los  minérales  auriferos 
sobre  el  terreno  mismo  han  sido  esta- 
blecidas,  y   aun   cuando   se   ignora   el 


M)    Voir  le  texte  dans   la  2*  année,  page  634. 
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resultado  ([ue  hayati  podido  ohtcncr.  es 
de  presuriiir  que,  si  no  han  podido 
extracr  con  proveclio  todo  el  oro  de  los 
minérales,  habni  sido  por  la  riiala  apli- 
caciiin  de  los  aparatos  eiiipleados  hasta 
hoy  en  el  tratamiento. 


CORRBSPONDA.NCE  2. 

Développer  cette  pensée  dans  une 
lettre  a  un  de  vos  correspondants  que, 
'(  pour  conserver  sa  clientèle,  il  faut 
user  vis  à-vis  d'elle  des  procédés  les 
plus  corrects  dans  les  livraisons  et  agir 
avec  la  plus  grande  probité.  » 


Al  pie  de  la  letra  (') 


Cueilli)  ori(jinal  é  in''ditn  par  I).  I'athicki  CLAHA. 


El  trapo  [toile)  anunciador  (|iif;  Valentin  (libiijô  y  coloC(')  [plaça),  todo 
con  sus  propias  manos,  en  los  halcones  del  entresiiolo  para  anuiiciar  al 
piiblico  su  poiiiipion'a  (salon  de  coiffure)  era  verdaderaincnte  oi'ii,'inal. 

Sohi'C  la  ^ran  |)ic/.a  de  I  icnzo  [étoffe)  extendida  ocupando  dos  de  aipicllas 
ahertni'as  â  tnodo  de  siibaiia  [drap  de  lit)  piiesta  à  secar  y  en  pintari'ajea- 
dos  (/'(/r/o/rr.v)  colores  destacâbase  una  P,  innionsa,  colosal,  ipie  ocupaba 
lodo  lo  alto  de  la  tela  û  sea  C(jsa  de  [(/iieli/ue  chose  comme)  inetro  y  mcdio 
y  à  contiiinacidn  [la  suite)  en  letras  diniiniitas  (toutes  petites),  casi  inli- 
iiitcsiinales,  kluqi'euia.  extendiéndose  coino  un  rasgo  (trait)  por  lo  largo 
[tout  au  loiuf)  de  a(iuelia,  la  ciial  no  média  ''mesuraiti  menos  de  cuatro 
métros,  lormando  lui  conjunlo  [ens<inhlr)  di^'no  de  llaniar  (n///)vc)  la 
atenciiiu.  Aipiello  iio  se  leia.  se  adiviuaba,  y  aun  esto  ponpie  [d'autant 
plus  que)  lodo  el  mundo  en  la  villa  donde  pas()  lo  (|ue  vamos  narrando, 
estaba  enterado  («i(  ctd/ca/i/)  de  que  N'alentin  iba  ;i  establecer  inia  pelu- 
i|iienn  y  (pie  para  darle  al  mote  [cliose)  mayores  visos  (apparence)  do 
realidad  la  liistalaba  en  un  entresuclo,  corno  se  acostumbra  [il  est  de  cou- 
tume) en  las  j;raudes  ciudadcs. 

Pcro  si  el  letrero  (écrileau^  era  conio  ya  lie  indicado  de  primer  ordcn 
porlo  (pie  resi)ecta  a  su  composicidnartistica,  cl  [nv^on  (annonce  vei-bate) 
(|uc  Valciitin  maiido  vocear  (rrier)  por  el  atguncil  ;i  cuyo  carf,'0  [à  la 
charrp'.  duquel)  estaba  encomendada  lan  trasceiideiilal  funciùii  [importante 
iiprratioii}  ;i  lin  do  anunciar  ;i  sus  j)aisanos  (conciioi/ens),  lo  (pie  ya  todos 
sabian,  esto  os  (c  est-a-dire),  (|ue  se  ofrecia  ;i  doscanonarlos  i/t-s /'/ji'/it) 
Cil  un  salc'iii  siliiado  alj;imos  métros  sobre  el  ras  del  siielo,  ora  arclii- 
siipciior,  ad\  irticinlii  al  liiial  del  inismo  ipie  se  deslinaban  dos  horas  por 
la  manana  y  dos  pur  la  larde  (((/j/('4'-»hi(/i)  para  aleilar  (ivj.sc/'^  ^ralis  à  los 
pobiTs  de  solemiiidad  inulniriits  reconnus]  (pie  lueran  vecinos  (haliilnnts) 
de  la  poblaciiiu  (uille).  I.o  percj^'rino  i  lu  bizarrerie \  ilc  este  ol'reciuiienlo 
('iiiisislia  con  (pie  |)or  a(pi('l  ticmpo  no  liabi'a  on  la  villa  de  releroncia  ni 
(pas)  un  solo  babilanle  (pu;  pndiera  ipiit)  ni  (piisiora  {rmiliit)  ser  i-jasi- 
licado  bajo  a(picl  conceplo  iivi/cf/oc/c]  y  sin  ombar^jo,  nada  menos  (pie 
(/)r/.«  ?H()/».y  (/(')  cuatro  lioras  diarias  i/juryiii/r)  (pieri'a  Valentin  coiisaj^rar 
a  tan  imaj^inaria  l'aeiia  (Irnvail).  A  posa r  de  esto  (hki/i/zv' c/d),  coino 
vei'ii  el  amable  leclor  s(<;,'tiii  vaya  leyendo,  no  iiabiaba  el  tal  [ainsi]  por 
solo  el  j4iisto  (seulement  pour  le  plaisir)  do  hablary  aparecer  lilantnipico 
â  bien  poca  cosla  [peu  de  frais),  sino  tpie  estaba  dispiiosto  :)  ciiinplir 
(tenir)  su  palabra,  aun  (même)  en  id  caso  perfeclamente  se^iiro  (l(>  que 
[iiii)  no  aparecicse  por  su  establecimieiilo  niii^iun  pobrc»  :i  ivclamar  mis 
servicios  y  el  cumplimi(Milo  [aceomiilissinirnl)  de  su  expdiiliiiiea  promesa. 

Ailles  de  pasar  adclaiile  (  plus  aranl\  biioiio  sera  decir  para  justilicar  la 
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extravaganciii  do  Valeiiliii,  i|iie  este  ténia  rarezas  {exceniricilés)  en  mayor 
nûmoro  ([iio  el  (îoitiùii  do  los  moi'lales,  sioiido  por  lu  demas  un  buen 
nmcliaolio  {ijarron)  en  toda  la  exteiisiiui  de  la  palabr-i  y  un  vordadero 
artista  en  el  manejo  de  la  tijera  {ciseaux). 

Dos  dias  haci'a  va  que  el  original  Ictrero  luovia  â  cliacota  (irouljlau, 
ol  âiiirno  [l'exprit]  de  los  transeunles  [passants})-  (]ue  los  l(''rininos  en  que 
estaba  concol)ido  cl  |)re^6n  liabian  deleitado  los  oidos  (les  oreilles'  del 
vecindario  ipnpulnlion).  sin  que  ni  una  [pas  une)  sola  aima  bendita 
Iiubii'se  visitadi).  sii|iiiei'a  [ne  scrait-rc  tjue)  por  simple  curiosidad,  el 
salon  (londe  sin  nuis  coni[)arHa  ((ue  sus  ponsamicntos  contaba  una  Iras 
Otra  las  lioras  cl  ilusionado  Valentiii. 

Que  ;,  conio  mataba  el  ticni|)0  '.'  Pues  liojcando  [feuilletant j  viejos 
libros  y  pcriùdicos  senianales  [Journaux  hebdoiiuidaires)  â  los  cuales  se 
habia  suscrilo  para  cvilar  el  aburriiniento  [ennui)  ;i  los  parro(|uianos 
[clients)  que  esperaban  turno;  i  tan  i;rande  debfa  de  ser,  ;i  no  enj,'aùarle 
{le  tromper)  sus  ilusiones,  la  concunencia  (foule)  (|ue  iiia  â  servirse  ! 
Pero  sus  csperanzas  iban  desvaneciéndosc  al  ver  que  ninj;iin  ser  viviente 
se  asomaba((ie  se  montmil)  poralli.  Entonces,  suspendiendo  susiecturas, 
média  [il  mesurait)  à  grandes  |>asos  el  saliln,  paràbase  ((7  s'arrêtait}  unos 
instantes  l'rente  a  [en  face  d')  un  espejo  i  glace)  para  dar  un  zarzapo  (coup 
de  peigne)  y  arreglar  â  su  modo  la  poblada  cabellera  [uhondante  cheve- 
lure) ilegâbase  al  balcon  contemplando  â  travcs  de  los  cristales  y  en  una 
especie  de  éxtasis  el  cielo  nuboso  [nuageux)  y  triste  como  si  le  pidiera 
que  en  vez  de  agua  mandara  [il  eneogât)  â  la  tierra  un  diluvio  de  barbas 
(]ue  afeitar  //  i-aser)  û  lijando  su  atenci('>n  en  los  escasos  [rares  transeun- 
tes  que  cruzaban  por  la  plaza  que  ténia  delanto,  veialcs  atravesarla  eon 
rapidez  y  embozados  [la  fii/urr  enveloppée)  en  sus  bulandas  [cache-nezi 
hasta  los  ojos  y  tanto  le  dominaba  su  pensamiento  que  llegô  a  ligurarse 
que  todos  acababan  (venaient)  de  rasurarse  (^se  rase?')  y  si  se  tapaban 
(  cachaient)  la  cara  era  por  temor  (crainte)  de  que  la  recia  y  fria  tramon- 
tana  [bise,  vent  du  nord)  que  à  la  sazùn  'époque)  soplaba,  entràndose  por 
los  poros  recién  abiertos  no  les  inoculara  traidor  coiistipado  (rhume).  De 
vez  en  cuando  Ulc  temps  en  temps)  el  rnido  de  las  liojas  que  en  continuo 
remolino  impulsadas  por  el  viento  y  atravosando  portai  y  zaguân  (vesti- 
bule) llegaijan  à  la  escalera,  pareciale  en  la  liebre  de  su  deseo  que  eran 
pisadas  i  les  pas)  de  alguno  que  iba  â  estrenar  la  pelu(iueria  y  para 
acreditarse  [se  faire  In  réputation)  de  tino  [poli)  y  de  cumplido  [prévenant) 
salia  Yalenlin  â  recibirle  en  el  ùltimo  tramo  (marche)  ;  pero  la  triste 
realidad  le  volvia  à  hojear  senianarios,  a  sus  paseos  de  lobo  cnjaulado 
[loup  en  rage)  a  peinarse  de  nuevo  anle  el  espejo  o  â  coiitem[)lar  ej  cielo  y 
la  tierra  â  través  de  los  cristales. 


[Se  continuarà.) 


Casos  y  cosas. 


Entre  campesinos: 

—  He  vendidomi  perrode  presa 

[chien  de  garde). 

—  i   Y  si  de  noclie   intentan 
robar  tu  casa  ? 

—  Ladraré  yo   [c'est    moi    qui 
aboierai). 


Un  anciano  [vieillard),  sintién- 


dose  gravemente  enfermo,  Uama 
à  un  notario. 

—  Mire  usled  [voyez)  —  le  dice 
—  deseo  hacer  testamento.  Ad- 
vierto  a  usted  ([ue  à  mi  hormana 
Antonia,  que  se  ha  portado  (qui 
s'est  conduit)  indignamentc  con- 
migo,  no  le  dejo  nada  (Je  ne  lui 
laisse  rien). 

—  ,;  Y  a  los  otros  hermanos  ? 

—  Tampoco  [no)i  plus). 

—  Pero,.  por  que  motivo '? 

—  Hombre:  porque  no  poseo 
nada  absolutamente. 


Les  Quatre  Langues 
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PARTIE  ESPAGNOLE 


Nuevo  Gobierno. 


Diiniliii  cl  (i.iliirnU'  lilii'ial  i\\w 
presidiii  (>1  Sr.  Sagasta  y  lïio  riDiii- 
liiaclo  [>of  ol  rey  un  iiiicvo  consejo 
liajo  la  |)r-i'siili'ni'i.i  (Ici  Sr.  Silvcla  y 
con  la  coopcraciim  acliva  de  los 
ainigos  (Irl  Sr.  Marna,  ilcl  parliilo 
consci'vador. 

Los  iiiu^vos  rniiiistfos  son  los 
signienlcs  : 

Présidente  :  D,  Ffancisro  Silvcla. 

Gobemaciôn  :  D.  Anionio  Maura. 

IJaciendd  (finances)  :  II.  liaiiniinild 
Vlllavcrde. 

Af/riru/iura  :  Sr.  Mai'qiii'S  de 
Vad'illo. 

Guerra  :  D.  .Vrscnio  I. inarcs. 

Marina:  I).  .loai|iMn  SàncliezToca. 

In^lrucciim  /jniiln-n  :  D.  .Manuel 
Allcndc  Salazar. 

Gracia  y  Justicia:  I).  Ediiardo  I  la  lo. 

Estado  :  l).  lîuenavcntnra  Abai'- 
/.liza. 

l'"l  niicvo  ('iol)ierno  se  lia  consli- 
luidd  roTi  rapide/.,  y  con  la  niisnia 
rapide/  lia  eiiinen/ailo  a  liincionar, 
liaciendo  en  el  primer  eonscjo  la 
dcsignacion  de  gohernadores  {/iré- 
l'els)  para  lodas  las  provincias,  y 
adeni.Ls  de  todos  los  altos  fnneio- 
narios  de  la  Adniinislraciùn. 

Ilcaipii  lo  que  dire  cl  "  Nuevo 
Mimilo  »  de  lus  miiiistros  (pie  corn- 
poncn    cl    galiinetc  conservador. 

Sii.vKL^es  un  lioinlu'c  l'ulllsiirio, 
de  siiper'ior  talenlo  y  de  grandes 
presligios  sociales. 

.\imi/r/\  era  lo  niejor  (Ici  rcpn- 
lilicaiiisriKi  conservador,  gi'an 
ligiira  de  la  piilllic.i  \  para  la  di- 
ploin.'ici.'i.  id  iniiii>lro  (pie  C.astclar 
dio  a  la  .Monar(pn.i. 

Daio  PS,  sin  diida,  cl  pcrsoiiajc 
conscrvaddr  mas  simpalico  a  la 
gciicralidad  de  las  génies:  lieiie 
lalcnio,  ciillura  y   concienoia. 

Vii.i.wFiiiii.-.  es,  aiin  para  sus  cilC- 
migos,  el  liaccndisla  (eciniomislc) 
inàs  rcspclado  y  mejor  repulado 
de  Kspafia  :  cl  mcrcado  inlernacio- 
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nal  coti7.(i  con  alza  {hausse)  considé- 
rable de  todos  los  valorcs  la  noiiciu 
de  su  advcnimicnto  al  ("lObierno. 

Macha.  no  solo  tirne  eiitendi- 
niicnlo  ijayenienlj  soberano,  con- 
cicncia  (le  cnasi  iieroica  rcclitud, 
caràctcr  singularisimo,  sino  que 
adcniâs  goza  lama  [il  jouit  de  la 
rennmméo)  de  scr  lodo  cso. 

i:i  gênerai  I.i.nahks  es  uno  de  los 
dos  (i  très  nombres  à  salvo(«  l'abri) 
de  la  niala  opinion  que  amarga  la 
gloria  y  apaga  el  brillo  {icrnit 
Vèrlat)  (ici  generalalo  cs|)ariol. 

Sanclicz  TiiCA  es  por  su  cultiira. 
por  su  scriedad  y  por  la  ampliliul 
de  sus  miras,  uno  de  los  pocos  po- 
liticos  "  europcos  i'  (pie  Ks|iana 
pu(>de  mostrar  al  inundo. 

Kl  mar(pi('s  dcl  Vadillo  es  un 
calediMlico  i  professeur)  ilustre,  po- 
piilar  en  la  l'nivcrsidad. 

,\i.i.K.M)t:Su.A/Aii  es  una  respelabi- 
ildad  inniaculada. 

Ile  entre  ellos,  aiin  siendo  todos 
diguisimos  {très  (lif/nes),  nicreccn 
nicnciiin  singular  por  sus  presligios 
y  su  sabcr  los  Srcs.  Maci<\,  \  m  i  v- 

"vKllDK,   DaïO  y   ,\1IA11/CZA. 


Disturbios   en    Marruecos. 

(Troubks  au  Maroc). 

I,a  ùllima  rcb(di(>n  ocurrida  (<ir- 
riveei  en  Marruccos  y  dominada 
Iclizmcnlc  c(Ui  iii.is  rapide/,  de  la 
(pic  |i(iilla  esprrarse,  lia  pucslo  de 
rclicvc  una  vez  mas  liasla  (pic  cx- 
trcmo  llcga  cl  ranalismo  rcli:;ioso 
de  los  .Mairoipiis.  .No  es  aliora  la 
primera  \ez  i|iic  contra  el  jovcii 
sultan  Abd  cl-.\/iz  se  lia  prcdicado 
la  guerra  santa  :  iio  liacc  iiiucIm  (i/ 
n'ji  II  /ii's  /ii;i(//ci«/.,v  ,  eu  el  misiiK» 
campauiento  impérial,  un  santon 
{illiiiiiiiir)  (piixi  u'oi(/i((i  Icvanlar 
los  .inimus  en  nombre  do  la  pura 
religion  dcl  Islam  ;  su  voz,  sin 
einliargo,  no  ciicoiitro  entoure--  tan 
facil  eco  c(uiio  aliora.  y  lupu'l  san- 
ton lue  dcicnido  {arrrlth  y  condc- 
liadu. 
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Estii  vcz  la  rebeliôn  surgiô  en  la 
ciuchid  (le  Tazza  A  un  os  10  kildine- 
Iros  lie  Ke/,  donilc  pi'i'iliro  la  ^ncrra 
l'I  preleiulienlc  Mulcv  M.ihoiiicd  el 
Moj^'ni  ,  y  al  que  ^^e  iiiiirron  iniiy 
pronto  vai'ias  eabilasdel  (Iran  v  dcl 
Atlas,  gracias  al  aiixilin  (-nric)  (|iie 
il  Miiley  Malionied  el  liogiii  presla- 
ron  varios  santoncs,  priiieipal- 
mente  de  los  que  vivcn  en  la  fi-on- 
tera  argellna. 

El  inotivo  con  que  los  rebeldes 
exfusaban  su  rebeldia  no  era  otro 
que  el  tan  tas  veces  (si  su"  vent}  cm- 
pleado  ;  las  relaeiones  ([ue  Abd-el- 
A/.iz  sostinno  con  los  représentantes 
do  las  polene.ias  (puissances),  y 
que  en  opinion  de  los  l'anàticos, 
pnr  no  ser  esos  représentantes  mu- 
sulmanes, son  pecaminosisimas 
(nuisibles  à  leur  reliiiion). 

Los  parlidarios  de  la  tradieion 
prelenden  qui!  Marrueeos  se  aisie 
(.s''i',vo/f')cada  vez  mi\^{de  plus  enptus) 
del  resto  del  miindo.  y  quieren  que 
no  se  concéda  en  el  imperio  nin- 
guna  garantia  à  quien  no  sea  Mu- 
sulman. Asi  creen  euniplir  màs 
lielinente  los  preceptos  del  isla- 
mismo.  El  sultan  Abd-el-Aziz,  por 
su  parte,  sin  pretender,  como 
creen  muchos,  llevar  à  Marruecos 
el  ambiente  de  la  vida  europea,  es 
màs  amigo  de  los  Cristianos,  y 
sobre  todo,  comprende  tal  vez.  por 
verla  màs  de  cerca,  la  necesidad 
de  contemporizar  con  fljos. 

Pero  Abd-el-Aziz  no  tienc ,  ni 
mucbo  menos  :Jl  s'en  fnit  île  lieau- 
coufi),  el  taeto  con  que  su  padre 
logro  {réussit  à)  mantener  el  dificil 
equilibrio,  y  en  cambio  su  inexpC" 
riencia  y  su  juvcntud  liaeen  dificil 
su  gestion  y  le  exponen  à  graves 
conflictos  que, si  muehas  veces  pue- 
denser  douiinados,alguna  pudieran 
quizâs  (fj-'ui-éire)  costarle  el  trono. 

El  shcritT  Muley  Mahomed  inau- 
guré su  proclamaciôn  declaràndose 
enviado  por  Dios  y  por  su  profeta 
para  régir  {diriger)  los  <lestinos  de 
este  pais,  aùadiendo  (ajou'ani)  que  el 
actual  sultan  seguia  una  piditica 
contraria  à  la  ley  del  Ivoràn,  que 
era  amigo  de  Ins  ('.ristianos  y  que 
era  preciso  destronarle  .  para  lo 
cual  invocaba  la  ayuda  de  todos  los 
buenos  creyentes  musulmanes. 

Oran  mimero  de  los  l'anàticos  de 
la  poblacion  de  Tazza  y  numerosos 
Moros  de  las  eabilas  rebeldes  de 
iiquella  région,  pronietieron  su  con- 
curso  à  Muley  .Mahomed  el  Rogui, 
al  que  achimaron  con  ruidosas  ma- 


nifostaciones  de  adhésion  y  de  rego- 

cijo  Ijoie). 

Kl  sherilV  prelendiente  saco  sin 
violenci.i  creciilas  (ëlevée<\  sumas 
dediuero  à  los  llebreos  (//''irci/x)  y 
à  los  .Moros  de  Tazza  y  de  .\idjain, 
eslableeiendo  lueçro  impuc-stos,  ase- 
gurand'i  ([ne  servirian  para  pagarâ 
los  que  ingresasen  iret-trernien')  en 
las  filas  de  sus  partidarios. 

No  sôto  las  cercanias  de  Fez  y  cl 
interior  estuvieron  en  este  estado 
de  rebelcha.  sino  que  en  las  puertas 
de  Tanger,  à  dos  horas,  y  en  las 
cercanias  ienvironsi  did  Cabo  Es- 
partel,  adonde  fiié  un  teniente  bajà 
{pacha  Heuiennni)  à  fin  de  reclutar 
gente  y  ('obrar  impucstos.  las  ea- 
bilas, en  las  que  se  encontraba.  ata- 
caron  su  pequena  escolta,  apode- 
rànilose  de  l'I  y  poniendo  en  fuga  â 
sus  acompananles. 

La  snerle  l'avorisô  à  los  rebeldes 
que  ven('ieron  el  ejercito  {année) 
indisciplinado  del  sultan  à  la  ba- 
talla  de  Tosa.  Luego  se  acercaron  à 
Fez  en  donde  estnvo  casi  prisionero 
durante  algunos  dias  .\bd-el-.\zlz. 
Enfonces  lue  cnando  el  siillàn  saco 
de  prision  à  su  berfnano  que  goza 
de  la  conlianza  de  los  nafurales, 
contlôle  el  niando  del  ejércifo  y, 
desde  luego,  el  prelendiente  se  halla 
cada  dia  màs  abandonado. 

No  cabe  duda  alguna  de  {Il  n'y  a 
aucun  douie)  que  este  movimiento, 
dadas  las  condiciones  en  que  el 
pais  se  encuentra  y  las  aficiones 
{tendances)  marcadas  del  joven  sul- 
tan à  favorecer  los  adelantos  (pro- 
i/rés)  de  la  ci\ilizacion  en  el  Impe- 
rio, asi  como  el  partido  tan  pequeno 
que  favoreee  e-as  fendencias,  tiene 
una  gran  importancia  politica,  y 
llega  uno  à  preguntarse  si,  dado  el 
caso,  poco  probable  hasta  el  mo- 
menfo,  de  un  éxito  {succès)  de  los 
re\olucionarios.  no  se  veria  obli- 
gado  el  sultan  à  arrojarse  {se  jeter) 
en  los  brazos  de  alguna  de  las  na- 
ciones,  que  iio  perderian  de  vista 
esta  occasion  para  ol'recerle  su  pro- 
tectorado. 

Europa,  y  sobre  todo  Inglaterray 
Francia,  siguen  con  grande  interés 
esfos  sucesos  {èrénemeiits),  pues, 
desgraciadamente  malheureuse- 
ment] para  nuestros  intereses,  se- 
rian  las  solas  que  se  aprovecharian 
(profiteraient)  de  esta  nueva  l'az  en  el 
gobierno  y  en  la  politica  de  este 
pais. 
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Viaje  del  Rey  de  Portugal. 


El  rey  de  Portugal  D.  Carlos  1  ha 
sido  durante  algunosdias cl  liiirspcd 
(hôte)  de  la  capital  t'S|)aMola_v  se  haii 
celebrado  (o/(<  eu  lieu)  en  su  lionor 
varios  l'eslejos  [féiesj  acordados  (dé- 
cidées) por  l'I  conscjo  dp  niinistros. 
Con  esta  nrasion  piililicanios  à  cori 
tinuac-ion  aljjiinos  datos  biogrâlicos 
sobre  diclio  rnonarca  y  su  iamilia, 
asi  como  iiulicacioiies  sobre  el 
iiioti\o  de  su  viaje  v  la  niancra 
comi)  se  ha  verilicado. 


El  actual  rey  de  Porlugal  iiariii 
en  IK03  ;  es  hijo  de  Luis  I,  que  la- 
llecio  {mourut]  en  10  de  Mar/.o  de 
1889  y  de  la  reina  Maria  Pia,  lier- 
mana  del  liltirno  rey  llumberto  de 
Italia.  En  IHKti,  Carios,  que  era  en- 
tonces  diiqiie  de  liraganza,  se  caso 
{S",  maria]  en  Lisboa  con  Maria 
Anielia,  lierinana  del  duqin'  de  Ov- 
le.'ins,  y  que  aliora,  en  aiiseiii-ia  del 
rey  \  por  liaberse  ipi'irce  qu'elle  s'est) 
pi-olon^'ado  esta  màs  alla  {au  delà) 
del  limite  lijado  por  la  (^onslitueion, 
ejerce  como  n'Kenle  del  reino  por- 
luj;iiés. 

Los  rcyes  de  Porluj;al  tienen  dos 
hijos  Luis  Felipe,  actual  duque  de 
Ifra^'an/a  y  heredero  dtl  tnino,  qiu' 
nacii)  en  1887,  y  Manurl,  duqiic  de 
Beira. 

Kl  rey  D.  Carlos  I  no  vcnia  dinc- 
lamiinte  de  su  cnrte  ('••//«(((/•'j;  liabia 
\  isitado  ailles  las  capitales  di'  Ingla 
Irrra  y  de  Francia. 

La  visita  del  rey  de  Portugal  à 
Irancia  no  parece  liiber  (enido  nin- 
{{lin  lin  politico;  en  cauiliio  su  \  isit,i 
à  In^lalerra,  inotivo  principal  del 
viaje,  ha  sido  comenladisima  i.v.v 
rofumenti'e)  en  los  ciniilos  diplonia 
ticos  por  sup(uiérsela  iparce  qu'on 
la  siippiisaii)  relacionada  con  deler- 
minados  pr(d)lemas  inlernncionales. 

A  esta  ojiini'in  ha  conlribuido 
iMliy  sin;,'ularmi'nlc  cl  hccho  (/.• 
fait)  de  (pie  la  visita  ilel  rey  (:arl(i> 
baya  coiiicidido  con  la  del  ciiipi'ia- 
dor  de  Aleiiiania,  l.o^  periodicos  iii- 
i;leses  ban  piiblicado,  acerca  de  este 
asiilllo  («H  sujet  de  cetlii  rt//(iir«ri, 
iiiuy  exiensas  iiiformaciones,  tljiin- 
dose  en  los  inlereses  que  l.is  très 
nacioiies,  cuyos  [dmit  les)  sidieranos 
hall.ilianse  Ise  trouvaient)  reiinido.--, 
tienen  en  el  coiilinenle  ulVicano,  \ 


baciendo  notar  la  exccpi'ional  im- 
portancia  de  ciertas  posesiones  por- 
tn;,'iie~sas  para  los  tines  niilitares 
que  en  Africa  puedaperscgiiir(y>owr- 
suicre)  Inglaterra. 

También  se  ha  liablado  de  nego- 
ciaciones  entabladas  lenijngées]  va 
entre  Portugal  é  Inglaterra,  cuyo 
objcto  parece  ser  la  ce~ion  de  Lo- 
ren/.o  Marquez  por  la  primera  de 
diclias  naciones  à  la  segunda. 

(^laro  esta  (|ue  la  parle  del  viaje 
regio  dedicadaà  la  capital  deEspana 
carece  i;h  ini/uc)de  toilolin  politico; 
no  tienc  màs  objeto  que  el  de  estre- 
cliar  las  relaciones  existentes  entre 
las  l'amilias  reinantes  y  reanudar 
{renouer)  los  viculo»  (liens)  de  amis- 
tad  entre  dos  pueblos  hermanos. 

Don  Carlos  1  ha  sido  ob-^equiadi- 
sinio  {Iriis  bien  accueilli)  por  la  l'a- 
niilia  real  espaûola.  Su  visita  se  ha 
verilicado  [effectuée)  feliznienle.  y  si 
bien  es  cierlo  que  no  todos  los  fes- 
lejos  anunciados  han  podido  reali- 
zarse,  por  el  insistente  mal  tienipo, 
no  poreso  tendra  motivo  para  mos- 
trarse  desconlento  <le  la  hospita- 
lidad  espaûola. 

Dos  tiestas  miiy  del  agrado  'goût\ 
del  nionarca  lusilano  han  sido  las 
expediciones  cinegeticas  ;  una  al 
colo  real  de  RioTrio  y  otra  à  los 
ca/.aderos  did  Pardo. 

La  caceria  {partie  de  chaste)  en 
Ricd'rio  resulto  aniniadisima. 

El  rey  D.  Carlos,  que  goza  fama 
{jouit  d'une  renonnnée)  universal  de 
gran  tira<lor.  la sostiivoalli  baciendo 
tiros  acerladisinios  {très  réussisi.  El 
pnnci(ie  de  Asturias  y  AlToiiso  XIII 
deniostraron  también  exeelente 
piiiiteria  \coup  d'ieit),  y  la  infaiila 
Isabel,  a  ipiieu  conocen  inejor  (pie 
a  nadie  aquellos  liosipu'S,  cobro 
tambicii  iiiMcbas  pie/as 

El  ii'v  D.  Ciirlos  I  parlio  para  su 
corte  el  lunes  1;>  y  es  de  sufioner 
(pic  su  visita  a  niieslro  rey  liava  sido 
provecbosa  profitable  *  para  las 
relaciones  de  los  pueblos  \ecinos 
de  la  misma  poniiisiila. 


Gharada. 


(l.'iininalni  por  el  coto 

en  mi  gran  /irimit  seiiiifidn 

liiiscaiidd  la  /irimil  Ires 

(|iiees  ('osa  ipie  iiiiu'lio  ahundii. 

('.iiaïKJo  al  volvor  la  dus  primn 

(|iie  lorinalia  un  gran  rocudo, 
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vi  venir  â  mis  sonores 
nionlaiios  en  bello  todo. 
(  Védsn  1(1  soluciôn  en  ri  numéro, 
siguiente.) 


La  maneca. 

(La  poupée.) 


Del  escap;irale  (') 
solo  le  iitraia  (-) 
la  liertnosa  muncca. . . 
j  Que  rubia  (")  !  j  Que  linda  (*)  ! 
Cerrai)a  les  ojos, 
los  brazos  abria, 
.  con  sus  monadas  (^>.  se  volvia 
i loca  CO 
la  inopcnte  nina... 


Si  clla  fuese  dueùa  (") 
de  la  iniirie(|uita  (') 
j  que  lindos  vcstidos 
de  seda  le  liari'a 
con  uuiciios  adornos, 
con  muehas  puntillas  (')...  ! 
No  lener  dinero  !    j    No    poder 
[comprarla  ! 
j  Si  elJa  f'uose  rica  ! 


Pero  era  mu  y  probe 
i  muy  pobre. . ,  !  Teni'a 
los  pies  aleridos  ('") 
de  IVio,  pues  iba 
descalza  (")•  y  estaba 
arrebujadita  f'^) 
en    los    pliejiues  sucios,   rotos  y 
[mugrieiitos  ('■') 
de  pobre  toquilla  [^''•).. . 


II 


Llegô  al  lin  la  noche 
muy  triste  y  muy  fria . 


devanture. 


(1)  Etalage, 
Comme  elle   est  blonde. 


Attirait. 
(3)  Comme  elle  est  blonde.  (4)  .lolie 
(5)  Gentillesses.  (6)  Devenait  folle.  (7) 
Maîtresse.  (8)  Petite  poupée.  (9)  Den- 
telles. (10) Endoloris  par.  (tl)  Pieds  nus. 
(12)  Enveloppée.  (13)  Graisseux.  il4) 
Fichu. 


Llorando  de  |)ena 
marchose  la  nina 
y  enlrando  en  su  casa 
se  cclii)  en  la  camita  (') 
ysiempreanhelandoi^ylahermosa 
iniineca 
se  quedi'i  dormi<la. . . 


Despui's,  iiHiy  contenta, 
sofiaba  y  reia  .  . . 
La  niufieca  es  suya 
con  ansia  (')  la  mira, 
y  ni  sien  te  i'rio, 
ni  colos('),  ni  envidia. .  . 
!  Parece  un  manojo  (')   de  flores 

rosadas 
su  cara  enccndida!  ... 


Durmiendo  y  sofiando 
disfruta  su  dicha  '/■)... 
La  niuneca  rie 
la  niuneca  cliilla  (") 
y  hace  con  los  ojôs 
du  (ces  moncrias.    . 
iQué  liermosa  résulta  con  tantos 
[adornos, 
con  tantas  puntillas  ! 


Contenta  y  riendo 
desperto  (**)  la  nina. . . 
Buscô  (°)  su  muneca 
y,  al  ver  su  desdicha  ('»), 
îlanto  (")  amargo  y  triste 
surcô  sus  mejillas  ('^) 
que  bafiô,   teinblando,    su   cara 
de  rosa . . . 

i  Ay  !  j  Si  fuera  rica  !  ('') 

José  MoN'TKHO 

(iVupyo  Muiido .) 


(1)  Se  mit  au  lit.  (2)  Désirant  ardem- 
ment. (3)  Avidité.  (4)  .lalousie.  (.5)r.erbe. 
(6)  Jouit  de  son  bonheur.  (")  Crie. 
(S)  Se  réveilla.  (9i  Chercha.  (10)  Infor- 
tune. (11)  Pleurs.  (12)  Joues.  (13)  Hé- 
las !  si  elle  était  riche  ! 
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EXAMENS     ET    CONCOURS 


Cerlificat  d'iiplitutle  à  l'enseignement  de  l'espagnol 

ilinis  les  lycées  t:l  collèges  (11)0:2). 

I  VERSION 


Les  lettres  consolatrices. 


Cette  tristesse  aride  (i»i  naît  de  l'iso- 
lement, cette   main  de   Klace  qu'appe- 
santit sur   nous    le    niallieur,   lorsque 
nous    croyons   n'exciter   aucune   pitié, 
nous  en  sommes   du   moins   préservés 
par  les  lettres   Klles  élèvent  l'àme  à  des 
méditations    générales   (|ui    détournent 
1.1  penséi:  des  pleines  individuelles  ;  elles 
créent  pour  nous  une  société,  une  com- 
munication  avec  les  écrivains  qui   ne 
sont  plus, avec  ceux  qui  existent  encore, 
avec  les  lionuiii'S  qui  admirent  comme 
MOUS  ce  (|uc  nous  lisons     Dans  les  dé- 
serts de  l'exil,  .lu  l'ond  îles  prisons,  a  la 
veille  de  périr,  telle  page  d'un  auteur 
sensible   a    relevé    peut-être    une    àme 
ahatlue  :   moi    qui   la   lis,  moi   qu'elle 
touche,  je  crois  y  retrouver  encore  la 
trace  de  quidques  larmes:    et  par   des 
/■motions  si'iiililalili'S  l'.ii  quelipies  rap- 
piiris  avec  l'eiiv  ilmil  je  pl.iiiis  si   jiro- 
tiindément   la  destinée.  Dans  le  calme, 
dans  le  honlieur,   la  vie  est  un  travail 
facile,    mais   on   ne  sait  pas  combien, 
dans     l'infortune ,    de    ceitaines     pen- 
sées,   de    certains   sentiments   qui  ont 
ébranlé    votre  cceur  font   épo(|ue   dans 
riiistoire  de  vos  impressions  solitaires. 
Allies  que  le  crimincd   éprouve  l'adver- 
sité, il    ne  peut   se   faire  aucun   bien   à 
lui-même    par    ses   propres   réilexions, 
aucune  painle    douce    ne  ii"ul  se   faire 
entendre  dans  les  aliimes  de  son  cceur. 
L'infortuné    ipii,    par   le    concours    do 
quel(|ues  calomnies  [iropagées,  est  tout 
il  ciiu|i  généraleiiieiit  accusé  serait  pi'es- 
que    aussi    lin   niriiie   d.ms  la    sitirilinn 
d'un  vrai  ciiiipalile,  s  il  ne  Irniivail  linéi- 
que secours  dans  ces  écrits  qui  l'aident 
il  se   reconnaître,  (|ui  lui  font  croire  ii 
SCS  pareils,  et    lui    ilunnenl   l'assurance 
que,  dans  linéiques  lieux  de  la  lerre,  il 
a    existé    des   élres   i|ui    s'alleiidi  isseiit 
sur  lui  et  le  plaindraieiil  a\ec  alfeclion 
s'il    poiivail    s'adresser  a    eux      (Juelles 
sont   précieuses  ces  lignes  limjoiirs   vi- 
vantes, qui  servent  encurc  d'ami,  d'opi- 
nion   puiiliqiie    et    de  pairie  I   Dans    ce 
siècle  oii  taiil  de  inallieurs  mil  pesé  sur 
l'espi'ce    liiimaine,   puissions  nous  pos- 
séder unéiThain  qui  recueille  axec  la- 
lent  toutes  les  réllexinns  mélancoliques, 
tous  les  ell'iMls  raisiinnés    qui  ont  été  de 
<|iiel(|ne    secimis    aux     iiitiirlliiiés   dans 
leur    carriiMe  !    .Mors    du    moins    nos 
larmes  scriituiit  fécondes  ! 

Mm*   liK  StvKI.. 


Bajo  las  tiendas  de  campafia  Carlos  I, 
y    metido    entre    monjes  lo    mâs    del 
tiempo   f'elipe    11.   gobernaban    sin    la 
iniciati\a  de  sus  ministres.  SecreUirios 
se  Uaniaban  exactamenle  lus  que  bacian 
olicios  de  taies,  pues  era  su  incumben- 
cia  casi  exclusiva  cscribir  y   comunicar 
las  resolucionessoberanas.  Asi  varies  de 
ellos  debieron  su   fortuna  à  la  gallarda 
forma  de  letra,  y  empezando  à  servir 
de  pajcs  à  otros  secretarios  de  Kstado, 
concluveron  por  sucelerles,  por  tcner 
encomîendas  de  las  Ordencs  mililares  y 
por  llevar  titulos  de  Castilla.  Italallador 
el  primero  de  estos  monarcas,  .admitia 
ô  provocaba   Miles    y   ganaba    triiinfos 
excelsos;  estadista  el   segiindo,  combi- 
naba  diliciles  planes  para  atraerse  ven- 
t.ijosas  alianzas.  .M  iino  ni  otro  vislum- 
biaron   la  liora  de  gobernar  en   paz  y 
justifia;  y  ambos  después  de  consumir 
las  crecidiis  renias  de  la  corona,  y  los 
muclios  servicios  exiraordinarios  vota- 
dos  por  las  Cortes,  y  el  oro  y  plata  que 
de  Méjico  y  el  l'erii  les  trasporlaron  sus 
bajeles;    y    de    veiidei    jurisdicciones. 
ejeciitorias  de    nobleza,  repartimichtos 
de   iiidios,  juros,   encomiendas   y  regi- 
durias  ;   y   de  negociar   préstamos   con 
Grandes.' itilesias  y  mercaderes  ;    y  de 
recibir  cuantiosos  donativos  ;  y  de  sns- 
pender    legitimos    pagus  ;    y   de    pasar 
terribles  aliogos,  dcjaron   el   crario  e\- 
liausto.  la  administraciiin  desorganizada 
y  el  crédilo  sin  senal  de  vida. 

I.o  que    no   alcanzaron   soberanos  de 
viiliinlad  eiiérgica  y  abscdiila.   do  alti- 
siiiia  suliciencia  y   de  mulliplicados  re- 
cursos,  mal  podian  lograrlo  sus  inme- 
diatos  sucesorescon  mas  ntrasos,  ineiios 
capacidad,    y    perseijiiidos    y    acosados 
pur    Iticlielieii  y  .Mazarino.  que,  decorn 
, lus  con    la   sagrada  purpura,  no  escru- 
piili/aban  favorecer  à  lOS  encmigos  do 
la  Iglesia.  à  lai  ilcque  la  casa  de  Austria 
periliera    lozania    y    lustre     Abstraiilo 
l-'elipe  m  en  devociones,  amante  l'elipo 
IVde  regocijos.  iiiortillcado  t'-irlos  11  por 
padecimieiitos,  cnid.iinnse  poco  o  nadii 
de  la  giilieinaeiiin  del  Ksindo.  y  conllil- 
ronla    a    validos    allaneros,    rodiciows, 
iiicapaces  y  de  nuiy  fiinesla  memorli». 
Kn  este,    ijiie    debiera   llamarse  corlejo 
funèbre    di'   la    preimleiicia  de    Kspana, 
rompe  la  niarclia  el  duqiie  .le  l.erma,  y 
le   siguen  el    ronde  diique  de  Dllvares, 
0.   l.uis  Ménde/ de  llarn.  el  Cadre  Juan 
Kverardo  Nilb.iid.   D.    loniand    V.ilen- 
zuela,  desdiiradiis.    Il  éiiiiilo.;  v  ciinfiisns 
aiite  la  posleridad  que.inuda  a  la  llsonj.i 
y  exenla  de  miedo,  los  jui|<n  y  condena 
con  recto  fallo. 

Kiiniiin  l'Ki  Bie. 
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PARTIE  SCOLAIRE 


Lectura   y   recitaciôn. 


Seç/undo  curso. 

El  gusano  de  seda  y  la  arana. 

Trabajando  un  gusano  su  capullo, 

La  arana,  que  lejia  à  loda  prisa, 

De  esta   suerte  le  hablô   con   falsa  risa, 

iMuy  propia  de  su  orgullo  : 
«  i  Que  dice  de  mi  tela  el  senor  gusano  ? 
Esta  manana  la  cmpecé  temprano. 
Y  ya  estarà  acabada  al  mediodi'a. 
Mire  que  sùlil  es,   mire  que  belia...  » 

El  gusano  con   sorna  respondia  : 
«  Usted  tiene  razôn  :  asi  sale  ella.  » 


(Iriarte.) 


Moral.  —  Se  ha  de  considerar  la  calidad  de  la  obra,  y  no  el  tiempo  que  se 
ha  tardado  en  hacerla. 


NOTAS 


Gusano,  ver. 

Capullo,  cocon. 

Empezar.  commencer. 

Mire,  regardez,  voyez. 


Temprano,  de  bonne  heure. 
Sùtil.  subtile,  fine,  délicate. 

Sorna,  nonchalance. 

Salir,  sortir,  être  réussi. 


ApUiNTEs.  —  Gusano  de  seda,  ver  à  soie.  La  préposition  de  remplace  la 
préposition  française  à  pour  désigner  le  moyen,  l'usage,  la  destination  : 
Màqiiina  de  vapo'r,  machine  à  vapeur  ;  molino  de  cafi',  moulin  à  café. 

Trabajando  un  gusano,  travaillant  un  ver. 

Remarquez  l'inversion  du  sujet,  très  fréquente  en  espagnol  au  commence- 
ment des  phrases. 

El  senor  gusano,  monsieur  le  ver.  L'article  doit  précéder  les  mots  sei'wr. 
senora,  seùorito,  seùorita,  torque  la  phrase  ne  s'adresse  pas  directement  à  la 
personne  désignée.  Dans  cette  phrase  l'araignée  emploie  le  langage  indirect. 

Enipecé,  passé  défini  de  empezar,  commencer,  au  lieu  du  passé  indétini, 
la  he  emi-ezado.  je  l'ai  commencée. 

Remarquez  aussi  la  c  qui  remplace  la  z  de  l'infinitif,  pour  raison 
d'euphonie. 

Estarà  acabada,  elle  sera  achevée.  Le  participe  passé  employé  avec  estar 
ou  ser  s'accorde  avec  te  sujet  ;  employé  avec  kaber  il  est  toujours  invaria- 
ble :  la  he  emprzado. 

Que  sùtil  es,  comme  elle  et  tine. 

Asi  sale  ella,  ainsi  est-elle  réussie;  c'est-à-dire,  on  voit  ce  qu'elle  vaut; 
phrase  ironique  devenue  d'un  usage  courant. 

Morale.  —  On  doit  considérer  la  qualité  de  fu'uvre  et  non  le  temps  que 
l'on  a  mis  à  la  faire. 
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AI  pie  de  la  letra  {continuuciôn)  ('). 

Cuenio  original  é  inédilo  por  D.  Patricio  CLARA. 

Del  café  del  Hecreo  situado  en  los  bajos  (rez-de-chaussée)  llegaban  de 
vez  en  ciiando  (de  temps  en  temps)  voccs  aisladas  y  el  zis  zas  de  las  lichas 
del  di'iiniiio  rozaiido  {(jlissant)  sobre  las  mesas  de  inânriol.  Dos  û  très 
|)ro|jictari()S  acnniodados  (uisrs)  y  el  albeitar  (vétérinaire)  del  piieblo, 
dispiiUiliaiisc  al  "  paso  "  {sorte  de  jeu)  uiios  ciiaiitos  céiitiiiios  iiiientras 
espcraljaii  la  llo^ada  del  corroo,  loiiieiido  por  iiiirones  (en  observation) 
al  li'iidcro  (/(■ //()(;;(«/""■'')  lnlaiio  de  tal  (un  tel)  al  labricaiite  ztitaiio  («71 
tel;  y  il  meivfiuio  {un  tel)  el  viajaiite  de  coincrcio  (|ue  oiiCdntraba  m;'is 
propio  estai'sc  allf,  al  calor  del  brasero,  esliidiando  la  iiiejor  juj^ada  (/«• 
vieilleiir  coup),  (|iie  110  irse  {que  île  s'en  aller)  cou  a(|uel  dialilo  de  tienipo, 
el  iniiestraiio  [les  échantillons)  de  bajo  el  brazo  de  lieiida  en  tienda  â 
ol'recer  sn  niercancia.  l)('S|>a('liada  (»,"j'jBi'(/(ét')  laiiltinia  recela  (o('(/M;(na»ice) 
venia  el  Carniacei'itico  à  solazarse  (se  délasser)  eon  la  reducida  concurren- 
ii'và  {assistance);  también  inetia  alli  sus  narices  (y  mettait  son  nez)  cl 
secretario  del  juzj^ado  municipal  a  cuestionar  del  olicio  {causer  du  métier) 
con  cl  duefio  (maître)  del  calé,  niiiy  alicionado  à  (amateur  de)  escarceos 
{discussions)  juridico-administrativos  ;  al^'o  (un  peu)  apartados,  en  un 
rinC(')n  (coin),  dos  ô  très  cstudianlcis  en  vacaciones  de  Navidad  (.Xoél) 
discutian  loilo  lo  discutiblc  con  cl  atrcviinicnlo  {hardiesse)  y  la  inexpe- 
ricncia  proplas  de  la  juvcntud. 

De  pronlo  se  abriil  la  [)uerla  de  la  sastroria  (mmjasin  de  tailleur)  de 
ent'rcnto  y  ason«')  (se  montra)  la  silueta  tlaca  (maigre)  y  lar^'uirrncba 
(allongée)  de  Sahislio,  el  maestro  saslre,  paràitdose  is'arrètant)(}u  el  um- 
l)ral  (seuil)  con  aire  caviloso  (sungeur)  coino  si  dudara  entre  tomar  il  no 
nna  rcsohiciiln  ;  un  rciiiolino  de  polvo  (tourbillon  de  pnussière),  <pie  el 
vicnli)  Icvanti'i  en  aipicl  inslanlo.  atrajo  sus  miradas  {attira  son  regard) 
sinMiVndolc  lija  mente  mit'ntrassealeiaba  |)laza  abaio(('cr,ç  le  bas  de  la  place) 
ucu\V<uulo(riichanl]  por  un  niomenlo,  tan  denso  ei'a,Ia  escalinala  (perron) 
de  la  lj;lcsia  y  clevàndose  un  poco  mâs  adelante  (loin)  Iiasta  la  altura 
dond(?  tlolai)a  (ïl  aiuincio  de  la  mâs  antif,'ua  posada  (auberge)  del  [)ucblo 
à  carjio  del  simpâtico  Juan  Sala,  mâs  vulgarmcnle  conocido  con  el  apodo 
(surnom)  de  «  JanoC  ». 

Voivii»  {Tourna]  los  ojos  Salusliu  liacia  la  p('lu(|ueria  y  la  cara  (figure) 
pàlida  y  triste  de  Valcntin  pcj^ada  (collée)  à  los  crislalcs  acabi'i  (le  deci- 
dirle.  Kl  ruido  (pie  liizo  (fil)  la  pucrta  al  cerrarla  Saluslio  de  un  ;;(il|)e 
y  con  extrcpito  (fracas)  sac(')  (tira)  à  Valeulin  de  su  éxlasis,  dândolc  un 
vuelco  (coup)  el  coraziin  al  ver  (lue  aipiel  se  diri^ia  liacia  su  cstablcci- 
mieiilo,  oyiMidose  poco  dcspiu's  (os  pasos  y  la  habituai  tosccilla  (petite 
/()iu)(lel  iiiacsli'o  saslr*'(>  rcpcrciilir  en  la  escalcia.  l'ero  coino  en  a(piel 
iiislante  dicra  {s<inniiil\  el  rcloj  de  la  villa  las  cualro  ukmios  ciiaito,  niur- 
mur('i  cntic  dJiMilcs  mienli'as  iba  al  ciu'ucnlro  del  rccicn  viMiido  (/und-cinj 
venu)  :  «  à  las  cmitro  cmpieza  imninienre)  ha  hora  de  los  |)obres,  me 
parece  (pu'  no  lendrcmos  ticmpo  n. 

—  niicnas  tardes  Valenlin,  f;riti'i  Saluslio,  asomandu  (mo)itriint  l,i 
cabeza  por  el  exlrcino  de  la  escalera. 

—  Itieii  venido.  Sr.  Saluslio.  aiin  (pie  al}?0  tarde  (101  peu  lard). 

—  No  me  ha  sido  posible  subir  desde  i,pn'  abriste  (déi  gue  lu  as  ouvert) 
el  eslablecimienlo.  ,•.  l'ero  (>s  (pie  ha  viMiido  miicha  ^enle  [beaucoup  de 
monde)  ? 

—  Usled  el  primero.  No  lo  decia  por  csto  :  es  (pu>  se  acercan  (s'appro- 

(1)  Voir  n-  6,  page  207. 
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client)  las  ciialro  y  coiiio  desde  esta  hma  h;isl:i  las  scis  las  deslino  ;'t  los 
pobres,  no  se  si  podré  sorvirle. 

—  I*uos  no  lias  de  poder  (Pourquoi  ne  pourrais-tu  pas)  !  Ea  (allons), 
vengan  los  arrcos  de  afeilar  (ntricnc  les  instruments  pour  raser)  y  ponrne 
nuevo  (rciiirls-moi  à  neuf)  ailles  no  invada  el  local  iina  lej,'ir')n  de  nieiies- 
tcrosos  {miséreux). 

—  Alites  110  deii  las  eualro,  (|ueiT;i  V.decir. 

—  Clan),  si  para  diclia  liora  los  espéras  ! 

Sonrii)  al  oir  esta  res|)ii('sla  el  maestro  barliero  de  un  iiiudo  conipasivo 
y  colocaiido  {plurant}  la  vacfa  [plal)  debajo  la  barba  (mcnlnit)  de  Salustio 
empez  ')  (counnenra)  à  reiiiojarle  niientras  sollaija  iiiia  Irase  en  la  cual  se 
rcvelaba  el  proposilo  (|iio  teiii'a  de  euinplir  (exécuter)  cl  prejf<'>n  {annonce) 
al  pie  de  la  leira.  l'ero  sca  (.«»'/)  que  Salustio  no  lo  enteudiera  (ne  Ven- 
teudil  plis),  |)ues  las  rcpclidas  alilueioiies  iuipediéndole  abrir  la  boca  y 
lleuiiiidole  las  narices  \liii  reviptlssunt  les  narines)  de  af;iia  le  privabaii  casi 
de  respirar  y  en  niala  disposicirm  de  oir,  (')  bien  fpie  no  le  considerara 
capaz  de  taiito  foiinalisiiio,  lo  cierto  es  que  perniitii)  que  enipezara  (de 
commencer)  A  darle  con  la  navaja  (rasoir). 

Kl  barbero,  sin  dar  paz  ;i  la  inano,  le  di((  por  niover  aiin  con  inayor 
velocidad  la  len^çua  y  Iras  el  chapuceo  laprés  le  barluiuillaip'}  del  rostro 
(visaiie)  comenzi)  à  rasurarle  niientras  bablaba  de  la  Iramoiitaiia  que 
;ï  la  sazrm  so|jlaba.  de  los  C('>inicos  de  la  légua  (comédiens  aminilanis)  «pie 
liabiau  llei^ado  [étaient  arrivés)  ;i  la  villa  y  â  continuaeii'm  del  estado  de 
la  iiidustria  corclio-tapoiiera  ((/« //('^e  <■/ rfc*  iouf/^ons).  de  si  los  sastres 
tenian  ù  no  morosos  {cliômage)  y  do  las  probabilidades  de  que  ein|)ezaraii 
una  earretera  (route)  que  era  en  acpiel  ontonces  [à  cette  époque)  el  suefio 
dorado  de  todos  los  vecinos  de  la  villa.  |  Diez  minntos  inijjor  a|)roveclia- 
dos  (rmploijées)  hablando  atropelladaineiUe  ipréctpitammmt)  y  casi  sin 
toiiiar  alieiito  (prendre  haleine)  de  diversos  asuntos,  dificilmente  se  eiicon- 
trarian  |)0r  mas  historias  barlieriles  que  se  hojearan  {feuilteleraient)  ! 
Yaleiitiii  pareci'a  un  espiritado  (être  surhumain),  de  tal  modo  remojaba  (i7 
mouillait)  y  luego  rascaba  (raclait)  y  bablal)a  todo  a  un  tieinpo.  En  aipiel 
instante  se  liabria  diclio  ([ue  lo  liabia  olvidado  todo,  su  liebre  para  ad(pii- 
rir  |)arroquianos  (clients),  los  sulriinientos  morales  deaquellosdos  larijos 
di'as  esperando  à  los  (ceux)  que  nunca  venian  (ne  venaient  jamais)  y  espe- 
cialmente  su  idea  i'avorita,  aquella  por  la  cual  crei'a  acreditarse  de  per- 
fecto  lihintropo  à  los  ojos  de  las  fientes  ofreciéndose  à  servir  gratis  â  los 
pobres  de  la  localidad,  iinportândole  poco  ipie  los  hubiese  l'ino,  pues  de 
todos  niodos  él  liabia  de  cumplir  su  palabra  (tenir  sa  parole)  aiin(iue 
fiiera  cruzândose  de  brazos. 

Pero  proiito  did  â  comprender  por  sus  actos  al  (au  moment  où)  dar 
(sonnait)  el  reloj  las  cuatro  (pie  no  era  liombre  que  faltara  (manque)  a 
su  palabra.  Par('ise  {s'arrêta,  en  seco  al  oirlas  uuestro  protagonista,  cerni 
la  navaja,  ipiitiile  el  pano  (àta  la  serviette)  à  Salustjp  y  dijole  (lui  dit)  con 
el  acento  de  un  hombre  (pie  cuinpie  imperiosamentecon  su  deber  :  V.  me 
dispensani  (vous  m'excuserez),  pero  lia  llegado  (est  arrivée)  la  liora  de  ser- 
vir à  los  pobres  y  debo  susponder  el  arreglarle  à  V.  basta  las  seis  ijusquà 
six  heures). 

—  Pero,  donde  estàn  esos  pobres,  grufiô  Salustio  devoraiido  cou  una 
mirada  (reijard)  los  âmbitos  del  saidn. 

—  En  este  instante  no  hay  ninguno  (il  n'y  en  a  aucun),  pero  pueden 
venir. 

—  Pues  signe  afeitândome  (continue  de  me  raser)  y  yo  te  prometo  que  al 
primero  ([ue  entre  (entrera),  me  levanto  presuroso  de  la  silla  y  aguardo 
(j'attends)  pacienlemente  liasta  (pie  se  haya  mavchado  (qu'il  soit  parti). 

(Se  continuarii .  i 
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PARTIE  ESPAGNOLE 


Muerte  del  Senor  Sagasta. 


Desdc  algiiri  tiempo  la  afecciiin 
lardiaia  de  que  padeeia  (dont  souf- 
frait) el  Senor  Sajjasta  liahia  tomado 
im  caracter  de  extrerna  f;ravedad  ,\ , 
cl  dia  i;  del  actual,  el  jel'e  del  par- 
tido  libéral  espanoll'alleci(>(j»iOi(rMr) 
en  una  erisi.s  aj;uda. 

Don  Pràxedes-Maleo  Saga.sta  na- 
tio  en  Torrecilla  de  Canieros  (T.as- 
tilla  la  \ieja)el  dia  21  de  jnlio  de 
1828,  lenia  pues  74  afios  de  edad.  Su 
carrera  polilica  ha  sido  largav  sin- 
jiularinentc  aceidentada.  l'rineipirt 
(Il  dèbuia)  eouio  revcdurionario 
de.spués  de  liaber  ejereido  el  (dieio 
(profession  de  in;.'eiiiero  ;  eiitin  en 
el  ('ongre.so  {Cluunbre)  de  diputados 
en  1857,  ilonde  se  sefialo  pur  .sii[s 
lalenlos  oratotio.s,  partieipo  (il  prit 
port)  al  alzaniieiild  (soulèremenl) 
IVaeasado  \oi-ortih  de  1860  ennira  la 
reina  Isahel  II,  y,  iihli^'ado  de  rel'ii- 
j;iarse  en  l'ranria  à  lin  de  so.s- 
traerse  .i  una  .sententia  de  ninerle, 
\iii  Inego  (tl  vil  hieiUi'it)  la  rcvolu- 
I  iiin  de  selieinhre  de  1868  alirirle 
las  pnei'las  de  sn  pallia,  el  mes  si- 
^'uienlc  era  noinliradii  niinistro  de 
tlobei'liarion  [dr  l'intérieur) . 

A  partir  de  este  luonienlo,  sepa- 
rose  cl  senur  Sagasta  de  sus  anli- 
guos  conipaneros  para  aproxiinarse 
à  los  conserxadnres  ;  en  1870  tra- 
liajo  à  restahleeer  la  nn>nari|iiia  ron 
el  adveniinienlii  ilel  pi'iiiiipi'  Arna- 
<leo  de  Salidva.  Duranic  (d  lueNe 
icinado  de  I).  .Vniadeo  I  oiiipn  por 
1.1  primera  \e/,  la  presideiieia  del 
f.nnsejo  (■(inseiNandi)  la  earlera 
{portefeuille}  de  (iolieiiiarion.  ,\laii- 
liivose  (Use  omintini)  aiin  en  el  pn- 
drr  durante  el  eiisaMi  ili'  Iti'piildiia 
de  ls7.t  a  187  1.  l.a  reslauiaeinn  de 
lus  liorhones  le  alejo  {l'éloi<ino\  inn- 
iiienlaneainenti'.  peni,  poro  tiempo 
despues,  I).  .Mloiisii  Ml  le  llaino  ii 
la  direci'ion  de  loâ  negocios  del 
Ksiado. 

hesde  enlonees  (Dès  lors)Q\  scfior 
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Sagasta  no  ceso  de  altcrnar  con  los 
jel'es  del  partido  conserv  ador,  eslor- 
zândose  de  hacer  triiinfar  el  espi- 
ritu  libéral  y  de  reali/.ar  reformas 
progresistas ,  siempre  guardando 
para  con  (envers)  la  lamilia  rcinante 
un  lealisino  y  una  fidelidad  cnyo 
eoneurso  la  ayiindaioii  poderosa- 
menle  .i  atravesar  el  penodo  difieil 
de  la  minoria  de  D.  All'onso  .Mil  y 
de  la  regeneia. 

Su  muerte  ha  lle{jado  (est  arrivée) 
poco  tiempo  despiies  de  su  ûltlmo 
iiiinisterio.  Es  una  pérdida  grandi' 
para  Espafia  \  <olire  todo  para  (d 
parlidii  iilural  en  que  se  eneontrara 
ililieilmente  qiiien  pueda  deseni- 
pefiar  (remplir)  papid  (vn  rôle)  tan 
importante  eoino  lo  ha  sido  el  del 
senor  Sagasla. 


Eraigraciôn  gallega 

(iyi(/ii'(e)l»ii'j. 

No  podia  ser  ni  màs  rcal  el  lien/o 
(tahleou),  ni  iiieiios  expresivo.  ni  de 
colores  tan  s<iiii brios. 

l.a  einigraeiiiii  amena/.a  en  liali- 
ria  toda,  con  el  ani(|uilainientii 
(aiu'fldM.v.'.cDicnf)  de  la  agriciiltiiia, 
poiMpie  si  liay  i|iiien  sieinbre  (i.';>itfl 
aiin  la  tierra  abonada,  no  se  l'iicu- 
enliaii  bra/.iis  ridiosantes  de  iicr\ios 
V  s.ingre  calieiile,  para  transl'ormar 
la  caillera 'carri<T<?ien  predio{/Viiirf4) 
prodiudor,  en  heredad  cosechable 
iiii/fii"(i/>/<i). 

Siigierenos  pensanufntns  (an 
liigiilires  la  piesencia  de  treinta  y 
dos  einigrantes  de^laljecidos,  i|ne 
Iri'iiunaii  de  ser  restitiiidos  al  seno 
lie  la  iiiaihf  mit-iraleza,  ;  Hrijiit- 
iiiviite  dociimrulailos  .' 

Acaban  de  crii/.ar  (//<  rinincur  d« 
passf'ri  entre  parejas  \pairrs,  cou- 
ples) (le  la  (iiiarilia  ci\il,  contt'Ui- 
pliidos  con  l.'islima  (iieioe)  por  umi 
multilnd,  (|Ui'  les  aliria  pasn  {qui 
leur  livrait  pcissaiie).  para  ipie  à  la 
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lu/,  de  un  sol  Irislc  île  iii\iiriici, 
pci'O  no  laii  Irislo  i-onio  sus  sein- 
|il:intcs  (fu/ures),  entrasen  en  hi 
i-ii|iital(ie  lapi-oviiieia,  ()iir  Niliiieiitc 
cii^anados  {inniijtés},  ahantliniariui 
(lias  ailles  {quelijues  join-s  aianl). 

Kran  iiiozos  (adolescents)  y  nio/.as 
y  algiinos  uifios  {enfants);  era  un 
eoiitingente  carinoso  [afl ecluciix)  \ 
lUildcl  muiiiio  rural,  (le  la  mnnlana 
orensana  ;  dierdii  adins  à  la  choza 
(cabane),  al  canipanarlo  tclorher)  del 
Ingar  [villaije),  al  ahiielo  orhenton 
(oM  yranâ-pèrc  octoiiànaire),  (lue  los 
viera  parlir,  desde  el  baneo  de  pie- 
dra  donde  se  senlaba  lodas  las  ma- 
ùanas,  y  saliei-an  cinlando  iina  al- 
borada,  para  iiiejor  mordersc  la 
pena  que  les  roia  [rongeait)  el  aima. 

Y  entre  aquellos  prisioneros  del 
liainbre  {faim)  que  pasabaii,  coino 
deinandando  jiislicia,  pop  entVente 
[en  face)  del  yobienio  civil,  no  vei- 
amos,  oeupando  el  puesto  {laplace), 
que  por  dercebo  y  bunianidad  le 
corresponde,  al  causante  {l'atitei-tr] 
de  la  eniii^raeiiin  de  los  pobres  y 
torpes  (maladroits)  ri'islicos. 

Alli  no  iba  preso,  y  con  doble 
cadena  de  hierro,  ruai  se  merece, 
el  agenle  de  embarques,  el  cacique 
(homme  in/lnent)  i|ue  les  pinta  los 
tesoros  del  Ih-asil  y  las  oiizas  que 
yacen  tiradas  por  las  colles  del  Para, 
b  por  las  plazas  de  Chile,  el  merca- 
der  de  carne  blanca,  que  los  con- 
duce  hasta  los  puertos  del  litoral 
para  meterlos  como  lardos  en  el 
ijuque  velero  [bateau  à  voiles),  à  los 
empuja  (pousse)  por  el  esbelto  pu- 
ente  que  en  Tuy  divide  mitad  por 
uiitad  el  ancburoso  Mino,  a  lin  de 
inlernarlos  en  Portugal. 

Xosotros  no  deploramos  la  emi- 
firacion  voluntaria,  porque,  despu(;'s 
cie  todo,  es  un  mal  en  [larte  inévi- 
table :  el  trabajo  escasea  (manque), 
las  necesidades  aumentan,  las  cose- 
chas  (récoltes)  no  prudurcn  para 
satisfacer  contrilmcion  y  i,'abelas 
del  amo  de  la  alde/i  (maitre  du  vil- 
lage), y  en  esperanza  de  tropezar 
con  elvellociiio  de  oro,  marchait 
los  hijos  de  lialicia,  como  emigran 
los  de  la  frondosa  Aslurias,  los  de 
la  minera  cuenca  {bassin  minier^ 
vizcaina  y  los  de  las  pedregosas 
(pierreuses)  estepas  de  Castilla. 

Pero  la  emigracion,  y  jiarlicular- 
niente  la  de  esta  florecienle  provin- 
cia,  conslitiiye  un  negocio  escanda- 
loso,  un  delito  punible,  porque  los 


ageiites  recorren  à  guisa  deaves  de 
iM[)ina  {oiseaux  de  pruiet  las  parro- 
cpiias  enteras  de  la  alcildia,  y,  con 
un  arsenal  de  proinesas  ilusorias  y 
balagiicnas  i/lntteuses),  sublevan  .1 
las  geiites  sencillas  (|ue  110  son  cul- 
pables  del  engano  itrotnperie\;  lai 
y  lanla  es  lu  iniseria  que  les  rode.i 
(qrti  les  entoure). 

El  espléndido  valle  de  Monlerrey, 
regado  inrrosé\  en  su  cxlensiiin  poi' 
las  agiias  del  Tauiegn,  prodigo  en 
prados  deliciosos  del  color  ae  la 
esiiier.-ildu,  en  vincdus  {ri<inohles) 
prodiictivds,  en  grandies  fajas  (ban- 
des) donde  abunda  la  aliinenticia 
patata,  es  uno  de  los  màs  castiga- 
dos  por  el  puipo  de  la  emigracion. 

(El  Espanol.) 


Inundaciones    de    Gandia. 


Como  todos  los  aûos,  Lis  lliivias 
otonales  ban  causado  sensibles  pé-r- 
didas  enalgunasregionesde  Espana. 
principalmente  en  Valencia,  lainds 
castigada  por  las  inundaciones  Con 
las  t'recuenles  lluvias  de  estos  (lias, 
la  inundacion  lia  ocasionado  en  la 
liuerta  de  Gandia  grandes  destrozos. 
La  ciudad  y  los  barrios  de  los  alre- 
dedores  se  vieron  totalmente  iiico- 
municados,  y  la  t'uerza  de  la  co- 
rrienle  arrastro  por  aquellas  calles 
encenagadas,  y  en  un  espacio  de  très 
kilometros,  toda  clase  de  enseres, 
los  ajuares  modestos  de  los  labra- 
dores  ;  los  puentes  lueron  destrui- 
dos  por  las  aguas  en  su  mayor 
parte,  siendo  necesario  organizar 
brigadas  de  obreros  para  auxiliar  a 
los  vecinos  y  tomar  urgentes  medi- 
das  para  salvar  las  vicias  de  estos 
int'elices. 

Todos  los  anos  en  la  misma  época 
se  rcpiten  en  Espana  idénticas  ca- 
tâstrofes,  y  sin  embargo,  todas 
cuantas  disposiciones  se  toman  en 
el  momento  caen  luego  en  el  olvido, 
y  el  mal  no  se  repara  ni  se  évita 
en  detinitiva. 
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jValiente  gratificacion  ! 


El  comeilor  île  la  familia   Itaposillo. 

—  Mobiliario  rico,  pero  de  mal  giisto. 

—  La  senora,  que  espéra  à  su  matido 
para  comer.  eslà  impaciente. —  l'or  lin 
suena  el  tiiulire... 

Klla.  —  ;  Vaya  una  liora  (\c  lle- 
gar!. . .  ;  Josuliiiu,  la  sopa  I 

{Entra  él  pàlido,  ilescomiiuesto,  ;/ 
se  dej".  cai'r  di'splomadi)  en  su,  siUa, 

—  Ella  le  contfmpla  con  ansiedad.) 

El  igimiendo).  —  [Qiut  desgra- 
cia  I . . .  i  que  dcsgi-acia  ! 

Ella  {sirciendo  lu  sopa).  —  6  Qui' 
le  ha  pasado  ? 

El.  —  i  Mi  cariera  ! 

Ell.v.  —  I  Como  I  ,-.  tu  cariera  ? 

ÉL.  —  Pcrdida. 

Ella  Idejnudo  caer  la  cuchara). — 
;  Tu  cariera  1...  ,'.  has  pi'rdidd  lu 
cariera? 

El.  — Cou  ciuironla  liilleles  de 
mil  pesetas  que  acabaha  de  saear 
de!  Banco. 

Ella.  —  Cuarenla  hill...  (.'a  ira 
!a  sofocii).  La  seiiiana  pasada,  cl  se- 
ùorilo  picnie  iiu  paraguas  llanianle  ; 
lioy,  .su  cariera  !..  Cuari'ti...  [mus 
sofncada).  ;,  Pero  donde  ?  ;.  cuàndo  ? 
;,  como  ? 

El.  —  ;  Vi)  ipu'  se  I 

Ella.  --  ;  No  lo  salie!...  ;  qui' 
coiiducla  !  ;  aii  !  l'a/.uii  leina  mi  p<i- 
hre  madré  al  de<!iruie  :  «  Tti  ina- 
ridi)  sera  sieiupre  un  itnlic'cil  !  » 

Kl  {liuiiiildrnictttc).  Amii    ii,i\ 

esperan/.a.  . .  Mis  scnas  eslàu  eu  la 
cariera. .  .  l'ai  ve/.  la  persoua  qiu'  la 
haya  encontrado. .. 

Ella  (Cf)*i  ironid  /lai/alante).  — l.a 
Iraerà...  (!on  los  intoreses  al  il  poi- 
100,  l.  verdad  ?...  {Enciniieiidosc  df 
homhros).  No  digas  necedades.  . . 
;  Vaya!  ,-.  Si  enCDUlrases  40  000  pe- 
setas en   la  calle,   las  dev(dverias  .' 


El  (ofendidn  en  su  /n-obidad). 
;,  Por  que  no  '.'...  Si  l'uesen  valures 
uouiinales.  .  . 

Ella.  -  Si  ;  ,',  pero,  en  billetes  île 
Itanco  ? 

El  |co«  drscsperiiciôii).  —  ;  .Vy  !  Ue 
liido  cora/.iiu  ilaria  l.i  iiiilad  a 
(|uieu .  .  . 

I.\   i>ci.\(;rlla  If.ntriiiiiloK  —  Seùn- 


Récompense  honnête. 


l.a  salle  à  manger  du  ménatie  Rapinaud. 
—  .Xmeublemcnt  riche,  mais  de  mau- 
vais goût.  —  .Madame,  qui  attend  sou 
mari  pour  dincr,  s'impatiente.  — 
t!nliii,  le  timbre  sonne. 

.Maiiame.  —  (".e  n'est  pas  li'op 
t(H!. . .  .Joséphine,  servez  le  potage. 

iMonsii'ur-  rniri',  p'ile,  défait,  et 
s'rcroiilc  plutôt  ij»il  ne  s'assied  de- 
cant  soii  assiette.  —  Madame  le  con- 
sidère avec  anxiété.) 

.MoNsiEun,  gemissaiit.  —  Quel 
malheur!...  Quel  épouvantable 
malheur  !... 

Maiiamk,  serraitl  le  potnge.  —  Que 
Test- il  arrivé  '.' 

Md.NsfKun.  —  .Miui  portefeuille  ! 

.Madame.  —  Quoi!  ton  portefeuille' 

MnxsiEuii.    -    l'erilu  ! 

.Mahamk,  laissant  tomber  la  cttil- 
ti're.  -  -  Ton  portel'euille  !  ..  Tu  as 
perdu  Ion  portefeuille.' 

.Monsieur.  —  .Vvec  quarante  bil- 
lets de  mille  que  je  venais  de  tou- 
cher che'/.  le  banquier. 

.Madame.  —  Ijuarante  bill...  iElIr 
suffoque.)  l.a  semaine  dernière, 
iiinu>ieur  péril  un  paiapluii'  tout 
neuf;  aujourd'hui,  c'est  son  porte- 
l'euille!... Ijuaran...  iE//c  sit[l'oque 
•  leri-elief.i  Mais  où  ?  Ouaiiil  .'  t!oui- 
ment .' 

.MoNsiKun.  —  Est-ce  que  je  sais  ! 

.\1mi\mi:.  —  Il  n'en  sait  rien!... 
i'Jn  voilà  une  conduite  !.  .  .\li  !  ma 
pauM'e  mère  avait  bien  raison 
ipiaiiil  elle  me  disait  :  u  fiin  mari 
n'csl  <|unii  imbécile  !  » 

.\liiN-iKi!H,  liitmhlemenl.  —  Il  y  a 
enccu'e  un  petit  espoir...  Mon 
adresse  est  dedans.  .  .  Peiil-éli'e  que 
la  pers(mne  qui  l'aura  trouve... 

Mmiame,  iirt'c  une  ironie  cin- 
glante...  —  l.e  rapportera...  En  y 
ajoutant  les  intérêts  ii  OO  0,  n'esl- 
ee  pas'.'...  (Haussant  les  épuules.) 
Ne  dites  ilonc  pas  de  bètiscs...  — 
Si  vous  trouviez.  iOOOO  francs  sur 
un  triilloir,  esl-ce  qui'  vous  les  rap- 
porlerie/.,  vous  '.' 

Mn\>iKiii,  rexè  dans  sa  probité.  — 
l'ourqiiiii  pas.'...  Si  c'étaient  di's 
\alcurs  nominatives. 

Mmiami:.  iiui,  mais  en  billeLs 
de  banque  .' 

MdNsiEin,  av«c  désfspoir.  -  -  Hélas  ! 
\li  !  j'en  donnerais  de  bon  cieiir  lu 
iiioilie  a  celui  i|ui... 

\.\  iio.vnK,  entrant. —  Monsieur. 


.'M 


ESl'AGNOI. 


284 


rilo,  liay  un  lioiiibrc  qat'  liesea  ha- 
lilar  con  uslod.. .  so  trala  dt;  dine- 
ro . . . 

I'2li-a.  —  A  Imiiii  licriipii  llega. . . 
Dile  que  el  sonorilo  ha  salido. 

I,A  DONCELLA.  —  Ks  (lincpo  que 
Irac  para  cl  scnorilo...  l'na  car- 
iera. 

El.  (dai^do  uii  salto  en  la  silla).  — 
;  Mi  carli'ra  I . . .  ;  qiio  entre  !. . . 
;  que  entre  en  segnida  !. . . 

{La  iloncnlla  iiitroduce  n  lui  pobre 
diablo.) 

El.  poiiHK  Di  \ui.ii.  —  Es  una  ear- 
tcra  que  hr  cncnntrado  en  la  acera, 
junto  à  la  puerla. . . 

El  {arrancàndole  la  cariera  de  las 
manos. —  ;  La  niisma!...  ;  si,  la 
misma!...  {con  e fusion).  ;  Ah  !  ;  mi 
bnen  aniigo!...  ;  cuànto  agradez- 
co  ! . . .  sepa  usted  que  no  trata  roii 
un  ingrate,  y... 

Ella  {agriamente) .  —  En  vez  de 
entregarte  à  esas  ridicnlas  proles- 
tas, mejor  séria  que  comprobases 
si  esta  la  cueiila  eabal  ! 

El  (con  frialdad). —  Razon  tienes. 
[Abre  la  cariera  i/  cuenld)  Une,  do  , 
ires,...,  treintay  nueve,  cuarenta...  I 
;  Todos,  estàn  todos  ! 

Ella  (suspicaz).  —  j.  Tienes  la  se- 
guridad  de  que  no  habia  unis  de 
cuarenta  ? 

El.  —  ;  Demonche  !  ;  à  no  ser  que 
el  cajero  se  haya  equivocado  ! 

Ella.  —  ;Todo  puede  ser!  {exha- 
lando  un  suspiro).  \  Por  tin  !... 
ruando  uno  es  lo  bastante  bestia 
para  perder  su  cariera,  hay  (|ue  re- 
signarse  ;i  hacer  sucrificios. 

El.  —  No  hablemos  de  eso.  (.1/ 
pobre  diablo).  Vaya,  bnen  amigo, 
quiero...  (Rebusca  en  el  bolsillo  de 
su  chaleco). 

Ella. —  ^Qué  buscas? 

El.  —  X  ver  si  traigo  suelto  para 
recompensar  â  este  buen  hombre... 
{Sacando  un  billetr  de  Bam-o  de  la 
cariera).  ;.  I.leva  usted  canibio  de 
mil  pesetas  ? 

El  l'OBHE  r>iABLO  {protestando  por 
el  que  di7-ân).  —  ;  Oh  I  no  vale  la 
pena. . . 

El  (insistiemlo).  —  ;  Si,  si  tal  1. . . 
,•,  Con  que  no  lleva  canibio  ?...  ;  De- 
monche !  tengo  euipeno  en  que 
aeepte  usted  n\go.  {Llamando).  ;  Jo- 
sefina!. . . 

La  doncella,  —  ;Seriorilo.' 

El  {con  tono  de  hombre  que  no  re- 
para en  gastos).  —  .losetlna,  acom- 
pane  usted  à  ese  liravo  muchaebo  à 


i:'est  un  homme   qui   désire   parliT 
il  Monsieur...  pour  de  l'argent... 

Madamk.  —  Il  tombe  bien...  fJiles 
que  .Monsieur  est  sorti. 

La  iio.NNE.  — De  l'argent  qu'il  rap- 
porte à  Monsieur...  In  portefeuille... 

MoNsiEcii.  bonitiisaiii.  —  Mon  por- 
tefeuille !  (Ju'il  entre!...  qu'il  entrii 
vite  ! 


introduit    un   pauvre 


tefeuille   que  j'ai  ramasse 


st  un  por- 
c  en  bas. 


{La    bonne 
diable.) 

Le  pauvre  iiiAiiLE.  —  C'est 
îfeuille   que  j'ai 
devant  la  porte... 

Mo.NSiELR,  lui  arrachant  le  porte- 
feuille des  mains.  —  C'est  lui!... 
c'est  bien  lui  !...  Lluec  effusion)  .\h  ! 
mon  (lier  ami,  que  de  reconnais- 
sance !...  Croyez  bien  que  vous 
n'avez  pas  alVaire  à  un  ingrat,  et 
je... 

Madame,  aigremenl .  —  .\ii  lieu  de 
vous  livrer  à  ces  transports  ridi- 
cules, vous  feriez  bien  mieux  de 
vérilier  si  le  compte  yesl. 

Monsieur,  refroidi.  —  C'est  vrai  ! 
I  [I  ouvre  le  portefeuille  el  compte  :) 
In.  deux,  trois,...,  trente-neuf,  qua- 
rante... fous,  ils  y  sont  tous! 

.^L\I1AME,  soupçonneuse.  —  Es-tu 
certain  qu'il  n'y  en  avait  que  qua- 
rante .' 

Mo.NsiEUR.  —  Daiue  !  à  moins  que 
le  caissier  ne  se  soit  trompé. 

Madame.  —  Ce  qui  peut  très  bien 
arriver  !  (.\.vec  un  soupir. \  Enlin  !... 
quand  on  est  assez  bète  pour  per- 
dre son  portefeuille,  il  faut  bien  se 
résigner  à  faire  des  sacrifices. 

Monsieur.  — •  Ne  parlons  pas  de  ça. 
[Au  pauvre  diable. \  Voyons,  mon 
ami.  Je  veux...  ^11  fouille  dans  sa 
poche.) 

Madame.  —  Que  cherches-tu? 

Monsieur.  —  De  la  monnaie  pour 
récompenser  cet  honnête  homme... 
{Tirant  tin  billet  de  banque  du  por- 
tefeuille.) .\vez-vous  de  quoi  me 
rendre  sur  mille  francs? 

Le  pauvre  diable,  protestant  pour 
la  forme.  —  Oh  !  ce  n'est  pas  la 
peine  de... 

Monsieur,  insistant.  —  Si  1  Si  !... 
.\lors,  vous  n'avez  pas  de  mon- 
naie ?...  Diable  !  Je  tiens  pourtant  à 
ce  que  vous  acceptiez  quelque 
chose,   {.ippclantt.  .loséphine  !... 

La  bonne.  —  .Monsieur  ! 

Monsieur,  du  ton  d'un  homme  qui 
ne  regarde  pas  à  la  dépense.  —  .lo- 
séphine, emmenez   donc  ce   brave 
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lacocina..  y  sirvale  iistcil  un  v;isu 
fie  vino  fccneroso. 

tEl  pobre  diablo  se  retira  sin  ina- 
m'I'cstarsc  complacidn .  ) 

Ki.i.A,  lùrriendo  Iras  In  doncella. 
—  De  vino  rnini'in.  ;  eli  !  (  VolviemJo). 
DeMKisiada  rerotiipcnsa  es.  Al  lin  y 
al  cabo,  no  ha  tenido  iiiàs  trabajo 
que  subir  la  esealei'a. 

Et.  idandd  vucllas  y  revueltas  n  lu 
cartrt-a,  yrtiiicndo).  —  ;  Hicn  huliiera 
podido  lavarse  las  nianos  I 

Eli.a.  —  ,-.  (Juicn  '.' 

El. —  ;  lia  mancliado  mi  cariera 
con  sus  patas  sMcias  !...  ;  nna  car- 
iera lie  quince  peselas  ! 

Ella  \aiiiari/ainc'n>.e\.  —  Lo  cual 
le  licne  sin  cuidado,  dcspuésde  ha- 
berse  bebido  nneslro  \ini). 

El.  —  ;  Bribôn  ! 

Ella.  —  ;,  Y  su  tacha?  ,'.  lias  visid 
aquella  cara  palibnhiria  ? 

Va.  (mrneando  lu  cab(':,ri),  —  In 
tipo  a  (|uien  no  me  |,'ustaria  eni'On- 
Irar  de  noche,  en  calle,  solilaria  I 

E.  V. 


homme  à  la  cuisine...  Vous  lui 
donnerez  un  bon  verre  de  vin. 

[Le  pauvri'  dlablr  se  retire  sans 
se  confondre  en  remerriements .  | 

.Madame,  eoitrant  apr'H  la  honiie. 
—  [)ti  vin  d'office,  hein  I  (lleoe- 
iiant.)  ("/est  encore  assez  payé... 
.\prfs  lout.  il  n'a  eu  que  la  peine 
de  monter  l'escalier. 

.Monsieur,  tournant  et  retournant 
son  portefeuille  en  ijrouimelanl.  — 
EL  jinis,  il  aurait  bien  pu  se  laver 
les  mains. 

Madame.  —  (Jiioi  donc  '? 

.MoNsiEiii.  —  .Mon  portefeuille 
qu'il  a  taché  avec  ses  pattes  sales, 
I  animal  I...  In  portefeuille  de 
quinze  francs  ! 

.Madame,  antrremeiU.  —  (la  lui  esl 
bien  éj;al,  maintenant  i|u'il  a  bu 
noire  \  m . 

M(]\jiEi  II.  —  ijiiel  coquin  ! 

.Maiume.  —  VX  sa  ligure!  .\s-tii 
remar(iué  celte   mine   patibulaire'.' 

MdNsiEiH,  liorhiinl  la  tète.  —  l'n 
i^aillard  qu'il  ne  ferait  pas  bon  ren- 
contrer, la  nuit,  dans  une  rue  déserte. 

Michel    TillVARS. 


El  hombre  raàs  degraciado 
del  mundo. 

{/.'hottuiii'  le  plus  iHtilli'iireii.r 
(In  m(H}dr). 


l'cdro  lîellel.  (ihrci'o  iiiiliislrial 
en  llacino  W  is  (l'.sUulo  de  .N'iieva- 
^'orki,  es  el  homlirc  de  nuis  niala 
Il  sonihra  »  Ivirninaise  rluinrei  del 
iiiiindo.  sin  [lerjuicio  de  teiier  al 
iiiisinn  lii>iii|io  la  siierl(>  invcrosi- 
iilil  [hiiiilieur  nirriiiseiiililiilile)  do 
|(oder  conlar  [lersinialiiiiMite  sus 
des^;racias. 

\  iior  si  al^iiliMi  iliiilara  di'  que 
Itell'i'l  es  el  que  lialo  el  record  d(> 
la  iiiala  siiertc,  alii  van  (niiri)  los 
hcclios  (|ii('  1(1  deiiiiicsiran  : 

(îonlalia   veiiile   afios  de   edad 
ciiandn  cierto  dia.  eslando  Iralia 
jando  on  nna  lalirica.  iiiia  sierra 
circular  lo  coilo  las  Iros  eiiartas 
liartcsde  aiuhas  iilntdeii.r)  iiianos, 

l'',l  inedici)  de  HiilViilii.  que  lo 
asistii)  on  tan  a|iiii.'iilii  Iraiicc,  oim- 
(|uisiri  ^ranilisiiiia  nqnitaeimi. 
oriifon    (lo    su    rorliiiia,    l()i:iaii(l() 


{ohirniint  uiedianle  un  oosiilo 
r(\ili/a(l()  oon  oporttinidad,  la  cu- 
lacii'iii  ((/((crivod  !  eoni[)leta  y  poco 
inoiios  que  iiiila(irosa  de  las  ho- 
irihlcs  lioridas. 

(Ion  csto  miestro  lionii)ro  touK'i 
niiedo  à  las  (/)///  i^ieiir  des)  l'àhri- 
cas,  y  en  ouanto  se  sintid  en  dis- 
posiciùn  de  trahajar,  se  dédiai  al 
olicio  do  lejadoi'  (couvreur),  o  sca 
al  de  roculirir  lejados. 

;  l'iinesta  oeiinoncia  la  do  Bo- 
llol  !  Très  dias  llevaha  dedioado 
Il  su  niiovà  |iroresii>ii.  ciiando  so 
cayo  {il  tomliiii  dosdo  un  loreer 
piso  {rtiitie)  v  so  riMctiirn  auihas 
tiliias. 

Itespnes  i\o  sois  iiiosos  Ai'  esta- 
ciiin  on  un  hospital,  salii'i  oiiradu 
;i  la  ('all(<,  oon  laiita  oportiiiiidad. 
que  l'ut'  airopollado  i/r»ii'ci\ïc)  por 
un  ooclio  do  punlo  {voilure  de 
l)tace).  ïolal  :  dos  ooslillas  jraotii- 
radas. 

M;is  adolanto  eni'iinlru  oiMsimi. 
ipio  no  dosaprovi'oliii.  para  roui- 
piu'so  ol  Ina/o  i/qiiiordo  ;  dospuos 
para  liaoor  olm  laiilo  con  el  lioro- 
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fho  y  i)ar;i  Iracturarsc  cl  criinco, 
caycndose  de  iina  ventaiia. 

Pasai'on  aiios,  y  va  cl  iioinl)rc 
se  sciitiu  (lovorado  porlain([iiietii(l 
al  ver  (|iio  riada  de  (larticiilai'  le 
ocurria  [ne  lui  arrirail). 

Asi'.  volvieiulo  â  sus  sanas  Ira- 
dieioiies,  so  rractiin')  los  dos  pies 
iiaJK  lin  bloijue  de  acero,  y  un 
ano  despiiés  reaiizaha  su  hazana 
(prouesse)  inaestra,  que  consislii) 
en  dejarsc  apiasiar  bajo  un  carj^a- 
mento  de  adoquines  {paviis),  que 
dejo  sanos  contadisimos  huesos 
de  su  cuerpo. 

Dos  afios  de  hospital  le  costo 
este  aecidente.  Ya  eui'ado  {fjui'ri]. 
y  al  bajar  la  escalera  del  henélieo 
instilLito.  la  rodo  decabeza,  decla- 
rândosele  iina  herniatiraveâ  con- 
secuencia  del  porrazo  (coup). 

Finalmente,  hace  iinos  dias.  y 
ejerciendo  el  oticio  de  cantero 
(carrier),  al  tratar  de  niover  iina 
piedra,  se  le  volvio  à  romper  el 
brazo  derecho. 

Aliora  se  encueiitra  en  el  hospi- 
tal, donde  su  u  hoja  <le  servlcios  » 
esta  causando  la  justilicadaadmi- 
racion  de  los  niédicos  que  le 
asisten. 


Colmos  {Combles). 


El  de  un  niaestio  de  esciiela, 
ensenai'  'l'iisfiijncr,  monlrer)  los 
codos. 

Kl  de  un  {,'eneral,  inandar  cuatro 
^'alos  (chats). 

VA  de  un  picador,  picar  el  amor 
propio. 

Kl  de  un  centinela,  iruardar  el 
honor. 

El  de  lin  ladi-Dn,  robar  cora- 
zones. 

El  de  un  minero,  minar  la 
existencia. 

Kl  de  un  matador  de  toros, 
matar  el  liambre   (!(('/•  la  faim,. 

V  el  de  un  barrendero  i/jalaijeur 
de  rues),  barrer  lo  existente. 

(La  Saeta.) 


Charada. 


Soluciôn  â  la  Charada  del  nu- 
méro 7  :  curroza. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Écoles  normales  supérieures  de  Saiiit-Cloud 
et  de  Fontenay-aux-Roses  (1902). 


Même  texte  que  pour  le  thème  italien 
(Voir  2'  année,  page  GOij. 


Agotiidos  todos  los  recursos de  Simon, 
apremiado  por  sus  acreedores,  y  pcrse- 
guido  por  las  costas  que  le  exigieron 
para  echar  tieira  por  cima  de  aquella 
gravisima  causa,  se  \i6  obligado  à 
vender  su  huerta  à  subasta,  la  que, 
ahuyentadosprévianien te  los  oposi  tores, 
adqûirio  el  alcade  en  la  tercera  parte  de 
su  valor.  Y  no  alcanzando  su  importe  à 
sufragar    lodas    las   costas,   lui''   i;.'ual- 


mente  vendida  la  sola  propiedad  que  ya 
poseia  Simon  :  la  burra,  su  buena  y 
anciana  comparera!  .\o  es  posible  pintar 
el  dolor  que  partio  el  corazcjn  del  exce- 
lente  lionibre,  cuando  liabiendo  caido 
el  pobre animal  en  poder  del  escribano, 
la  ïio  sacar  de  la  cuadra  en  que  habia 
pasado  las  horas  de  deseanso  de  toda  su 
vida,  y  aireada  bàrbaraniente  por  los 
liijos  de  su  nuevo  dueno,  enco|.'erse  al 
dolor  de  los  varazos  que  le  asestaban,  y 
alejarse  vohiendo  la  cara  como  bus- 
eando  a  su  amo.  Asueda  lloraba  amar- 
gamente,  y  Simùn  se  alejo,  para  li.acer 
otro  tanto  sin  servisto. 

Fermin  Oaballero  [Simon  i'frde). 
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Surnumérariat  des   Postes  et  des  Télégraphes 

{19  ilécmbre  IWrJ.) 


VERSION 

Superstlciôn  inglesa  r,. 

L'iia  de  las  debiliJades  propias  del 
piielilo  inglôs,  consiste  en  ser  siipersti- 
cioso.  Recienteinente  se  fué  à  pique  cl 
contra-torpedero  ilcnominado  C.ubrn.  ) 
un  periijdico  de  Londres  ascgura  \\i\c  a 
los  ojos  de  gran  parte  de  la  nacii'm  bri- 
tànica,  el  desastroso  final  del  buque  es- 
taba  previsto  por  ostentar  el  nombre  de 


il)  Nos  lecteais  remarquernul  que  cette 
ver-sion  e^t  extraite  de  l'aiiicle  Suj,erstirtnn 
inylesa,  paru  dans  noire  n"  du  30  novenilire 
l'.«JI. 


un    reptil.    Ksta    opinicui,    por   ridicula 
lie  parezca,  no  es  de  las  que  rirculan, 


1 


e  boca  en  boca,  sino  de  las  que  se  ex- 
liiben  y  deflenden  en  las  columnas  de  la 
prensa,  donde  es  objeto  de  viva  contro- 
versia. 


Ln  monsieur  âgé,  se  trouvant,  un  soir, 
dans  la  société  de  quelques  personnes 
qui  s'amusaient  beaucoup  des  mots  spi- 
rituels d'un  enfant,  dit  à  quel(|u"un  près 
de  lui  que  les  enfants  spirituels  faisaient 
ordinairement  des  hnmmes  sots.  L'en- 
fanl  l'cnlcndit  et  lui  dit  :  »  Monsieur, 
vous  aviez  beaucoup  d'esprit.s.ins doute. 
(|uanil  vous  éliez  jeune.  » 


Al  pie  de  la  letra  {contimmciôn)  ('). 

Cuenio  orujinal  é  iiv'dito  pm-  I).  I'.\riu(:iii  (;L.\H.\. 

—  En  cso  si  (|uc  (CV.st  cria  qui)  me  acrcdilaria  do  |)()co  roriiial  (sérieu.i)  ; 
j  coiiio  !  a^iianiai-  à  iiiic  ontro  iino  para  ponciiiie  a  su  disposiriiiii  :  es 
cosa  ((tio  110  lo  lian''  [lor  todo  cl  diiicro  de!  iiiinido;  coiistc  («icAi';)  ((lie 
esloy  a  las  indeiics  do  los  poliros  dcsdc  la  liora  promclida,  ni  (pas)  un 
niiniilo  iiiciios,  venf,'an  li  no  vonjjjan  [(/u'its  viennent  ou  non),  <iue  à  mi 
poco  mo  importa  :  lo  osoncial  os  ('tim|ilir  [tenir  .va  pamle]. 

—  ç  l'oi'o  oonscnliràs  ipic  me  vaya  la  mitad  de  la  cara  afeilada  y  la 
Otra  sin  al'oitar'.' 

—  V,;(iui6n  le  dicoà  \'.(|iic  so  vaya  ((/<■  cof/.v  <'/irt//c;-)  ^Ai^narde  \'.  liasla 
las  seis  y  para  onloncos  aiin(|uo  liaya  mil  pobi'os  esporando  y  alijiiiio  so 
oncnoiili'o  coiiio  V.  à  mcdio  soi'vir.  este  y  aipipllos  aL;iiardar;iii  liasta 
manaiia  à  las  dioz  y  contiiiiiaiv  la  l'aeiia  (Iniunil)  t\w  aliora  iiilorriimpo. 

—  Si  para  cntoncos  (Muis  alarsi  ya  loridi'i'  ol  pelo  scco. 

—  .\o  iiiiporla,  voivoi-omos  ;i  romojarlo  [ikhi.k  iiiniiillirons  de  nouveau)^ 

—  (iiiai'da  (nltenlion]  ipic  iio  iiic  Imsa  viu'llo  ;i  ci'Oi'Oi'  (repoussé)  dondc. 
acaiias  [In  riens)  do  al'oilarmc. 

—  I.o  (piilaroiiios  do  iiiiovo. 

—  Vaioiiliii.  por  Hios.  coiiolnyï»  osa  laoïia  {tiic/ie),  iiiiia  (pio  lonijo  ipio 
llUC'Gi'  on  casa  (j'ai  n  foire  chez  moi). 

—  /.'l'ione  \.  nias  ipie  ir  y  volvor  i  n/Zt-r  <•/  rerenir)1  ii\  lin  y  al  oaho 
(o;))y's  lonlj  corta  os  la  distanoia  y  lijîoro  do  piernas  aniia  V.  lodàvia. 

—  ;:  l'oio  dond(!  voy  con  osla  l'aolia  (/Vire),  si  lodos  los  do  casa  so 
van  ;i  roir  (vont  se  moquer)  do  mi  pro^nnlâmlome  {en  me  JemanJnnt)  si 
ho  antioipado  (dernncè)  ol  Carnaval  :" 

—  l'iios  no  SI!  ipio  docirle. 

—  Mira,  Valonlin.  so  iiio  ociirro  {// m-' (/.■ii/  iiiia  idoa  pai-adojar:i  salvo 
lus  loj^ilimos  oscriipiilos.  Sirvomo  on  calidad  do  |)cdiro  iina  vo/  on  la  vida, 
oonlimia  nfoiliindomo  ;(i  me  ruser)  y  l<>  lo  paiiaro,  dii;ii,  lo  lo  ai;radecci'é 
{je  l'en  serai  reronnuissanl}  dosdo  ol   fondo  ilo  mi  aima. 

—  \'so  soria  l'allai-  (iimii./i/.i)  ;i  la  vordad  con  coiiocimionto  do  causa,  y 
os  [tocado  (oii)  ipio  \alonlin  no  ha  incnrrido  (enrnnni]  niinca. 


(1)  Vulr  n-  «  et  7. 
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—  De  modo  t|iie  iio  liay  ieiiu'<lio? 

—  Uiio  110  scaii  las  scis  Uivanl  les  six  heures),  iiii|iOsii)l('. 

—  l'iies  1110  he  hicido  (J' ni  fait  du  heau\  por  vida  nii'a,  iiiurimu"')  entre 
dientes  Salustio,  luiontras  sacalia  un  [lafaielo  del  liolsillo  ('/J'^'c/ic)  y  se  lo 
aplicaba  al  lado  (fô/«'i  de  la  cara  reciéii  afeitado.  Hicn  dicen  (jiie  qiiien 
se  mete  â  ('/«i  veut  faire  le)  redenlor  sale  (est)  la  inayon'a  de  las  veces 
{le  plus  sonveul)  cnicilieado.  l'or  coiiipasiim  vine  (je  vitisj  aijiii  al  ver 
{voyfnit)  (|ue  110  afiidia  iiadie  y  llevo  cou  justifia  mi  inerecido  (ce  que 
fat  mérité).  Hn  liii,(|iicen  un  caso  sciiicjante  pocos  se  lialirân  visto. 

\  volviéiidose  Ireveiiinil]  hacia  \aleiitiii  (\ac  aiidaha  miiy  atareado 
(occupé)  pasaiido  y  repasando  uiia  navaja  sobre  la  correa.  el  pié  en  un 
barrole  de  iiiia  silla  do  eiica  (paille)  y  el  ciieriio  li},'eraiiieiite  encorvado 
hacia  -aAcVmAq  {cnurbé  en  avant],  progunti'de  ((7  lui  ilemanda)  que,  cuanto 
le  ténia  de  dar  por  cl  servicio  liccho. 

—  Después  de  las  sois,  iina  vez  arre^lado  del  todo,  abonarâ  V.  [vous 
donnerez)  lo  de  costumbre  {counne  d'hahitade)^  contesté  Valentin. 

Salustio  hizo  una  inueca  (moue)  en  la  ciial  se  transparentalia  todo  à  un 
ticmpo  la  indij;iiacii')n  y  la  iroiiia  y  tomando  la  escalera  se  lue  dereclio 
à  su  casa,  no  siii  que  lîegase  a  sus  oidos  al  bajar  el  l'iltimo  peldano 
[échelon)  la  vo/.  de  Valentin  (pie  dcsde  arriba  asomado  en  la  baranda 
{s'avançanl  sur  la  rampe)  le  iiritaba  :  No  se  olvide  :  â  las  seis  le  toca  a 
Y.  el  tiirno  [c'est  votre  tour). 

Maldiciendo  de  (nuiudissant)  su  suerte  cruz('>  (traversa)  rapidamente 
Salustio  el  cspacio  ijue  le  separaba  de  su  domicilio  .i  tienipo  que  (au 
moment  oii)  salian  del  Calé  sus  habituales  parro(|uianos  (clients)  en 
direcciôn  al  correo  ( /"  poste)  coino  lo  veriiicaban  (ils  le  faisaient!  diaria- 
ineiite. 

—  ;.  Uuô  tiene  Salustio.  preguuti'i  uno  do  ellos.  viendo  al  maestro  sastre 
()ue  pasaba  siii  docirlos  palabra,  inclinada  la  cabeza  ycon  adeinàn  'jeste, 
air)  inquieto  '.' 

—  Tendra  dolor  de  muelas  (//  aura  le  mal  de  dents),  contestii  uno. 

—  Neuralijia  imprevista,  anadio  [ajouta)  un  segundo. 

—  Nada  lie  esto,  objetci  un  tercero,  que  sospecliaba  de  donde  salia 
Salustio  ;  lo  que  bay  es  que  Valentin  a  pesar  de  (malgré^  su  destreza  le 
habrà  heclio  un  corto  (coupure)  y  va  presuroso  â  curàrselo  (se  soii/ner). 

Cou  aiiimo  de  salir  de  dudas  se  encaininaron  todos  a  la  sastreri'a 
llegando  {arrivant)  al  punto  en  que  (au  moment  où)  Salustio  leniendo 
por  auditorio  à  su  esposa,  dos  modistas  y  el  indispensalilo  aprendiz  se 
disponia  a  explicarles  cou  todos  sus  pelos  y  seùales  (détails)  lo  acaecido 
(ce  qui  était  arrivé). 

El  relato  [le  rérit)  lue  reido  cou  estrépito  (ft  rire  aux  éclats),  al  final 
del  cual  el  aprendiz  que  lo  liabia  sido  de  barboro  (^qui  avait  été  apprenti 
coiffeur)  autos  (pio  do  sastre,  se  olrecii'i  a  coneluir  bien  (|ue  mal  lo  que 
Valentin  liabia  dojado  interrumpido.  Aceptii  Salustio  cou  mil  amores  y 
vetirandose  airibos  quedi'i  la  esposa  de  aquel  jiara  ir  explicando  a  los  que 
llegaban  (ceux  qui  arrivaient)  el  comico  sucedido  (événement).  Porque 
acjiaello  acabû  (finit)  por  ser  una  procesiôn  de  gento.  Increible  parece 
la  rapidez  con  que  sedivulgan  las  nuevas  (nouvelles)  en  un  pueblo  ;  en  el 
caso  concreto  do  (pie  tratamos,  llogose  [on  arriva)  a  asegurar  (affirme?-) 
on  algiina  calle  do  las  afueras  [des  faubourgs)  que  a  Salustio  le  habia 
cortado  Valentin  el  pescuezo  [le  cou)  asi  como  suena.De  modoque  algunas 
personas  llegaban  jadeanles  [essoufflées),  sacando  los  boles  (poumons), 
cubiorto  el  rostro  de  extroma  palidez  [pilleur),  temiondo  prosenciar  (frai- 
gnant  de  voiri  un  es|)ect;iculo  sangriento  y  al  instante  se  desternillaban 
(/o/-rfa(e«r;  de  risa  unavez  enterados  (a»  co((/'(n)/)de  la  cliistosa  (p/aisan^') 
aventura.  (Se  continuarà., 
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PARTIE  ESPAGNOLE 


Sagasta. 


I  11  distiiiiiiiidii  piililicisUi  lia  es- 
crilo  cil  una  seinblanza  [iiortrait)  Ac 
Ssifasla  lo>sij;(iieiites  pàiTal'osiyjara- 
(imphcs),  i|iu'  rotratan  {dèfieignenl\ 
inuy  cxaclainunti' 
al  iioiiilirc  : 

Cl  Sugasla  es  al'a- 
|ili',inodosto,.siin- 
[làlico,  alrat'livo 
(  allxrant  |  coiiiu 
[locos.  Se  résiste 
fimclio  à  dar  en- 
Irada  a  la  domo- 
crai-iaen  las  levés: 
peioesejeinplode 
eiiiiio  deben  ser 
los  vei'daderos  de- 
iiiori-ata.sj  en  su 
trato  {/réqueitla- 
lion,  tyafir,\\  fit  sus 
(■(islumbres.  No 
liay  lepicseiitantc 
dei  pais, delà rlasi- 
de  los  rurales,  que 
iKi  si'  créa  aiilori- 
zado  para  darle  C' 
/i(i' ('«H, icriiiii  r(pii- 
scjo;  ni  perindisl;i 
reeién  nacidii  ipie 
110  le  de  milpeei- 
Ids  ipetils  i-oups) 
en  el  liiiiiibrii  {sur  /'tijicnilrt;  ni  eon- 
sliliieiiinal  eoii  casa  abii'i'la  (pie  no 
se  ligure  ipic  lime  perl'erlo  dereelio 
para  eniraisin  periiiiso  ilr  nadie  en 
el  eoniedor  de  su  rasa,  v  liasla  en  su 
aleoba.  Mas  de  una  \ e/.  ha  podido 
deeir,  liiieiilias  se  poilia  la  roi'llala 
(1  se  abroeliaba  ((igrnl'nit)  lic  prisa 
los  botones  del  rlinlero  :  ••  Ailles  lia- 
bian  eiilrado  aipii  innclio^  ipie  no 
eonocia.  .'\liora  \;i  vieneu  al^iiiios 
ipie  ni   si<piiera   nie  eonoren  a    mi 

ijfi  tir  »ie  conniiissfxl  wnic  /ms) .   <• 
(Uinie  (/'  i)i<in;ir)  sieinpre  en    pii- 

blieo,  V  rouie  poco.  Mas  de  una  ve/. 

lo  lia  ilielio  eoiileslando  a  la  l'aliiui' 

nia  :    '■    ^o  no   >ere   rieo   jaiii.!^.    Ili' 


ICxcmo.  tir.  L).  Hi 
Kiilleciilii  cil    M 


pensado  sienipre  (|ue  para  \ivirs61o 
neccsitaba  un  par  de  liuevos  [deux 
n'ufs)  y  un  pancdllo  ^pclit pain).  » 

Tanibién  en  el  Iraje  i /i'(ti7/eme)if) 
is  niodeslo.Nose  ineoK  idarà  nunea 
esta  idea  que  propuso,  no  me 
aeuerdo  quien.  Iiace  anos  en  San- 
Sebastiàn,  en  una  i-eiiniijn  de  pe- 
riodistas  : 

—  .\brir  una 
>nscripeiiin  para 
lejîalarle  7)'i7"«'Ve 
radeai'dc)  iiiisoni- 
lircro  liongo  {clin- 
/n'iiu  mi'lo»\li\  pre- 
^^1  sidenle  del    (loii- 

wKÊf  sejo  de  niinislros. 

W^  ,\si    era,   en    e- 

teilo  ,  Sagasta  ; 
iiiodeslisiino,  siii 
l'.'ileiilo  ni  ]iose, 
por  teinperaiiien- 
lo,  eonio  si,  olvi- 
\ado  de!  loubliant 
/n)valordeldiiiero 
\  de  las  salisfa- 
eeiones  ipie  podia 

proporeionarle 
Jut  jn-ocurer).  no 
siiiliera  olras  iie- 
cesidades  (|ue  las 
di'  una  exisleneia 
seneilla,    patriar- 
cal. Siendo  prési- 
dente del  tionsejo 
ras  ctupas  de  su  m 
ne    le   llevnsen  1 17 
afijini-ter)  diarlainciile   cl    alniuer/.o 
{déjeuner),  uiias  niodestisinnis  sn- 
iias  de  ajo   (<u7),  de   su  casa  de   la 
IMu/a  de   C.elenque  ;   en  olras  épo- 
cas.    su   desavuno    filé    un    choco- 
lale    ipie    le  "lle\aban    de    un    i-ale 
pi'oxiino.    En    piiiilo  a   {  Quotil  au) 
\eslido.   proverbial  es  tpie  1».   l'ra- 
xedes  jainas    se    ocupaba    de    esos 
uietn'sleres  iin'ii'ssittKw.  su  iHiuilia, 
su  ainaiilisiuia  bija  llsperan/a,   era 
la  c|ne    cuidaba    {jn-enuit    ,\oirit    liel 
guardarropa  >    liaeia  que   le    rono- 
varan,  eiiainlo   lo  consideraba  ne- 
i-i'^ario . 


SaMASTA, 
lo  lilR'l". 


en  olras  ctapas  de  su  niando,  ha 
cia   que    le   llevnsen  i  iV  se  faisait 


:iN 
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Otro  cronista  ha  pinliiln  derir  de 
Sagasta,  duspiirs  de  cniiiiKMMi-  las 
allas  posicioDCs  por  el  ocupadas  : 
«  Y  liabiondo  sidd  todas  csas  cosas. 
su  solirledad,  su  iiiodeslia,  son  tan 
exli'fiiiadas  (//o«ww.<  /<  l'exirènie) 
i\\u>  liiiMi  piicilc  rcpclir  ron  don  .loa- 
(|uin  Maria  Lupez.  "  V.n  esc  univer- 
sal  naulVagio  en  (pie  lian  eslado  ex- 
pucslas  à  |)er'ce(M'  tanlas  r-epula- 
ciones,  yo  no  me  lie  ido  à  londd 
porque  no  llcvaba  peso  en  bolsillo 
(poche).  » 

Lu  fucrza  de  Sagasla  estaba  en 
eso,  en  su  niodcslia,  en  su  bondad, 
en  el  caràeler  diilce  y  alable.  cngen- 
drador  de  la  sufiesliva  sinipalia  (pie 
eiiiaiiaba  de  su  persona  baciéndole 
diiefio  {ma'ilre)  de  los  bonibres,  y 
de  las  siliiaciones  ;  en  el  amicl  que, 
(omo  nadie,  lenia  y  que  le  l'i/o  po- 
dei-  ser  jefe  de  bo'mbres,  en  olros 
roneeptos  («  d'at'ires  jtoints  de  vue) 
intiiiilanicnle  mejor  dotadosqucél  ; 
cnino  le  bi/.o  ser  qiierido  de  lodos, 
no  obstanle  lo  que  uuiobos  consi- 
dei'an  treinendos  (énormes)  errores 
suyos. 

La  seniblanza  [porirait)  de  Sagastu 
politieo  es  iiiiiy  difieil  de  liaeer  ;  la 
tigura  aparecc  inlinilamente  màs 
eonipleja  y  los  bechos  que  la  deli- 
ncn,  por  ser  tantos  y  lan  varies. 
m(\.s.ipliitôt)  que  facililar,  imposibili- 
lan  la  tarea  {tdc/ie). 

De  Sagasta  politieo  ba  podido 
decirse  : 

«  Cuando  lucba,  lo  qiiiere  baeer 
todo  ;  cuando  ba  vencido,  solo  en- 
euentra  placer  en  no  hacer  nada  {à 
ne  rien  faire),  llabla  con  el  l'uego 
de  la  pasion  à  sus  correligionnrios; 
y  como  solo  les  habla  de  lo  que  les 
interesa,  y  en  un  idiouia  t'amiliary 
sencillo,  iodos  le  enticnden  y  todos 
le  aplaudeu. 

"  Su  niejor  aniigo  es  el  tienipo. 
Su  politica  ba  consistido  siempre 
en  dejarlo  todo  (laisser  tout)  para 
ni  a  fi  an  a. 

«  Ante  (Devant)  las  ingratitudes 
se  sonrie  (il  sourit)  ;  ante  las  re- 
beldias  se  cruza  de  brazos  (il  croise 
les  bras)  ;  ante  los  confliclos  se 
encoge  de  hombros  (il  hausse  les 
épaules).  Una  disgracia  es  para  él 
como  lina  ola  [flot).  Baja  la  cabeza 
y  la  déjà  pasar.  « 

<c  Su  oratoria  {talent  oratoire)  es  en 
laoposiciiin  ai;udisima.audaz(/j!<rfa- 
cieuse),  terrible,  deuioledora.  . . 

"  Sagasta  habla,  y  Sagasta  es  la 
lempestad.  No  bay  quien  le  résista. 
Su    sonrisa    burlona    (sourire    ino- 


i/uriir)  désespéra;  su  inirudu  \iva  y 
pénétrante  clesafia;  sus  geslos  elo- 
cuenlisimos  convencen  ;  su  arcio- 
nar  (ses  t/estes)  fâcil,  dislingiiido, 
iniiipiable,  atrae  y  seduce  ;  su  ini- 
piliiiisiilad  y  su  vehenienria  lo 
ariollan  todo  (ettraînent  <ol/^.  Sin 
que  su  V07,  tenga  aquellos  terribles 
acentos  que  al  ruido  de  los  Iruenos 
(au  bruit  du  tOiinerre\  lanto  se  àse- 
niejan  ;  siii  que  su  Iiigica  se  dis- 
liiiga  por  la  severidad,  la  solide/  y 
la  resislencia  que  campean  tbrillrnt\ 
en  algiinos  discursos  parlamenta- 
rios,  coiiiù  si  liiibieran  arrebatado 
(arraché,  pris)  à  la  arquiteetura  su 
Icy  y  su  secreto  ;  sin  que  baya 
iniiclio  que  adinirar  ni  en  la  pro- 
lundldad  del  pensamiento  ni  en  lu 
artistico  de  la  forma,  pocos  lU'a- 
dores  politicos  bay  que  obtengau 
éxitos  (des  si'ccèsj  tan  indiscutibles, 
tan  ruidosos  [bruyants),  de  tanlo 
provecho  iprofit)  y  eficacia.  (^.on  sn 
palabra  acerada  (acérée)  y  pun/.ante 
(inardante),  SU  intenciôn  linisiuia  y 
SLitil,  su  ingenio  inagotable  (esprit 
inépuisable)  y  su  babilidad  consu- 
mada  en  la  esgnma  politica,  atrae 
I  attire)  a  sus  adversarios,  los  sor- 
prende,  los  atcnioriza  (intimide)  y 
conturba  (trouble),  se  arroja  {il  se 
jette)  sobre  ellos  é  implacable  les 
hiere  (il  les  blesse)  una  y  cien  veces 
(■on  el  pufial  de  su  critica  en  el 
corazôn.  Cnando  esta  verdadera- 
mente  irritado,  cada  uno  de  los 
parral'os  (périodes,  plirases)  de  sus 
oraciones  es  una  chispa  (étincelle) 
eléctrica  que  va  à  descargar  sobre 
la  cabeza  (le  su  adversario.  >■ 

.lunto  à  periodos  y  frases  de  una 
oratoria  grandilocuente  y  majes- 
tuosa,  pueden  citarse  verdaderas 
perogrulladas  (vérités  de  La  l'alice) 
irases  que  quizâs  no  son  del  gusto 
mas  exquisito,  pero  oportunisimas, 
felices,  que  cortan  y  acaban  toda 
discusiôn,  baciendo  (rendant)  im- 
posible  toda  réplica. 

Citar  frases  de  uno  y  otro  género, 
conio  citar  anécdotas  de  la  vida  de 
Sagasta,  haria  interminable  este 
trabajo. 

Uespecto  al  origen  del  clâsico 
tnpé  con  que  siempre  le  dibujan  los 
caiicaturistas ,  he  aqui  voici)  la 
explicacion  dada  por  el  propio  inte- 
resado  : 

«  Un  dibujantî  (dessinateur)  del 
periodico  satirico  La  Flaca  fui'  un 
dia  al  Congreso  para  hacer  mi  cari- 
catura. En  el  instante  en  que  yo, 
que  di>cutia  enfonces  con  los  repu- 
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blicanos,  les  dirigia  un  apipslrofe 
fni''rgico,y  on  im  iiiovimicntu  r.ipido 
de  caboza  se  me  allioroto  {se  snule- 
vrrent)  s  \c\-An\.ù{.fe dressèrent)  el  pclo 
(mes  cheveux).  El  cai'icaturista  loiim 
misilueta  en  aqiiol  instante;  ycoino 
1.V  caricatura  rcsiiltù  afortiinada  (fit 
fortiinf,  eut  du  sucrés\,  qiiedc  {je 
restai)  condenado  â  vermc  sicmpro 
reprodiicido  en  esa  forma.  ■> 

?tuevo  Mundo. 


El  Sombrero. 

(Fabula    moral). 


Al  enlrar  lie  visita  en  iinasala 
mi  amigo  don  Severo, 
se  dejo  en  la  antc-sala  ('), 
siguiendo  la    costiiniltrç,  su   som- 
brero ; 
y  en  tanto  que  él  hablaba  à  los  se- 
de  olros  tieinpos  mejores,       I  nores 
los  ninos  de  la  casa,  siii  recato  (-) 
piisicron  (')  cl   sombrero  como  un 
plato  (*». 
Por  esto  recordar  (■■)  es  conveniente 
la  niaxima  siguicnte  : 
Procure   i'')  en   la  visita  el    liombre 
urhan»  ['), 
110  drjar  el  sombrero  de  la  mono. 
('arlos  C\No. 


El  estudio  de  las 
lenguas  vivas 


Innovaciôn    intereBanto. 

El  deiiTli)  dc:)l  de  nin.vo  ib'  1902 
l'clalivo  à  la  oi'ganizaciiiii  de  la  en- 
s(M"ian/.a  del  se^'undo  grado  en  (''ran- 
cia,  lija  ilixc)  de  nn  modo  inievo  y 
exaeto  los  pnigramas  del  esludio 
de  las  lenguas  vivas  :  aleman,  in- 
glés,  cf/ioiiiil,  ilaliano  y  rusn. 

Kn  el  pi'oM'cto  lie  rcldniiiis  cla- 
borado  por  cl  Miiilistr<i  de  In^lril- 
ccinn  piiblica  en  lli  de  ncliibrc  di» 
l'.IOIt  se  dice  (on  dit)  ciiu  nilielusinia 
(beaucoup  (/(•)  ra/.(in  :  «  El  idijetu  de 
lu  cnsefiaM/a  de  las  leniiiia-t  vivas 
debe  (doit)  ser  la  adqiiisicinti  el'ei - 
liva  de  un  in>lriimcnto  iiiyo  ((/>iii(| 
iiso  {l'ifiaiie)  M'  conliiiue  después  de 

,\)  Anllcliamlirc,  voslihulc.  (■-•)  l'ni- 
ilnicc.  (:i|  MuiMit.  |li  Assiette.  (S)  Se 
liiiipeler.  (i.)    lAelie    ("I  Ilicji  élevé. 


[après,  la  ?alidii  (sortie ,  da]  liceo  o  del 
f.olQjiUi,  en  vista  de  las  necesidades 
pi'àcticas,  de  los  estudios  litorarios 
0  de  la  inl'ormacion  cienlifica.  ■> 

El  método  elegido  [ilioisi]  es  el 
directe,  el  cual  lui  de  proporcionar 
(doit  procurer)  al  diseipiilo  (clcve) 
la  mas  rii|)ida  y  seguraniente  la  po- 
sesion  efertica  de  diclias  [des  dites) 
Icngnas.  V  en  el'eeto ,  cl  método 
directo  es  inductivo  y  pràctico:  eomo 
induetivo,  toma  (il prend)  por  ba.se 
la  lengua  extranjera  y  no  el  idioma 
matcrno,  parte  do  la  observaeion  y 
no  de  la  absli-.ieciun  ;  eomo  pj-ïc- 
lico.  hace  lomiir  {il  foit  prendre)  al 
diseipulo  la  costumbre  {l'huhiiudi-\ 
de  expresar  sus  ideaseu  virtud  del 
vocabulario  estudiado  :como  indue- 
tivo y  pràctico  à  la  \ez  (à  la  fois), 
no  sépara  imnea  la  pràctiea  de  la 
(eoria,  pero  si  las  {mais  il  les)  per- 
lecciotia  simultaneamente  una  por 
medio  '<!"  moi/cn)  de  oti'a. 

Para  p<iner  mettre)  en  pràclica 
con  ulilidad  el  método  imlicado  y 
obtenereon  mayor  seguridad  el  re- 
sultado  deseadd  {désire},  se  lia  divi- 
didoen  Ires  periodos  el  liempo  que 
se  dedica  [t/ui  est  destiné)  al  eilado 
estiidiii. 

Iji  el  primer  pcriodo  se  lecnsefui 
al  nifio  el  vocabulario  màs  usual 
sin  dejar(/ie'(//i</t>/)deacosliin)brarlo 
a  la  correeeion  gramalieal  ;  el  maes- 
tro tiene  que  dedicai'se  [iloit  s'alta- 
cher)  sobre  todo  a  desarrollar  dé- 
velopper) la  l'aciiltad  del  oiibi  (/'oi(ie) 
y  de  los  (irganos  \ncales,  baciendu 
toinar  al  diNcipiilo  la  costumbre  de 
lidblar  .parler;  en  el  idioma  ciue  SC 
le  ensefia. 

En  el  segmido  periodo,  al  ejerci- 
iiw  [en  exerçant)  y  desarrollar  (e<  en 
développant)  la  f'aciillad  y  In  cos- 
tumbre de  conversar,  dando  ^en 
donnant)  mnvor  exlensiim  al  \oea- 
biilarii)  île  quedispoiie  (dont  di.-pose) 
ri  diseipulo  >  nias  précision  a  sn.s 
conociniienlos  grauiaticales.  debe 
el  prolesor  Iraiar  de  ponerlo  (le 
mettre)  en  el  caso  {en  étnt)  de  COIU- 
prenderloN  librus.las  publicaeioncs 
divei'sas  impresas  en  el  idioma  ex 
Iranjero  >  de  expresar  el  misiiio 
( /i<i-/<(i'i<ic  )  su  pensamieuto  en 
a(|(U'lla  leii(,'ua,  por  eserito  {par 
écrit].  Se  le  enseùa  a  leer  lire)  y  a 
#.<cci'fci;\ 

l'or  ultimo(/'.'n/''»\siendo  el  idio- 
ma baslanleiuenle  sabido  {snffisam- 
went  M<),  en  el  lercer  periodo,  para 
que  la  lectiira  deje  de  ser  {ne  suit 
pliii)  por  si  misiiia   (elle-mciiir)  su 
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propio  lin,  csli'  iin'ilio  ya  lui  sirvr 
sino  p.ira  ilar  à  conoccr  al  joviii 
(jeune  limiime)  cl  pais  pxlranjcri), 
la  vida,  las  coslmii lires  di'l  piidild 
(peuplr)  y  su  litoratiwa. 

Pi>ro  lie  arpii  (Mais  voici)  laiiino- 
varlori  inleresanlisima,  la  eiial  esta 
cansarulo  venlailera  (vrritabh')  yc- 
volueiimen  la  ensenanza  poliglola. 

El  iiuevo  pro;;raiiia  de  las  leii- 
giias  vivas  en  los  li('e()s  y  colegios 
Irancescs  reedinienda,  en  el  se- 
gundo  pcriodo,  el  empleo  de  un 
didrio  (journal)  ;  para  el  terrero, 
las  maierias  (de  lectnra)  |iaeden 
loniarse  (se  prendre)  de  las  publica- 
cionis  periôdicas.  Adeniàs  (En  outre j 
se  Ice  en  el  anejo  (annexe)  relativo 
à  las  priielias  i  épreuves)  de.  lenguas 
en  el  examen  del  bachillerato  :  "  Kl 
exaniinailorentregaal  randiihitn  un 
lexto  lïicil  saeado  (tiré)  de  una  obra 
{o'uvret  conteuiporànea  (i  de  una 
publicariôn  jiei  iôdica .   » 

Pues  bien  (D()nc!,el  diarin  se  halla 
(se  trouve)  introdneido  olieialnienle 
en  el  estiidio  de  las  lengnas  vivas. 

Pero  (•.  qiié  papel  (ro/ci  (lebc>  liaeer 
{jouer)  exaclaniente  el  diario  en  el 
an  la  (classe)  ! 

En  visla  de  los  esl'uerzos  que  hago 
yo  desde  (depuis)  nnichos  anos  para 
tratar  de  dit'undir  iprapai/er)  en 
Francia  el  ronocimienlo  de  nuesti'o 
idionia,  y  atribnyéndoine  una  com- 
petencia  inniorecida,  me  pidieron 
{on  me  demanda)  recientenienle  mi 
opinion  escrita  sobre  el  parlicnlar 
{sur  ce  point) . 

Yo  no  veo  inconveniente  mâs 
bien  (au  contraire)  tengo  especial 
gusto  (plaisir)  en  reprodueir  mi 
respnesta  en  la  «  Correspondencia 
de  Espaùa  ». 

A  mi  juicio  (avis)  el  papel  del  dia- 
rio en  el  aula  debesercl  signiente  : 
t'amiliarizar  à  los  discipulos  con  el 
estilo  corrienle;  el  interés  que  des- 
pierta  (éveille)  la  actualidad  de  las 
materias  tratadas  en  las  puhlica- 
ciones  periodicas  ha  de  facilitar  sin- 
gnlarmente  el  logro  ila  réalisation) 
de  este  resnltado. 

Mas,  para  desviar  (éviter)  los  in- 
convenientes  inhérentes  à  la  lectnra 
repetida  del  estilo  de  ripio  (rei/z/j/is- 
sage),  6  «  estilo  à  la  vara  »  (à  l'aune), 
es  indispensable  elegir  (de  choisir) 
un  diariû  que  contenga  junto  â  las 
inl'ormaciones  y  noticias  obligato- 
rias,  buenos  articulas  lilerarios,  le 
que  permitirà  haeer  resaltar  [sauter 
aux  yeux)  i\  los  discipulos  los  defec- 
tos   del    primer  género   [genre)  al 


misnio  tiempo  que  las  l'alidades  del 

-ei.'undo. 


Iji  conclusion,  la  relorma  de  la 
ensi'ùanza  de  los  idiomas  ol'rece  en 
su  conjiuito  dans  son  ensemble]  n'na 
unidad  notable  :  loilo  -^e  liga  [s'en- 
chatne  logicay  riaranienle.  Grarlas 
a  las  lenguas  vivas  esludiadas  en 
lin  como  es  debido  (dû),  es  decir 
(c'est-à-dire)  desde  el  pnnto  de  vista 
pràctico,  va  no  tendràn  las  naciones 
extranjerassecretos  para  losfuluros 
lOinerciantes.  caledraticos  (profes- 
seurs), médieos,  abogados  (acocats), 
etc.,  etc. 

La  nueva  organizaciôn  signitica: 
aunienio  de  la  prosperidad  naeional 
y  del  bienestar  de  lada  individuo, 
progreso  de  la  ci\ilizacii)n  y  acor- 
tamienlo  de  la  lejania  [raccou.rcis- 
sement  de  la  dislance)  que  nos  sé- 
para de  la  |)az  universal. 

Pedro  I.'-. 

(La  Corrrspiindencia  de  Espaiia.) 


La  Tprneha  [La preuve^. 

(Fabula). 

Después  de  haber  agostado 
[usé,  desséché)  su  natiiraleza  her- 
ci'ilca  entre  los  cuatro  nuiros  del 
lahoratorio,  viviendo  con  i'uego, 
tûxicos  y  escorias,  piido  el  sabio 
[le  savant  put]  lanzar  un  ;eureka! 
alegre,  cnando  va  ostentaba  {il 
tnonirail  )  una  barba  de  plata 
(d'arrjent)  y  sus  njos  liabian  per- 
dido  el  brillo  y  su  tez  la  Iroscura 
juvenil,  al  ver  (en  voyant)  ([ue  en 
el  Ibndo  de  un  cacharro  [vase)  de 
nietalhubocristalizadoaquelcuer- 
po  extrano,  iiijo  de  un  parto  [en- 
9('/i(/)rm('«f)provocadoporex6ticos 
maridajesque  éldiscurriera  con  su 
soberano  m&!ji\n[ima(iinalion),  es- 
clavo  de  los  misterios  de  la  Alqui- 
niia 

Con  insano  jiibilo  lanzil  aquel 
geniosu  trinnfalgrito.  bailoteando 
(sautant,  dansmU)  como  un  insen- 
sato  en  derredor  de  los  niatraces 
[matras]  y  retortas  [cornues)  que 
despedi'an  [dégageaient)  hunios 
lentos  y  pesados,  como  acnsando 
la   laxitud  [fatigue)  que   sentian 
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fJcspnt's  do  a<|uella  tan  larj,'a  y 
penosa  labor  de  ongeiidro  {etuien- 
dremenl)  y  jiestaciôn  fine  el  éxito 
[succès]  coi'oni)  con  cl  l'eliz  naci- 
laiciito  del  cuerpo  riiiovo  tjiio 
if,'iial mente  liimieaha  (finnalt)  en 
el  fondo  de  nna  cacorola  de  eobre, 
iinpre^nando  al  aiiiijiente  (l'air 
(iminiiiit)  de  génnones  de  dcstrn- 
ocii'in  qne  traseeridian  ■Aiscnlaii'nt 
le)  cadàver,  atiirdiendo... 

El  cuer[)0  mievo  era  nn  veneno  : 
un  t<')xico  traidor  que,  scgûn  la 
aspiraciôn  del  sabio,  habi'a  de 
matar  sin  senalar  su  paso,  sin 
dejarhuella  alguna  {aucune  trace) 
de  su  inlervencirin  en  las  catâs- 
trol'es  que  causara,  eosa  harlo 
(Oo/))difïcil  para  un  culpalde  (jue 
marca  falalniente  con  sangi-e  la 
senda  (scnlier,  cht'înin  i  |)or  donde 
huyc  (//  fuit)  en  pos  («  la  recher- 
che) del  idéal  de  salvaciôn... 

La  cualidad  diabijlica  de  este 
niortilero  men  juri;e  (  mélaniir  jh'\/.n 
pensai'  ;i  su  inveiitor  en  un  pils- 
lumo  Iriunlo  qne  coronara  su 
cabe/.a  con  la  auréola  de  la  faïua 
[renommée],  y  por  el  miindo  se 
lanziiel  sabio  ;i  prediear  las  exce- 
lencias  de  su  lugubre  engendro 
{produit),  cifrando  toda  su  Ven- 
tura en  colniar  aqnel  anlielo  [dé- 
sir) de  gloria  que  cautivaba  su 
corazôn. 

Atrajo  (//  attira]  à  las  lunlti- 
tndes  con  la  arnioin'a  île  su  [lode- 
losa  palaiira  y,  didcenuMite,  lia- 
blii.  sonando  con  (rrviuil  à  pro- 
diyios  de  |K'rsuasion... 

—  jDidnie  {iJntrndrz-miii,  mm- 
lez-mai)  !  —  decia,  niostrando  à  la 
uiuclietlnnibre  [foule)  aipiol  cu- 
er[>o ,  (ruto  de  tantas  vifiilias 
[reilles)  doiorosas  -  jOidnie,  vo- 
sotros  los  (pie  f,'0/,;iis  [jouissez)  y 
leuiéis  las  aseclianzas  [et  rraii/uez 
les  emljiichrs)  de  los  que  OS  onvi 
dian  !  j  Oidinc,  vosolros  los  que 
suivis  V  euvidi;iis  ;i  los  cpie  viven 
en  diclias  perdnrables  ;  !  didnn', 
los  qu(>  tenc'is  eneini;^()S.  los  que 
leuéis  tesoros,  los  que  teiu'is  ile- 
seos  incniuplidos.aulielos  que  son 
Idéales,  ànsias  (f-ntiiiles,  tliuiiiins) 
que  son  sucnos  !  (Ion  uii  inano 
podri'a    pulverizar   ahora   el    liàl- 


sanio  de  los  liondos  pesares  i pro- 
fonds <ha<irins  )  del  envidioso, 
;  Knvidiosos.  escueliadme!  Entre 
mis  deflos  brilla  un  cristal  inerte 
ipie  |)uede  delenderos  contra  los 
iiianejos  cobardes  (  manœurres 
l(irhes)  de  vncstros  eneinigos.  Es- 
cueliadme los  (pietenéis  (|uien  os 
ôdie  (r/iielqu'un  qui  vous  liait  \ 
Esta  piedra  rojiza,  (|ue  parece  un 
engendro  del  liiegoy  de  la  sangre, 
lo  piiede  todo:  os  el  criiiiinal  que 
110  reconoce  justicia,  ya  que  la 
juslicia  110  podra  jamàs  leconoccr 
en  él  al  criuien.  Es  el  reinedio 
contra  todos  los  torinentos,  contra 
todas  las  àusias,  contra  las  pa- 
siones  todas  ;  es  el  sublime  idéal 
do  la  tierra,  puesto  que  el  de  ul- 
traluinba  no  lia  de  preocuparos. 
j  Escuchaduie.  |jues!.. .. 

;  luûtil  |)erorala  [péroraison)  ! 
La  gente  creyo  loco  {crut  fou)  al 
erideuioniado  [rrniHohlé]  aiicia- 
110  y  ri('i  al  liiial  de  atpiella  cliarla 
[liuvnrdage)  macabra,  tacliaiido 
de  menguado  i  traitant  de  slu- 
pide)  y  démente  al  que  les  olVe- 
cia  la  Ventura  del  crimen  sin  cas- 
tigo.  El  vulgo  juzgo  que  aquella 
dichaera  deinasi;ida  [troporande) 
para  ser  cierta  y  abandonô  al  sa- 
bio, no  por  desprociar  non  pour 
mépriser  )  un  deseable  iiislrii- 
inentodo  ii)n(>rl(>  siiio  por  iio  créer 
en  l'I... 


El  viejo  se  aferro  (s'ohslina)  ;i 
sus  razones,  sollo/.ando  despe- 
cliado  [samiliilinil  désespéré),  al 
par  jieiidaiit)  ipie  invocaba  por 
vez  posirera  (  ilemiére  /"oiv  j  el 
apoyo  de  la  iiiultitnd  iloscreida 
(incrédule'^. 

;:  l'is  posible  (pie  no  me  escii- 
clK'is.  cuaiido  os  brindo  [je  rous 
i>/frr]  el  idéal  de  mil  generacioiies 
iiiiiertasl..  ;(Ju('  liaria  yo  para 
probaros  ivuns  prourer)  (pie  e.\ln 
mata,  redimi(>iido  i  ruchelanl  ). 
veii^ando  v  sumiendoen  lejanias 
invisibles  la  siunlira  del  verdiigo 
i/)niirreau)1  ;.  No  me  cre('isf;  Asi 
linndis  (d  colosal  (<(lilicio  de  mis 
esp(>raii/as,  (pie  t;inlos  aùos  lanb* 
en  levaiitar  i ...    Decidnie  :   :  no 
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ercéis  en  n)i  [vous  »(<■   me  crnt/cz 
plis)  '!... 

—  j  No  !  griti't  la  miilliliid,  el 
pueljlo,  cl  imiiido  cnlero,  lan- 
zaïido  iniridas  lioscas  (des  re/janh 
somhres)  ti  i|iiicn  de  lai  modo  jii- 
fiaha  con  sus  iliisorios  deseos... 

—  j  Vedio  Voi/ez-li').  pues!  — 
dijo,  laiizaudo  una  salanica  car- 
cajada  (lichit  de  rire],  â  lioni|jo 
(|uc  li'attalja  { pendant  qu'il  avalnil) 
el  venono.  —  Vedlo,  ilosL-reidos, 
ya  (|uo  s  lio  un'  hviudàis  la  itloria 
nias  alla  del  soiiulcro  I... 

V  cayô  rigido. 

Jù-nesto  Poi.o  (Aciualidadi's  i. 


En    Galicia . 
Crimen    por    supersticiôn. 

(^ci'ca  de  Ponlevedia,  eu  el  dis- 
trito  de  (jOlovad,  ha  ocurrido  hace 
poeo  un  sangriento  suceso  origi- 
nado  (occasionné)  por  la  ignoran- 
cia,  i|ue  tanto  distingue  ;'i  la  gente 
canipesina. 

l'na  pobre  niujer  de  San  Joi'ge 
de  Sai'os  tiivo  la  desgracia  de  ver 
morir,  liace  poco  tiempo,  ;i  dos 
hijos  de  oorta  edad,  sumiénd<jla 
en  la  màs  lionda  amargura. 

Llcvada  de  'Poussée  por)  su 
ignorancia,  em|iozi')  (elle  com- 
menia)  a  sospechar  ([ue  a(|iicllos 
falleoimienlos  [décès)  procedian 
de  un  embrujamii'nto  (ensorcelle- 
ment). 

Y  la  infeliz  no  ocultô  esta  lasti- 
mosa  iinprosiôii  ;i  todos  sus  oon- 
veciuoSjàcpiienesenteraliai'/u'e^/e 
mettait  au  courant)  diariamente 
de  lo  ocurrido. 

La  hruja  (sorcière),  segûn  la 
pobre  madré,  era  una  anciana 
(vieille  feminr)  llamada  Ignacia 
Garcia,  que  habitaba  en  ai|ucllas 
inniediaciones  [m rirons). 

Como  es  nalural,  la  vieja  teni'a 
sobre  si  todos  los  odios  haines)  y 
todas  las  antipatias  do  la  otra,  à 
quien  nadie  logrù  (personne  ne 
réussit  à)  convencer  de  (|U0  sus 
hijos  habian  fallecido  [étaient 
morts)  de  imierte  natural.  y  no 
efecto  de  las  mains  a  ries  de  la  bruja . 


Anleayer  se  encnntrarou  auibas 
('.es  deux )  mujeres  eu  un  molino 
de  San  Jorge  de  Sacos. 

Ignorase  ;i  cicncia  cierta  hi 
escena  rpie  se  ha  desairollado  en 
aquel  sitio. 

Su|)<)nen  alguiios  ipie  Indu) 
recriminaciones  de  la  una  â  la 
otra  ;  i|ue  se  candjiarou  palabras 
duras,  y  (jue  la  descouliada  madré 
termino  acometiendo  en  nita- 
i/uant)  à  la  hrujn. 

Ksta  lue  encontrada  en  el  suelo 
casi  sin  conocimiento. 

Por  casiialidad  entr'i  en  el  mo- 
lino tiiia  nictecita  pelite-/iltei  de 
la  anciana. 

Esta  auu  tuvo  lïier/.as  para 
decir  : 

—  Foi  (I  [111(1  de  Kodriguez. 

Parece  que  el  crimen  lue  roali- 
zado  con  la  paladel  nKjlinO;  cono- 
cida  en  aipiella  aldea  con  cl 
nombre  de  calc.a  fol. 

La  bruja  recibi<)  el  golpe  [coup) 
en  la  cabeza. 

La  autora  del  lieclio  lue  dete- 
iiida  [arrêtée),  y  hemos  oido  (jue 
esta  convicta  y  conlesa  del  deliti» 
[qu'elle  II  l'ait  des  aveux  complets}. 


Chistes. 

(Esprit  des  autres). 

(iedeùn  cuonta  à  un  amigo  que 
le  han  robado  durante  la  noche, 
sorprondiéndole  los  ladrones  en 
su  lecho. 

—  ,.  Pero  no  me  bas  dicho  mil 
veces  que  tcnias  siempre  un  revi d- 
ver  al  alcance  [n  la  portée  de  tu 
mano  ? 

—  Si'  ;  pero  gracias  ;i  Dios  iio 
me  lo  han  encuntrado.  Lo  ténia 
bien  escondido  [caché)  debajo  de 
la  alniohada  (traversin). 


Piave  se  queja  'se  plaint]  del 
abusoquese  hace  de  los  annni- 
mos.  y  exclama  indignado  : 

—  i  No  se  por  que  se  escrilien 
anonimos  cuando  séria  tan  (Vieil 
lirmarlos  {les  siijner  con  una  letra 
(écriture)  ininteligible  ! 
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Al  pie  de  la  letra  {continuaciôn  y  fin)  Ç  > 


Cuento    uriijiniil  c  inédilo   pur    II,   I'atiuiI"    (ILAltA. 


l'hitretaiitO:  liiihia  cerrado  [était  tomlnie)  la  iioclic,  triste,  borrascosa 
(nrafjeme)  y  IVia  y  alla  arriba  (hi-kaiiti  cii  cl  entrosuelo  Valentin  coiiti- 
luiaba  osperando  a  los  (lue  no  iban.Sentado  en  nna  de  las  sillasadosadas 
à  la  pared  (niîo),  iniiKtvil  como  iina  estatua,  escuchaba  basta  los  iiuis 
lojanos  niidos  {firuits  les  plus  toiiitains\  pero  tan  ensimismado  inhsorbé) 
en  sus  |)cnsaniicntos,  (jne  de  nada  se  daba  (remlaitj  cuenta.  Levanti'ise 
un  moniento  para  cerrar  los  porlicnnes  (coiUrf  veitls,  y  encen(lcr(<;//((»ier) 
nn  (|iiin(pié  (Imnjie)  do  peti'i'ileo  (pie  en  la  mitad  de  la  estancia  (ha/jita- 
tio»)  se  balanceaba  pendiente  de  una  ciierda  sujeta  ai  tcciio (/('tée  au  pla- 
fond], volviendo  'i  ociipar  su  asicnto  para  entrefrarse  (se  livrer)  de  niicvo 
à  sus  relli'xioncs.  A  su  entonder  invis)  el  iniblico  no  eia  aniiito  de  nove- 
dades.  Ilabitnado  a  las  barberias  al  ras  dol  suolo  no  se  decidi'a  à  sul)ir 
{maiilf'.r)  uiios  cuaiilos  i<iiirl(jws)  escalones.  Adcnias  {En  mitre)  à  los  ricos 
y  à  la  clase  média  no  les  liabia  ^'ustado  el  (pie  hubiese  sido  en  cl  prcgiin 
(annonce)  cpio  mand(')  liacer  {fil  faire)  tan  delerentc  [lara  con  (envers)  los 
poljres.  rnicanienle  Salustio  le  liabia  lionrado  cmi  su  prescncia  en 
iKpielhis  1res  mortales  (lias  de  esperar  inCruetuiisainente  y  aun  con  la 
iiiala  sombra  imauraise  cliance)  de  liaberle  leiiido  cpie  ik^jav  {avuir  dû  le 
laisser)  h  medio  scrvicio. 

Kl  (jue  {Le  fait  que]  no  liubiese  vucito  ;i  las  sois  le  sugeriii  alj;uiias 
ri'llcxioncs  acerca  (sîh-)  del  luimano  orfiullo  y  cuanto  iui|)idc  {minment  il 
empêche)  al  «pie  do  este  se  ve  poseido  el  s(>;,Miir  {de  siiirre}  los  dictados 
{cdiisi'ils)  do  la  liuniana  raxi'pii.  Saliislio  <piei  ia  (pie  i-l.  \'aleiitin.  lallara 
(miinf/viit]  iï  la  paljibra  empenada  (jjnrole  ilonnée)  por  cinco  (i  diex  mi- 
iiutos,  el  tiempo  necesario  para  concluirde  al'oilarle  ale^-ando  ([ue  iiiii^;tin 
|)obre  eslaba  osperando  [n'ntlendailKniino  si  un  tan  mo/ipiiiioar^Mimonln 
pudiora  liacor  vacilar  (Aifs/Zi"/-!  su  in(|uobraiitable  [inrhranhthle)  tenacidad. 
lislo  lo  llcvii  .1  rocordar  ^ui  rappela)  los  mil  riimiires  (pie  por  ol  |moblo 
corrian  y  liabian  llej;ado  ;i  sus  oidos  [nreilles),  de  «piotM  cra  un  maiiiàtieo 
V  de  (pie  inuclios  no  conliaban  su  rostro  al  lilo  do  su  navaja  por  teiiior 
(C)'f(i»Wc|  de  (pic  en  un  arnuKpio  («cc'.v)  no  l(\s  abriiM'a  un  surco  {sillon) 
en  la  mciilla  (/ok^'I.  V  al  veiiirle  eso  ;i  las  mieiitcs  îespril\  creNil  liallar 
la  verdadera  causa  do  la  solodad  on  (pie  se  encoiilraba  y  dol  iiievitabh» 
li'acaso  (échec)  de  su  pelmpioi'ia.  Kvidonlemeiile  le  loiiiaii  miedo  [on 
nrail  peur  de  lui)  y  lo  ocurrido  {re  <pii  ilnit  amer)  con  Saliislio  veiidriu 
a  auiiientar  su  descri^dito.  No  le  ipiedaba  otro  rociirso  (pic  cerrar  cl  esln- 
blocimionlo  \  como  no  se  seiilia  con  aima  (/<■  couraije^  para  ir  (d'uller) 
a  cori'or  mmulo  \  lo  jiiislaba  mu\  miicho  (il  aimait  fieaiicoup'  la  vida  al 
aire  libre  v  ou  plena  nalnraloza,  nccosilaiiclo  adcmas  uiijiint  besoin  rn 
nuire.)  (laiiarse  ol  pan  de  cada  dia  con  ol  siidor  Ae-  su  ro>tro  {risaiie,  front), 
deciilii)  olrccerse  como  jornaloro.  aponas  llo^ara  ol  iiuevo  dia  à  aluuno 
de  los  iniiclios  propielariosipic  iban  on  domaiida  do  brazos  para  aplicarlos 

(1)  Voir  11"  i'i,  '  ol  s. 
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;i  los  traliajos  am'icolas.  de  tal  modo  el  incroiiifiito  Ir.s  pruf/rrs)  de  l:i 
indiistria  lial>ia  dejado  liuérlanas  urpheimrs,  prioéesi  dcl  Dccf^-.ino  ciil- 
livo  sus  lieredadcs  {proj-riétés]. 

Toniada  esta  sii[)roma  rosoliicii'iii  se  apodoraron  's'cni/iiiirii-ni ^  dr  tudo 
su  ser  iiiia  trisleza  y  un  ahatiiuiciito  inconcobililcs.  I",ii  verdad.  lo  <\\w 
mas  lo  llciialia  'lui  nlhiil  le  plus)  al  aima  pra  uo  poilcr  rcalizar  su  |iOusa- 
mieiito  lilanlr.'ipico,  siTvir  cada  si-maua  à  uua  verdadcra  Ic^iijn  lie  pohres, 
[tara  (lue  estos  liuhieran  |)roclamado  muy  alto  y  por  todas  |)arles  los 
sentimicMitos  caritativos  de  que  [donl]  Valeutiii  cstaba  poseido.  Fero  liaiii'a 
que  {il  /'allait]  l'cnuuciar  â  esa  dulce  satisf'accii'ui.  cosa  en  verdad  inâs 
dificil  (|ue  la  de  conroi'uiai'sc  cou  la  pérdida  de  los  inlereses  alla  iuvcrtidos 
{oigaf/és).  (lotiio  siiiliora  cscalofrios  'frissons),  prohii  de  dar  iil  essaya  de 
faire)  iiuas  ciiaiilas  vueltas  {quelques  tours)  por  el  sali'm.  pei'O  se  lo  impi- 
dieroii  la  debilidad  l'isica  resultado  del  mal  corner  y  el  peor  dormir  de 
a(piellos  di'as  y  la  zozobra  (angoisse)  nerviosa  que  sieuipre  le  liabi'a  domi- 
iiado  unida  al  (leraiuiioiilo  moral  [lor  la  pérdida  coiiiplcla  de  sus  ilusiones, 
de  maiiera  (pic  al  pooo  rato  /len  d'iiishnils  aprèsi  (Icjrise  caer  (7  se  laiss'i 
tomber!  en  uua  silla  de  brazos,  abrii'p  (>1  cajim  (tiroir)  del  tocador  {lalile  à 
toilette)  (pie  teuia  delante  y  sacaudo  un  |)edazo  de  pan  empezil  il  com- 
vienea)  â  mascarlo  con  luria  ;  ])ero  sus  tristes  pensamientos  iban  en 
aumento  de  suerte  que  a(piel  (ce  dernier)  se  le  cay('i  (lui  tomba)  de  las 
iiianos.  prorrumpieudo  'éelalani)  Valeutiu  en  desfjarradores  sollozosfsi';;;- 
glols  déchirants!  à  lieiupo  que  la  luz  del  ([uinqu(''  se  apa^jaba  {s'rteiijnaitj 
por  completo  y  alla  eu  el  cxtcrior  la  tianiontaua,  soplaudo  cada  vez  con 
mayor  impetu,  hacîa  (faisait)  mover  con  exlranos  y  liigulires  cliirridos 
(grincements)  la  veleta  (girouette)  del  cercano  campanario  ^clocher  roisin). 

P.   Cl.ARA. 


EXAMENS  ET   CONCOURS 


Brevet   supérieur. 

(.4sp(ra)i(fs,  l'ail.  J"  SfSf.iûii  iUOS.) 


TIlKMt   7. 

Littérature  espagnole. 

Cli.'iqiie  peuple  a  sa  littérature,  comme 
il  a  sa  langue,  ses  mœurs,  ses  lois. 

La  littérature  espagnole  commence 
au  xii=  siècle.  D'aboid.  elle  fut  surtout 
patriotique,  célébrant  les  succès  sur  les 
envahisseurs,  les  Goths  et  les  Arabes. 
Après  la  chute  de  Grenade,  le  danger 
musulman  n'existant  plus,  elle  devient 
mystique,  religieuse,  pour  redevenir 
patriotique  à  l'époque  napoléonienne. 
Depuis,  elle  se  triiine  péniblement, 
cherchant  sa  voie  et  se  bornant  a  imiter 
ses  voisins,  surtout  la  France.  Il  est 
douteux  qu'elle  la  trouve  de  longtemps, 
malgré  son  fond  réel,  à  cause  de  son 
manque  d'initiative  et  de  tout  effort 
personnel. 


VEBSIO.V   10. 

Viaje  de  ricreo. 

Salio  Tomas  de  alli  à  dos  dias,  y  en 
cinco  llegô  à  Florcncia,  que  le  satisûzo 
en  extremo,  asi  por  su  agradable  asiento, 
como  por  su  limpieza,  suntuosos  ediâ- 
cios,  fresco  rio  y.-ipacibles  calles.  Luego 
partie  à  Roma,  reina  de  las  ciudades  y 
sefiora  del  mundo.  ïodo  lo  admiro,  noto 
V  puso  en  su  punto,  visitando  sus  teni- 
plos,  adorando  sus  reliquias  y  admi- 
rando  su  grnndeza.  Estuvo  en  ella  cua- 
tro  dias.  y  determino  irse  à  Nàpoles, 
ciudad,  â  su  parecer.la  mejorde  Europa. 
Uesde  alli  se  fué  à  Sicilia  y  viô  à  Pa- 
lermo  y  después  ;i  Mesina.  Mas  tarde, 
al  regrésar,  paso  por  Venecia.  ciudad 
uiuy  extraùa,  siendo  casi  todas  sus 
CiiUès  de  agua. 
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PARTIE  ESPAGNOL 


D.  Francisco  Silvela, 

Présidente 
del  Consejo  de  Ministros. 


Una    revista    de    Madrid    a  Nuestro 
TiEUPO  »  publicô,  hare  {il  y  a)  .ilgunos 
meses  un   esliidio  trascemienlal  sobre 
el  senor  Silvela.  jefe  del  paitido  conser- 
vador  en  Kspafia  y  présidente  desde  el 
dia   7    de    diciembre ,   del    Consejo   de 
Ministros.  Uedicho  arliciilo  sacamos  las 
sigiiientes  p:i|.'inas  ijne  daràn  â  conoeer 
{feront  coutuiitre)   a    nuestros  lectures 
les     anteci-dentes    de     este     estadista 
{homme  li'ICtiit)  no- 
table, su  can'icler 
propio  y  los  fines 
de  su  i)iilili('a  ron- 
servnilora.  \l(:  aqui 
lo  (|ue  ilicu  : 

La  carrera  po- 
litica  de  Silvela 
ha  >ido  t'àcil  y 
brillante,  ni.-is  no 
brève  ni  iiiipro- 
visarta.  Ya  antcs 
que  li^nrase  en 
jM'irnera  linea  en 
las  pdsieione.s 
politicas,  se  vei.i 
nue  aqui'l  jciveii 
(lipulado  (le  las 
Copies  lie  la  Ue- 
volucion  (pii'  se 
niostrali,!  en 
ellas  tan  ti'niil>le 
{reiloiilithle)  po- 
leniista,  fiscal 
[j)rociireiir\  ('  |  y 
ttciisiidor  de  .Mi- 
nisti'os,  era  do- 
ladii  lie  pensa- 
niieiilo  original 
y  propio  ipie  il(>bia  Ile 
(fe  tnmhiirt'  loiii  ) . 

.Naeido  en  una  l'aniilia  ilustre,  de 
la  (lue  antes  (ntilref'ois)  se  llaniaba 
nolile/.a  de  loRa  [iwblessf  <lf  rohe), 
vio  niuy  (le  cerea  (»/c  tn\i  i'ri>s), 
dosde  sus  priuieros  nnos.  los  liono- 


Sr.  1).  KniiiciKCii  :$iLVKi.A. 


l-le     I 


ejo; 


(1)  Ternie  île  barreau. 
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rcs  y  la.s  posiciones  politicas.  Los 
principios  {co'nmenctniienls)  de  su 
carrera  politica  fueron  faciles  ;  sus 
adelantos  {progrès) ,  naliirales  y 
traidos  icondui(s)  logicanienlc  y  sin 
violencia  por  el  concurso  de  las 
cireunslancias  favorables  que  re- 
presentalian  ,  por  una  parte,  su 
talenlo,  iluslracioii  y  elociiencia 
excepcionales,  por  otra.  i-equisitos 
lcun(litioiis\  de  posiciou.  de  [)restigio 
de  api'Ilido  (de  nom),  de  inlluencia 
de  fainilia,  ipie  contribtiyen  siem- 
pre  .1  allanar  {apkinir}  las  ililicul- 
tades  de  los  pri- 
ineros  pasos. 


En  la  vida  po- 
litica de  Silvela 
liay  très  épooas; 
cuatro,  SI  con- 
lanios  conio  pe- 
riodo  aparté  las 
primeras  cam- 
pa fias  de  su  jn- 
venlud,  en  que 
se  lia  a  conoccr 
y  alirma  su  per- 
sonalidad.  L» 
primera  époea, 
la  nias  larfja,  e,s 
la  anlerior  li  la 
(lisidencia  ,rfi'»- 
si'(/cH(c)  ;  I»  se- 
gunda.  el  inte- 
rrei,'no  de  la  di- 
sidencia  ;  la  ler- 
cera,  la  aciiial, 
atpiellu  en  ((lie 
Mielve  (  iV  rf- 
vifiit)  .il  parlido 
l'onservador  co- 
iiio  jele,  y  le  correspoiuli'  presi- 
dir  el  (lobierno  llaniado  a  liacer  la 
liipiiilarion  de  niieslrn  débiirU  iillra- 

niarill.'l  {cnlouinlr). 

Kn  lasC.oiisliliiyenlesdel  <><>  (1K60> 
emiiii'/a  ivommenre)  1).  Francisco 
Silvela  A  ligurar  eu  politica   .\p<>nas 
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salido  de  las  aulas  {éco/es),  al  con- 
cltiir  las  carreras  de  Derocho  y 
Adniinislraci'in,  liahia  liocho  y'a 
sonar  su  nomlirc  lialdaiido  en  el 
Atciico  v  en  la  Acadctiiia  ilc  Jiiris- 
priideni'ia;  piililieaiido  Irabajos  li- 
icrarios  llcnosdc  lina  _v  ciilla  salira, 
como  La  fdoriilia  y  Lus  neocultos  ; 
y  liacic'iulose  aplaudir  en  mcetirxjs 
como  cl  de  la  itolsa,  en  i|iic  sn  na- 
cicntc  fama  {renommée)  de  orador 
recibio  la  consagraciiin  piiblica. 
Pero,  en  realidad,  no  recibe  la  ini- 
ciacion  on  la  politica  liasla  que 
entra  à  repi'csentar  à  Avila,  en  se- 
gnndns  elccciones,  en  las  Corics 
Conslilnyentcs. 

En  aquclla  Asaniblea,  en  que 
figuraban  todas  las  grandes  tignras 
de  la  |)olilica.  y  que,  por  la  elo- 
cnenria,  por  la  alliua  de  las  ciies- 
tlones  que  en  ella  se  dcbatieron,  y 
hasta  por  el  interés  draniàliro  del 
nioniento,  solo  liene  if^ual  en  las 
Cortes  de  Càdiz,  atirma  Silvela  su 
personalidad  de  polilico.  Disciile 
con  los  autoresde  la  Conslilucion  ; 
trata  de  las  cucstiones  nias  inipor- 
tanles  de  la  ensenanza,  de  la  Admi- 
nistraclon  local,  de  las  reformas  de 
Gracia  y  Juslicia  ;  se  révéla  como 
polemista  ;  se  hace  temer(i7  se  fait 
craindre). 

Al  afiliarse  {En  s'nffiliant)  en  las 
filas  de  los  alfonsinos  ('partimns 
d'Alphonse  XH),  nianitiesta  Silvela 
ese  despego  (désinléressemenl)  y  ese 
desasimiento  {désistement)  de  las 
ambiciones  del  poder,  que  ha  se- 
guido  siendo  {continué  à  être)  rasgo 
(trait)  particular  de  sn  carâcter. 
Reniolisimas  (Tré-s  éloignées)  i'  in- 
ciertas  por  dénias  cran  enlonces  las 
esperanzas  de  nna  restanraciôn 
borbônica  ;  la  Revohicion  aparecia 
llena  de  savia  y  de  fuerza,  no  se 
preveian  {on  ne  prévoi/ait)  ni  el  for- 
midable desarroUo  [dèceloppement) 
de  la  guerra  civil,  ni  la  Repi'iblica 
con  su  séquito  [corlrye)  de  anar- 
quia.  Silvela,  que  no  ténia  compro- 
mises politicos,  no  duda  {n'hésite 
pas)  en  sentar  {prendre)  plaza  en 
aquel  partido  platonico  y  afirnia 
resiiellamcnte  sus  ideas  conserva- 
doras. 

LIega  por  fin  SaguntoC)-  El  arran- 
qnc  {h-ait,  élan)  de  un  hombre  de 
corazôn  anticipa  los  sncesos  (e're- 
neinents).  Silvela,  que  habia  reve- 
lado  ya  su  personalidad  de  parla- 
Il)  Abdication  du  roi  D.  Aniadeo(Amé- 
dée  de  Savoie),  H  ft'vrier  1813. 


nieiilarii),  re\ela  su  personalidad 
de  gobernanle.  Kmpieza  (//  com- 
mence) siendo  Subsecretario  de 
(iobernacion  ron  lloinero  liobledo; 
en  el  Ministcrio  Martinez  Canipos, 
desenipena  la  (i7  est  cliarr/é  du)  car- 
iera (/jorie feuille I  de  (iobernacion 
Ide  r Intérieur).  I)esnut's,  es  Minis- 
tro  de  (iracia  y  Juslicia  con  Cano- 
vas, y  vuelvc  â  ser  Minislro  de  la 
Gobernacion  en  el  primer  Ministerio 
conscrvador  de  la  Itegencia.  Su 
personalidad  crcce  cada  dia  màs  ; 
las  génies  la  C(|uiparan  {comparent} 
y  la  ponen  frente  à  la  de  llomero 
Uoldedo  ;  entre  todos  los  bonibres 
del  parlido  conscrvador,  solo  â 
ellos  dos  se  les  considéra  habili- 
tados  para  {en  état  do  disputarse  la 
berencia  (succession)  de  (Canovas. 

l'or  entonccs  aparecen  lanibién 
sus  nias  celebrados  Irabajos  hisbi- 
ricos  y  lilcrarios,  entre  los  cuales 
merecen  alencion  sus  discursos  de 
ingr<»sos  'entrée)  en  las  très  aca- 
deniias:  Espanola,  de  Ciencias  Mo- 
rales y  Politicas  y  de  la  llisloria. 

En  dicho  periodo,  Silvela  es  el 
jurisconsulto  por  eicelencia  del 
pai-tido  conscrvador;  su  nonibi-c  va 
unido  â  las  reformas  legislalivas 
niâs  importantes  ;  echa  {il  jette)  los 
cimicntos  de  la  codilicaciôn  civil, 
redacta  las  bases  del  Codigo  ;  forma 
el  nucvo  Codigo  de  Comercio  ;  re- 
dacta el  proyeclo  de  Codigo  pénal, 
que  obtiene"  el  asentimiento  y  el 
aplauso  de  la  opinion  jundica  de 
Europa  ;  proyecta  despues,  con  ori- 
ginalidad  rara,  la  reforma  de  la 
Administracion  local. 

Cuando  à  la  niuerle  de  D.  Al- 
fonsoXIIC)  Romero  Robledo  se  sé- 
para de  la  iglesia  conservadora  y 
pone  casa  aparté  en  compaùia  de  Lô- 
pez  Dominguez,  la  representacion  de 
Silvela  ooino  beredero  de  Canovas 
parece  indiscutible  :  fué  ministre 
de  Gobernacion  en  el  Gabinete  de 
1890.  Pero  Romero.  con  su  prover- 
bial habilidad,  sobrenada  [surn,uje) 
entre  todas  las  dificultades.  El  hijo 
prodigo  encuentra  abiertas  las 
puertas  de  la  casa  paterna 

«  it 
Abundaban  en  el  partido  consej-- 
vador  los  elementos  resueltanienle 
conirarios  à  la  reslauracion  de  la 
iniluencia  de  Romero  Robledo.  Mas 
Silvela  se  somete  y  calla  (se  tait), 
no  quiere  dar  la  batalla,  no  quiere 

(1)  25  novembre  lS8.'i. 
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tomar  sobre  si  la  respons;ibili<lad 
de  dividir  el  partiiJo  conservador. 
Cori  lodo,  no  consifjue  {il  n'arrivr] 
nias  (|uc  aplazar  {retarder}  lo  inevi- 
talile;  siirftoii  las  cuestioiics  miini- 
ripak'sdi'  Madrid,  proniincia  Silvcla 
aqucl  disciirso,  cuyo  elVcto  polilicu 
se  condensa  en  el  verbo  soportar,  \ 
Canovas,  en  un  arranque  {élan)  tri- 
bunicio  de  giadiadorparlanientario, 
arroja(Jt'»(',  renonce)  el  Podei'  desde 
el  baneo  aziil.  I.o  irrémédiable  ha 
llcgado.  Aquellos  dos  hoinbres  no 
voheràn  ya  à  caininar  jiintos  (en- 
semble]. 

l'"ué  a(|uel  un  nioniento  critico  en 
la  vida  de  1).  Francisco  Silvela. 
[•'alto  (//  s'en  fallut  de)  nn\y  poi'O 
para  que  se  retirara  de  la  politica  ; 
pero  existia  nna  corrienle  de  opi- 
nion (liie  le  arrastri)  {l'entraina);  y 
él,  eriemij;o  de  las  disidencias  y 
conveiicido  de  que  sin  Canovas  no 
era  piisible  liaccr  nada  en  scnlido 
(■onser\ador,  vino  à  sei' jel'c  de  nna 
disidencia,  por  la  logica  de  los  lie- 
chos  ifiiits),  superior  à  los  proposi- 
tos  de  los  hoinbres.  l,as  distancias 
l'ueron  alargiindose,  el  ata(iue  pro- 
voco  la  del'ensa.  De  ciiando  en 
cuando  luiy  iiria  trcjjua,  nna  espe- 
ran/.a  de  reconciliaciDii,  mas  la  lor- 
macion  del  |)rimcr  Minislcrio  de 
Canovas  después  di'  la  disidencia, 
las  disipa  todas. 

Fué  este  \('r  fut)  cl  iicnodo  de 
niavor  [lopnlaridad  de  SiUela.  Ito- 
deado  (/".''i(o»iV')  de  u[i  ^'rnpo  nomuy 
iiumeroso,  pero  sele('lo  {choisi),  de 
ami{{<is,  su  canipana  niueve  à  las 
masas  iieulras,  ;i^'ila  una  corrienle 
de  opininn.  VA  iliscurso  nuis  menio- 
i-able  de  SiUela  en  l'sta  época  es  el 
del  Teatro  de  la  Alliambra,  en  que 
oy<)  (i7  entendit)  el  mayor  aplauso 
de  su  vida,  (|uc  acaso  {/ictil-ctiri  a 
él  mismo  le  asnslii  {l'e/frayn)  al  ob- 
servai- liasta  cpii'  punlo  el  ian--an- 
cio  {fntii/iic)  de  la  fîuerra  liabia  pe- 
nelrado  en  el  aima  naeional.  A(piel 
diseurso,  aqiiel  aviso  de  la  necesi- 
dad  de  llcpiidar  el  probleina  cuba- 
no,  <le  resi^iiarse  à  perder  (-uba 
antes  di'  ipie  Cuba  perdiei'a  a  Ks- 
paùa,  tuvo  muclio  de  prulelico,  pero 
cnmo  lanlas  olras  prol'ocias  lue  de- 
soidd  ()!<•  fut  pas  écDiité). 

A  pesar  de  <.l/j/;/>-(i)  lo  ruidoso  i/c 
Omit)  de  a(iuel  cisma  y  a(piella 
j{uerra  civil  entre  conscrvadon's,  el 
divorciii  iiunca  lue  ciunplelo,  niiiica 
qucdii  descarlada  (c'ivu/cii  eu  ab- 
soliibi  la  iiridialiilad  de  que  la  di- 
reccic^n    del     parliilo    cunservador 


llegara  a  manos  de  D.  Francisco 
Silvela.  Cuando  mejor  y  rnàs  pal- 
pablemente  se  vio  esto,  ïué  al  ocu- 
rrir  {au  moment  de)  la  muerle  de 
C.inovas.  La  jefatura  de  Silvela  se 
impone  à  todos  de  lai  suerte,  (jne 
ni  las  habilidades  {/inesses)  ni  las 
anil>icioiies,  ni  los  solismos  roindn- 
ticos  acerca  del  culto  debibo  à  la 
memoria  del  iluslre  niuerto,  la  po- 
nen  en  peliiçro  ni  por  un  instante. 
Fracasa(£f//o»e)  liomero  en  su  ten- 
taliva  de  convocar  un  Congreso  del 
partido  conservador  que  eligiera 
jet'e,  .-Vsaniblea  en  que  se  las  pro- 
metia  felices  {en  prendre  à  son  aise) 
y  con  su  (inoy  perspicaz  instinlo  de 
la  realidad,  va  alejàndose  poco  à 
[loco  de  aquel  campo  en  que  tiene 
perdida  la  batalla  y  va  volvicndose 
cada  (lia  menos  conservador.  Silvela 
esjeCe;  en  torno  suyo(at(rot//-i/(.' /«i') 
se  reconstruye  el  partido,  y  presi- 
dido  por  el  llega  al  (lobiern'o. . . 

•    • 

La  niision  que  correspondia  al 
Ministcrio  Silvela  era  de  las  niâs 
ingratas  ((iie  pueden  cabei-  {incom- 
ber) .1  gobernantes.  .\umentar  los 
tributos  {impôts),  no  para  mejorar 
(amélioter)  servicios,  sino  para 
mantenerla  solvencia  de  la  naciun  ; 
disminnir  los  gaslos  {frais)  de  la 
administraci6n,  oponer  un  non 
possumus  il  las  aspiraciones  de  pro- 
greso  y  mejora  que  llcvan  apare- 
jado  [de  front)  naturalmente  el 
aunientode  los^'aslos  niiblicos,  son 
cosas  (pie  por  luer/.a  lian  de  lesio- 
nar  iiitereses,  suscitarodi(is(/iai>i<'j), 
enlriar  sinipalias,  v  gastar  en  no 
largo  pla/.o  la  pnpularidad  de  cual- 
(piiei'  C.nbiernii.  La  constancia  en 
perscvi'rar  en  este  propiisito  y  se- 
guir  esta  senda  {c/iemiii\,  lue  el 
nierito  mayor  de  aquella  situaeion 
conservadora. 

Tnvci  Silvela  la  forluna  de  encon- 
Irai-,  Il  niejcii-  diclio,  de  lener  :i  su 
ladd  en  aipiellas  circuiislancias  al 
liacendista  {/Innncirr ,  l'conomisle) 
qiu'  se  necesitaba.a  \  illaverde,  cuya 
persDualidad  polilica  \  tinanciera 
ad<|uii>reenai|ut'l  niomentnexlraor- 
dinarii)  reliexe.  y  à  ipiien  no  se 
luieile  ni  se  debe  regatear  {niar- 
•liaii(ler)  la  gloria  de  sus  iniciati- 
vas  iiersonales.  l'ero  no  séria  juslo 
olvidar  ipie  las  idea-,  que  enl(MU'es 
se  pnsierou  on  pr.ilica  eran  anli- 
(;uas  eu  Sihcla;  ipie  en  discursos 
y  eu  arllculos  poblicos,  \  hasia  en 
cscritos  liistoricos  y  literarios.  lin- 
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bia  defcndiclo  lu  polilica  de  lu  sol- 
vencia,  (le  la  l'orriialiihid  (iiianciora 
y  la  iiRfcsidad  iiiipn'sciiidihic  (inà- 
hœtable]  de  iina  snlida  hase  (^<'on6- 
niica  y  de  iina  hiiena  adriiinislia- 
cion  para  todas  las  empresas  nacio- 
nales;  y  que  en  enipencis  {i^ngni/p- 
ments)  de  este  género,  el  Prési- 
dente de  un  (iobicnio  necesita  no 
menor  conviccion  ni  rnenor  persc- 
verancia  (|ue  el  inisnio  Ministre  de 
Hacienda. 

En  esta  época  (ss  cuando  Silvela 
ha  sido  mâs  discutido.  m;is  atacado, 
blanco  [point  de  tiiirc)  de  rnayorcs 
injusiicias.  I,o  llevan  oonsigo  las 
altas  posiciones. 

Del  valicanismo  o  elcricalismo  no 
hay  para  que  hablar  (il  n'y  a  rien  à 
dire).  Es  iina  broma  (plaisanterie) 
progresista,  de  seguro  el'ecto,  eso 
si,  en  nn  |iais  de  escasa  {faible) 
cultura  y  curto  sentido  de  la  rea- 
lidad,  conio  el  nnestro,  en  que 
las  palabras  inipresionan  nuis 
que  los  hechos.  El  menor  y  màs 
ilusorio  de  los  pcligros  que  pueden 
amenazar  à  Espana  y  à  la  politica 
espanola  es  el  de  una  reaccion  teo- 
cnitica  ô  ullraniontana.  Todo  el 
ruido  que  se  ha  niovido  en  torno  de 
ese  fantasma  no  es  màs  que  un  me- 
diano  arreglo  (coiiie)  del  IVancés. 

Cuando  el  «  esprit  nouveau  »  de 
Spuller  privaba  [primait)  al  otro 
lado  de  los  Pirineos,  fuimos  casi 
mojigatos  [des  d-^vots);  Waldeck 
Rousseau  nos  ha  vuelto  anticléri- 
cales. 

La  orientacion  economica  que 
tiene  la  situacion  Silvela  no  signi- 
tica  que  este  hombre  piiblico  sea 
un  partidario  màs  de  la  politica 
que  se  ha  simbolizado  en  la  frase  : 
el  presupuesto  de  la  pa:  [budget  de 
la  paix). 

En  el  pensamiento  de  Silvela 
sobre  la  euestion  de  Marruecos, 
ocupan  gran  lugar  las  preocupa- 
ciones  de  la  politica  intcrnacional 
y  de  la  restauraciôn  de  nuestras 
fuerzas  defensivas,  y  éstos  iian  de 
ser  [duivent  être)  acaso  (peut-cire) 
los  objetivos  de  su  politica  futura. 

E.   GÔMEZ  DE  BaQUERO. 

{I^uestro  Tiempo). 


Un  nuevo  peligro  alcohôlico. 

La  revista  mi'dica  de  Londres, 
Lancet,  da  à  conoi  er  un  nuevo  pe- 
ligro en  el  cual  seguramente  pocas 
personas  habràn  pensado,  y  a!  que 
muchas  se  liahràn  expueslo. 

L'iia  sencilla  visita  à  los  Docks 
del  alcohol,  en  Londres,  6  à  las 
bodegas  de  Cognac,  y  en  gênerai  à 
todo  local  en  que  baya  alcohol  en 
canlidades  considi'raiiles  [iroduce 
en  los  no  habituados  al  medio  am- 
bienledediclios  liigareselVctosanà- 
logos  à  los  sintomas  de  embriaguez 
ali'ohûlica,  û  sean  depresion  gêne- 
rai, dolor  de  cabeza  y  nâuseas. 

La  atmOsfera  en  una  destileria 
conliene  muy  à  menudo  una  onza 
de  alcohol  por  cada  cinco  pies  cù- 
bicos. 

La  ingestion  del  alcohol  por  los 
pulmones  détermina  (|ue  el  veneno 
pénètre  en  el  torrente  circulatorio, 
veneno  cuya  acciôn  es  tanlo  màs 
violenta  cuanto  que  la  absorciônse 
efecliia  con  gran  rapidez. 

Para  el  piiblico  *n  gênerai  esta 
noticia  no  reviste  intèrés  desusado, 
pero  si  lo  tiene  para  los  operarios 
en  este  ramo  de  la  industria,  por- 
que  los  hàbitos  alcoholicos  adqui- 
ridos  mediante  su  larga  estanciaen 
las  destilerias,  acabaran  por  tigurar 
entre  los  accidentes  del  trabajo, 
previslos  por  las  leyes. 


El  ancla  mayor  de  la  lierra. 

[L'ancre  la  plus  (jrande  de  lu  terre. 


Los  talleres  de  forjado  de  la  ma- 
rina norleamericana,  instalados  en 
Charlestown,acaban  de  fabricar  nn 
ancla  que  es,  sin  duda,  la  mayor 
que  hasta  ahora  se  ha  hecho  en  el 
m  un  do. 

Mide  el  artefacto  cuatro  métros 
sesenta  centimètres  de  altura,  y 
dos  métros  noventa  de  anchura 
entre  sus  dos  puntas. 

Las  palmas  con  que  termina  cada 
punta  tienen  ochenla  centimetros 
de  anchura. 

Pesa  el  ancla  ocho  mil  kilogra- 
mos  V  ha  costado  dos  mil  dollars. 

La'cadena  destinada  al  gigantesco 
artefacto  es  también  una  pieza  ex- 
cepcional  :  cada  uno  de  sus  esla- 
bones  pesa  veintisicte  kilos  trescie^i- 
tos  i/ranios. 
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A  unas  flores. 

Sonelo. 


Estas,  «iiio  liieroii  pompa  y  alegri'a 
Des|)ei'lanilo  (')  al  alhorÇ-;  de  la  rnafiana, 
A  la  tarde  serân  lâstiiiia  (')  vana, 
Diirmieiido  en  bra/.os  de  la  noche  fria. 

Este  matiz  ('),  que  al  cielo  desaiïa, 

Iris  listado  {^)  de  oro,  nieve  y  grana  ('"), 

Sera  escarmiento  (')  de  la  vida  hiimana, 

j  Tanto  se  aprende  en  térinino  (")  de  un  dia  !.. 

A  lloi'ccer  las  l'Osas  inadriiiiaron  C), 

V  [Kira  ciivejecerso  tlorccicion  : 

Cuna  ('")  y  sepulcro  en  un  botiin  hallaron. 

Taies  los  lioinlires  sus  l'ortunas  vioron  ; 

En  un  rlia  iiacieron  y  oxpirarou, 

Que  (")  pasados  los  siglos,  horas  l'ueron. 

Calden'in  de  la  Uauca  C 


Los  relojes  del  Rey  Carlos. 


Carlos  Quinto,  cl  esfor/.ado, 
Se  encticntra  asa/,  divertido 
De  cieri  relojes  roileado, 
(^uando  va,  en  Viisie  olvidado, 
llacia  el  rcino  did  olvido. 

Los  ve  dclante  y  detràs 
Con  ojos  de  encan to  llenos, 

V  los  liaee  ir  à  compas, 
Ni  iniiuitn  in.is  ni  ineiios, 
Ni  iastiinle  iiienos  in  in'is. 

Si   on  reinj  si'  adclaiil;d>a, 
Kl  iinpi'rial  relnjero 
(;oii  a\  idez  1"  paralia, 

V  i\\  retrasarld  exclamaiia  : 
—  Miis  despacio,  j  uiajadei'o  !  — 

Si  otr-o  se  atrasa  un  instante, 
Va,  lo  coge,  lo  revisa, 

V  ali^eraiido  (d  volante, 
(irila  :  —  |  Adidante,  adcdanle. 
Majadero,  nias  aprisa  !  — 

V  eiilraiulo  un  dia,      (•.Uui'  lai.' 
I.c  premuitd  cl  ciinres(U-. 

V  id  ndojeni  impérial 
Itijo:     ■  Vo  .iiido  Iden,  sefior  ; 
l'ern  mis  relojes  mal.  1 


Les  horloges  du  roi  Charles. 


(Charles-Quint,  le  vaillant, 
se  trouve  suflisammeut  amusé, 
par  cent  horloges  euliuir-e, 
lorsqu'il  va.  ii  Vuste  ouldie, 
vers  le  royaume  de  l'ouldi. 

Il  les  voit  devant  et  derrière  lui 
avec  des  yeux  remplis  de  joie, 
et  il  les  t'ait  marcher  en  mesure, 
pas  une  minute  de  plus  ni  de  moins 
pas  MU  instant  de  moins  ni  de  plus. 

Si  une  liorlo;;c  avaiu'e, 
l'iuipcrial  liorlo};cr 
a\ec  empressemenl  l'arrête, 
et  en  l'ai-rclant  il  s'écrie  : 
l'Ius  lentement,  ('Oc|niue  ! 

Si  une  autre  s'arrête  un   instant, 

il  \   va,  la  prend,  l'examine 

cl  alli'geani   le  halancier, 

il  s'écrie  :     -  Kn  avant,  en  a\aul. 

eoi|uiue,  plus  vile  I 

lui  iMilr.ml.  cert.iin  jour, 
sein  confesseur  lui  deinanda  :  (,àivn'.' 
cl  l'impcri.il  hiu'loiîer 
rcponilit  :  Moi  je  vais  bien,  seigneur, 
mais  les  horloncs  vont  mal. 


(I)  S'c'>\eilliMil.  (2|  \  l'aurore,  fi  l'aiilie.  (:))  l'cino,  oliaurln.  (l)  Teinte,  nuaiirn. 
(!'i)  ilorctc.  i(i)  l'iinrpre.  (T|  Sorvirn  «le  lei;iiii  il.  (8)  Kspace,  oniiraiit.  ('.i)  Se  levèrenl. 
(10)  lleri'eau.    |ll|  Car. 

(*|  Calcli'i'i'in  lie  ta  II.mic.a,  ^raïul  poète  espagnol  né  h  Mndrlil,  écrlxit  plus  de  1500 
pièces  lie  tliéiUre  (I«01-16S1|. 
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—  lUuiliid  mi  paraliii'n,  — 
Sigtiio  cl  noble  coiiliilcnto  ; 

—  Mas  yo  creo  (|iic  laiiibioii, 
Si  ellosandari  iiialamciitr, 

Vos,  senoi',  no  aiitl.iis  iim\  liien. 

j.  No  Cuera  una  ocupaciôii, 
M.is  di{,'na,  unir  con  pacieni^ia 
Olros  l'clojcs,  (|uo  son, 
Kl  priniero  cl  cor-a/.ôn, 
V  cl  scj^undo  la  conciencia  ?  — 

Dudii  el  llcy  cortos  nionicntos, 
Mas  piido  al  fin  rcspondei-  : 

—  i  Si  !  nias  II  tnenos  sangrientos, 
Solo  son  rcmordiinicnlos 
Todas  mis  dichas  de  aycr. 

Yo,  que  agoto  la  paciencia 
En  tan  necia  ocupacion, 
Nunca  pensé,  en 'mi  e\istcncia, 
En  poncr  ei  corazon 
l»c  acucrdo  con  la  conciencia.  — 

Y  cuando  esto  proferia, 
Con  su  tic-tac  lastirnero, 
Cada  rcloj  que  alli  habia, 
Parece  que  1<^  decia  : 

—  i  Majadoro  !  ;  Majadero  !... 

—  ;  Necio!  — prosiguiô,  — aldeber 
Dabi  unir  mi  sentimienlo, 
Después,  si  no  antes,  de  ver 
Une  es  una  carga  el  poder, 
La  gloria  un  remordimiento.  — 

Y  los  relojes  sin  duelo 
Tirando  de  diez  en  diez, 
Tuvo  por  fin  el  consuelo 
De  ponerles  contra  el  suelo 
De  acuerdo  unasola  vez. 

Y  anadiô  :  —  Tenéis  razon  : 
Empleando  mi  paciencia 

En  màs  santa  ocupacion, 
Desde  hoy  pondre  el  corazon 
De  acuerdo  con  la  conciencia.  — 

R.  DE  Campoamor. 


—  Je  vous  fais  mes  coniplinicnts, 
ajouta  le  noble  confident, 

mais  je  crois  également 

que  si  elles  vont  mal, 

vous,  seigneur,  n'allez  pas  très  bien. 

Ne  serait-ce  pas  une  oi'i:uiiation 
[ilu>  digne,  que  d'unir  avi'c  patience 
d'autres  liiirloges,  (jui  sont 
la  première  le  cieur 
et  la  deuxième  la  conscience  ? 

Le  Uoi  bésit.i  un  court  instant, 
mais  enfin  il  put  répondre  : 

—  Oui,  toutes  mes  gloires  d'iiicr 
ne  sont  que  des  remords 

plus  ou  moins  sanglants. 

.Moi,  i|ui  use  ma  patience 
à  une  occupation  aussi  sotte, 
jamais  je  n'ai  pensé,  dans  mon  exis- 
à  inellrc  le  cœur  [tence, 

d'accord  avec  la  conscience. 

Et  pendant  qu'il  disait  cela, 
avec  leur  tic-tac  lamentable, 
cbacune  des  liorloges  qui  étaient  là, 
semblait  lui  dire  : 

—  Coquin  !  Coquin  !... 

—  Sot  !  ajoula-t-il,  au  devoir, 
j'aurai  dû  unir  mes  sentiments 
après,  sinon  avant,  avoir  vu 

que  le  pouvoir  est  une  charge 
et  la  gloire  est  un  remords. 

Et  jetant  sans  regret 
les  horloges  par  dizaines, 
il  eut  enfin  la  consolation 
de  les  mettre,  par  terre, 
d'accord  toutes  k  la  t'ois. 

Et  il  ajouta  :  —  Vous  avez  raison  ; 
en  employant  ma  patience 
à  une  plus  sainte  occupation, 
dés  aujourd'hui  je  mettrai  le  cceur 
d'accord  avec  la  conscience. 

E.  V. 


La  Guardavia 

{La  (jLirde- barrière). 

Aquella  caseta  {maisonneAte)  de 
peonescamine^os(^•r()i^3)î«^e)•s)fué 
pucsta()/n',se)  pororden  delà  Coiii- 
pafii'a  al  borde  de  un  torrente  seco, 
especie  de  cicatriz  negra  y  pro- 
funda,  aliierta  por  una  convulsiiin 
geohîgica  entre  dos  cerros(mo^î^<) 
grani'ticos  nniy  altos.  En  verano 
las  agrias  laderas  (/lunes  escarpés) 


de  los  montes  collndantes  [voisins) 
se  cubrian  de  verdura,  y  en  el 
fondo  de  la  canada  (gorge),  bajo 
los  jarales  (halliers,  broussailles), 
los  grillos  {grillons)  cantaban  : 
arriba,  en  la  regii'm  azul  banada 
por  el  sol,  las  aguilas  volaban  pau- 
sadaniente,  sumergiendo  su  mi- 
rada  zaliori  iprrnnil]  en  las  res- 
qnebrajaduras irf/}lis')t\e\ planeta  : 
pero  ei  invierno  desnudaba  los 
cerros  de  niolloja  {gésier.  ois''iiu.v) 
y  apagaba  el  canto  de  los  grillos, 
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y  la  nieve  caia  (tombait)  silencio- 
sameiito  sol)rc  el  caiico  (lit)  del 
torroiito,  a<jiiol  rauce,  demasiado 
iiroliirido,  adoiide  las  soiioras  em- 
liestifias  {attaques)  del  viento  no 
llc'gaban... 

Alli  vivia  Martina,  la  miijcr  de 
Juan,  o!  rnai|iiiiiista  (mécanickn), 
llevando  sioin|)re  en  la  mano  el 
h&ndurmipi'.lilihapi^au)  venleque 
da  a  los  trenos  paso  franco,  y  con 
les  ojos  tijos  en  los  ti'ineles  abier- 
tos  en  las  vci'lieiUos  de  los  dos 
cerros  fronteros. 

Pora(|upllos  a^iijeros(0'OMS,  au- 
vrlures),  (|iie  en  invienio  anare- 
Ci'an  sohrp  ol  tondo  hlanco  <lol  pai- 
sajc  ripvado  coino  las  ciiencas  or- 
hitarias  {caviliis  orfittuiresj  de  nn 
énorme  es(|uoleto  soterrado  {.forli 
de  terre),  enlraha  y  salia  cond- 
nuamenle  y  coino  à  horhotoiies 
(à  gros  houiltons)  lin  lliijo  iiiago- 
tabie  de  vida,  vida  ipie  los  troues, 
en  su  elerno  pasar  y  repasar  (va- 
'■l-rinit),  traiaii  y  llevaban  de  liera 
en  liora. 

Desde  muv  lejos  roinpiendo  el 
sileiK'io  do  la  anj,'osla  cV/v///'') ca- 
nada dormida  [vnlléi'  cmluntiie) 
coino  una  soi'pioiite  bajo  la  nievo, 
se  oia  [on  nitendait]  el  afanoso 
trepidar  {fatujdnlcs  tn-pidiUions) 
de  los  Iroiios  (pio  atravosaban  el 
ti'inel.  Ijiloncos  .Marlina  dejabasn 
labor,  cogia  (prenait)  el  banderin 
do  senales  y  aciidia  à  colocarse 
jimto  A  los  rieles  Irnils).  VA  cerro 
vibraba  con  un  estreinociiniento 
(trrs.uiilleinent)  sordo.  iiitimo, 
coino  un  Iiorvoi-  'houHhinnrtnruti  : 
era  un  ^^oiiiido  t;i^;aiilo  do  dolor 
(juo  croci'a.  anunciaiido  nn  pnrto 
{nrc(>iirlirmi'iit\  MKHisIniiiso  ;  liasta 
(ino  (Ici  l'oiiih)  del  Mo;,'i(i  a^iijoro. 
(lo  a(piolla  ciionra  oibitaria  porte- 
iiocionto  ;i  un  osi|in>lolo  cicli')peo 
pordido,  apai'ocia  ol  ti'on,  avan- 
/andoon  dosa loraila  carrera  |C(/i/r.«(' 
fui  II') .  la  locomolora,  inconslru- 
lablo  y  l'alal  conu)  (>1  Itoslino,  se 
acorcaba  jadoando  (Imlriimle), 
arrasirando  [Irniiiaul)  nn  larfjo 
rosario  de  vafîoiies,  pasoando  su 
pan/.a  ardicnio  {vi'iitrr  finbni.ié) 
sdliro  las  llanuras  bolada-;  {plaines 


gelées]  ;  y  nn  niinnlo  despnos  de- 
saparecia  en  el  tiinel  del  lado 
opuesto,  con  un  estertor  {ràle- 
rnent)  (jue  nienf;uaba ; V/immuat/), 
conio  alijo  inoribundo  que  sedes- 
pide  liundi(Midose  <■«  s'enfon- 
rantj.. . 

Estas  iinpresiones  niacliacaban 
(faliguaienl)  el  ospiriln  de  Mar- 
tina con  uniforniidad  désespé- 
rante :  los  trenos  niixtos  con  sus 
séries  interminables  de  vagones 
corrados  ( fermés),  no  la  emocio- 
naban  ;  eran  coolies  mudos,  sin 
aima,  car^'ados  de  objetos  niuer- 
tos  ;  en  cambio  los  exjireses,  1^ 
impresionaban  fuertemente  en- 
Iristeciéndola  (en  ('(ittristanl);  por 
las  ventanillas  (petites  fenêtres) 
de  los  coches  veia  cabe/.as,  tine  la 
miraban  con  curiosidad,  caliezas 
siompre  diferontes.  que  t'ormaban 
légion  y  dejaban  en  su  ânimo 
(orne,  esprit)  el  recuerdo  ma- 
roante  isoncenir  Irouhlnnl  de  las 
multitudes.  Olras  veccs,  de  noclie, 
las  ventanillassolian('iurtieii/  cou- 
tume lie)  estar  vacias  (vides),  pero 
en  cambio  veia  soml)ras  t'antâs- 
ticas  (pie  se  recortaban  [décou- 
paient) sobre  las  (jarodos  {parois) 
iluminadas  de  los  vagones. 

El  tren  que  Juan  coiiducia.  Mar- 
tina lo  osporaba  con  nuis  impa- 
ciencia,  En  cnanto  (/>ès  i/ue)  la 
locomolora  salia  del  tiinol,  ol  nia- 
(piinislaecbaba (i/ivni''ii/  ol  buslo 
liiora  do  la  platal'orma  para  vor  à 
su  osposa  dosdo  lojos,  y  ella  son- 
roia.  loliz  7i-((/('i(sc  .  Era  una  vi- 
sion lantàstica,  indeciblo  (i/i<'.r- 
primable). 

—  i  Vdii'is  ! 

—  ;  Adii')S  ! 

La  volocidad  del  Iron  noponni- 
lia  oiro  saludo  mas  oxprosivo  ;  y 
Juan  llogaba  (arrivait  y  se  iba 
(s'en  allait)  oomo  una  snmbra;  al 
principio  [au  rommencnnenl)  pa- 
rccia  que  era  «'I  quion  arrasiraba 
(trainait  y  rogia  la  marcha  do 
los  vagonos  ;  luogo  [msuite)  di- 
riaso  que  ol  Iron  le  ompujaba  {Ir 
poussait). ..\  Marlina. alla,  luorle, 
con  su  rostro  moroiio(/i;/iiri'  hruue) 
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y  sus  ftramJes  ojos  ijciisativos  do 
Murciaiia  (femme  de  Murcie)  le 
vefa  alejarsc,  pernianeciendo  fres- 


lanl  I  immtsW,  coiiio   liiia   cslaliia 
de  bronce,  on  inedio  de  la  nievc... 

Ediiardo  Zamacois  . 


DEVOIRS  CORRIGÉS 


VERSIO.N    10  ('). 

Jusqu'à  ce  jour,  la  littérature  cspa- 
(iOOle  lia  pas  rendu  à  Charles  III  l'Iioin- 
mage  de  \éiu''ration  qui  lui  est  dû  en 
toute  justice,  lihaque  pas  (jue  l'on  fait 
en  Espagne  rappelle  l'heureuse  mé- 
moire de  ce  souverain  prévoyant  :  les 
champs  auparavant  en  friches  et  culti- 
vés depuis  cette  époque,  le  pont  jeté 
sur  le  torrent  profond,  le  chemin  où 
l'on  passe  et  peut-être  même  la  ville 
où  l'on  couche.  De  nombreuses  cons- 
tructions d'utilité  publique  et  d'orne- 
ment montrent  sur  leur  frontispice  le 
nom  de  ce  réformateur  aussi  prudent 
tiu'infatigahle.  Ici,  l'école  que  fré- 
quente le  Jeune  enfant  d'humble  ori- 
gine, ou  le  grenier  d'abondance  grâce 
auquel  le  cultivateur  éprouvé  trouve  un 
soulagement,  publient  ses  louanges  ;  là, 
le  temple  érigé  à  la  gloire  des  arts  ou 
l'asile  ouvert  à  l'humanité  souffrante, 
prouvent  sa  magnificence.  Ce  que  pu- 
blie en  silence  telle  de  ses  statues, 
œuvre  de  la  reconnaissance  et  non  de 
la    flatterie,    les    vieillards,    paraissant 

(1;  Voir  n°  2  i20  oct.  1902),  page'l. 


rajeunis  et  oublieux  de  leurs  souf- 
frances, le  proclament  d'un  accent  ému, 
lorsqu'ils  racontent,  au  coin  du  feu,  des 
merveilles  du  souverain  qui  durant 
leur  enfance  ou  leur  jeunesse  gouver- 
nait admirablement  deux  mondes,  ainsi 
que  des  personnages  qui  l'aidaient  de 
leurs  conseils  et  que  son  heureux  choix 
sut  rendre  illustres. 

THÈME  7  ('). 

Hay  en  Rusia,  inmensas  llanuras 
cubiertas  de  hierbas  secas  en  las  cuales 
vagan  en  entera  libertad  caballos  sin 
numéro.  Durante  el  invierno  cuandu 
una  nieve  espesa  cubre  todo  el  campo, 
numerosas  bandadas  delobushambrien- 
tos  dejan  por  todas  partes  las  brenas 
espesas  que  se  levantan  en  las  orillas 
de  los  rios  helados  y  acomelen  à  los 
hombres  y  rebafios.  Asi  es  que  los  des- 
graciados  campesinos  qùeman,  bacia  el 
tin  del  verano,  las  cafias  desecadaspara 
destruir  aquellos  dafioso.s  huéspedes. 
Semejantes  incendios  destruyen  à  veces 
granjas  aisladas  y  hasta  pueblos  enteros. 

Il)  Voir  n»  2  (20  oct.  I'.t02),  page  72. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Brevet  supérieur. 

(A^nrants,  Pau,  1"  session  1902. 


THÈ.ME  9. 


La  Nouvelle-Calédonie. 

Le  docteur  Vincent,  médecin  de  la 
marine,  a  fait  récemment  une  très  in- 
téressante communication  sur  l'évolu- 
tion économique  en  .Nouvelle-Calédonie 
depuis  Cook  jusqu'à  nos  jours. 

Il  décrit  d'abord  les  mœurs  el  les 
coutumes  des  Néo-Calédoniens,  montre 
quelques  spécimens  de  leurs  armes, 
ustensiles,  monnaies,  etc.,  et  décrit 
leur  manière  de  vivre,  de  se  vêtir  et  de 
se  nourrir.  Remontant  à  l'arrivée  de 
Cook  en  1774,  il  rappelle  qu'à  cette 
époque  les  transactions  commerciales  se 
bornaient  à  quelques  échanges  enireles 
indigènes  de  la  côte  et  ceux  de  l'inté- 
rieur. Puis  il  montre  cette  ile  dévelop- 
pant rapidement  son  commerce  à  par- 
tir de  son  occupation  par  la  France,  en 
1854. 


VEllSIO.N    12. 

El  Periodista  del  dia. 

El  joven  que  voy  à  tomar  por  tipo  es 
un  muchachode  regular  entendimiento, 
pero  que  posée  màs  doblones  que  ideas, 
lo  cual  no  parecerà  inverosimil,  si  se 
atiende  al  modo  que  tiene  la  sabia  na- 
turaleza  de  distribuir  sus  dones.  En 
una  palabra,  es  rico  sin  ser  interamente 
tonto. 

Paseàbame  esos  dias  pasados  con  él, 
no  precisamente  porque  nos  estreche 
una  grande  amistad,  sino  porque  no 
hay  màs  que  dos  modos  de  pasear  :  6 
solo  ô  acompafiado. 

La  conversacion  de  los  jovenes  màs 
suele  pecar  de  indiscreta  que  de  reser- 
vada.  Asi  fué  que  à  pocas  preguntas  y 
respuestas  nos  hallàmos  à  la  alturo  de 
lo  que  se  llama  en  el  mundo  franqueza 
que  es  casi  siempre  sinonimo  de  im- 
prudencia. 

De  L.arra. 


Les  Quatre  Langues 
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PARTIE  ESPAGNOLE 


Représentantes 

diplomâticos. 

Recepciôn  de  M.  Jules  Cambon, 
Embajador  de  Francia. 


Coino  iioUi  ifiiporluntc  de  los 
ucontc'ciiiiiL'iitos  (événenienls]  lialii- 
(lo.s  (fovîcc'.s)  en  Madrid  en  los  prin- 
cipios  deestoano,  figura  on  primera 
linea  la  presciila- 
ciùn  (Icci'cdi'ticia- 
Ics  [leUrt;s  de  cré- 
ances) à  S.  M.  el 
l'cv  I).  All'onso 
Mil  (Ir  Ids  repré- 
sentantes (liplo- 
niàlieos  de  Kran- 
cia,  Sueeia  y 
Norvega  y  la  He- 
piiblica  (ici  Ecua- 
dor. 

Con  el  trailicio- 
iial  espleiidorcon 
que  se  cfilchran  en 
Ivsnana  los  aetos 
palalinos,  verili- 
càronse  lan  luci- 
da.s  (brillantes) 
eerCMnonias,  y  M. 
.Iules  (laniliiiri,  el 
Sr.  I).  Victor  lleti- 
(liin  y  el  hanui  de 
\\('<lel,  i|uedan 
aereditados  vac-cr- 
ca  de  S.  .M.  el  rey 
cdino  einliajado'r 
el  priniero  de  la  ilepiildica  vei'ina, 
y  coino  niiiiislros  plenipoteiiciaiyos 
(loi  lù-uador  y  de  .*^ueeia,  rcspecti- 
\aiiionle,  los  seguiido.s. 

lin  parlicular,  la  coreninniu  on 
(jue  M,  C.anilion  lii/.o  enIroKii  (//< 
remise)  à  niiestro  nionarca  (le  su-- 
carlas  eredonciales,  revistin  oxcop- 
ci(Hial  inipiirlancia,  haliiondo  acu- 
dido  rnuilia  gonio  a  la  pla/.a  de  la 
Armoria  a  presenciar  (/tour  assister) 
al  doslile  do  la  l'asluosa  couiiliva 
(curtè(/t:), 

L541 


M.  Jules  t,:\MiioN. 


M.   Cambon,  acompanado  por  el 

Inlroductor    de    embajadorcs,    fué 

conducido  dosde  la  embajada  liasla 

el  real  alcàzar  iiialais  royal)  en  una 

carroza  de  gala  tirada  por  sois  ca- 

ballos.  l'n  cscuadron  de  la  escolta 

realsoguia  lacarrozadel  cn)bajador 

y  por  cada  lado  iban  cl  comandante 

de  la  o.scolla  y  un  escudero  dol  rey. 

En  la   pla/.a  de  Armas  la  guardla 

de   Palaeio,  con    su  bandera   y   su 

miïsica,  tributij   {rendit)   honores. 

Los     alabarderos 

Torniaban     dos 

filas  on  laescalera 

principal. 

La  recepciijn  de 
M.  Cambon  se 
verifico  {eut  lieu) 
en  el  saU'in  del 
Trono  dcl  Palaeio 
rcal. 

La  corto  forma- 
ba  uncirciiloalre- 
dcdor  {'iiitour)  dol 
Irono  qiu'  ocupa- 
ba  el  lloy  ;  à  ain- 
bos  lados  {de  cha- 
que côté)  esta  ban 
los  miombros  dol 
gobiorno,  grandes 
do  Espafia  y  altos 
funcioiiarios  do 
Palaeio. 

'l'erminada  la 
recopciiiu,  el  oni- 
bajadordoErancin 
regresii  a  la  em- 
bajada con  ol  mis- 
siendole    Iributa- 


uio   cerenuinial. 

dos  idonlicos  bonores. 

Ili'  a(|ui,  scgiiii  ol  •■  lournal  Ofli- 
ciol  do  la  llopiiblii|uo  IVaiicaiso  ''  el 
discurso  (pie  M.  t'ambon  iiroMunoi" 
anteci  rey  !•.  Alfonso  Mil  al  onlre- 
^urle  {en  lui  reiiiellanl^  mis  c.irl.is 
crcdencialos  : 

»  Sire,  j'ai  l'honiioiir  do  dopo.ser 
oniro  les  mains  de  \ OIro  Majesté  les 
lollros  ipii  m'accredileiil  en  (iiialilo 
d'ambassadeur  do  la  ltopuldii|uo 
l'ian(;«iso. 
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Quelles  qn'iiic  nt  i5li'  If^  vnissi- 
tiuîi's  de  leur  liistiiiro,  l'I'lspagne  cl 
la  France  eiirenl  toujours  de  ri'ci- 
proques  sviiipalliies,  nées  moins  du 
voisinat,'e  que  de,  la  coniniunaulé 
d'idées  cl  de  sentiments.  Leur  eivi- 
lisation  tire  son  oiij;ine  des  mêmes 
sources,  leurs  aspirations  tendent 
au  même  idéal  :  fcrandeur  morale  et 
liberté.  Les  pages  de  leurs  glo- 
rieuses annales  sont  illustrées  éga- 
lement par  le  courage  et  la  généro- 
sité de  ceux  qui  les  écrivirent, 

La  nation  lianeaise  a  suivi  ainsi 
avec  un  i)rol'ond  él  allentif  intérêt 
le  commencHuient  du  régne  de. 
Voire  Majesté,  sous  l'égide  t  ilélaire 
de  votre  auguste  mère.  La  France 
entière  fait  des  vceux  pour  le  bon- 
heur de  Votre  Majesté  et  la  prospé- 
rité de  l'Espagne. 

,Ie  suis  l'interprète  de  M.  le  Pré- 
sident delà  Hépubliquc  et  de  son 
Gouvernement  en  apportant  a  Votre 
Majesté  l'expression  de  confiance  de 
voir  se  resserrer  davantage  les  liens 
d'amitié  qui  existent  entre  les  deux 
pavs. 

C'est  pour  moi  un  grand  iionneur 
d'avoir  été  élu  pour  collaborer  à 
une  œuvre  si  noble  et  j'ose  espérer 
que  la  bienveillance  de  Votre  Ma- 
jesté et  de  son  gouvernement  faci- 
litera cette  tâche  ». 

Su  Majestad  el  rey  D.  Alfonso  XIII 
contesté  con  el  siguiente  discurso  : 

«  Senor  embajador:  Me  agrada 
(//  me  p!oU  de)  recibir  las  cartas 
credenciales  que  os  acreditan  en 
mi  corte  como  embajador  de  la  Re- 
pûblica  francesa. 

Espaha  v  Francia  sicndo  nnidas 
por  los  vinculos  (liens)  de  una  anti- 
gua  amistad,  nada  me  satisface 
tanto  como  la  seguridad  que  traéis 
(vous apporte:)  del  interés  constante 
con  que  la  Hepùblica  ha  seguido  los 
principios  de  mi  reinado. 

Los  votos  que  formulais,  sea  para 
mi  prosperidad,  sea  para  la  de  mi 
pueblo,  corresponden  à  los  no 
menos  sinceros  que  hago  para  la 
felicidad  de  la  nacion  francesa  y  del 
ilustre  estadista  que  la  dirige. 

Anles  que  ahora  [Avant  ce  mo- 
ment), senor  embajador,  habiais 
manifestado  por  vuestra  conducla 
la  afeccion  que  experimentabais 
para  con  Espana. 

En  circunstancias  criticas,  cuando 
estabais  como  hov  investido  de  la 
representaciôii  otlcial  de  la  Francia, 


habiis  merecido  tilulos  ;'i  nuestra 
consideracion  y  :\  niieslra  ami^iad. 
La  colahoraciiin  que  tan  noble- 
mente  nos  ofrecéis  oblendrà  el 
apoyo  de  mi  gobierno  y  en  el  cuin- 
plimienlo  (nccoiiiplisscmcni)  de  la 
misiiin  conliada  à  su  eelo  [zklc)  é 
intcligencia  por  el  Senor  Présidente 
de  la  liepublica,  estrecharà  cada  dia 
m.'is  las  relaciones  cordiales  que 
existen  entre  anibos  pueblos  [lei> 
deux  peuples)  ». 


La  Quimica  en  verso. 

[La  Chimie  en  vers  ) 


\o  lo  conoci  (Je  l'ai  connu).  Era 
un  alumno  lélrve)  de  Arlillerla  miiy 
simpàlico,  tan  falto  (di'pourvu)  de 
menioiia  como  sobrado  de  (ric/(ccii) 
ingenio  [imagination)  ;  por  mtàs  qiic 
el  chico  etiipollaba  (le  jeune  homme 
avait  beau  s'appliquer)  ;  no  podia 
amarrarse  [retenir)  las  propiedades 
de  los  cloratos  y  de  los  sulfatas . 

\  Es  tan  àrido  el  estudio  de  la 
Quimica  I 

Pero  quien  (relui  qui)  hoy  no 
vuelve  la  cara  anle  el  plomo'ene- 
migo  no  podia  entonces  rétrocéder 
[reculer,  ante  las  sales  de  bario  y 
cstroitcio  (baryum  et  strontium)  ; 
liabia  que  (il  fallait)  vencer  contra 
la  picara  memoria,  y  el  chico  ven- 
cio.  Puso  (Il  miti  la  Quimica  en 
verso,  y  olituvo  un  triunfo  él  (/i(i)[y 
toda  su  promociôn. 

Supougo  [Je  suppose)  que  desearàn 
conocer  ustedes  la  muestra  (échan- 
tillon). 

Alla  va  (Le  voici)  : 

Jota(')  de  los  cloratos. 

Los  cloratos  son  solubles, 
son  solubles  en  el  agua, 
y  en  carbûn  incandescente 
con  gran  viveza  dellagran. 

Mezclados   con  (=)  combustibles, 
bajo  1.1  accion  del  calor 
o  de  un  golpe  (')  un  poco  fue.rte 
produeen  detonacion. 

Elcétera. 


il)  Air  et  danse  aragonnais. 
(-2)  Mélangés  avec  des. 
(3)  Coup. 
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Jota  de  loa  sulfatos. 

Si  Lin  sulf.'ito  se  disuelve 
t'ii  ligua  cou  sal  de  calcio('), 
de  baiium.  cstroiicio  6  ploino, 
da  un  precipitado  blanco. 

I.as  sales  que  son  sulfates, 
si    por  el  calor  se  Iratan. 
se  transforman  en  sulfures 
([ue  huelen  à  cosa  raaia  (')  ? 

Elcélera. 

MtUica  del  •<  Ciego  de  Càdiz.  » 

Los  cloratos  que  son  alcalines, 

si  se  les  sonute  à  la  accion  ilel  caler 

desprenden  j')  oxigeno 
y  dejan  cloruie  en  gran  proporcién. 

Mas  si  alcalines 

estes  ne  son, 

dan  por  residuo, 

segùn  Itéi'iol  tHiynautt) 

exicloruro 

(|ue  es  un   primer  ('), 
desprenilieiide  à  la  vez  (')  cantidades 

de  exigcno  y  clero 

con  muy  mal  elor. 

Si  per  medio  de  âcido  sulfûrice 

se  trala  un  cloralu,  [lur  lin  se  ebtendrà 

un  cucrpe  amarille 
dcsprcndido  en  estado  de  g.as  f  ), 

que  suelc  C)  niuclias 

veccs  detonar 

por  cual(|uier  cesa 

con  facilidad  ; 

el  que  lu  oljtenga 

puede  revenlar  ("). 
Pcroxide  de  cluro  es  su  nombre, 

ù  acide  lirpedorico 

i|Ue  liaii  da  lo  en  ('}  llainar. 

Klcéleru. 

El  zinc. 

^^ùsicade  «  Lus  lobos  mariiios.  » 

Yo  naci  de  la  hleiula, 
HW    es  un  Millnicj  de  zinc  ; 
me  olitleni'ii  poi'  di'sci'ifiiiiii, 
que  es  nii'tolo  liasta  alli  ("') 

Mi  coloi'  es  azul 
y  sov  casi  dimurfe, 
SO)   tli'Mlile  \   ni;ili'al>le 
y  me  cunvieilu  en  oxide. 
Al  rojo  yo  me  <|nemo  |"| 

con  briUo  y  con  fuigor, 
y  e-|i«rzo  i"|  un  luimo  blanco 
que  es  cesa  super  ier. 


(1) 
(2) 
(3) 

i«) 
('■>) 

(10) 

(III 
(l-'l 


Sel  de  calcium. 

Uni  sentent  mauvais. 

Di'Kanent. 

liai  été. 

Kn  nu'ine  temps. 

A  l'iLil   gazeux. 

Uni  a  1  lialMlu>le. 

.Sauler,  relater. 

C.enune  on  a  bien  voulu. 

Itemai(|uable. 

Je  brille. 

Je  répands 


Vo  dey  un  hume  atroz, 

atrez,  atrez, 
del  agua  a  les  cien  grados 
descompongo  el  vaper  ; 
en  frie  yo  a  les  acides 
les  quite  el  H-"). 

H'H'. 
Me  usan  les  pintorcitos('), 

ûam,  nam,  nam. 
y  entre  en  el  latencite;') 
y  formo  compuestitos. 
llisuélvome  en  liidralos  de  K'  y  de  Na' 
Galvanizado  el  liierre,  su  periferla  soy, 
y  cubro  en  las  facliadas 
cornjsas  de  balcon. 

Clasificaciôn  de  los  metales. 

Una  ■iriiorila  tuca  ijoueiMH  nucturno  al 
piano  ntientras  se  n-cita  lo  i/ue  sigue  : 

l"  Metales  de  la  clase 

de  monoati'imicos 

son  con  el  /lutusio 

la  /(((/(((  1/  sodio  {'\. 
2»  Kl  minjni'siitm,  el  bariiiin, 

cuhre  y  ('.«/roiicio 

calcium  y  tiiercurio, 

zine.  cerio  y  otros, 

aseguran  los  ([uimices 

((lie  son  dmldiiiicos. 
3"  Segùn  flici'ii  los  sabies, 

el  tiempe  es  oro  ; 

para  mi  es  el  iinico 

mêlai  Iriatùmice. 
i"  Ue  la  mai  l.i  familia 

coiiezco  al  Iticrro, 

al  cobattu,  platiiio 

y  al  iiKiniiaiiPso: 

tamliién  al  plumo, 

aluminium  y  niguel, 

paladio  y  cromo. 

Diferencia  entia  un  métal  y  un 

metaloide. 

Mùsica  de  «  Lus  dumiiigucrus.  » 

Métal.  Yo  teneo  un  brille  liaslnalli. 

Metalitidi'.  Yo  no  lunge  un  brillo  lai. 
Mrt<it.  Yo  cendiizco  cl  ralor    bien. 

.Uitiiluiilc.  Y   >o  lo  l'ondiizro  mal. 
Melitl.  Itrjo    50     de    mi    al    Iravcs 

paso  ('I  à  la  elertricldail. 
SIttdIoide.   Yo    110    leiigii    ca>i    nada    de 

coniliii'liliilid.iil. 
Melat.  Teiigo   iin.i  densidad   fiicrte 

que  ne  cabe  màs  alla  (*|. 
àletaluide.  l'iies  >o  teiigo,  y  no  lo  niego 

miii'lio    meiios    densidad. 
Métal.  .M    iiimliinar>e    mis    nxiilos 

con  el  aKiia,  siielen  d.ir  r) 

unas  bases  niuv  atrucct. 


Ci)  Elncltedoi. 

(3)  l'etlls  pelntiX'9. 

(3)  l.nllon. 

(i)  l'olas»liim.  ar|{oiit  et  sodium. 

(51  Je  livre  passant' il  Ir.ners  mol. 

(6i  Supérieure  (1  loiiti»  autre. 

(1)0nl  l'iMbiliiile  de  .bnmer. 
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Melaloide.  Piics  los  mios  ilan 

(lu  los  jcidos,  ariliidridos, 
que  valenmàs. 

Elcélera. 

Pordonc  mi  cuierido  companero 
este  dcsentierro  de  sus  felices  tirin- 
pos  de  cadeto. 

Melilon  GoxzAUKZ 

(Blanco  y  Negm). 


Ciienlo  para  ninos. 


La  horrniguita. 

(La    pctilr.    l'on  r  mi.) 


En  cierta  ocasiôn  iina  horrni- 
guita baiTi'a  {balayait)  con  todo 
esmero  (soni)  la  puei'tadesuoasa, 
que  era  un  agujerito  {priit  trou) 
praclicado  eu  las  inmediacioiies 
(près)  de  un  cauiino  que  couducia 
à  uuacindad  (vitlr)  popuiosa. 

Barriendo,  Itai'iieudo,  se  encou- 
trô  uua  iiioueda  peipiefia  (petite 
pivre)  que,  sin  duda,  era  un  cén- 
(inio.  Clarameute  conoei('i  la  hor- 
miga  por  el  oU'ato  (odorat)  ((ue 
a(|uel  centimito  {-petit  centime) 
iiabi'a  pei'leneeido  (appartenu)  à 
Otro  individuo  de  su  inisma  espe- 
cie,  raza  y  condiciôn,  aun([iie 
(bien  que)  de  distinta  tribu,  por- 
que  las  liormigas  exhaian  de  su 
cuerpo  unas  emanaciones  oloro- 
sas  (odorantes)  que  lessirveu  para 
distinguirsey  reconocerse  niutua- 
niente. 

Pero,  <•,  adi'inde  podn'a  nuestra 
horuiiguita  buscar  (rltcrcher)  a  la 
duefia  [maîtresse)  del  céntimo  eu- 
cbutrado  ? 

Siu  escri'ipulo  de  conciencia, 
la  horuiiguita  creyô  que  podria 
guardarse  la  moneda,  y  asî  lo  hizo 
(elle  le  /it\. 

Y  comenzarou  las  cavilaciones 
{préoccupations)  —  [.  Eu  que  (oii) 
emplearé  este  capital  para  que 
me  produzca  grandes  utilidades 
{brncfices)  '!  —  scdecia.^  Cuando 
sonios  pobres  ereemos  que  todo 
dépende  del  trabajo  mauual  ;  pero 
cuaudo  somos  ricos,  vemos  que 
tauibién  la  ricpieza  es  importante 


y  (|nc  necesita  {elle  a  besoin  de) 
una  bueua  direccicui. 

Después  de  largas  (.\pri\i  de 
lon'jues]  medilaciones  la  horrni- 
guita se  dijo  : 

—  ;.  Pondre  uu  laller  (atelier) 
para  eiiriquecermc  (m'enrichir) 
pronto  ?  No,  ponpie  me  incomo- 
dara  el  iiiido  (bruii).  —  ,:  Pondre 
una  casa  de  préstamos  (prêts, 
monl-de-piétc;  [)ara  cobrar  itou- 
cher]  como  los  hombres  el  sesenta 
por  ciento  de  interés?  No,  que 
mi  raza  no  es  de  prcstamistasfpj'ê- 
leurs)  ni  de  usureros.  —  Poudré 
un  puestecito  dépôt)  de  granos 
y  iiortaiizas  (légumes) '''.^o,  poniue 
vendrdii  lascigarras  (ciçpdes)  y  los 
zânganos  'faux  bourdons)  y  me 
coinprarau  al  liado  (à  crédit'. 
con  propôsito  de  no  pagarme 
nunca  (jamais). 

En  estas  cavilaciones 
PasLi  el  verano  entero, 
Sin  saber  qiié  ocupaciones 
Emprender  con  su  dinero. 

Al  lin  tomû  una  resotuciôn  im- 
portante :  decidii)  gastar  (de  dé- 
penser) el  céntimo  en  pomada 
olorosa,  peinarsecou  mucho  cui- 
dado  (soin)\  buscar  unnoviopara 
casarse  (se  marier). 

Nuestra  liormiga,  peinada  y 
pertïimada,  se  situô  (se  plaça]  en 
la  puerta  de.su  agujero,  es  decir, 
de  su  vivienda  [habitation],  y  es- 
pen'i  para  versidelos  transeuntes 
[passants)  merecia  alguno  su  ele- 
cciôn  (choix). 

Pasô  â  poco  nna  manada  (trou- 
peau) de  cabras,  entre  las  cuales 
sedestacaba  un  cabrito  (chevreau) 
de  gallarda  presencia. 

—  ;  Cabrito  !  —  le  preguuti)  la 
hormiga  —  ^  querrias  casarte  con- 
migo  (voudrais-lu  te  marier  avec 
moi)"! 

—  Si  {oui)  —  le  contestô  [ré- 
pondit] el  cabrito. 

—  Y^.  de  que  inanera  mehabla- 
rds  de  noche  (pendant  la  nuit)"! 

—  Bé... 

—  j  Ah  !  No.  que  me  asustarâs 
(lu  me  feras  p*'«;-).  Ypasô  uu  reba- 
iio  (troupeau]  de  ovejas  y  carneros 
(de  brebis  et  de  moutons),   y   pre- 
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giintô  ;i  II  no  do  éstos  de  rizada 
IJriséi;)  y  heriiiosa  lana  blanca  : 

—  ;.T(\  qiiiorcs  casar  conmigo, 
carnerilo  (petit  agneau). 

—  Si. 

—  Y  ^  c6mo  me  hablarâs  de 
nocho  ? 

—  Mécé  .. 

—  Ah  !  No,  que  me  asustaras. 
Paso  iina  bandada  de  sallamon- 

tes(.'îrtM/''rfi//c.s-),yal  (]iie  il)a('(//aiV) 
delanto  (\(i[d<want)  todos  [)rc;j;iintô 
la  honnira  : 

—  i  Cij,'arroiicito  ipetil  cnquet);. 
(|uicrcs  casarte  ooniiiif;o  ? 

—  Si  —  le  rospondio. 

—  Y  ^  C'omo  me    liablaràs  de 
nochc  ? 

—  RiK'li...  —  prodiijo  cl  salta- 
montes  cou  sus  alas. 

—  i  Ay  !  No  ;  (|iie  me  asustaras. 
Y  [)asô  un  tjrillo  [(jvillon),  ([ue 

ansiosamcrilobuscabadondeocul- 
tarse  (.vc  carher). 

—  I  (iriMito  {petit  fjrillon)  !  — 
le  dijo  la  lioi  iniga  : 

—  i  Te  (|ui(')'es  casar  conniif,'0  ? 

—  Si. 

—  Y  i.  d(!  ([ué  mancra  me  lia- 
blaràs do  noclie? 

—  I  lli  !  i  ri  !  i  ri  I 

—  I  Ay  !  .No  ;  (|iie  measustanis. 
Entonccs  vi(')  ini  l'ati'm  {j)elit  rat. 

s(iuris),  de  piuitiaj^udo  liocico  (ait 
museau  pointa),  de  cliispcantes 
ojos  it/eu.!:  hrillanls)  ncj;ros,  do 
movcdizas  orejas  {oreilles  remunn- 
les\,  de  cuerpo  muy  pc(|ueùo,  de 
patilas  I petites  pattes]  muy  limeras 
y  de  rabo  l'/ucue)  iar^çuisiuio  (très 
'lonijw)  ;  cl  rat(Ju  se  jiaseaba  (se 
promenait)  n  mas  bien  [plutôt) 
corria  [)or  la  earrelera  [roule] 
pr()xinia. 

—  j  llatoncilo  {/)i'(i/ n//)!  cscu- 
clia  Ires  p:ilalir:is  : ,, ijuierescasarlc 
conmif^o  .' 

—  Si. 

—  Yj  (|iii'  Mil'  (liiiis  (le   iiiiclii'  .' 

—  /.  /,  I. 

—  l'ucs  iiic  coiivicnes  :  arrcf,da- 
rcmos  nucslnis  asuntos  (nos  af- 
faires), buscaremos  niicstra  casa, 
llcvai'cmos  àclla  luicstnis  bioncs, 
XMdcbiai'cmos  MU(>stro  contralo 
niatrimouial,  y  lcsl(>jarcuios  nucs- 
Ira  lioda  (nore)   en  compania  «le 


luiestros  parientes,  aniigos  y  co- 
iiocidos  (connaissances) . 

Y  asi  se  efectuô. 

La  hormii.'a  y  el  ratcin  se  pro- 
metieron  lidelidad  y  caririo(rt//'ec- 
tion)  ;  secasaron  y  se  eslablecieron 
en  una  casita  [maisonnette^,  (]ue 
estaba  siluada  dcbajo  de  un  cor- 
pulciito  arbol  do  la  carretera. 

Dos  dias  habian  transcurrido 
[étnienl  pnssi's),  cuando  à  la  liormi- 
guita  se  le  ocurriii  [il  vint  à  l'idée) 
\r[iiittler]  al  pueblo  (i-i/Za^c)  para 
enteiarsc  (s'informer)  dcl  precio 
dcl  ti-igo  [blé),  porque  ella  ténia 
de  ese  ceroal  un  gran  montôn 
[tas),  lorinado  grano  ;i  graiio. 

—  Escucha  —  dijo  ulit-rlle)  à 
su  esposo;  —  voy  al  |)UC'l)lo,  y 
dejo  ( ;''■  laisse)  puesta  la  olla  {mar- 
mite) cou  la  verdura  en  cl  fogôn 
[sur  le  fourneau)  ;  si  liicrve  [si 
elle  bout)  la  mcucas  (remue-la) 
pero  no  cou  la  cucliara  cliica  (pe- 
tite ruillére),  siuo  cou  la  cucliara 
grande. 

ICI  ratoncito  qucdo  [resta)  SOlo 
ou  la  casa. 

Al  cabo  (ou  hoHt)  de  algunas 
lioras  volviô  (revint)  ;i  su  liogar 
{foijer)  la  liormiguita,y  se  cxtrafiil 
(c//e  fut  étonnée)  de"  no  liallar 
[trouver)  en  la  puerlaii  su  marido; 
j  y  cso  qiu>  le  traia  (lui  apportait) 
uùa  coitccita  (iietite  peau)  de 
(|U(>so  [de  fronuKjc)  ! 

l'ero  mâs  le  sorprendiô  encon- 
Irar  tapiada  {fermér\  por  dentro 
[en  dedans)  la  cutrada. 

—  Sinduda  —  iicnS'i  la  JKirniiga 
—  mi  ratoncito  ba  tciiido  cpic  ir 
(((  dû  aller)  â  la  cocina  y  ha  cc- 
rrado  por  dentro  la  |iuerta  de  la 
l'asa  |)ara  cvltar  sorprcsas. 

V  llamn  .'■//(•  rt/)/)''/(0)  y  Ihini'» 
(■(111  liicr/.as;  pero  nada  oia  («•//-• 
n'entendait  rien)  ni  nadic  acmlia 
(personne  n'aeeouratl), 

Kiitoiiccs  la  hormiga  pidl<!i  ((/-•- 
manda^  p(>riiiiso  a  uua  coinadro 
suya  que  vivia  en  la  casa  innie- 
dlâta.  para  pasar  por  cl  tcjado 
(toit)  liasla  su  casa  ;  el  cora/on 
[cœur)  le  ammcialia  una  horrible 
despracia  [mallieur). 

V  cxclamaba  : 


78 


RSPAONor. 


406 


i  Dônde  estiisloii  rs-lii)  mi  ratoiuilH, 
Dondc  estas  que  no  le  vpo  ? 
;.  Por  que  no  templas  nii  angustia 
Y  no  calmas  mi  iteseo  ? 

Con  miles  trahajos  la  liormi- 
guila,  subiciido,  trcnando  {i/rim- 
paiit),  cayendo  (lomhmU)  y  tropc- 
zando  (IréItuchanI),  lle^il  liasta  cl 
coral  (cour)  de  su  casa. 

—  Uatoiieito,  raton  inio  —  il)a 
iliciendo;  y  no  oi)tenia  i'os[)Uosla. 

Llegô  â  la  coeina  :  ;  oli  lei'rilile 
desgracia  !  El  raho  (Ln  r/ueur)  de! 
ratoncito  se  asoniaba  (.'ortuil)  por 
la  boca  de  la  olla  {marniiti'). 

—  Todo  lo  comprendo  i./c  com- 
prends  tout)  aliora  —  exclanu) 
{s'écria]\a.  hormiguita  :  meneô  [il 
a  remué)  con  la  cuchara  chica  y 


se  cayi)  dentro  (i7  est  tumhii 
di'dans). 

V  las  lâgrimas  [l/inncs)  inunda- 
11)11  sus  antonas. 

.Muclio  tieinpo  dcspués  {Long- 
temps après),  todavia  la  vecindad 
[les  voisines)  de  la  liorniiga  oyiî  â 
éstaexclarnarenlrellantos(/am?/î- 
tiili(iris)  y  lloros  ( plrurs)  : 

Mi  raloncito 

Se  cayo  en  la  olla; 

Y  su  hormiguita 

Lo  sientc  [te  regrelle)  y  liera. 

ICslc  cncnto  cnsefia  [apprend) 
à  los  ni  nos  à  no  ser  cnriosos  y  à 
no  j'allai'  (manquer I  à  lo  (|ue  se  les 
manda  [on  leur  commande)  por 
mcdio  de  sus  padres  [parents)  y 
maestros. 


PAHTIE  SCOI.AIKE 

Cours  supérieur. 
Rocitaciôii. 
La  léchera  (La  Unlière) 


Llevaba  en  la  cabeza 
Una  léchera  el  cântaro  (')  al  niercado 
Con  aiiuella  presteza  (-), 
A(|uel  aire  senciUo,  aqiielagrado  {^) 
Oue  va  diciendo  à  todo  cl  (pie  lo  advierte  : 
i  Vo  si  que  (')  estoy  contenta  con  ini  suerte  ! 

Ponpie  110  apetoci'a  y;') 
Mas   coiiipania  que  su  pensamiento, 
Qiiealegre  la  {'•)  olVecia 
Inocentes  ideas.ile  coiitento. 
Marciiaba  sula  la  inleliz  Icchora 

Y  decia  entre  si  de  esta  manera  : 

«  Esta  leclic  vendida. 
En  limpio  i^')  me  darà  taiito  dinero  : 

Y  con  esta  partida  (') 

Un  canasto  ['')  de  liuevos  comprar  (piicro  '^"'): 
Para  sacar  cien  polios,  que  al  estio  (") 
Me  rodean  ('-)  cantandoel  pîo,  pio  ('\. 

Del  importe  logrado  (") 
De  tanto  polio,  mercaré  ('")  un  cochino: 


(1)  Cruche,  pot  au  lait.  (2)  Prestesse,  agilité.  i3  Grâce,  satisfaction.  (U  C'est  moi  qui. 
(5)  Enviait.  (6)  Lui;  mis  pour /eu/'refifl.  (7)  .\et,  argent  liciuiile.  1 8)  Coup,  affaire.  |9|  Panier. 
(tO)  Je  veux  acheter.  Luersion  pour  quiero  comprar.  (11)  Eté;  on  dit  aussi  verano. 
(12)  M'entourent.  (!■'!)   Onomatopée,    (li)  Avec    le   montant  réalisé.   (15)  J'achèterai. 
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Con  bellota  y  salvado  ('), 
Berza  (^),  caslafia,  engordarâ  sin  tiiio  (') 
ïanto  ('■),  (|iic  |)ueda  s(M'  <]iio  yo  consiga  (') 
Ver  coino  se  le  arrastra  la  bai-riga  {''). 

Llevarélo  (';  al  ineirado; 
Sacaré  de  61  sin  diida  bueu  dinero  : 
Compraré  de  coiitado  (') 
Una  robusta  vaca,  y  un  ternero  (') 
Que  salte  y  corra  toda  la  carnpafia 
Hasta  el  moule  cercano  â  ('")  la  cabana.  » 

Con  este  pcnsaTiiieulo 
Enajcnada  ("i,  brinca  ('■')  de  manera, 
Que  ;'i  su  sallo  violento 
El  cântaro  cayi'i  ('')  ;  l'obre  Iccliera  ! 
i  Que  compasiôn  !  Adios  Icclie,  dinero, 
Huevos,  polios,  lechôn  ("),  vaca  y  tcrnero. 

i  Oh,  loea  fantasia  ("j, 
Que  palacios  f'abricas  en  el  viento  !  (") 
Modéra  tu  ale^ria. 

No  sea  que  (' "),  sallando  de  contento 
Al  coutempiar  ('"i  didiosa  tu  luudanza  (";, 
Quicbre  (-")  su  cautarillo  la  esperaiiza. 

No  seas  ('-']  auibiriosa 
De  niejor  ('i  nias  |)r6spera  l'ortiuia, 
Qiu'  vivirâs  ausiosa  {-•) 
Sin  '|uc  pucda  saciarte  (")  cosa  alguna  ("j. 
A'o  nnlieli's  nnpucienlc  el  hicn  future  ; 
Mira  que  ni  cl  praenle  rstii  srguro 

Samamëgo  (*). 


(1)  Avec  des  glands  ctdu  son.  (2)  Des  choux.  (3)  Sans  peine.  (J)  Tellemcnf,  îi  tel  point. 
(5)  J'arrive  à,  subjonctif  du  verbe  riinfniuir,  obtenir.  (G)  l.c  ventre  lui  traîne. 
(1)  Je  le  mènerai  ;  le  pronom  coruplrmont  iu  peut  s'ajouter  au  futur  {litvaré}  lorsque 
le  verbe  commence  la  phrase.  'S'  Au  comptant.  (9)  Veau  ;  on  dit  aussi  lu-ctrro. 
(10)  Voisin  de.  (Il)  Absorbée.  (12)  IClle  saute,  bondil.  03)  Tomba  ;  passé  déllni 
du  verbe  caer,  tomber.  (14)  l'ourceau.  (I.'i|  Folle  imagination.  (tB)  Que  de  chft- 
Icaux  tu  construis  en  Kspagtie  1  (1")  Tàclic  (|ue.  (IK)  Kn  contemplant  ;  emploi  de  l'in- 
ilnitit  au  liiii  du  partici|ie  nicsent.  ll'.M  CiiaiiKemenl,  tian>foiinatinn.  (20|  llrise  ;  de 
quebrar,  casser,  luiser.  (21)  Impiratit  lu'jjald',  2'  personne  du  suigulier.  (22)  Envieuse, 
cliagrinc.  (2'l)  Te  rassasier.  (24)  Aucune  chose,  rien. 

(•)  Samanikgo  (KélixMaria  dei,  célèbre  fabuliste  espagnol,  né  4  Lu  Guardin  (prov.  de 
Alava)  en  ni.'i,  mort  eu  IWM. 


EXAMENS    i:t   <  oncouhs 


Écoles  supérieures  d«î  roiiinierce  (I1K>2). 


TIIKME    10. 

Même  texte  (pie  poin-  le  thème  ita- 
lien [Voir  n"  (i  (211  décembre  1902\ 
page  21«1. 

VEIISION    13. 

Litoratura  mercontil. 

Abora,  en  los  ticmpos  piwjtiMis  quo 
alcan/ainos.  (d  ingiMUii  rsl.i  s\ijrli)  a 
tarifa;  Apaln  y  l,is  Mitsas  se  rigrn  por 
un  araiicel.  No  ha;  erudltos  (|U0  cuiisii- 


in.ui  su  vida  en  nvcriguar  fcdias  o  en 
intcipretar  viejDs  cronicones  ;  pero  on 
cambiii  tenemos  amplia  coseclia  de 
genios  impnivisados,  iles<le  la  cilad  de 
dii'7.  hasta  l.i  de  veinle  Abrilcs  ;  amen 
de  algunos  gi'iiios  de  pecho  i|ue  haceii 
conci'blr  las  màs  llsonjeras  csprianins. 
Kn  lus  principios  de  su  carrrra.  cl  In- 
gcnio  expontiini'o  deriama  a  manos 
Menas  y  sut  ri  ni.is  mniiino  inlerés  1ns 
lorreiiles  de  susabiduria;  peroaudando 
màs  los  tlennpos  y  lucgo  que  rcconoce 
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la  necesitlad  piiictica  de  ganar  su  viila, 
la  razùn  coita  los  vucIcjs  al  albeilrio,  la 
materia  subi^  à  las  aiicas  del  t'S|)iritii, 
y  niiestro  aiilor  abre  tlfitida  di^  talitnto 
(j  poiie  bufete  de    ingciiio   y   abraza  la 


carrera   de    las    bellas   lelras  coiiio   el 
comerciaiite  la  de  las  buenas  y  cl  abo- 
gado  la  de  las  malas. 
Mesonero  Hamos  {Escenas  matriienses) . 


DEVOIRS     CORRIGÉS 


KKDACTlOiN    1    (')■ 

Càdiz,  10  dejulio  de  ISim. 

Scnorcs  ("lalli't'O  llermanos  y  C", 
Habana. 

Jluy  senores  niios  :  Kn  mi  poder  su 
apreciable  carta  coii  feclia  de  15  de  ju- 
nio  ppdo  y  me  apresuro  à  dirigiiles  esta 
contestacion. 

Tomo  buena  nota  de  sus  ofertas  de 
servicios  para  compras  y  ventas  en  co- 
misién  que  se  olVezcan  en  ésa,  y  la 
tarifa  de  sus  gastos  me  parece  muy 
conveniente.  También  me  entero  de  las 
anticipaciones  que  ofrecen  à  sus  couil- 
tentes  à  cueiita  del  importe  de  los  génè- 
res cuya  venta  se  les  confien  à  Vs,,  asi 
como  de  las  condiciones  de  pago  para  las 
compras  que  puedan  ejecutar. 

Siento  no  tener  desde  ahora  una  can- 
tidad  regular  de  aceites  andaluces  para 
enviàrsela  ;  las  cosechas  de  estes  l'ilti- 
mos  très  aùes  han  sido  malisimas  y  se 
encuentran  poces  disponibles. 

Sin  embargo  tendria  mucho  gusto  en 
entablar  relaciones  con  su  estimada 
casa  y  aproveclio  la  circunstancia  de 
tener  en  mis  bodegas  excelentes  vinos 
de  .lerez  y  de  Màlaga  para  confiarles  la 
venta  de  una  partida  de  ellos. 

Les  enviaré  pues,  por  el  Vapor  "  Ciu- 
dad  de  Càdiz  ",  su  cauitàn  Gomez,  4  tone- 
les  de  una  capacidad  total  de  "30  litres 
de  Jerez,  y  otros  4  toneles  de  una  capa- 
cidad total  de  820  litres  de  vino  de  Mà- 
laga. Diclio  vapor  saldrà  Je  <!sta  el  dia 
ISdelcorriente.cen  rumbo  à  La  Habana. 

El  precie  de  venta  no  podrà  bajar  de 
400  pesetas  hectolitre,  siendo  les  gastos 
de  transperte  muy  subidos. 

Si  esta  venta  me  proporciena  un  be- 
neflcio  satisfactorio,  les  mandaré  desde 
luego  unes  pedidos  importantes  de 
azi'icares  y  de  cafés.  Los  preeios  cotiza- 
dos  en  el  boletiii  que  se  sirvieron  m.in- 
darme  parecen  bastante  ventajosos. 

Les  agradeceria  el  enviarme  de  vez 
en  cuando  dicho  boletin  en  que  no 
puedo  menos  de  hallar  informes  nece- 
sarios  à  nuestr.is  operaciones  veaideras. 

Sin  màs  por  hoy,  se  réitéra  de  Vs, 
ateuto  y  S. S. 

Q.  B.  S.  M. 

Eslanislas  Hernandez. 


(i)   Voir  le   texte 
page  308. 


dans   la  i"   année, 


VtRSlON  10  (')• 

Voyage  d'agrément. 

Thomas  partit  de  là  deux  jours  après, 
et  en  cinq  .jours  il  arriva  à  Florence, 
([ui  lui  plut  e.\tréniement,  autant  par 
son  agréable  situation  que  par  sa  pro- 
preté, la  splendeur  de  ses  édifices,  la 
fraîcheur  de  sa  rivière  et  la  tran(|uillité 
de  ses  rues.  11  partit  ensuite  pour  Home, 
reine  des  villes  et  souveraine  du  monde. 
Il  admira  tout,  le  nota  et  le  consigna  à 
sa  place,  visitant  ses  temples,  adorant 
ses  reliques  et  admirant  sa  grandeur.  Il 
y  resta  quatre  jours,  et  il  décida  de  s'en 
aller  à  Naples,  la  meilleure  ville  de 
l'Kurope  h  son  avis.  De  là  il  fut  en 
Sicile  où  il  vit  Palerme  et  Messine.  Plus 
tard,  au  retour,  il  passa  à  Venise,  ville 
étrange,  dent  presque  toutes  les  rues 
sont  formées  par  de  l'eau. 


THÈME  7  (')• 

Literatura  espanola. 


Cada  pueble  tiene  su  literatura,  cerne 
tiene  su  lengua,  sus  modales  y  sus 
levés. 

La  literatura  espanola  empieza  en  el 
siglo  duodécimo.  .Al  principie  fué  sobre 
tedo  patriotica,  celebrande  las  victo- 
rias  sobre  les  invasores,  los  Godos  y  los 
Arabes. 

Después  de  la  conquista  de  Granada, 
no  esistiende  va  el  peligro  moro,  se 
hace  mistica,  religiosa,  para  volver  à 
ser  patriotica  en  la  época  napoleonica. 
Desde  enfonces,  se  arrastra  penesa- 
nieute,  buscando  su  via  y  limitàndese 
à  imitar  à  sus  vecinos.priiicipalmeute  la 
Francia.  .\o  es  de  créer  que  la  encuen- 
tre  de  aqui  à  mucho  tiempo,  à  pesar 
de  su  fonde  verdadero,  por  causa  de  su 
falta  de  iniciativa  y  de  tedo  esfuerzo 
Personal. 


(1)  Voir  n»  9  (5  fév.  1903),  p.  328.- 
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20  Mars  1903. 


3e  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


El  Jubileo   de  Leôn  XIII. 


Miieilo  Pic  I.X.  el  7  de  Fi'brero  de 
1878,    asuinio  todos  los  podercs  de 
la  I^lt'sia  cl  onlonccs  Cardeiial  Ca- 
iiiailcngf),  .Idaqiiin  Peici,  instal.in- 
do.se  en   el    Vatirano   para   dirigir 
personalmenle  todos  los  preliiiiina- 
res   r(datlvos  à   la  eleccion  del   l'ii- 
luro  Ponlilice.  Desde  la  citada  feelia 
hasta  el  20  del   mes  siguienteen 
(|ae   .se    verifico 
{ma    lieu)  aquol 
tan  solenine  ac- 
to.puedi'deeirsc 
que  el  C.ardenal 
Perci   ,       daiido 
iirueliasdi'  vi-or 
iinpi'opio  de  sus 
afios,    pues    en- 
tonces    eontalia 
uiàs  de    sesenta 
y  cinco,  no  des- 
canso  {ne  se  re- 
posa.) ni  un  nio- 
iiiento.  dedicàii- 
dose  a!  cuinpli- 
uii(înto    de    los 
elevados    delie- 
ns  (|ii('  su  cargo 
II'  inipiiiiia. 

l';iet,'ido  {élu) 
pilla  (icupar  el 
soli<)('''''"e)pon- 
tiliiid  por  iiiMsi 
dcralilf  iniivoi'ia 
dr  viilos,  la  iiHil- 
titiiil,  que  l'U  la 
Pla/.a  de  San  Pe- 
dro l'spcralia  au 

siosii  el  resullado  del  escruliuio, 
vi()  abrirse  de  iiu|iro\isi)  la  grau 
galeria  .solire  la  l'aeliaila  di'  la  llaM- 
lica  y  apirei'er  eu  clla  un  diiiioiici 
(iliai-rr)  cou  rru7.  al/.iida,  \  délias 
de  él  v\  Cardcual  l'.oliriiii,  scguido 
(le  algiMios  prelailos.  VA  fariliMiiil 
auuiii'io  cou  la  lurinula  de  rilual 
inic  lialiia  >idii  clcgido  \  icario  t\\- 
(.risld  uiouscûor  iiiaquoi  l'nii,  cnu 
el  unuilu-e  de  l.rnu  \III. 

1591 


i    . 


I.a  uiultitud  estallo  (édaia)  en  un 
aplauso  ensordecedor,  en  tantoqiu; 
las  eani[iauas  {cloches)  de  .'^an  Pedro 
anuueiaban  eon  alegre  repiqueteo 
{^joyeux  carillon)  tan  l'austo  aeonle- 
eimiento  {écènement^. 

Los  Carden  aies  Co  nsol  i  n  i  y  Mertel  I 
fueron  los  encargados  de  conducir  al 
Sumo  {Tris  liant)  Pontitice  al  ti'ono 
papal,  rodeado  de  todos  los  indivi- 
(hios  del  Saero  Colegio,  qui'  le  acla- 
maban  saludàndole  con  el  nombre 
do  Leim  Mil. 
De  los  très  tra- 
li  jes     (  véteiitents  ) 

pontitieales  que 
para  el  cérémo- 
nial se  tenian 
dispuestos,  nin- 
giino  se  acomo- 
daba  bien  a  la 
talla  del  niievo 
Papa,  y  fué  ])re- 
ciso  {'il  fallut) 
subsanar  {corri' 
qer)  Il  toda  prisa 
lai  delecto,  con 
el  tin  de  que 
la  lereuionia  no 
sul'riera  retraso. 

>  j -  l.eou    Mil    nii 

dfggié         olvido  ni  perdo- 

f         '  ni>  lai   descuido 

/  (néfiliijettee),  co- 

/  n)olodemue>tra 

el    lieclio    de    no 

liaber  coucedido 

el  eapelo  à  nion- 

LK..N  xm.  »'•'"""■    l.asajini. 

Prefeclo     del 

Conclave  ,     en  - 

largado    de   veslir   l'i   l.eon  XIII    l.i 

pi-imiu-i  sotana   papal,  y  respcuisa- 

ble.  por   lanto,  de  aquel  descuido, 

qiu'    lio    lue    uiuy    del    agrado  d/ii 

ijoùt)  del  siu'csiu'  de  l'ie  l\. 

Kfi  el  Valicauo  >e  idoerxa  desde 
uiu>  .luligiui  la  cusluudue  de  rou- 
ceiter  aquella  recoiupen>a  al  ar/:o- 
lospo  que  ayudaba  a  \estir  por  pri- 
uier.i  \c/.  a  un  Papa. 

l.eou    Mil,    de.vde   que    ocupa  el 

K'P,\ll.    12 
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solio  pontificio,  liaslii  liacc  |)Oios 
iinos,  consafîfaliii  al  siicfio  (If  sois  a 
siete  lioras  diarias;  los  acliaqiics 
{i),fir>iniés)  pr(i|ii()s  (le  sus  iioveriUi 
V  dos  anos  iiiipidctile  [l'i'mpi'clirnt) 
aliora  coiitiniiar  aiiiiclla  coslimibrc 
En  lodo  lit'iii()i)  dcjn  cl  It'clio  [lit]  a 
las  sicle  de  la  iiiariaiia  y  dcspiK's  de 
cclcbi'ar  cl  Sarit(j  Sacrilicio  de  la 
Misa,  toina  iiiia  laza  de  cale  con 
Icclie  y  da  [il  donne)  aiidiencias 
liasta  la  iina,  si  cl  cstado  de  su  sa- 
liid  se  lo  periiiile. 

("oine  [il  maïKie)  liiego  un  plato 
de  sopa,  algiina  eaine  y  un  plato  de 
vcrdiira,  y  por  la  noelie  liace  inde- 
t'cctihleinente  eolaeiôn  de  sopa  y 
lui  liiicvo  pasado  jior  agiia  (œuf  ii 
la  nique).  No  bebe  mas  viiio  que  el 
Biirdeos,  v  en  inuy  pcquefia  canti- 
dad.  ■ 

Losviernesy  sàbados.ciirnpliendo 
la  vigilia,  siibslituye  cl  plato  de 
carne  por  uno  de  pescado. 

Tenninada  la  coniida  dcl  niedio- 
dia,  Icc  los  recortcs  (ei-traita)  de  los 
periodicos  que  convenienleniente 
clasilicados  por  naciones,  le  présenta 
un  secrelario. 

A  las  cuairo  de  la  tarde  se  le  da 
lecliira  del  despacbo  [çorrespon- 
dawe)  oticial,  ciiyo  corrco  firma. 

Despiiés  hace  sus  devociones  en 
la  Capilla  Sixtina,  y  las  boras  que 
restan  basta  la  del  descanso  la  de- 
dica  à  laredaeeion  de  losdocumen- 
los  pontilicios. 

Léon  XIII  es  un  gran  poeta  como 
ban  lenido  ocasitm  de  apreciar  los 
que  ban  leidoalgunas  de  sus  poesias. 

No  obstante  su  avanzada  edad, 
consagra  algunos  ratos  [moments]  a 
pu Isar  (caresicr)  la  lira  que  bubiera 
liastado  para  inmorlalizarle,  si  su 
liisloria  como  jel'e  de  la  Iglesia  no 
le  concediera  aiiuel  soberano  bo- 
menaje. 

El  l'inico  recreo  que  se  permile  el 
Papa  es  pasear  [se  promener)  por  los 
licrmosos  jardines  del  Vaticano  y 
oir  la  mùsica  que  para  las  cerenio- 
nias  religiosas  compone  y  concierta 
[dirige)  el  direclor  de  la  capilla  de 
San  Pedro. 

Este  régimen  sobrio  que  S.  S 
viene  observando  desde  liace  mu- 
cbos  anos,  coniribuye  poderosa- 
iiiente  à  que,  no  obstante  su  avan- 
zada edad,  dist'ruta  ((7  jouit)  de 
salud  y  energia  bastanlc;  para  so- 
portar  el  peso  de  los  penosos  debe- 
res  que  le  impone  su  elevado  cargo. 

La   viticullura  lia  sido  sierapre 


iina  de  las  alicioncs  prediicctas  del 
l'api. 

Ina  vasla  extension  de  los  jar- 
dines del  Vaticano  esta  semlirada 
de  \ides  {vii/nes],  (|iie  en  bis  tieni- 
pos  en  que  Leim  .Mil  gozaba  [jouis- 
smt)  de  buena  salud  podaba  [tnilldii] 
('I  mismo,  y  personiluniiic  dirigia 
lus  traliajos. 

Iloy,  va  vali'tndiiiaiio  (maludif), 
conlcntase  cou  barer>e  eondiicir  à 
las  Nifias  y  dar  las  ordones  oportii- 
nas  para  mejorar  el  cultivo. 

El  viûedo  tviqnoble)  del  Vaticano 
prodiiee  anualmente  iina  considera- 
l)le  cmtidad  dr  vino  rie  excelentc 
calidari,  que  por  ordcli  del  l'oiitifice 
es  regalado  [donné)  a  algunas 
Iglesias  de  Homa. 

(A'?"?ro  Mundo). 


Dos  muertos  ilustres. 


El  duque  de  Tetuàn. 

Tras  [après  une)  '  prolongada  y 
penosa  enfermedad,  ba  l'allecido  en 
la  madrugada  del  lunes  9  de  febrero 
ùltimo  el  excelentisimo  seûor  D. 
Carlos  O'Donncll,  duque  de  Tetuân. 
El  iliislre  liiiado  pertenccici  al 
Ejércilo  {armée)  en  el  que  alcaiizo 
{atteint)  la  graduacion  de  gênerai  de 
brigada. 

En  tiempo  rie  la  Repùblica,  y 
siendo  présidente  de  esta  el  inolvi- 
dable  gênerai  Serrano,  fué  el  duque 
de  Tetuàn  nombrado  ministro  ple- 
nipotenciario  en  Bruselas,  iiasando 
poco  después  à  Viena  con  el  mismo 
cargo,  y  màs  tarde  à  Lisboa. 

Eue  ministro  de  Estado  [n/faires 
étrangères)  del  gabinete  que  en 
1879  presiriio  el  gênerai  Martinez 
Campos.  Separôse  entonces  rie  los 
conservadores,  contribuyendo  po- 
derosamente  â  la  l'usion  del  partirio 
libéral,  entonces  nacienb'.  Su  per- 
manencia  en  dicbo  partirio  le  fué 
poco  propicia,  pues  en  ninguno  rie 
los  ttabinetes  presididos  por  Sagasta 
desde  el  81  al  00  (1881  à  ISOO)  de- 
sempeno  (il  ne  fut  chargé)  cartera 
alguna  [d'aucun  portefeuille). 

En  1801  Uevole  Canovas  [Cano- 
vas réleva)  al  Ministerio  rie  Estado, 
y  desde  enlonces  fué  el  bombre  po- 
lilico  que  lograra  [obtint)  cercaluM- 
près)  rie  aquel  iluslre  estadisla 
{homme  d'Etat)  la  influencia  que 
algi'in    tiempo    tuvo     el     Sr.    Uo- 


14431 


ESPAONOL 


83 


iiicro  Robli'do.  Canovas  conto  con 
su  ronciifso  en  el  iiltiino  gabinele 
que  lormi),  y  dcsde  esta  época  la 
fiffiira  (lel  (lii(|iie  de  Teliiàn  iba  ad- 
(juiriendo  iclieve  y  no  dejaba  de 
lencr  parlidarios  que  le  apoyasen 
cotno  presuiito  tpré.sumè)  heredero 
del  partiilo  eonscrv ador. 

Con  taies  esperanzas  se  ha  nian- 
letiido  en  ^Tiipo  aparle  desde  la  Ira- 
gediadeSaiit.i  Aguedat'i,  ("ebido  sin 
diida  ;i  110  ver  realizadas  aquellas 
itidicaciones  y  lasesperanzas  que  se 
le  liicieicin  eoneebir. 

La  archiduquesa  Isabel. 

El  lelégrafo  trajo  {apporta)  al  ré- 
gie alcà/.ar  [palais  roijnl),  à  las 
niie\ode  la  inafiana  del  sàbado  14 
di^  l'ebrero,  la  iiiiiy  triste  nolicia 
di'l  liillcciniicuto  [flécrs]  de  la  ar- 
cliidiKpu'sa  Isabel,  Franeisca-Maria, 
iiiadrc  di'  S.  M.  la  reina  dofia  Maria 
Cristina. 

La  areliidui|iiesa  Isabel,  nacida  en 
OtVn  en  18:U,  l'ui' de  unaexpléndida 
lierinosura  [beauté  reiiiiin/uable), 
célèbre  en  la  enrte  de  Anstria,  de 
ear.'ictcr  duleisinio,  siinpàtica  en 
alto  },'rado,  gi-an  alieioiiada  {très 
èiiri'ir)  de  las  bellas  artes  y  sus  sa- 
loiies  estiivioroii  sieinpre  abiertos 
à  nuisi(;os,  lileralos  y  |iinlores. 

Alcasar  {En  mariant)  su  bija  eon 
el  rey  I).  AlConso  XII  dedicose  eon 
ahineo  {iirdrur)  :\  aprender  el  espa- 
nol,  inoslràndose  entusiasta  por 
nueslra  lileralura,  que  estudio  à 
concieneia,  y  siendo  l'ervienlc  ad- 
niiradora  de  nuestros  el.'isicos. 

I.a  viri,'en  del  i'ilar  de  /arago/.a 
l'iu'  una  de  sus  devociones  nias 
arraigadas  (fiiracint'es)  y  en  sus 
viajes  à  lispana  jaiuiis  regresô  {s'eii 
ri-tt)urva)  à  >u  palria  siii  dejar  îi  la 
Pilaricii  alguna  jo\a  valiosa  {bijou 
de  valeur). 

Fné  casada  dos  vcces.  I.a  primera, 
euanilo  tenia  die/,  y  seis  afios,  i-on 
l'I  «rcliiduque  Fernando  de  Auslria, 
Este  y  Miidena,  (pie  era  hi'rniano 
de  la  niadre  ilel  duquel  de  Mailrid. 
Envindo  (Elle  fut  ceuvr)  à  lus  dos 
afios,  v  ileesie  inatriuiouio  le  qiu'do 
una  bi'ja.  Volviu  a  casar  {Etlr  >e  re- 
maria) en  segundas  nufieias,  eiiiro 
unos  nias  tarde,  eon  el  areiiidnqin' 
Carlos  Eeriiando,  y  de  este  eiilare 
(uiiiiin)  iiaeieron  la  reina  madré  di' 
l).  AU'onso  Mil  y  los  areliidiiques 
l''ederi<'o,  (.arlos  Esteban  y  Eiige- 
nio. 

(1)  Assasstniit  de  CAnoviis  del  Cnstlllo. 


El  luto  {Le  deuil)  de  la  corte  de 
Espana  sera  de  seis  meses.  Ires  ri- 
guroso  y  1res  de  alivio,  y  S.  M.  ha 
ordenado  que  marehe  à  (parte  pour) 
Viena  una  embajada  cspeeial  para 
que  en  su  nombre  asislaà  las  non- 
ras  funèbres. 

A  doua  Maria  Cristina  no  le  fué 
dable  (possible de) recogcr{recueiltir) 
el  ultime  snspiro  de  su  niadrc, 
pues  en  el  eamino  le  fné  comuni- 
cada  la  infausia  (funeste)  nolieia 
de  la  muerte. 


La  Mano  Negra. 

No  sùlo  (non  seulement)  en  Es- 
pana, sino  lambién  [mais  aus>i}  en 
el  exiranjero,  desde  algiin  tiempo, 
veiiian  cclebràndose  meetings  en 
favor  de  la  revision  del  proeeso  de 
La  Mat  o  Nctjra.  (^omo  asiinlo  de 
aeliialidad,  creemes  oportuno  dar 
à  eonoeer  (de  faire  connaître,  algn- 
iios  pormenores  (détails)  de  lo  c|ue 
cra  aquella  asoeiaciiin. 

I.ospriiiieros  cliispazos  {élinceiles) 
del  anarquisino  brotaron  (joiV/iVfn/) 
en  Jerez  cl  afio  IS7V,  y  fueroii  sofo- 
cados  (étouffées)  con  eiiergia.  En 
1878  volvio  ii  relonar  (repoussa, 
réapparut)  el  fantasma  anarquista, 
manifesliindose  por  medio  de  robos 
ii'()/>)  en  los  despoblados  [lieux  iti- 
liabités),  incendios  en  las  haciendas 
(domaines)  y  anieiiazus  à  las  perso- 
nas  pudienles  {/xd'sxoife.'.).  Creyd  el 
(lobierno,  del  eual  era  jefe  el  Sr. 
(innovas,  llegado  el  niomenlo  de 
adoplar  medidas  energicas  para 
alajar  {enraiji  r)  el  mal,  y  l'ueron  de- 
tenidos  algunes  do  los  màs  signili- 
rados  en  aquellas  asociaciones,  y 
una  vez  prohada  su  partieipacion 
l'il  aqiiellos  delilos,  condenados  A 
presidio  (Iravau.i-  forcés). 

Todo  paiTcia  coticluido,  pero  no 
fui'asi.  La  Socicdad  de  /.ci  .Mann 
.\e<ira  se  ornanizaba  en  la  sombra, 
y  lodos  sus  acnerdos  (décisions)  co- 
inen/aron  a  exieriorizarse  (se  rwdrii- 
/(•»<.T  ail  il-hors)  a  Unes  de  I8S2  por 
idenlicos  mcdios. 

En  M  lie  Hiciembre  de  Iss-'  cayo 
(lombi)  en  poder  de  las  auloriilades 
un  documeiilo,  que  lue,  si  no  el 
(irimcro,  el  iiias  iiiiporlanle,  porque 
rcvelaha  los  plane>  y  propusilos  de 
la  célèbre  asociaciou.  Eu  l'ebrero 
de  I8^:t  existian  lielenidos  eu  la 
carcel  (prison)  de  Jerei  mrts  de  iOO 
iudiv  iiliios  ai'usados  de  coM)|>licidail 
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en  los  delilns  iinpiilados  à  La  Maiio 
A'«(/  ra . 

VA  (lia  19  (le  l<>l)r-ero  rie  1883,  cl 
iiloalde  (7)iairr.)  de  Aroos  do  la  l'ron- 
Irra  dcnunrii)  al  jiizgadi)  qiip  en  un 
ciirtijo  iunt'  ferinr)  propii'dad  do 
1).  Francisco  Ciiizo  poneiraron 
unos  ciiantos  {un  certain  nomhrc 
(le.)  individiios  armados,  npodoràn- 
doso  de  ciianlo  [tout  co  qic)  alli 
liatiia,  dospiios  de  cornelor  los  mas 
censurabies  aliusos  en  la  finca 
(wiixon)  y  inaniatar  [liijoler]  a  los 
liniiiliros  que  coriiponian  la  servi- 
dunibrc  dol  diiefio  dol  cortijo.  El 
jiizgado  se  persono  (se  transporta 
m  personne)  en  el  doniioilio  de  los 
sospechosos,  apoderândose  {s'on/m- 
rant)  de  las  lislas  de  los  afiliados  à 
la  sociedad,  roino  asiniisnio  {ainsi 
que]  del  reglamenlo  por  que  aquélla 
se  regia. 

Para  pertenecer  à  La  Mano  JN'e- 
qra  eran  condiriones  indispensa- 
bles ser  espaMol,  trabajador  y  no 
ligurar  en  ningiina  agrupacion  po- 
lilica.  Tenian  los  asociados  que 
obedocei'  los  acucrdos  {décisions) 
del  jtirado  (comité)  popiilar  y  cum- 
plir  ciegamente  sus  mandalos. 

También  fué  liallado  un  ejeniplar 
del  Credo  de  Ln  Mano  Xcyra,  que 
toxtualmente  decia  : 

«  Creo  en  el  Socialismo  revolu- 
rionario,  Todopoderoso,  liijo  de  la 
.lusticia  y  de  la  Anarquia,  que  es  y 
ha  sido  perseguido  por  todos  los 
politicos  burgueses  [bourgeoisi,  y 
naciô  en  el  seno  de  la  Vcrdad,  pa- 
decio  bajo  el  poder  de  todos  los 
Cobiernos,  por  los  que  ha  sido  mal- 
tratado  y  escarneoido  (déchiré)  y 
deporlado  :  descendiô  à  los  lobregos 
calabozos  (noirs  cacliots)  y  de  elles 
ha  venido  à  emancipar  al  proleta- 
riado,  y  esta  sentado  (implanté)  en 
cl  corazon  de  los  asoriados.  Desde 
alli  juzgarà  â  todos  sus  enemigos. 
Creo  en  los  grandes  principios  de 
la  anarquia,  la  l'ederaciôn  y  el  co- 
Icctivismo;  creo  en  la  revoluciôn 
social  que  ha  de  redimir  à  la  hu- 
manidad  de  todos  los  que  boy  la 
degradan  y  envilecen.  —  Amén.  » 

Como  los  progresos  de  L-i  Mano 
Xcgra  eran  cada  dia  mayores  y  la 
opinion  comenzaba  â  alarniarse,  el 
•  iobierno  nombrô  como  juez  espe- 
cial  de  la  causa  â  D.  Mariano  del 
Pozo  Mazzetti,  que  por  sus  eondi- 
(•iones  de  caràcter  era  el  mas  à 
prop6sito  para  tan  delicada  misiôn, 
iHeron  ion  donna)  el  mando  de  la 
t'iierzade  la  Guardia  civil  encargada 


de  porscgiiir  à  los  criminalos,  al 
onlonces  capilàn  D.  Joso  Olivier  y 
\  idal  (hoy  gênerai  de  Brigada.) 

A  n)odiailos  it>ers  le  milieu)  de 
Marzn  del  niismo  ano  fuoron  dete- 
niitos  (iirrétés\  los  individiios  del 
jura  lo  popular,  procesados  ijugés\ 
y  rondonados  à  mucrle. 

Kii  el  iiii's  de  Diciembre  del  nnis- 
mo  afio  de  1883,  fueron  ejecntados 
on  .leroz. 

El  Bohierno  ha  otorgado,  hace 
algunos  dias,  la  gracia  de  los  conde- 
nados  â  presidio  que,  en  nombre 
de  7,  sobreviven  actualmente. 

(.\ufro  Mundo.) 


Lenguaje  vulgar. 

Krase  (//  éinit)  una  sefiorita  que 
ténia  la  pretcnsiôn  do  (|uerer 
lialilar  en  un  lenguaje  dUerenteal 
de  la  vulgaridad. 

l'iia  noche  sintiôse  indispuesta 
en  taies  términos  C?  tel  point) 
que  fué  neccsario  .que  el  médico 
acudiera  â  visitarla. 

—  j  Ay,  doctor  !  —  le  dijo  al 
verle  ijui  dit-elle  en  le  voyant). 
—  Doliente  [souffrante)  me  hallo 
[je  me  trouve)  y  \\3imo[j'appelle)  'd 
la  ciencia  para  que  atempere  la 
falta  de  iKinnonïa  que  advierto  [je 
remarque)  en  ini  organismo  : 

—  [.  Que  comio  usted  ayer  ? 

—  Dos  posluras  de  ave  y  la  masa 
encefàiica  de  un  cuadrùpedorumi- 
ante.  Después  la  parte  posterior 
de  un  ser  marino.  média  docena 
de  solitarios  del  munie,  algunos 
liiilbulos  lerreslviis  y  unos  postres 
làcleos. 

—  Confiésole  â  usted  {je  vous 
avoue),  sefiora,  —  repuso  el 
médico,  —que  no  comprcndo  lo 
que  acaba  usted  de  decirme. 

—  i  Jesi'is  !  i  Que  desdicha  {quel 
malheur)  el  no  ser  una  ide  ne  pas 
être)  comprendida  por  la  especie 
liumana  !  Servidumljre.  —  prosi- 
guiô(ajo!//'/)lajoven,dirigiéndose 
d  la  criada  (servante). 

—  Explica  al //s(co,  en  lenguaje 
vulgar,  mi  imrYec\iid{indisi)ùsilion) 
de  ayer. 

La  criada  respondiô  : 

—  La  senorila  comi '>  un  par  de 
liuevos  {œufs}  y  unos  sesos  {cer- 
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velle)  de  carnero  ;  média  doooiia 
de  espàrragos  {asperjes).  iiiia  cola 
de  pescado  (poisson)  y  un  plalo 
de  crema. 

—  !  Kso  es  otra  rosa  !  repuso  el 
facullativo. 

Véatnos  el  piilso. 

—  Scrvidumbre,  cxtieiide  el 
lino  sobre  mi  e|)ideriMis  para 
cvitarme  el  [)rofai)0  loiitaclo  del 
doctor. 

La  criada  oiibrii)  cou  la  sàhana 
(draji  délit]  la  maiio  de  su  sefiora 
y  asi  la  exteiidiij  liacia  el  médico, 
que,  tio  pudiétidose  foiitcner  m;is, 
cofîii'i  (siiisil)  el  laldiju  (le  pan)  de 
su  lovita.  y  poniéndole  sobre  la 
sabana  (piecubna  la  muneca  ( 'f 
poitjnet)  de  la  dania,  le  dijo  : 

—  A  eMlernio  [iiiiihii/e)  de  iiuo. 
médico  de /'/M'/  ;  y  couio  le  ciencia 
iiosabe  cuviir  ('luérir)  à  los  imbé- 
ciles, vaya  usled  à  una  casa  de  (liâ- 
tes, [maiso»  de  fous)  donde  la 
darâii  el  venladero  tratamieuto 
(|ue  iiecesita. 

/.Il  Siieia.] 


El  cacique  gallego 

[Le  caciiiue  (')  tjdticim  (-)j. 


Kl  caci(|ue  gallej^o  os  un  tipo 
seilaladi'simo  [très  hien  innniiié) 
por  la  mano  del  tiempo,  é  iiica- 
paz  deser  conCiindido  cou  niuf,'iiii 
otro. 

En  cada  villa,  paiT()(piia  {pa- 
roisse) ('•  comai'ca  [roitiree)  varia 
de  car^io  olicial  repi'(>sentaliv() . 
poro  In  pinhi  {le  sn/iiiilriiienl i  es 
invariable.  \  los  liabilos  {linln- 
liides)  de  iiisacialilc  lapina  inipa 
cité)  à  (pie  sedcdica.  idciilicos  en 
todas  parles. 

De  cuando  en  tieiupo  '  />>■  temps 
en  temps)  el  caci(pie  de  niieslro 
(('■rlil  terrilorio  loma  viieios  de 
;i^:uila  tan  crecidos  y  apriela 
(serre)  de  forma  lan  ruda  el  tor 
nillo  (/((  vis)  de  la  mâipiina  de  la 

II)  Homme  inlliicnt,  sclKiiciir  ilc  vil- 
lage 

IlM   lliiliiliiiit   ilo   In    (iiillrr,   aïK'iciiiii' 
|>rii\iiicr  ilii  iSoril(llli"<t  iliml   li's    villes 
|)i'iiii'ipales    sont  :    la    Coi'iikiii',    l'iiiito 
ve<lia,  Oiriisi'. 


usura,  (juc  la  rueda,  rcpresenlada 
por  la  paciencia  y  la  cachaza 
(san(j-froid)  proverbiales  del  Ga- 
llego, salla  en  mil  pedazos,  se 
agola,  la  comarca  visle  de  negro, 
regislra  una  pagina  l'ùnebre,  y  el 
caci(pie,  el  seTior  de  vidas  y  ha- 
ciendas (biens,  fortunes),  aparece 
una  madrugada  [un  matin)  len- 
dido  en  el  camino  real  victima  de 
Irabucazo  [coup  de  fusil)  inespe- 
rado,  (1  durante  la  nodie  —  que 
ya  l'ué  alguna  vez  la  de  Viernes 
Santo  en  esta  itrovincia  —  vuela 
su  cabeza  por  los  aires,  al  es- 
Iruendo  (explusion)  de  alerradora 
dinauiila. 

{{('picsenla  de  oi'dinario  el  Ca- 
(■i(pie  la  le(pilidiid  polilica  impe- 
ranle  [réi/nante),  seau  libérales, 
conservatlores  «i  absolu  listas  los 
(pic  por  lazi'in  de  paclos  ('•  reunio- 
nes  prévins  lleven  la  voz  canlante 
en  cl  dislrito. 

lin  II  nos  pueblos  mangonea 
(eoinmrinde,  tient  le  manche)  ci 
secrelario  del  Ayunlamiento,  por- 
(jue  es  lislo  [ndruil).  escrilie  cou 
orlogral'ia ,  y  iinelc  parenlcsco 
(parenté)  cou  iiii  polilico  de  lama 
[reniimmé)  de  la  Molro|iiili. 

Kn  oints  es  el  inoiilerilla  qui» 
lieue  cogidos  por  los  rabicortos 
(courts)  l'aldoncs  (pitns)  del  smn- 
ken  al  dipiilado  à  (Portes,  y  â 
veces  liasla  llcga  a  subirselo  al 
bigote,  ameiiazaiidole  con  la  pér- 
dida  (Ici  acla  i.v'7i((i/(0fi),  cuando 
vuclvan  à  anuiiciarse  elcccioin>s, 
si  es  ipie  anlcs  no  le  em|)eûa 
(engage)  palabra  t'ormal  de  tirar 
(il  médira. 

V.\\  (ialicia  —  me  relicro  al 
lampo  —  no  se  rcciicrda  à  un 
macslrn  de  csciiela  que  s(>a  caci- 
(pie  —  yo  al  incnos  no  conozco  a 
ninguno  —  y  me  C()nsta  \je  sais 
arer  certitude  ,  en  cainbio,  cpie  el 
pobre  (1  imine  yinslituleur)  es  la 
viclima  perpétua  de  las  aseclian- 
zas  {emlii'irties  d(-l  Icroz  caci- 
(piisiiio. 

.M  maesiro,  ponpie  es  amigo 
del  parroco  (cmc»'),  y  el  parroco 
no  comulga  (n'n  d'nutoiitc)  en 
iiiiiN  iglesia  «pie  la  suya,  le  priva 
cl  caciiiiK"  de  casa  cimoda  \  de- 


86 


ESPAGNOL 


[4461 


COtile  (ciiiii:i'na/jlr)  ^Ydra.  osciicla  ilo 
los  inleliccs  ninos  de  la  aliJoa 
[village),  y  le  corne  [mange,  dé- 
pense] los  atnisos  (l'arriér)  de  su 
exigiio  siieido  (lr<ii/P7ni'nl).  no  co- 
mi(''iid()lc  la  piel  poiMiiie  llcva  dcs- 
i^raciarlaiTHMite  cl  liiicso  iniiy  al 
dcsnibicrto. 

l'^l  cacii|in'  llof^a  à  vecos  à  dccir 
yàdoinostrario,i|U(!el  î^obernador 
civil  es  |)ara  ('l  un  ccro  à  la 
iz(|uienla  (i/iinclu'). 

Sueleti  scr  (Oui  l'hulutudi'  d'ê- 
tre), |)or  lo  j;eiier-al,  en  (ialicia, 
las  [iresas  (proies)  del  cacique 
a(|uollos  iulelices  que  no  cesan 
un  solo  instante  de  Irabajar  y  do 
aunientar  sus  haciendas  con  cl 
copioso  sudor  de  sus  im'isculos  de 
acero,  tcmplados  al  rescokloffc^i- 
dte  chaude,  chaleur)  de  acliiclia- 
rrante  [brûlante)  temperalura. 

l'^sla  es  la  victiuia  prcrerontc 
del  cacique,  pues  el  propietario, 
con  salir  recar},'ado  [augmenlé)  en 
unos  cuantos  duros  al  verilicarse 
[en  f(iisaui)  el  reparto  de  la  con- 
tribucii'in  y  pagar  su  trihuto  al 
virreii  de  la  aldea ,  no  sufre 
mayor  ni  mâs  enojosa  contrarie- 
dad. 

El  caciquismo  dicen  que  causa 
estragos  {des  ravages)  en  la  feraz 
[très  fertile)  campina  de  Veri'n,  y 
no  debe  ser  muy  lantâstica  y  exa- 
gerada  la  verslùn,  pues  la  esta- 
di'stica  emigradora  que  se  con- 
serva en  el  gobierno  civil  de  la 
provincia ,  arroja  (accuse)  una 
cifra  exorbitante  de  familias  en- 
teras, de  desconsoladas  caravanas 
que  llegan  misérables  y  liambrien- 
tas  [a/famées)  ;i  los  puertos  de 
Vigo  y  Coruna,  en  busca  del  bu- 
que  dedicado  al  lucralivo  trâfico 
del  gnnado  [bétail)  blanco. 

Y  el  valle  de  Monterrey,  coino 
lasrisuenas  laderas(ria)i/sco/e(/«.r) 
del  Barco  de  Yaldeorras,  la  es- 
maltada  ribera  del  Avia  y  la  pro- 
ductora  cuenca  (bassin,  vallée) 
orensana,  cual  [comme  des)  gotas 
de  li'quido  abrasador  van  sintiendo 
paulatinamente  [peu  à  peu)  la 
enfermedad  nativa,  la  calentura 
[fièvre)  producidapor  la  puùalada 
[coup  de poignard)(ie\  caciquismo. 


Ai'in  es  pri'idiga  la  uiano  de 
Dios,  y  à  nuestros  desiertos  pero 
amoni'sinios [très  agréables)  valles, 
vieno  de  los  senos  lii'iniedos  de  la 
nube  la  lluvia  'pluie)  benélica 
((ue  reverdece  el  nacienle  maizai 
[champ  de  mais),  y  el  sol  (|ne 
pinta  y  colorea  la  uva  [raisin)  çn 
cl  |jarral  [treille)  del  abrigado 
huerto. 

Cuando  el  auxilio  divinodejase 
de  csjiarcir  (  répandre)  sobre  Ga- 
licia  doues  â  manos  llenas,  y  las 
coseclias  cscaseasen  ['es  récolles 
manijueronl),  y  el  hin'reo  [han- 
gar, grenier)  no  escondiese  î;rano 
amarillento  f/fli(î?rt/»¥),  y  en  el  Ic- 
cbo  de  la  tierra  végétal  se  pu- 
driese  la  patata,  6  el  centeno 
[seigle)  de  la  montafia  creciese 
raquitico,  el  caciquismo  trans- 
f'ormari'a  en  espcctros  horripi- 
lantes à  los  inlortuiiados  labra- 
dores  del  torruno  encanlado, 
pais  conocido  con  el  sarcâstico 
epi'teto  de  feliz  solar  [terre  heu- 
i-euse)  de  Suevia. 

Juan  NtiRA  Cancela. 


Las  oslras  {ài/llres) 
y  la  libertad. 


Al  llegar  [A  l'arrivée  de)  Sep- 
tembre, mes  dotado  de  la  r  indis- 
pensable al  efecto,  vuelven  las  os- 
tras  â  hacersu  aparicii'm  (font  leur 
réapparition)  en  lasmesas  (sur  les 
tables)  de  las  personas  que  se  res- 
petan  en  cuestiones  culinarias. 

El  sabrosi'simo  marisco  [mollus- 
que)  no  solo  es  grato  [agréable) 
al  paladar  (palais),  sino  que  en 
alguna  ocasiôn  ha  servido  de  ins- 
trumento  para  que  un  esclavo  re- 
cobrara  la  libertad  à  que  aspiraba 
y  que  no  podia  alcanzar  [obtenir) 
de  ningi'in  modo. 

Mr.  Schalouchine,  padre  de 
unos  (plusieurs)  célèbres  banque- 
rosrusos,  era  siervo  (serf)  del  con- 
de  Scheremetieff.  y  como  i|uiera 
[le  sort  voulut)  que,  â  pesar  de 
[malgré)sa  dégradante  condiciûn 
era  muy  rico,  llegô  à  ofrccer  â  su 
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anio  uiia  iiidomniziicii'ni  de  dos- 
cicntos  ciiifueiitii  mil  nildos  à 
cambio  de  la  ansiada  ilcsin'e, 
convûiti'ri  liheraciôn.  Todo  lue  en 
vano. 

Cierto  dia,  tratando  (rssaijnnl j 
de  hacer  una  iiueva  gestion  ('/c- 
mnrche)  eu  este  sentido,  se  tias- 
ladô  à  San  l'etcrsbiirfjo,  llcvando, 
para  refialarla  [pu  faire  cadeau)  â 
su  auio,  uiia  cesta  {panier)  de 
ostras. 

Ai  llegarf/ï";!  arrivant)  enconlrô 
al  coude  gi'audpmente  eiicoleri- 
zado  cou  su  viaUre  d'holcl,  que 
no  liahia  pndido  enconli'ai'  ostras 
para  el  alnnicr/o  ((léjruner). 

—  i  Ah  !  j  Kres  tù  [c'est  toi)  !  — 
exclaniii  cl  coude  al  ver  [en  voyant) 
â  su  sicrvo  luillouario.  —  ,:  Ven- 
dras â  liahlanne  de  tu  lihcrtad:? 
l'icrdos  el  tieuipo  por(iue  no  se 
(jue  liaccr  con  los  ruliios  que  me 
ol'reces. . .  <;  Una  idea  !  Proporciii- 
uamc  {/'ronire-nioi)  ostras  para 
Mil  almuor/.o  y  te  otorgo  {je  t'ac- 
corde) tu  lil)ei"icii'in. 

Dcspués  de  apelaral  testimonio 
de  las  personas  (pic  |)rescncial)an 
(assistaient  à)  la  csccna,  mister 
Sclialoucliine  saliil  â  huscar  {sor- 
ttl  pour  rherrher)  la  cesla  (pic 
liahi'a  dcjado  en  la  aiitccamara. 

\m  |ncsciitù  al  conde  y  (!'stc 
uiantiivo  su  palabra  :  des[>ués, 
volviiiudose  liacia  ise  retournant 
vers)si\  exsiervo,lcdijoconex(pii- 
situ  aiiiabilidad  : 

—  Scùor  Sclialoucliiiie,  rue{,'0 
â  ustcd(y'c  vous  prie)  ([hc  se  sienic 
{de  Vous  asseoir)  y  almucrce  ('/ 
dr  drjeuiicr)  con  nosotros. 


Eterograma. 


llabi('U(l(isc  ciitablado  (  s'ètnnt 
èleré)  discusii'iu  entre  ios  electri- 
cislas  infîlcscssdbre  cl  nombre  t(-c 
nico  (pic  deba  darse  li  Ios  despa 
clios  trasmilidos  por  niedio  did 
Icb'^ralo  sin  liilos,  se  cilan  dos 
iialabras  propuestas  por  Mr  lirncst 
!..  Wallord  V  Sir  .Noiiiiau  l,iuk\ci , 


(pie  son  res[)eclivamente  herzo- 
ijrainri  y  eterç/rama  ,  i'ormadas 
a(|uclla  de  Hertz,  nombre  del  in- 
vciitor  y  r/rama,  escrito,  y  esta  de 
eter,  inedio  de  transmisîôn  y  la 
inisina  lerminaci(iii. 

El  sabio  CAlQÛVdlico  {professeur] 
de  la  l'niversidad  de  Barcelona 
1).  Haniôn  Manuel  Garriga,  ex- 
pone  su  autorizado  criterio  (avis) 
rcspetco  à  (  relativement  à  )  la 
Composici(!)n  de  diclias  palabras 
del  modo  siguiente. 

Tocante  à  la  |)ri niera,  liace  ob- 
servar  el  Sr.  (îarriga,  que  Ios 
compiiestos  griegos  ban  expre- 
sado  sieinpre  un  lieclio  û  una 
ciialidad  constante,  signilicada 
por  Ios  t(''rmiii()S  siiii|iles  de  que 
constan  {dont  ils  se  composent),  y 
por  esta  circnnstancia  es  iiiadini- 
sible  el  compuesto  Iterzograma 
(asi  Como  marroniijrnma),  (pie 
adeniàs  resultaria  hibr'ido,  por 
mas  (lue  enciientre  miiy  laudaljle 
{louable)  el  desco  de  per|icluar 
en  é\  el  nombre  del  ilustre  inveii- 
tor. 

V.w  cnaiito  al  {<juant  au)  se- 
giiiido.  lo  encupiitra  diclio  prol'e- 
sor,  accptable  auiKpie  i/iicii  </u'il 
aparece  mal  lormado,  pues  mas 
(pie  un  pucsto  clàsico,  es  una 
niera  (simple)  yuxla|iosicii')ii  de 
dos  palabras,  (liiando  el  primer 
l(''riiiiiio  del  compiiestos  es  un 
nombre,  coino  en  este  caso,  con 
la  palabra  eter,  ha  de  (i7  doit' 
iiiiiise  al  s(>giiii(lo  y  t'iltimo  por 
medio  de  iiiia  lelra' agliilinativa, 
ipie  es  la  vocal  <>.  lui  prucba  de 
clld.  cita  Ios  compucslds  en  (pie 
cuira  como  primer  eicmento  el 
vocabio  etrr.  eu  todos  Ios  ciiales 
va  iinido  por  mcdin  de  la  vocal 
antes  citada  :  eter-o-hulro,  (pi(> 
niida  por  Ios  aires:  eter-o-ilromo, 
cl  (pie  corr(>  por  Ios  aires,  eler-o- 
/(/;/«■(!.  (pie  discrta  sobre  Ios  fciK»- 
iiieiKis  del  aire,  eler-o-nomo,  el 
(pie  vive  en  el  aire,  eier-o-maticia, 
adivinaciiiii  por  el  vuolo  de  las 
aves  en  el  aire. 

('.on  esta  ligeracorrccciùn,  pari'- 
ccle  al  re|iiilail(i  prol'esor  admi- 
siblc  el  compuesto  (pii<  lia  (t(> 
cxprcsar  (ijni  doit  expiimcr     ol 
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iioiiiliro  (le  los  partes  (drprclies) 
trasmilidosporcl  iiiievo  IcU'^'i'aro, 
es  (Icc'ir,  liei'oijratna,  nalalira  [ler- 
fectainciUe  grieya  y  clâsiL-a. 

F.  Pasïou  Nok. 


Osos  que  heredan 

[Ours  qui  héritenl). 


llace  alf;t'ii)  (//  7  a  iiuelquc) 
lienipo  apareci(')  en  la  prensa  de 
Suiza  la  uoticia  de  que  Mr.  l'ablo 
Bron,  deCharmoille,  liabia  lej^ado 
la  inayor  parte  de  su  lortuna  â  los 
osos  encerrados  en  el  Panjue 
Zooiôsico  de  Berna,  para  la 
inanutenci('in  de  estes. 

El  testaniento  ha  pruducido 
mènerai  escàndalo. 


Los  osos  de  Berna  son  ricos, 
pues  dislriilan  iih  jouissent)  de 
Ijuena  comida  y  l)uen  alojainien- 
to.  y  cstàn  conslantcinciite  ohse- 
<piiados  (réfjaliisj  con  zanahorias 
(rariittes)  y  otras  hortalizas  llf^gu- 
mrs)  por  los  curiosos  (|ue  van  â 
visitarlos. 

El  asunto  ( l'affaire)  pasô  à  la 
jurisdiccii')n  del  ConsejodeEstado, 
y  se  esperaba  que  no  otorj;aria  su 
aprobacii'in  à  las  dis|)Osicioiies 
tcstaiiientarias  del  cstiaiiibritico 
{rxlravaijanl)  senor  Bron. 

Pero  no  lia  sido  asi.  El  Boletin 
de  las  Deliberaciones  del  (^onsejo 
de  Estado  de  Berna,  ha  publicado 
una  resoluciiin  del  alto  (^uerpo 
otorgandosu  aprobacii'm  al  le^'ado 
(/c/.s)  con  que  han  sidofavorecidos 
los  envidiados  y  envidiables  osos 
de  la  capital  suiza. 


EXAMENS    ET     CONCOURS 


Bourses  de  séjour  à  l'étranger  (1902). 

{Professeurs  d'écoles  normales.) 


TUÈME   li. 

Même  texte  que  pour  l'italien  i\oir 
le  11°  4  (20  nov.  1902),  p.  144]. 

XKRSIO.N    li. 

A  la  veille  d'une  première 
représentation . 

DON    ELEUTEKIO,    DOS   SERAPIO. 

Don  Eledteiuo.  —  Si  se  lo  lie  diclio 
à  Yd.  ya.  La  tonadilla  que  han  puesto 
il  mi  funeion  no  \ale  nada  ;  la  van  ■> 
silbar,  y  quiero  concluir  esta  mia  para 
que  la  canten  nianana. 

Don  Sebapio.  —  Mafiana  ?  Con  que 
mafiana  se  ha  de  cantar,  y  aun  no 
estàn  hechas  ni  letra  ni  mùsica. 

Dox  Eledterio.  —  Y  aun  esta  tarde 
pudieran  cantarla,  si  Vd.  me  apura. 
Que  difieuldad  ?  Ocho  6  diez  versos  de 
iniroduccion ,  diciendo  que  callen  y 
atiendan,  y  chitito.  Después  unas  cuan- 
tas  coplillas  del  mercader  que  hurta,  cl 
peluquero  que  lleva  papeles,   la    nifia 


que  esta  opilada,  el  cadete  que  se  baldù 
en  el  portai,  ciiatro  equivoquillos,  etc., 
y  luego  se  concluye  con  seguidillas  de 
la  tempestad,  el  canario,  la  pastorcilla 
y  el  arroyito.  La  mùsica  ya  se  sabe 
cual  ha  de  ser  ;  la  que  se  pone  en  todas. 
Se  aùade  6  se  quita  un  par  de  gorgo- 
ritos,  y  estamos  à  cabo  de  la  calle. 

Don  Sf.bapio.  —  El  diantre  es  Vd., 
hombre  !  Todo  se  lo  halla  heeho. 

Don  Eleutekio  —  Voy,  voy  à  ver,  si 
la  concluyo  ;  falta  muy  poco.  Sùbase 
Vd. 

[Don  Eleuterio  se  sienta  jiinto  d  una 
mesa  inmediala  al  fora  :  sara  de  la 
faltriquera  papel  y  tinlero.  y  escribe.\ 

Don  Seb.apio  .  —  Voy  alla  ;  pero... 

Do.N  Eleutebio.  —  Si,  si,  vàyase  Vd.  ; 
y  si  quieren  màs  licor,  que  lo  suba  el 
mozo. 

Don  Ser.^pio.  —  Si  siempre  sera 
bueno  que  Ueven  un  par  de  frasquillos 
ni.is. 

!..  F.  iiB  MoRATiN  [LaComedia  yueva). 


Les  Quatre  Langues 


N-  13. 


5  Avril  1903. 


Se  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


Disparos  {('oii/is  ilc  feu) 

sin  hurao,  sin  fogonazo  y 

sin  niido. 


.Sc^iin  la  France  Militaire,  se 
lialila  imiclio  en  la  a(;tiiali(lad  de  un 
imevo  arlcl'acto,  iiii'diante  el  filial 
se  coiisigue  i]ue  las  armas  de  fueyo, 
al  ser  dis[)ai-adas,  iio  prodiizcan 
l'o^'onazo,  II!   Iiiiinu,  ni  estaiiipido. 

El  apai-ato  de  i-elerencia  se  com- 
|)onc  de  un  tubo  de  acero  que 
consta  di' cmnpartiini'ntos  cerrados 
l>or  medio  de  naredesde  separaeiùn, 
i|U(^  constaii  lie  orilieius  euyo  dià- 
iiK'li'o  es  un  poco  superior  ul  del 
callhre  del  arnia. 

Itiilin  liiho  se  aropla  al  fusil  por 
MU  loiuilli)  lie  paso,  continuo  Ô 
scH'ciouado,  I)  tatiihién  de  modo 
auiilo^o  al  de  la  bayoneta.  Solo  se 
adapta  al  arma  en  el  mornenlo  de 
dispaiar. 

Su  liiuciiuiamicnto  es  lai,  ipie,  à 
uiedida  qur  la  base  del  carluelio  se 
aleja  de  la  lioca  de  entrada  del 
inismo,  va  se^uida  de  uiia  caiitidad 
(U^gases  ipie  va  siendo  ineuor  sen'iiu 
se  aproxima  à  su  sallda,  on  la  (|ue 
su  eaiilidad  es  Lan  iiisigniliraiile, 
<|ue  va  no  ocasloua  ni  ili'IoMaciim, 
ni  liuiiio,  ni  fof^ona/.o. 

l.os  (jases  dcleuldos  inoiiientà- 
ueauu'ule  por  lus  uicuiioiiados  labi- 
()nes  (If  scpaiaciiiii  van  l'scapandose 
sui'i'sivaineuli'  por  bis  iumparli- 
ineiibis.  siii  riililo,  sin  llauia.  y  sin 
liumo. 

1)1  Uiliii  de!  Iiisil  pesa  selecientos 
j^raiMos  y  midi'  sclciita  reiiliini'lros 
de  lon^'iliiil,  s  va  provislo  ili>  un 
cuebillo  eu  un  exlrenio,  tnediaiUe 
il  eual  SI'  piirib'  suprimir  la  bayo- 
neta. 

Eusebio  Blasco. 

Ilai'ia  el  lin  de  l'idireni  l'iltinio 
l'allecii)  {niouriit)  eu  Madrid  cl  célè- 
bre  eserilor   y    ciuioeidisinio  (Jrî's 
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connu}  publiiista  I).  Eusebio  Blas- 
eo. 

El  iliisire  WumU)  {défuni)  naciô  en 
Z.aragoza  el  aùo  de  1844,  solo  lenia 
pues  :i'J  anos  de  edad.  Su  vida  Tué 
muy  agitada;  inezela  de  liiehaspo- 
lilicasyile  éxilos (.vmcv.s)  iileranos. 
Desarrollôse  su  juvenlud  {sa  jeu- 
nesse se  iléroula)  entre  lus  lanee.< 
politieos  de  la  époea  lurbuda  que 
empi'Zii  eiin  la  abdldarinn  de  1). 
Isabel  II  l'U  1870.  Deseiupeùo  un 
papel  {il  remplit  un  role\  baslaute 
impiirlaiile  en  eoinpaniadel  célèbre 
Castclai' diiiMiitc  la  liepiililiia;  pero 
luegii  luvo  que  \il  diii)  fx|)alriarse. 

Durante  su  destierro  {exil)  viviô 
en  Paris  largo  tiempo  en  el  que 
aprendio  à  eonocer  perfeetauienle 
el  caràcter  y  b>s  costunibres  de 
sus  hiiespedes  {hôtes).  Sus  iinpre- 
siones  y  recuerdos  {soucenirs\  de 
l'rancia  le  iuspiranm  murlias  p,i- 
ginas  y  trasiuce  l'ippuraU)  en  liidas 
sus  obras  su  amor  para  cnn  su  se- 
gunda  patria. 

Pern,  anli's  de  todo,  Blascn  queda 
ainantisimo  de  su  tierra,  de  aquci 
.\ragiiii  ibiuile  pasaron  sus  prinieros 
anos  y  de  aqurllos  baturrns  (pay- 
satis  lira i/i»ii lis),  riiuipaùeriis  de  su 
juvenlud.  I.oali'sllguau  it''iii(>i(inenl) 
sus  CuKiilos  liiiliirros,  sus  discursos 
en  iilliMiia  balurro  qui'  liaci'ii  la 
adniiraciiin  y  el  orgiilb)  de  los  ha- 
bitauli's  di>  la  lierra  aragonesa. 

(llasiii  colabiiro  en  casi  lodns  los 
ppriodicos  de  Madrid  con  uuuiero- 
sos  cueulos  en  bis  i  iiales  se  admira 
su  exlranrdinaria  iniaginacion  y  la 
viM'za  de  su  eslilo. 

«  lllasrii  lia  miierlo  —  exclama 
«  El  .Niii'Mi  Miiudii  »  —  :  no  brl- 
llara  Iras  su  tVenle  la  Idea  Inmlnica 
que  cscrita  cou  maiio  inaeslra  \tie 
mtiiii  lie  iiiallrr)  revive  en  las  men- 
tes [l'esprit)  de  los  hiunhrcs  y  liuee 
palpitar  A  su  [laso  los  cnra/.ones  ; 
pero  esas  ideas  y  t'sos  sentiinicnlos 
mmorlales  que  liaeen  exislir  al  fe- 
111  rido  imorit  en  el  espu-ilu  de  los 
\ivos  (l'iciiH'ï),  nos  CiinscrNan  à 
lllasco.  » 

tapxa.  13 
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Ai'in  qiiedan  ;ilf;nnas  nbras  \nr- 
ditasdc  Ku.scbio  lilasco.  Sus  A//'»(o- 
rias,  las  zarzuclas  (Da»</eui7/e.v)  Tor- 
rijos ,  Daile  ilr  trnjes  ,  ]So<he  de 
truenos,  y  La  ùlliiua  jota  ;  algiinas 
loiiicdias  y  iina  novela  (roman) 
liliilada  l)on  Juan  del  ojo  pito,  lian 
de  conquislar  tincvas  glorias  al 
inolvidalde  oscrilor,  cuva  niucrlt' 
ha  sido  pnr  todiis  tan  prot'unda- 
inpii(c  scnlida. 

Tonemos  la  satisfaction  do  pu- 
blicar  ài'onliniiacinn  iiiia  pocsia  dr 
Euspliio  lijasco  en  la  que  relata  si- 
iTiisino  la  histotia  de  su  vida.  Pen- 
sâmes (|no  nuestfos  lectores  ten- 
drai! muclio  interés  eu  Icerla  (à  fn 
tire). 

E.   Vallade. 


Autobiografia  de  D.  Eusebio 
Blasco. 

Me  piden  recuerdos  (')... 
me  dicen  que  cantel'^) 
mi  nombre  y   mis   hechos,   mi   \ida   y 
I  \oy  à  confesarme  !    [milagros  ; 

k\h\  va  la  historia, 
corra  por  las  calles, 
vcnga  lavihuela('),  \enin  que  aventuras 
que  voy  à  contarles... 

Naci  en  Zaragoza, 
y  fueron  mis  padres 
un  liomlire  modesto  y  una  damo  noble, 
los  dos  muy  cabales  ('). 

Ni  naci  en  mi  casa 
ni  naci  en  la  calle, 
naci  en  el  teatro,  y  en  noche  de  gala  ; 
i  que  cosa  m;is  grande  ! 

Era  el  cumpleafios  (^) 
de  la  reina  niadre, 
y  estaba  la  mia  en  el  (lallinero  (") 
echàndose  aire('). 

A  mitad  de  un  acto. 
i  Vaya  un  paso  grave  ! 
cata  que  (")  à  ml  madré  le  dan  los  do- 
y  corriendo  sale.  [lores 

Entre  cuatro  amigas 
abajo  la  traen, 
i  y  salgo  yo  al    mundo    en    el    propio 
del  comifo  Mate  !  [cuarto  (') 

Tal  fué  mi  llegada 
y  ocurriô  este  lance  ('") 
el  mes   de  las   flores   del  cuarenta   y 
i  cincuenta  anos  hace  !     [cuatro  ; 

[i)  On  me  demande  des  souvenirs. 
{2)  De  chanter. 

(3)  Apportez  la  guitare. 

(4)  Honnêtes. 

(5)  Anniversaire. 

(6)  Poulailler. 

(7)  Se  donnant  de  l'air,  s'amusant. 

(8)  Voilà  {(ue. 

(9)  Loge  du  comédien 
(10)  L'incident  arriva. 


Mi  padre  queria 
(pie  yo  eitificaxe  ("i, 
i|iie  i"|  /l  era  aripiitecto  y  al  hijo  nen- 
sus  obras  dejarle.  [sabn 

l'ero  yo  sonaba 
con  letras  y  artcs, 
;  y    hacerme  soldado   y   andar  por  el 
cruzar  tierra  y  mares  I    | mundo; 

Mis  primeros  anos, 
corrieron  fugares(") 
en  el  noble  seno  de  ilustres  familias 
y  casas  ducales. 

Sonaba  yo  loco 
en  cosas  muy  grandes 
;  huia  mi  casa,  con  sus  milicianos, 
morriones  y  sables  ("). 

Contaba  yo  entonccs 
en  mis  amistades 
los  Fauras  y  Escricbes  y  los  Sobradieles, 
Latorres  y  Azuares. 

En  la  antigua  casa 
de  la  osoura  calle 
al    que     aquella   hermosa   condesa    de 
le  daba  realee("^),  [Uobres 

oia  yo  misa, 
rezabaC)  la  Salve, 
templaba  el  accro,   leia  en  cien  libros 
antiguos  romances, 

y  al  volver  à  casa, 
!  que  raro  contraste  .' 
tocaban  al  piano  el  Himno  de  Kiego 
manos  libérales. 

Mi  madré  ayudando 
mis  locos  afanes  ('"i, 
rezaba  conmlgo  y  oia  yo  en  ella 
la  voz  de  la  sangre. . . 

Muere  el  padre  mio, 
quedo  misérable, 
me  encuentro  à  quinee  arios  con  madré 
[y  hermanos 
y  huérfano  de  padre. 

El  tiempo  no  espéra, 
yo  quiero  atajarle  i'"), 
y  vengo  à  la   ciirte  (")   y  entro  con   la 
en  lucha  glgante.  [vida 

Apenas  Uegado, 
en  la  misma  tarde, 
me  ofrecen  un  puesto junto  à  los  Uiveros 
y  los  Castelares. 

Y  alla  va  el  baturro  (-'), 
y  alla  va  la  nave 
y  à  diestra  y   sinie-tra  (=')   rompiendo 
me  lanzo  al  combate.     (con  todo 


(11)  Travaille  dans  le  bâtiment. 

(12)  Car. 

(13)  S'éco\il('rent  rapidement. 

(14)  Casques  et  sabres. 

(15)  Du  relief. 

(16)  Je  priais. 

(H)  Mes  folles  ambitions. 
(I8|  Arrêter. 

(19)  Capitale. 

(20)  Aragonais. 

21    A  tort  et  à  travers. 
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En  duelos  me  liiercn  ("|, 
110  respi'.to  .'i  n.iiiie, 
ataco  il  los  fuertes.  insulto  à  los  altos, 
me  bato  en  las  calles. 

Asalto  l'I  teatro, 
me  sillian  y  aplaïKlcn, 
emigro,  conspiro,  [laso  mis  Abriles 
en  luclia  constante, 

y  en  flebre  ambiciosa, 
y  en  ansia  de  a/.ares  (") 
iiiundo  la  Espafia  de  copias  y  versos 
y  alegres  cantares  {"). . . 

i  Ay  !  j.  Quù  lue  de  aquellas 
silenciosas  tardes 
en   que    alla    (^n   mi    pucblo    mi   aima 
diclias  inefables  ?. . .  [scntia 

El  liombre  no  es  nada, 
su  destino  es  aire  ; 
la    loca    fortuna,   cual    hembia    enga- 
le  lleva  y  le  trae  !  [fiosa  ("), 

Nacen  para  ricos 
los  que  mueren  de  bambre  ("), 
quedaii    i^norailos  los  genios  modeslos, 
se  acbican  (")  los  grandes. 

Nadie  liace  su  gusto, 
todo  son  azares. . . 
jmanana...  es  el  caos:  los  tontes  (-")  se 
y  los  fuertes  caen  !  lelevan 

(Se  continuarà) . 

Eusebio  Blasco. 


Cuenlo. 
Golpe  doble  (') 


Al  iibrir  (/;'((  oiirianl}  l:i  piicrla 
(le  su  Itarraca  (rn/iauc)  eiKMjnln'i 
Senlii  un  papcl  en  (il  ojo  {Iroii)  de 
la  ccrradiira. 

Ki'a  un  auiiiiinu)  doslilando 
aiucnazas.  Le  |)L'ilian  I"h  lui  de- 
nifiiiddil)  c'uai'cnla  diiros  (-'00 
fnincs)  y  delua  dcjarlos  a(|U(>lla 
iioclie  en  cl  liorno  [four]  cpu" 
leiiia  IVenle  â  (*'"  face  dr)  su  lia 
riaca. 

Toda  la  lnicila  (iildinr  frrtili', 

{i'2)  On  lue  blesse  en  duel. 

(2:i|  Désir  d'avenluie». 

(.:4|  Joyeuses  i-hansons. 

i'2':<)  Comme  une  femnio  trompeuse. 

(Jtl)  l'aini. 

(2~)  Se  l'ont  petits. 

{iS)  Sots 

(I)  Coup  ilouble. 


jardins  ]iijla(jei-i]  estaba  aterrada 
por  acjiiellos  bandidos.  Si  alt;uien 
{quelqu'un)  se  ncf;aba  â  [refusait 
de)  obedecer  talcs  demandas,  sus 
cainpos  aparecian  talados  (*acca- 
gés),  las  cosechas  (recolles)  perdi- 
das  y  liasta  podia  {il  pouvait  m<'- 
me)  desportar  â  uicdia  iioclie  sin 
tieiupi)  apeiias  para  liuir  de  la 
tecliuinbre  (du  toit)  de  paja,  que 
se  veni'a  abajo  entre  llainas  y 
asiixiando  con  su  liuiiio  nausea- 
bundo. 

l'tmeatij,  (pic  era  el  niozo  {gar- 
eon)  niejor  plantado  de  la  liuerla 
de  Kuzaf'a,  jur.i  descubrirles  y  se 
pasaba  las  noclies  eiiiboscado  en 
los  cailarcs  (lou/fi-s  de  roseaux), 
rondanilo  [lor  las  seiidas,  con  la 
escopeta(/'Hsi7)  al  biazo;  pero  una 
mafiana  lo  enconlfaroii  en  una 
afO(piia  [nijole,  canal)  con  cl  vicn- 
tre  acribillado  y  la  cabc/.a  dcslie- 
clia  {écrasée)...  v  adivina  ([uiéii  le 
diô. 

Ilasta  los  papcles  (journaux)  de 
Valeiu'ia  halilaban  de  lo  que  sn- 
cedia  (arrivail)  en  la  huerta,don- 
dc  al  aiiocliocor  •lomhée  de  la  nuit) 
se  ccrraban  las  banacas  y  i-chiaba 
un  pànico  oj,'oisla,  buscaudo  cadu 
cual  cl  {cherchant  chacun  à)  sal- 
varse,  olvldando  al  veciiio.  Y  à 
todo  csto,  el  tio  (le  pi^re)  Batiste, 
ak'aldc  {maire)  de  aipicl  distrilo 
de  la  liuerla,  ecliaiulo  rayos  por 
la  boca  (entrant  en  fureur)  coda 
vez  (|iu'  las  aiitoridades,  (|ue  le 
res|)(>labaii  coino  potencia  (puis- 
sance) électoral,  liablabaidc  dol 
asunlo  lii/faire)  ;  y  ascgnrando 
<|iie  él  y  su  lielalfjuacil  (secrétaire 
>■!  ijarde-champétre),  el  Siijrù,  SC 
baslaban  [suf/isaienl)  por  acabar 
aipiclla  calainidad. 

.\  pcsar  de  csto  (r/irt/'/i'C  cela), 
Scntonopcnsabaacmliial  alcalde. 
,.  l'ara  qui'  1  No  qncria  oir  en 
baille  (entendre  en  vain)  baladro- 
nadas  y  mentiras 

Lo  cicrio  i-ra  que  If  pcilian  ciia- 
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l'onla  iliii'os  y  si  un  los  (Icjalja  on 
ol  liorno  le  (|iioiiiariaii  su  hari'aca, 
a(iMplla  hai'i'aca  (|M('  iiiiralja  va 
coiiio  lin  liijii  |)ioxirno;i  pcrdersc: 
cou  sus  parcdcs  (murnill(:s)dedcs- 
\[}mbranlc{éblouissanle)h]iinci\Ta, 
la  inontfii'a  {toiture)  de  negra  paja 
cnu  ciMiecritas  [prliles  croix)  en 
los  cxtremos.  las  voiitanas  aznles, 
la  parra  (IrciUe)  sobre  la  puerla 
como  verde  cclosi'a  (jalousie),  por 
la  que  se  filtraba  el  sol  con  palpi- 
lacionos  de  oro  vivo  ;  los  macizos 
(maxsifs)  de  geranios  y  donpc- 
dros  orlando  (liordanl)  la  vivien- 
da  (kahitalion),  contenidos  por 
una  cerca  de  cafias  [palissade  de 
i-osmux);  y  mâs  alla  de  la  vieja 
higuera  {figuier),  el  liorno  de 
barro  y  ladrillos  {morlier  et  bri- 
ques), rodondo  y  achatado  {bas) 
como  un  hovmi^ucro ( fourmilière) 
de  Africa.  Aqnello  era  toda  su 
fortuna,  el  nido  que  cobijaba 
{nbrilnil)  a  lo  nias  aniado,  su 
niujer.  los  très  cliiquillos.  ol  |iar 
de  viejos  rocines  [roussins)  fieles 
companeros  en  la  diaria  [quoti- 
dienne) batalla  por  el  pan,  y  la 
vaca  blanca  y  sonrosada  [rose) 
que  iba  todas  las  mananas  por 
las  calles  de  la  ciudad,despertan- 
do  {réveillant)  à  la  gente  con  su 
triste  cencerreo  (tintement  de  clo- 
chette) dejàndose  sacar  unos  seis 
realcs  de  sus  ubres  {mamelles) 
siempre  liincliadas. 

j  Guânto  liabia  tenido  ([ue  ara- 
fiar  [combien  avait-il  dû  gratte^') 
\oscua.troierrones (mottes de  terre), 
que  desde  su  bisalnielo  {arrière- 
grand-père)  venia  regando  [arro- 
sait) toda  la  familia  con  sudor  y 
sangre,  para  juntar  (i-amasser)  el 
pufiado  de  duros  que  en  un  pu- 
chero  (pot)  guardaba  enterrados 
bajo  de  la  cama  (sotis  le  lit)  I  ; 
Enseguidita  se  dejaba  arrancar 
cuarenta  duros  !...  El  era  un  hom- 
bre  pacifico  ;  toda  la  liuerta  podi'a 
responder  por  él.  Ni  rma.?,  (dispu- 


le>i.  pf)iol  ric'^O  [l'arrosage  ,  ni  vi- 
sitas à  la  taberna,ni  escopeta  para 
ocliarla  de  niajo  faire  Ir  fanfaron). 
Trabajar  niuclio  para  su  Pepela  y 
los  très  mocosos(mou/a;(/.s},  esa  su 
linica  alicion  (désir):  pero  ya  que 
(picri'anrobarlesabrîadefenderse  : 
Crislol  lui  su  calma  de  lioinbre 
IjonacliiM)  (bitnnasse)  despertaba 
la  luria  de  los  mercadcres  [mar- 
chands) arabes,  que  se  dejan  apa- 
lear  (battre)  por  el  beduino,  pen» 
se  tornan  leones 'rf'-s  lions)  cuando 
les  tocan  su  liacionda  [leur  bien). 

(]omo  se  aproxiuiaba  la  iioche 
y  iiada  ténia  resuclto  [n'avait  rien 
décidé  j,  fuéâ  pcdir  [il  alla  deman- 
der) consejo  al  viojode  la  barraca 
inmediata  [voisine)  ;  un  carcamal 
(vieillard),  que  solo  serviapara  se- 
gSLThvo/.3iS(couper  la  broussailleeu 
las  sendas,  pero  de  quien  se  dccia 
cpie  en  la  juventud  liabi'a  puesto 
(mis)  màs   de  dos  â  pudrir  tierra. 

Le  escucliô  el  viejo  con  lus  ojos 
fijos  en  el  grueso  cigarro  que  lia- 
hsiTi  (roulaient)  sus  manos  teniblo- 
rosas  cubiertas  de  caspa  [callosi- 
tés). Hacia  bien  en  no  soltar  el 
dinero  [lâcher  l'urgent).  Que  ro- 
basencnlacarretera(;/rflHf/erou/e), 
como  los  honibres.  cara  i  cara. 
exponiendo  la  piel.  Setenta  anos 
ténia  ;  pero  podian  irle  con  taies 
cartitas.  Yamos  â  ver.  ^  teni'a 
agallas  [noix  de  galle,  éa//cs)  para 
defender  lo  suyo  ? 

la  firme  tranquilidad  del  viejo 
contagiaba  â  Sento,  y  se  senti'a 
capaz  de  todo  para  defender  el 
pan  de  sus  liijos. 

El  viejo.  cou  tanta  solemnidad 
como  si  fuese  una  reliquia.  sacô 
de  detrâs  la  puerta  la  joya  [bijou) 
de  la  casa  :  una  escopeta  (fusil)  de 
piston  que  parecia  un  trabuco 
(tromblon)  y  ciiya  culata  [dont  la 
crosse)  apolillada  ( piquée  des  vers) 
acariciô  con  i'ruiciiln  [caressa  avec 
amour). 

La    cargari'a   cl,    que  entend l'a 
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inojoi'  ;i  a<|iiel  amigo.  Las  leiiiblo- 
rosas  manos  se  rcjiiveneci'an. 
;  Alla  va  pôlvora  ITodo  un  (jiinado. 
De  una  cuerda  de  esparlo  sacaba 
los  tacos  (ôowrres).  Ahora  una  ra- 
c'iôn  de  postas  (petites  balles', 
cinco  6  seis;  â  f^raiicl  los  pcrdi- 
goncs  zoi'reros  [plombs  pour  re- 
nards), iiietralla  fina,  y  al  liiial 
un  taco  bien  golpeado.  Si  la  esco- 
pcta  noreventaba  (n'éclatait  pas) 
con  a(|iH'lla  lndljj;ostiiJn  do  muer- 
to,  sori'a  misot'icoiilia  do  Dios. 

A([uclla  noclie  dijo  Sciilo  à  su 
mujor  que  espcraba  turno  (son 
tour)  para  rcgar  (arroser),  y  toda 
la  (ainilia  le  creyô.  acoslâiidoso 
tnmprano  (se  couchant  de  bnnne 
heure). 

Cuando  saliô,  dejando  bien  cc- 
rrada  la  l)ai'raca,viô  à  la  luz  de  las 
esirollas,  liajo  la  lii^ucra  (/ifiuier) 
al  fiiorlo  vcjete  (rii'illard)  nciipa- 
do  en  poncrlc  cl  pistiiii  al  ami'jo. 

Le  dari'a  à  Sento  la  l'iltinia  le- 
ccii'iu,  para  que  no  errasc  el  t^olpc 
(ne  manijue  pas  le  coup).  Apuntar 
(cise/j  bien  a  la  boca  dcl  lidino 
y  toner  calma,  (liiandose  inclina- 
sen  buscando  el  (jalo  [maijot)  on 
ol  inloiior...  i  \y\c•^^>  !  Kra  tan  son- 
clllo,  (pie  podia  liacorlo  un  chii'o 
[ijumiii). 

Senid,  |)(ii' conscjo  (Ici  uiacsii'ii. 
se  toudi'»  ise  coucha)  ontiT  dos 
macizosdoj;oranios,  â  la  sombra  d(> 
la  barraca.  La  pesada  escopota 
dosoansaba  on  la  ceroa  (rlàiure) 
do  canas,  apunlanilo  lijanionto  à 
la  boca  (loi  liorno.  No  podi'a  por- 
doi'SC  ol  tiro.  Soicnidad  y  darloal 
fjatillo  {nppuijer  sur  le  chien)  a 
tiempii.  j  A(ii('is,  miiclLaclio  !  A  (d 
lo  ^iislabaii  muclio  a(piollas  co 
sas;  poio  toni'a  niolos  \pelils-/ih  . 
y  adomns  oslos  asuntos  los  aric- 
f^laba  mojor  uno  solo. 

Soaloj('i{s"('/()ii/H(/)ol  viojo  caille 
losamonto  [arec  précaution)  como 
boiiibi'o  acostiiinlirado   ;'i    rondar 
[fant'ta  ronilettc\  la  linorla,  o>pc- 


raiido  un  cnomigo  en  cada  sonda. 

Sonto  ereyd  (pio  (jnedaba  .solo 
en  el  inundo  ;  que  en  toda  la 
inmcnsa  vega  (plaine  fe.rtile\ 
estreinecida  porla  brisa,  no  habia 
mas  sores  vivientes  que  ('d  y  ar/ue- 
llos  que  iban  ;i  Uegar,  ;  0  |  ojala 
(/■•/(//  à  Dieu)  no  viniesen  !  El 
cafKin  de  la  escopota  sonaba  al 
temblar  sobre  la  horqiiilla  {petite 
fiturche)  de  oaûas.  .No  cra  l'rîo, 
ora  iniedo  (peur).  ■.  Que  diria  el 
viojo  si  ostiiviora  alli'.'  Sus  pies 
tocai>aii  la  barraca,  y  al  ponsar 
que  Iras  a(piella  pared  de  barro 
[mur  de  torchis)  dormian  l'epcta 
y  los  clii(piitinos  (les  mioclies)  sin 
otra  dolonsa  (pio  sus  brazos,  y  à 
los  (pio  (piorian  robar,  el  (lobre 
iiombro  se  siiiti(i  otra  voz  liera 
(brie  féroce]. 

Vibrô  el  espacio.  como  si  lejos, 
uiiiy  lojos,  liablaso  dosdo  lo  alto 
la  vo/.  (lo  un  cliaiitro.  Kra  la  cam- 
pana  (cloche:  dcl  .Miguoloto.  !.,as 
niiove.  Oiasc  [on  entendait)  el 
(■liirri(lo(f/rJHceme«<)de  un  carro, 
rodaiido  por  un  caniiuo  lojuno. 
Ladiiilian  (ahuiiaienl)  los  porros, 
ti'ausinili(>n(losu  liobrodo  aullidos 
(hurlements)  de  corral  en  corral 
(basse-cour)  y  cl  rac  rac  de  las 
ranas  (iirenouilles)  en  la  vecina 
ac('(piia,  inlorrumpiaso  con  los 
cliapii/.onos  (plonycnasi  do  los 
sapos  (crapauds)  y  las  ratas  (pi(> 
sal(ab:iii  (l(>  las  orillas  por  (Milro 
las  caùas. 

Soiito  oonlaba  las  lioras  (|iio 
iban  soiiandoal  Mif,'iiololo.  Kra  lo 
iiiiico  (pi(>  lo  liacia  .salir  do  la  soin- 
noiiMicia  y  clenlor()Ooimionlo  (cri- 
(Idurdlssenienn  on  (|no  losiiinia  la 
inmovilidad  (!(>  la  ospora  ;  Lis 
oiico  (onze  heures)  !  ;  No  von- 
drian  ya  1  ;  Los  liabria  tocado 
l>ios  on  ol  cora/.(>n  1 

Las  ranas  caliaron  :s\irrctérf»t) 
ri<ponlinauionlo  [hrusqueinciil), 
l'or  la  souda  avan/aban  dos 
cosasobscnras,  ipio  a  Sonto  lopa- 
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iciieroii  (ios  perros  ciioriucs.  Se 
irguieroti  {ils  se  redressèrent)  : 
cran  hombrcs,  (iiic  avanzabaii 
enrorvados,  casi  de  roclillas  (sur 
les  genoux). 

—  Yarslânahi  —  iniiriiiiiro.  v 
sus  inaii(iil)ulas  teinbliibaii. 

Los  dos  boinl)i'es  volviaiise  [se 
retournaicnl)  à  todos  lados,  conio 
loiiiiciido  (crnirinant)  una  sor- 
presa.  Fiioron  al  cafiar,  re'fisti'iiii- 
dolo  :  acercàronse  (ils  s'appro- 
clu'renl)  despiu'ss  a  la  piierta  de  la 
barraca,  pegando  el  oido  [collanl 
l'oreille)  à  la  cerradura,  y  en  estas 
maiiiobras  pasaron  dos  veces  por 
cerca  de  Sento  sin  que  este  pii- 
diera  conocerles.  Iban  emboza- 
dos  (/«  figure  enveloppée)  en  sus 
maiitas,  por  bajo  de  las  cuales 
asomaban  {sortaient)  las  escope- 
tas. 

Esto  asuuientô  [releva)  el  valor 
(courage)  de  Setito.  Serian  Ios 
misuiosqueasesinaron  -kPimentô. 
Habia  (|ue  niatar  para  salvar  la 
vida. 

Va  ibaii  liaoia  el  horno.  Uno  de 
ellos  se  incliné  nietiendo  las 
manos  en  la  boca  y  colocàndose 
ante  la  apuntada  escopeta.  Ma- 
gnilico  tiro.  Pero,  ^  y  el  otro  que 
quedaba  libre"? 

El  pobre  Sento  comenzô  à 
sufrir  las  angustias  del  iniedo;  â 
sentir  en  la  IVente  un  sudor  frio. 
Matando  ;i  uno,  quedaba  desar- 
mado  ante  el  oti'o.  Si  les  debajair 
[s'en  aller)  sin  encontrar  nada, 
se  vengarian  quemândole  la  ba- 
rra co. 

l^ero  el  que  estaba  al  acecho 
(guet)  se  cansô  de  la  torpeza  {mala- 
dresse) de  su  conipanero  y  fué  â 
ayudarle  en  la  busca.  Los  dos  for- 
maban  una  obscura  masa,  obs- 
truyendo  la  boca  del  horno. 
Aquella  era  la  ocasiôn.  j  Aima 
{du   courage),   Sento  !   j  Aprieta 


(appuie)  el  gatillo  (sur  lechien)  !... 

El  trueno  (tonnerre)  conraoviù 
(éinuij  toda  la  liucrla,  des[)er- 
tanto  una  tem|jestad  de  gritos  y 
ladridos.  Sento  vio  un  abanico 
de  cliispas  'étiticelles),  sinûô  que- 
niaduras  en  la  cara,  la  escopeta 
se  le  fué  y  agito  las  manos  para 
convencerse  de  ([ue  estaban  ente- 
ras. De  seguro  que  el  amigo 
habia  reventado  (éclaté). 

No  vil»  nada  en  el  horno  :  ba- 
brian  huido  lils  auraient  fui)  :  Y 
cnando  él  iba  à  escapar  también, 
se  abriô  la  puerta  de  la  barraca 
y  saliô  Pepeta  en  enaguas 
(jupon),  con  un  candil  {petite 
lampe,  l, a  habia  despertado  el 
trabucazo  [coup  de  fusil]  y  salia 
impulsada  por  el  miedo,  temien- 
do  por  su  marido,  que  estaba 
fuera  de  casa. 

La  roja  luz  del  candil.  con  sus 
azorados  movimientos,  llegii  has- 
ta  la  l)oca  del  horno. 

Alli  estaban  dos  hombres  en  el 
suelo,  uno  sobre  otro,  cruzados, 
confundidos,  formando  un  solo 
cuerpo,  comosi  unclavoinvisil)le 
Ios  uniese  por  la  cintura,  soldân- 
dolos  (les  soudant)  con  sangre. 

No  habia  errado  [manqué)  el 
tiro.  El  golpe  de  la  vieja  escopeta 
habia  sido  doble. 

Y  cuanto  Sento  y  Pepeta,  con 
aterrada  curiosidad,  alumbraron 
[éclairèrent)  Ios  cadaveres  para 
verles  [leur voir)  las  caras,  retro- 
cedieron  con  excla madones  de 
asombro  (d'étonnement). 

Eran  el  tio  [le  père)  Batiste,  el 
alcade,  y  su  alguacil  el  Sigro  ! 

La  luierta  quedaba  sin  autori- 
dad,   pero  tramiuila. 

V.  Blasco  1ba>ez. 
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La  gratitud  de  un  perro 

[La  reconnaissance  d'un  chien). 


Decididainente,  liay  perros  <iiio 
valen  bastante  mâs  que  algunas 
porsonas. 

DuraTile  las  f'aenas  {Iravau.r)  de 
la  recolecciôn  {7noisson)  en  Zem- 
morah  (()rân),el  perro  de  un  mis- 
ter Slra'hler,  colono  cstablecido  en 
diclia  localidad,  fiié  sacado  {(ire) 
por  un  ci'iado  idumeslique),  ape- 
\\u\;n\o(Hmninr)  Lirot.dcdchajo  de 
unaenoruiogavilladetrigo  (meule 
de  blé)  que  liabia  cai'do  {élail  tom- 
//<V)  sobre  él  y  cuyo  peso  [dont  le 
poids)  le  aslixiai)a  por  momentos. 

Desde  acpiel  instante  el  perro 
no  (|uiso  (ne  rauliil  ;)av)  separarse 
un  ;ipic;e  (un  })elit  inxlanl)  de  su 
Salvador,  à  pcsar  de  {maigri'')  las 
ainenazas  y  auu  do  los  golpes 
[coups)  (|ue  este  le  daba  paraobli- 
gai'ie  â  (|ue  se  luesc  con  su  amo 
[maître). 

Ultliuanioutc.  Lirot  hubo  de 
introducirsc  eu  un  bocoy  [buu- 
cault,  tonneau)  para  liiu|)iarlo  {le 
nettoyer) . 

No  babia  liei'lio  ui;is  (pie  entrar 
en  él  cuando  se  des(>lom<'i  [il 
iiitntxi)  niedio  aslixiatlo  por  el 
ài'ido  l'arbiiuin)  que  coutonia. 

Kl  perro,  que  vigilaba,  dàudose 
{se  rendant)  cuenla  de  lo  qui- 
oeurn'a  ("/•iv(vn/).ciu|)OZ(l;i  ladrar 
[i-iimmeniii  n  '//"ii/f/)  d(>s('spera<la 
uuMilo,  y  viondocpic  nadie  acudia 
il  sus  llamaniieutos  (H/j/jc/.ï),  ccbo 
(i7  se  mil)  i\  cori-cr  en  buscu  (à  la 
recherche)  i[c  su  auio. 

Le  encontn')  on  cl  jardin  de  la 


linca  {propriéléj,  é  insistiii.  sin 
éxito  {succès),  en  sus  ladridos 
{aboiements),  en  vista  de  lo  cual 
agarrô  (j7  saisit)  con  los  dientes 
la  ropa  {habits)  de  su  anio,  y  tan 
buena  luaùa  se  di(j  'il  lit  si  bien), 
que  Mr.  Slr.cbler,  conociendoque 
aign  (queltjue  chose)  anormal  ocu- 
rrfa,  siguii)  al  (in  al  animal.  No 
encontrando  ;i  su  criadn  en  la 
ciieva,  iba  va  â  retirarso  Mr. 
Stra'bler,  cuando  el  animal, 
ladrando  con  mayor  cnergia  ([ue 
antes,  le  llevo  .conduisit)  hasta  cl 
bocoy,  en  cuyo  intcrior  estaba  va 
màs  niuerlo  que  vivo  cl  infnrlu- 
nado  Lirol. 

(iracias  ;i  losouéigicos  rcmedios 
que  se  le  aplicaron,  volvit!)  {il 
revint)  â  la  vida  ai  cabo  {au  bout) 
de  un  largo  rato  [bon  moment). 

VA  perro  voiaba  à  la  cabecera 
(/'■/''.  chevet)  de  su  cania. 


Chistes. 


Un  afamado  {renommé)  ciclista. 
que  es  propielario  de  un  innuic- 
blc,  cnseùa  {muntre)  à  un  auiigo 
stiyo  un  cuarto  para  aUpiilar  (up- 
parteinent  à  Itiuer). 

—  ^  Cnântas  piozas  liay  aqui 
disponibles  .'  —  progmita  cl  l'utiiro 
ini|nilino  {locataire). 

—  Cinco  V  un  coriodor  majini- 


UCII. 

—  l'on)  ,.  ilouili-  cslii   I 
ilor  i 

—  ;  No  lo  ves  :"  Son  vo. 


corrc- 


{(^orrrdor  signilio  coidnir.  l'ou- 
riMir  Cl  courlior.) 
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DEVOIRS  GORItlGÉS 


TUKME    9    (') 

La  Nueva-Caledonia. 

Kl  iloitor  Viiicpiit,  mé<lico  île  l:i  iiia- 
niia,  li:i  lioclio,  liace  poco,  una  corau- 
iiicaciûn  interesanlisimasobre  la  cvohi- 
ciijn  ccrjni'imica  en  Niieva-Calciloiiia, 
Jesde  Cook  liasta  estos  dias. 

Descrihe  primero  los  modales  y  las 
costuinbies  de  los  Neo-Caledonios, 
niuestra  algunos  modelos  de  sus  ar- 
mas, utensilios,  monedas,  etc  ,  y  re- 
lata su  modo  de  vivir,  de  vestirse  y  de 
alimentarse.  Volviendo  hasta  la  llegada 
de  Cook  en  m4,  recuerda  ([ue,  en  di- 
clia  época,  las  transacciones  mercantiles 
se  limitaban  en  algunos  Iruecos  entre 
los  indigenas  de  la  Costa  y  los  dcl  in- 
terior.  Jluestra  luego  ac[uella  isia  de- 
sarrollando  ràpidaniente  su  comeriio 
il  partir  de  su  ocupacion  por  Francia, 
en  1SÔ4. 


(1)  Voir  n°  10  (20  février  1903),  page 
308. 


VEIISION   12  ('). 

Le  journaliste  d'actualités. 
(Le  reporter). 

Le  jeune  homme  que  je  \ais  prendre 
[Kjur  type  esl  un  garçon  de  jugement 
moyen,  mais  qui  possède  plus  de  dou- 
blons (d'argent)  que  d'idées,  ce  qui  ne 
paraîtra  pas  invraisemblable,  si  l'on 
lient  compte  de  la  façon  avec  laquelle 
la  sage  nature  distribue  ses  faveurs.  En 
un  mot,  il  est  riche  sans  être  loinplc- 
tement  sot. 

.le  me  promenais  avec  lui,  ces  jours 
derniers,  non  point  précisément  parce 
qu'une  amitié  profonde  nous  attache, 
mais  parce  qu'il  n'y  a  que  deux  ma- 
nières de  se  promener  :  seul  ou  en  com- 
pagnie. 

La  conversation  des  jeunes  gens  a 
plutôt  l'habitude  de  pécher  par  indis- 
crétion que  par  réserve.  C'est  ainsi 
qu'après  un  petit  nombre  de  questions 
et  de  réponses  nous  avivâmes  au  ni- 
veau de  ce  qu'on  appelle,  dans  le  monde, 
la  confiance,  ce  qui  est  presque  toujours 
synonyme  d  imprudence. 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  l'espagnol 

clans  les  écoles  normales  [1902). 
(Aspirants  et  Aspirantes.) 


THÈME    12. 

RÉD.4CT10N  EN'    FB.ilSÇAlS  ET  CO.MPOSITIO.N 

EN  L.iN'GUE   ÉTn.iXCÈRE. 

Mêmes  textes  que  pour  l'allemand 
(Voir  n-  9,  15  février  1903,  p.  320). 

YERSIO.N   15. 

Crée,  sin  estar  muy  seguro  de  ello 
por  no  haber  fijado  la  atencion  con 
gran  empefio  en  el  cuadro,  que  por 
alli  comieilza  el  verdadero  ensanche  de 
la  cuenca,  y  el  rio  à  descansar  un  poeo 
de  las  fatigas  de  su  riipido  descenso, 
tendiéndose  à  la  larga  en  buenos  tre- 
chos  casi  llanos  y  bien  iluniinados  por 
el  sol.  Lo  que  si  recuerdo  bien  es  que 
con  la  libertad    que  les  dan  estas  rela- 


tivas  anchuras,  el  rio  y  el  camino  |à  la 
izciuierda  ya  este  de  aquél)  se  separan 
uno  de  otro  con  alguna  frecuencia, 
aunque  sin  llegar  à  perderse  de  vista 
por  cumpleto.  Al  fin  y  al  cabo,  nin- 
guna  obUgaciun  tienen  de  andarjuntos 
por  todas  partes  ;  y  sin  duda  por  eso, 
el  camino.  sin  trabas  ni  impedimentos, 
comii  el  rio,  que  le  obliguen  à  descen- 
der  continuaniente  y  por  determinado 
canal,  à  lo  mejor  se  echaba  por  un 
atajo  cuesta  arriba.  gozàndose  después 
en  saludar  desde  la  loma  del  cerro 
pedregoso  à  su  arrastrado  companero. 
que  sudaba  la  gota  gorda  para  abrirse 
paso  en  los  profundos  de  un  vallecilo 
angosto,  entre  guijarros  y   niimbreras. 

J.    M.    DE    l'KBEOA. 


Les  Quatre  Langues 


N»  14. 


20  Avril  1903. 


3e  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


Ernesto  Legouvé. 

Erncsto  l.cgouvi'   n.irio  en   Paris 
el  15  de  hV'hrero  de  1807.   Ediico.se 
en  cl  Colegio  de  Uorb(in  y    hort>d6 
lil  fiih-iia]  de  su  padregran  fortiina. 
Escriljiô  las  novclas  (rottians)  «  M/ixn 
y    u  Edith    de   Falsen  »,  el    poema 
('  Los   viejos  »,   las 
obras      dramàlicas 
«   Luisa    de    Signe- 
rollcs  »,     «  Adriana 
Lecouvreiir  >i,  <•  Ba- 
talla    de    damas  », 
"  Los  cuentos  de  In 
reina  de  Xavarra  », 
"  Medea  »,     «  Bea- 
tri;  »,  «  Por  derecho 
de     eonrjiiistn    »     y 
otras    miirlias   que 
le  dirrciii  jinin  eelc- 
liridad.  Tainliién  le 
dicniri  {lui  en  don- 
nèrent   nitssi)     iim- 
clia  susconl'ercncias 
aeerca  de  {sur  des) 
asnnlos  (sujets)  mo- 
i-ales,  los  (uiales  se 
reunieron  en  folle, 
los  ihriichures),  for- 
iiiaiidii  los  iiifts  irii- 
pnrlaiitcs  uiia  oliia 
illlitlilada  «  Lnspa- 
dres    1/  loi    liijos  en 
elsiiiio  XlX'n.  Ne- 
fjcise  (iV  refusa)  â  ser 
candidalo    para    la 
l'Ii'ccidii  di'  seriado- 
res  en  el  deparlaiiirnln   del  .Seiia  v 
el  Manie,  \  l'iu'    iiiiniliriido  eoiiieii- 
dador   de    la  Lef^ion   dr    llorior  en 
IHST.  Kiie   iiispeetdr  (,'eiieral  eiicar- 
cado  de  la  direcciiMi  di'  csludios  en 
la  Eseilela  N'oriiial  Siiperior  tW  lui- 
senaiiza    Secnndaria    de    la    Muj<'r, 
Aeadi'iiiieci  y  cnn  el  ejeiiiplo  \    mn 
la  pliiina  proeuni  (iV  r/io<7/iil  siem- 
nre  el  desarrollo  Ulei-eloi>jieiiient\  de 
la  escrima  en  su  palria,  dediiando 
((■oriv'oviwo  a  lai  asunlo  k'i  rcf  .7/'(7i 
el  liliro  que  titiilii  ..  Un  lorneo  en  cl 
sit/lo  XIX.  » 

16G| 


Krneain 


En  Espana,  la  gcneracidn  prc- 
sonle  no  ronocia  â  Legouvé  :  la  pa- 
sada  le  liahia  casi,  por  onipleto 
olvidado.  De  tarde  en  tarde  apare- 
eia  su  nombre  en  los  cartcles  {uffi- 
cfies)  de  nnestros  teatros.  Sueedia 
esto  {cela  arrivait) 
euando  se  aniineia- 
ha  la  representa- 
eion  do  Adriana 
Lecot(vreur,  Balal- 
1(1  de  damas  o  l'or 
derecho  de  conguis- 
iii.  obras  las  Ires, 
(|iie  tiadueidas  'al 
easiellani)  lian  for- 
niadoy  l'orinan  ai'm, 
parle  del  reperlorio 
de  nuesiras  |irimc- 
ras  actriei's. 

l'ero  l.egonvé  no 
eras(do  dramàtico  : 
su  lir;i  ténia  otras 
euerdas  adeniàs  de 
la  eiierda  drarn.Ui- 
ea.  En  la  poesia  liri- 
ta,  en  la  iiovela, 
en  los  estndios  mo- 
rales, en  los  didàc- 
tieos  y  en  el  perio- 
dismo(_;oi'Cii,i/rsme) 
SI'  ejereilii  sienipre 
l'on  aplanso  la  plu- 
ma lie  tan  IVeiindo 
esrrilor.  .\  el  no  es 
aplicable  la  célèbre 
senteniia  lalina,'ir.«/onvri,rifii/)>rci>; 
si  miielio  l'ué  su  Irabajo.larga,  eonio 
la  de  poios  lionibres,  lue  su  \ida. 
l.egou\e  lia  ninerlo  i\  la  edad 
a\an/.ailisirna  i(/i'.<  aca/iriV)  de  no- 
\eiila  y  seis  anos,  llevado  eu  ver- 
dail  l'on  un  vigor\  lorlele/a  que  yn 
la  qiiUii'ran  (  voudrai'-nl  i  para  si 
muilios jovenos.  Ilijode  un  lileruto 
niilable,  Juan  llaiilisia  l.egouvé, 
liubi)  de  1  iV  dut  )  experiuu'utnr 
{'■)irourer\  desde  su  inraneia  el  in- 
llujo  [l'influence)  del  auibienle  lile- 
rariode  su  llo^tar(/■oyl•)•).^o  es, pues, 

Rfr*ii.  It 


Lkiiiiuvi^, 
le  iimr/i)  iiUiin 
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cxli-ano  que  su  lulciilo,  on  un  me- 
dio  t:in  adcciiado  (approprié),  ad- 
qniriesc  bien  pronlo  las  condiciones 
que  son  nicnestcr  (iiènessaires)  para 
producir  obras  literarias.  En  1827, 
cuando  solo  Icnia  \einte  anos, 
obtuvo  un  preniio  de  la  Academia 
franccsa  por  un  pocnia  lilulado  La 
invi'nciôn  de  la  iiiiprenta,  en  cl  cual, 
conio  no  podia  mènes  de  suceder, 
se  advieite  la  influcncia  del  clasi- 
cismo  IVancés.  que  hion  prontolia- 
bia  de  ser  vencido  y  derrocado 
[détrôné]  por  la  revohii-.irtn  român- 
lica.  Poco  después,  sin  dcjar  el 
cultivo  de  la  poesia,  escribio  varias 
novelas,  entre  las  cuales  la  màs  ce- 
lebrada  y  leida  lue  la  que  lleva  por 
litulo  Ediili  de  Falsen. 

A  decir  verdad,  lodoscstos  Iriun- 
fos  fueron  obscurecidos  poi'  los  del 
teatro,  en  el  ruai,  solo  unas  vcces 
y  asociado  otras  al  famoso  Scribe, 
demosLrô,  si  no  esa  fuerza  que  da 
(qui  donne)  la  perpetuidad  â  las 
obras  artisticas,  ese  brillo  iéclai)  y 
encanto  (charme)  que  durante  largo 
liempo  logra  (réussit)  deslumbrar 
(à  éb/ouiri  al  pùblico. 

Animado  por  sus  éxilos  [succès] 
se  decidiô  â  escribir  una  Iragedia. 
Esta  obra  titiilada  Medea,  d\o  lugar 
[donna  lieu)  â  un  ruidoso  [bruyant) 
incidente  que  fué  en  su  tiempo 
objeto  de  mucbos  .:onientarios. 
Véase  [Voyez,  voici)  como  lo  referia 
dias  pasados  en  Le  Figaro  Andres 
Beaunier  :  «  La  célèbre  tràgica  Ra- 
chel  se  babia  conipremetido  [s'était 
engayée)  â  representar  el  papçl 
(rô/e)de  Medea,  pero  la  ilustre  actriz 
era  por  exlremo  caprirbosa  y  su 
papelempezô  à  desagradarla  (com- 
mença à  lui  d'^plairc)  cuando  seguia 
agradando  [continuait  à  plaire.)  al 
autor.  Para  eUidir  el  conipromiso 
contraido  con  Legouvé  enipezô  por 
buscar  [cherclipr]  subleri'ugios  y 
aplazaniieiilos  (délais)  liasta  llegar 
por  ûltimo  ànegarse  rotundamente 
[refuser  catégoriquement)  à  cum- 
plir  [tenir)  su  palabra.  Con  tal  mo- 
tivo  se  entablo  [éclata)  un  ruidoso 
proceso  entre  el  poeta  y  la  actriz,  y 
esta  tué  condenada  por  el  Tribunal 
à  representar  el  papel  de  Medea  6  à 
pagar  al  autor  una  indemnizaciôn 
de  unos  cuanlos  miles  de  francos. 
Hachel  prelirio  pagar  y  Legouvé 
cedio  el  importe  [le  montat,t)  de  la 
indemnizîciôn  à  la  Sociedad  de 
Autores  draniâticos.  » 

Si  como  escrilor  logro   \'l  réussit 
à)  adquirir  un  nombre  envidiable. 


consiguio  [il  obtinii  como  confi-ren- 
ciantc  verdadera  popularidad.  No 
era  lo  que  se  Dama  un  orador  pero 
era  en  cambio  un  causeur  anieni- 
simo  [très  aijréable).  Ademâs —  y 
esto  constiluia  su  mayor  orgullo  — 
leia  (il  lisait)  adn)irablf'mente,  y 
tan  apasionado  l'ué  del  arte  de  la 
lectura  que  esrribiô  un  tratado 
acerca  de  diclio  arte,  que  D.  José 
Anchorena  Iradujo  al  castellano. 

Sus  conferencias  versaban  sobre 
cue>tiones  de  n)oral,  île  cducaciôn 
y  de  literalura.  Como  babia  vivido 
tantos  anos  y  conocido  y  tratado  4 
las  personalidades  francesas  màs 
ilustresdel  siglo  xix,  sus  recuerdos 
[souvenirs]  acerca  de  (sur)  Victor 
Hugo,  Lamartine,  Musset,  Jorge 
Sand,  etc.,  etc.,  expueslos  en  la 
lorma  sencilla  de  sus  conferencias, 
eran  tan  interesantes  como  amenas. 

«  Los  l'iltimos  anos  de  la  vida  de 
Legouvé  — diccci  aulor  màs  arriba 
citado  —  ban  sido  quizùs  los  me- 
jores,  los  ha  pasado  en  la  inlimidad 
de  su  familia.  Apenas  si  estaba  en 
Paris  un  mes  de  los  >doce  que  tiene 
el  ano.  Residia  el  resto  del  tiempo 
en  Seine-Port. en  un  cai^crénigrande 
maison)  que  ténia  vistas  al  rio  y  â 
un  espeso  bosque.  Todas  las  ma- 
nanas  hacia  ejercicios  de  esgrima, 
y  aun  la  vispera  (rei?/?)  de  su  muerle 
inanejô  un  buen  rato  (moment) 
el  tlorete...  Escribia  después  algu- 
nas  cuartillas  [pages]  y  dedicaba  el 
resto  del  dia  à  los  goces  (joies)  de 
la  familia  y  â  sus  lecturas  favori- 
tas.  » 

Su  caràcler  y  su  inteligencia  eran 
tan  equilibradôscomosu  organismo 
fisico.  En  todas  sus  obras  adviér- 
tese  (on  remarque)  niâs  correcciôn 

V  buen  gusto  que  pasion  y  arre- 
bato  (élan).  El  romanticismo  y  los 
delirios  posteriores  de  la  literalura 
francesa  no  consiguieron  (ne  réus- 
sirent pas  à)  borrar  (e/f'acer)  en  el 
espiriiu  de  Legouvé  el  sello  [sceau) 
de  su  educacicin  clàsica.  Sencillo 
(simple)  en  sus  costumbres,  alegre 

V  comunicativo  en  su  trato,  pasô 
serenamente  por  la  vida.  Su  niuerte 
fué  también  serena.  Murio  sin  darse 
cuenta  de  que  iba  a  morir:  se  dur- 
miô  tranquilo  para  despertar  [se 
réeeilter)  en  la  elernidad. . . 

Zeda  [Suevo  Mundo). 
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Eusebio  Blasco. 


Autobiografia  de  D.  Eusebio 
Blasco. 

iConliituari(',n  //  lui.) 


Viiio  ii((uell;i  fiorda  ("|. 
que  lioy  es  un  alamhre. 
y    fué    presa   Espafia   de    los    tnismos 
con  otros  collares.  (perros, 

V  yo  entré  en  el  ajo(-'t'), 
y  lui  personaje, 

y   mandé   à   las  génies   y  manluve  cl 
;  Que  barbaridades  !        [ôrden. . . 

i  Ay  !  Mis  ilusioiies 
cayeron  al  dalles 
forma  en  el  gobierno  los  que  me  cdu- 
en  sus  idéales. . .  [carori 

llasUailo  de  a(|uello  ("), 
emprcmli  mil  viajes  : 
de  Paris  al  Cairo,  del  Egipto  à    Persia. 
del  Neva  à  los  Alpes. 

Y  al  volver  à  Esp.ifia, 
halle  por  las  cafles 

un  rey  sin  vasallos  ("),  un  pueblo  abu- 
;  y  Madrid  como  antos  .'        |rrido 

(iuslo  ,1  mis  pasiones 
buscando  anlielanlf  \'^\, 
en  una  bclleza,  célèbre  en  Espana, 
lialN'i  mi  aima  càrcel. 

1  Oh.  (|ué  liermosa  cra  I 
Sereno  el  semblante  ("), 
rubios  los  cabellos,  la  boca  de  micles 
cimbradoi'  el  lalle. 

Vivia  en  un  mumlu 
de  nobb'S  y  grandes, 
todos  la  ((ueriaii,  todos  la  btiscnban 
con  ojos  aiuaiiles. . . 

4  Y  a  mi  (|ué  mv  Importa  ? 
—  le  dije  a  mi  madré  — 
I  Cerra<las  las  puerlas.  quedan  las  ven- 
y  no  tcmo  à  nadie  !  |lanas 

Se  me  abre  el  palacio, 
conquislo  mis  lares  ("), 
me  casa  el  obisno,  su<'nan  las  campanas, 
I  Oh,  diclioso  enlace  i '*)  ; 


(29|  Grande  afTairo  (révolution). 
(30)  .l'enliai  dans  le  mouvement. 
(-.11)  Dégmlté  de  cela. 
(32)  I).  .'\madeii  I  iroi  sans  sujets  . 
(:t:i)  Cherchant  avec  ardeur  l'objet  de 
ma  |>assion. 

(3i)  .\ii'  trani|uilli>. 

(35)  Malsim  ;  droit  il'asile. 

(lit))  lli'iiniisi'  uiiicin. 


Vi\en  desde  entunces  unidas  dos  aimas 

y  hallo  csposa  amante, 
viviendo  en  mis  brazos,  en  las  alegrias 

como  en  los  afanes(j'). 

Me  nacen  seis  liijos, 
;  luz  de  mis  liogares  (")  ! 
y  lucbo  por  ellos,  y  me  haccn   la  vida 
senda  de  rosales. 

.\ugustos  enojos  ('') 
me  irritan  la  sangre, 
dejo  patria  y  glorias,  paso  las  fronteras 
4  à  que  ?  ;  Dios  lo  sabe  ! 

La  capa  terciada('°), 
la  cspada  en  cl  aire, 
mezcla  de  almogàvar  (")  y  deCastellano, 
de  soldado  y  fraile, 

en  Paris  de  Francia 
me  lanzo  al  coinbate. 
;  solo,  pobre,  triste  ;  peio  Cun  los  mios, 
([lie  son  mis  falangcs  '. 

Y  alli  me  reciben 
como  à  su  coiiipadie, 
y  oyeii  mis  dolores  y  me  dan  consuelos 
y  aliviaii  i'-)  mis  maies... 

4  l'or  (|ué  .'  l'orcpic  tcngo 
paciencia  y  agu(inte("i, 
pnrque  soy  humilde,   porque  soy  cris- 

[tiano... 
y  hay  Dios  que  me  amparc  ("). 

I.a  ciencia  del  mundo 
esta  en  una  fra.se  : 
hacer    siempre   al    tieinpo   la  cura   ri- 
;  saber  contentarse  !     [sucna  ("), 

La  ric|ueza  es  hiimo  ; 
la  gloria,  mudable  ("•)  ; 
la  ambiciiin,  tormeiito  ;  la  enviJia,  tor- 
;  todo  vanidades  !  [lura  ; 

;,  Que  son  las  grandezas  .' 

i  Polvo  para  cl  aire  ! 
I  Si    un   sopbi   nos    mata  I 
;  Si  MO    liay  iii.is  (|ue  un  lioyo  (")  I 

Yn  tan  solo  pido  (") 


ver  por  todas  parles 
raras  que  sonrien,  inanos  i|ue 
;  brazos  que  se  abren  I 


aliid.ui, 


Y  ai|ui  lie  l'oncluldo, 
puniue  estos  cantnre* 
parecon  va  largos,  y  triâtes,  y  toiitos. 
v   \a  sieiido  tanb' 


(31) 

Soucis. 

(3S)  Koyei-s 

(:îy) 

rrolssemeiits. 

(40) 

Manteau  sur  l'épaule. 

(*t) 

Soldat,  milicien. 

(»:!) 

Soulagi'iit 

(U) 

Kiidiiraïue 

|H| 

Me  vient  en  aide. 

l*r>) 

Figure  Miurlantii. 

(Hl) 

C.hangeanle. 

♦1)  Fosse. 

48) 

Je  «lemande  seulement. 
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Yii  (lijc;  fiii  ciiento  ; 
I)6iiK'i5c  en  romances  ("'), 
diganlo  à  la  liiiiibie  los  Aragoneses 
anles  de  acostarse. .. 


[i'Jj  Qii'o:i  le  mette  en  ilianson. 


Y  en  tanto  me  muero  (") 
sin  odios  de  nadie, 
suenen  las  guitarras  y  venga  la  JoU, 
i  y  cantcn  y  ballen  ! 

Eusebio  IIlasco. 


(30)  Et  (|uand  je  mourrai. 


El  Mayor  Dolor. 

{La   plus   ijrandv    douleur.) 


Soneto. 


("-Oj^'er,  sin  sospecliar,  un  hiorro  ardieiulo  ('), 
Esti'cnar  imas  botas  apretadas  -j, 
RenirC)  con  un  Injjlés  a  lioleladas, 
Andar  iino  il  dos  aùos  prelcndiendo('), 

Hallai'se  lYente  â  Trente  de  un  berrendo  ('), 
Sin  sentir  en  la  yerba  sus  pisadasC'), 
Teuer  cualro  carreras  acahadas(') 

Y  no  poder  vivir  siiio  pidiendo('). 

Pasar  entre  beatos  por  liereje('). 
Amar  la  libertad  y  ser  soldado, 

Y  tener  por  rival  quien  ('°j  nos  protège. 

Disgustos  son  (")  ([ue  al  hombre  dan  enlado'  '-); 
Mas,: que  disjiusto  babrâ  que  se  asenieje(") 
Al  disgusto  de  aniar  sin  ser  amado  '? 

AI.  DEI,  Pal.\cio. 


(I)  Fer  brûlant.  (2)  Etroites.  (3)  Se  battre.  (4)  Prétendant.  (3)  Taureau.  (6)  Ses  pas. 
(")  Terminé  quatre  carrières.  (8)  Qu'en  demandant  (l'aumène).  (U)  Hérétique. 
(101  Celui  qui.  (11)  Ce  sont  des  contrariétés.  vl2)  Causent  de  l'ennui.  ;i3)  Ressemble. 


Ciiento. 
Consejos  Paternales. 


El  Alcalde  (maire)  de  Vallehondo 
halji'a  coniprado  â  su  bijo  Gaspa- 
rilo  una  lierniosaconieta  {cevf-vv- 
Innl)  en  lu  l'eria  de  la  ciudad  in- 
inediata,  y  le  concediô  [accorda] 
perniiso.  para  salir  al    campo   â 


remontarla  (pour  la  lancer),  cosa 
muy  natural,  porque  las  cometas 
no  son  juguetes  que  puedan  utili- 
zarse  a  domicilie.  Pero  el  bueno 
del  Alcalde  no  renunciaba  nunca 
à  la  autoridad  paternal,  como  no 
renunciaba  al  usode  la  vara  (';, 


(1)  Verge  ou  grand  bâton  que  portent 
encore  certains  alcades  comme  sym- 
bole de  leur  autorité. 
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simboli)  de  su  diijiiidml  on  cl  Mii- 
nicipio,  y  no  deji'i  marchar  a  su 
inucliaclio  (garçon)  siri  hacei'lc 
previauionle  un  diluvio  de  rcco- 
nicnda(;ioncs: 

—  Se  bueno...  {Sois  bon)  Si 
te  rennes  con  otros  cliicos,  no 
eni^anes  {ne  Irompu)  d  ninguno... 
Respeta  à  tus  inayorcs...  y,  sobre 
todo,  110  corras  [nu  cours  pas). 

—  i  Bien,  |)a[)à,  l)ien  ! 

—  i  Ouc  no  dejes  (.Xc  mnnr/ue 
pas)  de  soj,'uir  mis  consejos  ! 

—  j  liien  |)a|);l. 

Y  (jasparilo  se  alejo  {sVlui'ina) 
lleno  <le  alegri'a  y  cargado  ron  su 
conieta  rnienli-as  ei  padre  se  (jnc- 
dajja  inurnuirando  : 

—  j  (Jné  séria  de  las  crialuras 
{etifanis)  sin  nuestros  sabios  y 
prudentes  consejos  ! 


La  cometa  de  (iasparilo  era  una 
inaravilla,  un  a  verdadora  obra  de 
arte  ;  do  fondo  azul  con  riboles 
calados  (bords  n  jour)  y  en  el  cen- 
tro  un  sol  do  papol  dorado,  (|ue 
daba  ^loiia  vorlo.  l'na  cola  do  ca- 
denota  (loilUcrontos colores,  com- 
|)letai)a  los  atractivos  de!  jn^uoto. 

Nada  tiene,  pues,  de  exlrafn), 
que  varios  do  los  cliicos  dol  piio- 
blo  (vUlagci  siguioran  al  de!  Al- 
calde,  iiiios  llevando  el  ovillu  de 
brernante  {pidole  de  ficelle),  otros 
dis|)nt;uidose  el  lionor  de  carjj;ar 
con  el  rabo  {de  se  charger  de  la 
queue}. 

—  ,:  Di'iiido  la  ocliareinos  {où  lu 
lancerons-H'ius)  1  —  pref^nnli'i 
Gaspar. 

—  l'ues  a(pii  on  la  ei'a  (aire, 
place). 

—  .\(|ni  no  corr(>  vioiilo...  Si- 
canios  nias  adolanle  [allons  plus 
loin). 

Y.  bnscaiido  silio  ;i  prop  isilo. 
anduvioron  (</.<  marchcrcn  I),  yan- 
duvici'on,  liasta  (pie  se  p(<rdjer()n 
do  vista  las  casas  dcl  puoblu. 

—  Acpii  !  i  A(pii  !... 

—  Sosiénia  lii  ! 

—  Larf,'a  liilo  (/tomir  du  fil). 

—  No.  ipn;  cabacea  ihalance. 
Vil  de  la  lèie)  Corre  alnira  .. 

(lasparito     dil    iina     carrera  ; 


pero  la  cometa  cabeceii  eu  el  es- 
pacio,  y  lue  à  golpear  {frapper) 
contra  la  tierra. 

—  i  Trae  (apporte)  !  —  le  dijo 
Gilito,  el  hijo  de  la  lia  Gila  :  — 
trae,  que  yo  te  ensefiaré  â  11e- 
varla. 

—  j  Déjasela  {laisse-la  lui), 
hornbre  !  —  dijo  otro. 

—  i  Déjasela  !  —  repitiô  el  coro 
gênerai. 

Gaspar  se  la  entregii  â  Gilito, 
sin  grandes  deseos  do  liacerlo,  y 
este,  que  el'ectivaniente  se  daba 
nuiy  bnoiia  iiiana  ix'ij prenait habi- 
lenienli,  eniprondiô  tan  râpida 
carrera  (coursr)  (jue  nuiy  |)ronto 
se  pcrdi(j  do  vista.  Los  otros  nui- 
cliaclios  le  liabian  seguido,  y  tam- 
bii'M  lo  liizo  el  hijo  ilel  Al- 
cald<>.  auncpie  ;i  iniiy  rospolable 
dislancia,  pur  lo  cual  lleg«'i  â  en- 
contrarse  solo  en  un  paraje  para 
ci  desconocido,  y  sinti'i  lantas 
ganas  (une  telle  envie)  do  llorar 
pleurer],  (pio  no  [jndo  conto- 
nerias. 

Kntoncos  [ions  i  on  volverso 
{s'en  retourner)  ;i  Valloliondo,  y 
advii'tio  (il  remarqua  que  eslaba 
perdido.  Viô  â  oiorta  dislancia  ;i 
lin  labriogo  (laboureur)  y.  rliri- 
giondose  ;i  cl.  le  nregiinti»  : 

—  Hnon  liomlire  :  ;  ha  visto 
iisled  pasar  ;i  iinos cliicos echando 
una  cometa' 

—  Ilaco  ya  rato  {il  ij  a  déjà  un 
moment). 

—  ;  Y  les  podré  alcan/.ar  pron- 
to   (  l'ourrai-ji;  les  rattraper  liien- 

tnC'    ? 

-  Si...  ocliales  un  galgo  [cours 
après  ) . 

—  Mo  las  han  do  pagar,  qno 
por  algo  os  mi  padro  Alcaldo. 

Kl  labriogo  se  lo  qiiodii  mirando 
iiiiliciosamonto,  y  lo  progunli'i  : 

—  ;.  Tu  padro  os  cl  .\Jcaldo  do 
N'allohoiidd  ■' 

—  l'.l  mismo...  ;  l'or  que  lo 
piogunta  :■ 

—  l'oripiosoinos  iiiiiy  aniigos... 
l'or  una  bnwua  pluisanteric]  me 
soplô  (Ml  la  carcol  ^/iriiii»  i,  dtnido 
ino  ha  toniilitiros  mosivs.  .  ^  \o  lo 
(piioro  (/>•  l'iiinie)  miicho. 

—  {'nos,  (ligamo  :  si  no  (luodo 
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logarâscortaiido 


alcanzar  âlos  chicos,  ;.  \>ov  diuide 
volvor(''  al  piicblo  '! 

VA  lal)i'i('no  se  rascô  {(jrnlta)  la 
cabeza  iiiirando  à  (îasparito  ;  va- 
cilû  {illu'sitdj  lin  inotneiilo,y  (ies- 
pués  le  dijo  : 

—  Signe  esa  voredka  (pelit  sen- 
lier)  de  la  izi|iilerda  ('*  gauche),  y 
cuando  eiicuenlies  iinos  sctos 
[haie,  buissons),  pâsalos  y  signe 
adelante,(|iieasii 
muclio  al  piiehlo  '/ 

Gaspar  (lii)  las  gracias  {remer- 
cia) à  aipiel  hombre;  siguid  la 
vereda  criizi')  {traversa)  los  selos  y 
se  encontni,  lleao  de  terror,  eu 
iiiia  debesa  {pâturage)  donde  pas- 
taba  iina  torada  {troupeau  de  tau- 
reaux). El  nino,  por  su  niala 
sombra  {par  malheur),  babia  es- 
trenado  acpiel  dîa  una  blusa  colo- 
rada,  y  un  novillo  (jeune  tau- 
reau) que  le  distinguiô  desde 
lejos,  arraiiC(')  liacia  él  [s'élança 
vers  lui).  (îasparito  se  crevé  va 
alcanzado  volteado  {renversé)  y 
hecbo  pedazos;  volvi('i  à  cruzar  el 
selo,  perseguido  por  braniidos 
[beuglements)  nada  tranquiliza- 
dores,  y  corriô,  corrio  como  si  el 
terror  hubiese  puesto  alas  a  sus 
pies,  basta  que  jadeante  {hale- 
tant), sudoroso  y  echando  lunibre 
su  cara,  se  viô  detenido  [arrêté) 
por  lo  que  menos  podîa  esperar, 
por  los  propios  brazos  de  la  auto- 
ridad  municipal  y  autor  de  sus 
dias. 

—  Que  es  eso,  mucbacbo  ; 
^  que  te  ocurre  [que  t'arrive-l-il)^ 

Pero  como  la  criatura  no  podi'a 
bablar,  cl  padre  le  hizo  sentarse, 


le  linipi(')  el  copioso  siidor  que  le 
etnpapaba  (l'inondait)  y  agnardi'i 
{attendit)  ;i  que  se  tranquilizase 
algo. 

—  Padre  —  le  dijo  al  cabu  :  — 
por  segnir  sus  consejos,  me  veo 
como  me  veo. 

—  i'ncs ,;  qu(''  te  ha  sucedido? 

—  Me  dijo  usted  (pic  fnera  bue- 
no,  y  lo  be  sido;  pero  se  le  olvidô 
anadir  {d'ajouter)  (|ue  no  fuera 
tonto  [niais),  y  por  serlo,  segui  à 
unos  chicos  hasta  pasadas  lodas 
las  eras  del  l(''rmino  [territoire 
municipal).  Me  dijo  usted  que  no 
enganase  {de  ne  tromper)  à  nadie 
(personne)  ;  pero  no  me  advirtiii 
que  no  me  dejara  engafiar,  y  el 
Gilito  do  la  ti'a  Gila,  me  ha  qui- 
tado  la  cometa  y  huido  con  ella. 

También  me  dijo  usted  que 
res])etase  y  obedecicse  à  los  ma- 
yores  faîne*,  personnes  âgées),  y 
un  ti'o  {bonhomme)  muy  mayor, 
para  vengarse  de  que  usted  le  ha 
tcnido  metido  en  lacârcel,  en  vez 
de  indicarme  el  camino  del  pue- 
blo,  me  indic<'iotro  hasta  hacerme 
entrar  en  la  dehesa. 

—  Pero  dime,  ^  y  esa  ca- 
rrera ^  ...  ?  No  te  mandé  que  no 
corrieras  '' 

Entonces  el  nino,  con  una  in- 
genuidad  irrespetuosa,  aunque 
naturalisima,  exclamô  : 

—  j  Ouisiera  yo  [je  voudrais) 
verle  a  usted  [vous  voir)  delante 
de  un  toro  arrancando  {taureau 
échappé),  y  que  se  estuviera  usted 
quieto  [tranquille,  immobile)  ! 

M.  OssoRio  Y  Bernard. 


Los  très  guardapelos  (')■ 


Dolora  {^). 

I 

La  madré  de  mi  amor  ('),  que  esta  en  el  cielo, 
Cuando  era  nino  aûn,  como  un  tesoro 
Llevaba  en  un  hormoso  guardapelo 
Gabellos  mios  del  color  del  oro. 


(1)  Garde-cheveux.  (2)  l'élite  élégie.  (3)  Ma  mère  adorée. 
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Otra  mujer,  que  con  el  aima  toda 
Me  (|iiiere,  lan  leal  conio  hccliicera  ('), 
Aun  guarda  dcstlc  el  (lia  de  mi  l)oda(') 
Un  rizo(°)  de  mi  obscura  cabellera. 


111 


j  Ay  !  icoiiio  iKidie,  por  liorror  al  IVio, 
Oiiieic  lioy  tocar  de  mi  caheza  el  hielo  {''), 
Va  siilo  para  ti,  cabeilo  mio, 
Mi  scpiilcro  sera  lu  guardapclo! 


Casipoamoh. 


i4)  Charmanle.   (5)  Noce.  (6)  Boucle.  (7)  Glace. 


Gasos    y    Cosas. 

(^Choses  el  (Uitri'.s.) 


Gedcôn  va  â  enlrar  con  su  nui 
jer  eu  una  camison'a  (nKujdsin  df 
chemisfis),  cuando  de  pronto  (IukI 
à  cou/i)  se  detiono  (//  s'arrrlr)  à 
la  pucrta  de!  estahleciiniento  y 
exctauia  : 

—   Vauios  à    olra    parte,    liija 
III l'a . 


I' 


.'.-' 


—  Ponpie  ahidice:  Si;  IkiIiIh 
ingli's.  y  ni  ti'i  ni  yo  canoccmos 
csa  lengiia. 


Cieilii  li;ilila(lor  i/iumnl)  eonliii 
un  sccrelo  de  uno  de  sus  ainigos 
à  un  jovcii  i  iniiic  hnminr)  lan  poco 
prudcMite  coino  ('1. 

-  No  se  lo  digas  à  nadie  (»'■  Ir 
dis  l'i  personnr),  aTiadii'i. 


—  Descuida  (/ii>   crains   rien); 
.seré  tan  reservado  como  tu. 


Pregunlaba  un  juez  {un  jwir 
denumdinl)  Â  un  ladri'm: 

—  ^  ('('imo  se  ha  unido  V.  con 
esos  uialliecbores  (malfaitrurs) 
para  robar? 

—  Seùor,  contesli'i.  poripie  iio 
encontre  ningima  pcrsoua  découle 
(ciniveniihli')  (pie   me  secundara. 


Ilay  (,//  ;/  a)  muy  pocos  amigos 
(le  la  persona,  pero  miichos  de  la 
lorliiua. 


—  .\(pii  liene  iisted  (  Vnici)  las 
(piinientns  pesetas  (pic  nn*  presl(i 
hace  un  ano. 

—  j  Ah  !  es  cicrto  (c'cs/  vrni\  ; 
ya  lo  habia  olvidado. 

j  Caramba  !  ^  poniiic  no  me 
lo  ha  (liclio  usled  aules  . 
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EXAMENS    ET    CONCOURS 


Raccalaiiréat    niotlerne. 

tMfjer,  novembre  1902.) 


\  IIIISION 

Mucrte  del  Emperador  Carlos  V 
en  el  monasterio  de  Yuste 

l'oco  il  fioco  ili.i  ilia';i\i.'iiilo  l,i  s.ilinl  y 
el  .inimo  ilel  Cc'-sar  ii  pesar  riel  re|ioso 
(|ue   gozaba,  y    tal  vez  principalmente 

S  or  esta  causa,  liespués  de  la  activa  vida 
6  guerrero.  arin(|iie  conservando  la 
fuerza  de  voliiiiliid  de  sus  juvéniles  dias, 
De  esto  dio  muestia  en  la  caria  que 
escribiô  al  arzobispo  de  Toledu,  dicien- 
dole,  que  si  queria  verleantes  de  morir, 
que  viniese  pionlo.  pues  conocia  que 
su  vida  iba  acabando,  y  la  estrafia  y 
alrevida  idea  de  celebrar  él  niismo  sus 
l'unerales.  Tuvo  lugar  esta  trisie  cere- 
monia  el  29  de  agosto  de  IS.ïS  ;  y  el  an- 
tiguo  dueno  de  la  mayor  parte  del  orbe, 
vestido  de  luto  y  rodeado  de  los  inonjes 


que  enlonaban  los  cànlicosdc  la  mucrlc, 
rogo  à  Dios  por  su  eterno  descanso, 
como  si  va  Inibiesc  salido  de  esta  vida, 
y  recitù  las  ùltimas  preces  del  oQcIo  de 
difuritos,  postrado  sobre  el  rico  y  sun- 
luoso  ti'imulo  ornado  de  escudos  y  tro- 
feos,  i|ue  en  el  centro  de  la  iglesia  se 
elevaba,  y  cubierto  con  el  paùo  mortu- 
orio  A  pesar  de  su  notorio  valor  y 
serenidad,  Carlos  V  no  pudo  resistir  las 
terribles  sensaciones  que  en  su  aima 
produ.jo  este  funeral  anlicipado,  y  fué 
necesario  que  sus  criados  le  conduje- 
sen  desdeel  catafalco  à  su  lecho  del  que 
va  no  se  levante  màs.  Cnnservù  la  ra- 
zon  y  presencia  de  espiritu  hasta  su 
ùltimo  instante,  rccitando  las  preces 
(|ue  la  comunidad  entonaba  à  su  alre- 
dedor,  y  espirù  tranquilamente  à  las  dos 
de  la  iiianana  del  21  de  setiembrc. 


Brevet   supérieur. 

[Aspiraiili'S,  Ahjer,  S' session  1902) 


THÈME  13. 

Le  duc  d'Orléans,  régent  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV,  interrogeait  un 
jour  un  étranger  sur  le  caractère  et  le 
génie  différents  des  nations  de  l'Europe. 
«  La  seule  manière,  lui  dit  l'étranger, 
de  répondre  à  Votre  Altesse  Royale,  est 
de  lui  répéter  les  premières  questions 
que  l'on  fait  le  plus  communémentcbez 
les  divers  peuples  sur  le  compte  d'un 
homme  qui  se  présente  dans  le  monde. 

En  Espagne,  ajouta-t-il,  on  demande  : 
Est-ce  un  grand  de  première  classe? 
En  Allemagne  :  l'eut  il  entrer  dans  les 
chapitres?  En  France  :  Est-il  bien  à  lu 
cour  ?  En  Hollande  :  Combien  a-t-il 
d'or  ?  En  Angleterre  :  Quel  homme 
est-ce  .'  » 


VERSION    16. 
La  casa  de  Antonio  Molinar. 

Al  extremo  opuesto  del  mismo  cara- 
podela  iglesia,  poblado  todo  él  de  noga- 
les,  cerezos  y  olros  frutales,  menos  un 
corto  espacio  que  sirve  de  era  comiin  à 


la  aldea,  esta  la  casa  de  Antonio  Moli- 
nar. .V  la  izquierda  de  la  puerta  tiene  un 
olmo,  con  su  teja  vana,  que  cobija  un 
montôn  de  lena,  un  carro  y  varias  he- 
rramientas  de  labranza,  entre  ellas  un 
arado,  un  rasiro  y  un  tragaz;  y  â  la 
derecha  hay  un  liermoso  cerezo.  cuyas 
ramas  ocultan  casi  toda  la  fachada  del 
edificio.  El  piso  principal  de  este  sirve 
de  liabitacion  a  Antonio  y  su  familia  ; 
el  bajo,  de  cuadra,  rocha  i')  y  cubera, y 
el  alto  de  payo.  Detràs  de  la  casa  hay 
un  huerto  cercadode  pared  seca.orlado. 
por  la  parte  interior  de  esta,  de  una 
hermosa  andana  ('-),  y  lleno  de  lozanos 
frutales  que  los  duenos  cuidan  con  sin- 
gular  carino,  por  mas  que  su  sombra 
perjudique  à  las  liortalizas. 

Antonio  de  Trceba. 


(I)  rocha,  undepartamento  quesuele 
haber  en  las  cuadras  para  separar  de 
las  madrés  el  ganado  léchai. 

i2|  andana,  yoz  con  que  se  designan 
los  parrales  que  suelen  orlar  las  huertas 
6  las  piezas. 


Les  Quatre  Langues 


N"  15. 


5  Mai  1903. 


3e  Année. 


PARTIE  espagnole"^ 


Agitaciôn  escolar. 


Tumultos  en  Salamanca. 

Un  conflicto  entre  los  estiidiantes 
de  Sal.niinnca  y  la  fin^rza  pùl)lica 
C.stall()  {éclata]  el  iniciTolcs  yjuevcs 
1  y  2  do  abril,  acarroando  [enlra'i- 
nant)  dcsastrosa.s  nonsccuencias. 

El  origcn  de  tanianos  desmanes 
(folies)  no  podia  scr  iiiàs  hahidi 
(futile).  Con  tiiotivo  de  una  disputa 
so.steiiida  entre  un  estiidiantc  y  un 
vcciiio  [habitant),  l'ucroii  citados 
anibo.s  (tous  les  rlcux)  ante  el  ins- 
pcctor  de  vi},'ilaticia,  cl  ruai  so 
excedio,  .scgùu  parère,  eon  el  estii- 
diante,  enipleando  contra  cl  procc- 
diinientos  violcntos. 

I.ic^'ado  à  tioliria  de  los  escolares 
e!  siireso,  pstallaroii  on  iiidii;naclun, 
notiiliraiidd  ima  coinisidii  ipie  visito 
al  goliornaficir  {préfet)  pidionddlo 
(lui  deinandiinl)  el  raslieo  do  aipiol 
jofo  (l(^  polloia.  iNo  salioron  iiiuy 
couiplaoidos  [contents]  y  oonvoi'à- 
ronse  los  e.sludianles  para  una 
réunion  en  nna  do  las  nitodras 
(eltisscs)  do  la  rnivcrsad  salinaii- 
lina  ,  protostando  enorgicanionlo 
contra  el  inspoctnr  y  el  t;nliorna- 
doi'. 

i'orinin.'ida  la  réunion,  so  diri- 
i;ii'r(in  al  (ioliiorno  civil,  dando 
silliidos  ici>uj>i  de  si//leisi  y  rocl.i- 
niando  la  dosliliicii^n  dol  inspoi-tor. 
Trataron  {ils  essai/èr,'>it)  do  ponoliar 
en  el  odilicio,  poro  lo  inipidioron 
los  j,'uardias  do  ordon  ptildico,  y 
ontoncos  laiizaron  piodras  contra 
(dids,  a  !o  (pio  ooiitostaron  los 
^'uardias  cargando  sohre  los  oslu- 
dianlos  dando  saliiazos  {rnups  de 
salire)  y  vorilicando  varias  delon- 
cionos. 

Noinliraron  los  apaloados  Ihatius) 
olra  nueva  coniisiori   (pio   visitara 

[74] 


al  gohernador,  la  oual  tarnpoco  fuo 
alcndida  {écoutée)  on  sus  reclaina- 
cionos.  V  conio  aparocioran  fuerzas 
do  la  gnardia  civil  ((jendarmerie), 
los  ostuiliantos  reanndaron  (recom- 
mencèrent]  la  podrea  contra  ellos, 
refiigiàndoso  en  la  Cnivorsidad, 
desde  donde  arrojaron  {lancèrent) 
piedras  contra  las  niisnias.  Estas  se 
sitiiaron  en  Trente,  preparàndose  â 
disparar  {décliari/cr)  sus  fusiles. 
Mas  la  intervenciiin  dcl  rcctor  de 
aquol  contro  docente  (d'instruction], 
Sr.  Inamuno.  pudo  apaciguar  por 
cl  rnoinonlo  los  anitnos. 

Al  (lia  sijiuionto  volvioron  à  re- 
petirse  los  tumultos  y  las  podreas. 
Los  escolares  so  lanzaron  .i  la  calle, 
y  ontoncos  la  j;uardia  civil  disparu 
(dVd)  conlra  la  inasa  do  jovenes, 
produciondo  la  niuerte  de  dos  de 
ellos  o  liiriondo  [lilcssanl]  grave- 
monte  a  otro. 

I.a  improsion  que  en  toda  Espana 
causaron  los  sucesos  {érénements) 
do  Salamanca  fui'  énorme,  pronio- 
vioronso  disturhios  (Irouhtes)  en 
todas  las  univorsidades  do  Kspaùa 
parlictilannonlo  on  Madrid,  Valon- 
<-ia.  liarcolona,  /.ara;;oza  y  liasta  on 
(iijcm  donde  muclios  coniorciantes 
ii'rraron  sus  tionda>  {houlii/ues)  en 
sofial  i\v  lulo  (deuil}. 

I.a  ajjilaciiin  escolar  en  Madrid 
luvo  lainliicn  su  l'unoslo  dosenlace 
{dénouement);  liliriWo  un  vordailoro 
<'omlialo  oniro  los  m.inirostanti's  y 
los  jjuardias  do  policia  on  el  (]mo 
rosullaron  un  luui'rto  y  muclios 
lioridos,  varios  do  oslos  ilo  jiaslanlo 
gl'avodad.  I.a  llo^ada  do  la  ^uardia 
civil  do  a  caliallo  haslo  (<H//if). 
afortuMadanuMili-,  para  (pu-  se  acalie 
la  rel'rioga  (/i(((.-)  y  cnio  los  jjrupos 
so  disolvioran  en  uistintas  diro- 
ccionos. 

Tan  lanienlnhlos  sucesos  no  piic- 
don  uienos  île  producir  penosisiuia 
{très  pénihte\  improsion  _\    lodos  do- 

KJPAC..    l!i 
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scanios  que  riiiniM  vuciviin  à  rcpc- 
lirse  aconleciiiiienlos  {événrnienis} 
tan  Irislcs  coino  los  que  acaliaiiios 
de  refcrir. 


El   Dos  de  Mayo. 


Cada  afio  se  colebra  on  Espana 
la  liesla  ()atri<Ui('a  del  Dos  de 
Mayo,  llatiiada  (arnl)ir'n  liesta  de 
la  Lihcrtad,  y  en  ciertas  capitales 
résulta  una  maiiifestaciùii  iiiipo- 
nente. 

En  Madrid  principalmente  tiene 
esta  solemnidad  iiiuclia  populari- 
dad  porcpie  reciierda  {elle  rap- 
pelle) el  alzamiento  (soulcvemenl) 
que  tuvo  hipar  en  la  eorte  el  dos 
de  mayo  de  1808  contra  los  solda- 
dos  del  gênerai  Murât,  es  decir 
contra  la  douiinaci('>n  franccsa. 

El  levautamiento  fracasil 
(échoua)  por  conipleto  y  niuchos 
patriotas  espafioles  perecieron 
sin  poder  conseguir  su  propô- 
sito  (atteindre  leur  but). 

Hé  aquf,  relatados  por  un  pe- 
ri6dicoes|)aùol  «  Blancoy  Ne^ro  » 
los  principales  episodios  de  dicho 
alzamiento  : 


Los  Franceses   provocati    la  ira 
{colère]  del  pueblo. 

Senalailo  el  dos  de  nuiyo  para  la 
ejeeucion  del  horrible  atèntado  que 
la  atroz  politieade  Bonaparte  liabia 
encar^'ado  al  sanguinario  Murât, 
dispone  este  que  à  las  diez  de  la 
inanana  saïga  para  Francia  lareina 
de  Etruria  ;'),  divulgando  que  los 
Franceses  se  llevaban  al  infante 
D.  Francisco.  Alarmado  el  pueblo, 
corre  luniultuariamente  al  Palacio 
Real,  donde  cortando  los  tirantes 
{traiis)  del  coche,  se  esl'uerza  por 
oponerse  à  su  salida.  Los  soldados, 
nrevenidos  al  intenlo  (à  cet  effet], 
lianen  fuego  sobre  la  inernie  nui- 
chedumbre  {foule  désarmée),  que 
irrilada  â  vista  de  tanta  iniquidad, 
acomete  {attaque)  l'uriosa  à  los  viles 

(I)  Reino  formado  por  Napoléon  1° 
entre  l'Yaiicia  y  Kspaùa. 


satiditcs  del  tirano.  y  difundiéndose 
en  un  rnomento  el  ardiente  ileseo 
de  una  justa  venganza,  .se  convierle 
todo  Madrid  en  un  sangriente 
ranipii  de  balalla. 

Mueren  Daoiz  y  Velarde  defen- 
diendo     el     Parque     de      arti- 

lleria. 

Mientras  una  parte  del  pu'-bln 
pelea  {se  but)  en  las  calles.  olra 
corre  por  armas  al  Parque  de  arti- 
llcria  ;  los  Franceses  envian  tropas 
para  apode rarse  de  él  (s'en  empa •  «r)  ; 
y  la  giiarilia  espaùola,  conipucsia 
de  una  i-onipafua  de  volunlaiios  de 
eslado,  lis  hace  prisionei-as  de 
gucrra.  Daoiz  y  Velarde,  an)bos 
(tous  deux)  capitanes  de  arlilleria, 
siti'ian  {placent)  cinco  caùones  para 
resistir  à  las  nuevas  fuerzas  que 
lleguen  ;  suple  el  pueblo  la  escasez 
(le  manque)  de  artilleros,  y  las  mu- 
jeres  distrihuyen  cartuchos  y  muni- 
ciones.  Atacan  por  todas  partes 
numerosas  coluninas  enemigas;  à 
losprimeros  liros  cae  herido  [tombe 
blessé)  Ruiz,  teniente  ('ie"(''n''"n  de 
la  guardia,  y  lo  es  niorlalnicnte 
Velarde.  Daoiz  causa  un  terrible 
destrozo  {mvnge]  en  los  Franceses 
con  un  canon,  en  que  se  emplea 
conio  comandante  y  artillero.  L'no 
de  los  jefes  enemigos  hacesefial  de 
pazcon  unpanuelo  blanco(-)  ;  enga- 
nado  [troiiii-éi  el  vaîiente  Daoiz, 
suspende  el  fuego,  y  aprovechando 
(profitant)  los  Franceses  este  inter- 
valo,  se  arrojan  [s'élancent)  sobre 
él,  traspasàndole  el  pecho  (la  poi- 
trine). 


Pelean  los  patriotas  con  los 
Franceses  en  la  Puerta  del 
Sol. 

Acometidos  (attaqués)  los  fran- 
ceses en  este  sitio  por  los  palriotas, 
se  ti'aba  {s'élèce)  entre  éstos  y 
aquéllos  una  sangrienta  rel'riega 
{latte),  en  que  el  valor  y  la  indigna- 
ciôn  de  los  unos  suple  â  la  tàctica 
y  disciplina  de  los  otros.  .No  obs- 
tante,  reforzados  los  priuieros  con 
niimerosos  ciierpos  de  infanteria  y 
caballeria  que  acuden  de  todos 
puntos,  y  con  algunas  piezas  de  ar- 
lilleria, tiene  el  pueblo  que  céder  à 
la  superioridad.  Los  Franceses, 
niatan    un    numéro     considérable 

(2)  Kste  episo  iio,  negado  por  ciertos 
histoiiadorcs,  permanece  en  la  leyenda 
popular. 
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de  personas  de  todas  clases  y 
cstados  que  con  el  fin  de  Imir  del 
tiiifiiilld  se  habian  reluuiado  en  cl 
tenifilo  del  Buen  Sm-eso,  ciiyo  sa- 
frrado  n'finto  quedo  prol'anadi)  ron 
la  iiiocentc  sangre  de  aqurllos 
màrlires  de  la  liberlad  espafiola. 


Los  Franceses  ejecutaa  â  los 
patriotas  en  el  Prado. 

Maniatados  iles  nmins  liées)  y 
conducidos  A  bayonetazos  al  Prado 
los  infelices  qiiedurante  la  relViega 
liencn  la  desgracia  (malheur)  de 
caer  {tomber)  en  poiler  de  las  tropas 
francesas,  son  alrnznienle  asesina- 
dns,  sin  que  ni  su  inocencia,  ni  sus 
claiiiores,  ni  las  siiplicas,  lâgrinias 
y  gemidos  de  las  madrés,  hennanas 
y  esposas,  baslen  {su/'/i.iei>i<  aliber- 
larlos.  Sacerdolc^s  y  religiosos  se 
cuentan  taiTibiéri  en  el  numéro  d<' 
estos  deventurados,  que  pereecn 
sin  ningima  esp(x-ie  de  anxilio  ;  y 
no  salisleclia  la  t'ero/.  soldadesca 
con  liaberles  deslieclio  â  lusila/.os, 
se  recréa  en  insultar  a  los  cadàveres 
mismos. 

Ilerha  un  lago  de  sangre  espanola 
la  dilalada  extension  del  Prado, 
ol'rece  un  cspect.iculo  horroroso, 
triste  prelndui  de  la  sangrienta 
esccna  que  aùn  se  repiliu  por  la 
noclie,  (rn  que  centenares  de  victi- 
mas  inoecnles  liieron  del  misnin 
modo  sacrilicadas. 


Eslus  son  los  liechos  (]iii'  cclc- 
l)ran  los  Madriiofios  en  la  liesta 
iiacional  del  Dus  de  Mayo. 

Una  misas(d('uiiie  se  verilica  en 
[ircsenciu  del  Uey.iaCoi'te.el  liji'r- 
cito  (iirmée,  y  ef  puelilo,  ilelaiile 
ilel  inoiiiniieiito  île  la  lMile|ieiiilen- 
fia,  levantailo  en  ronnieuioraciDii 
(le  losgloriosos  iiiiKMlosdc  a(|iiella 
teriihie  Jornada,  en  la  pla/.a  de  la 
Leallad,  l.uego  {riisiiite)  cl  hey 
j)a,sa  revista  de  las  tropas  remiidas 
en  (d  Miisino  Sal'iii  d(d  l'radodimde 
noirieriMi  lantas  vietiinas  del  al- 
zaniienlo  IVai'asado  [l'-rliDur).  l'ur 
iilliinose  liaee  iina  nianilestaeion 
en  el  nionumento  de  la  |da/a  de 
Daoi/  V  Vehmic. 


Es  costumbre  decir  en  Madrid 
(|iie  los  Franceses  no  salen  à  la 
falleeldosde  mayo,  aunqucahora 
no  liaya  inconvenienle  en  ello, 
(mes  desde  luicc  niuclio  tiempo 
se  ha  cambiado  el  antigno  rencor 
[haine)  en  una  viva  simpatia  entre 
ambos  pueblos. 

Sin  embargo  sonios  muchos  los 
que  pensâmes  que  es  lâstima  [fn- 
chi'ux]  se  pei-|)etLieii  motivos  de 
odio  (h(iinr)  entre  pueblos  vecinos 
y  amigos  que,  si  bien  pcleuron 
"'.se  batlirenl)  niuciias  vcces  como 
rinen  entre  si  liermanos  belicosos, 
no  aiihelan  {asj)ireut)  aliora  sine 
vivir  con  la  paz  y  la  amistad. 
E.  Allavez. 


Supersticiones. 


Kl  aima  lienetambién  su  horror 
al  vacMo  ((/(/  vide).  Si  falta  en  ella 
ix'il  lui  vi(iiii]ur)  la  fc,  la  super- 
sticion  ocupa  en  seguida  su  lugar 
[sa  place). 

Hayhombres(|ucsceclian  ;i  lem- 
blar  cada  vez  que  oyen  (i7.v  »'/i/<'ii- 
driii,\d  palabra  milefir.i.  repitiendo 
para  neutrabzarsu  latidicointlnjo, 
el  eonsabido(ci)»»M)  ■•  lagarto  lé- 
zard), lagarto  ».  Olros  |)alideeeii 
de  csmmlo  (piilissent  d'épouvanlr) 
si  scuerrama(reni'ersr)elsalero,ô 
se  [)onen  alegres  como  unas  casla- 
nuelas  si  se  vierte  {rrnversr)  una 
copa  de  vinoen  el  niantel  (uappr). 
Todos  tralamosdepenelrar  lo  (pie 
nos  réserva  el  deslino  ;  (>n  la  epo- 
pe\a  (le  la  vida  damos  sieinpre 
gràn  iniportancia  à  lo  inaravi- 
lloso . 

No  liay  necesidad  para  coni- 
proiur  tal  aserlo  [iiffiriiialinn:  de 
Ir  à  buscar  en  las  provincias  y 
pueblos  mas  airasados  [<irri''ri'x\ 
esta  superviveni'ia  de  siqterslicio- 
nes  lan  antigiias  como  el  Immbre. 
l'.ii  Madrid,  como  en  C.iompo/ue- 
los.  Iiav  ecliadoras  (lirmsrs)  do 
cartas.  viejas  (jue  haceii  mal  de 
(ijo  (111  maiiviiis  œil).  zaliories(s(«r- 
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ciéres)  y  toda  la  iloinas  caterva 
(foule)  de  atlivinadores,  reslo  de 
losarûsi)ices(p(»''^".ç.  sorciers)  an- 
tigiios  6  descend ientcs  de  ellos. 
Entre  todas  las  chises  sociales,  — 
escribe  Lefewre,  liablando  de 
Paris  —  existe  iiijuslilicado  tcrror 
ante  la  mistcriosa  signilicaciiîn  de 
dosciichillos  pucstos  en  cruz  cn- 
cinia  do  una  niesa.  i)  do  un  lenedor 
Ibniiaiido  àngulo  recto  con  una 
cuchara.  IMsar  {Mouler  sur)  una 
escoba  (balai)  (^s  senal  sinieslra,  y 
hastu  atiuellos  luisinos  i|ue  janiàs 
ponen  los  pics  eu  la  iylesia,  trazan 
escrupulosamente  una  cruz  en  el 
pan  antes  de  partirlo  (Je  couper). 
Para  los  Espafioles  lo  niisino 
([ue  para  los  Franceses  el  13  es 
tan  fatidico,  par  lo  menos,  como 
la  apariciiin  en  el  cielo  de  una  es- 
trella  con  rabo  [queue).  Nohay  se- 
fiora  (|ue  no  trate  de  suprimir  A 
uno  de  sus  coniensales,  si,  por 
acaso,  al  sentarlos  {asseyant)  â  su 
mesa  coinciden  en  numéro  con 
aquella  cifra  fatal.  Para  cvitar  tal 
coincidencia  se  acude  hasta  â  las 
medidas  màs  extraordinarias.  A 
veces  se  hace  touiar  asiento  en  el 
convite  à  un  criado,  y  en  algùn 
hôtel  existe  un  nino  entra  y  sal 
de  la  mesa  redonda  (/<//(/(■  d'hôte); 
que  con  el  pequeùo  resultaban  13 
coniensales,  pues  se  le  hace  levan- 
tar,  que  laltando  él  se  compléta 
el  numéro  siniestro...  pues  se  hace 
venir  al  chiquillo  para  cambiar  la 
susodiclia  cifra.  Los  huéspedes 
[hôtes)  llamau  al  chiquitin  «  el 
nino  suplementario.  »  Otras  per- 
sonas  hay  à  (juienes  aterra  la  vis- 
ta  de  un  tuerto  [borgne),  .\lgunas. 
sutilizan  esta  superstici('>n  gra- 
duândolasegiin  que  ai|uél  lo  es  del 
derecho  i')  del  izquierdo;  un  tuerto 
del  iz(iuierdo,  si  el  que  lo  ve  esta 
en  ayunas  [à  jeun)  es  un  encuen- 
tro  terrible.  Segûn  los  peritos  en 
la  materia,  el  desgraciado  que 
tiene  tal  Iropiezo  [rencontre)  en  la 
calle  debe,  al  moniento,  volverse 
à  su  casa.  En  cambio,  un  jorobado 
[bossu)  es  sefial  segura  de  prûxi- 
nias  bienandanzas.  ;  Ay  del  [mal- 
heur à  celui)  que  ve  à  una  negra  ! 
La  obscuridad  de  aquel  semblante 


i/iipire  anuncia  un  negro  porve- 
nir.  Para  deslriiir  los  cfectos  de 
tan  mal  presagio  no  hay  màs  re- 
medio  queoir(en/f,'n(/re;  una  frase 
lierna  de  una  mujer  blanca  y  her- 
mosa. 

Los  espiritus  superticiosos  ven 
hasta  en  lo  m;is  insigniticante  una 
senal  misteriosa  d(;l  manana.  Los 
Uomanos  y  los  (deltas  creian  ave- 
riguar  la  buena  (')  mala  suerte  de 
sus  emprcsas,  exaininando  lasen- 
trafiasde  lasvictiinas  iiobservando 
el  vuelo  de  las  aves  [oiscau.r:;.  No- 
sotros,  en  punto  a  supersliciones, 
vamos  aùn  màs  adclante  que  los 
antiguos.  «  5/  cajita  un  gallo  icoq) 
en  cl  corral i ba ssc-rour  I ,dice  Cam- 
poamor  describiendo  las  esperaii- 
zas  de  una  enamorada ,  cuyo 
amante  esta  ausente,  exclama  : 
«  Esa  es  senal  de  que  manana 
viene  ».  Si  un  niûo  elige  para  no- 
sotros  el  décimo  (dixième  de  nu- 
mcro)  de  la  loteria,  creemos  que 
de  seguro  nos  toca  el  promio;  si 
perdemos  en  el  juego,  nos  con- 
suela  la  esperanza  de  ([ue  heraos 
de  ser  fortunados  en  amores. 

No  hay  mujer  herida  de  punta 
de  amor  que  no  deshoje  {effeuille) 
alguna  vez  la  simbolica  margarita 
â  lin  de  averiguar  si  su  Fausto  la 
ama  ('i  no  la  ama.  J^as  devotas 
abren  al  azarsu  librodeoraciones 
para  leer  su  dostino  en  la  pagina 
que  se  ofrece  à  su  vista.  En  algu- 
nos  pueblos  todavia  las  mozas  ca- 
saderas  {jeunes  filles  à  marier), 
como  las  damas  de  nuestro  teatro 
antiguo,  se  ponen  â  la  ventana  al 
mediar  la  noche  que  précède  al 
dia  de  San-Juan,  seguras  de  que 
el  primer  nombre  que  Uegue  â 
sus  oîdos  {oreilles)  ha  de  ser  el 
del  esposo  que  la  suerte  les 
dépara.  Las  campesinas  no 
ponen  â  las  gallinas  cluecas 
{poules  qui  veulent  couver)  nu- 
méro impar  de  huevos.  y  mu- 
chas  personas  no  se  cortan  las 
unas  [ongles)  mâs  que  los  viernes 
creyendo  que  de  ese  modo  quedan 
inmunes  {réfractaires  au)  para  el 
dolor  de  muelas  ^mal  de  dents). 
Lefewre  cuenta  que  en  una  aldea 
{village)    francesa    (Pressagny,  â 
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algunos  kilometros  de  Vernon) 
liay  uiia  estalua  colosal  de  no  se 
()iic  saiilo.  A  mcdiados  del  sigio 
XVIII  corrio  la  voz  de  (|iie  el  yeso 
{plaire)  de  ((lie  estaha  l'ortiiada  la 
estatua  lenia  la  virlud  de  ciirar 
(f/uérir)  los  ciilicos  de  los  nifios. 
besde  a(|iiella  leclia  las  inujeres 
de  los  alrcdedores  haii  raspado 
[(jralli)  de  tal  modo  la  eslaUia, 
(|ue  ya  lian  desa|)arecido  los  hra- 
zos  y  oi  ti'oiico  y  cstân  ;i  pmito  de 
desapareccr  las  pienias...  Se  la 
liai)  toiiiado  en  |)olvo  los  chicpii- 
llos  do  Pr<'ssa;;iiy.^.  Y  (iiié  decir 
del  martes  ■'  Apciias  si  se  reyistra 
un  solo  niati'iinoiiio  {mariinic) 
en  tal  dia  delà  si'niana.  Kii  cierta 
ocasii'in  pre^iiiiitaha  yo  à  iina 
scnora  divorc'iada,  delcnsora  ae(''- 
rrima  de  aquella  supersticii'm  : 

—  ^:  Se  cas6  iisted  (Vous  vous 
l'ies  muriée]  en  martes  ? 

—  No  senor  —  me   respondio. 
. —  Entonces  ;  <;  por(pie  asot,'iira 

ustcd  (picese  dia  no  del)en  cele- 
Ijrarso  las  bodas  (noces)'! 

—  i  Ah  !  — exclami'i  miinterio- 
cutora.  —  Si  me  linbiera  casado 
en  martes  mi  iiiarido  me  liahria 
asesinado. 

Zkda  . 

{.Xuevo  Mundo.) 


El  Avaro. 

El  iivnro  Nicoliis 
coiiiprù  verdur.'i  (M  alxindnnle, 
y  le  llevo,')  cl  romiMciuiiti! 
Ciiatro  vi'iitimiis  lie  iiiàst'). 
Se  eiili'iù  i')  lie  su  torpezii  [") 
ciiaiido  remodio  iio  liabia, 
y  siifrii'i  lU'sde  iu|iiel  dia 
un  ala(|U(!  à  la  cuhcza. 
Varlos  aiiiiKOs  luaies  : 

—  Ilaciia  à  un  doclor  —  le  dijenin  ("|  — 
y  ((ue  rcspondia,  oyeron  ; 

—  No,  (|uc  me  cucsta  dlcz  rcalos. 

—  Bien;  pues  eonipra,  siii  recetn, 
papel  para  un  sinapisiuo, 

y  l'I,  ll.jol')  sieinpre  en  lo  inisnin 

\\)  Ir^nnies.  |J|  l.iil  imt  |:i>  De  trop. 
(M  11  rein»r(|ua.  ('n  Malaihcsso.  |(i;  Lui 
dirent.  (T)  AlisorI)6  par. 


—  .No,  que  cuesta  una  peseta. 

Y  con  ruda  obstinacion 
decia  asi,  ilelirante  ; 

—  i  Cuatro  céntimos. . .  tunante  (')  ! 

—  ;  Cuatro  céntimos. . .  ladrôn  ! 
Dios  puso  i')  Un  à  sus  maies 
roncediéndole  (')  la  muerte, 

y  l'I  dejo  en  su  caja  fuerte(*) 
quince  millones  de  reaies  i'). 

Y  se  nuiriù  Nicolas 
pensando  en  su  iiltimo  instante, 
que  le  llevii  el  comerciante 
cuatro  céntimos  de  màs. 

X.  Behbio  y  Rando. 


Un  Episodio  del  2  de  Mayo 
de  1808. 


1 

Todo  el  nuindo  sabe  como  y  en 
(pic'  pr()|)Oreioiies  tan  inmensas 
estalli)  (écldla)  aipiel  movimiento 
en  la  inanana  [iiiatimie)  del  dia  i 
de  mayi),  la  liistoria  lo  ha  rejU'O- 
diK'ido  hasta  en  sus  inâs  niiniiuos 
de  ta  H  es. 

l'or  mi  parle,  pobre  criatnra  de 
cinco  afios  eseasos  (à  prt)ici  [los 
cninpli  el  dia  19  de  julio  de  aqiicl 
afio  ,  tan  eélclu-e  por  la  gloriosa 
joi'nada  de  Haili'-n,  conio  naeido 
(|ue  era  en  i^nal  lécha  ('/"/'■)  de 
180;(),  S(')lo  halirc  de  liinitarn)C  à 
coiisi^nar  la  liel  piriliira  del  inte- 
rioi' de  mi  casa  y  l'amilia  en  tan 
tremendas  (irm/ilcs)  lioras,  lo 
i|iie,;i  lalla  de  importancia  gêne- 
rai. Iialira  de  <il'reeer  al  menos 
al^iin  interes  relativii  porsn  vera- 
cidad  y  su  eolorido.  V  |)ara  tra- 
zarla  en  sus  ti'rminos  pr<>|iius, 
vn(>lvo,  |>nes,  à  ahra/.arme  con  el 
faldellin  {petili'jti/n'j  y  la  cliicho- 
nera  (/jmiiii't  à  hmirrcU'l)  y... 
j  ojalà  ni(>  la  huliieran  piiesto 
a(piella  nianana! 

Il 

Las  die/  poco  m.isii  nn>nos  se- 
rian  de  ella,  cnamlo  se  dejti  seu- 
il I  Coquin.  (31  Mil.  |3)  Kn  lui  accnr- 
danl.  (t)  Coffre-fnrt.  C<)  lu    rcal    vaut 
U  fr.  25. 
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tir  en  la  moilosta  callo  del  Olivo 
la  aKitaciôii  popiilai'  y  ol  paso  (1(3 
los  grupos  de  paisanos  Irivils)  ar- 
inados,  que  coii  voces  atronado- 
ras  {voix  de  tonnerre)  deciari  : 
;  Vccinos,  armnrsc  !  Viva  Fer- 
nando VII!  ;  Mueran  los  Fran- 
cescsf  -  Toda  la  fjenle  de  casa 
cori'iô  presurosa  à  los  lialfones,  y 
yo  COI)  tan  niala  sucrto,  (jue  al 
(|ueicr  lran(juear  el  diiitel  [seuil 
de  la  porte)  con  mis  piernecillas 
(petites  jambes),  lui  à  estreilaniie 
{écraser)  la  frenle  cii  los  liierros 
de  la  haraiidilla  (grille),  causàn- 
doiiK!  ima  terrible  lierida,  <iue  rue 
priv(')  de  sentido  y  me  iiiuiidii  en 
sangre  toda  la  cara.  Mis  padres  y 
liermanitos,  actidiendo  prcsuro- 
sos  al  peligro  rnàs  iiimediato,  me 
arrancaron  del  balciin,  me  rocia- 
roji,  ([ue  supongo,  con  agua  y 
vinagre  (arnica  de  a(piellos  tiein- 
pos),  me  cubrieron  con  yesca 
(aynadou)  y  nna  pieza  de  dos 
cuartos  (deux  sous)  la  lierida  y 
me  colocaron  en  un  canapé,  ;i 
dondc  volvi  {ji'j'evins)çu  mi  entre 
ayes  (exclamations)  y  ([uejidos  las- 
timeros  {lamentations). 

Esteepisodiodistrajo(/î<oî/////''r) 
;i  todos  por  el  momento  de  la  agi- 
taciiui  exterior;  pero  arreciando 
{augmentant)  el  tumulto  y  escu- 
chândose  mâs  6  menos  cèrcanos 
algunos  disparos  {coups  de  feu). 
hiibieron  de  decidirse  ;i  cerrar  los 
balcones,  reforzando  el  cierre  (la 
fermeture)  con  los  griiesos  ba- 
rrotesôtrancas,  cpie  entoncescran 
de  gênerai  uso  en  todos  cllos,  en 
gracia  sin  duda  de  la  seguridad 
Personal  que  olrecia  aqnella  so- 
ciedad.  Mi  madré,  sin  desatender 
{négliger)  el  cuidado  del  herido, 
acudi(')  presurosa  à  encender  {allu- 
mer) algunas  vêlas  {chandelles) 
delante  de  una  imagen  del  Nino 
Jésus,  que  encerraba  una  urna  de 
cristal  qnecampeaba  sobre  la  cô- 
nioda,  por  bajo  del  tremor  6 
espejo  (miroir),  ysecando  luegosii 
rosario  (chapelet),  se  puso  â  rezar 
(prier)  con  fervor.  Mi  padre  fué, 
sin  conseguirlo  (sans  y  réussir), 
;i  delener  {i-etenir)  al  amanuense 
(secrétaire)  Bujeros,  que  se  empe- 


naba  (s'enlètait)  en  ir  ;i  la  calle  y 
ver  lo  que  pasaba;  yel  americano 
Campos  y  su  sobrino  (neveu)  el 
gnardia  Monténégro  lambién  se 
marcliaron,  porque  —  deci'a  este 
l'iltimo  -  (pie  a  la  menor  senal  de 
luiiiullo  teiiian  orden  expresii  de 
encorrarse  en  su  cnaitel  (casrrneK 

l'ocos  moinenlos  después  de 
iiaber  saliilo  de  casa,  se  presenti'i 
en  ella  iniiy  azorado  (e/faré)  otro 
individuo  (Jcl  Ciiorpo,  rpie  por  lo 
que  pude  eiitcnder  se  Uainaba 
liulrôn  y  no  f<ù  si  séria  el  inisino 
(|iie  despu(5s  ligurij  en  la  guerra 
con  el  grado  do  gênerai;  pero 
este,  no  sola  venia  à  recoger  (c/k/c- 
cher)  à  Monténégro,  sino  t;imbién 
à  dejar  su  espada  y  algiina  prenda 
{effets)  do  vestnario,  para  evitar, 
segûn  decîa,  que  los  grupos  de 
paisanos  (ririls)  le  obligasen  à 
ponerse  a  su  cabcza;  pintando  de 
paso  lo  i'ormidable  del  alza- 
miento  (soulèvement),  con  que 
dejô  à  mis  padres  en  congoja  (a»î- 
joîsj'e)  extrema,  é  hizo  à  mi  pobre 
madré  reforzar  con  otro  par  de 
vêlas  la  imagon  del  JNino  Jésus. 

Pasaban  las  lioras  en  tan  cri- 
tica  ansiedad,  cuando  vino  à  exa- 
cerbarla  [l'irriter)  otro  incidente 
aiin  rnàs  fatal,  y  fué  el  escucharse 
un  tiro,  disparado,  al  parecer  de 
la  propia  casa,  à  que  contestaron 
otros  varios  desde  fuera,  dirigidos 
â  los  balcones  de  ella,  algunas  de 
cuvas  balas  se  estrellaron  [s'apla- 
tirent) en  las  fuertes  niaderas  de 
cuarterones  {contrevents)  6  en  los 
inlinitos  clavos  de  la  pnerta  del 
portai,  que  habi'a  tenido  cuidado 
de  cerrar  el  zapatero  reinendiln 
(savetier)  que  hacia  las  veces 
(l'office)  de  portero. 

Aqui  la  coiisternaciiui  se  hizo 
gênerai,  y  creciô  de  todo  punto 
cuando  â  pocos  momeiitos  pre- 
sentôse  muy  demudado  (figure 
décomposée)  el  inquilino  (loca- 
taire) del  cuarto  tercero  (don  Ta- 
der  Sânchez  Escandi'm),  confe- 
sando  (avouant)  que  él  habia  sido 
el  {(jue  c'était  lui)  que  habia  dis- 
parado su  escopeta  {fusil)  contra 
un  centinela  6  piqueté  de  Fran- 
ceses  que  estaba  en   la   esquina 
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[coin)  de  la  callc  del  Carmen,  y 
que  siii  diula  ésto  era  cl  iiiolivo 
de  que  los  aludidos  liubiesoii 
contestado  con  otros  disparos  à 
los  balcones  y  fiiertes  culala/.os 
[coups  de  crox.t'ps)  û  la  piierta,  que, 
segûn  después  se  siipo,  marcaron 
con  las  bavonotas  cou  una  \ 
fa  lai. 

En  medio  de  la  angustia  gêne- 
rai y  de  las  recriniinacloiies 
heciiàs  al  causante  inadvcrtido 
(auteur  irré/lécliij  de  este  desnuui 
[maladresse),  liiibo  (|ue  atender 
por  el  pronto  à  su  evasiim,  que 
verifici)  por  una  buliardilla,  6 
desvân  (mansarde)  interior  de  la 
casa,  en  que  mi  madré  tcni'a  su 
bien  provista  despensa  iiiardf- 
manijer),  con  lo  cual  (piedaron 
algûn  lanlo  apaciguados  los  àni- 
nios  [esprits),  si  bien  con  el  recelo 
(craiiile)  (]ue  es  de  suponer. 

Bien  eutrada  la  larde,  apare- 
cieron  patrullas  de  caballeria,  â 
ciiyo  (renie  iban  las  auloridades 
civiles  y  militaros  varios.consoje- 
ros  de  Castiila  y  liasta  los  minis- 
Iros  rnpiiji).  A/anza  y  otros,  que, 
euarbolando  païuielos  (mouchoirs) 
blancos,  deciân  :  "  Vcciuus,  paz, 
paz,  que  lado  esld  compueslo  (nr- 
runijé)  ";  Clivas  voces  parecian 
derramai'  [répandre]  unas  golas 
de  bàlsauio  sobn;  los  aiigusiiados 
cora/.oncs;  peruacabada  decei'rar 
la  noclie  (la  nuit  tovihèe),  conioii- 
zaron  à  oirso  [entendre)  de  nuevo 
descargas  inàs  (>  nienos  lojauas  y 
nutridas  (pie  parecian  y  (''l'anlo 
en  el'ecto)  pioducidas  por  los 
Franceses,  (pie  ininolaban  à  los 
inlelices  paisanos  ;i  ipiienes  siipo- 
niaii  halier  cogido  (/his)  con  las 
armas  en  la  mano.  l']slos  criientos 
(.<(/));//</(//.<;  sacritii'ios  se  veriliea- 
lian  siniull:ineam(Mite  en  el  patio 
(cour)  del  Ituen  SiiC(>so,  en  el 
Prado  a  la  snbida  del  Hetin»  \ 
dclante  de  las  tapias  (inurs)  del 
convenlo  de  Jesiis,  en  la  MonlaHa 
del  l'riiieipe  l'io  y  en  olros  varios 
silios  (le  la  poblaci('>ii. 

A  lodo  eslo,  mi  madré  redo- 
blai>a  sus  rosarios  y  lelanias;mi 
jiadre  se  piiseaba  agiladisiino,  y 
los  cliicos  [enfants),    y   yo    espe- 


cialmente,  por  el  dolor  de  mi 
hcrida,  Uoràbamos  y  geiniamos 
laltos  de  alimento  que  nadie  se 
cuidaba  de  's'occupait  à)  prepa- 
rarnos,  de  sueno  (sommeii\  que 
no  podiamos  de  modo  algunocon- 
ciliar.  V  las  descargas  cerradas  de 
fusileria  continuaban  en  diversas 
direcciones,  lo  (pie,  snpuesta  la 
falla  de  resistencia  y  la  sujeciôn 
del  pueblo  daba  Ingarà  presumir 
que  los  inliunianos  Franceses  se 
liabian  pro|)uesto  exlerminar  a 
>[adrid  entero.  V  era,  segiin  se 
dijodespu('s,elsanguinari<)  Mural, 
aplicando  en  esta  ocasiôn  el  pro- 
cedimienlo  segiiido  por  su  eufiado 
[beau-frère)  Honaparlc  en  las  cé- 
lèbres jornadas  de  Vcndiiniario, 
liabia  dis[)ucslo  <iue  en  las  plazas 
y  calles  principales,  asi  cc'iitricas 
como  exlremas,  conliiuiasen  du- 
rante loda  la  noclie  a(picl  horrible 
fuego  aiiinpiesiii  direcci(jn,  y  con 
el  objelo  de  sobrecoger  {e/frai/er) 
y  alerroiàzar  mas  y  nuis  al  vecin- 
dario  piipulalion). —  i 0"é  nociie, 
Saiito  Dios!  Selenta  anos  se  cum- 
plen  cuaiido  escribo  estas  liiicas, 
y  siglos  enleros  no  baslarian  ,»ie 
suffiraient  pas,  a  horrarla  (l'c/fa- 
cer)  jamàs  de  mi  niemoria. 

Uaiiidii  de  Mesonero  Romands. 


Hidalgo 

su  origen  y  antiguedad. 


La  palabra  h idulgn \)roi'Ot\(} ( pro- 
vient) de  las  voces  (i;iii/.«)  godas 
[ijollis)  lli-diil-ijot  (|ue  signilican 
liijo  lie  ijudo  :  y  como  en  liciiipo  de 
la  reciiiKpiisla  (>l  ser( (/'>'/ ce)  liijon 
desceuilienle  de  godo  era  un  tim- 
bre de  lidiiiir,  lus  que  li»  eran  se 
liacian  llaiiiar  //i(/'//i/<i.<  poralcur- 
nia  i/i'/ii'i'/'',  lionneur);  màs  tarde 
se  llamaron  /l'i/d/'/os,  fijos-dal'ins, 
liijos  de  iilijii,  ponpie  la  palaliru 
iilijo  se  formiide  las  godas  dut  ijul. 
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Ghistes. 


—  Vamos  ii  ver  —  dice  cl  maes- 
tro :  —  si  de  un  m'iruero  entero 
(nombre  enl'wr)  (|iiitamos  [nuus 
ôtnns)  la  ciiarla  |)arle,  y  Iiiefio 
Otra  ciiarta  pai'lo,  y  liipfio  otra,  y 
en  seguida  otra,  ,•  (|iie  quedâ 
[reste)  del  numéro  entero? 

Silencio  en  las  lilas  de  los  inu- 
cbachos  {enfants). 


—  Por  ejemplo  —  continua  el 
profcsor  :  —  yo  tomo  un  meloco- 
tiin  (pi':che)  y  lo  parto  en  cuatro 
pedazos.  Me  como  Ije  manrje,  un 
pedazo  (morceau),  luego  el  sefrun- 
do,  después  el  tercero,  y  linal- 
menle  el  cuarto...  ;.  Que  quedarà 
del  mclocotiin  '! 

Coro  de  disci'pulos  {Les  élèves 
en  chœur)  :  —  El  hueso  (le 
noyau). 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Certificat  d'aptitude  au   professorat 

des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures  (i902). 
(Aspirants.) 


Même  texte  que  pour  le  ttième  italien. 
[Voir  n»  13  (5  avril  19U3),  p.  496). 


VERSION. 

Desde  aquella  hora  quise  mal  al  mal 
ciego  ;  y  aimque  me  queria  y  regalaba 
y  me  ciiraba,  bien  \i  que  se  habia  liol- 
gado  del  cruel  casiigo.  Lavôme  con 
\ino  las  roluras  que  con  los  pedazos 
del  jario  me  habia  hecho,  y  sonriéndose 
decia  :  ;.  que  te  parece.  Làzaro  ?  Lo  que 
te  enfermé  te  sana  y  da  salud,  y  otros 
donaires  que  à  mi  gusto  no  lo  eran.  \a 
que  estuve  medio  bueno  de  mi  trepa  y 
cardenales,  considerando  que  à  pocos 
golpes  taies  el  cruel  ciego  ahorraria  de 


mi,  quise  yo  ahorrar  de  é!  ;  mas  no  lo 
hice  tan  presto  por  hacerlo  màs  »  mi 
saho  y  provecho,  aunque  yo  quisiera 
asentar  mi  corazon,  y  perdonarle  el 
jarrazo,  no  daba  lugar  e!  mal  trata- 
miento  que  el  mal  ciego  de?de  alli  ade- 
lante  me  liacia,  que  sin  causa  ni  razôn 
me  beria,  dàndome  coscorrones  y  re- 
pelàndome.  Y  si  alguno  le  decia,  por 
que  me  trataba  lan  mal,  hiego  contaba 
el  cuento  del  jarro,  diciendo  :  ;.  pensais 
que  este  mi  mozo  es  algiin  inocente? 
l'ues  oid  si  el  demonio  ensayara  otra 
tal  hazafia.  Santiguàndose  los  que  le 
oi'an,  dccian  :  mirad  quién  pensara  de 
un  muchacho  tan  pequeno  tal  ruindad  ; 
y  reian  mucho  el  artiflcio,  y  decianle  : 
castigadlo,  castigadlo,  y  él  nunca  otra 
cosa  hacia. 

HuRTAno  PE  Mexdoz.^ 

(Lazarillo  de  Tonnes). 


Baccalauréat    moderne. 

{Oran,  juillet  1902.) 


VERSIO.N    17. 

Juan  de  Prezanes. 

Alto,  enjuto,  largo  de  brazos,  afllados 
los  dedos,  pequena  la  cabeza,  el  pelo 
escaso  y  rubio,  los  ojos  azules  y  som- 
breados  por  largas  cejas,  nariz  puntia- 
guda,  labios  delgados  y  pàlidos,  y  sobre 
el  superior  un  bigote  cerdoso,  entre 
cano  y  sin  guias,  por  estar  escrupulo- 
samente  recortado  encima  de  aquel 
contorno  de  la  boca.  Tal  era,  en  lo 
fisico,  don  Juan  de  Prezanes.  Pulqué- 
rrimo  en  el  vestir,  jamàs  se  ballaba  una 
mancha  en  su  traje,  siempre  negro  y 
fino,  escolado  el  clialeco,   blanqu  simâ 


y  tersa  la  péchera  de  la  camisa,  de 
cuello  derecho  y  cerrado  bajo  la  bar- 
billa,  y  de  largos  faldones  la  descenida 
leïila  ;  traje  que  se  ponia  al  levantarse 
de  la  cama  y  no  se  quilaba  hasla  el 
momento  de  acostarse. 

En  tal  guisa  se  paseaba,  ■euando  fué 
su  amigo  à  verle,  desde  su  gabinete  — 
(dormitorio  y  despacho  à  la  vez,  como 
lo  demostraban  una  cama  y  avios  de 
limpieza  en  el  fondo  de  la  alcoba,  y 
afuera  una  regular  libreria,  mesa  de 
escribir,  sillones,  etc.)  —  hasta  el  ex- 
tremo  opuesto  del  contiguo  salon,  espa- 
cioso,  limpio  y  decorosamente  amue- 
blado. 

D.  J.  .M.  DE  Pebepa. 


Les  Quatre  Langues 


N»  16. 


20  Mai  1903. 


3^  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


Congreso  Internacional 
de  Medicina    en   Madrid. 


iina     ciinitiil    dis 
tinta.    Kl  j)iimoro 


El  Congreso  Internacional  de  .Me- 
dicina que  se  inaiigiirrt  el  dia  2.'<  de 
al]ril  l'dtinio  corresponde,  en  el 
ordcn  cronolôgico,  al  XIV  de  los  va 
celcbrados.  Heû- 
nese  el  Congreso 
cada  très  anos  en 

y  el  dcclmoter 
cero  (13'')  se  cele- 
braron  en  Paris. 
Knlre  las  dénias 
capiliiles  donde  se 
ha  reiiniilo  va, 
figiiraii  Herlin  , 
Londres,  Washin- 
gton, Viena,  Ro- 
nia,  Ginehra  ((^e- 
nèvr)  y  Moscou . 

l'residiA  el  Con- 
greso de  Madrid 
(ddoctor I».  .luliiin 
Calleja,  (|Ue  hahia 
[iresidido  el  rio- 
\('nii  (.''")  inlerna- 
cioiial  de  Iligiene 
en  1N08  y  i|iu' 
l'ué  delegado  oli- 
cial  de!  (ioliiernii 
espanol  en  el  Con- 
greso de  Paris  en 
Itioo. 

Luinauguraciôn 
se  verilicrt  (  rut 
lien)  en  el  'l'ealro  Ueal,  hajo  la  pre- 
sidencia  del  Sr.  Silvela,  présidente 
del  Consejo  île  .Ministros,  <|uien 
coiicedii)  la  palabra  al  doctor  Ca- 
lleja, leyendo  el  iliisire  deeanii 
{(hii/rnl  de  la  hacullad  de  Medicina 
el  discursode  apertiira,  Iralaiidii  de 
las  lierinosas  coni|uislas  de  la  cien- 
cia  inedica.  I.uego  el  secrelario  del 
Congreso,  Sr.  I).  l'ernande/.  Carn 
leyn  el  snyii.  escrilo  en  Iraiii'cs, 

[79] 


Dr.  Ilii 

I)cl(i(;a(lo  franciis  Cii  <• 


Seguidamente  hablaron  los  delc- 
gados  extranjeros,  la  niavoria  de 
ellos  en  su  idionia  natal,  siendo  to- 
dos  muy  celebrados. 

Cas  secciones  del  Congreso  que 

aseendian  (s'élevaient)  à  Hi  se  reu- 

nieron  después   en    el  Palacio   de 

Museos  y  Hihiiotecas. 

Los  congresistas  adheridos  pasa- 

ban    de   seis    mil 

entre   extranjeros 

y  nacionales,  con- 

tândose  entre  tan 

distinguido    con- 

cnrsocasi  todasias 

eniineneias    cien- 

liticas  del  miindo 

en  .Medicina  y  Ci- 

rugia. 

No  ha  habido 
nacion  civili/.ada 
que  no  envie  a 
este  Congreso  nu- 
rucrosos  représen- 
tantes. La  (pie 
inàs  contingente 
«dVecio  es  Krancia 
queenvii)  S26,lue- 
go  .\leniania  con 
"7f>,ltalia  con  Xil'i, 
llusia  con  "i'.'O , 
Ausiria-jr.s.  Ingla- 
lerra  2:13,  Kstados 

l'nidos  ma. 

Knlrc  los  dele- 
gado.s  francese.s 
liguraii  el  doi'Ior 
l'ublo  Itrouardel, 
decano  [iloyrn)  de 
la  l-'aciillad  de 
Medicina  de  Paris,  doiulc  ociipa  la 
caledra  (.•/iniivl  de  medicina  légal 
desde  IS7'.),  el  doctor  ("arlos  Iticbel. 
tambien  de  la  Kacnllad  de  Mcdicin.i 
de  Pans  y  el  doctor  Cornil,  do  la 
niisma  capital. 

l'ara  el  l^on^'reso  se  presenlaron 
inuchas  y  mm  imporlanles  coniit- 
nicaciones,  lignramlo  entre  i'lla> 
algnna--  extranjeras  y  no  pocas 
espafiolas,  rel'ereiili's   todas  cllas  a 


I  r.oiigrvMti  it<>  .Miitli'iil 
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invenlos  y  triibajos  cietitilicos.  ni- 
chas coniiiriicaiiones  pasahan  ilr 
dos  mil,  cil'ra  (|iio  iiiilica  la  impor- 
lancia  de  osle  torneo  {loumuij  dcl 
espiritn,  en  que  intervinicrou  sa- 
liios  coino  Broiiardel,  Cornil  iKran- 
ceses),  Marajjiiano,  Saiitini  (llaiia- 
nos),  Herj,'rnaiiii  (Aleiii.iii),  y,  entre 
los  que  hablan  la  lenf,'ua  espanoia, 
Agnilas,  llernàndoz,  Albarran  (Cu- 
banos),  etc.  l'araagasajar  (ref^evoir. 
fêler)  à  los  con),'rcsistas  se  han 
celelirado  varias  liestas,  nnas  do 
car.icler  olicial  y  otras  particular, 
visilas  cinntHicas,  expediciones  ar- 
listieas,  et(;. 

El  Congreso  atribuyo  el  premio 
(jjrix)  de  la  Villa  de  Moscou  al  doc- 
tor  Metchiiikuf,  prcfesor  en  el  Ins- 
liliito  Pasteur  de  Paris.  Dicho  pre- 
mio, de  r>000  francos,  lundado  en 
1897,  debe  ser  remitido  cada  ano  al 
niédico  que  baya  contribuido  màs 
al  progreso  de  la  ciencia  médica. 
El  segundo  premio  correspondiô  al 
doctor  Grassi,  profcsor  de  anatomia 
en  la  l'niversidad  de  Uoma. 

El  l'illimo  dia  de  abril  verificôse 
{eut  lieu),  en  el  paraninlb  de  la 
Universidad  Central  la  sesion  de 
clausura  del  XIV  Congreso  Inter- 
nacional  de  Medicina,  dàndose 
también  por  terminados  los  obse- 
quios  {réceplions]  oficiales. 

La  labor  del  Congreso  ha  sido 
grande  y  provechosa  para  (profitable 
à)  la  Medicina  v  para  la  luimani- 
dad. 

D.  E.  Allavez. 


Muchos  espiritus  ligeros  censu- 
ran  los  Congresos,  ô  por  lo  menos 
se  esfuerzan  en  quitarles  (leurôter) 
in)portancia.  Dicen  que  en  ellos  no 
adelanta  [avance)  la  Ciencia,  coino 
si  no  cstuviera  en  marcha  incesante 
hace  anos  [il  y  a  des  années).  Ase- 
guran  ademâs  {en  outre)  que  solo 
son  pretextos  para  bacer  viajes, 
como  si  los  viajes  no  l'ueraii  un 
niedio  de  enseùanza  inestimable. 

Asi  lo  ban  comprendido  los  bom- 
bres  cultes  {iiistmits);  por  eso  re- 
corren  el  mundo  :  y;,  que  mejor 
ocasion  para  ir  {aller]  â  las  grandes 
capitales  con  el  fin  de  esludiarlas 
y  conocerlas,  que  cuando  se  tiene 
la  seguridad  de  ballar  (  trouver  ) 
rennidos  à  los  hermanos  en  creen- 
cias  y  en  ideas  "? 

.    No  basta  {il  ne  suffit  pas  de)  leer, 
no    hasta   sonar.    La  lectura,   aun 


sirmlo  un  elrtiienlo  de  estudio  de 
inimer  orden,  no  vale  lanlo  como 
la  (ibservacion  personal.  En  .Medi- 
cina,  los  razonamientos  se  olvidan 
{s'oublirnt);  los  liecliosf/iii'^j)  janiâs. 

Miiltitud  abigarrada,  pcro  simp.i- 
tica,  llena  {rrniplii)  por  unos  dias 
las  calles  de  la  capital,  provocando 
la  curiosidad  de  la  gente  desocu- 
pada. 

LIegan  no  pocos,  descuidados 
{insoucieux)  en  la  indumentaria 
(habillemeni),  con  su  guia  en  la 
mano.  Descubrios  [découvre i-vous), 
indiferentespaseantcs  [promeneurs), 
ante  esos  scrcs  buenos,  y  saludad 
también  à  los  jovenes  inquiètes, 
llcnos  de  aiiibicion,  que  vienen  â 
ser  conocidos  {se  faire  connaître),  à 
luchar,  â  proclamar  las  excelencias 
de  sus  opiniones  con  gallarda  va- 
lenlia. 

Vienen  también  los  que  pertcne- 
cen  y  representan  al  elemento  oli- 
cial. Ya  nos  conocen  y  les  conoce- 
mos.  Son  los  respelables  diplonui- 
ticos  de  la  Ciencia.  Con  elocuencia 
académica  nos  saludaràn  y  se  cam- 
biaràn  cintas  {rubans)  y  vénéras 
{croix,  médailles)  despuésdel  {après] 
abrazo  [accolade)  de  cérémonial. 

Por  fin,  conslituyendo  el  fondo 
del  cuadro  (  tableau  ),  formando 
apretadas  [serrées)  filas,  acuden  los 
soldados  de  la  profesiôn,  los  mé- 
dicos  de  los  pueblos  (villages),  jo- 
venes muchos,  veteranos  no  pocos, 
combatientes  delabalalla  perpétua 
contra  la  muerte  y  la  ignorancia, 
entusiastas  y  resignados,  ansiosos 
(désireux)  de  estrechar  sobre  su 
pecho  (poitrine)  al  antiguo  corapa- 
nero  cubierto  de  gloria  y  honores 
y  saludar  al  anciano  profesor. 

Aunque  parezca  jactancia  [for- 
fanterie), puede  afirmarse  que  la 
clase  médica  espanoia  no  se  ha 
mostrado  perezosa  en  rcsponder  al 
llamamiento  {appel)  materno,  sin 
duda  por  la  costumbre  adquirida 
de  acudir  pron lamente  à  la  cabe- 
cera  (chevet)  de  los  pacientes. 

Al  saludar  à  los  doctores  extran- 
jeros  y  nacionales  que  con  su  tra- 
bajo  han  venido  à  honrar  à  Madrid 
y  â  Espana,  consignamos  nuestros 
àplausos  à  todos  por  su  trabajo  y 
una  l'elicitacién  muy  sincera  por  el 
éxilo  (succès)  inmenso  que  ha  te- 
nido  el  XIY Congreso  Internacional 
de  Medicina. 

{ABC.) 
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Un  diario  ;')  en  medio  del 
Atlàntico. 


La  pronsa  [presse)  oceànica  lia 
nacido. 

A  bordo  de  los  gigantcscos  va- 
porcs  Lucania,  Etruria,  Canipanîa, 
Umbria,  Ivrrnia,  y  Saxonia,  de  la 
Conipania  Cunard,  se  han  instalado 
imprentas,  redaccioncs  y  cxcelentcs 
servicio  telegràlico,  para  la  piibii- 
cacion  de  periodicos  de  tiiatro 
paginas,  que  se  puhlican  lodos  los 
dias  durante  el  viaje  en  alla  n)ar  y 
que  conlienen  las  ùltlnias  noticias 
{nouvelles)  de  (odas  partes  del 
niundo,  Iransmitidas  y  recibidas 
por  la  Iclcgraria  sin  hilos,  sistema 
Marconi. 

Kn  una  càinara  [chambre)  estàn 
la  redacciôn  y  los  aparatos  recep- 
forcs,  y  en  la  inmcdiala  looisine)  se 
halla  instaiada  la  imprenta,  con  sns 
cajistas  [ii/fior/ncphes),  un  régente 
[ijérnnt]  y  su  uiâquina  movida  por 
la  electricidad. 

El  primer  diario  oceànico  llcva 
cl  titulo  de  Citnard  Bulletin. 

Los  "  inarconigranias  »  ocupan  la 
mayor  parte  de  la  primera  pagina  y 
toda  la  segnnda.  La  tercera  da 
cabida  (plurc)  à  las  «  Nolicias 
locales  »  bajo  cuyo  titulo  se  da 
cuenta  de  los  diverses  incidentes  y 
delalles  de  la  traversia  durante  las 
ûltirnas  vointicuatro  lioras. 

«  Del  librodc  bit.'irora  »  (/tore  de 
bord)  se  lilula  otra  inleresanic 
seccion,  en  que  se  rcprodiicen  con 
comentarios  inicresantes,  cxplica- 
ciones  V  antécédentes,  las  notas  dol 
citado  libro.  Ksta  secciim  corre  .i 
cargo  {i:st  à  la  rharije)  del  ca|)ilàn 
y  delosprinicrosolicialcsdel  barro, 
los  cuales  prociiran  [tdchenl)  ame- 
nizarla  [rcntlrr  amusante)  todo  lo 
posibli'  y  liacei-la  inlcligible  à  los 
profanos. 

Itajo  cl  lilulo  de  "  Avisos  pi'ibli- 
cos  1),  se  pone  en  conociniieiito  de 
los  pasajeros  cuales  son  las  divcr- 
sioncs  ((/l'jî/r'fcdods)  dispiieslas  y  los 
succsos  {èv('ne»ienis)  que  van  \ 
ocurrir  [arriver),  talcs  cntuo  ilri;ail.i 
{arrivée)  k  piierto  y  liasla  prcvisiciu 
del  licmpo.  Kl  sdbricnrgo  ^-')  \  ri 
niavordomo  del  bucpic  sdu  Ids  rc- 
dactorcs  pi-incip.'ib'sib' (■-.la  ^ci'ciiiu. 

(1)  Jourii.'il  i|uiillilii'ii 

(2)  Siihrecargiie  :  celui  cpil  vcillr  la 
cargaison,  les  inarclinndLscs. 


En  uno  de  los  numéros  del  Cu- 
nard Bulletin,  publicados  â  bordo 
del  Etruria,  se  leia  en  la  seeciôn  de 
■■  Noticias  de  interés  »  el  siguiente 
articulo,  titulado:  Partida  de  oje- 
drcz  {échecs)  ju^ada  con  el  vapor 
<■  Minnetonka  »  por  medio  de  la 
telegrafia  sin  hilos. 

«  El  lunes  2  de  Marzo,  el  operador 
de  los  aparatos  Marconi  aviso  que 
se  liallalia  en  coinunicacion  con  el 
vapor  Minnetonka,  distante  unas 
70  millas. 

n  Los  pasajeros  del  Eirwia  hicie- 
ron  preguntar  si  habia  buenos 
jugadores  de  ajedrez  â  bordo  del 
Minnetonka.  La  respuesta  fué  un 
reto  {défi)  de  aqiiel  barco  para  jugar 
una  partida,  relo  cuyas  condiciones 
se  arreglaron  en  el  aelo  {sur-le- 
champ). 

<•  La  partida  empezô  {commença) 
A  las  très  y  média  de  la  tarde, 
jiigando  las  blancas  los  pasajeros 
del  Etruria,  y  las  negras  los  del 
Minnetonka. 

i<  Después  de  una  luclia  anima- 
disiuia  y  muy  renida  {disputée),  que 
durô  liasta  las  dicz  y  cuarto  de  la 
noclie,  las  blancas  dieron  por  per- 
dida  la  partida  ^  la  72  jugada  (coup). 
Los  jugadores  del  Minnetonka  coo- 
teslaron  :  n  j  Itravo  !  Hiienas  iioches.  • 
Los  jugadores  de  anibos  (des  deux) 
barcos  fclicitaron  à  los  operadores 
del  sistema  Marconi,  por  la  cxac- 
litud  con  que  liabian  transmitido 
sus  jiigadas.  » 

En  cl  mismo  numéro  del  perio- 
dico  se  vc  un  bonito  grabailo  rcprc- 
scntado  cl  barco  en  (|uc  se  imprime 
el  diario.  y  al  pii;  de  la  ilustracion 
cslAn  miniiciosos  dctallcs  accrca 
del  (sur  le)  biiqiic,  sus  dimenciones, 
su  Ciicrza,  su  lonelaje,  etc. 

Cada  numéro  del  Cuna>-d  Bulletin 
se  diibla  de  modo  que  qucde  al 
cxterior  unaespecic  de  faja  [bande). 
en  la  ciial  se  pcga  [colle)  un  sello 
{timbre)  y  se  escribe  la  dircciion 
{ailresse)  del  amigo  &  quicn  se  le 
quicre  cnviar  como  curiosidad  y 
como  ri'cuerdo  (sourenir).  El  nii- 
mcro  asi  ci'rrado  se  ecim  en  el 
bll/iill  {hoile  au.r  lettres)  que  liay  A 
biirdii,  dcsde  donde  lo  pasnn  à  la 
Admiiiisiracidii  ilc  Corrcos  ^li** 
pjstes)  (Ici  primer  pucrlo  donde  se 
loca.  Kl  CuiKinl  llullelin  es  lodnvia 
public  acioii  modesia,  pero  no  es 
dilicil  adi>inar  que  en  cl  liay  un 
genueii  ([uc  cou  cl  licmpo  *e  ilcsa- 
rrollariH(/<'rr/<)/)/irr<i)  grnndemenle, 
abrii-ndo  nuevos  horir.ontes  al  pe- 
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riodismo  y  llcnaudd  l;i  crooionle 
iieecsidad  (|iie  ticiicn  los  lionibros 
de  estar  siernprc  al  tanin  (au  cou- 
rant) de  ciianto  [tout  cr  qui)  ociirri; 
[arrice)  en  ol  niiindo. 

1.0  mi.snio  «iiic  liov  llevan  ii)a(|iii- 
nistas  y  clrclricistas,  los  f,'rari<lcs 
vapores  de!  porvenir  lendràn  qut' 
llevar  rcdarciones  iiàliili's  en  con- 
tactocon  huenosy  lidedigno.s((/iV/n<'i 
de  foi)  corrcsponsales  ;  à  bordo 
podràn  los  liomiires  de  neiîotio 
{d'affaires)  conoccr  al  momento,  no 
sôlo  los  sucesos  que  piicdan  al'ectar 
directamcnte  ;'i  sus  intereses,  sino 
tatnbicn  (tuais  aussi)  los  precios  y 
flucluariont's  de  las  Boisas  y  de  los 
mercados,  y  desde  en  niedio  del 
Océano  podr.Ui  comprar  y  vender  y 
hacerjugadas  de  boisa,  "lo  mismo 
que  si  estnvieran  en  tierra. 

{Alrededor  del  Mundo.) 


A  un  ladino,   otro  mayor. 

(A  malin,  malin  et  demi.) 


Anochocia  (/.«  nuil  tombait). 

El  sefior  Anselmo,  salchichero 
{charcutier)  ventripotente  de  la 
calle  de  los  Castanos,  disponiase  ;i 
cerrai-  su  tienda  (boutique)  viva- 
mente  iluminada  por  dos  lâmpa- 
ras  de  arco  voltaico,  después  de 
haber  mediado  [échangé)  entre  él 
y  su  dependiente  principal  (/jre- 
mier  commis)  e\  siguieiUe  diàlogo: 

—  Te  habi'a  encargado,  Gaspar, 
que  preparases,  con  los  restos  del 
cocido  {bouilli)  que  no  nos  gustô 
ayer,  un  picadillo  (hachis)  desti- 
nado  ;i  los  pasteles  de  liebre  de 
maiiana  ;  ^  esta  ya  ? 

—  Si,  mi  amo  [maître). 

—  Y  el  cerdo  averiado,  ;.  lo  em- 
pleaste  en  niechar  las  lonjas  de 
ternera? 

—  Si,  mi  amo. 

—  i  Y  la  margarina  '? 

—  l;a  lie  incorporado  tan  artis- 
ticamente  con  una  porcioncilla 
(petite por tio7}) de  nmnleca.  {beurre) 
de  verdad,  ([ue  ni  el  mismo  labo- 
ratorio  municipal  lo  echaria  de 
ver  (n'y  verrait  rien). 

—  Muy  bien,   muchacho  (gar- 


çon). Este  se  llama  un  dia  bien 
empleado.  Yamos  û  correr  (pous- 
ser) la  puerla  nielâlica,  y  luego, 
;i  dormir. 

Mil  este  momento  enlrô  en  la 
tienda  utio  de  esos  cliicos  Pia- 
monteses  que  tanto  abundaban 
antano  {nutri-foisj  en  Madrid.  De 
diez  anos  e%CA%os  (à  peine);  cba- 
quelilla  y  calzAn  [pantalon  court) 
de  pai1o  (leslucidos  por  el  use, 
piei'iias  dclgadas  y  semicubiertas 
por  allas  polainas  (fjuétres);  en  la 
cabeza,  un  somhicro  puiitiagudo, 
del  (^ue  surgian  abundosos  y  ne- 
gros  rizos  (boucles);  ojos  de  Fra- 
Diavolo  ;  y  bajo  el  brazo,  el  iné- 
vitable violi'n  con  que  esos  artistas 
singulares  ejecutan  sus  liabilida- 
dos  (talents  \  musicales. 

Pidii'i  (//  demanda,  treinta  cén- 
timos  de  queso  (fromage)  de  Italia 
y  un  «  suizo  »  de  veinte  cénti- 
mos. 

El  majestuoso  tendero  pesil  la 
mercanci'a  daiido  à  uno  de  los 
platillos  de  la  halanza  un  golpe- 
cito  ipetit  coup)  traidor,  y  luego 
eligiô  (il  choisit  ensuite)  uno  de 
los  menores  «  suizos  ».  Envolvi(') 
entrambos  [les  deu.v)  productos  en 
papel  amarillento  {jaunâtre),  y 
an  tes  de  entregarlos  (les  remettre) 
al  muchacho,  alargô  (étendit)  la 
inano  pai-a  recibir  los  cincuenta 
céntimos. 

El  joven  artista  rebuscô  en  el 
bolsillo  diestro  (poche  droite)  de 
su  calzon,  pero  inûtilmente.  Âcu- 
diô  al  izquierdo,  con  idéntico 
resultado.  Y  entonces,  colocando 
el  violin  entre  sus  piernas,  urgô 
febrilmente,  con  anibas  manos 
â  la  vez,  los  bolsillos  de  la  clia- 
queta. 

—  i  Hola  !  j  Hola  !  bribonzuelo 
(petit  coquin)  !  ^,  te  liguras  que  mi 
brazo  es  una  mucslva.  (enseigne)'^ 
exclamô  impaciente  el  senor  An- 
selmo. 

En  vez  de  contestarle,  el  Pia- 
montés  estallô  (éclata)  en  sollozos 
(sanglots)  como  nunca  oyera  igua- 
les  el  salchichero.  Parecian  i  segiin 
déclaré  mâs  adelantej  los  aullidos 
{hurlements)  de  un  perroladrando 
(aboyant)  À  la  luna. 
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—  j  Câllatc  [Tan-loi),  animal  I 
grito  ante  esta  explosion  inespe- 
rada.  ;  Câllale  !  i'>  iliine  (jiic  signi- 
lica  cso  ''. 

—  Eso  signilica...  jji!  jji! 
jji!...  mi  hiicti  senor.  .  .  ;](■! 
ijé!...  tlijo  el  rapaz  entre  dos 
hipos  (hofjufits)  convulsivos...  cpie 
lie  perdido  la  moneda  de  cinco 
perras  (sous  douldes]...  ;  hii  ! 
j  lui  !  j  lui  !  j  liù  !..  la  moneda  de 
cin('()  perras  (pie  el  abuelo  (j;mn«Z- 
père.)  me  liabi'a  dado  para  coiu- 
prar  nuestra  ccna  [souper). 

—  i  Ea!  i  vête  (  Vas-t'en)  al  dia- 
ble, majadero  (filou)  !  Siii  los  ciii- 
cueiita  centimes  iio  hay  «  suizo  » 
ni  (picso  de  Italia.  j  Ka!  |  largatc 
de  alii  (ôle-toi  d'ici)\  jv  aprisa 
{vite)  I 

El  desolado  mucliacho  no  hizo 
cl  monnr  caso  de  las  palabras  del 
senor  .\nselmo;  pero  ai  ver  cpie 
este  se  dirigia  liacia  él  cou  aire 
amenazador.  coIdci'i  en  el  suelo  su 
violi'n,  y  arrodillàndose  [s'af/r- 
noidllant)  aille  el  obeso  salclii- 
cliero,  se  alirazô  a  sus  picrnas,  y 
gimotcaïKlo  : 

—  j  l'or  caridad,  senor,  por 
caridad  !  no  me  despida  Inr  iiien- 
voyrz  pas)  nstcd  cou  las  manos 
vacias,  si  no(]uiere  usted  que  mi 
abiieio  me  mate  â  golpes  (me  lue 
de  coups). 

—  ^  V  d  mi  que  (que  m'importe)  ? 

—  Oéme  usted  lo  fjne  le  lie  pe- 
(Jido,  y  manana  le  traeré  ci  iliiiero 
(l'arijenl). 

—  ;.  Tan  bobo  (ninis)  meerecs? 
j  â  nii  nadic  inc  la  pej^a  {moiilr  /<■ 
coup). 

—  l'nes  bien,  para  proliar  ;i 
usted  ipie  no  tiato  <le  cn^^aMarlc 
(Irotii/XT),  ahi  (pieila  en  prcinhi 
\<l(i(jc)  iiii  violin. 

Dii'igiù  cl  tciidci'O  iina  niirada 
(rcfiard)  oblicua  al  instrnincnto. 
i'cl1c\i(inaii(lo  à  la  vez,  eslos  très 
extremos  ;  I  ",  qii(>  la  sitnaciiin,  si 
se  prolonj^aba,  se  liacia  soberana- 
inciilc  ridicula  ;  ii",  (pic  cra  va 
JKiiM  (le  cslar  l'oiicando  en  cama. 
y  ;i",  (pie  en  caso  de  ipie  cl  mii- 
cliaclio  ni)  volvicsc(;ii'  rrrirndniil 
pus),  su  violin  valdria  sicm|(re 
mas  de  cincucnla  (•('•ntinios,  v  cx- 


presando  enseguida  cl  resultado 
de  estas  rellexiones  con  su  liabi- 
tual  lealtad  : 

—  j  Vaya  !  exclaiiKj  ;  me  has 
tocado  el  corazôn.  Llévate  (em- 
porle)  tu  cena.  Hay(|ue  ser  com- 
pasivo  con  los  desgraciados!... 
Eso  si,  me  (juedo  en  pvenda[gage) 
el  violin. 

No  pedîa  {demandait)  mâs  el  jo- 
ven  ini'isico.  Diô  nn  salto  de  alc- 
gn'a  V  se  alcjij  corriendo.  VA  senor 
Anselmo  colocii  el  violin  en  un 
ângulo  del  mostrador  {comptoir) 
llamù  â  (îaspar  para  cerrar  la 
tienda  y  subiù  à  dormir  el  dulce 
siiefio  de  que  gozan  (dont  jouis- 
sent) U)S  justos. 

La  siguiente  manana,  â  eso  de 
((.V?)-»)  las  diez,  mientras  cl  bueno 
del  salchicliero  iba  sirviendo  con 
dcstreza  los  pedidos  de  las  coma- 
drcs  de  la  vcciiidad,  vi6  entrar 
en  la  tienda  a  nn  caballero  cle- 
gantcmente  vestido.  y  de  grave 
talantc. 

—  (■  Qui;  se  ofrecc  al  senor  1  in- 
terrogiî)  presiiroso  cl  salchicliero, 
gorra  (casquetlf)  en  iiiano  incli- 
nandose  anleun  ilienle  tan  dislin- 
guido. 

—  Un  tarrito  (terrine)  do  «  foie- 
gras  >,  res|)ondi6  este  cou  mar- 
cado  aceiito  ilaliaiio. 

—  Ensegiiidita  {tout  de  suite) 
caballero.  'l'anibii'ii  lenemos  cx- 
celentc  iaiinin.  pastel  de  lielire 
coiiio  110  lo  liay  niejor... 

Iiidircrente  a  tan  insidiosa  enii- 
meracii'ui.  iniraba  el  caballero 
(Ml  loriKi  ;i  si  Clin  cse  aire  de  dcs- 
(lei'iosa  inilolencia,  pecnliardc  la 
génie  lica. 

De  iiiipi'iivisii.  brilb^sii  iiiirada. 
-  j  (lli  !  ili|(i,  ;.  con  (pie  es  us- 
l(>d  lin  salcliicliei'o  miisico'? 

\  cou  el  indice  (index)  de  su 
engiianlada  ilicstra  seitalaba  el 
objeto  (pie  dejara  en  preiida  ol  jo- 
veii  l'iammiti's. 

—  ;,  Yo  nnisico  f  exclamù.  sol- 
lando  la  risa,  el  seflor  Viisclmo, 
j  cà  (liiih)  !  ni  pur  picnso  !..  l'.se 
Cacliivaclic  {inslrimicul^  pcileuece 
ii  un  pobrc  mncliaclio  a  qiiien  so- 
corri  anoclie  {liirr  siiir\. 

—  i  Muy  bien,  muy  bien  !  ^  me 
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permitiré  usted  que  examine  ese 
instrnmento? 

k  —  i  Ya  lo  creo  !  ;  con  muclio 
giisto  [avec  pUiixir)  !  Apcnas  tiivo 
cl  caliallcro  eleganlc  on  sus  inaiios 
el  violin  del  Piamontôs,  parociô 
dominado  de  vivisima  cmociôn. 
l'ixaiiiiiii'ilialo  de  uno  y  olro  lado, 
lo  auscultalia,  por  decirlo  asî,  lo 
aproximaba  â  su  rostro  (fifjure) 
como  para  oH'atearlo  6  descuhrir 
en  su  caja  algi'in  signo  impercep- 
tible ;  y  sus  pupilas  se  dilataban, 
â  la  vez  (juc  sus  dodos  lomblotea- 
ban  f'ebrilmente. 

—  l.  Consentiria  usted  en  ven- 
deruie  este  instrumenlo?  pre- 
guntô,  al  (in,  con  voz  conmovida. 

—  i  Vendérselo  â  usted  !  re- 
plic()  el  salcliicliero  estupefacto. 
Con  mucho  gusto,  si  pudiese,  ca- 
ballcro  ;  pero  no  es  mio. 

—  Lo  siento  {je  le  regrette),  lo 
siento  mucho;  se  lo  hubiera  pa- 
gado  bien . 

—  i  Câl 

—  Si  senor.  Es  de  madera 
[bois]  antigua  y  de  subido  valor. 
Como  siompre  voy  al  grano  (au 
fait),  oiga  usted  lo  que  le  ofrezco: 
i  mil  pesetas  ! 

—  i  Mil  pesetas  ! 

El  bueno  sefior  Anseimo  estaba 
hecho  una  grana.  tantas  eran  su 
sorpresa  y  su  emocic'm  ;  pero  ello 
no  le  iuîpidiô  concebir  rapida- 
mente  una  combinacii'm  inge- 
niosa. 

—  Caballero,  articnlô,  tengo 
tanto  empeno  (telle  envie)  en  com- 
placer  à  usted,  que  procuraré  [je 
tâcherai)  inducir  {d'engager)  al 
proprietario  de  este  violfn  â  que 


se  lo  venda  à  usted;  pero  no  debo 
ocullarle  (vous  cnctter)  que  me 
costai'ii  gran  trabajo. 

—  (lomprondo,  amigo  mio;  si 
uslod  In  consigue  (y  arrivez),  le 
dan''  una  buona  comisiim.  Tome 
usted  mi  tarjela  [carlei  \  no  ha  de 
hacer  ustod  luâs  queUevarel  vio- 
lin al  Hôtel  de  les  Principes,  de 
très  â  cuatro  de  la  tarde  (nprès- 
midi),  y  le  entregaré  (renie^(rat)el 
dincro  en  el  acto  {sur  le  champ). 

En  el  centre  de  la  tarjela  entre- 
gada  con  regio  ademàn  {geste 
royal)  por  el  nuevo  cliente,  ley<> 
el  seùor  Ansclmo,  cual  fVirmula 
mâgica  : 

CONDE   CaMELINI 

Secretario  de  Emhajada. 

Gorra  on  mano,  acompafnHe  el 
salcliicliero  liasta  la  puerta  de  la 
tienda,  saludàndole  con  el  mayor 
respeto . 

(Continuarâ.) 


Epigrama. 


Sin  destino  (')  v  sin  dinero, 
Se  hallaba  Gilito  Huerta 
Hasta  que,  al  fin,  placenterof'') 
Entn'i  en  casa  de  un  banquero.. 
I  Dcscerrajando  (^)  la  puerta  I 


(I)  emploi.  —  (2)  joyeux.  —  (3)  enle- 
vant la  serrure  de. 


DEVOIRS   CORRIGÉS 


THÈME   11  CJ 

Un  barco  sobre  el  Rôdano. 

La  travesia  dnn'i  très  dias.   Pasé  esos 
très  dias  sobre  la  cubierta,  bajando  à  la 

(1)  Voir  le  texte  dans  le  n»  4   (20  no- 
vembre 19J2),  partie  italienne,  page  144. 


sala  lo  juslo  para  corner  y  dormir.  El 
resto  del  tienipo,  iba  à  colocarme  à  la 
punta  extrema  del  buque,  cerea  del 
àncora.  .Alli  liabia  una  gruesa  campana 
que  tocaban  al  entrar  en  las  poblacio- 
nes  ;  me  senlaba  al  lado  de  dicha  cam- 
pana, entre  monlones  de  cnerdas  ;  eolo- 
caba  la  jaulade  mi  loro  entre  mis  pier- 
nas  y  quedaba  mirando. 
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El  Rôdano  era  tan  ancho  que  apenas 
se  veian  anibas  riberas.  Yo,  lo  hubiera 
([uerido  màs  aniho  aùn,  y  irue  se  hu- 
biese  llamado  cl  mar.  El  rielo  soiireia, 
cl  agua  era  verdc.  Itarcos  grandes  baja- 
ban  la  corricnte.  Algunos  luarincros  va- 
deando  cl  rio  sobre  niulas,  pasaban  cerca 
de  nosotros  cantando.  A  veces  cl  barco 
costeaba  alguna  is!a  cubicrta  de  ârboles, 
de  juncos  y  de  sauces.  «  i  0  !  ;  unn  isla 
desicrta  1  »  decia  yo  para  mi  y  la  devo- 
raba  con  los  ojos. 

Hacia  el  Un  del  lercer  dia,  crei  que 
ibamos  a  tener  un  cliubasco.  El  cielo 
se  habia  oscurc('ido  de  repente  ;  una 
n(!lilina  espesa  saltaba  sobre  el  rio  ;  en 
la  proa  del  navio  habian  cncendido 
una  gruesa  lintcrna,  y,  à  fé  niia,  en 
(iresencia  de  estos  sintomas,  empezaba 
a  estar  conmovido.. .  En  este  moincnto, 
alguien  exclamù  cerca  de  mi  :  «  ;  Alli 
esta  Lyon  I  ».  Al  mismo  tiempo  la 
gruesa  campana  se  puso  à  tocar.  Era 
Lyûn. 

Alfonso  Dacdbt. 

VEHSION   14(') 

A  la  veille  d'une  première 
représentation . 

Don  Eleoteiiio,  Don  Serapio. 

Do.N  ELha'TKHio.  —  Jc  VOUS  l'ai  bien 
dit  déjà.  La  tunaditla  fparlie  chantée) 
(|ue  l'on  a  ajoutée  il  ma  pii;ce  ne  vaut 
rien  ;  on  va  la  sifller,  cl  je  veux  termi- 

(2)  Voir  le  texte  dans  le  n"  li!  (20 
mars  1903),  p.  448. 


ncr  la  mienne  pour  qu'on  la  cbante 
demain. 

Don  Sekapio.  —  Demain?  .Alors,  elle 
doit  se  chantir  demain  et  ni  les  paroles 
ni  la  musi(|ue  ne  sont  encore  Taites. 

Do.N  Kleutebio.  —  On  pourra  la 
chanter  dès  ce  soir,  si  vous  ra'v  faites 
mettre.  Quelle  dirficulté  y  a-t-i'l  ?  Huit 
ou  dix  vers  il'introduction,  pour  dire  de 
se  taire,  de  faire  attention,  et  silence 
complet.  Ensuite  quelques  couplets  sur 
le  marchand  (|ui  trompe,  le  barbier  qui 
porte  (les  billet."!,  la  jeune  fille  indispo- 
sée, le  cadet  qui  s'enkylose  sous  le  por- 
tail, (|uatre  calembours,  etc.,  et  après 
on  termine  par  des  séguedilles  sur  la 
tempête,  le  serin,  la  petite  bergère,  et 
le  petit  ruisseau.  Quant  à  la  musique 
on  sait  bien  ce  qu'elle  doit  être  ;  celle 
que  l'on  met  partout.  On  ajoute  ou 
I  on  retranche  une  paire  de  roulades,  et 
voilii  l'affaire  terminée. 

Don  Sebapio.  —  Le  diable  soit  de  vous, 
l'ami  !  Vous  trouvez  solution  à  tout. 

Don  Eleoterio.  —  Je  vais  voir,  je 
vais  voir  si  je  la  termine  ;  il  s'en  faut 
de  très  peu.  Montez. 

(Don  Eleuterio  s'dsunit  préf  d'une 
taille  à  cOlé  de  la  scène  ;  il  sort  de  sa 
poche  du  papier  el  de  l'encre,  el  il 
écrit .) 

UoN  Sebapio.  —Je  vais  là  bas:  mais... 

Don  Eleuterio.  —  Oui,  oui,  allez-vous 
en  :  et  s'ils  veulent  plus  de  liqueur, 
que  le  gardon  'W  monte. 

I>0N  SKriAPiu.  —  Il  sera  toujours  bon 
iMie  l'on  .ipporte  une  paire  Je  llacons 
(le  plus. 

L.-K.  DE  MoKATiN  (ta  Comedia  Sueva). 


EX.WIENS     ET    CONCOtJHS 


Anrénalion  d'espaynul  (1902). 


Le  soldat  espagnol  ot  le   soldat 
français  à  Rocroy. 

Le  règne  de  Louis  \IV  lut  niauguré 
par  des  victoires.  L'inlnnleric  frani;aise 
jiril  |ioin'  l;i  premién^  lois  sa  place  dans 
le  momie  par  la  balailli'  île  Itoiiny 
C.el  événcinciil  est  bii^i  antre  chose 
qu'une  balaillc,  c'est  ini  grand  fait  si>. 
cial.  La  ca\alei'ie  est  l'arme  arislocra 
liq\ie.  riiiranlerie  l'aniie  iilélirli-iine . 
l/.i|>|>iinlinii  lii'  riiif.iiilei'ir  est  i  rlle  du 
pi'iipli'.  (',ha(|iit'  luis  i|n'nn>'  natiunaht'' 
surgit,  l'inlantene  app.iralt.  Tel  iiiMiple, 
telle  inlanleric.  Ili'puis  un  siech'  el 
demi  que  l'Espagne  était  une  nation, 
le  fanlasslM  espagnol  régnait  sur  les 
champs  de  bataille,  brave  sous  le  feu, 
se    respectant   lui-même,  i|uelque   dé- 


gui'nillé  qu'il  l'iM,  et  faisant  parloiil 
respecter  el  sei'ior  suldada  ;  du  lesle, 
sobre,  avare  cl  avide,  mal  pavé,  mais 
sujet  à  patienta'r  en  attendant  le  pillage 
de  (^uelijue  bonne  vilh'  >l  Allemagne  ou 
de  l'iaiiilre.  Ils  avalent  juré,  au  temps 
de  tJiarles-Qiiint,  «  par  le  sac  île  Flo- 
rence >  ;  ils  avaient  pillé  Home,  puis 
Angers,  puis  je  ne  sais  comlilen  de 
villes  des  l'aysltas.  l'armi  les  Ijipa- 
gnols,  il  y  avait  des  hommes  do  toutes 
nations,  surtout  des  Italiens.  Le  cnnic. 
tére  national  dlsparalss.ijt.  L'i'Spnt  de 
corps  el  le  Mi'il  liiinneur  lie  l'arinie  les 
siiutenaient  encure  ,  lors<|u'ils  lurent 
portés  par  terre  à  la  bataille  de  llocroy. 
Le  soldat  i|tii  prit  leur  pl.ice  fut  le  sol- 
d.il  français,  Il  léal  du  sold.it,  la  fougue 
disi'ipliiiée.  l'.elui-ci,  loin  encore  ii  cette 
époi|ne  de  conipreiiilre  la  patrie,  avait 
du  moins  un    vif  si'iillmcnl    du    pays. 
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C'était  une  gaillarde  population  de  Ois 
de  laboureurs,  dont  les  grands-pères 
avaient  fait  les  dernières  guerres  de 
religion.  Ces  guerres  di?  partisans,  ces 
escarmouches  à  coups  lie  iiistolet,  tirent 
toute  une  nation  de  soluats;  il  y  eut 
dans  les  familles  des  traditions  d'hon- 
neur et  (le  hravoure.  Les  petits  lils, 
enrôlés,  conduits  par  un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  le  grand  Oondé,  forcèrent 
à  Rocroy  les  lignes  espagnoles,  enfon- 
cèrent les  vieilles  bandes,  aussi  gaie- 
ment (|ue  leurs  descendants  franchirent, 
sous  la  conduite  d'un  autre  jeune 
homme,  les  ponts  d'Arcole  et  de  Lodi. 
Depuis  Gustave  Adolphe,  la  guerre 
s'était  inspirée  d'un  plus  libre  génie. 
On  croyait  moins  à  la  force  matérielle, 
davantage  à  la  force  morale.  La  tactique 
était,  si  je  puis  dire,  devenue  spiritua- 
liste.  Des  qu'on  sentait  le  Dieu  en  soi, 
on  marchait,  sans  compter  l'ennemi.  Il 
fallait  en  tète  un  homme  audacieux  qui 
cn'it  au  succès.  Condé,  à  Fribourg,  jeta 
son  Iwton  dans  les  rangs  ennemis  :  tous 
les  Français  coururent  le  ramasser.  La 
victoire  engendre  la  victoire.  Les  lignes 
de  Rocroy  forcées,  la  barrière  de  l'hon- 
neur espagnol  et  allemand  fut  forcée 
pour  jamais. 

MicHELET,    Précis    d'hisloire    moilernr, 
cliap.  xviu. 


Podra  con  razonpreguntaralgunopor 
que  causas  aya  sido  tan  diflcil  a  nues- 
tra  lengua  hènchir  los  numéros  de  la 
perfecion  que  se  halla  en  otras.  Todas 
(si  no  las  tengo  mal  consideradas)  se 
pueden  reduzir  a  cuatro. 

La  primera  i  mas  gênerai  es  la  difl- 
cultad  que  tienen  las  cosas  de  impor- 
tancia  i  esta  en  particular.  Muchos  si- 
glos  passaron  antes  que  los  Griegos  i 
Romanos  acabassen  de  polir  sus  plati- 
cas.  Por  tanto,  si  bien  lo  miramos,  no 
es  gran  maravilla  que,  aviendo  tan  poco 
que  sacudimos  de  nuestras  cervizes  el 
yugo  con  que  los  barbaros  tenian 
opressa  la  Espafia,  i  aviendo  sido  nues- 
tros  principes  y  republicas  tan  escassas 
en  favorecer  las  buenas  artes,  mayor- 
mente  las  que  por  su  hidalguia  no  se 
abatenal  servicio  i  grangerias  del  vulgo, 
no  es  niucho  de  maravillar,  digo,  que 
no  esté  desbastada  de  todo  punto  la  ru- 
deza  de  nuestra  lengua. 

El  otro  impedimiento  a  sido  la  ino- 
rancia  particular  de  aquellas  dotrinas, 
cuyo  oficio  es  ilustrar  la  lumbre  i  dis- 


curso  del  entendimiento  i  adornar  con- 
certada  i  polidamente  las  razones  con 
que  declaramos  los  pensamientos  de 
lalma.  De  aqui  procedio  que,  si  algu- 
nos  en  los  tiempos  passados  se  precia- 
ron  de  escrcvir  i  hablar  bien,  dieron 
consigo  en  no  pequenos  defetos,  como 
quien  en  la  oscuridad  de  a(|ucllos  si- 
glos  andava  a  ciegas  sin  luz  de  l'artc, 
que  es  guia  mas  cierta  que  la  natura- 
leza.  Kspessaronse  tanto  las  tinieblas 
desta  inorancia  que  aun  no  les  dexaron 
conocer  bien  las  vozes  de  nuestra  pro- 
nunciacion  ni  las  letras  con  que  se  Ilgu- 
ran.  De  donde  nacieron  tantos  vicios, 
assi  en  lo  uno  como  en  lo  otro,  i  an  se 
endurecido  tanto  con  los  anos  (|ue  a 
pena  se  pueden  arrancar  del  uso,  i  si 
alguno  lo  intenta,  es  aborrecido  de  to- 
dos  y  vituperado,  como  ombre  arro- 
gante, que,  dexado  el  camino  real  que 
hollaron  nuestros  passados,  signe  nue- 
vas  sendas  llenas  de  aspereza  i  peli- 
gros. 

El  tercero  y  mayor  estorvo  qus  nos 
a  hecho  resistencia  en  aquesta  preten- 
cion  fue  un  depravado  parecer  que  se 
arraig6  en  los  aninios  de  los  ombres 
sabios,  los  cuales,  cuanto  mas  lo  eran, 
tanto  juzgavan  ser  mayor  baxeza  hablar 
i  escrevir  la  lengua  comun.  Por  esta 
causa  aprendian  i  exercitavan  lenguas 
peregrinas,  i  con  tal  ocypacion  i  las  de 
mas  graves  letras  se  venian  a  descuidar 
tanto  de  su  proprio  lenguage  que  eran 
los  que  menos  bien  lo  hablavan  :  de 
modo  que  ellos,  que  por  su  erudicion 
pudieran  solos  manejar  con  destreza 
estas  armas,  las  dexaron  en  las  manos 
del  vulgo. 

El  ultimo  dano  que  los  nuestros  re- 
cibieron  en  esta  conquisia  lue  aver  tan 
pocos  autores,  los  cuales,  como  cau- 
dillos,  los  guiassen  por  medio  de  l'as- 
pereza  de  aquesta  barbaria,  i,  si  los  avia 
laltô  quien  se  los  diesse  a  conocer.  1 
assi  los  que  de  su  inclinacion  se  aflcio- 
navan  a  la  beldad  de  nuestra  lengua, 
faltandoles  la  noticia  de  las  artes  con 
que  podian  alcançalla,  escogian  algun 
escritor  a  quien  imitassen.  Porque,  de 
la  manera  que  los  que  se  hallan  en 
provincias  desconocidas,  entonces  les 
parece  que  van  bien  encaminados 
cuando  siguen  las  pisadas  de  aquellos 
que  las  saben,  assi  estos,  desempara- 
dos  de  mejor  guia.  pensavan  llegar  al 
fin  de  su  pretension  imilando  los  que 
tenian  por  mas  elegant-es  escritores  ; 
mas  enganados  en  la  elecion  dellos, 
despues  de  largas  jornadas,  se  hallavan 
mas  lexos  i  mas  perdidos  que  al  princi- 
pio  del  camino. 

Francisco  iie  Médina. 


Les  Quatre  Langues 


N»  17. 


5  Jnin  1903. 


3e  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


Viajes  de  Sobecanos. 


I-os  \i;ijes  (le  los  soboraniis  p.ira 
ponetsc,  en  contaiio  ilirecto,  v.i  (') 
con  sus  piieblos,  va  con  las  nacifines 
ami),'as,  vienen  sicndo  imiy  l're- 
ciientrs  aliora. 

Toilos  los  ,j<tos 
de  Khlado,  reprc- 
scntcn  la  l'orina 
conslitiH'ional,  ro- 
pi'ihlica,  inoiiiir- 
(juia  6  inipriio, 
rnanKicsIan  su  de- 
seo  Ac.  scr  talcs 
soberanos,  no  solo 
en  cl  nombre,  si- 
no  laiiibién  ci- 
mcnlandolo  en  el 
afccto  de  sus  sûb- 
ditos  6  aliados. 

Kl  présidente  de 
la  Uepiiblira  IVaii- 
cesa,  lo  misiiio 
que  los  inonareas 
(le  Ini^iaterra,  Ale- 
nianiii  y  l'iirlu;,'al, 
daridcicl  iilcaiice(") 
(Ichido  à  esta  Icn- 
dcniia  de  coiil'ra- 
(ernidad  denio- 
ci-âtica  entre  los 
(pie  esliin  en  las 
(;iinas  de  la  sociedad 
estai!  en  jçrados  mas 
acaba    de    elcetuar    nn 


\     lus    (pic 
iiil'eriorcs, 


viajo  por 
Argclia.  sieiido  recibido  con  (MiIii- 
siasmo,  y  estrecliando  ' ')  los  la- 
zos  {')  do  la  coloiiiii  alVicaiia  con 
lu  nieti'(5poli  enrope». 


F,l  cmperador  liiiilleiinn  II  de 
Alemania  eleclMn  su  Niajc  pdillali.i 
diiraiilc  los  priineros  dias  de  Mavn 
ùlliiiKi.  rerniaiieciii  C')al^uii(is  dias 
en  lioiiia  baciciulo  visitas  al  rcv  de 


(!)  Soll.  —  (l'I  l*oit(Sc.  —   i:ii  IlesstT- 
rnnl.  —    (4)  Liions.  —  (S)  Uosla. 
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aquella  naci(Jn,  D.  Victor  Ema- 
nuel  III.  en  su  palaeio  del  Ouirinal 
y  â  Su  Santidad  Leôn  Mil. 

I.leg(')  el  kaiser  al  Vatieano  se- 
guido  de  niimerosa  comitiva  (')  guc 
preseiicio  (-)  la  afectiiosa  entrevista 
que  durante  média  bora  celebraron 
el  emperador  alc- 
m.in  y  el  Santo 
Padre.  ICste  regal(5 
(^)  à  (uiillermo  II 
un  mosaico  que 
représenta  la  l'u- 
ente  de  Tiiri,  del 
castillode  Sanlàn- 
«elo,  y  el  cmpera- 
dor oiisequio  (')  al 
Papa  con  iina  ber- 
mosa  totogralia 
de  la  ratedral  de 
Met/,. 

Kn  cl  eoncierlo 
de  la  prensa  eu- 
ropeaal  comcntar 
esta  solenine  visi- 
ta y  la  que  porns 
dias  alites  biciera 
a  Su  Santidad  el 
rcy  Kdiiardo  VU 
de  lni;laleira,  no 
ban  toiiiado  parte 
los  perindicos  es- 
panoles(pieschan 
eonicnlado  con 
dar  la  noticia  de  estos  bcclios  ini- 
portanlcs,  siii  dediicir  de  ellos  con- 
secuencia   almma. 


Pero  cl  viajc  mas  importante  y 
cl  i|nc  lia  Icnldo  iiiayor  resonancia 
on  los  periiidicos  de  todas  las  iia- 
riones  eiiropeas  lia  sido  el  del  rcy 
de  Iniilalerra. 

I''eli/,menle  rurndo  (")  de  la  cruel 
y  lar^'ii  enfcrmednd  que  padecio  (•) 
en  el  momeiilo  de  su  adveniiniento 


(Il  (■.orl(">(!(!.  —  (21  .\»slsla  i\.  —  i3)  Kll 
riulemi.  —  (*)  Hoiiorn.  —  (5|  tiuérl. 
—  (6)  Soutnil. 

nrAii.  I* 
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;il  trono,  Ediiaido  VII  ('tnpe/ci  ;i(|m('1 
iniporliinle  viaje  haciendo  visita  al 
rey  do  Portufial,  I).  Carlos  I,  eu 
I.islioa,  ddndc  le  Irihiilaron  (')  el 
acogirnienln  iiiàs  rarinoso  (^1. 

Dcspiii's  diiiyiùs(^  liacia  fiiliraltar 
à  dorido  fiié  à  saludarlu  una  delo- 
gacion  espafiola  en  n()nil)re  de  su 
soberano  I).  Alfonso  .Mil.  Sofîiii- 
daiiientc  l'iié  a  .\lalla  y  à  la  capital 
de  Italia,  hacienda  visitas  al  rey  de 
diclia  nacirtn  y  al  Papa. 

l'or  l'iltiiiio  y  para  concluir  tan 
l'eliz  viaje  estiivo  en  Paris  donde 
permaneciô  algunos  dias,  siciido  la 
ocasiôn,  su  estancia  (^)  en  esta 
capital,  de  obsequios  (*),  solenini- 
dades  y  regocijos  (^)  piiblicos. 


(1,1  Rendit.—  (2)  Affectueux.  —  (3)  Sé- 
jour. —  (4)  Honneurs.  —  (5)  Réjouis- 
sances. 


Eduardo  VII. 


I.a  prensa  de  la  vecina  Repiiblica 
célébré  la  visita  del  monarca  inglés 
con  sentidos  arliculos,  haciendo 
elogios  enlu.siastas  acerca  de  (') 
Eduardo  VU  y  esperando  buenos 
resultados  de  su  viaje  para  los  inte- 
reses  tanto  polilicos  coniùcomer- 
ciales  de  aquella  naciôn  y  para  la 
paz  curopea. 

Uablando  del  caràcter  de  Eduardo 
VU,  dice  un  importante  diario  pari- 
siense  :  «  Es  amable  y  de  trato  (-) 
tâcil.  Esta  cualidad  sirviô  los  inte- 
reses  britànicos  cada  vez  que  cl 
principe  Eduardo  hizo  sus  viajes 
propios,  ya  (■*)  por  America,  ya  por 
Asia,  que  han  estrechado  los  lazos 
de  la  unidad  moral  y  material  del 
iniperio  brilânico. 

Su  viaje  al  Canada  fué,  entre 
otros,  la  ocasiôn' para  él  de  un 
verdadcro  triunfo.  En  màs  de  mil 
circunstancias  se  pudo  apreciar  su 
natural  alegre  y  su  simplicidad. 

Su  cortesia  "(,*),  hasta  hacia  los 
màs  luimildes,  es  encantadora.  Si  le 
gusta  {°)  el  dinero,  no  es  para  aho- 
rarlo(")  sino  para  gastarlo  ('')  pro- 
digamente;  y  el  orgullo  bril.ànico 
encuentra  en  su  rey  el  représen- 
tante l'astoso  que  le  conviene. 

(1)  Au  sujet  de,  sur.  —  U)  Fréquen- 
tation, conimerce,  accueil.  —  (3)  Soit, 
tantôt.  —  (4)  Politesse.  —  i5|  S'il  aime. 
—  (6)  Le  garder.  —  (1)  Le  dépenser. 


.\iinqiie  no  lenga  la  erudicion  que 
oslentanC)  ciertos  monarcas,  Edu- 
ardo VII  no  carece(^)  de  conoci- 
inientos  inlelectuales,  es  un  hom- 
bre  culto  (')  que  ha  protegido 
sienipre  à  las  letras.  Habla  con  fa- 
cilidad  y  sin  excesivos  gestos  ;  cs- 
cribe  él  mismo  6  dicta  sus  discursos 
y  réserva  siemprc  copias  para  la 
prensa.  Aficionado  al  C)  teatro,  ha 
mtroducido  la  opéra  en  Inglalerra  ; 
cuando  va  â  una  representaciôn 
procura  (")  no  llegar  tarde  y  no 
((uiere  que  los  actores  le  espercn. 

.No  es  necesario  anadir  queel  rey 
de  Inglaterra  es  l'na  auloridad  en 


Eduardo  Vil. 

lo  que  se  rel'iere  â  modas  masculi- 
nas  y  que,  en  los  clubs,  su  crite- 
rio  (*)  es  el  argamento  décisive. 
Sin  embargo  tiene  marcada  prefe- 
rencia  para  la  vida  libre  ;  prefiere 
su  home  de  Sandrigham  âtodos  sus 
palacios.  Cualcjuiera  sea  el  tiempo, 
siempre  esta  tuera  C),  con  el  ci- 
garro  6  la  pipa  entre  los  labios,  â 
caza,  de  paseo,  tiene  apaiiencia  de 
un  honibre  l'eliz  y  efectivamente 
lo  es. 

Nadaestrana  pues  que  Eduardo  VII 
sea  un  rey  niuy  popular,  y  esta  po- 
pularidad"  la  debe  aun  à  lo  mucho 
que  se  cuida  {^')  del  bienestar  de  las 
clases  trabaj adoras.  Ha  provocado 
la  réunion  de  numerosas  comi- 
siones  sobre  habitaciones  obroras, 
higiene  pûblica    y   legislaciôn    del 

11)  Montrent.  —  (2)  Ne  manque  pas. 
(3t  Instruit,  cultivé.  —  (4)  Amateur. 
—  Amateur  de.  —  (S)  11  tâche  de.  — 
(6)  Avis,  jugement.  —  (71  Dehors.  — 
(8)  Au  soin  qu'il  prend. 
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trabajo.  Se  ociipa  deello  no  solo  por 
debor.sino  tarnbién  por  su  aficiôn(') 
propia.  Toitos  cuanto-^' -I  han  vivido 
en  Londres  saben  que  sus  vasallos 
le  deviielven  (')  IViciluu'nte  en 
aclamaciones  la  solifitud  y  el  ca- 
rino  que  por  su  parte  les  tribiita. 

l'or  l'iltimo  y  cnriniade  lodas  dé- 
bese  anadir  otra  ciialidad.la  de  ser 
un  rey  pacitico.  Quizo  Ci  ver  ol  fin 
de  la  giierra  del  Transvaal  y  pocas 
scnianas  despiiés  de  su  adveni- 
miento  se  firmola  pa/.  ". 

La  acoj,'ida  ()»('  el  pueblo  pari- 
siensc  ha  hccho  al  rey  de  Inglaterra 
ha  sido  tan  entnsiasta  y  carinosa 
cotno  crade  desear.  Las  manifesta- 
clones  de  sinipatla  iban  aumen- 
tando  al  par  que  Kduardo  VII  se 
mosiraba  inâs  con  la  gracia  aniable 
que  conocian  ya  al  principe  de 
Gales. 

Su  estancia  {']  en  la  capital  fran- 
cesa  darà  los  frutos  que  se  csperaba 
de  ella,  es  decir  que  reanudaiàC) 
los  lazos  de  siinpalia  entre  l-rancia 
é  liiglatci-ra,  «cnya(')  prosperidad 
dépende  una  de  olra  »,  segiin  dijo 
el  niisnio  rnonarca  aille  la  t^Amara 
de  Comercio  inglesa  de  Paris. 
E.-lt.  Vallade. 


(IjConl.— (2i  Tous  ceux  qui.— (3i  Ren- 
dent. —  H\  Il  voulut.  —  (."))  Séjour.  — 
(6)  Bcnotier.i.  —  (T)  Dont  le. 


Âsamblea  médica  hispano- 
americana. 


Terininadas  lasscsionos  del  Con- 
j;res()  (!<■  Mcdicina,  han  coiiicir/ado 
inmediatauicnlc  las  delà  .\saiiililea 
niciliciihispanoaini'ricana.hijuciaC) 
de  acpii'l  y  cuyo  oliielo  es  esliechar 
los  la/.os  {'-)  deconlraleriiidad  enlre 
los  iiifdicos  que  hablan  el  iilioma 
ospanol.  La  idea  de  celcbrar  esa 
Asamblea  nacii^  al  celebrarse  en 
Paris  el  XIII  Congrcso  de  Mcdicina. 
en  lOOO.  Kiilonci's  (|iie(lii  acordada 
la  réunion  île  (|ue  hablanios  y  que 
no  puedc  iiii'iios  de  ser  provecho- 
sisiuia  (■")  para  loj.;rar  (')  à  intiiiii- 
dad  Ilispaniiauicricana. 

Los  tcinas  que  la  Asamblea  lia  dis 
culido  y  de  (|ue  han  sidd  punentcSj-  > 

II)  Fille.  —  (2)  Liens.  —  (a)  Très 
prolltalile.  —  {i)  Olilenlr.  —  (SI  Dt'po- 
s.iiits  (ilépost^s  par). 


los  doctores  Horma,  Olmedilla,  To- 
losa  Latoiir,  flecia,  Menacho  y 
Suàrcz  de  .Mendoza,  han  ido  todos 
encaminados  à  uniticar  el  ejercicio 
de  las  prolesiones  médicasen  todos 
los  paises  en  que  se  habla  la  lengua 
espanola,  y  sintesis  de  esos  temas 
puede  ser  considerado  el  primero 
de  ellos,  en  el  que  se  pide  ('j  que 
«  los  titulos  prol'esionales  de  todas 
las  ciencias  médicas  seràn  v.ilidos 
en  todos  losEstados  asociados  para 
ejercer  las  respeclivas  profesio- 
nes. . .  »  Con  solo  l'ormular  ese  pro- 
posito,  han  dado  los  médieos  his- 
panoamericanos  prueba  plena  de  su 
altruisraoy  desu  alteza  de  miras  {-), 
y  de  su  espirilu  perlectamente  fra- 
ternal  :  lejos  de  ponerse  barreras 
unos  à  otros  como  enemigos,  coino 
herinanos  se  Iratan  y  pretenden 
qiiilar  todos  los  obslàculos  que  pu- 
dieraii  liacer  ilusoria  la  confrater- 
iiidad  ([ue  entre  ellos  existe. 

Tan  alto  ejem|)lo  merece  ser 
aplaudido  e  imilado,  y  vale  la  pena 
de  que  los  gobiernos  reparen  en 
él  (^)  y  translormen  en  ley  cl  dcseo 
de  los  médieos,  tan  claro  y  noble- 
mente  expresada. 

Con  eso,  la  ciencia  no  perdorà 
nada,y,en  cambio,  ganarian  miic-hi) 
los  intereses  de  los  mcdicos  y  tan  la 
6  niAs,  los  de  los  enlVrmos,-.  No  es 
doloroso  que  el  doctor  Santero 
mf^dico  repiiladisimo  en  Espana, 
solo  porque  criizii  (')  el  niar,  fiaya, 
quedado  lediicido  en  .Vmérica  k  ser 
un  distinguido  literato  ".' 

Va  que  razones  de  orden  miiy 
elevadas  se  oponen  a  la  liberlail 
prol'esional,  v  los  lilulos  resultan 
imprescindihles  (■'),  h.'igase  al  nii^- 
nos,  i|ue  valgan  lo  mas  posible  y 
no  resullen  convertidos.  al  criizar 
las  l'rontcras,  en  papeles  inoja- 
dos  ('). 

(iVutftJO  Miimio.) 


A  un  ladino,   otro  mayor. 

(Fui., 


Transciirre  (iki.uc')  la   inaùan.i. 
y  iuieiia  |iarl('  de  la  Innlo  siii  (|iie 


(Il  On  «Icniande.  —  C.'i  Vues.  —  (31  Y 
fnssiMit     atteiillon,    sVn    orciiponl.    — 
(tlTrnMTsn   -  i")  Iiii''Tltiil>ltfs.  -  (6|  l',i. 
I      piers  mouilles. 
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el  Piamontés  reaparezca.  En  <l 
interi'n  (pendant  ce  temps),  cÀ 
biieno  del  sefior  Aiiscliiio  liierve 
(bout)  (le  iiii|uietii(l  ;  se  pono  iipr- 
vioso  ponsiiiido  en  cl  énorme  he- 
neficioi|ue  espéra  realizur  \  tenie 
(craint)  que  el  iinicliaeho  del 
violi'n  no  vuelva.  Asi  pues, 
cuando  este  se  présenta,  por  lin, 
el  sefior  Anselnio,  carece(»iaH'/!/'') 
de  su  liahilual  iucidez  de  espi- 
ritù. 

—  j  Hola  !  [.  te  decidiste  ja  à 
venir?  le  grita  al  muchacho,  en 
cuanto  le  ve  llegar. 

—  Si,  sefior  ;  traigo  la  moneda 
de  cincuenta  céntinios  y  vengo  a 
recoger  (reprendre)  mi  violin. 

—  i  Tu  violin  !  j  tu  violin  ! 
l.  tanto  te  urge  (tardé)  el  recobrar 
ese  viejo  cliirri;')n  (casserole)  '! 
j  una  baratija  (hayalelle)  que  ni 
siquiera  vale  ('/Mi  ne  vaut  même 
pas)  pastel  de  liebre  ! 

—  i  Oh  !  senor  ! . . . 

—  ,1  ïe  figuras  que  hablo  asi 
para  causarle  pena?  Muy  al  con- 
trario :  tu  aire  despejado  (éveillé) 
me  agrada  (plaît),  y  como  tengo 
para  mi  que  ères  un  infeliz,  voy 
li  proponerte  un  négocie.  Mira  :  te 
compro  tu  chirrii'in  y  te  lo  pago 
espléndidamente.  Te  doy  por  el 
cinco  pesetas,  j.,  Que  tal  1. . .  un 
duro,  nuevecito,  tlamante  {flam- 
bant neuf).  Convenidos,  verdad 
(n'est-ce  pas)  ? 

—  (Oh  !  no,  senor . . . 

—  ^  Cômo  que  no?...  Miren 
ese  necio,  que  rehusa  el  buen  di- 
nero  del  ti(')  [du  père)  Anselme. 

i  Voya  !  de  afiadidura  (sur  le  mar- 
ché), te  daré  un  salchichôn.  j  Y 
que  no  sabe  ;i  gloria  {n'a  pas 
goût  de  moisi)  el  salchichôn  de  mi 
casa. 

—  Gracias,  sefior. 

—  Gracias,  si,  6  gracias,  no  ? 

—  Gracias,  no. 
Estupefacto  quedô  el  generoso 

salchichero.  No  esperaba  tamana 
{une  telle]  resistencia.  Pro^ione 
dos  monedas  de  cinco  pesetas,  en 
vez  de  una,  luego  très,  luego  cua- 
tro  y  luego  cinco.  El  muchacho 
signe  [continue  à)  rehusando. 
Insiste  el  senor  Anselmo,  y  como 


tiens  ancho  campe  â  su  disposi- 
cic'm  (mil  pesetas  mâs  la  coinisiiin 
promelida  por  el  noble  conde 
Cameliriij  aumenla  sus  ol'ertas: 
llega  liasta  veinte  duros! 

A  semejante  cifra,  el  muchacho 
empieza  à  vacilar  (commence  à  hé- 
siter). 

—  Oiga  nsted,  buen  senor,  dice: 
no  comprcndo  por  que  me  ol'rece 
usted  esc  dinero,  ni  puedo  yo  ven- 
der  el  violin;  pero,  si  lànto  se 
enipena  usted  {si  vous  y  tenez  tant), 
iréâ  buscar  (c/ie/'c/icr)àmi  abuele, 
y  se  arreglarâ  nsted  con  él. 

—  jVeteâ  buscar  aunifue  sea  al 
diable,  si  cpiieres!  grita  el  sal- 
chichero fuera  de  si,  y  acabemos 
de  una  vez. 

Echa  â  correr  el  muchache, 
niieiitras  el  senor  .\nsolmo  pasea 
{se  promène),  caleiiturieiito  {fié- 
vreusement) sobre  las  losas  de 
mârmol  que  ornan  el  suelo  de  su 
tienda. 

Una  hera  transcurre  {s'écoule), 
durante  la  cual  mil  ideas  de  codi- 
cia  y  fàcil  hicro  acaban  de  enlo- 
quecer  al  honrado  salchichero. 
Por  ultime,  regresa  (revient)  el 
muchacho  acoinpafiando  â  un 
anciano  [vieillard)  de  barba  ne- 
vada  {neigeuse)  y  de  plateada  ca- 
bellera  {chevelure  argentée). 

A  la  verdad,  ese  vénérable  Pia- 
montés, ne  tieue  el  mener  atome 
de  semejanza  con  la  elegancia  y 
distinci  in  del  conde  Camelini, 
pero  no  le  falta  cierta  originali- 
dad  :  una  testa  de  prefeta  6  de 
patriarca  biblico  ;  sin  duda  sirve 
de  modèle  para  les  «  .Vloisés  »  en 
les  talleres  {ateliers)  de  pinter. 
Cen  el  acsnto  mâs  bonachôn  {bon- 
nasse)  del  mundo,  expone  el  an- 
ciano que  <:  el  violin  aquél  perte- 
nece  à  la  faaiilia  desde  liempe 
inmemorial,  legàndolo  unes  â 
otros  de  generaciôn  en  genera- 
ciim;  es  un  instrumente  como  y  a 
no  se  fabrican  lioy  ;  sin  embargo, 
;  como  estàn  ahera  tan  maies  los 
tiempes!...  La  miseria  es  muy 
pesada  {lourde)  para  un  hombre 
de  su  edad,  y  si  le  efreciesen  un 
preeio  razonable. . .   n 

En  resumen.  Iras  de  un  large 
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regatco  (marchandage),  el  senor 
Anselme  y  el  ahtielo  (luedan  con- 
formes {(omheiit  d'accord)  con  dos- 
cientas  pesetas.  El  salchichero, 
liombre  niettidico,  liace  que  le 
lirme  recibo  (signer  un  reçu)  v 
luego  entrega  un  carliiclio  (élut) 
con  ciiarenta  iliiros  que  el  aneiaiio 
embolsa  râpidauieute.  Acto  se- 
guido,  planta  en  la  puerta  al  viejo 
y  al  muchacho,  déjà  ai  liel  Gas[)ar 
el  cuidado  [soin)  de  la  tienda,  y 
con  el  precioso  instrumento  bajo 
el  brazo,  vuela  en  direccli'm  al 
Hôtel  de  los  l'n'ncipes. 

Inûtil  sera  explicar  detallada- 
meiite  al  leclor  (pie  en  a(piel  esta- 
bleciniiento  de  primer  orden 
nadie  ooiiocia  al  coude  (lamclini. 
A  pesar  de  las  nuis  obstinadas 
pes(piisas  (rechn-rhes),  el  seùor 
Anselnio  no  lia  vuelto  a  ver  a  tan 
distiiiuiiido  persoiiaje,  ni  al  mii- 
cliaclio  ni  al  aiiciano  de  patriarcal 
talanle.  i'^l  «  precioso  »  violin  lia 
logrado  (réussi  <))  venderlo  a  un 
prendero  en  très  pesetas. 

Jainàs  seconsolarael  bueno  del 
salcbicliero  de  haberse  dejado 
atrapar  por  a<piellos  briliones  [fri- 
pons). \\\  rccuerdo  de  souieiaiile 
lance  le  tortura  a  mcniido  con 
lacérante  dolor;  y  en  tanto  cpie 
con  feliril  luaiio  me/.cla  la  mar- 
gariiia  r(in  iiianteca,  l'i  iugiere  vaca 
cocida  (Ml  los  pasteles  (1(î  liebre, 
su  liel  (iaspar  le  oyc  siispirar  à 
veces : 

—  i  Dios  inio!  ;  y  (pie  liaya  tan- 
tes canallas  en  este  miindo! 

Jorge  IIaieugot. 


Longevidad  de  los  Sabios. 


Kl  prot'csor  IloUlrii  iiliniia  (Jiic 
s  liiiinlircs  (le  cicncia,  y  cspccial- 
eiili'  los  iistrdiiiiliios,  disIVulaii  de 
ii{^c'vi(la(l  l'xi'cpcioiiiil. 
I.ii  (lur.x'iiWi  iiKuli.i  (le  la  viila  liii- 
nna  es  de  Irciiil.i  y  très  iifios. 
Scgùii  cidculos  N  obscrvaciones 
!clias  sohrc  m^^  de  mil  ca.sos,  lu 
(lu  mciliii  de  los  iistroiiomos  es 
'  sclcntu  y  ciiiitro  afios  ;  la  de  los 
■tislas,  de  cinciiciit;!   y    iiiipvc  ;  la 


de  los  literatps  ('),  de  sesenta  y 
finco,  y  la  de  los  sabios  en  gênerai 
de  seti-nta  y  dos  anos. 

l'raiHioadosanàlogosestudiosenlo 
(pic  se  reticre  exclusivamentc  à  los 
astrcinomo.s,  de  cada  mil  easos,  re- 
sultij  que  quinientos  noventa  y  sets 
vivieron  màs  de  setenta  y  nueve 
afios  ;  doscienios  sets,  de  setenta  à 
setenta  y  nucve  ;  ci'enio  veiniiséis, 
do  oclieiita  ;i  oclicnta  y  nueve  ; 
quince,  liasta  cicnto,  y  très,  niâs  de 
cicn  anos. 

Las  causas  de  tan  desusada  (-) 
prolongaci(5ii  de  la  vida,  bien  pue- 
dcii  consi.stir  en  la  tranqiiilidad  de 
la  cxislcncia  de  los  hombres  dedi- 
cados  a  estiidios  cientificos,  v  en  la 
tcndencia  (jul'  muestran  a  la  vida 
Lontemplativa.  Vcase  (')  en  la  si- 
guiente  poesia  las  reglas  de  iiiia 
buona  liigienc. 


Il)  llornines  de  lettres. 
tije.  —  (a)  Voyez. 


—  (2)   Inusi- 


La  Higiene  en  verso. 


Vida  honesta  y  arreglada 
lisar  de  pocos  rcmcdios 

V  poiier  ('i  todos  los  inedios 
Ile  no  allcrarsc  (-')  por  nada. 
La  cnniida  modcraiia 
Kjereicio  y  divcrsinn  (^) 

.No  tcncr  nunca  a|)i'cnsi(5n  Cl 
Salir  al  caiiipo  algiiii  ralo  {'-), 
l'oco  ciicierro  (''•).  niuclio  trato  C), 

Y  continua  ocupacion. 

I).    Insi'   ib'    LeI  A.MKMH. 


(1)  Mellie,  rm|i|iiyfr.  —  \i)  S'impres- 
sioniuT.  —  (Hi  Distracllon.  — (4)Crainle. 
—  (5)  Moment.  —  (il)  Entcrniij.  — 
(1)  Relations. 


Pasnli''iilj)i). 

Las  très  Alhajasi' 

^iiKCUEo  MvrK.Mvric.o) 


Culocad  ; ')  siibr(>  iiua  tiicsa  très 
olijcios  dilerenles,  por  ejemplo: 

(h  Itljoux.  — (î)  IMiu'cï. 
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un  reloj('),  una  surtija  (■)  y  una 
tabaquern  (')  y  adeiiiâs,  un  inenlon 
(M  de  2't  liclias. 

KogadC')  â  Ires  espccladores 
que  toiuen,  sin  que  vosolros  lo 
sepais  ('),  cada  uno  una  de  iuiue- 
llas  alhajas. 

Uad  iiiia  licliaâ  la  [iriuiera  per- 
sona,  dos  à  la  segunda,  ti'es  â  la 
tercera. 

Dejad  sobre  el  lapete  las  18 
licha's  restantes,  y  pasad  â  la  lia- 
bitaci('in  vecina,  desde  donde  di- 
réis  al  (|ue  tiene  la  sortijn  cpie 
tome  tantas  fichas  como  teiiga  ;  ai 
que  tiene  el  reloj,  que  tomedoble 
ni'iinero  de  las  que  se  le  han  dado. 
y  al  (pie  tiene  la  tabaquera,  que 
tome  cuatro  veces  màs  (pie  las 
(|ue  y  a  posée. 

Al  volverC)  à  la  sala,  contad 
las  tichas  que  quedan,  y  adivina- 
réis  el  objeto  que  ha  escogido  cada 
persona  : 

Si  queda  una  ticlia.  la  primera 
persona  tiene  la  sortija,  la  se- 
gunda  el  reloj,  la  tercera  la  taba- 
quera. 

Si  quedan  dos  (ichas,  la  pri- 
mera persona  tiene  el  reloj,  la  se- 
gunda  la  sortija,  la  tercera  la 
tabaquera. 

Si  quedan  très  lichas,  la  pri- 
mera persona  tiene  la  sortija,  la 
segunda  la  tabaquera,  la  tercera 
el  reloj. 

Si  quedan  cinco  lichas,  la  pri- 
mera persona  tiene  el  reloj,  la  se- 
gunda la  tabaquera,  la  tercera  la 
sortija. 

Si  quedan  seis  lichas,  la  pri- 
mera persona  tiene  la  tabaquera. 
la  segunda  la  sortija,  la  tercera  el 
reloj. 

si  quedan  siete  tichas,  la  pri- 
mera persona  tiene  la  tabaquera, 
la  segunda  el  reloj,  la  tercera  la 
sortija. 

Jamàs  ([uedan  cuatro  tichas. 


(l) Montre,—  (2)  Bague.  -  (3)  Taba- 
tière. —  (4)  Tas.  —  (5)  Priez.—  ;6)  Sans 
([lie  vous  le  sachiez.—  {!)  En  revenant. 


Gômo  se  casan  los  Chinos. 


Eu  la  China,  6  dicho  en  tiîrmi- 
nos  màs  élégantes,  en  el  Céleste 
Imperio,  el  honibre  que  desea 
Cijntraer  matrimonio  no  puede 
ver  à  la  novia  hasta  el  di'a  mismo 
de  la  boda. 

I.,legado  este  dia,  el  novio  va  â 
la  casa  de  su  futura,  acompanado 
[)or  una  procesifjn  de  amigos  y 
mùsicos,  y  alii'  es  recibido  en  la 
habitaciôn  principal  porelqueva 
â  ser  su  suegro.  Uespués  que  ha 
hecho  una  libaci(')n,  entra  la  no- 
via en  escena,  cubierta  de  pies  â 
cabeza  con  un  mantiln  de  pano 
carmesi  muy  espeso,  y  hace  una 
reverencia  hacia  donde  sabe  que 
esta  el  novio  â  quien  el  manlo  le 
impide  ver.  En  seguida  sube  â  su 
litera  y  es  conducidà,  en  medio  de 
la  cscolta  de  amigos,  â  su  lutura 
casa.  Al  llegar  â  la  puerta  el  novio 
da  un  golpe  con  su  abanico  en  la 
portezuela  de  la  litera,  y  la  novia, 
todavîa  bien  tapada,  es  subida 
â  la  casa  sobre  una  Caldera  con 
carbones  encendidos  puesta  en 
el  umbral.  Al  llegar  â  la  sala, 
donde  la  espéra  su  novio,  se  pos- 
tra  en  tierra  ante  cl:  la  esclava 
ante  su  senor.  El  hombre  levanta 
entonces  el  vélo,  y  por  primera 
vez  el  novio  y  la  novia  se  contem- 
plan  uno  â  otro.  Es  de  suponer 
que  en  este  cn'tico  momento  se 
darân  muchos  desengafios;  pero 
la  étiqueta  prohibe  (iecir  ni  una 
sola  palabra. 

Después  el  matrimonio  es  con- 
sagrado  ante  el  altar  de  los  ante- 
pasados,  donde  el  novio  invoca 
los  mânes  de  sus  mayores,  les 
anuncia  su  boda  y  les  pide  la  ben- 
dici('in. 
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DEVOIRS  CORRIGÉS 


THÈME  12  (')• 

El  aluruno  pobre. 

Lo  rniis  II  moniido,  parlia  yo  para  el 
colegio  en  ayunas,  la  caheza  y  el  est6- 
mago  vacios.  Ciiando  mi  abiiela  venia 
.'i  vernos.  eran  los  dias  fclices  ;  me  en- 
riqiiecia  con  alciinos  luartos.  Calculaba 
entonces,  HiirantR  el  camino,  lo  que 
bien  podria  comprar  para  cnganar  mi 
hamhre.  Lo  in;is  prinlcnte  hiibiera  sido 
entrar  à  rasa  dcl  panadero  :  pero  ,■  cômo 
desciibrir  nii  pobreza  comiendo  mi  pan 
sero  delante  de  mis  companeros  ? 
Veiame  va  expuesto  »  sus  risas  y  eso 
me  liacia  estremccer.  Esta  edad  no 
tlene  piedad. 

l'ara  escapar  à  las  burlas,  imaginaba 
comprar  algo  bastantc  niitritivo  para 
sostenerme  y  (pie  se  pareciese  sin  em- 
bargo ii  una  golosina.  Las  màs  veccs 
era  el  pan  de  espeela  <|ue  liacia  los  gas- 
tos  de  mi  almuerzo.  No  faltaban  tien- 
das  de  este  gfmero  en  tin  camino.  Por 
dos  ciiartos,  ténia  uno  iin^trozo  magni- 
flco,  un  liomhre  soberiiio,  un  gigante, 
por  lo  allii  de  su  estatura;  en  rambio, 
era  lan  llano  (|ue  lo  intioduria  dentro 
de  mi  parlera,  y  no  la  liinrhaba  niuclio. 
Durante  la  clase,  cuando  senlia  el  vrF- 
tigd  apoderarsi;  di;  mi,  y  i|ue  tonia  lur- 
bia  la  visia  por  eso  de  la  inaniciûii 
le  rompia  un  brazo,  una  pierna,  i|ue 
mordia  â  esrodidas.  Mis  vecinos  non 
tnrdaron  en  sor|)rendcr  mi  artiflcio. 
«  i  (Jtifi  romes  ahl  *  »  nie  derian.  Les 
contcsiaba.  no  sin  avergonznrme  :  «  Mis 
postrcs.  » 


VKItSlOiN   15  CI. 

Je  crois,  sans  en  ôlre  très  srtr,  parce 
que  je  n'ai  pas  Oxi''  num  altenllon  avec 
persistance  sur  le  tableau,  que  c'est 
par  là  que  conunrncc  le  vérllablc  élar- 
gissemenl  >lu  bassin  et  (|ue  la  rivière  se 
repose  un  peu  îles  fatigues  de  sa  des- 
cente rapide,  s'élemlanl  au  loin  par  de 
grands  espaces  presque  plats  et  bien 
(claires  par  le    soleil.   Co   dont  je   me 


(1)  Voir  le  texte  dans  le  n"  9  (l.'>  fé- 
vrier l'.lOI)  partii'  allemaiule,  p.  320. 


souviens  bien,  c'est  qu'avec  la  liberté 
que  leur  donnent  ces  largeurs  relatives, 
la  rivière  et  le  chemin  (celui-ci  à 
gauche  maintenant  de  celle-là)  se  sé- 
parent l'un  de  l'autre  avec  fréquence, 
sans  arriver  cependant  à  se  perdre  de 
vue  complètement.  Après  tout,  ils  ne 
sont  nullement  obligés  de  rester  tou- 
jours réunis  et  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison  que  le  chemin,  sans  obs- 
tacles ni  entraves,  comme  la  rivière, 
qui  l'obligent  à  descendre  continuelle- 
ment par  un  lit  déterminé,  se  lançait 
au  besoin  dans  ini  sentier  grimpant, 
jouissant  ensuite  du  plaisir  de  saluer, 
du  li-iut  de  la  colline  rocailleuse,  son 
compagnon  rampant,  qui  se  donnait 
beaiici)U|>  de  peine  (suait  à  grosses 
pnuttes)  pour  s'ouvrir  un  passage  dans 
le  fonil  d'une  i)etite  vallée  étroite, 
entre  des  cailloux  et  des  toulTes  d'osier. 


THÈME  13  ('). 

El  duque  de  Orléans,  régente  durante 
la  minoria  de  Luis  XV,  preguntaba 
cierto  dia  à  un  exiranjero  sobre  el  ca- 
ràcter  y  el  genio  difenntes  de  las 
nacionos  de  Kuropa.  «  La  ùiiica  nianera 
de  contestar  .i  Vuesira  .Alteza,  Heal,  dijo 
ci  exiranjero,  l's  npeliros  las  primeras 
preguntas  ipie  se  hacen  con  ni.is  fre- 
cuencia  en  los  diferenles  pueblos  à 
cerca  de  un  hombrc  que  se  présenta  Cn 
el  nuuido. 

Kn  Kspana,  prosiguiô,  pregunlan  : 
f  Sera  un  grande  de  primera  clasc  ' 
Kn  Memana  :  ,.  l'odrà  entrar  en  los 
cabildos  '  Kn  l'rancia  :  „  Kstarà  bien  en 
la  corle  '  Fn  Ibdanda  :  „  Temlr.i  murlio 
dinero  '  En  Inglaterra  :  ,  Que  honibre 
es" 


vKnsioN  16  ('). 

La    maison    d'Antoine    Molinor. 

A  l'exlréinllé  opposée  du  champ  <le 
l'église  lui  même,  entièrement  planté 
de  noyers,  île  cerisiers  et  autres  arbres 
fruitiers,  sauf  un  petit  espace  qui  sert 

y\)  Voir  n«  U  (20  avril  1003).  p.  !128. 


i2H 


ESPAGNOL 


648' 


d'aire  commune  au  village,  se  trouve  la 
maison  d'Antoine  Molinar.  A  gauche  de 
la  porte  se  trouve  un  orme,  formant 
une  toiture  fragile,  qui  abrite  un  tas  de 
bois,  une  charrette  et  plusieurs  instru- 
ments aratoires,  parmi  lesquels  une 
charrue,  une  herse  et  ime  houe  ;  à 
droite  il  y  a  un  très  beau  cerisier,  dont 
les  branches  cachent  presque  toute  la 
façade  de  l'édiflce.  Le  premier  étage  de 
celui-ci  sert  d'habitation  ii  Antoine  et  à 
sa  famille  ;  le  rez  de-chaussf'e  sert 
d'écurie,  de  rocha   (')  et  de  cellier   et 


(1)  rocha,  division  qui  se  trouve  ha- 


l'étage  supérieur  de  grenier.  Derrière 
la  maison  il  y  a  un  jardin  entouré  d'un 
mur  en  pierres  sèches,  dont  la  partie 
itibrieure  est  tapissée  d'une  superbe 
aiiitana  ('),  et  rempli  de  vigoureux 
arbres  fruitiers  que  les  maîtres  soignent 
avec  un  amour  particulier,  quoique 
liur  ombre  porte  préjudice  aux  lé- 
gumes. 


bituellement  dans  les  écuries  pour 
séparer  le  jeune  bétail  de  leurs  mères. 
(1)  andann,  mot  avec  lequel  on  dé- 
signe les  treilles  qui  bordent  habituelle- 
ment les  jardins  ou  les  carrés. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


École  Polytechnique  (1902.) 

THÈME    F.\CULT.\TIF. 

Même  texte  que  pour  le  thème  italien  [Voir  n"  la  ('i  mai  1903),  page  .576]. 

École  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  (1902.) 

THÈME   FACDLTATIF. 

Même  texte  que  pour  le  thème  italien  [Voir  n»  9  (.5  février  1903),  page  335]. 


Brevet  supérieur. 

{Aspiratits,  Bordeaux,  2'  session    1902. 


VERSION 

Sevilla. 

Londres  es  tristisimo .  Paris  verti- 
ginoso,  Viena  élégante,  Herlin  militar. 
En  Europa  no  hay  niàs  que  dos  ciudades 
alegres,  à  las  que  acuden  viajeros  de 
las  cinco  partes  del  mundo  :  XApoles  y 
Sevilla.  Nàpoles  conserva  todavia  mucho 
de  su  antiguo  car.ieter  espafiol  :  ruido, 
coches  con  campanilias,  fustagos  al  aire, 
vagos  que  cantan.  sol  y  pereza.  Pero 
Sevilla  tiene  màs  encanto.  Parece  que 
se  le  queda  à  uno  en  la  memoria  el  olor 
de  azahar  que  alli  se  respira.  Algim 
sablo  ha  dicho  que  existe  la  memoria 
de  los  olores.  Lo  que  es  el  de  Sevilla, 
se  recuerda  siempre...  Tengo  ganas  de 
vir  al  muchacho  aquél,  que  no  se  si 
aûn  vivirà,  que  iba  cantando  por  la 
calle  de  las  Sierpes  : 

(1)  tos  [todos). 


Vendo  rositas 
;  Ay  que  bonitas  ! 
i  Quién  quiere  flores 
de  tos  (')  colores? 

Eusebio  Blasco. 


THEME 

«  De  quel  pays  êtes  vous,  Monsieur? 
Anglais,  sans  doute  ?  —  Français  et 
votre  grand  serviteur.  Et  vous,  .Made- 
moiselle ou  Madame,  vous  êtes  proba- 
blement de  Cordoue  ?  —  .Non.  —  Vous 
êtes  du  moins  Andalouse.  11  me  semble 
le  reconnaître  à  votre  doux  parler.  — 
Si  vous  remarquez  si  bien  l'accent  du 
monde,  vous  devez  bien  deviner  qui  je 
suis.  —  Je  crois  que  vous  êtes  du  pays 
de  Jésus,  à  deux  pas  du  paradis.  (J'avais 
appris  cette  métaphore,  qui  aésigne 
l'Andalousie,  de  mon  ami  Francisco 
Sevilla,  picador  bien  connu.)  » 

P.  Mérimée  {Carmen). 


Les  Quatre  Langues 


N»  18, 


20  Jnin  1903. 


3e  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLF'^ 


La  Carrera  Paris-Madrid. 


El  l'iilusiasnio  que  lu  carrera  Paris- 
Madrid  dis|iertô',anlesdeempezada, 
en  las  capilales  de  Europa,  fue  indes- 
criptible. En  Pa- 
l'is,  nu  se  habla- 
ba  de  otra  cosa  : 
disciiliendo  con 
apasionaniicnlo 
las  nioiioi'es  in- 
cidencias  (]ue 
pudiera  Iciior  la 
carrera.  En  Mo- 
mania,  en  liél- 
gica,  en  Espaiia, 
en  .\uslria  y  en 
Idda  Erancia,  se 
amiardaba  -  con 
cxlraoï'dinario 
inlerés  cl  rcsiil- 
tado  de  la  ca- 
rrera, que  ptiede 
calculai'se  piinia 
en  circulacion 
oclio  riiilloMcsdc 
fraMcos,siiniacn 
la  i\\.\\.\  .se  tasa  ei 
valiir  (lel  niale- 
rial  prciiarado 
|)ara    reali/.arla. 

Para  lus  tabri- 
canlcs  de  anlii- 
niiivili'S  Iciiia 
cxci'pcidnal  ini- 
piirlancia  <|iie  ei 
M'Mcedur  sca  nn 
cuclie  suvo. 

l,Os  veliiculds 
qili^        tuniardn 
parte  en  esta  carrera  fu 
dos    en    ciiatro    clasos 


M;i|):ide  la  cairoru  Ay  I'auis  .Mauiiiii. 


on  diviili- 
I"  cocbes 
jurandes  de  CiliO  à  liKiil  kilos  ;  2°  ro- 
ches li};eros  de  iliO  a  t'>,ïO  kilos;  U"  ro 
(lies  pe(|ucnos  liasla  iliH  kilos;  i" 
inotuciclclas. 

Esta  iin[)drlanle  experiencia  >.pi»- 
tica  ln\d  lui^ar  '  cl  ilia  i'i  de  inavd 


I .  Eveilla,  snuluvn. 
-  :i.  Kiil  lien. 

189] 


■2.  On  attendait. 


ultime.  En  1001  se  liabia  verificado 
la  carrera  de  Paris-Berlin;  en  VM)2 
la  de  Paris-Viena;  la  de  l'JuS  entre 
Paris  y  Madrid  era  todavia  nuis 
larga  y  se  espcraba  de  ella  resui- 
tados    sorprendenles. 

Este  a  no  la 
lisladeloscorre- 
dores  era  tam- 
bién  mayor  de 
las  anleriores 
pues  pasaban  de 
Irescientos  les 
inscritos,  de  los 
cuales  dejaron 
de  salir  ',  à  la 
liera  de  ser  11a- 
niados,  inàs  de 
ciento.  Entre  a- 
quellos  (i^iira- 
ban  el  veneedor 
de  la  carrera  de 
Paris-Vicna,  los 
aiilomovilistas 
nias  afaniados 
del  iiuindo,  ne- 
làndose  desde 
luego  la  presen- 
cia  de  nna  se- 
nora  alicioiiada 
al  aiitoniovilis- 
mo.  Madame  du 
(.asl. 

I.as  operacio- 
nes  de  peso  y 
marcbanio  -  de 
los  cocbes  .se  lii- 
cieron  en  el  .lar- 
din  de  las  Tni- 
lerias.  resultaii- 
do  nmy  cnriosa 
la  comparacirtn  entre  el  Idniiidable 
aspecidde  los  cocbes  del  laliricanle 
\ldrs,  \enladeriis  nioiistriios,  _\  los 
(liiiiiîuitos  '  vidiiciilds  iiue  presetilo 
cl  iiiiliistrial  Victoria,  qne  cdtnpani- 
ilds  cdii  ai|nellos  parecian  ju^'ueles 
de  niiios. 

I'!l  ilinerario  total  coinprendia  nn.i 


yEniTEnRAitEo 


I     No  piirtlreiil  l'iis. 
-  :t.  l'i'llis. 


i.  P|i>nil>n):t\ 
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longitud  dp  1452  kilomeiros  (Ver- 
salles  à  Madrid),  de  los  cnales  787 
en  Fraiioia  y  665  en  lOspafui,  y  cl 
cainino  cstaba  dividido  imi  très 
('.tapas,  la  primera  hasta  liur(leo> 
con  !>80  kilomeiros,  lasegiindadcsdc 
liurdcos  hasla  Viloria  con  :)S6  kilo- 
inctros  y  la  terrera  dcsde  \iloria 
hasta  Madrid  con  480  kilomeiros. 

La  primera  etapa. 

Kl  piMito   (le   salida  tué  escogido 
en  Versalles  eerca  '  del  estan(iue  de 


t. 10  kmspor  liera  y  quedando  cl  por 
medio  '  siiperior  à  180  kilomc- 
tros. 

M.  I.iiis  Itenaull,  que  saliii  de 
Versalles  en  lercer  liigar,  llegô  el 
primero  à  lîiirdeos,  à  las  12  horas 
)4  miniilos  y  4';segiindos.  Siguiùie 
M.  Jarrot,  à  las  12  horas,  M  miniitos 
y  !ij  segiindos,  aparecierido  después 
M.  (lahriel,  (]ue  balio  el  record, 
siendo  liiego  proclamado  vencedor 
pues  liabia  rccorrido  la  primera 
etapa  en  5  li.  13  m.  31  s. 


El  autoiiiHvil  (le  M.  Gauriel,  el  vencedor  de  la  1"  etapa. 


los  Siiizos.  Partie  el  primer  coche 
â  las  très  y  cuarenta  y  cinco  minii- 
tos  de  la  madrugada  -,  signiendo 
los  demis  ^  por  inlervalos  de  un 
minuto. 

Ha  sido  espectàculo  sorprendente 
presenciar  '  el  comienzo  de  la  ca- 
rrera. Puede  decirse  que  no  hubo, 
en  Paris,  sportman,  chauffeur,  ni 
aticionado  '  alguno  al  automovi- 
lismo  que  se  hubiese  quedado  en 
casa.  Segim  dicen,  mâs  de  diez  mil 
personas  pasaron  la  noehe  al  raso  * 
y  los  establecimientos  de  Versalles 
permanacieron  abiertos  é  ilumina- 
dos  durante  toda  la  noche. 

La  velocidad  de  los  competidores 
pasô  la  que  se  habia  visto  hasta 
ahora,    alcanzando    pronto    120    â 

1.  Près.  —  2.  Du  matin.  —  3.  Les 
autres. —  4.  D'assister.—  5.  Amateur. 
—  6.  En  plein  air. 


Suspension  de  la  carrera. 

Tan  extraordinaria  velocidad  no 
se  podia  alcanzar  -  sin  que  ocu- 
rriesen  '  desgracias  personales.  En 
et'ecto  nueve  muertos  y  nuichos 
heridos  ocasiono  la  carrera  en  su 
primera  etapa.  Marcel  Renault, 
Stead  y  su  mecânico,  Loraine-Ba- 
rrow  y  su  mecânico,  Porter  y  los 
conductores  del  coche  ligero  Richard 
que  lomaban  parte  en  la  carrera 
lueron  heridos  *  6  murieron  por 
diferentes  causas;  habiendo  sido 
alropellados  en  el  viaje  y  por  otros 
vehiculos  un  nino,  una  mujer,  dos 
soldados  y  \arios  otros  curiosos. 

Ante  lanoticiade  taies  desgracias, 
en  Burdeos  y  en  Paris  la  consterna- 
ciôn  fué  grande,  tanto  que  al  mo- 
vimiento  de  entusiasmo  y  de  inte- 

1.  La  moyenne. —  2.  Obtenir,  attein- 
dre. —   3.  Qu'il  arrivât.  —  4.  Blessés. 


[683] 


ESPAGNOL 


131 


rcs  despertado  por  el  coiiiicnzo  <lel 
fispectàculo,  siicedii)  iina  l'ortnida- 
ble  jirotcsta  pidiendo  '  la  suspen- 
sion de  la  carrera.  El  jefe  del  Go- 
bierno  francés  prohihio  que  se  con- 
tinue la  carrera,  en  vista  de  los 
san^irieiitos  siicesns  ociirridos  y  el 
(lOliierno  cspanol  hi/.o  (itro  tanld 
por  la  parte  iiiie  dcbia  desarrollarse 
en  niieslro  territorio. 

Rn  Espafia  se  liabian  Ilevado  à 
cabo  ^  preparativos  para  cooperar 
à  la  nii;jor  terminacion  del   espec- 


con  su  admirable  seccion  de  ciclis- 
tas  estaban  convenienteinente  dis- 
tribuidas  à  tin  de  prestar,  en  caso 
de  desgraciado  accidente  en  territo- 
rio espafiol,  sus  humanitarios  ser- 
vicios. 

La  cnestiôn  de  les  alojamienlos 
de  [iêrsoiiasy  de  vebiculos  preocupo 
lainbién  al  Heal  AulomiUil  Club, 
que  por  fin  logrô  '  solucionar 
satisl'actoriamente  el  asuuto. 

Los  (iobiernos  se  vieron  obligados 
à  dictar  disposiciones  fiscales  y  de 


Mailiiiih'  DU  (iAsT  en  cl  iiKimonlo  .le  la  salida  (folognifla  loiiiniln  con  la  lui  pli'cirii-a). 


t.iculo,  los  cuales  resuitaron  l'rus- 
Irados  por  la  inléirupcinn  d(^  la 
carrera;  buenoes(|iu'  esos  esluer/.os 
sean  conocidos  del  piililico. 

En  todos  los  puebios  espanoles 
por  doiidr  ti'niaii  i|iii'  p.isar  los  aiitd- 
ino\  ilislas,  se  dicroii  instruccioiies 
ii  los  vecinos  '  para  qiu'  coadyiiva- 
ran  al  niejor  cxilo  de  la  carrera. 
Las  frecui'iites  esciirsiones  de  los 
socios  del  Iteal  .Viitoniovil  Club  â 
diclios  puntos  ;  la  ((docacioil  •  de 
seùales,  el  precipilado  arrefilo  de  los 
cauiinos,  i|ue  s('  obtuvo  del  iiiiuis- 
Iro  de  (tbras  piiblicas  eusepuida  de 
solicilado,  lodo  eslo  despeito  infè- 
res y  ciii'iosidad  taraudes. 

Las  nnibulaïu'ias  tic  la  Cru/.  Itoja, 

I  Di'Miandnnt.  —  J.  Mcm'-  h  lioiuie 
nii.   ixé(uté.  —  :i.  Ilabilants.  —  4.  La 

pose. 


ordeii  publico  para  raeililarel  paso 
de  los  auloiunviles  :  las  nuiipanias 
de  l'errocarriles-  de  Eranclay  Espaùa 
oi-fianizaron  frênes  de  lujo  para  lle- 
var  .i  distin^iiiidos  expedicionarios 
liasta  los  |)arajes  en  que  pudieraii 
prescnciar  niejor  las  principales 
efapas  de  la  carrera;  los  alej^rcs 
loiiristos  ban  venido  por  esos  caïu- 
pos  siondo  aj^'asajados  '  con  trran 
entusiasrno  en  fodas  las  poblaiioncs 
en  donde  deluvieron  su  tnarcbn  ; 
en  .Madrid  es  tmlo  lo  relacionado 
con  la  carrera  de  nuloninviles  la 
nota  del  dia.  consfitiiyendo  cl  ori- 
(îinal  y  euiocionanfe  especl.iculo  p| 
flou  de  sus  ilusiones  y  enlusinsnios 
para  los  arrojailos  '  .tporiwi-n  del 
tiiflaf,  una  laborinfts  para  el  [lobrc 


I.  Il.'iissil  li         y  Cli.'iiiln.,,!,.  f,T.— 
,  Accueilli'i    —  i     Intri^plilcs. 
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poriodisUi  y  expoctanle  curiosiiliul 
para  aljjuiios  inilliircs  de  iiiilixi- 
(hios. 


Cri'micri  airi/re. 

El  Automôvil. 


r,l  furorautomovilista  ad()uiere 
todos  los  caractères  de  una  doleii- 
cia  '  nacional. 

Coii  niotivo  de  la  carrera  Pa<-i's- 
Madi'id  casi  todas  las  personas  élé- 
gantes lian  pensado  en  la  iiecesi- 
dad  de  adquirir  aiilomi'iviles. 

Por  de  pronto  ■^  (iiiniersindo 
Pulpejo.  hi.io  l'inico  de  don  Meli- 
tôn  y  dona  Bernada,  retirados  hoy 
del  comercio  de  pieles  de  cabrito, 
y  uno  de  los  jôvenes  que  bri- 
llan  con  luz  propia  en  Romea,  en 
Apolo  ',  y  en  los  Viveros  S  los 
domingos  por  la  tarde,  ha  adqiii- 
rido  un  autonnWil  de  segunda 
mano  por  21 1  pesetas. 

Les  papas,  al  principio  ^  se 
opusieron  â  la  compra  '',  porque 
decian  que  les  ha  costado  mucho 
trabajo  reunir  lo  que  hoy  tienen  ; 
pero  il  esto  contesté  el  joven  spori- 
man  : 

—  Bueno,  pues  si  me  negâis  ' 
este  caiiricho  tan  décente,  voy  a 
lanzarme  à  la  càrpula. 

—  ^  Y  eso  que  es  ?  preguntô  la 
madré  sorprendida. 

—  Carpula  —  dijo  el  padre  — 
viene  â  serasicomo  embriagûrz'. 

—  Eso,  eso  —  asintii'i  Gumer- 
sindo . 

El  padre  se  puso  â  meditar,â  la 
madré  se  le  llenaron  los  ojos  de 
lâgrimas  y  los  dos  acabaron  por 
sollar  '■'  làs  211  pesetas. 

El  automôvil  habia  pertenecido 
â  nn  comisionista  alemân  que  se 
deshizodeél  por  haber  perdido 
un  ojo  en  un  choque  con  un  ca- 
rroniato  '",  después  pasi')  â  poder 
de  un  marquesito  andaluz:  este, 

1.  Mal,  maladie.  —  i  Aussitôt.  — 
.S.  Théâtres.  —4.  Guinguettes  des  fau- 
bourgâ.  —  5.  Au  commencement.  —  6. 
S'opposèrent  à  l'achat.  —1  Refusez. 
—  8.  Ivrognerie.  —9.  Lâcher.  —  10. 
Camion. 


eu  un  apure  peciiiiiario  ',  se  lo 
traspasô  â  uti  dentista,  el  cual  no 
sabiendo  que  hacer  con  el  arte- 
lacto  -  lue  y  se  lo  vendit)  al  joven 
(iumersindo. 

1.0  priuiero  que  hizo  el  nuevo 
posoedor  lue  cubrirse  con  un 
trajc  ■  de  piel  de  carnero  *  rc- 
cion  esipiilado  S  que  ledabato- 
do  el  aspecto  de  nn  es<|uimal  ; 
|nisose  '■  en  la  cabeza  una  es{)ecie 
de  gorro  '  [)ortugu(''S  de  nicrini- 
ilo  "  azul  con  visera  y  ante  los  ojos 
unas  antiparras  '•'  vèrdes  guarne- 
cidas  de  badana.  Después  monté 
en  el  artefacto,  agarrôse  '"  à  la 
inanivela  v  pnf.paf,piif,  se  lanz(') 
û  toda  velocidad  por  el  caramo  de 
Aravaca.  Peroantes  de  Uegar  à  la 
Puerta  de  Hierro  el  automôvil 
hizoj  c)-nc\  ysedetuvoenlirme  ". 
Ape(')se  '-  Gùmersindo. 

—  ;  Denionio!  i  Se  habrâ  roto 
algo  -'  —  se  preguntô  sorprendido 
y  fué  â  registrar  "  la  maquina- 

A  todo  esto  el  automôvil  se  es- 
tremeci'a  "  con  movimientos  vio- 
lentisimos,  como  siquisiera  desar- 
ticularse  en  mitad  de  la  via  pi'i- 
blica  impregnandoal  propio  tiem- 
po  el  ambiente  de  un  olorcito  "  â 
petréleo  relinado  que  daba  nâu- 

SGîiS. 

Que  peste  !  —  decian  los  sen- 

cillos  aldeanos  "■■  que  habian  acu- 
dido  â  presenciar  el  percance  '■"  â 
la  vez  que  se   tapaban  las  nari- 

ces  '*. 

Gùmersindo.  en  cuclillas  ", 
trataba  de  avcriguar  la  causa  de 
la  detencién  metiendo  los  dedos 
en  una  especie  de  alacena  -"  colo- 
cada  en  la  parte  anterior  del  ar- 
matoste  -'. 

Puedequese  hayare.calentao 

—  advirti('i  un  campesino. 

1  Gène  pécuniaire.  —2.  Instrument. 
_  3.   Costume.  —  4.  Peau  de  mouton. 

—  ;;.  Tondu.  —  6.  11  se  mit.  —  ".  Cas- 
quette.   —  8.  Mérinos.  —  0.    Lunettes. 

—  10.  Se  cramponna.  —  11.  S'arnta 
net  —   12.  Descendit,  mit  pied  à  terre. 

—  13.    Examiner.  —  14.  Se    secouait. 

—  15.  Petite  odeur.  —  16.  Naïfs  \d- 
lageois.  —  17.  Accident.  —  18.  Se  bou- 
chaient le  nez.  —  19.  .\ccroupi.  —  20. 
Armoire-garde  manger.  —21.  Instru- 
ment embarrassant. 
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—  No  soa  iistcil  ignorante  — 
contcsli')  Pulpijo  mirando  con 
indiffiiaciôn  al  curioso.  V  siguiù 
examinando  la  alacena  ;  pero  el 
automi'ivil  no  so  nioviô.  De 
|)ronto  los  dcdos  del  joven  trope- 
zaron  con  '  un  (lancliito  ^  y  la 
maqiiiiiaria  coinenzu  à  liincionar 
ràpidarnente,  itiipritiiioiido  al 
vehiciilo  iiiia  volocidad  vcrtigi- 
nosa. 

—  i  Oiié  se  va  !  ;  Une  se  va  !  — 
gritaroii  los  curiosos. 

(îiimei'sindo  echô  â  '  oorrer 
coino  1111  lot^o,  tras  el  automôvil, 
(|iie  Icvantaba  à  su  paso  nuhcs  de 
polvo  y  ponia  eu  precipitada  l'uga 
à  cuaiilas  personas  traiisitaban 
por  la  carretera. 

Kspantâhanse  las  cahallenas, 
cacareaban  '  las  aves  de  corral  ■, 
volahan  asnslados  los  pajarl- 
llos,  liui'an  los  lagartos  "  y  el  au- 
tomôvil seguia  cori'ien(io,corrieii- 
do,  eoiuo  uiia  uiâriuiua  inl'er- 
nal  ([uc  lievase  eu  su  seiio  la  des- 
trucciiiu  y  la  luuerte. 

(luiuersiudo.  sienipre  dctràs, 
exclariiaha  con  voz  desl'alleclda"  : 

—  ^;  Pero  cuaudo  parara  " 
eso? 

Al  llegar  à  la  cuesta  de  las  l'or- 
dlc(>s  j  crac  !  el  autouiôvii  volviô  â 
deteiicrse  °  de  pronto. 

—  Gracias  à  Dios  !  dijo  el  joven 
Pulj)ej()  aeelerando  el  paso. 

^  siîagarn'iii  la  manivela,  coino 
seagarrael  niiurra;;()  ;'t  la  talila  '" 
salvadora. 

—  Va  uo  te  cseaperiis.  lualilito 
—  eselaïuii  posesiouTiudose  de  su 
asienio  "  y  tiataiido  de  l'ciiai'  à 
andar  cl  aiiloumvil. 

j  Oue  si  (|uieres  !  I,a  Irepida- 
ciilu  l'iiidosa  V  violenta  iinpriniia 
al  ciicrpo  del  joven  un  niovi 
iniiMilo  de  nianitpii'desarticulatlo. 
(pie  le  reniovi'a  el  esti'unago  y  le 
ohligaha  à  agai'rarsc»  con  la  luano 
iz(|uierda    a     la     harandiila     del 


!.  Hcncontri-ront.  -  2.  C.rocliol.  — 
3.  Si'  mil  à,  —  1  CriiiU-nl.  —  3.  Oi- 
seaux (11-  liassi'-cimr  —  (!.  I.i'znrilii.  — 
7.  Kpiilsik'.  —  8.  S'aiTcHora  l-il  .'  — 
9.  S'nrrtMa  do  iioiivcaii.  --  10,  l'iuii- 
clie.   —  Il  Siège. 


asiento,  mienti-as  con  la  otra  pro- 
curaba  liacergirar  la  nieda. 

— ,-.  Otra  vez  se  ha  parado  '?  — 
dijo  Pulpejocou  estupor. 

Volviô  aéchar  pie  à  tierra.  pero 
esta  vez  no  pudo  dar  con  '  el 
gancliito  Salvador,  subiilse  de 
nuevo  al  vehiculoy  ;  nada  I  ;  ba- 
jôse  nnevainente  :  subii'i  otra  vez, 
y  nada  I 

A  la  maiiana  siguiente  -  los 
scncillos  aldeanos  contemplalian 
con  asoinbro  ^  al  joven  Puipejo, 
[)rofundainente  doiniido  en  el 
[)escante  del  autonn'ivil,  inien- 
tras  ésteseguia  liaciendo  ;)/•(/", />«/", 
j}(if  y  euibalsainando  el  aiubiculc 
con  el  perl'uine  del  petrôieo  reli- 
nado. 

Luis  Tabo.\da 

{Nuevo  iVundo). 


1.  Itencontrer. —  2.    Le   lendemain 
matin.  —  3  Etonnement. 


Errores  admitidos. 


La  pii'l  de!  l'Inoccrontc  '  es  tan 
blandii  *  .pie  se  lu  piicde  cortiir 
con  un  cuchilio  oriliiiario.  Ksto  se 
cnc.ucntia  l'U  ahicrta  ccntradiiTion 
con  lo  (pie  se  dire  en  tddas  las 
olu-as  de  liistiiria  natiiial,  de  (pic 
(liclio  aiiiiiiul  esta  provisto  du  iina 
piel  à  priicba  de  bala  ;  prro  Ui 
cierlo  es  (pie  scnicjanlc  ■■  duiiv.a 
si^lo  la  lieiie  el  riicro  \a  riii-tido  ', 
y  acaso  eslo  es  lo  (pic  lia  dado  orl- 
gcii  à  aipicl  crnir,  del  (pic  partici- 
pai! casi  t(id(i>  los  lioiiilircs  de  cicD- 
(ia  desdc  ipic  cl  riiioicroiite  fiic 
por  primera  \C7.  conocido  liasla 
iiiicstro  (lias. 

i'jilrc  las  falsedados  adiiiitidas 
|i(ir  l(is  iiatiiralistas,  niii^'iiiia  s(-  cii- 
ciiciilra  lan  arraigada  '  ('(iino  la 
ariiiii.icioii  (le  ipic  los  Icdiics  no 
trépan  à  "  los  arbolcs.  .Viiiupic 
siii  acertnr  ■  à  cxplicar  cl  por  ipic 
Iddos  l(is/.(i(i|(ig()s,aiiii  l(is  mas  emi- 
nciilcs,  diccii  ('(Ml  la  iiiayor  foriiiali- 


1.    niiinnci'-ros.     —     L'.     Molle.  — 

;i.  l'iic  |i.(reillo.  —    ♦.   laiir  laïuié  — 

.■>.  KniacUn^o.  —    U.   Ne  )(riin|ieiil  pas 
sur    —  7.  Ri'iisslr 
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(lad  que  el  Iciiii  jiimàs  sul)C  à  un 
;irl)ol,  y  que  en  eslo  se  difcrcnciu 
(le  los  clemù.s  '  IV-lidos  '\  desde 
ol  tigre  y  la  |>antai"i,  liasla  nues- 
tros  inocentos  iiiiniiiios  ■',  tndns 
los  cualos  son  exielenlcs  trcpado- 
res  '.  liasla  en  iiria  cxieleiili^ 
obra  ([ue  ahora  se  esta  |)nldi(ando 
en  Paris,  bajo  la  direeeiiin  del  direc- 
lor  del  Miiseo  de  liistoiia  natural 
de  aquella  ■apilal,  se  niega  al  leon 
la  haliilidad  ^  que  todos  sus  con- 
g('neres  poseen. 

Sin  embargo,  el  ]e6n  sube  '^  y 
puede  subir  a  un  ârbol  lo  mismo 
que  el  gato  mas  àgil  ;  lo  que  es, 
que  no  lo  hace  sino  muy  raras  ve- 
ces,  porqiie  los  antilopes,  lascehras 
y  demàs  animales  que  le  sirven  de 
aliniento  no  se  enciientran  sino  en 
parajes  abiertos,  desprovistos  de 
arbolado,  y  por  oiro  lado,  los  mo- 


nos  ",    las    ardillas 


todos     los 


seres  que  el  leon  encontrarià  entre 
el  ramaje,  son  una  presa  deniasiado 
despreciable  para  una  fiera  '■'  tan 
grande.  Uno  de  los  viajeros  mo- 
(lernos  mâs  dignos  de  cri'dito, 
M.  All'redo  Sbarpe,  diii  nuierte  à 
un  leon  que  estaba  subido  en  un 
ârbol,  y  asegura  que  en  el  Africa 
central"  inglesa  no  es  raro  ver  al 
llaniado  rey  de  los  animales  subir 
à  las  ramas  màs  gruesas  para  explo- 
rar  desde  alli  eflerreno.  Anâlogas 
observaciones  ha  hecho  tamliii'n  en 
el  Uganda  Sir  llarry  Johnston,  à 
qnien  se  deben  tantos  y  tan  nota- 
bles descubrimienlos  sobre  latauna 
de  aquel  pais. 

Comparable,  por  lo  muy  genera- 
lizada  al  error  referente  al  leon,  es 
la  fabula  sobre  el  aprovechamien- 
to  ('")  del  agua  conservada  en  el 
estômago  del  camello  ".  Segiin 
la  mayor  parle  de  los  liliros  de 
ciencias  o  de  viajes  que  andan  en 
manos  de  to(io  el  mundo,  cuando 
los  hombres  de  unacaravana  se  ven 
expuestos  à  morirse  de  sed  en  me- 
dio  del  desierto,  matan  un  camello, 
le  sacan  el  segundo  estômago,  y 
vaciando  el  agua  alli  conlenida  be- 
ben  à  placer  a  costa  '^  del  infeliz 
animal  que  pierde  su  vida  por  con- 
servar  la  de  sus  amos  ". 

La  historia  es  miiv  bonita,  casi 


l.  Les  autres.  —  2.  Félins.  —  3. 
Minets.  — 4.  Grimpeurs.  —  5  Faculté. 
—  fi.  Monte.  —  t.  Singes.  —8.  Ecu- 
reuils. —  9.  Fauve,  bète  féroce.  —  10. 
Utilisation.  —  11.  Chameau.  —  12.  Aux 
dépens.  —  13.  Maîtres. 


conmovedora  ;  parece  que  esta  uno 
viendo  a  un  Bcduino,  envnelto  en 
su  jaifiue  ',  sacar  la  gumia  ^  y 
Inmdirla  ■'  en  la  garganta  del 
pobre  cainelln,  invocando  :\  la  \n 
cl  auxilio  de  Ala.  Por  desgracia 
para  los  que  s(>  venen  el  duro 
trance*  de  (picdarse  sin  agua  en  el 
Sahara,  cl  li(|uido  conteuido  en  el 
estômago  del  camello  no  es  màs 
(]ue  una  verdadera  purqueria  ^ 
excelente  para  la  nntri('ion  del 
animal,  pero  absohitaiiiente  impo- 
sible  de  beber  por  ningiin  ser  hu- 
mano.  Los  ,\rabes,  dicho  sea  de 
paso  ^,  no  tienen  la  menor  noti- 
cia  acerca  de  tan  bonila  bistorieta, 
que  ya  refutù  Breluri  hace  algunos 
anos,  y  que  mâs  rccientemente  ha 
cchado  '  por  tierra  Mr.  Atteridge, 
periodista  ingU's  que  pasii  niucho 
tieiiipo  en  el  Sudân,  tralando  de 
cerca  1*1  à  los  camelleros  del  de- 
sierto y  à  sus  camellos. 

[Alrededor  del  Mundo.) 


1.  hurnou.  —  2.  (irand  couteau.  — 
3.  L'enfoncer.  —  4.  Danger.  —  3.  Chose 
répugnante.  —  6.  Soit  dit  en  passant. 
—   1.  Jeté.  —  8.  De  près.  . 


Un  Nido  costoso. 


En  una  fàbrica  do  anteojos 
{lunettfs)  de  Bombay,  (iirigida  por 
los  Sres.  Lawrence  y  Mayo.  venia 
notàndose  hace  algiin  tiempo  la 
desaparici('>n  de  algunas  mouluras 
de  lentes  {pince-nez,  lorgnons)  y 
anteojos,  sin  que  de  eilo  se  pu- 
diera  cuipar  (accuser)  à  ninguno 
de  los  dependientes  (employés;  de 
la  casa. 

Tan  pronto  (aussitôt)  como  se 
fabricaban  las  monluras,  eran  co- 
locadas  (placées)  ordenadamenle 
sobre  una  mesa  (table)  en  una 
habilaci('in  donde  solamenle  en- 
traban  los  direclores  de  la  fâbrica 
y  ini  ayudante  (aide)  de  loda  con- 
ïianza  ;  de  modo,  que  el  hecho 
(le  fait)  iba  lomandoel  aspectode 
cosa  de  magia.  En  cuatro  dias 
desaparecieron  hasta84  niontiiras 
de  oro,  plata  y  acero. 

Por  lin,  al  entrar  (en  entrant) 
una  mafiana  en  la  habitacii'm,  el 
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ayudante  vi('),  con  el  natural  asom- 
bro  {étonni'.menlj,  ([iic  un  cuei'vo 
(corhrau)  se  iiietia  por  uiia  ven- 
taria,  cogia  con  el  pico  {lieo  iina 
inontiira  de  oro  y  se  iha  por  donde 
Iial)ia  venido.  El  ayudante  se 
ocult(J  (cachu)  y  el  ave  (oiseau)  no 
tard(')  en  volver  (revenir)  para  lle- 
varsc  {emporter)  otra  montura. 
Esta  vez  niiestro  lionihrela  sif,'iii() 
con  la  vista  y  observii  que  se  do- 
tenia  (arrèlail)  en  el  tejado  [loUj 
de  iina  casa  vecina. 

Ohtenido  un  permiso  para  subir 
alli,  se  encontn'i  el  nido  del 
cuervo,  |)ero  no  un  nido  coino 
otro  cual(|uiera,  siiio  lioclio  con 
cerca  de  cien  nionturas  de  antco- 
jos,  todascUas  perlecta mente con- 
servadas,  sin  Ujrcer  ni  rouipcr. 

Se  calcula  que  el  valor  de  este 
nido  sin  if,'ual  asciende  (s'élève)  â 
unas  1  ."{00  pesetas. 


Producciôn  de  Libros. 


De  los  datos  consignados  en 
unaestadistica  (pie  recientenicnte 
ha  Visio  la  luz  en  h){j;laterra,  ré- 
sulta (|ue  anualinente  se  publican 
en  el  mundo  nias  de  setenla  mil 
volinnenes  nncvos. 

I^sta  producciôn  fcnomenal  se 
distrihuye  de  esta  suerte  : 

Alcinaiiia.  vcinlrés  mil. 

l'iancia,  trece  mil. 

Italia,  nueve  mil  ([uinientos. 

(iraii  Bretana,  seis  mil  qui- 
nioiitos. 

lestas  son  las  naciones  grandes 
productoras  de  liliros. 

A  continuacii'in,  y  por  ordon  de 
im|)(irtancia,  lifiuran  los  ICslados 
Inidos,  Austria-Hungria,  Bélgica, 
y  lUisia. 

Es[)ana  no  a[)arece  por  iiinguna 
i)arte. 


El  doctor  Garlino. 


Con  grande  in(''todo  mata  ittie) 
VA  tal  doctor  cucTido  cura  {siiiijiie): 
Los  (pic  puisa  [tdle  Ir  /muls),  csos  110  vivcn, 
l'cro  miuM'cn  los  (pic  puisa. 

l'-l  cura  {curé)  y  Carlino  junlos 
Siempre  rccclaii  à  una  {lemlent  nu  même  but)  ; 
IMce:  /iécij)e  (orildiiunin-e ),  Cailino  ; 
/lequiesral  in  puce,  cl  Clil'a. 

Sabcii  estd  los  ci'iados  (domestiques), 
V  anics  (le  ir  por  la  jiur^ia, 
S(>  pasan  |)iir  la  parnupiia  (presbytère) 
l'ara  prévenir  la  lu  m  lia. 

El  l'adrc  Irancisco  Isl.v. 


exami<:ns    i:t   concouhs 


IJrevet  .supérieur. 

{Aspiranles,  Ais,  :'•'  nfssion  i90:^.\ 


TlliCHC  14. 

La    l'iiiiliiiiic    ri''|iroiivait    iilisoliiinriit 
rtiiii|>l<ii  ik'.s  aimrlt's  m{U\vMiv.  -  llliii, 


illsall-ll  un  jour  en  sixiikuiI  a\c<-  Boi- 
Umii,  Molliic  et  (|iicli|iii's  autres  ilc  se» 
amis,  lien  u'i'sl  plus  loiiliairt'  au  Immi 
sfiis.    yu'M  !    If  l'ailoiic    l'iiliMiiIra    co 
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qu'un  acteur  n'enlend  pas,  (|uoi(ju'il 
soit  à  côté  lie  relui  qui  parle  !  »  Hoi- 
leiiu,  \nyaiit  ([u'il  sï'chauirait  et  (|u'il 
était  absorbé  i)ar  eetle  discussion,  se 
mit  à  dire  îi  l]aule  viiix:  "  Il  faut  que 
La  Konlaine  soit  un  ^;rand  co(|uin,  un 
firand  maraud  !  «  Il  répi''la  plusieurs 
fois  cette  même  apostrophe  sans  que 
son  antagoniste  en  entendit  rien  ;  tuais 
h  la  lin  lioileau,  Molière  et  les  autres 
convives  ]par(irent  d'un  éclat  de  rire; 
La  Fontaine  en  demanda  le  sujet,  et  en 
rit  avec  eux. 

VERSION    18. 

Esopo  y  el  Viajero. 

Ksopo,  el  célèbre  fabulista,  era  muy 
pobre,  y  muchas  veces  ténia  (juc  ir  à 
pié  de  una  ciudad  à  otra.  En  una  de 


sus  escursiones  enconlro  en  el  camino 
;'i  un  viajero,  el  cual  delenii'ndose  le 
pre|,'untij:  ;,  l'uede  Vd.  dciirme  à  que 
liora  llegaré  à  aquel  pucddo  ijue  est;! 
sobre  esa  rolina  '.'  —  Kti  lligando  lo  sa- 
bra Vd,  conlestij  Esopo.  —  Yo  lo  se, 
ilijo  el  viajero  ;  pero  lo  que  deseo  saber, 
es  cuanto  ticmpo  lardaré.  Ksopo  pare- 
cio  ofendersc,  y  repitio  la  misma  con- 
testacion.  El  viajero  sicuiij  su  camino 
diciendo  para  si  :  Este  honibre  nie  pa- 
rece  un  ignorante,  \  no  me  dira  loque 
nccesito  saber.  Algunos  minutos  des- 
pues oyô  que  le  llamaban,  y  volviendo 
la  vista,  vio  à  Esopo  que  le  seguia. 
,  Oiié  (|uiere  Vd  ?  le  preguntô.  «  Dentro 
de  bora  y  média  llegarà  Vd.  al  pueblo, 
respondici  Esopo.  ;.  Y  por  que  no  me  lo 
dijo  Vd.  cuando  se  lo  pregunté. —  -*ntes 
necesilaba  ver  lo  ligero  que  Vd,  an- 
daba.  >■ 


Bourses  de  séjour  à  l'étranger  (1902). 

[Elèves  des  l'xoles  primaires  supérieures.) 


Doiîa  Irène,  Dona  Francisca, 
Don  Diego. 

Dona  Francisca.  —  ;,  Nos  vamos  aden- 
tro,  mamà,  6  nos  quedamos  aqui  ? 

Dona  Ihe.nk.  —  Ahora,  niûa,  que 
quiero  descansar  un  rato. 

Don  Diego  —  Hoy  se  ha  dejado  sentir 
el  calor  en  forma. 

Dona  Irène.  —  ;  Y  que  fresco  tienen 
aquel  locutorio  !  Eslà  hecho  un  cielo. 
[Sientase  Dona  Francisca  juiito  é  Uoiia 
Irène]. 

DoN.\  Fn.iNciscA  —  [Aparle]  Pues  con 
todo,  aquella  monja  gorda  que  se 
Uama  la  niadre  Angusiias,  bien  sudaba. 
i  Ay  !  ;  Oomo  sudaba  la  pobre  niujer  1 

Dona  Irène.  —  Mi  hermana  es  la  que 
sigue  siempre  bastante  delicadita.  Ha 
padecido  mucho  este  invierno.  Pero 
vaya,  no  sabia  que  hacerse  con  su  so- 
brina  ta  buena  sefiora.  Esta  muy  con- 
tenta de  nuestra  eleccign. 


Don  Diego  —  Yo  celebro  que  sea  t.in 
à  gusto  de  aquellas  personas  à  quienes 
debe  Vd.  particulares  obligaciones. 

Dona  Ibene.  —  Si,  la  tia  de  acà  esta 
muy  contenta  ;  y  en  cuanto  â  la  de 
alla,  ya  lo  ha  visto  Vd.  Le  ha  costado 
mucho  despegarse  de  ella  ;  pero  ha  co- 
nocido  que  siendo  por  su  bieneslar,  es 
necesario  pasar  por  todo.  Ya  se  acuerda 
Vd.  de  lo  expresiva  que  estuvo,  y... 

Don  Diego.  —  Es  verdad.  Solo  falta 
que  la  parte  interesada  tenga  la  misma 
satisfaccion  que  manitiestan  cuantos  la 
quieren  bien. 

Dona  Irhne.  —  Es  hija  obediente,  y 
no  se  apartarà  jamàs  de  lo  que  déter- 
mine su  madré. 

L.  F.   DE  Mon.vTiN. 
{El  si  de  las  ninas). 


THÈME 

Même  texte  que  pour  le   thème   an- 
glais [Voirn-  2  (20  oct.  1902),  page  56;. 


Les  Quatre  Langues 


N»  19. 


5  Jaillet  1903. 


3e  Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


D.    Gaspar   Nùnez 
de    Arce. 


El  dia  0  de  junio  l'iltinio  falleciù  ' 
en  .\|:idrid  el  insigne  poeta  D.  (ias- 
par  Niitioy.  de  ."Vrce,  gobernador  que 
cra  (loi  Hanco  llipolecaiio  y  cxuii- 
ni.slro  de  la  roioiia.  Cuanto  de  mas 
notable  conlicne  la  capital  en  cion- 
cia,  arli'  y  poliliia  acompano  hasta 
la  ùltinia  inorada  -  al  inspirado 
<:anli)r  de  Los  (jritus  ilel  comixae,  su 
obra  tnaesira. 

Si  bien  s<'  hablaba  poco  de  .N'iincz 
<le  Arce  dnrantc  cslos  ûllinios 
quinte  anus  p(ir(|iic  cscribia  poco, 
liabia  tenido  nioiiienlos  de  gran  po- 
pularidad  en  todaKspafia  y  la  .\mé- 
i-ica  tli'l  Sur.  I.as  iiltimas  ni'ndu- 
<-(-ionis  de  sn  pluma  son  algiinos 
IVagincntos  del  poenia  l.u^hcl  y 
Sursum  Coril'i,  cl  nianiliesto  cpie 
on  l'.iOI,  en  los  prinieios  dias  dd 
siglo,  dii'igiaà  losespiriUis  espafio- 
lesde  lùii'opa  y  de  .Ainérica,  convi- 
diindolos  à  la  esperanza. . . 

ICii  marcha,  en  iiiuivlio,  pur».  La  fc  quo 

[sionto 
De  mi  cncciidido  corazon  desborda. 
,1  No  iiii'  ilaràii  liiislii  (;aiiiir  la  (■iimlirc  ', 
,Mas  la  clciuia,  la  cspcnui/a  aliciiln  ', 
^   p|    triiiiifo    hios  '  ;     \rrllia  I  ;    Suisiiiii 

[Corda  I 

Don  (iaspaj-  .Nunc/.  de  .Vire  conio 
r.anipoanidj',  coino  la  niayor  parte 
<le  los  escritoies  ilustrcs  de  su 
tieniiio,  liitnai'un  parle  activa  en  la 
politu'a  y  descinpanaron  '  cargos 
puhlicos  que  cstàn  en  ahierla  opo- 
sici<iii  con  la  poesia.  ,•.  (Juii'ii  cpic  no 
<'(inii/.ca  "iiueslras  c(islnnibres  poli- 
licHS,    no   se   asombi'ara  '  al   saber 


1.  Mourut.  —  2.  Demeure.  —  3. 
Sommet.  —  4.  Soufllo.  —  5.  Iloiu- 
pllrenl.  —  li.  {}ue\  est  celui  cjui,  ne 
ciinniiissiHit  pas.  —  7.  No  sera  pas 
étoimé. 


194] 


(pie  Campoamor  fné  director  de 
Sanidad  y  que  el  autor  del  IdiUo  lia 
muerlo  sicndo  gobernador  del 
Banco  llipotceario  ': 

Don  Gaspar,  eomo  se  le  llamaba 
carinosa  "  y  respeliiosainenlc,  lomd 
parte  activa  en  los  principales  acon- 
tecimientos  '  oenrridos  '"  en  Es- 
paiîa  desde  el  ano  IKiiO  hasta  el  pré- 
sente. \i\  periodisnio  gozo  "  las 
priniicias  de  su  ingénie,  y  va  en 
1850,  conliide  La  Jberia  el  cargo  de 
corresponsal  en  .M'rii'a  y  alli,  en 
compania  ilel  inolvidable  I).  l'edro 
de  Alarcôn  y  de  Navairo  Itodrigo, 
corresponsal  de  La  Epuca,  l'iu-  ci'o- 
nisla  de  aquella  guerra,  ùltiina 
pagina  de  gloria  delà  liisloria  nii- 
litar  de  Kspana. 

.Nûne/.  de  Arce  era  libéral  no  solo 
por  determinaeion  de  sus  idcas, 
sino  por  tradicion.  Desde  inuy 
joven  se  alilio  al  (larlido  de  la 
Tniim  l.iberal.  de  oue  cra  Jel'e 
I).  I.eopoido  tt'Doncll,  >  diputado 
de  esta  agrupacinii  politica  t'uc'  cle- 
gido  en  I86:i  por  \alladolid,  su 
patria  (en  ilonde  nacio  cl  ano  IHIti). 
Obtuvo  en  1883  la  cariera'-'  de 
l'itraniar  "  y  en  1886  fué  nonibrado 
senailor  vitalicio  ".  NoTubrado  nias 
larde  gobcrnador  del  Uanco  llipo- 
lecario  lia  dcscinpaùado  este  cargo, 
l'cspelado  por  cl  parlido  sil\elisla 
liasta  el  dia  di'  su  iiiucrle. 

I,a  reclilud  de  .Niine/.  de  .\rce  era 
proverbial  ;  jaiiiàs  Iraiisi^do  icui  la 
innioralidad.  Sus  coslumbrcs  cran 
seiicillas,  su  tralo  '■  al'alde.  Kn 
eslos  liltiiiios  afios  fui'  su  anliclo  "' 
constante  dar  scpiillura  <lccorosa  a 
los  reslos  de  Lara.  Hspronccda  y 
llosales.  Al  lin  piido  ver  reali/.ado 
su  deseo  en  Mavo  de  I90i.    Kii   el 


s      .MI'i'i'InciiscMii'iil     —     '.1.     Km'iic- 
mciils        10.  Arrives.  —  II.  Joiiil  «le» 
-  12.  rurlefeullle    —  |:i.  Dos  colonies 
~    U    Sénateur  inamovllile,—  15.  Kré- 
i|ih'iil.iliiiii.    cMinmerce.  —     K>.  Di^sir, 
pn  "l'ciipahiiii. 

MPAU.    1'.» 
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pantcoii  iiiiiii^Miradu  eiildiiccs  inii'(Ni 
iina  scpiiltiira  vacia.  Esa  sepiiltiira 
la  octipa  (Icsde  cl  (lia  11  de  Jiitiio  cl 
radiiver  del  aiilor  de  Los  gritos  drl 
combdtc . 


Miserere. 


Es  de  noche  :  cl  monasterio  ' 
que  alz(')  Felipe  Segiindo 
para  adniiraciôn  del  niiindo 
y  osteiilacion  de  su  iniporio, 
yace  -  envuelto  on  cl  niisterio 
y  en  las  tinicblas  sumido. 
De  nucstro  podcr,  ya  hundido, 
iiltinio  rcsto  glorioso, 
parcce  que  esta  el  coloso 
al  pie  del  monte,  rendido. 

El  viento  del  Guadarrama 
déjà  sus  antros  oscuros, 
y  eslrellàndose  '  en  los  muros 
del  templo,  se  agita  y  brama. 
Fugaz  y  rojiza  llama 
surca  '  cl  ancho  limiamento, 
y  .'i  veces,  cnmo  un  lamento, 
resucna  cl  lugubre  son 
con  que  llama  ;'i  la  oracion 
la  lampana  del  convento. 

La  iglesia,  triste  y  sombria, 
en  honda  calma  reposa, 
tan  helada  y  silcnciosa 
como  una  tumba  vacia. 
Colgada  làmpara  envia, 
su  incierta  luz  à  lo  lejos, 
y  a  sus  tréniulos  reflejos 
llegan,  Iniyen,  se  levantan 
esas  mil  sombras  que  espantan 
à  los  nifios  y  à  los  viejos. 

De  pronto,  claro  y  distinto, 
la  regia  cripla  conmueve 
ruidoextraùo,  que  aunquc  love  ". 
llena  el  morluorio  recinto. 
Es  que  el  César  Carlos  Quinto, 
con  mano  firme  y  segura 
entreabre  su  sepultura, 
y  hacicndo  una  horrible  mueca, 
su  faz  carcomica  °  y  seca 
asoma  '  por  la  hcndidura. 

Golpea  *  su  descarnada 
frcnte  con  lenaz  empefio, 
como  quien  sale  de  un  suoùo 
sin  acordarse  de  nada. 
Recorre  con  su  mirada 
aquel  liigar  solitario, 
alza  el  màrmol  l'unerario, 
y  arrebatado  '  y  resucllo 
salta  del  scpulcro.  envuelto 
en  su  andrajoso  '"  sudario. 

I .  Monasterio  do  San  Lorenzo  en  el 
Escorial.  —  2.  Gît.  —  3.  S'écrasant.  — 
II.  Sillonne.  —  5.  Faible.  —  G.  Rongée. 
—  7.  Se  montre.  —  8,  Il  frappe.  —  i|. 
Ardent.  —  10.  En  lambeaux. 


—  ;  llola  '.  —  grita  en  son  de  guerra 
con  aquclla  voz  concisa, 

que  oyij  en  cl  siglo.  sumisa 
y  amedr.inlada  "  la  ticrra. 

—  ;  Volcad  '=  la  losa  que  05  cicrra  ! 
Vâstagos  de  impérial  rama, 
varones  que  lionràis  la  Tama, 
antiguas  y  excclsas  glorias, 

de  vuestras  urnas  mortuorias 
salid,  que  el  César  os  llama.  — 

Contcstando  à  eslos  conjures, 
un  clamor  confuso  y  liondo 
parece  brotar  '  '  del  fondo 
de  aquellos  màrmolcs  duros. 
Surgen  vapores  impuros 
de  los  scpulcros  ya  abiertos  : 
la  série  de  rcyes  muerlos 
despucs  à  salir  empieza, 
y  es  de  notar  la  tristeza, 
el  gesto  despa\orido  '' 
de  IdS  que  ban  envilccido 
la  corona  en  su  cabeza. 

Grave,  solemne,  pausado, 
se  alza  Felipe  Scgundo, 
en  su  luclia  con  el  mundo 
vencido,  mas  no  domado. 
Su  bijo  se  despicrta  al  lado, 
y  delriis  del  rey  devolo. 
aquel  que  humillado  y  roto 
vio  desmoronarse  ''  à  Espafia, 
cual  granilica  mnntafia, 
n  impulsos  del  terremoto  ". 

Luego  el  monarca  eiifermizo, 
de  infausla  y  ncgra  memoria, 
en  cuya  Edad,  nuestra  gloria 
como  nieve  se  deshizo. 
Bajo  el  poderde  su  hecliizo  '" 
se  extremece  todavia. 
i  .\y,  que  terrible  armonia, 
([ué  oscuro  enlace  se  nota 
entre  aquel  nu'sero  idiola 
y  su  eshausta  monarquia  ! 

Con  lerrifica  sorpresa 
y  en  silencioso  concierto, 
todos  los  reyes  que  lian  muerlo 
van  saliendo  de  su  huesa, 
La  ya  apaprada  pavesa  '* 
cobra  los  vitales  brios, 
y  se  agiomeran  Sombrios 
aquellos  yerlos  despojos, 
aquellas  cuencas  ''  sin  ojos, 
aquellos  crâneos  vacios. 

De  los  monarcas  en  pos  ■", 
respondiendo  al  Uamaniiento, 
cual  si  llegara  el  niomcnto 
del  santo  juicio  -1  de  Dios, 
acuden  de  dos  en  dos, 
por  clauslros  y  corredores, 
]irincipes,  grandes  sefntres, 
prelados,  frailes,  guerreros. 


Il .  Tremblante,  peureuse.  —  la.  Ren- 
versez.—  i3.  Sortir,  jaillir.  —  lU.  Epou- 
vanté.—  i"i.  De  désagréger. —  iij. Trem- 
blement de  terre.  —  1".  Force  magique. 
—  18.  Flamme. —  19.  Orbites.  —  10.  V  la 
suite.  —  31.  Jugement  dernier. 
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l'avoritos,  consejeros, 
tcijlo^'os  é  inquisidores. 

i  Que  csmirar  cotiio  serpea 
por  su  semblante  amarîllo 
el  fosforescente  hrillo 
que  In  potiredniiiiire  rrca  ! 
;  Que  espiritu  no  llaqiiea 
con  mil  terrores  secretos, 
\iciido  .liiiiellos  esqiielclos, 
que  ante  el  César,  que  los  nomhra 
se  dcslizan  por  la  sombra 
mudoj,  absortos,  inquietos  ! 

I  Cuàntas  allas  potestades, 
cuànlas  grandezas  pasadas, 
cuântas  invictas  espadas, 
cuàntas  firmes  voUintadcs 
en  a<|uellas  soledades 
Miucstran  sus  restos  In  ianos  ! 
;  Cuàntos  eràneos  soberanos. 
que  cl  genio  habitara  en  vida. 
coMvertidos  en  guarida  '-* 
de  misérables  gusaiios  ! 

Desde  el  triste  pantcùn 
en  que  se  agolpa  y  bacina  ", 
bacia  cl  templo  se  eiicamina 
la  fiinebre  procesion. 
Marcba  con  pausado  son 
tras  del  rev  que  la  congrega, 
y  cuando  ;'i  la  iglesia  llega, 
iiiuntla  la  alliva  nave 
un  rcspl;ind()r  tibio   y  suave, 
que  ni  dcslumbra"  ni  cioga. 

Guardando  cl  rcgio  dccoro, 
como  en  los  siglos  pasados, 
reycs,  principes,  prclados 
toman  asicnto  en  ol  coro. 
l)esj)ués  en  Iropel  sonoro 
por  ol  tcniplo  se  dcrrama, 
rindiendo  culto  i'i  la  Tama 
con  <|uc  llena  las  bistorias, 
aquel  bai^  de  nniertas  glorias. 
([uc  cl  César  convoca  y  llauia. 

l'or  mandalo  soberano 
de  Carlos,  que  el  celro  ostenta, 
Itega  al  «'irgano   y  se  sicnUi 
un  \iejo  cs(iuoleto  liumano. 
La  seca  y  liuesosa  mano 
on  cl  grau  Icclado  "  imprime, 
y  la  mùsica  sublime 
()ue  ;i  innicn><)s  raudalcs  brola. 
parcco  f\tir  en  cada  nota, 
rcza"  y  liera,  canla  y  gimc, 

Unicndo  ni  acordo  santn 
8U  vo/,  loH  nuierlos  despojns 
cacn  anlc  al  ara  ''  tlo  binojiïs  '* 
y  â  l>ios  olinan  su  lantn. 
Monda  o&pn!sii'in  del  qucbrantu. 
a<luol  eco  de  la  tuniba 
creco.  so  dilata,  /uniba, 
y  al  paso  que  va  crecienibi, 
rosnena  con  ol  ostruondo 
de  un  inundo  que  so  ilerrunib.i  *' 


aa.  Habitation.  —  3.1.  Entasse.  —  a'i. 
Ni  éblouit.  —  i:>.  Claxicr.  —  jl>.  Prie. 
—  37.  .\ulrl.  —  iX,  .\ccroupi»,  proster- 
nés. —  a<(.  .'^'écntule. 


»  ;  Maldito  cl  liilo  fecundo 
«  (jue  â  los  pueblos  eslabona  '"\ 
»  y  busca,  y  cuenta,  y  pregona 
»  ias  pulsaciones  del  mundo  '. 
»   Ya  en  cl  silencio  profundo 
»  ninguna  injusticia  muere. 
»  ;  Miserere  ! 

»  Va  no  >  ive  cada  ra/.a 
Il  en  solilario  dcsticrro, 
>■>  ya  con  vinculo  de  bicrro 
»  la  buniana  especic  se  cnlaza 
I)  Ya  cl  aislamienlo  recha/a. 
»  ya  la  libcrlad  preliere. 
"  /  Misert're  ! 

Il  Rigide  y  brutal  azote  " 
Il  con  desacordado  empiijc 
Il  sobre  las  cspaldas  cruje 
Il  del  rcy  y  del  sacerdotc. 
•>  Va  nada  existe  fjuc  embote  " 
■>  el  golpc  ;  ob  Dios  '.  que  nos  hierc. 
i>  ;  Miserere  ! 

Il  Mas  ;ay  '■  queen  su  audacia  loca, 
»  también  cl  orgullo  bumano 
i>  pone  en  los  cielos  su  mano 
11  y  à  li.  Senor,  te  provoca. 
11  Mientras  blasfcme  su  boca, 
•1  ni  paz  ni  venlura  espère, 
ji  ,•  Miserere  ! 

•>  No  en  la  tormenla  enemiga  : 
.1  no  en  el  in^ondablc  abisnin  : 
Il  cl   mundo  lleva  en  si  misnio 
Il  el  rayo  que  le  casliga. 
>  .Sin  compasii'in  ni  fatiga 
I'  boy  nos  mata  ;  pero  muere. 
I'  ;  Misrrere  .' 

Il  Crande  y  caudalOMP  rio, 
•I  que  corres  prccipitado, 

■  vc  (pie  el  nuestru  se  lia  secado 
y  liciie  el  cause"  >acio. 

■  ■  ,  \o  pre^aIezca  cl  impio. 
"  ni  la  iniquidad  prospère  ' 

Il  ,•  Miiererr  ! 

Il   l'iiimos  las  ondas  de  un  rio 
Il  caudaloso  y  desbordado 
»  lloy  la  rneuto  so  lia  socado, 
n  b"iy  cl  cauco  esta  »acio. 
11  Va  ;  oli  Diiis  I  nuestro  poderio 
Il  sa  oxtingue,  se  apaga  y   muere. 
Il  ;  Misererr  ! 

Il  Maldito,  maldllo  sca 
Il  aquel  portentnso  in\ento 
Il  i|iie  dio  \iila  al  peiisaiiiiciitn 
Il  y  alas  de  lu/  .1  la  idea  ' 
)t  Kl  \crlHt  animiKlo  ondea 
Il  y  como  el  rayo"  nos  biero. 
»  ;  Miserere .' 

Sùblto,  ion  siirdo  riiido 
cruje  cl  t'irgano  y  cnlalla, 
la  lu/  se  amiirtigiia,  y  calla 
el  concurso  dnlorido 
AI  ilisipar-tO  ol  sonido 
del  k*rj\i'  >  solemni^  canto 

;io.  r.nlacc,  unit.  —  ii .  lUIon,  fouet. 
-  .la.  Amortisse.  —  33.  LU.  —  3V  La 
foudre. 
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llcga  il  su  colmo  el  espanlo 
de  las  mudas  câlineras, 
y  de  sus  l'irljilas  hueras  " 
desciendn  abuiidoso  llanto. 

A  incdida  que  decrcce 
la  luz  iiiisloriosa  y  va|,'a, 
lodo  niurniullo  se  apaga 
y  cl  euadio  se  de^vanece. 
Coii  el  alba  que  aparece 
el  corlejo  se  évapora, 
y  mienlras  la  blanca  aurora 
esparcc  su  lumbre  escasa. 
;'i  lo  lejos  silba  y  pasa 
la  rauda  "  locomotora. 

Gaspar  NUNEZ  de  ARCE. 


35.  Vides.  —  3G.  Rapide,  impétueuse. 


El  Metropolitano  de  Paris. 


Todo  e)  que  haya  visitado  Paris 
en  estos  très  ahos  iillimos,  conoccra 


Los  1res  tùneles  del  Metropolitano  en  la  plaza  de  la  Opéra. 

de  seguro  su  «  Métropolitain  »  y 
quien  no  haya  eslado  en  la  gran 
capital  habrà  oido  hablar  de  esta 
via  de  coinunicaciôn,  seniejante  à 
laque  también  existe  en  Londres. 
Estas  lineas  de  circulaciôn  siib- 
torrânea,  indispensable  ampliacion 
de  la  de  las  calles,  atestadas  '  de 
vehiciilos  y  peatones,  es  iina  gran 
obra  de  ingenieria  que  en  la  actua- 
lidad  esta  en  su  periodo  àlgido  - 
por  los  trabajos  de  la  plaza  de  la 
(ipera,  donde  se  esta  constrnyendo 
lin  inmenso  «  bloc  »  de  manipos- 
teria  ^,  perforado  por  très  ti'ineles 
que  darân  paso  à  las  très  grandes 
lineas  que  alli  han  de  cruzarse,  en 


1.  Remplies. —  2.  Principale, 
çonnerie. 


3.  Ma- 


la  disposiiion  (|uc  ofrece  la  figura 
adjinita.  l'na  de  ("lias  va  desde  la 
(•aile  Aubcr  à  la  del  4  de  Scplicmbre  ; 
ulra  del  Palais-Hoyal  a  la  plaza  del 
Danube,  y  la  teriera,  desde  Auteiiil 
à  la  Opéra.  La  primera  desenibo- 
carâ  por  la  avenida  de  la  Opéra  pa- 
ra ganar  la  calle  llalevy,  la  segun- 
da  seguirà  la  linea  de  los  grandes 
bulevares.  Como  indica  el  grabado, 
estas  très  lineas  se  cruzarân  â  di- 
fcrentes  nivelés  en  el  énorme 
u  bloc  »,  que  tiene  la  forma  de  un 
prisina  tnangular.  Su  base  médira 
40  métros  de  largo  por  26  de  ancho 
y  21  de  profundidad  bajo  la  super- 
licie  de  la  plaza.  El  cimiento  estarà 
unos  diez  métros  debajo  del  agua. 
Se  calcula  que  los  trabajos  dura- 
rân  ocho  meses.  Los  ingenieros 
preveen  que  ofrecerà  no  pocas  difi- 
cultades  de  la  conslruccion  de  esta 
parte  de  la  red  *  metropolilana, 
por  los  obstâculos  que  présenta  el 
terreno  que  ha  de  ocupar  la  bôve- 
da.  El  coste  '  de  estas  obras  cal- 
cùlase  en  veinte  millo- 
nes  de  francos. 

Aunque  di<:has  colo- 
sales  ronslrucciones  no 
pueden  et'ectiiarse  sin 
producir  molestias  y 
hasla  perjiiicios  en  el 
vecindario  y  en  la  vida 
vertiginosa  de  una  po- 
blacion  como  Paris,  las 
admirables  disposicio- 
nes  adoptadas  han  re- 
ducido  al  minimum 
posible  las  indicadas 
contrariedades. 

El  ferrocarril  Metro- 
politano es  de  traccion 
eléctrica  pues  la  de  va- 
por  resultaria  imposible  por  causa 
delhumodela  inâquina.Las  bovedas 
del  subterrâneo  estàn  revestidas  de 
ladrillos  ^  blancos,  que  con  la  luz 
de  los  trenes  despide  argentados 
retlejos,  produciendo  t'antàstico 
cfecto.  La  velocidad  del  convoy  es 
la  de  los  Irenes  expresos  y  las  para- 
das "  son  brevisimas  en  las  nnme- 
rosas  estaciones  del  trayeclo.  El 
viajero  que  no  esta  atento  à  la  Ile- 
gada  de  la  estaciôn  de  destino, 
tiene  que  bajar  en  lasiguiente. 

Para  dar  una  idea  de  la  énorme 
importancia  del  Metropolilano  pari- 
siense,  no  hay  màs  que  recurrir  â 
la  liltima  estadistica,  que  acusa  un 

4.  Réseau.  —  3.  Prix  de  revient.  — 
6.  Briques.  —  7.  Arrêts. 
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nioviniicnto  de  4ift3l5  viajeros  en 
un  solo  di.i  y  un  producto  de 
75  850  IVancos. 

Para  liaccr  fronlc  â  somcjante 
afliiencia  de  viaicros  se  necesiUi  un 
niaterial  nunicrosisiino  y  un  verda- 
dero  eji'i'cito  de  eniplcados.  Kn  tin 
de  Mar/.o  la  eonipania  conlaba  eon 
1900  agenles  en  cl  servicio  active 
y  200  en  las  olicinas  '. 

K\  matciial  es  hijoso  y  confor- 
lable,  conslruido  con  arrogio  à  los  ' 
l'iltimos  modelos. 

Pero  eorno  lodas  las  riiedallas, 
esta  ticne  tambicn  su  reverso  :  cl 
pelin;ro  i|ui;  enlrafia  las  socavacio- 
nes  de!  sulisuelo  de  Paris.  La  trc- 
pidacion  del  inccsunle  paso  de  los 
trenes  constiUiye  nna  lenla  lahor 
desiructora  y  la  l'aita  de  luateriales 
en  la  cinii'titaciDn  de  la  ;,'ran  ciudad 
pnede  dar  origen  à  nna  catastrol'e 
originada  poralgiin  fenômeno  séis- 
mico. 


8.  Bureaux.—  9.  Conformément  aux. 


El  enfermo. 

{Le  malade). 


Tome  asioiili)  '  en  un  coclie  de 
[iriinera,  en  el  oxproso  que  se  di- 
l'if^ia  de  IJarcelona  à  San-Scbas- 
lii'in. 

Mis  coiiipaùoros  de  viaje,  geiito 
iiiidiente  -  y  de  bnen  liunu)r,  (|ue 
iMiian  de  los  ealores  canicularcs 
i|U('  acliicliai'ran  '  en  el  nu's  de 
Afioslo  a  los  des<'ondientes  de 
W'ilVedo,  ihan  en  l)usca  de  las 
l'reseas  brisas  del  (lantahrico. 

('oino  nota  discordante'  imi  nie 
dio  de  a(|Mel  ciiadro  de  atrojie- 
llada  locuacidad,  en  i|ne  las  eon- 
versaciones  eraii  tan  variailas, 
<'onu)  dislinlos  los  [laisajes  (|Me 
suliro  el  caniiiKi  de  liicrro  crii/.al>a 
cl  riionslriKide  la  eiviii/aeiiin.  ilta 
lin  cahallero  acompanado  de  su 
ania  de  Hâves',  ciiyas  dos  (isono- 
ini'as  so  l'oiiiplelaliaii  en  sn 
e\piesii')ii.  l.a  primera  revelalia 
el  disjiiilo.  la    ('(Miie/iui  '   del    ma- 


1.  Jt'  prls|>liicc.  —  2.  nirlies,  puls- 
siints.  —  ;i.  (Irillcnl.  —  1.  Cnuver- 
iianto.   —   5.   Dî'iniuigcnlson,  gt^no. 


lestar  ;  la  sôj^unda  la  exquisita 
amabilidad  de  la  eoinplaeencia. 
tratando  de  satisfacer  hasta  los 
menores  capriclios  de  su  senor, 
interpretados  no  jtor  la  cxpresion 
(le  la  frase,  sino  por  el  lenf,'uaje 
inudo  de  la  mirada  ''  del  mismo, 
(|ue  impacienle  se  diriyia  de  uno 
a  otro  lado. 

I  l]ra  un  enfermo  ! 

La  eoiilianza  ",  como  ociirrc  en 
lodo  viaje  y  en  nueslro  tempcra- 
mentd  es|)anoi,  proiito  loim'i  alli 
earta  de  iiaturaleza,  espuntàiiea- 
mente  surfiii)  entre  el  enferme  y 
yo,  como  mas  inmediatos,el  tratb 
amisloso.  A  clloeontrihiiyô  en  no 
pequena  parte,  el  estado  excep- 
cional  de  mi  eompanero  de  viaje. 

—  i  Ksta  enfermo  !  —  |>ensal>a 
yo. —  i  Kn  lo  mejor  de  su  vida  la 
naturaleza  se  le  im[)one,  le  do- 
mina. <piiza  le  ani(|iiila,  y  todos 
impotentes  los  hijosde  la  cieneia 
inédica,  como  impotente  su  l'ar- 
macopea,  liaii  pronunciado  su 
falio",  (pie  en  si  lleva  la  sentencia 
de  miierte! —  ll(iy  setlirij,'e  à  San- 
Sebastiàn  :  ;  (iiii/.a  manaiia  vaya 
en  direccii'in  al  cemeuterio  ! 

Si'do  iinprolilema  dificilde  des- 
cifrar  bullia  en  mi  cerehro  y  lia- 
ciasiimir''  al  mismoen  insisleiites 
rellexiones. 

Kst;i  enfermo  :  se  qiieja  de  con- 
tinno  :  en  el  asi(Milo  se  revnelve 
eoii  IVcciicncia  delalandn.  su  ma- 
lestar.  y  110  olistante,  su  comple- 
\iiiii  es  foriiida,  sn  entoiiacii'ui  vi 
ril.siis  moviniientos  desemliara- 
/ados.  y  su  eara  tieiie  el  aspedo  y 
cl  colorido  del  liomlu'e  m:is  ro- 
liiislo  de  los  canlones  de  Siii/.a. 

-  j  Ijui'  enferniedad  sera  la  de 
mi  compaùerc)  de  viaje  1 

\At'ii:ulo  i|iie  liuhiiiiits  a  Man- 
resa,  su  ania  de  llaves  salin  al 
andi'ii  '"  de  la  estaeii'in,  y  :i  los 
pocos  miniitos  volvio  con  dos  lier- 
mosas  lorlillas"  de  liicrhas  de  las 
alli  afamadas.  acoinitaùadas  de 
dos  panecillos.  que  mis  vei-iiios 
comieron  con  i>xcelcnle  apetito  y 


«.  Itognrd  —  1.  KamlIInrlliV-  8.  Son- 
Icnro,  ju|{i<iiuMit .  —  !'.  Mouler.  — 
10.  Quai.  —  (I.   (Imi'irtlos. 
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qucsalpicaron  cou  ;ilf,Minossorbos 
(Je  vino  tinto;  rel'rifîci'io  ô  (ente 
en'pii?  —  cotiio  ellos  docian  — 
(|iie  les  poi'iiiiliria  poiiersc  en  Ijiie- 
iias  coiidiciuiies  de  recibir  la 
cena. 

Mi  buen  desco,  û  tal  vez  mis 
ribetes  de  hoiiibre  de  sentimieii- 
tos  humanitarios,  me  hizo  sentir 
cierta  alegri'a  y  reroeilariiie'-  eu 
gozoso  l)ieiiestar  '  ',  como  si  aiiuel 
aliiiieiitoliiiiiit'ra  prestado  fiicrzas 
à  mi  estiiina^^o. —  ;  (juiéii  sabe!... 
Kl  camliio  de  aires,  la  variaciôn 
(le  trato  de  génies,  el  abandono  y 
la  abstenci(Jn  por  una  tempo- 
rada  "  de  los  nej^ocios,  quiza  per- 
mitan  â  este  lionibre  recobrar 
fuerzas  per(li(Jas,  y  el  organisme 
por  si  solo  triunle  del  mal  que  no 
supieron  o  no  pudieron  atajar"^ 
los  doclores. 

En  estes  y  otros  razonamientos 
de  ariâloga  rellexiôn,  Uegamos  â 
Lérida,  y  la  enfermera  de  mi  pro- 
tagonista,  abriendo  una  bien  l'e- 
pleta  cesta  de  nimbres  "■,  propia 
para  la  conduceiôn  de  viandas, 
sirviô  una  cena  adccuada  â  '"  la 
fuerza  digesliva  del  estômago  de 
un  elefante. 

Componi'a  el  menu  un  buen 
trozo  de  came  mecliada  '*.  langos- 
tinos  ",  polio  asado,  salcliichôn 
de  Yicb,  una  iata  de  sardinas 
(cuyasespinas  no  fueron  desperdi- 
ciadasu  galletasinglesas,  queso  de 
bola  y  melocotones. 

—  Pero  j  Dios  mi'o  !  [.  (pu?  enfer- 
medad  sera  la  de  este  buen  sofior  / 

La  conversacii'm  schabia  desa- 
rrollado  en  condiciones  taies,  (jue 
nunca  liallé  una  opoitnnidad  para 
preguntarle  por  su  dolencia  -°,  y 
io  que  en  un  principio  inspirû  el 
impulso  humanitario,  terminilpor 
verdadera  cni'iosidad,  dispuesto  â 
descilrar  â  toda  costa. 

La  noclie  habia  cerrado  por 
complet©,  y  cada  cual  â  sus  posi- 
bles  y  raanera,  busc(5  el  modo  de 


12.  Me  réjouir.  —  13.  Heureux  bicn- 
ètre.  —  14.  Saison.  —  15.  Enrayer.  — 
16.  Panier  d'osier.  —  n.  En  rapport 
avec—  18.  Lardée.  —  19.  Crevettes.— 
20.  Sur  son  mal. 


entregarse  al  sueno,  siquicra  fuese 

enganosamente  ".  Solo  dos  viaje- 
ros  roniinciaron  à  tal  (icciiin  :  el 
enl'ermoy  yOjCuya  excilaciijn  ner- 
viosa  por  el  alVin  de  conlinuar  el 
proceso  de  mis  indagaciones,  no 
me  pcrmilîa  cerr'ar  los  pàrpados  ". 

Los  resultadds  no  l'ueron  infriic- 
luosos.  .\  la  llcgada  à  Zaragoza, 
el  enlermo  cori-i(J  à  la  londa,  yen 
los  liiez  minutosdedescanso,  pude 
vcrie  devorar,  cou  avidoz,  un  pa- 
necillo  tapizado  de  manteca,  su- 
mergido  en  trozos  en  ancha  taza 
de  calé  con  leclie. 

Volviô  el  tren  à  |)onerseen  mar- 
cha. .\pLMias  liabiamoslieclio  unos 
diez  kiiometros  de  recorrido,  mi 
liombre  incomprensibie  llamô  à 
su  aina  de  llaves  y  la  [)idi(')  el 
frasco  del  ani's  del  mono,  de  cuyo 
licor  se  touKi  una  porcii')n.(iuese- 
guramente  hubicra  doblado  la 
cabida  de  las  copas  (pie  sirven  en 
todos  los  calés  y  restauranes. 

—  i.  Que  enlermedad  sera  la  de 
este  buen  hombre  ? —  seguia  yo 
preguntàndome,  ;i  la  par  que  -' 
sumabaen  mente'-';  las  toriillasde 
Manresa;  la  carne  mecliada,  lan- 
'lostinos.  polio,  salchirhùn,  sardi- 
nas, gnlletai,  queso  y  melocotones 
de  l.éridn;  el  café  con  bollo  y  man- 
teca de  Zaragoza.  y  la  copa  doble 
de  ants  del  mono. 

El  tren  entré  en  las  agujas  de  la 
eslacii'pu  de  Castejôn,  punto  en 
que  liabi'a  de  tomar  el  paciente  la 
linea  que  conduce  à  Bilbao.  Se 
incorpori'i  '-%  recogiô  sus  utiles, 
sin  olvidar  la  cesta  de  viandas,  y 
desputîs  de  la  despedida  de  rùbrica 
en  semejantes  casos.  corrio  â  la 
fonda  à  repetir  la  niisraa  ope- 
racion  del  café  con  leclie  y  pan 
con  manteca  de  Zaï'agoza,  si  bien 
antes  me  atrovi  ",  â  dirigirle  la 
siguiente  pregnnta  : 

— <;  Tendri'a  usted  inconveniente 
en  decirme  cuàl  es  la  enfermedad 
que  usted  sufre? 


21.  Serait-ce  trompeusement.  —  22. 
I>aupières.  —  23.  En  mrnie  temps  que. 
—  24.  J'additionnais  dans  ma  tète.  — 
25.  11  se  leva.  —  20.  Je  me  décidai. 
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—  Por  (|U(''  no?  replici'i  mi 
homhre.  —  Padezco  horrible- 
meule.  . .  ;  (lel  estûmago  !  ^-,^i^ 


JcLIO  DE  I.AS  Cl'EVAS. 


l'asaliempo. 

La  moneda   automàtica. 


Ilacer  caer  '    una  moneda  en 
una  hotella  sin  tocar  la   moneda 


•^ 


ni  la  holella,  parocerâ  cosa  sobre- 
nalnral,  si  asi  se  aiuincia,  y  es,. 
sin  cmbarfîo,  senciilisima  -'  por 
demtis. 


I.    r;iire  tomlicr.  —2.  Très  simple. 


Diiblese  un  fôsf'oro  de  palo  ' 
por  la  mitad,  con  cuyo  doblez  se 
romperd  parciaimente,  quedando 
sus  dos  partes  unidas  por  alguna 
libra  de  madera  '•. 

Doblado  en  ângulo  el  Idsforo, 
coli'iquese  "  sobre  la  boca  de  una 
boteila,  por  la  cual  boca  pueda 
pasar  una  moneda  de  dos  reaies  : 
sobre  el  ângulo  pi'mgase  la  mone- 
da en  la  forma  (|iie  iiidica  nuestro 
dihujo. 
Ilecho  esto,  nn'yjese  *  un  dedo 
en  un  vaso  de  agua  y  dé- 
jense  caer  eu  el  ângulo  del 
fôsforo  doblado  una  o  dos 
gotas    de    agua.    Entonces 
las    II  bras    de    la    madera, 
liincliadas  '  por  la   liume- 
dad,  tenderàn  â  abrirse,  y 
se  vcrâ  cômo  el  âuiiulo  (pie 
lorman,  y  <pie  era  peipieno 
al  soslener  la  moneda,  se 
ai)re    y    déjà    ospacio    bas- 
tante  "  pai'a  ([ue  esta  pénè- 
tre   por   el    cncllo  y  caiga 
dentro  de  '  la  boteila. 

(l.  /i.r.) 


;t.  Alliimellr  en  l)ois.  —  i.  lîois.  — 
■;.  IMacez-li'.  —  •;.  Mcniillez  u|ue  I  un 
ni(iiiille).  —  1.  (lOiilléfs.  —  s.  Siifll- 
snnt. —  11.  ■roml)edans. 


KXAMKNS     ET    CONCOlUtS 


Cortifiral  d'aplitiide  au  professorat   coiuiiu^rclal  (lî)03). 


VKIl.Slos  19. 

Origen  del  abanico. 

Aliiliiiycse  l.i  iiivcnciuii  ili'l  aliiinicu 
il  lus  Cliiiiiis  y  .laiMiiirsi's;  |M'rii  nu  liay 
[luelilo  iilminii  (le  la  aiillnnedail  i|iii'  no 


lo  iisara  yn  en  lus  IIcmiihis  mas  remu- 
tus.  Ks  odjetii  lie  ahsuliila  neceslilail  en 
Ins  pnjses  mei'iillonales  y  alli  ilondehay» 
halililii  iinas  ciianlas  plumas  ipie  |'(MI- 
iiir  A  al^iinas  liKjas  ipic  eiila/ai  .  i\  sim- 
ples ramas  >le  iiiiilo.  a  lall.i  <li'  papel . 
il  alianleii  li.i   naiiiln   natiiralmente  en 
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manosdc  quien  haya  tenido  ncccsidad 
de  agitai-  el  aire  para  trocar  en  fri'sca 
brisa  la  aiigustiosa  calma  de  una  atmù- 
sfera  alirasada 

Pero  es  locierto  iiue  donde  mas  des- 
arrollo  ha  tenido  la  fahrieacion  y  tieiie 
aun  lioy,  es  en  China  y  en  el  Japén, 
cuyos  produclos  asombran  por  su  bara- 
tura.  Kii  Canti'iii,  donde  se  eoneentra  el 
comercio  de  abanicos,  los  liaycon  mon- 
turas  de  bambii  y  pais  piritado  h  mano 
porambos  lados  à  doee  pesetas  el  ciento, 
y  los  de  papel  sencillo  valen  à  nueve 
pesetas  el  niillar. 


THÈME  15. 

Du   Style. 

C'est  par  les   mots  familiers  que  le 
style  mord  et  pénètre  dans  le  lecteur. 


c'est  par  eux  que  les  grandes  pensées 
ont  cours  et  sont  pri''suniées  de  bon  aloi, 
comme  l'or  et  l'argent  marqu(''S  d'une 
empreinte  connue  Ils  inspirent  de  la 
conflance  pour  celui  qui  s'en  sert  a 
rendre  ses  [lensées  plus  sensibles,  car 
on  reconnaît  à  un  tel  emploi  de  la  lan- 
gue commune  un  homme  qui  sait  la  vie 
et  les  choses,  et  qui  s'en  tient  rappro- 
ché. De  plus,  CCS  mois  font  le  style 
frani-.  Ils  aiuioncent  que  l'auteur  s'est 
depuis  longtemps  nourri  de  la  pensée 
ou  du  sentiment  exprimé,  (|u'il  se  les 
est  tellement  appropriés  et  rendus  li.abi- 
tuels,  que  les  expressions  les  plus  com- 
munes lui  suffisent  poiu-  exprimer  des 
idées  devenues  vulgaires  en  lui  par  une 
longue  conception.  Knfin.  ce  ((u'on  dit 
en  parait  plus  vrai,  car  rien  n'est  aus>i 
clair,  parmi  les  mots,  que  ceux  qu'on 
nomme  familiers,  et  la  clarté  est  telle- 
ment un  des  caractères  de  la  vérité  que 
souvent  on  la  prend  fjour  elle. 

JoUBERT. 


Brevet  supérieur. 

[Asiiiranls,  Algei-,  S'  session  1902.) 


\  ERSION. 

El  tio  Michelin. 

Michelin  era  risuefio,  de  buen  color, 
mas  bien  alto  que  b.ajo,  de  regulares 
carnes,  hablador,  y  lan  comunicalivo, 
que  frecuentemente  se  le  veia,  mientras 
echaba  una  pipada  â  la  puerta  de  la 
calle,  referir  algùn  lance  que  él  repu- 
taba  por  gracioso,  en  voz  alta,  mirando 
à  los  portâtes  ô  à  los  balcones  v.icios 
de  enfrente,  o  à  las  personas  que  pasa- 
ban  por  alli,  à  faltas  de  una  que  le  es- 
cuchara  de  cerca.  Y  él  se  lo  charlaba 
y  él  se  lo  reia,  y  hasta  replicaba,  con 
la  entonaciijn  y  los  gestos  convenientes, 
à  imaginarias  interrupciones  bêchas  à 
su  relato.  También  era  algo  caido  de 
cerviz  y  encorvado  de  rinones  ;  pero 
como  andaba  relativamente  aseado,  con 
la  cara  bastante  bien  afeibada,  las  pati- 
Uas  y  pelo  grises,  no  precisamente  he- 
chos  imbardai,  y  era  tan  activo  de  len- 
gua  y  tan  alegre  de  mirar,  aquellas  en- 
corvaduras    si'do    aparentaban    lo    que 


eran  :  obra  de  los  rigores  del  oficio,  no 
dejadez,  y  abandono  del  ànimo  y  del 
cuerpo. 

D.  J.  M.  de  PEnED.v. 

THÈME. 

Maître  et  valet. 

Si  mon  maître  m'avait  bien  consi- 
déré, je  l'examinai  à  mon  tour  avec 
beaucoup  d'attention.  C'était  un  homme 
de  cinquante  et  quelques  années,  qui 
avait  l'air  froid  et  sérieux.  Il  me  parut 
d'un  naturel  doux,  et  je  ne  jugeai  point 
mal  de  lui.  Il  me  fit  plusieurs  questions 
sur  ma  famille  ;  et,  satisfait  de  mes  ré- 
ponses :  «  Gil  Blas,  me  dit  il,  je  te  crois 
un  garçon  fort  raisonnable:  je  suis  bien 
aise  de  l'avoir  à  mon  service.  De  ton 
coté  tu  seras  content  de  ta  condition. 
,1e  te  donnerai  par  jour  six  réaux,  tant 
pour  ta  nourriture  et  ton  entretien  que 
pour  tes  gages,  sans  préjudice  des  petits 
profits  que  tu  pourras  faire  chez  moi.  » 

Lesage. 


Les  Quatre  Langues 


N»  20. 


20  Joillet  1903. 


3    Année. 


PARTIE  ESPAGNOLE 


A   través    de  los  campos. 


Son  las  sic'U'  de  una  tarde  de 
Julio.  Iiespucs  do  la  modorra  '  del 
centro  do!  dia,  de  esa  que  piidiera 
llamarse  sic.sta  sin  siieno  porqiie 
las  ijenlcs,  aunque  despiertas,  viven 
(•onio  sonanibulos  hajo  la  presion 
asiixiaiile  de  los  39  y  40  i;rados,  el 
piieblo  de  Madrid  se  echa  a  las  calles 
en  husca  de  aire  y  de  respiraeiori. 

SolaiÈicnlc  la  enimetia  -  traliaja- 
dora  queda  en  sus  eneiei-os;  en 
fïibriias,  lalleres  y  oliradores;  toda- 
via  la  liora  de  la  respiracion  no  ha 
llcgado  para  ella.  Los  paseos  ri'[)le- 
tos  de  coches  que  se  enredan  y  ca- 
racolean  '  para  nioveise.  I,as  calles 
invadidas  pur  doldes  hileras  que 
van  y  vienen  innio  cjércilo  de  lior- 
migas.  Y  en  los  harrios  populares, 
ninos,  niozas'  y  viejos  senlados  en 
las  accrus.  |  (Jué  genlio  "  por  todas 
partes!  Madrid  es  elàslico.  i'arcie 
itnposihie  que  en  sus  casas  qnepari 
tanlos  vivi(!nles  couio  pululan  pur 
sus  calles. 

Pcro  alla  van,  aprelados  conio  los 
inicr(diios  que  liahitan  :i  luillaresen 
nria  f,'ola  de  aj^Mia.  .\lla  van  eslor- 
liàndose  '■  unos  à  olros;  alla  van  a 
enipiijones,  à  eoda/.os  '  eu  disputa 
perpétua  por  su  porciou  de  cspacio  y 
su  i'a(-|<ui  de  pan.  Kl  nuiniluis  (]ue 
iu)s  lleva  lieiu'  que  audar  despai'io 
para  no  alropellai-  *  a(|uel  enjaiMlii'c 
iiullidor-'.  V  sicMipre  enlri' m'iitiii  \ 
inàs  t;entio,  a  la  estacion  de  las 
heliciàs.  ,\Mn  alli  hay  liiillicio  y 
pi'isas.  Madrid  da  j,'ente  para  tiulo. 
Salen  niuchos  y  los  (uu'  quedan  no 
conocen  la  l'alta  de  lus  que  se  l'ue- 
ron,  ya  a  viajar,  va  à  enlei-rarse. 

I .  Sueno  ù  iifSiulL'i!  sofiolienta.  — 
L'.  IteUMioii  de  aliejas  |rHC/ii|.  —  i.  Uan 
vuellas  —  i.  Jiivi'iii'S  [jeuiifi  [iUtf\.  — 
a.  Mucha  (jcnli'  (/'"«/i'|,  —  6.  Inoonio- 
ilandose.  -  ".  Guipes  dados  cou  los 
coilos,  —  a.  Iloiisciiler.  '.•.  l'.isiiim 
remuant. 
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Si!,'ue  '»  la  vida,  signe  el  Liillicio. 
;  Ouién  sahe  de  los  (|ue  se  van  en  la 
redada"  extraidade  los  l'ondosinago- 
tahlesdel  mari  No  bien  parlecl  tren,:i 
losdoscientos  luetrosde  la  estacion, 
todo  cambia.  In  eorte  '-  repentino, 
brusco,  entre  el  uiundo  y  la  sole- 
dad.  O  el  hacinauiiento  "  de  vi- 
vientes  o  la  carencia  '*  total  de  vida. 
Ru  la  lillinia  punta  de  .Madrid  cm- 
pie/.a  ri  desierto.  Algunas  huerlas'  ', 
pocos  àrboles  y  raquiticos  'MI  las 
priini.'ras  poblaciones  de  la  linea, 
y  después  ;en  pleno  desierto!  La 
.Manclia  loledana.aïu-hisiina  "^seca, 
[daiia.  eteina.  Torrijos,  Tala\era, 
dos  piudilos  i;iandes,  senlados  en  la 
plauM^iecoiuo  caravanasdetenidas'" 
a  ri'posar.  Y  despues  nias  desierto. 
De  tierras  de  Toledo  a  lierras  de 
lixtreniadura,  Plasencia.  Navahno- 
ral,  olras  dos  caravauas  deteuidas. 
\  aleucia  de  ..Vlciinlara  y  el  desierto 
se  niete  en  cl  AloTutejo  porlugués. 
l'or  delanle,  poi-  dereelia  y  por 
i/.quicrda  tierras  llanas  o  tierras 
otululadasque  lonian  la  l'oruia,  pero 
MO  lo  vei'dey  pintoresco  de  la  mou- 
laùa.  Desdc  el  eenlro  de  Espana 
liasla  easi-  el  centro  de  IVu-tugal, 
lodo  despoblado.  Kntre  estacion  y 
estai'ion  uo  ha>  seùal  de  vivienda  '• 
liuuiana  ni  nuiesira  de  (dro  lultivo 
que  cl  laiil  y  poco  diiradero  de  las 
plantas  auuas.  .Nada  allô,  grande  > 
pernianenle  que  deimle  la  conslan- 
cia  y  energia  de  la  labiu-  "'.  Solo 
allii  por  la  provincia  de  C.iceres  y 
peu-  el  AleuUejo  algunos  viùedov, 
pocos  (divares  -"  y  largas  dehesas 
de  alcoruoques  •'  que  euseùau  las 
cartu's  bernu>jas  -•  de  sus  Ironcos, 
ib'snndos  ya  de  sus  ramisus  de 
corclio.  . . 


10.  •■onlliuiii.  —  II.  1-iiicc  lie  rcil. 
IJ.  (.'iiii;)ini',  —  i:<.  Moiilon,  ni-iuuul.i- 
,'i.iii.  U.  Kalla.  ■  1.'.  Janllnrs 
II-,.  Muy  anihii  iMiyri.  IV  l'ar,id.is, 
que  uo  aiulaii.  —  18.  Ilaliilni-ion  —  !'.•. 
liabajo.  —  20.  l'.ampos  iil.inlailos  de 
nhvDS.  —  21.  Kucliia  ipii-  tU  id  conlio. 
■>î.  Uojas. 

K«pAn.  Je) 
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Iticn  ,'.  y  qui'?  i.  Vainos  ,-ï  descu- 
biir  ahora  los  campos  toledanos  y 
caccrenos-',  à  contai',  parada  p(ir 
parada,  las  vcintisicti'  niortalcs  ho- 
ras  do  viajcde  Madrid  à  Opoilo,  que 
se  hariaii  l'ii  vcintc  t'npaiscs  doiidi' 
la  Adiiiinistracicin  pi'iblira  lucra  di- 
i-cctoray  no  sii-vienlc  de  las  grandes 
Companias  industriales '.'  No:  va- 
mos  à  ol)Servar  cônio  la  humanidad 
esta  mal  distribuida  en  el  planeta, 
y  ospeciairnente  la  parle  de  huma- 
nidad espafiola  en  la  Peninsiila.  A 
un  lado  énormes  niieleos  de  pobla- 
eiôn  ;  Madrid,  lîareeiona,  Sevilla, 
Valencia,  Mâlaga,  liilbao.  Alli  la 
inteligeneia  y  la  eultura,  el  dinero 
y  la  industria,  las  legiones  de  négo- 
ciantes y  las  masas  de  obreros.  Los 
ricos,  que  comen  de  lo  suyo,  y  los 
pobres,  y  los  parâsitos,  que  pre- 
tenden  vivir  de  lo  ajeno  ^'  ;  gran- 
des y  chicos  -°,  trabajadores  y  hol- 
gazanes,  lUiles  é  inutiles,  todos 
compactes,  almacenados  en  cnar- 
tuchos  -^  superpnestos  como  los 
géneros  en  la  anaqueleria  '"  de  una 
tienda.  A  otra  parte,  Uanadas  sin 
término,  montuosidades  6  estéri- 
les  6  estcrilizadas  por  el  abandono. 
Y  de  cuando  en  cuando,  de  largo 
Irecho  '-'  en  largo  trecho,  algu- 
nos  villorrios  -'■*  mezquinos  que, 
antes  que  para  poblar  Jos  campos, 
parecen  como  piedras  miliarias 
puesfas  para  senalar  por  donde  y 
como  se  va  camino  de  la  vida  na- 
tural.  Alla,  en  los  centros,  la  gente 
vegetando  sin  luz,  sin  respiracion  ; 
en  la  hiielga^",  unas  veces  volunta- 
ria  y  para  muchos  t'orzosa  por  falta 
de  trabajo.  Aqui  la  tierra  desocu- 
pada  y  baldia  ■"  y  sin  brazos  que  la 
trabajen.  Alla,  en  la  cabeza,  la  apo- 
plegia  de  la  poblacion  ;  aqui,  en 
las  extremidades,  la  anémia. 

Alla  lo  mecânico,  el  afàn^^  (jg 
crear  el  nuevo  aparato,  6  de  utili- 
zar  la  anligua  fuerza  natural,  el 
cullivo  y  laboreo  de  lo  artificial,  y 
aqui  abandonadas  à  su  soledad  las 
luerzas  germinadoras  y  fecundas 
delà  naturaleza:  la  dehesa -'^  sin 
romper,  el  pedregaP*  sin  limpiar, 
el  terruno  sin  riego  ^°  y  las  aguas 
escurriéndose   avarientas    sindar 

23.  Cercaiios  ii  Càceres.  —  ii.  Lo  que 
pertenece  à  otros.  —  25.  Pequenos.  — 
26.  Cuartos  6  aposentos  malos.  —  27. 
Tiauons.  —  2S.  Espaeio.  —  29.  Casas  de 
eampo.  —  30.  Suspension  de  traliajo.  — 
31.  Tierra  comi'ui  de  un  puehlo  —  32. 
Deseo  grande.  —  33.  Campo  inculte.  — 
34. Donde  liay  piedras.  —  33.  Arrosage. 


una  gota  à  la  canipina,  reseca  y 
consumida  por  la  sed.  ;  Como  si 
aquel  rio  Tajo,  de  romànticas  me- 
morias,  pasando  de  lai-go,  naciera 
destinado  al  liuniilde  emplfo  de 
lamer '^  los  |)ies  .i  la  anciana  Tolède 
y  besar  los  ojos  de  los  bisliiricos 
puentes  del  Arzobispo  y  de  .\lcân- 
tara,  para  acabar  suesiéril  carrera 
ensancbàndose  de  gozo  ^'  al  morir 
en  los  brazos  de  la  hermosa  barra 
lisbonenM'  '"  '. 

;  Ah  I  iQué  dolor  I  Los  montes  y 
las  Uanadas  ofreciendo  robusta  vida 
en  anchisimos  cspacios  donde  na- 
die  vive,  mientras  mueren  de  bam- 
bre  las  muchednuibres''  apiûadas*" 
tras  las  cercas  de  las  ciiidades  como 
rebafios"  en  los  redites. 

Hay  que  soHar  •-  los  rebanos 
encerrados  y  operar  la  dil'usion  de 
la  humaniilad  por  las  extensiones 
riisticas.  Volver  las  manos  à  la 
tierra  y  el  corazon  a  la  naturaleza. 
Tal  vez  ello  fuese  buena  parte  a 
remediar  los  maies  del  dia  y  faci- 
litar  los  problemas  temerarios  que 
afligen  à  la  sociedad.  ,-.  .'^e  piensa 
acaso  "  que  los  grandes  niieleos  de 
poblacion  tienen  mas  rubustez  por- 
que  contienen  mâs  gente  ?  Esas 
gorduras  no  son  de  robustez,  son 
hinchazones'*  enfermizas,  hunjores 
de  escrol'ulismo,  defectos  delà  cir- 
culaciôn  sanguinea.  Desestân - 
quese  *^  y  circule  la  poblacion  y 
vendràngeneracionesmas  vigorosas 
y  màs  sanasdecuerpo  y  de  mente  "^. 
Bien  es  verdad  que  habria  que  tra- 
bajar  porque  la  tierra  no  alimenta 
bolgazanes  '•,  pero  es  tan  buena 
madré  que  olorga  prôdigamente  el 
tesoro  de  sus  frutos  al  hijo  que  la 
golpea  con  el  azadon  **  y  la  hiere 
eon  el  arado  *■'...  Y  para  terminar, 
bajando  la  punteria  '"  y  reducién- 
donos  à  las  estrecheces  delapatria, 
diremos  que  da  pena  ver  esta 
inmensidad  desocupada  y  saber 
([ue  hay  banibre  en  las  ciudades. 

Esos  campos  desolados  son  una 
protesta  de  ira  ''  y  à  la  vez  una 
risotada  de  desdén  hacia  los  que  pre- 

36.  Pasar  la  Icngua.  —  37.  Gusto 
[plaL'iir).  — 3S  DeLisboa. —  39.  Reuniùn 
de  muchas  personas.  —  40.  Empilées. 
—  41.  Canados  {troupeaux). —  42.  Dar  la 
libertad.  — 43.  Tal  vez,  puede  ser.  — 
44.  Partes  deniasiado  gruesas.  —  45. 
Quitese  la  liarrera.  —  46.  Kspiritu.  — 
47.  Los  que  no  quieren  trabajar  (parps- 
seu.T).  —  48.  Instrumento  para  labrar 
la  tierra.  —  49.  Charrue.  —  50.  Punto 
de  vista.  —  31.  Cèlera. 
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tenden  tod.ivia  colonizar  el  Muni  - 
.ifiicano  cuando  média  Espafia  es 
un  Muni  indigcna  que  osl.i  por  co- 
lonizar. 

Kngonio  Skllés. 
{Los  Lunes  de  El  Imparcial.) 


52.  Posesion  espaûola  en  la  Costa  occi- 
dental de  Afiica. 


Filosofia  rûstica. 


Al  célèbre  coude  de  Campo- 
iiiaiios,  yeiulo  ;i  caiiallo  por  las 
inmcdiaciones  del  silio  de  San  11- 
defonso,  donde  à  la  sazôn  '  se 
liallaha  la  corte  do  (larlos  fil, 
ilaniole  la  aliMiciiln  una  planta  y 
se  baji'i  â  exaniinaila. 

Aprovcchàndose  el  caballo  de 
este  momento  de  liberlad,  saliô  à 
pjalopc  ;'i  lo  lar},'0  del  caniino.  \i\ 
confie  le  sif,'ui6,  le,  Uanu»,  cl  ca- 
ballo se  deluvo  '  :  pero  en  el  nio- 
nieiito  de  ir  à  cojierle.  volvlùse  :'i 
e.scapar.  Un  nino  (pie  lo  viû, 
corncj  Iras  (i\  al  camiiio  y  lle^'6  à 
tienipo  |)ara  coj;oi'  la  brida  de! 
caballo,  la  ipio  tnvo  lirinc  liasta 
(|uo  pndo  asirla  '  el  diiono  (piieii 
admira ba  el  somblanlc  •  Irancpiilo 
y  satislcclio  del  inncliaclio. 

—  (ii'acias  —  le  dijo  —  le  lias 
deteiiido  inuy  bien,  i  tju6  todaria 
por  el  l'avor  f 

—  No  necesito  nada  —  res- 
pondiô  el  nino. 

—  ;.  No?  Ilay  pocos  liombres 
nue  digan  otro  tanto  \  l'ero, 
aime  :  ;.(\u6  liacos  en  estocanipo.' 

—  .Xrrancar  la  mala  liicrba  y 
l^uardar  (rai'iieros. 

—  ,;  V  no  ipieiiias  mcjor  '  ju- 
{j;ar? 

—  I'jSO  110  es  trabajo. 

—  ;.  (".('(iiio  te  Hamas  .' 

—  l'edi'o,  como  mi  padre. 

—  ,',  Hué  edad  (ieiies  '.' 

—  Oclio  anos  por  San  Mi;;iiel. 


1.  A  cotte  r|;oi|iu\  -  -i.  S'iinvta.  — 
;).  freiidri",  saisir.  —  1.  Air,  pliyslono- 
iiiie.  —  5.  Autaiil.  il  Tu  n'ainioials 
pas  mieux. .' 


—  ,•.  bcsde  que  Iiora,  pues, 
estas  en  el  canipo  ? 

—  Desdc  las  sels  de  la  manana. 

—  ,:  Y  no  tienes  liambre  ''  ? 

—  Algd  %  pero  ya  coiueré. 

—  Si  tuvieses  una  peseta,  j.  que 
hari'as  '1 

—  j  Que  se  yo  !  j  Nunca  lie  tenldo 
tanto  dincro  ! 

—  ?  No  tienes  juguetes  ? 

—  No.  ïomâs  sabe  bacer  lazos'' 
para  cazar  pàjaros  y  tengo  unos 
zancos  '"  para  andar  sobre  el 
barro  ;  ténia  un  aro  ",  pero  se  ha 
roto. 

—  ;.  No  te  gustan'an  otras  cosas  ? 
— ,:  Para  (|ué  las  i|Miero,  si  no 

tengo  tienipodejuj;ar?  (^on  llevar 
ios  caballos  al  campo,  tener  cui- 
dado  de  las  vacas  y  Iiaccr  reca- 
dos  '-  del  pneblo  ;  se  pasa  el  dia 
tan  divertido  ! 

—  l'ero  si  tuvieses  dinero,  |io- 
drias  comprarmanzanas  y  liollos  '^ 
fuando  vas  al  piieblo  ". 

—  Los  liav  en  casa,  y  mi  madré 
liace  tortas  Ios  domiii^'os  mejoros 
que  Ios  bollos. 

—  Me  parece  (pie  tienes  Ios 
za|iatos  rotos  '  '  :  ,:  no  querrùis 
otros  mejores  '! 

—  Ten^'o  mios  nuevos  para  Ios 
dominjîos. 

—  .\  osos  les  entra  cl  aijiia. 

—  .No,  importa,  asi  van  lus  pii'S 
niiis  l'rescos. 

—  V  lu  sombrero  esta  rolo  taiii- 
biéii. 

—  Tengo  otro  lanibién,  pero 
preliero  l'-ste  ponpie  cl  otro  me 
aprieta  "'  la  trente. 

— ,.  ^  (pie  liaces  cuando  llueve  ? 

—  Me  mcto  ili'bajo  liasta  (pie 
pa>a  la  niibc. 

—  ,'.   V  cnaiido  ticiics  liaiiibi(>  :' 
-  (loiiio  iiabo  cnido. 

—  :  V  si  no  lo  encuentras  ? 

—  Pciigo  pai'icncia.  \a  me  ha 
succdido  algiinas  veces  ;  pero  es- 
tando  ociipado  no  se  liace  caso 
del  liambriv 

1.  Kalni.  —  s.  Un  peu.  —  1».  l'tigrs, 
lacets.  —  10.  Kclinsses.  —  II.  Cerrenu 
pour  le  jeu  de  Vaniolla.  —  12.  Commis- 
sions. —  i;i  GiVlenuK,  —  U.  Ville, 
lioiifKale  —  l."i.  l'ercrs,  (léohlriVs.—  Ifi. 
Si'iii' 
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—  l.  No  tienes  seci  ciiaiidn  liace 
cal or  1 

—  Si,    scfior,    pcro    im    l'iilta 
Hgiia  j)Or  aqui. 

—  i.  Pues  sabcs,  nino,  que  esa 
es  la  venJadera  lilosolïa  '/ 


—  Yerdadera. 


(|ué  '! 


—  Filosofi'a  ;  ya  se  que  tiî  no 
enticndcs  de  eso.  Quicro  decir  que 
tu  cres  un  chico  hueno  y  razo- 
nable.  \'en  que  no  necesitas  nada, 
y  no  ho  de  darte  dinoro  |)ara 
crearte  iiecesidades.  Dime  :  j.  no 
vas  â  la  escuela  ? 

—  No,  senor  :  nii  padre  dice 
ijuc  iré  des[)iios  de  la  recolecciôn 
de  mieses  '',  para  Agosto. 

—  ;.  Entoncps  necesitanis  li- 
bres ? 


TeutîO  un  Silabario 


Ca- 


tecismo  que  sirvic'i  â  mis  liernia- 
nos. 

—  Yo  me  encargo  de  dàrtelos  : 
ya  dird  â  tu  padre  que  lo  mereces 
por  ser  un  buen  nino  que  esta 
contento  con  todo... 

—  Gracias,  y  me  vuelvo  con 
mis  carneros. 

—  Adii'is,  Pedro. .  . 

—  Para  servir  â  usted  don . . . 
l.  Cônio  se  llama  usted  1 

—  El  conde  de  Campomanes, 
présidente  del  Conseio  de  Cas- 
tilla. 

—  f.  Diya  usted,  caballero,  y 
entiende  algo  de  filosoffa  1 

—  No,  liijo  mi'o  ;  â  pesar  de 
haber  enipleado  toda  mi  vida  en 
buscar  la  verdadera  tilosolïa,  estoy 
muy  Icjosde  liaberla  consej^uido  '" 
conio  tii ,  que  nada  eclias  de 
menos  ",  con  lo  cual  ères  feliz. 

Y  el  conde,  pensativo,  monté  â 
caballo,  picô  espuelas  y  saliô  â 
galope  con  direcciiln  ;i  la  Granja. 

(La  \'aiiiiunnliii,  Barcelona.) 


n.  Moisson.  —  18.  Alphabet.  —  19. 
Obtenue.  —  20.  Qui  ne  manque  de  rien, 
n'envie  rien. 


El  rey  de  los  ladrones. 


Los  Franceses  dan  â  los  ladro- 
nes iiïâs  habiles  una  denomina- 


clôn  inpiesa  :  la  de  pickpockets. 
En  este  sport,  (pie  consiste  en  apo- 
ilerarse  de  lo  ajeno  '  sin  la  volun- 
tad  de  su  dueno -,  la  siiporioridad 
de  los  Anplo-Sajonesno  puededis- 
ciitirsê.  Dif;alo  '  el  joven  y  distiii- 
guido  Uoberto  .Sike,  protôtipo  de 
Vi  elegancia  y  de  la  audacia. 

ilace  |)Ocos  dias  lue  detenido  ' 
en  una  de  las  callos  mâs  céntricas 
de  Londres  en  el  moniento  de 
limj)iarc\  reloj  à  un  [lacilico  tran- 
seunte  ".  Por(|ue  eso  si,  también 
los  genios  tieneii  sus  tropiezos"'. 
El  ({ue  lia  tenido  este  notable 
«  gentleman  »  le  costarâ  estar 
muclio  ticmpo  â  la  sombra.  No 
opuso  resistencia  â  la  detencii'm . 
Por  el  contrario,  le  dijo  al  poli- 
cia  : 

—  Os  sigo  voluntariamente  por- 
(|ue  no(]uiero  provocar  un  escân- 
dalo  que  perjudicaria  (i  mi  digni- 
dad  y  il  mi  honradez  intachable. 
Cuaiido  se  convenza  usted  del 
error  que  comète,  liabrà  de  darme 
una  cum|)lida  satisl'accii'm. 

La  tran(piilidad  de  su  concien- 
cia  no  le  impidii'i,  sin  emljargo, 
intentar  una  escapatoria  al  dol>lar 
una  esquina  ■.  Cuando  llegô  â  la 
comisaria  protesté  eni'rgica mente 
con  lenguaje  muy  correcte  en  ar- 
moni'a  con  su  Iraje.  que  delataba 
à  un  joven  de  buena  posicir>n  so- 
cial màs  (|ue  à  un  ladrén  deolicio. 
A  pesar  de  su  elocuencia  fné  re- 
gistrado  *.  Su  élégante  gabân  % 
una  vez  desabrochado  y  abierto, 
ofreciô  à  la  vista  trece  bolsillos  '" 
hàliilmente  liechos  en  el  lorro,  no 
para  guardar  el  pafiuelo,  la  car- 
tera,  el  portamonedas,  etc..  sino 
para  llevar  una  llave  inglesa,  un 
lierbi(|ui,  una  bujiaen  su  estuche, 
un  cortairio",  un  rollodecuerda, 
un  pedazo  decera,  un  serrucho'-, 
liarrenos,  formones,  limas,  cu- 
chillos,  un  manojo  de  ganzuas  '^, 
V  cuantas  herramientas  '*  son  ne- 


1.  Du  bien  d  autrui.  —  2.  Maître.  — 
3.  Que  le  jeune. . .  le  dise.  —  4.  Arrêté. 
—  5.  Passant. —  6.  Maladresses.  —  1.  Au 
tournant  d'une  rue.  —  8.  Fouillé.  — 
9.  Pardessus.  —  10.  Poches.  —  11.  Ci- 
seau à  froid.  —  a.  Scie  à  main.  — 
13.   Rossignols.  —  14.  Tous  les  outils. 
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cesarias  para  su  olicio.  Todos 
eslos  insti'umentos,  nikclados, 
hiillantes,  preciosos.  Ni  ol  arsenal 
do  un  cirujano  ! 

En  los  bolsiilos  del  pantalon 
Ucvaba  un  reviilver  ùllinio  mo- 
delo,  un  frasco  de  cloroformo  y 
olio  de  un  liquido  cuya  natura- 
leza  seignoi'a,  auncjiicsesospecha 
(pie  sea  un  voncnodelos  ipie  ape- 
nas  dejan  luiella  '•.  Kl  clialeco 
tanibién  tenia  <<  dohle  londo  ». 
eslo  es,  siete  bolsiilos,  gLiardando 
una  variedad  de  llaves  conibina- 
das  para  abrir  toda  clase  de  cajas 
de  caudales.  Hl  sombrero  taiubi('n 
cra  original.  Kii  su  inlerior  llo- 
vaba  un  roUo  de  cuerda  de  seda 
muy  resistente,  penj  de  un  peso 
ligero  sin  igual.  Por  ùltiino,  las 
solapas""'cumpli'an  igualnienle  su 
misii'in  sirviendo  de  guarda-pa- 
peles.  l'Iran  estas  las  ciientas  al 
dia  del  distinguido  caballcro  de 
industria.  Kn  ellas  liguraban  cou 
loda  exactitud  los  dividendos  le- 
|partidos  a  la  socieilad,  los  beneli- 
cios  realizados  [)0r  esta  en  cada 
0|ieraciiin  y  liasta  las  canlidades 
alionadas  à  algiiu  «  socio  >i  |iara 
endul/ar  las  aniargurasde  la  pi'i- 
sii'in. 

(joino  se  ve,  el  notable  ladriin 
podia  liacer  buena  la  Ira  se  de  «  vu 
lo  llevo  lodo  eoninigo  »■.  l'na  Calta 
tenia,  sin  embargo,  el  traje  «le 
Koborlo  Sike:  si  sus  companeros 
de  prolesion  desearan  conocer  al 
hàbil  saslre  autor  de  tan  inge- 
nio.sa  labor  no  lo  conseguirian  '". 
p(>r(pie  el  traje  no  tenia  eli(pieta, 
l'A  saslre  lia  perdido  esta  oeasiiin 
tan  oporliina  para  liacer  su  ré- 
clame. 


13.  Trace.  —  Ifi.  Iti'Vor».  —  Jl.  Ils  n'y 
ftrrlvprnii'nt  pas. 


Historia  de  un  tapiz. 


Los  poriodii'os  csivinolps  y  cx- 
tranjoros  han  exlendidd  por  t(id:is 
parti's  hl  iioliciii  (le  la  iinporlantc 
fompra  rcali/.ailan'iii'nli'iiiiiite  por 


el  milloriario  norteamericano  Pier- 
pont  Morgan. 

Nos  ref'erinios  al  magnifico  tapiz 
gijtico,  por  el  cual  ha  pagado  el  po- 
tcntado  Yankee,  2500000  francos. 

llan  afinnado  los  periodicos  que 
el  tapiz  en  cuestiôn  pertenocia  à  la 
Heal  casa  espanola  ;  pero  es  totat- 
mente  inexaclo,  y  en  Palacio,  natu- 
ralinente,  ha  sitio  desmentido  en 
absoliito. 

Siglos  ha,  perlciiecid  el  tapiz  à  la 
Keal  faiiiilia  de  les  Austrias;  pero 
lo  que  màs  segurameiite  se  sabe 
de  su  origen  es  cpie  perteneeiô  al 
diique  do  Mazarino,  sobrino  del 
fanioso  cardenal  qui'  lue  iiiinistro 
lie  doua  Ana  deAusIria  durante  su 
liegencia  en  la  minoria  de  l.uis 
XIV.  Al  duque  fué  eomprado  por  (d 
mariseal  de  Villars,  que  lo  Ik'vo  à 
su  «aslillo-palacio  de  Aygalades, 
siluado  cerca  de  Marsella. 

Los  heredoros  del  niariscal  lo 
\eiidieron,  andando  el  licnipo,  à  la 
casa  inglesa  de  anligiiedades  Du- 
veen  lirothcrs,  de  la  cual  tué  adtpii- 
rido  por  elaichiinillonario  Pierpont 
.Morgan. 

Kl  .sidjerbio  tapiz  fiié  tejido  en  la 
l'àbriei  (le  Arras,  en  el  sigio  W. 
lui  el  numéro  sexto  de  la  notable 
lievista  Les  Ans  se  dedieaban  al 
lamoso  paùo  de  Arras  las  siguien- 
(es  lineas  : 

.1  ba  tapieeria  de  Arras,  inagni- 
liea  por  su  ri<pieza  y  Irabajo,  per- 
l'ecto  y  (iel  modclodel  arte  dtd  sigIo 
\V,  necesilaria  para  ella  sola  un 
articulo,  ipie  solo  podrian  eseribii- 
.Munizd  Gerpaeh.  » 

Ksie  tapi/,  bordado  en  seda,  plata 
y  oro,  proceile  de  Kspana  y  ha  pasa- 
(lo  por  las  inaiios  del  diupie  de 
.Mazarino  y  el  inariseal   de  \ill.irs. 

Tieiie,  por  coiisiguienle.  ailemas 
di'  su  bidie/a,  tilnlos  de  nobleza 
pneo  corrientes. 

Su-  dimeusioiies,  buen  estado  de 
fonservarirtn,  ric|ueza  tie  eslilo,  y 
caraelor  nIvo  >  inajosluoso  de  los 
personajes  que  en  el  apareeen,  b' 
rolocnn  a  lai  allura.  que  piiede  ser 
ormillo  de  los  nuis  rieos  luuseos. 

VA  preeio  exorbitante  «le  2r)0090() 
franriis  en  ipie  ha  sido  adipiirido 
no  (la  derecho  a  llamarlocoa  quien 
lo  ailipiiera.  Ailles  de  liaeerlo, 
debe  leiierse  en  eiieiita  ipu'  lui  bay 
olro  ejeiiiplar  iwiial,  y  eslo  jiistifi 
caiii  la  exegerada  siima. 

(/v/  Hspafiol.  Madrid.) 
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El  labrador 


El  iilcalde  '  y  el  nino  hablabaii 
sentados  en  un"  caiiipo,  y  viendo 
.luanito  û  un  labi'ador  que  mâs 
lojos  trabajada  cou  su  yunta  -, 
prcgunU'i  (|ii(''  hacia  cl  liombre 
aqucl.  y  el  alcalile  le  l'cspondii'i  : 

"  De  la  semilla  que  ves  arro- 
iar  ^  nacon  vertes  retonos  ',  que 
luejiO  creccn  y  se  bacon  tallos  '. 
En  los  tallos  de  tritïo  se  lornian 
espigas,  y  en  los  de  mai/,  mazor- 
cas  :  en  unas  y  otras  esta  el  iirano. 

"  El  labrador,  en  los  meses  de 
Octiibre  y  Noviembre,  ara  "  la 
tierra,  esto  es,  la  rompe  con  un 
instrumento  llamado  arado:  este 
tienc  una  punta  dehierro,  que  se 
llania  reja,  \  es  arrastrado  ^  por 
bueycs  ô  mulas  :  la  tierra  pro- 
ducc  mâs  trabajada  con  azadon  " 
(jue  con  arado. 

"  A  la  enlrada  del  invierno  el 
labrador  coge  las  aceituiias  '■',  las 
lleva  al  molino,  las  estruja  '"  y 
saca  aceite. 

"  En  Febrero  se  ]ilantan  las 
vinas  y  los  olivos  ;  se  podan  los 
ârboles  que  consiste  en  cortarles, 
algunas  ramas,  para  que  la  vege- 
taciôn  sea  mâs  concentrada,  y  el 
fruto  venga  mâs  jugoso.  En  Abril 
se  esquilan  "  las  ovejas.  En  el 
mismo  mes  se  bacen  losiniertos'^ 
cuya  operacii'in  es  unir  â  un  ârbol, 
por  medio  de  una  incisii'in,  una 
rama  de  otro  que  da  buen  iVuto, 
y  de  esta  unic'm  rcsultan  luego 
l'rutas  exquisitas. 

'•  A  priucipio  de  Mayo  se  cn'an 
losgusanos  '■'  de  seda,  (jue  exigen 
miicbo  cuidado  para  cpie  den 
buena  cosecha.  Sesiega  '  ■  el  lieno, 
y  cuandoestà  bien  seco  se  guarda 
en  los  pajares'". 

"  Los  meses  de  .lunio  y  Julio 

1.  Juez  ordinario  de  algûii  pueblo. — 
1.  Par  de  bueyes  ô  mulas.  — 3.  Ecliar, 
tirar.  —  4^  Planta  al  salir  de  la  tierra. 
—  ti.  RetOMO  grande,  vara  que  sostiene 
las  hojas  y  las  flores.  —  6.  Labra  con 
arado  {cliàrrue).  —  7.  Tirade.  —  S. 
Pioche.  —  9.  Frutos  del  oHto.  —  10. 
Las  aprieta  {presse) .  —  11.  Oortar  la 
lana.  —  12.  Greffes.  —  13.  Vers.—  14. 
Corlar.  — 15.  Lugares  donde  se  guar- 
da lapaja  y  el  heno. 


son  nuiy  atareados  "■  para  los  la- 
bradoresen  larecolecciôn  delgra- 
no.  Segadosy  reunidos  enliaces  '" 
los  tallos  de  las  espigas,  los  llevan 
;i  la  era.  (pie  es  una  cxplanada 
en  cl  rnisino  cam|)0.  y  alli,  con  el 
trillo  '",  desmenuzan  '■'  la  espiga 
y  quebraiilan  -"  la  paja.  Luego 
con  una  |)ala  liraiido  â  lo  alto 
aquellas  mieses,  el  grano  cae  ■' 
por  su  peso  y  cl  aire  se  lleva  la 
naja  mâs  Icjos,  resultando  liecha 
la  limpia.  Ùe  este  modose  guarda 
en  los  graneros. 

"  En  Agosto  y  Setierabre  se 
coge  cl  maiz  y  el  cânanio  ".  Este 
se  none  eu  agua  para  niacerarle  ; 
se  le  soca  luego  y  .se  macliaca,  se- 
parando  la  parle  lefiosa  del  tallo. 
dejandosiihimenU'Ia  (|ue  se  pnede 
hiiar.  Lo  mismo  (|ue  se  liace  con 
el  lino. 

"  En  Octubre  sebace  la  vendi- 
mia  -  .  Puestos  los  racimos  '-'•  de 
las  uvas  en  cestones,  ,se  llevan  al 
lagar  -°  y  allî  las  estrujan,  sacan 
el  jugo,  (pie  vertido  en  grandes 
tinas -"  lermenta  y  se  liace  vino 
pasando  â  las  tinajas  -'^  por 
un  agujero  liecho  en  el  fondo 
de  aquellas.  Debe  tenerse  mucha 
precauciôn  en  no  respirar  mucho 
tiempo  aire  donde  lermenta  el 
moslo,  porque  los  va  pores  pro- 
ducon  la  muerte.  También  en  Oc- 
tubre se  recoge  la  miel  de  las  col- 
menas  donde  las  abejas  la  han  de- 
positado. 

"  Las  ianeas'"  de  los  labrado- 
res  vari'an  segi'in  los  paises  y  el 
terreno  que  cultivan,  y  segi'in  los 
li'utos  que  se  proponen  recoger. 
Va  ves.  .luanito.  ciniio  el  labrador 
sienibra.  culti\a  y  recoge. expues- 
to  al  vicnto,  al  trio  y  â  losardores 
del  sol.  Va  ves  como'se  afana-*  pa- 
ra vivir  él  y  darnos  el  siistento-'  "'. 
{J'esoro  de  las  Esvuelas.  Madrid.) 

Ifi.  Proporcionan  mucho  tiabajo. —  17. 
Porciones  atadas.  —  IS.  Instrumento 
para  sacar  el  grano.  —  19  Emietlent. — 
20.  Rompen.— 21.  rowfc?.— 22.Cftan- 
rre.  —  23.  Recolecciôn  de  las  uvas.  — 
24.  l'orciôn  deuYa.s.  — 25  Aparatopara 
sacar  el  jugo  de  las  uvas.  —  26.  \asos 
grandes.  —  2".  Trabajos.  —  28.  Se  da 
mucho  trabajo.  — 29.  Alimento. 
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El  arbol  dei  sebo. 


No  solo  los  animales  tiencn  cl 
privilegio  de  sumiiiistrar  el  sel)0 
necesario  para  la  confcccion  de  las 
hujias  :  liay  taiiihién  vefietales  que 
lo  pi'odiiceii  y  en  jrrandes  canti- 
dades. 

EnlDdo-Cliina.espccialinenteel 
cay-soi  de  los  Aiinainilas.  es  mny 
conocido.  I'>s  un  ârhol  de  siele  à 
oclio  métros  de  alto,  cuyo  Collaje 
recuerda  el  del  âlamo.  Sus  liojas 
cocidas.  dan  iina  tinlura  iicfira 
miiy  l>iillanle,([ue  se  cm|)lea  para 
tenir  las  sedas.  Los  pâjaros  ^'us- 
tân  muclio  de  los  i^raiios  de  este 
ârbol.  esparciéndolos  por  todas 
partes,  y  pohlando  de  esta  clase 
de  ;irl)oies  inconscientemente,  to- 
das las  comarcas  aipiellas. 

Su  reprodnccii'm,  como  se  vo, 
es  IVicil.  csponlànoM  y  no  nccesita 
de  ciiltivo  aignno. 

(lomiciiza  ;'i  prodiicir  iriitos  â 
los  einco  afios.  y  cada  ano  sumi- 
nistra  do  i"!  â  'M  kilos  de  i.'ianos. 
Kstos  ;;can()sson  rei'oleclados  des- 
de  (Ictiibre  liasla  Diciemliie.  lo 
niismi)  (|iie  iineslras  acoitunas,  y 
como  olhis,  son  inolidosy  dan  una 
SMStancia  parecida  al  aceiti'.  con  la 
cual  se  l'alirican  las  Ijnjias  de  sel)0. 

Cada  loi)  kilos  de'  esta  {^rasa 
vale  en  (lliina  40  fraiicos. 

Ks  exportada  à  las  fjraiides  l'â- 
hricas  de  esteariiia  di'  Anii'Tica  y 
d(>  lùii'opa. 

Séria,  sin  dnda.  nni\  mnve- 
niente,  ol  cnllivode  este  arliol  en 


nuestras  latitndes,  pues  es  una 
especie  végétal  mny  robusta,  y  no 
necesita  para  vivir  los  climas  tro- 
picales. 

Ya  en  Francia  ha  empezado  à 
cnltivarse  con  éxito,  en  los  alro- 
dedores  de  Perpinân. 

(I\'uevo  M  un  do.) 


Chistes. 

(Mois  pour  rire.) 


l  lanàbasc  '  un  periodista  de 
liaber  sido  el  escritor  mejor  pa- 
gado  de  su  tiemixj. 

—  A  mi  han  lloirado  à  pagarme 
liasta  cinco  pesetas  la  linea  — 
dijo  con  marcado  orgullo. 

—  i  Vaya  una  cosa  !  —  repuso 
un  caballéro.  —  A  mi  me  dan  un 
mill(')n  por  cada  b'nea . 

—  l'ucs  ;:<iué  lineas  liaceusled? 
—  replicô  el  |)eriodista. 

—  Vo  dijo  el  inicrpelado.  — 
Vu  liage  lineas. . .  de  caminos  de 
hiei'ro. 

Kl  larmacéutico  l'ère/  |)Ondera 
un  medicamento  que  lia  invcii- 
tado. 

—  Nos(')locura  —  dice  —  las 
liebres  tifoideas.  sine.  li>  que  es 
mcjc.r.  las  évita. 

—  ,:  (Mmo  ■'   —   le  pregunlan. 

—  'l'omando  dos  cucliaradas 
(Ici  jarabe  '  un  cuarto  île  liora 
autos  de  itotar  el  primer  sintoma. 

I .  Se  vaiitnit.  —  2    sirop. 


DKVOIIIS  COHRICiftS 


iiii-;siK  14  ('  I. 

Movimienlo  comercial.  indus- 
trial,  agricola  y  maritimo  di' 
Sira  y  dénias  isins  del  archipio- 
lago  de  las  Cicladas  en  1900. 

Sirn  . .  Lu  ineiigiia  ilil  comorrlo 
il("  SIrii,  senalmla  en  1ns  prerpilcnlcs 
roliuinnesst'mejaiilcsili'  t'Sir  (U)ii<ula(io, 
pareil'  siT  atiijmla,  y  cl  ano  ilt"  l'.'OO 
esta  fil  una   nicjora   siMisIblc   snlirc  su 

m  Voir  11    H  (r.  mars  l'.iu;ii,  p.  V.K 


niitcccsora.  on   los   ilos   l'apilulos  île  la 
liiinnrtijriiiii  \  de  la  oxportariim. 

lîs  ricrio  qiii-  SIra  IciuIim  sicnipii'.  ) 
raila  ilia  inàs.  i|lii'  ronlar  foii  la  luiii- 
polrni  il  ti'iiiililc  (le!  l'Iri'O.  ipif  i|iH'ila 
iiiiiinli'slalili'iiii'iilo  il  priinor  piii-rlo  ili" 
('■ri-ria,  incrroil  à  su  pinMiiiiilii.l  ilo  l.i 
capital, tpirauiiUMita  consiiliMaliloiiii'iilc 
las  causas  «le  su  (rccuci)taiii>n  >  sus 
uii'iliiis  lie  actiMilail  l'cro  paiccc  que, 
lieclia  l.i  parlo  ilc  esta  •.upi>ni>nilii«l  ra- 
rluiial,  la  capll.il  ilc  Ins  l'.iclailas  esta 
Jlaniaila  à  (iu.irilar  entre  los  puerlos  <W'\ 
lelno  ol  seguutio  puesto  (|iio  ociip.i  lio\ 
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5  que  resiiltii  de  su  situacioii  gi'Ogr/i- 
fiCii,  lie  la  comodidad  y  seguiidad  de 
sus  abrigos,  de  sus  lacilidades  de  abas- 
tecimiento  de  todas  clases.  especial- 
niente  para  el  catbon  cuya  provision  se 
hacp  cada  dia  mayor,  de  la  riqucza  de 
sus  lialiitantes  y  de  los  esfuer/os  incan- 
sablcs  de  su  poblaciiin,  en  visia  de 
mantener  en  los  limites  posibles  el 
prestigio  de  los  ticmpos  anteriores. 

VERSION   i3(')- 
Littérature  marchande. 

Maintenant,  dans  les  temps  positifs  où 
noussommes,  le  génie  peut  être  soumis 
h  la  taxe  ;  Apollon  elles  Muses  sont  gou- 
vernés par  un  tarif.  Il  n'y  a  pas  d'éru- 


0)  Voir  n'  11  (5  mars  1903),  p.  T.». 


dits  iiui  usent  leur  vie  à  véfiller  des 
dates  ou  à  interpréter  de  vieilles  chro- 
rîiques  ;  mais,  par  contre,  nous  avons 
une  abondante  récolte  de  génies  impro- 
visés dés  làge  de  10  avrils  jusqu'à  celui 
de  vingt  ;  sans  parler  de  quelques  gé- 
nies en  nourrice  qui  font  concevoir  les 
plus  flatteuses  espérances.  Au  début 
de  sa  carrière  le  génie  spontiné  répand 
à  pleines  mains  et  sans  le  moindre  in- 
térêt les  torrents  de  son  savoir  ;  mais, 
le  temps  s'écoulant,  dès  qu'il  reconnaît 
la  nécessité  pratique  de  gagner  sa  vie, 
la  raison  coupe  les  ailes  delà  fantaisie, 
la  matière  monte  au-dessus  de  l'esprit 
et  notre  auteur  ouvre  une  boutique  de 
talent  ou  installe  un  cabinet  de  génie 
et  embrasse  la  carrière  des  belles  lettres, 
comme  le  commerçant  embrasse  celle 
des  bonnes  et  l'avocat  celle  des  mau- 
vaises . 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Ecoles  normales  supérieures  de  Saint-Cloud  et  de 
Fouleiiay-aux-Roses  /1903). 


Thème 

Même  texte  que  pour  le  thème  an- 
glais (voir  page  756  du  présent  n°). 

Version 

Conio  los  luiéspedes  son  pocos  y  bue- 
nos,  si  ha  de  créer  à  Dofia  Ambrosia, 
Gedeon  consiente  en  corner  à  la  mesa 
con  ellos,  interin  llega  una  doncella  que 
se  espéra  y  podr.'i  servile  la  comida  en 
su  cuarto  con  la  puntualidad  y  esmero 
que  ahora  le  faltarian,  por  estar  incom- 
pleta  "  la  servidunibre  ". 

Durante  los  primeros  dias  tiene  por 
compaùeros  de  mesa   à   un  senor  muy 


Haco  y  muy  nervioso,  que  no  liabla  una 
palabra,  del  cual  ha  dicbo  la  pupilera 
que  es  un  marqués  muy  rico,  que  viene 
à  tomar  aires  ;  cuya  raarquesa  es  la 
senora  oronda  y  colorada  que  se  sienta 
a  su  izquierda,  y  le  trincha  la  carne, 
le  parte  el  pan  en  bocaditos  y  le  escan- 
cia  el  vino.  Tanipoco  despliega  los 
labios.  Ni  el  marqués  ni  la  marquesa 
tienen  el  pelaje  ni  el  aire  de  taies  ; 
1  pero  hay  tantos  raarqueses  que  no  lo 
parecen  :  Gedeon  tomara  à  éstos  por  ex- 
tenderos  de  reflno,  que  se  retiran  al 
pueblo  natal  à  comerse  las  ganancias 
de  treinta  anos    de  mostrador. 

J.-M.  DE  Pebkda. 


Baccalauréat  moderne. 

{Alger,  juillet  1903.) 


Version. 


bia  de  tristeza  y  de  luto  fué  para  los 
habitantes  de  Madrid  el  22  de  Agosto 
de  1635.  La  vispera  habia  dejado  de 
existirde  résultas  de  brève,  peroangus- 
tiosa  enfermedad  el  gran  Lope  de  Vega, 
el  Fenix  de  los  ingénies.  Celebij.ise  su 
entierro  con  pompa  verdaderamente 
regia.  Las  corporaciones  religiosas,  ci- 
viles y  militares,  los  proceres  y  caba- 
lleros,  los  escritores  y  artistas  de  la  ca- 
pital toda  la  poblaciùn  en  suma,  con- 
currieron  espontàneamente,  no  bien 
cundiô  por  la  corte  la  infausta  nueva,  à 
conflrmar  con  aquella  demostraciôn  de 
dolor  y  de  respeto  la  gloria  del  hombre 


(jue  en  vida  se  habia  captado  la  amis- 
tad  y  admiracion  de  monarcas  y  pontifi- 
ces,  de  su  patria  y  de  Europatoda.  Y 
comoen  cualquier  acaecimiento  mémo- 
rable, sea  alucinacion  de  la  fantasia, 
sea  fortùita  coincidencia,  suelen  ocu- 
rrir  fenômenos  y  prodigios  que  en  las 
demàs  ocasiones  se  tienen  por  previstos 
y  naturales,  reflere  uno  de  sus  panegi- 
ristas  que  en  la  noche  en  que  Lope 
yacia  cadàver  se  eclipso  la  luna;  como 
si  el  cielo  y  los  astros,  que  anuncian 
la  gloria  de  su  Hacedor,  estuviesen  so- 
metidos  à  las  vicisitudes  y  antojos  de 
los  mortales. 

(Don  CayetanoRosELL.) 
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Politica,  Scienza  e  Morale. 

(Vecchia  leggenda  ) 


Narr.i  iin:i  leggeiuia,  trovata  ne- 
{^li  ulliiiii  scavi  |/Vjhi7/cs)  (li  Poiiipci, 
elle  l'iilitica,  Siii^nza  e  Morale  nac- 
qucro  da  un  medesinin  parlo  \i\a- 
quireni  juniellpsl.  Viuchi  (tant  qui;) 
vi.s.se  {vécut]  la  madrc  loro,  che  si 
nomava  Saggczza,  le  tre  sorclli'  vis- 
scro  d'aniori'  v  d'ai'cnrdo  sotto  la 
sua  provvida  dirczioni'.  I.a  tnrra  cra 
un  Kdcn  ;  ciascuno  lavorava  il  suo 
catiipo,  non  nioloslato,  ne  dando 
rastidiotincommof/«?i(iagliallii,  licto 
di  potlan'  i  stioi  IVutti  pi-cjiliati 
{exquis]  alla  incnsa  coniuiiu;  tutto 
aliora  catnnilnava  nel  migliorc  (ici 
inondi  possibili. 

Ma  vciuita  a  morte  per  Iroppa 
vccclilaja  madré  Saj^gezza,  tulle 
nmto  (changea).  Politica,  pii'i 
scaltra  trusée,  fine)  dclle  sorelle, 
s'iin[(adroiii  {s'empara)  del  govc.nio 
di'lla  casa,  ilopo  avère  teiiulo  aile 
altrc  due  fjuesto  discorso  :  u  La  di- 
visione  dei  poleri  é  una  dalle  eccel- 
lenti  inassitne  lasciateci  {que  nous 
a  légui'es)  da  nostra  tnadre;  perein, 
tu,  Morale,  <'lie  li  oecupi  dei  doveri, 
penserai  a  iiisegnarli  ai  servi  di 
casa  e  a  tutli'  le.  l'aniigliedei  nosiri 
coloni,  aeeioilié  {nfiii  qti')  mai  si 
riliellino  aile  lepgi  elie  io  deltero  ; 
e  tu,  Scienza,  che  hai  molle  inge- 
gno  e  la  smaiiia(/oy;(i.s\i()<i)  di  inda- 
gare  {Wi'luilier,  de  rechercher)  la 
natura  délie  cose  croate,  a\  rai  l'uni 
verso  da  studiare,  la  terra  e  i  cit>li, 
le  cose  visihili  c  le  invisibili,  ma 
non  cacciare  {fourrer)  il  naso  negli 
atïuri  di  Stalo,  ai  i]uali,  couu'  cosa 
elle  riclliede  {deiiinmle]  sidlanlo 
senso  pralicd  e  niano  Corle,  l)a>leni 
(je  suffirais  io  sola.  »  C.iù  dello, 
sonza    aspellar   rispostn ,    prese    il 
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tiastone  del  comando  e  comincio  il 
suo  rogne. 

Tutti  i  malanni  a>ia//ieur.'î)  c  tutti 
i  tormcnti  clii'  per  {pendont)  molti 
secoli  piombarone  sulla  terra  {s'a- 
battirent,s'appesantirent  sur  In  terre) 
ebbero  origine  da  talc  usurpazione, 
perché  la  Politica,  govcrnando  a  suo 
capriccio,  divenne  caparbia  {obs- 
tinée), vessatrico,  lirannica;  fece  i 
popoli  nemici  gli  uni  degli  allri,  c 
cou  guerre  continue  copri  (couvrit) 
il  monde  di  rovine  e  di  stragi  {^mas- 
sacres) . 

Narra  la  stessa  leggenda  che  la 
Morale  e  la  Scienza,  impietosite 
{touchées  de  pitié)  tinalnienlo  dello 
tante  lagrime  e  delT  ininienso  saii- 
gue  sparso  (répandu]  dai  popoli  per 
opéra  délia  Politica,  prcsentatesi  un 
giorno  a  quesla,  le  li-nnero  eon  eiier- 
gice  accento  questo  discerso  :  <>  Tu, 
Politica.  hai  governato  troppo  tempo 
a  tiio  talento  (/"antiiiiic),  scnza  ncs- 
sun  prolillo  per  rUmanilà,che  ama- 
ramente  si  duole  {se  lamente)  c 
mnllo  sotVrc  per  le  opère  lue. 
Ora,  sentende  \^eii  fn<e>i</u<i<l  i  suoi 
gridi  di  dolorc,  nei  non  pessiamo 
piii  rimanerci'iie  (en  demeurer  les) 
spelt.ilrici  indillirenti.  C.odi  diinque 
a  noi  la  parte  che  ci  snetta  {nous 
revient)  nella  direzione  dello  state 
e  délia  societii.  Nei  governeremci 
uieglio,  perché  aminaestrate  dai 
tiioi  errori  (iii.v(ri(i(c<  ;)(ir  les  er- 
reurs),c  perché  nulla  fareiiio  sonia 
il  consenso  dei  popoli.  " 

l.a  Pidilica  avreldie  vcduto  resis- 
lere,  ma  chiamali  (in/<i»i'  apielé)  in 
suo  ajulo  geuerali  e  geiidarmi  e  sol- 
dali  che  nelle  dillicili  coiilingenze 
passalc  le  av<'vano  sempri'  presl.ila 
mano  forte,  \iilc  che  si  erano  tutti 
squagliati  {dissipés,  eranoiiu).  Al- 
iora, l'acendo  di  nécessita  virlii, 
lirimi  {elle  sii/na)  la  Con\euzione 
ilie  le  duo  sorelle  le  avevano  pre- 
sontata.  A  sensi  {selon\  di  questa 
tlonven/iono .    il    nuovo    govorno 
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venne  coslituito  da  un  tiiiiin\  irato 
fornialo  dalla  Politica,  dulla  Morale 
e  dalla  Scienza —  prosidcnte  (iiicst:i 
iiltiiiia. 

Dire  la  le^genda  chc  la  Polilica 
poclii  arini  dopo,  coriiprcndendo  la 
sua  iiuitilll.i  ni'i  niiovi  tempi,  diede 
[donna)  le  dimissioiii. 

Rluiaste  (rrstépsi  sole  al  governo 
délia  socielà  la  Morale  e  la  Scieriza, 
parve  ncl  niondo  tornala  l'elà  dell' 
OrO  {l'ài/e  d'or  parut...].  i\on  pili  dc- 
lilti,  non  pii'i  j;iierre,  non  plu  odi, 
non  [liii  lotie  di  classe  ;  il  lavoro, 
senza  alTaUcar  nessuno,  dava  a  tutti 
più  dei  neeessario.  Kiirono  abolit! 
gli  esercili,  soppresse  le  frontière, 
chiusc  [fermées]  le  prigioni,  lioen- 
ziati  i  giudiei,  i  iienilariiii  e  tiitto  lo 
stuolo  (la  hanilr)  dei  pulibliei  l'iin- 
zionari.  Una  niirabile  concordia 
regnf)  fra  iioniini  e  popoli,  Ira  i 
quali  non  vi  ebbero  più  [il  n'y  eut 
plus)  allre  gare  [contestations],  che 
quelle  di  eiiuilazione  nelle  opère 
diretle  ad  accrescere  [nccroitre]  il 
patriinonio  inlellettiiale  romune,  e 
a  rendere  piii  bella,  più  (Vuttuosae 
più  longeva  la  vita  d'ogni  {chaque) 
uonio. 

Uueslo  paradiso  in  terra  la  Morale 
e  la  Scienza  hanno  potuto  realiz- 
zare.  ponendo  [pinçant)  nella  loro 
Costituzione  questo  unicoprincipio, 
che  fuda  tutti  accettato  e  praticato: 

i<  AH'esercizio  délia  inassima  li- 
bertà  deir  individno  sia  sempre 
associato  il  sentimento  délia  soli- 
darietà  con  tiitto  il  génère  umano.» 

La  leggenda  non  dice  se  il  mondo 
felicemente  governalo  da  {d''après) 
questo  suprenio  principio  durera 
fino  {jusqu'à)  alla  consumazione  dei 
secoli. 

Ernesto  Teodoro  Moneta. 


L'incoronazione  di  Re 
Edoardo  Vil. 


La  cerimonia 
storica  a  \Westminster. 

L'aspetlo  délia  ehiesa  è  solenne. 
I  grandi  pannegiamenti  [draperies) 
di  porpora  ed  oro,  che  scendono 
dai  paichi  [loges,  galeries)  sino  a 
terra,  non  fanno  che  rendere  più 
profondo  il   carattere   di  solennità 


mistica  cosi  propria  délia  magni- 
fica  navata.  La  liice  che  pénétra 
dai  vetri  variopinti,  scende  giii  in 
hinghi  raggi  [rayons)  obliqui  e  si 
spezza  (bnsr)  c  sparge  (se  répand) 
sui  mafinilici  vestiti  délia  l'olla  pré- 
sente, l'acendo  brillare  l'oro  e  le 
piètre  preziose. 

Ad  un  tratio  (toutàcoup)  il  silen- 
zio  solenne  délia  ehiesa  é  rotto 
[rompu)  da  un  squillo(ion)di  trombe. 
alla  porta  occidentale.  Sono  gli 
araldi  che  annunziano  l'entrala  dei 
corteo.  Esso  procède  assai  lenta- 
mente  al  siiono  di  un  canto  degli 
scolari    di   Westminster  :     <<  lo  fui 

contonto  (]uando  mi  dissero » 

e  percorrendo  la  ehiesa  nel  senso 
della  sua  niaggiore  lunghezza  entra 
nel  coro  e  ne  fa  il  giro  [tour).  In- 
tanto  man  niano  'peu  à  peu)  i  per- 
sonaggi  che  devono  nfliziare  nella 
cerimonia  prendono  il   loro  posto. 

Nella  navata,  ove  fanno  la  guar- 
dia  due  tile  di  granatieri,  prendono 
posto  gli  utficiali  generali  dell'eser- 
cifo  [armée]  e  della  marina,  gli  alti 
funzionarii,  il  corpo  diplomatico. 

E  notato  l'abito  nero  dell'ambas- 
ciatore  degli  Slati  Liniti  fra  le  ricche 
uniforme  dei  coUeghi. 

Le  campane  {cloches)  suonano  a 
distesa  {sans  interruption)  e  la  mu- 
sica  suona  l'inno  nazionale. 

Il  re  e  la  regina  rimasti  {restés) 
soli  nel  mezzo  non  si  dirigono  verso 
i  rispettivi  troni,  ma  verso  due  seg- 
giole  poste  vicine  ail'  allare.  Ivi  (là) 
la  regina  si  inginocchia(s'«^eno«î//e), 
il  re  resta  in  piedi  [dr-bout]  ma  col 
capo  chino  in  atto  di  pi-eghiera  e  di 
umilità,  non  potendo  inginocchiarsi 
causa  la  récente  feiita  {blessure). 
Finite  le  preghiere  private  comin- 
cia  la  cerimonia  che  per  quanto 
dato  lo  stato  dei  re  si  sia  cercato  di 
abbreviare  resta  pur  sempre  lun- 
ghissima.  L'arcivescovo  di  Canler- 
burv,  il  lord  cancellicre,  il  lord 
gran  ciambellano  e  il  re  d'armi  si 
dirigono  ai  quattro  angoli  dei 
palco  {estrade),  e  presentano  il  re 
con  queste  parole  :  —  Questi  è  re 
Edoardo  VII,  vero  re  di  questo  re- 
ame  ;  percio  voi  tutti  che  siete  qui 
venuti  oggi,  siete  disposli  a  tare  il 
vostro  omaggio  '.'  »  —  11  re  nel  iVat- 
tempo  girando  [tournant]  sui  pro- 
pri  talloni  si  votge  pure  ai  quattro 
angoli,  e  dall'  ndienza  sale  (monte) 
un'  acelamazione  fragorosà  [reten- 
tissante] :  GoD  Save  King  Edw.\rd  ! 
Le  trombe  suonano  una  brève  fan- 
fa  ra. 
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I  lords  cui  (à  qui)  sono  afiidati  i 
gioielli  délia  Corona  e  i  siniboli  del 
potere,  si  dirij;onn  verso  l'arcives- 
covo,  clie  aiiitalo  dal  dei;ano  di 
Windsor  li  riceve  e  li  depone  sull' 
altare.  Due  vcscovi  leggono  poi  ; 
iino  l'epistola  di  S.Pietroche  esorta: 
«  Temete  Dio,  onorate  il  re...  »  ; 
l'altro  il  brano  (  passage  )  degli 
evant^L'Ii  dovo  Cristo  dice  :  "  Date  a 
Cesare  quello  che  è  di  Cesare  ». 
L'arcivcscovo  recita  il  Credo  appro- 
vato  dal  Consiglio  di  Nici'a.  U  ves- 
covo  di  Londra  seconde  il  pro- 
gramma pri  mit!  vo  do  vrebbo  reeitare 
il  sermurie,  ma  slante  (étaiit  donné) 
la  sainte  del  re  è  stato  sop[>resso  e 
invece  lo  si  stamperà  {on  l'impri- 
mera). 

Il  giuramento. 

L'arcivescovo  di  Canterbury  si 
avvicinoal  rcc  gli  chiese(<'c"'a"(/a)  : 
«  Macstà,  sicte  voi  disposta  a  près- 
tare  il  giuramento  ?  ■>  Al  clic  il  re 
risposç  :  «  Si  I  »  Allora  l'arcives- 
covo cominciii  ;  <<  Promcttete  Voi 
solcnncmoiilc  digovernare  il  popolo 
di  qiiesto  liegno  l'iiito  dl  (Iran  Ure- 
tagriaed  Irlanda  cil  i  dominii  dipen- 
dciiti,  sccondo  gli  Statiiti  accordati 
in  l'ar'lamonto  c  le  rispeUivc  leggi 
ed  usaii7.e  dei  iiiedesimi  '.' 

II  re  risposc  :  —  Si!  Iiidi  l'arci- 
vescovo coiilinno  :  —  Manlerrete 
Voi  coM  tutto  il  voslro  potere  le 
leggi  di  l)io,  la  vera  prol'cssione  del 
Vangelo  e  la  religione  ril'cirniata 
protestante  stabilita  per  legge  ?  E 
manlerrete  e  prescrviMcte  inviola- 
biimeiile  lu  slabilimeiitudellaCliiesa 
d'Ingbilterra  e  la  sua  dotlrina,  il 
suo  ciillo,  la  sua  disciplina,  il  suo 
governo,  conie  viiolu  la  legge  d'In- 
gliillerra  '.'  IC  conscrverele  ai  ves- 
covi  e  al  cUm'o  d'Ingbilterra  e  alla 
Cliica  comniessa  alla  loro  cura 
tutti  i  diritti  e  privilegi  cb(>  per 
legg(!  apparlcngiino  o  apparter- 
ranrio  a  iiilli  o  a  parle  di  essi  .' 

!■:  il  re  :  —  rromello  di  lare  tutlu 
cin  ! 

Qiiindi  il  sovrano  al/andosi  {sr  Ir- 
vaul),  assistilo  dal  lord  gian  ciani- 
lu'IlaMO  e  con  avanli  {ft  ni/.int  de- 
tvnit  lui)  il  piiiialore  délia  spada  di 
Stato,  si  uvvicino  ail'  altare  ;  e 
(liii\i  (là),  scnpertosi  il  caiio,  po- 
sandii  la  désira  snl  sunlu  VanLîelo 
nella  gran  lilbbia.  soslenuta  dall' 
arcivesc  i)V(i  di  ('.anlcrbnr\ ,  e,  ingi- 
noccbialosi  siii  gradini,  disse  :  — 
Le    cosc  che  Im  ora  ipn   promesso 


(que  je  viens  de  ■promettre),   io   faro 
e  manterro.  Cosi  Dio  mi  aiuti. 

La  t'orinola  del  giuramento  fu 
lelta  dal  diica  di  .Norfolk.  Me  Edo- 
ardo  bacio  il  libre,  e,  firniato  [si- 
ynéi  il  giuramento,  torno  alla  sua 
sedia. 

La   consacrazione. 

Nel  mentre  che  (pendant  que}  l'ar- 
civescovo reciti)  l'inno  Veni  creator 
spiritus  ed  altre  pregliiere,  il  lord 
gran  ciambellano  levi'j  al  re  il  man- 
tello  rosso  eil  copricapo. 

Quindi  il  sovrano  torno  verso 
l'altare  e  sedette  sopra  la  storica 
sedia  di  re  Edoardo.  I  quattro  ca- 
valier! délia  (iiarrettiera  tennero 
sospeso  sopra  di  lui  il  palio  di  seta 
{soie)  c  d'oro  e  il  decano  di  Wi'st- 
minster  trasse  (prit  sur)  dall'  altare 
l'ampolla  e  il  cucchiaio  sul  quale 
verso  l'olio.  Con  qucsto  l'arcivcs- 
covo (li  Canterbury  unse  (oignit) 
il  re  nella  forma  di  una  croce  e 
cioè  (c'est-à-dire)  prima  sulla  lesta 
dicendo:  «  Sia  la  tua  testa  iiiila  di 
olio  sanlo  come  furonn  unli  re, 
prcli  e  profeli  !  quindi  sul  pello 
(poitrine)  dicendo  :  «  Sia  il  tuo  petto 
unto  di  olio  sanlo!  »  E  liiiahnenle 
sul  |)alnio  di  entrambe  ii/eux)  le 
maiii  dicendo  :  ■•  Siano  le  tue  mani 
uiilo  di  olio  sanlo!  E  corne  Salo- 
moiie  fu  consacralo  re  da  /.adok  il 
prête  e  .Nathan  II  pi'ofeta,  cosi  sii  lu 
unlo,  benedetto  e  consacralo  re  so- 
pra questo  popolo,  cui  il  Signore 
tuo  Iddio  ha  dalo  a  le  da  reggere  e 
governare.  iNel  nome  del  padre,  del 
ligliiiolo  e  dello  spiritn  sanlo, 
amen  !  » 

Come  j'urclvescovo  ebbe  detto 
cil)  il  decano  di  \\eslminsler  ricol- 
loco  uiii|uilla  e  cucchiaio  suit  altare, 
il  n;  s'inginoccliiii  e  l'arcivescovo 
disse  una  preghiera  sopra  di  lui. 
l'iiiita  la  qiiale  il  re  si  riiiiise  a  se- 
deie  sulla  .sedia  di  Edoardo,  i  cuva- 
lieri  délia  diarrelliera  riiiiussoro 
(enl,'ci-renl)  il  palio  e  il  decano  di 
\Vcslmiii.>ter  mise  addosso  a  sua 
Maesis  il  Cotohium  ['}  Sindonis  0  la 
supertunica  d'oro. 

L'investitura.—  Ii'lnooronazlone . 

Siamo  alla  cerimoiiia  delli  inves- 
ti titra. 


(U  VtMi'mcnl  de  de»suu.<  à    manche» 
courtes. 
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L'arcivcscovo  meltp  al  ro  la  tunica 
regale.  Poi  varii  lords  sono  inlorno 
iil  re.  I!no  di  cssi  le  to(<:a  ai  calca- 
gni  COQ  gli  speroni  d'oro.  l'n  altro 
[lorta  la  spada  rcalc.  L'arcivcscovo 
tiiormora  lui.i  preghiera  su  di  essa. 
Il)  ciainhcllano  la  ciiigc  ai  re  ;  il 
(|lial('  SI'  la  togiie  (l'i'iilève,  la  rjuitti:) 
imnicdiatamcnte  e  la  l'a  deporre 
suir  altarc. 

11  vescovo  di  Londra  si  avanza 
con  la  stola  di  eriiiidlino  (licrmine) 
e  la  poiic  (jUorno  al  colo  del  re  ;  il 
decano  di  Weslminstor  gli  gotta 
suUe  spalle  il  niaiilo  iriiperiale, 
splendido  di  scta  e  d'oro  ;  l'arcives- 
covo  gli  porge  {présente)  il  Globo 
sorinontato  dalla  crocc,  proniin- 
ziando  iina  csortazione  e  ricordando 
al  re  clie  liUto  il  suo  impcro  èposlo 
sotlo  l'ombra  délia  Croce.  Viene 
poi  la  consegna  dell'  anello  — 
emblema  di  dignilà  reale  —  la 
consegna  dello  scettro. 

Tntto  qnesto  cerimoniale  eom- 
plicato  si  svolge  [se  déroule,  s'ac- 
complit) con  grande  ordine  e  fra  il 
silen/.io  générale. 

11  re  tocca  tntte  le  insegne  che 
gli  vengono  presentate. 

L'arci vescovo  di  Canterbury  era 
estremamente  commossoe  con  évi- 
dente dit'ticoltà  infilii  in  dito  al  re 
l'anello. 

Siamo  al  piinto  supremo  del  ceri- 
moniale :  l'incoronazione. 

L'arcivescovo  sale  \yramt)  i  gra- 
din! deir  altare,  prende  la  corona  e 
con  iina  brève  preghiera,  la  depone 
sulla  testa  del  re. 

Un'  onda  di  luce  elettrica  invase 
l'abbazia. 

I  nobili  si  mettonoin  testa  le  loro 
coronette  e  da  ogni  parte  del  tem- 
pio  si  alzano  grida  proliingate  ed 
entusiastiche  di  :  (Iod  Save  the  King  ! 

Durante  la  cerimonia  il  primo 
ministre,  Balfour,  stava  in  piedi 
dinanzi  ail'  altare. 

Segiiirono  la  presentazione  délia 
Sacra  Bibbia,  il  Benedictus  ed  il  Te 
Deuiii.  Finito  il  Te  Deniti.  con  parato 
(apparat)  insolito,  inve*tito,  incoro- 
nato,  il  re  l'u  condotlo  al  suo  trono 
dagli  arcivcscovi,  dai  vescovi  e  da 
alcuni  pari.  Quindi  commincia  la 
cerimonia  dell'  omaggio. 

li'omaggio. 

L'arcivescovo  di  Canterbury  si 
inginocchiô  davanli  al  re  e  pronun- 
ziô  la  l'ormola  d'uso  :  «  lo,  Federico, 
arcivescovo  di  Canterbury  sarô  de- 
voto  e  t'edele  e  Devozione  e  Fedeltà 


portero  a  te,  mio  sovrano  signore, 
e  ai  tuoi  eredi,  re  del  Kegno  L'nilo 
di  (iran  Brelagna  ed  Irlanda.  » 

L'arcivescovo  a  (juesto  punto  fu 
preso  da  una  commozione  cosi  viva 
cbe  quasi  si  intese  venir  meno 
[faillit  s'évanouir).  Il  re  dovetle 
porgcrc  la  mano  peraiutarlo  a  rial- 
zarsi,  e  lo  hacio. 

Fecero  dopo  di  lui  omaggio  — 
levandosi  le  coronette,  iriginoc- 
cbiandosi  e  pronuiiciando  la  for- 
mula —  il  principe  di  (lalles,  i  prin- 
cipi  di  sangue  reale  ed  il  primo 
pari  di  ogni  ordine  che,  avanzan- 
dosi  suir  altare,  tocco  la  corona  del 
re  e  lo  bacio  sulla  guancia  sinistra. 

Il  principe  di  Galles  bacio  la  mano 
al  re  e  gli  locco  la  corona  in  segno 
di  fedeltà.  Il  re  lo  abbracciô  e  gli 
dette  una  vigorosa  stretta  ^poignée) 
di  mano. 

Coir  omaggio  dei  pari  fini  la  ceri- 
monia délia  mcoronazione  del  re  e 
per  l'abbazia  si  ripeterono  le  grida 
di  :  <i  Dio  conservi  re  Edoardo  !  — 
Viva  re  Edoardo  !  —  Possa  il  re 
vivere  per  sempre  !  » 

I  tamburi  batteronô,  le  trombe 
riecheggiarono  {résonnèrent  de  nou- 
veau). S'ode  uno  squillodi  fanfare 
che  viene  subito  seguito  da  altri 
squilli  di  sulla  piazza,  dal  rombo 
délie  campane  e  dal  tuono  del  can- 
none,  dai  parchi  e  délia  Torre  di 
Londra.  Dal  pubblico  att'ollato  ii>t- 
nombrable,  entassé),  fuori  dell'  ab- 
bazia  si  leva  un  immenso  intermi- 
nabile  applauso.  Corne  una  sola 
voce,  centinaia  di  migliaia  di  voci 
intonarono  l'inno  nazionale. 

1  présent!  alla  cerimonia  dell"  in- 
coronazione  notarono  l'eccellente 
aspetto  del  re.  Questi  rispose  con 
voce  ferma,  forte,  intelligibile  aile 
demande  rivoltegli(gu"o'/i7Mia(ires4a) 
durante  la  cerimonia. 

(La   Tribuna.) 


Mot  pour  rire. 

L'iSPETTORE  SCOL.ASTlCn.    —  Ris- 

pondete,  ragazzi  (eyifauts),  con 
quale  arma  Sansone  fece  strage 
[un  carnage)  dei  Filistei'? —  I  ra- 
gazzi si  guardanoconfusi.  L'ispet- 
tore  mostrando  una  mascella  (sa 
mâchoire)  per  aiutar  (aider)  loro 
la  niemoria:  —  Checosa  è  questa? 
—  Tutta  la  classe  :  —  Una  mas- 
cella d'asino  ! 
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La  Rana  [grenouille] 
ed  il  Bue  {bœuf). 


Racconto  per  fanciulli. 

Pierotta  aveva  una  {^aziosa  ca- 
setta  coperta  di  paj^lia  coii  dei 
giajigioli  (iris)  in  alto  clic  le  l'ace- 
vano  da  arcobaleno  {qui  lui  fai- 
saient comme  un  arc-  en -ciel). 
Questa  casetta  si  speccliiava  {se  mi- 
rait) di  cDMtiiiuo  iii  iino  stajino 
(étanijj assd'i  liiiipido  c  tranipiillo, 
contoi'iiato  da  unacorona  di  verdi 
canne  [roseaux)  che  le  cantavano 
la  loro  canzonetta.  Pierotta  vi  sa- 
rebbe  seinhiata  {vous aurait  paru) 
la  piii  lelicc  creatui'a  del  niondo, 
e  io  credo  clie  lo  losse  inCatti. 
qiiando  un  bel  yioriio  si  misse  a 
contemplarcfîliabitantidcl  vicino 
casteilo  e  non  so  corne  lo  veiine 
questa  strana  {étranij);)  idca,  ri- 
solse  (''//<;  ri'solul)  cioc  di  volerli 
ej,'uaj,diare  in  ina;,'niliconza.  Non 
ridete,  a  nieno  che  voi  non  abbiate 
mai  avulo  desidcrio  di  avcr  (jual- 
cosa  dio  non  vi  a|)partcnesse,i:  se 
(|uesl<>  non  vi  c  mai  capitato  {ar- 
rivé),  non  ridete  ef,'ualmonte;  per- 
ché l'invidia  e  la  vanità  sono  si 
tristi  cose.  clio  è  più  da  saf,'j,'io 
(qu'il  est  ]tlus  saqe)  il  |)ianj;crne 
[rti  pirurrr)  c\n'  il  ridcnie.  In  po- 
che parole,  per  una  ra^'ione  o  per 
l'allra,  od  anche  per  ncssuna  ra- 
f,'ionc,  Pierotta  si  misse  a  voler 
C),'uaf;liareicastellaMi  {rlnlielnins). 
Fors'  ("lia  aveva  senlilo  dire  che 
noi  siamo  tutti  u^;iiali,  ciù  che  c 
vero,  ma  clla  non  aveva  presociù 
ncl  vero  scnso  ed  clla  non  aveva 
osscrvatocherej^ualianza  in  ([ucs- 
tione  c  «pielia  che  ci  domina  tutti 
linlaulo  clic  <  tant  ipir)  siaiiu)  sotln 
la  lcj,'};e  e  II  doverc.  Il  caslellano 
ora  un  omacciono  {<)r(>s  Ininime) 
assai  buono  c  pacilico  che  non  te- 
nova  chiuso (/'ce»!!')  ni'-  il  sno  cuoro, 


ne  la  sua  porta,  ne  la  sua  borsa 
dicui  tutti  sapevano  la strada.  Non 
lu  in  (piesto  che  Pierotta  risolse 
di  imitarlo.  Egli  aveva  un  pollajo 
{basse-cùur)  che  era  il  sno  grande 
passatcmpo.  Eranvi  cola  (il  y  avait 
là)  délie  galline  délia  Cocincina, 
lucide  corne  gioielli,  dei  pavoni 
che  lacevano  la  ruota  e  délie  gal- 
line  l'araonc  {pintades).  Klla  co- 
niincio  coH' avère  dell  galline  co- 
cincinesi,  ma  queste  hanno  biso- 
Sno  di  un  nutrimento  spéciale, 
d'u lia  sabbiatina,d'unacortc assai 
itrês)  ascintta  (aw/ci.  perche  sono 
délicate  di  piedi.  In  poco  tempo 
esse  cominciarono  a  dcperire  e 
morirono .  Pierotta  comperô 
{(lehrta)  dei  pavoni,  li  mise  iiel 
suo  pollajo  c  ando  a  dorinire.  L'in- 
domani  ail'  alba  i  pavoni  fuj,'j,'i- 
rono  sul  tetto  gridando  '(  Piero, 
Piero  !  »  e  scavando  {creusant)  la 
tettoia  (^o(/i(rc)  quanto  [)Otcrono, 
conie  un  lerreno  lavorato.  per  Iro- 
varvi  dei  vernii.  Ai  loro  j^ridi 
assordanti  clic  gettavano  il  suo 
nome  agli  echi,  il  buori  Piero  si 
levô  —  se  non  vi  ho  ancora  [lar- 
latodel  Padrec  délia  Mailredi  Pie- 
rotta, egli  c  perche  era  (ler  Ici  conie 
se  non  esistesscro  ne|ipiire.  Voi 
polete  giudicarne  vedcndo  tulle 
le  scioccliez/.e  [sottises]  che  le  las- 
ciarono  (are  —  Il  l'adre  Piero dun- 
quesclcvô  c  cosi  pure(t'(/(i/t'nic/iO 
Pierotta. 

'  Il  |)Overo  tetto  era  in  un  bcllo 
slato,  i  |)avoni  in  un' ora  l'avcvano 
rovinato  {ahlmi')  per  oUo  giorni 
di  lavoro  dcl  copi'itorc(i-(>ui'ri'i<r). 
Pierotta  non  intcse  pcrciô  punto 
di  rinunciarc  aile  sue  beslie.  Klla 
diccva  alla  sua  vicina.  «  Non  è  forse 
(n'rst-cr-pas)  (|ui  (ici)  coincalcas- 
tcllo?i>"Oh  110,  cerlaincnlc!  »  ris- 
pondcva  ipiesla  «  voi  min  vi  avvi- 
cinale  neppnrc  n  [vous  n'rniijipro- 
c/ii-;  point). 

Hisogiiava   luUavia  provvcdcro 
(^(ici.scr).  N(Ui  potevasi  prcudere  un 
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copi'itoreiier  tiitlo  l'anno.  Mellia- 
nio  dclle  tcyole  {luili's),  clisse  il 
buon  uoino,  non  si  puù  di  ccrto 
per  lin  niifj;Iiaio  o  due  di  tegole 
l'ar  (lis|)Craro  ([iiesta  iaiiciiillu. 

Ma  Piei'olta  non  voleva  ik'-  tcj;ole, 
ne  ai'desie,  occorreva  ((/  fallait) 
dello  zinco  corne  al  castello.  Si 
strap|)arono  («»i  nrracha)  i  iiei 
};iaf^j;ioli  tinriiiiii  [bleus),  il  sem- 
previvo  (jnuhnrbe)  ed  il  miiscliio 
(r«o»«so),e  si  cominciù  l'armatura 
dilcgnaine(/ac/wrpen;e)^Pierotta 
stava  a  giiardare  i  lavori  con  un' 
aria  scria.Tiitlo  il  villag^io  restava 
cstatit'O  (liiianzi  ((/ewan/)  alla  sua 
bestialità.  «  Padre  »,  diss'  ella  in- 
line,  «questacapanna  non  è  bella, 
noi  siamo  abbaslauza  ricchi  per 
costruire  una  casa  ». 

Si  l'ece  costruire  una  casa,  cioè 
si  cominciù.  1  limiti  {les  abords) 
del  grazioso  stagno  s'imgoinbra- 
rono  di  attrczzi  {outils),  di  calce, 
di  sabbia  e  di  rottami  (décombres), 
era  spaventoso.  —  «  Yoi  non  di- 
rete  più  che  ciù  non  assomiglia 
(ressemble)  al  castello  »,  diceva 
Pierotta  ringalluzzandosi  (e/i  se 
rengorgeant)  —  «  Oh,  certamente 
ciô  non  gli  assomiglia  per  niente  », 
rispose  la  vicina. 

Con  una  casa  nuova  in  prospet- 
tiva  Pierotta  non  poteva  restare 
in  zoccoli  {sabots),  e  in  gonnella 
di  f'ustagiio  {robe  de  bure).  Ne  pré- 
venue la  famiglia  e  le  si  compera- 
rono  dalle  scarpe  {bottines)  e  un 
abito  di  scta.  Ma  colle  scarpe  e 
l'abito  di  seta  non  poteva  correre 
pei  campi  umidi  e  per  le  strade 
{chemin)  piene  di  iango. 

Bisognava  dunque  che  rima- 
nesse  moite  ore  seduta  sulla  sua 
sedia  e  siccome  essa  non  sapeva 


grau  clie  ^pas  grand' chose \  e  non 
poteva  trovare  in  essa  rimedioalla 
sua  solitudine,  deperiva  per  la 
noia  (l'ennui). 

Il  castellaiio  lia  dei  cavalli, 
pensù  essa.  Noi  abbiamo  un  buon 
pidedro  {poulain)  che  si  prende- 
rebbe  a  dieci  passi  jier  un  poney. 
Diconoauche  [on  dit  bien)  che  non 
si  pui'i  aucora  caricarlo (/e charger), 
ma  io  non  j)eso,  bisogna  che  lo 
nionti.  Ella  si  f'cce  dunque  fare 
una  veste  di  panno  (drap)  molto 
lunga,  ed  eccola  un  bel  mattino 
iii  amazzone  che  si  [)repaia  alla 
partenza.  —  «  .Non  rassomiglio 
iorse  a  quelle  signore  del  cas- 
tello? »  diss'  ella,  passando,  alla 
sua  vicina.  —  «  No,  perché  avete 
l'aria  di  aver  perduta  la  testa,  che 
loro  haiino  molto  sana,  perché 
restano  tranquillamente  al  loro 
|)osto  {place),  corne  conviene  ad 
Ognuno  {chacun)  ».  Pierotta  molto 
lu  collera,  alîerra  (saisit)  il  suo  pu- 
ledru  per  la  criniera  e  l'iniorca. 
Ouesto  non  capî  nulla  di  ciô  {n'y 
comprit  rien),  sulle  prime,  ma 
senza  perder  tempo  a  ritlettere, 
s'impenna  (se  cabre),  nitrisce  {hen- 
nit) e  si  slancia  ventre  a  terra, 
balzando  (lançant)  Pierotta  nello 
spazio.  Pensô  allora,  la  povera  Pie- 
rotta, alla  sua  casetta  col  tetto  di 
paglia  specchiantesi  nello  stagno, 
aile  sue  passeggiate  (promenades) 
per  i  campi,  in  zoccoli  blanchi 
che  i'anno  tic,  tac,  ai  siioi  modesti 
lavori  di  tutti  i  giorni,  aile  sue  l'eli- 
cità  pcrdute  per  vanità?  Ahimè, 
iiessuno  lo  seppe  (sut),  perché  la 
trovarono  morta.  Come  piange- 
vano  (pleuraient)  i    suoi    poveri 


genitori  ! 


M.  La  Barre. 
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Mot  pour   rire. 


Lui,  desolato  :  Dica  [dites)  la 
vcrità,  signorina  ;  è  perché  mi 
ciede  povero  clie  mi  ritiuta  '?  — 
Lei  confusa  :  —  Ma...  non  sa- 
prei ...  —  È  vero  che  non  sono 
ricco,  per  ora.  [pour  l'instant);  ho 


[)crù  une  zio  scapolo  (célibataire) 
e  molto  ricco,  che  mi  viiol  bene, 
K  vecchio  assai. . .  —  Lki  (Elle) 
interrompciidolo  :  —  Coni'  è  gen- 
tile  di  avervi  pensato  !  Favorisca 
{veuillez)  dunque  presentarmelo. 


DEVOIRS  CORRIGÉS 


VERSION   8  ('). 

Fuite  de  Renzo. 

Quand  il  devait  traverser  quelque 
village,  il  marchait  doucement,  douce- 
ment, regardant  toutefois  s'il  se  trou- 
vait encore  queltiue  porte  ouverte; 
mais  il  ne  vit  jamais  aucun  signe  déce- 
lant la  nrésence  de  personnes  (éveillées, 
si  ce  n  est,  très  rarement,  une  faihle 
lueur  filtrant  à  travers  iiuehiue  châssis 
recouvert  de  papier  ou  de  tuile.  Sur  la 
route,  hors  des  endroits  habités,  il  s'ar- 
rêtait à  chaque  instant;  il  était  tout 
oreilles,  cherchant  en  vain  à  percevoir 
cette  voix  bénie  des  Ilots  de  l'Adda. 
Mais  il  n'entendait  en  fait  de  voix  que 
le  luiih'ment  de  queiciues  chiens  qui 
parlait  d'une  hutte  isolée  et  se  per- 
dait dans  les  airs.  Comme  il  sappro- 
chait  de  ces  huttes,  le  hurlement  se 
changeait  en  aboiements  pressés  et 
furieux,  et  quand  il  p.issait  devant  la 
porte,  il  sentait,  il  voyait  presque  la 
brute  dont  le  museau  dépassait,  redou- 
bler ses  hurlements. 

(1)  Voir  le  texte  italien  dan»  le  n"  18  ('JO 
juin  I90-.'),  page  MO. 


THÈME  10   ('). 

La  docUità  nella  Scaola. 

Per  ottcnere  profitto  dalla  scuola, 
bisogna  lavorare;  e,  per  lavorare  bene, 
è  necessario  prestare  attenzione  al 
maestro,  ed  obbedirgli.  Voi  doveteagire 
cosl,  perché  egli  rappresenla  nel  mede- 
simo  tempo  lo  Stalo,  che  gli  contlda  la 
Scuola,  ed  i  voslri  genitori.  che  vi  con- 
lidano  aile  sue  cure  :  perché  egli,  otte- 
nendo  i  suni  diplomi,  ha  dalo  prova 
délia  propria  attitudine  ad  istruirvi  ed  a 
guidarvi;  vni  dovete  agire  cosi,  perché 
senza  l'obbeilienza  al  maestro,  e  alla 
regola  eh'  egli  deve  mantencrc,  non  vi 
snrebbe  né  ordine  ne  disciplina;  e, 
senza  Tordine  c  la  disciplina,  non  pu<i 
esservi  né  insegnamenio  cumune  né 
lavoro.  K  dun{|ue  vostro  dovere  ili  obbe- 
due,  ed  é  pure  vostro  interesse,  noiché 
la  summissione  é,  per  voi,  la  condizione 
slcssa  d'ogni  progresse. 


(1)  Voir  le  texte  français  dans  le  n"  90  (i() 
juillet  IflOÎI,  page  004. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Bacralauréat  inoilerne. 

{Grenoble,  juillet  l'JO-J.) 


VERSION 

yu<lla  matlinn  ernno  arrivate  tris- 
lissime  noiizie  dall'.Xffrica.  Il  signor 
Kellce  et  il  signor  l'ielrn,  l'iuio  nego- 
ziante  d'olio,  l'allro  di  granaglie,  pnrla- 
vano  costcrnali  fra  Inro,  in  mczzo  alla 
stiada,  leneiiilo  in  niaiio  un  giornale. 
Si  leggeva  sui  Inro  vnlli  bieclii  e  accl- 
gliali,  il  lunuillo  délie  p.issioiii  che  agi- 
lavano  i  loro  cuori  di  patriolli  :  lo 
scoragginmenio  per  il  disastro,  la  pietii 
per  le  vittime,  lira  conlro  i  liarbari 
vinciliiri,  il  rançon'  conio  I  iespiiii>a- 
bili  (ieir  ecciilio,  ^i  riniesccilavano  bol- 
lenll  nel  loioaninio,  traduceiulosi  este- 
riorniente  in  brusclie  uuiveuze,  in  con- 


vulsl  serramenti  di  puuni.  In  amnri 
inonosillabi,  in  torbido  orchiate.  In 
gesli  minacciosi. 

Suonô  in  quel  momento  la  canip.ina 
di  mezzogiorno;  corne  nll"  annunzio 
Iniprovviso  di  unn  strepitosa  vlllnri.'x 
délie  nosirc  armi,  le  loro  llsonomie  «I 
irraillarono  dl  serena  benlituiline  ;  si 
slrin-.ero  cnn  ellu^ione  la  m.ino,  ,• 
uni)  per  un  \erso  uiu>  per  l'allro  si 
nlli>iilanaroiu>  sorriilenli  e  frellolosi.  — 
Tult'e  due  cl  avevaun  per  de.-liiarc  II 
loro  plallo  favorilo  :  il  signor  Kehcc  cl 
avev.i  la  fricassrn  d'agnello;  il  signor 
l'iciro  il  cavido  rlplciu)! 

nrnuto  KouNi. 
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Certificat  d'aplitiide 

à  renseignement  de  la  langue  italienne  dans  les  lycées 
et  collèges  (i902). 


THÈME  12('). 

L'Ecosse  avait  rappelé  Charles  Stuart. 
La  Répiil)lif|ue  et  la  Monarchie  allaient 
se  retrouver  en  nrésenre.  Il  fallait  à  la 
Républi(ine  un  cliampion  éprouvé  con- 
tre le  roi  :  le  l'arlenient  essaya  d'en 
avoir  deux,  Fairfax  et  Cromwell.Fairfax 
refusa.  Le  Parlement  nomma  Cromwell 
seul,  désolé  mais  contraint  de  lui  don- 
ner encore,  pour  sauver  la  Képublique, 
un  royaume  a  conquérir. 

Cromwell  fit  la  guerre  et  se  conduisit 
en  Ecosse  tout  autrement  qu'il  n'avait 
fait  en  Irlande.  Autantenvers  les  catho- 
liques irlandais  il  avait  été  violent,  dur, 
impitoyable,  autant  envers  les  protes- 
tants écossais,  il  se  montrait  modéré, 
patient,  caressant.  11  y  avait  là,  autour 
du  parti  royaliste  et  jusque  dans  ses 
rangs,  des  dissensions  profondes  :  des 
presbytériens  plus  fanatiques  que  roya- 
listes et  qui  ne  servaient  le  roi  qu'avec 
des  méfiances  et  des  restrictions  infi- 
nies ;  des  sectaires  aussi  ardents,  aussi 
démocratiques  que  les  sectaires  anglais, 
pleins  de  sympathie  pour  Cromwell, 
pour  ses  soldats  et  plus  disposés  à  les 
seconder  qu'à  les  combattre.  Cromwell 
ménageait  et  exploitait  ces  dispositions, 
cherchant  la  bataille  contre  l'armée  du 
roi,  mais  plein  d'égards  pour  le  pays, 
négociant  séparément  avec  les  chefs 
qu'il  savait  incertains  ou  enclins  vers 
lui,  entrant  en  correspondance,  en  con- 
férence, en  controverse  religieuse  avec 
les  théologiens  écossais,  habile  à  plaire 
et  laissant  de  lui-même  une  impression 
grande  et  favorable,  quand  il  ne  parve- 
nait pas  à  convaincre  et  .à  séduire.  11 
s'avançait  ainsi  en  Ecosse,  gagnant 
chaque  jour  du  terrain  par  les  armes 
et  dans  les  esprits  Charles  se  sentait 
pressé,  cerné,  bientôt  atteint.  11  prit  sou- 
dain, avec  l'entraînement  de  la  jeunesse, 
une  résolution  éclatante  et  désespérée  :  il 
se  mit  avec  toute  son  armée  en  marche 
rapide  vers  l'Angleterre,  livrant  l'E- 
cosse à  Cromwell,  et  décidé  à  aller  ten- 
ter, au  cœur  de  la  République,  la  for- 
tune de  la  Royauté.  Un  mois  ne  s'était 
pas  encore  écoulé  depuis  que  Charles 
avait  posé  le  pied  sur  le  sol  anglais  ; 
Cromwell  l'avait  atteint  et  vaincu  aWor- 
cester. 

GllIZOT. 


VERSIO.N 

1  figli  del  deserto  hanno  alla  statura, 
corpi  nibusti.  asciutti,  puri  linéament! 
délia  scliiatta  caucasica  in  vollo.  barba 
non  Iroppo  lolla,  bellissimi  deriti, 
sguardo  sicuro,  pénétrante  ;  avviluppati 
la  persona  in  ample  vestimenta.coperti 
la  testa  e  il  collo  con  bizzara  foggia  di 
cuffia,  rhè  da  loro  par  ne  venga  tal  voce; 
vanno  alteri  al  portamento,  maneggian 
destri  le  armi.  padroneggiano  i  cavalli, 
anim.ale  amico  loropiù  cheservo;  trag- 
gono  vanto  dalla  rapina;  impetuosi 
nell'  ira,  tenaci  nell'  odio,  ospitalissimi, 
leali  aile  promesse;  ardenti  nell' araore 
che  mérita  il  nome;  son  contenti  perlo 
piii  d'una  sola  moglie,  la  comprano.  la 
ripudiano.  ma  li  riliene  di  mallrattarla 
troppo  il  rispetto  délia  parentcla  di  lei; 
ne  tengon  chiuse  le  donne,  né  appo  loro 
la  gelosia  vieta  le  oneste  brigate  con 
donzelle,  né  i  teneri  canti  e  i  balli.  Tra 
la  libertà  délia  parola,  l'uso  alla  guerra 
e  la  compagnia  del  sesso  piii  delicato, 
si  comprende  perché  i  Beduini  sentano 
si  altamente  in  poesia.  La  gênte  délie 
citth,  meno  schietia  di  sangue,  anco 
per  cagion  dei  figliuoli  che  han  da 
schiave  nègre,  men  forte,  usa  turbanti 
e  fogge  di  vestire  piii  spedite  e  di  pregio, 
et  con  cio  non  pare  svelta  ne  élégante 
al  par  de'  Beduini  .  unisce  le  passioni 
violente  con  la  frode  :  le  tenere  non 
conosce,  ma  lalibidinei  usa  poligamia, 
divorzii,  concubine  ;  sprezza  e  tiranneg- 
gia  le  femine,  quando  il  puô  senza  peri- 
colo  :  sempre  le  allontana  da'  ritrovi  ; 
cerca  in  vece  gli  stravizzi  :  in  ogiii  cosa 
mostra  il  predominio  dei  piaceri  mate- 
riali  sopra  quel  dell'  animo.  Tali  i  cit- 
tadini  i  cui  costumi  piii  discordino  dai 
nomadi.  Ma  v'  ha  gradazioni  tra  gli  uni 
e  gli  altri.  Le  popolazioni  mercatan- 
tesche,  stando  sempre  in  cammino,  par- 
tecipano  del  valore  e  sobrietà  dei  Beduini 
Similmente  le  famiglie  nobili  délie  cita 
amano  a  imitare  i  guerrieri  délia  na- 
zione:  e  alcune  usano  mandare  a  balia 
i  figliuoli  appo  le  tribu  del  deserlo, 
nelle  quali  sono  educati  flno  ail'  adoles- 
cenza.  Son  poi  virtù  comuni  a  tutta 
la  schiatta  arabica  la  liberalità.  l'ospi- 
talità;  il  coraggio,  l'audacia  délie  intra- 
prese,  la  perseveranza.  vizii  comuni  la 
superstizione,  la  rapacità,  la  vendetta, 
la  crudeltà-  tutti  han  pronto  ingegno, 
arguto  parlare,  inclinazione  alla  elo- 
quenza  ed  alla  versificazione. 
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Egli  (•  là  (liivaiiti  a  nie,  sodiifo  Ira 
le  rovine  (ruines)  dcl  [)alaz7.o  di 
Sottiiiiio  Scvcro  in  i|ueir  anj;oln 
C'strL'ino  (lel  l'alaliiio  doiulc  >i  \cdt' 
dila^iai'c  (s'rtrnilre  connue  une  nnde) 
tiitia  la  raiii[ia^'na  (■  allungarsi  caii- 
dida  viTso  il  marc  la  via  Appia  c  iiii- 
pii-iolirsl  is^ainnindrir)  verso  1  colli 
Alliaiii  rII  arclii 
rossi  d('f,'li  acqiio- 
dolti.  In  po'  ciir- 
vo,  liasso  e  ([iiasi 
toz/.ti  (loit7-d}  nel 
|)astrano  (man- 
teaii)  ncrci  ffrcvc 
pel  IVeddo  pcimc- 
r\'^'^\n(  (!'  u)ie  ajjrès  ■ 
»iiV/i')dj  dt'ccilllirc, 
il  naso  rincagiiald 
icai/iu.v)  la  rnasct'- 
lla  [iiiàclioirc]  lar- 
f;a  Sdtlo  la  barha 
Icinda  (riinde)  gli 
(icclii  !,n'ossi  sntio 
;;li  iK  rliiali  d'dio, 
qiicsld  si'i'itldrc  !■ 
ni'lla  sua  appa- 
rcM/a  lien  lonlaiio 
d  a  I  Ir  snci  lr//.r 
{ini)yritrs)  a^ili  c 
roinaiilii'lie  di  un 
llyi'iin  II  di  iinn 
Olia  li'a  uhr  ia  ii  il 
chc  un  si'Cnli)  pii- 

nia    liantio     cou-  '" 

Icniplalii  II)  stesso  spcttucido  idi  r- 
iio  lia  i|ui'l  piinio  siesso.  K  anrh' 
euli  nii  parla  di  Koina  ronit' 
riia  inirav  M'diilii ,  tiilla  l'aiiinia 
aperla,  assclatu  {nriilr)  di  priilV/ir 
tna^Miilirlii',  in  un  nii'si<  di  laviim 
atVannnM);/)r(ri/)ù('),ili  rnriii-.il.i  iin-- 
.saiisla,  di  sliir/,i  litaniri  verso  nna 
sinlesi  su  di  ipii'i  niilli'  innnniiu'nli 
slavillanli  di  inunili  (r/(!/),j),/,iii/ ,/■,■,,. 
si'iiini'niciils  liitiiiii'iix).  I!il  ejjli  non 
si  laiMi'lila  rninr  llw'on  ni'l  i|iiai'lii 
lanliiilavanlia  lanlr  rii\  inrirnoniini 

1101 


e  di  dei,  non  si  genuflette  corne  Cha- 
teanliriand  nid  pensiero  dei  inartiri 
dtdlidea  riisliana,  ma  amiïMra,  va- 
lido  e  liducioso,  lif^lio  d'un'  epoca 
luiova  ,  entnsiasla  didl'unianità 
elerna.  Du  lassii  ('le  là-hout),  sotlo 
i|uel  cielo  palliilo,  c;,'li  mi  dire  il 
terriire  rlie  i  primi  fiiorni  In  aveva 
invaso  davanli  aU'iinmeiisità  paii- 
rosa  dell'opera  nniana  ilu'  ejîli  \e- 
deva  aeeumulata  ;  in  oiini  anj^'olo 
dell  Trlie,  e  pian 
piano,  mentre  ne 
seejilieva  (cltaisis- 
sn{t)c  distingueva 
gl'indiri  più  vee- 
menli,  lu  sua  con- 
solazione  a  vedere 
linalnienle  rome 
in  nna  pagina  sola 
le  traeee  di  Inlte 
le  jilorie  iiiii  ela- 
ninrose  delluonio 
sollii  il  sole.  .\ 
un  punio  voltan- 
ilusi  verso  la  casa 
di  I.ivia  e  l'Area 
donde  si  seor^îono 
l'areo  di  Tilo  e  il 
C.idosseo  di  Ira  jjli 
idmi  dei  C.eho, 
epli  si  al/.ii.  le 
spalli-  ipiadre  dei 
sano  indi'l'esso  o- 
peraio.  la  )>arol» 
précisa,  e  disse  : 

—  Tiillo.  lutlo 
queslo,  di  per  di, 
anno  per  anno,  seeolo  per  seeolo,  é 
slalo  erealo  e  dislrullu  e  rierealo 
lia  nomini,  da  uoinini  simili  n  noj. 
Iralelli  a  noi,  (grandi  o  piieidi.  -anti 
o  perversi  poeo  imporla.  rhe  la 
santil.'i  e  la  perveisit.'i  son  eoneelli 
inulevoli,  da  uomini  l'Iie  avevan 
•  pirste  uiani,  eo-i,  eonie  le  mie  e  le 
Mistre  I  —  e  apri  le  dieri  diln  e  por 
un  attinu)  (iiis/iinl;  se  li-  ^uard». 

Seuil  ijuel  lavoralore  inesausto 
[iii,'liiiiuihle\  in  quel  punto  lutta  In 
polen/.a  dcl  lavoro  maniinle  e  nicn- 
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talo,  (la  (|iicllo  (ii  Ccsafi'  ,i  ([iicllii 
del  Ic^'ioini-id  anonitiio,  (la  (iiiclld 
(li  l'aold  a|iosl()l(j  a  (iiiello  (lcirMinil(; 
fossor  clic  .sca\ava  {crruadU)  il  tulo 
(IpIIc  calacoinlu'  ?  I'^  in  (|ii(:l  sciiso 
(li  IVali'llaii/.a  clilViisa  iicl  tciiiiio  c 
iR'llo  s|ia/,io  vtTso  iiiilicjiii  tli  \i\i  (' 
iniriadi  di  iiKjrli,  senti  l'ors-'oglio 
dclla  sua  collaborazioiu'  gigaiilcsca 
aU'cpoca  sua?  lo  vHh'\o  (jn  rt-vois] 
quel  geslo  ([nazi  lreneli(ro  in  qiR'll- 
iiomo  calino  e  lenacc,  quelle  diefi 
dita  tesc  (tendus)  a  signilicar  la 
minus(X)la  e  iuitnane  {'•norme). 
l'oizadell'  uonio  conlro  luUa  la  na- 
tura  ■d{lovi\o  {qui  l'environne),  ('aso, 
Dio.  présente,  passato  ;  e  a  pen- 
sarle  IVedde  [et  quand  je  pense  que 
ces  innms  sont  froides),  esangui, 
inoperose  per  sempre,  morte,  ho 
uno  soliianlo  {déclnreinent  de  cœur) 
coine  se  una  Ibrza  naturale  fosse 
stala  per  un  cataclisnia  soppressa 
nel  uiondo. 

Ed  egli,  pcrarrivare  a  tantat'ede, 
era  eseilo  dal  pessiniisnio.  Il  iiatn- 
ralisnio  cui  aveva  cercalo  arit^Tiati 
e  litiili  di  nobiltà  nei  snoi  sliidi  l'a- 
mosi  su  Balzac,  Flaubert  e  Stendhal, 
era  scoppiato  in  Francia  il  giorno 
dopo   la  scontitta  (défaite  i.  Féroce 
fino   al    macabro,   sincera    tino    al 
brutale,    quella    teoria    d'arte    era 
una    teoria  di   vita  —   la  tristezza 
raccolla  e  sospettosa  dei  vinti.  Les 
Soirées  de  Medan  in  cui,   iidorno  a 
Zola,  Maupassant,  Hiivsnjans,   Mir- 
beau,  etc.   riunirono  ricordi    dclla 
guerra   disperati  e  spielali   tino  al 
cinisrno  ci  rivelano  onnai  itii'nnte- 
natit)  dopo  niolf  anni  qiiesla  verità. 
Corne  csci  egli  [comiDcm  sortit-il) 
fuor  daU'ouibra  di  quella   dispera- 
zioiic  analilica  e  trita  {ba>.sc)  verso 
un  cosi  cbiaro  sole  di  fede?  Egli  era 
riuiasto   (resté),  al   di  là  d'elle  sue 
teorie  d'oggettivismo  e   di    positi- 
vismo  scientitico,  un    liri.o    e    un 
romantico.   Osni    anno    che    passa 
ce  lo  rivela  alhinnato  (ocni/iéj  a  far 
convergere    in    un    pensiero    tipi- 
caiiienle   suo,    seconde    il   suo  in- 
tiino    aninio,  tiilte  le   centinaia  di 
personaggi  che  egli  ha  creati  cou 
una  l'ogà  [fomiue),  nna  varielà  c  una 
iiovitii"    iiiaudile    uella    letteratura 
eiiropea  (Inpo  lialzac.  Tulla  la  série 
dei   liougon-.Macquart,  cosi    inutile 
couie    dimostrazione    délia    teoria 
deU'eredità  —  inutile  perché  singo; 
lare  e  perché  inventala    —  orniai 
coiuincia  a  uiostrarci   sotio   quella 
vernice  di  osservazione  e  di  consta- 
tazione  frcddaniente  scientitica  tutti 


gli  odi  e  gli  arjiori  del  Maoslro  che 
l'ba  scritla.  Onnai  iioi  vediaino  e 
scnliauio  qiiali  egli  ha  ainali  c 
(piali  b.i  dispre/.zati  Ira  liilti  ([uei 
siKii  li,i;li  viM  e  vitali.  Perogni  loro 
cdlpa  c  per  ogni  loro  virlii.orrnai 
seutiaiuo  che  Zola  ha  accusato  o 
esaltato  (pialcuno,  la  società  o 
l'eseinpio  d  un  maestro  o  l'infamia 
silenziosa  d'iui  ascendenle  nascosta 
(cacliée)  come  un'insidia  nel  sarigue 
trasmess(j.  E  tutti  son  giudicali  da 
lui,  che  pure  predicava  l'amoralità, 
eUn-  rindilferenza  morale  del  ro- 
mauziei'e.  secoiulo  un  criterio  che 
non  è  ne  la  morale  caltolica  né  la 
moialc  positiva  di  Spencer  o  di 
Comte.  Kgli  li  ha  giudicali  sccondo 
un  criterio  personalissimo  :  la  sin- 
cerità. 

E  per  Irenl'anni  il  trionfo  délia 
sua  Ictteralura  anche  violenta  nella 
ra|)presenlazione  e  ncU'espressione 
ha  signilicato  nel  mondo  il  tr.onfo 
dclla  sincerità,  è  penetrato  coine 
uu'aria  fresca  impetuosa  —  brezza 
di  uuire  o  \ento  di  foresta  —  in 
tutti  gli  amliienti  più  chiusi  e  più 
melitici,  —  libro  per'libro,  pagina 
per  pagina,  —  ad  aprir  (la  sincérité 
a  pénétré.  .  .  pour  ouvrir  les  cons- 
ciences) coscienze  e  polmoni. 

E  accanto  (à  coté  de\  alla  sin- 
cerità, ha  trionfalo  l'esempio  délia 
sua  volonlà.  Egli  ha  potuto  lanlo 
perdu''  tanto  ha  voluto.  In  un'epoca 
di  stanchezza  (/nss(V«(/c)  e  di  dilet- 
tanlismo  inlellettuale,  egli  ha  cos- 
Iruilo  il  suo  editicio,  tutto,  tino  al 
fasligio  flûte)  che  ha  terminato 
ieri,  con  una  volontà  imperturba- 
bile,  un  mattone(,(/rûi«e  pierre)  suU" 
altro,  come  un  muratore  che  co- 
luincia  scnza  spaurirsi  is'effmyp-) 
deU'immensità  délia  moleavvcnire 
(de  l'é'ifi  e  futur]  il  pilone  angolarc 
délie  fondamenla  calcolando  qu  int(i 
alto  nel  cielo  sarà  il  culmine. 

Cou  questa  sincerità  e  con  qucsta 
voloiità  ha  potuto  un  giorno,  tinal- 
meute,  egli,  diclnarat(i)  maestro  del 
metodo  oggettivo  e  impersonale, 
creare  nel  suo  Pierre  Froment  un' 
anima  capace  di  accogliere  tutt'i 
suoi  sdgni.diparlare  e  anched'agire 
come  c-^gli  siesso  avrebbe  agito  se 
avesse  "scelto  >choisi]  per  stile  di 
sua  vita  l'azione  e  non  la  parola.  E 
quesloe  lirismo.  Pierre  Froment  è 
Zola,  come  Aroldo  é  Byron,  come 
Uenéc  è  llhateaubriand,  come 
Werther  è  Goethe,  come  RoUa  é 
Musset...  La  teoria  estetica  ne  èries- 
cita  danneggiata  [en  a  souffert)  ma 
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la  spontaneitk  se  ne  èavvantuggiaia. 

E  montro  nella  sua  slanza  iina  fo- 
latu  {une  1/  n(ff'èe)  (i'aria  iiiflitica  (oli 
quel  grati  cielo  libero  c  bianco  su 
llotna  rulliriia  voila  clip  I'Im  ve- 
duto!)  Iha  solloi^ilo,  pcr  opéra  fli 
lui,  pt'i-  (|n('sla  siiu  lelice  (tonlrad- 
dizione  fra  tooria  e  pralica  lutte  le 
lotte  estetichc  Ira  naturalisti  e  psi- 
rolo^i  e  siniliolisti  appaiono  spente 
(  élKintes,  finies  I,  sulo  criterlo, 
finaliiienle,  a  giudieare  d'un'opera 
d'arte,  la  sinceritii. 

L'anima  di  <iuestii  Tilano  iiinamo 
rato  dcl  sole,  dell'aria.  délia  l'orza 
e  délia  verit  I,  era  venula  d'Italia. 


Ugo  Ojktti. 


{Carrière  délia  Sera.) 


Leggera  ed  inconsiderata  > 


Rnci'iinlii 


"  Lcfîgera  cd  inconsiderata"  -- 
(juestc  parole  oclie^friavano  {ré- 
so)i)iiiieiil)  strananiente  aile  mie 
oreccliie. 

l'"iM  le  nuille  ])(>rsone  invilalc 
(|uel  t^iorno  (lai  niiei  paventi, 
Irovavasi  il  dotissiino  prolessore 
N...,  elle  aveva  appeiia  piiliMioalo 
il  sim  riniai'clieviiji'  iibio  siiila 
î^ralolduia. 

Dopo  pranzo  {ilhirr),  eedendo 
aile  sup|)iiclie  di  i|ii:ilelie  sij:ii()ra, 
Ofili  eoininci'i  a  d.iii'  prove  délia 
sua  scieiiza.  (.iasi'iiiiii  délia  so- 
eielà  sei'iveva  aiemie  parole  supra 
un  pezzo  di  eaila  liiauca.  ed  (>^di. 
dopo  aver  };uardal(i  la  scrilliiia. 
dieeva  losto  {otissiliih  h'  ipialila 
l)iione  o  cattive  dellit  seiillore  ; 
(jiieslo  eon  ^;iiistez/.a  iniraliile  Os- 
servavo  pure  clie.  uial^rado  la 
sua  aria  hni'bera  {.inn  air  haiirru), 
csprinieva  la  sua  opitiloiio  <li  ta! 
maniera  clie  nessuno  poleva  sen- 
tirsi  ollesd.  N(in  dieeva  pi>r  eseui- 
pid  clic  la  iiiia  /i:i  era   '•  avara    '  ; 


la  cliiamava  fi7  l'appelait)  "  eco- 
norna".  l'ariinente  udu  chiamava 
Tuio  cuf,'ino  i'idoardi)  "(ioltrone'' 
ma  '•'  giovane  prudente  e  ritles- 
sivo",  ecc. 

lieueliè  ciù  mi  Iranquillasse  un 
poco,  (piando  venue  il  mio  turiio 
e  clie  Cfili  si  awieimia  nie,  il  min 
cuore  palpitava  i'ortcrnentc.  Ma 
ef,di,  seiiza  l'are  atlenzione,  passii 
davanti  a  me,  corne  se  non  mi  ve- 
desse. 

Mi  sentii  allora  divisa  fra  due 
sentimenti  :  in  primo  luoj;o  ■grande 
soUievo  {souluijeuirml I  di  evitare 
una  prova  cosi  spaventosa,  in  se- 
condo  c  priuci|)a! mente  una  vcr- 
goj,'na  luriiisa  di  vedere  clie  mi 
eoiisiderava  eouie  una  cosa  senza 
iiileresse. 

.Naturalmentc  per  unasi^uorina 
di  dodici  anni  è  spiacevolissimo 
(très  désiigri'-ahle)  di  vcilersi  las- 
ci.ila  (la  [larte  eiime  una  Tanciulla 
iiisi^nilicanlc. 

l'ortunatamente  una  signora, 
accor^jendosi  (s'apn-ceoinil)  délia 
dimeiilicanza  \nnbli)  del  profes- 
sore,  mi  spinse  (pouxsn)  diuanzi 
a  lui  diceudo  :  "  !•>  lu.  rajiazzina 
[piUilr),  niostra  duuipie  la  luaserit- 
tura!"  K{;li  prese  la  mia  carta 
(papier),  la  j;uardi'Mlistrattainente 
e  (lisse  senza  l'are  allenzione, 
ipielle  jiarole  seven»  :  "  l.ej;f;era 
ed  inconsiderala  ". 

Arrossii  lino  aile  oreccliie.  Mi 
semlirava  clic  tutti  f;li  occlii  si 
vol};essero  verso  <li  me.  .\vrei  vo- 
liito  essere  a  centci  mijjlia  clal  sa- 
liiiie.  (Jnauto  a  cic'i  clie  oct-orse  (si? 
piis.iii)  duiaule  il  reslo  ilella  sera, 
non  posso  ricordaro  nionte.  Non 
vodevo,  non  senlivopiii  iiiilla  ;  ma 
.sempre  eclie;.'^;iavauo  aile  mie 
oreccliie  le  parole  acciisalrici  : 
"  Lefij^era  ed  inconsiderata  !  " 

l'rattaulo  liitli  f;li  iiivitali  si  ri- 
lirarono:  mi  luisi  a  lelto  e  piansi 
lacriiiie  calmanli.  l>opo  liiiigo 
pianti»     I  (i/in'.v     avoir    lomjlempf 
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pleuré}  iiradilorniciitai,  maliin^'u- 
mciite  ancoia  il  licmdo  délia  trislc 
sperieiiza  siiliila  mi  perseguitô  iii 
sogno 

In  fine  apparisce  il  primo  cliia- 
rorc  (Iwur)  dcl  j^ionio.  l'rciidciido 
uiia  siil)ita  decisione,  sallo  ^'iii  i // 
bas)  dal  Iclto  e  mi  vcsto  in  frotta 
(o  lu  hàlc).  No!  non  posso  tollc;- 
rare  qneil'  ati'ronto  puhblico.  Vo- 
fïlio  par-laro  al  Professoro,  voglio 
pmvai'fili  il  suo  sl)a;;lio  [erreur]... 
Lo  so  l)C'no,  ciie  non  lia  tutlo  il 
torto,  ma  non  lo  doveva  dire  cosi 
l'orle!  Almeno  mi  doveva  dare  il 
mezzodi  correggermi.  Certamente 
egli  locoiiosce.  Voglio  cil  iederglielo 
{le  lui  deiiiauder). 

E  coiTO  giii  ije  descends  en  cou- 
rant), corro  per  le  strade.  I  poclii 
passeggieri  miguardavano  strana- 
mente  (d'une  fucun  étrange)  corne 
se  loggessero  snl  mio  viso  il  terri- 
bile  gindizio  |)ronnnziato  contro 
di  me.  Forlunatamente  la  via  (;•«(?) 
del  proi'essore  era  déserta.  Eccola 
sua  casa.  Il  mio  cuore  palpilava 
forte  forte.  Alzai  (je  levai)  tiniida- 
niente  il  pesante  martello  délia 
porta  che  ricadde  [retomba]  con 
spaventevole  chiasso  (bruit),  e  mi 
fece  tremare  (trembler)  come  una 
foglia.  La  porlinaia  si  mostro. 
"  Ahita  (pii  ilSignor  N...?— "  AI 
secondo  piano,  prima  |)orta  a  des- 
tra '',  rispose.  Salii  (/e  ?«OH/ai)  ra- 
pidamente  e  radunando  {i-assem- 
blanl]  tutto  il  mio  coraggio  baltei 
alla  porta. 

"  Entrate  !  "  gridô  la  voce  bur- 
beradel  professore. 

Entrai  nel  santuario.  Era  una 
grande  stanza  d'aspetto  severo. 
Nessi'.n  mobile  di  lusso,  nessun 
qnadro,  niente  d'inutile.  Libri 
snllo  (sur  le]  scrittoio,  libri  nclla 
grande  biblioteca,  libri  dapper- 
tutto,  anche  sulle  sedie  (chaises). 
Un  libro  anche  nella  mano  del 
professore,  che  stava  presse  lo 
scrittoio. 


Per  (|Malclie  minnlo  rimasi  ije 
restai,  immobih'  senza  potere  pro- 
nuiiziare  una  parola.  Egli  mi  guar- 
dava  e  cr'ollava  (aecowiil)  il  capo 
in  silenzio,  ma  neisnoi  occlii  leg- 
gevo  bene  il  suo  pensiero  :  ''  Leg- 
gera  cd  incDUsiderata  ragazza  !  " 

(Jiiando  potoi  |)ai'larc,  raccontai 
umibnente  quanto  ero  infelice, 
quanto  (combien)  desideravo  cor- 
reggcrc  il  mio  carattero.  Lo  snp- 
plicai  di  farmicoiiDSCcreil  rimedio 
e  promisi  di  fare  (pianlo  fosse 
necessario. 

Mi  ascoltô  {il  m'écouta)  tran- 
(jiiilio  e  seriamente,  e  con  voce 
(piasi  amabile  rispose  che  egli 
davvero  conosreva  il  rimedio  : 
Siccome  ilcarattere  iniluisce  snlla 
scrittura,  la  scrittura  anche  reci- 
procamcnte  influivasul  carattere. 
La  mia  scrittura  irrcgolare  mos- 
trava  che  mancavo  di  serietà  e  di 
ritlessione.  Se  io  avessi  potuto 
scrivere  diversamente,  se  avessi 
acquistato  una  scrittura  ferma  e 
regolare,  allora  sarebbe  cambiato 
anche  il  mio  carattere.  Perciù  non 
bisognava  che  la  perseveranza  e 
una  vol<intà  ferma. 

Volevo  provare  toslo  questo  ri- 
medio Egli  mi  fece  sedere  e  mise 
snlla  tavola  (table)  un  foglio  di 
carta  bianca,  doveeranodisegnate 
in  matita  alcune  linec,  lo  (juali, 
mi  disse,  contenevano  appunto  i 
segni  délie  qualità  direltamente 
opposte  ai  miei  difetti. 

.Mi  diede  [dvntia]  una  pcnna 
colla  quale  dovevo  sforzarmi  di 
seguireesattamente  tutte  le  lettere 
del  raodello.  Presi  la  ponna  e  usai 
{einploi/ai)  tutto  il  mio  coraggio. 
Ma  era  lavoro  meno  facile  di  cio 
che  pensavo.  Malgrado  i  mieisforzi 
la  penna  girava  (/oi(/)i(n7),saltava, 
ommetteva  quà  tratto  od  accento, 
là  passava  due  volte  suUa  stessa 
lettera,  andava  troppo  al  to  e  troppo 
basso,  a  dritta,  a  sinistra,  faceva 
iihirihiz'à  (trai  is  capricieux). . .  Ella 
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correva  qiia  e  là  nialfirado  le  mie 
dita  irrij;i(lite,  clie  non  [jOtevano 
piii  tenerla.  Il  inio  ca[)o  era  ar- 
dente ;  i  niiei  occlii  non  vedevano 
più;  il  niio encre  si  spe/zava  ihri- 
sait).  Lasciando  la  pcnna,  ini 
sciolsi  ije  fondis)  in  lagriine  ed  es- 
clamai  :  Non  posso  !  !  Non  posso  !  !  !  " 

l'na  voce  dolce  mormorù  allora 
al  mio  oreccliio  :  "  Calmati, 
cara!  "'  Era  la  voce  di  inia  niadie. 
'  A.pvendo{ouviant)  j;lioccliila  vidi 
seduta  presso  il  iiiio  lelto;  la  sna 
niano  Iresca  era  posala  stdla  ntia 
fronte  lelihrile  ed  ella  ini  diceva 
di  nuovo  soinniessainente  {ri  voi.v 
basse)  :  "  Calmali,  niia  liglitiola, 
non  era  che  un  lirntto  [mauvais) 
so^no.  " 

Ancora  sotio  l'iniprossione  di 
(lucsto  terrihilcsogno,  lasnpplicai 
di  non  f'armi  mai  dare  lezioni  di 
scrillura.  Klla  promise  volonticri, 
e  per  vu>  scrivo  seinpre  niaii"  o 
corne  prima  sono  "  leg(;era  ed  in- 
considei'ala." 

S.  Meyeh. 


Caccia  ai  briganti. 


lipixoilii)  idliihrese. 


Il     piccolo    drappello    (Iroiipr) 
protello  dalle  Icnchrc  (!(((>  (''/»ii,«- 
srs)  dclla  nolle.  avvanzava  IimMIo 
loso  [rnpiilrj  (M'ircdspcllo,  Ncaval 
cando    {rsiiiliuldni)     mnricciiiiili. 
saHando    lussali,    nnlla    Iranscn 
rando    (iii'iili,/,;/,!! }   di    tiiHo   ci,', 
clic  piilcva  alihicviarc  la  slrada     - 
l'irano  iina  veniina  di  soldati  ar 
niati    di   liillo     piinto     (/«•   imitis 
vii^ci-s,  jus(iii'fni.i-  ilriil.i),  col  loro 
l'enenlcalla  lesta  ;  «picsli.  j;iovanc 
dalla   lisionomia  ardila   c  coraj;- 
f^iosa,    proccdcva    rou    aiacrilà  ; 


sehhene  i  suoi  indnmenti  {hnhils), 
lelleraliiieiilc  coperti  di  polvere, 
laccsscro  testimonan/.ia  del  lungo 
cammiiio  percoiso,  pure  vedcvasi 
cliiaro  clie  un'  indomaliile  forza 
di  volontà  lottava  e  vinceva  la 
stanchezza  (isica.  —  Tralto  tratto 
(lie  temps  en  temps) ,  a  bassa  voce, 
egli  rivolgeva  a"  suoi  soldati  parole 
d"incoraggiamento:  «  Animo(c(>u- 
rai/i')  liglioli,  ancora  un  paio  clore 
e  ci  saremo  ;  sarà  l'ultima,  se  Dio 
vuole,  di  qucste  dannalc   Sfiedi- 

/ioru ail,  malandrino  !  i|uesla 

voila  non  ci  scajipi  !  {tu  ne  nous 
échapperas  pas).  Piano,  ragazzi, 
{mes  enfants)  tenetevi  leggieri  il 
|)iii  possiliile;  non  liisognaricliia- 
inare  rattenzione...  ipiei  niariuoli 
(i.nnailles)  lianno  gcnte  appostata 
dappertutto  ;  coraggio,  Ira  pococi 

siaino u 

K  i  venti  uomini  stanclii  {las\, 
sliiiili  dalla  lalica  délia  Innga 
marcia.  ripif<lia\aiio  li'UiiJinleiiie. 
eiinr<ii/i'\  spninali  dall' aniorcvdle 
parohi  dcl  idi'o  Ti'iientc. 

(ili  volcvaiio  tiilli  un  ^laii  liciic 
c  le  viccnde  |iassate  assieme  {et 
les  communrs  vicissitudis)  in 
ipiella  l'aticosa  canipauna  alla  cac- 
cia dcl  ramijicrato  {fiimru.i-)  hri- 
tiaiitc  Fiioco,  li  avcvano.  per  cosi 
ilirc,  alfratcllali.  (Jnanle  marcio 
iiiriiilliiose  ".' Oiiante  noiti  passatc 
inutilnicnte  in  agguato  !  taux- 
iKjuets)  (Juante  speranzc  di  averlo 
iina  hnoiia  voila  iirif;ionicro  c 
ipianlc  delnsioni  iiel  vcdi-rscln 
M'Mipre  sl'iig^irc,  ipiaiido  j;i;i  lu  si 
Iriicva  ipiasi.  lui  i'  la  sua  haiida  ! 
fjui'lla  pc'iM  dovcva  |iro|)ri(i  csscr 
l'ulliina  spi>di/i(>ii(>  ;  la  Ixioiia 
riiiscila  di  cpiclla  mille  dovcva 
scii/a  iluliliia  c<ir<marc  le  loni 
iiiiiiimcrcvoli  l'aliclic.  lu  veccliio 
pasiorc.  di  coluro  clie  sofîliono 
(  i/ui  mit  rnutiiiiii''^  oriliiiariamenlc, 
|iiii  per  timoré  ilie  allro,  Icnerdi 
maiio  (aider;  aile  fjosta  ilei  piii 
Icmiili  {redoutés)  liaiulili,  iiiesso 
aile  strell(>  serré  de  prés)  e  iiiinac- 
ciali)  scvcramciilc,  avcva  pro- 
mcsso  di  lacililaïc  l'arrcslo  dcl 
l'ii;;aiile  e  tlclla  sna  iiumcrosa 
liaiida.ecol  siio  coiicorsu  l'ini- 
picsa  non  puleva   maiicare.  giac- 
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cljr>  cm  nota  conic  Imioco  passasse 
spcsse  volto  (xouvr)!!)  dalla  sua 
casa  e  coiiie.  col  sislcina  socialis- 
tico  tulle  proprio  dicodcsta^'onle, 
usasse  in  Itingo  e  in  largo  di  nii 
ospitalilà  clie,  per  amore  o  per 
lor/.a,  î^li  si  accordava.  —  (Jiiella 
nette  diinqiie,  il  veccliie  pastore 
avvcrliva  eiicFiioco  coi  suoi  satel- 
liti,  jili  aveva  annuiiciato  la  sua 
poco  gradita  visita,  coil'  in},'iun- 
ziene  di  propararo  una  conetta 
perse  e  per  i  siioi.  A  ([ueirora 
egli  dniKpie  si  trovereblic  lA,  era 
indiihitato  !  e  i;ià  alla  vista  del 
piccolo  drappello  appariva.  Ira 
nli  alheri.  nna  liice  clie  si  l'accva 
man  iiiano  {pi'ii  <i  peu)  pin  cniara 
e  in  hreve  pcrvennero  distinti  i 
suoni  di  alcune  veci.  «  Ci  siamo 
[nons  y  voilà)  liglieli  !  »  disse  il 
Tenente,  e  più  a  segni  clie  a 
parole,  per  niaggior  prudenza, 
egli  traccio  lore  il  |)iano  clie 
dovevano  segnire  ;  H  divise  in 
gruppi  assegnando  lore  il  j)osto, 
in  mode  clie  circendassero  (en- 
tourassent) la  casa  da  ogni  lato 
(côté),  (juindi  ad  nn  sue  cenne 
(sione),  ciascnno  si  messe  per 
appostarsi.  Qtiei  clie  dovevano 
occnpare  il  lato  davanti  délia 
casa,  l'urono  hen  presto  ail'  or- 
dine  ;  non  ces)  fu  degli  altri  des- 
tinati  al  lato  posteriore  di  essa, 
che  resteva  immerse  nella  piii 
compléta  escurità,  non  pratici 
(accoKlumés)  del  luogo,  ignari  de- 
gli ostacoli  che  potevano  pararsi 
{se  présenter)  loro  dinanzi,  procè- 
de vano  colla  massima  circospe- 
zione,  scandagliando  (sondant)  il 
terreno  prima  di  muovere  il 
passe.  Nel  silenzie  délia  notte  si 
udivane  le  voci  dei  brigaiiti,  olie 
facevane  l'apoteesi  del  loro  capo, 
enumerando  le  sue  incredibili 
elleratezze  {cruautés),  ed  interca- 
lande  tratto  tratto  la  convei'sa- 
ziene  con  le  più  orribili  bestem- 
mie.  Ad  un  tratto...  pan  !...  un 
celpe  di  liicile  risuona  per  l'a- 
ria... maledizione  !...  nna  corda 
eratesa  {tendue)  làdove  le  teiiebre 
cran  più  fitte,  un  soldato  vi  aveva 
urtato  col  fucile  e  il  colpo  era 
partito.     destando     Taliarine     e 


scompigliando  (faisant  échouer) 
il  |tiaiio  cosi  nen  coriibinato. 
luimcdialaineiite  al  colpo  di  fu- 
cile, un  liscliio  era  partilo  dall' 
interne  délia  casa  e  uu  altro  vi 
aveva  risposto  dal  litto  (du  plus 
épais)  del  bosco  ;  ovidentementc 
i  nriganti  messi  sull"  avviso,  avver- 
tivano  i  lore  compagni,  sempre 
air  erta  isur  le  ipii-vire)  per  ve- 
nirsi  iii  aiuto  (aide,,  menti'e  non 
si  sa  |)er  ipiale  uscita'xor/iViclan- 
destina.  cssi  slessi  scomparivano 
in  un  batter  {en  un  c/i»i  i  doccliio. 
Due  giorni  dope,  il  Tenente 
esasperato  dalla  nuova  disfatla, 
misnrava  a  grandi  passi  il  cortile 
délia  caserma,  pensando  al  mode 
di  venire  a  capo  (à  hnul)  dell' 
iuipresa  che  gli  si  era  atlidala, 
«piando  gli  venne  consegnato  un 
paccliotto  di  provenienza  sconos- 
ciuta.  si  atirelti'i  {se  dépêcha)  ad 
aprirle...  nel  l'onde  di  una  scate- 
letta  {petite  hoite)  stava  un  orec- 
chio  umane,  recise  (coupée)  di 
fresco  e  un  piccolo  biglietloscritto: 
il  Tenente  rabijrividi  (fri^^sonna) 
e  lesse  ;  «  Vi  mande  questo  [jic- 
cole  ricerde  nella  doppia  inten- 
zione,  di  farvi  piacere,  procuran- 
dovi  un  membro  di  celui  che  vi 
si  mostri)  amico,  e  di  farvi  vedcre 
ceme  Fuece  punisce  i  traditeri!  » 

Eugenia  Carclpino. 


Echi  [Echos). 


Ij'A.varizia  di  Leopoldo  I 


Il  padre  dell'  atluale  Re  dei 
Belgi,  Leopoldo  1,  era  avarissimo 
eraramentesi  iasciava  vincere  da 
(pialche  piccola  [irodigalità. 

Un  giorno  regalù  {fit  cadeau  d) 
nna  bandiei'a  ad  una  socielà  qua- 
lunipie.  Una  delegaziiinedi '(uesta 
secietà  ando  a  ringraziarlo. 

Une  dei  delegati  pertava  in 
raano  la  bandlera,    d'una  certa 
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grandezza,  donata  dal  re,  il  quale 
gli  disse  : 

—  Voi  (iovete  essere  staiico 
(fatiijné)  :  posato  pure  (donc)  la 
voslra  haïuiiera  che  pesa  iiiolto. 

—  Oii  !  -  risposc  il  ()ortalorc, 
Ibrse  seiiza  nializia  —  Voslra 
Maestà  sa  l)eiie  clic  tutto  (|nol  clip 
ella  regala  non  è  niai  [lesuiite. 

Pesci  {poissuiist  disangue  azzurro. 

Non  è  una  spiritosa  invenzione. 

Questi  pesci  realiuentccsistono, 
ma,  pur  avcndo  il  sangiie  azzurro, 
non  ne  sono  punto  (point)  orgo- 
gliosi. 

lu  iiu  pozzo  I puils)  di  petrolio 
délia  Criiile  OU  (Jumpanij  in  Cali- 
foi-iiia  si  è  [un  a)  scoperto  reccn- 
leinente  una  correnlo  d'accpia  e 
la  draga  ha  latto  salirc  [mvnler] 
assieine  ad  essa  :'■'(  mrmc  Inups 
(jii'rllf'  un  ccntiiiaio  di  (tesci  senz' 
occlii.  perretlaiiii'iile  liianclii  e 
liiii;;lii  iiiia  i|iniiilii'iiia  di  ci-iill- 
inetri. 

Il  loro  corpa  é  traspareiite  ed  il 
loro  saiigue  è  del  piii  bell'  azzurro 
iiniiiaginaliile. 

La  pioroiidità  alla  «piale  (|U('sli 
pesci  geiililiioMiini  sono  stati 
trovati  è  di  ■)()()  m. 

(loin'  è  in  liasso  la  iiobilità  <lei 
pesci  ! 


Le  donne  matematiche. 


Dclle  ilmnii:  mntcmiitirlir  si  è 
occiipato  il  prol'.  (iiiio  l.oria  in 
iiiia  li'llura  lalla  ail'  Accadeiiiia 
Virgiliaiia  di  Manlova,  e  Ii'nIi'' 
(dfniiivnnvul  piilildicata  in  un 
opiiscolo.  l/autore  si  occupa  di 
llllle  le  donne  clie  collivaioiio  le 
ardue  discipline  iiialenialiclie  co 
iiiinciaiido  da  ipiella  Ipazia  Ales- 
saiidrina,  di  cui  era  lainosa  la 
dolli'ina  (xn'tencc)  al  pari  délia  liel 
lez/a.  e  che  lin'i  iii  uiodu  uii-icr 
riiiio. 


Il  prolessore  Loria  soltopose 
(soumit)  a  (ine  critica  le  più  cele- 
bri  ffiiiniies  savantes  dei  teiiipi 
scorsi  (passés}  ;  e  ricorda  il  valorc 
di  (jaclaua  Agncsi,  di  (Jaroliiia 
llerschel.  délie  sorelle  Manlredi, 
di  Solia  (leriiiaiii,  per  teriiiiiiare 
Con  SoMa  Kovalewsky  che  fii  cer- 
tamente  la  uiciilc  inateinatica  più 
pcrl'etla  che  vi  sia  mai  stata.  Ma 
la  coiiclusione  cui  giungc  il  Ixtria 
non  è  laUa  per  incoraggiare  il 
sessogentilc  a  dedicarsi  agli  ele- 
vali  sludi  délie  scienze  esalte, 
risulta  inlalli  hen  certo  che  le 
donne  valeuti  [liii  sopra  ricordate 
[cilrrs  ci-di'ssiis).  iiei  loro  studi  e 
nclla  gloria  cluMiuesti  loro  procn- 
raroiio,  non  trovarouo  general- 
mente  la  l'elicilà,  e  (piasi  sempn; 
ahhaiuloiiarono  gli  sludi  slidu- 
ciate  e  slaiiche  l^di-cuuraipies  et 
fdlifjuérs). 


Mots  pour  rire. 


In  l'crrovia  :  —  Voi  altri  ila- 
liaiii  dovele  essere  lulli  ladri  ;  in 
ncssuii  allro  jiaese  iio  vislo  il  coii- 
trollorc  entraro  eosi  spesso  nei 
comparlimiMiti  a  chicdcre  il  bi- 
gliello.  —  (ili  è  che  (t'est  qui') 
sulle  iioslre  l'errovie  ci  sono  sem- 
pii'  lu  f^iro  (circulriil)  lanti  stra- 
nieri .  .  . 


Medico,  appoggiando  l'orecchio 
al  pello  (Ici  clieulo  :  —  (,hii  senlo 
una  ciiriosa  gonliezza  che  sara 
iiiia  cura  so|ipriiiierc  o  almeno 
ridiirre  ai  minimi  lermiiii.  — 
Vmmalalo,  ctui  spavenlo  :  l'er 
carila  dollore,  non  la  l'iJiicu 
iroppo  :  è  il  porlnrogli.  — 
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DEVOIRS    CORRIGÉS 


VERSION   9  ('). 

Diinto  Alighieri  occupe  d^ins  l'histoire 
de  la  litti';rature  italienne  le  poste  le 
plus  Oniitient.  A  vrai  dire,  il  n'est  pas, 
comme  on  l'a  afflrmé  tant  de  fois,  en 
exagérant  un  peu  trop,  le  père  de  la 
Littérature  italienne;  car  elle  existait 
déjà  depuis  assez  longtemps  lorsqu'il 
parut.  Mais  s'il  n'en  est  pas  le  père, 
Dante  en  est  la  partie  principale,  celui 
qui,  l'ayant  trouvée  dans  une  condition 
très  modeste,  l'éleva  ii  son  plus  haut 
point  de  perfection. 

Pour  connaître  l'homme,  et  plus 
encore  son  œuvre,  il  est  par  conséquent 
indispensable  de  savoir  quel  était  l'état 
de  la  littérature  avant  lui,  et  de  son 
temps.  Et  comme  lu  littérature  italienne 
est  née  et  a  grandi  sous  1  influence  de 
littératures  étrangères,  particulière- 
ment de  la  littérature  provençale,  il 
faut  de  toute  nécessité  que  ces  études 
préparatoires  s'étendent  à  toutes  les  lit- 
tératures néo-latines.  Qui  veut  étudier 
Dante  devra  donc  connaître  l'histoire 
de  la  littérature  ancienne  de  l'Italie,  de 
la  Provence  et  aussi  celle  d'autres  pays 
civilisés. 


VERSION  10  (-). 

Scepticisme  d'un  négociant  déçu. 

Quand  on  entend  trop  vanter  et, 
comme  l'on  dit,  porter  aux  nues  la 
beauté  d'une  femme,  la  libéralité  de 
quelque  prince,  la  sainteté  d'un  moine, 
les  grandes  richesses  d'un  marchand, 
ou  la  Nie  agréable  et  bonne  que  l'on 
mène  dans  telle  ville,  ou  d'autres  choses 
semblables,  on  ne  risquera  jamais  de 
se  tromper  en  croyant  moins  que   ce 


(1)  Voir  le  texte  italien  dans  la  -2'  année, 
liage  .=.40, 

(2)  Voir  le  texte  italien  <1,ids  la  2'  année, 
page  601. 


qui  se  dit  ;  et  parfois  même  il  a  été 
utile  de  croire  le  contraire  de  ce 
qu'apportait  la  renomm'e. 

On  ne  se  trompera  pas  non  plus  si 
l'on  croit  au  del.i  de  ce  que  l'on  entend, 
toutes  les  fois  ([ue  Ion  entendra  blâmer 
qucUiu'un,  accusé  de  vol  on  d'avarice, 
ou  si  on  le  dit  fripon,  tricheur,  faus- 
saire ou  traître,  parce  que  la  pratique 
de  la  vie  nous  apprend  que  les  vices 
sont  toujours  plus  grands,  et  les  vertus 
et  autres  choses  dignes  de  louanges, 
plus  petites  que  leur  réputation. 

Je  ne  saurais  donner  le  pouriiuoi  de 
la  chose,  mais  les  expériences  que  j'ai 
pu  faire  sur  l'un  et  l'autre  sujet 
m'obligent  à  m'esprimer  ainsi. 

THÈME    11    ('). 

Una  visita  ad  Agostino  Thierry, 
cieco. 

Erano  venuti  a  dirci  che  ci  avrebbe 
ricevuti  sotto  il  suo  viale  di  carpini  : 
V  andai,  e  udii  una  voce  dolce,  che  mi 
domandava  scusa  per  avermi  fatto  as- 
pettare.  Non  lo  scorgevo  ancora;  ma 
quella  voce  mi  commosse.  Entrai,  e  lo 
vidi  stendere,  verso  la  parte  ove  cre- 
deva  che  avrei  volulo  sedere,  la  mano, 
che  10  strinsi  con  affezione  e  rispetto. 
Mi  domando  se  c'era  il  sole,  e  se  non  ne 
fossi  disturbato.  lo  potevo  sopportare 
appena  il  riflesso  sopra  le  foglie  lucenti 
dei  carpini,  ma  lo  rassicurai.  e  sedetti 
vicino  a  lui. . .  Notai  che  il  suo  viso  era 
oalmo,  sereno,  come  se  egli  avesse  il 
potere  d'impedire  aile  sue  sofferenze 
interne  dalterare  quel  puro  specchio, 
ove  si  riflette  tutto  ciô  che  in  lui  è  di 
buono,  di  elevato,  di  intelligente,  ed 
ahimè  !  la  scarsa  contentezza  che  gli  è 
data.  Ne  fui  più  sorpreso  inquanto  avevo 
appena  allora  saputo  dai  suoi  che  ogni 
giorno  soffriva  moment!  di  doloreacuto. 


(3J  Voir  le  texte  français  dans  la  2°  annîc, 
page  642. 
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3e  Année. 


PARTIE    ITALIENNE  "^ 


Uno    sgrardo     lefjard' 
airitalia. 


Il  viagfiio  tiioiifiilo  <l('l  Prcsidenle 
del  Consij;li(i  (Ici  ininislri  prodiiiT.i 
Ira  non  inollo  i  suoi  cll'cUi.  L'on. 
Zanai'dclli,  liht'ralcîdella stanipa  vcr- 
chia  (cieille  rurlir),  dimostfcrii  i-id 
fatlo  di  avero  stiidiato  i  liiso^ni 
délie  popola/.ioni  did  niez/.ogiorno, 
le  quali,  picnc  di  enliisiasnio,  di 
slariiio  e  d'intcllijîenza  saniio,  bon 
guidalc,  oporare   pi'odiijii. 

Al  govcrno  iiiconiho  un  grande 
dovcrc  :  di  avviarle  (les  acliemino-) 
snlle  \ie  del  progrcsso.  l'iir  troppo, 
lino  ad  oggi,  csso  .'iono  .state  ab- 
bandonate  a  luro  medesiine  {ellcs- 
mciiips).  (jiicsto,  a  |)arerc  (srlon 
l'avis}  di  coloro  elle  .segnono  con 
occhio  aniorevolc ,  In  sviliippo 
ognora  crescc^nte  dell'Ualia,  c  il 
solo  riiiiprovern  ilie  si  nHio\e  U/i"' 
l'on  fatl)  al  giivcrrid  centrale. 

Certo  l'iinila  d'ilalia  c  un  lallu 
compiulo  ed  indi^-trullibile  ;  ora  si 
ennviene  di  ralliu/aila  riavviei- 
nando  il  pii'r  clic  si  puo  le  piipidii- 
zioiii  Ira  di  loi'o. 

l'inclic  {Tant  (jiir''.  in  uiez/.o  ad 
esse  non  s'introdurrà  (pudlo  spiritu 
di  ceononiia  i'  di  prcvidcn/,a,  clic 
.sono  le  doti  priiicipali  di  ipicllc 
{(les  iiiij}i'l,iiii)ii.i]  dcir  .\l(a  llalia, 
niollo  rimarrà  irfxtera)  a  l'arc  ntd 
niezAogiorno.  Conie  il  govcrno  sa- 
pra  isatira)  l'ondcrc  i  carallcri  dclle 
diverse  |iopolazioni  del  iiuovo  llc- 
gnn,  il   pii'i  gran  passo  sarà  l'atlo. 

iNoil  è  a  (lire  clic  dal  |S"0  Uno  ad 
oggi  iiiollo  siosi  già  l'alto  (,'«  n  iti'j''' 
fuit  6<;a«coi(/i).(tvc  pcrn  si  eoiisidcri 
la  sovereliia  (l'i-xcessive)  inobillli\ 
(Ici  rninisleri  clie  vennei'o  lino  ad 
orii  avvieendaiidosi  (se  surcrdmit 
tour  à  tour),  egli  e  pur  inestieri  di 
(i7  faut  pnurtiinH  conressarc  elle 
sarebbesi  poliilo  opcrare  assai 
(lifaucoup)  piii  ed  assai  ineglio. 
i'no  Stato   giovane  eonie  l'Italia 

ll&l 


réclama  un  assetto  {équilibre)  eco- 
noinico  moite  série  e  moite  grave, 
l'in  (jui  (jusqu'à  présent)  i  diversi 
ministeri  seguirono  un  programma 
diver-so  e  spesso  (souvent}  opposto 
ed  in  eontraddizione  l'iino  dell' 
altro. 

ijuando  l'Italia  sarà  persuasa  e 
eonvinta  di  gettare  le  l'ondanienla 
d'un  vero  sistema  eeonomico  sta- 
bilc,  essa  petrà,  lidcnte  nei  suoi 
deslini,  inollrarsi  sulla  via  del  pro- 
gresse e  del  benessere. 

I.aTripliee  lu  lino  ad  eggi  la  ser- 
gente  d(dle  sue  illusioni  e  dei  suoi 
disingaimi  (désencliantements).  L'Ita- 
lia. divciiuta  troppo  presto  una 
grande  nazione,  l'u  jiresa  da  vorli- 
gine  per  (]uesta  sua  tmppo  celere 
(rapide)  e  vertiginosa  grandezza,  la 
finale,  apparente  soltanio,  le  nas- 
cDse  (ettcha)  la  sua  debolezza  reale. 
L'Italia  e  una  nazione  emiiiente- 
iiientc  agricola  :  essa  vuole  ail'  in- 
eoiitra  essere  militare.  Traseinnta 
(tombée)  in  qnest'  errore,  essa  vedc 
tutti  i  giorni  creseere  a  disniisnra 
(nuire  mesure)  la  sua  cmigrazione.la 
(|iiale,sii  tulle  le  plaglie  (p/";/'*)  del 
Mioiido  svela  {lUvoilr)  il  suo  ma- 
lesserc  e  le  sue  Iristissime  condi- 
zioni  soeiali  o  linanziaric. 

1,'llalia,  la  terra  predilelta  dei 
suoni,  délie  arli  e  dei  cariiii  nie  lu 
poésie',,  no,  neii  •'•  piiiitn  la  terra 
délie  aniii.  Iiopn  le  sue  gloriose 
rivoluzidui  essa  abliisogna  (li  ripo- 
sarc  lran(|iiilla  e  ili  dcdiearsi  lutta 
a  rinvigdiire  la  l'crtilità  del  suo 
siiido,  produLloie,  ovc  sia  (.v'i/ <'<ii''> 
lien  Cdltivalo,  d'iimnense  ricelie/.ze. 
Il  l'arlauKMilo  si  riaprir.'i  Ir.i  non 
niollo,  c  dalle  sue  prime  scdule 
sarà  facile  di  scorgere  {<le  roir)  se 
in  verilà  intendc  di  aeeinftersi 
{^s'ivluntfri  ad  un  lavoro  utile  c 
medilali). 

La  piditica  del  seiilimeiito  ('  oggi 
passata  di  nioda.  Le  masse  lorla- 
inano  tran(|iiillit.i  e  benessere  ;  e  solo 
dovcrc  dei  goveriianli   e   di  eonee- 
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(1ère  loro  e  queslo  (celui-ci)  e  qiiella 
[celle-là). 

Giiai  {Malheur,  //arc  .')  se  le  masse, 
dopo  avère  aspettalo  pa/ientetiiciite 
lunglii  anni,  lossero  costrcUe  a  des- 
tarsi  {s'éveiller)  dal  loro  sopore 
{assoiipissciiient),  per  proeiirarsi  esse 
stesse  qiH'lla  Irariiiiiillità  e  quel  be- 
nessere  clu'  oggi  reclaiiiano. 

Solo  nel  beiiessere  de!  popidi,  i 
Governi  possono  gettarc  profonde 
radici  {racines). 

Enrico  Leonaudi. 


Contro  il  duello. 


11  principe  Alfonso  di  lîorbone 
che  vive  per  iina  biiona  parte 
deU'anno  nel  siio  castello  di  Kben- 
zweier,  neU'Aiislria  superiore,  e 
elle  ha  sposato  la  principessa  del 
Portogallo ,  Maria  di  Braganza, 
narra  neH'iitinio  numéro  délia 
Xorth  Ameiican  Reriew  di  un  duello 
che  gli  l'cce  prol'onda  impressione. 
Due  nHiciali  austriaci  che  erano 
amici  intimi,  dopo  di  essersi  offesi 
con  parole  un  po'  imprudenli,  si 
erano  perdonati  a  vicenda  (récipro- 
quement) e  completamcnte  riconci- 
liati.  Ma  i  colleghi  li  obbligarono  a 
baUersi  alla  pistola. 

Sebbene  tutli  e  due  tirassero  in 
aria,  uno  di  essi,  il  conte  di  Bessin- 
gen,  fu  casualniente  colpito  e  niori 
sul  luogo.  lasciando  una  giovane 
moglie  incita  e  due  bambini. 

La  moglie  non  ha  mai  potuto 
consolarsi  di  questa  terribile  cala- 
mità  e  lavversario  diventô  quasi 
pazzo  dalla  disperazione  di  avère 
ucciso  un  ottimo  amico. 

In  un  altro  caso  un  ut'ficiale  aus- 
triaco,  il  marchese  Antonio  Tacoli, 
che  si  rifluto  di  battersi  in  duello 
perché  le  sue  convinzioni  religiose 
glie  lo  vietavano(/c  lui  défendaient), 
tu  cancellato  ()-a;/é)  dalle  file  dell'e- 
sercito. 

Il  principe  AH'onso  di  Borlione 
gli  indirizzii  una  luttera  pubblica, 
con  la  quale  si  congratulava  con 
lui  per  il  suo  nobile  coraggio  e 
diceva,  l'ra  le  altre  cose,  clie  fra 
cento  anni  i  nostri  posteri  {descen- 
danis)  si  meraviglieranno  dei  nostri 
duelli,  come  noi  ci  meravigliamo 
di  certi  giudizi  del  medio  evo. 

Tutta  '\d  stampa  si  occupé  délia 
letteradel  principe,  sostanzialmente 
approvandone  le  idée.  Incoraggiato 
da    queslo,  il   principe  concepi  il 


pro;?ello  di  una  lega  inlernazionale 
contro  il  duello 

nuesta  lega  si  proponc  di  illnmi- 
nare  ro|iiriione  pubhlicaf  unire  in- 
sieme  liilti  i|iielli  che  .sono  con- 
trari  al  duello. 

Si  pro[)one  inoltre  di  promuovere 
leggi  realmente  rd'licaci  le  qiiali 
proteggano  la  gente  dagli  insuiti 
allrui  ('  diano  soddislazione  al- 
l'onore  l'erito,  e  eosliluire  Iribnnali 
d'onfire  a[)provati  dai  governi. 

In  Auslria  l'opéra  délia  lega  pro- 
gredisce  molto  atlivamente. 

In  Krancia  l'a  notevoli  progressi . 
.V  Parigi  é  slato  già  composte  il 
primo  tribunale  d'oiiore. 

Notevole  il  l'atlo  che  lo  stesso 
l'aolo  de  ('assagnac,  ben  noto 
duellista,  ha  l'atio  adesione  alla 
lega . 

In  Germania  (jueslo  movimento 
contro  il  duello  va  facendo  pro- 
gresse slraordinario. 

iN'ella  Spagna  il  parlito  repubbli- 
cano  ha  approvatu  un  ordine  del 
giorno  che  condanna  il  duello. 

In  conclusione  non  si  puo  spe- 
rare  di  decidere  la  cosa  in  un  aiino 
0  due. 

«  Noi  dobbiamo  pcrsistere  coi 
nostri  sforzi  per  parecchi  anni  e 
attendere  che  l'oplnione  pubblica 
sia  interamente  dalla  parte  nosira. 
Questo,  dice  il  principe,  è  lo  scopo 
(but)  per  cui  io  lavoro  e  son  siciiro 
che  riuscin'i.  » 


Opérai    italiani  uccisi 
a  Benim. 


Le  hraecia  valide  al  lavoro  ab- 
bondano  tanto  in  Italia  da  essere 
costrettc  di  rivolgersi  allestero 
(de  s'adresser  â  l'étranger)  per 
renderle  produttive,  cliè  quî  la 
terra  e  le  industi'ie  seinhra  non 
bastino  (suffiseul)  più  a  tutli.  Da 
cii">  la  grande  emigrazione  stabile 
e  teniporanea.  nonostante  le  ditli- 
coltà  sempre  maggiori,  i  disagi 
(incommodités)  del  viaggio,  l'incer- 
tezza  dell'avvenire,  ecc.  Yi  sono 
interi  villaggi.  intere  regioni.  spe- 
cie  montuose,  in  cui  a  priniavera 
e  fino  aU'invenio  non  rimangoiio 
che  le  donne  ed  i  bambini  essen- 
dochè    [attendu  que)  gli    uomini 
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si  recano  in  Francia,  in  Austria, 
ncgli  Stati  iialcanici  e  altrovo  per 
iin|)io^;arsi  nelle  l'crrovie  o  nelle 
ini()rescetlilizit'.  l/operaioilaliano 
("'  in  pcncrale  proferilo  a  (|iielli 
indij,'eiii  per  la  modestia  délie  sue 
[)retesc  o  per  la  grande  assidiiilà, 
ma  af)[)iinto  per  cio  è  visto  di 
maloccliio  se  non  odiato  addiril- 
tura  (loid  à  fail).  [,a  concorrenza 
è  l'anima  del  eommereio,  si  dice, 
ma  pei  noslri  opérai  e  anche  cau- 
sa di  liarnllc  {rixcsi  e  die  sangue. 
(Juante  volte  il  tclegralo  non  an- 
nnncia  che  gli  0[)erai  ilaliani  lu- 
rono  oggelto  di  sevizice  di  perse- 
ciizioni  da  [)artedegli  opérai  indi- 
geni  !  L  ultima  di  tali  tragédie  del 
lavoro  avvcnne  la  setliniaiia  scor- 
sa  in  lin  comnne  dell  Tnglieria,  a 
Benirn.  Ivi  nna  l)aM<la  di  l'analici 
(j-dali  inceniliô  le  baracclie  ove 
dorniivano  degli  0|)erai  ilaliani 
addelli  ai  lavori  di  ipiel  circonda- 
l'io.  Ne  segiii  ima  terribile  rissa  a 
collclalte  in  segiiilo  alla  ipiale  «lue 
Italiaiii  e  ipiatlro  (li'oati  rimasero 
nccisi  ilui-s),  ollre  a  parecclii  l'erili 
da  amhe  [des  di'u.i-)  le  parti.  Alla 
polizia  intervennta  troppo  tardi 
non  reste')  clieda  se|)pellire  trnse- 
veliv)  i  morti  cd  arrestare  1  mag- 
giori  col|)cvoli. 


Le  curiosita   del  mese. 


Il  più  grande  albcro  délia 
Calilornia 

l'I'  nolo  clie  nella  (lalllornia  si 
trovand  le  più  grosse  e  le  piii  an- 
tlclic  plante  secolai'i.  l(M|uali  perù 
vanno  scompartMido  i^dispni  iiis- 
sntit)  per  l'avidilà  degli  indus- 
Iriali. 

l'na  di  (piesie  pianlo.  la  più 
colossale,  gode  i/oi/in  (ii.iina  C(>rla 
Imninnilà  perché  sor^e  in  un 
siiolo  la  ciii  proprielà  non  é  hcn 
dctinita.  e  percin  slida  i  secoli  e 
gli  uoniini.  (Jnestalhei'ii  ha  lu 
grossezza  {diniiiiUiv)  alla  haso  di 


lij  metri,  la  circonferenza  di  oUre 
{de  plus  de]  'i6,  e  l'altezza  di  115. 

Un  cannone  elettromagnetico 
di  eccezionale  portata. 

Secondo  V EleLtro-Techniher  di 
Vieiina,  si  è  recentemente  pro- 
vato  a  Herlino  un  cannone  elellro- 
magnetico  costruito  dal  sig.  Hir- 
keland.  prolcssore  di  lisica  a 
Gristiania.  ed  i  risultati  délia  pro- 
va  sono  stati  lanto  soddislacenti 
de  indurre  U:n(jiiger)  una  lahhrica 
d'arini  di  Heilino  a  iare  série 
proposle  aU'invontore. 

Col  si.sti'ma  Hirkeland  un  can- 
none di  10  metri  di  lunghezza  lan- 
cerehhe  un  projettile  di  ±  tunnel- 
late  di  peso  alla  ilistanza  di  loO 
(centociiKpianta)  chilomctri,  e  un 
cannone  di  lOO  metri  l'arehhe  lare 
un  viaggio  al  sno  projellile  délia 
beliczza  di  1500  cliilometri  ! 

Se  l'invenzione  atlecchiscc  (se 
rcalisr)  d'ora  innanzi  si  puô  far 
la  guerra  da  una  capitale  all'altra 
senza  hisogno  di  moliilizzare  gli 
eserciti.  ("lie  seiii|)lilicazione  ! 


Mots  pour  rire. 


Maestro  :  —  (^iio  signilica  un 
venticiiupiesimo?  (I  io)  —  Ma.. . 
vciamente  non  rainmento  [rap- 
pi'lle\  più.  —  Vediamo  :  se  vcnis- 
sero  venticinipie  amici  a  trovarti 
(>  tu  non  avessi  clii'  una  sola  pesca 
da  oIVrir  loro,  cosa  faresti  :'  — 
.\s|ietterei  (j'ntinidniis  che  se  ne 
l'ossero  andati  tutti,  e  poi  la  iiiun- 
gerei  io  solo.  — 


Si  i.i.i.  iM Ali.  |(/i<(ii.«  où  l'on 
rlmrifr.  l'I  difrliariji;  tes  navires). 

—  Non  c'  é  mai  da  spavenlai"si 
di    ijuesti   grandi   iiioviinenti  dei 

hiMiratori I.c    cuse    tendono 

scmpre  a  cipiililirarsi... 

-  Ciiistissiino  !...  Hifatti,  se  Io 
sciopero  si  allarga  (.s'i'/<'ii(/l...  il 
i-.Miiiiii'rcio  si  restringe  !... 


\ 
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A(jré(jaiioii  d'ilalien  ((902i 


Le  Irait  rarac.téiisti(nie  de  la  race 
bretonne,  à  tous  ses  degrés,  est  l'idi^a- 
lismc,  la  poursuite  d'une  fin  morale  ou 
Intellectuelle,  souvent  erronée,  toujours 
désinléresséi',  .l.iniais  race  ne  fut  plus 
impropre  ii  l'iiiiluslrie,  au  rnmmerre 
On  obtient  tout  d'elle  par  le  sentiment 
de  1  honneur;  ce  qui  est  lucre  lui  pa- 
rait peu  (ligne  du  palant  homme;  l'oc- 
cupation nohlc  est  à  ses  yeux  celle  par 
la(|uclle  on  ne  (;agne  rien,  p.ir  exemple 
celle  du  soldai,  celle  <lu  marin,  celle  du 
prêtre,  celle  du  vrai  gentilhomme  iiui 
ne  tire  de  sa  terre  cjue  le  fruit  convenu 
par  l'usage  sans  chercher  h  l'augruen- 
ter, celle  du  magistrat,  celle  de  l'homme 
voué  au  travail  de  la  pensée.  Au  fond 
de  la  plupart  de  ses  raisonnements,  il 
y  a  cette  opinion,  fausse  sans  doute, 
que  la  fortune  ne  s'.ic(iuiert  (|uen  exploi- 
tant les  autres  et  en  pressurant  les 
pauvres.  La  consé((uenoe  d'une  telle 
manièrede  voir,  c'est  que  le  riche  n'est 
pas  très  considéré;  on  estime  beaucoup 
plus  l'homme  qui  se  consacre  au  bien 
public  ou  qui  représente  l'esprit  du  pays. 
N'améliorez  pas  leur  sort,  ils  ne  seraient 
pas  plus  heureux;  ne  les  enrichissez 
pas,  ils  seraient  moins  dévoués;  ne  les 
gênez  pas  pour  les  faire  aller  à  l'école 
primaire,  ils  y  perdraient  pout-être 
quekiue  chose  de  leurs  qualités  et  n'ac- 
quéreraient  pas  celles  que  donne  la 
haute  cultui  e  ;  mais  ne  les  méprisez  pas. 
Le  dédain  est  la  seule  chose  pénible  pour 
les  natures  simples;  il  trouble  leur  foi 
au  bien  ou  les  porte  à  douter  que  les 
gens  d'une  classe  supérieure  en  soient 
bons  appréciateurs 

Cette  disposition  que  j'appellerais  vo- 
lontiers r.'.mantisme  moral,  je  l'eus  au 
plus  haut  degré,  par  une  sorte  d'ata- 
visme. J'avais  reçu,  avant  de  naître,  le 
coup  de  quelque  fée.  Gode,  la  vieille 
sorcière,  me  le  disait  souvent.  Je  naquis 
avant  terme  et  si  faible  que,  pendant 
deux  mois,  on  crut  que  je  ne  vivrais 
pas.  Gode  vint  dire  à  ma  mère  qu'elle 
avait  un  moyen  sûr  pour  savoir  mon 
sort.  Elle  prit  une  de  mes  petites  che- 
mises, alla  un  matin  h  l'étang  sacré  ; 
elle  revint  la  face  resplendissante.  «  Il 
veut  vivre,  il  veut  vivre!  criait-elle.  A 
peine  jetée  sur  l'eau,  la  petite  chemise 
s'est  soulevée.  »  Plus  tard,  chaque  fois 
que  je  la  rencontrais,  ses  yeux  étince- 
laient  ;  «  (Hi  !  si  vous  aviez  vu,  disait- 
elle,  comme  les  deux  bras  s'élancèrent!  » 
Dès  lors,  j'étais  aimé  des  fées,  et  je  les 
aimais.  .Ne  riez  pas  de  nous  autres 
Celtes.  Nous  ne  ferons  pas  de  Parthé- 
non,  le  marbre  nous  manque;  mais  nous 
savons  prendre  à  poignée  le  cœur  et 
l'àme;  nous  avons  des  coups  de  stylet 
qui   n'appartiennent  qu'à    nous  ;    nous 

Plongeons  les  mains  dans  les  entrailles 
e  l'homme,  et,  comme  les  sorcières  de 


.Macbeth,  nous   les  en   retirons  pleines 
des  secrets  lie  l'inlini. 

E.  Rena.n  (Souvenirs  d'enfance). 

vFn>(ON   11. 
Dante  et   les    Florentins   sur    le 
champ  de  bataille  de  Campal- 
diao. 

In  quella  b;iltaglia  Dante,  quanto  più 
fortemenlc  poté,  s'aoper6  ;  e  persegui- 
tando  gli  sparti  e  fugitjvi  nimici,  po- 
cbissimi  scampare  poterono  le  ioro  mani 
vittoriose;  e  con  quello  impeto,  Itibiena 
e  più  altre  casiella  del  contado  d'Arezo 
acquisloiono.  In  questi  fatti,  occupât! 
per  due  di,  si  dilimtorono  dal  luogo 
délia  prima  ballaglia.  Il  lerzo  di,  ritor- 
nati  dove  erano  slate  le  cnideli  offese, 
infr-.i  i  nimici  molti  de'  Ioro  trovorono 
moiti.  In  unomedesimo  tempo  adunque 
mesc(}lal.i  insiemc  la  villoriosa  lelizia 
col  dolore  de'  perdutiamici,  gravemente 
sopportando  il  danno,  cbi  del  parente  e 
chi  deir  amico,  >i  consolavano  c  ricon- 
ciliavann  iiisieme.  dolendosi  del  caso  di 
cbi  era  Unito.  Poi  per  alquanto  tempo 
disrredutisi  insieme,  et  in  gran  parte 
mitigato  il  dolore  con  la  gloriosa  morte, 
e  consolali  délia  vitloria,  si  dirizarono 
al  provedere  délie  sépulture,  massima- 
mente  dalcuni  più  sceiti  e  nobili  citt;i- 
dini.  Per  questo  occupât!  ne!  ritrovare 
i  corpi,  Dante  per  più  tempo  aveacerco 
del  suo  caro  compagno,  che  per  più 
ricevute  ferite  era  spogliato  délia  mor- 
lale  vita;  filnalmente  venendo  dove  il 
corpo  giaceva,  subito  quegli,  che  era 
lacerato  e  ferilo,  o  risuscitato  o  non 
morto'che  fusse  m'è  incerto.  ma  che 
innanzi  a  Dante  si  levo  in  pie,  e  simile  a 
vivo,  m'è  per  fama  certissimo.  Dante 
fuori  di  sua  speranza  vedendolo  rizarc, 
di  maraviglia  pieno,  quasi  tutto  tremo, 
e  per  buono  pezo  perde  la  favella,  intino 
che,  favellando,  il  ferilo  gli  disse  : 
0  Ferma  l'animo,  e  lascia  ire  ogni  sos- 
petto,  perô  che  non  sanza  cagione  sono 
per  spéciale  grazia  mandato  da  un  lume 
deir  universo,  solo  per  narrare  a  te 
quello  infra  le  due  vite  ho  in  questi  tre 
d'i  veduto  :  si  che  ferma  lo  ingeno,  e 
rècati  a  memoria  cio  ch'io  dirô,  pero 
che  per  te  è  ordinato  che  il  niio  veduto 
secrelo  sia  manifeslo  all.i  umana  gene- 
razione  «.  Dante,  udito  questo,  in  se  ria- 
vuto,  pospose  il  terrore  e  cominciô  a 
parlare,  e  di?se  :  «  E'  mi  fia  ben  caro 
ogni  tuo  ilire.  ma,  se  non  t'è  grave, 
■::itislanù  prima  di  tuo  slato,  accio  ch'io 
intenda  che  grazia  t'abhia  questi  tredi, 
con  tante'  ferite  mortali,  sanza  nutri- 
mento  o  sussidio.  conservato  con  tanto 
valore  ».  Rispose  lui  :  «  Assai  mi  pesa 
non  potere  in  tutto  satisfare  alla  tua 
domanda,  e  volentieri  mi  ti  aprirei  tutto, 
potendo;  ma  piglia  da  me  quel  ch'io 
posso,  che  più  non  m'c  Iccilo  promet- 
tere.  » 

Matteo  P.4I.JIIER1. 


Bai'-lc-Diic.  —  Imp.  Connte-Jac  [uel,  Facoouei..  Dii-. 


Les  Quatre  Langues 


N»  4. 


20  Novembre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE    ITALIENNE 


Un    colloquio     ro/ivrrsn/inn) 

con  l'on.  Lacava  sulla 
questione  del  Mezzogiorno. 


Non  vi  slupitc  ("C  vous  étonnez 
pas)  se  anche  (|ueslii  sera  vi  parlo 
del  .VIcz/.ogiorno,  iiiacchù  elVoUiva- 
mcntc  a  Monlccitorio  non  si  paili 
d'altro,  l'il  aitroltanto  \<lii  mê'in'}  si 
fa  liai  piii  al  nii'iio  iiei  (iahiiielti  (ici 
Miiiisk'i-i.  .Vnclu;  stasera  se  n'i;  par- 
lato  a  liiiif,'o  in  una  dcllc  sale  di 
IcUiira  (Iclla  Caméra,  ovc  fra  gli 
allri  vi  era  anrhe  il  I.aeava.  (^oii- 
fesso  che  la  {•onversazioiie  l'Iio  un 
piH  II  provocata  io.  A  scopn  di  illii- 
iriiiiai'iiii,  f;iaeclié  Icnr)  insoirmia  i' 
l)ene  che  finiaiiio  pcr  capirla  (/" 
compreiuh-i')  tiilti  qtiesta  j;r-aiuli'  c 
poilcrosa  ipicsliiiiii'  ilcl  .MrzziiL;iiiniii, 
ho  detio  : 

—  Dal  IHCO  in  poi  {<lfpuis  1800), 
niolti  provvcdiintMlti  (nn-SKrex,  re- 
iiièdi-s)  l'urnno  |)rcsi  pel  Mc/./ii- 
j,'iortio  ;  niiille  le;,';;!  volale,  molli 
III  il  ion  i  s|iÉ'si  [lii^pfiis'-s).  Coiiie  va 
clic  ci  Irovlamii  in  l'undizioni  (piasi 
pe,'j<i(ii'i  (/'iVc.v|  d'allora? 

—  l'cniiè  SI'  da  una  parle  si  l'ece 
il  luMie.  ilaU'alIr.'i  vcimc  il  inalc. 
l'.irlando  ddla  sola  Itasiliiala,  c'c- 
rano  '•du  O(II)  cllari  di  Imsi'o  chi- 
cnsliliiivaiio  una  jurande  i'ici-|ii'/./.a. 
Si  cn'di'lli'  di  l'ar  lii'iu'  alicii  illdoiir 
iiiia  i,'ran  parle  a  piccoli  lotli  c  inel- 
Iciidoll  a  colliira  ;  ma  avvi'iine 
«pu'slo  [il  an  ivii  l'fci),  che  roloro 
((•(•ii.r]  (die  coiiiprarono  i  lolti.  salvo 
|i(iclii  ('lie  vi  si  sono  arrici  liid,  non 
cldirro  poi  la  liuvadi  aiidarc  iniian/i 
colla  colliira.  H  dishosramenlo  (</''- 
hiiisrnii'iih  ('•  avveiliilo,  la  colliva- 
/ioiii'  no.  A;;{;iiiiif^i  i  la;;li  l'onti- 
iiiiali  prr  le  Iravcr^inc  didic  IViro- 
\  ie,  pcr  le  (lo^ilic  (i/hki-o)  ihdle 
holli  i(i)ii»i('<(n;i;).  |>er  le  coslrii/ioiii, 
por    liillo.    Sono   ;iOO(ioo    clari    di 
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Icira,  in  una  sola  provincia,  che  non 
iindono  pii'i  luilla  e  che  producono 
limmagine  d'una  vcra  desolazione. 

—  Ma  le  strade  —  dissi  —  non  ci 
ilovrebbero  essere  ?  Si  sono  latte 
tante  Icfîgi  dal  1800  in  poi!  E  la 
legge  sulle  strade  olibligatorie? 

—  Che  si  sia  fatto  molto  nessuno 
Io  nega  ;  ma  non  si  ('■  fatto  neppnre 
{spule>ni-nt\  la  terza  parle  di  quello 
rlie  oecorre\a  [qu'il  fallait)  in  una 
provincia  vasla  quasi  (pianio  la 
l'oscana.  CA  sono  24  Coinuni  che 
non  lianno  strada,  ed  ('*  iniilile  pie- 
tcndere  che  se  la  faeciano,  a  tenore 
(selon  lu)  délia  li'gge  sulle  strade 
{routas)  obhligalorie.  Mai  avranno  I 
mezzi  pcr  giungerc  a  lanto. 

Osai  lare  un'altra  osservazione  i' 
dIssI  : 

—  tjtiando  fiirono  discusse  in 
l'arlamento  le  leggi  per  le  coslru- 
zioni  ferroviarie,  fu  sempre  dctio 
che  esse  avrebhero  rigeneralo  il 
Mi'zzoi;iorno.  Il  Meiiabrea,  ministro 
di'i  I.avori  piilihlici  nel  IS^S,  parlo 
cou  enlusiasmo  proprio  (hdia  l?,isl- 
licata.  l.e  l'errovie  si  sono  pure  cos- 
tniile.  rome  va  che  non  se  ne  r 
raccolli^  il  frulto  che  se  ne  sperava  .' 

—  .Non  Idsogiia  esagerare  C.crla- 
mciile  le  l'errovie,  per  ipiel  taulo 
[jioiii-  In  iinniitilc)  che  se  n'è  fatlii, 
lianno  giovalo  [ont  été  </«!  i/randr 
iiniiii'\  iiiidlo.  Ma  tu  devi  sempre 
Iciierc  a  mente  la  vaNlilà  didla  mia 
provincia.  Considéra  ihe  si  sono 
faite  le  l'erroxie,  ma  S(do  alla  peri 
feri».  .M  ceiilro,  n(m  c'i'  piii  nulla  ; 
e  speso  (.<  iireno.  pur  Iroppo.  c'è  il 
deserlo.  Terre  iiberlosissime  [tris 
l'erlilis)  rimangono  (diiiisi-,  ahban- 
(lonatc.  /anardelli  ha  doviitn  pcr- 
correre  'M)  (diilomclri  in  carrozza. 
l'iir  restando  dentro  alla  provincia 
di  llasilicata,  accade  (i7  .l'i-ir.-l  che 
pi'C  aiidarc  da  un  piinto  all'altra  di 
essa,  occorre  Iraxersare  altre  .sei 
proNiuce:  (^oscn/a.  Hari.  l'oggia, 
A\(dliii(<,  l.ucca.  S.ilcriio.  Che  com- 
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iiici'cio,  chc   indiislri,!   si   piiô  niai 
sviltipparc  in  quoste  tondi/.ioni  ? 

Tocchiaino  altni  argonionto,  c 
princiiialniontc  dclla  ('(indi/ionc  di- 
sastrosa  in  cui  trovansi  i  (inini. 
L'Agri  che  nn  tempo  si  gnadava 
Ique  rnn  passait  \à  i/u(})  a  Cavallo, 
i'  diventato,  causa  il  disliosiamcnlo, 
un  torronlc  impcluoso,  l'uribondo, 
(•lie  lia  lalvdlta  Ifjui'li/uefois)  pii'i  di 
un  chiloiiictid  di  Irllo. 

Siillfi  rive  d(d  Sinni,  gli  cffctli 
délia  malaria  sono  pestii'eri.  Lacava 
diceva  clii\  durante  il  viaggio,  lia 
spesso  tremalo  {tremblé)  per  la 
sainte  di  Zanardelli.  Insomnia,  o 
per  uiia  ragione  o  pci-  l'altra,  tulto 
I'  desola/.ione,  misoria,  spavento. 

-Non  vi  nascondo  che  liitlalacon- 
versazione  di  stasera  ha  prodotin  in 
me  un'iiiiprcssione  penosissima,  di 
vero  dolore.  1'^  vorrei  {je  voudrais) 
pure  trascrivere  qui  i  commenti 
ch'cssa  mi  suggerisce.  Ma  li  lascio 
a  voi,  conie  diritlo.  E'  ccrln  che 
furono  grandi  colpevoli  coloro  che 
lasciarono  giungere  le  cose  al  punto 
a  cui  sono  arrivate.  Ed  c  non  meno 
certo  che  ora  che  la  questionc  è 
stata  posta  con  tanto  clamore,  non 
solo  in  tuttltalia,  ma  quasi  in  fac- 
cia  al  mondo,  bisogna  risolverla. 
Ma  quanti  anni  e  quante  decine  di 
milioni,  centinaiaforse,  ci  vorranno 
perarrivare  aqualche  cosa  di  vera- 
niente  conclusivo  ed  etficace? 

S.   {Stampa.) 


Aurelio  Costanzo. 


A.E.  De  AMici? 
lalino  uno  e   trino 
(wii^jue  en  trois  personnes) . 


Il  fervido  suolo  sicano  {sicilien)  è 
sempre  stato  la  culla  {berceau)  dei 
poeti,  degli  artisti  e  dei  (ilosofi.  Da 
Teocrito  a  liapisardi,  da  Caronda 
ad  Amari,  da  Inico  al  Bellini,  è 
lutta  una  série  continuala  di  geni 
di  primo  ordine.  Eu  là,  aile  l'aide 
(au  pied)  dell'Etna  fumante  e  sulle 
paradisiachc  plaghe  délia  Conca 
d'oro,  che  la  poesia  degli  Arabi  e 
poi  dei  Provcnzali  pote  attecchire 
{pousser,  cr<'itre]  conie  in  nessun' 
altra  terra,  e  conie  aveva  altecchi- 
to  ed  era  fiorilala  letteraturagreca 
e  la  latina. 

Délie  colonie  greche,  certo  la  piii 


grande,  la  piii  bella,  la  piii  rirca,  la 
pii'i  splendida  lu  la  Sicilia,  corne 
drllc  li'iTC  comiuistate  dagli  Arabi, 
la  pin  illustre  fu  la  Spagna. 

Ed  oggi  anciira  qnella  perla  d'Ila- 
lia,  ((iiella  leira  prr'ililclta  dai  Sara- 
ceni  e  da  Federico  lo  S\evo  {le  Su- 
Bcei,  ('  IVconda  di  alli  ingegni,  spe- 
ciahuentc  mlla  lellcratura. 

Era  la  pléiade  nuiiierosa  dei  poeti 
siciliani  brilla  di  liici'  l'ulgidissima 
un  astro  che  ancora  non  acrenna 
piinto  a  trarnontare  :  è  il  dolcc  vate 
I poéic)  popolare  siracusano  Aurelio 
CoslanzM. 

1,0  ahliianid  conosciuto  a  Iieg:.'io 
(^alabria.  tre  anni  sono,  quando  egli 
\enne  a  passarvi  alciine  setliniane, 
riposandosidellesue  annnali  latiche 
scolastiche  e  lelterarie,  nclla  bella 
e  casla  famigliuola  d'un  allro  poeta 
siciliano,  dei  nostro  giovane  aiiiico 
carissiiiio  E.  ItaloCiiulTrè,  che  lafor- 
tuna  voile  l'avorire  dandogli  per 
isposa  una  dellc  figlie  dei  (Costanzo, 
una  [ironipote  \arrière-niéce)  dei 
grande  lomhardo  jstavo  quasi  per 
dire  alessandrinoj  Cesare  îieccaria, 
poiché,  per  parte  di  niadre,  la  bella 
e  giovane  signora  (iiiiirré  discende 
appunto  dai  Beccaria  di  Mnnlù. 

Parlando  dei  siio  amatissimo  suo- 
cero  {beai'-pi're\,  Italo  (iiufl'ré,  cosi 
scriveva  nella  sua  simpaticissima 
Iride  Mamertina,  rivisla  letteraria 
che  ora  dalle  divine  sponde  dello 
Stretto,  ha  trasporlato  i  suoi  penati 
a  Roma,  ove  prende  il  nome  d'/n'- 
de  Tiberina,  nel  suc  5°  anno  di  vita  : 

«  G.  Aurelio  Costanzo...  c  nato 
poeta,  e  la  sua  poesia  é  non  sola- 
mente  ne'  suoi  libri,  ma  in  tutto  il 
suo  cssere,  in  tutta  ITi  sua  vita. 
Temperamento  d'artista.  egli  ha  se- 
guito  la  via  che  la  nalura  gli  ha 
additato  {indiquée),  e,  agrandi  passi, 
ha  raggiunto  una  meta  gloriosa  {es' 
arrivé  à  un  glorieux  résultat).  Egli 
è  poeta,  non  già  perché  ha  voluto 
esserlo,  ma  perche  taie  é  nato,  c  le 
avversità  dei  mondo  e  degli  uonii- 
ni  non  hanno  inipedito  il  suo  fatale 
aiulare.  Ora  il  suo  nome  risuona 
dolce  e  venerato  non  solo  in  Sicilia, 
sua  patria,  ma  in  tutta  Italia  e  spe- 
cialmente  in  Ronia,  dove  diniora 
sin  dal  1870. 

.<  Gli   fu    loco    natale  Melilli,  in 

quel   di   Siracusa Ivi   trascorse 

(Là,  il  passa)  gli  anni  délia  fanciu- 
llezza,  fra  i  fulgori  [Véclat.  les  splen- 
deurs] d'un  cielo  sicilianamente 
caldo  e  sereno,  e  di  una  campagna 
incantevole,    accanto    alla    buona 
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madré  sua,  Maria,  che  egli  idola- 
trava  tanto  e  che  poi,  adullo,  im- 
mortalo  con  si  teiieri  versi...  » 

Verso  il  ISt'iO  cgli  stava  compien- 
(iii,  diciollenue  o  poco  pii'i,  il  licen 
a  Siracusa,  allorriié  i  iiioti  rivolii- 
zionari  lo  l'ccero  eorrerc  allarriii. 
Tcrminala  la  gnerra,  riprcsc  i  siioi 
slnili,  inscrivendosi  ail'  Cniversità 
(li  Napoli,  ma,  l'allovi  un  aiiiio  ap- 
pena,  iiiulf,'rado  gli  i-forzi  dcl  Dali' 
Oiigard,  (li'irAleardi  e  de!  (jazzoletti 
per  t'arlo  escntare  dal  servizio  niili- 
tarc,  non  poté  nieltcre  il  caiDhio,  e 
cosi  dovette  inlorroniptTe  i  suoi 
sliididi  giurisprudi'nza  c  riprenderc 
il  l'ucile.  Le  sue  ^iovaiiili  poésie  clie 
giii  stava  pubhlicarido  lo  avevano 
già  reso  noto. 

Himasto  alline  libère  dal  militare 
servizio,  il  Costanzo  potè  eoiisa- 
erarsi  tiillo  al  iiohilf  niinistrrio 
délie  lettere.  Nel  IHC.'j  puhlilicn  il 
suo  primo  volume  V(;r4(',e  iiell  iimio 
slesso  la  Canzone  per  la  na^eila  did 
Principe  di  Nn/jutt,  ora  rc  Vitt<U'io 
Emaïuii'le  III.  Nel  lS7:i  appaiouo 
anioi'a  a  Napoli  i  suoi  NuociVcrsi, 
e  nel  187 'f  il  [)oi'ma  lirico  (hi'antma. 
Dueanni  dopo.  il  (^oslanzo  pulihli- 
ca  i  liihfth,  e  liereni/ario  //,  Aim- 
composizioni  drammaUclie  ili  va- 
lore  ed  allri  minori  lavori. 

Dopo  d'essere  slato  per  (|ualelie 
aniui,  professore  di  leltcre  ilaliane 
a  Coseuza,  iMiovertio  lo  eliiamn  a 
Homa,  aflidatHlogli  la  ealledra  Me- 
lodica  Mi'lla  liegia  Seuola  Normale 
l'emmiiiile  di  lloma,  e  da  qucsiu 
passo  lien  presto  aH'Istitiilo  Snpe- 
riori'  ili  Miigisli'ro  remmiiiilr,  nw, 
già  da  rnolti  anili  r  Direttore,  esseii- 
(lo  succi'sso  in  quella  carica  al  poc- 
ta  Prati. 

Ma  non  il  migliorato  suo  stalo  so- 
ciale gli  l'eic  ilirncnlieare  i  prediletli 
suoi  sludi  giovanili.  Verso  il  I8S0 
liceir/.io  aile  stainpe  il  suo  lihro 
Corse  piii  jiopolare  :  (ili  l'roi  ilella 
snffiltit  {s<>up<'iitr,ninnxarilr},  poeme- 
tlo  ili(>  elilie  un  grau  successo  in 
lulta  Italia,  e  che  oi'a,  ristampalo 
dal  Sonzognii  ili  Milano,  a  tOll  mila 
esumplari,  nella  Itildioleia  liiiviT- 
sale,  c  divenlato  ani'orpiii  popolari'. 

Le  lettere  m  llalia  lum  li.iniio 
ai'rii'chilo  mai  ncssuno,  e  tatilo 
mciio  i  piieli.  Nmi  c  i|uiniii  da  nu"- 
ravigliaisi  che.  anche  il  noslro  po- 
êla dclicalo  e  genlile,  scrillore 
jilVuggcnle  {s'iihsti'nittil)  da  lullo  cio 
chi'  pno  essere  taccialo  ((".iv  <!••]  di 
lenocinio  {mielleux)  stecchetliano 
{iiiesijuin)   ed    aneho.   daiinunziano 


(a  la  façon  d' Annumio)  non  siasi 
l'atto  ricco  od  almeno  agiato,  di 
quellagiatezza  che  heii  si  nieritano 
Moniini  corne  lui.  Egli,  corne  il  Pa- 
rini,  piio  caiitare,  che  solo  la  vir- 
tiide  e  il  merlo  {tuérUc)  han  dalo 
legge  aile  sue  rime. 

Molli  allri  lavori  oltre  i  sullodati 
uscirono  dalla  pennadi  A.  Costanzo, 
ed  aneora  parecchi  ne  devono  usci- 
re,  ma  ci  vicia  {empêche)  qui  lo 
spazio  di  parlare  di  tulle.  Questo 
poeta  degli  affetti  intimi,  questo 
poeta  del  cuore,  anche  quando  il 
iiiondo  gli  corrisponde  con  disin- 
ganni  (d'.boircs),  non  si  scoraggia, 
non  gelta  via  la  celra  (/j/rc),  che 
anzi  (lai  disinganni  siessi,  dice  il 
suo  ottinio  genero.  il  GiulVrè,  poet^i 
anch'egli  del  guslo  e  dell'aninio  del 
Costanzo  e  dallo  speltacolo  del  do- 
lore  trae  argomento  di  poesia. 

Il  suo  migliore  elogio  lo  lasccre- 
mo  lare  dal  Setlemhrini  ;  "  il  Cos- 
"  lanzo,  scriACvail  grande  .Napole- 
"  tano,  è  veramentc  poeta.  (Juando 
■  ei  parla  di  se  e  vi  niostra  il  suo 
«  cuore  pi<!no  d'atïelto,  allora  il 
•  verso  gli  e.sce  limpido  coine 
"  rac'nua  délia  sua  .\retusa,  e  vi  l'a 
«  senlire  la  soa\ità  di  Teocrito  edi 

(iiovanni  .Meli...  ■> 

Anche  il  Man/.oni  lo  lodo  assai, 
parlando  di  lui  col  Bonghi. 

Noi  che  cono.--ciamo  l'orse  ancor 
nii'i  in  lui  l'otliino  padre  di  raiiiiglia, 
l'eccellente  maesiro,  il  modello  dei 
inariti,  il  cilladino  modesto  e  vir- 
tuoso,  che  |)iii  che  le  soddisfazioni 
lellerarie  ;ima  l'alVetlo  de"  suoi 
ligli  e  di'l  genlile  e  carissimo  gene- 
ro, il  (iiutl'rè,  il  quale  linalnuMite 
ha  polulii  nllenei'c  di  awicinarsi 
colla  sua  l'amigliola,  al  hahho  délia 
sua  .Nina,  noi  ahhiamo  qui  parla'to 
di  lui,  in  nuesli  iu)slri  niedaglioni, 
pei'chè  egli  é  anche  un  pocla  latino, 
anzi  fiatiliitino  in  tulla  l'estensione 
del  termiiu',  lui  che,  per  la  nostra 
lifrue  franco-ttalienne  ri  du  Mondf 
liiiiii,  dellava  or  l'a  11/  ;/  n)  un  anno 
il  sonello,  col  ijuale  chiuderenio  il 
misiro  \  qiiailro  : 

l.ATIN   SA.NGUE  r.ENTILE(') 

C.oi)    l'ulilo  )')  ti>illc<>  ir.iprih'. 
cliu  IVi'Im'.  i  liiiri  ■>  îl  Ih'I  lein|Ki  riiiii'lil, 
'tcDs'^i  forvùlo  e  piiru,  in  ci^iii  wna 
ilrl  |Hi|H>li>,  Inliii  <>diiLMii>  Kriililr. 


(Il  NoI.lo. 
(2)  Sourilc 
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E  c)ii  pur  mostra,  su  In  nova  scena, 
forsc  cfUmcro  allcta,   averli   a  vilo  (')■ 
pciisi  clie  ir»iita  bclva,  cnlro  un  covile, 
o   in   sclva,  uriando,   ci    brancolava    |'| 

[appcria, 

•rmcnlre  tu,  liero,  libero  c  fecondo, 
ne'  glorinsi  liio'  popoli  ognora, 
di  trionli  suoiiavi  c  di  prodigi. 

Dal  cor  (')  de  la  gran  Koma  c  di  Parigi, 
latin  sangue  dtlaga  (*)»  c,  forsc  ancora, 
siirai  la  gloria  c  l'anima  del  monde. 

Prof.  L.  Zlccaro. 

(L'Osservatore  di  Alessandria.) 


Le  antiche  origini  délia 
Posta  raoderna 


Recentemente  si  è  fatlo  un  ^rim 
cliscorrerc  (on  a  beav.coup  parlé) 
deU'invenzione  diun  ingegnere  ila- 
liano,  il  qiiale  ha  trovato  modo  di 
applicare  i'olcltricità  anche  alla 
Posta,  facendo  viaggiare  le  corri- 
spondenze  episiolari  in  cassette 
soorrenti  (courant)  su  fili  aerei  con 
la  velocità  di  400  chilometri  al- 
l'ora 

I  primi  esperimenti  diedero  un 
risultato  niolto  soddisfacente. 

Tra  non  rnoMo  ibientôt),  prohabil- 
nienle,  vedremo  radicalmente  mu- 
tato  il  servizio  postale;  e  la  scienza 
con  questa  nuova  applicazione  ci 
tara  ailora  apparire  corne  un  vec- 
chiume  ((intiquité)  cio  che  ora  rap- 
presenla  il  risultato  quasi  pcrfetto 
deir  intelligenza  e  delF  attività 
uniane  utilizzate  per  uno  dei  piii 
important!  c  delicati  servizi  pub- 
blici. 

Certo  nessuno  immagina  le  nu- 
merose  tappe  (é'npes)  che  il  pro- 
gresse ha  dovuto  raggiungere  ed 
oltrepassare  altraversoi  secoli  per 
arrivare  all'attuale  risuliato. 

Per  lungo  tempo  si  credette  chç  i 
popoli  antichi  non  avessero  alcuna 
organizzazione  postale. 

Ma  i  lavori  dell'erudizione  mo- 
derna  [che  cosa  non  scoprono  (ne 
découvrent  pas)  gli  cruditi  "?]  hanno 


(1)  te  tenir  pour  Yil. 

(2)  allait  tâtonnant. 

(3)  cœur. 

(4)  répands-toi. 


>taliilito  che  l'idéa  di  mettere  in 
couMinicaziorie  due  persone  ahilanli 
a  distanza  (•«uisiderevole  l'una  dull' 
altra  risale  (remonte)  ad  epoclie  rc- 
rnote  (nloiynée). 

I  primi  portatori  di  messaggi  fii- 
rono,  verosiniilmentc,  cani  od  uc- 
celli  (oiseaux  . 

Erodoto  e  Senofonti'  parlano  di 
messaggerichedaunatappa  allaltra 
l'acevano  quasi  una  giornata  di 
cammino. 

Strabone  e  Dionisio  di  ,\licar- 
nasso  citano  egualmente  gli  Eme- 
rodromi,  che.  corridor!  insUincabil! 
{infatiyai>le:i),  partivano  al  levardel 
sole  e  non  si  riposavano  cUe  al 
tramonto. 

Ess!  crano  incaricati  di  quelli  che 
no!  oggi  chiamiamo  dispacci  conli- 
denziai!  e  usavano  lo  scittalo,  la 
eu!  invenzione  é  dovuta  ai  Lacedo- 
moni.  Esso  consisteva  in  unastretta 
striscia  [bande)  di  perganiena,  sulla 
quale  si  tracciavano  de!  caratter! 
usuali  o  convenzionali,  dopo  avorla 
arrololata  a  spirale  intorno  ad  un 
bastone. 

II  corriere  stesso  non  poteva  de- 
cifrare  quella  scritturli,  perché  a 
lui  si  consegnava  la  perganiena 
[parchemin)  sciolta  (dëruuléi. 

Il  ilestinatario  possédera,  corne 
il  suo  corrispondente,  un  bastone 
0  cilindro  dello  stesso  diametro  ; 
intorno  a  questo  bastone  avvolgeva 
(il  enroulait)  il  messaggio  tenendo 
conto  di  ccrte  marche  di  riconosci- 
mento  per  l'interpretazione  del 
testo . 

lioma  conobbe  assai  presto  questi 
corrieri,  ai  quai!  si  potrebbero  para- 
gonare  i  sais  indiani. 

Talvolta  i  giovani  di  famiglia  pa- 
trizia  sollecitavano,  nelle  occasion! 
più  important!,  lonore  d'essere 
scelt!  air  ufficio  di  messaggeri. 

Tito  L!v!o  narra  che  Sempronio 
Gracco  fu  di  tal  numéro  e  che  giunse 
in  tre  giorni  da  .Anfesa,  ciltk  dell' 
Acaja  (province  du  t'èlo/jonèse),  a 
Pella, città  macedone.  Naturalmenle 
egli  non  (ece  la  lungastradaa  pied!, 
lii  cert!  punli  dellitinerario  si  tro- 
vavano  cavalli  freschi  ad  atten- 
derlo. 

I  corrieri  ricevevano  un  salario 
in  natura.  equalche  volta  in  danaro, 
([uando  avevano  pagato  di  propria 
borsa  vestiti,  calzatura  e  nutri- 
mento. 

S!  riconoscevano  facilmente  per 
l'acconciatura  (coiffure)  caratteris- 
tica    del    capo,    irta    (hérissée)    di 
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piiitiifi.  Aliuini  aul(jii  rax  \  is^tno  in 
cio  (y  iruutent)  la  prima  idca  dclla 
coccarda  (Ici  cotxhicri  modcrni.  [)cl 
resto  la  qiiestione  non  c  molto  in- 
téressante per  la  storia. 

Quando  i  dispacci  avevano  un 
carattorc  ufficialo  e  annunciavano 
quali-hc  avveninicnto  IVlirc,  onal- 
clie  villoiia,  vcnivano  ornati  di 
alloro  ^laurier). 

Per  aoVilo  ((l'Iiabitude)  non  corris- 
pondi'vano  Ira  loro  adistanza  clic  i 
patrizi.  generali,  consoli,  perso- 
naggi  di  condizione  elevata. 

l.a  posta  ri'inana  non  fiinzionava 
con  la  rogolarità  deH'L'poia  nostra, 
ma  csist.  va  con  iina  forma  rudi- 
munlale,  che  avcva  qualclie  analo- 
gia  con  le  nostre  anticlie  diligcnze. 
I  corrieri  trovavano  aile  varie 
stazioni  non  solo  dei  cavalli  ma 
benanco  dei  veicoli,  cio  chc  per- 
metteva  loro  di  giungere  a  desti- 
nazionc  con  straordinaria  pron- 
tezza. 

Col  tempo  le  ferniatc  (les  avrils) 
dei  corrieri.  clie  prima  erano  facoj- 
tative,  divennero  ohligatorie.  Si 
ordinarono  reipiisizioni  di  cavalli  e 
di  vettiire.  I  privati  l'urono  ohlili- 
gali  a  l'ornirne  al  passaggio  dei 
mcssaggeri  c  di  provvedere  posli- 
glioni  e  gnide. 

A  questo  (inc  bastava  {il  siilfisail) 
che  il  corriere  producesse  il  suo 
diploiiia  segnato  col  sigillé  (sccaui 
deiriniperatorc. 

Le  velturc  postali  a  (|(ialtrD  ruote 
si  chiamavano  r/icdoe,  atrmenta. 
carpenla,  quelle  a  dnc  ruote  clahu- 
Ine  ;  i  cavalli  di  posta  erano  delli 
vt'rcdi,  gli  impiegati  di  posta  pren- 
dovano  nomo  di  rendani. 

L'origine  délia  posta  (ranccse, 
sci'Ive  r.  A.  I)eglaisiér<^  snlla  lùvnr 
llcbdiiiiiiidairr,  si  fa  risalire  a 
l.nigi  \l  e  non  lu  clie  nna  imita- 
zione  perl'czionata  délia  |iovla  in- 
niana. 

Il  Ile  ne  toise  \<n  iiril]  I  idi:i  dall 
I  iiiversilà  di  l'arigi,  che  aveva  inco- 
mini'iala  un'i>rgani//.a/iom- di  ques- 
to génère,  tissanilo  sla/.ioni  di  pusta 
su  tutte  le  sirade  dei  regno  (ler  fai  i- 
litare  la  corrispomlcn/.a  degli  .slu- 
(lenli  CHU  le   loro  famiglle. 

I.uigi  XI  scorse  (;/  rrd  in  ciiN  mm 
niez/i)  ing(>guoso  di  far  giungere  a 
destjnazioiii'      in     mode    sicuro    e 


regolare  le  sue  i>tru/ioni  personali., 
E  siccorne  mirava  (i7  cherchait  à  faire 
argent  de  tnul)  a  ricavar  danaro  da 
tutlo,  concesse,  mediante  paga- 
mento,  l'uso  dolla  posta  rcale  ai 
privati. 

La  Iransformazione  dclinitiva  e 
l.i  regolari/.zazione  dei  servizifi  pos- 
tale non  inconiinciarono  clie  sotto 
I.uigi  Xlll,  il  quale  nel  IrtSO  cren  i 
primi  controllori  generali. 

Luigi  XV  aftido  le  loro  allribu- 
zioni  agli  intendenti  generali,  che 
ncl  i7i'2  furono  sostituiti  da  un 
direttorio  composto  di  cinquc  am- 
ministralori.  (Jucslo  a  sua  volta 
scompai've  idisparui)  per  far  poste 
{placf)  a  un  commissario  dei  Go- 
verno,  al  quale  succcsse  il  diretlorc 
délie  poste  a  cavalli. 

l'er  parecchi  secoli  la  posta  a 
cavalli  e  la  posta  délie  Ictlcre  anda- 
rono  coiitiisi.  La  lettere  erano  spe- 
ditccoii  la  posta  a  cavalli.  I.uigi  .Mil 
suddivise  i  scrvizi. 

Ncl  lc:iO  cntrarono  in  funzioni  i 
maîtres  des  cmirriers.  Nel  1790  una 
Compagnia  otteneva  l'inipresa  délie 
vetture  di  posta. 

l.a  vcliui-e  si  perfezionavauo,  ma 
Iciitamenle,  e  non  lu  che  verso  la 
nietà  ciel  diciaimovesimo  secolo  che 
si  organizzarouo  le  wiligie  postali. 
Fil  iiel  IKOii  clie  lo  Staio  si  ri.servo 
il  monopolio  dcl  Irasporto  dellc 
leltere. 

Lo  Stalo  ncl  1076  porccpiva  dagli 
appallarori  {fermiers,  ntii  louent  un 
moiioiinle,  délie  poste  lire  1200000; 
ni'l  ITbO  lire  8  800000. 

tjuali  siano  ora  gli  introili  {reve- 
nus) poslali  lo  (iicono  le  slalisticlx-. 
Le  l'errovie  postali,  il  sislema  dei 
timiiri,  iiiventato  da  Itoulaud-llill 
e  geurralizzalo  lu  ^iitlo  il  mondo, 
liaiino  coMi'orso  a  l'are  dell  i^lituto 
di'llii  posta  un  graiule  coefllciente 
ilel  piiigresso  e  délia  civiltii. 

La  [losta  è  l'ancella  [la  aervanie) 
délie  rela/inni  sociali  ;  aucclla  in- 
telligente e  potenle  per  la  >ua  Intel 
ligeuza  ;  essa  porta  ogili  giiirno  eil 
ogiii  ora  la  sua  parle  di  cnulrihulo 
allô  sviluppii  ((/cr.7ii/i/iiiicii«i  délia 
vita  uniaiia.  e.  facilitaiido  con  il)- 
cessaiile  atlivilà  i  \iucoli  (/l'cn-v)  fra 
gli  uoiiiini  e  l'ra  i  popoli,  concorre 
lu  modo  tiieraviglioso  u  remlorli 
migliori. 
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Come  vien  fatta  (se  fait)  la 

combustione  a  petrolio 
nella  navigazione  a  vapore. 


GU  ultimi  risiillalL  —  CU 
esperimenli  italiani. 


Già  il  Cnffaro,  in  un  suo  dispaccio 
(la  Parigi,  ha  sef,'nalato  ai  lettori  le 
recenli  applicazioni  délia  combu- 
stione a  petrolio,  in  luogo  del  car- 
bon  fossile,  nelle  marine  mercantili 
francese  e  tedesca ,  spocialmente 
dopo  le  reccnti  scoperte  dei  canipi 
petroliferi  del  Texas,  i  quali  pro- 
durrebbpro  un  petrolio  per  caldnie 
intieramente  distinto  dal  petrolio 
raftinato  per  rilliiminazione. 

Ora  voglianio  porgere  al  lettore 
qualrhc  particolarità  siil  sistema  di 
qnesta  combustione  liquida  appli- 
cata  sul  Cambodge,  un  vapore  da 
carico  (chargemmt)  dellaCotnpaguia 
deU'Est-Asiatico  francese. 

11  Camhoilgi-,  délia  porta  ta  di 
5600  tonnellate,  possiede  due  cal- 
daie  del  tipo  comune  a  ritorno  di 
fiamma.  Ciascuna  di  esse  ha  tre 
focolari  {foyers). 

Il  sistema  di  rjscaldamento 
[chauffe)  è  semplicissimo.  La  com- 
bustione si  elî'etlua  in  ogni  foco- 
lare  per  mczzo  di  un  poherizzatore 
pénétrante  con  una  convenienle 
orientazione  in  iina  caméra  rel'rat- 
taria  sistemata  \arratigép,  disposée) 
all'esterno  del  focolarè. 

Non  si  traita  propriamente  di 
petrolio  comune,  ma  di  un  residuo 
di  petrolio,  o,  come  le  si  chiama 
in  Francia,  di  huiles  lourdes  de 
pétrole. 

Taie  liquido  arriva  al  polverizza- 
tore  in  quanti  ta  presso  a  poco  cos- 
tante  mercè  una  spéciale  sistema- 
zione  {disposition\.  Se  ne  aiungosse 
(en  arricail)  una  quantité  esube- 
rante,  essa  rilornerebbe  in  casse 
speciali  sopra le cvi\àà\t(chav.di:res\, 
dalle  quali  il  petrolio  scende  uies- 
cend),  pel  suo  peso  stesso,  ai  pol- 
verizzatori. 

Le  casse  sono  collocate  sopra  le 
caldaie  a  fine  di  avère  il  residuo  di 


petrolio  piii  fliiido  in  forzali  cause) 
di'lla  ti'nipiTatura  pii'i  clevata  clie 
>i  piiii  avcic  in  (piul  puiito. 

lira  un  lubo  di  vapore  fa  rapo 
{ahoutii)  ad  Ogni  poherizzatore,  o 
spruzzatoio,  e  permette  di  oltfJntTi- 
un  gelto  violente,  che  polverizza 
l'olio  minérale  e  facilita  la  sua 
accensione. 

Il  consumo  d'olio  e  di  vapore  c 
facilmente  regolato  da  un  appa- 
recchio  spéciale  situato  sul  polve- 
rizzatore  stesso.  L'immissione  dell' 
aria  si  regola  come  nei  focolari 
ordinari.  La  fiamma  prodotta  dail' 
accensione  dei  pulviscolo  li()iiido 
(du  Uijuide  pulvérisé)  si  espande  su 
d'un  parafuoco  {écrtm)  fatlo  di  mat- 
loni  {briques]  refraltari,  situato  nel 
fornello,  il  quaie  hadimensioni  non 
superiori  a  quelle  strettamente  [ri- 
ijoureusemeiii)  necessarie  per  dar 
adito  {donner  accî^s)  aigazcaldi  cosi 
prodotli. 

,  L'esperienza  ha  provato  che  si 
otiiene  facilmente,  quando  il  ré- 
gime é  stabilito,  una  combustione 
compléta  e  una  totale  assenza  di 
fumo,  donderisulta  un'  utilizzazione 
dt'l  conibuslibile  quanto  più  possi- 
bilmcnte  perfetta  e  la  soppressione, 
con  grande  vantaggio  dei  passeg- 
gieri,  del  personale  e  délia  générale 
pulizia  {propreté)  di  bordo,  di  tutli 
gl'inconvenienti  prodotti  dal  fumo, 
dalla  polvere  di  carbone  e  dalle 
scintille  che  possono  uscire  dal 
fumaiuolo  [cheininée). 

La  Conipagnia  dell'  Est-Asiatico 
Francese  si  dichiara  soddisfatta  dei 
risultati  ottenuti  sul  Cambodge,  ed 
essa  ha  oral'intenzionedi  estendere 
rimpiego  di  questo  sistenja  di  ris- 
caldamento  su  tutti  i  vapori  délia 
sua  flotta,  presenti  e  futuri. 

Tuttavia,  seconde  il  nostro  mo- 
destissimo  parère,  è  soltanto  da  un 
lungo  impiego  del  combustibile 
liquido  che  si  potrà  apprezzarne 
(e/i  apprécier')  definitivamente  la 
piena  utilitk,  in  luogo  dell'impiego 
del  Carbon  fossile. 

Ma  assai  tempo  ibica  longtemps\ 
prima  che  si  facessero  in  Francia  o 
in  Germania  tali  esperienze,  già  si 
era  provata  nella  nostra  marina  da 
r.uerra  rapplicazione  del  combus- 
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tibilc  liqiiidu  per  cura  dell'  Ing. 
SoUiani  (.'  |)i>i  del  signor  Ciinibcrti, 
ingegnerc  capo  di  prima  classe, 
addetto  ora  al  Minislcro  dclla  R. 
Marina. 

IJopo  mm  poclii  sliidi  (non  si 
erano  aiicora  scoperti  i  ceicbrali 
deposili  du!  Texas)  ed  esperiinenli 
eseguiti  con  oli  vegetali  c  ininerali, 
per  vederc  s'era  possibile  svinco- 
lare  [dégager,  libérer)  la  nostra  Ma- 
rina daU'enorine  csportazione  di 
Carbon  fossibiic  inglese,  si  constaln 
che  il  coinidistibiii'  liqiiido  |)iii  ad- 
datto  allô  scopo  era  il  nnfietine,  o 
rosidno  di  pclrolio,  residiio  quasi 
afl'atto  trascnrato  {négligé)  e  per 
solito  [irUahiii'de]  geltato  in  marc 
coine  liquido  iniililiz/.abile.  Esso 
provienc  dalla  itiissia.  Il  naftctine 
ha  il  prczioso  vantaggio  di  non  ac- 
cendersi  i.s'enflammer)  che  qiiando 
é  polvcrizzalo. 

Allô  slalo  natiiralo  non  si  accende 
anche  iinniiM-gcndovi  un  pez/.o  di 
ferro  arroventato  [roicge). 

Diinquc  nessuna  cvenUialità  d'in- 
cendio,  conii!  poleva  ac<'adere  iurri- 
vcr)  col  petrolio  coniiine. 

La  coridiMstionc  a  iKtfti'Huc  t'wU-it 
allora  nelcanipo  pratirosiillc  iiosirc 
lorpediiiierc.  sul  (luiin  c  su!  Tripoli 
e  siillc  grandi  navi  coincausilio  alla 
conibiislione  a  (■arboii  fossile,  oltc- 
nendo  i-on  cio  la  cosidclla  coinlms- 
lione  mista.  Tali  esperinienti  eonrei- 
niarono  clie  <'on  (|Meslo  sistenia  non 
si  iiltiiMie  econoMiia  di  spesa,  piiiche 
il  consnino  nrario  dcl  Xnflcline  ris- 
pelli)  al  carbone  di  Oardilï  è  nielii 
di  qiieslo  in   peso,  ma  è  il  dojjpio 

nel  costo  ipri-r). 

Il  grande  VHiiliiggio  che  ne  risnila 
ad  nna  nave  torpedinirra  é  nn  rag- 
gio  [rnijnK)  d'a/.iorie  niaggiore,  non 
|)erniloppio((/()i(fc/c),  coini'  (pialcimo 
ha  asserilo  (ajfirnié)  erroni'ainenle, 
perche  ollre  al  Xiififiinr  bisogna 
pensare  alla  riscrva  di  accjiia  neces- 
saria  per  sosliUiiii'  (rcmphirer)  il 
coiisitmo  occasionatii  dai  gctli  di 
\ap(ire  ()cc()rr<'iili  ai  p<dveri//.al(iri . 

I,a  prima  applica/.ione  uella  nosira 
Marina  da  riiierru  vonne  falla  snlla 
lorpediniera  lOi  S  e  i  risiillati  ne  lii- 
rono  molto  soildisfacenti.  Nellecal- 
daie  délie  nosire  grandi  navi  ogni 


l'orno  haqualclie  poherizzatore,  si- 
NtemaCuniberti,  peraiulare  la  com- 
biistione  a  carbone  nei  nioinenli  in 
cni  occorre  la  massima  produzionc 
di  vapore. 

.Non  lutte  pero  le  caldaic,  corne 
sono  attualment(;,  possono  funzlo- 
nare  a  petrolio.  Oceorrono  speciali 
Camere  refratlarie  eslerne  ai  Ibrni 
nelle  qnali  si  polverizza  e  s'incendia 
il  petrolio,  per  poi  niandare  la  fiam- 
nia  nel  l'orno. 

Cerlo  ne  risulla  che  la  combus- 
tione  liquida,  sia(Mi'0  a  petrolio,  sia 
a  residui  di  [)etrolio,  è  di  una  grande 
coniodiliia  bordo.  Inl'aiti  non  é  piii 
il  easo  di  pulire  i  l'orni,  di  scaricare 
ir/ Wior^er)  le  ceneri  \cendi-e>),  non 
!■  nemnieno  piii  il  caso  di  procedere 
a  quell'operazione  nociva  [nuisible) 
fatieosa  ed  ingombranle  dell'ini- 
barco  dell  carbone,  nofi  si  spreca 
(gaspille)  piii  combustibileaU'arrivo 
nei  porti,  non  si  corre  pericolo  di 
avère  in  caldaia  un'esuberanza  di 
pressionc,  se  si  rallcnta  o  si  arrcsta 
improvvisamente  la  maccliina,  poi- 
chè,  data  questa  nécessita,  si  chiu- 
diino  (0)1  ferme)  i  polverizzatori  e 
r<q)erazione  è  l'atla. 

I.unga  è  invece  l'operazione  di 
accensione  [allumage)  dovendo  con 
apposilc  [ihspiisées  pour  cfl(t\  baci- 
nelle  raggiungere  almeno  la  pres- 
>ii)ne  tli  uii'atmosfera  per  il  vapore 
th>linalo  ai  polvcri/.zalori.  Pero 
nelle  navi  oramai  si  piio  sempre 
disporre  di  vapore,  averido  quoli- 
dianamente  in  l'nnzione  la  caldaia 
ansiliaria  per  i  servizi  occorrenti 
[néceisiiires)  durante  la  pi'rmanenza 
délia  nave  nel  porto  o  in  rada. 

Il  nostro  sistenia,  che  non  cre- 
diaino  necessario  di  descrivere  nii- 
nnlamente,  venue  adoltatu  dalle 
marine  militari  gernianica  ed  ans- 
Iriaca  aile  quali  lu  daH'llalia  cedlito, 
ui.iiiilando  in  (piegli  Slati  per>one 
couipeteuli  per  diiigerue  lapplicn- 
zioiu>  et  il  l'uu/.ionami'utu. 

Le  prime  prove  di  combuslione 
mista  si  Cei-ero  sulla  II.  nave  .Uc.<- 
saggrro,  die  liA  caldaie  a  medi» 
pressionc.  Avverlasi  [ceprnduni 
i/u'on  prenne  gorde\  inliinio  cju"  la 
combuslione  liipiida,  se  non  e  iisaUt 
sapienleuieute,  cioé,  con  piena  co- 
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yiiizionc  di  causa,  |joiLi  iiii  atccle- 
rato  (Ictcrioraiiiciilip  dclli'  (,-aldaic 
a  ilaniio  dunquc  dclldcononiia  go- 
ncrale  délia  nave. 

Il  continuo  e  coslaiite  iiiipicgo  di 
(luesto  .sisUnna  di  riscaldatncnto 
polrà  soltanio  dirci  {tiotis  dire)  se  le 
caldaie  non  solFriranno  ncllo  loro 
cuoiture  c,  nclle  relative'  incliioda- 
tiii'e  (dans  leurs  soudnrr^,  j-iuefx, 
ajustaç/r,  etc.)  in  modo  da  dover 
(laie  ancof-a  il  priniato  del  risoaida- 
menlo  al  carhon  fossile,  s|)eeial- 
nienle  nella  marina  mercantile  in 
eni  l'economia  è  sempre  la  base 
fondamentale  del  gnadagno. 

Il  console  francesc  di  I5rcma,  nel 
rili'pire  al  suodoverno  sulle  recenli 
a|)plica/.ioni  del  combuslibile  li- 
iiuido  a  bordo  aile  navi   mercantili 


di  alcnne  marine  nordiilii',  assc- 
risce  inffirma)  comc  pii;namente 
conslalati  i  vanlaggi  segiienli  :  pri- 
mo, potcn/.a  calorilcra  [liii  grande 
elle  il  carbone  ;  secondo,  assenza 
compléta  di  fumo  ;  lerzo,  économia 
<li  spazioif/Vsp'ice),  di  circail  «0  0/0; 
(jiiarto,  ridnzionc  scnsibile  del  per- 
sonale;  (ininto.costanteegnaglianza 
di  lemperatiira  ;  sesto.  approvvi- 
gionamcnto  rapido  dai  drposili. 

Oiianto  a  noi  insistiamo  ancora 
sulla  noslra  idea  :  il  tempo  ed  il 
hirigo  c  costante  nso  potranno  sol- 
tanio risolvere  detinitivamentc  per 
la  marina  mercantile  1  importanlis- 
sima  qnestione. 

Dunqne  è  mestieri  di  provare  e 
riprovare 

G.  G.DoBRSRi  [U  Caffaro). 
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Bourses  de  séjour 

Professeurs  d 

Tlli-.MK  13. 
En  bateau  sur  le  Rhône. 

La  traversée  dura  trois  jours.  Je  pas- 
sai ces  trois  jours  sur  le  pont,  descen- 
dant au  salon  juste  pour  manger  et 
dormir.  I.e  reste  du  temps,  j'allais  me 
mettre  à  la  pointe  extrême  du  navire, 
prés  de  l'ancre.  Il  y  avait  là  une  grosse  •• 
cloche  que  Ion  sonnait  en  entrant  dans 
les  villes  :  je  m'asseyais  à  côté  Me  cette 
cloche,  parmi  des  tas  de  corde  ;  je 
posais  la  cage  de  mon  perroquet  entre 
mes  jambes  et  je  regardais. 

Le  Hhi'ine  était  si  large  qu'on  voyait 
à  peine  ses  rives.  Moi,  je  l'aurais  voulu 
encore  plus  large,  et  qu'il  se  t'ùt  appelé 
la  mer  !  Le  ciel  riait,  l'onde  était  verte. 
De  grandes  barques  descendaient  au  fd 
de  l'eau.  Des  mariniers  guéant  le  lleuve 
à  dos  de  mules,  passaient  près  de  nous 
en  cliantant.  Parlois  le  bateau  longeait 
quelque  île  bien  touffue,  couverte  de 
joncs  et  de  saules.  «  Oh  !  une  île  dé- 
serte !  »  me  disais-je  en  moi-même,  et 
je  la  dévorais  des  yeu\. 

Vers  la  fin  du  troisième  jour,  je  crus 
que  nous  allions  avoir  un  grain.  Le 
ciel  s'élait  assombri  subitement:  un 
brouillard  épuis  dansait  sui  le  lleuve; 
à  l'avant  du  navire  on  avait  allumé  une 
grosse  lanterne,  et,  ma  foi  I  en  pi-ésence 
de  tous  ces  symptômes,  je  commen- 
çais à  être  ému...  Ace  moment,  quel- 
qu'un dit  près  de  moi  :  «  Voilà  Lyon  !  " 
En  même  temps  la  grosse  cloche  se  mit 
à  sonner.  C'était  Lyon. 

.Alphonse  D.icnET. 


à   I  étranger  (1002). 

écoles  normales. 

VERSIO.N. 

Or  l'alta  fantasia,  ch'un  sentier  solo 
Non  vuol  ch'i  segua  ognor,  quindi    mi 

[guida 
E  mi  ritorna  ove  il  moresco  stuolo 
Assorda  di  rumor  Francia  e  di  grida, 
D'intorno  il  padiglion  ove  il  figliuolo 
Del  re  Troiano  il  santo  impero  sflda  ; 
K  Rodomonte  audace  se  gli  vanta 
Arder  Parigi  e  spianar  Roma  santa. 
Venuto  ad  Agramante  era  ail'  orecchio 
Ohe  già  gl'lnglesi  avean  passato  il  mare  : 
Perô  .Marsilio  e  il  re  del  Garbo  vecchio 
E  gli  altri  capitan  fece  chiamare. 
Consiglian  tutti  a  far  grande  apparecchio. 
Si  che  Parigi  possano  espugnare. 
Ponno  esser  certi  che  piii  nons'espugna 
Se  nol  fan  prima  che  l'aiuto  giugna. 
Già  scale  innumerabili  per  questo 
Da'  luogbi  intorno  avean  fatto  raccorre 
Eli  asse  e  travi  e  vimine  contesto, 
Cliè  lo  poteano  a  diversi  ussi  porre  ; 
E  navi  e  ponti;  e  più  facea,  che'l  resto, 
Il  primo  e'i  secon  lo  orJine  disporre 
A  dar  l'assalto;  ed  egli  vuol  venire 
Tra  quel  che  la  eittà  denno  assalire. 

Abiostk  {Fur.,  XIV). 


Bai-lo-Duc.  —  Imp.  Corale-.Jacque(,  Facdocel.  Dir. 
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Protezionismo  Tedesco. 


Milano,  3  novembre  1902. 

Una  Icggcnda  inedioovalc  narra 
di  un  nioiiaco  lmor;i<-)  die,  percerli 
suoi  fini,  [)eriso  un  giorno  di  uvocare 
il  (liavolo.  Iliusci  ticll'inicnio  ron 
gran  l'atica  ;  si  servi  dcl  diavolo 
quando  etilie  bisOf;i)0  ;  i)oi  penso  di 
riinaiidarlo  {renvoyer)  ail  inl'erno, 
dondc  cra  veniito.  .Ma  alloia  sui-- 
cesse  clu'  il  diavolo  non  voile  tor- 
nare  airinl'urno  ;  e  tarito  si  ostiiin  a 
rostare  con  il  monaco,  clie  alla  linc 
1(1  strafigolo. 

11  Governo  ledesco,  aile  prese  cou 
gli  agrari,  pcr  la  tacilVa  doganalc, 
mi  ricoi'da  qiicslo  inonaio.  lia  do- 
viilo  negli  ulliiiii  aiini  eortegijiare, 
ituorraggiare,  adoperare  a  piii  ri- 
prese  gli  a^rari.  i  eotiservatori 
arrai)liiati,  j,'Ii  iilliini  avair/i  {restes, 
débris^  del  sisleiiia  l'eiidale  ;  cd  ora 
elle,  dopo  aver  evoeato  il  diavolo 
(laH'inrenio,  dovreldie  riia<'ciarcelo 
{l'y  refuurri-r],  il  diavolo  si  oslinaa 
reslare,  viiole  aiizi  {même)  l'arsl  pa- 
gare  i  suoi  servigi . 

.Non  si  puiidireche  il  (ioverno  te- 
deseo  aliliia  li-asciirali  (n-'i/luit'}  nel 
rulliniii  (leeeiiiiio  gli  iiileri'ssi  délia 
iiidiislria.  Cou  i  trallali  di  eoiiiiiier- 
cio,  con  la  le:;isla/.iono  iiilema,  ron 
l'ojiera  didla  diplouia/.ia.  esso  lia 
cerealo  di  ingrainlire  il  inereato 
mondiale  délie  industrie  t4'(leseli(', 
iinaillo  piii  lia  pntiilo.  I.o  slessu 
iiiiperalore  lia  dato  iiiia  parle  délia 
proprii  persona  a  (|iiist'opera  ;  e 
non  osliiite  i  suoi  atleggiameiili 
(.SCS  (MIS  lie)  da  llarliarossa  e  d.i  l'nlo 
del  Signore,  sollo  un  eerto  asprllo 
potreblie  esser  eou>ideiato  eoiiie  11 
primo  eoiiimesso  via^'gialoie  dilla 
(Icrmaiiia.  1  suoi  viag.;i  in  Tnnliia 
ne  soiiii  una  (irova.  lu  ogni  orea- 
sioiie  II  CioviMiio  li'deseo  li.i  lerealo 
di  l'aripianlo  poteva,  alllnelii'  il  In- 
voro  non  mane.i-ise  alb' grandi  eillii 
indiisli'iali. 

Ma    ([uesto    goveriio  e   un  lli  uio 
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iJaiius)  bifronle  ;  contienc  in  se  un' 
anima  doppia  ;  lia  tradizioni  arislo- 
cralielie   c.   ainbizioni  mililari  ;   si 
sl'orza  di    incoraggiare    l'indiistria 
ma   si   eompone,    nel    suu    niicleo 
{noyau)  vitale,  di  grandi  proprietari 
D'allrn  parle  quella  megalomaniu 
na/.ionale,  elie  tranuita  [tran'fnrme) 
il  moiido  iiioderno  nel  mauieoniio 
délie  iia/.ioni,  per  cui  tutti  i  ponoli, 
(lai  nord  aiiiericani  ai  elltadiiii  (iclla 
UepnblilicadiSan  Marino.  si  credono- 
ormai    i   [iriuli  délia  terra  ;  quella 
enfasi  imperialistiea  oggi  tanto  dt 
moda  lia  invaso  anelie  laCiermania, 
pur   eosi   semplice.   e   forte  sino  a 
veiili  aiini  l'a,  porlando  seeo  iléon- 
sueto  {orilinairet  corleggio  'lie  l'aiî- 
coinpagna  :  spirilo  rea/.ioiiario  riell;»- 
poliliea  e   nelle  eose    intelleltuali, 
iiiflinazinne  al  bigoltismo  in  reli- 
gione,  l'astosilà  di  cattivo  gusto  nell» 
vita  sociale  e  nell'arle. 

Il  (ioverno  ledesco  ha  doviilo  lu- 
singare  e  favorire  gli  agrari.  la  dés- 
ira l'eudale,  il  celo  {élan)  dei  grandi 
propi'ietari  di  eauipagna,  in  cni  te 
Iradi/.i'iiii    militari    e   conservatriei 
sono  pin  t'orti,  pi'r  dltciierr  i  verli- 
ginosi    aumenli    del    bilancio  délia 
niarina,  per  far  approvare  la  poli- 
liea ciiiese  e  la   slraiia  giiorra  che 
ne  In   la  consegiien/.a  ;  pi-r  lentaro 
di  introdiirre  in  ogni  parle  délia  vila 
tedesea  nno  spirilo  di  pictisino,  di 
grelta  {inesijiiiiie)  autoritii,  di  l'alsa 
e  orpellata  {île  c/kii/iciii/)  grandezza. 
Uiiesto  giiioco  di  allalenai''  isrii/r, 
/m/iiiii'oi»V|,  ipiesto  abile  maneggi» 
di    l'orze   eonlraddilorie   é    riiiseilo 
percpiilelie  tempo  uidIId  IxMie  ;  e 
non  <■  da  diiliitare  che  i   |irincipnU 
aut(U'i  di   talc  pcdilica,   pii'i   di    una 
volta    aldiian    clovuto   compiaccrsi 
dell.i  loru   rallinala  abilitn     Scnon 
elle    le    foiilraddi/ioni    insilo   lyi'i' 
exi>leiiti  in  una  pcdilica.  se  possono 
«•(Ml   l'iibilità   esser    oliise    {■■laiUrs) 
per  i|ualche  tempo  proroinpoiio  pot 
sempre  alli  linc  in  un»  crisi  inas- 
pcttala  da  lilHi. 

I.a  crisi  c  \enuta.  lili  agrari  no'it 
voglioiio  l'sserc  solaniente  lo  slrii- 
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m'cnto  facilmc'iilc  niiirio;,'gialo  ilai 
Maclii:ivclli  dolU  Cimccllcri.i  inipc- 
rialf  [HT  var:i|-('  ilnnci'r,  mrltre  à  /toi) 
ncl  l'arlanicnto  le  llotlc  (la  giicrra 
délia  rnliiraC.oriiiaiiia.Ivssi  voglioiio 
a  lur  volta  un  eunipeiiso  ;  e  latToi'- 
zati  dalle  lendeii/.e  e  dalle  idée  di 
ciii  il  f,'Overno  ha  favorilo  il  pro- 
gresse in  paese,  cercano  di  irnporre 
alla  nazione  un  inaspriiiiiMilo  del 
prolezionisnio  ('lie,  se  non  sarel)be 
niù  l'alale  alla  (lerrnania  délia  {rjue) 
giierra  dei  Irenla  aiini,  cnnie  lian 
dêtto  1  giornali  degli  indnstriali, 
certo  sarebbecagione  di  pcrdile  im- 
mense. 

Gliai;rari  vogliono  aumenli  gran- 
dissinii  sugli  alinu'iiti  die  la  (ier- 
inania  acipiisla  in  nia^'£;ior  (inanlità 
per  il  riiondo  :  i  cereali  e  le  cariii  ; 
e  il  l^eichstag  ha  già  inconiineiato 
a  votare  seconde  il  loro  desiderio, 
non  estante  i  enini/.i  dei  socialisti, 
le  proteste  dei  liberali  e  le  suppli- 
chevoli  raccoinandazioni  del  go-^ 
verno,  che  pre^a  i  snoi  fedeli  aniici 
di  essere  ragionevoli,  di  non  co- 
slringerlo  a  qualche  rizohizionc 
troppo  grave,  per  la  nécessita  di 
risparniiare  alla  (jermania  la  iat- 
tnra(/?t'  'i()diunalarditïa  niostruosa. 
E  l'imperatore  stesso  che,  per  bocca 
delcancelliere.pregaglijunkerl/ioèc- 
reaur),  i  soslegni  del  trono,  la  giiar- 
dia  del  corpe  délia  monarchia  !  Ma 
la  parola  impériale  par  [semble 
n'avoir  aucune)  non  abbia  t'orza, 
nemmeno  per  gli  junker,  quando 
si  traita  di  votare  niiovi  dazi  sui 
cereali  ! 

Cosi  la  Germania  si  trova  m 
preda  ad  una  grave  crisi,  che  noi 
dobbiamo  considerarc  corne  la  con- 
segnenza  necessariadi  quella  strana 
e  chiassosa  [brui/ante)  polilica,  di 
cui  la  giierra  di  Cina  lu  l'episodio 
più  sint-'Olare.  Le  demande  degli 
agrari  sono  insensate,  non  nascono 
che  da  una  insaziabile  rapacità, 
perché  nemmeno  i  sofismi  del  pro- 
tezionismo  possono  essere  adoperati 
a  difenderle.  Se  i  dazi  presenti  sui 
cereali  e  sulla  carne  sono  stati  suf- 
ficienti  a  proteggere,  conie  si  dice, 
l'agricolluraledesca,  perché  a umen- 
tarli,  quando  il  prezzo  dei  cereali 
in  spécial  modo  sembra  crescer  dap^ 
perlutto  piuttosto  che  scemare  (rfi- 
minucr)  ? 

Ma  i  grandi  signorl  che  vivono 
n'ei  castelli  délia  Prussia  e  che  hanno 
ancora,  secondo  la  legge,  il  diritto 
di  infliggere  una  moderata  corre- 
iione    perscnale    [leggi,    dar   degli 


schiaffij  (f/'/lé")  ai  loro  conladini, 
vogliono  l'ar  hisso  coine  i  ricchi 
liancliiiii  di'lla  cittii  ;  e  non  csiiano, 
per  avcrne  i  inrzzi,  a  M  la  careslia 
disftic]  aitiliciale  in  (icrmania,  ad 
aH'imare  il  popolo,  e  ad  inlliggi-re 
al  loro  paese  perditc  magglori  dl 
(liielle  ili«  polrebbero  nascere  da 
una  guerra  svènturata  {malheu- 
reuse) . 

La  i-innovala  audacia  e  potenza 
degli  agrari  é  per  la  (".erriiania  una 
specie  di  ainmonimerito  taverii^se- 
ment)  e  casligo.  l'er  ((uanlo  la  Ger- 
niania  si  sia  segnalata  negli  ullimi 
lenipi,  per  l'odio  e  l'acerbitii  délie 
critiche  conlro  l'Inghilterra,  si  di- 
robbe  che  una  parle  del  suo  popolo 
non  desideri  che  di  iinilare  le  stra- 
vaganze  e  le  l'ollie  deH'lngliillfrra. 
1.0  spirilo  dl  prepotenza  e  di  super- 
bia,  il  grello  na/ionalismo,  la  di\i- 
nizzazione  délia  riccliezza  sopra  Uiltc 
le  altre  cose,  le  snobismo  imbecille 
paiono  divenlar  vi/i  comuni  délie 
aile  classi  e  di  una  parle  del  popolo, 
in  ("lerinania  corne  in  Inghillerra. 
Ora  e  bene  poter  presto  constatare 
qnale  cri-i  dil'licilesiaiiatadaquesto 
niovimento  di  intere^si,  di  senti- 
nienti,  di  idée  ;  e  che  nialanni  \mal- 
lieurs)  esso  minacci  al  paese,  che 
Iroppo  se  ne  era  ronipiaciulo. 

Per  qneste  crisi  infatti  si  ristabi- 
lisce  nella  vita  lequilibrio  délia 
salule.  I  ragionainenli  dei  filosoti 
non  possono  dasolicanibiar  le  cose: 
ma  possono  affrettar  \hâtcr}  un  niu- 
tanienlo,  quando  le  nécessita  vitali 
lo  vanno  delerminando.  Le  crisi 
analoghe  a  qncsta  délia  Germania, 
che  tôrinentano  l'Europa  et  l'.Aine- 
rica  ;  il  malessere  générale  che 
aduggia  (nttriste,  nssombrit)  tutti  i 
paesi,  l'incerlezza  del  présente  e  del 
future  che  li  snerva  («îiie >-i-ei,  sono 
segni  sicuri  che  un  raggio  di  hice 
brillera  presto  Ira  lenubi  di  questa 
via  torbida  ;  e  che  la  politica  da 
noi  lenacemente  combattuta  devra 
Ira  non  melto  mutare,  dappertutto. 
Guglielnio  Ferrero. 

//  Secolo,  Milano. 


Nella  fossa  dei  leoni. 


Il  crudele  impcratore  romano 
Tibcrio,  aveva  condaiinato  ad  es- 
ilalo    in    pasto   [repas)   allô 
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belve  Alpicio,  cittadino  di  Roma, 
il  qiiale  avcva  avuto  per  un  mo- 
iiioiilo  la  sveiilura  (malhi'ur)  di 
di.s|)iat'er:;li. 

Kra  (|iiello  l'iiltinio  ^'ioriio  ciie 
ii};iovaiioHomaneavrol)l)evodiito, 
e,  pei'  un  capriccio  crudele,  Tii)e- 
rio  in  j)crsona  voile  largli  una 
visita.  Siil  punto  di  uscire  (sortir) 
dal  cai'cere  (cachol),  gli  disse  : 

—  Stasera,  le  guardie  ti  porte- 
ranno  alla  grotta  di  Nfioa.  AU' 
alba  vccranno  [oiendronl]  a  cer- 
carti,  e  allora,  se  tu  sarai  ancor 
vivo,  tu  sarai  lihero.  —  E  usci 
(i7  sortit),  sgliignazzando  [rica- 
naiil)  in  modo  féroce. 

Al|)icio  l'ienietle;  era,  inlalli, 
alla  grotta  di  .Nerea  chc  si  serha- 
vano  qu'on  r/arduitj  i  condannati 
délia  ()('ggior  specie  ;  e  i  Ire  leoni 
di  Nerea,  clie  in  (|uellagrottaorano 
rinchiusi,  avevano  una  s[)avente- 
vole  eeleln'ità  di  lerociaselvaggia. 

A  un  Iratlo  la  porta  del  carcere 
si  a|)erse  [s'ouvrilj,  c  una  piccola 
voce  disse  : 

—  Sono  io,  signore. 

Alpicio  si  rivolse  rnoravigliato  : 
nii  lanciullo  di  torse  dodici  anni, 
veslito  di  una  leggera  luuica 
l)ianca,  si  avan/.ava  verso  di  lui. 

—  Tu,  Marco,  (pii  :'  Clie  sei 
venuto  a  lare  1 

—  A  tenlar  di  salvai'ti. 

Il  Uoniano  gotli'>  uno  sgnardo 
sul  ragazzo,  die  osava  pailargli 
cosi . 

—  Parle  sul  série,  padrono,  — 
disse  io  scliiavo  ;  —  io  so  ipi(>llo 
che  dico,  e,  se  gli  dèi  sono  per 
noi,  ti  salverô.  Ti  ricordi,  (piando, 
due  anni  fa  [il  y  n),  mi  liai  slrap- 
l)ato  larriirhr)  aile  liammc,  clic 
divoravano  la  povera  casa  di  mia 
madi'c?  Io  ho  giurato  allora  ili 
d('(li(Mrmi  a  te,  e  se  l'occasione  si 
prc.scntassc.  <li  saivarti  la  vila 
anche  cou  pericolo  délia  mia.  Sai 
chc  io  ho  lin  ainico,  che  c  schia\o 
di'llo  spc/.ialc  (it/iollticuin",  Kaliio".' 
Sai  anche  che ,  nolle  liotteghe 
degli  speziali,  si  tengono  doi  vio- 
lent! veleiii  ?  l'ihhene,  io  ini  sot» 
latto  (lare,  dal  mio  amico,  una 
scatola   (boilc)    piena    di   un    iiii- 


guento   col   (4nale   tu    ti    ungerai 
tulto  il  corpo. 

—  Con  (jiial  line  ?  —  demando 
Alpicio  ineravigliato. 

—  Tu  sai,  clie,  prima  di  divo- 
rarc  la  loro  preda,  le  liere  (h'Hes 
féroo's],  tigi'i  o  leoni,  la  tinlano 
[finirent)  .  Eljhene  l'unguento  è 
coniposto  con  un  iiarcotico  |)Oten- 
tissimoperlehestie:  respirandfilo, 
esse  si  seutono  prese  da  nausca 
prima,  e  da  un  Ibrte  sonno(»y?n- 
meit,  poi.  Capisci  icomprendstu)'! 

—  Povero  lanciullo!  —  disse 
ancora  sottovoce  il  iirigioniero. 

—  Vuoi,  dniKpie  ?  —  supplico 
il  piccolo  scliiavo.  pieiidendo  Al- 
picio per  la  tunica.  —  l'ensaci  . 
(/'rtïses-i/)\  Se  i  leoni  potessero 
rimanerc  addormentali  lino  ail' 
alba  ' 

In  ipiel  momi'iilo  il  carceriere 
richiamn  il  rancinllo.  Oin'sli  la- 
scin  scivolare  nilisscr,  iiella  maiio 
di  Alpicio  la  scatoletta  e  si  allon- 
tano,  volgendosi  a  saliilare  con  la 
maiio. 


L'ora  ilel  snpplizio  snoin'»  lien 
loslo  piM-  il  giuvane  Uomano,  che 
cammino  verso  la  lossa,  dove 
rnggivaiio  i  leoni.  Le  guardie 
aprinino  l'unica  porta  délia  terri- 
bile  grolta,  e  Io  cacciarono  foiis- 
si^rfliit)  brutalmenlc  neHomltia, 
iiella  ipiale  si  vedevano  luccicarc 
sinistrainenle  le  pupille  linro 
délie  bclve. 

Subito,  le  licre,  sospettose,  si 
avaiizarono  silenziosamente  ;  poi, 
a  un  Iratto,  si  slanciarono  emct- 
teiido  uno  spaventoso  urlo,  ooiue 
se  prcgusiassero  (lyoïi/ni'cN/  d'a- 
rinicr)  il  piacere  délia  preila.  mos- 
trando  le  enorini  inascclle  ,m<i- 
choirrs),  iile  di  denli  blanchi  ed 
aciitissimi...  ijualche  seconde  di 
più,  e  ipiiM  diMiti.  penetrando 
nella  carne  di  Alpicio,  ne  avreb- 
bero  l'alto  sgorgare  ((/«•vnij/cr»  un 
liunie  ili  sangiie,  aMcbbero  slri- 
tolalo  (6coi/("  tiitle  le  suc  ossa. . . 

Ma  lie  !  \  uno  a  uno  i  Ire  ani- 
niali  si  arre.^tarono  ,  chiuscro 
(/'(•n/i.'iv)iO  le  gole  nuiiaccio.so  ; 
liularoiio  iiuovamciilo,  o,  rincu- 
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hmilo  con  disgiisto,  amliiroiio  a 
Rlciidprsi,  coiiie  asso|)itc,  coiilro 
la  liurele  dclla  lossii  ! 

Lo  parliccllo  friiiij,'iiciito  ri- 
inaslc  adcii'iili  aile  iiark-i  dclle 
/iei'c  avcvaiio  |)rodotti)  il  faraude 
miracolo. 

l'i^'iiratcvi  porù  conio  [)arvc 
luMj^'a.  spavciitcvolo,  (piella  Dotte 
al  [)OV(MO  coiidaniiuto  !  E  con 
qtialo  sussiilto  di  gioia  egli  vide 
(inaliiionte  sorj^ore  l'alba  !  Era  la 
salvezza  !  era  la  vita  ! 

Un  ruinore  lontano  annnnziù 
l'arrivo  dolle giiardic.  Esseaccom- 
pagnavano  ïiherio  in  pei'sona,  il 
quale,  dopo  avcr  passato  lutta  la 
notte  in  cône  ircpas]  e  baf^ordi 
(orgifis),  prima  di  rccarsi  a  dor- 
mire  veniva  a  vodere  se  yiustizia 
era  stata  fatta. 

Figiiratevi    la    sua    rneraviglia, 


(jiiaiido  \ide  il  l'ondannato  che  lo 
asfir'iiava  in  iiiozzo  ai  tre  leoni 
addonnonlati  !  Ma,  in  quolla  notte 
di  terrihile  aiifioscia ,  la  bruna 
capi^rliatura  cltnvfilurei  di  Alpicio 
era  divoiiiita  ttilta  bianca  ! 

Tiberio  non  cicdeva  a'  propri 
occlii,  e  interrogava  con  lo 
s;,'uardo  i  suoi  aniici,  lo  fiuardie, 
Alpiciii.  Finalinente  esclarnù  : 

—  Tiberii)  ha  una  sola  parola. 
Guardie,  aprite  la  [)Orta  délia 
l'ossa,  0  rendete  la  libertii  al  con- 
daniiato.  Tu  sei  forte  e  valoroso, 
0  Alpicio,  [lorclic  non  hai  treniato 
{Irem/jlr}  davanti  alla  morte.  Ed 
io  lio  bisoiiiio  di  uoniini  corne  te 

L.  D. 

Ln  /Jonniiia.  giornale  illus- 
trato  per  le  bambine  (Mi- 
lano). 


EXAMENS  ET  CONCOURS 


Bou/ses  de  séjour  à  l'étranger  (1902). 

(étèees  des  écoles  primaires  supérieures.) 


Même  texte  que  pour  le  tliètne  an- 
glais [Voir  n»  2  (20  octobre  1902), 
page  56]. 


Tutli  in  questi  tempi  parlano  di 
cguaglianza,  e  forse  assai  poclii  ne 
hanno  una  vera  ed  estesa  nozione.  Il 
volgo  specialmente  vi  annette  un'  idea, 
la  quale  quanto  è  conforme  alla  roz 
zezza  del  suo  intendimento  ed  c  falsa 
nella  sua  applicazione,  altretlanto  lu- 
singa  la  sua  avidità,  ed  è  rivolta  a 
fomentare  i  più  gravi  disordini,  i  quali 
alla  Une  riescono  più  nocivi  al  volgo 
stesso,  che  a  quella  classe  contro  la 
quale  da  principio  sembrano  unica- 
mente  rivolti.  Le  conseguenze  piii  mo- 


derale  dell'  opinione  volgare  del  di 
d'oggi  suir  cguaglianza,  sarebbero  uno 
spirito  d'insubordinazione  aile  leggi, 
un  poco  rispetto  verso  anche  la  classe 
la  pin  virtnosa  délia  società,  il  desi-. 
derio  dell'  usurpazione  di  ogni  range, 
e  linalniente  il  saccheggio  o  palese  od 
occullo  fino  délie  più  ristrelte  altrui 
proprietà.  E  Dio  non  voglia  che  molli 
scrigni,  molti  granai  e  moite  cantine 
non  siansi  or  mai  risentite  di  questa 
opinione  sull'  eguaglianza,  anche  ad 
oiita  dflle  istrnzioni  le  più  pazienti, 
délie  invettive  le  più  forti  e  degli  ana- 
tenii  i  più  tremendi,  dei  qu.iti  i  minis- 
tri  deir  altare  fanno  risnonare  le  cattc- 
dre  délia  religione  per  insinuare  une 
guisa  opposta  di  pensare. 

R0M.\GN0Sr. 


Bar-le-Duc.  —  liniiriiiicriL'  Comlc-.Iucquel.  Facdocei.,  dir. 


Les  Quatre  Langues 
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20  Décembre  1902. 


3e  Année. 


PARTIE  italienne" 


I  sottomarini  da  guerra. 

In  (|iicsti  ^'iotni,  in  rui  l'opinifino 
pti|}|)lii-a  italiana  coniincja  a  rivnl- 
gersi  [s'ijccKper,  se  tourner  vprs\  con 
atfetlo  ed  intéresse  verso  la  marina 
nostra  e  si  a[)[iassifnia  tin.ilinmto 
ai  grandi  probicinii  chi'  da!  piinio 
di  vista  tecnico  mililari'  essa  pro- 
senla  ;  in  qiU'sli  ninnicnli  in  rui  il 
bilancio  délia  marina  é  discnsso 
non  solo  dai  pralici  o  da  chi  al- 
mcno  vive  sul  mare,  ma  anche  da 
chi  pcr  origine  e  par  sue  rondi- 
zioiu  non  ha  né  pno  avère  délia 
guerra  navale  e  délie  necessilà  che 
le  son  proprie,  allre  nozioni  clie 
([iielle  l'iirnilegli  dalla  slaiiipa  f[iio- 
lidiana  e  dill'  alarre  iuimagina- 
7.i<ii)e  sua,  parmi  huoiia  opéra  il 
trattàre  sopra  un  periodico  ditVnso 
C  alla  porta  la  d'ognuno  alcune  délie 
piii  scoUanti  \brii/iintes\  qiieslioni 
offerte  e  dilialliile  nel  grande 
enigma  navale. 

K  dico  eiiiiiiiin  cou  inlcn/.ione  ; 
poichè,  amalgradi)  didie  nilime 
guerre  sul  mare.la  i;ino-(liapponese 
e  la  lspano-,\miM  icaila,  che  ollre  a 
sangue  lecero  spai'gere  {làp'indrr) 
largiii  liumi  d'incliiostro  ai  crilici 
dei  due  moiidi,  per  trarne  e  daine 
insegiiauienli  aile  ua/.ioni  ci\ili, 
non  pno  dirsi  ancora  chi'  renorme 
({iiaiilila  e  la  varielii  irilinila  di'gli 
iirdigiii  (C(i(/iM.v)  guerreschi  navali 
aldiiaiio  aviilo  un  laie  liatlesimo 
(Ici  liioco  da  p(der  Iracciai'e  la  vera 
via  lia  hallere  (à  xiiirri-)  a  quel 
popolo  che  desidei'i  il  massimodidla 
p(ilen/a  marillima  iillcnutd  cim  la 
miiiima  spesa  Cimlinua  aiicnra 
ipiiiidi  e  cnntinuerji  chi  sa  pei' 
ipi.'inlii  leiu|)()  la  divergenza  ilelle 
opinioiii  ucdia  s<du/.iiiiie  dcl  ^'lando 
pndilema,  ed  a  sec(Uida  dclle  coil- 
\in/.ioni  degli  iiomiui,  che  >i  suc- 
cedono  nella  diie/ioue  délie  coso 
luarlllime  di  un  pae-e,  caudiiatio 
gli  iiidiri//.i  lallici  e  slralegici  e  per 
conseguen/.a  anche  i  lecuici,  che  ne 
seguono    l'alca  ;   si    procède  ipiindi 
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con  iuiprovvise  audacic  e  subili 
penlimeiiti  [repentirs),  a  tasloni, 
correndo  appresso  ai  scniprc  nuovi 
porlali  (rr<5. itioM.si  del  progresse  e 
dclla  scienza,  perdendo  a  volte  in 
essi  la  l'ede  c  lornando  allora  al- 
1  antico.  Si  clibc  cosi  la  lotla  viya 
ira  il  carmone  sempre  cresceritc  in 
polenza  e  la  eoraz/.a  sempre  aumen- 
lanlc  in  resisleiiza  ;  l'aumenlo  di 
V(docili  délie  navi  da  guerrji  con 
laccie^cimeillo  délie  loro  dimen- 
sioni  e  d(d  loro  rosto  ;  jioi  l'iiltro- 
duzioue  délia  lorpediue  lissa,  del 
silurn  iiorpiili;)  e  dclle  navi  poco 
costose  destinate  a  portarlo  con 
insidia  sollo  le  grandi  cora/./.ate  ; 
le  p.ti  \/iletsi  di  cui  si  giiarnii'ono 
queslo  a  difesa  ;  l'invenzione  di 
acciarini  idsaillrs,  Imchi'si  lagliureti 
{roiipi'-file'n)  a  cumballere  quesli 
nuovi  luezzi  di  prolezione  ;  la  crca- 
zione  dei  caccia  torpediniere  (ooii- 
trr-torpilleiirs)  acomliallere  le  lor- 
pediniere.  Ed  ecco  che  ora,  nerduta 
dagli  agili  scali  porl.T-siluri  la  nias- 
sinia  délie  loro  i|iialil;i  guerresclio, 
cioé  la  possihilit.'i  di  sorprendere 
non  viste  il  uemico  poichè  altri 
scali  [ii'iriri's)  pii'i  agili  di  loro  e 
avenli  pii'i  aiihmomia  sorvegliano 
le  siiuaiire  ccinlro  i  loro  allacchi  di 
giorno  e  l'asci  dl  luce  iutensa  le 
sv(dano  la  nidle  e  poichè  ancora 
r.iccresciuta  velocilà  délie  navi 
grandi  h.i  ohhligalo  i  costrutinri  ad 
aumenlari'  quella  ih  Ile  torpediniere 
e  di  conseguen/a  le  liiro  dimeusioiii, 
ecco  che  eulrano  a  Mistiluirle  arini 
pii'i  in>nlii»e  perché  mono  visibili, 
I  sollomarini  ila  guerra. 

^Jue^lo  miovo  liiio  d'ordegni  è 
lallo  segno  ic.<*  en  huHr)  ai  giorni 
no>lri  lii  Irnppo  vivi-  siuip.-itie  e  di 
Iroppo  di«degno  ;  v'e  chi  vorrehhe 
losqnadte  di  ditesa  délie  cosie  ro- 
sliluile  essen/.ialiiienli'  da  sollo- 
marini e  v'e  l'hi  riliene  deniiro 
getla  lu  quel  loche  serve  a  roslruirli; 
e\  ideiilemenle  esisle  esagera/jnno 
da  iina  parle  e  dall'allra  ;  conio 
tulle  le  cose  uniaue  anclie  il  snllo- 
mariiui  hn   i  suoi  pregi  {ijiuiliti's)  e 
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i  suoi  (lil'ctti,  nù  convienc  Hur^çli  a 
priori  l'ostracismo  o  iilVidarsi  ad 
osso  inlicramcnti'  ,  ma  stiidiarlo 
con  ainore  iilili/zandolo  pcr  cio  die 
rcalnicnle  offre  di  vanlag^iioso. 

Chi  lia  preso   parte  alliva  a  tna- 
nnvrc   navali,   ilii   6   slato  per  una 
noltu  inlcra  nell'  ansiosa  altesa  di 
uno  preanntinciato  attacro   di  lor- 
pcdinicre,  sa  qiiale  orgasmo  (exrt- 
lalion)    IVbbrile     pcrvada    {eitvalnt] 
Tanimo   di   utliciali  cd  cqiiipaggio 
délie  grosse  navi  niiiiacciate  ;  corne 
ognuno  seriiti   son/a  posa  le   ténè- 
bre,   ascoUi    i    misteriosi     nimori 
deU'onda  per  ore  ed  ore  iiella  rigi- 
dità  del  poslo  di  inano\ra    e  qiialc 
senso  di  stancbczza  s'iinpadronisra 
a   poco   a    poco    del    corpo   e    dell' 
aniiiio    di    lulti.    Se    rio    avvione 
qiiando  è  in  ginoro  soltanto  l'amor 
proprio    dei    iiostri    bravi    niarini, 
quando  la  siciurz./.a  délia  navc  non 
è  niinacciata,  qiiando  intine  l'eser- 
eilazione  dura  poclio  ore  nottiirne, 
clic  avverra  mai   dell'   eqiiipaggm 
•di  una  nave  in  giierra  vera,  contro 
una  na/ione  chè  conosce  armala  di 
bnoni  sottomarini,   dalle  sorprese 
dei  qiiali   devra  premunirsi  anche 
durante    il    giorno  e  per  il  Inngo 
svolgcrsi   di  una  crocicra  o  di  una 
opcrazionc  di  blocco  ?  (Juale  prc- 
zioso    ainto    possono    dare    qucsti 
piccoli    ed    insidiosi   scati    ad  una 
squadra  che  per  prcpondcranza  del 
nemico  o  per  momenlanco   svan- 
tasgio  (Jcx«D<7"/rtf/P)  avulo  in  un'a- 
zioue  navale  debba  rit'ugiarsi  in  un 
porto,  per  gnadagnare  tempo,  per 
riorganizzarsi,   per  rialtarsi  [se  re- 
faire].  Si  aggiunga  a  qucsti  van- 
taggi  di  ordine  niorale  la  possibi- 
lità  di    un   vero  attacco  di  sotto- 
marini ad  una  squadra  nemica  ;  lo 
scompiglio    (d''sordre)   chc   la    loro 
presenza,  segnalata  un  istante,  puo 
gettarvi;  una  sola  nave  avversaria 
per  essi  perduta,  e  si   vedrà  qualc 
.biion  giuoco  puo  avère  la  tlotta  chc 
si  appoggiasu  diessi  con  un  nemico 
stancato"  nell'attesa,  disorganizzato 
daU'attacco,    impre'sionato    anche 
da  un  solo  disaslro  ! 

Non  è  quindi  a  disprczzarsi  quost' 
arma  nuova  comparsa  sul  teatro 
délia  guerra  navale  ;  il  suo  grave 
cnsto'la  rende  specialmente  meri- 
tevole  di  attenzione  e  di  studio  ad 
una  nazione  come  la  nostra  che 
non  puo  consacrare  alla  Ibruiazione 
délia  marina  da  guerra  le  enormi 
XîilVe  a  cui  salgono   {s'élèvent,   mon- 


tent)   ora  i  bilanci  délie  prlncipali 
na7,if>ni  marinare. 

(Ili    oppositori    dei    sottomarini 
ciuslilicano  la  loro  avversione  cou 
Fe    imperlczioni    chi'    pur    troppo 
aticora  e.si.stcuio  in  tali  si-ati,  osser- 
varnlo  chc  duc  scC'  li  c  piii  di  provc, 
t('ntalivi  dogni  gcncrc  nella  solu- 
zione    del    gr.indc    problerna  riori 
hanno  ancora  apporlalo  chc  scarsi 
{maiijres}  risullali  soildisfacenli.  E 
i'acendo   la  proporzione   dei   tempi 
osservano  clic,  se  non  secdli,  molli 
e  molli  aimi  ancora  dovranno  Ira- 
scorrere    prima    che    la   sohizione 
dclla    qiiistioiie    intricala    approdi 
alla  linc(.';oi(  dé/inilivement  trouvée). 
Uagionamenlo    errato!   Chi  esa- 
mina   la   stoiia    délia  navigazione 
subacquea  ben  xcdc  <:ome  in  ri'altà 
tino  a  soli   pochi  anni  or  sono   la 
quistione    cra    allrctlaiilo   iiisolnla 
chc  al  principio  ;  gli  inventori  d'al- 
lora  cercavano  a  caso  c  mollo  alla 
cieca  ignorando  sopralullo  il  pro- 
blema   che    volevano   risolverc   ed 
urtando  quindi  conirn   impievisti, 
che  li   faccvano   l'alRre   allô  scopo, 
scnza  lolta.  Kd  inlalli  come  è  com- 
plirato,   come   é  irto    ^hérissé),  ad 
ognipasso,didirticidtànon  comuni  c 
che  escono  [sortent]  fuori  dal  campu 
délie  solite   investigazioni  scienti- 
fiche    e   meccanicbc,    questo    pro- 
blerna dclla   navigazione  solloma- 
rina. 

Il  suo  stesso  mistero  ba  tenlato 
le  volontli  piii  ardilc,  ma  contem- 
poraneamenle  le  ba  sgominale 
(déranqées,  décourrrr/ées]  Ogni  qual- 
volta  offriva  all'improvviso  qual- 
cuna  délie  sue  inco;;nite  numerosc. 
Da  poco  la  questione  fu  posala 
in  termini  precisi:  e  fu  dal  mo- 
mento  che  la  soluzione  fu  avvici- 
nata  a  rapidi  passi  in  pochi  anni 
nicntre  varii  secoli  di  tentalivi  Ta- 
vevano  lasciata  al  punlo  di  par- 
tcnza  0  quasi. 

Oggi  il  battello  sottomarino  ha 
finalmente  una  esistenza  pmpria  e 
vera  ;  vi  sono  ancora  numerosi 
punli'  da  chiarire,  difctli  da  logliere, 
organismi  da  modificare,  ma  infine 
al  giorno  d'oggi  esiste  e  naviga. 

Melotti. 


(Caffaro,  Genova.' 
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Ricordo  délie  spiagge 
Qiiuffes)  brettoni. 

Per  un  bel  iNatulo,  fti  un  l)el 
Natale  (Noid)  !  Hisoj,'u;t  rinioutarc 
un  po'  addietro  per  farvi  ben 
coinpreiulere  ciù.  liinanzi  tutto 
io  non  avevo  mai  avuto  fortuna 
[chance).  Dai  piii  lontani  mioi  ri- 
cordi,  non  mi  sono  mai  snccesse 
[arrinées:  che  dolle  cnse  s^;rude- 
voli  tino  a  quel  Natale.  Sentito  ! 
ivuiis  allez  voir).  Im'o  pescatore,  e 
tiitto  il  bor{,'o  sa  ch'io  non  ho 
niai  t'atto  che  una  bel  la  pesca  !  Oh 
che  hella  pesca  !  Kbhene  !  Io  fui 
preso  al  rilorno  da  un  prosso  tem- 
porale (ora;ie)  e  noi  arrischiamo 
tutli  di  penleie  la  vita,  tanto 
il  battello  era  carico  {charr/é}  di 
(piesti)  Mialedetto  pesce.  Noi  do- 
venuno  l'aticosamente  lavorare  in 
fjraii  pci'icolo  pec  riinelteclo  dove 
[là.  oii)  l'avevaino  pi'es(j. —  La  mia 
iiltiiiia  disjirazia  lu  ipiando  m"in- 
naniorai  I je  ilcrins  luiuiiin'u.r].  Io 
non  sono  mai  stato  bello.  Io  sono, 
corne  voi  Io  vedele  alto  come  una 
(]uercia  ((•/(('■ne  e  iar^'O  in  propor- 
?.ione.  Fna  (juadratura  simile  non 
rende  elej;ante  e  convicn  mefjlio 
per  f;irar(!  un  ar^ano  icnhi'xlnii). 
che  per'  piacei'c  ad  rrria  bella  ),'io- 
vane.  l'î  per'  trrtla  ricche/za  io 
avevo  la  irria  vec<'lria  rrradre  e  il 
mit)  viM'chio  halli'llo. 

Io  vi;  la  (i'i   irr   mille  a  iiidovi- 
nair  chi  scelsi.   Ne  fui  come  col- 
[)ito    (a.s'.vommi'     ipiaudo    me   ne 
accor'si    (je    m'eu    n/ieriit'i).    V]vn 
l'alba,  io  avevo  passej,';,'ialo  Irrita 
la  rrolle  lrrirj;u  il  rrran\  perrsando 
e   ri|)erisanilo   la  cosa,   col   cinir'c 
sempr'e   piir  pesiuile,    (prando  ad 
un  Iratio  (loitl  à  ciniji)  la  veritii 
in'apiiarve.  lu  mi  <^HU\\  in  trrtla 
la   iirra  lirrr;;liezza  sirlla    sabhia   e 
rrii  iirisi  a  pian;,'er'e  {fiteurer)  arira- 
rarireiil(>,    l.a   rnar'ea    rrri   risvcfilii'i 
dal  mil)  ilnloi'e  c  llrrllrrava  {ein/Ki- 
(diO  dolcemerrie  corrli'o  me  <'ome 
se   (licesse  :    Suvvia  [nlluns,  mu- 
»•(((/(')    (iiovamri  !   Srivvia  (iiovan 
ni  !   •!    Alla    line    ebhi    vei'^'oj;na. 
(>ssend(i  cos'r   j^i'airde  e  jjr'osso  di 
pian^ier-e   coure   irri    bauibiiui,   e 


corsi    nascoiidernii    {me    cacher) 
dietro   uiia    roccia   come   facevo- 
quand'  cro  piccino.  l'ensate  dun- 
qrre  !  La  mia  Maria-IJitrseppa  (io 
la   chiamava    la    mia    Maria-Giu- 
seppa  '.).    er'a  nientemeno  che  la 
iif,dia  del  Sindaco  (maire),  il  piii 
f;rau  riccorre  del  paese,  e  tigura- 
tevi  !  il  padr'e  e  la  lifjlia  sapevano 
(pianto    valevano.    Avrei    potuto 
prcnder  la  risoluzione  di  dimen- 
ticaria  {l'oubiu'i-,  ?  Ma  se  voi  pen- 
satc  questo  è  cire  voi   noir  siete 
mai    stati    innainorati   di    Maria- 
Giiiseppina  Hinic  !  —  No  !  —  Ella 
era  dritta,  sottile  e  di  piccola  sta- 
tura.  I  suoi  capclli  biondi  erano 
fini  come  la  seta.  e  i  suoi  occlii 
verdi  avevano  uno  sguardo  senza 
l'egiiale  ;  cos'r  franco,  cosi  ferme 
c  cosi   doice  ironostanle  !   I''  che 
bella    ligui'a,   non  ci  si  stancava 
[on   ne  se  fati<junit  pas)   mai  di 
guai'darla.  I>a  sua  bella  ligrrr'a  era 
nulla,    ma  er'a   l'interrro  che  ini 
piaceva.   Kosse  slala    (elle  aumil 
élé]  anche  brutta  ylaide],  s;irebbe 
stato  Io  slesso  !  (la  même  chose). 
Oh  che  donna  !  Ilisoluta  come  un 
uomo,   e   cosi    viva,  cosi  buona. 
Mi  sarei    lasciato   uccidei'C  (tuer) 
piuttosto  che  dii'le  luia  pai'ola  del 
mio   seutimenlo  ;    ma  io   sapcvo 
che  se    cl  la    l'avesse   conosciuto 
avrebbi^  pianto  seulando  qrral'era 
la    rrria    pcrra.    l'oichè  ella    coui- 
prerrdcva   trrtti  i  dolor'i,   elii  che 
riorr    aveva    ruai    i)iauto    per   suo 
couto.  Alla  liiie,  ipiairdo  venue  la 
iu)lle,   io  rrri  dissi:  «  Sorro  irn  im- 
becille!  Non   mi  poleva  capilare 
(arrii'er)    uieule    di    uieglio   che 
amare  una  donna  corrre  qrresia  ! 
V,   pei'cato  cire    non  pc>ssa  risul- 
larirc   urrlla   di  brrorro.    ma  mi  fa 
orror'c   di  avei'la  scella    chuisie)  ; 
ci')   i""  se  si  puô   dire   una  l'elicc 
disgrazia.    »    Dopo  essermi   bene 
asciiigalo  [essut/i')  gli  occhi  colla 
inairica    [mniirhe),   io   rieuti'ai  al 
vilhif;;.;i()    liero    come    se    avossi 
viulo  rrir  concor'so,      Krauo  passali 
cos'r  ilirc  aniii:  si  ei'a  in  Mar/o.  alla 
grairde    iiiariM;    si    dovevarro   ta 
;;liai'(>  le  erbe  acqualichr.  Vedele 
voi  !  cio  non  è  alVare  da  nulla  ! 
[ce  n'esl  pas  une  jielilc  a/l'itire .']  Il 
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iiosiro  è  un   pucse  povcro.  [kjvc- 
lissiiiio  ;  l'io   noiiiliiiiotio   iiii  iJo- 
iiiiiiiilo  se  i  pacsi  |)0vci'i  non  sono 
i    mijiliori  ?    Vi    sono   t;intG  coso 
Mcllecittàclieiiltirano  gli  sgnardi, 
(•lie   non   c'è    bisofiiio    cJi    cerciir 
rncfjlio.    Du   noi.    (|nan<lo   si    lia 
(|iial('lic   |)Cna,  l)is();;na  j^uanlare 
in  alto,  e  ciù  l'a  dcl   benc.   iJun- 
(|ue  noi  sianio  poveri  c  per  noi  il 
jii'an    raccolto  è    ne!    mare    cIic 
cresce  {(/u'atle  pousse).  Ncl  iiiese 
ili  Marzo  il  mare  si  ritiia  loiilano, 
lascianclo  alloscoperlo  le  pralerie 
mai'ine  e  noi  andiamu  a  lalciarle, 
con    pcricolo   délia  vita,   a   voile 
(parfois).    Ah    si,    è    un    faraude 
aflFare  !   Sovente  piii    d"un   mieti- 
tore  {/'(luchrur)  non  ritoi'na!  l'en- 
sate  duncpie  :   l'i  ore  per  layliaro. 
(are  i  mucelii  (les  tas)   e  legarli  ! 
Si    lia    bel    esser    chianiali    col 
coi'iio  dalla piaggia!  si  dice«  ho  il 
tempo,    aneora    (|ucsto,    ancora 
qnello»;  ci  iii\o\V,i(on  se retourtie): 
la  via  è  ehiusa,  bisogna  morii'o  : 
monta   cosi    presto    la    marea  in 
quelle  località!  Oppnre   o»  //('('(() 
anehe  rpiando  si  l'aniio  i  mucchi 
cisialIVetlaiofi  sedépèche)  troppo! 
Sono  vischiose  (pieste  erbe,  sci- 
volano  {elles  (/lissent)  corne   ser- 
penti  e  perbacco,  se  tntto  non  è 
beiie  a  posto,  basta  un"  erba  clie 
se  ne  vada  perHire  un  buco  (tran) 
e  il  resto  segue  ;  coloro  (ceux)  clie 
sui  mucchi,  ii  dirigono  con  délie 
partielle   (perches),  si  trovano  in 
un  inomento  legati,   allacciati  in 
mille  leganii  {liens)  da  cui  non  si 
liberano  più.   E  gli  scogli  !  e  le 
piètre  clie  entrano  nei   mucchi 
come  un  cuneo  e  l'aniio  essi  pure 
il  loro  buco,  ove  tutto  s'inabissa, 
crbe  marine,  e  uomiiii  !  (]osî  nelT 
alba  triste  del   mattiiio  s'innalza 
un  altare  sulla  spiaggia  e  il  curato 
vi  dice  la  niessa  e  dà  l'assolnzionc 
a  coloro   che    moriraniio.    È  un 
brutto(î»a!(y«(v)nioiiiento(|uando 
ci   si  domanda  «  dove  liniro  io 
(|uesta  giornata  '.'  »  Ma  ci  si  pensa 
j)Oco,  noi  siaiiio  ogni  giorno  es- 
posti.  Quel    mattino  cra  parlico 
larmenle    lugubre  ;    un    cattivo 
vente  rabbioso  soHiava  in  corte 
ratfiche(ra/a/e«).  Si  andava  a  pic- 


('(jli  griippi,  accoiiiodaniiosi  cias- 
cnno  a  siio  rnodo  siiH'  iiiimensità 
elle  il  mare  lasciava  didro  di  se. 
Le  erbe  marine  eraiio  belle  ed 
abbondanti.  Si  tagliava,  si  ta- 
gliava!  il  cielo  era  basso  coii  de' 
grandi  iiuvoloni  piii  sciiri  (som- 
bres), che  ii  vento  fraslagliava 
(découpait),  io  slava  presso  .Maria 
liiiiic.  Voi  comprendetc  coiiie  si 
stia  volcnlieri  accanto  a  clii  si 
ama  in  giorni  simili  :  sembra  du' 
si  proteggano.  .  .  ma  clii  puo  pro- 
toggere  ?  Cio  non  monta  (n'im- 
)iorte),&('in\n\i.  ecio  da  coraggio. 
.Vlaria-(iiiiso()pa  aiuiava  e  veniva 
col  suo  abito  di  panno  drap) 
nero,  e  la  sua  fine  cntlia  adorna 
di  U'ii\c  {ili'iileHesi.  Era  un  diver- 
timeiito  per  lei.  11  loro  muccliio 
era  iiiimenso  :  tre  iiomini  dove- 
vano  guidarlo  assieme  col  Sig.  Bi- 
iiic.  Uuesto  diavolo  di  venticello 
soliiavo  di  tanlo  in  tanto.  Tutti  si 
senlivano  inquieti  ;  si  cantava 
bens'i  (]ua  e  là,  ma  ciô  mancava  di 
brio. 

l'er   conto  iiiio   pensavo:    .Non 
snoneraiino  (liui(|ue  mai  il  coriio 
laggiîi  {/'(-//(Uj  ?  Si   l'a   lardi  ;  noi 
siamo     discretainente    lonlani    c 
inisiiravo  con  rocchio  ladislanza. 
.Non    v'è  che  dire,   [)eiisavo,   noi 
sianio  andati  (|uest'aiino  piiilnngi 
che  mai.   Ve  ne  saranno  dei  |)assi 
a  (are  !  E  (|uesto  vento  !  e  questo 
grosso  mucchio  !  Oh  !  corne  l'ati'c- 
zioiie   vi   sconvolge   (trouble,   re- 
tourne) un  uoino.  Lasciar  là  il  inio 
mucchio.  prendere  per  il  braccio 
Maria-lîiuseppa   e    condurla   via, 
si,  era  (|uella   la   mia  idea  ;    ma 
non  il  niiodovere.  Il  coriio  al  line 
ristion'i  !  ed  io.  perdendo  la  testa, 
mi  avvicino  a  Maria-lîiuseppa  e 
con  un  tono  clie  fece  paura  a  me 
slesso    le    dico,     tutto    treinante 
d'angoscia  :  "  partite  subito  ;   ve 
ne   supjilico.  "   E  evideiiteineute 
qualclie  cosa  riinmisoliiarsi    que 
de  se  mêler)   iiegli   altrui   afi'ari, 
quanilo  qiiesti  non  vi  riguardano 
per  luilla;  ma  io  non  avevo  mai 
liensato  che  ciô  potasse  fare  un 
elietto    simile.    Ella  mi    guardô 
atterrita  !  (terrifiée)  è  la  parola. 
1  suoiocchi  lui  scrutarono  Uno  al 
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i'oiido  l'uiiiiiio,  la  sua  lalce  li^cadde 
[lomlia)  (li  inano.  Seiiza  rispon- 
dcre  una  parola  si  mise  iii  cam- 
miiio.  Kd  io...  mi  fii  d'iiopo  (i/ 
niK  faUut)  del  fçrido  dei  iiiiei  vi- 
eilli per  svegliariiii  da  non  so  (|ual 

S0J,MI(J. 

La  niaroa  voniva  i'a|)idamenle 
assai  ilrés)  :  non  v'l'hi  ini  istante 
a  penloi'P.  (Ion  le  mie  hraccia  rac- 
colsi  il  miiccliioed  ap|)ona  inero 
iniial/aU)  su  di  esso,  clie  il  mare 
comini'iô  a  sollevai'Io.  [{en  presto 
f'u  ciiiai'o  elle  noi  non  arrive- 
reniini)  l'acil mente  a  huon  porto, 
l'ouda  iiif,'i-ossava,  essa  halteva  i 
iiiucclii  e  s(;uil)rava  volerli  hiittar 
jj;iù  (diliiioliri.  Io  risoisi  di  non 
pci'dero  di  vista  <jiiello  del  Sig. 
Binic  se  io  [lotevo. 

Noi  andavamo,  noi  aiidavamo  ! 
I)iutl(isti)  ti'oppo  i-jic  non  ahhas- 
lan/a  velocouieuli'. 

Tultoad  un  tratti)  !  th'ac  !  piii 
nulla  !  piii  mucflii  !  piii  il  Sig. 
Hinic! 

Sen/.a  esitare  saltn  Ira  le  al^'lie 
mai'iiie  clie  ;;alle^^iavano  i/IdI- 
l/iit'iir<.  j;ri(lando  comc  un  sordo  : 
.Sijiuor  IJinic  !  Si^jnor  Itinic  ! 
Non  v'(!i-a  moz/o  d'intendersi  :  ma 
in  liitto  il  jiiorno  non  avevo  aviita 
la  testa  a  me.  Inline  io  scorsi  il 
si^nor  Uinii!  le^'alo  corne  un  sa- 
iauie  {saiicissuii],  clie  l'onda  tras- 
porlava  iiresso  di  me.  In  mi 
miiovova  il  meiio  possiliile  per 
cvitarc  la  sua  sorte,  (^oii  iino 
slancio,  arrisc'liiando  tullo,  l'af- 
leriallyc  l<- nuisis i.  lira  pieno  di 
rocee  la;,';;iii  élu-  la  iiiarea  non 
copriva  aiicoia,  ^^iiinsi  {j'u/mnldi, 
su  iina  di  (pieste  col  iiiio  pnv.ioso 
carico  (fnvtlrim)  e  piMisai  :  noi 
siamo  saivi  !  !  Iiatlclli  non  sono 
lontaiii,  noi  niKitcreino  verso  di 
essi  insieme  ;  perché  non  polc- 
vano  son/a  liniorc  d'esscrcinrranli 
(hrisrs)  veiiire  Ira  (|uosli  piccoli 
sconli.  Io  mi  iiiello  a  sciot;liere 
((/('/(■(,v//?c)  ruoiiio  ;  ma  colla  mia 
sdiita  sCorliina  (sso  riliula  assoiu- 
laiiicnlc  (Il  riprciidcr  ci)iiosceii/a  ' 
I.it  slrolino  (yc  !•■  /ruilr),  Io  hallo, 
iiulla  !  Il)  un  dico  :  noi  non  pos- 
>iamo  reslarc  scuipre  ipia  ; 
prciido  i  inici  aliiti,  ne  laccio  una 


corda,  l'attacco  (je  rattache)  sul 
mio  dorso  e  mi  rimetto  nelrac- 
qua.  (Juesto  non  andava  !  ma 
niente  del  tulto,  mi  scmbrava  di 
nuotare  da  un'ora  e  i  battelli  cran 
scmpreadu;,'iialedistanza,alineno 
non  li  vedevo  ;  il  IVeddo  mi  sor- 
prendeva.  Tutto  ad  un  tratto  ho 
le  trave^'^tole  !  (je  vois  trenle-six 
chandelli-s)  colo  a  Condo  e.  . .  mi 
trovo.  .  .  '.'  .  .  in  un  buon  lettocon 
una  j,'raii  tazza  di  decolto  (lisanei 
sotlo  il  naso.  L'inf,'oio  ije  rurale) 
e  rijKirto  pel  paese  da  oui  venivo. 
Hiapri)  '^\i  occhi  un  po'  più  tardi, 
Maria  liiiiic  in  persona  mi  f;uar- 
dava  !  Ah  !  ciù  mi  l'ece  |)iii  ell'etlo 
clic  il  decotto  !  I{i|jiesi  ad  un 
tratto  eiierjjia  e  lui  in  niedi.  Io 
avevo  nrtato  contro  il  l>altello  ! 
M'inrorniaideitreuoininich'erano 
col  Sij;.  Hinic;  non  avcvano  an- 
cora  trovato  nulla  —  Voi  capirete 
clie  io  non  restai  piii  lunpamentc 
a  cro.uiolarmi  yilurluler)  !  Tutti 
eraiio  Ira  gli  sco;,'li  con  lanterne  ; 
la  nolte  era  veniita,  si  fruf^avano 
[on  fouillnU)  j;li  aiigoli  dielro  la 
inarea  che  discendcva.  (Jnando  Io 
potci  li  raj;j;iunsi  [njoiijnis' .  Se  la 
slortiina  viiolc  cln^  voi  jiassiate 
una  simil  nottc  voi  non  la  dimcii- 
lichcretc  [onhlierez]  per  la  vita, 
vc  ne  (,'arantisco  !  ••■{ni  macchia 
scura  vi  semhra  un  cadaverc,  ojjni 
chiamala  vi  l'a  ralihrividiie.  Fu 
all'alha  nascente  che  liirono  Iro- 
vati  morli.  .Noi  li  riportamnio 
sulle  niistrc  spalle  :  da  parte  mia 
avriM  voliito  essere  iino  ili  loro 
taiito  il  iiiiii  ciiore  era  pesante. 

ijuciraiiiio  lu  piM'  nii>  nn'aiino 
coiiie  non  >e  ne  passano  molti  ! 
.\vevo  casi  perdnto  il  seiiso  !  Non 
avevo  più  nu  {giorno  Irampiillo, 
il  |)eso  del  mio  cuore  sorpassava 
le  l'orzi'  dciruomo  e  non  osavo 
parlarnc  ad  alciino.  Di  tant(^  in 
taiito  io  siipplicavo  Dio  perche  nii 
l(>vass(>  dalla  terra,  o  |>oi  piMisando 
alla  mia  vecchia  madré  che  non 
avpva  che  me,  ahhassavo  il  cano 
(>  rilir.ivo  la  suiiplica.  —  Mi  l'isolsi 
a  parlire  per  Terranova.  l'ii  un 
^ravc  colpo  per  essa,  povera 
donna  I  Ma  io  credo,  le  inadri  sono 
cosi  sor(ireiitlenti,  clio  essa  aveva 
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iiiiloviiialn  ttittu  c  il  primo  mu 
menlo  passato  sonlii  circlla  mi 
(]ava  nifjione.  —  Voi  ponsale  cli  io 
avessi  avtito  spesso  occasionc  di 
parlare  cou  Maiia-(jiiise])j)a  dopo 
il  2H  iiiarzo  ;  cssa  vi  niellcva  Of;iii 
(loute)  sorta  di  buona  liia/.ia  ;  tua 
voi  compicnderclc,  io  non  ci  te- 
iieva  ;  lanlo  valeva  j^cUar  dcU'olio 
stil  fuOfo.  Oiiando  lulto  lu  dcciso, 
risoisi  di  iarlo  i  mici  saluli  como- 
damonte  c  di  rcf;alaiini  piii  a 
luiigo  possil)ile  la  sua  oouversa- 
zione.  Klla  aveva  una  vocchia  zia 
{tante)  riccliissima  clio  aliilava  a 
Otto  chilonictii  da  tioi  o  clie  olla 
andava  a  ti'ovare  di  tempo  in 
tempo.  Durante  otto  yiorni  io  la 
spiai  (guettai).  Alla  linc,  un  mal- 
tino,  la  vidi  partire  e  me  ne  an- 
dai  ad  atteiidcrla  ove  avevo  l'iso- 
luto  vedei'la.  La  strada,  sesjuiva 
l'alto  dclla  spiayyia  a  picco  e  se  no 
andava  attravcrsoi  campi  di  hiada 
uera  {blé  noir);  e  dalle  lande  ])Oca 
gente  passava.  JM'a  tnuKpiillo; 
salvo  (juaUlie  pernice  {pevdri.v) 
rossa  che  scavalcava  tiillo  a  un 
tratto  il  dirii|)o  {falaise)  o  un  spar- 
vicro  (êpervier)  elle  l'ugf^iva  con 
j;ran  fracasso  dalle  roccie,  non  si 
scntiva  nulla.  Io  mi  corieai  (cou- 
chai) sopra  la  spiaygia  fra  le  roccie 
nere,  e  Vattesi  (je  l'attendis). 

Era  una  bella  giornata,  rac(pia 
era  cliiara,  il  mare  cantava  tutto 
céleste  solto  il  cielo  grigio  di  lino. 
Oh  !  com'ei'o  malato  !  Ero  scorag- 
giato  dal  soHïire.  Per  la  prima 
volta  i/oii)avreivolutonon  amarla 
più  !  Ella  venue  verso  di  me  e  mi 
trovô  là.  Avevo  preparato  mille 
discorsi  ;  volevo  dirle  un  muc- 
chio  di  cose  !  Una  volta  presso  di 
lei,  la  saliitai  c  non  trovai  piii  la 
minima  parola.  .Ma  (pieslo  nnovo 
errorc  non  mi  leeo  nidla.  sapote  ! 
Quando  un  vaso  è  pieno  si  ha  bel 
versare  !  cio  di  più  o  di  nieno,  ciô 
m'era  indilîei'cnte.  Che  cose 
avrebbero  fatto  i  miei  discorsi? 
Stavo  girando  per  la  via  Saint- 
Enogal,  (piaudo  olla  mi  disse  : 
"Voi  sembrate malato  Giovanni?'" 
La  sua  voce  era  dolcissima,  io 
sollevai  gli  occhi  verso  di  lei  ;  oh  ! 
comc  essa  pure  (aussi)  era  cani- 


biaia  I  (Jneslo  mi  lece  un  grande 
i.'lletto.  No,  il  cuorc  non  è  mai 
piono  !  C'era  ancora  de!  posto. 
AH'istanto  io  mi  dissi  :  se  ella 
morisso  durante  la  mia  asscnza  ! 
.Noieravamo  silenziosi  :  ella,  scon- 
ccrlata  dal  mio  silenzio  od  io  non 
sapondo  piii  dove  mi  lossi.  Fortu- 
nalaniente  suo  padre  veniva  ad 
iucnnharla  e  ci  toiso  [tira\  fl'im- 
baïazzo  ;  noi  ri(!ntramino  par- 
laudo  dcl  raccolto  ed  io  |)arlii 
senza  rivederla. 

Oh  !  (piella  pesca  a  Terranova  ! 
Feci    lulto   cil')   che   si    puù    (are 
(|iiaudo  si   vuoi   (inii'la   en  /iair), 
nella    ncbbia  duranle  ipiei  ^^iorni 
che  sono   (|uasi  nolti.  Io  lavorai 
l)er  tre  ;  ma  ciù  non  faceva  che 
slordirmi,  e  tulle  le  lettere  clie 
parlavano  di  lei  [d'elle)  sembra- 
vaiio    colpi  di    coltello    in    una 
i'erita.  Uuesla  non    cessava  piinto 
di   sanguiiiare   ed   io  sentivo  die 
cou    (piol    sangue   se   ne   andava 
tutto  cil')  che  era  di  buono  in  me, 
coraggio  e  cuore.  TuUo  !    h)  non 
avevo    più   che   un'ideà  :    venire 
corne    un    mendicanle   alla    sua 
porta,   pregarla   di   amarmi  !    Ne 
saroi  impazzilo  (devenu  foui  corlo  I 
Una  noUe  facemmo  naulragio  .  la 
noslra  barca   luggiva   davanli    al 
vento  ;  era  una  vecchia  carcass;» 
la  noslra  barca,    ma  manoviava 
benc.   Io  non   so   dove  saremino 
giunti.  .\oi   eravamo  morli  dalla 
slanchezza    do])0  quallro    giorni 
che  durava  la  lem[)esta,  con  mio 
gran  piacere  poichè  io  mi  dicevo  : 
è    la    linc  !   quando    venimmo    a 
schiacciai-ci  [nous  écraser]  contro 
un  vaporc.  —   Fu  spavenloso  !  In 
un  secondonoi  colammo  a  londo  I 
Noi     avevamo     l'alto    voto    il 
giorno   |)rima,  io  corne  gli  allri, 
se  avessinuo  rivediito  il  villaggio. 
di    non    parlare  ad   anima    viva. 
|)rima  d'essere  slali  a  ringraziarc 
Uio  a  leslaniida.a  piedi  nudi,alla 
piccola  cappella  doi  marinai,  che 
è  a  due  leghe  dal  borgo.  È  ciô 
i'orse,  che  ci  sal  vu  ?  Nessuno  mori  ! 
Fino    al    mozzo    l'oquipaggio    si 
trovù  al  complelo.  Ci   rimpatria- 
rono,  e  il  25  diceml)re  al  maltino 
noi  toccamnio  terra.  Tutti  i  pa- 
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renti  erano  là,  essi  erano  preve- 
niili,  non  iino  ci  parlù.  La  mia 
veccliia  madi'e,  ossa  pure  ora  ve- 
iiiita.e  clii  la  conduccva  ?  Maria- 
(iiiiscppa  !  Si  !  ora  la  niia  Maria- 
(jiusep()a  !  ma  sareiihc  stato 
peccato  peiisare  ad  allri  clie  a 
l)io.  M'aHretlai  a  voltarc  la  testa 
c  prcsi  il  mio  poslo.  Si  ando  liiio 
alla  cai)[)ella  ;  là  ciasciino  s'iiigi- 
noccliiù  ( *'•  mit  à  r/i-iimt.r)  c  l'ece 
la  sua  prcf^liicra.  l'er  inio  conto 
non  trovai  allro  a  dire  chc  :  "  0 
mio  Dio.!  0  mio  Dio"  e  tacqui  (je 
nie  lus). 

Sortendo,  dopo  avermi  lasciato 
il  tempo  di  baciaro  la  mia  veecliia 
madré,  ccco  Maria-(jiiiseppa  chc 
mi  si  appressa  e  mi  dice  :  la  vct- 
tura  è  là  C.iovanni,  mio  padre  ci 
attende  ! 

È  unacosa  biitla  un  iioinf)  I  lù'a 
la  meilesima  strada,  il  medesimo 
tempo,  ed  io  ero  sempre  (lio- 
vaiini  •.'  Illibone  no  !  Ilro  nn  altro, 
un  leliee  !  Se  non  dicevo  nnlla  i"- 
che  mi  veiMvano  alla  mente  tante 
co^e  a  dire,  che  aspeltavo  dl  tro- 
vare  un  ca|)o  (un  hoiit)  per  isbro- 
{îliare  la  mia  matassa  [iklinveau). 
Lu  làttoria  apparve  allô  svolto 
{diUourj  délia  via  prima  che 
l'avessi  Irovato. 

Dinan/.i  al  portoiie  il  sip.  Binie 
ci  attciideva. 

\v^\i  ^'rido  :  Vcnitc  durupie  ' 
'l'iillo  bnicia  \lirûl(')\  Il  pran/o 
non  varr'à  [vaudra)  mdia  !  —  Va 
bcrie.  ^jenoro  (//'■)k//v,')  mio  ? —  Sno 
j^iMiei'o  '.',     . 

i'I^'li  ridava  ila  l'are  crollare  la 
lalloria  ifrriiip). 

Maria-liiiiseppa,  rosea  coine 
iina  rosa  di  sie[)C  (/iiiV),  stava 
presso  ili  lui. 

lo  barcollai  [cliniirrhii)  un  ino- 
meiilo  sollo  la  ^doia,  poi,  saltan- 
<l()^li  al  collo  io  ;;ridai  perdiita- 
Miente  :    Siy;iior  Uinie  !   SI'Mior  Iti- 


iiic  corne  VI  amo 


M.  I  A  It.vHHK. 


Alcoolisme  e  ferrovieri. 


Il  sig.  Von  Terra,  direttore  délie 
ferrovie  tedesche  (aUrmatulns)  in 
Giiheii,  diramava  (adri'ssait)  re- 
cenlemente,  ai  siioi  subordinati 
la  sofçnentc  circoiare,  interessan- 
tissima  : 

«  . .  Tutti  sono  convinti  che 
gl'impiegati  aile  ferrovie  non  de- 
vono  lasciare  l'alcool  turbare 
{triiulilei)  la  loro  mente  (l'sprit), 
dislrugf^ere  in  loro  la  lacoltà  di 
pronte  ed  energiche  risoluzioni. 

«  Non  v'è  l'orse  (il  n>j  a  l'eul- 
lUrepax)  professionc  in  cui  la  re- 
sponsabilità  sia  mag<;ioredi(|iiclla 
dej;li  impiejiati  nel  servizio  ditra- 
zione  e  di  sorve;jlianza  servizio 
del  personale  viaf.'giante.  servizio 
di  sorvcgiianza  lungo  le  linee.  in 
stazione,  ecc).  lui  altresi  {el  d'an- 
trr  part)  non  v'è  l'orse  [peut-être) 
[)rol'essione  nella  (piale  le  tenta- 
zioni  di  bere  siano  magf;iori  e  lo 
occasion!  piii  licipienti. 

H  ha  lungo  tempo  f;ià  1'  hanno 
riconosciuto  i  noslri  collefîhi  In- 
glesi.  I)a  IS  anni  hanno  londato 
nn'associazione,  il  di  cui  scopo 
mira  ((jui  a  pour  liul  de)  a  propa- 
fjare  Vasliumza  Ira  {;['  impie^ati 
délie  ferrovie  ;  associazione  che 
annovera  [ciniiplr)  ojij,'!  più  ili 
20(1(10  soci,  e  non  sono  compn^si 
in  ipicsto  numéro  tutti  j.dl  aste- 
mi  che  trovansi  nel  personale  iu- 
f,des<v 

"  (;ollej;hi  !  iiuauto  tempo  ;in- 
cora  staremo  l'ultiina  di'lle  na- 
/ioni  nella  lutta  conlro  la  |ii'rico- 
losa  abiludine  del  bcri^  :■  Ijiianto 
tempo  ancora  rimarremo  o/iosi 
di  fronte  aile  miserie  indicibili 
chc  l'alcool  provoca  nelle  masse 
popolari  e  nelle  nosire  stessc  lilo, 
solto  }.di  occhi  nostri  i  Non  lascia- 
moci  intimorii'e  {f//'ritijrr  pur)  du 
sarcasmi,  da  iiij^inrie  l'uor  di 
liiogo  per  parle  di  coloro  clio, 
mancaiido  di  pei-spicacia  e  di  in- 
lelli;,'en/a,  non  \eilono  il  danno 
incalcolabile  e  o;;nor  iloujuurs) 
crescenle  che  l'alcool  reca  ^porli', 
fait)  alla  vilalità  del  nosiro  po- 
polo.  al    nosiro  hpnesscro  nazin- 
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iiale.  Passarc  d'un  tralto  dall'in- 
temperanza  all'astinenza  —  unico 
inczzo  per  f;iiai'ire  il  hoono  (ivro- 
i/nc)  —  non  niioce  {uc  nuit  pas) 
pimto  alla  saliito  —  al  contrario, 
lo  stosso,  passando  dalla  inodera- 
zioiic  aH'aslincnza  assoliita,  non 
ne  risenlii  nessun  inconvenientc, 


an/.i  suhilo  ne  provai  hcnelici  e 
reali  efletti. . . 

«  La  via  die  vi  Iraccio,  sialcne 

certi,  <■  per  il  vostro  hene.  Possano 
molli  d'  inlVa  (d'enlri-)  voi  se- 
f^uirmi  in  (piesta  via;  e  jurande 
ainto  aspptto  da  r|ii('lli  d"  inl'ra  voi 
clic  ^'ià  appart('tij.'ono  ad  allre  so- 
cietà  di  astincn/.a.  » 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Écoles  supérieures  de  commerce  (1902). 


VERSION 

L'agricoltura,  il  commercio  e  le 
industrie  délia  RepubbUca  Ar- 
gentina  nel  1900. 

Varie  générale. 

La  vita  econoinica  délia  repubblica 
Argentina  ha  aviito  un  notevole  incre- 
mento  durante  lultimo  decennio;  e. 
raalgrado  la  crisi  monetaria  ed  i  periodi 
minaceiosi  di  complicazioni  internazio- 
nali,  le  foize  vitali  del  paese  si  soiio 
largamente  sviluppate. 

Moite  rjforme  veiinero  iniziate  per 
niigliorare  la  proiliizione  in  génère,  e 
segnatamente  i  prodotti  agricoli  e  pas- 
torili,  clie  costitniscono  la  principale 
fonte  di  ricchezza  del  paese.  E.  modiû- 
cati  gli  anticlii  sistenii  consuetudinari, 
gli  agricoltori  fiirono  niessi  in  grado  di 
acquistare  le  necessarie  conoscenze 
scientiOclie  e  praticlie  nei  campi  di 
esperimenti  enellescuoledi  agiicolturn, 
elle  si  \anno  di  mano  in  mano  isti- 
tuendo. 

Alla  ricchezza  délie  prodiizioni  lonali 
si  aggiunse  lo  sviluppo  progressi\o  di 
parecchie  industrie  ;  ed  accanto  al 
pastore,  all'agricoltore,  al  Titicultore, 
si  ampliarono,  per  naturale  legge  eco- 
nomica,  le  industrie  cheusano  le  niaterie 
ofl'erte  dalla  pastorizia,  dall'ngricoltura, 
dalla  viticiiltura  ;  le  ronoerie  di  pelli, 
le  fabbrirhe  di  tessuti.  i  molini  a  vapore, 
gli  stahilimenti  vinicoli,  le  distillerie,  le 
inanifatture  di  amido.  di  colla,  di  olii, 
Ternici,  saponi,  candele,  tiamniiferi.ecc. 

in  tal  modo,  nel  secolo  che  sorge,  la 
repubblica  Argentina  —  conslituita  in 
gran  parte  da  robusti  elementi  délia 
razza  latina,  che  qui  provennero  dall'l- 
talia, dalla  Spagna  e  dalla  Krancia.  lavo- 
rando    intensamente    in    un    ambiente 


proiiizio  e  produrcndo,  ncgli  ultimi 
venlicinque  anni,  ])rogressive  énergie 
—  si  allaccia  al  niondo  conscia  délie 
riccbezze  del  proprio  territorio  e  ben 
preparata  per  prendere  il  suo  poste  e 
tar  \alere  le  sue  forze  nella  lotta  com- 
merciale che  in  ogni  parle  si  combatte. 


TllKME  14. 

Mouvement  commercial .  indus- 
triel, agricole  et  maritime  de 
Syra  et  autres  Iles  de  l'Archipel 
des  Cyclades  en  1900. 

Syra...  La  décroissance,  signalée  dans 
les  précédents  rapports  similaires  de  ce 
Consulat,  du  commerce  de  Syra,  parait 
être  enrayée,  et  l'année  1900  est  en 
amélioration  appréciable  sur  sa  devan- 
cière, aux  deux  chapitres  de  l'impor- 
tation et  de  l'exportation. 

11  est  certain  que  Syra  aura  toujours, 
et  de  plus  en  plus,  .i'  compter  avec  la 
concurrence  redout.able  du  l'irée.  qui 
restera  incontestablement  le  premier 
port  de  la  Grèce,  en  raison  de  sa  proxi- 
mité de  la  capitale,  qui  accroît  considé- 
rablement ses  causes  de  fréquentation 
et  ses  moyens  d'activité.  Mais  il  semble 
que,  la  part  faite  à  celle  supériorité 
rationnelle,  le  chef-lieu  des  Cyclades  est 
appelé  à  conserver  parmi  les  ports  du 
royaume  le  deuxième  rang  qu'il  occupe 
aujourd'hui  et  que  lui  valent  sa  situation 
géographique,  la  comnio  lilé  et  la  sûreté 
de  ses  abris,  ses  facilités  d  approvision- 
nement en  tous  genres,  spécialement 
pour  le  charbon  dont  le  stock  prend 
chaque  jour  de  l'extension,  la  richesse 
des  habitants  et  les  efforts  inlassables 
de  sa  population,,  en  vue  de  maintenir 
dans  les  limites  possibles  le  prestige  des 
temps  antérieurs. 


liar-le-Duc.  —  Imprimerie  Comte-Jacquel,  F.vcdouel,  dir. 


Les  Quatre  Langues 
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5  Janvier  1903. 


3e  Année. 


PARTIE  ITALIENNE 


Il  Venezuela  e  l'Italia. 


[  casi  ciel  Venezuela  e  lu  atlitu- 
dine  ener^ica  rapidanieiite  assiuita 
(prise)  liai  yoverni  di  I.ondra  e  di 
Berlinoliaiiiioriehiamatoropinione 
piil)l)liea  itallana  sii  quel  paese  del 
Centrit  Ainerita,  ove  sono  rispet- 
tabili  e  niimcrosi  interessi  italiani, 
(•  tiilli  jiiustauienle  si  [H'eoecupano 
dei  iioslri  connazioiiali  elie  si  tio- 
vano  -sparsi  [dispersés)  ncl  Vene- 
zuela. 

Noi  crediaino,  eou  niolti  allii 
noslri  colleglii,  clie  l'Italia  non 
possa  di.sinteressai'.-ii  dui  l'alli  clie 
si  vanno  svolgendo  Ujui  sont  en 
train  île  se  (hjroulrr),  prima  di  tutto 
per  un  prineipiip  ^'enerali',  l'Italia 
avendo,  specialuient(r  nelle  Ilepuli- 
blichc  anicricane,  uua  ^.'ratide  euii- 
!,'i'a/.ioiu;  clie  ha  diritto  di  senlirsi 
iiilelata  ;  poi  nei-  il  l'atto  spéciale 
dei  no.slri  ci'edili,  da  tantn  tempo 
l'imasti  {ri;stés\,  malt;i'ado  lun^lie  e 
pazicnli  sollecita/.ioni,  iiisiiddislatti. 
La  l*'ran<'ia  ha  pro\  \  eilulo  per  i  siuii 
rrediti  cou  uuo  spéciale  arliitiMln  ; 
riii-liilteiTa  e  la  (iermania  hanuo 
mostralo  ora  ('ii  jirèse.nt]  di  voler 
l'aria  linila  eoii  le  tergiversa/.ioni  e 
^li  ait!  di  mala  l'ede.  di  cui  i  loro 
conna/.ionali  sono  vitlinia  da  (f/c- 
puis  itfs)  ..Mni.  Se  l'Ilalia  si  aslc- 
nesse  ora  dal  l'ar  valere  le  proprie 
ra^'ioni,  l'imarrehbe  in  coda  (l'i  la 
ijueue,  la  drrnièr,-  df)  il  lulli  c  si 
vedri'ld)!'  poi  costretia  o  ad  ahlian- 
iliinare  i;li  Italiani  elie  \aiitano  ere- 
diti  siil  \ Ciie/uela.  eiiu  dainio  mo- 
rale assni  piii  ^liuide  del  {(/ne  ce/i'i) 
nialcriale,  o  a  l'ar  poi  {ensuite)  per 
su<i  eonto  una  costosa  spedi/.ione 
navale,  che  luellerehhe  nuova- 
menle  a  rumoi'i^  il  carnpo  diplo- 
nialieii. 

V.'  (|uiudl  (i/mic|  evidenli'  clie 
hisojjna  a^iri  ora,  seir/.a  indui;ii> 
(retard),  c  vivaniente  ci  cumpiac- 
cianio  délia  noli/,ia  telei;ral'ala  al 
Matin,  secondo  la  i]uale  il  nosiro 
miiiislro  a    Caracas  ha   presenlulo 
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lormale  domanda  di  pagamcnlo  di 
tre  milioni  di  franchi,  senza  pre^iu- 
dizio  délie  altre  somme  che  gli  ita- 
liani reclamano  e  délie  cui  ragioni 
non  é  ancora  tcrminato  l'esame 
dalle  compétent!  antorità. 

Questo  l'atto,  la  presenza  del  Bau- 
san  a  La  Guayra,  l'ordine  mandate 
alla  Carlo  Alherto  di  tenersi  pronta 
Iprét),  e  l'ordine  dato  a  un  altro  in- 
crociatore  di  partire  immediata- 
mente  dalla  Spezia  pel  niar  Carai- 
bico,  provauu  che  anche  il  nosiro 
niinistro  d(.'f,'li  esleri  {affaires  étran- 
i/ères)  é  convinto,  come  lo  é  lopi- 
nione  pubblica  ilaliana,  délia  né- 
cessita di  agire  nella  tutela  dei 
nostri  interessi  e  délia  nostra 
dignità,  e  provano  da  essi  soli  come 
l'accusa  niossa  (faite)  al  Cioverno 
da  ([ualche  giornale  di  opposizione, 
ili  non  aver  prowedulo  in  tempo 
sia  inl'ondata  non  solo,  ma  addirit- 
tura  contraria  allô  stato  vero  délie 
cose. 

Per  noslrc  slcnre  inrormazioni 
poi  ci  consta  (nous  savons]  che  sin 
dall'aprirsi  dellincidente  veiiezue- 
lano,  l'on,  miuisti-o  dciîli  esteri 
nulla  ha  Irasciirato  per  provvederc 
a  che  i,'li  interessi  italiani  sieno  efti- 
caceniente  lutelali,  scnza  l'arsfoj;- 
gio  {iHalaije)  di  inutili  prcssioni, 
ma  col  l'errno  proposito  ihe  i  nos- 
tri (liritti  sieno  linalmi'nte  rico- 
nosciuli  dal  L;overno  vene/.uelano  e 
soddisl'alli  iii'lla  sicssa  proporzionc 
di  ipielli  di'lle  altre  nazioni. 

{!.•<    Tribima.) 


Due  premi  Nobel. 


Abbianiii  d.i  llcriino  : 

Dei  l'imiue  prenii  .NoIh'I  due  toc- 
eano  {sont  iKhin)  a  Tedi'schi,  iiucsl" 
anno. 

Il  promio  di  lettcratiira  <•  confo- 
rilo  a  Teodoro  Momm^en,  il  pre- 
inio  di  chiniica  al  prof.  Kniilio 
Fischer. 
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Per  Mommscii  non  occorrc  \il 
n'est  pas  hesnin)  presentazionc. 

Il  grande  storuMi  di  Konia  conta 
ora  otlantacinquc  anni,  ma  i'  ancoi; 
cosi  vegeto  {vigoureux]  e  l'resco  di 
corpo  c  di  spirito  da  poter  parte- 
cipare  anror  iori.  coiiune  i  tele- 
granimi  vi  haiino  dotto,  a  una  riu- 
nionc  politica,  e  a  iina  riiinione  di 
baltaglia. 

Ei;li  voUo  porlarc  la  sua  adesiono 
alla  pfilitica  del  gruppo  libérale  di 
Bartl)  i-iinaslo  iresti;)  solo  oon  i 
socialisti  a  combattcre  la  coali/.ione 
clericalc-agraria  al  Uciohstag.  Egli 
flagellé  <i  l'abhoiiiinevole  politii'a 
di  interessi  »  clic  ha  condotto  la 
Gcrmania  «  alla  présente  guerra 
civile  ». 

I  giornali  noiano  clie  la  commis- 
sione  svedese  (suédoise)  confercndo 
il  preniio  di  lelteratura  a  Momm- 
sen,  la  cui   attività  coniplessiva  è 

Eiii  di  scienziato  che  di  scritlore, 
a  considerato  la  Sforia  di  Ronia 
conie  un  monumenlo  letterario  pa- 
ragonabile  (comparable)  aile  mag- 
giori  operi'  storiche  di  tutte  le 
letteratiire. 

Emilio  Fischer,  l'altro  premiato, 
è  direttore  del  primo  laboratorio 
chimico  allUniversità  di  Berlino. 
Conta  fra  i  maggiori  chimici  d'og- 
gidi,  a  pari  di  Berthelot.  Sono  note 
{célcbres)  le  sue  ricerche  e  scoperte 
sullafucsina,  l'idracina  e  sulla  costi- 
tiizione  degli  zuccheri  e  del  bianco 
d'uovo. 

Fischer  non  ha  che  cinquant- 
anni. 

I  premi  sono  di  160  000  marchi 
ciasenno. 

{Il  Secolo  di  Milano.) 


Dante  Âlighieri. 


Dante  nacque  in  Firenze  nel  126o 
col  triont'o  di  parte  giicifa  :  anio  la 
sua  patria,  combatte  per  essa,  uso 
per  essa  il  senno  (intelligence)  e  la 
parola,  e  voile  che  fosse  libéra  e 
felice.  Cosi  fii  guell'o.  Comprese  (tV 
comprit)  pero  che  la  libertk  del 
Municipio  perché  fosse  (pour  être) 
durevole  e  sicura  doveva  essere  or- 
dinata  a  certa  imita  superiore,  e 
credette  {il  crut)  che  qiiesta  grande 
unità  civile  fosse  llmpero,  nel  quale 
ogni  repiibblica  poteva  muoversi  e 


vivere,  [)rosperando  sopra  salde 
basi  ;  in  queslo  senso  Dante  fii  ghi- 
bellino. 

Fil  primo  guelfo  perché  fu  rcpub- 
blicano  di  Firenzc,  [)oi  fu  ghibelli- 
no  pen'hi'  si  senti  italiano.  Itespinse 
(i7  repoussa)  quanto  gli  {loitt  Cf  qui 
lui)  parve  falso  e  gretto  (mesquin) 
nelle  due  parti,  raccogliendo  cio  que 
cntrambe  (toutes  deux)  avevano  di 
vero  e  di  grande.  Cosi  si  forma  il 
criterio  suo,  col  quale  giudico  gli 
uoinini  o  le  vicende  del  siio  tempo. 
Non  iniiti)  (liinqiie  parte,  siccome 
alcuni  pretendono,  ma  si  sollevo 
arditaraenle  e  con  profonda  dottri- 
na  (génie,  savoir,  intelligence)  sulle 
scissionidell'epocasuaper  giiidicare 
c  questa  e  quelle,  \olle  F'irenze 
lepubblica  c  la  monarchia  restaurata 
in  Italia  :  \olle  la  Chiesa  nello  spi- 
rito, rimpero  nella  vita. 

Un  poêla  che  créa  un  niondo  inti- 
nitonon  puo  essere  gindicato  sccon- 
do  le  passioni  e  le  opinioni  di  questo 
mondo  finito  siil  quale  egli  si  soll- 
evo ad  un'altezzarairabile,straordi- 
naria.  Il  che  apparisce  (ce  gui  appa- 
raît) chiaramonte  studiando  con 
intelletto  d'amore  la  sua  Commedia, 
che  i  posteri,  compresi  {remplis)  di 
profonda  ammirazione,giustamente 
denominarono  dii-ina.  "Ouesto  poe- 
ina  sublime,  che  Dante  medesimo 
chiamo  sacra,  contiene  la  storia,  la 
religione  e  la  scienza,  unité  nella 
suprema  armonia  dell'arte,  per 
modo  taie  [de  telle  sorte)  che  Farte 
nel  suo  Poema  ci. apparisce  come  la 
piii  vasta  e  comprensiva  attività 
dello  spirito,  ed  é  somigliante 
\semblable)  al  gran  fuime  Oceano  di 
Omero,  che  circondava  ed  abbrac- 
ciava  tutta  la  terra. 

>'el  modo  stesso  che  Dante  toise 
(priDli  lingua dal  popolo  di  Firenze, 
ove  nacque,  ne  prese  (il  en  prit)  le 
tradizioni,  le  fantasie,  gli  errori  e 
le  opinioni.  NeH'  Inferno,  nel  Pur- 
gatorio,  nel  Paradiso,  che  sono  tre 
stati  spirituali  dopo  la  morte,  se- 
condo  le  sue  credenze.  egli  intrav- 
vide  i  tre  gradi  in  cui  si  rivela  il 
pensiero  eterno.  Egli  in  un  indivi- 
duo  adombra  {incarne,  représente) 
nn'idea  générale,  cosi  che  l'indivi- 
duo  cresce,  e  si  estoUe  (s'élève)  las- 
ciando  libéra  giganteggiare  l'idea 
générale  del  divino  suo  intelletto. 

Virgilio  ,  Béatrice  ,  Celestino  , 
Francesca,  l'Ugolino  sono  esseri 
délia  vita  reale,  ed  intanto  (en 
même  tcm2>s\  contengono  una  idea- 
lità    vastissima.    Si'deve    dunque 
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conchiudcre  chc  noila  Diviaa  Com- 
media  si  contieiie  il  giiidizio  délie 
anime  puiiile  sccondo   clu'  lianno 


dcmeritato  o  merltato  nella  vita  e 
nella  storla. 

Enrico  Leonardi. 


Divine  comédie. 


Texti'. 

Ma  vedi  là  un'aniiiia,  cln'  pnsla, 
Sola  soictta  verso  noi  riçuarda  ; 
Qiiella  ne  insegnerà  la  via  plù  testa. 

VcnininKia  lei.  0  anima  lombarda, 
Corne  ti  stavi  altéra  e  disdegnosa, 
E  nel  muover degli  occhi  onestae  tarda! 

Ella  non  ci  diceva  alcuna  cosa  ; 

Ma  lasciavane  gir,  solo  giiardando 
A  gtiisa  di  leon  quando  si  posa. 

Pur  Virgilio  si  tra.sse  a  lei  pregando 
Clie  ne  mostrassc  la  miglior  salita  : 
E  quella  non  rispose  al  suo  dimando  ; 

.Ma  di  nostro  paese,  e  délia  vita 

C'ineliiese.  E  il  dolce  Diica  incominciava  : 
Mantova...  E  l'ombra,  tutta  in  se  i-omita, 

Surse  ver  lui  del  loeo  ovc  pria  stava, 

Dicendo  :  0  .Mantovano,  io  son  Sordello 
Délia  (lia  (erra.  !•;  l'un  l'allro  abbracciava. 
I  Alii  serva  Italla,  ili  dolore  oslello, 

iXave  sen/a  noccliiero  in  gran  tempcsta, 
Non  donna  di  provincie,  ma ! 

QueUanini;!  gentil  lu  cosi  presta, 

.'^ol  per  lo  dolce  siion  délia  sua  terra, 
Di  fare  al  <:it(adin  suo  qnivi  lesta; 

Ed  ora  in  le  non  stanno  sen/.a  guerra 
l.i  vivi  tuoi,  e  l'un  l'altro  si  rode 
Di  i|uoi  cbc  lin  iiinro  i"il  iina  l'ossa  serra. 

Cerca,  misera,  inloriio  ilalle  (irode 

Le  tue  marine,  e  poi  ti  giiarda  in  seno, 
Soalcuiia  parle  in  le  di  pace  gode. 

Chc  val  pi'i'cliè  ti  iMccnnciasse  il  iVeno 
r.iiistinïano.  se  la  sella  è  vi'da  ? 
.Seii/.'essii  l'ùra  la  vergogiia  meiio. 

.Mii  gente,  die  dovresli  essn- désola, 
E  lasriar  >eder  Oesar  nella  sella. 
Se  bene  inlendi  cioclie  Dio  li  nota  ! 

lliiarda  cmn'essa  liera  è  l'atta  l'ella 

l'er  non  essi'r  corrella  dagli  sproni, 
Poi  clie  ponesli  niaiio  all.i  preilclla  1 

tt  .Xlberlo'l'edesco,  clie  abbandoni 

(^oslei  ch'è  t'ada  indomita  i'  selvapgia, 
E  dovresli  iiil'orcar  li  no\i  arcioni, 

(iiuslo  giiidicio  ilalle  stelle  caiigia 

Sovra  il  tiio  --angue,  e  sia  nuo\o  ed  aperto, 
Tal  elle  il  liio  siiccessor  lemen/.a  n'aggia  ! 

('.lié  uvcle,  lu  e  il  lue  padre,  solVerto, 


0)  Uuost'à  un»  iliagrcssioiic  ilcl  Pool». 
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Pcr  iM|»i(lij,'i:i  ili  coslii  distrcHi, 

Cho  il  |,'i;ii-(liri  di-U'iiiiporio  sia  diserto. 
Vieni  a  vcdcr  Monticchi  c  Cappidlclti, 

Monaldi  i'  l-jlippesclii,  nom  seri/a  cura  ! 

(^olor  i^i.'i  trisli,  c  costor  con  sospelti. 
Vien,  criid(d,  vioni  e  vcdi  loppressura 

De'  tiioi  ficrilili,  c  cura  lor  iiiafiagnc  ; 

E  vedrai  Sanlalior  com'c  sicnra. 
Vieni  a  vcdcr  la  tuaHoiiia,  clie  piagne, 

Vedova,  sola,  e  di  c  nottc  chiama  : 

Cesare  inio,  perche  non  n)'accoinpagne'.' 

(Diui'/ia  Comiiiedi",  Purgatorio,  Canto  sesto.) 


Traduction. 

—  Mais  vois  celle  ànie  immobile  qui,  seule  ol  lout  à  l'écart,  regarde  vers 
nous  ;  celle-là  nous  enseignera  la  voie  la  pins  courle.  » 

Nous  vînmes  ,'i  elle  ;  ("i  Ame  lombarde  !  comme  lu  le  tenais  altière  et  dédai- 
gneuse !  en  tournant  vers  nous  les  yeux,  que  tu  étais  noble  et  grave  1 

Elle  ne  disait  pas  une  parole,  mais  nous  laissait  venir,  regardant  seule- 
ment à  la  manière  d'un  lion  qui  se  repose. 

Or  Virgile  s'approcha  d'elle,  la  priant  de  lui  montrer  le  meilleur  chemin, 
et  elle  ne  répondit  pas  à  sa  demande. 

Mais  elle  s'informa  de  noire  pays  et  de  notre  vie  ;  et  le  doux  guide  com- 
mença: "  Mantoue...  ''  Aussitôt  l'ombre,  toute  ramassée  sur  elle-même, 

Se  leva  vers  lui  du  lieu  oi'i  auparavant  elle  se  tenait,  en  disant:  "  'i  .Man- 
touan  !  je  suis  Sordello  de  la  terre  chérie  !  "  et  l'un  l'autre  ils  s'embrassaient. 

Ah  !  Italie  esclave,  hôlellei-ie  de  douleur,  navire  sans  nocher  dans  une 
grande  tempête,  non  plus  reine  des  provinces,  mais  lieu  de  prostitution  ! 

Cette  belle  âme  l'ut  prompte,  rien  qu'au  doux  nom  de  sa  terre  natale,  à 
faire  tète  à  son  concitoyen  ; 

Et  maintenant  les  vivants  ne  peuvent  être  sans  guerre,  et  ceux-là  qu'une 
même  muraille  et  qu'un  même  fossé  renferment  se  rongent  les  uns  les 
autres. 

Cherche,  misérable,  autour  de  tes  rivages,  et  puis  regarde  dans  ton  sein 
si  une  seule  partie  de  toi-même  y  jouit  de  la  paix. 

A  quoi  sert-il  que  .lustinien  ait  rajusté  ton  frein,  si  ta  selle  est  vide  "?  Sans 
lui  la  honte  serait  moindre  pour  loi. 

0  race  qui  devrais  être  obéissante  et  laisser  César  s'asseoir  sur  la  selle,  si 
tu  comprenais  bien  ce  que  Dieu  te  prescrit. 

Regarde  comme  cette  bête  est  devenue  rétive  pour  n'avoir  pas  été  corrigée 
avec  les  éperons,  depuis  que  tu  as  mis  la  main  sur  sa  bride  ! 

0  Albert  de  Germanie,  qui  abandonnes  cette  bête,  devenue  indomptée  et 
sauvage,  et  qui  devrais  enfourcher  ses  arçons, 

Qu'un  juste  jugement  tombe  du  ciel  étoile  sur  ton  sang,  el  (ju'il  soit  nou- 
veau et  évident,  tel  enfin  que  Ion  successeur  en  ait  peur. 

Car,  éloignés  d'ici  par  la  cupidité,  vous  avez  souft'ert,  toi  et  ton  père,  que 
le  jardin  de  l'empire  fût  déserté. 

Homme  sans  soin,  viens  voir  les  Montaigus  et  les  Capulets,  les  Monaldi  et 
les  Filippeschi,  ceux-ci  d('jà  tristes,  ceux-là  pleins  de  soupçons. 

Viens,  cruel,  viens  voir  l'oppression  de  tes  nobles,  répare  leurs  négligen- 
ces, et  tu  verras  comme  Santafiora  est  en  sûreté  ; 

Viens  voir  la  Rome  qui  pleure,  veuve  délaissée,  et  te  criant  jour  et  nuit  : 
"  Mon  César,  pourquoi  n'es-tu  pas  avec  moi?  " 

Purr/atoire,  Chant  VI. 
(Traduction  A.   Rrizeux.  G.   Charpentier  et  C".  Editeurs.) 
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Non  sono  supcrstizioso,  anzi 
(mi'me)  n\\  vanto  d'avere  imo  spi- 
rito  al  sicuro  fli  certe  iibbie  {vmu- 
vais  présages]  ;  ma  pure  Iceprn- 
dant]  quella  mattina,  sentendo  i 
llohiti  rintocchi  [lintemenls]  di 
iiiia  cani[)ana,  mi  venue  taie  nna 
malinconia.flieebbiipiasi  uiiva^'O 
liresentimento  di  ([uello  die  mi 
sarebbe  doviito  succedorc.  Oliinié, 
non  m'ingannavo  !  Mcntre  ero 
l'uori  ihors)  di  casa,  la  mia  povera 
manima  giaceva  nel  letto,  colpiia 
da  grave  malore  ;  mentre  forse 
[lundis  que peut-i'lre)  ioscherzavu 
Iplaisanlais)  coi  miei  compagiii  e 
l'idevo,  iiiio  padre  e  tntt'i  niici 
cari  piangevano. 

Oiiando  mi  ritii'ai,  giii  («•«  Ijas). 
(ial  [Xirtinaio,  ebiii  la  cattiva  nuo- 
va.  Legambeallora  mi  treiuarono 
{treinfjh'aeiil).  il  cnore  comincin  a 
pnlsare  violcntomentc,  un  iiiales- 
sere  invase  tiitto  il  mio organisme  : 
a  mala  pena  polelti  ije  pus)  ginn- 
gere  su  (ar ri rer  jusqu'en  haut).  Il 
babbo  (papa)  m  abbraccio.  nro- 
nun/.iù  poche  parole,  che  subito 
il  pianto  (Jcs  larmes)  grimpedi  di 
parlare.  Cercavo  di  confor'tarln. 
inentre  io  stesso  avcvo  bisogno  di 
conforto.  La  casa  era  lutta  sosso- 
pra  ;  dappertullo  verano  medi- 
cine  ;  le  stan/.c  <'i'ano  picru-  di 
aniici  che  andavano  e  veniviino. 
cercaiidd  di  dirci  parole  di  con- 
l'orto.  Il  m('<lico  mi  si  avvicinù 
[s'(ipproc/i(i  de  moi)  dicendouii 
cli(>  dovevo  essore  forte.  ixtcIm'. 
l'orsc,  una  grave  sventnra  mi  era 
serbata  (réservée)  :  io  capii  che  la 
calastrol'e  era  inevilabilc,  voisi  Io 
sguardo  intoriio  e  domandai  a  nie 
stesso  se  sognassi  o  stessi  ilesto 
{éveillé),  tanto  la  cosa  nii  pareva 
straiia.  tanto  la  disgra/ia  ci  capi- 
tava  impcMisala  e  lulminea. 

Il  gi(U'no  dopo  [suirnni),  mon- 
tre l'alba  spunlava,  nieiitn>  la 
città  si  doslava,  la  povera  inamma 
esalava  l'ultimo  respiro,  sen/a 
l'are  van('g;,'ianHMiti  sans  délirr), 
sen/a  un  ranlolo  \riile\  non  ahb- 
anilonanilo  l'indolo  [humeur)  sua 


allegra  ed  espansiva  neppure  in 
quel  momento  supremo,  in  cui 
anche  le  anime  [liu  t'orti  temono 
per  la  vita  d'oltre-tomba. 

Clii  |)Otrà  descriverc  le  lagrime 
sparse,  o  Io  strazio  (déchirement) 
soirerto  nel  vcdeie  la  mamma 
morta  e  i  fratellini  che  piange- 
vano. avviticchiati  cramponnés, 
enlacés)  allô  braccia,  aile  gambo 
del  povero  babbo  1  Vi  sono  dei 
doluri  umani  cosi  grandi,  che  la 
penna  non  riesce  a  descriverli. 
.Mio  zio,  il  l'ratello  délia  inamma, 
vaneggiava  in  una  stanza  (cham- 
bre) ;  il  babbo  piangeva  in  un' 
altra  :  a  me  solo  era  negato  il  be- 
nilicio  délie  lagrime,  che  pure 
lanno  tanto  bene  e  sollovano 
{soulwjenl).  dando  uno  sl'ogo  (is- 
sue) airanima  csacerbata  dal  do- 
lore. 

l'oche  ore  do[)ii.  da  loutano, 
giuugeva  (  arrivait ,  la  noiuia 
(;//Y(ii'/'m<vTi.chon()iandainmoad 
incoiitrare  sulle  scale  {escalier). 
Le  sorclle.  appena  la  videro.  in- 
comiiiciarono  a  gridare,  a  pian- 
gere  dirottainente  (éi  chaudes  lar- 
mes) :  c  la  nonna,  che  s'era  parti- 
tadi  casa diiiottc,diginiia (à jeun), 
cou  una  giornalaccia  {par  une  oi- 
Idine  journée)  uinida,  piovosii, 
vcdeiulo  le  lagrime  noslre,  sa|)en- 
do  che  sua  liglia  non  era  più, 
svenne  \s'rv<niouil). 

l'ochi  giorni  dopo  era  .Natale. 

.Nui  eravaiuo  a  tavola.  La  sorel- 
la  |iiù  grande,  dallaniina  {avec 
\ine  iime<  seiisibilissima.  meiuoro, 
iMczionala,  ^;ilto  uno  sguardo  al 
poslo  dove  di  solito  {d'habitude) 
sedeva  la  inamma.  diveime  pen- 
sicrosa,  posù  la  l'oirholta  che  ave- 
va  nelle  iiiani,  abbasso  la  lesta  c 
Moppio  iiidiiotlo  pianto.  Fii  corne 
iMi'e|)idemia  :  il  dolore,  ancora 
Iresco.  M  l'ideslt'i  ise  rérrilta)  nei 
nostri  cnori,  il  |)ranzo  lini.  le  la- 
grime caddero  {tombèrent  ^  abbon- 
ilanti  ad  irrorare  le  vivande,  che 
Cl  fiimavano  iiman/i    .      . 

l'uori,  siiila  slrada.  tullo  era 
allegiia  e  spcnsicratez/a  :  si  accon- 
dcvano  l'iiochi  artiliciali,  si  vocia- 
va  (crirtiO,  si  cailla  va  allegraiiienle. 
La  sera  caiava  ila  nuit  tombait). 
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Le  (|uerule  {plaintives)  note  d'iiii 
or^'anetto,  le  f,'ri(la  allefn'e  cd  i 
canli,  clic  fjjiiiiigevaiio  liiio  a  me, 
ini  sembravaiio  taiili  iiisiilU  cil 
amnoiitavaiio  il  riiio  doloro. 

E(l  ora,  ogni  aiiiio,  sciiiprc  clie 
il  Natale  s'avvicina.  lia  il  f'rcddo 
e  la  pio^'j;ia.  tra  le  tlcbili  note 
dcllc  zani[)Of,'nc  (musi'tlflf:)  ed 
i  preparativi  dei  rivenditori.  in 
me  si  ridcslano  i  dolorosi  ricordi 
di  ([ucl  Natale  e  corro  col  pensiei'O 
alla  povera  niamnia,  che  non 
è  |iiù  ! 

Enrico  (iitiMAi.ui. 


Una  lezione  di  carità. 


Erano  ben  (piarant'anni  clic  il 
vecchio  Bernardo  curava  i  viali 
[allées)  e  le  aiiiole  (pintes-ban- 
des) del  parco  del  sii^nor  Mon- 
neri  e  a  ([iiei  luoghi  aveva  preso 
ormai  una  taie  atfezione,  che  sen- 
tiva  che  sarebbe  niorto  di  dolore 
se  i  padroni  lo  avcssero  mandate 
via  {renvoyé).  Inoltre,  (|uel  parco, 
nel  quale  cgli  esercitava  1'  ufii- 
cio  di  giai'diniere,  rappresentava 
r  unica  sua  occupazione,  ora  che 
aveva  perduto  tutti  i  suoi  cari 
[ceux  qui  lui  étaient  chns)  e  si  tro- 
vava  ormai  con  settant'anni  sulle 
spaile. 

Ma  un  giorno  il  signor  Antonio, 
che  aveva  press'apoco  l'età  di  Ber- 
nardo, venue  a  morire,  lasciando 
due  nipoti  eredi  del  suo  {de  son 
bien)  :  due  ligli  di  una  sua  (iglia  : 
Luciano,  che  aveva  allora  venti- 
sei  anni  e  Giovanni,  che  ne  aveva 
appena  ([uattordici.  Luciano  lu 
incaricato  délia  tutela  del  Iratel- 
lino,  lino  a  che  (piesti  fosse  en- 
trato  nella  maggiore  età,  e  rimase 
(resta)  quindi,  per  un  lungo  spa- 
zio  di  tempo,  il  solo  padrone  del 
castello. 

Bernardo  ebbe  un  profonde  do- 
lore per  la  morte  del  sno  buon 
padrone,  e  temette  assai  {craiijnit 
beaucoup)  che  al  castello,  dopo 
ciô,  le  cose  si  mutassero  d'assai. 
E  aveva  ragione. 


Ben  presto,  ai  poveri  fu  negato 
(rofusé)  l'obolo  che  settimanal- 
rncnte  veniva  prima  nupara- 
citnt]  dislrihuilo:  lo  porte  ospi- 
tali  del  castello  vennero  chiusc,  e 
i  mendicanti  furono  cacciati  con 
parole  uinilianti.  Luciano,  il  fra- 
tello  inaggioroiIKiiovanni.craben 
diverso  dal  nouno  o  dal  sno  stesso 
fralcllo  minore  :  era  avare,  su- 
pcrbo.  crudele,  noncurante  délie 
miserie  e  délie  sofferenze  del  pros- 
simo. 

Il  signor  (îiovanni  invece  (au 
contraire)  era  amato  da  tutti, 
giacchè  (parce  que)  era  i)uono  e 
mite  (doux) corne  il  povero  nonno; 
peccato  che  Luciano  lo  tenesse  a 
corto  di  quattrini  'd'ar'/rnt]  e  che 
egli  nonj)Otesse  quindi  soccorrere 
i  poveri  che  ricorrevano  a  lui  ! 

inoltre.  (|uando  lanuo  di  lutte 
(deuil)  fu  terminato,  (liovanni  fu 
messo  in  collegio. 

Il  poverino  vi  rimase  tutto 
l'anno,  senza  che  mai  nessuno 
andasse  a  trovarlo.  '  Finalmcnte 
giunsero  le  vacanze,cd  egli  attese 
ansiosa  mente  che  Mernardovenisse 
a  riprenderlo  percondurlo  al  cas- 
tello. 

Infatti  un  giorno  egli  fu  avvi- 
sato  che  era  atteso  per  partire. 

—  Xh  !  —  gridô;  —  è  il  mio  vec- 
chio Bernardo  ! 

Ma  la  sua  gioia  svani.  Egli  si 
trovô  alla  presenzadi  uncocchiere 
iuglese  dai  (avec  des)  lavoriti 
biondi. 

—  Ma  perché  Bernardo  non  c 
venuto:'  —  chiese  subito. 

—  Bernardo.'  Tautico  giardi- 
niere'  Non  c'  è  piii  al  castello,  si- 
gnorino  ! 

—  È  forse  morto  ' 

—  No,  no;  Se  n'è  andato. 

—  Se  n'  è  andato  ?  E  Filippo  '.' 
E  Giuseppe  '? 

—  Anch'essi,  signorino.  lo  non 
li  ho  neppur  (pas  même)  conos- 
ciuti. 

Luciano  aveva  cambiato  tutto, 
al  castello;  egli  aveva  liconziato 
tutti  i  vecchi  servitori  del  nonno 
suoi 

—  Ma  —  riprese  Giovanni  — 
perché  anche  Bernardo  se  n'  è  au- 
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dato  cos'i    vecchio,    cusi   stanco? 
{o/faihli}. 

—  Il  signor  Luciano  lo  lia  liceii- 
ziato,  perche  è  divenuto  cieco 
(aveugle). 

—  Cieco?  Oli  povei'O  vecchio  ! 
E  dov'  è,  ora  ?  Corne  vive  '! 

—  Mendicando  iiel  paese. 

—  Che  indegnità!  —  mormorù 
Giovanni. 

K^di  trovu.  di  latti.  il  casteilo 
paterno  Iransforinalo  :  non  une 
dei  vecclii  servi  era  riniasto  ! 

—  (Jiovanni  —  gli  disse,  veden- 
dolo,  il  fratcllo  :  —  sono  contento 
di  te  ;  il  tuo  direttore  mi  scrive 
che  liai  studiato  niolto,  quest' 
anno. 

—  Ho  fatlo  il  Miio  dovei'c,  Lu- 
ciano, c  io  non  dubito  che,  giac- 
chè  soi  sodisfatto,  mi  vorrai  ri- 
compensarc,  richiamando  (pii  un 
povero  vecchio  clic  mçiidica  il  suo 
pane,  alla  porta  dolla  iiostra  casa. 

—  Caro  iiiio  —  gli  rispose  il 
fVatello  —  io  pago  soltanto  quelli 
che  mi  rondono  de' servij;i  ;  l{er- 
nardo  è  diventato  ciecoe  non  pun 
esscrmi  utile. 

—  io  ti  cliiodo  (drminiili\  sol- 
tanto di  assiciirargli  la  vita  siilla 
mia  parte  di  crédita. 

—  (Jh,  no  :  tu  disporrai  {disjio- 
seras)  délia  tua  parte ipiando  sarai 
mag^iorenne;  linoa  ipiel  {jusi/ii'n 
ce)  giorno,  non  hai  ncssundirilto. 

Duo  giorni  dopo,  nidlli  iiivitati 
ai  livaroiio,  cliiamali  al  casteilo 
pci'  uiia  f;ran(l('  parlita  di  caccia, 
che  LnciaiKi  doveva  dare  l'iiido 
iiiani.  (lia  dcllc  si^tnore  prescnli. 
la  haioiicssa  De  iti/o.  cra  la  nia- 
(Irina  <ii  Ciovaiini.  K^'li  provo  vi- 
vissima  ^ioia  nel  rivedorla. 

—  Caro  liiovanni  —  {jli  disse 
ella  —  io  ho  pensato  a  te,  e  ho 
voliito  rcfjialarti  la  tua  prima cara- 
lilna.  f;iaccli("'  la  caccia  di  domaiii 
sarà  per  te  la  prima,  non  è  vero  '.' 

—  Oh!  (irazic,  j,'iazie.  cara  ma- 
driiia:  ipiesia  caraliiiia  !•  iina  iiii>- 
ravif;lia   ' 

l.'indom;iiii  ,  la  caccia  obli(> 
lu();;(),  c  la  roiliina  si  mise  dalla 
parte  di  (iiovamii  :  la  cirahina 
lece    nu'iaviijlie.    iiccidendo    un 


cinghiale  (sanglier)  grossissimo. 
(îiovanni  lu,  [)er  ([uesto  fatto,  il 
re  délia  caccia. 

Alla  sera,  al  pranzo  di  gala  nel 
casteilo,  si  iecero  grandi  coiigra- 
tulazioni  al  giovinetto,  che  posse- 
deva  una  carahina  cosi  meravi- 
gliosa. 

—  Ebhene  —  disse  Giovanni  — 
io  la  metto  ail'  incanto  {aux  en- 
chères) ! 

—  AU"  incanto  1  —  fece  la  si- 
gnora  De  Hizo.cbo  non  voleva  cre- 
dere  a  inia  talc  sconvenienza. 

—  l'dite  {écoutez)  —  fece  (iio- 
vamii, nientre  tutti  loguardavano. 
—  C  era  in  un  casteilo,  un  vec- 
chio servitore.  che  aveva  servito  i 
suoi  pa<lroni,  fedolmenle.  peripia- 
ranl'anni.  I  suoi  [ladroni  lo  con- 
sideravano  conie  un  mcmbroilella 
famiglia.  .Ma  cssi  veniuMO  a  morte, 
e  i  loro  eredi  cacciaroiio  senza 
pieti'i  il  vecchio,  divenuto  cieco. 
Oggi,  a  seltantun  anni.  egli  inen- 
dica  per  vivere.  Kd  ('■  per  assicu- 
rargli  una  veccliiezzal'elice.  che  io 
metto  air  incantoipicsta  carabina- 
clie  ha  per  me  un  graiidissimo  va, 
lorc.Voi  ora  me  lo  permettete,nev- 
vero.  cara  madrina  [niamiine)  i 

—  Si.  mio  caro  ligliolo,  ed  io 
olli'o  mille  lire  ! 

Si  inizio  tosto  niia  gara  iiobilis- 
siina,  che  inondava  di  gioia  il  bel 
encre  di  (iiovamii. 

—  Su,  Luciano  -  dissegli  —  tu 
non  nllVi  iiulla  1 

Allora.  lasciandosi  dominaredal 
(lispclti),  Luciano  gridn  : 

—  Duemila  lire  ! 

—  La  carabina  è  di  iiiio  fra- 
tcllo! —  disse  immediatamenle 
(iiovanni.  —  Sapevu  beni'  che  il 
min  fratello  maggiorc  ni>n  avrebbe 
hisciato  la  viltoria  a  nessuno, 
ipiainlo  si  Irattasse  di  l'are  una 
biiona  a/ione  ! 

Cosi.  lino  alla  sua  inorle.  che 
giiinse  pochi  aimi  dopo.  il  vecchio 
llernardo  ebbe.  in  ;;ra/.ia  dcl  suo 
piccolo  (iiovanni.  che  lo  conlorto 
d'allri  aiuli,  la  vccchie/za  l'elice 
clie  s'  ora  meritata  »'on  una  liinga 
vila  di  lavoro  e  ili  l'edeltà.       V. 

i  l.'Omelti)ii>.  giornale  illustrato 
per  i  t'ancinlli.  MilanoJ 
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TllicMK    12  Cj. 

La  Scozia  aveva  richiamato  Carlo 
Sluart.  I.a  liepubblica  c  la  Monarcliia 
slavano  pcr  Injvarsi  in  presenza.  Oc- 
correva  alla  liepublilicii  un  lampione 
provato  fonlrij  il  lie.  Il  l'arlamento 
tenté  di  avcrne  due,  Kairlax  e  Cioniwell. 
Kairfax  rilluto.  Il  Paiiatncnto  nomim'i 
Cromwel!  solo,  desolato,  ma  costretto 
a  dargli  ancora,  per  salvare  la  Kepub- 
blica  un  rejino  a  eonqnistare.  Cromwell 
fece  la  guerra  e  si  condusse  in  Scozia 
all'opposto  di  lome  aveva  fatto  in  Ir- 
landa.  Tanto  verso  i  cattolici  Irlandesi 
egli  era  stato  violente,  dui'O,  spictato, 
altrettanto  verso  i  protestanli  Scozzesi 
et'li  si  mostrù  moderato,  paziente,  in- 
sinuante. Eranvi  nel  partito  realista 
lino  nei  suoi  ranghi,  délie  dissenzioni 
profonde:  dei  presbiteriani  piû  fanatici 
elle  realisti  che  non  servivano  11  lie  che 
con  diffldenze  e  restrizioni  infinité  : 
dei  settari  tanto  ardenti,  tanto  demo- 
cratici,  corne  i   settari   inglesi,  pieni  di 

(1)  Voir  le  texte  français  dans  le  n»  1 
(.5  octobre  190l>),  page  10. 


simpatia  per  Cromwell,  per  i  suoi  sol- 
dati  e  più  disposli  a  secondarli  che  a 
combatterli.  Cromwell  ciirava  e  altiva>a 
quelle  disposizioni.  cercandola  battaglia 
contre  l'armata  dei  re,  ma  pieno  di  ri- 
puardi  per  il  paesc,  negoziando  separa- 
tamcnte  coi  capi  ch'cgii  sapeva  incerli 
0  ini'linati  verso  di  lui,  entrando  in 
corrispondenza,  in  conferenza,  in  con- 
troversie  religiosc  coi  teologi  scozzesi, 
abile  a  piacere  e  lasciando  di  lui  stesso 
un'impressione  grande  e  favorevole, 
(|uando  non  arrivav.i  a  convincere  e  a 
sedurre.  Egli  si  avanzavacosi  in  Scozia, 
guadagnaiido  ogni  giorno  dei  terreno 
colle  armi  e  nello  spirito  degli  altri. 
Carlo  si  sentiva  spinto,  circondato,  ben 
presto  raggiunto.  l'rese  subito  con  lo 
slancio  délia  giovcntii,  una  risoluzione 
strepilosa  e  disperata.  Egli  si  mise  con 
tutta  la  sua  armata  in  rapida  marcia 
verso  l'Ingbillerra ,  abbandonando  la 
Scozia  a  (Cromwell,  e  deciso  ad  andare  a 
tcntare  nel  cuore  délia  Repubblica,  la 
fortuna  délia  Monarcliia. 

L'n  mese  non  era  ancor  trascorso  da 
che  Carlo  aveva  posto  piede  sul  suolo 
Inglese  :  Cromwell  lavera  raggiunto  e 
vinto  a  Worcestcr, 


EX.\IMENS    ET    CONCOURS 


Brevet  supérieur. 

{Aspirantes,  Paris,  i''  session  1902. 


THÈME    15. 

Le  jardin  de  mou  grand-père. 

Ce  jardin  était  un  vrai  fouillis  de 
plantes  demi-sauvages  qui  se  disputaient 
le  terrain,  l'air  et  la  lumière.  Les  fleurs 
n'y  manquaient  pas;  on  en  trouvait  en 
toute  saison  ;  au  printemps,  des  giroflées 
et  des  violettes  dans  tous  les  coins,  quel- 
ques narcisses,  une  ou  deux  toulîes  de 
jacinthes  bleues  et  une  grande  profusion 
de  tulipes  rouges.  En  été,  quelques  lis, 
des  œillets,  par  ci,  par  là,  et  trois  ou 
quatre  espèces  de  roses.  En  automne, 
des  dahlias  simples.  Les  légumes,  qui 
croissaient  pèle-mèle  avec  les  fleurs, 
n'étaient  ni  très  choisis  ni  très  perfec- 
tionnés :  c'étaient  le  chou  commun,  la 
carotte  ordinaire,  le  haricot  primitif,  le 
pois  des  anciens  jours,  le  vénérable 
oignon  d'Egypte . 

Edmond  .4bout. 


Il  Cortile  dei  Leoni  nell' 
Alhambra. 

Uscimmo  a  rapidi  passi  dalla  torre 
degli  .\mbasciatori,  attraversammo  il 
cortile  dei  mirti,  e  giungemmo  davanti 
a  una  porticina  posta  di  fronte  a  quella 
d'entrata.  «  Si  fernii  !  »  mi  grido  il  Gon- 
gora.  Mi  fermai.  <•  .Mi  faccia  un  lavoie.  » 
«  Cento.  »  «  L'n  solo:  chiuda  gli  occhi  e 
non  li  apra  che  quando  glielo  diro  io.  b 
"  Eccoli  chiusi .  ■>  >■  Ma  badi  che  ci  tengo  ; 
se  li  âpre,  m'inquieto  1  «  «  .Non  dubiti  !  » 
Il  Gongora  mi  piglio  per  mano  e  mi 
condusse  innanzi:  tremavo  come  una 
foglia.  Facemmo  forse  una  quindicina 
di  passi  e  ci  arrestammo.  11  Gongora 
disse  con  \ooe  commossa  :  «  Guardi  '  » 
Guardai.  e,  lo  giuro  sul  cajio  dei  miei 
lettori,  mi  sentii  scorrere  due  lagrime 
giù  per  le  guancie.  Eravamo  nel  Cortile 
dei  Leoni  : 

De  Amicis. 


Bar-le-Duc. 


Imprimerie  Comte-Jacquel,  I'.vcdoiel,  dir. 
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20  Janvier  1903. 


3e  Année. 


PAiniE  ITALIENNE 


La  grande   vittoria 
di  G.   Marconi. 


DIessaggio  senza  fili  attraverso 
lAtlantico. 


1.0NDRA,  22  décoiubro  ore  9.  — 
Finalmcnto  si  ('•  scanibiulo  icri  il 
priiiKi  nios,saggio  allraviTso  l'At- 
laiilico.  Lo  aniiiiir/.ia  lo  slcsso  Mar- 
coni col  se;iiicn- 
t(ï  ni(?ssagj,'io  i[i- 
viato  al  Ventral 
'News  : 

K  llo  il  pia(H'rc 
(li  iriforniar\  i 
clic  sono  slalu 
stabilité  coiiin- 
tiirazioni  Icli- 
j^raliclic  col  [)iii 
completo  suc  - 
i'(!Sso  Ira  il  Ca|)o 
Itrclon  nel  Ca- 
nada (',  la  Coi'- 
iiovajilia.  Spc- 
(lininio  [nous  ex- 
pédiâmes) ilivcr- 
si  (lispacci  pci- 
rinan);ui-a/.ionc. 
Ira  cui  nno  al 
j^ovciiialorc  (Ici 
('Minadà  c  al  iti; 
<rUalia.  l'irnia- 
lo  :  [signé)  M aii- 
t.ONI.   •> 

Il  Times  dal  canto  snoba  jinldili- 
cato  il  sej^ncntc  dispaccio  inviato- 
j;li  {f/iii  lui  a  clé  eiirni/r)  inrdiaiilc 
il  Iclcf^ral'o  scn/.a  lili  dal  sno  coriis- 
pondcntc  spccialc  di  dlacc  liay  c 
rlccvnlo  pcr  la  via  di  i'oildlin  : 

«  Mo  l'onoi'c  din\iare.  a  nicz/d 
{par  l'entremise)  dtd  Times,  il  piliilii 
dispaccio  Ininsallanlico  cid  Iclc- 
Hial'o  scn/.a  (ilo,  liasnictlcndo  i 
saluti  di  Marconi  airiii^liillcria  c 
all'Italia.  » 

Stanic  l'ora  larda  in  cui  ninnsc 
il  coninnicalo  ilclla  Central  Seirs 
i  ;;iornali  non  lo  coninuMllano,  ma 
lutli  i;li  (1:11111(1  lin  poslo  cniliiiMitc . 

|«01 


Notate  clic,  inal^'rado  alciine  niani- 
t'csla/.ioni  di  scetlicisnio,  probabil- 
nii'ntc  dovnle  alb;  ire  interessatc 
(lcireserci/.i(j  dci  cavi  [aihles)  Irans- 
allanlici,  ropinioiie  piibblica  ebbc 
scniprc  la  piii  assoliila  lidiicia  nel 
{,'iovane  inventore,  onde  l'annim- 
7.io  non  nieravi},'li(i  nessuno  e  con- 
fernio  il  scntiniciilo  :,'eiiL'ralc. 


(Jiiesla    noii/.ia 


ciLi.i.ii'.i.M'"     M.MU'.OM 


trasnicssaci  dal 
nosiro  corris- 
pondente  londi- 
nesc  è  confer- 
niala  daihi  se- 
^iiente  comiini- 
caïione  clie  vip- 
iic  l'alta  ilall' 
■  Agenzia  Sle- 
l'aiii  "  a  nonic 
deirillnslre  no- 
siro connazio - 
nale  : 

■  llo  il  piacori' 
d'in  1(1  rniarv  i, 
perclic  lu  «Hj- 
iiiiinicbialf  alla 
>laiii[>a,  elle  llo 
>taliilito  la  eo- 
inniiicazione  ra- 
diolele^raliculVa 
il  Capo  llreloii 
iCanad.'i)  e  la 
C.oriiova^lia  |ln- 
gliilterra;con  ri- 
iiscila  compléta. 
"  I  dispacci  (riiiau(,'iira/.ione,  coin 
jireso  nno  dirclld  dal  f,'(ivernalore 
j^enerale  (l(d  «lanadii  a  Siii  Macsià  il 
Ile  l'Moardo  VII,  ruron(i;<iii  Irasmessi 
al  Itcd'Italia  e  al   Ite  d'InKliillerra 

<'  Anclie  lin  dispaccio  ai  yVmcj  di 
l.ondra  e  stalo  trasmesso,  in  pre- 
senza  (Ici  siio  corrispondenle  spé- 
ciale, doKor  l'arkin,  depiilalo  eii- 
liadese. 

'<  Kirnialo  :  (•ngliclmo  .Mvikom, 
(ilacc-Uay,  New-Seolia.    • 


.,1   Irasmissiiine  (ici   nies.sa^^i  di 
.Marconi    a    tra\erso  rAlInnlicu 
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consacra  ima  dclh^  iiiag^'iori  vittoric 
tli^llo  spirilo  uiiiaiK»  siillo  spa/.io 
{espace).  Sareiiinio  ipocriti  se  non 
(licessinu)  chc.  il  iioslro  oi-;îO{,'lio 
iiazionale  devecssoiiic  sodilislalto; 
.saremnio  anche  pin  ipociili  se  non 
ilicessinio  ctie  qiiesla  viltoria  so- 
lenne  lii  un  rittacliiiii  italiano,  olte- 
nuta  con  l'appii^'j;io  dl  UitCalIra  fedo 
e  di  tuiraltio  ardiiiicntii  clic  non  sia 
la  fede  <•  l'ardiincnld  dcl  capitale  ila- 
liano,ditnoslra  chcniancaancoraaU" 
orgot;li(i  iia/ionalc  ilaliano  nno  dei 
niaggiiiri  dirilli  a  pr-oclarnarsi  coni- 
[ilelanicntc  sdddisfatlo. 

Ma  qncsla  riserva  non  puo  essere 
clie  spccula/.ione  psicologica  oritlcs- 
.sione  inolanconica,  e  puo  essere 
limandata  (renvoyée).  Non  puo  es- 
sore riniandalo  invecc  il  plauso 
(les  fèliciiatiitns)  a  (ingliclmo  Mar- 
coni ;  lutta  Italia  gliclo  trilmta  (les 
lui  adresse)  e  noi  i|ui  ce  ne  ren- 
diauio,  con  prot'ondo  compiaci- 
mento,  gli  interpreli. 

(La  Tribuna,  di  Itoina.) 


Il  nuovo  ambasciatore 
inglese. 


Si  annunzia  nt'ticialmenlc  da  Lon- 
dra  cho  il  sottosegretario  di  Slato 
aggiunto  al  Foreit/n  Ufflc,  sir  Fran- 
cis L.  Bertie,  è  stato  noniinato  am- 
basciatore hritannico  a  lîonia,  in 
soslituzione  di  lord  Currie. 

Sir  Fi'ancis  Bertie,  tiglio  di  lord 
Abington,  è  nato  nel  1844,  ed  appar- 
tiene  ad  una  délie  pin  illustri  l'ami- 
glie  d'Inghilterra.  Ha  pcr  nioglie  la 
(iglia  di  lord  Cowley,  antico  amba- 
sciatore a  Pietroburgo.  Fece  parte 
di  alcune  missioni  straordinarie  ail' 
estero,  ma  ha  seguito  la  sua  car- 
riera  al  Foreign  Utlice,  ove,  nella 
carica  di  assistente  al  sotto-segreta- 
rio  di  Stato,  occnpava  la  posizione 
piii  influente,  [ler  la  sua  capacità, 
per  le  sue  relazioni  personali. 

Diamo  il  benvenuto  al  rappresen- 
tante  del  paese  amico  ed  alleato, 
secondo  l'espressione  che,  a  propo- 
sito  dcirilalia,  lu  usata  spesso  nel 
Parlaniento  inglese,  e  segnalamente 
da  lord  Salisbury  e  da  Chamberlain  ; 
e  credianio  deb'ba  trarsi  un  buon 


auspicio,  non  solo  dalle  siinpalie 
rnanirestale  (la  sir  Francis  liertie  per 
l'intiinita  an;^lo-italiana,  ma  dal 
falto  chi'.aMTido  rgli  pcrcorso  la  sua 
i:arricra  al  Foreign  Ullice,  c  nieglio 
in  grado  {en  étal)  di  <onosccre  e  di 
apprezzare  csatlaineiitc  le  (|iii'stiorii 
d'intéressé  comune  in  cui  la  diplo- 
mazia  dei  due  Stali  gia  lu  ed  ancora 
sarà  cliiainala  (appelée)  ad  aglrc 
d'accordo. 

{La  Tribuna,  Al  Itoma.i 


Un'altra   scoperta 
meravigliosa. 


11  sole  produttore  di  energia 
elettrica. 

Ci  lelegralano  da  Napoli,  27  : 

Ho  da  Cassino  che  l'ing.  Grego- 
rio  Pansa,  délie  cui  scoperte  scien- 
tiliche  ebbi  occasione  di  occuparmi 
un'altra  volta,  seguendo  le  teorie  di 
Maxwell  siilla  liice  solare  (cioè  che 
essanonè  altroclie  un  elletto  elettro- 
magnetico  e  su  lia  scorta  délie  clas- 
siche  csperienze  del  prof,  llighi  e  di 
Hertz,  i  quali  con  le  onde  niagncti- 
che  riprodussero  tutti  i  principali 
lenomeni  olticj!  l'ing.  Pansa,  ripelo, 
è  liuscilo  ad  ideare  un  apparecchio 
che  trast'orma  l'energia  del  sole  in 
coriente  alUrnata  alla  tensione  di 
:t9  volts. 

A  quanto  (d'afirès  ce  que)  mi  dice 
lin  distinto  siienziato,  l'inv'entore 
assicura  che  con  questo  sisleuia  l'e- 
nergia solare  puu  essere  immagazzi- 
nata  e  polra  per  ora  [pour  le  moment) 
risolvere  il  problema  délia  forza 
motrice  a  domicilio  e  per  l'impiego 
dipiccoli  niotori  nelle  piccolc  indus- 
trie. 

Fra  non  niolto  {bientôij  nno  di 
questi  apparecehi  che  fu  commis- 
sionalo  da  un  noto  costruttore  te- 
desco,  verra  (sera)  applicato  alT  illu- 
ininazione  elettrica. 

<'  Questa  invenzione.mi  dice  il  niio 
informatore,  credo  che  debba  costi- 
tuire  un  nuovo  grande  passo  del  ge- 
nio  italiano  sulla  via  délia  scoperta 
meravigliosa.  » 

(Il  Secolo,  diMilano.» 
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Dai  dintorni  'Ec/ios)  di  San 
Pietro. 


I.'injluenza  germanica  in  Vati- 
rjino.  —  Le  sue  mire  {visées),  la 
sua  forza,  i  siioi  uomini.  —  Gti 
scompnrsi  {disparus)  e  il  supers- 
tite  {survivant)  cardinale  Kopp. 


IloiMii,  :)l  ottobiv. 

(A***)  L'Impcratore  Cuglieimo, 
capo  di  Slato  protcstanto,  non  niis- 
coriobbc  mai  l'iiiiporlanza  politica 
clie  poU'va  avère  pcr  l'Impcro  l'in- 
tesa  col  Vaticano  c  mai  non  la  tras- 
ciiro  {n-'i/lii/en}.  Nclla  pniilica  in- 
terna, i  hiioni  rapporli  colla  Santa 
Seilc  potevano  coniliirrc  e  condiis- 
sero  ad  aiiiinansirc  {'ip/iricoiser, 
ndonrir]  e  a  trari'c  neirorhila  doll' 
indirizzi)  im|ii'riale  il  (lentro  catlo- 
lico  ;  nclla  politica  estera  cssi  lian- 
ciie^îf^iavano  con  h^  istriizioni  aile 
Missioni  calloliclie  e  coU'ansilii)  di 
iineste,  il  movimeiito  ili  espansioiie 
(Udia  (icrinania,  |)rincipalmente  in 
Oriente,  (love  aveva  a  coinpetcre 
colla  preminenza  già  eoncedula  alla 
Krancia. 

Per  volgorc  a  proprio  protitto 
riiitliien/,a  del  Vaticano,  l'Impcra- 
torc  (iiiglielnio  hcn  com[>rese  es- 
scrgli  necessario  incominciare  dall' 
ac(piistare  egli  stcsso  intlnen/.a  pro- 
pria siilla  Ooi'tc  ponlilicia.  K  da 
ilomo  (lie  lia  cliiaiii  il  concolto  C  a 
ipiello  rivolta  la  volonlà  decisa, 
niiro  diritio  al  ('apo  e  coïKpiishi 
persnnaliiieiite  le  grandi  simpalie 
d(d«Papa.  Mal;,'iado  i  precedcnti 
délie  storiclic  lolte  liismarckianc, 
nessuii  principe  caltolico  sep|ie 
{.sut)  riiiscire  piii  accetio  {mirt^nbli' 
ijue.}  di  (iii;<liidmo  II  a  Leone  Mil, 
pur  concedeiiilo  si  poco  e  sovcnle 
rivendicaiidd  prérogative  disiisale  e 
riloglii'iidole  alla  llliiesa  niinaiia. 
Non  sarclilie  pcm  lla^lala  l'iipcra 
personale  dcU'Iiiipcraldre  a  Irarre 
\lirer)  tutti  i  vaiilaggi  clie  egli  iii- 
Iravvedeva  e  voleva  dai  luioiii  ac- 
cordi  col  Vaticano.  (ili  occorrevano 
(i7  lui  fiil/iiii)  validi  e  dc\oli  ciiope- 
raldi'i,  e  li  Irovn. 


l'orono,  \\i)v  (ii'diuc  {|i  ({'lupd, 
primo  il  cardiiiali'  llolicnliilic  c  pcii 
il  cardinale  l.cdocliowski. 


Oiiello  pi-r  l'alto  lignaggio,  per 
la  miiniticenza,  per  la  posizione 
personalmente  acquisita,  lu,  per 
cosi  dire,  l'interprète  solcnne  e 
principescamente  garbato  (poli,  rfi'î- 
tinijué)  délia  potenza  germanica  e 
délia  sua  Casa  impériale. 

Pii'l  t'attivo  {actif),  p\ù  invadcnte, 
piii  licro  pure,  per  i|iianto  rigoroso 
nello  l'orme  conic  un  niilitare  aris- 
lociati(;(),  ebbe  un  liingo  pcriododi 
preminenza  il  Ledocliowski,  che 
deiruflicio  altissimo  di  prcfetto  di 
Propaijnnda  Fide  si  valse  (pro- 
fita) largamente  per  cslendere  l'in- 
fliienza  germanica  in  tutio  l'orbe 
[xphère,  monde)  cattolico. 

Era  terzo  porporato  {cardinal), 
destinato,  seconclo  il  pensiero  di 
Iferlinii.  ad  esercilare  una  l'orte  in- 
fluenza  in  un  iiKuiiento  décisive,  il 
cardinale  Kopp.  Il  (enipo  e  la  lon- 
gevità  (Ici  Papa  In  lianiio  l'alto  ri- 
maner  solo,  sentinclla  solilaria,  ma 
devota  alla  consegna,  a  giiardia  di 
comhinazioni  dcsiderate,  o  per  lan- 
ciare  il  ceto  aile  sgradite,  secondo 
la  volonlà  di  Herlino. 


S.  E.  Kopp  nac(|iic  a  Diidersladl, 
in  Prussia,  il  -'7  liiglio  I»;i7.  Ailantc 
(bien  fait)  délia  (lersona,  di  bei 
modi,  coltissimo  in  lilosolia  e  leo- 
logia,  si  distinse  presto  Ira  i  saeer- 
doli  délia  sua  diocesi.  Si  inconlro 
eon  (iiiglielmo  ancora  principe 
im|ieriale,  e,  inirallenendosi  cou 
lui  siille  (picslioni  polilico  religiose 
del  leinpo.  ne  ac(|iiislci  la  sliiiia  e  la 
benevolenza.  \'\i  il  principio  (oom- 
iin-nceiiii'Hl)  ilidia  sua  alla  carriera. 
Nel  ISKI  fil  noniinalo  vescovo  di 
Eulda,  C(dla  missidiie  di  pacilicare 
gli  animi.  Vi  impiego  Ire  anni  di 
cure  i^'oio-n)  c  riiisci.  Il  siio  Inllo  e  il 
successo  gli  valsero  [raluri-nt]  \a 
considerazione  di  Bismarck.  Nel 
ISSV  vacii  la  sede  (,<ir\(/c)  importaiile 
di  llreslavia.  Secondo  le  coslilii- 
zioni  calioiiiclic,  spellava  Utppm-- 
tenait)  ai  vescovi  priissiaiii  la  pro- 
posai del  lildlare  di  ipiella  seile  : 
Irascorso  il  Icrminc  sl.ibililo  per  le 
proposie,  il  dirillo  di  iiiunina  pas- 
sava  alla  ^ailla  Si'de. 

Il  (iraii  (  ancelliere.  clie  vigilavii 
per  impedire  la  scella  di  un  lilolare 
oslile,  si  alTrell('i  ii/.'/)Ci7i.>)  a  inlavii- 
lan-  tralliilive  col  Nalicano,  propo- 
iieiido  il  Irasl'crimenlo  di  nions. 
Kopp  da  Kulda.  Leone  Mil,  clie 
era  desideroso  di   rislabiliro  biioni 
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riipporli  colla  Germania,  colse  (sai- 
sit) l'occasionc  di  farc  cosu  gradila, 
(•  il '.I  :if,'oslo  188'i-  inaspetlalamentp 
piil)l)li('(i  la  noinina. 


Slupirono  {furent  étonnés)  in 
llonia  gli  liilraiisijîcnli  :  scoppia- 
rono  in  prolesie  i  i:a|ii  (ici  C(^nlro  a 
Bcrlino,  dovc  nel  Kopp  vcdovasi 
iino  siruniento  di-  Hisinarck,  in 
liiogo  di  un  sostenitorc  riclla  Santa 
Sodé  c  dogli  inU^ressi  (;attolici.  Il 
Papa,  pcr  avère  gellalo  il  ratno 
d'olivo  a  Bisin.irçk,  si  trovava  aile 
prese  ron  Windtliorst.  Furono  date 
spiegazioni  c  la  burrasca  lini  in 
l'asscgnazione. 

Il  Kopp  divene  il  rnesso  [iiiessn- 
ijfT,  l'iuxtrument)  prel'erito  pcr  la 
Irattazione  dei  più  importanti  afl'ari 
di  politica  ecclcsiastica.  Senipre 
pin  aocetto  (agréable)  all'lnipera- 
tore  ringlielmo,  del  (|ual('  é  dive- 
nuto  tra  i  piii  inlinii  cd  assidni 
confidcnti  e  consiglieri,  scppe  in 
pari  tempo  catlivarsi  l'anitno  di 
Leone  XIII,  clie  ne  apprezza  e  ne 
loda  il  valore. 

Nel  i>s'.y.^  fil  creato  cardinale.  Per 
la  sua  politica  quale  vescovo  di 
Brcslavia,  la  sua  elevazione  alla 
porpora  snscito  le  riniostranze  del- 
l'Austria  e  pei'  nn  nioniento  parve 
pericolante  la  imniissione  in  pos- 
sesso.  Anche  allora  inlervenne  la 
volontà  deiriniperatore  (luglielmo, 
e  al  nuovo  cardinale  lu  imposto  il 
cappello  e  assegnato  il  titolo. 

Corne  già  faceva  il  cardinale  Le- 
dochowski,  cosi  il  cardinale  Kopp 
cerca  in  ogni  modo  di  estendere  la 
intUienza  germanica  per  ogni  dove. 
Sarebhe  superflnoquanto  indiscrète 
cliicdere  a  cotesli  principi  délia 
Cliiesa  se  più  valga  (s'i7«  uiettent  au 
premier  rang)  per  essi  tutta  la  cat- 
lolicità  0  pin  la  Prussia.  poiché  essi 
sono  ancora  pin  prnssiani  che  te- 
doschi. 

Cosi  da  Breslavia  il  Kopp  non  di- 
mentica  la  propaganda  prussiana 
Oitre  i  COntini  {frunliéres),  poco 
importandogli  se  gli  altri  se  ne 
dolgano  (s'en  -plaignent).  Intorno 
all'azione  di  lui  nei  libro  di  C.here- 
dame  :  L'Europe  '•t  la  question  d'Au- 
triche, si  legge  questo  brano  (pas- 
sage) signiticalivo  :  «  11  cardinale 
(.  Kopp,  le  cui  relazioni  personali 
«  coH'Imperatore  ("lUglielmo  sono 
«  assai  conosciute,  si  o  assunto 
«  l'incarico  di  dimostrarc  che  i  cat- 


"  tolici  pangermanici  non  sono  di- 
"  versi  dai  protestanli  nella  propa- 
"  gandacontro  l'AnsIria.  Abu>arido 
"  dei  poleri  spirilLiali  che  il  trattato 
«  del  181"!  ha  concesso  al  principe 
«  vesirovo  di  liresla\ia  sulla  SIesia 
«  austriaca,  ha  l'ondato  nel  1899  un 
"  nuovo  Seniinario.  alhiscopo(f/a<!ï 
"  le  but)  di  formare  un  r.\i'rO  prus- 
"  solilo  per  rimpiazzare  il  clero 
«  d(noto  allAustria.  Pin  tardi  ha 
"  cercato  di  far  noniinare  alla  scdc 
i<  arcivescovile  di  l'raga  lAusIrial  il 
i<  barone  (irimmenstein  di  origine 
«  prussiana.  .. 

Si  potiebbes  soggiungere  :  corne 
l'AusIria  nella  penisola  dei  Ralcani. 
Ma  non  ci  rigiiarda  e  non  ('i  im- 
porta. Basta  a  noi  [qu'il  nous  suffise 
de)  il  conoscere  e  sa|)erechi  porler.'i 
le  aspirazioni  e  le  resistenze  délia 
(iermania  nel  futuro  Conclave. 

(Carrière  délia  Sera,  Milano.) 


Impression!   campeslri   in 
contrasto   {contraires). 


Due  lettere. 


Carissima, 

Peroliè  non  sei  tu  qui  con  me  a 
dcliziarti  délie  hollezze  che  la  iia- 
tura  lia  s])arso  {répandu)  a  prolii- 
sione  in  questo  piccolo  lemho 
[eoin)  di  Paradiso  !  Perché  non 
posso  vederti  entusiasmata  dello 
stesso  mio  entusiasmo  !  Tu»  la 
comprendi,  la  interpreti,  la  senti 
come  me,  questa  natura  ridente 
e  poctica.  malinconicaed  allegra, 
ed  è  cosî  bollo  trovare  in  un  cuorc 
amico,  eco  aile  nostrc  doici  im- 
pressioni  ! 

La  nostra  casetta,  un  nidino  (i"> 
lietil  nid]  tntto  hianco,  COn  una 
vera  proi'usione  di  garol'ani  [wil- 
lets)  iii  tiore  aile  linestre,  domina 
tutta  la  stupeiida  (merveilleuse) 
vallata  clio  ci  si  âpre  [s'ouvre)  din- 
iianzi  ;  io  passo  délie  ore  appog- 
giata  al  davanzale  délia  mia  tines- 
tra,  beandomi  {jouissauti  di quella 
vista  che  allarga  il  cuore,  respi- 
rando  quelParia   pura  che  imbal- 
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sama  [einhauinu]  i  polmoni  ;  vedo 
iina  larga  distesa  [étendue)  di  prati 
in  peiidio(e)(  pente)  e,  non  ridere 
[ne  ris  fins),  sai,  ma  invido  le 
pecorelle  flie  vi  pascolano  e  gus- 
tano  chi  sa  coiiie,  (|ucir  erba  cosi 
Iresca,  cosi  verd(;  e  inorbida  che 
par  volliito  e  mi  vienc  una  voglia 
matta  { folle)  di  andarvi  a  riizzo- 
lare  sopni  (m'y  rouler]  corne 
(|iiando  era  i)aiiil)ina  ;  oh  la  vo- 
luttà  (li  allora  !  Uicordi  amica 
niia,  le  pazze  (folles]  allegrie  di 
()iiaii(io  j)i)rtavamo  le  goiinelline 
corle  '/ 

Ma,  iniitili  l'impiaiili,  ora  siamo 
divcntate  signorine,  porliamo  lo 
strascico  '/<(  trahie)  e  a  ccrlo  vcl- 
leità  l)isf)giia  dire  addio  ! 

IIo  porlaU)  con  me  la  tavoloz/.a 
(palette)  e  i  coiori  ;  (|ui  c'è  di  elie 
appagarc  [sntisfoire)  ad  iisiira  un 
artista  ;  penserai  che  a[)[)iint() 
(justement)  per  (pieslo,piiressendo 
una  médiocre  diletianle,  io  aliMa 
l'atlo  chi  sa  ipiaiiti  hei  lavori  ;  in 
verilà  non  c  cosi  :  Iid  lentato  ri- 
Irarrc  una  dozzina  di  vedulc  scelle 
(choisies)  Ira  i  piii  hei  punti  di 
vista,  ma  come  puni  iMiinaginarli 
resto  sempre  cosi  loutana  dal  vero, 
che  nii  pigliano  degl'iniprovisi 
rimorsi  di  coscienza  c  cancello 
{j'ef/'iee)  IwUo  «pianlo.  vergognosa 
di  aver  osalu  iiisullare  cosi,  una 
siinile  iialura  ! 

'l'ii  sai  corne  io  amo  i  liori,  i 
(iori  alpcstri  in  parlicolarc  :  «pii 
ve  ne  sono  a  proliisioue,  gincslre, 
eriche  {hrin/i^res^,  l'clci  {fougères), 
ed  io  ne  raccolgo  a  fasci  non  cn- 
randomi  [ne  me  sunrunit  /itis)  di 
(pieir  iMcorreggihil(>  profana  di 
uiia  sorella  Maria  che  spessix.soi/- 
rent),  vcdeiidonii  lornare  adilirit 
(lira  carica  [siiretinniee  dalle  mie 
l'avoiileperluslra/ioui  moulanine, 
mi  chiiMle  iinuicamente  se  lia  rar- 
rollii  erhn  per  le  vnreherelle  (i/t'- 
nisscs).  \']  inutile,  non  mi  riesce 
{je  ne  réussis  pus)  di  riconciliarla 
un  po'  coi  miei  inonli.  che  pure 
sono  cosi  l)elli  !  I'.  nala  in  citlà  ed 
è  cilludina  anche  iiei  suoi  gusli  ! 

'l'i  lascio.  amica  niia.  poichè 
non  la  linirci  mai.  se  volessi  par- 
lai'li  di    tutlu  (picllo,    che  ipiassd 


(qu'ici,  sur  la  montaf/ne)  io  godo  ; 
e  poi  senlo  che  la  mia  descrizione 
è  di  troppo  inleriore  al  vero  e  che 
non  faccio  onore  (pianto  mérita  a 
questo  delizioso  soggiorno.  Sai 
piuttosto  cosa  farei  io  se  l'ossi  in 
te  {à  tu  placei,  se  avessi  unamica 
a  cui  volessi  tanto  bene  e  cheabi- 
tassc  in  un  piccolo  Kdeii?... 
andrei  a  trovarla  !  A  bnon  inten- 
ditorc,  poche  parole.  Arrivederci 
{au  revoir}  duiKpie  presto? 

Tua  atr'na  Bice. 


C.\R!SSI.MA. 

Ne!  vedormi  {en  me  roijanl ^ 
tanto  in  ritardo  a  mantenerc  la 
promessa  che  ti  ho  l'atlo  di  rag- 
guagliarti  ide  l'informer  i  sidle  mie 
impressioni  montanine.  penserai 
scommelto  ije  pnrie)  ch'io  sia  (pia 
in  estas!,  dimcntica  {ou/)lieuse\  di 
tutlo.  rapita  dalle  beilezze  di 
(piesto  mio  nuovo  soggiorno.  ma 
ecconii  a  disilludei'ti  se  mai  tu 
l'ossi  in  cosi  madornale  (énorme) 
crrore.  Tu  sai.  io  abborro  la  cani- 
pagiia.  l'hn  sempre  abborrita,  ne 
Il  lamoso  |)aese  di  \.  .  .  varrà  (ne 
sern  eapalile)ccvlo  a  l'armi  mulare 
gustn.  Ma,  tu  vuoi  ch'io  ti  rac- 
conti,  nevvero  ?  Ti  dirù  duiupie 
che  appena  il  Verband.  che  è  il 
piii  bel  batlello  del  lauo  Maggiorc, 
dipose  a  teiia  me  e  la  mia  l'ami- 
glia.  proprio  aile  l'aide  (au  pied) 
del  monte  che  dovevamo  salire 
{escalader),  ipiattro  dei  piii  brulti 
campioni  délia  ra//a  ipiailrnpede, 
orano  pritnli  per  essere  onorati 
dal  peso  dclle  nostre  rispellabili 
pcrsone  ed  issarci  sull'  eccelsa 
cima.  Ti  lasrio  immaginare  con 
(piale  scarsa  {petite  dose  di  lidu- 
cia.  m'allidai  al  corsiero  che  mi 
l'u  desliualo.  ed  i  miiM  timori  non 
erano  mal  londati.  L'animale  non 
doveva  essere  abiluato  a  pran/i 
troppo  lauli  {copieur)  ;  di  cii>  l'are 
vano  l'eth»  l(>  sue  povere  ossa  sco- 
perte  ;  ma  in  ipiel  giorno  credo 
fosse  digiuno  (</  jeun\  poichè 
dopo  alcuni  minuti  di  salita,  1ns- 
ciaudosi  lenlare  dai  bei  cespugli 
(petits  ttiiissoiis)  d'erba  Iresca  clie 
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iiian  mano  (de  temps  en  temps) 
iiicdiilravaiiio,  coriiinciô  a  deviare 
ora  |noti'iid('iniosi  [n'uviniçrint  à 
l'i;.vtrrme\  siil  lato  dostro  dolla 
slrada,  sopia  un  Imrioiic  (préci- 
pice), ora  [torlaudosi  sul  sinislro 
e  schiaceiando  Irrrasant)  la  inia 
[)Ovcra  poi'soiia  ira  (entre)  csso  e 
il  iniii'o,  per  arrivarc  aj;!i  arbiisti 
niifjliori  ;  qiicsto  dilcttovolc  },m- 
uoco,  era  poi  intercalato  da  salti 
più  0  meiio  acrohatici,  provocati 
dalle  t'riislatc  (cou/js)  doU'asinaro, 
die  tentavo  indarno  [en  vain) 
ridiirlo  alla  rajiioiie. 

l'iii  moita  elle  viva  per  le  poco 
f^radevoli  impressioni  dolla  mia 
cavalcala.giiinsi  (j'arrivai)  a  des- 
tinazione;  scendeiuiiio  tutti  a  ter- 
ra. Mia  sorella  liiee  non  ritiniva 
di  fare  gli  addii  al  sno  somarello 
{petit  fine)  eliianiandolo  coi  pili 
dolci  noiiii  ;  (piclli  cli"  io  l'eei  al 
mio,  non  l'urono  cosi  teneri,  te  lo 
assicuroe  se  il  timoré  ili  (jnalche 
poco  piacevole  ricordo  {convenir) 
da  parte  sua,  non  mi  avesse  trat- 
tenuta,  una  tiratina  {tirée)  d'orec- 
chi  gliela  avrei  {je  la  lui  aurais) 
data  volentieri. 

Durante  la  salita  (montée)  avevo 
inteso  piii  volte  Bice  dare  (se  ré- 
pandre) in  esciamazioni  di  mera- 
viglia  0  di  ammirazione  sui  di- 
vers! punli  di  vista;  io.  lignrati, 
aveva  hen  aitro  di  cui  occiiparmi 
allora.  e  non  vidi  nuila  ;  mi  guar- 
dai  ora  dattorno  (rtî<^ju/(/«H(Oi)  : 
il  soiito  (lialiitiiel)  panorama  di 
tutti  i  paesi  di  montagna  :  nionti 
a  destra,  monti  a  sinistra,  nionti 
di  fronte:  qua  e  I;i  i  soiiti  gruppi 
di  casette  col  campanile  torre- 
giante  (qui  s'élève  comme  une  tour), 
([ualclie  cascata,  de!  verde  dap- 
pertntto  (joar/ou/)  e,  a  conipletare 
tutto  ciô,  il  soiito  puzzo (mauvaise 
odeur)  di  letame  (  fuinifr)  clieè  la 
caratteristica  délia  campagna,  il 
soiito  intollerante  puzzo  clie  mia 
sorella,  nel  suo  poetico  entusias- 
mo  chiaiiia  pnifumo  di  fieno 
{foin  )  ! 

Sul  limitare  della  casetta  clie 
abbiamo  preso  in  affitto  (loca- 
tion), stava  ad  attenderci  la  pa- 
drona;  una  nioiitanara  clie  sarà. 


corne dicc  Mamma,  buonu,  belia. 
i)rava,  ma  clie  irdine  i"'sein[)reuiia 
montanara  !  l'er  primo  compli- 
menlo,  dopo  i  converievoli  (céré- 
tnonii's)  d'uso,  ci  porse  i présenta) 
a  baciaro  un  suo  iam[)ollo  [reje- 
ton], dal  musetto  (frimousse)  su-, 
dicio  {salr)e  piagnncoloso  (pleur- 
nicharde) e  un  nasino  clie  iiiiplo- 
rava  d'urgenza  rintcrvcnto  del 
fazzoletto:  rremelti,  ma  lui  cos- 
trotta  a  cliinarmi  verso  il  piccino, 
di  cui  sliorai  a[)pena  una  giiancia. 
Visilammo  la  casa.  Kiniincio  a 
fartene  la  descrizione  perché  non 
sa()rei  con  qiiaii  termini  darti 
l'idea  dei  mobili  più  primilivi, 
dclle  piii  ridicole  aiiticaglie  della 
madie  terra;  mi  liguro  a  volte 
(^parfois]  nel  considerarle,  di  tro- 
varmi  air  ejioca  di  padre  Adamo 
e  s[)esso  neil'  indagare  (en  cher- 
chant) invano  a  quai  uso  siano 
destinaticertiarnesi  iphjets, usten- 
siles) eterocliti,  mi  abbandono  a 
délie  pazze  risate,  che  mi  conso- 
lano  momentaneamente,  d'esser 
relegata  (|uassii  [là-haut). 

Ora  poi  che  siamo  a  posto  di 
casa,  incominciano  le  cosidette 
gioie  campestri.  Le  gite  ai  casci- 
nali  (laiteries),  ove  ti  oHVono  una 
scodella  di  latte  appena  munlo 
[trait),  immergendovi,  senza  pre- 
giudizioalcuno,  il  più  sudicio  dito 
pollice  (pouce)  che  si  possa  ima- 
ginare,  o  anche  due  dita  per  to- 
glierne  [en  retirer)  una  mosca,  0 
addirittiira  (même)  la  mano  intera 
a  scopo  {dans  le  but)  di  levare  la 
schiiima  sovrabbondante.  Coniin- 
ciano  le  colazioni  sull'erba,  ove 
gl'  insetti  d'ogni  specie  accorrono, 
attratti  dall'odore  dei  cibi  (mets)  : 
è  delizioso  disputarsi  una  costo- 
letta  con  una  formica,  un  doice 
{■on  una  vespa  iijuépe),  ecc,  ecc. 
hisomma  cara  arnica  ,  termine 
(|ui  la  mia  strana  apoteosi  della 
campagna  per  non  scandalizzarti, 
perché  so  clie  tu  condividi  invece 
gli  entusiasmi  di  mia  sorella.  Che 
debbo  dirti  '?  Mi  rincresce  {je  re- 
grette) di  non  potermi  nnire  a  voi 
neir  interprelare  le  bellezze  della 
natura  :  io  sono  più  suscettibile  a 
quelle  dell'  arte.  Cedo  la  poesia 
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dei  vostri  bosdii  per  le  artistiche 
opère  délia  mia  Fireiize,  i  vostri 
inoiitl  [)er  i  maestosi  palazzi  dcUe 
firaiidi  città,  le  passet,'f;iale  caiii- 
peslri  per  i  bei  [lortici  e  le  f,'raii- 
diose  j^'allcrie,  la  riaUira  insoiiiiiia 
pei-  l'artc  I 

Ail<lio,  mia  cara,  non  essermi 
(;(('  7111'  .sois  pasj  per  (piesto  ineno 
a  mica  e  crediini. 

Tua  ail"'»  Maria. 

Eugenia  Carcupino. 


Il  vino  concentrato. 


l)(jpo  trenl'anni  «Il  stiidi  assidiii, 
un  valente  cliiinico  l'rancesf',  F. 
(iarrifçoii,  è  riiiscilo  a  risolvere  il 
prolilenia  délia  eoncentra/.ione  del 
vino  in  piccolo  s|)a/.io  e  dclla  sua 
slerili/.za/.ionc,  a  benclicio  spc- 
ciahnente  de^di  escrciti  (armées) 
in  rnarcia,  dei  ^'raiidi  viagpiatori, 
esploralori,  alpinisti,  ecc.  \v^V\  ha 
sejiuito  due  sislerni  uci  siioi  espe- 
rinicnti  :  la  conf,'ela/.ione,  clic 
diede  (donna)  risnilati  abliaslan/.a 
soddislacenti,  ma  che  loniie  {l'.n- 
li'vi;)  al  vino  il  color  rosso  ed  un 
po'  dcU'alcooi  clie  contiene  ;  e 
l'evaporazione  a  caldo  nelvuoto 
(vide),  che  si  niosli'ù  di  moite  su- 
periore.  Con  soii  40  centesimi  di 
spesa  per  cllolilro  il  vino  si  riduce 
di  un  (piarlo  del  suo  volume  e 
rimane  coMipIclamentc  slcriliz- 
zalo.  conservando  intatto  il  |)ro- 
|irio  jiusto.  IMIarrif^iiu  ha  presen- 
lalo  air.Vccademia  uiia  rela/ioue 
dclla  sua  scupcrla.  la  ipialc  ^'io 
vcrcbbc  per  allro  (((i/<vii/  rntif  tiii- 
Ires  iirdiiliii/rs  celui  dr)  a  collocarc 
i  produlli  csulicianli  nellc  annale 
di  j;rauile  aMioinlau/a,  a  prcpa 
rare  de;^'li  ollimi  vini  da  ta^lio 
(ptiiir  niiijjiiiii'S:,  ed  a  l'aeililarc  i 
li'aspoiMi  per  Ici'roN  ia.  iliiuiiuicn 
donc  il  prez/.o. 


Facezie. 


Lui  :  —  Corne  sei  carina  [gen- 
(ille)  con  quelTabilo  !  Ti  sta  (i7  te 
va)  veramente  bcne. 

Lei  :  Oh,  la  conosco.  questa 
storia  :  quando  la  sla{;ione  sta  per 
cambiare  Irovi  sempre  che  i  miei 
vestiti  dell'anno  prima  (de  l'année 
précédente)  sono  una  niera viglia  ! 


Lui  :  —  Corne  '.'  Un  altro  vestito 
nuovo  !  Ma  non  ti  ho  detto  che 
in  questo  momenlo  mi  trovo  for- 
temente  imbarazzato  / 

—  Appunto  (juxtement)  perciô, 
caro  ;  c  [)ei'  non  Carlo  sospettare 
agli  altri. 

Fra  AMir.i  :  —  Si,  anch'  io  due 
anni  fa,  ^docando  alla  palla  ihiiUe) 
vibrata  la  ricevetti  sulla  testa  e 
riinasi  letlcralmente  isliipidiio 
lii/inili'. 

—  Poverino  !  Credi  ti  vorrà  (il 
te  faudra)  mollo  lein|i(i  ancora 
l)er  ^ruarire? 

AiTOBE  Misic.ALK  :  —  E  cosi,cho 
ne  dice  dclla  mia  opéra  nuova  ? 

CiuTK.o  :  —  Ma  i  suoi  prejîi, 
iniu'^aliile  :  credo  che  la  l'appre- 
senteranno  (piando  le  o|iere  di 
Venli,  di  Wa^incr.  di  Meyerbecre 
d'allri  insi^;ni  niaccranno  (snonl 
oubliées  depuis  lonylenips''  da 
tempo  dimenlicalc... 

—  (îrazie,  ella  ini  conl'onde. 
--  Ma  intendiamoci.  veh  !  Non 

prima  di  allora  (pus  ■h'Im/  i-elii\ 
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KXAMENS     ET    CONCOURS 


Surnuinérariat  des   Postes  et  des  Téléyraplies. 

(19  décembre  19 OS.) 


VERSION 

Une  amputation. 

Il  rnuliito  lu  sediitii  Milla  S|ioriila  di;! 
letto  colle  gainbe  nii'i,  io  lo  ti'nua  Ira  le 
mie  biaccia.  Al  di  sopra  ilel  ginoccliio, 
dove  la  coscia  cominciava  ad  esser  sana, 
fu  stretto  un  legaccio,  segno  del  t'i'o 
che  dovea  fare  il  coltello.  Il  vecchio 
chirurgo  taglii)  luttd  iritorno,  la  profon- 
dità  duo  dito,  poi  tirù  in  su  la  pelle 
tagliata,  e  continuô  il  taglio  sui  inuseoli 


scorticati.  Il  sanguc  lluiva  a  torrenli 
dalle  aiteiie,  ma  (jucste  veiinero  loslo 
legate  eon  lilo  di  scia.  Per  ultimo  si 
segù  l'osso.  Maroncelll  non  mise  un 
giido.  Quando  viiie  clic  gli  poitavano 
via  la  gamba  tagliata,  le  diede  un'oc- 
chiata  di  compassione. 

Silvio  Pf.i.i.ico. 


Mi-me  texte  que  pour  le  thème  espa- 
gnol Moir  page 287  du  présent  numéro). 


Baccalauréat  moderne. 

[Creniilik.  novemlire  190S.\ 


VERSION 

Una  visita  a  Tunisi. 

Dalla  porta  Hab-clBahr,  lasciando  la 
regolare  e  comoda  monotonia  délia 
città  francese;  si  entra  in  un  laberinto 
dove  si  perde  fin  dal  principio  l'orienta - 
zione.  A  poco  a  poco  si  vede  disper- 
dersi  in  mezzo  alla  popolazione  indigena 
la  corrente  di  Europei  che  viene  dall' 
altra  città,  flnché,  inoltrandosi  per 
quelle  anguste  straducce,  ci  si  trova  in 
mezzo  ad  una  foUa  puramente  indigena, 
eoltra  ogni  crcdere  pittoresca.  Moite  di 
quelle  strade  sono  coperte,  e  allora 
prendono  il  nome  di  Soûl:  :  in  ciascuna 
si  esercita  uno  spéciale  commercio  : 
nulla  colpisce  l'immaginazione  piû  di 
quel   corridoi   biaiiclii    e   tortuosi,    nei 


quali  si  agita  una  folla  di  turbanti  c  di 
nianti  bianchi  che  lasciano  intravedere 
lembi  di  stoffe  violette,  scarlatte,  gioUe 
e  verdi,  l'assando  per  il  Souk  dei  pro- 
fumi,  o  per  quello  délie  calzature,  dei 
tappeti,  quasi  sempre  si  vede  il  padrone 
gravemente  intente  alla  fabbricazione 
délie  sue  merci,  tessendo  tappeti.  inta- 
gliando  zoccoli,  preparando  miscele 
profumate.  Quel  venditori  non  vi  jm- 
portunano  con  insistenti  offerte  ;  solo 
vi  capiterà  che  uno  spacciatore  diessen- 
ze  vi  faccia  segno  di  accostarvi  e  vi  chi- 
eda  di  porgergU  la  mano  per  spalmarvi 
sopra  una  goccia  di  olio  di  gelsomino  o 
di  rosa,  che  per  moite  ore  vi  accarez- 
zerà  le  naiici,  seducendovi  più  di  qua- 
lunque  argomento  di  mercante  loquace. 


Bai-le-Duc.  —  Imprimerie  Comte-Jacquet,  1''.\cuolel,  dir. 
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PAF^TIE  ITALIENNE   "         ^ 


La  Lega  Doganale 
fra  gli  Stati  d'Europa. 


Dal  piinto  di  vista  libero  sram- 
bista  (libre-échftiifjixic)  chc  o  il  iiiio 
c  ciio  non  pun  non  essure  qiiello 
dei  sinccri  fautori  dolla  paccc  délia 
buona  intesa  pcni-rale  dei  populi 
oivili,  le  leghe  doganali  alla  ste^sa 
guisa  dei  traltati  di  coninienio 
sono  escliisivamente  dei  iiivzzi 
{iiKiyens],  non  dei  fini. 

Consegiienteniento  a  questa  loro 
natura,  le  leglu;  doganali ,  alln 
slesso  modo  dei  trattati  di  ccnii- 
niercir),  devono  essere  giiidirale 
alla  sti'egiia  {srltjn}  délia  loro  piii  o 
mono  grande  elTicaeia  ad  allargare 
l'area  degli  sranibii,  a  pronuiovere 
la  cireolazione  libei-a  délie  ineix-i  e 
délie  [)ersone. 

In  (|uesto  senso  non  c'é  dubbio 
elle  lo  Xollvrrein  ledesco  eoneliisn 
nel  IH:i3,  sebbene  contasse  fra  i 
snoi  prccipiii  fprinciiiau.r)  fanlori 
«piel  l.ist  ('lie  pii'i  di  ogni  allro  l'orse 
conli'ibiii  a  dar(!  nna  apparen/a 
srjenlilica  al  rinnovalo  spirilo  pin- 
te/ionista  nel  seeolo  XIX,  lu  un 
eonsidercvolc  progresso  dei  libero 
seariibio. 

I.a  Iriione  doganale  sotte  la  ege- 
iiioiiia  délia  l'riis^.ia  eooperii  poten- 
teiiii'iile  allô  sviliippo  eciinoniini 
di'lla  (iej'tnania,  e  délia  iinilà  poli- 
llca  di  qnesla  lu  II  l'allorc  piii  irn- 
|)orlanl(-. 

La  nniliea/.ione  doganali'  dell' 
Ilalia,  In,  un  |)oro  divei-sainenle  da 
<|uello  elle  suceedelle  in  (ierniauia, 
la  eonseguen/.a  dellaeiiinpiula  iinil.'i 
poliliia.  l'ero  eonvieiu'  rieordare 
l'onie  in  Ilalia  il  iiiovinienio  pnli- 
liro  nnilariii  In  vigonisainenle  aiii- 
lato  dal  sdlliii  di  liberlà  eciincunii'a 
elle  spirava  da  ogni  parle  verso  la 
luel.'i  de!  seeold  \l\.  Anelie  prima 
«•lie  la  rivolii/.ione  politiea  s|ia/./.asse 
via  {eiiipai-hll)  le  veeeliie  l'orme  ili 
governo,    gli    llaliani    -.i    a-ilav.mo 
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pcr  svlncolarsi  (se  libérer]  dalle 
pasloie  (entraves)  dei  vcccliio  sis- 
teina  reslritlivo. 

Divers!  progelti  di  unione  doga- 
nale Ira  i  varii  Stati  d'Ilalia  vcnnero 
studiati  a  piii  riprese  specialiiiente 
sotlo  l'impulso  délia  iniziativa  li- 
bero scanibista  dei  governo  tosc.-  no 
e  si  tennero  diversi  Congressi  a 
questo  seopo. 

Uiiando  <".nbden,  dopo  il  siio 
trioulo  in  Ingliilterra,  vi>itii  l'ilalia 
nel  1847,  egli  vennc  aceollo  a  To- 
rino,  a  Milano,  a  Kiren/.e  ed  a  Hoina 
con  una  verae  niagnilica  esplosione 
di  enlusiasnio.  l'ersino  (mt^/i.-)  i 
Horboni  ili  .Napoli  siibirono  l'in- 
llnsso  délie  idée  allora  in  voga  ed 
allcsenia  rilormare  il  régime  doga- 
nale in  senso  libero  si'amlii>ta. 

La  dislru/.ione  délie  selle  bar- 
i-iere  doganali  elle  prima  dividevano 
l'ilalia  lu  eerlo  uno  dei  piii  grandi 
e  più  ineonlestaliili  lienelieii  délia 
nostra  eonseguila  unità  na/.ionale. 

l'er  verilà  ([ueslu  benelieio  fii 
reso  nieno  grande  dalla  reazione 
prole/.ionisla  i-lie  venne  siiecessiva- 
niente  maiiifeslandosi.  Il  ilanno  fu 
sperialmente  senlito  dalla  Toseana, 
la  quale  dopo  la  ril'orma  loopoldina 
aveva  provato  i  vaulatrgi  di  un.i 
quasi  assolula  libertà  ili  comnier- 
cio,  (!  per  le  provincie  dei  Sud,  le 
quali  videro  a  poeo  a  poeo  l'oui- 
promessa  la  loro  agriiollura  \i\ente 
esscu/.ialuienle  di  esporla/imie  ed  i 
loro  ronsnmi  resi  Iribulari  ilell^ 
iuduslrii'  pri\  ilegi:ile  dei  Nord, 

I.n  qiieslione  méridionale  divennr 
verameule  ai'Ula  dopo  la  rifornia 
prote/ioui>l.i  dei  ISST  e  eonse- 
giieule  roltura  dei  trallato  di  coni- 
nureii)  etdl.i  l'raïuia. 

I  ib'putali  dei  Me/7iii;iorno  tra- 
dirono  jjli  inleressi  délia  loro  re- 
gione  a  pre/./.o  tiel  da/io  -ni  grauo, 
ehe  roviuo  lagrieidliira  unnauienle 
proleggeudo  la  grande  proprieli» 
l'ondiaria,  il  laliriuido  a  eollura  es- 
teusivu. 


ir*i,  'J 
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Ma  l'cs('n)|iii)  piii  >|ilcii(liilo  di 
iinionc  (lo{;aiiiilc  ù  (HK'Ho  ik't,'li  SUiti 
llniti  cli'l  Noril  Aincrica.  <".oii  uiolla 
ragioiic  il  (lillcn  a  coloro  ilic  si  os- 
linario  ad  atlrilmirc  al  prote/.io- 
uismo  il  tiKM-aviglioso  prciprcsso  in- 
duslrialy  o  coimncicialc  (li'U'Ame- 
rica  lia  risposlii  clic  al  coiilrario  c 
([uesla  iiiia\ill()pia  stiipcciila  (mer- 
veilleusp)  dcl  lilicru  siaiiiliio  ()iù 
assoliilo,  cstoso  ad  un  pacsc  vasto 
quasi  cotne  l'EIuropa,  sopra  iina 
popiilazione  di  circa  80  milioiii  di 
abilanti  sparsi  sotlo  i  clinii  piii 
divers!,  applicali  aile  piii  svariate 
sorte  di  agricolliira  e  di  induslria. 

Si  capisiu!  che  in  simili  condi- 
zioni  il  prolozionisnio  estorno  sia 
riuscilo  agli  Stati  Uniti  infinita- 
inente  nieno  nocivo  di  quollo  clie 
sarehbe  stalo  ad  un  territor'io  pii'i 
ristretlo  c  ad  iina  popolazione  meno 
nunuTOsa  e  più  uniforme. 

Anche  il  (ieorge  aveva  dimos- 
trato,  ncl  suo  bel  libro  sul  libero 
scambio  e  la  protezione.  corne 
l'America  è  jirogredila  non  grazie, 
ma  nonostante  il  prolezionismo. 
Secondo  una  sua  pittoresca  espres- 
sione,  il  prolezionismo  è  slalo  per 
gli  Slatirniti  come  un  palleggiante 
(niasse  flottante)  attaccato  alla  poppa 
di  un  piroscal'o.  Queslo  spinto  da 
iina  maccbina  a  vapore  poderosa 
corre  con  slraordinaria  velocità, 
ina  sarcbbe  assurdo  il  supporre 
che  alla  velocità,  délia  corsa  con- 
Iribuisce  il  galleggiante  che  il  pi- 
roscafo  devc  trascinare  con  se  nella 
sua   marcia  progressiva. 


Pare  fondata  la  opinione  che  le 
leghe  doganali  estesea  Stati  gover- 
nali  con  diverse  régime  politico 
potranno  cssere  uno  deglistadii  pei 
quali  dovrà  passare  la  unianilà 
prima  di  arrivare  al  libero  scambio 
assoluto. 

Il  prof,  de  Johannis  ha  recente- 
mentft  sostenuto  questa  opinione 
nella  sua  rivista  L'Ecorionu'stt. 

La  evoluzione,  pur  attraverso  ad 
arresti  momentanei  e  ad  oscilla- 
zioni  inevilabili,  sembra  procedere 
per  un  succcssivo  e  graduale  allon- 
lananienlo  délie  barrière  doganali. 

Alledogane  comunalisi  sostitui- 
rono  prima  quelle  provmciali.  Pos- 
cia  le  dogane  provinciali  (Colbert 
ne  aveva  trovate  ben  12  in  Francia 
e  la  uniticazione  da  lui  cominciata 
si  compiè  solo  un  secolo  e  mezzo 
piii  tardi  per  opéra  délia  Assemblea 


Costituente)  si  conlondono  sposlan- 
dosi  sino  ai  ronfini  di'llo  Stato,  pur 
riinaiiendo  quae  là  ti'airie  dei  rcgi- 
mi  precederili  nei  dazii  di  cotisumo, 
i  quali,  come  purlruppn  ancora  in 
Italia,  rendono  stranii'ri  gli  abilatiti 
délia  campagna  a  quclli  délie  ciltii. 
In  una  ullerioie  fase  délia  evolu- 
zione sembra  naturalc  che  piii  Slati 
di  régime  polilico  diverse  e  fra  di 
loro  alTalto  indipendenli  possano 
riconoscere  la  converiienzu  di  ac- 
cordarsi  triutuamente  una  piena  li- 
bertà  di  commercio  per  le  loro 
transazioni  reciproche,  resningendo 
(repoussant)  i  dazii  ed  i  doganieri 
ai  loro  conlini  verso  gli  Stati  non 
federati  in  questa  forma. 

{Continua.) 


Una  curiosa  questione 
geografica. 


Dove  ioin  e  come  si  perde  o  si 
guadagna  un  giorno. 

L"n  lettore  délia  Domenica  ci 
scrive  una  lunga  letlera  per  chie- 
derci  se  siil  nostro  globo  esista  una 
linea  convenzionale  (longitudinale, 
s'intendei  oltrepassata  la  quale  av- 
viene  il  salto  di  un  giorno.  In  caso 
affermativo  (egli  osservaj  la  chiusa 
del  note  romanzo  di  Verne,  intito- 
lalo  il  Giro  del  mondo  in  80  yiomi 
non  c  troppo  giustificabile  perché, 
tanto  Phileas  Fogg  quanto  Gamba- 
lesta,  oltrepassata  questa  linea  con- 
venzionale dovevano  facilmente  ac- 
corgersi  che  il  loro  giorno  délia 
settimananon  coincideva  con  quello 
deir  equipaggio  durante  la  rima- 
nente  iraversala  del  PaciHco,  ne  con 
quello  dei  loro  compagni  durante  il 
viaggioferroviario  attraverso  l'Ame- 
rica settenirionale,  né  tinalmente 
con  quelle  del  nuovo  equipaggio 
durante  la  traversata  dell'  Atlantico, 
e  non  accorgersene  soltanto  in  ton- 
dra, a  viaggio  compiuto. 

L'osservazione  6  giustissima  c  la 
chiusa  del  Verne  é  realmente  inve- 
rosimile,  perché  non  è  credibile  si 
possa  viaggiare  per  40  giorni  senza 
aceorgersi  (s'apercevoir)  che  le  per- 
sone  circostanti  contano  un  giorno 
délia  settiniana  différente  da  quello 
in  cui  noi  sappianio  di  essere-  Verne, 
probabilraente,  lo  ha  l'atto  per  giun- 
gere  ad  una  chiusa  nuova  e  assolu- 
tamente  inaspettata,  quale  è  quella 
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di  carilbiarfi  in  viltoria  unuscorifilla 
{défaite),  clu'  Uitlo  lareva  credt're 
sicura. 


La  linea  convcnzionalc,  alla  qualc 
accenna  (fuit  allusion]  l'assiiino, 
csistc  diinqiie  realrncnte,  ma  non 
scgue  a;ià  nn  rneridiano,  corne  scm- 
brerebhp  a  prima  visla.  Essa  da 
qucslo  si  allontana  nolevolmonto, 
pcf  non  Irovare  alcnna  lerra  su!  pro- 
()rio  cunimino  c  per  non  abhando- 
narc  nn  solo  islatitc  l'Hccano,  allra- 
vorso  il  qualo  unicanicntc  devo  svi- 
lupparsi. 

Irit'alti,  se  qiiesta  linoa  seguisse 
poil'cllampnte  un  mcridiano,  altra- 
verscnbbe  qnabhe  terra,  ed  in 
qui-sto  case  avverrebbe  chc  gli  abi- 
lariti  di  due  pacsi  o  an<;li(!  sempliru- 
menlc  di  duo  case  poslo  a  poilii 
m(^tri  di  distan/.a  ima  dall'  altra  c 
siliiata  una  ad  oriente  c  l'altra  ad 
OCfidentc  délia  linen-inerirtiano,  si 
troverebbero  ad  avère  contempora- 
neamenle  duc  giorni  ditlerenti,  cio 
clic  in  pratica  non  puo,  né  deve 
accadero  («j-i-icpr). 

Pcr  cvilare  quosto  non  lieve 
{léijer)  inciinvenienti>  si  é  stabilito 
di  adottare  una  lin'a  convenzionale 
elle  passa  iiltiavei'so  lo  strelto  di 
lieliiing,  qiiiiidi  atlraversa,  sposlan- 
dosi  {en  se  <lr/jlnçnnt\  da  nor<l  a  sud 
rOceano  Pacilieo.  cvilando  le  isole 
di'i  numerosi  anipelagbi  clie  si  tro- 
vano  tra  l'AiistiMlia  et  l'Aniei-ica. 

Ol'a  vicne  spiiiilanea  la  ilonianda  : 
C.onic  c  (piaiiilo  lu  notala  i|uesta 
dillereii/adi  2i  me,  nocessaiiamcnte 
Csistenle  (Va  due  eqiiipaggi,  uno  (Ic-i 
quali  abliia  allraversalo,  viaggiando 
viTso  oriente,  l'emislero  orientale, 
e  l'allro,  viagglando  verso occidente, 
l'einisfero  oppnslo  ? 


I,a  risposla  non  è  dilVieile. 

llna  bolla  {biille\<\i  Alessandro  V| 
(llorgia),  per  logliere  (cii/f  iv  i-|  ogni 
pretestd  ad  nllerioii  lili  Idi^pulrt) 
elle  gii'i  numernse  eraiio  anadule 
(iirrivérs)  e  sla\  aiio  pcr  aeeadere  Irii 
la  Spa.;iia  eil  il  l'iulogallo  a  causa 
<lelle  IVccpu'iili  scoperte  elle  si  l'aee- 
vaun  sul  (iiiirc  de!  seeolo  XV,  sen- 
ten/.iii  elle  Inde  le  terre,  seoperic  0 
non  S()llo|iosle  a  priuei(>e  eri-.|i,iiio, 
ddvessero  aiqiarlenriv  al  l'cirlonallo 
se  si  Irovavaiio  ludremisleio  poslo 
a  levante  di  un  <leli'rmliiato  meri- 
diauo,  detio  /iiii'n  ili  demurraiioni^ 


ed  alla  Spagna  se  coniprese  dentro 
l'etnisfero  a  occidente. 

Nellc  esplorazioni,  clie  seguirono 
qnesta  bolla  pontiticia,  i  Portogbesl, 
spingendosi  verso  oriente  giiada- 
gnavano  4  minuti  per  ogni  rneri- 
diano attraversato  c  quando  giiin- 
scro  al  181^  grado  si  trovarono  ad 
aver  gnailagnato  12  orc.  (ili  Spa- 
gnuoli  air  opposto,  avanzandosi 
verso  occidente,  perdevano  4  minuti 
per  ogni  ineridiano  attraversato  e, 
giiinti  al  I80  grado,  cioé  alla  Une 
deir  emisCero  loro  assegnato  {qui 
Uur  él'iit  assit/né),  avevano  perduto 
12  ore.  E'  ehiaro  qnindi  clie  tra  i 
navigliportoghesigiuntial  ISOgrado 
per  via  d'itrienle  e  ipielli  spagmioli 
giunli  siilla  medesima  linea  per  la 
via  d'occidente,  doveva  esistere  una 
diiïerenza  di  24  ore  :  dillerenza  ehe 
vicne  eliininatastabilrndo  una  linea 
convenzionale ,  oitrepassando  la 
quale  i  bastimcnti,  provenieiili  dal- 
1  oriente,  debbono  ripeterc  un  gior- 
no (per  esempio,  due  giovedi  di  se- 
guito),  mcntre  (iiudli  provenicnti 
daU'occidentc debbono  sa Itarne  uno, 
(dal  giovedi  passando  al  sabalo)  per 
fsscrc  d'accordo  ne!  compnto  dei 
giorni  cogli  abitanli  dellrmislero. 
nel  (|uale  sono  entrati . 


Il  primo  ebe  in  pratica  dové  no- 
tare  (piesta  difl'erenza  l'u  il  Vieenlino 
{habitant  de  Vic.'N :»)  Pigafella.  clie, 
•iolto  gli  ordini  di  Sebastiami  Elca- 
no,  riiisci  a  coiiipiere  il  primo  viag- 
gio  di  cireiininavigazione  intorno 
alla  Terra. 

Ecco  le  précise  parole  colle  qnali 
descrive  la  sua  meravigba  accor- 
gendosi,  al  siio  ritoriio.  ebe  gli  abi- 
lanti  délie  isole  C.apoverde  (Tn^ 
Vgri)  avevano  un  giorno  dilVerento 
dal  suo  :  ••  Per  vedere  se  avevaiuo 
Icniilo  un  conio  esalto  dei  giorni, 
eommetlemmo  [nous  doiiii.hiirs  l'or- 
ihf)  a  qiiidli  l'Iie  craiin  andali  a 
terra  di  ebiedere  iiiial  ginrno  dclla 
sellimaiia  <'orreva,  i'  loro  In  dellci 
essere  giovedi  per  i  Portogliesi  abi- 
tatori  dell'isola,  il  clie  ci  lu  di  grande 
meraviglia,  poiebé  per  iioi  non  era 
ebe  mercoledi.  Non  pote\aino  per- 
suaderei  di  avère  orrato  ;  ed  io  ne 
ero  sorpreso  pii'i  degli  altri  poiebé, 
e>sendo  M'iupre  slalii  sano,  avcvo 
ogni  di,  sen/a  iulermissione.  scritlo 
il  giorno  ebe  corrcNn.  Ma  ci  fu  poi 
l'attd  avvrrtirc  non  esservi  errore 
alcuno  dalla  parle    no>lr.i,   poiclie, 
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avencio  nai  viagi,'iato  scnipre  vorso 
occidciilc  scgiicndo  il  catiuiiiiio  dcl 
sole,  e  rilornali  csscndo  allô  stcsso 
liiogo,  (lovcvaino  avcr-  fîtiadagnato 
24  orc,  corne  é  eliiaro  a  clii  vi  ri- 
Ile,  lie  ». 

Qiiesle  iilliiiie  paroh'  dcl  i'iga- 
l'etla  dimoslrano  elle  laie  (lilVeren/.a 
di  un  gioi'iio  era  conosciula  anche 
prinia  del  \'Mi,  annn  in  eui  i  eom- 
pa^ni  snpei'slili  di  Kerdinando  Ma- 
gcilano  |irovarono  col  f'utto  quello 
elle  solo  in  teoria  cd  a  pocliissimi 
era  lino  a  quel  giorno  nolo  e  ehe  da 
molli  anclieoggi  s'ignora  complela- 
nienle. 

IXISSE  (luiFO.M, 

prof,  di  geogralia. 
[La Domenica  drl  Carrière,  Milano.) 


Da  Modica  c)  a  Milano. 


La  cronaca  fedele  è  cosi  sovenle 
costrelta  a  regislrare  falti  e  parti- 
colari,  i  quali  pur  non  avendo  nnlla 
di  estraneo  aile  miserie  délia  nalura 
noslra,  tuttavia  colpiscono  doloro- 
sanienle  con  la  constatazione  délie 
l'requenli  disfatte  clie  ciô  che  si  éleva 
in  allô  subisce  da  parle  di  lullo  cio 
che  ritorna  al  tango,  che  place  in- 
dugiarsi  (s'arrêter),  qualehe  voila, 
sugli  atti  di  bene,  i  quali  spuntano 
(apparaissent)  non  di  rado,  elcUissimi 
tiori  olezzanti  (râpandant  autour 
d'elles)  all'inlorno  una  vivitieatrice 
fragranza,  sulle  vie  dellunianità  in 
canimino. 

Nelle  vacanze  dello  scorso  Natale, 
per  incarico  del  Comilato  niilanese 
Pro  Modica,  la  Direllrice  délia 
Scuola  normale  Carlo  Tenca  —  un 
nome  che  è  una  gloria  —  si  reco  a 
Modica  per  condurre  scco  alcune 
fanciulle,  che  la  furia  délie  acqiie 
ha  reso  orfane,  e  che  Milano  con 
cuore  fraterno  vuole  educate  a  sue 
cure. 

Questo  viaggio  délie  piccole  orfa- 
nelle  spaurile  {effrayées),  cha  hanno 
ancora  ncgli  oreeehi  il  roniho  [bruit 
eff'rayant)  delT  uragano  che  travolse 
[emporta)  i  loro  cari,  e  iiello  sguardo 
lisse  lo  spavento  dell'orrida  visione, 
verso  l'ignoto  (inconnu),  conforlate 
dalla  parola  affettuosa  e  dalle  carezze 
di  una  donna  genlile,  luUa  inlenla 


(1|  Ville  de  la  Sicile  où  ont  eu  lieu  de 
grandes  inondations. 


a  prodigar  loro  sollecitiidini  ma- 
terne; l'a  pensare  a  un  allro  viaggio, 
per  altre  vie  e  in  allri  t'inpi  coin- 
piuto  dalla  vallc  del  l'o  alla  terra 
dell'Etna  :  a  (jiiello  degli  animosi 
giovani  accorsi  sollo  la  bandiera  di 
(laribaldi,  per  aiutare  i  fralclli  di 
Sicilia  a  scuolere  un  odialo  giogo. 
E'  ancora  la  stessa  llatnrna  che 
M-alda  {'mime,  échauffc)  i  cuori,  e  li 
spirige  (pousse)  aU'opera  generosa. 
(laribaldi  dorme  da  ollre  venlanni 
a  Caprera;  e,  in  qiiesti  giorni,  già 
r  slala  composta  ncl  sonno  eterno, 
anche  Teresila,  fliletla  (igliuola  di 
Luiedi  Annita  Itiberas;  ma  soprav- 
vive  r  amore,  di  cui  Egli  lu  la  piii 
tulgida  incarnazione. 

A  questo  amore  verranno  iseront} 
educati  uU'  ombra  del  l)uomo,  soUo 
il  eielo  di  l.ombardia  cosi  bello 
quando  é  bello,  gli  orlanelli  di  Mo- 
dica. Con  quale  animo  essi,  giovi- 
nelli,  aseolteranno  la  sloria  did 
nostro  riscatlo  [délivrance),  e  appren- 
deranno  i  cori  palriollici  del  .Man- 
zoni,  essi,  nutriti  veramente  di 
amore  fraterno  ! 

E  quando,  dopo  aver  aspirala  a 
pieni  polmoni  l'aria  di  modernilà 
délia  capitale  lonibarda,  e  accolli 
nell'animo  con  1'  entusiasmo  del  loro 
ardente  sentire  i  più  nobili  ideali,  e 
inluilecon  la  vivacità  delT  ingegno 
méridionale  le  niiove  vie  aperte  al 
lavoro  di  mano  e  di  mente,  divenuti 
capaci  di  essere  utili  a  se  e  agli 
altri,  torneranno  alla  terra  natale; 
che  viva  onda  di  simpatia  per  la 
cittii  tutrice  délia  loro  infanzia  dere- 
litta(a6ai)rfon/ie'e),  per  la  ciltà  madré 
délia  loro  forte  giovinezza,  deste- 
ranno  (ils  éceilleront)  nci  concittani 
con  la  parola  e  con  l'esempio  I 

Con  queste  speranze  Milano  acco- 
glie  gli  orfanelli  di  Modica. 

Int'atti,  avrebbe  ben  potuto  come 
farà  per  alcuni  di  essi,  contentarsi 
che  venissero  educati  a  sue  spese  in 
Sicilia.  Ma  no  ;  essa  ha  voluto  ve- 
derne  crescere  parte  sotte  i  suoi 
occhi,  provvedendo  a  loro  diretta- 
mente. 

Le  cure  afl'ettuose  vincono  presto, 
nei  fanciuUi,  la  noslalgia.  Gli  stessi 
privilégiai!  délia  forluna  non  so- 
gliono  mandare  i  propri  figliuoli 
luori  délia  famiglia,  allestero,  per- 
ché vi  compiano  la  loro  educazione, 
e  senza  che  soffj-ano,  a  lungo  dell'al- 
lonlanamentoî 

Quanto  ai  poveri  fanciulli  sici- 
liani  poi,  chissà  quale  misera  vila 
avranno  trascinata  in  famiglia,  an- 
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(•lie  prima  dolla  massima  sciagura 
[malheur)  ! 

I  Milanesi  ne  lian  voliito  diinquc 
alciini  presso  di  si-,  nella  loro  cilUi. 
Clie  éloquente  spettaeolo  gli  orfa- 
nelli  di  Modica,  sediili  sui  banclii 
(leila  scuola,  accarilo  ai  nipoti  degli 
croi  dclle  Ciiiqiie  giornale  ! 

Forse,  1  Nonni  di  t'aiiciulletti,  che 
ora,  apprendciido  dallo  stesso  lab- 
liro  la  parola  di  verilà  c  di  gliistizia, 
verraniio  da  Milano  cdiicati  a  corn- 
piere  coscienziosaiiiente  il  proprio 
dovere  sociale,  un  giorno,  a  (^.alata- 
riiiii  —  d<iv('  «icnovii  nostra  era  in- 
superabilnientcrapprcstintata  —  lian- 
no  iiisicine  confuse  il  sanguc.sparso 
iiella  pugiia  (lutte)  c  la  villoiia  con- 
li'O  1.1  tirannide. 

EUGENI.V   VlALE. 


L'Educazione. 


In  una  récente  confercnza  alla 

Univrrsitii  Popoliirr  di  Milaiio,  il 
prof.  Achille  l>e-(;iovanni,  scien- 
/iato  ciii  la  hiaiica  chioina  (c/(«'c(>- 
lure)  circondanle  aiisleramente  il 
capo  non  lia  tidto  eneigia  di  corn- 
l)att(!nte  c  niodernilii  di  cuncetti, 
diniosln'i  la  conncssioMe  latale  Ira 
iieiu-dsi  e  lii//erciil(isi  ;  il  clinico 
Illustre  non  lece  dissertazioni  cle- 
gaiiti  su  <|iiestioni  scientilirlie  né 
si  l'inchinsc  iiel  cainiJO  clinieo, 
lungi  {défendue]  ai  profaiii. 

Kgli  su  clic  ogni  pnihleina  si 
coiicatena  {s'mclinhir)  a  mille 
altri ,  clie  in  incdicina  spcciiil- 
nierite.  sociologia,  murale,  edu- 
ca/.ione  sono  i'attori  non  trascnra- 
liili  \nr'iliin'.nble.s]  pcr  il  lienesscrc 
individuaic. 

1'^  purlava  al  popolo. 

Vero  :  il  llagellu  délia  tuhor- 
colusi  si  accompagna  ipiasi  sein- 
pr(>  a  l'orme  di  iievrosi.  ossia  (iii/\ 
di  deliol(v/a  organiea.ili  sipiililirio 
Inn^ionale,  a  una  esagerata  sen 
sihilità  cd  irritaliilità  ovvero  \ou 
liicn)  ad  una  apatia  iiatologica. 

l'jppcro,  secondo  lui.  sliagliala 
(m(iiiiiui'e)o  almeno  inollicace  per- 
che iucomplcta.  la  odierua  («c- 
Inrllr)  lotta  coniro  la  tnliercolosi 
se  sultanto  i'  rivolla  a  eomliattere 


taliini  sintomi.  se  si  limita  all'uso 
délie  sputacchiere  {crachoirs)  e 
alla  creazione  di  qualche  sana- 
torio.  Il  problema  è  piii  largo;  è 
anzitutto  {avatit  loul)  éducative. 
A  taluno  parrà  (paraîtra,  strano. 
.Ma  ruomo  è  albero  (arhre)  — 
vecchia  iuimagine  —  che  va  curato 
quand"è  arboscello,  (piand'è  ancor 
tenue,  e  i  nostri  sisteini  di  allc- 
vamento,  di  educazione,  di  vita, 
di  uiatrimonio  sono  coinplcta- 
mente  erronei,  sono  contro  le 
leggi  naturali.  I"  curioso  —  os- 
servù  argutamente  il  De-Giovanni 
—  come  l'nomo  s|)euila  d'^iietise) 
soldi  e  l'atica  per  hcnc  allevare  e 
per  migliorare  i  cavalli,  i  cani,  i 
Duoi,  e  non  (lensi  ne()pure  al 
mododi  l'ortilicarc  labestia  uomo! 
[riDiimal  I.  Iiomine  »). 

Il  prohlema  è  cosi  grave  e  la 
parola  convinta  del  De-Giovanni 
tu  cosi  etlicace  ed  assennata  sen- 
sée) che  mi  paive  dovere  parlarne 
ipii  ed  allargare  il  tema  ili  ipial- 
clie  considerazione. 

tîià,  ijcr  caiitpar  U'irrrt  stiin  c 
fccr/ii,  occorrenascer  liene  e  irro- 
luislirsi  {se  fnriifier)  in  tempo  ' 

Fu  osservato  recentemente  in 
una  rivista  stranieia  cuuie  il  nu- 
méro dei  lauciulli  che  sollrono  di 
Irisli'zza  vada  sempre  piii  aumeii- 
tando  ;  (piesti  piccoli  sollerenli  si 
trovano  in  tutti  gli  and)ienti  (mi- 
lieux) sociali,  ma  piii  spesso  nei 
collegi.  dove  il  i'aiiciullo  colpito 
da  malinconia.  divicne  lo  scherno 
[un  siijrl  de  raillerie),  il  trastullo 
{liiueh  dei  compagni.  Peiisate:  i 
lauciulli  ipiaudo  piii  aliliisoguaiio, 
ili  cure  e  di  alVetli  siuio  lolti  aile 
loro  laniigiie,  all(>  loio  altitudini, 
conliisi  tra  una  moltitudine  d'altri 
coelauei  [du  m-'nie  <i<ie)  che  ven- 
gono  con  diviM'si  costumi,  con 
diverse  tendeii/e  .  con  caratleri 
speciaii  ogmino  :  e  nella  casenna 
i  piccoli  soldati  devono  uuifor- 
inarsi,  uguagliarsi  tutti,  iiella  otit 
in  cui  si  sviliippano  lo  speciaii 
allitiidiui  psichiche,  tisicho,  intel- 
leltiiali! 

1°.  per  tutti  iiniforniiti't  di  tratln- 
meuto  materiale.  per  che  alcuni 
si  alimcnlano  insnlhcieiitemoute, 
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allii  in  modo  non  adatto  (mal 
adapté)  ;  tiitli  dt'vono  piegarsi, 
COni'oriiiarsi  ad  un  dato  slampo 
hnoulc)  aii/.ii'liè  (nu  lieu  d'adapter) 
10  slampo,  la  forma  adaltare  ad 
essi.  K  il  rovescio  [conlraxri')  di 
(liiello  (lie  ricliiede  la  Natura. 

Per  tiitli  la  stossa  islrnzione,  lo 
stesso  sviliippo  di  pensieri  e  di 
sentimeiUi.  Oli,  i  senlinionti  !  ma 
(|iiesti  vcn^ïono  completamente 
soppressi  nclla  grif^ia  iioiitralità 
convenlnale  ! 

A  un  osservatoi'C  superlicialc 
paiono  iparaissenl)  capricci  o  cat- 
tivcrie  o  pose  inscnsate  le  abitu- 
dini  solilario,  le  nialinconie  jjcn- 
sose  doi  lanciulli;  ma  a  clii  guardi 
profondamcnte,  a  chi  ahbia  pro- 
vatoper  esperienza  propria  queste 
prime  itifeticilà,  qucsta  incertezza 
délia  vita,  sa  quanlo  sono  cala- 
mitose,  e  come  nascondano  (ca- 
ckenl)  spesso  (souvent)  malaltie 
organicbe,  o  ne  facciano  sorgere 
(naître). 

Cbe  sanno  i  fanciullidi  tristezza 
délie  cose.  di  inlelicità,  di  dolori, 
di  delinquenza,  se  inlorno  tutto  è 
latto  peraiutarli,  per  farli  godere'/ 
E  godono  per  cosi  poco  1  giovani  ! 
Ma,  là,  dove  gli  istitutori  vogliono 
Irovare  una  colpa,  del  malanimo 
{mauvaise  volonté),  una  prepo- 
tenza,  non  vi  è  spesso  cbe  il  segno 
esterioredi  una  libéra  volontà,  di 
una  porsonaHtà,  la  mauiCestazione 
di  un  cervello  cbe  si  muove,  cbe 
comincia  a  pensare.Sono  le  prime 
piccolo  inginstizie  cbe  rendono 
raninio  scettico  o  cattivo;  non 
sempre  luoino  lia  ragione  di 
essere  taie  dalla  [dès  sa)  nascila. 

Orbene  nei  collegi,  nei  con- 
venti,  nei  le  caserme,  dove  la 
libertà  individuale  è  oppressa,  si 
banno  le  maggiori  vittime  délie 
malaltie,  si  banno  i  nevropatici. 
si  banno  i  linfatici,  i  tubercolotici. 

E'  cos'i  sano  [sain]  il  ridere,  ed 
essi  non  ridono  più.  E'  cosi  bello 
e  utile  il  moto  ed  essi  vi  si  tra- 
scinano  (se  traînent)  amalavoglia 
nelle  marcic  forzate.  Essi,  i  lan- 
ciulli sona  già  dei  voccbi  ! 

In  queste  condizioni  di  scbia- 


vilii,  la  vita  organica  è  com()leta- 
inenle  Inrbata. 

fjli  igienisti,  da  Tialeno  in  poi 
ià  nos joursj  banno  Iratlato  dclla 
inllnonza  dei  turbaincnli  danimo 
siiUa  salute. 

il  maestro,  ruomo  addetto  alla 
edncazione  è  moralmente  obl)li- 
gato  non  sollanlo  a  non  esagerare 
nello  svilnppo  di  forze  in  colui 
cbe  cgli  ba  in  cura,  ma  anche  a 
rilevare  nelle  giovani  generazioni 
il  livello  ilella  moralilà  e  délia 
intelligenza.l'no  dei  più  grandi  in- 
convenientidei  lavori  dellcrabliri- 
cbestanella  m)itormitàdellavoro, 
e  r(>sercizioesagoratodi  certe  parti 
del  corpo,  donde  uno  sviluppo 
muscolare  anormale. 

E  qui  è  opportune  acccnnare 
((7  est  bon  de  parler;  alla  ginnas- 
tica  cosi  saviamente  intesa  dai 
Greci  e  dai  Romani  cosi  armoni- 
camenle  svilij|>pata  dai  nostri  nei 
Rinasciniento,  e  ridotta  ora  per 
induenza  specialn'iente  délia 
scnola  ledesca,  a  un  acrobatismo 
insensato. 

L'esercizio  lisico  deve  essere 
graduato  e  sempre  in  rapporte 
con  le  forze  individnali.  Bisogna 
evitaregli  esercizii  violenti.  isalti, 
le  mostruosità  funambolesche 
svolte  (qiti  se  déroulent)  entro  pa- 
lestre cliiuse,  in  mezzo  alla  pol- 
vere. 

Dice  il  Mosso  in  un  suo  mira- 
bile  libro  cbe  è  una  libéra  voce 
di  protesta  —  abimè,  inascoUala  ! 
là  laquelle  on  est  resté  sourd)  — 
nella  «  Educazione  fisica  délia 
(liorenlù  »  :  '<  L'idéale  délia  edu- 
cazione lisica  noi  senso  civile,  è 
cbe  si  ristabilisca  l'cquilibrio  tra 
il  lavoro  intellettnale  e  l'esercizio 
dei  mnscoli,  cbe  si  |)romuova  la 
ginnastica  naturale,  il  moto  dilet- 
tevole  (agréalile)  di  ginoclii,  la 
corsa,  il  salto,  le  niarcie,  tutto 
ci")  cbe  pnî)  dare  grazia  e  forza 
alluonio.  ') 

E  Spencer  :  "  La  prima  condi- 
zione  per  riuscire  in  cpiesto  mondo 
è  di  essere  un  fjuon  animale,  e  la 
prima  condizione  délia  prosperità 
nazionale  è  cbe  la  società  sia  for- 
mata da  huoni  animali  ». 
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«  Un  grave  dilello  délia  ediica- 
zione  modenia  è  clie  noi  rondiamo 
troppo  sciiiava  la  giovcntii  ^dk-e 
aiicora  il  Mosso)  e  la  IVeiiiaiiio 
(contenons)  in  ogni  modo,  non 
lasciandola  niai  agire  di  [iropria 
volontà. 

Mentre  aspcttiamo  la  tanto  at- 
tesa  ril'ornia  délia  ediicazionc 
pubblica,  io  nii  rivolgo  aile  niadri 
e  dico  loro  :  Tenete  i  vostri  fan- 
ciulli  con  vol.  se  potete  ;  e  lin 
dalla  nascita.  Allattateli  {7\ourris- 
sez-lfs  de  votre  lait)  voi,  educateli 
e  cresceteli  {élevez-les]  voi,  secon- 
dando  le  btioiie  loro  tendenze  ;  voi 
ne  farcie  délie  volontà  inlelligenli 
meglio  di  {viii'u.c  que)  (inalunqno 
istitntore  niercenario,  meglio  di 
qualsiasi  niediro. 

E  se  avcte  délie  ragazze,  inse- 
gnate  loro  la  vita  e  il  modo  per 
arrivare  a  un  malriinonio  sano 
(anche  queslo  occorrerebhe  insi.-- 
gnare  oggidV  !)  senza  niesehinilà 
di  interessi,  e  senza  sdolcinatiire 
{mièvreries)  romantiolic. 

Oh  !  quanti  guai  {malheurs), 
(|uanti  dolori  dal  {par  suite  du) 
matrimonio  modcrno,  anche  solo 
dal  punto  di  vista  igienico  !  Ma 
(|uesto  è  ai'goniento  vasto  c  j^M-ave 
e  presto  ne  parleranno  tutti,  iorse, 


in  l'arlamcnto  e  fuori  ien  dehors j 
per  iina  medicina  che  si  vuoi  pro- 
porre. 

Dlt.AllNALDO  RiSl. 


Facezie. 


—  iï  vero  che  il  luo  vicino  di 
campagna   è    tirchio  (ladre)  ? 

—  Altro  che  !  figurati  che  ha 
protestato  presso  le  aulorità  locali 

Eerchè  i  ciclisli  di  passaggio  rn- 
ano  (volent)  l'aria  pnra  del  sito 
per  rieinpire  le  [Mieumatiche 
quando  sono  sgonliate. 


—  Cosa  vnol  dire  pittura  im- 
pressionista  ? —  chiode  il  huon 
provinciale  al  cugino,  grande  l're- 
qucntatore  di  csposizioni  :  —  VuoI 
dire  un  (piadro  che  ti  d;i  l'ini- 
pressione,  per  eseni|)io,  di  una 
casa  o  di  una  mucca  <  varhe):  ini- 
pressionc  la  ijuale  rimane  linclu'' 
consullando  il  catalogo  ti  accorgi 
invece  che  rap|)resenla  una  nave 
od  uno  slrnzzo  (autruche). 


KXVMENS    ET   CONCOURS 


fic.ole  spéciale  inilltalre  de  Saint-Cyr  (1902i, 


TIIEMK    l'ACILlATU 

hi's  |>as  liàlils  rt'IiMilii'ciit  ilaiis  le  vcs- 
tilpiili',  (les  vi'iiiius  fiironl  llivs,  r\  li^ 
jiMiiii^  onii'ii'r  sr  trouva  en  présence 
iliiiie  vieille  (lame  a  cheveux  K'ris  c|ili, 
siiiili'vaiil  la  lampe  ((u'elle  tenait  à  la 
main,  Io.  reRarda  avec  stu|)eur  et  nnu- 
iiiiii'U  soiirileniunt  : 

«  Mon  Dieu  !  Seigneur,  ce  n'est  pas 
lui... 

—  E\cusez-mi>i,  Madame,  ri^pomiit  le 
militaire,  (|ui  ciimpril  sa  mi^prise  ;  je 
vuis  ((uc  j'ai    fait    l'rreur.    On    m'avait 


parlé  irinm  auberge  ilans  cette  rue  et 
je  nie  suis  trompé  <)e  porte  ;  j'aurais  ilrt 
mieux  nie  renseigner  avant  de  sonner 
chez  vous,  n 

l.a  vieille  dame  était  d'alioril  restée 
Comiiie  paralysée  sous  le  coup  de  sa 
déception.  Pourlant.  à  l'aspecl  diijeiine 
guerrier  (|ui  pouvait  avoir  le  même 
Age  i|iie  son  tlls,  dont  elle  attendait 
l'nrrlvi^e,  elle  se  sent.iil  loiiihée  de 
compassion.  «  l'iilrez  loiil  de  même, 
Monsieur  '.     reprit  elle  enhii  ;  il  ne  sera 

rias    dit  (|ue    j'aurai    laissé    dehors    ini 
irnve  soldat  par  un  temps  pareil.   » 
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DEVOIRS    CORRIGÉS 


VERSION    11  ('). 

Dante  et  les  Florentins  sur 
le  champ  de  bataille  de  Cam- 
paldino. 

Dans  cette  bataille,  Dante  s'employa 
(icson  mieux  et  combattit  vaillamment; 
très  peu  d'ennemis  ^cliappèrcnt  aux 
mains  des  vainciueurs,  qui.  poursuivant 
sans  reliiclic  leurs  adversaires  épars  et 
fucitifs,  s'emparèrent  d'un  même  élan 
de  Ilibiena  et  d'autres  places  fortes  du 
Comté  d'Aitzo.  Ceci  les  tint  occupés 
pendant  deux  jours  et  les  éloigna  du 
lieu  où  s'était  livrée  la  première  ba- 
taille, l.e  troisième  jour,  ils  revinrent  à 
l'endroit  où  la  lutte  avait  été  si  meur- 
trière et  trouvèrent  plusieurs  des  leurs 
étendus  morts  au  milieu  des  ennemis. 
A  la  fois  heureux  de  leur  victoire  et 
afilicés  de  la  perte  de  leurs  amis,  ils  se 
consolaient  mutuellement  et  se  réconci- 
liaient, se  lamentant  sur  le  sort  de  ceux 
nui  n'étaient  plus.  Ayant  ainsi  passé 
quelque  temps  ensemble  ,à  soulager 
leur  cœur,  la  gloire  de  cette  mort  en 
diminuant  l'amertume,  et  du  reste 
consolés  par  la  victoire,  ils  pensèrent 
h  pourvoir  à  la  sépulture  des  défunts, 
surtout  à  celle  de  quelques  citadins 
particulièrement  nobles  et  distingués. 
Ils  se  mirent  donc  à  la  recherche  des 
corps,  et  Dante  mit  longtemps  avant  de 
découvrir  son  cher  compagnon,  que  la 
vie  terrestre  avait  abandonné  a  la 
suite  de  nombreuses  blessures  ;  fina- 
lement le  poète  arriva  au  lieu  où  son 
ami  gisait,  et  aussitôt  celui-ci,  qui 
était  blessé  et  tout  déchiré,  soit  qu'il 
ne  fût  pas  mort,  soit  qu'il  fût  ressuscité, 
ce  que  je  ne  saurais  dire,  se  dressa 
devant  Dante,  semblable  à  un  vivant,  et 
de  cela  je  suis  très  sûr,  la  tradition 
étant  formelle.  Dante,  contre  toute 
espérance  le  voyant  ainsi  se  redresser, 
troublé  par  ce  prodige,  se  mit  <à  trem- 
bler jle  tous  ses  membres,  et  pendant 
un  montent  perdit  l'usage  de  la  parole  ; 
finalement  le  blessé  s'adressa  à  lui 
en  ces  termes  :  «  Prends  courage,  et 
abandonne  tout  soupçon,  c«r  ce  n'est 
pas  sans  raison  qu'une  lumière  de  cet 
univers  m'a,  par  grâce  spéciale,  envoyé 
ici  uniquement  pour  te  raconter  ce  que 
j'ai  vu,  pendant  ces  trois  jours,  entre 
celte  vie  et  l'autre  ;  sois  donc  attentif  et 
garde  dans  ta  mémoire  ce  que  je  te 
dirai,  car  il  a  été  ordonné  que  ma  vision 

(Ij  'Voir  le  texte  dans  le  n»  i  (5  nov. 
1902),  page  112. 


secrète  serait  révélée  par  toi  aux  géné- 
rations humaines,  "liante,  remlsde  son 
effroi,  ayant  entendu  ces  paroles,  laissa 
toute  crainte  de  coté  et  se  mit  à  parler, 
disant:  "Tout  ce  que  tu  pourras  me 
dire  me  sera  très  cher,  mais  si  cela  ne 
te  déniait  pas,  rassure-moi  d'abord  sur 
ton  etiit,  alin  que  j'apprenne  (|uel!e 
grâce  a  pu  te  conserver  d'une  façon  si 
merveilleuse  pendant  ces  trois  jours, 
avec  tint  de  blessures  mortelles,  sans 
nourriture  et  sans  soins.  »  L'autre 
répondit  :  «  Je  suis  bien  désolé  de  ne 
pouvoir  pleinement  satisfaire  ta  deman- 
de, et  bien  volontiers,  si  je  le  pouvais. 
je  te  dévoilerais  tout  ;  mais  prends  de 
moi  ce  que  je  puis  donner,  car  il  ne 
m'est  pas  permis  de  promettre  davan- 
tage. » 

I  IIKMK    13  '■  I. 

la  battello  sul  Rodano. 

Il  tragitto  dun'i  tre  giorni.  lo  passai 
questi  tre  giorni  sul  ponte,  diseendendo 
nel  salone  solo  per  raangiare  e  dormire. 
Durante  il  resto  del  tempo,  io  andava  a 
mettermi  sulla  punta  eMrema  del  bat- 
tello, pressol'ancora.  Era  cola  una  grossa 
çampana  che  si  suonava  entrando  nelle 
citlà  :  io  mi  sedevo  di  fianco  a  questa 
campana,  in  mezzo  a  dei  mucchi  di 
corda,  mettevo  fra  le  gambe  la  gabbia 
del  mio  pappagallo  ed  osservavo. 

Il  Rodano  era  cosi  largo  che  vede- 
vansi  appena  le  sue  sponde.  lo  avrei 
voluto  tosse  ancor  più  largo,  e  che  si 
fosse  chiamato  mare!  Il  cielo  rideva, 
I  onda  era  verde.  Alcuni  barconi  scen- 
devano  lungo  il  corso  dellacqua.  Dei 
barcaiuoli  guadando  il  fiume  in  groppa 
a  dei  niuli.  ri  passavano  accanto  can- 
tando  Tratto  tratto  il  battello  costeg- 
giava  qualobe  isola  ben  folta,  coperta 
di  giunchi  e  di  salici  :  o  Oh  !  un  isola 
déserta!  •■  dicevo  fra  me  e  la  divoravo 
con  gli  occhi. 

Sut  finire  del  terzo  giorno,  credetti 
ci  si  préparasse  un  turbine.  Il  cielo  si 
era  oscurato  improvvisamente,  una 
nebbia  fltia  danzava  sul  fiume  ;  sul 
davanti  del  battello  avevano  acceso  una 
grossa  lanterna,  e  perbacco  !  dinanzi  a 
tutti  questi  indizii,  io  cominciava  a 
sentire  una  certa  emozione...  In  quel 
momenlo  qualcuno  presso  di  me  escla- 
mô  :  «  Ecco  Lione  !  »  e  nello  stesso 
tempo  la  grossa  carapana  si  mise  a 
suonare.  Era  Lione. 

(1)  Voir  le  texte  dans  le  n"  i  (20  nov. 
1902),  page  144. 


Bai-le-Duc.  —  Imprimerie  ComtcJacquet,  F.vcdouel  ilir. 
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PARTIE  ITALIENNE 


L'importanza  délia  lettura 

nello  studio 

délie  Lingue  moderne. 

Si  dice  che  «  la  lettura  (■  l'ali- 
mento  dcllo  s[)irito,  corne  il  pane 
è  (|uello  (lel  eorpo  >i.  l)i  ijuesta 
verità  dovrehhero  s|iecialtiieiite 
far  tesoro  tutti  (|uelli  —  inassiuie 
i  {^iovani  —  elie  si  ap|ili('auo  allô 
studio  délie  lingue  stranierc. 

I^egftere  huoni  cd  utiii  libri  è 
l'unico  inezzo  |)er  pcrl'ezionarsi 
iiclia  iin^iia  clie  haiiiio  stndiata. 
(I  pet'  non  perdere.  anzi,  per 
conipletare  ciù  che  lianno  impa- 
rato  ncllc  scuole. 

Sola  la  lettura  di  libri,  giornali 
e  ri\isle  trallaiiti  cosc  di  vera  at- 
tiialità  pui'i  pi'ocurare  l'assiuiila- 
ziono  ncc(>,ssaria. 

(Jual  è  dnnipie  il  motivo  percui 
non  si  ni(>tte  in  pratica  l'utile 
(juaulo  sag^iio  auiuiaestrauiente 
(iclla  Icttiua  ■'  l/indolcnza  o  la 
uiaucanza  ili  risolu/ioiie.  di  ini- 
ziativa  individuale  e  di  nuoscopo 
()ralic()  e  sano  der'ivante  ila  tui  l)i- 
sogtio,  non  solauieiil(>  niateriale. 
conic  ernine:iMiente  si  vunlc,  ma 
anche  e  sopratluto,  nioi'ale  ed  in- 
telletluale. 

Si  legge,  è  vero,  ma  il  piii  delIc 
voile  lo  si  l'a  per  foiv.a  di  cose  e.  . 
«ramliiente,  per  passatemiio,  per 
distia/.ione,  o,  che  so  io.  >la  Ihmi 
di  lado  si  legge  per  aniore  e  per 
ornarela  propria  ment(>  di  un  piii 
ricco  palriuionio  di  ulili  cogni- 
zioni.  o  per  tenersi  al  corri'ute  di 
(pndlo  che  si  è  iniparaln. 

La  miglioro  Icllura  è  cerlanii'nle 


ipiella  che  si  fa  a  tu  per  tu  col  pro- 
prio  le,  ritlettendo  e  meditando, 
((uella  che  si  fa  cou  atuore  misto 
a  diletto.  Ogni  altra  lettura  è  cosa 
eflimera,  e  che  non  puo  lasciare 
una  huoiia  im|ironta  uella  mente 
e  uel  cuorc  di  chi  leggc.  Uaste- 
rehbe  che  un  giovane  leggesse  e 
conipreudesse,  «luotidiana mente, 
una  pagina,  pei'cliè  in  capo  a  settc 
od  Otto  mesi  ricsca.  se  non  a  |)ar- 
lare  liene,  almenoa  legpere,  scri- 
vere  e  comprendere  una  lingua 
straniera  meglio  che  cou  (pialun- 
(pie  luaoslro. 

Sei  anni  di  ipiasi  conlinuo  stu- 
dio falto  da  uu'  solo  nelle  ciixiuc 
lingue  principali.  mi  lianno  esu- 
bcratamente  provato  che  per  avère 
una  pnd'onda  ed  esatta  conoscenza 
d'ini  cpialsivoglia  idioma,  non  v'è 
sistema  piii  liello.  |)iii  pratico  e 
piti  prolicuo  délia  hHlura  . 

Kssa  ci  guida,  cou  passo  rapido 
e  sicuro,  attraverso  le  piii  scahrose 
e  II-  piii  recondile  dil'licollà,  e  ce 
le  l'a  viiicere,  nu'rcè  la  nostra  cos- 
tanza  (>  pazienza  ;  essa  ci  istruisce 
e  ci  dilella,  ci  ammaeslra  e  ci  per- 
suade, ci  arricchisce  la  mente  e  ci 
ingenlilisce  l'animo  :  essa  ci  fa 
provare  mille  e  mille  sensazioiii 
sipiisilameule  lielle,  e  ci  ronde, 
ogni  di  piii,  migliori  di  ipiello  che 
siamo. 

Li  leltura  è  piii  che  l'ulimento 

dello  spirilo  :  è  l'iMuma  di  tutio  lo 

scihile    umano.    In  essa  aduigano 

dinnpie    i  giovani,    f  non    (arde- 

ranno  a   raccogliere   il  frutto  doi 

lorosfor/i. 

l'aolo  1.1  >^N\. 

niella,  IM'.ennaiu  WWX. 
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Inaugurazione 
délia  statua  ad  Umberto  I. 


Parla  Menotti  Garibaldi. 

Avvenuto  lu  scoprimento  Mc- 
noUi  (jiiiilialdi  in  piodi  {debout)  hWn 
sinistiM  (Ici  lie,  Ic^'j,'!'  il  stio  brève, 
vibrato  disrorso.  K(l  è  un  momcnto 
(li  inU'iisa  poi'sia  palrioltica  qnesto 
(lie  poiie  il  li^'lio  di  (liuseppe  (îari- 
baldi  aecanto  {à  C(jtâf  al  nipote  di 
Vittorio  Einanuele  II  :  salito  {monté) 
ai  Irono  avanli  ogni  previsione, 
questo  :  qiiello,  tanlo  siniilc  al 
padre  nel  vollo  leonino,  cbianiato 
negli  anni  malnri  a  rapprosentare 
la  terra  [>iii  dilclla  al  siio  i;randc 
genitore  ed  a  lui.  —  Italia  e  Villo- 
rio  Emanuele  :  lioma  e  Viitorio 
Emaniicle  —  qiiesla  è,  oggi  conie 
negli  anni  sarri  délie  batlaglie,  i'ini- 
presa  dei  Garibaldi.  E  anenra  nna 
volta,  slamane,aecanto  al  nionarca 
slava  il  prode  [le  preii.r)  uscito  dal 
popolo,  siinboleggiando  quell'u- 
nione  fra  la  Dinaslia  c  la  nazionc, 
rbe  è  la  ventura  [le  bonheur]  d'Ita- 
lia. 

I.eggo  adunque,  Menotti  Gari- 
baldi, il  suo  discorso,  velandoglisi 
[se  voilant]  talora  la  voce,  per  la 
coinmozionc  degli  affetli  e  dei 
ricordi. 

Sire  ! 

In  nome  dei  Consiglio  provin- 
ciale di  Roma,  mi  sento  onorato  di 
salutare  Voslra  Maestà  e  la  graziosa 
Regina  d'Italia  che  con  la  loro  pre- 
senza  banno  voluto  rendere  più 
solenne  ed  imponente  la  inaugura- 
zione délia  statua  al  compianto  Re 
Umberto  I. 

Saluto  anche  a  nome  dei  Consi- 
glio r.iuseppe  Bianrheri  c  Giuseppe 
Zanardelli,  qu(^sli  due  atleti  dei  pen- 
siero  italiaiio  nella  rcligione  délia 
patria  e  délia  libertk  e  tutli  gli  altri 
illustri  personaggi  inlervenuli  alla 
palrioltica  cerimonia.  Vostra  Maestà 
ricorderà  (se  rappellera)  che  venti- 
cinque  anni  or  sono,  nella  giovanile 
divisa(Mnt/or>Hc)  di  torpedinierecon 
gli  augusli  suoi  genitori  assislcva 
alla  inaugurazione  délia  statua  che 
il  (lonsiglio  erigeva  pure  in  quesl' 
aula  al  Padre  délia  l'alria  [Vittorio 
Emanuele)  :  mente  umana  [aucune 
intel'igence  humaine)  non  poteva 
prevedere  allora  che  in  cosi  brève 
teirpo,  saremmo  chiamati  (appelés) 


a  ricordarc  la  memoria  dei  Rc 
liiiono. 

Ramnicntiamo  {nous  nùus  rappe- 
lons) tutti  il  grido  cbe  in  un  ino- 
tiienld  di  supremo  dolore  l'AugusIa 
Donna  Margberita  di  Savoia  pro- 
nunciava  :  «  E'  la  maggiore  infa- 
mia  elle  si  poteva  commettere  ». 

Quel  grido  si  riperciiote  ancora 
nel  ciiorc  di  tutti  gli  llaliani  come 
eco  di  desolazionc  c  di  raccapriccio 
{horreur],  ma  Se  l'itnano  sem[)revivo 
nei  cuori  il  ricordo  di  (|iu'lla  ora 
nefasia  cbe  tanto  ci  i-attrista.  dob- 
bianio  insieme  ricordare  le  virtii 
dei  Ho  liuono,  (piclle  virtii  cbe  ,se- 
gucndo  il  cammino  dei  suoi  mag- 
giori  i  m  presse  con  si  gratide  orma 
[trace,  profonds  caractères)  nella 
sua  vila  di  italiano  c  di  soldalo  e 
che  lo  resero(renrfii-c»o  lanto  amato 
dal  suo  popolo. 

La  inia  povera  parola  non  po- 
trebbe  commemorare  degnamenle 
quella  nobilc  esistcnza,  altri  più  po- 
derosi  (puissants)  già  lo  fccero  e  lo 
faranno  ancora  giacchè  [cir]  dell' 
opéra  sua  si  ricorderanno  i  nipoti 
(descendants)  piii  lontani,  liiicbi- 
cioè  durera  la  poesia  délia  patria  e 
delTamore. 

10  ricordo  il  valoroso  soldato  di 
Custoza  nel  quadrato  di  Villal'ranca. 
ovc  come  gli  altri  senti  di  esserc 
tiglio  d'Italia  e  seppe  fsnt)  moslrare 
di  portare  nelle  vene 

Latin  sangue  gentile. 

Ricordo  il  consolatore  gentile  ne- 
gli abituri  {taudis)  di  Napoli  ove  la 
sua  parola  buona  c  generosa  scen- 
deva  amorevole  conforto  ai  dere- 
litti  iabandonn's)  ed   ai    sofferenli. 

Nella  pace  fu  Re  sapiente,  aiulô 
{aida)  ogni  iniziativa  intellettuale, 
apprezzo  la  scienza  e  l'arte. 

I.a  sua  opéra  résiste  al  tempo  esi 
irride  {se  rit]  deU'oscuro  e  vile 
pugnale. 

È  sempre  come  ora  la  memoria 
di  Umberto  sar.i  cara  al  popolo  ita- 
liano, di  coi  una  pnrle  oggi  lonora. 

Dopochè  Re  Vittorio  ebbe  sciolto 
il  solenne  voto  e  scese  anzi  tempo 
(prématurément)  a  riposare  nel  Pan- 
théon,Umhcrtolsali  (monte)  al  trono 
c  divenendoRe,  disse  al  suo  popolo  : 

11  vostro  primo  Re  è  morlo;  il 
secondo  vi  provcrà  che  le  istilu- 
zioni  non  miioiono. 

La  solenne  promessa  fu  da  lui 
mantenuta  con  t'edé  d'Italiano. 

Roma  e  la  provincia  intera  vol- 
lero    cbe    in    quest'aula    {enceinte. 


13711 


ITALIEN 


67 


palais  Valenlini)  ove  si  riunisce  la 
sua  rappresentanza,  sorgesse  {s'é- 
leva) l'enige  dull'iiomo  clie  vcnero 
corne  Ue  ed  aino  corne  padre;  guar- 
dando  queirel'figie  iioi  vi  lro\ereri)o 
la  (icrczza  e  la  bon  ta  :  due  tra  le 
prime  qiialità  che  devono  inl'or- 
mare  (former)  il  carattere  di  nn 
vero  Ile. 

lo  che  appartengo  alla  genera- 
zione  che  e  sul  tramonlo,  che  ho 
aviito  la  t'ortunu  di  assistere  ali'o- 
pera  di  redenzione  del  padre  délia 
patriaL'd  airoperadiconsolidanniito 
e  di  pace  dcI  lie  (iuoiio  rieiitrero 
neiriiiliiiilo  con  la  comiiizioiie  che 
Vostra  MausUi  segiierido  ([uei  grandi 
esenipi  con  intelligenza,  con  fer- 
inezza,  con  aniore,  saprk  coinpiere 
([uesta  nostia  Italia  e  iicl  ciclo  délia 
libertà,  retaggio  [liériiaiir\  dei  nos- 
Iri  Hiaggiori,  ed  aspirazione  cos- 
tante  dell'  anima  nazionale  saprà 
renderla  l'orle  e  rispclhita,  come 
saprà  rendere  il  popolo  [irospcro  e 
felice. 

("on  (jueslo  senlimenld,  che  r 
fedc  incrollabile,  invito  i  miei  egreLîi 
colleglii  del  Consiglio  pioviiiciale 
di  Uonia  agridare  con  me: 

lîvviva  il  Ite  !  Ewiva  la  graziosa 
Itegina  !  Kvvi\a  l'Ilalial 


Il  chirurgo  Esraarch  zio 
dell'imperatore. 

Ci  scrivono  da  Berlinn  : 

Com|iiiii  [aura]  doniani  ullanl' 
anni  il  prolessore  von  Ksmarcli,  il 
chiiurgo  reso  (rendu)  célèbre  dal 
melodo  drile  fasciature  provocanli 
l'ancmiii  loialr  nei  casi  di  ampula- 
ziorie. 

Alla  cclclii-ilii  siicnlilica  va  [se 
trouri')  nnila  iiell'  iCMuanb  una 
particolitre  nuloriclii  dcrivanlc  dall' 
essere  egli  zio  \i>nrlr\  ilcll'  iiii|M'i;i- 
lore . 

A  (anio  pai-cnlaggiii  r  wiiiilo 
sposando  nrl  \V,'i  in  seconde  iinz/.e 
la  priiieipes-.a  l'.iiiieliella  di  Scliles- 
vig  ■  llolsleiii  •  Siindeilpuig-  Anslen- 
burg.  Iiia  (Ici  le  sue  nipolined'alloia 
é  (iggi  l'impératrice  Villoria  Au 
nusta. 

I  giornali  elle  dedicano  artieidi 
al  \  eceliio  cliiiiirgodesi  ii\(iiiiieiime 
cniili.ilissimi  i  rapporti  Ira  /.io  e  ni- 
poti'  (Hii'ei(| . 

S'intende  che  lo  /in  Tu  dal  uipole 
u  elevalo  "  al  grado  di  nobilll. 


Perché  Francia  e  Italia  si 
sono  riavvicinate  ra/)pri)- 

Parigi,  10  gennaio. 

Oggi  un  nuovo  confratellM  ha 
visto  la  luce  :  La  Corriipondinza 
Italiana.  E  io  ve  ne  segnalo  la  com- 
parsa  {l'apiiaritton),  perché  mi  scm- 
bra  intéressante,  corne  segno  dei 
tenipi,  queslo  giornale,  scritto  in 
italiauo  e  da  Italiani,  nclla  capitale 
délia  Francia. 

Niente  (aMcwn)  programma:  taie 
é  la  divisa  del  periodico  :  pern  si 
comprende  che  esso  si  propone  di 
cementare  le  già  cordialissime  re- 
lazioni  rraiico-ilalianc. 

E,  per  Cdiiiinciare,  ha  inizialo 
nn'inchiesla,  che  ha  per  scopotiu») 
le  ragioni  del  riavvicinamento  délie 
due  uazinui.  A  taie  uopi)  (dans  c»' 
but)  ha  rivolto  ai  piii  insigni  parla- 
meutari  un  questionario,  a  cui  ri- 
!-poude,  primo,  il  signor  Edoardo 
Lockroy,  il  noto  amico  del  nostro 
l'aese  ed  ex-ministro  di  Kraneia. 

Egli  iucomincia  ad  esporre  il 
prificipale  \anta^'gio  ricavato  tlall' 
amicizia  rlnnmala  IVa  le  due  na- 
zioni  sorelle  :  •<  E'  baslato  (iV  a  suffi) 
ehe  ritalia  ei  tendcssc  la  mano 
perché  ineontanente  inioiéilinlc- 
mc/iO  la  tripliee  alleanza  perdcsse  il 
suo  caiattcre  minaccio.so  ed  aggres- 
>ivo.  tjuesto  é  un  l'alto  polilico  di 
nn  valoi'i'  incalcolabilc.  Esso  muta 
la  lisonomia  |iolltica  dellEuropa. 
Siiu)  adesso  (Jusqu'à  /iréseiit)  la  tri- 
pliee alleanza  appari^a  corne  nna 
causa  peiinanente  di  (Miullitti  ar- 
mati.  Hggi  le  cose  soiui  C(UMplela- 
mente  mutati'.  Kd  é  orainai  assodato 
(établi),  agli  occlii  di  Intti,  che  l'ami- 
l'izia  délia  l'raiieia  e  dellltalia  i-  la 
uiiglior  ^aranzia  di  pace  liel 
lliondo.    • 

roulinna  il  l.ockroy  esponendo 
la  sua  ferma  convinzione  che  l'aini- 
i'i/.ia  sarii  diu'alura.  luui  esM'ndovi 
nessniia  ragione  prossima  e  preve- 
dibile  p("rcbe  e.ss:i  possa  \cmre  of- 
l'uxMta.  Itagioni  maleriali  inveco 
d'aci-onlo  di  inlerosi  oislono  : 
l'AI'riea  é  uiia  terra  dîne  le  due 
na/ioni  po---on<>  viM-re  assai  (<r^*) 
\icine  uiia  alTalIra.  Snl  lerreno  cm- 
iiomlco,  poi.  lutin  consiglia  ad  nna 
iutesa  permanente. 

Ilagicini  uiorali  ancora  xi  sono, 
e  l'cirli.  penhi'  Erancia  c  Italia  si 
••triiigauci   in    auiii-i/.ia   >einpre   piii 
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salda.  I,e  rar/.c  latine  lianno  ancora 
un'alta  missione  da  compierc.  «  La 
civilUi  iDodci'na  b  dovula  in  parte 
alIVIetnento  f^'crmariicfi  ed  anfjlo- 
sassoiic  ed  allVIcnicnto  laliiio. 
Ogniino  di  cssi  ha  pa^'ato  il  siio 
contriimto  aU'opcra  loiminc;  oft- 
iiiino,  ot;i;i  ancora,  lavora  por  con- 
tinuarla  e  per  coinpictarla.  Ma  se 
uno  di  essi  veiiissc  ad  annichilirc 
l'aitro,  0  sollanto  a  paraiizzare  le 
sue  énergie,  l'umaiiità  intera  do- 
vrebbo  solïrirne.  (Juililie  cosa  ver- 
rebbe  a  niancare  al  siio  e(|uilibrifi 
inlellettiiale  e  morale. 

"  La  Krancia  e  l'Italia  sono  le  pin 
alte  incarnazioni  dello  spirito  la- 
tino.  La  societii  moderna  si  c  cos- 
triitta  coi  ricordi  (souvenirs)  di 
linma,  del  Hinascimento  italiano  e 
délia  Mivoluzione  IVancese.  Il  giorno 
in  cui  le  due  nazioni  riniinziassero 
alla  loro  unione  per  esaurirsi  (se- 
puiser)  in  isterili  lotte,  non  so  dav- 
vero  cosa  diverrebbe,  nel  mondo, 
lo  spirito  di  progresse,  di  giiistizia 
e  di  liberlà.  » 

Vi  ho  scritto  questo  perché,  in 
forma  mono  lirica,  uguale  è  certa- 
mente  il  pensicro  di  niolti  princi- 
pali  nomini  di  Stato  qui.  E  se  essi 
risponderanno  all'inchiesta  del  no- 
vissin)o  giornale  italiano,  ve  ne 
potrete  formare  un'idea  ancor  più 
précisa  e  non  inutile. 

(La  Stanipa,  di  Torino.) 


La  Lega  Doganale 
fra  gli  Stati  d'Europa  (/i"«e). 


Ha  raccontato  l'illustre  e  vene- 
rando  economisla  Gustave  de  Mo- 
linari  {Joumat  des  Economistes, 
novembre  1896)  corne  ogii  conce- 
pisse  e  cercasse  di  eliettuare  una 
Legadoganale  t'ragli  Stati  segnenli  : 
Francia,  Belgio,  Olanda,  Danuiiarca, 
Austria-Ungheria  e  Svizzera 

Si  era  allora  (1876-78)  alla  \igilia 
del  formidabile  risveglio  protezio- 
nista  che  tanto  danno  ha  recato 
{causé)  aU'Europa,  e  certo,  se  la 
idea  del  de  Molinari  avesse  atte- 
ehilo  (réalisée),  moite  rovine  sareb- 
bero  state  risparmiate  e  moite  cause 
di  conflitti  internazionali  distrutte 
prima  di  nascere. 

Disgrazialamente  l'idea  non  ebbe 
successo,  perché  il  principe  di  Bis- 
marck, al  quale   il   de   .Molinari  si 


era  rivolto  per  consiglio  ili  Léon 
Say,  allora  ministre  (lello  Kinanze 
in  Krancia,  c  per  raccoma[idazione 
de!  princi[)e  l  Irlotl,  ambasciatorc^  di 
Itussia  a  l'arigi,  era  giii  Iroppo 
guadagnato  al  protezionismo  di 
cui  doveva  beii  presto  presentarsi 
come  il  maggiore  campione  in  Eu- 
ro pa. 

In  qui'sti  ullimi  tempi  l'idea  di 
una  l  nione  doganale  europea,  o 
quanto  tncno  (tout  au  moins)  degli 
Stati  dell'Kuropa  Ontrale,  è  stata 
ripresa  d  il  niinistro  austro-unga- 
rico  conte  Goluchowski  ed  ha  a  suo 
palailino  (comme  défenseur)  con- 
\into  l'on .  Lnzzatti. 

Il  (ioluchowski  si  preoccupava 
speciairnente  di  coalizzare  l'Europa 
contre  l'America.  Il  disegnedell'en. 
Lnzzatti  sçmbra  mené  aggressivo  : 
a  lui  sta  speciairnente  a  cuere  di 
salvare  il  principio  dei  trattali  di 
commei'cio  lieramente  minacciato 
dalla  agitaziene  degli  agrari  ledes- 
chi  ed  aiistro-ungheresi. 

Noi  siamo  da  tempo  fantori  cen- 
vinti  dei  trattati  di  comniercie.  .Ma, 
come  abbiamo  gik  dette  altrove 
{(riornale  deçili  Ecunomisti,  novem- 
bre 1902)  ;  crediamo  che  la  condi- 
zione  sine  qui  non  dei  nuovi  trat- 
tati [è  note  come  quelli  in  vigere 
scadranne  [prendro-it  fin)  il  31  di- 
cembre  1903"  c  che  essi  siane  sti- 
pulai in  buona  fede  e  colla  mas- 
sima  buona  volontà  di  vederli 
t'unzienare. 

Per  qneste  sosteniame  da  tempo 
che  bisogna  prepararci  a  concedere 
niolto  sui  dazii  attuali  délia  noslra 
larift'a  idaz.iiprotettivie  dazii  tiscali), 
se  non  vogliamo  esporci  a  gravi  e 
costese  disilUisioni  future. 

Bisegna  effrire  moite  per  ette- 
nere  in  properzione.  Bisogna  allet- 
tare  (attirer)  i  clienti  che  abbiamo 
negli  altri  paesi,  aprendo  larga- 
mente  le  nesire  porte  alla  vendita 
dei  loi'o  prodotti. 

Allrinienti  i  nuevi  trattati  non 
saranno  che  una  larva  di  trattati. 
.\vreme  il  nome  senza  la  sostanza. 
.Non  crediamo  che  nelle  attuali 
circostanze  in  cui  si  trovano  i  paesi 
dellEuropa,  cei  quali  dovremo  rin- 
novare  i  trattali  di  coinmercio, 
avrebbe  moltaprebabilitàdiriuscita 
un  tentative  nel  senso  di  trasformare 
questi  trattati  in  una  Lega  doganale, 
almeno  in  una  Lega  cerne  era 
vagheggiata  \rêcée)  dal  de  Molinari 
0  come'soltante  puo  essere  deside- 
rata da  chi  vuole  estendere  l'area 
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degJi  scaiiibii.  non  rmiii.ire  ^forger) 
nuove  e  pericolose  armi  di  rovinose 
lotte  dofjanali. 

Ora  assolutamente  deve  essere 
bandita  (mise  de  côté)  l'idea  del 
Cancelliere  austriaco  di  una  coali- 
zionc  doifanale  dellEuropa  contro 
l'AiiKTira  dcl  Nord. 

Ina  tal  lega  non  farfhljo  che  il 
giiiocodegli  agrari,  i  qiiali  lialtoreb- 
bero  le  niani  ad  un  ullcriore  au- 
nicnto  dci  dazii  (lie  gia  >uiio  tins- 
citi  ad  iniporrc  sulla  iinportazionc 
dci  cert'ali  Iransatlantii-i. 

Ma  i  consiimatori  curopei  che 
cosa  avrebbero  da  guadagnarc  ? 

Essi  devono  ricordare  che  giù 
abbastan/.a  caro  banno  pagato  lac- 
cordo  dcgii  agrari  un  quarto  di 
secolo  addietro,  quarido  tutto  fu 
buono  per  ricacciare  le  dcrralc  e  le 
merci  che  l'America  poteva  ven- 
derci  a  buon  niL'i-calo  ;  qiiando 
anche  l'iLiicnc  si  mise  dolla  patlita 
nella  scoperla  tanto  aliiluicnti'  slVul- 
tata  délia  trichina  nelle  earni  suim- 
{(le  porc]  amcricane. 

A  quesia  ragione  genorali'  si  ag- 
giunge  i:li(',  anchi'  per  un  allro  lato 
{côte),  ritalia  nulla  avrebbi'  da  gua- 
dagnare  e  lulto  da  perdereentrando 
in  una  Lcga,  la  (|uale,  avesse,  con- 
fessato  od  occulto,  il  dis.'gno  di 
mettersi  in  lotia  coU'Auierica. 

K  <'crtissinio  che  la  risposta  iin- 
nH'diala  ad  unasirnile  l.ega  sarebbc 
la  costilu/.ioue  di  unallra  l.ega,  la 
(piale,  solto  la  presidcnz.i  c  la  dire- 
zionc  drgli  Slati  l'nili  did  Noi'd, 
(■ouipicnileriddii'  tulli  gli  Stati  iinli- 
nendc'uli  dell  Aiiierira  einoltn  pro- 
i)abilin('nle  il  Douiinio  inglese  del 
Canada. 

Di  l'fonte  alla  provocazione  euro- 
pea,  lateoriadi  Monroir:  --  L'Ame- 
ricit  ut/li  Ami'riraiti  —  avrebbe, 
conuuen'i.ilini'iite  parlando  ,  una 
alVeriuaziiuie  vigornsa,  e  l'Ilalia  lu' 
sai'elilic  rolpila  per  bi  prima  iielli' 
sut' esportazidui  \erso  il  Nord  Auu!- 
rica  e  i)iii  aiicora  in  ipudle  verso  i 
paesi  d(d  Cculro  c  drl  Sud  di  Ame- 
rica, i  ipiali,  popcdati  cosi  uiiuirrci- 
sauienlc  di  emigi-auti  e  di  oriundi 
{iiiitifs)  Itali.ini,  >laun(>  pci'  di\  ciilri' 
rii'i'lii  ed  iinporlauli  iiii'rcali  pei 
priidiilli  didlit  nosira  agrirollura  e 
didle  tiosire  industrie. 


Escliisa,  perché  disnsirosa  pi'r 
noi,  lu  ipotesi  di  una  l.ega  iliiga- 
uale  cou  caraller,)  .iggressivo  verso 
I  America,    non  semiu-a  ancora  vi- 


cino  il  giorno,  nel  quale  i  popoli  di 
Eurof)a  si  accorderanno  per  abbat- 
tere  le  loro  frontière  di  aazii  e  per 
proclamare  la  piena  libertk  di 
commercio  e  di  circolazione  attra- 
verso  ai  loro  rispeltivi  territorii. 

Ho,  per  conlo  mio,  espresso  piii 
volte  e  continuo  a  sostenere  Tidea 
l'he,  pel  rnomento,  la  riforma  do- 
ganale  di  cui  lia  bisogno  urgente 
î'Italia  e  molto  piii  una  (|uestione 
di  politica  interna  ilie  non  un  ar- 
gomentû  di  discussioni  e  di  accordi 
inlernazionali. 

I,a  democrazia  italiana  Iradirà  le 
promesse  che  sono  in  essa  riposte 
e  si  lascerà  sfuggire  una  occasione 
magnilica  di  operare,  .se  con  una 
azioiie  vigile  e  concorde  non  saprà 
sgravare  i  déi/n-ver  )  coraggiosa- 
rncnte  i  dazii  che  rincarano  {aug- 
mentent le  prix  lie)  la  vita  al  popolo 
italiano  avautasrgio  di  piccole  caste 
pri>ilegiate  e  tolgono  ogni  nerbo 
allô  sviluppo  délie  industrie  naturali 
del  paese. 

Cne  se  poi  si  avril  il  coraggio  di 
spingere  qiiesta  riforma  urgente  e 
dentocratica  sino  alla  proclama- 
zione  délia  libertà  commerciale  as- 
solula,  quale  si  avrebbe  dichiaraudo 
l'Ilalia  intiera  un  pumo  /Vatieoaperto 
ai  comnierci  di  tutto  il  moiido,  sai'à 
questo  il  modo  migllore  e  piii  si- 
curo  per  vedere  jironlaïuente  risor- 
gere  Ira  noi  le  fonti  féconde  délia 
ricchezza  e  délia  vita. 

Hilioriranno  allora  i  commercii 
italiani  e  la  marina  mercantile  avrà 
quel  pieno  >viluppo  che  itidarno 
{en  raiii)  M  e  lentalo  di  darle  col 
costoso  ed  iniilile  soccorso  dei  pre- 
inii  di  costruziotie  e  di  na\  igazioiie, 
iiagati  da  tuiti  i  lonlribueuli  ed 
iiitascnti,  seiiza  bi>nelicio  del  com- 
mercio, da  un  piccolo  gruppo  di 
affarisli . 

Sarà  questo  il  piii  efllcace  conlri- 
liuld  che  per  noi  si  possa  dare  alla 
causa  délia  p.ice  lulerna/ionale , 
perché  iusegiierà  praticanienle  coll' 
esempio  coine  nella  neutralitii  pti- 
citica,  nella  sincera  e  cordiale  anii- 
cizia  con  tutti,  nella  libéra  espail- 
sioiie  di  tulle  le  sue  ini/.iative 
commerciali,  l'Ilalia  rag^'iuiigerii 
faeilmente  quella  prospi-rili  e 
i|uella  grande/./a  che  cerei>  ind.irno, 
vedendole  sempre  piii  atidare  lon- 
lano,  nella  politica  fastusn  délie 
allcinze  niilila'i  e  délie  compiiste 
coloniali. 

lùioAHno  l'iinKrrt. 
(/.  I  Vitti  l>\len\(tiii<niilr.) 
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La  modernità  neU'arte 
délia    salute  (santé). 

Il  bambino  del  tempo  aatico. 

Maglie  {tricots),  p;in(-iolti  if/ilets), 
pczze  (pièces  il'f'ioffe]  siil  ventre  e 
pe/.zi!  siillo  sloiiiiicu,  lanto  coricato 
{couché)  elle  alzalo  [levé). 

—  Coperte  di  lana  o  strapuiitino 
{couvre-piedi)  a  lotlo.  Caméra  er- 
mcticaiiK'ntc  cliiiisa,  perché  ilor- 
mendo  un  (ilo  d'aria,  una  lieve  cor- 
rente  délia  neccssarissiina  aria  non 
gîi  produca  nna  iliade  di  giiai 
(maux) . 

—  D'inverno  tabarro  [manteau), 
paletot,  giianli,  sciarpa  al  collo  : 
un  vcro  Monte  di  Pietà  aniliulante 

—  I.ingua  in  esamc  ad  ogni  is- 
lante,  o  piirganli  e  polveri  vcrmi- 
fiighe  ad  ogni  inoinento. 

—  Olio  di  inei'lnzzo  (morufi  d'in- 
verno  :  si  sa,  tulli  ne  lianno  biso- 
gno  :  anzi  si  nascc  per  prenderlo. 
Ferre,  arsenico,  polveri  troticbe 
{médicinales)  eslralli,  peptoni  d'es- 
late  {pendant  l'été).  E'  nalurale, 
(|uella  benedetta  natara  è  tanlo 
ignorante  !  Mette  al  mondo  lagente 
sempre  maie  in  gamba,  e  se  non 
ci  fossero  i  rimedi...  addio  uma- 
nità! 

—  Piovc?  Lli  !  non  si  va  fuori, 
una  bronciiite  é  presto  presa. 
Splende  il  sole?  Ah!  si  esca  pure 
{qu'oti  sorte),  ma  con  le  débile  pre- 
cauzioni.  Cappellone,  omljrello, 
perché  non  si  sa  mai  :  una  conges- 
tione  càpita  addosso  in  un  mo- 
mento. 

—  Acqua  Iredda '?  Dio  ne  scampi 
[nous  en  préserce)l  I  reumi  sono  ail' 
ordine  del  giorno.  Aria  libéra  "?  11 
Ciel  ci  guardi  '.  E'  la  madré  délie 
tlussioni.  Cinnastica  ?  Al  diavolo  : 
i  bambini  sono  gracili  ;  l'ha  detto 
il  dottore  :  quindi  un  buon  certiti- 
cato  di  dispensa...  perché  si  con- 
servino  tali. 

E  cosi  si  produce  e  si  cresce  una 
mêla  {ponniie]  buona  a  tenersi  av- 
volta  nella  carta  di  seta,  o  nna  mum- 
mia  da  conservarsi  in  vetrina  :  non 
già  un  uonio. 

Il  bambiao  del  tempo  moderno. 

Abiti  leggieri  :  niente  maglie  o 
pezzze  :  il  l'reddo  si  sente  tan to  pi ù 
qnanto  ci  si  abitui  coperti. 

—  A  letto  colle  galline  {poules)  e 
su  (rfe6o!(()  per  tempo.  Caméra  larga, 
ove  si  possa  respirare;  ove   l'acido 


carboiiico  (clie  niandiamo  fuori  dur- 
iiiendo)  non  (>ossa  avvelcnarci,  per 
lainpiezza  did  locale,  e  pi.'r  una 
lienefira  fessura  alla  linestra  che 
venlili  l'ambiente. 

—  .Vcqua  Iredda  al  mattino  ;  e 
graduali,  progressive  abluzioni 
l'redde  in  ogni  slagione.  Sono  il  to- 
nico,  l'elixir  pii'i  potenle. 

—  La  lingua  guardarlacMHi  </rrtno 
salis,  e  i  vern)i  giudicarli  la  nieno 
fréquente  causa  di  malattia  nei 
liambini.  Quindi  purganli,  vermi- 
fughi,  aperitivi,  in  puro  {seulement) 
caso  di  es-trenio  bisogno. 

—  Vita  in  picna  aria,  (iiuochi 
sportivi  (tennis,  corsa,  pattinaggio, 
passeggiate,  ciclismo,  niioto).  Non 
trovar  mai  nella  gracilità  {délica- 
tesseï  nna  scusa  per  esoncrare  dalla 
ginnastica,  ma  al  contrario  una 
ragione  per  avviarvi  {pour  y  adoii- 
:irri  i  propri  bambini. 

—  .Non  vino,  non  troppa  carne, 
non  cibi  succulenli,  drogati,  rafli- 
nati.  Semplieità  di  mangiare,  sem- 
plirilà  di  \ivere  :  ecco  la  norma 
dicletica  del  bambino. 

—  Non  caceiare  {ne' pas  fourrer) 
nella  testa  del  bambino  troppa 
roba  {clioscs)  :  poésie  che  non  ca- 
pisce,  dialoghi  che  non  comprende, 
idée  astralte  che  non  puo  assimi- 
lare .  Lasciate  che  il  mondo  este- 
riore,  per  mezzo  dei  sensi,  impres- 
sioni  meccanicamente  il  tenerissimo 
cervello.  Non  costringete  questo 
organo  (ancora  iniraaturo)  ad  un 
lavoro  superiore. 

—  Ricordare  che  la  punizione 
brutale  non  ha  polere  curativo  di 
sorta.  Quindi  non  severitk  ecces- 
sive,  e  nemmeno  sven  e  volezze  (ca- 
resses) esa<;erate,  né  parossismi  di 
affettività  isterica. 

Cosi  cresce  {c'est  aiitsi  que  l'on 
fait)  un  uomo. 

Dott.  Petrcs. 
[La  Vita  internazionalc.) 


Aoimali  puliti  {propres). 


Chi  lo  direbbe'?  Il  maiale  (porcu 
che  é  ritenuto  conic  la  bestia  piii 
sporca  (sa?t'),  ama  lapnlizia!  Non 
é  pulito,  semplicemente  perché 
nessuno  si  cura  di  fargli  lare  la 
conoscenza  dellacqua.  Nei  Pirenei 
francesi  fnori  l'atlante  {sortez  l'at- 
las], e  vèdete  dove  sono  !]  lutte  le 
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famiglie  allovano  porri  e  iisatio 
condurli  ogni  giorno  siille  l'ivo  del 
fiuine.  E  vedeste,  corne  i  iiiahili  si 
tnffano  (plongeiit)  e  digiiaz-zano  (se 
secouent)  ncil'acqiia  ron  vpro  pia- 
cere  !  I'otr('i)|i{'ro  dar  lezione  a 
qualclic  hinibo  ch'io  conosco,  che 
ha  doll'arqna  un  vero  orrorc  ! 

Moite  ultre  l)esUc  possono  dav- 
vero  dar  lezione  di  pulitezza  agli 
ucmini.  Avctc  mai  osservalo  oomc 
i  canarini  e  gli  altri  uccellcKi,  vhv 
teniaiDO  ncllc  galihic,  si  liagiiand 
volontieri  anclic  diiianlc  riiivcrno  '.' 
Si  luIVano  iiclle  vascliclle  \petits 
vases],  si  sciiolono  lutti  per  far 
penetrarc  l'acqiia  soUo  le  nonne.  K 
aiiando  escono  (iO)-(t'/ii!  dal  bagnu, 
nniscono  la  piilizia  col  beccuccio 
(petit  bec). 

L'elcfanle  aspira  l'arinia  con  la 
probosride  [trompe],  c  poi  se  la  sof- 
îia  addosso  con  vifdcnza.  Su  poi  puo 
av\icinarsi  a  iina  l'onlana,  non  c'è 
lii'stia  [)lii  bcala  I  iheureuse). 

1.0  scoialtolo  làcureuil]  nero,  si 
sospriidc  per  la  coda  ujueue)  a  qual- 
cho  raniii  pciidcntc  siill'acqua.  im- 
merge in  essa  il  imisctln,  c,  dopo 
avcruevtito,si  lava,  bagiiando  prima 
iilia  zampcUa  {petite  jritti'\  p  poi 
l'a  lira. 

K  ilii  di  voi  non  ha  visto  con 
(pialo  cura  {soin)  il  gatio  fa  la  sua 
puli/.ia  ?  .Non  ama  rac(nia  c  vero  ; 
an/.i  la  sfiiggc  ;  ma  |ra;.,'na  le  zampc 
di  saliva  e  con  esse  si  puliscc  (net- 
toie). .\ltrcUanl()  faniin  liitli  i  fclini 
—  tigri,  panière,  leooardi.  —  Il 
leone,  che  ha  una  bella  coda  ro- 
bnsla  miinila  di  un  gran  liocco 
[tdii/l'c)  di  peli  sulla  pnnia,  la  ado- 
pera  [s'en  sert)  per  piilirsi  conic 
fosse  un  l>alli[ianrii  \iiiirlinft]. 

Il  pipistrcllo  {i.InHiy-.iiiuris)  e  la 
marniolla,  passano  liinglie  ore  a 
pnlirsi  e  a  lisciarsi. 


Kh,  se  \i  dico,  (igludi,  clu'  c'è 
mnllo  lia  iiiiparare  anclii'  dalle  be- 
stie  !  Oe  ne  sono  che  iinn  maiigiauo 
e  non  bevono  riiilla  che  non  sia 
pulilissinio. 

l/asino,  non  c'è  ver.so  bevii  (ni!  ris- 
</i(B  pua  tir  hnirr\  ac(]ii»  spori'a  o 
<'alliva. 


non  mangiano  e  non  bevono  in  re- 
lipienli  «porchi  o  mal  lavati.  Si 
ridntano  perlino  di  bore  il  latte  in 
cui  qiialcnno  abbia  iminerso  (p/on- 
gé]  un  dite  ! 

Se  lo  tengano  a  mente  fqu'its  se 
le  rappellent]  !  certi  sudicioni 
(grands  sales),  che  toceano  il  pane 
con  le  mani  sporche,  o  lo  porlano 
alla  bocca  senza  pulirlo  (nettoyer) 
dopo  ch'è  caduto  a  terra! 

NONSA    ItEBTA. 


Massime  '/lenséesK 


!,a  parodia  è  una  riviiicita  ((•<•- 
C(inclii)  eoiiti'O  rainmira/.ionc. 

Gliai  m/illieur)  al  SOi'ido  elle  noil 
avesso  i  suoi  Don  Cliisciottc  !  Non 
gli  resterel)i)cro  che  i  Sanchio 
l'ança. 

11  rispctto  che  l'uinanità  pro- 
fessa ai  veoclii  non  è  altro  che 
respressioiie  dolla  .soiidarictJ»  cl>e 
wnisop  Ira  ioro  le  gpiKM-azioni 
liuitane. 

Si  suoI  dire  lo  "  smrito  ili  par- 
lilo  1)  :  (pianlo  ineglio  \qu'it  vnu- 
dniil  mien i)  non  sareltix-  dire  ta- 
lora  (piirfois)  :  «  la  stupidaggino 
(btilise)  (li  partito  »  ! 


Facezie. 


«  Aiuti»  {au  secours)  sto  per 
annegni'c  (ii".i/cr)  !  grida  una  sig- 
luira  ail  nn  giovanollo  renno 
(iHimo/d/e)  sulla  riva,  l'ivslo,  ini 
golli  nna  cinlura  di  salvataggio 

—  Siihilo,  signora,  dice  geutil- 
inonle  (piosti.  elie  è  un  agciilo  ili 
nego/io  (i-iii/)/ii;/('  de  commerce): 
che  iiuiucro  desidora  "* 


l'inM:iivvi.K(/i<//c..»i)  :  Cosa  ha 
detlt)  ipianilo  ella  si  rocô  ^iciirfi* 
r/i<:l(ia  lui  a  riscuotcio  il  croilito 
arretralo  {ili'i.  urnere^  1 

-  Minacciù  ili  gottarnii    dalla 
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lineslra  se  osavo  prcsenlarmi  un  (essoufflé)  sul  postodell'  incendio 

altra  volta.  quando  esso  <•   già  (|iiasi   spento 

—  Hitorni  (ccfoM/vif;)  subito  ed  (e7eiH<):  <■  Slo  cosi   lontano  !  dice 

insisla.  Voj;lio   moslrarfrli   clie  le  al  comand;iiili'  ilie  lo  liiiiprovera 

sue     },'radassatc     {fniifaroinindcs,  (gronde) 

menaces)  non  ini  lamio  |)aiira.  —  —  Cattiva  scusa. rihatto  questo; 

cambiale  subito  al lofi;{,'io  k/»- /(;</«> 

*    *  !     mcnOin  modo  da  trovarvi  uiraltra 

Un    poiiij)icre  arriva    trafclato  volta  pii'i  viciuo. 


EXAMENS  ET   CONCOURS 


Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  ritallen 

diins  les  écoles  normales  {I  !)0'-^). 
(Aspirants  et  Aspirantes.) 

THÈME,    RÉDACTION     EN      FRANÇAIS     ET     COMPOSITION      EN     LANGUE     KTBANGÈBE 

Mêmes  textes  que  pour  l'alleniami  |Voir  n"  ïl  (5  février  1H03),  p.  320]. 

VERSION    12. 
Don  Claudio,  Gandolfo.  , 

GAMIOLFO 

Son  quattro  giorni  in  punto  clie  la  padrona  è  ([ui  ; 
E  ch'  ella  ando  lontano  è  questo  il  primo  di. 

DON    CLADDIO 

Dunqne  non  la  diverte  dalla  passion  austera 
La  florida  campagna  in  doice  priraavera  ? 

GANDOLFO 

Fin  ora  ella  non  trova  divertimento  alcuno. 

Le  piace  di  star  sola,  non  vnol  veder  nessuno. 

Talora  si  compiace  di  ridere  con  me, 

Poi  mi  discaccia  a  un  tratto,  e  pon  so  dir  perché. 

So  pur  che  la  padrona  era  una  volta  allegra. 

Come  ha  mai  concepito  malinconia  si  negra  ? 

La  morte  de!  niarito  cagion  non  creJerei, 

Cli'è  andato  ail'  allro  mondo,  son  piii  di  mesi  sei  ; 

K  sogliono  le  vedove.  per  arte  o  per  virlù, 

Piangere  il  loro  sposo  tre  o  quattro  giorni  al  piii. 

Anzi  la  mia  padrona  si  poeo  avealo  intorno 

Che  credo  di  buon  cuore  pianto  non  l'abbia  un  giorno. 

So  che  saran  tre  mesi  che  l'ho  in  cittii  veduta  : 

Dopo  la  vedovanza  più  grassa  era  venuta  ; 

Pero.  filosofando,  a  interpretar  arrivo 

Ch'ella  non  pensa  al  morto,  ma  lo  tormenta  un  vivo. 

DON    CLACDIO 

Faltor,  voi  vi  apponete  sicuramente  al  vero. 
In  lei  tuoco  novello  ha  spento  l'ardor  primiero. 
Il  cuor  di  donna  Florinda  fe'  resistenza  in  vano  ; 
É  vittima  d'amore,  ma  l'idolo  è  lontano. 

GANDOLFO 

Eh,  signor,  permettetemi  parlar  da  quel  ch'io  sono  ! 

Son  nato  fra  i  villani,  ma  anchio  penso  e  ragiono. 

Le  donne  più  costanti  nei  buoni  sentimenti 

Hanno,  per  esser  vinte,  dei  facili  momenti  : 

Resistono  degli  anni,  ma  poi  giunge  quel  di 

Che  trovansi  disposte,  e  dicono  di  si.  Goldoni. 

Bar-le-Duc.  —  Imprimerie  Comte-Jacquet,  Facdouel  dir. 


Les  Quatre  Langues 


N»  H. 


5   Mars  1903. 


Z'  Année. 
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Ludovico  Ariosto. 


I.Milinicci  Aiio>lo  (li  Nicffiiii  (■  (li 
Dari.i  .Mnlcuiizzi  nan|ii('  l'8  sctteni- 
hrc  1474  in  lietijiio,  ovc  N'iccoln  cra, 
pol  dura  Krrolc  I,  capilano  dcllii 
ciladclla. 

Il  siHi  |HiciiKi  ly'drliiiiilo  l-'urioso 
f'ccc  il  siio  iiouir  iiimioi'lalo.  Clie 
rosa(''  il  Furioso  !  i:  un  so^'no  picnn 
di  fanlasic  incrodibili,  ma  bello 
altresi  ipareillrmcnt)i\\  moite  vcritii, 
un  sogno  clic  piacquc  e  placera  a 
liittf  lo  na/ioni ,  pcrclu'  tuttc  ne 
Mdiero  i.n  voulurent\  lu  Iradii/.ionc 
n(dla  loi'o  lin^iia. 

Ma  gli  allri  p(nMTil  snno  di'ssi 
sogni  ?  Si  ccrld,  ma  loi'o  main-a  il 
sorriso  ;  ed  il  soriiso  dol  Furioxn  i- 
l'csprcssioMi'  dclla  scien/a  dilla 
miMili'  {intrlli(/enre)  e  dello  scclli- 
cismo  dri  riiiirc  ;  i'  un  dolci'  riiordu 
dcl  vcccliio,  ('■  la  l'oi-za  di'll'inlidli- 
gcn/.a  chc  si  leva  sul  luoiido  i'  lo 
padronejîgia  {(/uirverni')  .M'Iier/andii 
{C)i  scjonanl\.  Il  Mcdioc'vo  i'  sepiilto, 
il  KinaseinuMilo  {lirnuissance)  appaiv 
in  liilio  il  siio  I'mIj^imt  lévlni). 

Il  pocma  di  l,udu\  ii'o,  le  lidi'  di 
ItalVaidln,  I  mariiii  di  Mii'helaiigelo 
esprimiiiiii  il  lll(•de^iIm>  conei'tlo 
(iWi.V,  roiice/ilinni  :  essi  sono  t'on- 
tempoi'aiii'i.  l.'Ai'ioslo  rreii  ne!  suo 
poeiiia  un  uu>mlo  miovn  ^'dtando 
l'ironia  r  lo  scliririo  (moi/no-iV) 
sulla  ci'cllà  ((irci'(//oH('(i(l  mcdior- 
valc,  in  una  panda  i'};li  c  l'antcsi- 
j,'nano  (/<■  iioiie-^lfudanl,  il  prenir 
sorc  di  nmi  niiova  civiltà,  'l'iilli 
i;li   l'pisodii   dil    Fnnosii    sono   sn - 


Idiiiii   pci-   la   joio   naliva   bellezzu. 

Anpelica,  Itinaido,  Kerraii,  Sîicri- 
paiitc,  Orlando  sono  tutti  perso- 
naggi  di  sua  cTeazionc.  ma  i-lii  beii 
mii'a  [ri-garde)  addonti'o  [nu  fond 
lies  choses)  vedrà  chi'  liionio  paganu 
('■  vinto  continiiamcnle  dalla  civiltà 
crisliana,  illr  pi'i-  pii'i  Ipcéidant  pltt- 
sirurs)  sêcoli  l'oniia  la  base  delta 
nuova  civiltà.  i.'llilando  dtdia  leic- 
jienda  francfise  r  sulaïucnte  un 
guerriero,  l'Arioslo  ce  lo  ritrar 
{nous  le  munlrr\  uruno,  innainorato, 
lurioso,  ^'ir  dà  un  cuore  rlie  non 
aveva,  gli  dà  atVelti,  ^'li  altribuisce 
errori,  lo  fa  uncioe  clic  ra|ipri'-enta 
le  nazioni  d'occidcnte.  In  Orlando 
infalli  noi  vediaiiio  i»  prodezza 
(i-ideui)  et  la  corlesia  l'rancese 
accopiale  {unies,  aile  violente  pas- 
sioni  degli  Italiaiii  c  delli-  popo- 
la/.i(Uii  meridionali. 

'Itilla  l'Kpopea  d'Ilrlando  liiui  lia. 
se  viiolsi  (.51  l'on  veiil).  alciiii  valoi'c 
slorico,  percliè  il  pocta  lia  crealo 
ogni  cosa  ;  av  venimenli.  Iiio^lii, 
pcrsoiia^:>:i,  maraviglie  ;  lia  pero 
un  1,'i'aii  valoi'c  idéale  :  siunitica 
la  lolla,  il  contraslo  Ira  rthienle  (> 
l'Urcideiite,  ti.i  il  Pagaiicsinio  eil  il 
Crislianesimo. 

Le  slesso  contraslo,  In  propor- 
zioni  fiiinori,  con  deterniina/ioni 
sloriclie,  e  con  seiilimenlo  reli^ioso 
e  cavalleresco  insieme,  vedianio 
iiellu  i!eriisali>iiiiiie  di  Tori|iiato 
Tasso 

I  lolm  1.  Il  Mien  iiel  lli;i:i. 

l'.llrico    I.KON  Mllil. 


I5&1 


llkl    It 
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Orhiiido  liii-itisu. 


Oanto   ULDDECIM" 

Fa  coi  PiiK'>i>'  ■ 
Texle. 


K  poi  pran  prMV.-i 


Cdinc  Alziido  appressar  vide  (iiicl  conte, 
Clii'  di  valor  non  avc-a  pari  al  njondo, 
In  tal  senibianU'.  in  si  Mipi'iha  t'ronte. 
Clic'  1  Difi  deir  arme  a  lui  parca  seconde  : 
liestii  slniiito  aile  falti'zzi'  conte, 
Al  fiero  sjînardo,  al  viso  l'uriliciiulo, 
E  lo  stinio  guerrier  d'alta  prodczza  ; 
Ma  clibe  dcl  provar  tropjia  vai^lR'Zza. 

Era  i;iiivani'  Alzirdo  od  arrogante, 
Pcr  inolta  l'oi'za  c  por  grau  cor  pregiato. 
Pcr  giosirar  spinse  il  sno  cavallo  innantc  : 
Mi>glio  per  lui  se  fosse  in  schicra  stalo  : 
Clii'  ncllo  sconiro  il  principe  d'Anglante 
l.o  le'  cadi'i'  per  niezzo  il  cor  passalo. 
(liva  in  l'uga  il  destrier  di  tinioi'  pieno  ; 
Clic  su  non  v'  cra  chi  reggesse  il  Creno. 

Li'vasi  un  grido  subitfi  ed  orrcndo, 
Clie  d'ogn'  intorno  n'  ha  1'  aria  ripiena, 
Ooine  si  vede  il  giovane  cadendo 
Spicciare  il  sangue  di  si  larga  vena. 
La  turba  verso  il  conte  vieil  fi-einendo 
Disordinata,  c  lagli  e  puntc  mena  ; 
Ma  quella  é  piii,  che  con  peniuili  dardi 
Tcmpesta  il  tior  dei  cavalier'  gagliardi. 

Con  (|ual  rumor  la  setolosa  frolta 
Correr  da  monti  suole  o  da  caiiipagna, 
Se  '1  hipo  uscito  di  nascosa  grolla. 
0  l'orso  sceso  aile  niinor'  montagne 
In  tener  porco  preso  abhia  talotta, 
elle  con  grngnito  e  gran  stridor  si  lagne  ; 
Con  tal  lo  sl'uol  barba  ri  co  era  niosso 
Verso  il  conte  gridando  :  Addosso,  addosso. 

Lance,  saette,  e  spade  ebbe  l'usbergo 
A  un  tempo  mille,  e  lo  scudo  altrettante  : 
Chi  li  percote  con  la  mazza  il  tcrgo  ; 
Chi  niinaccia  da  lato,  e  chi  davante. 
Ma  quel  che  al  timor  mai  non  diede  albergo, 
Estima  la  vil  turba  e  l'arme  tante, 
Quai,  che  dentro  alla  iiiandra,  all'aer  cupo, 
11  numer  délie  agnelle  estimi  il  lupo. 

^'uda  avea  in  man  ([uella  lulniinea  spada 
Che  posto  ha  tanti  Saracini  a  morte. 
Uunque  chi  vuol  di  quanta  turba  cada 
Tenere  il  conto,  ha  impresa  dura  e  forte. 
Hossa  di  sangue  già  correa  la  strada, 
Capace  appena  a  tante  genti  morte  ; 
Perché  ne  targa  né  cappel  difende 
La  fatal  Durindana,  ove  discende. 

Ne  vesta  piéna  di  colone,  o  tels, 
Che  circondino  il  capo  in  mille  volti. 
Non  pur  per  l'aria  geniiti,  e  querele, 
Ma  volan  braccia,  e  spalle,  e  capi  sciolti. 
Pel  campo  errando  va  morte  crudele 
In  molti,  vari,  e  tutti  orribil'  volti  ; 
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E  ti-a  SI'  (lice  :  In  maii  cl'drlando  \ald 
Uiirindana  per  r.ento  di  niic  l'alci. 

l'iia  porcossa  appiTia  l'allra  aspetta. 
Ben  toslo  cominciarliilli  a  liigs"'"^  '■ 
E  quando  prima  ne  vcniano  in  IVi'tta, 
Perch'ora  sol,  credeanselo  in;;hioltire  ; 
i\on  è  clii  per  levarsi  ddla  stretta 
L'aniico  aspetti,  e  cerchi  insicine  /wo. 
Chi  liigge  a  piede  ipia,  chi  i;olà  s|irona  ; 
Nessun  domatida  se  la  strada  r  liuona. 

Virliidi'  andava  inloriKi  r^on  lo  speglio 
Che  fa  vedcr  nellaninia  niiiii  rnga  : 
Nessun  vi  si  mini  se  non  nn  \eglio 
A  cui  il  san^'Ui'  l'età,  non  l'ardir  sciiiga  ; 
Vide  eostui  ([iianlii  il  tiKiiir-  sia  ineglio, 
Che  eon  sun  disonor  nicltersi  in  l'nga  ; 
Dico  il  re  di  Norizia  :  unde  la  laiicia 
Arrcsto  contre  il  paladin  di  l'i'ancia  ; 

R  la  riippi' alla  penna  dello  scudo 
FJel  fiero  loriti',  clie  nnlla  si  mosse. 
Egli,  che  a\pa  alla  ]iosla  il  lirando  nndo, 
fie  Manilardo  al  Irapassar  percosse. 
ForUina  l'ajuto.  die  'I  l'erro  crndo 
In  nian  d'()rlando  al  venir  aiii  \ollosse. 
Tirari'  i  coipi  a  lilo  ognor  non  lecc, 
Ma  pur  di  sella  sirama/.zai'  la  feci;. 

Slordilo  drllarcion  quel  re  siraina/.za  : 
Non  si  rivnige  Orlaiido  a  rivrdri-lo  : 
Che  gli  allri  taj;lia.  Ironca,  fende,  anunazza  : 
A  tulli  paie  in  snlle  spalle  averlo. 
Conii'  pi'i'  l'aria,  ovi>  han  si  larga  piazza, 
Fu^gon  gli  storni  daM'andaci'  smerlo, 
Cosi  di  qindla  squadra  ornai  ilisl'alla 
Allri  cade,  allri  liigge.  allri  sappialla. 

/  litillictiiill. 

Rolaud  détruit  deux  escortes  de  Sarrasins. 

Aiissil(U  qu'AIzirde  {roi  sarrasinde  Trémiièiie)  vit  arriver  leconile  ilonl  per- 
sonne an  nMin(le  n'égalait  la  valeur,  avec  un  air  si  menaçant  e(  un  front  si 
snperlie  que  le  Itieu  des  armées  nil  paru  inferii'ur  .1  lui,  il  demeura  tout 
surpris,  ne  jiouvanl  douter,  en  vovant  ci'  lier  l'cgard  el  ce  visage  furieux, 
qn  il  n'ei'il  dcvanl  lui  nn  des  plus  illnslri's  preu\.  Il  epion\.i  une  trop  vive 
impatience  de  se  mesurer  avec  un  guerrier  si  iutrepiilc. 

Alzirde  clait  jeune  et  sa  foric  et  sa  valeur  mises  à  uii  trop  liant  prix 
l'avaient  rendu  arrogant  et  pi-e>oniptuenx.  Il  lança  donc  sou  cheval  au  galop 
et  (Il  lia  liiiland.  Il  riil  mieux  l'ail  de  demennr  à  la  l(Me   de    ses   >oldals,   car 

d^s  la  première  niicoiilrc  le  prince  d  Angers  lui  perça  le ur  de  sa  laiico  et 

le  renversa  nmrt  sur  la  poussière.  Sini  C(mrsier  épouvante  prit  aussiliM  lu 
fuite,  ne  sentant  plus  le  Irein  (pii  contenait  s(Ui  ardeur. 

AnssitiU  nn  cri  hm'rilde  ipii  rempli!  Iiuis  les  airs  s'éleva  parmi  les  Sarra- 
sins voyani  lomlier  le  jei prince  cl  le  sang  jaillir  ii  gros  houillons   de  sa 

fioitrine.  Toute  la  liinipe  fremis>.uite  se  précipite  en  desordre  ^ur  Itoland  el 
ni  porte  mille  coups  de  la  pointe  ou  du  tranchant   de   l'iqiei' ;    le  plus  i:rand 

nonihre  l'ail  tmnher  >  ^;rcdc  de   Ir.iiN  sur  linlriqiidc  giu'rrler,  l.i  Ih-ur  des 

paladins. 

Tel  est  le  luuil  iiue  l'ail  nn  troupeau  de  sangliers  cour.ml  dans  la  moul.i|;ne 
ou  dans  la  plaine  (oisi|nun  loup,  sorti  d'un  antre  caclu',  ou  qu'un  «uirs  des- 
cendu d'ime  eolline.  a  saisi  un  de  leurs  petits,  cri. ml  el  faisant  enleinire  les 
g(''niisseinenls  les  phis  hruMuils.  C'esl  ,ivec  un  senildalde  l>rnit  ipie  ci-tte 
troupe  harliare  s'el.inee  de  loiis  côli's  vers  Itol.iml.  en  criant:  ciuire/  sur 
lui  !  courez  sur  lui  ! 


ITALIKN 


[412 


l,c  haiiherl  et  le  bouclier  sont  un  moment  assaillis  de  traits  lancés,  de 
coups  d'c'pce  et  de  larico.  l/iin  le  frappp  par  dnrrii'n'  iTun  coup  de  massue, 
celui-i-i  par  devant,  rcliil-lii  par  le  c.ùU'.  Mais  lloland,  sur  Icipn'l  la  peur  n'a 
jamais  eu  de  [)rise,  ne  tient  pas  plus  coiiipte  de  la  vile  niulliliide  et  de  ses 
armes  qu'un  \()\\\)  n'en  l'ait  des  timides  agneaux  dont  il  a  pendant  la  nuit  en- 
vahi la  l)crj,'eric. 

Il  avait  tiré  el  tenait  en  main  cette  épée  l'ondro.vante  «jni  avait  mis  à  mort 
un  si  ^'rand  nonihre  de  Sarrasins.  Quiconque  essa\{'rait  de  lompler  toiiv 
ceux  de  cette  troupe  qui  sont  tomliéâsons  sescoiipsentrcprendrait  une  tâche 
diflicile.  Déjà  le  chemin  était  inondé  de  san^t  et  pou\ail  à  peine  contrnir 
Ions  ceux  que  lioland  avait  tnés  ;  rnr  contre  les  coups  de  la  l'alale  Imrandal 
il  n'est  ni  larfie,  m  cas()ni'  qni  |)uisse  garantir  im  seul  de  ceux  qu'elle  altfinl. 

Rien  ne  peni  leur  scivir,  ni  le  coton  ipii  garnit  leurs  liahils,  ni  les  toiles 
qui  se  re|)lient  mille  l'ois  autour  de  leur  tèle  :  non  seulement  lair  retenti!  de 
gémissements  et  de  cris  lamentables,  mais  on  voit  de  toutes  |)arls  voler  les 
bras,  les  épaules  et  les  tètes  alialtiis  par  le  tranchant  du  l'er.  La  mort  sous 
les  t'ormcs  les  plus  variées  et  les  plus  horiihies  parcdurt  le  champ  de  ba- 
taille. Elle  se  ait:  •■  liorandal  dans  la  main  île  lioland  li'a\aille  mieux  pour 
moi  (]ue  ne  feraient  cent  de  mes  faux.  » 

In  coup  n'iitlend  pas  l'autre.  Tous  bientôt  prennent  la  fuite,  et  ceux  qui 
les  premiers,  \oyant  lloland  seul,  s'étaient  jetés  sur  lui  croyant  l'égorger 
sans  peine,  s'échappent  ,'i  qui  mieux  mieux  sans  attendre  leurs  amis  pour 
se  sauvei' avec  eux.  L'un  s'enfuit  à  force  de  jambes,  l'autre  ,'i  foi-ce  d'éperons, 
ijue  la  roule  soit  bonne  (ui  mauvaise,  aucun  d'eux  ne  s'en  infoi'me. 

L'honneur  cheminait  avec  eux  portant  le  miroir  oii  l'àme  |ieul  se  contem- 
pler avec  toutes  ses  taches.  Nul  n'v  jette  les  yeux  à  l'exception  d'un  vieillard 
dont  l'âge  a  glacé  le  sang  et  non  le  courage.  Le  brave  gueri'ier  comprend 
qu'il  vaut  micMix  mourir  (|ue  de  fuir  avec  déshonneur,  .le  veux  parler  du  roi 
(le  N'oi-icie.  Il  s'arrêta,  mettant  sa  lance  en  arrêt. 

La  lance  vient  se  briser  contre  l'écu  du  valeureux  comte,  (|in  n  en  est  nul- 
lement ébranlé  el  ((ui,  tenant  à  la  main  son  épée  nue,  en  frappe  .Malinard  en 
passant.  Le  hasard  sauva  le  guerrier,  car  le  fer  redoutable  tourna  dans  la 
main  de  lioland  :  tous  les  coups  d'épée  ne  sont  pas  également  heureux:  le 
roi  n'en  fut  pas  moins  renversé  de  la  selle. 

Tout  étourdi  du  coup,  il  vide  les  arçons  ;  Roland  ne  se  détourne  pas  poul- 
ie regarder,  ne  s'occupanl  que  de  tailler,  tronquer,  fendre,  pourfendre, 
assommer  tous  ceuxqu'il  rencontre.  Ions  croient  avoir  sur  les  épaules  ce 
terrible  paladin.  C'est  ainsi  que  dans  les  airs  où  l'espace  s'étend  outre  me- 
sure, les  élourneaux  fuient  devant  l'audacieux  emerillon.  De  même,  dans 
cette  troupe  mise  en  déroute  l'un  tombe,  l'autre  fuit,  l'autre  se  jette  à  plat 
ventre  sur  la  terre. 

(Traduction  C.  Hippeau.  riarnier  Iréres.  l'dileurs.l 


Aneddoti  délia 
vita  di  Vittorio  Emanuele  II. 


«  Nel  dicembre  1H6B  il  He  sot- 
toscriveva  decreti  proposti  dal 
guardasigilli  {garde  des  sceaux) 
Borgatti,  e  gli  altri  niinistri,aspet- 
lando  olie  venisse  la  loro  voita 
[loiir),  coiiversavano  a  voce  som- 
messa  {liassf).  Due  di  essi,  il  Cor- 
dova  (miiiistro  di  agriooltiira, 
iiidustria  o  comniercio!  od  il  gé- 
nérale (kigia  (  ministre  délia 
guerra)  parlavano  delio  spirito 
argnto  e  délia  indole  [caracU-re) 


gioviale  onde  {ixu-qun?  nelTeser- 
cito  italiano  si  distinguono  a  pre- 
lerenza  dei  soldati  délie  altre 
provincie  i  lonibardi,  e  segnata- 
niente  [particulièrement),  i  inila- 
nesi.  Il  He,  clie  aveva  l'uditii 
{l'ouie)  linissimo,  ascolto  [écouta] 
il  colioqnio  dei  suoi  ministri.  ed 
interrompendo  ad  un  tratto  la 
lirma  (signature)  dei  decreti,  es- 
clamù:  —  .-  Oh  !  si,  loro  signori 
Iianiio  i)roprio  ragione  :  i  soldati 
lonibardi  ed  i  niilanesiin  ispecie, 
sono  senipre  di  buoii  uniore, 
senipreprontiai  motli  {plitixiinle- 
ries)  arguti   e  spiritosi.   Sentano 
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[J-Scoulez)  ciù  clie  è  succeduto  a 
me  (re  fjui  m'arrira)  pochi  aiilii 
or  sono.  Nel  IHtil  passavo  in  ras- 
sefrna  (reçue)  le  truppe  in  piazza 
d'Ai'nii  a.Milano.Kiano  re^'fîi menti 
(li  l'anteria  nei  (|iiali  abhondavano 
i  soldati  lonihanli,  c  Ira  tiuesti 
non  pochi  milanesi.  Innanzi  a  me 
ed  al  niio  stato  mafij^lorc  era  un 
reggiinenlo,  ed  i  soldati,  corne  la 
disciplina  prescrive,  tenevaiio  fili 
occlii  lissi  nei  miei.  Due  di  ipiei 
soldati  inentre  ave\ano  ^ili  occlii 
a  nie  i-ivolti  i/ouc/cs),  tcncvano, 
sen/.a  sconiporsi  {se  dùniiKier , 
chaiii/fir  de  pusiiion)  il  se^ruente 
dialo},'0,  elle,  (piantiincpie  latto  a 
voce  niiilto  liassa,  ascoltai  parola 
[)er  |)ar()la,  f^iacciic  conie  ior  si- 
gnorivedono  lioruditoecccllente: 
Guarda,  el  noxlcr  lii:  rnmi',  l'è  bel 
c.  ijrass  ;  o  l'altro  rispondeva  :  A7 
soo  anc.a  mi,  chu  /'<•  hfl  e  (jrass:  el 
se  miigna  una  nrovincia  al  di,  c  te 
oeut  iningii  cli  el  sin  bel  e  gruss  '.' 
(Guarda  il  noslro  lie  com'è  bello 
e  f^rasso).  |Lo  so  (Je  le  sais)  an- 
ch'io  (moi  nussii  clie  è  hello  e 
i;rasso  ;  man^da  una  pi'ovincia  al 
j.'ioi'no,  e  non  vnoi  (veux)  clie  sia 
liellu  e  i;rasso'.'|  » 

i'n  altr()an('(|(lol(>,;;nsl()sissinio 

—  clic  diinostra  l'indole  arijuta  e 
j;iovialc  di  \W  Vitlorio  —  !•  il  se- 
;;uenle  : 

.  A  .Napoli  (' in  iisd  |ircss(i  iiMiIti, 
se  alcuiKt  aminiia  un  0f;;;etto  ap- 
parlciiciitea  nntaUM'i  '/««'/(/k'k/iI, 
sentir  (entendre }  tpieslo  rispon- 
dcrc  :  «  K'  vostro  !  •  In  };iorno 
inenlrc  cacciava  iielle  viciiianze 
di  Napoli,  Vittdiio  In  oSpitato  per 
<|nalclic  ininulo  nid  ciirlilc  di  iiiia 
casa  colonica  {de  /vii/v'/ns).  l",raiio 
in  nu  caiilo  iliio  lici  hamliiiii  clie 
stavano,  liinorosi,  fiiiardaiidn  il 
Ue  ;  ipiesli  li  accare/zù  cdoniaiidn 
al  piopriclaiio  dclla  casa  :  — 
«  (Jncsli  liainliiiii  sono  siioi  lii^li  '  " 

—  «  Son  \()slii.  Macslà,  »  —  ris- 
pose  l'allio,  spiii;;cndii  pnussiint] 
iniian/.i  i  liainliiiii  coiiie  per 
oMVirli  a  \  iltorio  l'.inaïunde.  — 
•  Miei!  —  ris|)ose  il  Uc  sorri- 
deiido  e  lacendo  atto  di  stupore. 

—  eppurenoii  nii  ricordod'esserc      I 


mai  venuloin  qucsti  luoghi  prima 
dora  o. 

Kcco,  poi,  un  terzo  aneddoto, 
non  inenoj;iistoso  del  précédente: 

"  Vittorio,  ipiand'era  a  .Na|)oli: 
aiiiava  recarsi  al  teatro  San  t'.dv- 
lino,  dove  recitavano  coinmedie 
in  dialetto  napoletaiio  attori  cele- 
l)ri,  t'racui  primej,'(,'iava  (tenait  le 
premier  rany)  il  celehre  Antonio 
l'etito,  acdamato  pulcinella.  Il  \{>' 
voile  conoscere  personal  mente 
qiiesti  attori,  |jriino  dei  «piali  l'e- 
tito. cou  ;,'randc  sodilisla/ioiic  del 
popolino,  elle  non  si  stancava  {ne 
se  fatiijunil  pus)  di  applaiidire  il 
Sovraiio.  l'etito  aveva  iinamlti- 
zione,  essere  decorato.  ed  il  Ke  lo 
iiomino  cavalière  délia  C.orona 
d'Italia.  In  j;iorno  vi  lu  ^il  ij  eut 
(jneliiu  lin ,  clii  disse  al  Sovrano 
elle  niolti  decorati  avevano  cen- 
surato  la  iiomina  a  cavalière  del 
l'ulciiiella  {polie/iinelle)  di  San 
(larliiio.  —  c<  Ah  !  si,  —  rispose  il 
Ue  —  mi  par  vi  sia  poco  da  dire  : 
l'etito  Clin  Cfircfiio  artisla...  epoi. 
se  vo^diamo  csserc  j^iusti,  vi  sono 
diversi  Imlloni  l'atti  cavalieii  pei 
inei'iti...  ili  non  si  sa  clii.  e  pnù 
benissiino  esservi  anche  un  I  nlci- 
nella,  •■ 

Saiiinel  (îiinioN. 
I /tassef/nii  fnlerniizioniile,  Itoina.) 


La  pagina  del  Bene. 

Il  coraggio  di  una  giuvane  sposa. 

I  II  latlo  veraincnleencomialiile 
idigne  d'éloges)  accadde  {est  (ir- 
liic)  ail  Altichiero  iiresso  il  ponte 
Icrroviario  d(dla  linea  l'adova- 
Uassano. 

MIc  oie  I '(  di  leri,  due  j;iovi- 
iielti  di  circa  l'i  aniii  si  f;etlavano 
iiel  liiiiiie  Itieiila  per  niioiare  n"- 
;/'•/■,  ma  e^selldo  ancor  iiiesperli 
ed  esseiido  le  acipie  del  liiiine 
alihaslaiiza  grosse.  I>cii  presto  lu- 
rono  Iravoiti  dalla  corrente  ed  in 
lireve  scomparvero  .dispiirnreni j 
solt'acipia. 

Se  ne  accorse   l'.ii'caj;nell.i  Ko 
sina,   inaritata    /.ampoj;na  d'aniii 
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'i^,  la  (|iiiilc,  seii/a  hadiuo  (nf  .sou- 
cier (lu  al  (lerifolo  eiioi'tiie,  si 
},'Cllù  coraji^iosa monte  ncU'acqua 
e  miotaiulo  corne  nn  pesée  {pois- 
son) rafifiiniise  tosto  nno  dei  i-a- 
gaz/.i  l<>  atrerro  (saisii)  e  lo  porto 
a  riva. 

Huindi  si  f;eltô  nnovaniento 
n('irac(|na  |)er  salvare  il  secondo; 
('  dilalli  dopo  slor/.i  iiiaudili  riiiscl 
ad  ali'errarc  il  secondo.  ed  a  por- 
larlo  piu'c  in  salvo. 

La  hrava  donna  nicrila  i  nii- 
;;liori  elogi. 

Una  coraggiosa  ragazza  che 
salva  una  sorellina  di  tre  mesi. 

Staniaiie  aile  8,  svikippavasi 
(se  déclarait)  improvvisaniente, 
senza  averne  potuta  scoprire  la 
causa,  un  incendio  nella  casa  di 
Zanon  Pas(|uale. 

L'incendio  aveva  invasa  anclie 
una  caméra  dove  dormiva  una 
sorellina  di  tre  mesi. 

Tna  zia  che  ne  aveva  la  cuslo- 
dia  nella  brève  assenza  délia  ma- 
dré, spaventata,  fece  per  {irnta  d') 
entrare  e  liberare  la  bambina.  ma 
non  potè  vincere  l'ardore  délie 
liamnie.  Aile  grida  d'  aiiito  délia 
zia,  più  che  mai  spaventata,  ac- 
corse  un  tiglio  suc,  ma  indarno, 
perché  egli  pure  rctrocedette. 

In  questo,  sopraggiunta  la  so- 
rella  délia  bambina  in  pericolo, 
di  nome  Federica,  di  anni  l'i. 
ipiesta  si  slanciô  risolutanicntc 
nella  caméra  e,  ei'oicamente,  resi- 
stendo  al  bruciore  délie  vampe 
{flammes)  e  ail'  oppressione  del 
fiimo,  trasse  in  salvo  la  sorellina, 
incoinme  (snine  et  sauce)  mentrc 
ossa  l'iportava  parecchie  brncia- 
lure,  fortunatamente  non  gravi. 

Si  deve  veramente  al  solo  co- 
raggio  di  ([uesta  ragazza  la  sal- 
vezza  délia  tenera  creatnra.  Ed  è 
ben  giusto  che  qui  su,  pubblica- 
mente,  venga  segnalato  il  t'atto 
coraggioso  e  generoso  a  giusto 
dovuto  onore  dellâ  giovane  salva- 
trice. 


Benedetta  la  pace  ! 


Già  (la  parecchi  mesi  le  faïui- 
glie  di  l'ietro  e  di  .Michèle  crano 
in  disaccordo  :  cosa  brutta  {mau- 
vaise), anche  perché  abitavano  lo 
stesso  cascinale  [biilimeni)  e  quel 
vedersi  sempre,  quel  viverc  sem- 
pre  insicnie,  si  puo  dire,  con  tanto 
di  l'accie  scm-e  ' sombres)  da  una 
parte  e  dall'altra,  e  senza  scam- 
biai'si  iécliaiiiie)-)uiui  parola,  mai. 
senza  ncppure  (méine)  abbassare 
il  capo  ad  nn  saluto,  proprio  non 
(pas  du  loul)  andava.  E  pensare 
che  (luelle  due  lamiglie  erano 
state  buone  amiche  per  {pendant, 
anui  ed  anni  !  Che  bei  tempi,  che 
armonia,  che  pace  allora  !  D'un 
tratto  {coup),  |)er  un  alterco  {dis- 
pute) Ira  le  donne,  tutto  era  niu- 
tato  (chanijé\  sparito  il  buou 
accordo.  sparito  {disparu)  il  buon 
umore  :  sguardi  in  cagnesco  {de 
Inivers)  di  qua,  rapidi  voltar  di 
spalle  di  là,  dispetti  d'ambo  (des 
'/(.'u.f)  le  parti  e,  via  via,  un  giorno 
peggio  dellaltro,  la  {relu)  durava 
già  da  mesi. 

Per  verità.  gli  nomini  avevano 
consigliato  le  mogli  a  l'ar  la  pace, 
che  nessuna  delle  due  aveva  tutto 
il  torto  0  tutta  la  ragione:  ma 
esse  inqnintigliate  {hutées],  inas- 
prite,  non  volevanocedere:e  guai 
{malheur\  (|uando  si  comincia 
cos'i  !  hivece  [au  lieu]  di  riparai-e 
al  mal  fatto  e  di  ritornare  alla 
pace  antica,  se  ne  allontauavano 
ogni  giorno  piii.  Oramai  in  paese 
se  ne  parlava  come  di  vecchi  ran- 
cori,  che  lion  sarebbero  forse  più 
spariti. 

In  Ibndo,  ciascuna  delle  due 
famiglie,  sirammaricava  {désolait) 
di  quello  stato  di  cose  che  avvele- 
nava  la  vita;  ma.  per  un  falso 
amor  proprio,  non  voleva  porvi  {y 
porter)  rimedioe  preleriva  aver  il 
malumore  e  il  danno.  Oltre  al 
malumore  —  chè  quando  si  ha 
rancore  verso  il  nostro  simile  non 
si  puô  esser  sereni  e  contenti  — 
bisognava  considerare  anche  il 
danno  dell"  inimicizia.  Prima  {au- 
paravant) .Michèle  e  Pietro  si  da- 
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vaii  la  maiio  l'un  l'altio  iiei  lavori 
dei  caiiipi  :  in  due.  ruccuiia/.ioiie 
(!  piii  piaccvole  edk  iiiijilior  iVulto. 
In  iiiafi>;io,  i|uando  l'erba  lalciata 
(faucMe)  di  fresco  stesa  al  sole, 
profumava  l'aria  intorno  cli'era 
un  balsanio,  talvoltasopravveniva 
un  temporale  :  in  niontafrna,  da 
una  inezz'  ora  allaltra  il  cielo  si 
muta  rhançic):  una  ventata  ed 
ecco  l'azzurro  coprirsi  di  nuvoloni 
{ijros  muKiea)  neri  poi  liilmini  e 
tuoni  elle  paro  il  linimondo.  Biso- 
f^a  corrcre  ai  cam|)i.  racc(i;,'liere 
in  fretta  ('/  (a  h<Hi')  il  lieno  foin), 
nietterlo  sui  carri  in  cinque  mi- 
niili  e  portarlo  in  rifiaro  "  l'afiri], 
perdu"'  la  piOi;^'ia  non  lo  gnasti  : 
allora  duo  hraccia  d'aiulo  valjiono 
un  tesoro. 

fk'n  losapevano Pictro e. Michèle 
flie  correvano  1'  uno  in  soccorso 
deir  allro.  cnme  fratelli  ;  e  vedevi 
Michèle  sudare,  rastrellando  {rnte- 
lanl)  il  lieiii)  di  Pietro  e  cacciarlo 
{jeter)  col  hidente  sul  carro.  con 
tanta  piemina  irtnprexsfmrui)  clie 
non  avrehiic  potuto  lar  di  piii  se 
i'osse  stata  roba  [m  chasr)  sua.  Ai 
primi  (aur  premiers  jinirx)  di 
iufjlio  poi  batlevano  il  ^rano  snll' 
aia  {aire),  in  società  ;  e  «piando 
gli  iiomini  itetlavano  i  correj;- 
liiati  i/léaii.r\  |)er  riposarsi  qual- 
clie  niitnilo.  i  l)imhi  di  l'ietro  e  di 
Michèle  si  davan  la  voce  {s'appe- 
laient) e  },'iii  a  far  ca|)it()niboli 
(cullntlrs)  insiemc,  su  ipiel  tap- 
peto  luccnte  di  lili  d'oro... 

Le  donne  anche,  allora,  si  vole- 
van  benc  (s'aivtairni)  corne  so- 
relle  ;  I'  una  avcva  cin-a  (xnin)  doi 
hplioli  deir  altra,  ipiando  ipicsta 
cra  malata.  K  se  la  diinienica.  di 
ritorno  dai  vcspri,  l'uiia  coiiipe- 
rava,alla  p^nchina  {limir,  rtalniji') 
ch"  era  sul  f.A'^r.\\o  [lieu  rutnacri) 
un  soido  tli  bei  /.uccheriiu  {Imn- 
Imnst  colorali  pei'  i  siioi  lij;lioli. 
ne  comperava  un'  altni  sohlo  per 
ipiclli  délia  vicina. 

Mpi)Oi  chc  dolce/v,i  ncl  volei'si 


bene,  nel  sentirsiil  cuore  in  pace  ! 
(Continua). 

Cesarina  [.rcvri. 


Facezia. 


GiovA.vuïro  Ei.Kii.wTK  :  ■  Sono 
veniito  a  première  quel  vestito 
nuovo. 

—  S.\RTO  (taitletir)-  —  Mi  rin- 
cresce  {je  le  reçirette)  ma  è  ancora 
in  lavoro. 

—  Corne?!  Se  mi  aveva  detto 
che  lavorando  lutta  la  notte  ella 
era  certo  di  linirlo  per  ogpi  ! 

—  Verissiino:  ma  non  lavorai 
tutta  la  notte. 


Massime. 


l'n  pazzo  (fou)  l'a  piii  domande 
in  nn'ora  ili  ipiante  risposte  pi»- 
trebbe  dareiin  sayyio  m  ini  aiino. 


Sia  {soit)  w'^W  albcri  chc  ai  |)0- 
poli,  la  l'orza  viene  dai  basso  :  il 
sncco  vitale  saie,  non  discende. 


I  giocattoli  per  i)ambini  :  hihi 
dei  piii  seri  capiloli  d'un  in:inu:ilc 
d'educazione. 

l'n  liaudiinosi  iliverte  piii  a  far 
luonio  assicme  \arrr\  a  noi  che  a 
vediM'ci  lare  cnn  lui  i  l'ancinlli. 


Pulcin<>iia  che  basiona  la  ^;uar- 
dia  :  ecco  una  bclla  le/iouc  speri- 
iiicutali>  pci  l'ntnri  dimiistraiili. 

I.'cpoca  nosira  invend'»  il  peg- 
^iore  llaj;ello  i//''(iu  ileHinlan/ia: 
l'adorazionc  perpétua  de!  bani- 
bino. 
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DEVOIRS     CORRIGES 


I  iiKMi:  14  i'  I . 

Movimento  commerciale,  indus- 
triale,  agricole  e  marittimo  di 
Sira  e  délie  altre  isole  dell' 
Arcipelago  délie  Cicladi. 

,Sir:i ...  Il  .li'Cii'niriild,  nuliilo  iH'i  |iri'- 
cedeiiU  .simili  iMiiporli  4i  (iiu^slo  Con- 
solato,  fiel  coiiinu-'rcio  diSiiM.  si'mljravii 
essere  areiiatn.  e  l'aiiiio  l'.iOO  st'i^nii  un 
notevole  iHORresso  sul  ijrocedenli'  nel 
rampo  sia  dell'  importazioiie  iln'  dell' 
esportazione. 

Certo  é  clie  Sira  avril  senipre  ed  ogtii 
di  pii'i  a  preoccuparsi  dolla  temibile 
con<Tirreiiza  del  l'iien,  die  restera  In- 
dubbiamenle  il  primo  porto  dclla  Gre- 
cia  per  la  sua  prossimità  alla  capitale 
clie  aecresce  ronsiderevolniente  i  suoi 
inotivi  di  atlluenza  e  i  mezzi  di  spiegare 
la  sua  alti\ità.  Ma,  a  parte  questa  supe- 
rioritii  razionale,  sembra  ehe  il  capo- 
luogo  délie  Cicladi  sia  destinato  a  con- 
servare  ira  i  porli  del  regno  il  secondo 
poste,  quelle  appuiito  ehe  occupa  oggi- 
giorno.  e  clie  gli  Iruttano  la  posizione 
sua  geogralica,  la  comodità  e  sicurezza 
de'  suoi  ripari,  i  facili  mezzi  ehe  pos- 

II)  Voir  n"  (i  (20  déc.  rJ02),   p.  21G. 


sieite  di  approvif^ioiiarsi  in  qualslasi 
génère,  in  modrj  spéciale  péril  carbone, 
di  cui  lo  slocii  >a  prendendo  piede  ogni 
giorno  piii,  la  riccliezza  degli  abitanti  c 
gli  sforzi  instaucabili  délia  sua  popu- 
lazione  pei'  mantenere  quanto  pin  allô 
possibile  il  piestigio  dei  ternpi  antece- 
denti. 


Tiii-;MF.  15 


Cl- 


Il  giardino  di  mio  nonno. 

(.Juesto  niardino  era  un  vero  bosco  di 
plante  niezze  selvatielie  clie  si  dispu- 
tavano  terreno,  aria  e  luce.  1  Uori  non 
vi  mancavano  :  trovavansene  in  ogni 
stagione  :  in  primavera  dei  garofani  e 
délie  viole  in  ogni  canto  qiialche  nar- 
ciSH.  uno  o  due  cespi  di  giacinti  celesli, 
e  tulipani  rossi  in  gran  quantità.  In 
estate  qualche  giglio,  qua  e  là  dei  garo- 
ianetti  selvatici  e  Ire  o  (|uattro  varietà 
ili  rose.  In  autunno  délie  dalie  sempliei. 
l  leguiiii  rlie  crescevano  alla  rinfusa 
coi  linri,  non  erano  né  dei  piii  sceiti  ne 
dei  mei;lio  coltivati  :  erano  il  cavolo 
comune,  la  carota  ordinaria,  il  fagiolo 
priniitivo,  il  pisello  dei  tenipi  passati, 
la  veneraliile  cipoUa  d'Egitto. 

(2)  Voir  n"  'i  |5  Janv.  l'Jlj:ii.  p.  ioti. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Cerlificat  d'aptitude  au  professorat 

des  écoles  normales  et  des  écoles  piininhes  supérieures  'i902). 


i  Aspirantes.) 


riii.Mi: 


Même  te\le  que  pour  le  thème  espa- 
gnol (Noir  2«  année,  page  633). 


Un  boulanger  insinuant. 

Messer  tieri  eogli  anibasciadori  del 
Papa,  tutti  a  pie,  quasi  ogni  mattina 
davanti  a  Santa  Maria  passavano,  dove 
Cisti  fornajo  il  suo  lorno  avea.  .\1  quale 
quantunque  la  fortuna  arte  assai  umile 
data  avesse.  tanto  in  quella  gli  era  stata 
benigna  ehe  egli  era  richissimo  divc- 
nuto,  e,  senza  volerla  mai  per  alcuna 
altra  abbandonare,  splendidissiniamente 
vivea,  avendo  tra  l'altre  sue  cose  sem- 
pre  i  migliori  vini  ehe  in  Firenze  si 
trovassero  o  nel  contado.  Il  quai  veg- 
tcendo  ogni  mattina   davanti   ail'  uscio 


suo  passar  niesseï'  Oeri  e  gli  ambascia- 
dori,  et  essendo  il  caido  grande,  s'av- 
viso  ehe  gran  cortesia  sarebbe  il  dar 
lor  bere  del  suo  buon  vino  tianco  ;  ma, 
avendo  riguardo  alla  sua  condizione  et 
a  quella  di  messer  tieri,  non  gli  pareva 
onesta  cosa  di  presutnere  d'invitarlo, 
ma  pensossi  di  (ener  modo  il  quale 
inducesse  Geri  medesimo  a  invitarsi. 
Et,  avendo  un  farsetto  bianchissimo  in 
dosso  e  un  grembiule  di  bucato  innanzi 
sempre,  ogni  mattina  si  facea  davanti 
air  uscio  suo  recare  una  secchia  nuova 
e  stagnata  d'acqua  fresca  e  un  picciolo 
orcioletto  del  suo  buon  vino  bianco  e 
due  bicchieri  ehe  parean  d'argento,  si 
eran  cliiari  ;  e,  a  seder  poslosi,  corne 
essi  passavano,  corainciava  a  ber  si 
saporitamente  questo  suo  vino.  ehe  egli 
n'avrebbe  fatto  venir  voglia  a"  morti. 
Boi;r..4CE. 


liai-le-Duc.  —  Imprimerie  Comtc-.lacquet,  Facdouel  dii- 
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Mounet-Sully  nell' 
Œdipe   roi  »  a  Roraa. 


Con  quali  iiitendiineiili  esli'lici 
si  piio  ancora  riproiliiiTc  iiiia  Irage- 
dia  j^rcca,  innaiizi  ad  (Jecantf  un 
piiliblii:o  di  coiitfiiipuranri  .' 


inovinientoimpressodallacoscienza 
iimana  alla  vita  artistica  dei  pupoli, 
altraverso  il  cerchio  rafliaalore  di 
inolleplici  civillà. 

Presso  i  Greei  Tarte  drammalica 
abljraiciava,  coiiie  si  sa,  l'artcplas- 
lica,  l'arle  epica,  e  l'arte  ritiiiica. 
La  rniisica  ci'a  intimairn'iilc'  cou- 
failli) ta  alla  parola.  liiTatti  il  coiupii- 


Vetluta  del  tealro  roiiiano  d'Oringe. 


E  sottu  (|iiali  ligiiru  scLMiicA  pim 
iiiaiiilVslai'si  iij^'j^l,  a  ((iicl  piiliblicu, 
il  pidlagiiiiisla  di  essa  ? 

Scmpliri  (liiinandc,  (•(iiiic  si  vc<li', 
e  Hii'  pure  lianiio  tortur.ilo  gli  at- 
lori  Iraj^ici  d'i)^!iii  pacsc  scmpro  clic 
si  soiii)  Hcciiili  (.sidi/''  </'■)  a  rimio- 
vnre,  alla  distan/.a  di  tanti  sccoli, 
Ir  sciisa/.ioiii  rapprcsciitatiM"  di 
illia  Mioltllildiiii' ciiM  loiilaiiada  lloi, 
iiciii  solo  pcr  il  liiiifid  tciiipii  tras- 
iiirso  (ccoitlcj,  ma  sopratiiltn  pcr  il 

laoi 


iiiiiiciilo  Iragicii,  al  siio  iiascorc 
(niii.vsonfc),  si  naloo  («Kini/Vsfa) 
sullo  le  l'orme  dcl  ditiramlx),  armo- 
nioso  iiitroccio  fiKiioo,  enlarfmtmt) 
délia  dan/.a  con  il  caiilo.  l'oi  \eiinr 
Kscliilo  c  dalle  pie^he  ele^aiili  dol 
diliramlio  Irasse  |i7  lir,i  le  prime 
liiiee  di'lla  traKcilia,  iiispiraiidida  ii 
tiitte  le  l'iir/e  délia  iiatiira,  meiitre 
pin  lardi  Solocle  do\U\a  creare  1« 
tra^edia  eoinpiossa  dell'anima 
iimana. 
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Ma  gli  ('li'Miciill  l'iliiili'i  I'  phislici 
riniasero  seiiiprc  un  .uisiliarici  in- 
dispi-nsaliilc  dcllii  liaf,'cilia,  ancht; 
dopo  la  |icrrczioiie  lufîgiiirila  ila 
Soi'ocle  con  l'/w/i/zo  )v. 

I.a  iiiclopca  avcva  conferild  alla 
tragi'dia  grci'a  un  carallerc  indis- 
liiilliliile.  1.0  stcs^o  Arisloli  le  in- 
(lica  la  niclopca  cdino  nna  délie 
parti  indisi)ensaliiliallos\olginiento 
[divdopiii'.tiient]  délia  trafjedia.  Lo 
Schloj^ei  ha  pol  osservato  elle  nci 
tcilfi  i^'reei,  per  un  uiedilato  elTetlo 
visuale,  le  lij^ure  che  si  dispoue- 
Viino  snlia  niedesinia  lincaassuuu'- 
vano  l'aspetto  semplice  e  dislinlo 
di  un  bassorilicvo  ;  c  la  caden/.a  de! 
verso  c  la  declaniazionc  erano  ae- 
cotnpaj;nati  dal  gesto  clie  avcva  par- 
ticolari  altetfgianienti  {poses,  ailiiu- 
des\  di  noliiltà  e  di  gra/ia. 

Ecco  penlié  nno  dei  rnaggioi'i  cr- 
rori  comniessi  dai  nostri  altori  è 
slalo  qnello  di  voler  eongiungere 

—  eon  nn  eguale  filo  intcrprelalivo 

—  la  Iragodia  greca  con  la  Iragedia 
posteriore  che  lu  il  prodotto  natu- 
rale  délie  susseguenti  [suivantes) 
civiltà. 

Shakespeare  e  Schiller,  Racine  e 
Corneille,  Altieri  e  Monti,  sono  se- 
paratida  Sofocle  più  dalla rinnovata 
(renouvelée)  coscienza  uniana  che 
dall'ahisso  de'  secoli. 

K'  diinque  possiliile  rievocare  — 
magari  fugacemente  —  quelle  sen- 
sazioni  che  i  primi  inlerpreli  di 
Sofocle  procuravano  agli  Aleniesi, 
e  puo  un  attore  nioderno  spogliarsi 
di  lutti  i  uietodi  interpretativi  che 
hanno  in  seguito  caralterizzato  la 
tragedia? 

Lartista  insigne  che  abbiamo  ap- 
plaudito  iersera  al  Xalte  si  annun- 
zio,  ne'suoi  trionfi,  conie  un  verace 
[vrai)  continuatore  délie  espressioni 
plastiche  che  costitiiivano  l'essenza 
délia  Iragedia  grcca,  e  pur  non  po- 
tendo  far  risorgere(>-f /(«('(rp),  in  tutli 
i  suoi  parlicolari,  il  mirabile  basso- 
rilicvo délie  rappresentazioni  gre- 
che,  si  disse  che  ne  aveva  saputo 
derivare,  con  uno  studio  di  paziente 
ricoslruzionc,  pii'i  di  un  raggio 
[rayon]  di  bellezza.  I.a  spéciale  ri- 
produzione  che  egli  diede  iiel  teatro 
antico  di  Orange  délia  tragedia  so- 
foclea  parve  si  avvicinasse  —  neU' 
impressione  che  ne  ricevettero  quc- 
gli  spettatori  —  al  quadro  scenico 
deU'antiea  Grecia,  che  risorgeva 
all'iniprovviso,  scotendo  [secouant] 
la  polverede'  secoli,  e  ritrovava  una 
cornice(caf7re)suggestivanellelinee 


del  vcliislo  ('iniique)  cdilizioc  nella 
natura  circostanle 

E  cosl  il  nome  del  tragico  fran- 
ccse  vob)  per  il  mondo  associato  a 
quello  di  E'Ii/jo  ce,  non  nel  senso 
(lie  ordinariaiiienle  si  su'jle  (on  a 
coutume  d'i  altribuire  ail'  interprète 
ainiiiirato  di  iin'opera  lealralc,  ma 
corne  (juello  di  un  géniale  ricostrut- 
tore  di  lutte  quelle  arli  ritmiche  c 
l)lastiche  che  costiluivano  la  prcci- 
pua  (jjrincip'ilej  cssenza  dclla  tra- 
gedia. 

Ha  realmente  Mouncl-Sully  scni 
tato  (scrut'ii  con  gli  0(xlii  e  con  la 
fantasia  le  più  impercettihili  linec 
délie  statue  greclie.  ed  ha  indovi- 
nato  gli  antichi  ritnii  e  le  antii-he 
armonie  ? 

Lo  spettacolo  di  iersera  al  \alle 
ci  ha,  scnza  fallo  [dojtte).  Iraspor- 
tato  in  un  nuovo  monde  scenico. 
La  dranimalicità  dell'  Kdip')  re, 
pure  cosi  famigli  ire  al  iiostro  pub- 
blico  per  la  nobile  prova  di  un 
attore  italiaiio,  ci  è  apparsa  oscu- 
rata  dagli  elemeiiti  esteriori,  ricchi 
di  bellezza  c  di  severitk,  clie  l'at- 
tore  francese  fa  vieppiii  emergere 
nella  sua  composizione. 

La  sua  maschera  non  ha  nulla  di 
coniune  con  le  consuete  (Imbituel- 
Ifs)  espressioni  del  dolorc  e  delfu- 
rore;  noi  vi  scorgianio  (rfscoucrona) 
i  sensi  di  un'angoscia  trapassata, 
le  soffcrenze  di  un'anima  che  non 
è  più  la  nostra,  l'energia  di  un 
imperio  di  tempi  rcmoti  [reculèi). 
E  parimenti  il  gesto  si  éleva  e  si 
atleggia  con  una  solennità,  con 
una  beltà,  con  una  elcganza,  ap- 
partenenti  ad  un'estetica  anteriore. 

Mounet-Sull.v  è  enlralo  nel  corpo 
e  nello  spirito  del  suo  personaggio. 
con  la  mente  [l'esprit)  seniprc  ri- 
volta  agli  elementi  che  contribui- 
vano  a  costituire  le  diverse  parti 
délia  tragedia  grcca.  La  sua  recita- 
zione  —  violenta,  onergica,  tonante 
—  contribuisce  ad  accrescerequesta 
singolare  illusione  scenica. 

lo  non  ripetero  il  paradossale 
giudizio  del  i'èladan  che  negli  ef- 
letti  vocali  che  trae  (tire)  il  tragico 
francese  dall'  interpretazione  (Jell' 
Kdipo  re  ha  riscontrato  dellc  ar- 
monie wagneriane  ma  é  ccrto  che 
non  poche  apostroli  di  Edipo  Re, 
eome  le  proti'erisce  Mounet-Sully, 
producono  l'effetlo  di  tiioni  minac- 
ciosi,  rombanti  [groridanii  a  lungo. 

La  figura  dellinfelice  personag- 
gio di  Sofocle,  terribilmente  colpito 
dal  fato,  ritrova  inoltre  la  sua  luce 
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ed  il  siiorilic'vo  iii  Uilta  la  sapionte 
preparazidiii'  di'l  iiiiaflro  flic  al 
Valle  ('■  potiilo  appai'ire  conipleto  se 
non  comfi  ni'l  tcatro  d'Orange  cerlo 
COnio  alla  Comédin  Fraw^'use  ;  e  cio 
per  il  pi-c7.io.so  ausilio  di  Ermele 
Novell  i. 

La  scena  innanzi  alla  reggia  [pa- 
laisroijal)  di  Te))C  era  stata  dipinta 
appositainente  ;  e  tiitli  gli  allori 
délia  compagnia  N'ovolli  si  rrano 
prcslali,  ron  lodcvolc  spiriio  di 
ntnnernilerie,  a  rappri'scntarc  il  po- 
polo  cd  i  soldat!,  atiiinaiidu  in  tal 
modo  la  scena  di  (igiire  «lie  accom- 
pagnavano  l'azionr  o  l'iiilerprcUi- 
vano  ri(î'  divcrsi  inoviinenli. 

l'n  aiti'o  (deinetito  d'intéressé  è 
costiluito  dalla  grave  e  rnalinco- 
nica  niusica  del  Mi'nibrcc,  clie  prr- 
cede  ogni  opisodii)  délia  Iragedia, 
c  sottcdinca  lutte  le  sirote  del 
coro. 

Aceanto  al  Monnet-Sully  tii  ap- 
prez/.ala  la  signora  l.erou,  che  sos- 
leneva  !jow«i7)  la  parte  di  Oiocasta. 
(ili  allri  attori,  del  resto  -  nial- 
gradd  la  declania/.ione  francese  ci 
appaia  /> irois.vc)  cosi  enl'atiea  e 
.'rliliriosa  —  crano  inlonali  al  ine- 
lodo  recitativo  drl   Miinncl-Sully. 

Il  siiecessn  del  Iragiin  illnslre, 
per  la  novità  inaspctlala  dcUa  sua 
iiiti'rpretaziuiie,  non  scinliro  entu- 
siasliro,  ma  lu  scliii'Uo  (friun-lie)  e 
caido  alla  line  dello  spcUacolo. 
Egli  si  d<iv('llr  prcsentare  parecchie 
volte  alla  rilialla  (caoi/)»'). 

Splendida  la  sala  del  Vn/Zc  : 
liiHo  il  niondo  inleilettuali'  dcl'a 
capilalc  vl  si  era  dato  convegno. 
Notata,  nel  suo  palehetlo  di  se- 
4'onda  tlla,  la  vrni'randa  Adélaïde 
Itislori. 

(  TnhiiiKi.  di  llonia.) 


Il  microbo  délia   rabbia 

scoperto  dal  prof.  Sormani. 


Ci  siauiii  recati  ieri  a  l'avia,  a 
«liii'dere  {ilritunKlfr]  al  prof.  Sor- 
mani, l'illustre  liti)lari<  délia  ealle- 
dra  irigiene  in  quella  liiivcrsitii. 
«pialclie  (li'ttaglio  a  pniposito  ilri 
siiiii  stiidl  siii  micrnliii  di'lla  rahhia. 
sliidi  i  cui  ('/'i»0  risullali,  comuiii- 
<ali  sere  l'a  {•'/  ;/  a  «ii./'ym-.v  )itnrs) 
aU'Assoria/ione  meilica  di  l'avia, 
lianno  giuslaun'nte  susritalo  non 
piKii  intéresse  Ira  i  nieilici  e  nel 
pulddii'o. 


Aljbiamo  trovato  il  proIVssore 
proprio  'ju^temeni)  intento  ai  suoi 
prediletti  studi  suHidrotnliia,  neil' 
ampio  e  bel  laboralorio  deHlstitiito 
iiniveisitario  d'igiene.  Stava  prepa- 
rando  délie  colture  con  tcssuto  cé- 
rébrale lolto  {eiitevij  da  una  cagna 
(chienm)  appena  allora  morta  per 
un'infezione  snerinientale;  e  le  in- 
formazioni  e  le  spiegazioni,  di  cui 
egli  ci  lu  largo  {qu'il  nous  prodi- 
guait) diventavaiio  immeiliatamentc 
una  leçon  de  choses,  poiehi'  cran 
raei'olli  li  intorno  animali  di  espe- 
rimenti,  pezzi  anatomici  preparali 
mieroseopiei,  culture  rnicrobiche, 
tutto  in.somnia  l'énorme  maleriale 
délie  ricerclie  personaii  del  profcs- 
sore. 

I.a  scoperta  del  prof.  Sormani  i- 
destinala   a    riempirc  una   lacuna 
lameniala  Idé/jlorée)  (inora  (Jusqu'à 
prissent)  dalla   scienza   medica.   L'i- 
drolobia  era  una  délie  poche  malal- 
tie  sicuramenti  iurelli\e,  di  cui  non 
era  nolo  l'a(iCiite specifico,  Vch'mcn^o 
individuale  del  conlagio,  il  germe 
insomma.  Mentre  da  parccclii  anni 
noi  conosciamo  i  niicrobi  délia  Ui- 
bercoliisi,  délia  dit'lerile.  did  colera, 
ecc,  st'uggiva  aile  nostre  ricfrcln- 
il  microbo  deU'idrol'obia.  Ne  segui- 
va  (i7  en  résullaii).  elle  ipiegli  C-pe- 
rimcnti    di    Irasmlssione,  d'immu- 
nizza/ioiie,  ecc.  clii'  riescouo  {sont) 
relalivameule    t'acili     nello    studio 
(Iclle   altri\  iut'c/ioni  —   do\e   ci   si 
scr\e  direllamrnte  drU'agenle  iiifel- 
tivo    ollennto    in    culture    jiure   — 
riuscivaiio    invei'C    monchi    Ucon- 
qu--es)  ed    imperl'elti     nello    studio 
délia  rabbia.  dove  si  era  idibligali 
a   scrvirsi    di    (piel    nVii.«  fixe,  clic 
viene  ancor  oggi  preparalo  secoiulo 
le  istrir/ioni  ili  I'a>leur  e  clie.cons- 
taiidii  d  un    maleriale  odenuto   da 
tessnti  di'H'.iiiim.ile  infctto,  non  ha 
ncssmia  dclle  ipialitii  di  scuiplicità, 
di  ncllc'/./a,  di  pure/za(osa  dire  il  hnl- 
lerioligo»   [ircsentale  dalle  collure 
(Ici    microlii    isolati.    I.a    dotlrina 
ilhrnric)  dclla  rabbia  quindi.  a  mal- 
grado  délie  geniali  siupertc  del  l'as- 
leiir,  si    trovava,  risiielto  alla   dol- 
Irina   délie  allre    inte/iiuii,  in    uiin 
slalo  d'inferiorità   palese  ,tUiile>il). 
Ora.  il  riempire  un.i  taie  lacuna  non 
lia  soll.inio   un  intéresse  scientilico 
o  ddltrinale,  ma  anche  un  interesse 
pralico.  K  cioc,  sel)l)ene  la  cura  an- 
iirabbica  Pasteur  goda  in  générale 
un  grande  l'aNorc,  non  è  a   lacersi 
(on  iic;)iiiil  iii'ifr)  che  conlro  di  cssa 
ancor  oggi  molli  medici  cil  Igieiiisli 
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clevano  vivaci  ol)lii<'7.ioiii,  c  tlio  cssa 
riiccliiuilc  [renfrriiie)  in  se  iDoUi 
clcincnli  (li  cnipiristno.  La  scoperla 
(loi  inicrolio  ilclla  raliliia  fiirnii'rljlic 
alla  sciciiza  il  nic/zo  più  lapido  piT 
tiscliiarare  tiilto  cin  ciic  v'è  ani'ora 
(li  osciii'O  nei  ni('lo<li  di'l  Pasteur, 
.soltopoiiciidnli  al  coiilrollo  ileci.sivo 
(lel  pi'cpai'ato  ballcridlogico,  e  cioc 
dolla  ciisn  vrdut'i,  nicnlic  ci  si  do- 
\ TL'blie  accontenlarc  linnra  di  valii- 
tarli  in  liaso  ai  dati  stalistici  chc 
sono  s(Mnprp  alqiianto  eqiiivoci  e 
non  preltarnenle  {purement)  scien- 
lilici. 

Inoltrc,  scoperlo  il  microho  del- 
rinl'e/.inne.  la  rurastessa  suliirii  in- 
diihbianicnti'  iina  sciiiplilica/.ione 
onornio.  Data  iiilalli  la  nrccssità  dei 
siioi  elfinenti  d'eiiipii-isnio  la  cura 
l'astenr  è  oggidi,  coin'c  noto,  mol- 
lo  lungae  circoslanziata.  Le  cohure 
pure  dcl  niierobo  rendcranno  invece 
pos^ibile  la  preparazionc  délie  anti- 
(ossine,  dei  sieri(.«'r«i/Ks)di  sostanze 
ciirative  insomma  ben  altrinienti 
seniplici  e  lisse  nclbi  loro  composi- 
zione  e  nelle  loro  propiietà  biolo- 
i;irhe.  E  tali  sostanze  Iroveranno 
unadifTiisione  snfTicienle  anche  nei 
centri  minimi  di  popolazione;  ead 
lin  metodo  di  cura  coniplieato,  dis- 
pendioso,  legato  a  grandi  istalla- 
zioni  isolate  e  specialissime  quali 
gli  Lstiluti  antirabici,  ne  verra  sos- 
tituito  un  altro,  facile,  brève,  a 
porlatad'ogni  medico  condotto,  non 
oltrepassante  le  risorse  di  una  cura 
ambnlatoria  (mobile),  conie  d'al- 
tronde  i  sieri  terapentici  in  génère. 

Il  microbo  scoperto  dal  prof. 
Sormani  a]ipartiene  alla  numerosa 
schiera  {groupe)  dei  niicrobi  poli- 
rnorfi,  e  cioc  esso  si  présenta  sotio 
forme  varie  :  lalora  di  microcclii,  c 
eioè  di  corpicciuoli  rotondi,  tal'altra 
di  bacilli,  e  cioé  di  corpicciuoli  a 
bastoncino,  tal'altra  ancora,  ma 
molto  rarainente,  nella  forma  al- 
quanto  piii  complessa  dei  blaslomi- 
cete.  Esso  viene  olleniito  cosi  dal 
tessnto  nervoso  come  dalle  gbian- 
dole  salivari  dell'aniniale  infetto  : 
in  casi  rari  puo  venire  ottenuto 
anche  da  altri  organi.  E'  possibile 
isolarlo  e  provocarne  la  mollipli- 
cazione  in  culture  pure  trasportan- 
dolo  in  mezzi  {milieux)  opportuni, 
che  sono  sensibilmente  gli  stessi 
gi\  d'iiso  corrente  in  batteriologia  : 
il  brodo.  il  latte,  la  patata,  la  bar- 
babietola  [betteriwc),  ecc. 

{Continua.) 

Ry  [Carrière  délia  Sera^  Milano.) 


///  .Mhaiiia. 
Scutari. 


. . .  Scutari,  collocata  ail'  orlo 
(4o»y/  cslreme  délia  piannra  che 
scgue  il  golfo  (Icir  Adriatico  ira 
Diilcigrio  e  la  focc  {emlmueliure) 
dcl  Drin,  la  cosi  dctla  /adrima, 
raïqircscnta  l'accpsso  piii  impor- 
tante air  ititeriio  delr  .\ll)ania 
sottenti'ii)nalc,  od  è  quasi  il  solo 
piinlo  clio  niantieno  i  contatti  di 
(piesta  col  moiido  civile.  Anche 
la  viciiianza  dcl  .Monténégro  con- 
tribuisce  ad  accrescerne  (  en 
accroître)  l'irnportanza.  Non  è 
percio  città  sconosciula,  e  sein- 
i)rerel)l)e  inutile  [)arlariie,  se  an- 
che laguidadel  Marcottif/.-'/lrfria- 
tico  orieiitali'  (la  Vcneziii  n  C.orfù, 
Firenze,  1899),  non  ne  desse  {n'en 
donnait  pas)  notizie  scorrette  (in- 
correctes), tali  (rapahlrs  da  allon- 
tanare  |)iuttosto  cheda  attirare  il 
viaggiatore. 

Essa  ha  apparenza  dei  tutto 
turca,  spécial  mente  per  le  vie 
{rues)  liancheggiate  da  alli  mûri, 
cherecingono  {entourent  des)  giar- 
dini,  per  il  pessimo  selciato  i pa- 
var/e),  dove  spesso  sono  collocate 
délie  piètre,  come  a  Pompei,  a 
fine  di  permettere  il  passaggio  da 
un  marciapiede  i/ro/^on'/airaltro, 
quando  lacqua  scorre  nei  mezzo; 
per  i  spessi  hiombreux)  cimiteri 
in  mezzo  ail'  ahitato  (lieux  habi- 
tés); péri  caratteri  degli  aliitanti, 
sui  quali,  anche  se  cattolici,  l'is- 
lamismo  ha  avuto  forse  piii  in- 
thienza  che  altrove  [ailleurs).  La 
illuminazione  {écluirage)\[è  scar- 
sissima  {très  piiuure'*  e  i  viandanti 
girano,  di  notte,  con  le  lan'erne, 
me[itre  le  pattuglie  di  soldati 
van  no  lacendo  la  ronda.  11  pas- 
seggiare  {se  promener)  sarebbe 
certamente  cosa  noiosa  se  non 
attraessero  {attiraient)  i  costumi 
originali  dei  cittadini,  unissul- 
mani  o  cattolici  che  siano.  Se  in- 
latti  le  Albanesi  mnssulmane, 
notevoli  [rçmanijunhles)  péril  loro 
mantello  bleu  dagli  orli  {aux- 
bords)  ricamati  [brodés)  in   oro, 
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coi  loro  larghi  pantalon!,  lianno 
tiiUa  la  lesta  avvolta  nel  inussolo 
bianco  e  lasciar)0  vcderc  solo  f;li 
occhi ,  le  catloliclie  iiicedono 
Imarclipnl)  tenendo  sulla  liocca  il 
inussolo  l)ianc'0  che  sconde  snl 
petto  (])oilrine),  o  caniininarulo 
pomposamoiilc  nel  loro  cDstuine 
poco  grazioso,  con  i  larjilii  [)arita- 
loni  nero-violetti,  con  la  f.'iiil)l)a 
(i-nmisok,  vesli;)  di  stofl'a  (;ranata 
coperta  di  ricanii  in  seta  ncra  e 
so[)ra  di  cssa  il  larf,'o  niantcllo  di 
pannoù/(v//;)scarlatto,riccamente 
i-icamato  snl  petto, 
di  oui  il  collare  [cnl- 
Ici,  capuchon)  qiia- 
drato  ricoprc  la  testa. 
(^iTtanicnle  |)iii  ele- 
i;anti  sono;^li  iionuni, 
sia  disccndcnli  da 
anti  lu!  laini^iio  di 
boy  col  piccolo  fez 
(lai  penniiio  iKi/ci'»/', 
(jl(ind)  lar^o  c  posante 
di  seta  a/./.nri'a  clio 
scende  snl  collo,  con 
la  veste  rossa  dai  pe- 
santi  ricami  di  seta 
nera,  col  gtlel  incro- 
ciato  [croki-]  copi'rto 
di  ricami  d'oro,  con 
la  volnininosa  l'nsta- 
nclla  0  ^'onnclla  (ju- 
pon) blanca  a  infinité 
piet,'li(',C()n  la  cinlnra 
di  seta ,  sopi'U  la 
quale  è  allibbiato 
{fioucl(')  il  xiliili,  la  larga  cintina 
di  cuoi"  (cuir''.  ('  in  cni  si  colloca 
il  /I?!"!/)'!)-,  la  baccliella  d'ai'f^enlo, 
elle  scrviva  a  laiicare  (i-lui'i/ri-)  le 
unticlie  pislole  a  pieira  f'ocaia  (n 
/'«.si7),  e  la  carluccera  d'ar^;enle; 
sia  iiivece  che  si  tratti  dei  callo- 
lici  col  piccolo  berrello  rosso  o 
col  te/,  liai  f,'raride  pennino.  con 
la  niccola  veste  rossa  sen/a  ina- 
niclie  (mrniclirx],  dai  recanii  neri, 
col  ijHi'l  di  seta  rossa  o  violelta 
rifîala  Ovii/i'i')  di  bianco,  coll'  al- 
tro  gilet  a  ricami  neri  coi  lai';;lii 
pantaloni  di  Insirino  nero,  l'erniali 
((irrrli'x\  al  f,'inocrliio,  ctni  le  cai/e 
di  cotoin>  bianco. 

I']  inolln>   s'inconirano  ad   ogni 
passo  niliciali  (>  soldai!,  clie  avevo 


occasione  del  resto  di  vedere  ogni 
niatlina.  .Aile  .'J  inlatti  la  banda 
iinisitjui',  m!  svegliava  c  sotto  la 
linestra  passava  il  reggiinenlo  dei 
soldai!,  sporchi  (sales),  maie  in 
arnese  i/'/y//ijB(^x>,senza  caize  Ijus), 
ma  dair  aspetio  liero  e  clii  mi 
destavano  meraviglia  (vi'ihnerveil- 
liiti'nl I  per  il  loro  marciare  sicuro 
in  ipielle  vie  e  con  quelle  scarpe 
(.louliffs)  I 

A  Scnlar!  tiitt!  parlanol'italiano 
che  è  la  seconda  lingua  del  paese. 
l£d  è  tanla  la  coscienza  di  c!o,  che 
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a  Niksic'  biirlavano  {ils  sif  iim- 
i/uiiirtil  ilr  ipud  /'"/'<',  il  qnale 
cambiava  copric,i(io  {rnurir-rhrf') 
col  cambiare  il!  lerriloi'io,  perdit'' 
aveiido  ibnioralo  liingo  tempo  n 
Scnlar!  non  aveva  ap|irev.a  la  l!n- 
giia  nostra  :  ed  e^;li  siesso  si  ma- 
ravigliava  di  c!o.  l'ntle  le  tradi- 
/ioni  a  Scnlar!  sono  ilaliane.  l'.illà 
d!  comniercio  prima  in  rapporl! 
con  Veiie/.ia,  ora  a  |)relereii/a  con 
Triesle,  ha  bisojiiio  di  «piella  che 
è  l!n;;iia  coinineiciale  dell'  .\ilria- 
tico  :  l'ilaliana.  l.'AnsIria  conlri- 
bnisce  a  nianlenervi  l'ilaliano. 
che  è  la  sua  l!n;;na  pel  comnier 
c!i>  marillimo ,  !  (iesnili.  !  |ieg- 
gior!  iiemici  dell'  l(al!a  nnova  nel 
pae.se,  v'insegnano  in  italiano:  le 
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iioslrc  sciiolo  soiKj  fVoi|iienlaUs- 
sitiic,  e  iii;i|j;^i()i'('  potrehhc  essore 
la  loro  iiilhieiiza  si  piii  liir;;ameMte 
le  aiiilassiino('nV//o//.sj  Visilariiiiio 
lenoslresciiolee  re('c<'llon(ccs|)o- 
sizione  dei  lavori  ainmii'ala  (la},'li 
Sciilariiii  clic  vi  si  aU'ollavano 
(s'y  pressaient)  :  etl  avovano  ra- 
f^ionedi  aiiimiiaila,  («Mclii"'  aiifiic 
iicllc  ra;;az/e  Albaiicsi  si  constata 
cil")  clic  rilovai  l'allr'  aiiiid  in 
Kj;ilto.(niaiUocio('siaconnatiiiata 
(inni'e]  noi  popoli  orieiitali  Talti- 
tudinc  al  ricaiiio  (hrodn-ii')  ed  il 
senso  (loi  colore.  Anche  l'esposi- 
ziono  (loi  disef;ni  ineritava  di  es- 
sore vista  ;  pregevoLi  {remari/iin- 
hlcs)  Ira  gii  altri  i  disegni  di  un 
ra{,'azzo  Ali)anose,  che  dovrebbe 
trovare  in  llaiia  degli  aiuti  per 
prosegiiire  in  (|uello  studio,  aiuti 
che  ridonderebl)ero((''_;Vi(7/(iY/ /('«/, 
townei-aieiit  à  noire)  a  vanlaggio 
nostro  presse  quel  popolo  liero  di 
se.  E  ci  convinccmmo  (coinyjin- 
fiuhncs)  che  alla  scuola  d'arli  e 
mest.ieri,  da  più  anni  progettata 
ed  ora  (a  présent)  in  via  di  atlua- 
zione  {exécution),  convieue  da 
parte  nostra  pensare  sul  serio. 

Quattro giorni  rimanemmo  'res- 
tâmes) a  Scutari,  incantati  dalle 
gentilezze  onde  ci  furon  larghi 
{que  nous  témoignèrent)  tutti  i 
poccliissimi  Italiarii  ivi  residenti, 
anzitutto  {et  surtout)  il  nostro 
niedico  dott.  Tehbex  e  la  sua  gen- 
tilissima  signora  ,  le  autorità 
turche,  il  bnon  Scinkri,  che  fu 
nostro  maestro  per  gli  usi  e  senti- 
menti  musulmani,  e  in  prima 
linea  fra  tutti  il  nostro  valentissi- 
mo  console  générale  Leoni,  conos- 
citore  perfetto  del  paese. 

Fu  lui  ad  ottenerci  dal  vall  il 
permosso  di  visitare  il  castelio, 
dove  ci  recammo  rendîmes)  pre- 
ceduti  da  un  cavass  del  Consolato 
e  seguiti  da  due  zaplié,  ed  accom- 
pagnati  dal  gentilissimo  signor 
Orner,  aiutante  di  campo  del 
vali.  Eravamo  tutti  a  cavallo  ed 
attraversando  il  paese  cosi  accom- 
pagnati  per  visitare  il  castelio  ve- 
neziano ,  destavanio  (excitions) 
nna  naturale  curiosità. 

Dove  sia  stata  (oii  se  trouvait) 


l'aiitica  Scûdra,  la  ca[)itale  del 
rogno  illirico,  e  poscia  Ij/lus  tard) 
la  città  romana,  a  me  non  (■  rius- 
cito  di  sapere:  cosa  probabilc 
parmi  (il  me  semble)  che  pr'oprin 
sul  iiiontoHossaCa,  dove  ora  sorgc 
{s'élècej  il  castelio,  sia  stata  l'acro- 
poli,  svoigendosi  la  città  verso  il 
moiioi'uo  l/azur  siilla  Bojana.  Altri- 
inouti  convcrrcbbo  lit  fundrait )(l\ 
audare  a  corcare  la  città  mollo 
piii  nell'  interno. 

Ouesto  monte  ad  ogni  modo 
dovette  essore  lortiticato  in  tutti  i 
tcni[)i. 

I,a  Fortezza,  seconde  una  leg- 
gonda  serba,  (' stata  construitadal 
ro  Vukagin  e  dai  suoi  Iratelli 
l'gliescia  e  Goiko,  cui  per  molti 
anni  una  l'ata  i /'(■(;)  impedi  che  re- 
cassero  a  termine  {achevassent)  il 
lavoro,  tinchèla  giovane  mogiiedi 
(ioikonon  In  soppellita  {ensevelie) 
viva  nelle  fondazioni.  Ma  la  for- 
tezza, (juale  si  vede  ora,  apparo 
opéra  dei  Yeneziani,  che  tennero 
{possédèrent)  ^cuVdr'i  dal  l'i'iO  al 
l'i79.  Hesitlenza  del  val'i  sino  al 
settanla,  oggi  è  prcsidiata  [ijardèe) 
da  solo  poclii  soldati.  L'abbando- 
110  è  évidente.  Il  leone  di  S.  Marco 
siilia  porta  è  rovinato  {tomhe  en 
ruines);  la  chicsa  non  è  più  nem- 
nieno  moschea  ;  tra  i  cannoiii 
moderni  giace  espostaalle  intem- 
périe una  spingarda  {espingard, 
machine  de  guerre  propre  à  abattre 
les  murailles)  veneziana  a  retro- 
carica.  (Jua  c  là  notansi  pure  délie 
tombe. 

11  panorama  è  splendido.  La 
larga  Bojana,  con  le  sue  lenti  ac- 
(|uee  le  sue  londre,  illiingo  ponte 
(ii  legnoe  accanlo  ad  esso  il  bazar, 
il  lagodovesi  scaricanella Bojana, 
la  estesa  città  di  Scutari  in  lonta- 
nanza,  dietro  ad  altre  colline,  coi 
suoi  minareti,  i  suoi  giardini  e  la 
corona  di  monti,  ai  piedi  una 
lieila  moschea,  il  Ghiri  col  suo 
ponte,  la  vasta  pianura,  e  qua  e 
là  doviinque  {jjartout)  piccoli  vil- 
laggi  composti  di  poche  case. . . . 
()vun(]ue  vi  affacciate  (jetiez  les 
l/eu.c)s\  présenta  un  nuovo  spetta- 
colo,  che  non  vi  fa  allontanare 
{vous  éloigner).  E  cercate  coll'  oc- 
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cliio  ai  piedi  dolla  colliiia  s'' 
avanzi  (rrstfs)  dclla  chiesa  délia 
V('rf;ined('l  Hiioii  Consij,dio,  di  cui 
riimiia^inc,dicesi  (dil-oUjAu  por- 
lata  dajili  aiif^cli  a  (jCiia/zano  di 
Hdiiia  aU'arrivo  délie  soldatesciie 
imclie:  liiof,'o  di  [■everenza  inli- 
iiila  |)eri  caltoiici  alljanesi. 

Seiiipre  ricordi  (soucenirs),  sol- 
laiito  ricordi.  Nel  litnriio  nossnno 
di  nui  pai'Iava,  Iticordavamo  le 
due  gloriose  imitili  dil'ese  di  Aii- 
lonio  Lorcdano  c  di  Antonio  liî 
Lezze,  e  la  pittiira  di  l'aolo  Vero- 
iiesc  nella  sala  de!  Maj^^lor  (>onsi- 
f,dio  a  Veiiezia,  ma  licordavamo 
insioiiie  die  V'enezia  se  per  poco 
(Idiiiino  il  |)aese  iioliticaiiieiite,  lo 
(loininù  scin|jre  coiimiercial - 
mente,  ed  ancor  0{,'f,M,  (|ui,  tutto 
ipianto  è  (Idiil  (■!>  qu'il  y  a  dr) 
hnonoèdi  Veiiezia,  e  fiior  (/(0)-,y) 
di  Veiiezia  non  v' è  altro  paese. 
La  missione  dcll'  llaiia  nuova 
devc  essero  iiiiella  di  Veiiezia  : 
[irotettricedellcpopolazioni  levan- 
tine, deve  deslarn»!  rn  rrL<eilleri, 
seriza  idée  di  con(|uista,  le  cner- 
i^ic  di  cultiira  e  Irarne  (m  rnlin-r) 
e  (lare  vaiitaji^iio.  So^'navolje  son- 
il<!iiis)  :  l/Adriatico  e  i  mai'i  del 
Levante  solcati  (slUoniti'rs)  da 
o^iii  pai'tc  da  navi  con  due  iiise- 
),'ne  {(iri/liimiiifx)  :  la  croee  sahau- 
da  {da  Savoie)  snl  ti'ieolore  di 
poppa  {jmiipr)^  il  leone  di  San 
Marco  snlla  liarnmella  deiralbero 
di  trincliello  {misainf) 

Dante  Vaci.iriu, 
l'rol'.  neir  rniversilà  di  lloma. 

(/lirisi,!  d'Ihili,!.  Koma.) 


Benedetta  la  pace  ! 


Il 


C.dloro  clic  più  palivano  {smif- 
fr(iiriil)il\  (|neir  inimicizia,  erano 

i  liimlii.  Si  vciii'vano  o^-ni  jjiorno. 


0{,'iii  ora,  avevan  il  cortile.  1'  aia, 
r  orto  in  comunee...  guai  a  salu- 
tarsi,  {,'uai  a  sorridersi,  {.juai  a 
cercare  di  f^iocar  insieme  ! 

Se  Tonio  il  tigliodi  Miciieie,  un 
hel  ragazzotto  di  dieci  anni,  cre- 
dendosi  inosservato  faceva  I'  atlo 
di  avvicinarsi  a  (iif,'etto,  il  picco- 
lino  di  l'ielro,  ccco,  far  ca|)olino 
(se  montrer  à  la  fenêtre)  alla 
linestra  coiiiar  Lena,  la  niamma 
sua,  e  l'arj,di  certi  occliiacci  ifjros 
ijnux)  come  se  volesse  manjriarlo 
vivo,  op|)urc  ecco  scappar  lïiori 
[sortir  comme  un  heait  diahki  co- 
mar  icommire)  ïeresa,  la  mO},'lie 
di  Pielro,  e  prendersi  il  piccino 
per  lin  hraccio  e  tirarselo  in  casa, 
quasi  clie  corres^e  pericolo  di 
esser  morsicato  [mordu)  da  una 
vipera. 

Kra  jniiprio  una  passione,  per- 
ché Tonio  voleva  un  f;ran  hene  a 
(iijietto,  piccolinodi  ipiattro  anni, 
roseo  e  liiondo.  un  vern  an^-iolello 
come  «pielli  dipiiiti  nel  coro  délia 
cliiesa  ;  j,'li  voleva  hene  |)ercliè  era 
piccolo,  perche  era  hiondo,  per 
chè  era  un  hatiillolino  petit  pn- 
ijuet)  da  poter.<!i  piendere  Ira  le 
hraccia,  da  man;,'iarsi  a  liaci  ;  e 
lui,  Tonio,  si  sentiva  un  t,'i;,'anle 
a|)jircsso  del  piccino  e  lo  avri'lihe 
voliilii  col  mare  {comliler,  di  tenc- 
rezze  e  mctterlo  nella  f,'erla  [lioUt] 
e  («irtailo  su  per  i  monti,  Ira  i 
nocciuoli  {noisetiers)  e  i  rovi  {rou- 
ées) su  su,  lino  a  quelle  piinte 
hianche  di  iievc  che  simntandof.tc 
dresx(int)  ail' urizzonte  (lielro  inon- 
lajjne  lurchine  {hleue.t  parevano 
nnlii.  Invcce,  nnlla  !  Hiso^nava 
veilerselo  11  davanli  scnipre,  o 
lingere  di  non  vcderlo  niui  ;  liiso- 
^;nava  seiilirsi  chiamarc  da  quella 
vocina  {petite  mu-  mtla  ve//i 
(eh'irmnnte)  ;  "  Tonio,  vi(Mii 
(|tii.  .  .  "  e  vedere  i  ceniii  (signes) 
il°  invilo  di  quella  manina,  senza 
polcr  rispondcrc   .  . 

i'nnio  diirava  una  {;ran  latica 
(lirait  dt  la  peine)  a  vincersi  p. 
KMiardando  di  soltecclii  il  piccino. 
niandava  dei  .sos|iironi  che  ^U 
sollovavaiio  il  petto,  come  se  ci 
slesse  {s'il  y  araii)  deniro  nn 
cniccio  {'haijrin)  troppo  grande. 
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Qualité  volto  si  scntiva  lentato  di 
(lare  imo  sli'a()[)0  (s'-cousm;)  alla 
maiio  dolla'iiiaiiiina  clie  lo  trattc- 
neva  e  di  corrcfc  da  (nerx)  (îi- 
f;cUo  !  Oiianlc  voltc.  vcdciido  il 
(liccino  sorriilcruli  ditliii  soj^lia  di 
casa  sua,  cra  ii  por  iirciidorselit 
tra  le  liraccia,  a  dispetto  di  tutto 
e  di  tutli.  .  .  l'iia  voila  per  altro, 
menlre  pro[)rio  si  trovavaii  l(iro 
soli  neir  orto  {jardin),  j;ii  aveva 
scoccato  (di-c(iclip.)  un  bel  bacione 
(gros  baiser)  sul  viso  e  f,'li  aveva 
riempito  le  tasclie  (poches)  di  noc- 
ciole;  un'altra  voila,  di  sera,  sotlo 
al  poi'ticalo  buio  [sombrp),  menlre 
gli  allri  cenanavo  [dinaioil),  se 
l'erafallosedcre  viciiio,  in  iingran 
m uccliio (<('.>')  di  paglia,  vicini  clie 
ci  stavano  coiiie  in  un  nido  caido  ; 
e  aveva  inconiinciato  a  raccon- 
largli  la  sloria  di  /{osaspina  ad- 
dorinenlala  iiel  bosco,  menlre 
quel  furbo  di  (iifjello,  ascoltando, 
a  bocca  aperla,  tVugava  ifouillnit) 
nei  tascliini  di  Toiiio  aoercarvi  le 
nocciole...  Clie  bcllasera^  (piella  ! 

L'aia  era  tnlla  bianca  di  luna  ; 
unacicala  canlava  su  un  l'rassino 
(frêne)  al  di  là  dellorto  ;  da  un 
cascinale  vicino,  veniva  il  iiiormo- 
rar  sommcsso  (étouffé)  di  molle 
voci,  clie  rcoitavano  il  rosario. .  . 
Tonio  senliva  da  presso  lo  sgra- 
nocchiare('/'-</o/i  de  croquer)  délie 
nocciole.  Gigetlo  gli  aveva  liccalo 
(fourré)  sclierzosamenle  (pour 
rire)  i  gusci  (coquilles)  nel  collo, 
e  gli  pungevano  (piquaient)  la 
schieiia  (dus),  maclieimporlava  ? 
Poi  il  piccinoglisi  era  addormen- 
talo  sulle  ginoccliia  dopo  avergli 
bullalo  fjeté)  le  braccia  inlorno 
al  collo...  ed  egli  non  aveva  l'alto 
allro  clie  porlarlo  piano  piano  in 
corlile,  adagiarlo  (/V/e«rf/e)  sulla 
pancliina  presso  la  casa  di  Pie- 
Iro...  e  via  !  Comar  Lena,  nscen- 
do  col  lumc  ad  olio,  e  chiamando 
il  piccino l'aveva  Irovato  là... 

(Cohlinua.)      Cesarina  Li'pati. 


Facezie. 


Una  donna  si  présenta  all'ufficio 

Iclegralico  lnl\.iiUiv\>:iVd( troublée  : 
—  Vorrci  (je  voudrais)  telegrafare 
a  mio  marilu  per  dirgli  die  il 
bambino  è  malato,  clie  il  giovine 
di  ncgozio  è  f'uggito  via  eon  meta 
(moitié)  del  denaro,  che  il  letto 
délia  casa  minaccia  rovina  e  che 
quindi  è  necessaria  subito  la  sua 
piesenza.  Corne  polrei  fare  per 
dirgli  lullo  in  poche  jjarole  :"  — 

'rKLKiiRAFisTA  :  —  (jli  dica  cosi 
«  Buone  nuove  ;  lorna  (reviens) 
immedialamenle  »  .  Spenderà 
(vous  dépenserez)  meno  e  sari  piii 
sicnra  di  vederlo  arrivare. 


In  una  Iralloria. 

—  Olà.cameriere  !  Che  porche- 
ria  è  qiiesla  '!  Voi  slate  asciugan- 
do  (essm/atït)  1  pialli  col  voslro 
fazzoletlo  da  naso  ? 

Il  cameriere,  con  serielà  : 

—  Eh  !  Tanlocgià  sudicio(sa/e), 
e  domani  lo  cambio. 


Yiaggiando  in  ferrovia. 

—  À  h  !  signora,  ella  è  adora- 
bile,  e  se  vuole,  io  la  sposeri)  su- 
bito. 

La  signora  ridendo  : 

—  Ali  !  un  vero  matrimonio  a 
vapore. 

—  Poichèsiamo  su  un  treno,  è 
nalurale  ! 


Tra  due  mendicanli. 

—  Senza  il  mio  cane,  io  hnirei 
per  morire  di  famé. 

—  E  corne  ■? 

—  Figurati  che  l'ho  venduto 
già  sei  volte  ;  ma  mi  è  cosi  fedele 
che  ha  sempre  fallo  ritorno  a 
casa  ! 


Bai-le-D   c.  —  Imprimerie  Comte-Jacquet,  Facdouel  dir. 
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PARTIE  ITALIENNE 


La  telefonia  senza  fili. 


Dcipo  la  Iciefîratia  spiiza  lili,  non 
potcva  lardare  la  Iclcl'onia  senza  lili 
liasata,  per  ora.  su  ilivcrsi  primipl. 
Si  tratia  ipii  di  fiiiirc  (u/iVi.sc,")  délia 
liice  délie  lanipade  ad  arco  per  la 
trasniissione  dei  suoni. 

Giii  lia  diversi  anni  si  erano  fatle 
osservazioni  sni  snoni  trasporlati  a 
distanza  nicrcè  (^rdce  à)  qiiesle  latn- 

Apparecchio  trasnicttUore. 


inlensità  délia  corronle  preesistenlc 
e  viiteversa. 

In  relazionc  a  qiianto  è  detlo 
dalla  FUecktroleclinisclie,  lo  Sehfic- 
keil  ideo  f{li  apparecclii  di  Irasinis- 
sione  e  di  ricezione.  I.'apparecehio 
Irasiiietlitorc  sarelihe  stato  costi- 
tuito  (la  un  cireiiito  vivo,  coinpren- 
dcnle  iina  laiiipada  ad  arco;  da  iina 
elellrocalatiiila,  inserila  in  taie  cir- 
enito:  da  ima  laniina  rapaee  di 
vibrare  alla  tcslaUidel  niicleo  délia 

Appareccliio  ricevitor»-. 


I  II  I         e 


'V 


")  I/amina  capacc  di  vibrarc  soit»  l'azione  di  un  auono.  —  b)  Klellro-calaniila.  —  c)  Circuilo 
vivo.  —  il)  Laiiirada  ad  arco.  —  e)  Specchio  pnrabolico.  —  f)  Cilindreltn  di  selcnio. 


padc  (folofonia);  VElrltlroleclittische 
Xritsclirift  r\  dà  noiizia  de'jli  ulllnii 
esperiinenli  latti  su  (piesta  \ia  rd  i 
cni  risiillali  non  laidei-anno  a  riMi- 
dei'e  praliea  e  dilliisa  la  telefonia 
senza  (ili.si'allri  in^;ef;iii  (uppireih) 
non  verraniio  a  l'ari-i  shalordire 
{surprendre)  con  nnovi  lro\ati  (</«•- 
fnnvfrtfs)  nneor  piii  porlentosi  e 
pin  seinplici. 

Per  heii  comprendero  ^li  esperi- 
inenli ai  (|iiHli  si  aeeenna  {dnnl  tl 
s'af/ù}  occorre  [il  faut)  ri<:ordare  elle 
se  nel  l'ireiiilo  di  un  ^l'iieraloi-e  ili 
correnteelellrieaipile.dinauio.eee.) 
si  inserisre  una  eletlroealauiitn 
(éleiUro-iiiniaut)  ed  a  eonvriiienle 
distan/a  dalla  testala  del  niieleo 
{iioi/nii)  si  pone  una  lamina  ipliKinc) 
eapaee  di  \ilirare  sollo  l'a/.ione  ili 
on  Miono,  (juista  lamina  nidla  \i- 
lo'a/ione  si  avvieina  o  si  allonlana 
dal  nneleo  deirrmiiiando  in  esso 
diminnzioni  od  aumenli  ili  inlensilli 
ma^'neliea  e  eioé  l'ormazioni  di  ror- 
lenli  elle,  per  la  loro  din'zione. 
vaiino  ad  auiiientii' liminuire  la 

1»! 


elettroeaiainita.  I  suoni  emessi  in 
vieinan/a  délia  lamina  prodiieono, 
per  i|uantu  e  stalo  or  ora  {jusqu'il 
présfiit)  ri<'ordato,  \ariazioni  nella 
iiiti'iisilà  dcdia  eorreiite  e  eoiise- 
^'ueiileiiK'iile  variazioiii  nolla  inten- 
sila  iiiminosa  delTaieo. 

i.'appareei'liio  rieevilore  sarelihe 
slalo  cosliluilo  da  un  eireiiilo  vivo 
eoiiiprendeiite  un  eilindrello  di  se- 
lenio  isrlihiiuni),  silualo  siiU'asse 
{(i.ir)  ottieo  di  iiiio  spereliio  {mi- 
roir) paraliidieo  rixollo  verso  l'np- 
pareecliio  trasmellitore  ;  da  iiiiii 
eletlroralamila.  inserila  iii  taleeir- 
eiiilo;  da  una  lamina  rapaee  di 
vilirare  disposia,  aiielie  ipii,  alla  los- 
tala  dei  niieli'o.  I.o  soeeeliio  iiara- 
liolii-o  rieeve  le  xaria/ioiii  liiminose 
délia  l.impada  ad  areo,  le  riporlasiil 
eilindrello  ili  selenio  ed  esseiido 
iiiieslo  più  o  meiio  rondiiltore  dol- 
lelettrieo,  seeomlo  l'a/ioiie  del- 
l'ener^ia  ra^^iaiile  alla  (|nale  si 
trova  solloposlo,  lali  v.iriiwioni 
liiiiiinosi'  deteriiiinaiio  varia/ioni  di 
rcsisteii/a  iiel   eireiiito  elle,    ripor- 
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latc  ncH'intensità  (  I  =  -jï  le  nolla 

eletlrocal.iiiiila.  l'anno  vilirare  la 
lamina  l'iproiliiceiiilo  i  siiorii  einessi 
alla  sla/.loiic  di  paricnza. 

11  soli'iiid  clio  dcvo  scrvire  per 
rapparccciiio  anzitlcUo  (décrit  ci- 
dessus)  non  è  (iiiello  onllnario  di 
fusionc,  giacchè  in  talc  stato  pré- 
senta rt'sistenza  {^l'andissima  ai 
passaggio  délie  corrcnti  cleUriclic, 
senza  esserc  scnsihilr  aile  varia- 
zioni  di  liico  ;  dovrcblie  inve('e 
avère  una  (-onveniente  prepara- 
zione  la  nuale  risuUcrebbc  dalla 
fusione  c  dalla  periiianenza  subito 
dopo  [toHl  de  suite  apri-s}  (|iiesta,  e 
per  (lualelie  ora,  sui  220"  di  teiiipe- 
ratnra,  lasciandolo  poi  ratl'reddare 
Iciitaincnte. 

L'apparecchio  ricevitore  dello 
Schiickert  inisura  SriO"""  di  dianic- 
tro;  le  batterie  elettriclie  varie- 
ranno  d'inlensità  a  seconda  délia 
distanza  a  cni  deve  essere  tras- 
messo  il  dispaceio  telefonico  ;  si 
adoprerà  cosiuna  balleria  elettrica 
con  nna  inteiisitii  di  correnle  di  i 
à  S  ampères  per  dispaeci  da  uno  a 
due  eliilometri;  balteria  delPinten- 
silà  di  8  à  10  ampères  per3  a4cbi- 
loinetri  ;  di  li  a  10  ampères  per  5 
a  7  cbilometri. 

Esperimenti  fatti  a  7  chilometri 
sono  riusciti  perfettissimi  di  nolte 
e  di  giorno  ;  di  giorno  pero  è 
d'uopo  proleggere  il  ricevitore  dai 
raggi  solari  mercè  unatettoia. 

Ettore  Beltrami. 
[La  Domenicri  del  Carrière, Milano.) 


Il  microbo  délia  rabbia 

scoperto  del  prof.  Sormani 

(Fine.) 


Ma  appunto  a  causa  délia  sua  jjo/i- 
morfia,  e  cioè  délia  l'acilità  con  cui 
canibia  forma  a  seconda  délie  mo- 
dalità  di  sviluppo,  miitaiio  giande- 
raente  l'aspello  suo  e  l'aspetto  délie 
colonie,  a.  seconda,  {selon)  acl  terreno 
di  cultura  adoperata.  Cosi  nell'un 
mezzo  di  cultura  la  colonia  ha  l'a- 
spetto di  una  nubecola  {oDias  nua- 
geux) ,  e  neiraltro,  quello  d'un 
grosso  fiocco  [flocon],  e  neU'allro 
ancora,  quello  di  placche  ramiti- 
cate,  ccc.  (iiicsia pohmor/la  coniuii- 


que  non  è  capricciosa  clie  in  appa- 
rcnza  :  essa  segue  dci  inodi,  die  le 
ricerchi;  piii  pazicnti  finiscono  col 
delerminarc  lU'ttamente.  Clie  se 
alliiiizio  (début)  di  lali  studl  la  poli- 
rnorlia  del  microbo  è  di  grande 
imjjaccio  i,(i(-iic\  allô  studioso,  essa 
loriiisie  [)iii  tardi  dei  pmiti  d'ap- 
poggio  numerosi  per  la  scoperla 
di'lle  varie  condiziorii  di  vita  e  di 
svilii|)po  del  microbo  stesso. 

Le  colture  pure,  clie  niettono 
capo  (ahoiaissenl\  alla  produzione 
di  colonie  dove  il  microbo  specKico 
si  è  l'iprodotto  in  miriadi  di  eseiii- 
plari,  Ibrniscono  naturalmente  un 
maleriale  ben  pii'i  ricco  di  i^xc) 
qiudlo  l'ornito  dai  preparati  micros- 
copici,  che  consislono  in  fram- 
menti  di  tessuli  inl'etli,  e  dove  i 
microbi  si  Irovano  in  numéro 
scarso  i/)e(i(,  rai  ci,  associati  spesso 
a  microbi  d'allra  specie  II  présent! 
accidentalmenle  e  non  interessanti, 
sparsi  a  casaccio  (au  Imsardi  e  talora 
nascosti  [cachés]  in  seno  agli  ele- 
menli  anatomici  del  tessulo  stesso  : 
cellule,  libre,  vasi.  Pure  anche  nei 
preparati  microscopic'i  il  prof.  Sor- 
mani  riusci  a  rintracciare  [décou- 
vrir] il  microbo  specifico  abbai- 
tanza  spesso ,  siccliè  anche  per 
questa  via  è  confcrmata  la  scoperta. 
Ma  il  niateriale  di  sludi  completo 
e,  per  cosi  dire,  pii'i  brillante,  è 
fornilo,  corne  dicemmo,  dalle  cul- 
ture pure.  E  l'ottener  queste  non  è 
giii  più  straordinariamente  diflicile 
quando  si  sia  padroni  dei  dettagli 
di  tecnica  necessaria.  Di  tali  cul- 
ture, il  prof.  Sormani  ne  lia  otte- 
nule  a  quest'  ora  parecchie  cen- 
linaia.  E  il  numéro  dei  risultati 
positivi,  e  cioè  dei  casi,  in  cui  l'in- 
nesto  [rcnsemencemeiit]  d'un  po'  di 
maleriale  infetto  nel  terreno  oppor- 
tuno  mette  capo  (conduii)  alla  pro- 
duzione d'una  colonia  dei  microbi 
specifici,  è  molto  maggiore  del  nu- 
méro dei  risultati  negativi,  di  quelli 
cioè,  in  cui  l'innesto  con  maleriale 
infelto  riesce  (réussit)  affatto  \tout 
à  fait]  stérile  0  mette  capo  alla  pro- 
duzione di  colonie  di  microbi  non 
specitici. 

Ura  sorge  naturale  la  domanda. 
Corne  mai,  dopo  lanli  auni,  dacchè 
(que\  fiorisce  la  batteriologia,  e  un 
numéro  cosi  grande  di  "studiosi 
tento  di  scoprire  il  bacillo  délia 
rabbia,  questo  riusci  a  sfuggire 
liiiora  all'occhio  délia  scienza?  La 
risposta  che  a  qiiesla  domanda  dà 
il   prof.   ï>ormani,    è   seniplice   ed 
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osauriente  (complète,  dèfiiiiiice). 
Aii/.ilutto  {lout  d'abord)  le  ricLTclic 
dogli  stiidiosi  non  sono  slatf  tuUc 
varie  :  (Ici  niii  rolii  ilclla  lubhia  giii 
ne  fiirono  (l('S(TiUi,  c  vari.  c  (la 
vari  aiitori.  Ma  a  (issart;  i  disparate 
scoperte  in  nn  corposolodi  risullali 
l'ostaiiti  cd  arriioni/zanti  Ira  loro, 
duc  l'iirono  gli  oslacoli.  In  pi'irno 
luoffo  il  niicrolio  dclla  rabbia  c 
polimorf'o  :  arraddc  li7  est  dune  ar- 
rirfl)  i|iiindi  (lie  il  piii  i/'<  phii>nrt) 
degli  stiuliosi  lu  rintraeciavano 
ben.si  nellc  sue  varie  l'orme,  ma  non 
riuseivano  a  vedere  il  nesso  l/i>n, 
trait  d'union]  biologico  Ira  (|iicllc 
forme,  e  (juindi  pensavano  piiil- 
toslo  d'avere  sott'oceliio  (Ici  nii- 
ei  obi  iiieostanli.  accidentali  c  i|Miiiili 
niifi  specilici.  Ed  invere  lo  studio 
comparalivo  d(>lle  varie  l'ornie,  la 
conslatazione  degli  sladi  di  passaf;- 
gio,  ccc,  rictiiede  iiria  (jiianlilà 
énorme  di  conirolli  e  di  ricerclu'. 
Il  prof.  Sormani  allorrio  a  ipicsli 
conirolli  c  a  qiiestc  ricerclie  s|iesc 
{dépensa)  invero  un  lavoro  (piasi 
escliisivo  diiranlc  (lareccbi  aniii,  c 
constal('i  elie  appniilo  ciasciirm  di 
essi  aveva,  a  un  (lato  iiKimcnto 
dcllo  sviliinpo  délia  sna  seoperla, 
lin  valore  dcci^ivo. 

Inollic  il  microbo  délia  rabbia  é 
piccolissimo.  Ira  i  piii  picc(di  coiio- 
sciiiti.  Incominiia  ad  ossere  visibile 
a  inf-'iaiidiiiienli  di  ISOii-l'lOll  dla- 
iiielri  ;  e  I»  studio  in  dctt.ijîlio  c 
possibile  solo  ad  ingrandimenli  di 
L'Ono-:tOOO  diametri.  (tra  si  eoin- 
prende  conie  a  prose^'nire  dci;!i 
stiidi  su  iiiicri)bi  i  <isi  piccoli  abbi- 
so^'iiino  (Ici  inc//.i  di  riccrca  —  oli- 
bictlivi  cd  iiculari,  mclodi  di  illii- 
iiiiiia/.ionc,  pratica  di  microscopia 
—  clic  non  csislono  se  ikui  in  un 
])icc(dii  numéro  di  ccntri  scieiililici 
e  sono  iitili/zabili  solo  da  lilia  classe 
di    sliidiosi   spccialinciilc   pa/.ieiili. 

Pri^irnli  lu  1.1  panda  iisala  {rm- 
ploijde  pari  dal  prof.  Sormani.  Kssa 
parr.'i  {parailm}  ccrtamenic  ai  lel- 
jori  ti'oppo  iliscrelii  cmodcsla.<'crlo 
la  piol'ondit.i  dc^li  stiidl  dcl  Sor- 
mani c  l'aiiipic/./a  ilci  lisiillali  da 
lui  iillcniili  1(111110  cdiilidarc  clie  iii 
sua  scoperta  iiscirà  bcii  presto  dalla 
cercbia  ristrella  dcl  laboralorio  pcr 
alVcrm.'irsi  ncl  c.impo  dclla  pralica 
p'ncralc,  auia},'^i(u-e  onoie  di  ipiella 
scien/a,  di  ciii  il  Siu-maiii  c  un  iiil- 
lore  laiilo  appassionalo ,  ipiaiilo 
vaU'llte. 

Hy  {Corrierf  delta  Sfra,  Mil.iiioi. 


Benedelta  la  pace 


III 

L'n  giorno,  di  domcnica,  Pietro 
torno  suirargom'enlo  dcl  loro  ran- 
core  coi  vicini,  e  rimbrotto  [gronda) 
la  moglie  :  —  Causa  vosira,  se  si 
sta  malo...  Per  iina  scioccbezza 
ibriise)  da  nulla  venire  a  odiarsi 
cosi. . .  ('•  una  vergognu  ! 

La  Tere>a  si  voisc,  chi'  slava 
ciirva  (p''Hc/«V  sur)  al  fuoco,  cuci- 
naiido  il  desinare  (dnter),  e  riballé 
irrjiliqua]  slizzosamcnte  )iriitée)  : 

—  Andate  voi  a  dire  una  purola 
di  pace.  se  vi  accomoda  !  C.rede- 
ranno  clie  vogliale  domandar  per- 
dono...  noi,  rlie  abbianio  ra|,'ioni 
da  vendere.  — 

—  ()li,  per  queslo...  e'è  un  po" 
di  torlo  aiichu  da  |>arle  nostra,  non 
l'oss"  altro  elle  iiel  serbare  (cnnsi'r- 
ver)  collera  |icr  (piel  piccolo  diver- 
bio  [discussion). .  .  Acciiia  passata 
non  maciiia  iitinuJ)  piii..    — 

-  lîenissiino,  voi  vi  consolale  ! 
iii  no.  Allora  (limenlicliiamo  iioi(\ 
ûuhluins)  il  maie  ricc\iito  corne 
lanno  le  beslie  '.'...  I>ose  avete  un 
)>()'  di  amor  pi'oprio  ?  Sarebbe  bello. 
per  loro,  I'  iindare  ad  invitnrii  a 
cena  e  dire  :  Scusalc  laiilo  dcl  dis- 
liirbo  {di-rnitijenient],  e  firazie  del- 
l'onoreclieciavele  lallo,  maltraltan- 
doei. ..  Scrva  sua  !  A  (|ucsto  non  ci 
arrivolje  ne  vais  /xii  Jasijue-là\  !.  .  . 
Il  daiino  mi  basta  (i-i(/'/i()  non  voglio 
le  belle  (miV/cnV.v)  !  — 

—  Per  queslo  le  belTe  le  vedelc 
voi...  —  riprese  llemmaticamenlc 
il  marito  —  Scomiiiello  (_;V  parie\ 
cbc  Micliele  e  sui  moglie  e  liitli  ci 
acconlicrcbbero  a  braccia  aperte  e 
sarebbero  lien  conlenli  di  lornorp 
lu  pace. . .  — 

-  Slido  io,  l'argliela  en  finir  a 
cosi  buoii  mercalo  !  Si  (ongauo 
pure  le  loro  braccia  aperte,  per  nie 
lion  ci  casco  Ijr  n'a  lomhr  ^«i.vl  !  Se 
lianuo  Migliii  di  tornare  m  pare, 
locca  a  loro  Tare  il  |irluio  passo. 

—  Kd  eccoci  sempre  qui  :  locca 
r'rsl  '  a  noi.  toeca  a  loro  I  Stnmane 

il  riirato  lia  s|iicgalo  il  ^au^(do  : 
era  la  prédira  di  (iesi'i  Mil  monte. 
Kovevale  senlire  !  Altro  cbc  fue.M 
(I  mf,  loccii  a  (c  !  K  ix-rcato  grande 
serbare  (i/anlrr)  collera  aiiclie  un 
giorno  solo,  pure  aveiido  ragione  ; 
licsii  ci  lia  raecdiiiandalo  di  pi'rdo- 
iiare  le  olVcsc,  c  ce  lo  lia  iiiscgnalo  ; 
a  clii  ^li  diede  iiuo  scliialVo  (•'•('"//^'O, 
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ofl'ei'sc  l'allra  giiiini-i:i  (Jour)  ;  coiiic 
•ci  pcrdonfirii,  se  non  ohljediaino 
alla  sua  Icjige  ?  — 

A  quelle  parnie,  Teresanon  seppc 
rhc  rispondei'C  ;  si  senliva  inquiéta, 
fnalconlenla  di  se..  .  ma  mdm  ave\a 
il  coragf^io,  se  si  puo  cliiatnar  co- 
raggio,  di  vineerese  slessa. 

Neirallra  casa,  iina  st>ra  Tonio, 
elle  Irequenlava  la  leiv.a  classe  ele- 
nietitare,  ed  era  IVa  gli  scolari  mi- 
glifui,  ripeleva  una  bclla  spici,'a- 
zione  del  maestro.  Seinprc  ripeleva 
a'  suoi  (à  SCS  parents)  le  spiega/.ioni 
che  gli  eraii  piariute  di  |)iii,  e  spe- 
(•ialniente  (pieile  di  storia  ;  la  sloria 
era  il  suo  forte.  Il  maestro  raecon- 
tava  tarito  liene  quel  cominoveiiti 
cpisodi  del  iiostro  risorgimenio 
(  libéraiiiin  )  che  lo  si  aseoltava 
[qu'on  t'ècoutait)  a  liocca  aperta  : 
anche  i  più  indiscipliuati  dclla 
sciiola  stavano  zitli  {silencieux)  e 
atleiiti  ;  e  a  tutti  batleva  il  cuore, 
a  tutti  holliva  dentro,  coine  viiio 
i^eneroso,  un  santo  enlusi'asnio  per 
la  palria.  (Jiiel  gioruo  uno  dei  coni- 
pagni  di  Tonio,  che  aveva  ascollato 
col  volto  acceso  {en/tanimé)  e  gli 
occhi  lucenli  la  descrizione  della 
hattaglia  di  Magenta,  quasi  che 
avesse  davanti  la  scena  di  quel- 
l'eroico  comhaltimento,  era  uscito 
a  dire  :  «  Coni'  è  bella  la  guerra  1  » 

E  il  maestro,  sospendendo  il 
racconto,  era  riniasto  la,  eome  scon- 
eertato  ('léconcc-tc]  e  poi  aveva  fatto 
una  predica. .  ma  !  una  ()redica  da 
meltere  un  cerlo  riniescolio  {oi/ita- 
(io//)nel  .sangue  da  far  venire  le  la- 
crime  agli  occhi 

Tonio  non  le  ricordava  più, 
quelle  belle  parole,  che  gli  avevano 
fatto  una  grande  impressione. 

—  Vorrei  (je  voudrais)  rammen- 
larmele  (me  les  rappeler)  lutte... 
—  diceva  ai  suoi  —  e  ripctervcle. 
Aveva  proprio  ragione  il  maestro  ! 
Altro  {tout  autre  (jue) che  bella  la 
guerra!  l'urtroppo  in  quoi  tempi  era 
necessaria.periiberareritalia  .Ma  il 
voler  far  guerra,  senza  lo  scopo 
(6î<(jdidifendersi,  è  un  maie  grande, 
é  un  delitto.  ha  detto  il  maestro. . . 
I.a  guerra  vuol  dire  uccidere  (tuer) 
lanti  uouiini  innoeenti.  seminar 
r  odio,  gettare  il  dolore  in  tante  e 
tante  famiglic  ..  Eppoiquanli  inali 
accompagnano  la  guerra  I  Stragi 
[massacres),  disiruzione  di  campi  e 
<li  città,  careslia  (rfiseffe),  lame,  ma- 
latlie  contagiose,  niiseria  Uh,  è 
iina  cosa  orribile  la  guerra  !   E  ha 


iMccomandato  il  maestro  di  inco- 
miniMar  da  tlfut  jeunes)  fani'iulli  ad 
arnare  l'armonia  e  la  pace..  Ilu 
detto  che  qu(dr  odio  che  si  porlano 
talvulta  due  grandi  paesi,  se  lo  por- 
lano mollo  piiispesso  due  famiglie, 
duc  pcrsone...  e  che  la  discordia 
condiicc  tutti  i  riialanni(ni(i//iei(rj:)... 
ed  I'.  una  vergogna  1  lo,  a  senlire  il 
discorso  del  maestro,  pensavo...  — 

.Ma  Tonio  non  oso  dire  cio  che 
aveva  pensato.  I  suoi  genitori  capi- 
rono,  si  scanihiarono  un'  occhiata 
e  poi  sbirciarono  [lorgnèrent:  l'us- 
cio  di  l'ietro.  .Ma  lulto,  anche  quclla 
volta,  Uni  li. 

(Continua. \  Cc^ariria  Iai-ati. 


Carnevale. 


Liniglie  e  sotlili  striscioliiie  [pe- 
tits ruhaiis)  (li  carta  a  mille  sva- 
riati  colori.  |)Ciidono  dai  baleoni, 
dalle  linestro,  dai  lili  elettrici  c 
telegralici,  (la  ttilto  ciô  clie  puù 
otlVire  un  anpiglio  (appui)  a  quel 
fragile  embleina  di  Carnevale  ! 

Poicliè  (car)  siamo  appunto 
yjustemei}t)  agli  ultimi  giorni  di 
Carnevale,  ed  è  triste  il  clirlo.  ma 
('  orniai  da  parecelii  aniii,  (juesta 
l'unica  caratteristica  di(|uelle  tra- 
dizionali  feste  clie  ci  si  slorza 
{</ue  l'on  s'c/force)  invano  di  far 
rivivere ,  ma  che ,  purtroppo, 
hanno  [ont  hélas)  Jatto  il  loro 
tempo.  Ognuno  [chacun)  ricorda, 
ognuno  rimpiaiige  (reijrctle),  ma, 
siano  [soif'  i  londi  somp'e  più  in 
ribasso,  siano  le  disparità  di  par- 
tito  che  oggidi  disuniscono,  aiizi- 
chè  [Oien  loin  de)  atfratellare, 
fatto  si  (' che  il  fanioso  Carneva- 
lonedi  Milano,  il  fantastico  Car- 
nevale di  Venezia.  il  brioso  e  tio- 
rito  Carnevale  di  Kirenze  e  molti 
altri,  non  resteranno  ormai  che 
un  lieto  [joi/cux)  ricordo  dei 
tempi  che  fiirono  !... 

.Ma  il  |)opoloed  i  lanciulli  mas- 
simamcnte,  che  non  vogliono  per- 
stiadersi  della  triste  realtà  si  sfo- 
gano  (exhalent  leur  joie  en)  a 
ianciarc  ovunque  (parlottl)  dei 
piccoli  rotolelli  ((■ou/t'a)/,r)di  carta, 
detti  (appelés)  stelle  /ilanti,    che 
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svolgendosi  (se  (hu-oulanl)  verligi- 
nosamente,  s'appigliano  (s'accru- 
cheni,  ovuiKiiie,  ricadendo  in 
lungliissinie  striscie  (ruhuns)  a 
varii  colori.  Tua  volta  {autrefois) 
le  vie,  le  |)iazze  [)rincipali,  l'in- 
tera  città  era  in  lesta,  in  ([uesti 
giorni;  ora  [à  jn-ésent),  hi  iblla 
avida  di  godimerilo  {de  plaisir}  si 
riversa  tnlta  verso  un  solo  (|uar- 
tiere,  geiieralineiile  uno  dei  più 
po|)olai'i,  ovc  si  raccoglie  (pianto 
si  èpoliilo  riunire  porrofcasione  : 
délie  fiioslre  (carrousels),  dei  ci- 
ncniato^^M'ali,  dei  baraceoni  sulla 
oui  porta  {sur  lu  porte  desquels j 
(|iialclie|)agliaccio,lividodili-eddo 
e  di  lame,  v' invita  ad  entrare  pei' 
godere  rirn|jareggial)ile  t'incoin- 
parahle)  speltaccolo  délie  pulci 
{puces)  ammaestrate  {dressées)  ; 
dei  i/nlli  {cdr/Sj  jiarliuiti,  CCC,  e  il 
tullo  coiniiletalo  da  nn  inj^rato 
odore  di  tortelli  {tourtes)  ail'  olio. 
elle  vi  solletica  [cliatoiullr)  in 
fiola  e  vi  fa  tossire.  c  dall'  acre 
|)ror(inio  dello  ziiceliero  lilato 
(sucre  lUiré  nu  feu  ])oitr  falirii/uer 
sucres  d'orije,  honlioiis,  etc.),  clie 
avetc  rinlcressaiite  spetlacolo  di 
ved(.'r  l'ahhi-ii'arc  sotlo  i  voslri 
occlii  e  ciii  vi  l'ar.i  ijota  {n'iiir  l'euu 
à  la  /yo(/(.7i(')spe('iahnente,  ipiando 
iisciato  e  lirato  in  lunglic  spire, 
lo  vedrele  altorciglialo  a  giiisa 
di  rnatassa  (échereau),  al  Itraccio 
nei'O  e  velloso  (velu)  di  (pialche 
vendilorc  aiidiulanle  ! 

l'overe.  niesclilm'  parvcn/.e 
{restes,  sourrnirs)  di  ciii  elle  lu  ! 
Hisogna  seiitire  {il  faut  entendre) 
i  nostri  veeclii  diseorrere  dei  Car- 
iievale  d'iina  volta  !  Il  Milaiiese 
dei  linon  leiiipo  antico.  ricorda 
(si;  î7iy)/<(7/<')  ancora  i  l'ainosi.  iin- 
niensi  carri,  ipiasi  seiripre  spiri- 
tose  parodie  di  latli  d'attualità; 
ricorda  il  ricco  getio  {taiice- 
iiienl)  di  coriandoli  [unis)  o  di 
piccole  lionilioniere.  s|>css()  di 
loriiia  aiialoga  al  earro  da  ciii 
id'oii)  venivano  laiiciatc.  Kirciize, 
la  i;eiitile  citlA  dei  liiwi,  prendeva 
III  ipiesl'  (U'casione  l'aspelto  di  un 
vago  [beau,  ipaiieuv)  giardino  in 
1110(0  :  le  liiiesli'i>,  i  halcoiii, 
<M'ail0   (iitti    iii;;lui'laiid;ili   di   lioii 


e  piii  d'una  vezzosa  {rhannanle} 
signorina  lasciava  volontieri  ca- 
dere  la  leggicra  raaschera  di 
seta,  per  inostrare  il  grazioso 
visetto,  cosi  poeticamente  in- 
coriiiciato  {encadré)  ;  e  giù  {lù- 
basi  nelle  larglie  vie,  era  un  con- 
tinuo  slilare  'défilé)  dei  nieravi- 
gliosi,  tradi/ionaii  carri  :  ricordo 
ancora  un'  énorme  rosa.  ne!  cui 
centro  s'agitavano  una  ventina 
di  boceiuoli  {boulonsj  viveiUi.  clie 
geltavaiio  a  |)iene  niani.  dolci 
{bonbons)  e  liori. 

Chi  poi  ha  visto  una  volta  il 
l'anlastii'o  spettacolo  dei  Carnevale 
di  Veiiczia,  non  lo  scorda  oublie) 
piii  !  La  nera,  earatleristica  gon- 
dola, lasciava  iinpiei  giorni  il  suc 
aspelto  severo,  per  pararsi  di 
drapjji  variopinti.  e  le  belle  Patri- 
zie  Veneziaiie.  dalla  testina  (/jt^iVe 
téir)  ineipriata  i  poudrée),  non 
isdegiiavano  scendere  in  ricclie 
vesti,  nclia  loro gondola,  lutta  illu- 
minata  a  palloiieini  lanternes  vé- 
nitiennes) c  lasciarsi  scivolare 
ir/lisser)  luiigo  le  ciliare  acipie  dei 
Canal  (îraïKle:  e  dalle  spuiide 
(rives)  C  liiiiga  la  liiva  degli  Seliia- 
voni.  era  un  liriilicare  (/«iirmi/Ze- 
inent]  di  geiile  clie  godeva  1  jouis- 
sait de)  l'impareggiabile  sjiella- 
colo  di  centinaia  e  ceiitiiiaia  di 
gondole,  splendidamente  adob- 
liate  (iteriirérs).  cliesi  succedevano 
le  une  aile  allre.  IC  via,  via,  non  si 
linireblie  mai  se  si  voless^ro  (>nu- 
merare  Inlte  le  città  clie  iiiimor- 
talaroiio  il  (larnevale!  Ma.  il  rie- 
vocare  il  passato.  non  ci  rende  clo 
elle  non  è  più  e  a  iioi  non  resta, 
piirtroppo,  elle  il  poco  consolante 
coiirronlo  rr:i  ;illora  ed  oggi  ! 

lùigeiiia  C. Miiii'iNo,  Milano. 


Facezie. 


/■'ni  aulore  e  rnliin. 

—  I''.'  slrano  clie  non  abliiate 
dettosiil  ^iornaleuna  parola  délia 
mia  comniedia  !..  Non  sietecor- 
tese . . 

—  Ma,  cai'o  inio,  non  son  mica 
i/iii.s  (/((  /iiiir  iucaricato.  .  délie 
necroloL'ie,  io  ! . .  , 
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Attraverso  l'Etiopia 


Ricordi  !  —  La  penetrazione  dei 
commercianti  in  Etiopia 
ti'Impero  scioano  si  rassoda  i^f 
e{Jii^uli(li')  —  La  rivolta  nel  Tigre 
—  L'atteggiamento  it'filtiludi'\ 
dellltalia. 


Dal  Mareb,  13  febbraio. 

Scinlillando  ancora  lo  ultime 
hicentissiinc  stelle  (cloiles)  ci  sia- 
ino  avviati  (diri- 
gés) da  Adi(|iiala 
verso  la  discesa 
{descente)  di  Mai 
Scckô  e  prima  di 
cacciarci  {dégrin- 
ijoler)  ^iii  pel  di- 
ru[)atO  {escarpe,  à 
pic)  senticro  ci 
siamo  i'ermati  {ar- 
rêtés) ad  aspettarc 
che  il  crescentc 
cliiarore  del  gior- 
no ci  permotlossc 
di  avveiitiirarci  fra 
la  sconvolta  {toi- 
tueuse)  seqiiela  di 
massi  che  pei" 
Giidda  fiiiddi  con- 
duce  alla  piamira 
del  Mareb. 

Su  qiiella  strada  tulto  ha  forme 
gigaiitesche:  dai  basalti  grandi 
corne  case  che  dalla  parete  del 
monte  incombono  sulla  (s'avan- 
cent) sireila.  via,  la  interrompono 
spesso  costringendola  a  strani  ri- 
giri  (détours)  e  l'accompagnano 
al  siio  perdersi  nella  pianura,  ai 
prolili  oscuri  dei  monti  di  Entis- 
ciô  e  del  Raie  che  sorgono  severo 
segnacolo  {marque  distinctive)  e 
dii'esa  del  confine  eliopico.  E 
quante  bellicosememorie  la  men- 
te è  con  irresitibile  fascino  porta- 
ta  ad  evocare  !  Memorie  al  ciii 
sorgere  par  ((7  semble)  quasi  che 
una  traccia  sanguigna  si  stenda  a 


guidar  loccliioclie  iiidaga(.ïO/i</«-, 
oliserve)  la  dislesa  ampia  del  Ma- 
reb (•  il  rnistero  di  Adiia  nascosia 
Ira  le  ambe.  Oal  piinloove  la  stra- 
da di  .Mai  Sceko  coiiiincia  a  flirn- 
par  {se  précipiter)  nella  valle,  il 
18  novembre  187")  meta  del  pic- 
colo  corpo  di  spedizioneegiziano, 
spinto  con  incredibile  leggerezza 
e  prcsnii/ione  a  invadere  l'i^tio- 
pia,  dovette  assistere  IVemendo  e 
mordendosi  le  inani  nella  rabbia 
(leiriiii[)olenza  e  nel  terrore  del 
nemico  aireccidio 
(^massacre)  dell'al- 
tra  meta  scliiac- 
ciata  (écrasée)  da 
innumerevoli  mas- 
se lî  sotto  gli  occhi 
dei  cominilitoni. 
Costoro  sentivano 
alzarsi  su  dalla 
valle, le  salve  délia 
moschetleria  e  po- 
tevano  scorgere 
corne  in  una  or- 
rida  corrida  gli 
inseguimenli  e  le 
stragi  da  cui  m»! 
uno  délia  sorpresa 
rolonna  si  salvô. 
Lassù  comparvero 
il  2  marzo  1806  i 
'■  primi       drappelli 

{groupes)  dei  vinti  di  Adua  seguiti 
l)0chi  giorni  dopo  dal  pietoso 
convoglio  dei  feriti  e  dei  mutilati 
raccolti  dalle  donne  sul  carapo. 


Ma  occorre  dar  tregua  {mais  il 
faut  faire  trêve)  aile  tristi  imma- 
gini  e  porre  un  f'reno  al  dilagare 
{au  flot)  délie  ricordanze  :  in  caso 
diverso  uii  viaggio  attraverso  alla 
Etiopia  avrebbe  la  poca  gradita 
veste  (aspect)  di  una  lezione  con- 
tinua di  storia  :  spesso  una  storia 
non  ingloriosa  ma  triste  per  noi. 
Del  resto,  a  sette  anni  di  distanza 
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(l;i  Aljl)a  Gariiiia  l'italiano  che 
s'afi'accia  a  questo  coiitiiie  puô 
l)en  esser  un  poco  e  per  la  prepa- 
l'azioiic  degli  aniiai  c  per  gli 
evciiti  tortuosi  dclla  politicacoiiie 
i  più  modem i  IVa  quegli  austria- 
ci  del  più  hol  sarigin'  del  veccliio 
iiuperodo;,'!!  Alisl)urj;o  che,  rasse- 
gnatisialla  l'orza  délie  cose,  non 
hanno  ccssato  di  amarc  Tltalia. 

Vi  è  un  modo  di  coii(|ulsta  del- 
rKtlopiacheè  lofondo  di  hen  altri 
risultali  cho  (jiiclli  <lelle  laj^i'imc 
0  di'l  san^;iie;  un  niodocni  l'Abis- 
sinia  ollVe  volenterosa,  anzi  desi- 
derosa,  il  lianco,  senzache  occor- 
rano  fi/«'i7  fniHe)  porciô  inccrte 
guoi're  0  le  sapicnti  conihina/iDni 
doi  diplornatit'i.  E  (piesto  modo, 
i  letturi  ini  liannoyiàcapilo,  con- 
siste neila  modesta  ma  coraggio- 
sa  penetrazione  dei  commercfanti 
clic  ccrcano  di  atlrarre  i  mcirati 
olio[)ici  n(>irorliila  dctjli  intci'ossi 
(Hii'op(.'i.  SoUili  jjia  ti-naci  rcli  ((r- 
st-aux)  di  intcrcssi  già  avvilu()|)ano 
loStato  aliissino  da  tiittc  le  parti. 
l)aMassauacda<iil)nlimni)vovitto- 
riosa  la  Iciiovia  a  raf;f,'iiiMj;ei'e  il 
veccliio  im|)ero;  già  gli  occlii  de- 
fili  iiitrapi'criditori  dcM'Ki'ilrea  si 
volgonosii  («ondar  0  su  Adua  per 
cliiedervi  conccssioni  cd  es|)licar- 
vi  (i/  (/riv;/()/;y(«v)  la  loro  allività  : 
iina  dilla  {innisDii  dr  coinnirrri-) 
[)rivala  già  traita  colcapo  di  Vdnii 
per  impianlarc  (piivi  un  inoliiio  : 
altri  coraggiosi  cercano  per  la 
strada  dei  tliinama,  ora  soltan- 
ti)  lalta  sicnra,  di  penctrare  |>iii 
celercrncnic  nelle  pi-ovincie  ccn- 
trali  raggruppale  inlorno  allô 
Tzana  c  l'arvi  comincrcio.  Qucsta 
è  la  vera,  la  staliile.  la  pacilica 
cnni|Mista  ! 

I"  ancora  l'anlico  iinpcro  Icu- 
dalc  mal  iioln  o  riolo  sollanhi  lia 


l'ampio  rabesco  (arabesque)  délie 
favole  elle  si  stende  dietro  i  ciipi 
(soin//ix's)  monti  di  Adua  ()er  chi 
giiarda  da  (piesto  nostro  conlim;  : 
un  impero  che  c  ancora  di  grandi 
c  piccoli  vassalli  sempre  in  lotta 
Ira  di  loro  e  dove  avversioni  seco- 
lari  dividono  le  provincie.  Tntta- 
via  è  innegahile  che  un  sollio  di 
modernità  sta  passando  su  (|uesto 
impero  e  vi  scuote  il  vecchio  edi- 
ticio  di  istituzioni  hihliclie  e  bi- 
zantine.  Prima  coiiseguenza,  se 
non  è  l'orsç  iiivece  la  causa,  di 
(|uesto  spirito  iiuovo  che  [)ervade 
(pénètre)  lutta  l'Kliopia,  non  senza 
gravi  opposizioni,  si  c  un  piii  di- 
retto  c  seiitito  domiiiio  del  Negus 
suile  prDvincic.  Mai  come  ora, 
nep|)urc  ai  tempi  piii  gloriosi  de- 
gli  Atziè  di  Gondar,  si  è  avuto  un 
cosi  saido  (sur)  dominio  délia  ca- 
pitale siille  città  secondarie  o  un 
cos'i  rapido  decaileredclleaulono- 
niie  dei  vassalli.  rrciiiono,  è  vero 
(|ua  c  là  i  capi  scontcnti  {mécoii- 
Ifiiils)  e  il  Tigre  abituatosi  già  ad 
essere  la  scdc  (/«  sii-ge)  délia  mo- 
narchia  si  agita  i>,  ipialclie  volta 
résiste.  Ma  le  agita/.ioni  del  Tigre 
sono  le  ultime  rcsislenze  d'un 
paesc  che  è  orniai  pieiia mente 
dominato  e  non  pussono  essere 
scambiatc,  come  <la  qualcmie  si 
l'a,  per  sintomi  di  série  ii\ollo  o 
di  dislaci'hi  ilal  clciuiinio  scioano. 
Oriiiai  la  vecchia  tradi/ione  tigri- 
na  è  Milita,  o  sta  dando  gli  ullinii 
tratli,  e  l'anlica  divisione  per  noi 
délie  due  poliliche,  la  tigriiia  e  la 
scioaiia  che  per  taiiti  anni  ha  messo 
il  ccinllilto  Ira  minislri  egnverna- 
tori,  ha  visto  traniontarc  {finir)  il 
siiii  tempo. 

((^iiiitittiia.) 
\.  I..  , /.<(  Triliuiia,  di  Itoina.) 
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Facezie. 


Usi  moderni. 

—  Sci  un  l)ulVone,  un  scrvitoro 
(li  piazza,  una  canaglia,  un  iara- 
l)uUo  {ijvedin)  !. . . 

—  Bada  [Fais  allenlion)  come 
parli  !...  Ti  pr'Cfjo  di  usare  un 
îinjjuafigio  piii  parlainentarc  !.. 

—  Bravo  !.  .  .  K'  appunto  [r'esl 
juslemenl)  quelle  clie  si  adopera 
(qu'on  emploie)  adosso.  . .  in  i'ar- 
lamcnlo. 


Viafifiiatore  :  —  Queilo  è  duri- 
quc  l'abitan  te  più  veccliio  di  questo 
villaggio,   ed  ha  104  anni  I  Non 


mi  stu|)isco  clic  ne  andiale  supeiiii 
{que  vous  en  soyez  fiers].  —  Per 
Conto  niio  non  ci  tongo  di  sicuro, 
—  ris|)ondo  un  contadino.  —  Non 
lia  l'atto  ailio  di  huono  cli(MJi\'on- 
tar  veccliio,  e  aiicora  vi  ha  inipie- 
gato  tanto  tempo  ! 


Le  grandi  scoperle. 

—  Il  Diiily  Mail  ha  da  New 
York  clie  il  chirurgo  (^rilc  ha  sco- 
perto  il  modo  di  dare  la  vita  agi! 
anirnali  inorti.  .  . 

—  E  cil")  ti  préoccupa  ?. . . 

—  Sicuro  !..  Capirai  che  verra 
(piaiclie  altro  chirurgo  a  scoprirc 
il  modo  di  dare  la  morte.  . .  agli 
anirnali  vivi  !. . . 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Certificat  daptitude  au  professorat 

des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures  (1902). 
(Aspirants.) 


THÈME    16. 

Charles  V,  duc  de  Lorraine. 

Il  est  h  souliaiter  que  la  dernière  pos- 
térité apprenne  qu'un  des  moins 
grands  souverains  de  l'Europe  a  été 
celui  qui  a  fait  le  plus  de  bien  à  son 
peuple,  il  trouva  la  Lorraine  désolée  et 
déserte  ;  il  la  repeupla,  il  l'enrichit.  Il 
l'a  conservée  tou,jours  en  paix,  pendant 
que  le  reste  de  l'Europe  a  été  ravagé 
par  la  guerre.  Il  a  procuré  à  ses  peu- 
ples l'abondance  qu'ils  ne  connaissaient 
plus.  La  noblesse,  réduite  à  la  dernière 
misère,  a  été  mise  dans  l'abondance 
par  ses  seuls  bienfaits.  Voyait-il  la 
maison  d'un  gentilhomme  en  ruines'? 


Il  la  faisait  rebâtira  ses  dépens.  Il  pro- 
diguait des  présents  avec  cet  art  de 
donner  qui  est  encore  au-dessus  des 
bienfaits  :  il  mettait  dans  ses  dons  la 
magnificence  d'un  prince  et  la  politesse 
d'un  ami.  Sa  cour  était  formée  sur  le 
modèle  de  celle  de  la  France.  On  ne 
croyait  presque  pas  avoir  changé  de 
lieu  quand  on  passait  de  Versailles  à 
Lunéville.  J'ai  vu  longtemps  après  sa 
mort  ses  sujets  verser  des  larmes  en 
prononçant  son  nom. 

Voltaire. 

VERSION 

Même  texte  que  pour  les  Aspirantes 
[Voir  n°  11  (5  mars  l'.l03),  p.  410'. 


Har-le-Duc.  —  Iniiuimcrie  Comte-Jacquel,  Facdocel  dir. 


Les  Quatre  Langues 


N»  14. 


20  Avril  1903. 


Z"-  Année. 


PARTJE  ITALIENNE 


Attraverso  l'Etiopia 

.    {Fine.) 

ni  ciù  seml)rano  persuadersi 
anolu'li-  liere  popola/idiiidelTifiiv 
che  pur  tanto  slorzo  c  taiilo  enlii- 
siasino  avevano  s|)icgato,  i|iiaii(lo 
l'iiroiio  lirmati  i  palti  di  l'ccialli, 
pertiiianlarsi  dal  doininio  scioaiio 
che  ad  essi  semijravaailoia  ti'(i[)po 
niiovo  e  iiilolleiahilc.  Me  ne  pai- 


lava  icri  un  grCRario  (suldnl)  ti- 
fli'iiio  di  iiascita  ma  l'acente  servi- 
/.H)  col  (loveriio  eritr(>(),  all'er- 
iiiaiiildini  Irariiiiiillaiiieiile  elie 
l'iiiiperalore  di  llliopia  eoinaiida 
oniiai  ineoiilfslalo  liiio  al  Mai'eli 
e  eli(>  i  rilxMii  pulhilaiili  (|iia  e  là 
fra  lo  iialze  (rochris,  pivri/iicrs, 
tiriir  iirriilinlifs)  del  '\'\'^r{\  sono  im 
niale  del  paese  eiie  passera  corne 
ne  sono  passali  tanti  altri  seii/a 
niiilarc  lo  slalo  délie  eose.  <>  Si- 
f,'iiore  (licevami  cosliii  —  ri- 
lielli  ve  n'erano  al  tempo  di  Teo- 
doro  e  di  (iiovaiini  o  inulli  erano 
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délie  stesse  famiglie  clie  si  ribei- 
laiio  ora.  (J"al  piacere  maf,'},'iore 
per  un  nohili"  lijirino.  anche  |)0- 
verissirno,  di  al/.arsi  un  jjel  raal- 
tino.  dichiararsi  rilielle.  rnetlerc 
insienie  una  eunipaj.'nia  di  sef;uaci 
c  di  servi  e  haltère  la  canipagiia 
|)er  l'icntrare  poi  dopo  due  o  tre 
iiubasciatc  di  preti  ?  » 

Nella  sua  seinpiicilà  il  mio  in- 
terlocntore  aveva  l)en  rilralto 
(ineslo  helio  ma  donchisciollesco 
popolo  tifîrino  che  .vi 
dilfllo,  è  la  vera  pa- 
rola,  di  rivolte  c  di 
delo/ioni  conie^jli  in- 
ulesi  vanno  pazzi  pcr 
le  corsi>  :  rivolte  e 
del'ezioni  ora  in  pieco- 
la  ed  ora  in  grande 
scala  (  rclirllfi  )  che 
liniscono  semprc  per 
iaseiare  il  lenipo  che 
Irovano. 

Heii  lo  couiprcse 
nella  sua  astula  poii- 
lica  il  lias  Maivuinen 
iinandii  lu  mandalo  a 
(iestilnire  nel  I.Sill)  il 
Itas  Mangascià  e  a 
governare  il  Tigré. 
(lomprese  cioè  che 
mcttiMNi  a  sehiacciare 
(iiiesti  tlileltaiili  di 
rivolle  era  inutiU'  el'orse,  allo- 
ra  Corse  sollaulo,  pericoloso. 
l'igli  .soleva  [nrnit  couliimi-)  acoo- 
gliere  i  rihelli  captivi  con  ini 
solenne  perdouo  e  una  non  uieno 
solenne  distriluizione  di  onori.  La 
viiise  (/'''"i/((ii7(;i  insomma  in  hii 
sulle  impazien/e  del  dominio  quel 
line  senso  polilico  che  ha  piutato 
lo  Scioa  in  ■lll  aniu  dal  vassalla^;- 
gioalla  posiziouedi  Stato  sovrano 
e  che  liene  in  piedi  l'antica  coni- 
pagine  t  /'iii.vcimi/  )  deU'impeni  elio- 
lu'o  rimodernanlrsi  menlre  si 
laicamena  (louvoie)  Ira  gli  scogli 
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dellii   (liploiiiazia  c    le  l)rainosie 
{convoitises)  dej;!!  straiiiori. 

Yi  oi'ii  Ini  iioi,  lino  a  poco  tempo 
ilopo   la  hatlaglia   (Ji  Adiia,  iiiia 
veccliia  sciiola  che  io  cliiaiiicrci 
polilico-iiiilitai-c,   che    attratta   e 
sedoUa  da  un  idéale  nobilissiino 
so{,'nava   soltaiito    la    rivincita    e 
rinsiirrc/ionodci  cap!  lifirini  oon- 
Im  il  doiniiiio  dello   Scioa    por- 
geiido  {prriani  l'orcilln)  altonlo  e 
compiaceiite    l'oreccliio    ad   oj;ni 
riimor  di  rilxHli   olie    risiionasse 
Ira   le  aiiibo  del  Ti^i'ô,  in   nome 
(Ici  caduto  liirilto  dcl  rc  (iiovanni 
edoi  siioi  discondonti.  l'-ssa s'il! use 
por  (pialchc  poco  di  vedere  (piesto 
dii'itlo    divenuto    leva    (fi'nnent) 
potonte  di  dissoluzionedel  niinvo, 
Iroppo  nuovo,   dominio.   Holli    e 
nobili  ideali.  indubhiamente,  sug- 
geriti  dal  senlimcnto  piùchedalla 
ragione  e  pcrcio  appunto   fortu- 
natamentc     tramonlati     (passés) 
dalla    nostra    politica.    La   situa- 
zionc,  qnale  è  ora  dopo  la  disgra- 
ziata   guerra  e  cessato  il   période 
di  ti-oppo  angusta  {étroite)    poli- 
tica che  la  segui,  ottre  ancoraaila 
coloniaeritrcaeairitaliauncampo 
di  più  i-imuneratrici   e  meno  cos- 
tose  eon(|uiste.  Non  bisogna  pcr- 
dere  di  vista  che  le  finalità  délia 
guerra,  specie  la  guerra  coloniale, 
non  si  rcstringono  a  coUocare  dei 
soldati  propri  ove  non  ve  ne  erano 
0  v'erano  i  soldati  altrui  :  consis- 
tono,  e  la  politica  europea  dell'- 
Estremo  Oriente  informi  {en   soit 
la  preuve),  nel  garantireun  libero 
campo  di  féconda  attività  ai  pro- 
pri negozianti  e   lavoratori.    Eb- 
bene.  le  prime  cartuccie  o  i  primi 
l'ucili  d'Italia    che,  nel   présente 
moincnto   politico,    passassero    il 
conline   in  soccorso   dei    ribelli, 
romperebbero     per    lunghissimo 
tempo   le   |irobabilità   dei    nostri 
commercianli  di  vendere  e  cnm- 
prare  su  (pielli  fra  i  mercati  etio- 
pici  la  cui  vita.  invero  ancor  limi- 
tata  ma  sempre  crescente,  ha  il 
suo  unico  sboccoin  Eritrea,  <pielli 
cioè  di  Adua,  di  Gondar  e  di  Adi- 
grat.  in  nome  délia  rettorica,  sol- 
tanto,   quella    scuola   volgerebbe 
adesso  i  proprii  ideali  alla   ven- 


detta inl'econda  délia  dislatla  o  al 
restauro  dei  vecchio  dominio 
tigrino,  senza  poi  contare  che  con- 
tre tpiesto  dominio  sorgcrebbero 
subito,  nello  stesso  Tigré,  ccnto 
altre  frazioni.  l'olitica,  <|uesla  che 
io  enuncio,  che  un  teni|)0  lu  chia- 
mata,  per  derisione,  politica  di 
casa  de  ménafje)  mâche  assurge 
(s'élève)  pero  alla  l'ormîi  di  un'alta 
e  sagacc  attività  (piando  scopre 
alla  prima  Golonia  d'Italia  ipicgli 
ideali  economici  che  soli  le  pos- 
sono  certameiite  infoiidere  la  vita 
di  cui  l)isogna  e  per  la  (piale  sol- 
lanto,  e  non  per  altro,  gli  arditi 
coloni  lasciarono  la  |)atria  cor- 
rendo  l'alea  délia  sorte  sotto  altro 
cielo.  A.  L. 

(La  Trihiina,  di  Roma.) 


Moretto. 


10   e    i 
retio  ! 


Quando  i)apà  an- 
nunzin  a  noi  che  fta- 
vamo  (étions]  in  vil- 
légiatura :  Morelto 
morirà  !  in  divenni 
triste. 

Po\ero  Morelto  ! 
esclamammo  in  coro, 
Iratelli.  —  Povcro  Mo- 
—  E  nelTaniuio  nostro 
contristato  solo  si  presento  nna 
dolorosa  scena  :  Moretto  stecchito 
{maigri),  con  gli  occhi  vitrei,  le 
palpebre  (paupières)  semichiuse, 
la  bava  alla  bocca  e  le  zampe 
(pattes)  distese.  Dei  brutti  tiri  (des 
mauvais  tours)  giocatici  da  Mo- 
retto ci  dimenticammo  {ouhlià- 
rnes)  e  solo  pensammo  che  Moretto 
moriva.  Ma  .Moretto  era  un  ladro 
{voleur),  Moretto  era  Turbo,  Mo- 
relto rubava  volait),  Moretto 
graftiava:  che  l'a?  Moretto  inuore 
e  al  mortotuttosi  perdona:  parce 
sepulio'.  Cos'i  tessemmo  ipronon- 
ràmes)  innanzi  tempo  l'ologio 
iunebre  !  Povero  Morelto  I 

Tornando  in  città  m'accorsi  {je 
trouvai)  che  Moretto  realmente 
era  in  cattive  condizinni  di  sainte 
(santé):  camminava  a  stento  (avec 
peine),  stava  tutto  il   giorno   sul 
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suo  giaciglio  (couche)  e  mangiava 
poco. 

Forse  Ipeul-êlre),  pensai,  si 
traita  d'un  malanno  (malaise)  [jas- 
seggiero.  Povero  Morotto  !  t'auguro 
di  vivere  ancora!  —  Ma  chi  cra 
Moie'.lo? 

—  l'erdonate  la  inia  storditag- 
gine  (étourderie):  Moretto  era  il 
noslro  gatto.  Corne  fate  a  non 
conoscere  Moretto  1  Sapctc  :  .Mo- 
retto ci  fil  regaiato  'donné j  da  una 
nostra  biiona  arnica,  e  (piando 
Moretto  venne  in  casa  nostra 
appeiia  si  reggeva  (i'i7  >•<,>  tenait) 
sulle  piccole  zampe,  poicliè  era 
piçcoio,vivace,sclierzoso'youf'((c\ 
dagli  occlii  l'uri)i  e  dal  nuisetto 
di...  ladio.  Sicuro!  Moretto  cra 
hidro.  0  coiiic!  S|)esso  ci  lia  latto 
rostaie  a  i)occa  asciutta  [sfcli'')  c 
col  dosidi'rio  in  fiola;  poicliè  Mo- 
retto, il  bel  gattino  noro,  andava 
in  cerca  dei  cihi  (mets)  più  ghiolti 
(appétissants)  :  iinpazziva  pcl  pesce 
(il  élail  fou  de  poisson),  dava  la 
caccia  al  lardo,  alla  carne  clie 
coceva  ncl  tegaine  {easserole),  al 
pezzo  di  Ibrinaggio  :  insoinnia  a 
tnlto  (piollo  clic  piiô  piacerc  a  un 
gatto.  K  Itisognava  vedere  con 
(piclla  dcstrezzaapriva  la  credenza 
(/juffelt.  non  chiusa  a  cliiavc,  cou 
lo  zaïnpino  [sa  petite  patte),  e  rii- 
Ijava  (picllo  clio  c'cra  I  l)iso;;iiava 
v('(lcrlosco|irire  il  tcgainc  ctirariic 
liioii  [dehors)  il  pozzo  di  l'arnc 
allô  sdil'alo  (l'ii  ragoût)'.  E  poi,  il 
liirbaccliione  (le  sacripant),  dopo 
coniniossa  la  ladi'cria  andava  a 
nascondersi  {se  cacher)  sotto  (|iial- 
cho  letlo  0  sotto  il  cassettonc 
(comtnodfi):  si  cnpiscp,  |>orclir 
voleva  (ligcrire  in  grazia  ili  l)io 
il  l'iirlo  scnza  pi^diarc  liastoiialc  I 
['■uiliD  d'un  Moiolto  ! 

l',i)lioiic.  io  ricorilo  volentieri 
le  proilc/zc  di  .M(ii(>tlo  o  ancor  piii 
voliMiiicri  gli  tcsso  <pii  l'clogio 
riini'lirc;  |ioicli('',  se  Morcllo  cra 
iina  liirlia  ieoqitin).  Icncva  in  ris- 
pclto  i  topi  (rats)  cci  l'accva  oin- 
pagiiia.  (Ira  la  casa  .scnza  Morcllo, 
clic  iniagolava  c  saltava  c  vi  si 
cacciava  Ira  i  picdi,  lia  nii  aspollo 
niorlo. 

Mi    scinlira    cosi    slrani)    «ira. 


quaiido  scggo  (je  m'assieds  a  ta- 
vola,  non  veder  .Moretto:  .Moretto 
clie  strepitava  faisait  du  hruitj, 
vi  graHiava  suile  cosce  e  vi  strap- 
pava  la  inanica  (manche)  délia 
giacchelta  pcr  Carsi  notare  e  per 
avère  la  sua  porzione  di  cibo 
(nourriture I  ! 

(Hiiiné!  il  niale,  che  io  dap- 
priiicipio  credevo  passeggiero,  è 
serio:  .Moretto  realmente  s'avvia 
al...  caniposanto!  Uiventa  sem- 
pre  più  niagro,  |>iii  debole.  piii 
spelaccliiato  (pelé,  e  grinzoso 
(ridé),  il  bel  pelo  nero  va  via  (s'en 
va)  e  una  pelle  rugosa  e  brutla, 
corne  (]uella  deH'clerante,  esce 
f'uori  (se  montre);  caininina  a 
stento,  si  ferma  (s'arrête,  lii  tanto 
in  tanto  e  vol;,'e  inlnrno  con  tris- 
lezza  gli  occlii  fiià  divenuli  sniorti 
(éteints;,  e  niiagola  lanientosa- 
niente,  cupaniente  (tristement) 
conie  se  un  grande  dolore  lo 
aftligga:  miaooo,  miaono,  iniaooo'. 
l'overo  .Moretto  lOiiandoiiiiguarda 
con  gli  occlii  iiialiiiconici  lanien- 
tandosi,  mi  desta  i  ils'éceille  nell'- 
aiiiina  iin'inliMila  coiiipassionc  C 
|»enso  a  ipiello  clic  iliccva  Zola, 
cioè:  "  un  l'anciiillo.  un  veccliio, 
o  un  animale  clie  solfra.  desta  in 
iioi  maggior  pielà,  |ierclii''  ipiesti 
esseri  non  .si  possono  aiiilarc  da 
se  leiij-inétnes  i.  '' 

l'overo  .Moretto'  p:ir(>  consape- 
vole  (f(»»,s(/V/i/) dclla  sua  liiie  pros- 
sinia  e  ipiasi,  giiardando  con  gli 
occlii  smarrili  {éipirési,  implor:! 
un  aiiilo,  un  sollievo,  clic  iiessiiiiu 
è  in  ;;rado  di  arrecargli  (n'est  ca- 
pable de  lui  donner''. 

Una  inaltina  non  inangio,  non 
poteva  mangiare  oppiire  il  cibo 
gli  l'accva  naiisea  :  invaiio  cerco 
di  addciilai'c  e  mangiare  la  carne 
di  cavallo,  clie  a  Sapoli  si  usa 
ilare  ton  a  tunitume  île  donner) 
comi*  pasio  ai  ;:atli:  forse  ^\'i 
riiisciva  Iropno  dura,  meiiire  le 
foiv.e  non  ^;li  liaslavano  {suffi- 
saient) a  masiicarla.  .\  iiiala  peiia 
riiisci  aci  ingliintiire  una  piccoiu 
midolla  di  panecosparsa  {arrosée) 
di  oliii. 

K  prossim»  la  Une  !  dissi  tra  nio 
eu    moi-même),    osservando  tutti 
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quesli     siiitoini.      Povcro     inicio 

(milirt)  ! 

Tiilto  quel  giorno  Morclto  non 
provô  niilla  :  non  nianfiio  lacarno, 
chf  il  portinaio  ^li  soieva  (avtiit 
riiahitude  de  lui)  porlarc  ogiii 
niattina. 

—  A  |)ro|)0.sito,sUnioo[)|)ortnno 
aprire  nna  parcntesi  per  i  iottori 
non  i)a[)o!etaiii  ;  t-  vei'o  ciie  la 
parentes!  stonerà  (détonnera)  col 
lono  piagnncoloso 
(pleurfur)  di  (pies- 
to  epicedio  {poésie 
finièhri'),  per  dir 
fos'i  ;  ma  io  farô 
un  po'  corne  (piel 
|)ittore  di  cni  al 
jjceo  abhiamolet- 
to  nclla  Poelira  di 
Orazio.pittoreche, 
dovendd  dipingore 
nn  naulragio  per 
un  quadrctlo  vo- 
tivo  e  volendo  es- 
primerecheil  nau- 
frago  era  scain- 
patoicchappé  à  la) 
da  morte,  vi  pose 
un  cipresso  :  sed 
non  eral  hic  lociis, 
ma  non  era  questo 
il  monientooppor- 
tiino. 

Ad  ogni  modo 
(cependant)  stimo 
op|)ortuno  la  pa- 
rentesi.  A  Napoli 
tutti  nutriscono  i 
gatti  con  due  cen- 
tesimi  o  un  soldo  di  carne 
eqiiina  o  asinina  (d'âne):  natural- 
mente  non  ammazzano  apposta 
[ne  tuent  pns  exprès)  i  cavalli  — 
come  fanno  in  alcuni  paesi,  dove 
anche  gli  uomini  mangiano  carne 
equina  —  ne  ammazzano  asini 
vivi;  si  conlentano  aspettare  clie 
muoiano  di  inaiattia  o  di  vec- 
cliiaia.  Qualclie  volta  perô  i  ca- 
valli e  gli  asini  moribondi  lianno 
una  morte  anticipata,  i)oichè  li 
ammazzano.  La  carne  si  fa  bollire 
leggermente,  tanto  perche  si  lavi 
ipour  la  nettoyer),  poi  si  fa  in 
letta  (on  la  coupe  en  tranches)  e  si 


vende:  qiiesta  carne  il  popolo  na- 

poletano  chiama  purmmnne  [pol- 
inune)  a|)pli(Mndo  un  nome  spe- 
cilico  a  una  sola  parte  del  corpo  a 
tutto  il  coi'|)o;  coloro  p(ji  clic  ven- 
doiio  talc  carne  si  cliiainano 
■jiuniimnnnre.  (]onosco  nirinlera 
l'amiglia  clie  vive  vendendo  il 
purmrnone.  Con  due  centcsiiiii  si 
lia  un  pezzo  di  carne  grosso 
(pianto  mezzo  (comme  la  moitié 


du)     pugno 


Vemliliicr  di  carne  fiei  galti 


d'uoino. 

È  carattcrislico 
il  modo  come  si 
vende  :  il  vendi- 
torc  o  la  vendi- 
triceallacca  un  pa- 
niereallediieestre- 
mità  di  un  liingo 
liastonc.  il  ciii  cen- 
tro  si  bilancia  su 
di  nna  spalla.  Xei 
paniori  c'è  la  car- 
ne. In  mano  poi 
lianno  nn  pezzo  di 
acciaio  (o'-ier).  si- 
mile  a  quello  che 
tengono  i  macellai 
(bouchers)  alla  cin- 
tola  (ceinture)  e 
che  serve  ad  affi- 
iare  i  coltelii.  I 
vcnditori  per  av- 
vertiieiclii'iitibat- 
tono  ripelutamen- 
te  quella  specie 
di  afiilatoio  sul 
dorso  di'l  coltel- 
lo  —  elle  perciî)  in 
un  punto  diventa 
incurvato  :  l'urto 
(le  choc)  produce  un  suono  ab- 
bastanza  forte  e  sonoro.  Allora 
gli  abbonati  (!o  centesiini  ogni 
settimana!)  escono  (sortent)  fuori 
i  balconi.  e  con  una  fune  (co'de) 
calano  (descendent)  un  panière, 
dove  pigliano  (prennent}]a  carne: 
è  curioso  vedere  i  gatti  che  spor- 
gono  (passent)  il  capo  tra  i  terri 
del  iialcone  e  che  guardano  in  giù 
e  agitano  la  zampa  impazienti  di 
ghermire  (saisir)  la  carne  ! 

—  Anche  il  nostropoveroMoretto 
aspeltava,  dunquC;  il  portinaio.  la 
mattina  :    e  faceva   la  sentiiiella 


[533] 


ITALIEM 


ini 


dietro  l'uscio  di  casa  e  miagolava 
ad  ogni  sijiiilla  di  cam|)anello 
(chnr/ne  fois  que  l'on  somwil).  Mo- 
relto  conospova  il  |)orliiiaio  c, 
(|uaii(lo  io  vedeva,  miai^oiava  rab- 
hiosainente  —  spccic  (surcoût)  se 
non  aveva  avuto  anoora  la  rarne 
—  e  gli  correva  dietro.  Spcsso 
.VIoretio  s'arwampicava  (fjrinipnil) 
dieli'o  l'uscio  iporte)  o  paloppava 
por  tultc  le  slanzo  'chninhrcs), 
rpiando  il  cainpanello  si|iiillava. 
(iiiai  a  poi'lar  f/ore  si  l'on  portait) 
ncllo  inaiii  la  carne  e  non  dar- 
tiliela:  Morello  pretendeva  (vou- 
lait )  la  roha  sua  ivo»  /jirn)  ed  era 
cajiace  di  strapparvela  da  inano  c 
di  j;i'ariiarvi  ! 

l'ovoro  MoiolLo!  L'idtima  sera, 
iiiciilic  tioi  ci  iiicttcvaiiio  a  tavela, 
capitoiidioli'i  ((7  towhn  In  trie  la 
prrinirrci  nf'lla  cucina.  Oiiolia  ca- 
diita  lu  ra;;iiiiia:  Morctto  CDiniii- 
cil')  a  ranlolarc  (/■((/*'/•]  e  pocodopo 
f^iaceva  sul  paviinento  colle  zampe 
steccliile  ()'rti'/((?s)  e  il  iiiuso,  |)ieno 
di  bava,  conlro  i  niattoni  !  (car- 
reaux). 

Fnrico  (iiiniAi.i»,  Napoli. 


Benedetta  la  pace  ! 
IV 

Michèle  parlava  f^ià  di  voler 
andare,  per  S.  Marlino.  ad  abilare 
in  ini  allro  casclnale,  per  non 
vedersi  plii  davanli  ipiei  iinisi. 
Ma  il  casii.  o  iiie^liu  la  v<il()nlà  di 
Dio,  (lispoiie  <le;;ll  iioiiiini  e  ilelle 
cosc  nel  iiiiKJii  piii  inaspcttalo. 

In  un  sollocanle  pomeri;,'gio  di 
Injîlio.  la  casa  di  Michèle  o  di 
l'ietro  pareva  déserta  :  nellc  cas- 
éine lerreue  \rhanitirrs  itii  rez-ilr- 
rhaussrr\.  nessnno:  j^li  scuri  {m/- 
tels  I  cliiiisi.  il  ^-atlo  addornienlalo 
sul  lorohire  spento  e,  nel  sil(>n/io. 
nullalli'ii  clie  un  ron/ar  ill  mus 
che  snl  sollillo  { plaftniili  ;i  lr;i\i- 
celli  i/)r)/(/;'i7/i's).  (îli  uoniinierano 
ai  campi.  a  taj;liari> canapé  .rhan- 
vrf,  le  donne  a  lavare.  al  lavatoio 
pubblico.  Tonio,  ch'erastalo  a  l'ar 


cerli  servizietli  al  maestro,  tor- 
nando  trovô  la  casa  vuota  ;  fece 
nicrenda  tcollatiom  con  una  letta 
(tranche)  di  polenta  l'redda  c  una 
scodella  (écuelk)  di  latte,  e  poi 
petjsô  di  andar  ncH'orto  dietro  la 
casa,  a  riordinare  la  sicpe  {haie) 
di  l'ondo  di  biancospino  niorto, 
tutta  st'asciata.  |)er  il  peso  délia 
bianclieria,  che  sua  madré  visten- 
deva  ail  asciu^'are.  Ma  nell'orto  lo 
as()ettava  una  {iradita  sorpi-esa  : 
c'era  'jif;etto,  sedulo  alTombra, 
presso  una  vecchierella  che  abi- 
tava  il  cascinale  c  che  l'aveva  in 
custodia. 

Tonio  non  vide  [)iii  che  il  suo 
('iii.'etto:  sedetle  vicino  a  lui,  e, 
orj;o^'liiiso  e  l'elice,  per  le  Icsteche 
il  l'anciidlino  i.di  iaceva,  comincii'i 
a  baciucchiai'lo  (emltrasser) ,  a 
ve/./.ejijjiarlo  (caresser).  \ai  vec- 
ciiietla,  che  non  ci  vedeva  certo 
ra^'ione  di  malc,  sorrideva  li- 
lando. 

—  VA  ora  basla  il  pinocare  ! 
disse  linalnienteTonio  —  lasciami 
iavorai'e  un  pochino  eh.  (ii^'eltof 

(ili  tnise  in  f^reinbi)  dei  sasso- 
lini  [caitliiu.r  ,  f,'li  l'ece  aililin  ciin 
la  mano  e  se  ne  andi'i  in  l'ondo 
ali'orto  a  riparare  la  siepe.  Unesta 
siepe  era  |itoprio  piantala  snl 
ci^lio  ■liorit]  di  nn  lossalo  lar^o 
un  paio  di  rui'tri  e  iindoudo  l'orse 
altretlanto.  eiitro  cni  correvano, 
inolto  rapide,  le  acipie  che  veni- 
vano  liai  niulinn  pocoli)ntano.  La 
siepe  l'avevan  piantala  insiemo, 
Michèle  e  l'ietro.  ipiaml' erano  in 
bnon  accordo.  per  un  riparo  piii 
che  per  altro.  perché  a  dir  la  ve- 
rilà,  ipielle  acipii»  ciisi  rapide  l'ace- 
van  ^irar  la  lesta  e  c'era  pericolo 
ch(>  ipialcnno  polesse  sdruccio- 
larvi  (1/  i/lissrr)  ilentro,  dal  cifilio 
erboso. 

'l'onin  si  pi>se  al  lavoro  can- 
tando.  C.oniincii'i  a  sradicare  il 
biancospino  niorlo  e  a  lavorar  di 
lalce,  con  le  sue  belle  braccia 
robuste  e  nere  che  parevaiio  di 
bronzir 

l'n  cardellino  cantava  sul  Iras 
sino,  iil  di  \i\  «loi  lossalello,  e  la 
voce  di  Tonio  gli  leneva  compa- 
^'nia  ;  v'era  noil'aria  immobile,  la 
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j,'ran  pace  (lei  pomeriKgi  eslivi. 
La  vccrliia  intaiito  s'ora  a|)|)i- 
solata  (nuxoupie)  dolccmciile,  siilla 
rocca  eliifjelto,  [)iaii  |)iaiio  andava 
a  ragginngcieil  suo  yrantlc  ainicd. 

Tonio  volgeva  le  spalle  alla 
casa  e,  canlaiulo  e  lavoraiido  di 
Iciia  {dur),  non  vedeva  il  |)iccino 
avanzarsi  in  (lunta  di  piedi  verso 
di  lui,  col  visetto  acceso  da  una 
sioia  innoconte,  col  sorriso  snlla 
boccliina  soccliiusa,  negli  oc- 
chietti  lucenti. . . 

OIi,  se  l'avesse  vislo,  se  lo  sa- 
rebbe  mangiato  a  liaci  ! 

Ma  Tonio  l)adava  a  sradicare 
(élait  occupé  à  déraciner]  il  bian- 
cosplno;  ne  aveva  già  slrappato 
{arraché)  un  buon  traite,  out- 
tando  {jetant)  tutto  nel  fossato  ed 
ora,  appoggiandosi  ad  un  piccolo 
geiso  (mûrier)  nano,  si  sporgeva 
per  abbattere  i  rami,  clio  s'intri- 
cavano  giù,  verso  rac<]ua. 

E  Gigetto  s'avanzava ,  tralte- 
nendo  il  respiro,  pensando  diget- 
tare  poi  un  grido  per  far  trasalire 
l'amico,  o  di  turargli  {boucher) 
gli  occhi,  se  ci  fosse  arrivato,  per- 
ché indovinassc. . . 

Eccolo  già  dietro  le  spalle  di 
Tonio,  coi  piedini  nudi  sul  mar- 
gine  erboso,  sotto  cui  scorreva 
rapida  la  gora  [canal). . . 

Un  grido  :  oh.  un  grido,  ma 
non  di  gioia.  . . 

Tonio  trasall  davvero,  si  volse 
e. . .  C.iù  chc  vide  gli  mise  un  bri- 
vido  di  terrore,  un  sudor  ghiaccio 
])er  tuUo  il  corpo,  gli  fece  gridare 
con  forza  disperata  :  —  Aiuto, 
aiuto  !  —  Aveva  scorto  neiracqua, 
ti'avolto,  portato  via,  il  grembiu- 
lino  (petit  tablier)  rosa  di  Gigetto 
aveva  visto  la  testina  bionda,  le 
braccine  tese  conie  per  invocare 
aiuto.  Un  baleno  {éclair),  e  via,  il 
suo  piccolo  aiiiico  era  scomparso 
nella  correnlc. 

Tonio  non  pensô  a  nuUa.  Tese 
le  braccia  avanti,  saltà  la  siepe, 
stracciandosi  gli  abili  e  graffian- 
dosi  tutto,  giù,  come  un  pazzo, 
nel  fossato  e  via  anche  lui  nuo- 


tando  con  la  forza  chc  dà  la  dis- 
|)erazione. . . 

La  veccliicrella  svegliatasi  a 
(piel  grido  d'aiulo,  si  rizzù  e,  vislo 
da  lontano  Tonio  tuM'arsi  {se  jeter) 
nel  fossato,  si  pose  anche  lei  a 
gridare  aiulo,  per  <|uaiilo  glielo 
|)ei'mellesse  la  sua  debole  voce. 

Ollre  il  basso  muricciùlo  che 
cingeva  l'ortaglia,  sullo  slradale 
clie  scendevaal  lavaloio  pubhlico, 
a[)|)ariva  un  gnippo  di  donne, 
ognuna  dolle  (|uali  reggeva  un 
baslonc  sullo  s])alle  o  sul  baslone 
la  bianclieria  lavata,  da  >ciori- 
nare  {étendre)  al  sole  suH'  aia. 
presso  la  casa.  La  vecchicrella  si 
fece  al  muricciolo  piii  rapida- 
mente  clie  potè  e  cominciù  a  far 
ccnni  con  le  braccia  Iremanti, 
levale  in  alto  : 

—  Soccorso  !  correle  !  i  ragazzi 
son  caduti  nel  fossodel  mulino  !  — 

Fu  un  accorrere,  un  gridare,  un 
tramestlo  (confusion)  di  génie.  \n 
pochi  minuti  1' ortaglia  fu  invasa 
dadonne.  uomiui, ragazzi:  oguuno 
voleva  dare  un  consiglio,  clii  por- 
lava  corde  e  basioni,  clii  correva 
sul  margine  del  fosso,  seguendo 
hi  correntt».  11  lavatoio  restù  de- 
serlo.  Lena  e  Teresa  erano  accorse 
Ira  le  prime,  pallide,  scapigliale 
[échcvelées),  facendosi  largo  Ira  la 
foUa  chiamando  a  nome  ognuna 
il  proprio  ligliolo  «  Tonio  !  Gi- 
gello  !  » 

Un  dolore  solo  stringeva  quelle 
due  donne  nemiche.  come  se  una 
forza  ignola  e  fatale  si  compia- 
cessedi  ricongiungere  i  loro  cuori 
in  un'  augoscia  comune. . . 

La  folla  le  riguardava  con  im- 
mensa  pietà  :  e  tutti  capivano 
bene  che  cjualche  cosa  di  inas- 
pettalo  —  fosse  gioia  o  sventura 
—  stava  per  togliere  di  mezzo 
l'antico  rancore  e  per  butlare 
quelle  due  donne  l'una  nelle 
braccia  dell'altra. 

Il  momento  era  angoscioso.  Nes- 
suna  traccia  dei  fanciulli  scom- 
parsi,   nessun  grido  d'avviso  da 
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parle   desli  uoniini   chc   avevan 
segiiita  la  corrente. 

La  Lena  e  la  Teresa  cliiaiiia- 
vaiio,  },'ridavano,  piangevano  cor- 
reiido  su  c  f;iù  come  inipazzite 
(deoenues  folles). 

Ma  il  Sif,'nor('  non  avcva  al)han- 
donato  il  biioii  'l'nnio.  Niiotando 
vigorosamente  e  alutato  dalla  cor- 
rento,  aveva  avanzato  uria  cin- 
(luaiiliiia  di  nietri  in  un  halono 
ed  ccco  iicl  l'olto  d'una  inaccliia 
{fin  plus  épais  d'un  fniissun)  dove 
il  fosso  f'aceva  goniito  rlconipa- 
rirgli  davanti,  d'un  tratto,  il  grem- 
biulino  di  (îigello.  Conio  per  inira- 
colo  il  piccino  cra  riniasto  iinpi- 
gliatocon  le  vesli  a  cerli  raïui  di 
robinia  che  sporgevano  a  lior 
d'acqua  c,  per  istinto,  vi  si  era 
anclu'  aggia()iiMto  <'on  lo  nianine, 
reslando  cou  la  lesta  liior  d'accpia 
C  la  persona  abhandonala  alla 
cori'eute,  che  cercava  di  liasci- 
narlo. 

Poveri  capelli  blondi  inlVaddi- 
ciali  (souillés,  sons  forme),  povcro 
visetlo  sniorlo,  |)Overe  nianine 
aggrappale  disperataineiile  !... 
Gigollo  geincva,  ma  non  gridava  : 
ne  aveva  penhila  la  l'orza  e  ceila- 
menle,  scTonio  avesse  lardato  un 
poco,  la  correnle  se  lo  sarcbbe 
portato  via  ancora... 


Vcnli  niinuli  dopo,  'roiiio  ap- 
parve  in  un  \iotlolti  [scntirr]  laté- 
rale aU'orlanlia  ipolmirr],  l'eggen- 
dosi  lia  le  biaccia  il  suo  piccolo 
aiiiicii.  l'iraiiii  tuiti  e  due  pallidi, 
molli  di  aeipia,  col  viso  e  le  niaui 
gralliate  a  sangue. 

(;ho  lesta!  elii  la  pun  deseri- 
vcrol  Toiiio  credelte  clie  lo  voles- 
sei'o  portaie  In  tiionlo.  a  vederseli 


correre  incontro  tulti,  con  grida 
di  giubilo.  . . 

Ma  la  scena  fii  ben  piîi  cotnmo- 
vente,  quando  le  due  madri  balza- 
rono  {se  précipilèrent)  insieme 
presse  di  lui,  e  allora  (juelle  brac- 
cia  che  cercavano  i  ligli  dovetlero 
per  forza  incontrarsi . . . 

Con  che  orgoglio  ïoniu  porse 
alla  Teresa  il  suo  caro  batulolino 
biondo,  sano  e  salvo!  La  Teresa 
si  strinse  al  petto  il  ligliolo  e  si 
lascio  cadere,  piaiigendo,  fra  le 
braccia  délia  Lena.  (2he  nin- 
inento!  A  Toniogli  occhi  luccica- 
vano,  e  si  sentiva  un  caldo  al 
cuore,  un  bencssere,  un  tumulte 
di  gioia,  da  non  sapersi  descri- 
vere. 

Ouando  l'ielro  e  Michèle,  chia- 
niati  (lai  camiii,  ginnsero  alla  cas- 
lina,  Irovarono  le  loro  donne  ab- 
bracciatc. .  . 

Kssi  eraiio  rozzi  {simples,  rudes), 
non  dissero  parole,  non  si  strin- 
sero  la  mauo  corne  duc  avversari 
che  si  riconcilino,  ma  si  guarda- 
vano  iiegli  occlii,  pentiti,  com- 
mossi,  felici.  Tutti  sentivano  ncl 
loro  cuore  (pianto  sia  doice  la 
pace.  . . 

L'unico.chenoncicapissenulla. 
era  Ciigetto,  il  (|uale  si  guardava 
inlorno,  smarrito  (>y>''c'/m)  e  sor- 
ridenle. 

Suo  (>a<lre  lo  prose,  lo  aizo  in 
alto,  come  per  ringraziare  Mio  e 
ollVirlo  a  Lui,  lo  bacii'i  lu  l'ronte, 
poi  lo  pose  Ira  le  braccia  di  Toiiio: 

—  «  .\bl»iacclalo.  (îigello,  diuli 
gra/ie...  tante  volte,  cento  volte 
grazie!  —  Michèle  gli  diede  sul 
braccio  perclii''  desislesse.  ed  egli 
allora,  sorridendo,  pose  le  niani 
sid  capo  tiei  t'anciulli,  e  disse 
piano  :  -  Siale  beneili'lli,  li- 
gliuoli  !  — 

{ l'inr .  (  .es;!!  Mlil    l.l  Cv  11. 
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EXAMENS     ET    CONGO DUS 


Baccalauréat  moderne. 


Federigo  lioironico,  ii.iId  nel  l.'iol.  fu 
dpgli  iiomini  rari.  in  q<inliiiK|ue  tempo, 
che  eibbiaiio  inipicgato  un  ingesno  egre- 
gio,  tutti  i  niezzi  d'una  grand  opulenza, 
tutti  i  vnntaggi  d'una  rondizionc  [irivi- 
legiata,  un  intento  conlinno  nella  ri- 
cerca  e  nell'  escrcizio  ilel  incglio.  I,a 
sua  vita  è  conieun  ruscello  che.scatu- 
lito  linipido  dalla  l'occia  senza  rista- 
gnarc  ne  intcubidarsi  mai,  in  un  lungo 
corso  per  diversi  terreni,  va  linipido  a 
gettarsi  ncl  fiume.  Persuaso  ehe  la  vita 
non  e  già  destinata  ad  essere  lui  peso 
per  nioiti,  e  una  lesta  per  alcuni,  ma 
per  tutti  un  impiepo,  de!  tpiale  ognuno 
renderà  conto,  comincio  da  fanciullo  a 
pensare  corne  potesse  rondiT  la  sua  utile 
e  santa. 

{Conslaniine,  jiiilli-t  1902.) 


VEIISIOV. 

Fu  Castruccio  im'  uomo  non  soln- 
menle  raro  ne"  tempi  suoi,  ma  in  raolti 
di  (|uelli  (lie  innanzi  erano  passati. 

Fu  délia  persona  piii  che  l'ordinario 
di  altezza  ;  ed  era  di  tanta  grazia  ncllo 
aspetlo,  e  (On  tanla  umanità  accoglieva 
gli  uoniini.  clic  non  mai  gli  parlo  al- 
cuno  clie  si  partisse  da  lui  mal  con- 
tenlo  l'ortava  i  capelli  toiiduti  sopra 
gli  orecclii,  e  senipre  c  d'ogni  tempo. 
(iomecché  piovcsse  o  nevicasse,  andava 
ron  il  capo  scoperlo.  Era  grato  agi! 
amici.  ai  nemici  terriliile  ;  gi'.isto  con  i 
sudditi,  inledele  eon  gli  eslerni  :  niuno 
lu  mai  più  audace  ad  cntrare  nei  peri- 
coli,  ne  pin  cauto  ad  uscirne.  Kra  an- 
cora  mil  abile  nel  rispondere  o  mordere. 
o  acularnente  o  urlianamentc  :  e  come 
non  pcrdûiia\a  in  (|uesto  modo  di  par- 
lare  ad  alcuno,  rosi  non  si  adirava 
quando  non  era  perdonato  a  lui. 

{Alijer,  juillet  1902.) 


Concours  pour  l'emploi  de  Rédacteur 

au  Ministère  du  Commrrce  {3  mai  I902\ 


VEUSION. 

Europa. 

Da  una  parte  i  vantaggi  del  clinia,  il 
suolo  quasi  tutto  collivo,  l'abbondanzadi 
animaji  da  campagna,  la  copia  immensa 
di  acque  ridotte  a  mirabili  sisfemi  d'ir- 
rigazione,  le  assicurano  un  lusso  spé- 
ciale <li  agrirolturi  ;  dall'  altra  la  sin- 
golare  lungliezza  di  spiagge,  la  fortu- 
na  inestimabile  d'essere  aperta  da  tutle 
le  parti  al  mare,  le  dischiudono  il 
campoinflnito  dci  piii  estesi  commerci. 

E  quanto  all'industria,  la  frequenza 
di  letli  carbonil'eri  che  incontriamo  a 
Northumberland,  a  Duram,  a  Cumber- 
land,  a  Manchester,  a  Glasgow,  a  Kdini- 
burgo,  a  Newport,  a  CardilT,  a  Mons  e 
in  tanle  altre  località,  è  essa  sola  un 
ajuto  potento  e  il  mezzo  più  diretto  per 
agevolare  il  lavore  délie  i'abbriche,  délie 
ofûcine,  degli  opiflci. 

A  tutti  questi  vantaggi  naturali,  TEu- 
ropa  seppe  aggiungere  tutto  cio  che  lo 
sviluppo  délia  scienza  e  le  meglio  intese 
esigenze  délia  pubblica  econoniia  pote- 
vano  suggerire  :  le  istituzioni  di  credito, 
l'associazione  délie  forze,  la  divisione  e 
la   coordinazione   dei    la^ori,   la  fatica 


resa  intelligente,  le  strade  moltiplicale 
per  ogni  dore. 

Penisola  conBnenle  coll"  Oceano  gla- 
ciale Artico,  coir  Allantico,  col  Medi- 
terraneo  e  i  mari  da  esso  lormali,  col 
Caspio,  col  flume  ed  i  monti  Lrali  lino 
al  capo  Waigatz,  é  la  parte  del  mondo 
ûsicamente  meglio  costituita  e  ]iiù  rac- 
colta  neir  insieme  délie  sue  menibra. 
—  La  più  litorale  e  niannaresca,  la  più 
alternata  da  valli  e  da  montagne,  ha  in 
tutti  i  suoi  rapport!  naturali  un  carat- 
lere  temperato,  egualmente  di?coslo 
dai  contrasli  acuti  a  dalle  fredda  uni- 
forme monotonia,  e  percii)  si  presta  a 
lutte  le  manifestazioni  dell'  incivili- 
mento. 

L'Europa,  a  differenza  di  tutte  le 
allre  parti  del  mondo,  é  inimune  dai 
calori  infocati  e  dai  gelo. 

1  suoi  SUiiT  chilometri  di  spiagge 
marittime,  i  suoi  mari  mediterranei,  il 
lialtico  al  nord  e  il  Méditerranée  pro- 
priamente  detto  al  sud,  coïi  vasti  e  cosi 
ben  difesi,  rendono  l'Europa  apeita  ail' 
operosità,  ail'  industria,  a  tutte  le  evo- 
luzioni  délia  civiltà. 

Communiqué  par  M.  G.  Landoczv. 


liar-le-Dic.  —  Imprimerie  Comte-Jac(ivel,  Facdoiel  dir. 


Les  Quatre  Langues 
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3'î  Année. 


PARTIE  ITALIENNE 


Le  feste  centenarie  a 
Villa  Medici. 


Il  discorso  del  signor  Chaumié. 

('.(Mili)  aimi   or  sono   il  générale 
(".larkc,    ministre    plenipotcnziario 
dcllahcpiibhlica 
francese  in  ïos- 


cana ,  annim  - 
ziava  a  Siivi'c, 
diretlore  ilell'- 
Acfadcmia  ili 
Frani'ia  a  lîonia, 
(•lie  l'opéra  alla 
qual(M|uesli  avo- 
va,  da  parecrhi 
\plu%ieurs)  an  ni, 
fonsacratosenza 
po.sa  le  sue  ge- 
ncrose  cure  i/(?r- 
nes,  siiins)  e  la 
sua  devo/.ione, 
cra  (irialnienle 
un  l'alto  eoni- 
piulo.  Egli  gli 
inviava  l'atlo  in 
virti'i  del  (piale 
il  nosiro  paesc 
aeq  11  i  s  ta  \  a  la 
\illa  Mediel,  in 
(^amliio  <lel  |ii 
la/,/.o  Salviali  , 
ciiR  aveva  da 
lungo  tempo  os- 
pitato  l'Aceade- 
inia 


.signor  CiiÀi'Mi 


la. 

Dur  Mlle  il  secnio,  eonlinuamlo  le 
tradi/iiini  dei  luro  anlciiali,  nliiini 
giovani  anciira  igindi  (imonNiivi, 
ma  pi'i'deNlinali  alla  ;;l(iria,  sono 
venuli  siie(i'»i\aminte  ad  aldlare 
i|iiesta  diniora  aiiiiiiiievole,  a  sa- 
2iari>  i  Inro  oeelii  roii  la  vista  dei 
meravigliosi  ori7./.on(i  elie  si  svol- 
gono  {déroiilrnt)  sollo  le  sue  ter- 
razzo  c  sullo  i  suoi  giardini  ;  a  iin' 
briaro  (eiiivifr)  i  loro  sgiiardi  di 
qiiesle  pure  linee,  ad  aprire  la  Icud 
.illiiii»  di  arlisti  ni'lla  eniilempla- 
7.ione  (     iiidlii  sliidin  de;4li   iiiiiiuiic- 
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revoli  eapilavori  ichefsd'ceuvre)  che 
popolano  la  Citlà  ctcrna. 

Fu  qui  che,  per  eitare  sollanlo  i 
piii  illiisiri  fra  i  niorti.  Ingres, 
Flandrin,  liaudrv,  Henri  llegnault, 
|ta\id  d'Anijers,  Ilude,  l'rodier,  (^ar- 
peaux,  Falgiiiére,  Garnier,  llalé\y, 
lierlioz,  (iounod,  Aml)rolsc  Tho- 
mas, Bizcl,  de- 
Itero  con  un 
lavoro  ed  un 
raceofilinicMito 
IVeondo  il  primo 
slaneio  (t'-vior)  al 
loro  giovanc  ge- 
nio. 

l.'Accademia 
di  Francia  aveva 
verso  se  stessa 
il  dovercdi  eom- 
memorarr  so- 
lennemi'Ule  tali 
r.i'ordi.Kssamin 
vi  ha  nianeato, 
e  dei  eoleliri 
maeslri  son  ri- 
lornali  nella  ea- 
ra  dimora  ove 
gi.'i  l'ecero  il  pen- 
sionato  {où  ili 
fiirrnt   atilrffiiis 

per  unirsi  oggi 
inlorno  ai  loro 
giovani  sueees- 
sori ,  per  slrin- 
gersi  {se  serrer 
autour)  prosso 
l'artisla  eminenle.  il  ponsalore, 
lu  serillore  altissiiiio  elie  dirige 
eiiii  tanla  aiilorilà  e  con  iina  di- 
giiilà  eosi  eletla,  lu  scuola  di  Villa 
M.diei, 

Il  giiM'i'Uo  délia  llepiliddira  si  è 
triiiilo  oiioralo  di  premier  parte  a 
iliir>ta  l'esla,  nnn  sollanln  per  un 
Nc'iiliiiienlo  di  Ih're^/a  al  pi'n>ieru 
di  colcirci  elle  liaiino  tantn  lonlri- 
hiiilo  ad  aliment. ire  i'  a  din'i>iidere 
iii'l  iiioudo  la  gloria  artistiea  didia 
Fraiieia.  ma  aiirlii'  per  un  senti- 
iiieiilii    di     pridnnda    rii'oimscenza 
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\cr.so  rilalia,  dclla  rni  nohilo  (• 
largaosiiilalità  noi  ;,'i)iliarno  (la  oltrc 
(tue  secoli. 

Si  .  è  su  quesla  Inra  d'Ilalia,  co-i 
l'icca  di  passalo  d'artc  e  di  tK'll<-/./.a  ; 
In  (|iicsta  lioiua  clie  ha  riciiipilo  il 
(iioiido  didla  sua  potcnza  cd  ha 
|)i'r  (osi  \uniin  l('iii|io  coiifiisi)  ncMa 
sua  propi'ia  storia  la  sloiia  d(d  gé- 
nère umaiio,  che  aiiclic  p(iriia  elle 
r.olherl  avesse  t'ondato  i'Accadetnia 
di  Fiamia,  i  nostii  artisti  venivano 
a  iiutiirsi  di  questa  aliiiosfera  prc- 
ziosa  e  ad  atliiigere  ipuisT)  insegna- 
ineuli  dall(>  opcredei  grandi  maestri. 

Fu  pure  qui,  sui  (letlivi  del  Pin- 
lio,  che  nel  tran)oiilo  del  giorno, 
Poussin,  accoinpagnato  da  Chiude 
Lorrain,  amava  passeggiare  eon- 
versando  e  fanlasticaiido,  senihran- 
dogli  (^osi  di  imprinierc  anticipa- 
lamente  iin'iinpronta  {empreinte) 
l'rancese  sul  liiogo  inconiparal)ile 
(love  la  Kranciadovexaavere,  imdk) 
tempo  dopo,  la  huona  l'orlima  di 
poter  slabilire  la  sua  Aecadeniia. 

E  eosi  si  consolidavano  ancor  piii 
i  mille  legaini  (/îV/k)  segreli  che 
iiniscoiio  le  due  sorelle  latine. 

E  lali  li'ganii  sono  cosi  stretli  e 
côsi  t'orti  che  in  (^uesta  cerimonia, 
laquale  senihrerebbe,  a  prima  vista, 
non  do\esse  evocarc  che  il  ricordo 
(lei  gi'andi  artisti  elle  ci'earono  al 
mio  paese  uiia  parte  délia  sua  glo- 
ria,  la  piii  piira,  o  le  spcranze 
dellavveiiire  di  cui  coloro  (dont 
ceux]  che  qui  si  ti'ovano  ci  hanno 
già  dato  1  primi  aflidameuli,  il  mio 
cuore,  commosso,  non  puô  tare  a 
meno  di  porlare  il  suo  omaggio  a 
questa  grande  llalia,  cosi  vivace, 
cosi  bell  1  e  cosi  forte  oggi  nella  sua 
anità  riconquistata. 

Qualnnque  siano  le  vicende  o  i 
tormenli  che  da  Luigi  XIV  la  Fran- 
cia  ha  attravcrsato,  essa  non  ha  vo- 
luto  rinunciare  a  quesla  sciiola  di 
Homa,  ove  si  sono  successivamente 
t'onnati  lanti  maestri,  dei  quali 
essa  è  liera. 

Délie  stessc  epoche  in  cui  sem- 
brava  che  preocciipazioiii  di  altro 
génère  dovessero  assorbire  tutti  gli 
spiriti,  essa  ha  pensato  ad  assicu- 
rarne  i  deslini.  I  noslri  pensionali 
si  sono  sempre  cosi  sentit!  qui  cir- 
condati  dalla  stessa  simpatia. 
I"  Di  questa  simpatia,  quale  piii 
grata  maiiilestazione  potevano  -spe- 
rare  délia  presenza  a  questa  lesta 
délie  LL.  M.\l.  il  Ile  e  la  Itegina 
d'Ualia  e  délia  parle  da  Esse  presa 
alla  uostra  i^ioia? 


Ilecandovi  (lui  ten  vous  reml-ml 
ici}.  Sire,  Voi  la  cui  collura  e  il  cui 
amore  ilhuninato  pcr  le  arti  e  per  i 
|)rodolti  dell'ingegno  rendono  cosi 
pre/.iosi  lulti  i  segni  del  vostro  inté- 
resse ;  Voi,  signora,  che  illuminalc 
quesla  ceremonia  con  la  \oslra 
squisita  grazia,  Voi  avete  coiili- 
nuato  la  tradizione  di  benevola 
solleciliidine  alla  quale  ci  avevano 
abituali  il  lie  Viltorio  Eniamiele  II, 
il  Re  Umberto  e  la  Hcgiria  Marghe- 
rita  e  délia  quale  si  sentivano  si 
fieri.  E'  col  cuore  penetrato  dal- 
l'emozione  che  io  rivolgo  a  Voi  i 
iniei  ringraziamcnli  e  \i  prego  di 
gradirc  [d'iujréer)  l'omaggio  délia 
gratiludine  (Ici  mio  paese. 

Di  questa  riconoscenza  vo^liale 
accettareuna  parle  anche  voi.  signor 
niinistro  dell'islruzione  pubblica. 
L'alta  imporlaiiza  délia  vosira  par- 
tecipazione  a  questa  cerimonia  non 
puo  sl'uggire  ad  alcuno. 

Vecchia  di  (juasi  due  secoli  e 
mezzo,  l'Accademia  di  Francia  a 
Homa,  sempre  viva  egiovane,  dopo 
aver  contemplato  con.fierezza  il  suo 
glorioso  passalo,  ha  il  dirctto  di 
guardare  con  tiducia  lavvenire.  Io 
saluto  in  lei  le  speranze  che  si 
attende  di  veder  realizzale.  Oonto 
soprala  l'econdilà  deigiorni  fuluri. 
L'eredità  lasciata  da  gloriosi  ante- 
nati  {aiicèlres\,  dei  quali  evochianio 
la  memoria,  non  périra  per  colpa 
degli  eredi. 

Approlittate,  signori,  délia  lieta 
fortuna  che  vi  ha  destihato  una  taie 
dimora.  Assai  presto  le  cure,  le 
lotte,  le  dil'ticollà  délia  vita  vi 
riprenderanno.  Voi  siete  in  uno 
dei  piii  bei  luoghi  del  monde,  solto 
un  cielo  meraviglioso  ;  uiia  pura 
luce  vi  inonda;  dei  capilavori  vi 
circondano  ;  una  storia  grandiosa  ; 
vivi  ricordi  nascono  (naissem)  e  si 
evocano  ad  ogni  vostro  passo,  si  è 
svolta  sullo  stesso  suolo  sopra  il 
quale  vivete.  In  piena  liberlà,  in 
piena  sicurezza,  voi  potete  inseguire 
(.«M!p/-e)  il  vuslro  sogno. 

Ah  !  porlare  in  se  il  proprio  so- 
gno,  accarezzarlo,  vivere  in  esso,  e 
poi  un  giorno,  al  richiamo  d'una 
voce  segreta,  prendere  il  pennello, 
il  bulino  (burin)  o  lo  scalpello  "  i- 
seau)  e,  in  piena  l'ebbre,  cercar  di 
dargli  la  vila!  Conoscere  l'alle- 
grezza  délia  ispirala  speranza,  le 
aniarezze  del  (iisinganno  (désillu- 
sion), riprendere  coraggio.  cercare, 
lottare,  cieare  ancora  :  gustare  in- 
tine  la  gioia  indicibile  di  veder  la 
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siio  colli'ga  fli  Krancia,  si  alzo  (vc 
hca)  a  sua  volta,  itnprovvisando 
sopra  lirpvi  «[ipunli  {notes)  {'j. 


Il  Re  d'Ioghilterra  a  Roma. 


La  visita  sar.'i  iifiiciale,  coiiie  iilTi- 
ciale  c  Offgi  la  noti/Ja. 

11  sovrano  dclla  ("iian  Hreltagiia 
ha  nianil'eslalo  il  dcsiilorio  di  salii- 
lare  il  giovano  lie  d'Ilalia,  diiianlc 
il  viaggio  di  crocioractic  pgli  ha  in- 
trapri'so  a  scopo  di  ithins  un  but  de] 
riposo  0  di  salule  dopo  le  conimo- 
/ioni  pcl  siio  avvenio  al  Irono  c 
dopo  la  malatUa  sopportala.  Eil  lie 
d'Italia  si  (■  atïret- 
talo  {t'nipre.iséi  a 
invitare  l'Angnsto 
Mcgiiante  qui  in 
lionia,al  palazzodel 
(Juirinale,  dove  han 
preso  dimora  irre- 
movihilo  i  Sovrani 
délia  nuo\a  Ilalia. 

Non  precpduta  da 
visile,  ne  da  Irat- 
tativo  di  visite,  la 
>enuta  cosi  sponta- 
nea  c  cordiale  del 
lie  d'Inghiltcrra  ha 
un  grande  signiti- 
catopolitico  e  mo- 
rale; c  fattaal  prin- 
fipio  dei  nuovi 
regiii  di  Vittorio 
Enianuelle  III  e  di 
Edoardo  VII,  sug- 
gella  {il  met  le 
sceau  à]  quella 
oramai  secolare  amicizia  e  simpatia 
che  é  scniprc  durata  inerollahile 
t'ra  Ilalia  e  Inghillerra.  Uuesto  in- 
(ontro  puo  segnare  l'ini/io  di  un 
nuovo  periodo  di  nuilue  relazioni 
aflettuose  che  garantiscano  vieppiii 
(davantaçic)  la  pace  dell'Eiiropa  e 
diano  aflidaniento  di  prosperilà 
(ommerciale  ed  econoniica,  e  di 
sicurezza  ncl  Méditerranée  al  noslro 
paese. 

Non  ricorriamo  ai  ricordi  délie 
accoglienze  fraterneavutea  Londra 
dai  prol'ughi  (réfugies)  italiani,  non 
aile  frasi'che  dalllnghilterra  ven- 
nero  a  bollare  (  marquer  au  fer 
rouge)  i  nostri  tiranni,  non  gli  aiuti 
morali  effieacissinii  che  oonl'orta- 

(1)  Nous  publierons  le  discours  de 
M.  >asi  dans  le  prochain  n". 
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ronii  la  causa  del  noslro  risorgi- 
nierilo  :  non  ricorriamo  a  liiUo 
(jupsto  per  rilevarc  la  simpatia  che 
Ipga  il  popolo  itaiiaiio  al  popolo 
inglpse.  Ma  basta  [suffit)  la  comu- 
nanza  d'intcrpssi  in  (|uesto  grande  e 
grandi'UK'nte  solcalo  («i7/rjrt»/<*<»,  fré- 
'jiienter,  Meditcrraneo  per  rendcrci 
(•ara  e  preziosa  l'amicizia  dcH'In- 
ghillcrra.  E  le  ultime  dimostra- 
zioni  scambiatesi  rcciprocanipnte 
pongono  [mettent)  in  rilievo  ()ucsta 
illuniinata  [iiilellujente)  aspirazione 
a  mantenerla  costante,  a  lendere 
quesia  amii'izia  semprc  più  intima 
p  salda. 

liicordiaino  ' 

l.'lnghillera  in\ita  l'Ilalia  a  coo- 
perare  con  essa  in  Egitto.  E  pur 
[même)  rintinciando  l'italia  al  pro- 
licuo  [iirantiig-u^e) 
invito,  l'Inghilterra 
non  si  adonta  (ne 
se  facile  pas)  del 
rifuilo  ne  fa  oppo- 
sizione  a  che  essa 
ponga  picde  in 
Africa.  Se  appena 
i  j'atti  di  Tunisi 
fanno  inquiéta  l'ita- 
lia. e  la  questione 
deir  Inlerland  IVan- 
co-inglpse  in  ïri- 
politania  paiono 
metterci  di  maki- 
more  e  ofl'endere  la 
nustra  suscetlibi- 
lilà,  l'Inghilterra 
piglia  (saisit)  la 
prima  occasione  — 
quella  délia  lingiui 
ilaliana  a  Malla  — 
per  otVrirci  prova 
di  del'erenza  anche 
revocando  una  disposizione  già 
data,  menire  lasria  indisturbata  la 
noslra  politica  ad  assicurarsi  che 
nessun'allra  potenza  allunghi  le  sue 
prptese  su  Tripoli,  ed  appoggia  la 
nostraazione  coniro  i  piraii  del  Mar 
Rosso . 

Noi  ripaghiamo  la  polenza  amica 
di  non  vane  cortesie  concedendo  il 
passaggio  aile  sue  truppe  per  Obbia, 
e  ringhillerra  si  all'relta  [se  luiiet  a 
protestarc  che  nemmeno  per  un 
nioniento  penso  a  possedere  sia 
pure  un  palmo  di  terra  a  Bomba  o 
su  qualsiasi  altra  spaggia  délia  Ci- 
renaica. 

La  liberlà  e  l'equilibrio  del  Medi- 
tcrraneo pensiamo  bene  che  fac- 
ciano  apparir  conveniente  alla  po- 
litica inglese  l'averci  concordi 
nipglio  che  ostili.  Ma  anche  questa 
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coiiveiiiunzii  o  qiiesta  concordanza 
ili  intercssi  non  iinponpono  Tami- 
cizia  ;  il  concedf  ria  e  l'acccUarla  è 
invece  {au  cuntrairo]  allô  di  cor- 
dialilk  non  comune.  I.'all'crrnarla 
(poi  in  faccia  a  tiiUa  l'Kuropa  con 
una  visita  cosl  spontanca  c  di- 
rcmnio  quasi  premurosa  {empressée} 
i-  rivestiro  di'lla  iTiij,'lior  l'ornia  una 
iinionc  l'iii'  non  c  falta  solo  di  con- 
venicnza,  nia  è  fondala  sul  scnli- 
nienlo  e  sulla  sinipatia  rcciproca. 
l'cr  Uillo  ipir'slo  ^li  Italiani  ap- 
prrndi'raiino  la  vcniila  dcl  Soviaiio 
ingli'sc,  nclla  loro  Capilale,  con 
(|LU'lla  soddisl'a/.iono  fon  cni  si  ap- 
prendeia  visita  diun  ainico  provalo, 
costanle  e  vivaniciili'  dcsidcrato  — 
visita  tanto  piii  caia,  qiianlo  più 
iiiipiiivv  Isa,  taiito  più  l'ioquenle 
ipianto  nicnoaspcltala. 

{Tribitna,  lloma.) 


Inaugurazione  del  primo 
Congresso  internazio- 
iiale  latino. 


Slaniane  niMIa  snla  degli  Orazi  e 
Oiiriazi  al  (lanipidn^lin  {Cnpiiole) 
l'ii  iiiaii;;iii-alii  il  Cun^jri'ssd  inliTiia- 
/.ionale  lalino.  InUTveiiin  ro  il  nii- 
nistro  dcU'isIrn/.iunc  piiMdiia  Nasi, 
C.liauniic,  iiiinislro  dcil'istru/.ioiic 
pnhhlica  riancf-se,  il sinilaco di  Koiiia 
jH-incipc  Colonna,  i  sotlo-scfçretari 
di  Slalo  Hoiirliclli  c  Ooi-lcsc,  l'ani- 
liascialorr  IVaiircsc  llaricre,  i  nii- 
nislri  d(dla  Cina  c  délia  ilunicnia, 
i  rappresontanli  dclla  l.i';.'azi<ino  del 
llrasilc  c  dcirAi-iîcnliiia,  il  nciicralc 
Tiirr,  nuiiicrosi  invitali  r  sij^noro. 

Il  siiiilaco  prlni'ipi'  Coloniia,  ripc- 
liilainiiili'  (<<  iilusiriin  if/irises)  n\t- 
plaiidito,  porla  il  saliilo  ili  Itnnia  ai 
cnii;,'n'ssis|i. 

l'ai'la  ipiiiiili  il  ininislro  Nasi, 
an(ir(';;li  iiilcrinllu  irpliralaiiiiMlli' 
lia  applaiisi. 

K^'li  saliila  i  rappi'CS(Mllaiili  délia 
piii  ffloriiisa  c'i\illà:  qiiiiidi  csalla 
la  vif{iii'ia  dcl  pi'iisicri)  lalino,  clii' 
iiiiii  isiiiarri  {nr  /l'iilil  jius)  lu  sua 
viaallraviTSo  la  imlti'  dcl  incdioc\o. 
c  rimiovii.  iicl  i'ii>tiaiicsiiiio  divc- 
iitilo  r<iniaiio,  ruiilM'rsalllà  di 
liiinia.  l'.,  passalo  il  nicdiocvo,  la 
civillà  novella  liiivcva  anciira  aMT 
nri;,'inc  dalla  l'ccunila  iiiiionc  dcl 
};'ciii(i    pdiillcii    l'iniaiiii    n>l    gciiio 


arlistico  e  lilosoliio  grcco  ;  poicliè, 
se  la  scolaslica  médiévale  si  era 
forlificala  di  Arislolcle,  riiiiiane- 
sinio  c  nella  sua  essenza  neo-plato- 
nico  e  lalino.  Né  la  forza  vitale  del 
pensiero  latino  èdimiiiuita  dal  l'allo 
elle  la  crilica  slorica  nielle  in  diib- 
bio  il  vincolo  ori^inario  délie  razze 
nel  nioiido  lalino,  poiclié  non  se  ne 
piin  ncgare  la  paronlela  spiiiiuale, 
(iiia  parentcla,  eioc,  pcr  la  sua 
natiiia,  piii  profonda  e  indislrulli- 
bile. 

l/oralore  nota  corne  fosse  pro- 
prio  délia  letteratiira  latina  il  non 
essere  mai  slrcltamenle  {l'imile- 
menl)  nazionali',  c  ricorda  gli  srril- 
lori  dcll  liiipero  oiij^inari  d'alirc 
nazioni  ;  rilcva,  poi,  la  polcnza 
deila  lingiia  clie  sopravvisse  al- 
rimpcro  e  diveniie  lingiia  deile 
arli,  délie  scicnzc,  dellc  ieppi,  délia 
rcli^'ione.  in  llalia,  corne  in  Fran- 
cia  e  in  Ispaijiia,  nicnirc  il  balle- 
simo  dclla  romanilà  cercava  la  piii 
grande  crcaziiinc  polilica  del  iiie- 
dioevo,  rimpero  l'cudale  di  Cario 
Matrno. 

—  A  (|U('stc  iiiciiKiric  —  prosi%'iie  l'o- 
riili»rc  —  ric».>rri'  iioccs>ari;iiin'ntt,'  il  poii- 
«iiTo,  l'onsidt'i'tiixlo,  o  si^nori,  ilutiucslo 
Onifrcsso  »i  propiini"  Ira  i  pli'i  inton'S- 
saiiti  probleiiii  ili  rcHtiliiirc  al  hiliim  la 
stia  iiiiiversalilà,  cctiiic  liiigiia  dclla 
-rii'iiza.  Il  pniliiciiia  gili  postn  dal  Lfil)- 
iii/,  lion  fil  mai  abhandonaln  ;  e  mi  h 
(an)  in  qucsla  oirasiiinc  ri>"l);oro  un 
aii^'urio  ailr  sniiil.'i  na/innali  clic,  coino 
la  iioslra  iliinlo  \li),'liicri,  lavonino  |ht 
la  liitcla  di'lla  propria  lin^'iia.  Il  mio 
\olo  c  I  lie  liillc  l'ai'ciano  ronvcrfc'cic  lu 
loro  opcra  a  iiiio  M-opo  i^hiit*  piw  allô, 
alla  dilï^a  dclla  laliniti,  conrcdcrandoiic 
liitic  le  (or/r,  ilinanzi  aile  rolnssili  iiii- 
jircsc  dcllc  altri'  ra//o  jipr  la  con)|iii>la 
dcl  iiioiido  la  lin^'iia  c  la  colliira  liaïuu) 
iiiia  pro^  \  idciwialc  iiiiN>ioiic,  <piclla  ili 
iippor*>i  aile  lendcn/e  c^oi'.tielic  e  ima- 
dcnli  dello  !tpirito  |Hililii'o,  di  axiciiiarc 
rnitprorUrr i  la  eo>cii'ii/a  dei  |M»poli  nel 
desiderio  di  un  oonimime  idéale  dclla 
^ila.  I  TedcM'lii  e  g\i  lii);lcsi  ^i  M-ntirono 
iiiipe^nali  (o^/^/(^<.  .  it>  coiiie  noi  nella 
I  icitsli  u/ioiic  dclla  étrilla  latiiia.  .Nii«- 
liiilii,  W  iiikclinann,  (i^tellie,  h>roii>,oiio 
anime  laline  ;  i  Iri'  (;randi  ixipoli,  clie 
non  lianno  rim  nni  coinnni  le  oriKbii  e 
le  Iriiili/ioni,  in  parle  ci  mnlinnano,  in 
parti-  eoopcrano  pcr  la  diITti^ioiic  dclla 
no^lia  colUira.  Non  fn  Willairc  l'ainico 
ed  i<.piraloro  di  l'cilcrii'o  II  il  lirnnde  ; 
non  lu  Oitlerot  il  pronioliire  di  ordinn- 
menti  eivili  vdlo  C.alcrina  di  tlii^ia  .' 
C.lii  eicdc  l'Ile  il  niondo  in«tderiio  Mirpa^^i 
il  pcri'olo  dei  ^;raiidi  lonllilli  pcr  le  »ol(< 
for/i-  dclla  pari'  aniiala.  non  «loru'c  n'ii- 
/»e/'i-«i(  /m.i  la  pin  grande  for/a  di  nr*!*- 
ten/a.  l'Ile  è  lo  npirito  ri|iaralori>  c  Itcne 
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liio  dfOla  coltnra.  La  civiltà  Inlina  da 
ollre  idfjjuis  plus)  30  sccoli  (.''»"riia  il 
pensicro,  c,  qiiaiiilo  parc  allictolita 
(affaiblie), riMrgo  polcntc  ili  nuovc  vigo- 
rio.  I  popoli  clie  posscfjKorio  lali  prero- 
fc'alive  non  sono  lIr■^liIlali  a  >cnniparirç 
((lisparaitre),  coinu  (,'"  Assiri  e  i  Hatiilo- 
nesi.  La  Francia  rinascc  coii  la  Uiiolu- 
zionc,  l'Ilalia  col  coinpimcnlo  délia  sua 
unità  in  Itonia.  e  luUi  i  popoli  di  lin- 
guagyio  lalino  haiino  japiilo  r  sapranno 
alTcrmarc  i^lorinsaniuiite  la  ffdu  iicl  loro 
destiiio.  Il  fascino  {le  clmrnœ)  dclla 
civiltà  ellenica  non  è  spcnlo  (rimrti  ;  >a- 
criflzi  ffloriosi  lo  consacrano  nei  nonii  di 
Giorgio  Byron  e  di  Sanlorre  di  Saiilarosa, 
nella  gio^inc■zza  di  Antonio  Fralli. 

L'oratore  parla  quindi  di  rtoma 
univprsale  e  augura  iina  Fedcra- 
zione  latina,  clic  sarà  ^'iiari'iilii;ia 
diiuiipendonza  e  di  paco  pcr  liitti 
i  popoli  civili,  e  i:un  c|ui'st'aiii,'urio 
dichiara  aperto  in  nome  dol  lie,  il 
primo  Congresso  lalino. 

Dopo  Nasi,  prende  la  parola  il 
ministro  Chaumié,  il  qiiale  ringra- 
zia  Nasi  e  il  Sindaco  per  le  alln- 
sioni  simpalichc  alla  Francia,  cd 
esprime  riconfiscenza  per  1'  invito 
alla  riunione  dei  rappresentanli  di 
lutta  la  razza  latina.  Dice  di  senlirsi 
conimosso  nel  veder  tanla  concor- 
dia. 

—  In  ogni  famiglia  vl  è  un  momento 
felice,  e  felicissimo  è  queslo  nel  quale  i 
flgii  di  una  stessa  famiglia,  disjiersi  in 
lutlo  i!  mondo,  si  trovano  insienie  legali 
dagli  antichi  vincoli  (liensl  di  fratollanza 
e  di  razza,  ritornati  alla  loro  culla  (ber- 
feaii),  l'origine  da  cui  parti  il  grande  spi- 
rito  e  la  fiaccola  fy/amdraH)  délia  civiltà. 
Fu  felice  il  pensiero  di  riunire  questo 
Congresso,  che  si  ispira  non  a  idée  di 
conquiste  e  di  guerra,  ma  a  concetti 
tpensées]  di  aniore,  fratellanza  e  concor- 
tlia,  come  di  amore  e  concordia  è  lutlo 
lo  spirilo  del  grande  genio  lalino.  iOva- 
zione  —  Viva  la  Francia.) 

Segue  il  prof.  De  Gubernatis,  in 
francese,  saliitando  i  congressisti  e 
rievocando  l'opéra  délia  civiltà 
latina  a  travcrso  i  secoli. 

Il  senatore  rumeno  Jorcilescu 
riafferma  l'iiiimutabile  aU'etto  délia 
colonia  roniana  dell'Orienle  verso 
la  grande  niadre  patria  Homa.  Fa 
un  inno  ail"  Ilalia  e  coneliide  pre- 
sentando  al  Sindaco  di  Honia  un 
griippo  simbolico  rariiguranle  la 
ftomania  e  1'  Italia  che  si  dànno  la 
mano  sorridenti.  Prega  il  Sindaco 
di  conservarlo  come  pegno  Igagc) 
délia  fratellanza  délia  Remania  con 
ritalia. 


Fornari,  in  lalino,  salula  i  con- 
gressisti  ;  iiltimo  parla  il  générale 
Tiirr. 

Aile  ore  11.40  la  cerenionia  è  (i- 
nila. 

{Carrière  délia.  Sera,  Milano). 


Vanité  e  Bontà. 


l'na  piccola  farfalla  ('), 
Mezza  nera  e  mezza  gialla, 
Sorvolando  sopra  i  tiori 
Di.sse  all'ape  (-1:  —  I  miei  colori 
Son  dei  liioi  piii  lielli  assai(^). 
Tiiiarda  hene,  e  lu  vedrai 
Sul  Miio  vago  (')  veslimento 
.Molta  polvere  d'argenlo.  — 

La  lestina  (')  fra  le  rose 
Scosse  (')  i'ape,  indi  P)  rispose  : 
—  Dal  mattin  fino  alla  sera 
lo  raccolgo  miele  c  cera, 
E  cosi  di  mcse  in  mese, 

10  provvedo  aile  mje  spese.  — 

11  lavoro,  0  miei  scolari, 
Deve  f'arvi  (')  ulili  e  cari. 

A.  L.  Clerici  {La  nonnina.) 


Corrispondenza  fra  grilli. 


Dopo  avervi  iletto  che  le  Cas- 
éine formano  a  Firenze  una  passeg- 
giata  (promenade)  ricca  di  prati  e 
di  lioschi,  vi  riporto,  parola  per 
parola,  la  lettera  che  un  grillo 
{i/rillon)  liorentiiio  délie  Cascine, 
scrisse  ad  un  grillo  bolognese  suo 
amico,  dieci  giorni  prima  (avant) 
délia  festa  dell'Ascensione. 

Gard  Moro, 

S'avvicina  la  fesla  dell'.Ascen- 
sione,  giorno  cosi  lerribile  per  noi 
grilli  di  queste  parti,  che  pertino 
un  poeta  scrisse  : 

Misericordia  cantavano  i  grilli 
Il  di  delf.\scensione  aile  Cascine. 

(Il  Papillon.  (2)  Abeille.  (3)  Beaucoup 
plus  belles  que  les  tiennes.  (4)  Joli. 
(3)  Petite  tète.  (6)  Secoua.  (7)  Puis. 
(8)  Vous  rendre. 
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Beali  voi  che,  vivendo  lontani 
di(|iii,  non  correte  i  nostri  peri- 
coli.  Sappi  {apprenda)  dnii(|(ie 
clic  la  niattina  deU'Ascensioiie,  i 
Fiorciitini  vengono  in  brigate  •par 
bandes)  a  far  colazione  su  i|uesti 
prati.  E  in  ciù  nulla  di  maie. 

Il  malc  c'  clio,  pcr  levarsi  [salis- 
faire)  un  gusto  bizzarro  eper  con- 
tentare  i  capricci  dei  loro  ra- 
gazzi,  vogliono  tutti  possedere  un 
grillo. 

Qualche  giorno  prima  delI'As- 
censione,  comincia,  perciù,  in 
«luesti  prati,  una  caccia  spietata 
[sans  pilii'i  conlro  di  noi  |)0vore 
bestiole.  Certi  ominacci  (vilains 
gros  hommes],  clie  vivono  alla 
giornata,  raspano  {<iratU'iii)  la 
terra,  la  iviv^in\o{ fouillent)  trova- 
no  i  nostri  buclii  (trous),  ci  sco- 
vano  (délerrenl).  E  dopo  avcrci 
cliiusi  nelle  gajjbiuzzc  {petites 
catjes)  (love  apena  possiamo  slon- 
dere  le  zampine  i^petilfs  pattes),  ci 
|)Ortano  a  vendere.  Capisci  (com- 
prends-tu)  ! 

Le  gabbiettine  >  bisogna  dire 
clic  f|uei  furlanti  (brigands)  ne 
sanno  l'ar'o  di  graziosissime;  des- 
lano  {éveillant'  la  vo^liadci  ragaz- 
zi  piccoli  ('  grandi  :.. 

—  (Hi!  bcllino,  bellino!  Mam- 
ma,  me  lo  COinpri  (tu  me  l'arluHes) 
il  grillo?  Ancb'io,  babbo,  il  grillo; 
anch'io! 

M  noi  a  sentirci  coniraltare  {il 
faut  ifue  nous  nous  entendions  mar- 
chander), montre  si  |)ensa  col  cuore 
straziato  (rf'?»-/'/)-!')  iille  noslre  zolle 
{mottes  de  /o  rcW'ugiailose  {pleines 
deyost*e),  all'crba  verdcc  Iciieru  ! 
E  linisscro  (pii,  amico  mio,  i  gnai 
(malheurs)  dei  poveri  grilli  lioren- 
tini  ! 

I  ragazzi  crudeli  si  slruggono 
di  sentirci  (/i>»i< /il»/ /(()«»•  nous  en- 
te n  il  re)  vnuUnv.  (lantare!  capisci, 
costrctli  coine  siamo  a  cibarci 
(nourrir)  d'unaloglia  vizza  (//'■// ii') 
d'insalala,  clic  ci  cand>iano  lursc 
ogni  dddici  orc;  caiilai'c,  nicntre 
siamo  soli,  priginnicri  dcntro 
(|ncll<'  sbarrc,  nclla  gabliia  ajipesa 
alla  lincstra,  siil  vuoto  sull'aoïsso. 
l'roprio  (|uando  annolta  (la  nuit 
vient)  C  si   ripensa  alla   l'aniiglia, 


agli  amici  lontani,  i  ragazzi  aspet- 
tano  a  gloria  clie  si  canti  ! 

Già  nie  l'hanno  detto  che  gli 
uomini  son  crudeli  anclie  fraloro, 
e  lo  credo  ;  chi  non  ha  pietà  délie 
beslie  non  ha  pietà  de'crislioni, 
allerma  un  proverbio  ! 

.Ma  per  non  proseguire  con  una 
lungagnata  (lomjuehistuire), grillo 
mio  carissimo,  io  ti  cliiedo 
{^demande)  un  lavore  da  amico. 
Lo  sai,  noi  genitori  abbiamo  più 
cara  la  vita  de'ligli  che  la  nostra. 
Kbbene  :  tu  conosci  lindole  vivace 
di  Trillino  nnstro  unico  liglio. 
Quantunipic  sua  madré,  che  si 
strtigge  per  lui  (se  lue  pour  lui), 
ed  io  meilesimo,  ci  siamo  racco- 
mandati  chçnonsi  muovadal  suc 
biico  sabato  e  domcuica.  clii  ter- 
rebbcl'ci'mo  (ferait  rester  tran- 
i/Ki//';)  ipioslo  grilletlino  avido  di 
iiovità  ?  (;i  saïaiino  corse  di  bici- 
clclte  e  d  autoniobili,  ligurali  !  Di 
cerlo  u^circbbe  l'uori  percuriosare 
e  si  l'arcbbo  |)i-cn<lere. 

Amico  mio,  lo  alliderei  a  le  per 
qualche  giorno,  se  lu  e  tua  nioglie 
conseiilisle  di  prenderlo.  Verrei 
(je  viendrais)  io  slcsso  ad  accoin- 
pagnarlo  e  lu  polresti  riportarlo 
(piando.  come  di  consiieto  [d'ha- 
bitudr),  vienia  l'irenze  |icl  giorno 
delloSlalulo. 

Sarà  un  po'di  disagio  (d'ennui) 
e  di  dislurbo  per  te.  lOcco  a  cIk' 
ci  co.'^tringono  (nous  obliiji-nt  gli 
uomini  !  Vorrei  sapere  corne  c'eii- 
Ira  >re  i/u'a  n  faire  aver\  con  l'As- 
censionc  di  Nostro  Sigmire,  lo 
sperpero  ile  m<issacre)  dc'grilli  ! 
Ilaniio  poi  coraggio,  anche,  di 
lenerci  in  disprcgio  (de  nnus  mé- 
priser), diccndii  agli  slupiili  :  "  Tu 
liai  giudi/io  «juanlo  un  grillo  !  » 
H  ai  deboli  :  "  liai  la  l'orza  di  un 
grillo  !  '> 

Li  génie  stravagante,  sccondo 
gli  uoiiiini.  n  ha  i  grilli  per  la  les- 
ta, o  si  l'a  salian*  il  grillo.  '> 

I'.  loro  clic  si  vanlaiiii  d'nvpr 
taiito  giinli/iii.  lanla  loiva.  percha 
ci  tormentano  pcr  diletlo  [pur 
plaisir)  1 

Pcl  lavore  clic  spcro  non  mi  ri- 
ciiscrai  li  san'i  gralo  pcr  la  vila. 
\|>pena  ricevulaliia  risjiosta,  par- 
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lircmo,  anclie  |)crcli('si  pai-ln  iI"mii 
gran  coinizio  iJa  toiifrsi  [)0r  pro- 
testa solto  il  (Jiicrciorio  {le  fjros 
chi'iir)  (Icllo  Casciiif,  ed  io,  che 
sono  un  grillo  dol  veccliiostanipo 
(de  vieille  roche],  di  comi/.i  non 
voglio  saperne  [en  entendre  par- 
ler). 

Addio,  sainte  a  te.  alla  famiglia 
e  a  tutti  i  grilli  di  Bologna. 

Atr.  mo  aniico  Saltafossi  [snn- 
le-fossés). 

GlULIA  FonTI-CASTFJ.I.I. 

[La  Donnina.) 


Facezie. 


—  Corne  !  in  biciclella  lu  clie 
odiavi  i  ciclisti? 

—  Che  cosa  vuoi,  lio  veduto 
clie  il  mio  cassiero  i-  diventalo  ci- 
clista  anche  lui.  Le  precauzioni 
non  sono  mai  li'0|)pe  ! 


—  Babbo  (papfi),  —  diceil  bé/jé 
di  Stupidini,  —  che  cane  è  quello 
là  di  (piel  signore  '! 

—  Oh  !  è  un  cane. . .  un  cane 
magnilico. .  .  un  cane  raro,  tanto 
raro,  che  se  ne  è  perdu  ta  la  razza. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


École  polytechnique  (1902). 


THÈME    17. 

Le  Travail. 

Ce  qui  fait  h  gramleur  et  la  prospi;- 
rité  d'un  peuple,  n'est  ce  pas  le  travail 
sous  toutes  ses  formes?  N'est-ce  pas  le 
nombre  des  hommes  utiles  qu'il  a  pro- 
duits et  qu'il  produit  sans  cesse  en  tous 
les  genres  ? 

L'n  pays  n'est  lionori5  que  par  l'intel- 
ligence, le  savoir,  l'activité  de  ses  habi- 
tants ;  il  n'est  riche  que  par  son  agri- 
culture, son  industrie  et  son  commerce. 
Se  vanterait  on  de  posséder  une  terre 
qui  ne  produirait  rien  ?  Croyez-vous 
que  les  villes  soient  seulement  des  lieux 
où  un  grand  nombre  d'hommes  sont 
réunis  pour  passer  la  vie  dans  les  plai- 
sirs et  la  paresse  ?   La  terre  donnerait- 


elle  ses  produits  si  les  paysans  se  con- 
tentaient de  la  regarder  les  bras  croisés'? 
Un  peuple  chez  lequel  il  n'y  aurait  ni 
laboureurs,  ni  ouvriers,  ni  commer- 
çants, en  supposant  qu'il  put  en  exister 
de  semblables,  ne  serait-il  pas  avec 
raison  méprisé  par  tous  les  autres  peu- 
ples? Il  serait  comme  ces  mendiants 
qui  ne  vivent  que  des  secours  qu'on 
leur  accorde,  et  qui  sont  inutiles  à  la 
société.  Chaque  homme  doit  utiliser 
son  travail  et  son  intelligence  au  profit 
de  ses  semblables,  et  rien  ne  doit  être 
perdu  des  biens  que  la  nature  a  mis  à 
notre  portée. 


Nota.  —  Les  candidats,  après  avoir  tra- 
iluil  ce  texte,  pourront,  s'ils  le  désirent, 
continuer  leur  travail  on  développant  ces 
idées  ;  il  leur  en  sera  tenu  compte. 


Bar-le-Duc.  —  Imp.  Comle-Jacquet,  Facdouel,  dir. 


Les  Quatre  Langues 


N«  16. 


20  Mai  1903. 


3"'  Année. 


PARTIE  ITALIENNE 


L'imperatore  Guglielmo 
a  Roma. 


La  seconda  visita. 

'•'  fili  addrnariionti  dclle  vie  rom^mr 
sono  rimasii  {restés),  dopo  la  [i;ir- 
tenîa  di  Edoardo   Nil,  ail  a>pcttarf 


dove  passava  il  Ue  delTInfiliilterra 
arnica,  si  riversa  di  niiovo,  per  le 
niedcsin)(>  vie,  ad  applaiidire  la 
prescnza  delllmperatore  ddla  (ier- 
mania  alleata,  non  la  .semplice 
ctiriosità  picbea  é  ncU'atto,  ma  la 
menioria  del  passato  c  la  cosrienza 
del  présente  e  un  istirilivo  ;,'iudizio 
di  (MO  chc  sarà  e  di  cin  ohc  d(■v■e^- 


HiiMA  :  Snn  l'iclro  <•  Valicami. 


la  scron<la  visita  di  sovrano,  ronic 
la  IVstosa  cortcsia  dcl  piipoli)  piT- 
dnra  ncila  spoiilaiicilii  ilcl  lirl" 
arcoj^liiiii'nlo.  I'!d  i',  ni'lla  paiil.'i 
dfll'acrd^'linu'nlo  coini'  nil  prnlu- 
rari' dc'lla  IVsla,  un  siuiliulu  conlor- 
tcvolo  I'  rliiani  dclla  lar^;li(/,/.a  c 
siM't'uitc'i  lalina,  chi"  non  si  vid;.'i' (ir<' 
si:  A\)ii\e  pus]  a  nuoM-  siinpalir  per 
noia  (/'i,«i(f((/i',  ••»irii4i)  dclle  sinipa- 
tie  t'iii  diniosirale.  ma  ronniiiuni'  li; 
une  e  le  altre  in  una  espressionc  di 
i;enlile//.a  i'  di  saviez/a. 

Poiclu",  se  la  medesima  lulla  etie 
si   assicpo   (fit  la  haie)  per   le   vie 

[801 


serc  per  noi  l'awemre.  Il  popolo, 
liherii  nella  espressioue  de'  siioi 
senlimeiili.  ha  di  ipiesle  Cedellii  e 
di  ijurste  intui/ioni. 

i.UKlieluio  II  ha  ({ij'i  osporinuMi- 
lala  la  eurti'sia  vi>ace  e  la  sponla- 
nea  siinpalia  délie  areoi;lien/e  itn- 
liane  ;  ne  le  ha  \i-.|e  mulalc  peri'hè 
ipialclu'  mul.iinentii  è  awenuhj 
ni'lla  nosira  iiuidi/ione  (tiililiia  di 
liiiule  air  Kurupa  e  pcrilie  cpial- 
che  nulle  é  pa>sata  sull'  iiriA/nnle 
dclla  Tiipliee  allean/a.  Nniin^laule 
la  piofigia,  l'he  piire\a  eosliluire  un 
l'iemenlo    di     prova,    nollo    neco- 

IT>I,.    II'. 
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j,'lioi)7.o,  (l('ll:i  spontancitii  popolurc, 
lionia  ha  i'iir\iito  l'Iiiiporatore  (ton 
l'anliro  cntiisiasmo  :  ron  maggioro 
l'uliisiasmo,  unzi,  per  la  sqiiisita 
proimira  (empressement)  fon  riii 
l'ospiti'  di  Vilidrio  Krnanuele  III  lia 
vohild  rccarsi  alla  tomba  ilcl  Hr 
clic  lo  accolse  la  prima  viilla  ni'lla 
capitale  d'Italia.  ^o  avrelibe  potnto 
trovar  miitazioni.  Dclla  Triplice  al- 
Icanza*  ne'  cospiciii  (remarquables) 
cft'ctti  clie  ne  sonodorivati  pel  nos- 
tro  paese  e  per  la  pace  d'Europa, 
rilalia  riconosce  ora,  anche  mcglio 
che  nei  priini  tempi  délia  sua  cos- 
tiln/.iono,  la  nécessita  e  l'ulilità  ;  né 
niciio  valevole  è  oggi  diveiiiila  per 
consegiieiv/.a  délia  inigliorata  poli- 
tica  intei-na/.ionale,  poichè  non  le 
nuoce  e  non  la  invilisce  l'aver  nui- 
tata  natura.  CosUtnita  per  dit'esa  e 
per  bisogno  di  recipro(-a  sicurezza, 
cssa  è  ora  iina  guarentigia  di  pace, 
più  serena  e  pin  évidente,  e  quindi 
pii'i  che  mai  sostanzialmente  civile  ; 
c  le  nazioni  chepiù  se  ne  adombra- 
rono  (ei>  prirent  ombrage)  in  prin- 
cipio,  piii  liberaniente  ora  ne  ac- 
cettano  l'esistenza  corne  il  perdu- 
rare  d'una  possente  e  tranquilla 
forza  d'equilibrio. 

D'altra  parle  l'italia  non  puo  dis- 
conoscere  l'importanza  che  nel 
mantenimento  e  nel  significato 
délia  triplice  alleanzaha  l'opéra  in- 
dividuale  di  Cuglielmo  II,  che  per 
parecchi  anni  si  è  adoperato  a  con- 
durre  con  pari  attivilk  l'incremento 
[aeeroissemeni]  délia  potenza  ger- 
manica  nel  mondo  e  lo  sforzo 
di  mantenere  c  di  accrescere  le 
buone  relazioni  délia  Germania 
con  tutti  gli  altri  Stati  :  Francia 
e  Stati  Uniti  informino,  (en  sont 
la  preui-e),  nonostante  tutte  le 
diffioolta  e  qualche  disinganno. 
Verso  l'italia,  in  ispecie,  l'impera- 
tore  di  (lermania  ha  mantenuta 
una  simpatia  e  una  stima  che  le 
vicende  (  fluet  nation  s)  politiclie  e 
coinnierciali,  durevoli  o  transilorie, 
non  hanno  né  moditicate,  ne  atle- 
nuate  ;  una  simpatia  e  una  stima 
che  sono,  non  dell'Imperatore  sol- 
tanto,  ma  di  quella  giovenilmente 
irrequieta  anima  molteplice  d'ar- 
lisla  che  è  nelllmperatore.  Il  dono 
d'una  statua  di  \\olfango  Goethe 
alla  città  di  Roma  è,  per  questo 
aspelto  dello  spirilo  del  donatore, 
più  che  un  atto  di  regale  cortesia  : 
e  corne  un  messaggio  che«  lafulva 
e  cerula  (blonde  et  bleue)  Germa- 
nia )',  vissuta  di  latinità  sulle  più 


allé  cime  dd  peiisiero  umario, 
manda  alla  rinnovellante  madré  fiel 
pensiero  universalr,  nel  noiin'  <li 
cdlui  che  amo  lioma  per  la  l'or/a 
prol'onfla  c  sidenne  délia  sua  bel- 
Iczza.  Il  dono,  bene  scelto,  piacque, 
!•  riconferriKi  pel  Sovrano  tedesco 
qui'lla  simpatia  italica  che  accorre 
a  ngiii  figura  viva  délia  storia.  Gii- 
gliilmo  II,  d'intclligi^nza  mirabil- 
menlc  \ivare  e  imiltil'ornie,  a\ida 
di  tutte  le  comprensioni  c  di  tutte 
lo  espressioni,  e  per  tanli  aspetti 
simile  a  quelle  clie  glorilicarono, 
nel  uostro  Itinascimenlo,  W  piij  iio- 
bili  e  caratlerislichc  l'orme  dell'in- 
dividualismo,  è  una  tigura  che  si 
li'va  sul  gorgo  (tourbillon,  (jouffre 
comune  e  rivela  magnilicamente  la 
esuberante  vitalità,  cioè  lagioventù 
gagliarda  e  operosa,  d'una  razza 
elle  con  la  nosira  ha  avuto  comuni 
alte  vicende  di  lotie  e  di  speranze, 
c  che  t'raternamente  ha  combattuto, 
nella  stessa  ora  solenne,  quelle  me- 
dcsime  lotte  pel  trionl'o  délie  me- 
(lesime  speranze.  Oral'una  e  l'allra 
proseguono  {poursiàvcut),  secondo 
le  forze  e  il  teinperaiùento  loro,  il 
cammino  di  ascensione  per  le  vie 
del  fato  ;  e  quando  il  biondo  e  fiero 
Imperatore  discende  l'Alpi  a  sain- 
tare  la  terra  assai  diversamente 
nota  a'  suoi  lontani  antecessori  del 
sacre  impero,  questa  ridi venta  un 
giorno  ghibellina  per  volenterosa 
(consente)  e  agevole  cortesia. 

[Corriere  délia  Sera,  Milano.) 


Re  Edoardo  in  Roma. 


Italia  e  Inghilterra. 

Re  Edoardo  arriva  oggi,  Uinedi, 
a  Roma  in  forma  ufficiale.  È  questa 
la  prima  visita  che  un  sovrano  di 
(iranbrelagna  fa  all'ltalia,  dacchè  e 
risorta  e  ricostituila  ad  unità  di 
nazione  :  e  bisogna  andar  molto 
indietro  {en  arrière)  neila  storia  per 
Irovare  altri  precedcnti  di  re  inglesi 
clie  abbiano  visitato  la  Città  Eterna. 

In  proposito  abbiamo  letto  in 
qucsli  giorni  una  dotta  corrispon- 
denza  sul  Times.  Acthelwnlf  e  Ca- 
nuto  vi  fnrono  in  pellegi-inaggio 
rispettivamente  nell'Soa  enel  1026 
déliera  volgare,  e  Riccardo  Cuor  di 
Leone  vil'u  invitatoda  Clémente  III, 
quando  sbarco  ad  Ûslia  in  viaggio 
per  la  Terrasanta,  nel  1290,  ma 
declinô  linvito  dicendo  che  nulla 
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r'era  da  vedere  in  Roma  fuorchè 
avarizia  e  corruzione.  Edoardo  I, 
mcno  scettico  o  pii'i  curioso  del 
{(^ue)  siio  eroico  predecessore,  vi- 
silo  inveco  (au  contraire)  Komac  fii 
solennenientc  ricevuto  ad  Orvieto 
da  papa  Gregorio  X  il  14  fcbl)raio 
del  1273  —  ma  d'alloi-a  ad  oggi 
ritalia  non  ebbe  piii  lonore  di  os- 
pitan;  airiin  altio  rnonarca  inglese. 

Edoardo  Ml  vicnc  a  noi  conic  il 
rapprosentante  di  una  potentissima 
nazionc  ainica. 

À  [toma  rc  Edoardo  oggidi  non 
vi  Iroverà,  corne   tcmeva  Hiccardo 


fra  rilalia  (;  l'Inghillerra.  iJel  che 
[ce  dont)  noi  non  abbiamo  che  a 
rallegrarci. 

In  miilamcnto  cra  indubbia- 
inente  avveniito  in  qiiesli  ulliini 
setld  0  Otto  anni  e  le  relazioni 
anglo-italiane  sierano  faite  l'reddc. 
Herclii' ■?    Le   ragioni  fiirono  varie. 

I.'inditl'erenza  di  lord  Salisburv  a 
nostro  riguardo  e  il  saerilicio  da  lui 
l'alld  dclle  nostrc  piii  o  nicno  in- 
coraggiabili  aspirazioni  tripoline 
neir  accordo  rolla  Francia  del  18y9; 
il  riliulo  dcirilalia  di  couperare  in 
Egilto  ;  i  sospctli  solievali  dai  nos- 


I(oMA  ;  Qiilrlnoli> 


C.iiDi-  (Il  Leone,  deU'avari/.ia  e  drila 
eonii/idiie  ;  o  tra  i  fesleggiaineiiti 
e  le  cérémonie  di  Corle,  avril  niodu 
(i7  pniiird)  di  vedere  e  di  coiioseere 
ipialclie  l'osa  di  ipiesta'  niiova  Italia 
elle  aspira  ad  essere  tin  paese  ino- 
(lernd,  deniocrnlico,  [lacilieo  e  in- 
diislre. 

Le  visite  pero  ehe  si  seaiiibinni)  i 
sovrani   d'Kiiropa    liannu  una 
tala     polilica    iiella    ipi 
personalilii  riippresiMila  iiria  parlesn- 
laineiile  ui'ii.iliii'iil.iie  e  sernndai'ia. 

C.iisl  la  veiuila  di  l'aliiardn  \||  iVa 
noi  si  de\e  mienilere  ronu'  la  eon- 
sacrazionc  dei   niigliorali  rapporli 


lia  por- 
la    liiro 


Iro  riavvieinaniento  alla  Franeia  : 
l'agilazione  nialtese  per  la  lingna 
proviii-ala  slolidainenle  ;jii(li'iiiriir) 
lia!  r.liainbrrlain  ;  la  inaneanza  di 
latin  dell'ex-ambaseijilore  ingloso. 
presso  il  (Jnirinale,  lonl  C.iirrie  ;  c 
linalinriili-  il  l'iM-iiienln  iiiiperialisla 
e  la  giirrra  bnera  elie  alieiiarono 
all'iniiliillerra  le  siiiipalie  ilei  libo- 
rali  il'llalia  eoino  di  tutti  gli  altri 
paesi . 

.Vieillie  di  <|iicsle  rngioni  non  Oi^i- 
sloiio  pii'i. 

Il  VI Iiio  lord  Snlishurv  ha  ab- 

liaiidonatii  il  potere  0  si  is  ehiiiso 
nel  suo  lahoratnriocliiniico  di  liât- 
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iii'Id.  Il  It.'ilfoiir,  Ini'd  l.nnsildwnc  c 
il  Cluiinlicrhiin  lianiio  fatlo  in  Par- 
laiiictito  ripi'tiili'  (licliiarazioiii  lii- 
sin;;liii'rc  (fUiUcuses)  por  l'Ilalia. 

Il  nostro  riavvii-inanicntn  alla 
Francia  non  ha  (lato  pin  otnbra 
(lacclic  si  capi  clio  non  inifilicava 
alcnn  accorde  c  ncmnieiio  iilcnna 
inlen/.ionc  o.stile  verso  l'Inghil- 
lerra. 

Anzi  il  Timr.i  cd  altri  f;iornali  se 
ne  sono  giustarncnle  rallcjirati  prtv 
vedendo  clie  dalla  nosira  biiona 
ainicizia  colla  sorclia  lalina,  ne 
sarclihc  venulo  un  nnovo  iniTC- 
nicnto  ai  nosti-i  <oiiinurci  o  aile 
noslrc  industrie  c  ipiindi  niia  niiova 
forza  al  pacse.  i.ord  (^urric,  appa- 
rfinlcincntc  ritiralosi  pcr  ratiioni  di 
salute,  vcnnc  soslituitoda  sir  l'ran- 
cis  Berlic,  il  nuovo  anibascialun' 
inglese  accreditato  presso  il  «Juiri- 
nale  e  anche  noi  nclla  pcrsona  de! 
cav.  Pansa  siamo  rapprescnlali  a 
Londra  da  un  diplon)alico  più  abilc 
p  più  fermo  del  Ferrero  c  dol  De 
Henzis. 

I  rapport!  nl'liciali  (Va  i  duc  paesi 
si  sono  cosi  niigliorali  tanio  chc 
l'Infjliiltcrra  ne  lia  approlillato  sn- 
liito  per  domandare  il  nostro  aiuto 
nella  sua  canipagna  mal  pensata  e 
peggio  organizzata  délia  Sonialia  : 
e  il  (loverno  italiano  ha  subito 
detto  di  si  e  le  aecordô  il  permesso 
di  sbarcare  a  (ibbia  e  passare  per  il 
protettorato  italiano  —  scnza  torse 
calcoiare  tutti  i  rischi  acui  ci  cspo- 
nevanio  e  a  cui  ci  espone  ora  anche 
piii  l'esito  infelice  che  ha  avuto  la 
guerra. 

(juanto  ai  rapporti  naturali  Ira  i 
due  popoli,  noi  crediauio  che  ci 
abbia  giovalo  [quêtions  avotitt  i/at/né 
Il  être  mieux  connu...)  la  niaggior 
conosccnza  che  gli  Inglesi  lianno 
fatto  di  noi  in  questi  ultimi  anni  — 
conoscenza  considerevolmente  do- 
vuta  agli  otiirni  studi  del  Kinge  e 
deirOkey  che  jconie  disse  il  Daili/ 
Nru-s  di  recenti  a  proposito  di  una 
conferenza  alla  Royal  Slatistical 
Society)  hanno  rivelato  nell'ltalia 
moderna  un  paese  di  grandi  pro- 
messe per  l'avvenire,  che  l'Inghil- 
lerra  ha  tutio  l'intéresse  di  tenersi 
aniico. 

Da  piirte  nostra  è  successo  invece 
lopposto.  tili  avvenimenti  di  questi 
ultimi  anni  ci  hanno  fatto  co- 
noscerc  l'inghilterra  in  nn'altra 
luceed  è  inutile  negare  che  le  sim- 
patie  nulrite  e  prolessate  special- 
mente   dalla  parte  libérale  per  la 


terra  che  ha  ospilato  (;in>eppe  Maz- 
zini  c  tanti  altri  prol'ughi.  che  ha 
ifuoraggiato  e  ap[ioggiato  la  nostra 
causa  nazionale  ed  è  stata  maeslra 
d'ogni   libertà  sono  alquanlo  sce- 

mate  [diminuées). 

Il  perché  lo  abbiaino  delto  tante 
volte  né  ci  vogliamo  ripetere.  I.'ln- 
j,dilllerra  degli  ultimi  anni,  l'atla 
inxdenle  dalla  fortuna,  si  e  messa 
su  una  rotta  reazionaria  e  perico- 
losa  per  tutti.  Noi  sperianio  solo 
(lie  il  suo  spiritii  di  avventnre  co- 
loniali,  le  sue  lendenze  militariste 
e  il  suo  losco  {louche)  alTarismo 
siano  una  crisi  passeggiera,  un 
maie  cin-abile.  Ce  lo  auguriamo 
(.Yu«s  le  sùuliaitons). 

Un'Inghilterra  libérale  e  pacifica 
puo  ancora  far  molto  per  la  civilitj. 

{Se  oh.  Milano  I 


Le  {este  centenarie  a 
Villa  Medici. 


Il  discorso  del  niimstro  Nasi 


ONOREVOLE  SIGNOR  MI.NISTRO, 

Le  parole  vostre,  cosi  alte,  cosi  af- 
fettuose,  cosi  degne  délia  grande  na- 
zione  che  rappresentate,  e  délia  lesta 
nicmoiabile  che  veniste  a  celebrare 
in  lionia,  nsciranno  t-.o'-tiront)  i_hi 
qui  per  commiiovere  di  auimira- 
zioiie  e  di  sinipatia  la  coscienza  del 
popolo  italiano. 

lo  ve  ne  ringrazio  a  nome  di 
S.  .M.  il  lie,  e  con  gli  stessi  senti- 
nienti  da  Voi  espressi  mi  onoro  di 
rendere  omaggio  al  (".overno  del 
vostro  paese,  al  présidente  délia 
Repubblica,  alla  Francia. 

I  ricordi  evocati  dalla  vostra  elo- 
quenza  ci  invitano  ad  ammirare  il 
passato,  come  a  guardare  nell'avve- 
nire.  Qui  la  voce  degli  uoniini  si 
confonde  con  quella  délie  cose,  che 
vi(iero  passare  nei  secoli  tanti  splen- 
dori,  tanti  (Milusiasmi  e  tanla  glo- 
ria.  Ma  queste  grandi  memorie, 
egualmente  care  {chères}  alTanimo 
nostro  parlano  alla  Francia  di  sole 
villorie,  aH'Ilalia  anche  di  sventure 
{,nalheurs),a.Ai;nlr&xnhe{toutesdeux) 
del  loro  destino  e  del  loro  dovere. 

(juel  singolare  fenomeno  délia 
nostra  slorla,   cui    Voi   pure  avete 

(1)  Discours  prononcé  en  réponse  à 
celui  lie  M.  Chaumié,  que  nous  avons 
publié  dans  le  précédent  n". 
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.iccennato  {fait  allusion),  o  illus- 
tre collega,  In  rinasciiDcnlo  e  In 
morte.  Morivano  io  spirito  na/.lo- 
nale  e  le  pubbliclie  lilicrtà,  inen- 
trc  si  svegliava  (s'éveillait)  potente 
la  coscien/.a  personale.  l/ltalia,  di- 
vennla  la  patria  degli  uomini  uni- 
versali  trionl'o  nelh;  lettere,  riolle 
scienze,  iielle  arti,  rome  nei  com- 
merci,  (litlomleiido  (ré/mndant)  per 
il  iiioiido  la  Mia  cultura. 

.Vc  (il  seinplice  rilorno  al  senti- 
iiiento  d('llalatinitii;anchela  Cliiesa 
si  riaU'acein  (se  tourna  de  nouveau 
vers)  aile  t'di-mc  antiflie  délia  cul- 
tura, ma  lier  indiri/.zarle  (tes  i/irif/fr) 
ad  allri  liiii.  liante  si  fa  giiidarè  da 
Virgilio,  ma  perandareov'egli  \  uolc, 
in  un  muiulo  crealo  dal  suo  genio 
(livino. 

Si  riproduceva,  rorne  un  rilnio 
délia  stiiria,  il  lato  (/a  destinée)  délia 
civiltii  elleiiica;  Tllalia  \\nVd  f'erum 
vtctore  crpit  ;  liitli  i  popoli  diventa- 
rotiii  trihutarii  délia  sua  civiltii. 

l  ri  grande  l-'ranei'se  ed  inipari'g- 
giahile  amico  del  paese  nosti'o,  KÎl- 
gardo  Oiiiiiet,  rassomigliava  (com- 
parait) qiieslii  deslimi  dellllalia  a 
Cristoforo  Colonilio,  clie  dopn  aver 
donato  un  inondo  allnnianità,  ne 
(en)  ritornava  glorioso,  ma  iiieate- 
nalo. 

I.a  Cliiesa  f/'B^/i'se)  aveva  ennser- 
valn  a  Kiima  il  suo  earallere  cosnio- 
polita,  e  come  la  l-'ede  vi  aveva  l'atto 
sorgcn^  {sV.levcrj  ospizi  nazioiiali, 
ulberglii  di  pellejfrini,  eongrega- 
zioni,  cosi  l'Arte,  i|iiando  risorsc 
{renmjuil)  il  sonliniento  délia  liel- 
l(v/./.a,  vi  tcce  sorgere  le  Accadeniie 
straniore. 

(lli  spirili  elelli  di  tulle  le  nu- 
zioni,  non  iiuniemori  (i/iti  n'ont  pas 
oublié)  del  passalo  splendoro,  ave- 
vano  vihIiiIo  in  llonia  (pialeho  cosa 
di  piii,  di  eiii  clie  apparivu  agli  or- 
rlii  dei  iiellegiini  (i)él  -vins)  ;  viseii- 
liroiiii  II  lingiia^gio  misterioso  délie 
sue  roviiie.  I  l'rancesi  l'iirono  lr,i  i 
prinii  ;  nel  t'iilii  II  vediamo  nienilli 
(ru.sj<;(;(/;/(''S)  iitl(U'no  ai  principi  della 
Cliiesa  ed  agli  aniliasiialori. 

L'Aceademia  <li  l'raiieia  venue 
eoiiie  ad  iiite^rare  il  pmeesso  inlol- 
lettuale  della  rivillà  nostra,  asso- 
elandolo  all'i'iemenio  ilaliaiio.  I,a 
Kraneia  lu  il  solo  paese  elle  ahliiii 
aeeeltato  la  Iradiziono  di  ainore  e 
di  riveienza  xerso  Io  sjiirito  Iulino, 
senza  diihliii,  seiiza  rritielie,  senza 
pentimeiili  (renionls). 

I  vosiri  arli'<ll,  rilornaiido  iii  pa- 
tria, M  pcirl.ivaiio  il  ticoiilo  ili  \i\e 


ed  inimulabili  amieizie  ;  e  noi  ab- 
bianio  sempre  goduto  della  loro 
gloria,  corne  di  una  forluDa  fami- 
liare. 

Ecco  perché  la  grande  mente  (es- 
prit, intelligence)  di  Colbert,  divi- 
natrice dell'anima  moderna,  \olle 
(roulut)  in  Uoma  qiiesto  insigne 
istituto.  Non  il  genio  rnancava  agli 
artisti,  ma  l'ambiente  {milieu)  ; 
liomadoveva  otVrire  alla  loro  iniina- 
ginazione  <.  les  plus  hautes  ruines 
«  de  riiistoire,  les  plus  grandes 
"  [leintures  de  la  llcnaissance, l'élite 
Il  des  statues  antiques.  » 

Fin  dal  (depuis)  secolo  MV  eru- 
diti  ed  artisti  senlono  la  nostalgia 
di  Uoma,  la  necessiti  di  sognare 
dall'alto  dei  sclte  eolli.  Lo  slesso 
Itabelais,  il  genio  del  einismo,  corre 
a  Iloma,  e  nell'  "  Ile  Soniianle  ..  il 
suo  uniore  satirieo  è  vinto  all'en- 
tusiasmo  per  la  Citlii  cterna. 

Montaigne  sente  Uoma,  "  libre, 
juste,  llorissante  ■■,  e  non  ha  ohe 
un  desiderio,  qucllo  di  divcntare 
eittadino  roinano.  K  eonii'  .Mon- 
t.iigne,  eento  altri,  (iioa(  ehiiio  Du 
llellay,  de  lîalzae,  Viiieenzo  \  oitiire, 
ennie  Nicola  Poussin,  l'imperatore 
creatore  della  eampagna  romaua, 
dei  suoi  orizzonti,  della  sua  luee 
[lumière),  del  suo  fascino  meraxi- 
glioso  nell'arte. 

I'"iii  qui,  siiU'alto  del  l'ineio,  di 
tianeo  all.i  cMsa  di  Sajvator  llosa, 
elle  Nieida  l'oiissin  sogno  e  laxuro 
lino  alla  morte  ;  e  bi'ne  prov\idero 
gli  artisli  romani,  innalz.indo  (éle- 
vant) al  l'aiitlieon,  aeeanto  iil  roté) 
a  ItatYaello,  un  rieordo  al  «l'ietori 
Callo  >'. 

.\i  paesaggi  Inniinosi  del  Poussin, 
in  oui  sorriilono  le  donne  belle  di 
Uoma,  suecedono  gli  azziirn  e  I  oro, 
espressione  melaneouiea  dell  inti- 
nilo,  nelle  tele  del  l.orenese  ;  pure 
i|iii  \issulo  ioiii  lui  aussi  a  vécu), 
siil  l'ineio,  di  fronte  al  palazzo  tii 
l'ederieo  Zueeari,  il  primo  iiresi- 
deille  dell'Ai  adeuiia    ili   San  i.iica. 

Pare  quasi  un  deslino,  clie  sul 
colle  piii  liiminoso,  sia  sorlo  ni 
eospello  leii  reijard)  di  Uoma  l'o 
slorico  editicio,  clie  |>er  xolere  del 
primo  Napoleone  do\e\a  racco- 
gliere  laiila  iiobile  tradizione  dell' 
arle  IVancese. 

Kasterebbe  (il suffirait  d')  un  solo 
rieordo  (souvenir)  per  renden'  a 
noi  sacro  qiu>slo  l'elice  soggiorno 
di  principi  e  di  corti  imperiali,  clie 
fil  sempre  il  iirel'erilo  con\egno 
,reii</ej-i"oii.<)    (Icgii    «rlisli  ;    il   ri- 
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coido  rli  un  jurande  (ioldrc,  qiicllo 
di  (jalileo,  cliiaiiialovi  a  rispondore 
di  iina  colpa,  che  era  la  sua  glo- 
ria. 

Villa  Mcdici  ('•  corne  il  siinbolo 
délia  nostra  percniic  {éternelle)  co- 
liuinanza  iiilelletlualc.  La  Francia 
ci  niando  (nous  e/ri,'oi/«)lasiia  lirica 
amorosa  con  i  Irovatori,  c  noi 
gliola  rcstituimnio  con  la  lirica  dcl 
l'ctrarca;  ci  dicdc  (rllenous  donna) 
i  stioi  cicli  cpici  c  cavallcrcschi,  e 
noi  glieli  rcstiliiimino  col  pocma 
dcU'Ariosto;  ci  dicdc  i  jpnncipii 
délia  rivoluzione,  e  il  genio  di  Na- 
poleone  li  difl'use  per  il  monde. 

Tiitla  la  sloria  deU'arle  è  piona 
di  qiieslo  fascino  reciproco  Ira 
Roma  e  l'arigi.  liiii  nel  .secolo  XVI 
è  un  esodo  di  iirlisti  italiani  nella 
Francia.  non  allratti  da  ragione  po- 
lilica  ma  dalle  aflinilii  spiritiiali. 

Leonardo  da  Vinci,  il  genio  mag- 
giorc  délia  nostra  rinascenza,  é  il 
grande  maestro  dell'arte  in  Fran- 
cia; Benvenulo  Celliiii  vi  passa 
parle  dolla  sua  vita  ricca  di  tu- 
mnlti  e  di  gloria;  e  con  essi  una 
scliiera  (troupe,  foule]  di  letterati, 
poeti,  scultori,  musicisti.  A  Fon- 
tainehleau  ed  a  Versailles  lulto 
parlava  dellllalia;  corne  tulto  parla 
a  noi  délia  Francia  e  délia  sua  arte, 
délia  sua  letteratura,  délia  sua 
scienza,  in  cui  è  tanta  rivelazione 
del  genio  latino. 

A  Parigi  liannochiesto  (rfemande) 
il  baltesimo  defiiiitivo  délia  gloria 
gli  artisli  piii  eminenti  :  là  voile 
viverc  Rossini,  là  chiusc  \fernia) 
gli  occhi  Bellini,  là  ebbe  Verdi  la 
mapgiore  consacrazione  del  suo 
genio.  E  fu  Roma,  da  quosto  luogo, 
che  prépare  alla  Francia  una  schiera 
di  impareggiabili  musicisti ,  da 
(iounod,  a  Bizet,  a  Massenet,  a  Du- 
bois, che  ora  li  rappresenla  in 
questa  grande  festa  dell'arte. 

Il  pellegrinaggio  dcgli  spiriti 
eletti  continua,  cresce,  si  moltiplica 
dai  giorni  délia  rivoluzione.  Ecco 
Luigi  David,  che  riconduce  Tarte 
all'efficacia  dolla  rappresentazione 
storica  ;  Watteau  è  vinto,  Farle 
délia  rivoluzione  si  afferma.  Ecco 
Prudhon,  che  ha  la  grazia  profonda 
di  Leonardo  e  la  soavità  deliziosa 
del  Correggio  ;  e  Leopoido  Robert, 
Fautore  del  Pêcheurs  de  l'Adria- 
tique che  chiama  l'Italia  la  terra 
promessa;  ed  Orazio  Vernet  il  maes- 
tro e  Signore,  nel  cui  salone  si 
riuni  tutto  un  mondo  intellettualc. 


C'était  Paris  à  Rome,  corne  osservo 
lo  spirilo  acuto  di  Stendhal. 

Ecco  infinc  la  série  gloriosa  de! 
diretlori  di  (juesta  insigne  Acade- 
niia  lo  li  salulo  nel  nome  dcIF 
uomo  illustre,  tanlo  caro  all'arle 
id  al  paese  nostro,  che  oggi  qui  fra 
noi  rappresenta  tanle  singolari 
benemercnze  mérites).  E  so  di  espri- 
mere  {et  je  suis  sur  d'exprimer)  un 
sentimento  dell'animo  francese,  es- 
tendendo  questo  salulo  a  tutti  gli 
altri  rappresenlanli  délie  Accade- 
niie  straniere,  cha,  conie  Lui,  ono- 
rano  l'arte  di  Roma. 

Fra  tanti  esempi  di  glorie  vere, 
fra  tante  prove  di  mirahili  ammaes- 
tramenti,  chi  osera  disculere  la  be- 
netica  influenza  di  questi  asili  dell' 
arte?  chi  vorrk  dire  che  vi  possa  il 
classicismo  togliere  {enlever)  la  vi- 
sione  dei  nuovi  ideali  ?  Le  Accade- 
mie  non  sono,  non  possono  più 
essere  luoghi  inaccessibili  alla  voce 
deitempi.  Nulla  résiste  alla  forza 
rinnovalrice  dello  spirito  inoderno, 
che  ha  gik  capovolto  [changé,  bou- 
leversé) tutti  i  metodi  e  gl'intenti 
délia  cultura. 

La  scienza  abbandono  le  sue  ipo- 
tesi  per  cercare  negli  abissi  pro- 
fondi  délia  vita  le  leggi  dell'evolu- 
zione  ;  passodalcamposperimentale 
in  quello  délia  politica,  dolla  storia, 
dolla  morale,  dell'arte,  e  vi  porto 
il  fervore  di  una  nuova  fede.  .Non  è 
più  l'individuo  che  intéressa,  ma  la 
società  ;  non  più  la  gloria  di  pochi, 
ma  la  fortunadei  popoli. 

E  corne  la  coltura  scionlifica  dà 
nuove  ispirazioni  aile  lettere  ed 
aile  arti,  cosi  le  lettere  e  le  arti 
danno  alla  scienza  il  mezzo  di  ra»- 
giungere  {atteindre)  la  mutevole 
coscienza  popolare. 

Era  percio  tempo  che  sorgesse  il 
poeta  délia  umanità;  e  sor.se  in 
Francia  col  nome  immortale  di 
Victor  Hugo.  Era  tempo  che  sors;es- 
sero  in  Italia  gli  apostoli  vittonosi 
del  suo  risorgimento;  e  vennero 
Vittorio  Emanuele,  Cavour,  Maz- 
zini,  (laribaldi. 

Ora  è  tempo  che  tutti  gli  spiriti 
consapevoli  {éclairés)  s'intendano  e 
si  uniscano  nella  difesa  e  nella  pro- 
paganda  dei  nuovi  ideali.  Essi  spun- 
tarono  {ils  pointèrent  à)  sull'oriz- 
zonte  dolla  vecchia  civiltk  latina,  e 
come  hanno  rifatto  la  patria  nostra, 
rifaranno  la  coscienza  di  ogni  po- 
polo  oppresso. 

Alla  Francia,  memore  e  lieta  di 
questa  missione,  appartenele  voi, 
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illustre  coUt'ga,   rappresentantc  <Ji 
un   govcrno    intcnto    ii    dif'eiidere 


onqiii 
lu  la 


E'  iiuiîsla  la  l'raiicia  clie  noi  ali- 
bianio  setiipre  amata;  la  Francia 
che  ospiti)  neigiorni  dolorosi  i  nos- 
tri  palriotti  e  cospiratori,  che  con- 
fuse il  suo  sangiie  col  nostro  a 
Solfcrino,  clie  chbc  l'affctto  pro- 
foiulo  del  rc  libcratore.  E' qiiesta  la 
Francia  a  ciii  la  grande  anima  di 
Garibaldi  dediin  l'iiltiino  siio  erois- 
mo;  qucsta  è  la  Francia  di  Lockroy 
e  Clarf'tic,  clic  vcnncro  Ira  noi  a 
continuarc  ('on  iacaniicia  rossa(<,7ic- 
tnise  rouge  des  ijaribaUliens)  quclla 
fratellanza  di  arnii  già  glorilicata 
dai  nostri  valorosi  niortistilla  Bere- 
sina. 

Quusta  gloriosa  bandicra  {dra- 
peau) ha  bone  il  dirilto  di  svcnto- 
larc  insicine  le  bandicrc  dei  due 
popoli,  l'ssa  clic  da  due  secoli  e 
mezzo  vive  délia  nostra  vita,  irradia 
nel  inondo  ince  di  ainore  per  la 
patria  nostra,  e  ci  accompagna  in 
lutte  le  lutte  per  l'ascensione  idéale 
dcll'arte. 

Da  ((iiesto  liiogo  ovo  sognarono 
(rêvèreiit)cA  operarono  tante  anime 
innamorate  drlla  verit.'ie  di'lliibel- 
lezzu,  lanti  sovrani  rap|iresentanti 
del  genio  lalino,  io  rivolgo  (J'u- 
dresse)  AW.i  Francia  il  salulo  dtd  lie, 
del  governo  e  del   popolo  italiano. 


E  se   i   Cinesi    C/iinniii) 
avessero  ragione? 


I  Cinesi  dcvono  pagare  le  loro 
indennità  in  oro  c  haniin  la  loro 
moneta  in  argenlii.  al  (|uale  si 
raggnagliano  {comfiarcnt)  i  prezzi 
di  tiitte  le  lose. 

I.'argento  va  calandn  (/;ai.v.v(i»i/)  in 
modo  vcrtlginoso  !  Al  tcuipo  del 
normale  equilibrio,  Ira  le  niiincte 
coniate  (frappi'rsi  nei  duc  melalli  il 
rapporto  era  di  un  tael  a  Hii  pence. 
Negli  iiltiini  Ire  anni  si  caddu  a 
30  penic  (per  un  tael)  e  parve  s-i 
sceiulessu  uiriillimu  liniile.  Ma  ni 
gennaio  di  (|iii'sl'annci  si  era  giù 
ancora.  a  H)  pcni'c  !  I  Cinesi  si  di- 
chiai'ano  inipnli'nli  a  pagare  in  oro, 
c  doniand.iiKi.  a  quanto  pare  (f)  ce 
ifii'it imrait),  aile  l'olcn/c,  di  pagare 
in  argcnio  o  ili  avrr  la  lacollà  di 
porre  ai  ila/j  di  conlliio  l'obblign 
«Ici   pagainenli  in  oro.   Cosi   rai'co- 


glierebbero    le    somme    necessarie 
aile  indemnità,  e  cosi  soltanto. 

.Seconde  la  notizie  piii  accreditate, 
la  Francia  e  la  Russia  consentireb- 
bero,  ringhilterra  si  opporrebbe. 
Perché?  Tutti  i  paesi  che  hanno  il 
corso  forzoso  délia  carta  cercarono 
di  derivare  una  vcna  di  oro  dai  pa- 
gamenti  dei  dazi  [droits).  E  ihe  cosa 
è  la  iiioiietaobbligatoria  di  argento 
se  non  una  moneta  a  corso  Ibrzoso, 
peggiore  di  qiiella  di  carta  che  nei 
p.iesi  monometallici  in  oro  all'oro 
si  ragguaglia?  E  perché  sarebbe 
proiliito  ai  Cinesi  cio  che  l'aniio  gli 
Spagnuoli.  cio  cheabbiamo  fatloin 
Italia,  in  .Vustria-lJn^heriaal  tempo 
del  premio  dell'oro  '.' 

Ma  dicono  gli  Ingicsi  che  cosi,  in 
forma  difsimulata,  si  aggravano  i 
dazi.  Siiuramente  ;  ma  a  scapito 
(détriment]  |irincipalmcnte  dei  con- 
sumatori  cinesi.  i*er6  soggiungono 
fi7v  ajoutent)  che  si  restringerii  il 
consuinn  (consomiiiation'i,  che  una 
parte  dei  dazi  inaspriti  {accrus)  In 
sopportcrà  l'importatore,  cioé,  il 
coinmcrcio  britannico,  il  qiiale  ha 
l'azione  principali'  in  Cina.  (jueslo 
pun  essere;  ma  in  qiieste  cose  chi 
lia  più  giiadagni  rorre  il  pericolo  di 
incorrere  {desubir)  in  maggiori  per- 
dite.  Forse  si  potrebbe  per  una 
série  sola  di  prodolti  imporre  il 
pagamcnto  dei  dazi  in  oro,  o  per 
cerle  siimiin'.  Ma  non  vediamo 
corne  in  altro  modo  i  popoli  poveri 
ed  esauriti  nossano  pagare  iiueste 
enoriiii  mulle  di  guerra.  E'  una 
compeiisiiiione  di  errori,  per  COsi 
dire! 

In  i|uanto  poi  al  trarre  l'occn- 
sione  i^à  profiler)  da  (iiicsto  slalo  di 
cose  per  una  niiova  confcrenza  in- 
tesa  a  rawalorare  l'argeiito,  a  che 
gioveri'hbe?  .N'es.siina  confcrenza 
umann  piio  dare  un  valore  di\erso 
dai  renie  {de  la  voleur  réellr)  aile 
COSI'.  E  .se  non  ritisci  la  cmifcrenza 
ili  Parigi  del  ISKI,  (|uanilii  le  for- 
liiiic  (/'(ireiiir)  dcU'argcnto  iiare- 
vaiio  nnciirn  diibhie,  corne  riiisci- 
rehbe  oggi  dopo  il  suo  fatale  decli- 
narc? 

E  non  vorrenimo  (n«  roiidrious 
pas)  chi\  iiegnndo  alla  ('ma  di  rico- 
nosciTC  le  su(-  domaiide.  nel  h-  qiiali 
non  ha  li'rtci,  si  riaprisse  una  ques- 
lione  che  tutti  hanno  riiilercs«e  di 
chiuderci/Vrmfr,  f«rmrM.-c)per  som- 
pre. 

I.uigi  l,u//.\Tn. 

{Sian'pii,  Torinoi.  • 
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Facezie. 


Re  Edoardo  a  Roiiia.<> 


—  Appona  cniriito  iiclla  iiostia 
Ca|)itale,  rc  Kdoaiilo  lia  dato  su- 
bito clegli  ordini  perché  i  legaini 


(liens)   fra    Italia    e    Inghilterra 
siano  strclti  piii  che  mai... 

—  Ilocapito  !...  Sono  ordini... 
délia  giarrettiera  ! 


EXAMENS     ET    CONCOURS 


Brevet  supérieur. 


THÈME  18. 


TllÈMK    19. 


Notre  bibliothèque. 

Notre  bibliothèque  est  riche  en  livres 
de  sciences,  en  histoire  et  en  littéra- 
ture. Seulement  il  faut  savoir  choisir 
vos  lectures  ;  à  votre  âge,  c'est  essen- 
tiel. Et  puis,  il  ne  faut  pas  lire  trop 
vite,  car  il  ne  reste  rien  dans  l'esprit 
ni  dans  le  cœur  d'une  lecture  faite  en 
l'air  et  sans  réflexion.  Et  ne  croyez 
pas  qu'un  livre  (lue  vous  avez  lu  une 
lois  n'ait  plus  rien  à  vous  apprendre. 
Ce  livre  a  peut-être  été  composé  par 
un  homme  de  génie,  par  une  intelli- 
gence d'élite  après  des  années  de  tra- 
vail et  de  veilles.  Comment  voulez-vous 
le  comprendre  à  première  vue,  vous 
qui  n'avez  ni  l'âge  ni  la  science  de 
l'homme  qui  l'a  composé  .'  Relisez  plu- 
sieurs fois  un  livre  (|ui  vous  plait  et 
vous  verrez  qu'à  chaijue  lecture  vous 
découvrirez  mille  choses  intéressantes 
ou  agréables  qui  vous  avaient  échappé 
la  première  fois. 


L'appassionato  alpinista  sale  instan- 
cabile  le  vette  montane,  cerca  le  valli 
profonde  e  gl'inaccessi  burroni,  sur- 
monta le  rupi  e  valica  i  torrenti,  s'ag- 
grappa  ai  forti  macchietti  e  s'abbandona 
a  corpo  perduto  ai  ripidi  scoscendi- 
nienli,  incalzato  dalla  fébrile  bramosia 
di  tutto  penetrare  e  conoscere,  di  su- 
perare  le  più  ardue  cime,  di  vineere  i 
più  gravi  ostacoli,  i  più  gravi  pericoli. 
Tornato  poi  dalle  spedizioni  faticose,  ne' 
crocchi  degli  amici,  nella  lieta  tranquil- 
litk  délia  famiglia,  corne  esulta  ([uello 
spirito  ardito,  rinarrendo  le  fatiche  du- 
rate,  i  pericoli  corsi,  gli  spettacoli  go- 
duti.  le  grandezze,  le  meraviglie,  i  mis- 
teri  d'una  natura  vergine  tuttavia,  che 
a  lui  solo  s'è  rivelata  e  concessa  ! 

{Aspirants,  Chambéry,  2"  session  1 90S.) 


Le  :iu  avril  !«:;■;,  le  Dey,  dans  un 
accès  de  colère,  s'emporta  jusqn'.i  frap- 
per le  consul  de  France  avec  le  manche 
de  son  chasse-mouches.  Insulter  eu 
frapper  le  représentant  dune  nation, 
c'est  insulter  ou  frapper  cette  nation 
elle-même-  La  France,  ainsi  bravée,  de- 
vait se  venger  d'une  manière  éclatante. 
Une  magnifique  flotte  débarqua  une 
armée  de  trente-sept  mille  hommes  à 
Sidi-Ferruch,  ,i  l'ouest  d'.Mger.  La  ville 
des  Deys  fut  tournée  et  attaquée  par 
terre  :  le  château  fort  de  l'Empereur, 
qui  la  défendait,  fut  ilétruit,  et  le  \ 
juillet  1S30  l'armée  fran(;aise  entrait  à 
Alger. 


«  Che  dira  il  raio  signor  Antonio, 
quando  udir.i  la  morte  del  ?uo  Tasso  ? 
K  per  mio  avviso  non  tarder.i  niolto  la 
novella,  perch'io  mi  senlo  al  fine  délia 
mia  vila,  non  essendosi  potuto  trovar 
mai  rimedio  a  questa  mia  fastidiosa 
indisposizione,  sopravvenuta  aile  moite 
altre  mie  solite;  quasi  rapido  torrente, 
dal  quale,  senza  potere  avère  alcun 
ritegno,  vedo  chiaramente  esser  rapito. 
Non  è  piu  tempo  chio  parli  délia  mia 
ostinata  fortuna,  per  non  dire  dell'in- 
gratitudine  del  mondo,  il  quale  ha  pur 
voluto  aver  la  vittoria  di  condurmi  alla 
sepoltura  mendico  ;  quando  io  pensava 
che  quella  gloria,  che,  malgrado  di  chi 
non  vuole,  avrà  questo  secolo  da  miei 
secritti,non  fusse  per  lasciarmi  in  alcun 
modo  senza  guiderdone.  Mi  sono  fatto 
condurre  in  questo  munistero  di  Sant'- 
Onofrio,  non  solo  perché  l'aria  è  lodata 
dai  medici  più  che  d'alcun'altra  parte 
di  Roma,  ma  quasi  per  cominciare  da 
questo  luogo  eminente  e  con  la  conver- 
sazione  di  questi  divoti  padri,  la  mia 
conversazione  in  cielo  ». 

(Aspirants,  Alger,  2'  lession  1902.) 


Bar-le-Duc.  —  Imprimerie  Gomte:Jacquet,  Facdocel  dir. 


Les  Quatre  Langues 


N»  17. 


5  Juin  1903. 


Z»  Année. 


PARTIE  ITALIENNE 


Loubet  attraversol'Algeria. 
Il  trionfo  del  Présidente. 


Da  Tunisi  ad  Algerl. 

Novecento  cliilomctri,  <lio  l)iso- 
gna  percori'fir-e  iii-llo  spazio  di  due 
giorni,  (-on  trcni  lenli  e  disagcvoli, 
e  ora,  pni,  anche  sotto  l'iinpcrver- 
sarc(')  (l'iinn  srirocco  I-)  raldissimo 
che  ridiifp  in  piccoli  forni  crcnia- 
tnri  i  colini  c  sonVxïanli  vagnni  dclla 
Bônelùielma  !  Ma  lortmia  vuolc 
rhe  por  uiiu  rnrla  legge  di  cninpen- 
sazionc  stahililasi  tra  l'amniinistru- 
liono  IciTOviaria  e  la  Natiira,  clu', 
cotnc  scnipre,  ('  di  suc  grazic  spon- 
tanée assai  pin  gonurosa  e  prodiga 
di  quel  che  non  siano  le  sonetàcos- 
lituilc,  eon  le  inalVetTaliili  roriiinli' 
(lella  loro  biirocrazia  r  dei  loro... 
t'aviii'i,  la  noia  e  l'arnari'/za  del  lun- 
go  viaggid  siano  notevoluiente  di- 
niiniiiti'  dalle  aspre  helle/ze  del 
suolo  e  dallo  spcltacrdo  d'un  cielo 
meraviglioso,  che  si  siende  suH'ini- 
tnensn  i>ri-i/iinle  conie  un  divino 
niarito  az/uiro,  solo  a  rari  inler- 
valli  luaculalo,  qua  c  là,  da  lievi  c 
dilegnanlisi  (  ')  vapori  gfigi. 

I.a  \as(a  pianura,  <'lie  nel  siio 
verde  iiilenso  e\oca  i  distesi  cainpi 
délia  l'uglia  liaicsi'('),  si  slciide 
liill'inloi'no  a  perdila  d'occhid,  sino 
al  piirihi  I  'I  in  rui  una  doppia  l'a- 
tena  ili  eollim^Ue  dolcruiinle  luiihi- 
lale  iu)n  ne  segiia  i  liuiiti  in  una  stiis- 
eia(")  neraslra,  che  va  a  ruanoa  rna- 
n(i|'')rlie  s'avanza  l'aeendiisi  pii'i  sen- 
siliileeeupa(*).  coine  il  taglio  d'una 
rorn)idaliileinnraglia.N(Ui  un 'oui  lira 
in  i|nella  sninlinata  pianuii,  non 
un  allic'i'd,  niin  mioiio  di  Miei,  né 
rinieseolid  d'.iiuii'nli 
sideune  senipre,  rhe 
relia  li'islez/.a  e  un 
nieuloC")  neU'aiiiina. 

(1)  Sdus  le  couii.  —  (!)  Vont  hnUaiil 
lin  ili'seil.  -  (:i)  l}ul  sVviiiinul'iseiit.  — 
|li  Du  pays  de  llari.  —  (5;  Jusqu'il  l'en- 
ilmiL  (tl)  ll.inili',  Hune.  i71  A  me- 
sure -  (S|  SiMiiliri'.  —  ('.M  MouM'uinils 
de  trou|ieaux.  -    (la)  Désarroi,  Irajour. 

[86] 


').  Silell/.io 
UM'Ile  una 
certd     si;d- 


A  Souk  El  Kemis  la  monotonia  é 
rotta  quasi  violenteinenle  da  uno 
s[>ellaoolo  nuovo  e  originalissinio. 
Migliaia  c  inigliaia  d'indigeni.  ac- 
eorsi  dai  pii'i  osruri  villagi  délia 
eonlrada,  sono  raeeolti.  in  un 
rhinsd  inimenso,  tiitli  inlenti  aile 
transazioni  del  solilo  nierealo  set- 
linianale  :  ilamorosi  e  gcsiicolanti 
eoine  indernoniali  intornoalle  tende 
iiuprovvisale.  Il  treno  elle  l'ugge, 
uriandd,  riesee  perd  a  dislrarli,e  tu 
vedi  ininrovvisanienle  stacearsi  (') 
dalla  t'olla  coinpalta  grnppi  numé- 
ros! di  l'ancinlli  seininudi  e  di 
ailulti  ehe  s'avanzano  tin  sollu  le 
tineslre  délie  veltnre  in  grida  fe- 
stevoli,  eome  se  del  inostroi-'i  sen- 
tissero  l'imperio  solo  in  c|ueiris- 
lante,  e  délia  civillà  l'opéra  inva- 
deiile.  ehedovrà  losto  trax'inarlit^) 
verso  la  eornpiela  disfatta  délia  pro- 
pria tradizidiie  e  del  proprio  pas- 
sa to. 

Oh  quanto  diversa  s'olTrp  inveee 
alld  sgnardo  l'Algeria  I  \(Ui  appena 
vareato  il  eoutine,  a  Ghardinian,  é 
una  nudva  terra,  un  nuovo  eielo, 
elle  lu  aniniiri  eonie  estasiato.  Ve- 
getazione  Inssureggianle,  inonti 
seosccsi  ('l  enperti  verso  l'eslrenia 
vetta  ('')  da  larglie  l'aseie  hiam  lu- 
di  neve,  linipidi  e  freipienti  rus- 
eelli,  precipilaulisi  ogni  tantd  in 
pieedlecaseale  riinioro>e,eanipagiu' 
animale  e  splendidaniento  lavdra- 
te,  iiiandre  i")  innunierevidi  pas- 
enlanli  iiei  prali  délie  rieehe  eje- 
]iloiliitii)tis,  aralii  ed  iMiropei,  di  rui 
non  siipresli  distinguere  l'origine, 
si  eoiiiplela  orinai  e  la  trasl'oriiia- 
zione  eonipiulaNi  nella  ra/v.a,  in- 
sieuie  aroanili  (')  nelle  opère  enm- 
peslri,  cinali  ("i  nm  la  manu  sul  li- 
nione  didl  arairo,  iiiiali  eol  l'erro 
tiiupiato  nel  rivolg>i«t'i>t<>  dollc 
zolle  (,')  lenaci  ! 


(Il    .Se  iléliiehor. 


Cl» 
(■■I 


1^1  Momiro.  — 
les  ciilralner.  —  (Il  Ksearpés.  — 
Cime.  —  (l'.l  ■Vroupeaux.  — 
\rti.'>riiés.  —  (8|  Les  un».  — 
Mut  les  fio  terre. 

iTAi..  n 
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Lo  speltacoloè  vcramenle  niora- 
viglioso  !  Ed  o  nella  rcgionc  com- 
presa  Ira  Roria  c  Costiinlina  rhc 
esso  si  fa  [lii'i  iiiloressaiite  u  atliMeii- 
tissimo. 

La  gioia  dell'Algeria. 

l/accojilii'iiza  l'alta  (k'll'Alf,'i'ria  al 
primo  ma},'i>lr;ilo  délia  llepiililin:i 
non  potcva  a  dir  vero,  cssere  no 
più  corilialo,  ni'  piii  sincora.  Tras- 
cor.sa  l'ora  ili  l'ollia  clu;  aveva  tra- 
viati  (')  ^'li  aniini,  c  ridotli  all'iiii- 
poton/.a  I  prnvocitori  di  disordini, 
1  glorilicatori  dell'ingiusli/.ia  c  dcl- 
riiilaniia,  era  biMi  natiirale  ciie  i 
t'iiori  si  l'ondesscro  ndlo  stcsso  bi- 
sogno  di  paca  c  di  armonia,  e  ri- 
serbassLTO  a  I<onl)et,  nrl  giorno 
délia  sua  visita  alla  colonia,  tutto 
il  oalore  dcl  fervente  loro  palriot- 
tismo.  La  setiiplicità  di  quostuomo, 
che  nella  sua  coscienza  di  citta- 
dino  intenieralo  (-\  ha  saputo  tro- 
vare  la  neressaiia  energia  per  min- 
perla  ardilamente  coi  sovverti- 
tori  (■')  délia  pubblica  morale,  si  è 
talmente  iniposta  aU'Algeria,  che 
non  v'ha  (')  i^'iii  nessimo,  ornai, 
che  non  si  senta  compresodi  vene- 
razione  per  la  sua  pcrsona. 

Kgli  puii  dirsi  tiero  délia  lotta  che 
ha  sostennto  con  tanto  valore,  e  da 
cui  oggi  escc  (,°)  giovialmentc  rin- 
vigorito. 

L'Algeria,  a  sua  volta,  fatta  ac- 
corta  (")  délia  falsa  via  che  batteva, 
certaniente  non  ricomincerà  ;  ma 
non  per  questo  devesi  perdere  di 
vista  il  nemico.  La  cenere  o  calda 
anrora,  e  puô  anche,  a  un  mo- 
mento  daio,  covare  l'incendio.  Se 
con  scrupolo  si  veglierà  al  rispetto 
d'ogni  dirilto  acquisito,  e  con  fer- 
mezza  si  applicheranno  leggi  eque 
e  sane,  il  pericolo  sark  per  sempre 
scomparso  (''),  ma  guai  (')  se  la 
bufera  dovesse  ancoraaddensarsi  (') 
suH'Algeria.  Gli  appetiii  son  tanti 
e  la  mentalità  délie  masse,  in  cni 
si  sono  veniite  ibridamente  fon- 
dendo  ('")  le  varie  popolazioni  la- 
tine che  abitano  la  regione,  cosi 
diversa  da  quella  dei  Francesi  délia 


(1)  Egarés.  —  (2)  Parfait.  —  (3)  Per- 
turbaleurs,  destructeurs.  ^  i4)  (ju'il 
n'y  a  plus.  —(5)  Sort.  —  (6)  A  qui  l'on 
a  montré  —  (7>  Disparu.  —  (Si  Mal- 
heur. —  (9)  Si  les  nuées  devaient  en- 
core s'amasser  menaçantes  audessvis 
de  l'Algérie.  —  (10)  Se  sont  fondues 
d'une  façon  hétérogène,  hybride. 


metropoli,  che  baslerebbe  poi  un 
soflio  per  gcltirla  in  preda  a  nnovc 
conviilsioni  e  a  nnovi  pericoli. 

{Tribuna,  Roma.) 


Una  lettera  dello  Tsar 

al    suo    ambasciatore    di 

Roma. 


[,o  Tsar  ha  conferito  l'Ordine  di 
San  Vladimiro  di  prima  classe 
aU'ambascialore  di  Kussia  a  Roma, 
Nelidow,  accoinpagnando  la  deco- 
razione  colla  segnente  Icttera-pa- 
tente  :  «  Apprezzando  i  vostri  .scr- 
\igi,  decidemmo  di  nominarvi  am- 
basciatore impériale  slraordinario 
plenipotenziario  a  Roma.  In  ques- 
t'iit'ficio,  da  ormai  sei  anni  conlri- 
buile  collo  zelo  che  vi  disiingue  a 
consolidare  le  biione  relazioni  esis- 
tenti  da  liingo  tempo  fra  il  nostro 
Impero  e  lltalia,  essendo  fedele  in- 
terprète dei  nostri  sentimenti  di 
amiciziaimmulabile  pel  Re  d'Italia  e 
il  snopopolcV  teslimonianza  délia 
nostra  riconoscenza  impériale  pci 
vostri  lunghi  e  cosi  eminenti  servizi 
resi  C)  al  frono  e  alla  Patria,  noi  vi 
conferiamo  graziosamente  l'i^rdine 
di  San  \'ladimiro  di  prima  classe.  » 


(1|  rendus. 


500000  dimostranti  ad  Hy- 
de  Parkcontro  la  riforma 
délie  scuole  londinesi. 


Raramente  si  è  vednto  a  Londra 
una  dimostrazione  politica  parago- 
nabile  (')  a  quella  ch'ebbe  luogo 
oggi.  Secondo  i  calcoli  più  discreti, 
almeno  mezzo  milionedi  personesi 
sono  recale  (-)  ad  Hyde  Park  in  seg- 
no  di  protesta  contre  il  (ioverno. 
Fu  un  C.omizio  colossale,  oltremo- 
do  caralteristico. 

La  prolesta  era  diretta  contre  il 
progetto  di  legge  per  la  riforma 
délie  scuole  elementari  londinesi. 
La  riforma  incontra  il  pieno  gradi- 
mento  délia  Chiesa  anglicana,  di 
cui  viene  rinforzata  l'influenza  sul- 

(1)  Comparable.    —  (2)  Rendues. 
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la  sciiola  ;  anche  i  cattolici  Irovano 
la  riforrria  piutlosto  vantaggiosa  ai 
loro  interessi,  eppercio  il  partito 
irlandcso  appoggia  volonlien  il  Go- 
verno  per  consiglio  dcgii  stessi  ves- 
covi;  rua  le  rnoUeplici  chiese  dissi- 
dent] lo  combatlono  invece  (M  as- 
praiiicnte.  Il  Comizio  venne  orga- 
nizzalo  in  modo  veramente  ammi- 
rabile  dal  clero  non  conformista. 
Oltre  a  ('-|  bcn  cinqtiecenlo  Congre- 
ga/.ioni  religiose,  vi  parteciparono, 
lutte  le  Socielà  operaie  e  tuttc  le 
Socielii  di  temperanza. 

Il  programma  del  Comizio  era 
cosi  l'urmulato:  u  11  Governo  inten- 
de distruggere  i  Comilati  scolastici. 
Padri  c  madri,  se  amate  i  vostri 
piccini,  accorrete  a  migliaia  a  pro- 
testare  contro  il  vergognoso  proge- 
tto.  >> 

Nelle  prime  ore  del  pomerig?io 
si  formarono  un  rentinaio  di  pro- 
cessioiii  nrovenienti  dai  punli  più 
distant!  clella  citti  ;  ogni  Congi-cga- 
zione  era  guidalada!  proprio  clero  ; 
la  maggior  parte  délie  processioni 
si  riunirono  poi  siilla  riva  del  Ta- 
migi,  presse  il  l'arlamcnto,  dove  si 
forinii  una  processione  iinica,  mos- 
trnosa,  immcnsa.  Vi  erano  migliaia 
di  bandiere  stranissime,  <'on  scrilte 
cnriose :  «  Non  vogliamo  il  proget- 
lo  !  »,  "  Non  vogliamo  tasse  !  », 
«  Viva  la  liberta  di  coscicn/a  1  >. 
Ogiii  dimostranti' portava  un  nastro 
C)  op|)nrc  una  rosetta  azziirra.  Cin- 
quanla  bandi'  inusicali  suonavaim 
inni  rdigiosi.  I,a  polizia  avcva  pre- 
so  inisure  slraordinarie  di  prei'aii- 
zione,  ma  i  dimostranti  tennrro 
un  conlegno  ordiiiato,  ipiasi  solda- 
lesco,  come  avviene  scmpre  duran- 
te .|ucste  diinoslruzioni  di  pacilica 
prfi  testa. 

Aile  Iti,  l'immensa  processione  si 
mise  in  marciii,  atlr.ivcrso  Ti^alal- 
gar  Sqmire,  si  svolsc  liingo  la  l'ail 
Mail,  qiiindi  lung<i  l'iccadllly. 
Un'innumi'ri'Mili'  l'olla  ili  ciinosi  as- 
sisti'va  iliiMini|ui'  airiiumensa  sli- 
lata  elle,  specialmcnle  liingo  l'ic- 
cadill.v,  presi'iilava  un  colpo  d'oc- 
clliii  slraordinariii.  I.a  compallezza 
dclla  l'olla  l'i'a  paragonabilc  a  (|ui'l- 
la  vi'rilicalasi  duranli'  le  leste  drl- 
l'incorona/ione  di  Ui'  Kdnardo. 
Ogni  gi'iippodi  diuiostranli  era  se- 
guilo  (la  \('llur4'  di  ogni  sorlii  rlie 
porlavano  le  signore  ;    prro  si  tro- 


ll l  Au   cimlr.iiri'.  —  IS 
(3)  llii  nu'u.i. 


Plus  ,W.  — 


vavano  moite  donne  anche  frai  di- 
mostranti pedestri. 

E  impossibile  descrivere  il  parco 
quando  vi  irruppe  la  folla.  Le  vet- 
ture  si  allinearono  lungo  un  viale 
latérale.  La  vcrde  spianata  si  Iras- 
formo  in  una  marea  nercggiante  (M 
di  teste.  Vi  erano erelle  (-)  quattor- 
dici  piattaforme  per  gli  oratori  di- 
sposti'  in  semicerchio  ;  n)a  sollanto 
un'intima  parte dei  dimostranti  po- 
te segiiire  i  discorsi.  Tuttavia  gli 
applausi  e  le  acclamazioni  si  dilTon- 
devano  come  uno  scrosrio  (')  di 
tuono.  Parlarnno  parecchi  deputali 
radicali,  i  presiaenti  dclle  Icçhe 
operaie,  i  ministri  délie  chiese  uis- 
sidenti,  ecc. 

Aile  19  meno  un  quarto,  eclieg- 
giii  '*)  un  suono  di  corno  da  caccia. 
Era  il  segnale  per  la  volazioni'.  Gli 
oratori  interrup|>ero  i  discorsi  e  mi- 
sero  in  votazione  simullaneamentc 
un  ordinr  del  giorno  contro  il  pro- 
getto.  La  l'olla  come  un  solo  uomo 
appruvn  l'ordine  del  giorno  ponen- 
do  cosi  linc  a  uno  dei  più  colossa- 
li  Coniizi  clie  si  sieno  mai  adunati 
(»y    in  llyde  l'ark. 

Qiiesta  sera,  in  causa  délia  len- 
tczza  dcllo  sTollamenlo  (*),  la  ciltà 
présenta  una  animazione  straordi- 
naria. 


(If  iioiri'.  —  (2t  élevées.  —  i.'ti  roule- 
ment, hrult.—  (*l  Ht  retentir  K-s  l'rlios. 
—  |S|  rassemblés  —  (6)  dislocation  du 
de  la  r 


cortège,  écoulement 


roule. 


A  proposito  di  un  vecchio 

nuovo  libro 

di  G.  d'Annunzio. 


Non  intendo  l'are  una  recensione 
(récrie)  délie  .V<)r<'//e  di'lla  l'fs-arn 
di  Gabriele  d'Annim/.ii<,  délie  quali 
liauuo  assai  parlalo  tuiti  i  giornali 
e  le  rivisle  d'Italia,  ma  trarre  i/ini- 
filer  (/e  /")  occasione  dalla  ricoin- 
par>a  dj  quesle  iiovclle,  pubblicalc 
da  Icuipo  (i/  V  'I  lotx/lfnpsi,  a  inter- 
mitlcu/i'  varie,  e  cln'  i  Trêves  bauno 
raccolli"  in  Mduuie,  per  ricordarc 
un  d'Aunun/io  assai  (/r<\<i  diverso 
da  qui-llo  cbe  in  quesl'ullimi  aiini 
lia  tanin  occupalo  di  st'>  l'Italia  ed 
il  moudd.  lo  credo  non  seu/a  inlo- 
resse  rievocare  lo  scrillore  noil» 
sua  origine,  siilla  cui  gioviinile  o 
squillanle  {^rfieticiisinit»)  celobrilii, 


124 


ITALIEN 


[652] 


con(|uistiita  di  colpo  {tout  d'un  coup) 
coU'iirte  asprii  e  vif;oros;i  di  Terra 
vergiiie,  coll'impclo  iiiaj;(iifico  di 
Canin  nuvo,  si;  anduta  so\rappo- 
nendo  {"'est  superpos-ie),  pcr  cosi 
dire,  la  fania  complcssa  e  discussa 
deirestéta  c  deU'eriidito,  de!  Ira- 
gèdo  e  pcTsino. . .  dt'l  parlainentare 
précédente  verso  la  vita. 

Nelle  diciotto  riovelle  che  pirn- 
dono  noiiii'  dal  suo  liel  tiutiie  nalivo, 
lo  scritlorr  abliriiz/.esc  (di^s  Abruz- 
ies),  lia  délia  sua  l'oi'le  e  riule  \i,w- 
vinczza,  lulte  le  esiiheranze  e  tutla 
la  comliattività,  srnza  ancora  le 
squisilc  sapicnzee  le  soltili  rat'lina- 
tezze  dello  slile,  sunza  la  preziosità 
délie  iiiiiiiaixiiii,  la  raritii  dei  voca- 
boli,  la  dovizie  [rii-liesse]  caleolata 
degli  ag;;etlivi,  eui  egli  ha  piegato 
di  poi  {plus  tard)  l'iiigegno  duttile 
e  pronlo. 

Nondimeno  già  in  queste  Novelle, 
il  d'Annunzio  si  rivela  un  h  gran 
signore  »  délia  liiigua  nostra  ;  egli 
moslra  gia  di  saperla  amare  cosi 
corne  essa  è  degna  d'essere  amata, 
quale  {en  tant  que)  donna  e  nia- 
(lonna,  ardente  ed  eletla,  umanaed 
altéra,  prot'ondendole  {lui  prodi- 
guant) i  liori  piii  puri  del  suo 
talento  e  délia  sua  doUrina,  des- 
tandola  {l'éveillant)  a  nuuve  mani- 
festazioni,  incitandola  ad  atteggia- 
inenli  oliliali,  cliiedendole,  corne 
a'bei  tenipi  délia  Hinascenza,  tesori 
di  f'rasi  incisive  e  di  parole  pitto- 
resche,  a  torto  neglette  omai,  per 
ignoranza  o  per  pigrizia,  o  per  vol- 
garilà.  Questo  valore,  qnesto  inerito 
letterario  del  d'Annunzio,  cli'io 
credo  nierito  grande,  perché  egli 
ha  realmeiile  arricchilo  di  globuli 
rossi  —  se  mi  è  concessa  l'imma- 
gine...  lisiologica  —  la  lingua 
noslra  che  è  il  sangue  vivo  délia 
nostra  patria,  è  insito  {est  présent, 
greffe)  già  nelle  Novelle.  Ma  lo  é  in 
proporzioni  oneste,  senza  (]uella 
piinla  di  ostentazione,  né  quello 
sl'oggio  {étalage)  soverchio  di  erii- 
dizione  ,  che  andrk  nian  mano 
aumentando,  dai  «  ronianzi  délia 
rosa  »  ai  «  ronianzi  del  giglio  >  da 
questi,  a  quelli  «  del  iiielograno 
{grenade)  »  e  dai  romanzi  aile  tra- 
gédie ultime:  Gioconda,  Città  Morla 
e  Francesca. 

E  voglio  dire  intero  e  schielto 
{franc)  il  mio  pensiero. 

Il  d'Annunzio  ne"  suoi  ronianzi, 
umilia  la  grande  inaggiuranza  de' 
suoi  letlori  :  li  istruisce,  li  ammaes- 
tra  in  alcune  cose,   ma,  nel  com- 


plcsso  {ensemble],  Il  avvilisce,  li 
mortifica.  Nel  l^iacere,  ni-WInno- 
cenle  ('),  nel  Fitoco,  nelle  Wr^ùii' 
detle  roccie,  nel  Trionfo  délia  morte, 
v'é  lanta  pictora  di  sapienzii  stilis- 
tica,  arlistica,  storica,  lisiologica, 
araldica  e  lanta  rarità  lermino- 
logira,  da  lasciarci  sbalorditi  e  con- 
fusi.  ICgli  ha  saputo  cliiiidcre  abil- 
merile  m  ogni  volume  il  friitto  di 
lunglii  stiidii,  di  geniali  rirerche, 
di  intuizioni  e  di  impressioni  forse 
superticiali  e  fuggevoli  ;  ma  ogni 
volume,  nel  suo  coinpiesso,  ci  sta 
dinnanzi  conie  un  vaso  ermetico  di 
sapienza  e  noi  sembriamo  a  noi 
stessi  piii  [loveri.  piii  digiiini,  piii 
incolti.  pin  immeniori  di  quanto 
non  sianio  in  realtà.  .Non  pernulla, 
il  superuomo  é  venulo  di  iiioda  fra 
noi  colla  moda  per  il  d'Annunzio  e 
colla  voga  de'  suoi  protagonisli  ; 
ma  nessuno  piio  negare  che  Andréa 
Sperelli  e  l'ullio  llermil  e  (iiorgio 
Aurispa  e  Chuidiol^antelmoeStellio 
Ktl'rena  non  sieno  troppo  erudili, 
troppo  rat'linati,  troppo  pieni  di  se, 
troppo  sprezzanti  di  tnlti.  per  non 
riuscirc  {devenir)  alla  fine  oppri- 
menti,  irritanti  e  antipatici. 

Né  io  presumo  di  muovere  qui 
ai  lihri  pii'i  celebrali  e  piii  foitiinati 
di  (iabriele  d'Annunzio  uiia  critica 
nuova.  Con  tutla  l'aulDritii  délia 
sua  lama  {renommée),  del  suo  va- 
lore letterario  e  délia  sua  amicizia 
per  lui,  già  due  anni  or  sono, 
quando  comparve  11  fuoco,  Enrico 
Panzacohi,  in  nna  lettera  aperla 
puliblicata  dalla  Nuova  Antoloqia, 
conslalava  la  l'atalità  che  pesa  su 
<]uello  come  sugli  allri  ronianzi 
liannunziani  del  génère.  «  Ln  soflio 
d'inl'atuazione  morbida  niossa  dal 
cervello  di  un  solo  individuo  scorre 
atlraverso  l'azione,  investe  lapsiche 
dei  personaggi  e  délia  folla,  tras- 
tigura  i  Inoghi.  nietlendo  per  lulto 
un  ingrossaiiiento  e  uno  squilibrio 
inquieto.  Quella  continua  parodia 
di  rito,  quella  continua  posa  ponti- 
ticale,  quella  continua  ingegnosità 
di  autoidolatria  spinta  [pousiée) 
aU'ultimo  limite,  dovevano  di  né- 
cessita generare,  ahimè  1  unn  stile 
adeguato  {conforme)  aU'argoniento 
e  dovevano  snscilare  un'arte  elabo- 
rata,  troppo  cupida  {désireux)  del- 
l'eftetto  e  troppo  consapevole  {plein 
de  lui-même)  di  se  per  trovare  quelle 
forme  schielte  {pures)    e    quell'ac- 

(1)  L'Intrus  dans  la  traduction  fran- 
çaise. 
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leiilu  siiicero,  a  cui  si  schiucloiiu 
{s'ot(vrent)  le  porte  dcH'aniniri.  » 

Nello  yovelie  itiv(!(:e,  niilla  ancora 
(li  liitto  i|neslo.  La  psicolo^ia  (iei 
perso nafîtii  è  superliciale  e  alciini 
clei  pcr.sonagjji  stessi  manierati,  e 
lutti  poi  sdiniglianti  Ira  loro.  I.e 
Novelle  insoiiirnu  apparlengono  aile 
«  opère  iiiinori  "  dello  scriltore  e 
corne  tali,  cerlunicntc,  efjli  stesso 
neha  eonsenlito  la  nuova  dilliisioiie 
al  pulililicii  (Iei  letlori.  Ma  in  cciiii- 
penso  ,  (luanla  maj;f,'iore  vcrilà, 
quanta  niaggiore  sincerità,  quanta 
liella,  irroinpente  {débordante)  e 
villoriosarresclio- 
z/,a  !  L'aspro  sa- 
pore  agreste  di 
qucsti  racconti  , 
l'intonazione  tnis- 
liea  di  parecchi 
t'ra    essi,   la    nota 

atiertainente, 
scllietlaincnte  po- 
polare  e  paesana  e 
sopra  tulli)  la  vi- 
vc7,7.a  sinagliante, 
{éclaiante](lc\  qiia- 
dri  ,  tni  liaiino 
tosto  rieliiainatip 
alla  mente  un  hi/.- 
zarro  sindio  gé- 
niale ehi'  siilla 
raneilllle/.za  del 
d'A  Ti  (I  n  nzid  ha 
piilddieato  letnpo 
la,  l'oi  tiiii  [l'édi- 
teur) délia  niila- 
nesc  l'diii/raficii, 
(iarilialdd  Ituceo, 
prosaloi'C  e  pneta, 
ilie  di  (iabriide  é 
<((iiipaesan()  e  nei 

liegli  aniii  délia  spensieratez/a  (de 
lu  folie)  tu  ('(inipagno  intinui.  I.a 
.stessa  aura  {hris,')  d'Alirilzzo,  spira 
liai  viduru<dt()  in  nii  è  deseritlo  il 
pieeolo  daliiieli',  jillo  {(Irait)  siilla 
sedia,  già  idolo  e  douiinature,  de- 
elatnenli-  :  "  liccu  :  «'■  nato  il  bel 
IliDnhinn  —  liiiincn,  rossn,  rirriolino 
{bititrlé)  !•,  e  il  grosso  xoliinie  clie  si 
npreeogli  islerisnii  spasuiodiei  ilella 
\rr(iinf  Drsidn  e  eliinde  colla  storia 
fosca  (■•'OHi/'nîl  e  Irairica  did  Crriisiio 
di  iiKire.  Soclieai  Prmeiti  d'aiiniin- 
^iaiii  II  liiii'io  sla  per  lar  seguire 
due  allri  voliiinelli  :  /,(•  l'elebranti  e 
//  Mure,  iduiponi'ndo  cosi  il  "  /Vi(- 
licd  (/<"//'. l(iriii)iji(i((i>T  i>  rlie  rilrarrii 
{rnr(iutfr<i,  iiioiilrern)  il  d  AliliUU/io 
dalla  l'ancinllez/a  alla  adol>".i'en/.a, 
cosi  piena  di  quelle  proinesM-  che 
nian  inano  andariuio  realiz7.indosi. 


Qabnclc  (l'A>NtNïni. 


K  di  questi  lihri  clie  rieseono  inte- 
ressanli  per  il  puliMieo  avido  assai 
piii  di  lonoseeri'  nellintimo  e  nel 
passato  le  persone,  che  non  dispie- 
gare  i  fenomeni  e  di   acquisire  le 
idée    si    faranno    certo,    coiin-  dei 
Prcsepi  ('),  delli'  version!  in  altre 
lingue.  Cosi  pure  di  qneste  Xovelte, 
i   Trêves  dovranno   allestire   (pré- 
parer) presto  délie  conioseristampe, 
corne  già  il  Michetti  hadovuto  fare, 
o  lasciar  fare,  a'  suoi  tempi.  innu- 
nieri   ri()roduzioni  de'  suoi  quadri 
ahruzzesi,    divampanti    (brûlés)   di 
sole  e  greiniti  (pleins)  di   donne  e 
d'iioniini    di    una 
verita  rozzae  hru- 
tale,  ma  irresisli- 
l(ile.  Al  pari  délie 
tele  del  Michetli, 
le      NotcUf     del 
d'Annunzio.piacc- 
ranmi   e  commo- 
veranno     sempre 
piii,    man     inano 
I  lie   il    gusto  del 
puhlilico  si   stac- 
cherà     —     conie 
per     Ibrtima    già 
inostra  di  lare  — 
dalle   conlorsioni 
grottesclie      délia 
decadcnza  e  dello 
•■nobismo  lettcra- 
rio.    Kd    io   credo 
ilie    av verra  (ad- 
virndra  )      ipiesto 
eurioso  fiMuimcno 
^pecialuienle    cu- 
rioso  pci-  il  d'An- 
nunzio  stesso  :  che 
la    sua    lama   piu 
cousistente   e  piii 
,  gli  ilerivera  nel  l'uluro, 
"  opère    minori    »   acc("s- 
anime  pd  ai  cuori   anche 
^emplic■i.    da    questi     lihri    in    cui 
ondeggiano  le  giovanili  indecisioni, 
che  niui  (plutnt  ijue  ,le.\]  dalle  opère 
squisitauienle  ce>clhile  dallartelice 
eccellenle,    ma    coucepile    in    una 
specie    di     ehhrez/.a     di     egoarra 
(eyoïsle)  e  di  urislocralico. 

Altro  merito  arlislico  innogabile 
in  (pieste  Sovrlte  ,■  la  drammaticilà, 
elemento  possenli'  che  ora  si  oslenla 
di  disdegiiare  Innto  dagli  scrillori 
sc-arsi  {/iniivres  e  pigri  di  lanlasia, 
quantn  da  (piei  leltori  cui  scmhrn 
puérile,  ingeniio  e  vcdgare  il  com- 
iiu)versi  aiicora,  in  lelteraturn,  per 

(Il    Mol   il    mot   crèches;    prcniières 
I      aiuii''i"s. 


resislente, 
da  (iiiesle 
sihili  aile 
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il  failo  immaginato.  La  drammali- 
citii  viporosa,  sn|.'gesliva,  dulla 
(|iialc  il  d'Annunzio  dà  csempio 
tu'WdMorle  drt  duai  <li  Ofenn,  nella 
Madia,  iU'i,'li  Idolatri,  iiolla  Vcglia 
funèbre,  ncl  TragheltiUorc  (l'asscur) 
V  in  aicunc  allrt'  di  qucslc  i\'uvelle 
délia  l'estara,  c  niaiiii'esta/.ione  sin- 
rcra  d'artc  noslra  e  dei  nostri 
Icinpi,  assai  piii  dcllc  disqiiisizioni 
soUilnicntc  aiialiti(;h(!  c  inrfl'abil- 
inunlt'  noiosc  dei  laccdriUiloi'i  psi- 
colojii,  la  Tiiapsîior  parte  dei  qiiaii, 
in  l'ondo,  non  hanno  nulla  da  rac- 
conlare. 

Il  senso  descrittivo  delii;  morbo- 
sitii,  cosi  (Isiclie  conic  morali,  negli 
nomini  e  nclle  donne  délie  plebi 
délia  ranipagna,  ra;j;giunge,  nelle 
))agine  dei  d'Annnnzio,  un'êfficaria 
profonda  :  ed  è  dei  pari  (é(ialement) 
magistrale  il  tocco  (touche),  ora 
lie\e  ora  incisivo,  pel  qnale  assu- 
niono  fisionomie  e  atteggiamenti 
nuovi  anche  gli  episodii  e  le  figure 
délia  piii  antica  superstizione  reli- 
giosa.  Nelliatimo  ai  Gabriele  d'An- 
nunzio, il  quale  cosi  spesso  si  com- 
piace  di  atteggiarsi  a  dispregiatore 
de'  suoi  simili  e  de'  suoi  lenipi  — 
c  vivo  un  acuto,  sicuro  intuito, 
uno  spirito  osservalore  e  riprodut- 
tore,  minuzioso  e  pratico,  d'uo- 
niini,  di  cose  c  ai  sentimenti, 
cosicchè  sovra  qualunque  maleria 
lo  scriltore  posi  la  niano,  è  certo 
ch'egli  vi  laseial'impronta  di  un'arte 
formidabile  nella  sua  verità,  im- 
peccabilc  nella  sua  coscienza. 

AUGUSTO  Mazzucchetti. 


Il  Paradiso   dei  gatti. 


Una  zia  mi  ha  regalato  un  gatto 
d'Angora,  clie  c  la  più  stupida 
bestia  che  io  mi  conosca. 

Ecco  ciô  che  il  mio  gatto  m'  ha 
narrato,  una  sera  d'inverno,  da- 
vanti  aile  ceneri  (')  calde  : 

I 

«  Avevo  allora  due  anni,  ed  ero 
il  gatto  più  grasso  e  più  ingenuo 
che  si  potasse  trovare.  In  quella 

(1)  Cendres. 


lenera  età,  mostravo  già  tutla  la 
presunzionc  d'un  animale  che 
sdcgna  le  dolcezzo  dei  locolare 
doirieslico.  E  nondimeno,  dovevo 
un  niilionc  di  ringrazianienti  alla 
lirovvidenza  per  avermi  collocato 
|)resso  vosti'a  zia.  i>a  brava  dunna 
mi  adorava  ! 

c  in  l'ondo  ad  un  armadio, 
avevo  una  vcra  caméra  da  lelto, 
guanciale  f'i  di  piume  e  triplicc 
coperta.  il  nutrimento  valeva  il 
dormire.  Giammai  il  pane,  giam- 
mai  la  zuppa  :  nienfaltro  (')  che 
carne  e  buona  carne  sanguinosa. 
«  Kbbene  !  in  mezzo  a  qiieste 
dolcezze,  non  avevo  che  un  desi- 
derio,  che  un  sogno  da  realizzare. 
Passar  dalla  (M  linestra  e  scap[)ar 
sui  tetti.  Le  carezze  mi  sembra- 
vano  insipide,  la  sofïicità  f*)  dei 
mio  letto  mi  dava  délie  nausée; 
ero  grasso  in  modo  che  facevo 
schifo  ('j  a  me  stesso,  e  mi  anno- 
javo,  quant'era  lunga  la  giornata, 
délia  mia  félicita. 

«  Bisogna  vi  dira  (°)  che  allun- 
gando  il  collo,  avevo  veduto  dalla 
tinestra  il  tetto  di  faccia  (\i.  In 
quel  momento  quattro  gatti  vi  si 
battevano,  col  pelo  arrulTato  ('  < 
e  la  coda  ritta  ('..  rotolandosi 
sulle  tegole  ('")  rosse,  in  pieno 
sole,  con  grida  di  rabbia  e  di 
gioja.  Giammai  avevo  contem- 
plato  unospettacolosî  straordina- 
rio.  Da  (jnel  momento,  le  mie 
convinzioni  furono  stabilité.  La 
vera  félicita  era  su  quel  tetto. 
dietro  quella  tinestra  che  chiude- 
vano  (")  con  tanta  cura.  Me  ne 
davo  per  prova  che  chiudevano 
cosî  anche  le  porte  degli  armadii, 
entro  i  (|uali  riponevano  la  carne. 
«  Formai  il  progetto  di  fuggire. 
Nella  vita  doveva  esserci  qual- 
cos'altro  che  la  carne  sanguinosa. 
Era  quello  l'ignoto,  l'idéale.  In 
giorno  dimenticarono  di  chiuder 
la   tinestra    délia   cucina.    Saltai 


(I)  Oreiller.  —  |2)  Rien  que.  —  (3)  Par 
la.  —  (4)  La  mollesse.  —  (5)  Honte.  — 
(ti|  Il  faut  que  je  tous  dise.  —  ("i)  D'en 
fiice.  —  (8)  HérissL».—  (91  La  queue  toute 
droite.  —  (10)  Tuiles.  —  (H;  Qu'on 
fermait. 
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sopi'ii  un   tcttuocio  ciie  si  trovava 
sotlo  quella  lincstra. 

il 

«  Com'eran  belli  i  tetti  !  Larghe 
grondaje  (')  H  fîancheggiavano, 
esalando  oilori  deliziosi.  Soguii 
voliittiiosaiiHMite  i|ucllo  groiidaje, 
dove  le  mie  zanipe  s'imrnci'gc- 
vano  in  una  rnota  i-i  linc  clio 
aveva  un  l('|ioi'e  o  una  inlinita 
nioi'l)idezza.  Mi  pareva  di  {•amnii- 
uar  sul  vcllulo  i 'j.  K  stavo  taiito 
bene  al  calorc  dol  sole,  un  calore 
che  fondeva  il  niio  grasso. 

«  Non  vi  naseotiderù  che  tre- 
mavo  (■•)  in  tuUo  le  mie  niembra. 
G'era  dello  spavento,  nella  mia 
gioja.  Miricordo  S(ipratuttod' una 
tcriiliile  cinozione  che  poco 
maiicù  non  mi  lacesso  ruzzoiar  ('') 
sulla  via.  Tre  gatti  clic  si  [irccipi- 
larono  dal  comignolo  (")  d'nna 
casa,  mi  vennero  incontro  miago- 
landospaventosumcnto.  Ksiccoinc 
stavo  pcr  venir  meno  {'],  mi  Irat- 
tarono  di  stiipido  e  mi  disseroche 
miagalovano  pcr  celia  ('). 

((  Mi  misi  a  iniajiolar  cou  loro. 
Kra  iucantcvole.  Huci  liin-loni  non 
avevano  la  mia  l'idicola  pinguc- 
dine  ("i.  Si  l'acevano  belle  ('")  di 
nie,  qnando  scivolav()(")  come 
una  palla  sulle  Icgole  scaldate  dal 
sole  Icpcnte.  l'n  vcccliio  mi- 
cione  (")  dclla  banda  mi  prcse 
parti<'()larmciilr  in  amicizia.  Mi 
oil'i'l  di  far  la  mia  cducazione  ed 
io  acccllai  con  riconosccn/.a  l'cd- 
Icita. 

<i  Ah  !  C(>in(>  la  cariic  clic  mi 
(lava  vostra  zia  cra  lontana  !  Itc- 
vctli  aile  grondaje,  c  giammai 
latte  iiiziiccheralo  mi  narvc  cosi 
dolce.  'l'iitto  Mii  scinbro  biiono  e 
bcllo.  l'assi'i  iiiia  gatta,  una  scdu- 
conto,  una  bcllisima  gatln,  la  cul 
vista  mi  emnl  d'iina  cinozione 
sconoscinla.  Soltaiilo  i  mici  sogni 
ini  avc\ano  lino  a  ipicl  momcnlo, 
niosli'ato  tali  squisite  crcalnre,  la 

(n  (Imillirnis.  — (2)  Mmoii,  vnsii.  — 
(:()  Vrloiiis.  —  (U  'll-iMiililiilt.  —  (,'>) 
UouliT,  ilrmliiK'ol.T  -  Mil  ralli>,  —  (Il 
MYv.iiiiiulr.  (S)    l'iaisiinti'iic.  —  j'.li 

Kniliiiii|iiiliil .  —  MQ|  lU  su  inoi|iiaiuiil. 
—  (Il)  C.llssalt.   -  (IJ|  Maloii. 


cni  schiena  {')  ha  tante  adorabili 
ondulazioni.  Io  e  i  miei  tre  com- 
pagni  ci  allVettammo  incontro  alla 
nuova  veniita. 

«  Passai  avanli  agli  altri,  e 
stavo  per  lare  i  miei  compliinenti 
alla  seducente  gatta,  «piaiido  uno 
de'miei  camerati  mi  morse  crudel- 
inente  al  collo.  (Icttai  un  giido  di 
dolore. 

«  —  Bah  !  mi  disse  il  vecchio 
micio  condticendomi  via.  Questo 
è  ancor  luilla  ! 

m 

"  Dopo  uii'oia  di  passeggiata  nii 
scntii  un  appctito  féroce. 

«  (los'è  che  si  mangia  sui  tetti  ? 
domandai  al  mio  amico  stagio- 
nato(-). 

M  —  Ciô  che  si  trova  —  mi  ris- 
pose  lilosolicamente. 

«  (Jucsta  risposta  m'imbarazzô, 
perché  avevo  un  bel  cercare;  non 
trovavo  nuUa.  Scorsi  linalmente 
in  una  soflitt^i  i^)  una  giovane 
donna  che  prcparava  la  sua  cola- 
zione.  Sulla  tavola  sotto  la  lincs- 
tra, stava  una  bel  la  coslolett:', 
d'un  rosso  appeliloso. 

«  —  Kccixpiel  clic  mi  ci  viiolc! 
pensai  ingcntiamcnli>. 

(i  K  saltai  sulla  lavola  ilovc 
presi  la  coslolella.  .Ma  la  ^;iovane 
mi  In  addosso  e  mi  scarico  un  ter- 
ribilc  colpo  col  manico  délia 
scopa^'  ,  in  mczzo  alla  schiena. 
Lasciai  la  costolella  c  fugj^ii  gri- 
dando  pel  dolore. 

.1  —  Ma  di  d()ve  diavolo  vcnito"? 
mi  disse  il  vecchio  galto.  La  carne 
clic  c  siillc  lavole  non  c  pcr  i  nos- 
tri  dciiti.  Itisogna  cercar  iicllc 
groiiilaje. 

<>  .Non  iiotei  pcrsiiadorini  che  la 
carne  dcllc  ciicinc  non  apparlc- 
nesse  ai  natli.  Il  mio  vcnlre  co- 
minciava  a  irritarsi  scri.'imcnlc.  Il 
micio  Icrmino  di  ridnrmi  alladis- 
|)crazi(Uic,  diccndomi  che  biso- 
gnava  aspctlar  la  noitc.  Alloni 
sccndcicmmo  nclla  .sirada  c  Irii- 
ghcrcinmo  [''<  nci  mucchi  criiu- 
mondi/.ie.  Aspctlar  la  nottu  I  Di- 

(1)  I.V'cliliit'  —  (2)  K\|«Tini(MiUV  — 
(:i|  Mansnnio.  —  (1)  llninl.  —{'.'>)  Koulllo- 
nous. 


128 


ITAI-IKN 


[656J 


ceva  ciù  traiiqiiillamcnte,  da 
(ilosofo  indiirito  (').  VA  io  mi 
sentiva  venir  meno  al  solo  pcii- 


(1)  KnduiTi. 


sicro  (Ji  (|iiel  iJi^iiino  {')  prolun- 
^'ato. 

(Continua.) 


(I)  Jeûne. 


EXAMENS    ET     CONCOURS 


Baccalauréut  moderne. 


VERSION  . 

II  levar  del  sole. 

II  levar  del  sole  bello  è  dappertutto  ; 
ma  qui  certamentepii'i  bello chealtiove. 
Non  so  se  abbiate  soipreso  i  priini  rafîKi. 
allorchè  vengono  alzando  si  dietro  al 
Vesuvio.  11  fumo  di  questo  colori  va 
prendendo  cosi  varii  e  scherzeToli  da 
vincere  l'iride  d'assai;  rimpetto,  il  tre- 
molar  sempre  pii'i  lucente  del  mare;  e 
a  poco  a  pocol'immensa  Napoli.  le  isole, 
i  monti,  le  colline  clie  il  goifo  coro- 
nano,  spiccar  fuori,  per  dir  cosi,  dal 
capo  e  splendere  variamente  qua  e  là, 
corne  meglio  al  sol  nascente  son  volti  : 
tutto  otïre  il  più  magniflco  spetlacolo. 
La  cima  del  Vesuvio  rassomiglia  ad  un 
incendio,  allorchè  l'intero  globo  délia 
luce  e  fuori,  ed  apparisce  corne  posar 
su  di  essa  l'estremità  inferiore  de'raggi. 

[Tunis,  juin  1902.\ 


VERSION. 

Une    éruption  du  Vésuve. 

(D'après  Antonio  Stoppani.j 

Da  qualche  minuto  stavnmo  guar- 
dando  il  fumo  cbe  si  levava,  volubile  e 
ti.inquillo.  dalla  voragine centrale.  D'un 
tratto  si  ode  un  rumore,  cb'o  tutt'in- 
sieme  il  rantolo  di  un  grosso  m.astino  e 
il  lussare  d'un  gigante.  Il  fumo  si 
addensa,  ed  eceoti  una  profonda  deto- 
nazione,  e  al  tempo  stesso  un  eetto  di 
piètre,  disperse  come  le  scintille  d'un 
luoco  d'artiDzlo,  formamio  un  pennac- 
chio,  cbe  si  svolge  da  un  denso  globo 
di  fumo  siniile  a  quelle  che  esce  dalla 
hocca  del  cannone  quando  gli  si  accosta 
la  miccia.  Le  pietruzze  nere,  alcune 
rosse  di  fuoco,  ricadono  a  modo  di 
grandine  sul  cono  che  le  aveva  lanciate. 
.-..  ve  n'assicuio  una  scena  fantastica, 
inebbriante;  e  mi  sembrava  di  Iro- 
varnii  in  diretta  comunicazione  cogli 
abissi. 

[Algi-r,  novembre  i90S.) 


Brevet  supérieur. 

{Aspirantes,  Besancon,   2'  session  1902.) 


Un  célèbre  pittor  dell'antichità  si 
risolse,  un  giorno,  di  fare  il  quadro  il 
più  perfetto  che  mai  si  potesse  imma- 
ginare.  Era  egli  già  divenuto  famoso 
ed  eccelente  nella  sua  arte  ;  ma  cer- 
cando,  in  ([uesta  circonstanza,  di  supe- 
rare  quanto  avea  fatto  per  l'innanzi, 
formo  il  progetto  di  dipingerneuno  che 
fosse  interamente  senza  dilTetti  :  Finito 
il  quadro,  non  credendosi  giudice  sufû- 
ciente,  l'espose  nella  publica  piazza,  e 
prego  gli  spettatori  di  dirne  il  loro 
parère.  G.  Zirardini. 


THÈME  20. 

«  Serai  -je  bientôt  à  la  ville'?  »  demande 
un  jour  un  voyageur  à  un  homme  qui 
passait.  L'homme  secoue  la  tète,  a  Eh 
bien!  vous  ne  répondez  pas?  Vous  sou- 
riez? Pourquoi  ?  —  .Marchez  et  vous 
verrez.  »  Sans  répliquer  le  voyageur 
presse  le  pas.  "  Ecoutez,  dit  le  passant, 
vous  serez  dans  vme  heure  à  la  ville  si 
vous  marchez  toujours  ainsi.  —  Pour- 
quoi me  le  dites-vous  seulement  main- 
tenant .'  —  Et  comment  l'auraisje  dit 
tout  d'abord,  puisque  je  ne  savais  pas 
comment  vous  marchiez.  » 


Bar-le-Duc.  —  Imp.  Comle-Jacquet,  Facdouel,  dir. 


Les  Quatre  Langues 


N»  18. 


20  Juin  1903. 


3«  Année. 


PARTIE  ITALIENNE 


Sovrani  alla   conferenza 
di  Sven  Hedin. 


Viaggio  drammatico 
suUe   orme    di    Marco    Polo. 


La  Soriclà  Geografica  avpva 
pregato  il  lie  di  concedero  iin'ii- 
rlionza  al  cclobre 
viagjjiatorc  svc- 
dosc  Sven  Ik'diii, 
roducc  '  da  un 
NiaggiOj^neU'Asia, 
ovc  era  stato  dal 
1893  al  1902,  c  al 
qnale  la  .'>ociet.'i 
(iengralica  aveva 
ac(  ordalo  iinami'- 
daglia  d'oro.  Il  Itc, 
che  conosccva  di 
fama'^  il  viaggia- 
tore,  disse  : 

—  No  ;  io  p  la 
Regiiia  verrcnio 
alla  conl'crcn/.a  di 
Svon  llcdin  c  poi 
lo  [•iccvcri'iiio. 

Koggi  1.1  caiTO/.- 
7.a  rcaic,   si  riTiini 
da\aiiti    al   Collc- 
gio    lioinaiio  0  ne 
disccsiTd  i  ridstri 
Siiviani.    li    Svcii 
llpilin    ha   parlatii 
(Icllc  suc  rsplora- 
/ioni    iicl    drscito 
di  (idlii  (•  tu  I  lild't  in  rcgioni  asso- 
lulauirnli-   igumali'.   C.osi    ha   sro- 
pcilo  il  priruipidi'  la  liiu'  ilid  l'anuiMi 
llunu' Tai'iiM  ufl  Icrrihilc  pai'sc,  ui'l 
(•(Mllfd  drll.i  più  \asla  Midic  '  ronti- 
rifiilalc  ('   ddvc  si    awircudaiio'   i 
oahui  piii  l'orcnlii'  l'rcddi  piii  rigidi. 

Svcii  llc'diu  nou  SI  sgdnii'iila '■  c 
si  giova"  di  vie  di  acipia  c  di  li-ri-a 
pcr  alliavcraan'  il  uiaggior  uuniiMo 

1,  l»o  rolour.  —  2.  lUi  n'iiiilation.  — 
3.  linssc.  —  ♦.  Se  s^u•^•^^ll'llt.  -  f).  Ni! 
s'opouvanla  pas.   —  ti.    Kt   se  sert. 
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di  cdnlradc.  Le  sabbie  mobili  lor- 
inano  çiua  e  là  aride  montagne, 
seppelliscono  anehe  gli  ahitanti, 
disiruggono  strade  e  ogtii  faticosa 
dpera  dciruomo.  Uedin  procède 
inipiM-terrilo'  con  due  (^osacchi  Bu- 
l'iali  dell.'i  Transhaicalia,  un  Lama 
e  ali'uni  .Mussulinani.  e  lungo  la 
via  coopéra  ad  altestare  la  veridi- 
eiUi  def  primo  grande  viaggiatore 
dell  Asia  :  lllalla- 
rio  Marco  Polo. 
Egli  Irova  infalli 
sdttolcsahbielrac- 
cil-  di  antiche  cil- 
l^,  antichi  Itudda 
di  legnu,  antichi 
bassorilie\i,  anti- 
chi manoscrilti 
del  si'colo  lerzo 
avanli  l'èra  vol- 
gare.  Sono  preci- 
saniente  i  luoghi 
ch'scritli  dal  gran- 
de Vcne/.iano. 

.\lla  .\rca-Tag, 
la  catcna  princi- 
pale del  tUien-f.un, 
una  liufera  -  di 
neve  e  una  lem- 
piT.ilura  l'slrema- 
uirulr  rigida  gli 
Il  if  iil  duo  g  ru  n 
p.irle  dclle  iieslie 
sumiere-':  tutluvia 
egli  si  avanza  per 
'^  il  miinotoMo  pia- 

noni  lilielano, 
niirando  '  a  La>sa,  la  dinuira  dol 
Itai-I.auui  il  paese  ilei  biiddisti.  La 
\  igilan/.a  ■'■  >pietala.  (Jualiiniiue  slra- 
iiiero  osi  porre  il  piede  pnuano  nel 
sacro  terrilorid,  vicue  uccisd  senza 
pielii.  Sveu  llcdiu  si  tr.ivesle  ila  ' 
Iturlald  e  cdi  iluc  Oosacchi  tctila  di 
peui'lrari'  uell.i  Itoma  liuddi>ticn. 
k'ricduosciulo  e  falto  prigioniero. 
l'erii  .Sven  llcdin  riesce  ad  eludere  la 


I  Inln^pldf.—  2.  rfHi|Ml.'  —  M.  De 
lr;ui!timrt.  —  t.  C.luToliuiil  \  nttcln- 
lire.  —  5.  So  dûgiiisc  on . 
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sevei'ità  ciel  l.iitna  c,  lil)eralo,  ri- 
prendc,  la  via  flcll'i'sl  dfivp  lonipic 
impoi'lanti  esplorazioni  linclu',  ri- 
disccso  a  Mozzogionio,  giunj,'o  in 
Iniliaospilo  del  vicerc  lord  Ciir/.on. 
Finita  la  ((iiircron/a,  il  présidente 
délia  Società  (icogratica ,  prof. 
Dalla  Vodova,  ringrazio  il  viaggia- 
lorc,  che  aveva  parlalo  in  lingua 
francese,  e  prcgo  la  lU'gina  a  vo- 
lergli  consegnare  la  grande  iDcd.i- 
glia  d'oro.  11  lie  si  longratnhi  calo- 
rosaniente  (.oirHedin  c  la  Uegina, 
con  grazioso  gcslo,  consegno  l'asluc- 
cio  '  colla  iiiedaglia,  aggiungendo 
le  sue  aile  congratulazioni  del  lie. 
Sven  Hedin  fii  grandenieiite  applau- 
dito  e  molto  applauditi  l'urono  i  So- 
vrani  ehe  colla  loro  presenza  die- 
dero  inaggior  iniportanza  aU'intc- 
rcssanlissiina    conl'erenza. 

(Carrière  délia  Sera,  Milano.) 


1.  Etui. 


Â  La  Ganea. 


Un  discorso  del  principe  Giorgio. 
—  Ln  mozione  per  l'annessione 
alla  Grecia.  —  Un  cjrave  inci- 
dente. 

In  occasione  deU'aperlura  délia 
seconda  sessione  dolla  Assemblea 
cretese,  il  principe  Giorgio  ha  pro- 
nnnciato  un  discorso  nel  quale  ha 
fatto  grandi  elogi  della  popolazione 
dell'isola,  ha  promesso  che  il  go- 
verno  verra  in  aiuto  '  degli  agricol- 
tori  e  che  si  costituiranno  strade  ed 
opère  pubbliche.  Ha  accennato  poi 
ai  progetti  che  il  governo  prépara 
intorno  ai  dazi  sui  prodotti  agricoli 
e  sugli  imniobili  colla  speranza  di 
ricavarne  i  mezzi  occorrenti  pei  di- 
versi  bisogni.  Ha  accennato  al  la- 
voro  di  una  conimissione  di  giure- 
consulti,  la  qiialc  ha  preparato  i 
progetti  per  un  codice  civile  e  di 
procedura  da  sottoporsi  alla  appro- 
vazione  deUassemulea.  In  seguito 
si  studieranno  progetti  pel  codice 
pénale  militare  e  pel  codice  di  pro- 
cedura pénale  militare.  Parlando 
della  gendarmeria,  disse  testual- 
mente  : 

La  gendarmeria  è  un  corpo  vera- 
mente  scelto  e  che  ha  acquislato  la 
stima  générale  per  Topera  indefes- 

1 .  Viendra  en  aide. 


sa'  e  compétente  de(,'li  ufliciali  e 
sott'ufliciali  dei  reali  carabinier! 
itaiani  e  per  rirre|irensibile  con- 
dotta  e  perfetta  disciplina  degli  uo- 
miiii  che  la  compongono.  Il  prin- 
cipe (iiorgio  concluse  invocando  la 
protezione  di  Uio  suH'amala  Creta 
onde  lavorisca  la  realizz-azione  dei 
siioi  legittimi  voti.  Oopo  che  i 
memhri  dell'assemblea  ebbero 
prostalo  il  giuraniento,  fu  letta  e 
votala  per  acclaniaziorie  tra  enlu- 
siastiche  grida  di  :  \  iva  l'annes- 
sione !  —  una  mozione  che  dice  : 

Poichè  tutte  le  lotte  per  l'indi- 
peiidenza  haimo  senipre  avuto  come 
uniio  s(dj)o  l'annessione  alla  Gre- 
cia e  lattuale  stalo  transilorio  ha 
provato  da  tempo  che  il  popolo 
cretese  é  degno  di  ottenere  l'attua- 
zione  -  dei  suoi  voti  secolari  ;  con- 
siderato  che  l'isola  non  puo  vivere 
da  sola  per  l'insuflicienza  délie  pro- 
prie risorse  economiche.  Perquesli 
molivi,  la  Caméra  cretese: 

i"  Supplica  le  potenze  prolcttrici 
che  vogliano  degnarsi  di  ascoltare 
le  giuste  preghiere  del  popolo  cre- 
tese complelando  Topera  loro  nobile 
e  umanitaria  colla  annessione 
dell'isola  alla  Grecia. 

2°  Prega  S.  A.  H.  il  principe  Gior- 
gio di  Grecia,  alto  commissario  in 
Creta,  di  volere  rimettei-e  il  pré- 
sente voto  ai  suoi  alti  niandati  pa- 
trocinando  presso  di  loro  la  causa 
della  realizzazione  dei  voli  legit- 
timi dei  Crelesi,  in  favore  della 
quale  egli  non  ha  cessato  di  lavo- 
rare  indef'essaniente. 

Durante  la  lettura  della  mozione 
il  deputato  mussulmano  Ekniel 
Softà  Zadè  sorse  •'  per  protestare, 
ma  la  sua  voce  fu  ricoperta  dalle 
grida  delTasseniblea  ed  il  deputato 
Dascaloyannis  gli  si  avvento  '  con- 
tre dandogli  un  violento  schiaft'o  ". 
Ekmel  Sohk  fu  poi  caccialo  fuori 
delTaula  '.  Ad  iniziativa  del  muni- 
cipio  ebhe  anche  luogo  una  dimos- 
Irazione  popolare  con  liaccole  ". 

La  campana  della  caltedrale  greca 
suono  a  raccolta  '  e  i  dimostranti 
si  recarono  ad  Halepa  preceduti  dal 
consiglio  niunicipale  c  fu  presen- 
lata  al  principe  una  petizione  a  fa- 
vore delTannessione. 

{H  Secolo  XIX,  Genova.) 

I.  Infatigable.  —  2.  Réalisation.  - 
3.  Se  leva.  —  4.  Se  précipita.  — 
5.  Soufflet.  —  6.  Salle,  —  ".  Illumina- 
tions. —  S.  Le  tocsin. 
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Un   coUoquio  con 

Ricciotti     Garibaldi     suUa 

questione  d'Orienté. 


Il  Giornale  di  Hicilia  piibblira 
un'intervista  r'hL'  un  siio  rnlIahoiM- 
tore  eblie  i-oii  Mirrjotli  (.aiibaldi 
siit;li  iiH'Mri  ildricnto.  Il  ^ffifraJc 
aITt'iiiiii  cbi'  ci  lioviamoalla  \  igillu  ' 
di  impoi-tanti  avvenimcnti,  e  clie 
a  questi  (■  nccessario  che  l'Itaiia, 
por  il  siio  awe- 
iiire,  si  trovi  sem- 
pr(;  pronla.  (iari- 
uakliag^'iimscche 
si  deve  a  qualiin- 
que  costo  impe- 
aire  all'Austria 
qualsiasi  espan- 
siotii!  iiella  Mace- 
(lonia  Si'cssa  ten- 
tasse di  l'arln,  iioi 
dovromiiKi  subito 
oniiparo  i'Allia- 
nia  al  yrido  <k'(4li 
Albancsi. 

—  Ma  solltalia 
iifliciali'  —  itilci- 
rof^d  l'intcrvisla- 
tore  —  si  (•onlcii- 
tass{!  invccd  di 
qiiali'lin  l'ornprn- 
so  teriildi'iali-  ? 

—  L'Ilalia  popo- 
lare  —  risposc 
llii'ciottidai'ibalili 
—  non  piio  l'n- 
trarc  in  (lucst'or- 
dinc  di  ider.  Noi 
non    acccllt'i-cino 

mai  di  li-altart\  compcnsi  por  pcr- 
nicUci-c  prcpotcn/.c  (li'U'AMsIi'ia  a 
daniio  (Ici  piipoli  biilcanici.  Oiiri 
popoli  ili'vono  aiqiiislari'  la  loin 
.iiitdMiiiiua  l'il  Inliiii'  la  loro  riM'i- 
pi'oia  indiptnili'n/.a. 

—  Con  iiiia  spcdi/.ioni'  di  volon- 
tai'i  in  Albiinia  .' 

—  Pmo  csserc. 

—  K  se  ^li  sbanlii  l'osscro  asso- 
lutauiontt'  inipcillli  .' 

—  Allora  si  |ioli(blii>  lispoiidrri' 
dn  qnclla  pai-tc 

—  I)a  (|iial  parte  .' 

—  Ma  (la  (pndla  —  disse  riderido 
il  (générale,  e  porln  il  dito  m'Iso  la 
caita  f,'eo;,'rarna  :  snlla  (piale  si  di- 
s('j,'navano  le  nosire  l'ronliere  alpi- 
ne verso  rXiisiria. 

—  Vi  ha   (inalibe    i osa   ciiMcretii 

1.  Velllo. 


noila   preparazione    degli    evcnti? 

—  Il  générale  giiard('>  l'interlocii- 

lorc,  corne  per  dire  :  Caro  niio,  non 

doniandale  troppo. 
E  l'intcrvisla  liiii. 


Anatole  France. 


AiiHloli'   Franck 


Anatole  France  lia  fatlo,  di  questi 
giorni,  la  sua  mite'  conqiiista  di 
Homa.  Tu  te  le 
persone  di  cultura 
e  di  intelligenza 
slanno  attorno  a 
lui;  le  signorc  e 
gli  uoinini  politici 
si  contendono,  a 
gara  ',  il  piacere 
dclle  belle  parole 
e  dei  sotlili  pen- 
sieri  che  intcsso- 
no  ^,  conie  lili 
d'oro  e  di  seta,  la 
con  ve  rsa  zio  n  o 
dell'aiitoredeJ!'/-:- 
'iii  de  noire.  .\na- 
t(de  France  e  fatto 
dclla  stessa  uiale- 
ria  di  ciii  erano 
latli  i  saggi  dell'- 
anlicliilà.Fi;lieun 
iioino  sem'plicc  e 
sereno  ;  e  come 
la  sua  seinpiicità 
.iltrae,  la  sua  sc- 
renilii  serve  a  far 
nieglio  scoprire, 
n  clii  vi  arrivi,  le 
profond il.i  del  siio 
spirito.  Qiuindo  si  parl.i  cou  lui,  si 
ha  la  si'nsa/i(uu'  di  parlare  ncl  Por- 
tico,  passeggiando  Ira  statue  bian- 
che  t-  rosei  niuii  d'oleandro  »,  e  l'in- 
sisleiile  sigarella  luui  riesce  nep- 
pure  essa,  col  riinio  che  sa  '  la 
Turchia,  ad  osciirare  gli  a/./urri 
(U'i/./.onli  sui  (|iiali  si  disegna  ed 
oiuleggia  r(di\o  di  MiiUTVa.  l'erchi' 
Anatole  France  c  senipre,  e  sopra 
tutio,  un  letleralo,  e  liillo  (pu-llo 
che  passa  nel  siio  spirilo,  divenla 
subilo  lelter:itura.e  siibilo  iu-(|ui<la, 
nalncalnienle,  la  sua  fiuMiia  e  la  sua 
rspressi(uie  classica,  delinitiva  :  nna 
forma  e  iiirespressione  di  sicura 
for/a  c  lielle/7.a.  Poche  volto  nccade* 

I.  PHcIthiuc  .  —  2.  .S«>  illspiili'iit  A 
l'cnvi.  —  ;t.  Knlrvlnrvnt,  fornu'iit.  — 
l  I  inirliTS-rost'S.  —  5.  f«nt.  —  6.  Il 
l'St   ildiuié. 
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di  sonlirc  un  iioiiio  ili  leUcn;  a 
parlarc,  pii'i,  e  meglio,  chc.  Anatole 
Fi'ance.  Ej,'li  parla  di  liillo,  di  piili- 
tica,  di  arU',  di  r('li^'i(jtii',  di  (iln- 
sofia,  di  rr'ilica,  délia  polvcrc  rhc 
si  ferma  siillc  tende  dcl  saloltd  n 
del  niriiore  die  viene dalla  via,  con 
la  stessa  ariîiitezza  di  ossorvazione 
C  la  stessa  prceisione  di  lin^iiaij'jio. 
Ei;li  paria  stampnto  '  mirahile 
elietlo  délia  sqiiisita  euritniia  délie 
sue  facnltà  intellettuali  e  délie  con- 
vinzioni  délia  sua  coscienza  —  clie 
gli  rendoiio  l'aeile,  nello  stesso 
tempo,  con  la  parola  il  pensiero, 
con  la  frase  il  giudizio.  Il  suoi  liliri 
sono  eome  quelle  antiche  piètre 
preziosc,  odorose,  che  i^li  anti(|uari 
lent;ono  cliiiise  nelle  profonde 
eustodie-,  e  nelle  qiiali  par  ehe  le 
earni  feminili  aliliitmo  laseiato  un 
sottil  profumo  di  nmauilà.  E  eonie 
i  liliri,  sono  i  suoi  disrorsi.  Attra- 
verso  la  letteratura,  si  sente  un 
vigile  pensiero  di  uuianit.à,  un  per- 
sistente  pensiero  di  verità,  di  li- 
berlii,  di  giustizia. 

r(ASTii;NAC  {Trilnina.) 


1.  Comme    un   livre. 
précieux. 


Coffrets 


La  Lingua  internazionale. 


A  titolo  di  curiositk,  ed  anche  per- 
ché lusinga  (/?((«(•)  il  nostro  orgo- 
glio  d'ilaliani,  stinio  opportune  ri- 
ferire  il  brano  (passai/r)  di  una 
lettera  che  il  signor  Federico  Bram- 
vvel  dirigera  aï  Tinifs.  brano  elle 
Les  Quatre  Lancines  riportano  : 

«...  lo  suppongo  che  gli  Stati 
I^niti,la  Francia,  hHlran  Krettagua, 
la  Ciermania  e  tulte  le  altre  naziotii 
ehe  ad  esse  vorranno  agginugersi, 
s'obbligano  a  questo,olie,"nell(5  spa- 
zio  di  venti  anni,  alciino  non  sia 
animesso  ad  occiipare  un  iiupiego 
qualsiasi,  solto  il  controllo  direlto 
o  indiretto  dei  (loverni  di  quesli 
paesi,  se  non  è  in  grado  di  legi/erc, 
scricere  e  parlare  qualche  lingua 
vivente  europea,  dire  la  sua. 

«  Nemmeno  per  sogno  ho  l'idea 
di  suggerire  che  questa  seconda 
lingua  sia  l'inglese  Icome  è  stato 
proposto  -'0  anni  fa),  il  francese  o 
il  tedesco.  Evidentemente  la  gelosia 
délie  nazioni  interessate  sarebbe 
Iroppo  grande.  Ma  io  propongo  ilie 


l'ilaliana,  colla  sua  origine  latina, 
sia  scelta  (choisir,,  perche  i;  una  lin- 
gua ch(^  non  puo  suscilar  la  gelosia 
(legl'Inglesi,  Krancesi  o  dei  Tedes- 
chi. 

'<  Quanlunquc  m'accorga  di  non 
averîo  ancora  dette,  risul'a  corne 
consegnetiza  logica  che  i  (loverni  di 
tiilti  (|iiesli  paesi  disporrehliero  per- 
ché in  tulle  le  scMole  pubblichc  si 
insegni  l'italiano.  divenuto  lingua 
universale.  Che  una  taie  soluzione 
sia  pralica,  é  stato  larganiente  di- 
mostrato  daU'uso  universale,  a  una 
cerla  epoca,  in  diplomazia,  e  del 
latine  nelle  scienze.. .  « 


Ora  in  quai  modo  si  potrebbe  far  si 
che  una  lingua  inlernazionale  venga 
luiollala?  fi|ti-e  che  iiel  modo  pro- 
posto dal  Hramwel  nel  Times,  esug- 
gerito  daallri  parecchi.cioèrendere 
la  lingua  ohligaloi'ia  iielle  scuole  e 
pi-elendere  che  tutti  gli  iinpiegati 
(tutti?  anche  gli  uscieri  e  i  bidelli 
{bedeaux, huissiers), pet  esempio  '?...i 
dipendenti  dal  C.oveme  sappiano 
leggere,  scriverc  e  parlare  la  lingua 
universale. 

Ma  in  quali  scuole  bisognerebbe 
renderla  obbligatoria? 

Alcuni  propongono  — corne  il  si- 
gner Chappel  lier— sol  tanto  in  quel  le 
secondarie  e  complementari  ;  e,  in 
casi  eccezionali,  anche  in  quelle  pri- 
marie  :  altri  invece  vanne  moite 
piii  in  là,  e  ritengono  che,  perché 
una  lingua  possa  entrar  subito  nelle 
abiludini  e  nell'uso  di  una  nazione, 
debba  incominciarsi  ad  insegnare 
nelle  scuole  materne  —  corne  rac- 
comandava  unacircelare  del  minis- 
tre belga  (30  jullio  18Ù!I)  ; —  ed  un 
ispettore  belga,  il  signfir  (iilsen, 
racconta  che  una  signorina  egni 
giorno,  e  périma  mezz'ora  al  giorno, 
insegna  il  tedesco  a  binibe  lii  .3  o  4 
anni  e  con  uietodi  assoliitamenle 
pralici  nell'Ateneo  di  Verviers  (liel- 
gioi;  le  biiiibe  sono  Vallone  !  Ma 
ciii  mi  sembra  che  si  risolva  a  danno 
délia  propria  lingua:  e,  se  dovessi 
scegliere  {choisir)  ira  un  caso  e  l'al- 
tro,  sceglierei  la  proposta  del  Bram- 
wel . 


Senonché  mi  pare  che  tulte  qiiesle 
proposte  e  discussioni  mancliine  di 
sensé  pratico  —  poichè  dovrebbero 
vincere  gravi  diflicoltà  d'ogni  spe- 
cie  —  e  che  urtino  con  le  leggi  délia 
scienza  linguistica.  Dunque,  poiché 
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ogni  lingtia  artificialc  ('■  nata  morta, 
ne  conseille  che  il  popolo  troverà 
la  soluzione  ;  e  qiianrlo  io  ilico  po- 
polo, voglio  iritondere  l'insicme 
(Icilc  [jcrsono  coite  di  una  na/.ionc. 

li.schisa  la\iaarti(icialc,  non  resta 
rlic  la  via  naturaii!  pcr  la  t'ornia- 
zioniî  (li  una  lingiia  internationale  ; 
la  via  ('•  lunga,  tna  siciira.  Il  noslro 
Mario  Pilo  se  n'è  occnpato  varie 
volte  nelia  Scena  Illustrala  e  nella 
Ricistii  Moilrrnn,  e  lui  in  proposito 
è  partigiano  île!  piii  spinto  Ifr/mc) 
radicalisnio  letterai-io. 

Se  Io  s[)a7.io  me  Io  eonscntisse,  e 
io  non  mi  fossi  dilungato  già  lro[)po, 
vorrei  i|ui  liprodiirre  Io  stellontino 
succoso  (l'article,  plein  de  force) 
che  il  cliiaro  [illustre)  prol'essore 
pulihlic'ava  nella  lUvista  l'o/iolare 
del  i;;  luglio  11.  s.  (dernier),  p  rhi" 
riassiinieva  ra[iidanienle  i|iiello  che 
lui  '/ùi  aveva  scritlo  allre  voltc  siilla 
spinosa  (iiiestionc. 

«  l.'evolu/.ione  natiirale  pd  irresis- 
lihile  di'l  liiiguag^'io,  ell'i'llo  eil  in- 
dice dcU'evciliizione  ilella  civillà. 
mira  (a  eti  rue)  e  condure  alla  l'ii- 
sione  lenta.  ma  siciira  di  tulle  le 
t'avellei7'()/(/Mc.vi,  perché  lenta  m  en  te, 
nia  sicuraincntc,  si  vanno  fondeiido 
tulle  le  genli.  » 

(Ira  qiiesto  principio,  enunciato 
da  Mario  l'ijo,  é  il  solo  conforine  a 
scien/.a  eclif  noi  acceltiamo  in  t'atto 
di  lingiia  inlernazioiiale.  I.afiisiime 
deglidioiiii  avverrà  (<c  /irodiiirii) 
lenlaiiieiile,  ;ier  tillra/ione  di  iiiia 
liii^iiaiii  un'.iltiM.  per  lra\asamenlo: 
sarii  coiiie  un'aci|iia,  che  pénétra  e 
invade  piann  piano. 

Cerlo  (|iieslii  non  polrii  a\ venir 
siihito,  ma  ci  voriii  (i7  fnudrn)  del 
leinpci,  pdicliè  una  lingiia  non  si 
l'oriiia  in  un  aiiim  o  due  ;  pero  (in 
dadesso  (d''Jn)  nui  [inssiiinio  seor- 
gere  i  segni  preciirsuri  riiHinlillia- 
zioiie  dei  vocahili  esolici  in  liille  le 
lingue. 

Sieelic  riesce  vaiia  l.i  lii|l;i  rhi> 
alcuni  lenlano  cmitro  le  parole  stra- 
niere  ;  in  (|uestiiMii  simili  l'iiso  é 
oltimo  maesiro,  iliceva  Orazio,  il 
(|uale,  precorrendo  ii'fivi»n<iii'i  le 
leggi  che  1  lilologi  modenii  liiinno 
assndalo  (étnhiies).  scriveva  nell' 
.•l)-(c  l'oelifii  la  nota  e  poelica  ilii- 
niagine  : 

Ut  Hilviii-  futliH  prniins  i)tnt:ii)ti)i-  lii  aiiniiH. 
l'rliim  niilniil    lli  vi'i'l'i'iiim  M'iii»  liiliTit  iii'la», 
l>:i  Jiivi'iiuiii  iltii  ni>ii'nl  iihhIo  iiiilii  viKi'iitqiie. 

V,  il  l.eopardi,  su  por  niù,  ripe- 
leva  Io  .slesso  concetto  nella  Ginrs- 
tra,  (iiiando  cantava  : 


Cagpiono  (lombfnt)  i  rcgni'intanto. 
Passan  «enli  e  lin(;u.iggi. 

Di  modo  che  é  giusiissimo  quello 
che  sirive  .Mario  Pilo  :  ■•  il  criterio 
délia  hiionn  linijua,  che  un  tempo 
era  nella  sua  purezza,  va  traspor- 
lato  oggi  nella  sua  ricchezza  ;  Io 
esclusivismo  del  passatodeve  cedere 
il  posto  al  cosniopolitismo  dell'av- 
venire;  e  l'ospilalilà  ehiusa  c  dilTi- 
denle  aU'ospilalità  apcrta  e  cor- 
diale. » 

«  .Ma  io  vado  anche  pii'i  in  là,  e 
dico  che  oggi...  nessuna  persona 
puo  dirsi  piiramente  italiana,  ne 
inglese,  né  russa  :  troppo  noi  ci 
siamo  spiritualmente  ciliati  (nmir- 
ris)  di  lihri  d'ogni  altro  paesi-, 
Iroppa  gente  d'ogni  raz/a  ahhiamo 
conosciiita  ed  amata  nella  vila  e 
nell'arle  perché  negli  occhi  e  nelle 
orecchie  nosire,  ne!  ciiore  e  nel 
cervello,  non  ci  sia  anche,  molto  o 
poeo,  del  IVaneese,  dello  spagniudo 
e  dell'inglesr,  del  leileseo,  del  russo 
e  dello  scaiidinavo.  dcU'amcricano, 
dellaraho  e  del  giapponese. 

V.  alliiia  perchi'  non  esprimere 
COI  Mieaholi  di  ciasciina  di  (|ues(c 
naziiini  ciii  che  di  peculiare  ad  essa 
ce  in  noi,  cio  che  c'ê  venulo  di  lA, 
la  irr<')-ie,  il  pronunciamenlo.  Io 
.v/;or(,  il  walzer,  ecc?  »  K'  cosi  che 
a\  viene  l'inliltrazione. 

ijuaiido  il  voeaholo  stranicro  si 
Irova  hiiono  ad  es|)rimere  un  con- 
<  etio  II  una  co>a  esolica,  Io  si  adolla 
suhito,  anche  perché  ci  riesce (iioi« 
devient,  nous  e\t\  piii  chiaro  e  co- 
iniidii  di  un  voeaholo  nostro.  Ma 
(liialiira  liiltn  ein  non  dovesse  ner- 
siiadere  gli  scellici,  noi  ricliia- 
niiauio  la  loro  atlenzione  >ugriu- 
segiianienli  ilella  sloria. 

I.e  lingue  >i  >oiio  formale  corne  i 
popidi;  prima  in  Ijirnpa  si  parlava 
ario;  poi,  coUo  siindersi  avec  1rs 
r/iiiMiinM  délia  ra//a  aria,  cnuiin- 
eiarono  a  f(M'inar>i  lingue  nuove, 
sia  per  le  nuove,  ahtudini  conlratle 
dagli  iiomini  ilivisi  in  Irihii.  sia  per 
la  m.iniera  di  vivere  c  péril  clima  : 
nelle  liiiuueselleulrionali.  peresem- 
piii.  nlihaudano  le  consonanti  itedes- 
col  in  quelle  meridioiiali  le  viieali 
(spagnnolo,  ilalianol.  I  popidi  sociiil- 
inente  divisi  Ira  loro  parlant)  lingue 
iliNcr-'é;  e,  iiuandii  av  \  iene  qualrhe 
lusione,  anelie  le  lingue  si  rondono. 

Ksempi  di  ipievio  l'altn  se  ne  pu- 
Ireliherii  addurre  (ri(cr)  in  grande 
qiianlil.i.  In  >pagna,  dove  vigo 
(//.•iiei()  il  regionulismo  pii»  sfega- 
lalo (;'<""■•'"<"''.  nrdent)c  dove  In  uni- 
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mosil.'i  ri't;iiiiiiili'  r  giiimlr,  ri  sono 
diverse  liiifîue  «lie  deiivarid  tiitteda 
un  priinilivo  iilionia  ilx'rieo;  ab- 
biarno,  ail  eseiiipio,  il  ralalano,  il 
oastigliann,  il  |iort((Kliesc,  i><r.  I.o 
slesso  è  avvcmito  nella  fiu-iiia/.ione 
délie  linpiie  neo-latine,  riiiché  il 
colosse  roinaiio  stelle  in  picdi  e 
domino  biiona  parle  d'Kiiropa,  il 
latinosi^nori'gfiio  nel  vaslo  iiiipcro; 
iiuaiido  |)oi  (|uesto  cadde,  la  Ciallia, 
lu  Spagna,  eec,  sorfjcndo  a  vila  au- 
tononia,  trasTortiiarono  lenlaiiienle 
e  varianiente  il  lalino. 

Un  t'cnonieno  inverso  avvcnne  in 
Francia  e  in  llalia  :  il  provi^n/.ale 
(lingna  dell'oc)  e  il  veneto  accenna- 
vano  a  vivere  divise  rispetlivamente 
dal  l'rancese  (linf^na  dell'oiï)  e  dal- 
l'italiano,  e  a  forniaie  nna  lint,'ua 
e  una  letteratnra  autnnonic  ;  del 
provenzale  abbianio  una  discreta 
letteratura  antiea  ed  anclie  una 
conteniporanea,  e  il  dialello  veneto 
cominciava  ad  usarci  nei  tratlali 
scienlitiei  enel  redigere  i  resoionti 
délie  assemblée  dei  dogi.  Le  virende 
politicbe  arreslarono  pero  questo 
movimento  autonomo  e  scissiparo, 
e  l'italiano  vinse  il  \eneto,  corne 
il  l'rancese  vinse  il  provenzale. 

Ora  lo  slesso  fenomeno  si  verili- 
cherii  indubbiamente  —  e  col  tempo 
—  nelle  lingue  moderne;  scom- 
parse  (disparues)  le  aniinosità  poli- 
ticbe tra  popolo  e  popolo,  le  vi- 
cende  sociali  e  le  grandi  relazioni 
intelletluali,  politicbe  ed  econo- 
micbe  fonderanno  le  varie  tavelle 
in  una  sola,  oppure  creeranno  natu- 
ralmente  una  lingua  internazionale 
che  non  sarà  ne  il  volapiik,  ne  l'es- 
péranto, ma  una  lingua  che  con- 
terrà  gli  elementi  piii  l'acili,  sem- 
plici  ed  espressivi  di  lutte  le  l'avelle 
dei  popoli  civili.  E  questa  lingua, 
prima  di  essere  universale,  sarà 
europea,e  quindi  si  dift'onderà  nelle 
Americbedel  Nord  e  del  Sud  e  nelle 
colonie;  in  altri  termini  sarà  prima 
parlata  dai  popoli  che  hanno  Tiiag- 
giori  relazioni  tra  loro  e  poi  si 
allargherà  in  senso  cenirifugo.  I.a 

fironunzia  certo  dift'erirà  tra  Ita- 
iani  e  Tedescbi,  per  escmpio;  ma 
saranno  dift'erenze  lievi  —  come  tra 
Lombardi  e  Toscani  —  che  il  con- 
linuo  contatto  e  lo  scambio  di  rela- 
zioni renderranno  innocue  (sans 
danger)  ('). 

(1)  Per  evitare  gi'inconvenienti  di 
proniinzia  e  di  ortografla,  per  questa 
nuova  lingua  si  potrà  adoltare  l'alfabeto 


(Jiieslo,  piii  che  fedc  d'idealisla, 
è  insegtiaiiiento  délia  storia  e  délia 
scienza  del  linguaggio.  I.a  legge, 
che  s'e  vcrilicala  altre  volte,  perché 
dovrebbe  venir  meno  f/'^iT'/iV^ades- 
so  (lie  si  Iratlo  di  miglionire  le  sorti 
délia  l'amiglia  umana  ?  E  allora  res- 
teranno  l'italiano,  il  francese,  il 
tedescn  (i  dialetli  probabilmenle 
spariranno  per  l'elevarsi  délia  ple- 
bei'.'  lorse  si;  ma  quello  cbe  cerla- 
mente  scomparirà  saranno  le  lotte 
e  le  soprali'azioni  (rivalités)  lingLiis- 
tiche  tra  Croati  e  Czechi,  Tedescbi 
e  Pollaccbi,  Inglese  e  Italiani. 

(E.NRICO  (JRIMALKI,   -NapoH). 


Parla  un  fiore. 


N'ata  e  cresciuta  '  in  nna  ame- 
na- zolla'  del  giardino  del  Conte 
(]...,  lo  avevo  molli  altri  compa- 
gni,  bianclii,  azziirri.  rossi,  di 
tutti  i  colori,  di  tutti  i  profnmi  ; 
ma  la  piii  bella,  la  più  altéra, 
ero  io  !  Oi-a  che  vi  parlo,  io  sono 
un  povei'O  tiore,  dai  petali  strap- 
pati  '  scoloriti  e  contorti,  dallo 
stelo^  diseccatodai  pollini'"  vuoti 
di  essenza  ;  ma  allora,  nci  lieti 
tempi  délia  mia  giovinezza,  ero 
una  pallida,  ma  stupenda  rosa 
boraccina"  ed  a  me  erano  dedi- 
cate  le  prime  goccie  d'acqua,  le 
prime  cure;  ed  io  sapevo  di  essere 
bella,  lo  sapevo  troppo  e  sognavo 
uno  splendido  avvenire  pieno  di 
gioie  e  di  godimenti;  ahi'  che 
non  scmpre  i  sogni  diventano 
realtà  ! 

Una  sera,  verso  il  tramonto,  il 
giardinieremi  si  appressô",  e  con 
lin  pircolo  Uicente  utensile  rai 
spicci'i  '"  dallo  stelo.  Poveretta 
me",  come  cominciava  maie  la 


lîsiologico,  che  è  talmente  ricco  da 
registrare  tutl'i  suoni  possibjli  :  dall'r 
vocalico  inglese  al  coppa  sanserilico. 
Taie  alfabeto  é  noto  a  tutti  gli  studiosi 
di  Ijnguistica.  (Vedi  :  .imbrosoli,  Glol- 
toloyia.  —  Max  Millier,  Muove  lezioni 
dclla  scienza  del  linguaggio,  ecc). 

I.  Grandie.  — 2.   Charmante.  —  3. 
Plate-bande.  —  4.  Arrachés.  —  5. Tige. 

—  6.  Anthères. —  7.  Rose  mousseuse. 

—  8.  Hélas  !  —  9.  S'approcha  de  moi.  — 
10.  .Me  détacha.  —  11.  Pauvre  de  moi  ! 
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mia  liiniinosa  carriera  !  Diedi  ' 
un  mesto'  sguurdo  ai  iniei  com- 
pagni  chc  agilavaiio  i  loro  petali 
al  dolce  zetliro  délia  sera,  e  in 
(juel  momerilo  sentii  che  avrei 
cangiato  '  volontieri  il  mio  deli- 
cato  colore  con  (|licIIo  aiistero 
délia  viola,  e  la  iiiia  siiperba  hel- 
lez/a  cou  iiuella  initedel  miosutis 
purcliè  potessi  rilornare  al  niiù 
cespo'.  alla  mia  zolla.  .Ma  i  niiei 
conipagni  coiUiiiiiavaiio  a  dondo- 
lare''il  ca[)0  eomedicessero  •  No, 
ciô  è  impossibile,  tu  ci  lasci  e 
per  sempre  ». 

Intanto  il  giardiiiiei'c  mi  ave- 
va  porlata  in  una  sala  ove  trova- 
vasi  raccolla  tiilla  la  l'amiglia  C... 
C  avvicinandosi  a  Lisa,  la  padron- 
cina''.  le  disse  : 

—  Eccol(!  la  rosa,  mi  pardcgiia 
di  lei. 

OiM'ir  elo;;io  a  me  diretlo  ehbo 
la  ()()ti'ii/a  di  farmi  scoi'dare"  in  un 
siihitci  de'  mici  conipa^ni  e  délia 
mia  aiiiola  c  lu  cou  ^'iiihilo  che 
mi  senti  presa  dalle,  délicate  ma- 
nine  délia  lanciiilla.  .Mlura  polei 
aminirarla  a  mio  agio"  ;  portava 
un  abito  roso  pallido  ornalo  tii 
trinc  '  c  sni  lungliissimi  guanti 
bianclii  s|)lendevan()  i  l'icclii  mo- 
nili '".  I.a  padroncina,  dopo  aver- 
nii  heu  osservata,  mi  dicliiarù 
ciô  clic  occorreva  "  iiol  caso  suo. 
immaginalevi  se  la  decisioru'  mi 
l'ece  coiilciila,  c  se  benedissi  la 
tnia  sorte  ipiando  mi  Irovai  artis- 
ticameiite  posata  ira  i  siioi  moi'- 
bidi  '-'  e  bruni  capelli. 

Dopo  alcnnc  ore  io  ero  colla 
mia  pailrona  in  una  ricchissima 
sala  da  ballo.  l.à  erauo  a  pr(d'u- 
sione  liori  cli  tutti  i  pacsi  di  lutte 
le  spccie...  piii  belli  di  me  1...  Hli 
no!  ivi  pure"  io  cro  regina. 
ognuno  mi  donava  uno  sguaido. 
mi  mandava"  un  sorriso,  tutti 
mi  ri|)etevau()«()licouieèbellal  <> 

linilde  dire  clic   io  mi  scnlivo 


1.  Je  jetul.  —  -2.  Trlst.-.  —  3. 
Cliuiifiô'.  —  4.  Ilulasoii ,  massif.  - 
'i.  .\Kllnlciit.  —  fi.  I.a  prlili'  iiiiiUrc'ssr 
(11'  iiuiix)!!        -    1.  Oulilicr.         s    Alsr. 

—  '.I      lli'iilciii'S.      .     1(1.    Ilr.ii-i'li'ls,     - 
11.  Cu  (lu'il  lui  fiillait.        12.  ,Soii|il('S. 

—  13.  U  luissl.  —  U.  M'iulrossnlt.  — 


lelice.  in  quelle  onde  di  armonia 
e  di  prolumi,  in  quello  splendore 
di  mille  liaunne,  in  quello  slolgo- 
rio' di  gemme,  in  quelle  caresse 
lauciatemi  da  tanli  sgiiardi  am- 
miratoriedesiosi,  io  vedevorealiz- 
zate  le  piii  superbe  aspirazioni 
(li'lla  mia  anima  di  liore,  i  sogni 
jiiii  liilgidi  délia  mia  lantasia. 

t^ouie  allora  mi  seuibravano 
ileguidi  compassione  i  niiei  com- 
pagniclic  non  avrebbero  mai  pro- 
vato  una  simile  ebbrezza  !  C.oiug 
mi  pareva  impossibile  ch'essi  po- 
tessero  viverseue  paghi-  di  un 
raggio  di  sole,  di  una  goccia  di 
rngiada,  de!  bacco  di  una  i'ar- 
lalla  e  deir  alletto  geloso  del 
giardiniere  !  Ah  vivere  voleva  dire 
brillare,  essereammirali,  ricevere 
omaggi,  trionlare  semjire.  Cosi 
io  [leiisavo  Ira  nie  "  ubriacata  ' 
dalla  vanità  scnza  avvedermi  chc 
un  raggio  di  quel  .sole  che  io  dis- 
|)rezzava  mi  avcva  doriata  la  vila 
e  che  quella  liu'c  artilicialc  me 
la  toglieva''  a  poco  a  poco.  che 
una  goccia  di  i-ugiada  ■  avrebbc 
ag^iuiito  ai  miel  |)etali  iiuova  bel- 
lezza.  meutre  quell'  ala"  mi  t'a- 
ccva  avvizzire". 

.Ma  il  soguo  svaiii  assai  ju-esto! 

1  |)rimi  barlumi  '"  dell'  alba 
rischiaravano  il  fosco  "  ori/zonle, 
qiiaudo  la  Lisa  stanca'^  abbaltuta 
lui  toise"  con  poco  garbo  "  da' 
siioi  capelli,  mi  guardo  a  luugo. 
ml  trovo  l'oise  piii  pallida  del 
siililo'',  Corse  nieno  odorosa,  il 
fatto  è  che  con  un  geslo  spre/.- 
/ante,  cou  un  amare  sorriso, 
apri  "■  la  llueslra  e  mi  gello  nella 
via. 

Oli  l'ingrala  rauciiilla  !  K  non 
|)eiisi'>  allora  che  io  Tavevo  l'atla 
bella  1  Se  la  mia  lino  doveva 
(>ssere  ipiesla  perché  loglienni  " 
alla  mia  bre/./a,  al  iiiio  sido,  alla 
mia  lugiada  ?..  Sarci  avvi/./il;i  là 

I.  Ktlni-vllenu-nt.  —  2.  Contents  - 
3.  l'aplilon.  —  4.  En  nioi-nii''Mu>.  - 
'■<.  Grisi^u.  —  6.  Mo  ronlovnit.  — 
7.  UosiV'.  —  K.  Vapeur  rliniiilc.  — 
!)  Klôlrlo  —  10.  Lueurs.  —  it. 
Si>Mil)i«'.  —  IJ.  Kallf{Ui'i<  -  13.  MVn- 
l<'»a.  1 1.  Iliàii',  préiaulloii.    —  IS. 

(^iie   ili'    l'outUMir  \>-     Ouviil.    — 

n.  M'iirriiclier. 
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tlove  oro  sbocciata.  ma  l'elicc  iiella 
iiiia  semniicità.  Non  l'avevo  ser- 
vila  fodelmeiUe  :'...  Clie  costava  a 
Ici  (Jonarmi  un  [)o' d'ac(|iia  un  po' 
di  Ircscura  '.'... 

Forse  '  sarci  rolornata  l)ella, 
avrei  rialzato  '  il  capo,  forse 
avrei  polulo  ancora  piaccrle  !.. 
Non  si  eradivcrtita  a  qiiolla  i'esta, 
n'cra  tornala  disilliisa,  sconCor- 
lata  ■?...  .Ma  ciie  colpa  ncavcvo  io, 
povcra  rosa  :'... 

S|)irava  '  un  vento  fortissimo  e 
(]nel  vento  ci)be  piclà  di  me; 
mi  sollevù  da  (]uol  laii^'O,  mi 
avvolse  uellc  sue  S|)iro.  mi  porto 
lontano  lontano  in  un  iiiof^o  di 
pace  6  di  (|uiole,  rai  porlô  nel 
campo  dei  morti,  ai  piedi  di  nna 


1.  Peut-Otre. 
soufflait. 


2.  Redressé.—  3.   11 


croco  déserta,  ed  io,  la  pallidis- 
sima  rosa,  diedi  i  iniei  nllimi  pro- 
liimia  <pii.>lla  /olla  dimcnticata, 
cil  il  mio  ultimo  sorriso  fn  per 
(piella  tomba  clie  mi  acco^jlieva 
piotosa. 

I  anciulli  Io  so,  io  non  sono  clie 
un  liore  ;  anzi,  ormai  io  non  son 
|)iii  elle  la  iarva  di  un  liore,  ma 
ancir  io  ho  sognato  e  sj)erato. 
solTerto  e  pianto  e  percii)  mi 
trovo  in  diritto  di  dire  a  voi, 
vajilii  liori  di  un  allro  j;iardino  : 
ricordatcvi  clie  è  mille  voltc  me- 
glio  un'  csistenza  modestacircon- 
data  '  da  un  alfctto  costante  e 
sicuro  che  non  le  ebbrezze  e  i 
deliri  di  un'  ora  a  oui  succedono 
i'iiulillerenza  e  l'oblio. 

Angelina  Brocca. 


1.  Entourée. 


EXAMENS    ET    CONCOURS 


Brevet  supérieur. 

(Aspiranles,  Saône-et-Loire,  1"  session  1902. 


Respecter  sa  mère. 

Tu  as  manqué  de  respecta  ta  mère! 
Que  cela  ne  l'arrivé  plus  jamais,  mon 
Henri  !  Ton  insolence  m'est  entrée  dans 
le  cœur  comme  un  poignard,  .le  pen- 
sais à  ta  mère  lorsque,  il  y  a  quelques 
années,  elle  passa  toute  une  nuit  in- 
clinée sur  ton  berceau,  épiant  ta  respi- 
ration haletante,  pliée  sous  l'angoisse, 
pleurant,  sanglotant,  à  l'idée  qu'elle 
pouTait  te  perdre!...  A  ce  souvenir, 
je  n'ai  pu  réprimer  un  mouvement  de 
colère  contre  toi  Pense  donc,  Henri! 
Toi,  ofTenser  ta  mère  !  ta  mère  qui  don- 
nerait un  an  de  bonheur  pour  t'éviter 
une  heure  de  souffrance,  qui  mendie- 
rait pour  toi  et  se  ferait  tuer  pour  sau- 
ver ta  vie  ! . . .  .Malheureux,  n'espère 
pas  de  paix  dans  ta  vie  si  tu  as  at- 
tristé ta  mère. 

(De  Amicis.) 


VERSIO.N 

La  gioconditii  délie  notti  serene  a  Ve- 


nezia  non  è  celebrata  abbastanza.  La 
laguna  v'è  si  quêta,  che  le  stelie  non 
vi  tremolano  entro,  si  liscia  che  cielo 
ed  acqua  maritansi  in  un  continuato 
azzurro.  Chi  Venezia  lamenta  povera  e 
ca  dente,  non  turba  la  calma  de  mie  son- 
ni  stido  gli  \iomini,  il  tempo  e  lafortuna 
a  far  che  Venezia  cessi  d'esser  bella  e 
gaia.  Eccome  la  intorno  che  si  specchia 
come  una  sullana .  11  suo  popoto  di  pes- 
catori  dorme  intantosul  lastricato  delta 
riva  :  forse  non  ha  in  tasca  pur  un 
soldo  pel  dimani  :  ciô  non  ostante 
canto,  sfidando  la  sua  stessa  miseria  e 
si  è  addormentato.  (Juesta  nazional  in- 
dole,  frivola  e  spensierat.a,  che  per  tanti 
secoii  si  è  deliziata  di  mascherate  e  di 
feste,  non  si  guasterh  più  mai  :  la  vila 
v'e  tultodi  facile  e  doice  ;  mare,  isole, 
paluJi  riboccano  di  selvaggiume  e  di 
pesce  :  le  isole  son  tapezzate  d'ortaglie 
iibertose  :  non  è  angolo  di  questa  pin- 
gue  argilla  che  larghissimamente  non 
compensi  le  pigre  fatiche  desuoi  molli 
abitanti.  Da  Murano,  dalla  Giudecca, 
dal  lido  approdano  ad  ogni  ora  battelli 
cariclii  di  frutUi,  d'erbe,  di  fiori. 
D.iNnoLo  (Beminiscenze) . 


Bar-le-Duc.  —  Imprimerie  Conite-Jacquet,  Facdouel.  dirccieur. 
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PARTIE  ITALIENNE 


Pielro  Karageorgevich, 
Re  di  Serbia. 


Il  luiovo  Ile  (li  Serbia  c  (iglio  di 
,\lcss:ttidroKarM(,'f'Ofg('\  icli,e(li'nalo 
a  Helfjrado  iicl  181'i.  Kalta  in  Ser- 
liia  la  sua  priitia  cdircazioni',  c(inti- 
niio  j,'li  stiidi  a  (linovra,  o  tiel  ISC2 
eniro  ncl  licoo  Santa  liarliara  di 
Parigi  per  pr('[)ararsi  aj;li  csaini 
di'lia  scnola  rnililari'  sfn'cialc  di 
Saint-C.yr.  iùitro  l'anno  se^'urnlc  a 
quosla  s('nola;  duc  anni  piii  tardi 
ne  usciva  col  ^'rado  di  sdUolcnentc 
e  passn  (|niiuli  alla  Sciiola  di  Stato 
Mafigioïc,  dose  riniasc  tino  al  186". 

.Ncl  1870,  all'cpoca  dclla  gucrra 
Iranro-prussiaiia,  si  arrolo  indla 
Icgiorio  siranicra  dcd  ITi"  Corpo 
d  ai-niata,  c  presc  parle  alla  liatla- 
î^lia  d'drli'ans,  dovc  lu  ucciso  il  suo 
CM^jino  gciniano,  .NicnlaicN  icii. 

Dal  noNcnilirc  1870  al  ^jcnnaid  |S7I 
In  ailili'lln  allii  Slilo  Majîjîiui-c  dclla 
I"  Divisionc  (Ici  IK"  (Idi'pn  d'ar- 
niala,  sollii  il  coniainlo  dol  ^'cncralc 
iiillul.  Diipo  la  lialta^'lia  di  VilliM'- 
.scxcl,  (love  si  liadc  cori  valorc,  vc- 
niva  insifj;riilo  '  délia  crocc  délia 
Lcjjion  d'Onore. 

.Ncl  )S7.ï  l'ielro  Kara-ioorucvich 
prcse  parle  aU'iiisnri'czioin' dcH'Kr- 
zcfjovina  c  spese  -'  nna  gran  parle 
dclla  sua  l'orlnna  piM'  ainlare  ^l'ill- 
sorti  '  fiiKi  alla  dicliiara/icnic  dclla 
giicrra  dclla  Scrliia  c  dcl  Moiilciic- 
Uro  conlro  la  Tnccliia. 

Ncl  l8K:t  il  principe  l'ictro  sposo 
la  prini'ipcssa  /orka,  li;;lia  prnno- 
(,'cnil.i  dcl  principe  Nikila  dcl  Mon- 
teilCf^'ro.  lia  ipjcsiaiinionc  nacipi  'ro  : 
nna  li.^lia.  l'.lcna,  clie  lia  ora  1 7  anni. 
c  dnc  ti^li.  i  principi  (iior^'in  ed 
Alcssandio.  l'iiiio  di  scdiei,  l'aKro 
di  ipialloi'dici  anni . 

Halla  niiiric  dclla  propria  ino^lie, 
4  iiiar/<i  IH'.ii.  il  (irincipc  l'icliii  s'cra 
staliilitu  colla   lii^liiioln  a   (iiiievra. 


) .  rii'eorc .  — 
snrKcs. 


:.'.  Ili'pensa. 


:i     l.i- 


[95] 


Il  niiiivo  lie,  quasi  .scssantcnne, 
scniln"!  assai  piii  giovane  :  è  di  sta- 
tiira  média,  c  le  linee  délia  sua  li.so- 
Moniia,  l'orli  ed  eiiergiclie  lo  fanno 
rassoniigliare  allavo  *. 

Kgli  scrba  '  piaineiilc  i  ricordi 
délia  famiglia  :  e  Ira  quesli  sono  le 
arnii  di  Kara  (ieorges  ed  il  la/.zo- 
Icllo  ''  insangiiinalo  clie  c|iicsfiil- 
linio  porlava  al  collo  ijuando  veiine 
sj,'oz/,alo  •  a  Seniendria  pcr  ordine 
di  Miloi'k  Olircnovich. 

Il  niiovc  lie,  corne  si  sa,  c  i-ognalo 
dcl  lie  d'Ilalia  cd  iniparenlilo  colle 
Case  (Ici  .Monténégro  e  di  Itiissia. 

Il  proclama  di  Pietro   I 
al  popolo   Berbo 

Pielro  I  lia  giii  rcdallo  il  siio  pro- 
clama al  popolo  serlio  Mi-cone  il 
Icslo,  trasniesso  da  Itinevra  : 

l'on  110  SKnii'i  . 

I.a  gra/.ia  di  l)io  c  la  \olonla  dcl 
popolo  mi  eliianiarono  al  Irono 
dcgii  avi.  Iiicliiai'o  di  sutlomcllermi 
alla  \oloiitii  popolarc,  e  saUo  "  o^'gi 
al  trono  serlio.  ilonsidero  elie  il 
iiiio  primo  dovere  c  di  ringra/.iare 
Hio  pcr  la  gra/.i.i  ai'cordataml .  !!>- 
primo  in  pari  tempo  la  speran/.a  elie 
le  l'olen/.e  sahileranno  il  niioawe- 
nimento  legiltimo  al  Irono  di  Scr- 
liia, c  cio  lanlo  piii  clic  sono  deciso 
a  eoiidiirre  la  ïjerliia  ver.so  iin'cra 
di  riposo,  di  prosperilà  e  di  ordine. 

Ilicliiaro  tli  darc  l.i  mia  parolii 
di  lie  clic  s.'ipro  rispcltare  i  diritli 
acipiisiti  di  liilli.  Karo  Intto  il  mio 
possiliilc  pcr  esvcre  un  Ile  coslitn- 
/ion.ilc  e  proleiline  dclla  legalilà  e 
ilel  licnesscre  dcl  mio  caro  popolo. 
1"  percio  clic  con  qiicslo  pi'imo  ina- 
iiilcslo  in\ilo  tulli  i  capi  ilella 
C.liicsa.  tiilli  i  rnn/ionaii  ddlo  Slalo, 
tutti  i  eapi  militari  a  riinanere  aile 
Inn/ioni  clie  oci-iipiino.  r.icconian- 
dando  ad  cssi  di  slirii;ure  'coseien- 
/.losamenle  j^li  alTari  loro  coiilitlati. 

\  Au'iil.  — fi.  Oinservo  —  ti.  Mou- 
i-lidlr.  -  7.  F.gorui'-.  —  N.  Monte.  —  '.>. 
S:MipniU'r. 
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Arrnnaii/ira. 

Un  nuovo  e  riuscitissimo 

esperimento 

di  Santos-Dumont. 


11  pallooe  dirigibile  N.  9  -  L'enlu- 
siasmo  dolla  foUa  —  Sanios-Du- 
mont  ha  risolto  il  grande  pro- 
blema  délia  navigaziooe  aerea  — 
Il  prossimo  "  match  »  Saatos- 
Dumont-Lebaudy . 


L'aeroiiaiitic;i  ricdiiiincia  ail  iiitc- 
ressarc  il  i,'rari  piilihlicd  iiariL'ind. 


Dopo  i;li  cf.perimeiili  l'alli  da  San- 
tos-Diiiiionl  sulla  Costa  Azzurra,  i 
Pariyiiii  non  avevano  piii  riveduto 
elevarsi  il  pallone  dirigibile  de! 
giovaiiiî  e  corafjgioso  lirasiliano. 

Sanlos-Diiinonl  ha  passato  lulto 
rinvcrnu  alloi'no  al  sue  nuovo  mo- 
dello  di  pallone,  clie  porU  il  nu- 
méro 9,  ed  ha  staliilito  iiella  localilà 
delta  Baijatelle  il  suo  aereodromo. 

Fra  Santos-iiumonl  e  Lebaudy  si 
è  oggi  inipegnata  una  viva  lottaper 
la  soluzionedel  gran  problema  délia 
navigazione  aerca. 

E  nienlre  il  Lirasiliano  iavora  atli- 
vamente  nel  suo  aereodromo  attorno 
ad  un  nuovo  modcllo  (il  dirigibile 
M.  Ui),  l.ebaiidy  a  Moisson  si  pré- 
para a  ba Itère  il  record  délia  velo- 
cità  finora  tenuto  da  Santos-Du- 
mont (22  Km.,  m.  372  all'ora).  Le- 
baudy detiene  il  record  délia  dis- 


tan/.a,  avciulo  coperto  21  cliiloitieiri 
in  ore  t,36  (l'ioe  13  Km  ,  m. 
12r>  all'ora) 

(tggi  Sanlos-I)UMiont  ha  voluto 
l'arc  una  niiova  prova  ul'lirialc  roi 
piicolo  pallone  dirigibile  N.  0. 

Verso  le  15,3(1  Santos-lliimont, 
giudicarulo  il  lempo  l'avorevole, 
esegui  l'ascensione  che  aveva  pro- 
gellata  per  donieniia  scorsa,  giorno 
del  drand  Prix,  e  che  non  aveva 
potulo  effettuare  causa  '  la  violenza 
del  vento. 

Partendo  dclla  tetloia  -'  délia  Ba- 
gatelle col  suo  i>allone  >'.  9.  si 
diresse  inimedialamente  verso  l'ip- 
podromodi  l.oiigchauip,  dove aveva 
iuogo  una  riiinione  ippica. 

Al  disopra  délia  j/rlouse,  nera  di 
leste  umane,  nientre  i  cavalli  usci- 
vano  '  per  la  quarta  corsa.  Santcs- 
IJumont  l'ece  evolverein  tutti  i  sen.si 
il  suo  aereostato,  Ira  la  sorpresa 
générale  degli  s|iettatori,  i  quali, 
dinanzi  a  questa  bella  manilesta- 
zione  scientilica,  dimenticavano  to- 
talmente  lo  sport  ippieo. 

Parecchi  altri  palloni,  non  dirigi- 
liili  questi,  si  trovavano  egualmente 
uellaria,  aggiungendo  originalitù 
allô  spettacolo.  Dopo  essersi  diver- 
tito  a  girare  in  tutti  i  scnsi,  Santos- 
Dumont  abassô  a  poco  a  poco  vei'so 
il  suolo.  1  présent!  allora  vollero 
atîerrare  *  il  suo  ijuiili'  rope  ;  ma 
l'aereonauta  gridb  loro  di  non  loc- 
carlo,  e  tu  senza  aiuto  alcuno  che 
Santos-Dumont  discese  in  mezzo 
allippodromo  di  l.ongchamp. 

Vennc  immediatamente  circon- 
dato  »  da  una  l'olla  entusiastica  : 
gli  uoiuini  lanciavano  in  aria  i  cap- 
pelli,  e  le  donne  agitavano  i  lazzo- 
lelti.  L'aereonauta  brasiliano  opero 
nel  campo  délie  corse  una  discesa 
trionl'ale. 

Dopo  essere  rimasto  qualche  mi- 
Mulo  a  terra,  Santos-Dumont  ri- 
monlo  nella  navicelladel  suoaereos- 
tato,  e  tra  le  acclamazioni  degli 
aslanti  ripresc  la  direzione  délia 
Dagalelle,  non  senza  avère  ancora 
una  volta  t'atto  alcune  evoluzioni 
suH'lppodromo. 

Il  pallone  dirigibile  N.  9,  con  cui 
oggi  Santos-Dumont  hacompiiiloil 
suo  riuscitissimo  esperimento.  é 
dotalo  di  un  motoi'e  minuscolo  sis- 
tema  Clément  de  la  l'orza  di  due 
cavalli. 

I .  k  cause  lie.  -  ■!■  Terrasse,  toiture. 
—  3.  Sortaient.—  4.  Saisir.  —  5.  En- 
touré. 
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Per  quanto  '"■  non  sia  destinato  ad 
ottenerc  grandi  velocità,  pur  tutla- 
via  il  diri^^ihilc  N.  9  ha  oggi  rag- 
giiinto  i  ii)  chilotnclri.  Ma,  a  parto 
la  voinrità,  <|iiollo  die  oggi  ha  vpra- 
monto  nieraviglialo  tiilli  c  slala  la 
rcgolarilà  dei  iiiovirnenli  dcl  pal- 
lonc  stc3so,  il  quale  si  al/.ava,  si 
abbassava,  correva,  rallenlava  a 
seconda  dnila  volontà  dcl  Ifia'^l- 
liano. 

OiK'Ila  d'oggi  riusci  la  migliorc 
prova  deHabililà  o  del  sangni; 
l'rcddo  di  Sanlos-Dumonl,  il  qualc 
non  tenio  pii'i  alciin  avvorsario. 
Tutti  (Tcdono  chc  Sanlos-[Juinont 
sia  veramentc  riiiscilo  a  trovarc  la 
soliizione  l'salta  c  convinrfiitc  dcl 
diUicilf  probleriia  délia  na^igaziimc 
aerua. 

A  giorni  "  avrcmo  im"ascensioni' 
libéra  dcl  piilloiie  di  l.cbaiidy,  il 
qLial  si  c  proposlo  di  coinnicrc  il 
pcrcorso  Parigi-Moisson  e  iitoi'no. 

Santos-Duiiiont,  clic;  non  vuolc 
assolutaineiite  riiii.inerc  seiMJndo, 
ha  dcciso  di  segiiire  il  suo  avver- 
sario  iicl  l'iiliiro  espcrimento. 

IJuesto  iiiiovo  viaggio  aeroo,  chc 
scgnerii  la  data  de!  primo  mou-li 
aerconaiilico  icon  palloni  dirigi- 
bili)  c  vivaincnic  altcso  dal  nosiro 
piibhlico. 

(SUimjia,  di  Turiiici.) 


li.  Hii'ii  i|iril.  ~7.  Sous  peu. 


Un   poeta   «  bohème  ». 


Oggi  niia  ccrcmonia  iiilHii;i  lidiii 
al  (jMiilcii)  di  Mntilp.iinassc  gli 
aniiniialdri  ili  Kgisippo  Morcau,  il 
pDcla  ilclicalo  chc  picsc  il  Mijostitis 
pcr  siiiilidlii,  c  inori  trislc  c  povero 
a  SS  aiiiii. 

Trislc  c  povero  !.  .  .  In  qucslc 
parole  c  lulla  la  sloria  dcl  .Moiciii, 
iina  Ira  i|uelli>  chc  iiiaggiciriiientc 
sIriiigiiiKi  II  ciiorc  aiichc  a  clii  sia 
piii  av\c/,/i)'  a  conlciiiplarc  le 
uinanc  uiiserie  ca  provaric. 

iNalci  a  l'arigi  nel  INIO,  era  llgiio 
naliir.ilc  ;  son  padre,  oscuro  pro- 
l'cssiire  in  nii  collcgio  ilj  proviciciu, 
non  1(1  alihandiinii  c  gli  l'cce  dare 
uii.i  conveiiicnli'  islrn/.ioiic  in  un 
scnilnario.  Iliinasln  orl'ano  di  i-n- 
trainbi  ■'  i  gcnilorl,  (piandii  egli  cra 

1  .   Ilidillllr  2.  I>c-  deux. 


anror  fanciullo,  Egisippo  Morcau, 
dovcttc  presto  provvederc  al  pro- 
prio  sostentanienlo. 

Vivacchio'  da  holtéme,  escrci- 
taiulo  voila  a  volta'  la  profcssione 
di  maestro  e  l'arle  lipogralica, 
quesliiltima  in  spécial  modo.  .Ma 
era  qu.isi  senipre  senza  lavoro. 

Kgli  cra  uno  Ira  quoi  disgraziati, 
i  quali  sono  condannali  dal  loro 
sipsso  carattere  irrcquicto  '■,  délia 
delicala  loro  libra  a  dover  sorconi- 
bcrc  nella  lolla  pcr  la  vita. 

Nel  1830.  a  -20  anni,  combatte 
sullc  barricatc,  con  (luesfiiniro 
vanlaggio  :  che  dopoil  trionl'o  dclla 
ri\oluzione  di  luglio  '",  maiicando 
Il  laxoro.  dovi'tte  dormire  per 
midle  nolli  sollo  le  plante  del  Ilois 
(II-  Binitiiiine. Son  disprezzava  il  lico- 
vero  "  chc  la  l'rcfcltnra  di  pidizia 
gli  procurav.i  talvolla  in  prigione, 
come  vagabondo,  e  compose  una 
sera,  in  cui  era  slalo  felice  di  man- 
giarc  il  pane  dei  delenuli,  la  sua 
ode  11  Alla  l'aine  ». 

Kratlanlo  scriveva  canzoni.  I  n 
giornale  ricordava  nllimamcnle  i 
vers!  con  cmiI  l'.gisippo  Morcau  ecci- 
tava  I  siioi  coinpagiii  a  l'are  un 
gran  fnlà  di  liilla  l'arigi,  e  nolava 
come  l'ossc  stalo  qneslo  il  primo 
cccilamento  a  cio  chc  acradde  dii- 
anle  la  C.omune. 

Allie  sue  canzoni  sono  piii  mor- 
bide c  doici  :  cDsi  la  raccolta  di 
poésie  intjtidat.'i  :  ■    Mvosolis   .. 

Iiiliiie,  nel  I8:<8,  il  Morcau  niori 
all'oxpcdalc  di  clisia,  nella  pin 
sqnalllila  "  miscria.  I.a  sera  slessa 
si  Icggeva  in  iiii  giornale  :  <•  Un 
grande  |ioela  si  c  spi'ilto.  sopra  un 
Iclliiccio 'di  ospeilalc  !  .Morcau,  aii- 
torc  di  «  Mvosolis  »,  è  niorlo  sla- 
Miiiilc  all'Ospcd.ile  i/c  li  Clinril-',  a 
^Sauni  !  liH  ili.imo  i  gioxauolli  dclle 
scnolc,  gli  opérai  tipograli.  lulla 
l'arigi  a  ri'carsi  ad  ns>i>lcrc  al  suo 
uiorlcslo  riinerab'.  'i 

Tremila  pci>onc  segiiiroiio  la 
bara  '"  ;  alla  loro  li-sla  si  trovnxa 
Iterangcr  c  allri  poeti. 

l'.gisippo  .Morcau  lu  dapprimn 
iiliimalo  nella  l'ossa  comiinc  ;  due 
aniii  dopo  il  siio  amico  .Marcotte 
gli  compci'o  iin.i  loiiiba  :  qiiell.i  ilio 
\ennc  ora  "  oriiala  d'un  biisto  del 
iiocla.  pesante  sopra  un  piccolo  pi- 
lasiro.  Il  moiiiimenlo  sorgc  in  ispo- 


.'1.  Il  vivol.i  _  4  A  tour  ib'  riMe.  — 
"i.  Miilillc,  i-apric-ioux.  -  6.  Jiiilli'l.  —  1. 
I.alirl.  ,S.  .VITiciise.  -  il.  iHnliat,  — 
lu.  Cnrriioll   —  II.  l}iii  vient  ilVIrp. 
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liai  modo  pcr  ini/.i.itiv.i  (Ici  clmn- 
sonniers  parifjini  c  <lc{;li  opérai  tipo- 
^'rali,  i  «piali  non  dinionlirano  chi' 
Ejiisippo  Moreaii  lu  dei  loio. 

I)i  qncsto  porta,  di  ((nosto  hahème 
délia  lettcratura,  basta  citaie  un 
ancddoto  pcr  dipini;('ilo.  Amantis- 
simo  dcl  tfatro,  e^'li  vtMidetle  pcr- 
tino  le  sue  caniicie  pcr  iccarvisi  '-'. 
Unasera  mise  al  Moule  di  pielà  il  sno 
paneiotlo  '■■  per  aiidare  ad  ap[)laii- 
dire  il  ClintiiTto7i,i.\\  AKVedo  de  Vi- 
gny, quel  Clmtteyloii,  poeta  iiiglesc, 
che  si  avveleno  '*  nel  1778  persl'ui;- 
cire  alla  niiseria  c  vendicarsi  dcl- 
''indiff'ercnza  degli  nomini. 

(Slampa,  Torino.  i 


? 


12.  S'y  rendre.—  13. Gilet. —  14.  S'em- 
poisonna. 


Ernesto  Legouvé. 


Con  Ernesto  Legouvé  scomparc  ' 
il  piii  vecchio  commcdiogralo  del 
monde  ! 

Egli  era  nato  a  Parigi  nel  fehliraio 
del  1807,  ed  a  venli  anni  otteneva 
gi.'i  i  suoi  primi  successi  lelterari  e 
leatrali.  I.a  sua  opéra  fu  vasla,  fé- 
conda e  se  non  brillii  seniprc  di 
nn'arte  pura  ed  eocelsa  '^  certo  fu 
inipronlata  '  ad  una  grande  genia- 
lilii.  Intanto  il  suo  nome  rimane 
associalo  a  quello  dello  Scrilie  nei 
lavori  piii  acclamati  :  Adriana 
Lecouvreur,  Battaqlid  di  dame,  1 
rncconti  delln  Reijina  yavnrru.X 

n  I-egouvé  è  slato  pure  niolto 
popolare  in  Italia  per  la  sua  Meden, 
tradotla  dal  Montanelli,  scritla  in 
origine  per  la  célèbre  tragica  Ha- 
cbel,  e  che  invcce  costitui  il  tiiag- 
gior  trionfo  di  Adélaïde  Ilistori  a 
Parigi. 

f.li  scrilli  storici  e  lelterari  del 
Legouvé  sono  nunierosissimi.  Egli 
cra  il  decano  *  dell'Accademia  di 
l'rancia  giaechè  vi  appartencva  fin 
dal  lS55,"e  nella  sua  proluiiKata, 
Iranquilla  vecchiaia  parve,  fino  a 
ieri,  il  simbolo  vivcnte  deU'immor- 
talita  degli  immorlali  accademici  ! 

11  Legouvé  da  molti  anni,  vivea 
lontano  dal  lumulluoso  movimento 
teatrale  di  Parigi  ;  ma  era  sempre 

1.  Disparait.  —  2.  Supérieur.  —  .■!. 
Porta  la  marque.  —4.  Doyen. 


amalo  c  ranimetitalo  pcr  i  siiiipa- 
lici  ricordi  artislici  clic  dcsiava  ■  il 
suo  nome. 

Anche  l'anno  scorso,  corne  i  Jet- 
tori  ricorderanno,  il  vencrarido 
scrillore  voile  associar.si  con  un 
noiiile  telegramma,  aile  feste  che 
ritalia  Iriliulava  alla  sua  illustre 
aniica,  Adélaïde  llistori. 

La  prodigiosa  longevilà  del  Le- 
gouvé fu  spiegata  da  lui  siesso  ad 
un  amico  nel  1891. 


K|-no?tr»  LEr.ouvK. 


—  Voi  mi  (lomandate  —  egli  diccva 
in  una  Icltei-a  —  il  mio  segreto  di 
ottuagenario.  Voi  voleté  sapero  a 
che  cosa  debbo  d'avermi  saputo 
conservare  cosi  fresco  di  corpo  e 
di  spirito  tlno  ad  oggi.  Niente  di  più 
semplice.  l.o  debbo  ai  miei  gusti. 
llo  avuto  gusli  mollo  diversi,  e 
spinti  ■=  talvolta  tino  al  grado  di 
passioni...  Assicuratevi  :  non  ve  li 
enuniererii  tutti  !  Ma  ve  ne  sono 
cinqiie  di  cui  posso  parlare  con 
gratitudine,  come  si  parla  ad 
amici  ;  perché  non  ho  avuto  nii- 
gliori  collaboratori  nella  mia  car- 
riera,  migliori  consolatori  nelle  mie 
angoscie.  migliori  conipagni  di  pia- 
cere  e  di  sludi,  cioé  :  l'amor  del 
lavoro,    l'amor   del  teatro,    l'amor 


3.  Éveillait.  —6.  Poussés. 
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(iella  scherma'%  l'atnor  dei  fiori  c 
l'arHOre  délia  IcUura  ad  alla  voce. 
Ecco  il  segreto.  — 


1.  Escrime. 


Importanza  délie 
piccole  cose. 


Oiiante  volteci  accade  '  di  scti- 
lir  sprezzare  -  corne  ineiiti  aii- 
Ruste  ■  et  anime  incite  ,  (|nel|p 
chc  si  occnpano  deile  |)icci)l(' 
cose!  Kpptire  è  dal  coinpicsso 
dello  cose  piccole  clie  tra^'fîono 
oii{,'iiic  •  le  j^randi  !  (]|io  cos'è, 
pei'  osempio,  una  mêla  ^' ''  pic- 
cola,  piccola  cosa  !  oppnic  niia 
mêla  cadnla  su  di  una  le.sla,  ma 
snlla  lesta  di  .Newion,  diede  ori- 
gine alla  piii  vasta  idca  clic  l'iio- 
ino  si  sia  ialla  e  ()0lcsse  mai  (arsi 
(IcH'nniveiso  !  \',  Torse  ''  grande 
il  granello  di  semé  clie  il  conla- 
dino  gilla  nel  terrciio  '.'  Khiiene, 
cliipmjdiro  i  mille  henelici  el- 
Ictli  délie  svarialc  pi'ddn/ioni  clie 
n(>  ihiinio  codcsii  gi'anelli  I 

.Non  ("•  torse  il  comiilesso  di  ar- 
linsti.  di  l'oglie,  di  ligli  d'erlia,  di 
limclliiii,  clie  ci  sliappa  "  escla- 
ma/ioiii  d'enliisiasiiioalla  visia  di 
un  giardiiii)  in  piiiiiaveia  '.'  1!  la 
l'inniiine  di  i|nes(i  e  di  lanli  altri 
mliiimi, Corse  ciienon  ricrea  il  iios- 
ti'osgnai'do  enon  assoi'lio  la  nostra 
atlenzione,  (jnaiido  li  vediaino 
tradotli  dailaite  coilo  scal|iello", 
col  peiimdlo  ".  cidl'ago  '"  "! 
i'iccoii',  picc()l(M'ose  !  Clie  jiiii  1  — 
Avvi  "  (jualcosa  di  piii  tenue 
del  vapor  d'accpia '.'  l'.ppiirc  esso 
ponc  in  moto  immense  maccliine, 
cou  grandissiiiia  vidocilà.  -  l'ii 
lilo  d  iic(pia  non  arreslato  in  Icm- 
no,  pui'i  allondare '-  una  nave  ! 
rna    stilla  ''   d'un   liipiido,  aggi- 


1,  Il  iimiH  iinivc.   —    i.  Mi''|>rl>ici-.  — 
1.  Khiiilcs.       l.  Ilriimlcnt.—  S.  l'onniio. 

—  ti.  Il  est  |ii'ul-('li('.  —  7.  Arnirhi'.  — 
8.  CIscnii.—  !l.  PlMi'ciiii.  —  10.  Algiililo. 

—  M.  Y  nt-ll  ?  —  12.  Fntii-  soinlirer.  — 

l:l    Cnlllli- 


iinta,  puô  decidere  délia  vita  di 
un  uomo  !  —  l'ortiamoci  nel  seno 
délia  società  s  dovremo  pur  con- 
venire  che  la  viia  si  compone  di 
piccole  cose  !  Supponiamo  il  caso 
clie  un  serve  nel  poire  in  tavola 
nna  vivanda,  non  hadi  "  alla 
saliera  e  ne  versi  il  contenuto. . . 
piccola  cosa  !  ma  se  siamo  aculi 
osservatori,  Ibrse  ci  verra  latlo  " 
di  veder  rannuvolarsi  "■'  il  viso 
di  un  commensale  un  no"  siipers- 
tizioso;  il  iiostro  coltello  si  e  per 
casoincrociato  con  qucllo  del  vi- 
cino  clie  se  n'è  accorto  ed  ha  pcr- 
dula  l'allegria;  piccola  cosa,  cos;i 
da  niilla  1  diciaino  noi,  ma  non  la 
pensa  cosi  l'allro,  che  ormai  si  d!\ 
tntto  a  fanlasticare  '•  sulle  sven- 
tnre  clie  i  due  coltelli  in  croce  gli 
lianno  preconizzato.  caildio,  spe- 
ranza  di  vederlo  sorridere,  per 
tntto  II  tempo  ilel  pranzo  ! 

I",  lier  le  ipiestioni  dinteresse 
non  e  pure  la  stessa  cosa  :''rrascn- 
riamo  "  lu  lira,  il  solilo,  il  cen- 
tesimo;  segniamo,  or  (jneslo,  or 
(piel  capriccelto  délia  inoda.  pic- 
cola cosa  !  ma  ben  presto  Torse, 
la  nostra  casa  sarà  in  rovina.  Che 
cosa  piii  piccola  di  una  panda  ! 
(>ppnre  piio  deci<lere  delTonore  di 
un  individiio,  Terii'e  '''  un  cnore 
amico,  gua<lagnare  una  simpalia, 
o  handire  ^"   la   pace  ilomeslica! 

l'iia  parola  alVeltuosa  |)iio  in  un 
niiiiiieiito  di  sconTorlo,  animare 
ad  un'opera  luiona.  dillicile, 
grande  ! 

l'iia  parola  dura,  pno  gellare 
un  individnosii  nna  via  di  perdi- 
zione,  al  vi/io.  alla  rovina  ! 

Ma  c'i'>  ipialcosa  di  piii  piccola 
ancora  di  nna  parola  ;  un  sorriso, 
nno  sgnardo  lienevolo,  un  geslo 
aiïeltuoso,  son  pur  la  piccola  co- 
sa, ma.  come  daniii)  a  v(dte  •'  la 
Teli<'ilà,  la  vita  delTaiiima  ' .  . 

Tid  ora  |ienso,  nu  po'Iardi  Torse, 
che  nna  piii  Innga  analisi  dello 
piccole  cose,    poireldie    pii>durie 


II.  Ne  rnsso  pn»  nllrnllon.  —  ir>.  Il 
nous  nrrivi'rii.  -  Ifi.  S<>  ri-inl<runlr.  — 
I",  Ne  Wl  plus  i|iriiii.iKiiicr  ilo».  —  18. 
Nniis  ni''KllK<'»ils.  —  l'i.  ItU'ssi-r.  —  iO. 
f.liassiT.  —  21.  l'arfol». 
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iiiia  f^ran  noia  ■'',  orl  (',>  ci"  cli'io 
iwjn  voiTL'i,  percii)  i'accio  punlo-^ 
lMi"enia  ("ahciipino. 


22.  Knnui.   -  23.  .le  termine. 


Il  Paradiso  dei  gatti. 


IV. 

'•  La  notto  voniic  lentaiiieiito. 
iina  nottc  i)cl)l)iosa  che  mi  ag- 
filiiacci;!.  (^omiiu'iô  a  cadcr  la 
nioggia»  ''"Sj  pénétrante,  tlagel- 
iata  (la  hrnschi  soflii  di  vento. 
Discenileiiimo  ]jer  l'abiiaino '-'  a 
vetrate  (i'iina  scala.  Corne  mi 
parve  brutta  la  slrada!  Non  cra 
piii  quel  biion  calnre,  (pieiram- 
pio  .sole,  quoi  tetti  liianchi  di  liue 
(love  ci  trovavamo  tanto  bene.  I 
miei  piedi  scivolavano  snl  las- 
Irico  mclmoso'".  Mi  ricordai  con 
amarezza  délia  mia  triplice  co- 
perta  e  dei  mio  guanciaie  di 
piiime. 

((  Appena  eravamo  noila  via  il 
mio  amico  micione  si  mise  a  tre- 
inare.  Si  fece  piccin,  piccino  e 
strisci("i  "  corne  un'ombra  Jungo 
le  case,  dicendonii  di  seguirlo  al 
più  presto.  Non  appena  incoiitrô 
una  porta  aperta  vi  si  rifngio  ron- 
fando  di  gioja.  Kd  a  me  che  lo  in- 
terrogavo  su  questa  fuga  : 

((  —  .\vete  vediito  quell"iiomo 
che  aveva  una  «erla  e  un  ram- 


pino 


domando 


Si. 


«  —  F.bbene  !  Se  ci  avesse  ve- 
(luti  ci  avrcbbe  animazzati  '''  e 
mangiati  arrostiti  allô  spiedo  ■■'. 

«  —  Mangiati  ai-rosto  '.  sclamai. 
Ma  la  strada  non  ('■  (hinque  nos- 
tra  ■/  Non  si  maiigia  e  si  è  man- 
giati ! 

»  Frattanto  avevano  vuotato  le 
immondizie  davanti  aile  porte. 
Frugai  nei  mucchi  con  dispera- 
zione,  e  trovai  due  o  tre  ossucci 

32.  Lucarne  vitrée.  —  .^3.  Boueux. 
—  34.  Se  glissa,  —  35.  Une  hotte  et  un 
crochet.  —  36.  Tués.  —  3'!.  A  la 
broche. 


che  erano  slali  gettati  Ira  la  ce- 
nere.  I'"ii  allora  che  compi-esi 
ipianto  il  polnione  "  Iresco  i; 
succulcnto. 

«  Il  mioaiiiico  micione grattava 
le  immondizie  da  vero  artisla. 
Egli  mi  fece  correre  tino  alla  mat- 
tina,  visitando  oijni  lastrico  ' 
scnza  piinto  nllretlarsi  '".  F'er 
più  di  diciotto  ore  ricevetti  la 
pioggia  addosso,  c  tremai  coine 
una  loglia  dal  Ircddo.  .Maledetta 
via,  maledetta  libertà  !  Corne  rim- 
piansi  la  mia  [trigione  ! 

n  A  giorno,  il  micione,  vedendo 
che  Iraballavo  "  ; 

"  —  Ne  a  vête  abbastanza  '?  mi 
domandù  con  aria  strana. 
«  —  Oh  !  si  —  risposi. 
'I  —  Voleté  tornare  a  casa  vos- 
ira  •? 

(I  —  Con  tutto  il  cuore.  .Ma 
corne  fare  a  ritrovarla  ? 

«  —  Venite.  leri  mattina  ve- 
dendovi  uscire,  avevo  comprcso 
che  un  gatto  grasso  corne  voi  non 
ei-a  fatto  per  le  aspre  gioje  délia 
lihertà.  Conosco  la  vostra  abita- 
zione  e  vi  ci  condurni. 

<■  Diceva  ciù  semplicemente. 
(piel  degno  decano  •-  dei  gatti. 
Uiiando  Aimino  arrivât!  : 

Il  —  ,\ddio  —  mi  disse  senza 
dimostrar  la  menoma  emozione. 
«  —  .No  —  sclamai  —  non  ci 
iascierenio  cosi .  Dovete  venir  con 
me.  nividoremo  il  letto  e  la  carne. 
La  mia  (wdrona  è  una  brava 
donna. . . 

(I  Non  mi  lascic'i  terminare. 
Il  —  Tacete  !  disse  briisca- 
mente.  —  Siete  uno  sciocco.  Mo- 
riroi  nei  vostri  tepori  e  nelle  vos- 
tre  mollezze.  La  vostra  vita  è 
bniina  per  i  gatti  bastardi.  I  gatti 
liheii  non  acquisteranno  mai  al 
prozzo  d'una  prigione  il  vostro 
pasto  succulento  e  il  vostro  guan- 
ciale  di  piume.  .  .  Addio. 

«  E  rimont('>  sui  suoi  tetti.  Vidi 
la  sua  gran  figura  magra  frenier 
di  piacere  sotto  lecarezze  dei  sole 
uasconte. 

«    Quando    tornai,    vostra    zia 

3S.  Mou.  —  39.  Pavé.  —  40.  Se  h.î- 
ter.  —41.  Chancelait.  —  42.  Doyen. 
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prese  la  frusta  "  e  ini  amminis- 
trù  una  correzioiie  chc  ricevei  coii 
profonda  fçioja.  (iustai  ampia- 
mente  la  voliittà  d'avcr  caldo  e 
d'csser  hattiilo.  MeiiUo  essa  mi 
batleva.  poiisavo  cou  dcli/.ia  alla 
carne  clie  poi  mi  avrcl)bc  dato. 

Il  —  Vedete,  concliisc  il  mio 
f^atto  stcndcndosi  davanti  al  l'iioco 
—  la  vcra  f'clicilù,  il  paradiso, 
miocaro  [)adronc,  consiste  ncH'es- 
ser  rincliiuso  c  liattuto  in  una 
slanza  ove  ce-  délia  carne.  » 

Parle  pcr  i  gatti. 

{Fine.)  !■:.   Z. 

('Almanacco  illuslratodcl  (iiornale 
//  Sixolo,  Milano). 


•13.  Fouet. 


Un'autoraobile  fermata  '  da 
una  niosca. 


l'orlii  f,'iorni  or  sono  i:  suiîcessa 
ml  imo  rliait/f'eur  frimccse  iiii'av- 
>(',iil(n:i  liavvt'.ro  stniiia. 

l'artito  iii  un  iiia^niliri)  lomiriii' 
l'on  |iai'(;('i:iLl  artiici,  cj^'li  <iuila\H  ail 
una  iioIcvdIc  vcliiiità,  i|uaiulo  d'un 
Irallo  la  ciirro/./.a  si  mise  a  l'iire 
dc^;li  shal/.i  -  i'  dri  r:i|Mir(i  talj  chr 
luui  lu  piii  possilijli'  Mi.uiilarlii  iii 
nair/.l  '. 

|i()|)o  miillc  rici'rriii!  inliiilluiiso 
sulla  ra^'iotu'  ili  ijursla  |iaima  M'unc 
l'idca  allô  chmifl'eur  dl  suiiuilarc  il 
Inlm  clic  porta  la  licn/.iiia  dal  scr- 
liatoiii  '  al  carluiralorc,  (■  soltian- 
dovi  dcnlro  ipiali;  n(ni  lu  la  sua 
siirprcsa  ru'l  vcdci'si  cadcrc  ai 
pii'di.. .  una  mnsca. 

I.'inscttii,  cadulo  ccrlo  iicl  scr- 
lialoio,  cra  vcimiId  ad  (i>lruirr  II 
passa^^iii  dclla  licu/.ina. 

Popii  avci'  rimonlalo  il  liilio,  In 
i-/iii  II  finir  polc  riprcndcrc  il  cam- 
inino    scn/.a    ullcriorc    iiiciaiopo  '. 

I  Arrcicc  pur.  —  i.  Ilon.l».  —  :i.  Lu 
faire  uvaiircr  -  4.  Hricivolr.  —  .'i, 
biii[>£rlieinciil. 


Ma  non  c  piccola  j;loria,  eerlo,  pcr 
jirinselti  alati,  potcr  tare  la  j,'uerra 
aile  automobili. 


Quanto  danaro  va  in  fumo. 


l'.fco  nna  statislica  clie  la  nn 
jji'ande  tmlo  al  hnoii  scnso  de^;li 
uomini. 

Attualnicnle  in  tutto  il  niondo 
si  consuma  la  helle/./adi  IJoOltOOO 
lil)l)re  di  tabaccii  alTanno.  lappre- 
senlanti  la  lielIc/./aiii  nn  miliardo 
e  300  niilioni  di  Iranclii. 

Si  domanda  ipianle  e  ijuanlc 
niiseric  delnmanità  sisollevcrelt- 
hcro  '  con  ipiesta  somma .  e 
ipianti  alti  ili  civiltà  si  compireli- 
liero  -  !... 


1.    Soulaguraiuiit.  —  i'.  S'acconipli- 
raient. 


Facezie. 


Iii  provincial!»  appcna  ;;innlo 
in  citt:\  si  l'ei'ma  '  davanti  nn  l'is- 
loraiitc  ('  dice  a  sna  m(t;;lie  :  — 
(înarda  dnmpie,  Itettina  !  Qui  si 
|»m'i  manniart-  dalle  17  -  alla  mo/- 
/.anotte  pcr  Ire  u  per  cinipM'  hre  a 
scella.  —  l'na  nnin^jiata  '  di  selle 
ore  I  Se  provassinio  1  — 


'  l'i'r<'lii''  liai  maiidalo  a  mim  - 
ti>  '  il  tno  lidan/ainenlo  con  la  si- 
^'iiorina  l'nntolini  :* 

--  In  causa  del  di  Ici  passato. 

-  Havveid   !    V.    clie   c'era  di 
mail'  '.' 

—  «Ili,  nienle  :"  Sollanto  eia 
troppo  Inn^ii 

I     S'iirrcMu.  —  2.  5   lioiiri's  >lii  !.iiir 
—  '.t.   Itt>|ia!i.  —   i.  Aliaiiiliiiiiii' 
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DEVOIRS    COIUilGÉS 


Tlli  MF.    16    '. 

Carlo  V,  duca  di   Lorena. 

li  (l.i  ;iu(;(ir.irc  ilii-  riillim.i  |ioslcrit.'i 
itnpiiii  clic  unii  ilci  iiicin)  (;i<iii(li  so- 
vraiii  (l'Kiiropii  c  stalo  (lucllo  clie  ha 
l'alUi  iiiaKt;ior  bcne  al  suo  popolo.  Trovo 
la  l.orcna  dcsolata  o  déserta  ;  la  ripo- 
poln  e  l'arricclu  ;  e^li  l'iia  conservata 
sempre  in  pace,  inentre  il  reslo  ilell' 
Kuropa  c  stata  clevastata  dalla  gucrra. 
ligli  ha  prociirato  al  siio  popolo  i'ahbon- 
daiiza  elle  più  non  conoscevano.  ha  no- 
hillà,  ridotta  ail  iiltima  miseria,  c  stata 
nicssa  ncll'ahbondanza  dai  suoi  soli  be- 
nel'izii.  Vedeva  e{;li  la  casa  di  un  genti- 
luomo  in  rovina?  La  facevaricostruire  a 
sue  spese.  Prodigava  doni  eon  queirarte 
di  dare  cheè  ancora  al  disopradei  bene- 
lizii  ;  mctteva  nei  suoi  doni  la  magnili- 
ccnzadi  un  iirincipe  e  la  garbatezza  di 
un  ainico.  La  sua  eorte  era  formata  sul 
niodello  di  quella  di  Francia.  Non  si 
credeva  quasi  aver  'rambiato  luogo 
ipiando  si  passava  da  Versailles  a  Lu- 
ncville.  Ho  vislo  niollo  tempo  dopo  la 
sua  morte  i  suoi  sudditi  piangere  ]iro- 
nunciando  il  suo  nome. 

TllicME      17    "-. 

Il  lavoro. 

Cio  chc  fa  la  grandezza  c  la  prosperità 


di  un  pojiolo  non  i-  il  lavoro  in  tuttc  le 
svariale  sue  forme  ?  Non  é  forse  il  nu- 
méro degli  uomini  utili  che  lia  pro- 
dotlo,  e  elle  di  continuo  produce  in  tutti 
i  raini  .' 

l'n  paese  non  é  stimato  che  per  I  in- 
Iclligenza,  il  sapere,  laltività  de'  suoi 
abitaiili  ;  non  c  ricco  che  per  la  sua 
agricoltura,  le  sue  industrie,  il  suo  com- 
mercio.  Chi  si  farebbe  \anto  di  posse- 
dere  una  terra  chc  non  producessc 
niente  ?. ..  Credete  voi  che  le  città  siano 
solaniente  dei  liioghi  dove  un  gran  nu- 
méro di  uomini  slanno  riuniti  per  pas- 
sar  la  vita  nei  piaccri  e  nell'  ozio  7  La 
terra  darebbe  i  suoi  frutli  se  i  contadini 
si  accontentassero  di  guardarla  stando 
colle  braccia  conserte  '.' 

Un  popolo  presse  il  quale  non  vi  fos- 
sero  ne  agricoltori.  né  opérai,  ne  com- 
mercianti,  supponendo  che  ne  possa 
esistere  di  simili,  non  sarebbe,  con  ra- 
gione,  disprczzato  da  tutti  gli  altri  po- 
poli  ?  Esso  potrebbe  paragonarsi  a  quei 
mendicanti  che  vivono  dei  soccorsi  clie 
si  olfrono  loro,  ma  che  sono  inutili  alla 
societii.  Ogni  uomo  deve  utilizzarc  il 
suo  lavoro  e  la  sua  ititelligenza  a  \an- 
taggio  de'  suoi  simili,  e  nulla  de\e  esser 
perduto  dei  béni  che  la  natura  ha  messo 
alla  nostra  portata. 


l.  Voir  le  texte  dans  le  n< 
(3  mai  1903),  p.  576. 


13  (5  avril  1901),  p.   4'J6. 


Voir  le  te.\te  dans  le  n"  lo 


Facezie 


Nello  sludio  di  un  pitlore. 

—  Di  chi  è  (luel  litratlo  '? 

—  E'  deil'on.  Y,  colui  clie 
tanto  si  b  adoperalo  per  larmi 
dare  la  crocedi  cavalière. 

—  Ho  capito  '  :  pittura  déco- 
ra ti  va,  allora  ! 


—  Ho  letto  che  haiino  pubbli- 
cato  un  Dizionariu  délia  donna; 
credi  che  sia  diverso  dagii  altri 
dizioiiari  '! 

—  Prohabilinente  conliene  piii 
parole. 


1 .  J'ai  compris. 


//  Conf/resso  intcrnozionnlr  la- 

lino . 

—  I  laliiiisti  avrebliero  dovulo 
ineiif^iare  -  a  Liicrezia,  la  donna 
piii  licnemerita  délia  latinità. 

•'•?] 

—  IJiainine,  ha  perlino  '  spo- 
sato  Col. .  .  lalino  !.  .  . 


In  sienor  alferra  '  a  mano 
che  un  tiraborse  ^  gli  aveva 
niosso  in  tasca  ''.  Vedendo  possia  ■" 
che  la  mano  era  siiperlalivamenle 
sudicia  '  dice  al  tiraborse  in  tor.o 
di  riiuprovero  : 

—  l'n'aitra  volta  prima  di  niet- 
tere  la  mano  nelle  tasche  altrui 
aiidate  a  lavarvi,  sudicione  ! 

2.  Célébrer.  —  3.  Elle  a  été  .jusqu'à 
épouser.  —  4.  Saisit.  —  o  Coupe-bourse 
—  6.  Poche.  —  7.  Ensuite.  —  S.  S.ale. 


Bai-lc-Duc.  —  Imprimerie  Conile-Jacquet,  Facdouel,  diiccteur. 


Les  Quatre  Langues 


N"  20. 


20  Juillet  1903. 


3«  Année. 


PARTIE  ITALIENNE 


I  soggiorno  del  Présidente 
Loubet  a  Londra. 


//  j»rin;o  a  liuckinyham  Palace..  I 
brindisi  di  liduardo  e  Loubet.  1 
comuiciili  deigiornali. 

Il  pranzo  a  Buckingham  Palace. 

Aile  lire  iO  (iiialtro  Kr^indi  vcl- 
turc  parlirono  dal  piila/.zo,  irivialo 
dal  He  a  protulerc  l.oiiln't,  i  Prin- 
cipi  di  (ailles,  i  Duchi  ili  Coniiaught 
ed  al(ri  pcr-sniuiLï^'i  reali.  c  coiidurli 
al  l'ala/./ii  di  Lîuckiiighani. 

Lliia  Colla  iiiitiien.>^a  .stuzionava  di- 
nan/.i  al  pala/./.cj  c  IVcl-  grandi  ova- 
ziiini  ai  pcisoiiaggi  f!iim;,'eiili.  (ili 
equipaf,'j,'i  slilaronip  cluraiilc  im'ora. 
Poco  pi-iina  di'llc  20,:tO  giiiii.so  Lou- 
bet colla  stossa  scorla  di'llii  gior- 
nata,  acrianialo  vivaiiie.iile. 

La  scrala  a  Hiickingliaiii  Palace 
reslorà  ccrlamciiU'  Ira  i  ricordi  in- 
canccllaliili  '  dol  Prosidciilc.  Itiiisci 
hclla  ('  ciirdiali.s.siina  siillo  ogiii 
a.spcUo.  (j)iiiiiicial(i,  aile  20. 10,  il 
pran/.o  daU)  dal  Ile  iii  oiion'  del  siio 
o.spilc.  lini  voiNO  le  2J. 

il  liaiiclieUo  Cdiiipi'eiidcva  iina 
sc.s.saiilina  di  coperli  e  tu  -servito 
collo  sfarzi)  -  priipi'io  délia  Cortt' 
d'ln(,'tiillci'ra. 

Il  Piisidenle  si  Irovava  Ira  la  Me- 
giiia  e  la  l'rincipossa  di  Calles. 

Il  Ke  era  iii  aliilo  iierii  con  ijilvt 
liiaiico  a  Ixilloiii  d'oi'o,  cal/.e  di  seta 
liera  e  ralzoncini  corli  liiio  al  ui- 
iioccliio  icii/dIU).  h  lie  e  i  Priiicipi 
av(n'aiii)  poi  al  ^iiioirliin  l'ordiiie 
dclla  (;iarreUiera.  iulli  gli  iii\ilali 
porlavaiKi  la  Iradi/.ioiiali'  ritloltciUx 
rui  eraiio  di>pcnsali  sollaillo  Lou- 
lu'l  e  Delcasse. 

La  lavtda  era  pieiia  cnricu  di  rose 
di  l'raiieia.  Il  im-nu,  .scrillo  iiiTraii- 
eese,  avevu  iina  coroiia  reale  con  le 
cil're  di  Kdiiardo. 


I .     Incaïu-t'Il.ililli     =    hulfloblli 
.   Slarzo  =  ni;imilllcoiizii. 

[lOOj 


I   brindisi. 

Al  levar  délie  ineiise  il  Ile  pro- 
nun/.io  il  segiicnle  brindisi  : 

«  SijiPor  Présidente,  io  vi  salulo, 
esprimendovi  tntto  il  piacere  chc 
io  e  la  Itejjina  proviatno  nel  rice- 
vervi  a  Hnckinj^liani  Palace,  .'^pero 
elle  conservei-ete  un  ricordn  j^radilo 
del  vosiro  soggiorno  a  Londra. 

<i  L'accoglienza  che  vi  è  slaUi 
l'atta  da  tulle  le  classi  délia  popola- 
■/.ioiie  prova  i  sentinienti  di  reale 
ainici/.ia  elle  gli  Ingle.si  senlono  per 
la  Francia,  il  paese  pii'i  prossinio 
airinghillerra  e  che  deve  essere 
percio  il  .suc  iniglior  vieino.  » 

Il  présidente  Loubet  rispose  : 

«  Sire  I  Sono  commosso  dell'ac- 
coglien/.a  l'allaini  <la  Voslra  .Maestà 
e  elle  é  rivolta  aH'intcra  iia/.ione 
l'rancese.  In  suo  nmne  prego  Voslra 
Maestà  di  gradirc  i  iiiiei  piii  sinceri 
ringra/iainenti. 

"  La  Kraiicia  con.server;i  un  prc- 
zioso  ricoi'dii  délia  voslra  visita  a 
Parigi.  Sono  cerlo  che  essa  avril 
lieteconsegnen/.ceservir.'iallaineiile 
a  conservare  e  a  siringere  vieppiii  ■■ 
le  relaz.ioni  esistenti  iïa  le  iiostre 
due  nazioiii,  pel  hene  coinune  e 
per  la  garanzia  délia  pace  nel 
iiiondo. 

"  I"  eoii  nuesli  senliinenli  che 
lirindo  a  l'c  Lduardo,  alla  Itegina, 
ai  Principi  di  dalles, alla  priiicipessa 
\  iltiu-ia,  a  (iilta  la  lleale  Laniiglia 
e  alla  iia/ioiie  iiiglese.  >• 

Dopo  il  suii  brindisi,  il  Ile  ag- 
giniise  :  "  La  coppa  chc  air.o  m 
vosiro  (iiiore,  signor  Presidenle,  e 
ijuella  che  mi  lu  oll'crta  aH'llotcl  de 
Ville  a  Parigi.  l.'lio  l'alla  purlare 
cpii  espri'ssainenle  in  ((iicsta  occa- 
sione.  « 

La  Musica  délia  Seuls  <.'ii(irrf,<  ha 
esegiiilo  durante  lutin  il  pran/o 
arie  l'rancesi. 

Al  di'.tstfi  (Ici  sonalori  sco//.esi 
l'ecero   Iro  o  t|natlro    voile  il  giro 


:).  Vlt>ppii'i.  if'iiii-Kiip  piH>. 
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délia  sala  soiiando   la  cornaiiiiisa. 

Dopo  il  [)ran7.o  gli  iiominl  pas- 
saroiio  ricl  fumoir,  incrilri!  le  dame 
riiuascro  ncl  jji'an  saloiie.  IJn  con- 
cei-lo  ebbi'  kioico  pdscia  nella  gal- 
leria  dei  (|iiadi-i. 

I.oulii'l  loiiio  a  Voi-k  lloiisc  a 
iiirzzariottf. 

Quello  che  dicono  i  giornali. 

Il  Daily  TclefjriijjliiWvt'  aproposito 
dclU  visita  di  I.ouIk'I  :  «  l..i  {,'ioi-- 
nata  di  ieri  6  stala  per  Loiibet  un 
trionl'o.  Il  Prcsidenle  stosso  ha 
spiej;,ilo  la  ragioiie  di  questo  trionfo. 
(|uaii(lo  disso  clic  spcrava  che  le 
visite  scanibiate  striiigeruniio  le 
rela/.ioni  esislenli  fra  le  due  nazioui 
péril  bene  coiimne  e  per  garan/.ia 
délia  pacc  del  iiiondo.  « 

11  2V)«es  dice  elie  la  viva  coi'dia- 
lità  dei  riecvirneiili  ha  espresso,  eon 
una  sincerit.i  che  non  lascia  alcnn 
dulibio,  la  soddi>fa/.ione  iiniversale 
con  ciii  tiitlo  il  paesesaliila  il  pi'inio 
magislrato  délia  Francia.  Il  falto 
rhe  il  Présidente  e  aecnrn()agnalo 
dairuoino  di  Stato  dislinto  ed  espe- 
rinienlato  che  dirige  il  Ministero 
degli  Kstei'i,  l'a  sperare  che  ([uesla 
visita  porgerà  '  l'occasione  per  una 
convei'sazione  aniichevole  sopra  i 
punti  su  cni  gli  uoniini  di  Stato 
l'rancesi  e  inglesi  non  rinscirono 
linoraa  meltersi  d'accordo;  ma  pin 
importante  sono  gli  eft'elli  diirevoli 
che  (iiiesta  visita  produrrà  suUac- 
cordo  tra  i  due  paesi.  » 


11  Tempi,  dopo  constatata  lacalo- 
rosa  accoglienza  fatta  a  Loubet  a 
Londra,  dice  che  è  permesso  spe- 
rare che  il  benctico  ravvicinamento 
avrà  per  consegiicnza  logica  l'esame 
con  sangne  freddo  e  con  buona 
volontà  del  modo  con  cui  rcgolare 
le  varie  cause  di  liligio  fra  le  due 
nazioni. 

I  Débats  constatano  parinicnti 
con  compiacenza  che  nessuna  nota 
discordante  ha  turliato  ^  il  magni- 
lico  ricevimenlo. 

La  Liberté  dice  cho  tuti  i  Fran- 
cesi  saranno  profondamente  com- 
inossi  dell'accoglienza  fatta  dall'ln- 
ghillerra  al  loro  Présidente. 


i.    iiorgerh  =  présentera, 
bato,  troublé. 


5.  Tur- 


Le  linee  francesi  d'accesso 
al  Sempione. 


Il  profçello  di  una  lineaatlraverso 
il  .Sempione  studiato  nel  1881  dall" 
ing.  .Mever  —  che  é  il  progelto  che 
si  eseguisceora —  comportavacoiiic 
compleiiicnio  necessario,  incvita- 
hile,  la  corrczione  del  passaggio  ai 
traverso  la  catcna  dil  (luira,  iicl  per- 
corso  tra  l.usaiina  e  iJigione  délia 
gran  liiiea  Milaiio-l'ari"!. 

Attravcrsarc  inl'alti  le  .\lpi  a  700 
mctri  —  punlo  culminante  délia 
gran  galleria  del  Semuioiie  —  per 
poi  dover  satire  con  délie  rampe  del 
■S6  per  mille,  a  1012  metri  per  attra- 
vcrsarc il  conliiie  Ira  la  Svizzera  e 
la  Francia,  pare  '  ed  é  un  contro- 
senso.  Ouasi  cio  non  basta.sse  vi  si 
aggiunge,  su  quel  percorso  giii  cosi 
jioco  comodo,  una  stazione  di  testa, 
ipiella  di  Vallorbes,  nella  quale  i 
treni  devono  l'ei'inarsi  -  per  retroce- 
dere  '.  La  costruzione  délia  galleria 
dol  Sempione  non  si  scompagno 
dunqiie  mai  nidle  intenzioni  délie 
Società  svizzcre  délia  corrczione 
délia  linea  l.osanna-Digione,  nel  siio 
tratto  \allorbes-Frasne.  Cio  si  ot- 
ticne  con  una  galleria  di  622;>  melri 
neltiiura,  che  sopprime  il  rinculo 
dei  treni  a  Vallorbes,  diminuiscc 
la  percorrenza  di  17  chilomelri  e 
abbassa  il  punlo  pii'i  elevato  délia 
linea  da  1012  a  S96  metri. 

Questo  (irogetto  prese  forma  con- 
creta  in  una  Convenzione  slipulala 
l'anno  scorso  tra  le  Compagnie 
tiiura-Sempione  e  Paris-Lvon-Médi- 
lerrance.  Convenzione  che  lu  ap- 
provata  dalle  Caniere  svizzere  ed  ora 
attende  rapprovazione  délie  Caniere 
francesi.  Seconde  questo  patto  *  la 
spesa  di  21  milioni  necessaria  per 
quest'  opéra,  viene  divisa  tra  i  due 
paesi  in  base  a  criteri  che  qui  è  su- 
pertluo  analizzare. 

Senonchè  davanti  aile  Caniere 
francesi  il  progetto  è  momentanea- 
menle  arenato  '',  perché  il  Ministero 
c  titubante  a  presentarlo,  cssendo 
sorto  un  rivale  che  haprovocato  un 
grande  movimento  da  parte  degli 
interessi  che  sperano  esser  da  esso 
maggiormenle  favoriti.  Il  rivale  è 
il  progetto  cosidetlo  délia  Faucille, 
che  prevede  una  linea  da   Cinevra 


1 .  Cela  semble.  —  2.  S'arrêter.  —  3. 
îtetourner  en  arrière.  —  4.  Accord.  — 
5.  Ensablé,  arrêté. 
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SU  Digionc  prr  l,nns-le-Saunicr. 
Ouesta  linoa  attravcrserpbbr!  ilGinra 
ancora  piii  basso  (Ici  niiovo  ti'onco 
Vallorbi'S-FrastR'.  e  st'bbeno  alhm- 
gbi  il  pcniirso  Milano-Parigi  in  con- 
iVonlo  flella  lineafli  Vallnrlips,  puro 
abbr('viercl)bo,  ai(|ii;inlo  la  cliirala 
(Ici  viaggio  pei-  ctlcllo  (Icllc  minori 
pcndcnzc.  (io  si  otliene  ron  tre 
grandi  gallcric,  iina  di  15  chilomc- 
Iri,  la  seconda  di  il  400,  la  tcrzadi 
0  400  nietri.  (Jiiesli  dali '^  indicano 
da  soli  clip,  il  proRctto  sarcbbeassai 
costoso.  La  spcsa  prcvista  sale'  in- 
l'alli  a  120  iiiilifini  ;  non  nieno  in 
ogni  caso  di  lOi»,  secundo  i  pii'i  otti- 
misli.  Se  ne  c  fatta  grande  propu- 
gnatricc  Oinevra,  la  (piale  temendo 
(li  veder  la  correntc  del  Sempionc 
passarper  Vallorbcs,  fa  oçni  sl'orzo 
per  attiiarla  a  se,  iciidcn(losi  piinto 
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necessario  de!  pcrcorso.  Il  (lovcrno 
svi'/.zero  si  c  riliiitalo  di  porlar  a  co- 
nosccii/.a  (Ici  (idvciiKi  IVanccse  il 
progcHo  cbc  sla  lanto  a  cuorc  ai 
Ciincv  rini,  linclic  iiiia  dccisioiic  non 
sia  iiilcrvcnnia  pcr  il  l''nisiic-\;il- 
lorbes  c  le  adininistra/.ioni  t'erro- 
viaric  svi/./.crcc  IVanccsi  si  riliiilano 
péril  inouicnld  di  prcmlerlo  in  con- 
sidera/.ionc,  nia  tiiiicvra  si  agita, 
ricnipii"  i  giornali  d'Iùiropa  dci  siioi 
claiiioii  c  si  slor/a  csercitarc  siil 
(loveriio  IVanccse  iiiia  lorte  pres- 
sioiK",  ccrcandid"  ncisuadcrc  elle  la 
Svi7./cra,  la  l'eaiicia  !•  l'Ilalia  sono 
egiialmciilc  iiilcressale  all'esccu- 
'/.ioiic  di  ipiel  progcito  e  sono  dis- 
posle  a  concnrrci\  i  non  sollanto 
l'un  dcgii  (ii'ilini  dcl  giiirno  cbc  cos- 
laiio  niilla.  ma  cmi  dci  niilioni.  l'cr 
l'Ilalia  si  parla  di  un  cimlriluito  di 


(i.  ll«iin£os.  —  7.  SïM^vo. 


dicci  milioni,  più  dcl  doppin  di 
qiiello  che  l'Ilalia  ha  dato  pel  Sem- 
pionc, (lie  é  per  pii'i  di  nietà  su  1er- 
ritorio  nazionale. 

Noi  non  ci  oeciipianio  di  sapere 
quel  cbc  in  Svizzera  e  in  Krancia  si 
pensa  di  laie  niovinicnto,  ma  vo- 
gliamo  dire  scbietio  e  londo  '  ebe  la 
qiicstione  non  intéressa  minima- 
iiienle  l'Ilalia  e  (levé  lasciarci  asso- 
liitamenle  inditVerenli.  In  qiianto 
aile  spcranze  di  coneorsi  linanziari 
si  (levé  l'ar  capire  senza  inezzi  ter- 
niini  clie  l'Ilalia  non  ne  darii  mai 
n(''  per  la  Faucille,  n(''  per  la  Krasiic- 
Vallorbes. 

Non  sarcbbe  un  niale  énorme  se 
la  linea  Milano-l'arigi  dovesse  pas- 
sare  pcr  Ponlarlicr.  la  correzionc  di 
quel  tronco, Ira  \allorbes  e  Krasnc, 
si  dovrà  l'arc  del  resto  in  brève. 
Hcn  venga,  se  i  (iinevrini 
trovano  i  niczzi,  la  pro- 
gellala  Faucille,  ma  larci 
oggi.  noi  Italiaiii.  propu- 
gnalori  '  di  qncsta  sigiii- 
tlclierebbe  intcrveiiire  m 
iina  lolla  di  intcn'ssi  as- 
soliitanienle  locali.  pc relié 
liitli  i  grandi  argcmicnti 
cbe  si  svenlolano  '"  per 
l'occasione  non  servono. 
rbe  a  mascherarc  il  mo- 
livo  veni  cbe  non  si  osa 
dire,  cioé  di  decidere  se 
l.osanna  o  liincM-a  lia  da 
csserc  la  testa  di  linea 
.sviz/cra  del  Sempione. 
quel  cbc  è  Liiccrna  oggi 
per  il  (iotlardo. 
Non  si  sarcbbe  trovaloiiiolto  inop- 
portuno  elle  Svizzeri  o  Fraiiccsi  l'os- 
scrii  iiilcrvciiiili  due  anili  fa  i|uaiidii 
si  disciisse  Ira  noi  ilcllc  lince  di 
accesso  italiane  al  Sciiipioiie.  Vi  cra 
clii  volcva  rArona-liomoddSsiila  c 
cbi  la  sola  (iravellona-Domodosso- 
la.  I.a  qncstiimc  Tu  risidla  in  casa  '* 
scn/,a  cliiedcr  '-'  un  soblo  a  nes- 
siniii  :  cppiirc  le  lince  ilaliane  d'ar- 
ccssii  al  Sempiiuic  l'oslcraiino  nna 
scitantina  di  milioni  c  ne  prolille- 
laiiMii  aiicbe  gli  Svizzcri,  ciuiic  i 
liani'csi  e  gli  Inglesi.  Ma  nessuno 
pensci  larne  una  (luestione  inli'rna- 
/.lonale.  t'osi  c  e  dcve  essere  ancbe 
délie  lincc  d'accesso  rranco-svi/.7erc. 
Si  c  pcr  qncsto  cbe  liilli  i  fcrvo- 
rini  '■"  cbe  ri  veiigonu  du  llinevra 

s    Krniii'bonii-nt  et  (uni  net.      9.  De- 
fenstMirs.    -    10.  yuc  l'un  nicl  en  av.iiil. 
-   11.  V.n   lliillc  12.    Itcman.ItT   — 

i:l.  I.v.'i  iliM'oiipt  enniuiuiics. 
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|)er  inonlai'o  Topinione  pubblicîi  ita- 
liana  flovono  lasciarci  sccUici  fi  so- 
pralliitlo  iiKliflorciiti. 

Ahbiaino  iti  pafisi;  hisn^mi  iiiolto 
pii'i  iiiffrnti,  aiirlio  IV'iTOviari,  ciii  " 
provvcilerc,  sciiza  aiular  a  gelUr 
(lotiari  in  iinpi'csi'  lonlanc,  assolu- 
tamfiiile  cli  liisso.  Il  Soiiipione  ci 
basta  '"  pcr  ofa.  (Jiifil  «'lie  la  Sviz- 
zera  viiol  f'arc  pcr  il  passafîgio  de! 
(liiirao  sotlo  tiilli  i  rigiiarcii  conve- 
nientissimo,  e  non  ci  costa  niente. 
Se  Ginevra  viiole  qualclie  cosa  di 
piii  0  di  riU'glio  r  abbaslanza  rioca 
pcr  pagai'Sfilo. 


14.    r\ux(nu:ls  il    faut    pourvoir. 
15.  Nous  suffit. 


Leggenda. 


Molli  anni  fa  —  qiiando.  cioi', 
io  rreiiMciilavo  le  sciiolc  elomen- 
tari  —  vnniva  a  i'arci  visita  di 
tai)lo  in  tanto  ima  biiona  vec- 
chielta,  che  si  chiamava  Maria  : 
una  donna  grassota,  un  po'  corta, 
dalle  guance  '  blanche  e  rosse 
corne  una  mêla  -  e  dalla  parlan- 
tina  '  sciolta  '  e  vivace.  Il  niarito, 
iionio  abbastanza  burbero  ^  era 
porlinaio.  Maria,  i|uando  poteva. 
scappava  ''  a  casa  nostra  ;  poicin"' 
lin  vero  atletto  ci  legava,  essendo 
ella  dello  stesso  villaggio,  che 
aveva  vislo  nascero  il  babbo  e  la 
niainiiia.  1  iiiiei  fratelli  ed  io  sal- 
tavnmo  di  j^ioia  ogni  voila  che 
veniva  :  ciô  per  due  ragioni. 
Prima  di  tutto  .Maria  ci  raccontava 
tante  c  tante  storielle  di  maghi  ' 
e  di  late,  che  avrel)bero  iatto 
strabiliare  '  il  Perrault;  in  seconde 
luogo  ci  porta  va  i  serai  "  di 
zucca  '",  che  qui  a  Napoli  si  man- 
giano  in  l'ornât  i  e  si  vendono,  da 
donne  c  iiomini,  insieme  ai  ceci  " 
e  aile  l'ave  '^  cotte  al  forno.  Ap- 
pcna  eravamo  tutti  seduti,  noi. 


i.  joues.  —  i.  pomme.  —  3.  lan- 
gue, parole  —  4.  déliée.  — 5.  bourru. 
—  6.  s'échappait  et  Tenait.  —  7.  sor- 
ciers. —  8.  aurait  étonné.  —  9.  grai- 
nes. —  tO.  citrouille,  courge,  —  tl. 
pois  chiches.  —  12.  fèves. 


irrpi|iiieti  "  ed  iin[)azjenti.  inco- 
iiiinciavamo  subito  a  gridaio  : 

—  Vogliamo  scnlirc  "  <|ualchc 
racconto  !  vogliaino  sentire  un 
racconto  ! 

La  mamma  ci  sgridava  ",  Maria 
sorrideva  c  liilt'e  due  conlinua- 
vano  a  discorrere  ! 

Ma  noi,  ostiiiali,  non  le  davamo 
tregua  e  piagnucolando  "  ripete- 
vamo  la  nostra  richiesta  : 

—  l'n  racconto!  un  racconto!... 

—  Ma  linitela  !.  . 

—  .Maria,  ti  vogliamo  bene 
tanto  tanto,  dicci  qualche  rac- 
conto. 

Maria  perù,  (juando  aveva  di 
che  chiacchierarc  '''  cou  la  mam- 
ma, non  ci  ascoltava  e  per  l'arci 
chetare  '".  invece  de!  racconto,  ci 
dava  un"iinbeccata  di  semi.  Men- 
tre  si  mangiavano  i  semi  regnava 
la  quiète:  appena  esaiirito  tutto, 
le  grida  ricominciavano  : 

—  l'n  racconto!  un  racconto! 
un  racconto  ! 

Qiiando  Maria  stava  di  buon 
umore  —  il  che  era  la  regola  — 
ci  esaudiva  "  subito;  ma  quando 
stava  di  catlivo  umore,  peressersi 
l)isticciata  ^  "  col  marilo.  era  inu- 
tile ogni  preghiera  cd  ogni  pia- 
i^nncolio:  eHa  passava  il  tempo  a 
narrare  le  «  birbaiitate  »  del 
liero  -'  Pipelet. 

AUorché  .Maria  narrava  qualche 
fiaba,  anche  la  mamma  ascoltava 
cou  interesse:  noi  poi  —  è  inutile 
dirlo  —  eravamo  addirittura  " 
rapiti  dalla  narrazione,  e  stava ino 
con  tanto  di  bocca  aperta  !  Gli  è 
che  Maria  diceva  le  favole  con 
tanta  grazia  e  v'intercalava  tanti 
inotti  -'  arguti,  che  l'ascoltarla 
diventava  per  noi  un  vero  diver- 
timento. 

Fu  cosi  che  ella  ci  racconto  la 
leggenda  che  segue.  leggenda 
trascritta  da  me  quando  ero  al 
giniiasio  inferiore  e  che  ora,  mo- 
dilicando  un  po'  la  forma,  prê- 
ts, turbulents.  —  11.  entendre.  — 
13.  grondait.  —  16.  pleurnichant.  — 
1"  bavarder. —  18.  taire.  —  10.  exau- 
çait. —  20.  chamaillé.—  21.  terrible. 
—  22.  absolument.  —  23.  plaisanteries 
flnes. 
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sento  ai  lettori  nella  semplicità 
délia  prima  redazione  di  circa 
10  anni  fa.  1"^  l'unica  cosa,  clie  — 
per  averla  scritta  —  ricordo. 


Una  notte  Gesû,  viaggiando,  si 
trovù  in  una  via  solitaria  e  seiiza 
un  allo^'^io  qiialsiasi,  dovc  ripo- 
sare  il  corpo  stanco  -*  pol  cam- 
niino  deirintera  giornata.  Allora 
disse  a  San  l'ietro,  che  era  con 
lui  :  —  Va,  cerca  in  (luesti  din- 
torni";  vedi  se  qualclie  |)ieloso 
contadino  voglia  ospitarci  questa 
notte.  —  San  Pietio  si  pose  alla 
ricerca,  (|uantutH|uc  fosso  stanco 
iVadifio  -''  anclie  lui  ;  da  lonlano 
vide  hi'illare  una  lucc.  j'^gli  andô 
da  (piella  parle.  Era  una  di  (|iielle 
rozze  -'  capanno  clie  si  trovano 
nei  campi  e  dove  i  conladini, 
soli,  doruiono  durante  la  notte 
per  difenilerc  dai  ladri  le  l'rutta, 
il  grario  o  l'uva  ■'\  l'n  contadino 
di  circa  '.W  anni  stava,  in  (|uel 
inornento,  nella  capanna  prepa- 
ranilo  un  hocconc  -'  di  cona.  San 
l'ielro  gli  csposo  le  coiidizioni  in 
cui  si  trovava  lui  e  il  .Maestro. 

—  Guardate  —  risposc  il  conta- 
dino —  qui  c'è  un  unico  lotlic- 
ciuolo  ■'";  ma  venite  pure,  clie  ci 
acconceremo  "'. 

Il  coriladino  divise  la  cona  coi 
due  ospiti.  ai  quali  ollcrse  anche 
il  suo  Ictiicciuolo.  inenlri'  egli 
pont'vasi  a  giacerc  a  Icrra  su  di 
un  |)o'  di  pagllii . 


La  mattina  (îcsii,  rivclandosi 
airos|)ile,  disse  : 

—  Dimnii  clie  cosa  vinii.  e 
l'ollerrai  ". 

San  rieli'O  siihito  siiggcri  al 
conladino  di  cliicdere  la  salvo/./.a 
deiraniina  ;  ma  costiii.  l'acciiilo 
orecchio  (la  iii('i'<'anlc  ",  ilisse  : 

—  Maestro,  lio  un  liicilc  ;  vorrci 


24.  fiilit!iu';.  —  JS.  environs.  —  2t>. 
niDrl  (le  fiitlnun.  -  21.  prlniltlvo,  rus- 
li(|m'  -  28.  Il)  raisin,  —  'J'.i.  un  scin- 
lilanl  ili' i'i'|iiis.  —  ;I0,  manviils  lit  — 
31 .  arnuiKOi'ons.  —  32.  lu  l'olilifiulras. 
—  33    fnlsant  In  sonrdo  orolllo. 


che  nuando  tiro  a  qualche  uccello, 
il  colpo  non  lallisse  : 

—  Ti  sia  concesso. 

—  In  secondo  Inogo.  . . 

—  Pensa  all'anima  !  —  mor- 
morava  san  Pietro. 

—  in  secondo  luogo  —  prose- 
guiva  il  contadino  —  ho  un  lis- 
chietto  "  ;  quando  lo  suono, 
vorrci  che  le  persone  a  me  din- 
torno  l)allassero. 

—  Va  bene  !  disse  Gesû. 

—  Inoltie. . 

—  Cliiedi  la  salvezza  dell'ani- 
ma!  —  gridava  Pietro. 

—  ...  ho  un  sacco  :  vorrei  che 
(juando  io  dico  a  qualcuno  «  tu 
nel  mio  sacco!  ».  egli  v'entrasse 
e  non  (lolosse  piii  uscirne  seiiza 
III  ia  i'acollà. 

—  K  poi  ■' 

—  llo  un  hastone,  clie  dovrehbe 
menare  hotte  da  orho  '■',  a  un 
seniplice  mio  coinando. 

Gesû  gli  accordu  anche  (pieslo. 
San     l'ielro,    curriicciato,    gli 
gridù  : 

—  Tu  liai  cliicsto  tante  cose  che 
saranno  la  tua  rovina.  lo  non  ti 
apriro  le  porte  del  l'aradiso!  — 

Gesû  e  san  Pietro  si  alionta- 
naroiio. 

Il  conladino  con  tiitli  qucgii 
og;,'ctli  latali  ^'  rcslù  in  pacsc  a 
divci'lirsi  e.  diciaiiiolo  pure,  a  mo- 
Icslare  la  gcnlc.  Hasli  dirvi  che 
spcsso  i  genilori  l'acovano  lespese 
d<'l  suo  divcrtiineiito  ed  egli  li 
laceva  liallarc  soiiaiido  il  l'is- 
diietlo. 

In  giorno  Iratto  innaii/i  al  giii- 
dice  per  non  so  che  inoiielleria  ', 
meiilre  si  leggeva  la  seiilenza  di 
condanna,  egli  si  ritirit  in  un  an- 
goio,  trasso  <li  lasca  il  lischietlo 
e  liilti  coloro  che  erano  piesonli 
cominciarono  a  hallare  l'uriosa- 
iiit'iili',  cimic  se  l'ossero  alVelli  ilal 
liallo  (li  San  Vilo  '". 

t!i>si  divcnne  l>en  nrcsto  fasti- 
dioso  al  pi'oprii)  viliagio.  l'.^li 
allora  pensi'i  di  aliliandnnarlo  e 
andi'i  vagaiulo  per  cire»  un  aniio. 


Ji.sifilot.— 3:i.ilis(iil>iifitos l'iuiiisà  In 
lonilo.  — 30.  cnclinnti'g.  —  37.  Mrcu. 
—  3,S.  (Untc  de  S<-GuT,  do  S>-Wclt. 
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Oiiella  vitii  nomade  peni  non  pli 
])iacova,  oncle  |>(!nsi'i  di  stabilii'si 
in  qiialclie  |jarte.  Arrivo  in  un 
villaf,'i,'etto  piccoio,  posto  aile 
l'aide  ^^  ili  un  monte.  \  i  si  respi- 
rava  un'aria  purissiuia.  ll^li  eliic- 
se  se  vi  fosse  (juaiche  casa  da  lit- 
tare  ". 

—  Si  —  gli  si  rispose  —  ma . . . 

—  Ma  che  ?... 

—  E  la  casa  dei  fantasriii  chc  si 
fitta.  La  sola  che  non  abbia  in- 
quilini  ".  La  nottc  non  vi  si  puô 
(lormire.  (îli  sj)iriti  nialii;iii  vi 
vaiino  a  ballarc  la  sarabaiida. 

—  Kbbenc,  ci  |)enserô  io  ! 
Cosi  il  contadino  si   stabili    lu 

(|uell'abitazioiie,  che  incuteva  *- 
tanto  si)aveulo  ayli  abilaiiti  del 
villagj^io. 

La  prima  sera  gli  spiriti,  per 
(larpli  forse  ilbonveniito,  vcnnero 
in  maggior  numéro  del  solito,  an- 
noiandolo  in  lutte  le  manière 
possihili  :  cantavano,  urlavano, 
imitavano  le  voci  di  cento  ani- 
niali,  si  trasformavano  in  ombre 
paurose  *',  gli  strappavano  **  il 
bcrretto,  gli  facevano  sparire"  il 
piatto  —  mentro  cenava  —  face- 
vano muovere  la  tavola.  Il  conta- 
dino rimaneva  imperturbabile. 
Ouando  fu  annoiato  di  tuttaciuella 
commedia,  gridô  :  —  Tutti  nel 
mio  sacco!  —  eilsilenzio  ritornô 
nella  stanza.  A  qucsto  modo  egli 
|)otette  dorraire  soporitamente. 
il  maltino  andô  da  un  l'abbro-fcr- 
raio  "  e  fece  martellare  il  sacco 
per  un  paie  d'ore.  Gli  spiriti  ne 
uscirono  con  le  ossa  peste  '*  e, 
alcuni,  coi  crani  sfracellati  '^  La 
storiella  tuttavia  si  ripetette  lasera. 
La  marlellatura  aunientô,  finchè 
gli  spiriti,  avondone  la  peggio  ^°, 
abbandonarono  la  "  maison  han- 
tée "  e  lasciarono  in  pace  il  con- 
tadino. 


39.  au  pied. —  40.  louer. —  41.  loca- 
taires. —  42.  causait.  — 43.  épouvan- 
tables. —  44.  arrachaient.  —  43.  dis- 
paraître. —  46.  tout  à  son  aise.  — 47. 
maréchal-ferrant.  —  48.  brisés,  piles. 
—  49.   fracassés.  —  50.   le  dessous. 


Trascorsero  ""  inoltianni;  (inal- 
mente  venue  la  Morte,  a  cui  il 
contadino  fece  molle  cerimonie. 
La  condusse  in  giardino,  dovo  la 
prego  di  audargli  a  cogliere  una 
pcra.  La  .Morte  non  si  fece  pregare 
e  aiutandosi  con  la  falce  °-,  che 
aveva,  c  facendo  scricchiolare  " 
contro  il  pero  '•  le  ossa,  riusci  ad 
ari'ampicarsi  lin  su  ".  Colse  ''  la 
pera;  ma  (piaudo  si  provô  a  sccn- 
dere,  non  lo  potette.  Il  contadino 
rideva. 

—  Ohé  !  —  gridô  la  Morte  — 
(lie  hai  messo  il  masticc  '"'' 
([uassii  :'. . . 

—  Io  :' . . .  che  sei  matta  '''  î 

—  E  allora?...  perché  non  posso 
sce:iderel..  Ilconladiuo  continu- 
ava  a  ridere. 

—  Insonima,debborestare  qui? 
.\iutami  ! 

—  M'accoi'di  altri  cento  anni  di 
vita  ;... 

—  Sia  !  purclié  niL  liberi! 
E  la  Morte  scese. 

—  L'abbiauio  burlata  una  vol- 
la  !  —  esclainô  tra  se,  ridendo, 
il  contadino. 

Dopo  cento  anni  precisi  ecco 
di  nuovo  che  la  vecchia,  dalle 
occhiaie  vuole  °''  si  présenta. 

—  Eh  !  —  grida  lei  —  questa 
voila  non  rai  burli*"!  sul  pero  non 
ci  vado. 

—  Bene  !  aspettami  cinfpie 
minuti;  lasciami  oi-dinare  la  mia 
roba  "'.  Intanto  siedi  un  pu.  Torno 
subito  !  — 

II  contadiuo  passô  nella  stanza 
con  ligua  et  la  Morte  sedette. 

Pochi  minuti  dopo  il  contadino 
lornô  in  veste  di  viaggio...  per 
l'altro  mondo! 

—  Ci  siamo,  eh"?... 

—  Si  —  e  la  Morte  voleva  al- 
zarsi.  —  Che  accidente  è  :'  Non 
posso  alzarrai  ! 

—  Dunque  partiamo  ?... 

—  Paitiamo  un  diavolo  !  Qui 


j1.  s'écoulèrent.  —  52.  s'aidant  de  sa 
faux.  —  53.  croquer.  —  34.  poirier.  — 
55.  à  grimper  dessus.  —  56.  elle  cueil- 
lit. —  o"!.  mastic.  —  38.  folle.  ^  59. 
aux  orbites  vides.  —  60.  tu  ne  te  mo- 
queras pas  de  moi.  — 61.  mes  affaires. 
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la  sedia  mi  si  ô  attaccataallc  ossa. 
Damnai  la  libcrtà! 

—  K  tu  conce<limi  allri  cento 
anni  di  vita. 

—  Va  ijene  !  Voglio  vedere 
(jnando  ricsco  a  trascinarti  via  ! 

il  coiitatiino  sorrise.  Eson  due  ! 

—  Adesso  è  l'ora  !  —  grido  la 
Morte,  ritornando  dopo  ceiito 
anni. 

—  Soddi.stami  un  ultimo  desi- 
derio!  Aiidiamo  un  po  a  cat'Oia. 

—  Non  liii  piopari  ([ualciic 
nuova  fihoitninella  /...  '-. 

—  Ma  ti  pare  1... 
AudaroiK)  acaccia.  Il  conlailino 

(•ol|)i  un  uecello  col  siio  lucile 
latato;  la  jjestiolina  caddc  su  di 
una  siepe.  I^a  Morte,  pre^'ala, 
andù  a  raccoj^licrlo.  Ma  il  oonta- 
dino  trass(!  il  liscliietto  c  comiii- 
ciù  a  znl'olare  maledettamcnte. 
La  Morte  hallava  e  gridava  : 

—  Alii!  alii!  ti  accordo  altri 
cento  anni  !  Grazia  !  grazia  ! 

Il  contadiiio  conservù  il  lis- 
(îliielto.  Kia  la  tcrza  volta  elie 
egli  corhellava  "  la  Morte!  Ma  la 
<|uarta  voila  ej,di  venue  Irascinato 
aU'inferno.  Sera  annoiato  di 
vivere  ! 

Ouandosi  lri)Vo  Ira  una  IVotta  " 
ili  (ii-riiiili  diavoli,  dalle  ahiccc  ' 
di  pi|iistr('ll(i  '"'  I'  dnilc  corna  sulla 
Ironie,  il  conladino  non  ci  provù 
gusto.  Il  fuoco  lo  scoltava  '■',  le 
lianime  Tawiliippavano,  i  diavoli 
gli  lÏK'evano  rihre/.zo.  Allora  si 
raccomandi'i  al  haslone,  clie  avcva 
adoperato  poche  volte  nella  vila 
Icrrciia  -  Kaslone,  a  t(>  !  —  K  il 
liiisldiie  comincii"»  a  roteare  "'  pos- 
tandù  test(!,  braccia,  amniac- 
cando  ""'  spalle,  ronipendo  cor- 
na e  alacce  di  diavoli.  Kra  una 
rovina.  I  <liav()li  corsero  a  |>ia- 
tiro  "  <la  l.ucilero,  il  (pial(<  de- 
crntù  clic  riniporlnno  e  strano 
dannato  lusse  cacciato  via  a  viva 
loiza.  Ilcontadinosilrovùinipics- 

iM.  Iioiiipt'riu.  —  BH.  niystlllnll.  — 
ti*.  touU\  —  6S.  vil:iint'»  iillos.  —  tlll. 
rliimvi'-souris.  —  61.  hnllail.  —  liS. 
Iioni'iir,  —  ti'.i.  l'aiii'  sa  roiule.  —  10. 
a|ilatissiiiit.  —  TI.  plal.U'i-,  so  pluliulrc. 


ta  maniera  fuori  deH'fnferno.  Al- 
lora pensô  di  recarsi  a  l'are  una 
visita  al  Pur^atorio.  diii  sa  '!  forse 
si  stava  meglio. 

Infatti  si  stava  al([uanto  raeglio  ; 
ma  non  por  (luesto  il  l'uoco  era 
meno  noioso.  Il  conladino  lu 
costrcttd  a  ripetere  il  j,'ioclietto 
dcH'liilerno  e  cosi  si  lihen'i  anclie 
dal  l'iir^'atorio. 

—  Ora  tentiamo  di  entrare  in 
Paradiso  !  disse  il  contadino. 

Scnonché  San  Pictro  t;li  avcva 
promesso  di  non  l'arlo  entrare.  11 
teniare  non  nuoce  '■  perù.  E  il 
conladino  and.'i  a  bussare  "  alla 
porta  dol  Paradiso.  San  Pictro 
apri  un  lincslrino.  Il  conladino  lo 
salutô  : 

—  San  Pietro  !... 

—  Hli  !  clii  si  vedc  !  l'ibbcne  che 
cerclii  da  tpieslc  [jarti  '.'. .. 

—  Se  non  vi  dispiacc,  vorrci 
entrare! 

—  lîli  !  eh!  se  non  mi  sba- 
glio  ■'*,  sei  quel  conladino  osli- 
nalo  che  non  voile  ascoltare  i 
mieiconsifîli.Ura  nonpossoaprirli 
le  porte  del  Paradiso. 

—  Capisco,  io  ho  peccato  ;  ma 
abiiiate  misericordia  di  ine,  San 
Pictro.  Fatemi  almeno  v(>dere  il 
Paradiso.  aprite  un  po'la  porta  ! 

San  Pietrocominoss()dalie  ipie- 
rinioiiic  "•  del  contadino  si  ilecise 
linalmciite  a  schiudere  '''  alcpian- 
to  la  iioi'la  :  ma  il  conladino  p(>n$ij 
nn'ullima  moiiellcria  ••  :  l'cce  en- 
trare San  Pictro  nel  suo  sacco  lata- 
to e  lui  l'ece  il  suo  solefino  iiiitres- 
so'"  in  Paradiso  ! 

Knricotîiii.M.vLiii. 


Qiie>ta  In  li-KKcotIa,  qiinli<  mi  fii  iiur- 
nita  :  a  qiiulchc  loUon»,  fo»M",  non  rlus- 
cirii  niiotu  ',  twr  OM'rlu  .M'iilila  narraro 
i>  lolla  in  i|iinlrli(i  |>arlo.  Cerlo  inli>rni> 
alla  tl^nra  ili'll'n|>oslolo,  caro  a  (k'.iiï, 
!ti  Mino  rit-aninto  *'  luoltt*  lo^t^onilo.  in 
l'iii  Sun  Piiilru  fa  lu  llKiirn  ora  dl  un 
iiuino  sciocco  ",  u  clio  ni    lascia    bnrlari) 


12.  p».<iiiytfr  nii  milt  pas.  —  ^3.  frnu- 
inT.  —Il  «I  je  Mil  me  li'i>n)|i(<.  —  7s. 
laincnlations.  —  7ti  i-nlr  ouvrir.  —11. 
loin-.  —  1S.  onirùe.  —  lit.  ne  «ora  pa» 
noiivvllo.  —80.  bruit^Gii.  —  Hl.  simple. 
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facilmcntc,  cd  ora  di  un  uonio  pii'i  o 
mono  astuto.  Sarcbhiî  inlernssanle  stu- 
diare  la  rappresentazionc  di  .San  Pictro 
iiellc  leggcnde.  lo  in'accingo  "■  a  qiiesto 
sltidio.  Voricbhero  i  lellori  dello  Quatre 
Liiniiiies  —  i  qnali  rapprosunlano  un  pub- 
hlico  intcmazionale  —  aiiilnrmi  ?  Non 
si  Iro^ano  dci  foUc-liirisli  Ira  di  ossi  "? 
Kbhonc,  siano  lanlo  gcntili  da  comu- 
nicanni  le  Icggendc  a  loro  couoscenza  o 
a  conosccnza  dci  loro  (■onf,'iunti  rd  amici, 
o  IrascriviTmi  "'  (pielie  ripurlalc  dai  li- 
bri  o  dalle  pubblicazioni  iioriodiche, 
Di  ciù  serbero  loro  *''  iarga  gratitii- 
dine  C). 


Napoli. 


E.  G. 


S2  ji!  compte  enlrcprenilre.  —  8.'!. 
parmi  eux.  —  84.  transcrire.  —  81. 
je  leur  garderai.  —8a.  recueillies. 

(■)  Le  leggende  raccolte  ""  polrebbero 
venir  piihblicatc  dalle  ()niitrr  Lunijiicx;  le 
kllere  possono  essere  invialc  al  niio  in- 
(liri//o  :  \  ico  Cliianchc  alla  Loggia  di 
Gcnova  7,  Napoli. 


Facezie. 


—  K  perdu-  credi  che  li  sia 
(Jillicilo  ti'ovare  iiiia  inofjlie? 

—  Perdit'  la  (Jonna  elic  mi 
occorc  '  (levé  avère  duc  (|ualilà: 
essere  ricea  ed  essere  sltipida. 
iUcca  perdii'  se  non  lo  ç  io  non 
la  sposo,  slupida  porcin"'  non  lo 
fosse  lion  acconsentirehlie  mai  - 
a  spo.sare  me. 


* 
*   * 


—  Andresti  tu  ■■  in   pallone  ? 

—  Io  si  :  in  lin  dei  conli  non 
si  traita  mica  *  di  andare...  in 
automobile. 


I.  qu'il    me   faut.  —   2.   Jamais.   — 
.  Irais-tu.—  4.  il  ne  s'agit  pas. 


DEVOIRS    CORRIGÉS 


THÈME    18 ' . 

La  nostra  biblioteca. 

La  nostra  biblioteca  è  ricca  di  libri 
di  scienza,  di  storia  e  di  letleratura. 
Solamente  bisogna  saper  scegliere  le 
Tostre  letture;  alla  vostra  età,  cià  è 
cosa  essenziale.  Bisogna  poi  leggere 
senza  troppa  premiira,  poicliè  che  cosa 
voleta  che  rimanga  e  nella  mente  e  nel 
cuore,  d'una  lettura  fatta  cosi  peraria, 
c  senza  farvi  riflessioni  di  sorta.  E  non 
crediate  che  un  libro  che  avete  letto 
una  \olla  non  vi  possa  più  nulla  inse- 
gnare.  Questo  libro  è  forse  stato  scritto 
da  un  uomo  di  geiiio,  da  una  mente 
eletla,  dopoanni  di  lavoro  e  di  veglie. 
K  corne  voleté  voi  comprenderlo  a 
prima  vista,  voi  che  non  avete  ne  l'età, 
ne  la  scienza  dell'  uomo  clie  l'ha 
scritto?  Leggete,  leggete  piii  volte  i 
libri  che  vi  saranno  piaciuti,  e  vedrete 
che  in  ogni  lettura  \i  colpiranno  mille 
particolari  interessanti  e  piacevoli,  che 
vi  erano  sfuggiti  la  prima  volta. 

THJiSIE  19'. 

Il  30  Aprile  18  27  il  Dey,  in  un'  ac- 
cesso  di  collera,  si  lascif)  trasportare 
llno  a  colpire  il  console  di  Francia  col 
manico  del  suo  scaccia-mosche. 


l .  Voir  le  texte 
1903),  p.  616. 


dans  le  n"  lli  ('i  mai 


L'insultare  0  colpire  il  rappre-en- 
tante  di  una  nazione,  équivale  ad  insul- 
tare  0  colpire  la  nazione  stessa.  La  Francia 
offesa  cosi  doveva  vendicarsi  in  una 
manieia  claniorosa.  Una  magnilica 
llolta  sbarcii  un'  esercito  di  trenta  selle 
mila  uomini  a  Sidi-Ferruch,  ad  occi- 
dente  di  Algeri.  La  città  dei  Dey  fu 
presa  a  rovescio  e  attaccata  per  via  di 
terra;  il  caslello  dell'  Imperatore,  che 
la  difendeva,  fu  abbaltuto,  ed  il  4  Lu- 
glio  1830,  l'esercito  francese  faceva  la 
sua  entrata  in  Algeri. 

THÈME   20  -. 

<•  Mi  manca  ancor  molto  tempo  per 
giungere  alla  città?  »  Domandava  un 
giorno  un  viaggiatore  ad  un  tal  che  pas- 
sava.  QuesticroUa  il  capo  —  «  Ebbene  ' 
non  nu  rispondete?  sorridete?  l'erchè' 
—  Continuate  e  vedrete.  »  Senza  ribal- 
ter  parola  il  viaggiatore  si  rimelte  in 
marcia  allungando  il  passo.  «  Date  relia, 
disse  allora  il  passante,  se  voi  tenete 
sempre  codesto  passo,  in  un'ora  siete 
alla  città  —  Ma  perché  solo  ora  me  lo 
dite?  —  E  come  avrei  potuto  io  dirvelo 
prima,  senza  vedere  di  che  passo  voi 
andavate'  » 


2.  Voirlelevte  dans  le  n°  n  (20  mai 
19031,  p.  6.=i6. 
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